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AUX  RELIGIEUSES 


DE 

LA  VISITATION  DE  SAINTE  MARIE. 


Ames  dévotes  et  religieuses, 


Voici  maintenant  les  Sermons  de  votre  bien- 
heureux Père  en  meilleur  état  qu'ils  n'otlt  paru 
ci-devant  dans  la  première  impression,  en  la- 
quelle, pour  avoir  été  un  peu  trop  précipitée  et 
tirée  sur  des  copies  mal  correctes,  se  sont  coulées 
quantité  de  fautes,  qui  ont  donné  sujet  à quel- 
ques personnes  d’en  concevoir  du  dégoût,  et 
douter  que  cet  ouvrage  fût  de  l'auteur  dont  il 
portoil  le  nom  très-illustre  et  célèbre,  n’y  voyant 
(tas  assez  de  correspondance  à scs  autres  livres, 
qui  sont  si  parfaits  et  accomplis.  Mais  qui  ne  sait 
ipie  la  plus  grande  partie  n'étant  pas  sortie  im- 
médiatement de  ses  mains,  ains  seulement  re- 
cueillie conformément  à ses  entretiens,  après  qu’il 
les  avoit  prononcés,  il  étoit  très-difficile  qu’il  ne 
fût  échappé  beaucoup  de  belles  et  bonnes  choses, 
qui  leur  donneraient  sans  doute  plus  de  perfection 
qu’ils  n’en  auront  jamais.  Néanmoins,  on  ne  |>cut 
nier  qu’on  n’ait  une  très-grande  obligation  à vos 
chères  sieurs  d'Anncssy,  qui  en  ont  été  1rs  fidè- 
les secrétaires,  comme  elles  avoient  en  le  bon- 
heur de  les  entendre.  Et,  de  plus,  que  pour  l’au- 
tre partie  qu’on  a trouvée  écrite  de  celte  bénite 
main,  ce  ne  sont  presque  tous  que  des  mémoires 
et  projets  de  sermons,  sur  lesquels  ce  bienheu- 
reux Père  dressoit  des  discours  parfaits  et  entiers 
lorsqu'il  commençoitdc  vaquera  ce  saint  exercice 
de  la  Prédication.  Et  son  intention  n’avoit  jamais 
été  qne  ni  le«  uns  ni  les  autres  parussent  sous  la 


I presse.  Toutefois,  une  personne  d'insigne  piété 
1 et  très-rare  vertu  (A/.  le  Commandeur  de  Si/- 
j lery),  fort  affectionné  à votre  institut,  et  non 
I moins  zélé  que  dévôt  pour  la  mémoire  de  votre 
bienhrureux  Père,  sachant  combien  toutes  les  pa- 
roles qui  sont  sorties  de  cette  sainte  bouche  vous 
sont  douces  et  précieuses,  après  avoir  considéré 
la  consolation  et  l'utilité  qui  en  reviendraient  à 
toutes  vos  maisons,  et  spécialement  à celles  qui 
n’en  pouvoient  pas  avoir  des  fidèles  copies  pour 
s’en  servir  utilement,  se  résolut  enfin  de  commu- 
niquer ce  riche  trésor,  qui  étoit  entre  ses  mains. 
Mais  la  maladie  qui  le  saisit  incontinent  apres, 
et  dont  il  est  décédé,  ne  lui  ayant  pas  laissé  les 
forces,  ni  donné  le  loisir  de  les  bien  examiner,  le 
pressant  désir  qu’il  avoit  de  pouvoir  rendre  en- 
core ce  dernier  et  charitable  office  à votre  ordre, 
fit  qu’ou  hâta  l’impression  : ce  qui  a été  cause 
d’une  partie  des  fautes  qui  s’v  sont  rencontrées. 

Or,  pour  procurer  à ce  livre  l'estime  qu'il  mé  - 
rite  dans  les  monastères  et  ailleurs,  votre  très- 
digne  et  très-honorée  mère  de  Chantal,  dont  les 
sentimciis  vous  doivent  être  à jamais  en  singu 
Hère  vénération,  peu  avant  son  décès,  comme  elle 
étoit  en  cette  ville  de  Paris,  voulut  prendre  la 
peine  de  marquer  elle-même  fort  particulière- 
ment la  manière  en  laquelle  elle  désirait  qu’on  le 
corrigeât.  Et  premièrement  elle  ordonna  que  l'on 
effaçai  certaines  redites  et  antres  choses  inutiles  : 
secondement,  que  pour  la  consolation  de  ceux 
qui  n’entendent  pas  le  latin,  on  traduisit  le  plus 
qu'il  se  pourrait  des  passages  qni  sont  dans  les 
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fragment  : troisièmement,  qu'on  mit  par  oriire 
et  dans  leur  suite  tous  les  sermons  complets  : et 
en  quatrième  lieu,  que  Ion  y ajouté!  d'autres 
pièces  qui  n'avoient  pas  encore  été  imprimées. 
C’est  donc  ce  que  l'on  a tâché  de  faire  le  plus 
soigneusement  et  fidèlement  qu'il  a été  possible, 
suivant  et  selon  ses  intentions,  sans  que  pour- 
tant l'on  ait  en  façon  quelconque  altéré  le  fond 
de  la  doctrine,  ainsi  qu'il  sera  très-aisé  à voir.  Et 
certes  quiconque  aura  tant  soit  peu  de  connois- 
sance  îles  écrits  de  cet  homme  incomparable,  il 
lui  sera  facile  d'y  remarquer  sinon  son  inimitable 


style,  au  moins  la  solidité  et  suavité  de  son  es- 
prit. Jouissez  donc,  aines  saintes  et  religieuses, 
de  cet  héritage,  et  vous  réjouissez  de  quoi  vous 
allez  désormais  entendre  parmi  vous  un  si  excel- 
lent et  tant  aimé  Prédicateur,  qui  vous  enseignera 
la  vraie  science  de  salut , et  les  moyens  de  vous 
perfectionner  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
vraie  et  sainte  vocation,  à laquelle  il  a plu  à Dieu 
vous  appeler  par  son  moyen.  Ainsi  soit-il. 


qtEU  SOIT  DÉM. 
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DE  LA  PRÉDICATION 


AVIS  Ql'E  DOKKE  S.  FBASÇOIS  DE  SALES  a MGB.  LABCUEvÊQUE  DE  BOUBGES,  SUR  LA  Vit  AIE  MAniÊBE 

DE  PBÊCHEB. 


PRÜOEMI  UM. 

Illustrissime  ac  reverendissimo  domine, 

Midi  impossibile  amori.  Ego  nonuisi  vilis  et 
miser  sum  prædicator  : facitque  ille  ut  audeam 
de  verâ  pradirandi  ratione  dicere  sensa  mea. 
Ncscio  equideman  sitamor  in  me  tuus,  qui  liane 
aquam  de  petrâ  elicit,  au  verà  in  te  meus,  qui  sur- 
gere  farit  bas  rusas  de  spinis.  liane  amoris  vocem 
iiiihi  indulge;  christianum  in  morem  loquor  : 
nec  mirare  me  aquas  et  rusas  promittere;  epi- 
tlieta  enim  sont  omni  doctrinal  catholicæ  conve- 
nientia,  quaiitumvis  hæc  fuerit  malè  adornata. 
Item  aggredior , Deii9  eam  modà  secundet. 

Utverùordine  procedam,  prædiralionem  con- 
sidero  juxtà  quatuor  ejus  causas,  effleientem, 
finalcm,  materialein,  et  formaiem  ; hoc  est,  quis 
prædicare  debeat,  ob  quem  flnem,  quid,  et  quo 
modo. 

CAPUT  1. 

Quis  pTædkare  debeat? 

Mémo  prædicare  debet,  cni  hæc  tria  non  sup- 
petant  : vita  bona,  bona  itidem  doctrina,  et  mis- 
sio  légitima. 

Nihil  de  missione  seu  vocations  hic  dissent. 
Solilm  noto  cpiscopos  non  modà  habere  missio- 
nem,  sed  illius  quoque  ministerialem  scaturigi- 
nem,  cujus  prædicatores  cæteri  solos  rivulos  con- 
tinent. Prirautn  ipsorum  et  magnum  id  inunus 
est,  quod  iis  in  ipsà  sud  consecratione  significa- 
tur.  Hune  in  finem  gratiam  tune  specialem  reci- 
]>iunt,  quant  reddant  npurtet  fructuosam.  D.  Pau- 
lus  in  hâc  quaiitate  exclamai  (1):  Vœ  mihi,  si 
non  evangelizavero  ! EtConc.  Trid.:  Prœcipuum 
est,  inquit,  episcoporum  munus  prædicare.  Hæc 
consideratio  animes  nobis  addere  debet,  quia 
spécial  iter  Deus  nobis  in  hoc  muuere  assistit  ; et 
inirum  quantum  prxdicatio  episcopalis  ponderis 
liabet,  præ  illà  quæ  fit  ab  aliis  verbi  Uei  præconi- 

(I) Cor.  il. 


bus.  Utoumque  obères  tint  rivuli,  ab  ipso  fonte 
haurire  delectat. 

Ad  ductrinam  quod  attinet,  sufficientem  esse 
oportet,  non  item  excellentem.  S.  Francisons 
eruditus  non  erat,  maguus  tainen  et  ltonus  præ- 
dicator.  Ipsàquc  ætate  nostrà  sanctus  ille  cardi- 
nal is  Borromæus  nonuisi  admodiuu  mediocri  erat 
scientiâ,  et  mirabilia  tamen  prsstitit.  Sexcenta  in 
promptu  sunt  exempta.  Quidam  a pp  ri  nié  litteratus 
(is  est  Erasmus)  aiebat  optimam  discendi  et  ad 
cruditionem  perveniendi  rationein  esse , si  quis 
doceat.  Prxdicando  prædicatores  fimus.  Hoc 
unum  dixero  : sat  superque  soit  prædicatnr,  si 
modà  videri  non  velit  plus  scirc  quàm  sciât.  Si 
dignè  de  mysterio  Trinitatis  dicere  nequiverimus, 
eo  argumento  abstineamus.  Si  idonei  non  simus 
exponere  istud  Joannis  In  principio,  superse- 
dere  licet;  sunt  alia  majoris  utilitalisargumenta  i 
nec  omnia  omnes  facere  necesse  est. 

Quantùm  ad  vitam  bonam , eâ  opus  est,  que- 
madmodum  apostoius  in  episcopo  requirit , non 
ampliùs;  ità  ut  meliorem  esse  non  oporteat,  ut 
quis  prædicator  sit,  quàm  ut  episcopus.  Hactenùs 
itàquc  res  expedita  est.  Oportet,  ait  beatus  Pau- 
lus,  episcopum  irreprehcnsibilem  esse  (1). 

Verùm  uoto  episcitpum  et  prxdicatorem  non 
tantùm  irreprehensibilem  esse  debere  ad  pecca- 
tum  mortale  quod  pertinet,  sed  et  peccata  quæ- 
dain  venialia  devitare , quin  et  actiones  quasdam 
minime  pcccamiuusas.  S.  Bernardus,  doctor  nos- 
ter,  Mugis,  inquit , secularium  sunt  blnsphemiæ 
clericorurn.  Seculari  ludere  licet , venari , noctu 
ad  conversationes  egredi  ; totumque  hoc  reprehen- 
sione  vacat , et  factum  animi  gratià  caret  culpà. 
At  in  episcopo,  in  prædicatorc,  nisi  id  geuus  ac- 
tiones mille  circumstantiis  condiantur , quæ  vix , 
aut  ne  vix  quidem  accidunt,  scandala  sunt , et 
magna  scaudala.  Quid  dicilurPQuàm  il li  tempore 
abundaut!  ut  non  malè  delirianlur.1  Post  li.ee 
vade,  et  mortification em  prædica  : ridebitur  præ- 
dicator. 

(1)1.  Tim.  in. 
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Non  dico  ludi  non  posse  ludo  quopiam  liené 
lionesto  scinel  iterùmve  in  singulos  menses,  re- 
rreationis  in  iiHirnn , verùm  non  sine  niagnà 
cireumspcctione  id  fiat.  Venatio  prorsùs  vetita 
est. 

idein  de  impensà  superflu!  dico  in  commis , 
vestitu,  libris.  In  secularibus  siiperiluitntos  sunt, 
in  episcopis  criinina.  S.  Iiernardus  nos  doeens, 
Clamant , inquit , pauperes  pnst  nos  : Nostrum 
rst  quod  expenditis  ; nobis  cradclitcr  eripitur 
quidquid  inaniter  expenditur.  Ouomodo  super- 
fluitates  imiiuli arguimus,  si  prodainus  nostras? 

Ait  apostolus  ibidem  : Oportet  epixcapum  esse 
hospitalcm . At  hos  pi  ta  lilas  non  in  adomandis 
ronviviis  sita  est,  vertim  in  excipiendi*  libenter 
tali  mens!  hominibns , qnæ  episeopos  deceat , 
quamque  Tridentinum  roncilium  præscribît  : 
Oportet  rnenxam  epismporum  esse  frugalem. 
Certts  occasion!»  excipio,  quas  prndentia  etcha- 
ritas  miro  modo  disremunt. 

Cxlerùni  nunqiiàui  prædieandnm , nisi  cùm 
missam  celehravimus,  ant  eelebratnri  snnms.  Cre- 
dibile  non  est,  ait  S.  Chrysostomus . quàm  os  il- 
lud  quod  SS.  ldjrsteria  susrepit  dtvmonibus  ter- 
ribile  sit.  Atque  ità  est.  Cum  D.  Paulo  direre 
tune  possc  videmur  : An  experimentum  quœritis 
ejus , qui  loquilur  in  me  Christus(i)?  Ampliiis 
nobis  ronfidentix  adest,  fervoris  item  et  liimiuis. 
(juamdiii  sam  in  tnundn,  aiebat  Salvator,  lux  sam 
mundi  (S).  San!  in  nobis  realiter  existens  illumi- 
nât nos,  quia  lux  est.  Ità  et  discipulis  in  Emmaùs, 
roinmutiione  perceptà,  aperti  sunt  oeuli. 

Ut  minimum  sallcm  peecatorum  confessionein 
præcessissc  oportet , juxtà  illud  apud  Psalten  : 
Peccalori  aillent  dixit  Deux  ■ Quare  tu  enarras 
justicias  mras , et  assttmis  testanienfum  mettm 
per  os  lutmt  (5)?  itemque  istud  Pauli  : Castigo 
corpus  mettra , et  in  servitutem  redigo  ; ne,  cùm 
aliis  prtediraverim , ipse  reprobus  rjjiciar  (4). 
Verùm  bàc  de  re  satis. 

CAPOT  II. 

De  line  et  scopo  prædicantis. 

Finis  rerum  omnium  rausa  princeps  est.  Is 
ngentem,  ut  agat,  ipse  agit:  omne  quippé  agrus 
propter  et  serundùm  fniem  agit.  Idem  materix  et 
forma:  meiisuram  ponit.  Juxtà  decretum  magnam 
parvamque  excitaudi  œdem,  materia  præparatur, 
opusque  disponilur. 

Quis  igitùr  prædicanti  in  prxdioando  finis? 
Non  alius  is  sit  oportet , quàm  faeere  quod  Uo- 
minus  in  hune  imindum  venit  ut  faceret.  De  quo 

(I)  1t.  Cor.  un,  3.—  (S)  Joan.  îx.  — (S)  Ps.  xux. 

(4)  I.  Cor.  ix. 


en  quid  Ipse  dicat  : Ego  veni  ut  vitam  habeant, 
et  abtmdattliùs  habeant  (1).  Finis  ergù  prædica- 
toris  est,  ut  peccatores  tnortui  in  iniquitale  in 
justifia  rivant  ; et  Justi  qui  vitam  spiritalcm  lia- 
bent  abundantiùs  eam  habeant , magis  magisque 
se  perfieiendo;  ac,  ut  dielum  est  Jeremix  (2),  lit 
evcllas  et  destruas  vitia  et  peecata,  et  œdiftees  et 
plantes  virtules  et  perfectiones.  Cùm  igitùr  præ- 
(licator  catbedram  conscendit,  dicat  in  corde  suo  : 
Ego  veni  ut  isli  vitam  habeant , et  abundantiùs 
habeant. 

Quam  rem  ut  exequatur,  duo  faeere  illi  est  ne- 
resse,  doeere  et  movcrc  : docere  virtutes  et  vitia  j 
illas  quidem , ut  eas  amari,  in  deliciis  haberi , et 
prarticari  facial  : litre  verô,  ut  ad  eonim  detesta- 
lionem,  impugnationem  et  fugatn  addneat;  in 
suminà,  ut  intellectum  illustrcl,  et  inflammet  vo- 
luntatem.  Quapropter  Deus  apostoiis  in  Pcnte- 
costc,  qux  dies  consecralionis  illorum  episeo|ialis 
fuit,  cùm  saccrdotalem  in  die  coenx  accepissent, 
iingiias  ignras  misit,  ut  nùsscntper  lingiiain  épis 
ropi  illiimiiiarc  auditores  debere,  et  iucenderc 
eorutn  voluntates. 

Scio  plures  pro  tertio  addere , ut  prxdicans 
delcctarc  studeat.  Verùm  me!  quidem  sententià 
distiiigiicndum  est.  Et  delectalio  qux  doctriuam 
et  molionein  consequitur.  Hxc  quamam  est  anima 
adeô  insensibilis , quam  non  delectel  pluritnùtn 
doceri  hciiè  et  sauctè  tiam  eœli,  quam  non  ca- 
piat  cousolatio  somma  divini  amoris.  Atque  ad 
liane  delcctalionciu  quod  atlinet,  onuiitio  procu- 
mida  est;  sed  ea  à docendo  et  movendo'non  dif- 
fert. 

Aliud  Ycro  delectationis  genus  est,  quod  ex  iis 
non  priidet;  sed  seorsim  suas  babet  parles,  sæ- 
pitisque  doctriuæ  et  motioni  impedimento  est.  Ea 
est  aurium  quxdain  titillatio,  proveniens  ex  certâ 
elegantià  seculari , mundanà  et  profanà,  in  rebus 
curiosis,  verborum  ac  vocum  plialeris;  verùm, 
j quæ  tota  pendet  ex  artificio.  Et  de  hàc  nego  per- 
negoque  ecclesiastæ  esse  eogitandum.  Oratoribus 
seculi  ilia  rclinquenda  est , histrionibue  item  et 
adulatoribus,  quorum  hoc  oliosum  est  uegotium. 
Isti  non  Jesum  Cbristum  crucifixum,  ut  nos,  sed 
seipsos  prxdicant.  Non  sectamur  lenocinia  rhe- 
torum,  sed  veritates  piscatorum. 

Detestatur  Apostolus  auditores  prurienlcs  au 
ribus,  adeoque  et  prædicautes  qui  iliis  placere 
stiidcnt.  Ineptum  id  est,  ac,  ut  vocainus,  pæda- 
gogicum.  In  concionis  egressu  uoliin  equidem 
dici  : Quantus  ille  est  orator!  quanta:  mémorisa! 

. quàm  doctus!  quàm  béni:  dicit!  Sed  audire  velim  : 

: O quàm  pulchra  est  pienitentia  ! quàm  iiecessaria  ! 
ISone  Deus!  quàm  tu  bonus!  quàm  justus  es!  et 

| (I)  Joan.  x. — (2)  C,  I. 
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bis  similia  ; vel  certè  ut  auditor , corde  plenè 
roiisternato,  aliter  de  præslantià  prcdicautis  tea- 
tari  uou  valent,  quâtn  cmeudatioue  vitæ  suæ.  Ut 
citant  hait-on /,  et  abiuidtvtliùs  haie  ont. 

CAPÜT  III. 

Quid  coocionalor  prædicare  debeat. 

Divus  Paiilus  dicit  Timotheo  suo , P rat  tira 
verbum  ( 1),  Dei  niniirûm.  Et  magnus  ille  Fran- 
ciscus , eu  jus  hodiè  festivilas  agitur , P radicale, 
inquit,  Evangelium.  Idque  explicat,  inandans 
fra  tribus  suis,  ut  prædiceut  virtutes  et  vitia,  in- 
tVrnum  et  paradisum.  Abundè  suppetit  in  sacré 
Scripturis  undè  ista  petantur  ; uec  opus  est 
aliis. 

At  igitùr  uteiiduin  non  erit  doctoribus  chris-  * 
tiauis  , et  libris  sanctionna?  Ità  proreùs.  Sed  quid 
aliud  est  doctriua  SS.  Patruiu , quàm  Evangelium 
explication , quàm  Scriptural  sanctæ  elucidatæ  ? 
Plus  inter  ea  non  est  discriminé  quàmnuccin  in- 
ter solidam , eamdemque  confractam  , è qué  qui- 
libet  nucleum  edere  valet  ; aut  certè  quàm  inter 
panent  integmm  et  cumdem  divisum  et  distribu- 
ant. E contrario  igitur , vel  iis  ideù  uteudum 
est,  qnôd  organa  quædain  fuere  , per  quæ  Dcus 
verum  verbi  sui  sensutn  nobis  coromunicatum  . 
voluit. 

Ast  historié  sanctorum  nonne  uti  licet?  Bouc  j 
De  us  ! quid  ne  liceat?  An  aliquid  tam  utile  , aut 
tnm  pulchnim?  Quid  vero  aliud  quoqoe  est  sanc- 
torum vita  quàm  Evangelium  ad  praxim  reduc- 
tum?  Ainpliùsrursûs  inter  ista  uoniiilerest,  quàm 
inter  musicam  notis  descriptam,  et  eamdem  cantu  j 
ex  pressant. 

Nunc  ai  item  quid  de  profanis  historiis?  Bonn* 
sunt  ; at  sic  utendæ  , quemadmodùm  fungi  reu 
boleti,  parce  admodùm,  et  ad  proritandam  orexim 
duntaxat  ; et  quidera  tûin  benè  adhûc  [trie  para  tas 
et  conditas  esse  oportet  : illisque  faciendum  , ut 
S.  Hieronymus  notât , quod  mulieribus  captivis , 
quas  uxores  ducere  cupiebant  Hæltræi  ; sccundi 
iis  ungues , radendique  rapilli  ; id  est,  ut  Evan- 
gelio  virtutique  Christian?  prorata  deserviant , 
reserandum  ab  illis  quidquid  reprehensione  di- 
gnunt  in  actionibus  gentilibus  et  profanis  se  offert; 
atque  it^,  quod  sacra  vox  monct,  separandum  1 
prtlinsum  à vili  (2).  In  fortiludine , verbi  gralià,  j 
Caii  Cæsaris,  secernanda  et  notanda  ainbilio  ; in  ! 
bellicâ  Alexandri  virtute , vanitas  ejusdem  , fero- 
cia  , fastus;  in  castitate  Lucreliæ  , non  probanda 
violentia  quam  sibi  insanà  manuintulit. 

Et  quid  de  fabulé  poetarum  ? O , illarum  nihil 

(l)  Epiât.  Il,  îv. — (2)  Jerem.  xv.  , 


nisi  tam  parum , tamque  appositè , et  ié  eum  cir- 
cuinstantiis  , antidoti  in  nmdum  , ut  quisque 
videat  nos  talia  non  profiteri;  denique  tam  brevi- 
ter,  ut  nibil  suprà. 

Versus  tamen  eorum  pcnitiles  sunt.  Antiqui  reli- 
giosi,  quautvis  illis  interduin  uti  rcligioni  sibi  non 
duxerunt;  ne  Bernardus  quidem , qui  nesrio  ubi 
cos  addidicéset.  Primus  ipse  Paul  us  apostolus 
Aratuni  et  Menandnmt  citavit. 

Vcrùm  ad  fabulas  quod  atinet , in  nuHo  eas  ve- 
teruni  sermone  offendi , unicâ  excepté  de  Ulysse 
et  Sirenibus , quà  Ambrosius  in  uno  suonim  est 
u sus.  Quaproptcr  dico , vix  aut  ne  vlx  quidem  Us 
utendum  esse.  Non  est  idolum  Dagon  curn  arcà 
fü’dei  is  eollocandum. 

Denique  quantum  ad  historias  naturales , nihil 
mclius.  Mundus  hic  aspectahilé  Y erbo  Dei  factus 
idem  adhûc  Verbum  omni  ex  parte  redolet.  Nul  la 
est  ejtis  pars,  quæ  laudem  artifiois  non  decanlet. 
Liber  est  continens  Dei  verbum,  sed  eà  lingué 
quam  non  omnes  intelligunt.  Qui  inedi tatioué  ope 
iutelligunt,  rectc  co  utuntur  magni  Antonii  exern- 
plo,  eui  alia  non  erat  librorum  suppcllcx.  Invisi- 
lilia  Dei , fier  ea  quæ  facta  sunt , i ni  dire  ta  crms- 
pu  i un  tu  r (1).  Et  David  , Cœli  tnarranl  g/oriam 
Dei  (2).  Liber  hic  pro  simili  tudinibus . compara - 
tionibus  à minori  ad  majus , et  sexcenté  aliisusi- 
bus , appositus  est.  Veteres  iis  redundant,  ipsaque 
sacra  pagina  mille  locis  : Vadc  ad formicam  (3)  ; 
Quemadmoditm  ÿallina  congregat  pu/lossuos  (4)  ; 
Qucmadmodiim  desiderat  cervus  (5)  ; Quasi  stru - 
thio  in  deserto  (6);  Videtc  lilite  agri  (7)  ; aliaque 
id  genus  millena. 

Verum  imprimé  caveat  prædicator  narrare  mi- 
racula  falsa , liistorias  ridiculas  (ut  visiones  quas- 
dam  exequioris  nota*  auctoribus  petitas  ; , et  mi- 
nime deceutes , quibusque  fiat  ut  vituperctur  mi- 
nisterium  nostrum. 

En  meo  quidem  judicio  quæ  ad  materiam  con- 
cioué  generalem  spectant.  Superest  speciatim  di- 
re re  de  ejusdem  parti  bus. 

Primant  h arum  faciunt  loea  S.  Scripturæ,  quæ 
vert*  primas  in  ea  obtinent,  suntque  totius  æditicii 
ftmdamentum.  Quippè  verbum  prædicamus  , nos- 
traque  doctrina  in  auctoritatc  sita  est.  Ipse  dixit  : 
Hœc  dicit  Dominus  . vox  erat  omnium  prophela- 
rum.  Et  Dotniuus  ipse  salvator  , Doctrina  men  , 
inquit , non  est  mea , sed  ejus  qui  misil  me  (8). 
Vcrùm  loca  hæc  appositè  dilucidèque  iuterpretari 
uecesse  est.  Cæterùm  quadruplex  est  ea  interpre* 
tandi  ratio , quam  veteres  annoteront  : 

(I)  Rom.  i.  —(2)  Ps.  xviu. 

(3)  Pro.  vi. — (4)  Matlh.  xxm. 

(5)  Ps.  xu.  — (6)  Tbren.  iv. 

(7)  Matlh.  vi.—  (8)  Joan.  vu. 
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l.iltera  facta  doeel  ; quid  credas,  allégorie  ; 

Quid  speres , anagoge  ; quid  agas,  tropologia  ’ . 

Metrum  quidam  sibi  in  his  vcrsibus  non  cons- 
tat , sed  consonantia , ac  imprimis  recta  ratio. 

Seitsus  littéral»  é dortomm  commentariis  ltau- 
riendus  est.  Aliundè  héc  de  re  dici  non  potest. 
Prædicautis  tamcn  est  verbis  apposité  uti,  pondus 
eorum , proprietatem , etnphasimque  expendere  ; 
ut , exotnpli  gralié , bcri  in  hoc  pago  exposai  præ- 
ceptum,  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  loto 
cordc  tuo , ex  totà  anima . ex  totà  mente.  Sic  exis- 
tiinavi  cum  S.  nostro  Bernardo  : Ex  loto  corde  , 
id  est,  auimose , fortiter , (erventer  ; cCun  animi 
fervor  ad  cor  pertineat.  Ex  totà  anima , id  est , 
aflectuosé;  quia  anima , ut  anima  est , allectuum 
passionumque  origo  est.  Ex  totà  mente , id  est , 
ingeuiosè , discrète  ; quippè  mens  intellectus  est , 
parsque  animi  euperior,  ad  quam  pertinct  discre- 
tio  et  judicium,  utzelus habeatur  secundùm  scien- 
liam  cl  tliscrct/ionem. 

Ità  et  verbum  diligere  expendendum  est , quia 
venit  ab  e//go;  appositèque  sensum  litteralem  ex- 
hibet,  hune  nimirùtn,  ut  cor  nustrum,  anima  et 
mens  eligat  prelcratque  Deum  inter  omnia , qui 
est  vents  amor  appretiativus  , de  quo  thcologi 
hæc  verba  exponunt. 

Si  opiniones  varient  inter  pastores  et  doctores, 
non  sunt  allcgandat  lia: , quasi  refutare  oporteat 
non  enim  in  suggestum  consccndimus , ut  disputc- 
ntus adversùs  patres  etdoctorcs  catholicos;  neque 
revelanda  infirinitas  patrum  nostrorum  , aut  ea 
quæ  ipsis,  aut  hominibus,  cxcidcrunt,  ut  sciant 
génies  quoniam  homines  sunt. 

Plures  tamen  interpretationcs  afferri  possunt , 
laudendo  cas , et  aliain  post  aliam  ad  usum  itnpen- 
dendo  , ut  præterilâ  quadragesimi  feci  sex  opi- 
nionibus,  patrumque  expositionibus , in  haie  ver- 
ba : Vicile,  quia  servi  inutiles  sumus  (i);  item 
super  ista , iYo/t  est  meum  dure  vobis  (g).  .Nam,  si 
meministi , ex  eamm  singulis  consequentias  eli- 
cuioptimas,  ornissé  tamen  eéquæ  eratS.  Hilarii; 
aut  si  secits  feci,  erravi , cùm  facere  deberem , 
quia  probabilis  non  erat. 

Pro  sensu  allegorico  quatuor  aut  quinque 
puncta  observe!  oportet  prædicator. 

1.  Ne  allegoriain  producat  nimitim  contortam 
et  coaetam,  ut  faciunt  qui  nibil  non  allegorissant. 
Apposité  itâque  ducta  sit,  et  quæ  de  litteré  quasi 
sponté  surgat  ; quemadmodtim  Apnstolusah  Esaû 
et  Jacob  ad  populum  judaïeum  et  gcnlilem , à 

* Autrement,  et  dans  te  même  sens  : 

Littcra  gesta  docet  ; quid  credas,  allcgoria. 
Moralls,  quid  agas;  quft  tendas,  anagogia. 

(I)  l.uc.  xvtt.—  (S)  Matlli.  xx. 


Sion  item  aut  Jentsalem  ad  Ecclesiam  ducit  alle- 
goriam. 

2.  Ubi  non  adtnodûm  sit  verisimile  rem  unam 
alterius  esse  figuram,  loca  tractanda  non  sunt, 
quasi  figura  foret;  verùm  simpliciter  comparalio 
1 nisin  modum  , veluti,  exempli  causé  , junit>erus 
sttb  qué  obdormivi t præ  angustié  Elias  é pluribus 
allegoricé  crux  esse  exponitur.  At  sic  ego  mallem 
dicerc  : quemadmodtim  sub  junipero  obdormivit 
Elias , ità  nobis  sub  cruce  Domini  per  somnttm 
méditation»  quiesccndum  ; non  autem  ité,  Eliam 
significare  Christianum , jnnipertim  crucem.  No- 
lim  equidem  asserore  alterum  altéra  veré  signifi- 
cari,  sed  alterum  potitis  alteri  cotuparari  velim  ; 
sic  enim  discursus  firœior  erit,  minùsque  repre- 
hensioni  obnoxius. 

S.  Allegoriain  quoque  honestam  ac  decentem 
‘ esse  oportet , qpé  in  reprehendendi  sunt  plures 
allegorisantcs  prohibitionem  in  Scripturé  factam 
tnulieri  : Si  habuerint  inter  se  jurgium  viri  duo, 
et  unus  contra  alterum  rixari  ne  périt  ; votensque 
uxor  alterius  erucre  virum  suum  de  manu  for- 
tiori*, miscritquc  manum,  et  apprehenderit  ve- 
renda  ejus ; abscides  manum  illius , nec Jlecteris 
super  cam  ullà  misericordià  (1).  Dicunt  nempé 
mulierem  banc  repræsentarc  synagogam  maluni- 
que ejus,  dùm  Gentilibus  origincm  suant  expro- 
brat,  et  quôd  non  fuerint  fitii  Abrahæ  : sanr  ut 
apparent»  in  hoc  sit , non  est  dccentia  , cù  quùd 
prohibitio  ista  imagiiiationem  menti  auditoris  in- 
gérât pericuiusam. 

4.  Allegoriæ  ut  magnæ  longæque non  sint  opor- 
tet ; perdant  enim  héc  longitudine  gratiatn  suant, 
atque  ad  afiectationem  tendere  videntur. 

5.  Deniqué  applicatio  dilucidé  magnoque  cum 
jtidieio  facienda,  lit  dextré  (tartes  partibus  confe- 
rantur. 

Eædetn  penè  regulæ  pro  sensu  anagogico  et 
tropologico  observandæ  : è quibus  attagogicus 
bistoriam  Scripturarum  ad  ilia  rcferl  quæ  itt  vité 
futuré  expectantur,  tropologicus  ad  id  <[uod  mine 
geritur  in  animé  et  conscienlié.  Exemplum  po- 
nant quod  ad  omnes  istos  sensus  quatuor  usa 
venit. 

Verba  hæc  Dei  loquentis  de  Esaû  et  Jacob , 
l)uœ  génies  sunt  in  utero  tuo,  et  duo  poputi  ex 
ventre  tuo  dividentur  ; populusque  populum  supe- 
rabit,  et  major  servie t minori  (Si),  lilteraliter  in- 
telliguntur  de  duobus  pnpulis  ex  Jacob  et  Esaii 
camaliter  oriuudis,  ldumæorum  videlicet  et  Is- 
raelitarum  ; é quibus  minor  qui  Israelitarum  erat, 
majorent  et  pritnogenitum , qui  Idumæorutu  fuit, 
David»  tempore  superavit. 

Allegoricé  Esaû  populum  judaïeum  signilicat, 

I (t)  Deuter.  xxv.—  (S)  Gènes.  xxv. 


.Qle 


DK  LA  PRÉDICATION. 


9 


qui  primogenitus  fuit  in  cognitione  salutis  : Ju- 
dxis  ci lim  primùm  est  prxdicalutn.  Jacob  Gentl- 
les  désignât , qui  secundo  geniti  fuérc,  atquc  in- 
térim tandem  Judxos  supcrérunt. 

Anagogicê  Esaü  corpus  repræsentat , <|Uod 
primogeniti  instar  , sive  in  Adain , sive  in  nobis  . 
factum  est,  priusquàmanima  crcarctur.  Jacob  spiri- 
tum  , qui  secundo  genitus  est , significat.  In  al-  1 
te  ni  v it.1  spiritus  corpus  superabit , illique  domi-  ; 
ujbilur,  quùd  animæ  plené  et  sine  coutradictione  1 
obtemperabit. 

Tropologicè  Esaü  est  atnor  noster  proprius, 
Jacob  amor  Dei  in  nobis.  Proprius  primogenitus 
est,  genitus  quippè  nobiscum;  divinus  junior, 
quia  per  sacramenta  et  pouitenliam  paratur. 
Oporlel  nibilominùs  ut  divinus  sit  superior  ; et 
dùtn  hic  animæ  inest,  proprius  iuferior  est  et 
servit. 

Cæterùm  quatuor  hi  sensus  magnant,  nobilem, 
bonamqtte  maleriam  prædicationi  subministrant, 
ac  utirunt  in  modum  faciuntad  doctrine  intellec- 
tum  : quapropter  plané  iis  utendum  est , sed  iis 
conditionibus , quas  ad  usum  allegorici  neccssa  - 
rias  esse  dixi, 

Post  sacra:  Scripturæ  sententias , patrum  et 
conciliorum  sententiæ  secundum  obtinentlocum. 
Atque  ad  bas  quod  attinet,soliun  dieu  quod,  præ- 
terquam  beue  rarô,  brèves  cas  diligere  o|torleat, 
acutas  et  fortes.  Kccicsiastæ  qui  longiorcs  aile- 
gant,  fervorem  earum  iufringunt , atque  atidito- 
rum  maximâ  ex  [tarte  attentionem  réfrigérant; 
præterquam  quod  se  discriiuiui  committunt , ne 
memoria  eos  destituât.  Brèves  fortesque  scnlen- 
tiæ  suit  ; ut  bæ  S.  Augustini  : Qui  fecit  le  sine 
le,  mm  salvabil  le  sine  le ; et  : Qui  peenitentibus 
veniam  promisit , lempus  pœnitendi  non  promi- 
sit-,  atiæque  siuiiles.  In  S.  vcslro  Bcruardo  mil- 
ieux sont  taies.  Verùtn  |tostquàin  latine  citât. T 
fuerint , vcrnaculé  etiam  referre  necesse  est,  id- 
<[uc  nervosè  et  cfficaciler,  neenon  pondus  iis  ad- 
dendo , vivaciter  illas  paraphrasis  in  modum  ex- 
ponendo  ac  diduccndo.  • 

Sequuntur  rationcs  quas  natura  bella,  bonum- 
que  ingenium  probe  iinpendere  valet  ; et  lias  apud 
auctores,  imprimés  S.  Tliomam,  iuvenirc  erit. 
Sanè belle  (leduclæ , maleriam  efliciunl  admoditm 
bouatu.  De  virtute  quépiatn  diclurus  es?  Adi  in- 
dicem  S.  Tbomæ  : vide  ubi  de  e.l  agat , observa 
quid  dicat;  plures  ratioues,  quæ  tibi  [tro  materié 
esse  poterunt. Verùtn  post  hæc,  materié  isté  uten- 
dum non  est,  nisi  facilitas  sit  tibi,  ut  vaille  dilu- 
cidé  te  intelligi  facias  audiloribus  ad  minimum 
mediocribus. 

Exempta  vim habent  admirandain, condiuntque  | 
sermoncm  in  modum  non  vulgarem  Opus  dun- 
taxat , ut  apposita  sinl,  benè  proposita,  et  adhùc  ! 


meliùsexpoaita.  Historiée  deligendæiuntpulctiræ 
et  illustres.  Ifæ  ililucidO  et  distincte  propouen- 
dæ,  applicandx  vivaciter,  SS.  Patrum  iu  morem , 
dùm  exemplo  Abrabæ  immolentis  fllium  sinon  os- 
tendunt  nulli  nos  rei  parcere  oportere,  ut  voluti- 
tati  Dei  faciamus  salis  : niliil  enira  omittunt  eo- 
rum  quæ  obedientiam  Abrahx  comtnendent. 

Abraham,  inquiunt,  ille  senex,  Abraham  qui 
fllium  non  habebat , nisi  hune  tam  speciosum , 
tam  sapientem  et  virtuosum , tam  denique  atnabi- 
lem , nihilominùs  niliil  reponens  , murmurans 
liæsitansve,  eutn  ducit  iu  montem,  ipse  eum  suis 
manibits  iinmolaturus.  Tinii  vert»  applicationem 
ad  hue  faciunt  vividiureni  : At  tu,  Christiane, 
tain  parti  in  [iromptus  es  ut  immoles , non  dico 
fllium  , aut  flliatn  , botta  tua  , aut  eorutn  ho- 
nam  partern,  sed  vel  philippicum  (1)  unum  Dei 
causé  in  subsidium  pauperum,  horam  unam  re- 
missionis  tuai  ad  Deo  serviendum,  alfectiuueulam 
unam , etc. 

Abstinendum  tamen  à descriptionibus  vanis  fri- 
gidisque,  quales  tironibus  familières  esse  soient  ; 
qui , pro  eo  ut  historiam  germané  et  ad  mores  ac- 
commodait: proponaut,  ad  hoc  diüluuut,  ut  spe- 
ciem  Isaac , gladium  acutum  Abrahx , formant 
ipsam  loci  sacrifie»!  destinati,  aliaque  id  genus 
parerga  dcscribunt.  Non  etiam  tam  succinctum 
esse  opportet,  ut  excinpluin  non  penetret  ; ueque 
difTustim  adeù,  ut  tædiuiu  alferal. 

Dialogorum  quoque  introductioncs  evitandæ 
inter  persouas  quæ  ad  historiam  adducuutur,  nisi 
aut  Scripturé  ipsé  , aut  magna  saltem  verisimili- 
tudine  fulciantur.  ltà  in  e.ldeni  historié,  qui  Isaac 
super  altare  lamentaiitem , [latrisque  compassio- 
uem , ut  inortem  evadat , imploraulem  ; patrem 
verù  etiam  secum  disputantem,  seque  plangen- 
tem  induxerit,  perperém  certè  fecerit.  Itaque  qui 
per  meditalionem  dialogos  assecuti  sunt,  duas  ré- 
gulas observent  necesse  est  : primam , ut  disci- 
piant  nùm  hi  in  apparenti  probabilitate  seu  veri- 
siinilitudbie  sinl  futidati  ; alteram,  ne  fusiùs  pro 
pnuantur,  quod  et  prxdicanti  et  audieuli  frigus 
adducit. 

Porrô  sanctorum  exempla  iiiirifica  esse  soient, 
at  imprimis  corum  qui  de  cédem,  in  qué  prxdi- 
catur,  sunt  proviucié,puté  S.  Bernard!  apud  Di- 
vionense. 

Superest  de  similitudinibus  verbum.  Incredi 
bili  sunt  efflcaciéad  illustrandam  meutetu,  et  pro 
movendam  voluntatein. 

Ab  actiunibus  lmmams  ducantur , ab  aliis  ad 
alias  tratiseundo  ; ut  ab  iis  quæ  paslores  ovinin 
faciunt,  ad  ea  quæ  cpiscopis  et  [lastoribus  sunt  fa 

(t)  Un  philippe,  connue  ou  dit  ru  fran(ois  un 
louis  d'or. 
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cienda  ; uti  llomimis  noster  in  parabolà  ipv!  ovis  ■ 
perdit*  ipse  facit. 

Al)  historiis  item  natuniibus , lierbis , planlis , 
animalibus  , è philosophià , deniipie  e nullâ  non 
repelinitur. 

Similitudines  etiam  rerum  triviaiium  , si  modo 
subtiliter  applirentur,  præstantiasiin*  sont;  veluti 
idem  Dominus  facit  in  parabolà  semiuis. 

Ex  naturalihus  petit*  historiés , si  et  historia 
bella  sit,  cl  polchra  applicatio,  duplex  decus  lia- 
bebunt , uti  ilia  ex  Scripturà  de  renovatione  ju- 
ventutis  in  aquilà , pro  nostrâ  pienitentià. 

Oterùm  arcanum  hic  est  |>ermagn*  pradican- 
tibus  utilitalis.  Est  autem , ut  simililudincs  ex  iis 
•S.  Scriptur*  locis  petantur,  ubi  pauci  eas  obser- 
vai* valeant  ; et  hoc  verliorum  meditatione  effici- 
tur.  Exempli  causa , David , de  homine  mundano 
ioipiens  , ait  : Pcriit  mcmoria  eorum  cttm  snni- 
tu  (1).  Duas  ergà  simililudincs  peto  ab  bis  re- 
bus. 

Cùm  vitrum  frangitur,  sonando  périt  : ità  mali 
modico  cum  frcmitu  pereunt.  Quia  cum  sonitu 
pereunt , in  morte  eorum  de  illis  fit  sermo.  Sed 
veluti  vitrum  fraetum inutile  prorstis  inanet,  ità  et 
hi  miseri  sine  spe  salutis  pcrditi  manent  in  æter- 
ntlm. 

Item  cùm  quispiam  appritné  dites  inoritur,  om- 
nes  pulsantur  campan*.  spleudida  illi  adornatur 
pompa  funebrls  : sed  ex  quo  eampanæ  ecssàrint , 
quls  illi  henedicit,  aut  omnino  de  ipso  loquitur?  ! 
uemo  profectô. 

S.  l’aulus , de  eo  loquens  qui , charitatem  non 
liabens,  opéra  qu*piain  bona  facit,  Factus  est,  , 
inqnit , sicut  ac t siuuins  , aut  cymbatum  tin • 1 

nie  ne  (2). 

Ducitur  similitude  à campanA,  qu*  alios  ad  ec- 
rlesiam  convncat , ipsaque  nunqtiàm  eamdcm  su- 
bit. Ità  enim  et  is  qui  absque  charitate  opéra  facit, 
alios  ædificat,  et  ad  paradisum  excitât,  quem  ipse 
neqnaquàm  ingreditur. 

Ut  autem  h*  simililudincs  invenientur , verba 
expendenda  sunt , an  non  siut  metapborica.  Si 
namque  talia  fuerint,  jam  nuric  similitudo  inest , 
si  quis  modo  eatn  detegere  noverit.  Verbi  gratià,  ] 
Finm  mnnilnlorum  tuorum  cucurri , cùm  dila-  i 
tasti  cor  meum  (5). 

Verbum  istud  dilalasli  expendendum  est,  item 
et  cucurri:  nam  metaphora  subest.  Tune  vert) 
dispiciendum  est , qu*  res  velociùs  procédant  ex 
liilatationis  causA;  et  nonnull*  ejusmodi  inve- 
nieutur,  ut  naves , cùm  venti  vêla  earutn  disten- 
dunt.  Naves  igitur  qu*  in  portu  feriantur,  si- 
tnùl  ac  ventus  secundus  vêla  eorum  ocenpave- 
rit , iliaque  implcverit  ac  inflaverit , portu  pro- 

I 

(I)  Ps.  ix.—  (S)  I Cor.  xni.—  (r>)  Ps.  civiii. 


vehuntur.  Hune  et  in  iiiodum  cùm  ventus  Spiri- 
tùs  Sancti  secundus  cor  nostrum  ingreditur,  cur 
rit  anima  nostra,  exultansque  fertur  in  mare  inan- 
datomtn. 

Et  sanè  qui  hæe  observaverit,  fructuosé  sùni- 
litudines  militas  |Hilcburrimas  officiel , in  quibus 
décorum  observetur  necesse  est,  ut  ne  quid  vile 
dicatur,  abjectum  aut  spurium. 

Tandem  te  monituin  velim,  etiam  per  aceoin- 
modatiouetn  perquàm  féliciter  Scripturam  usur- 
pari  posse , etsi  s*pé  tpiod  intlé  petitur  minime 
sit  verus  ejus  sensus  ; quemadinoduin  S.  Francis- 
cus  eleemosyuas  diccbat  / lancm  esse  aiigelorum, 
eo  quùd  angeli  cas  itispirationibus  suis  procurent, 
applicans  ità  locum  Pantm  ange/orurn  mantluca- 
vit  Homo.  Sed  in  hàc  re  discretus  et  sobrius  esse 
oportet. 

CAPUT  IV. 

De  materiæ  disposition!!. 

Super  omnia  metbodus  ohscrvanda  est.  Nihil 
est  tpiod  aquè  juvet  prxdicantem,  et  pradicatio- 
nein  ejus  utileiti  reddat,  et  placent  auditori. 

Probo  cquidem  ut  metbodus  Clara  sit  et  mani- 
festa, ac  neqnaquàm  occulta,  ut  est  non  pauco- 
rum,  qui  magnum  quid  se  præstitisse  credunt, 
cùm  fecerint  ut  nemini  prospecta  sit  metbodus 
sua.  Cui  bono , amabo , metbodus , si  non  appa- 
rent, tiec  auditer  eam  cognoscat  ? 

Ut  tibi  hàc  in  parte  opem  feram , dicam  : Vel 
historiam  priedicaturus  es,  ut  Nativitatis,  Itesur- 
reclionis,  Assumptionis  ; vel  sententiam  aliquam 
Scripturaruin , veluti,  Omnis  qui  sc  exaltai  hu- 
miliabitur  { 1)  ; aut  tolmn  aliquod  Evangelium, 
pluribus  refertum  sententiis  ; aut  denique  vitam 
sancti  cujusplatn,  cum  sententià  aliquà. 

Historiam  prædicanti,  usui  esse  poterit  ex  his 
methodis  aliqua. 

1 • Conside  ra  quotuam  in  dictâ  historià  persome 
interveniant  ; tum  vero  ex  earum  quàlibct  aliquam 
pete  considérât  ionem. 

Exempli  gratià , in  Resurrectione  vides  Marias, 
angelos,  custodes  sepulcri,  et  dulcissimum  Sal- 
valorem  nostrum.  In  mulieribus  cemo  fervorem 
et  diligcntiam , in  angelis  gnudium  et  jubilatio- 
nem  in  vestibus  eorum  albis  et  luminc  relucen- 
tem,  in  custodibus  infirmitatem  meditantium 
inania  contra  Demie  In  Jesu  contemplor  gloriam, 
triutnphuin  de  morte,  et  spem  resurrcctionis 
nostræ. 

tt°  Assumi  potest  in  myslerio  aliquo  punctum 
ipsum  capitale,  veluti  in  exemplo  superiore  est 
resurrcclio  ; tùm  considerari , qu*  punctum  bue 

(t)  Luc.  xiv. 
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præeessére,  et  quæ  scruta  sunt.  llesurrectionem 
præeessére  mors,  descensus  ad  inferos,  liberalio 
patrtun  in  sinu  Abrahæ  existentium , Judæorum 
inetus  ne  corpus  turlo  tollcrelur;  tùm  venit  re- 
surreclio  in  corporc  bealo  et  glorioso.  Deuique 
sequuntur  terræ  motus , adventus  et  apparilioau- 
gelorutn,  mulierum  qtiæ  sitio,  responsum  augelo- 
rum  : ac  in  singulis  liurutn  mirum  quanta,  qualia, 
bonoque  insuper  ordine,  dici  queaut. 

3"  lu  quolibet  myslcrio  tria  hæc  considerari 
possunt  : qui» , cùr,  quomodo?  Quis  resurgit? 
Domiuus  noster.  Cùr?  ad  gloriatn  suant  et  utili- 
tateui  nostram.  Quomodo  ? gloriosus , iimnorta- 
lis,  etc.  Quis  nascitur?  Salvator.  Cùr  ? ad  salvan- 
dura  nos.  Quomodo  ? pauper,  nndus,  frigidus,  in 
stabulo,  puer  parvulus. 

4°  Post  propositam  paraphrasi  brevi  historiam, 
très  subindé  aut  quatuor  consideraliones  ex  eà 
peti  possunt  : prima , quid  inde  disci  queat  ad 
xdilicationem  fidei  nostra';  secunda,  quid  ail  in- 
cremeuluin  spei  ; terlia,  ad  inflamuiandain  chari- 
tatcin  ; quarta  denique , ad  iinitandutn  et  exe- 
quendum. 

In  Resurreclionis  exemplo,  prit  fille  intuemur 
umni[>otentiain  Uei,  corpus  transiens  penetrans- 
que  lapident,  imtnortale  factum , impassibile,  et 
prorsùs  spiritale.  Quanti)  Immoles  igitùr  esse 
oporlel  ad  crcdendiim  in  Eucharistiæ  sacramento 
idem  corpus  locutn  non  occupare,  specieruni  frac- 
tione  non  offendi,  ibique  modo  quidem  spiritali 
et  tamen  reali  existere  ! 

Pro  spe.  Si  Christus  resurrejeit,  et  nos  resur- 
gemus,  ûifert  Paulus  (1).  Viam  noltis  is  stravit  ac 
trivit. 

Pro  charitate.  Quantumvis  jam  redivivus,  adhùc 
tamen  in  terris  conversatur  ad  instmendam  Ec- 
clesiam  ; tardatque  possessionem  capere  ijisius 
rœli , tainetsi  proprü  corporum  gloriosorum  loci, 
propter  militaient  nostram.  O quis  amor  ! 

Pro  imitalioue.  Resurrexit  terti.1  die.  O Iléus  ! ' 
quidni  resurgimus  per  contritionem , confessio- 
nem  et  satisfactionem ? Yi  lapident  ille  perrumpit, 
nos  omîtes  difficultates  perfringamus. 

Sententiam  prédicat  unis,  considéra  ad  quant 
ilia  virtutem  referatur  ; ut  si  istain,  Qui  se  humi- 
liât txnllabitur,  clucet  huinilitatis  argumeutum  : 
sed  abat  sunt  in  quibus  non  perindè  argumentum 
est  perspicuum  ; sirut,  Quomotlo  hiic  intrasti  non 
habens  veslem  nuplinlem?  En  charitas , sed  veste 
occultant;  quiavestis  ilia  uuptialis  est  cliaritas. 

Sic  igitùr  détecta  in  senlcntià  quant  tractaturus 
es  virtute  ad  quatn  col  limât,  sermo  tous  ad  me- 
llioduin  exigi  poterit,  considerando  in  quo  hæc  | 
rirtussita  sit,  veras  ejusdem  notas,  efiectus,  et 

(t)  I Cor.  xv. 


ad  acquirendam  ram  exercendamquc  media  ; quai 
sctnper  uietliodus  mea  fuit.  ,\ec  mediocri  conso- 
la tione  aflrctus  sunt , dùm  in  libriim  incidi  patris 
Rossignolii  jesuilæ,  plané  huic  conforment.  Libro 
titulus  est  : De  actiunibus  virlutum  ; excuses  est 
Venitiis,  nec  tibi  imitilis  crit. 

Alia  est  methodus,  ostendens  quant  virtus  ea 
de  quà  agitur  honesta  sit,  utilis  et  dclectabilis  ; 
quod  triplex  est  boni  desiderabilis  genus. 

Etinm  aliter  tractatus  institui  potest  ; nempè 
quæ  botta  hæc  virtus  adfcrat,  quæ  verè  vitium  ei 
op|tositum  mala.  Yerùm  prioretn  censeo  ulilio- 
retn. 

Cùm  Evangelium  tractaturi  sumus,  in  quo  plu- 
res  sunt  sententiæ  hontiliæ  in  inodum;  dispicien- 
dutn  quibusnam  barutn  principaliter  velimus  in- 
sistere,  et  ad  quas  vitutes  referautur.  Tùm  de 
iliis  dicendum  succincte,  ut  auté  de  uuicà  dicltitn 
est  : cælcræ  verù  leviùs  et  parapliraticé  pcrcur- 
rendæ. 

Ast  moilus  Itic  totuin  aliquod  Evangelium  sen- 
tentiis  refertum  pertrartandi  mimis  fructuosus 
est , quia  cùm  ecclesiastes  singulis  illarum  non- 
uisi  adtuodùm  parùni  insisterc  valeat,  nullatn 
probe  exponere  poterit,  aut  auditori  iuculcare 
quod  cupit. 

lit  sanr.ti  cujuspiam  vita  tractelur,  non  una  est 
methodus. 

Quant  tenui  in  Oratione  funebri  domini  de 
Mercaur  recta  est , quia  est  Apostoli  : lit  pii 
ergà  Deum,  sobric  ergà  seipsum,  juste  e rgà  proxi- 
munt  vixerit  (1).  Ità  quælibet  vitæ  istius  sancti 
pars  ad  suum  ordinent  referri  poterit,  aut  ctiam 
perpendi  quid  præstiterit  ; agenda,  quæ  ejus  sunt 
virtutes  ; paticrulo,  seu  martyrium,  seu  mortifica- 
tioues  ; orando,  ut  ntiracula  : aut  cerne  quo  pacto 
puguaverit  adversùs  diabolum,  tnundum  et  car- 
uein , superbiam , avaritiain  et  coiieupiscentiain , 
quæ  postrenia  est  divisio  : Omne  quod  est  in 
rnundo,  cuncupiscentia  carnis  est , etc.  (S). 

Yel  itcrùui,  ut  nuper  Fontanis  fcci  de  S.  Ber- 
nardo,  quemadmodùm  lionorandus  sit  Iléus  in 
sancto  suo,  et  sanctus  in  Deo,  quomodo  Deo  scr- 
viendum  sit  exemplo  sancti,  Deusquc  oraudus 
per  sancti  interccssiouem;  ità  perstriugendo  sancti 
de  quo  sermo  est  vitaut,  singulaque  ejus  suis  col  - 
locando  locis. 

En  sané  melhodorum  satis  ad  iucipiendum  : 
nam  [tost  inodicum  exercilii,  ipse  tibi  alias  magis 
tibi  proprias  et  nieliores  effinges.  Resbit  ut  dicam, 
ad  methodum  quod  attinet,  satiùs  me  ducere,  ut 
loca  Sripturæ  ponanlur  prima,  rationes  secuudæ, 
tertio  loco  similitudiues , et  quarto  exemple,  si 
lauieu  sacra  fuerint  : nam  profaua  apposita  non 

(I)  Tit.  il,  12. — (2)  Joan.,  cp.  I,  c.  n,  v.  Iti. 
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suut  ut  scrmonem  elaudant  ; disscrtationcm  sa- 
cram  res  quoque  sacra  claudat  oportet. 

Vult  item  metliodus  ut  à sermonis  initio  ad 
medium  usque  auditor  doceatur , à medin  verô 
ad  linem  moveatur.  Quapropter  discursus  affee- 
tivi  in  fine  locandi  suut. 

At  pust  hæc  omnia  diccndum  quo  pacto  sin- 
gula  sermonis  puncta  rcplenda  cnint.  Excmpli 
gratià,  de  virtute  humilitatis  dicturus  es,  puncta- 
que  tua  hune  in  modum  disposuisti  : t°  in  quo 
virtus  hæc  sita  sit  ; 2°  quæ  cjus  notæ  ; 3“  clfectus; 
4°  media  illam  adipiscendi. 

En  tua  dispositio.  Ut  nunc  quodque  concep- 
tionis  tuæ  punctum  repleas,  quærendum  in  in- 
dice aiictomm  verbum  humilitas , hit  mi  lit,  super  - 
f'itt , superflus-,  et  videnduin  quid  iis  de  rebus  di- 
cant.  Cùm  descripliones  aut  definitioncs  invene- 
ris,  ponendx  erunt  snb  titulo  in  quo  virtus  hæc 
sita  sit,  conandumqne  ut  punctum  probe  illustre- 
tur,  ostendendo  ctiam  in  quo  situin  sit  vitium  illi 
oppositum. 

Pro  puncto  altero  replcndo;  videbis  in  in- 
dice, humititas  ficta , humilitas  imfiscreta,  et  si- 
milia;  et  ità  ostendes  discrimen  inter  veram  et 
falsam  huinilitatem.  Si  hujus  vcl  illius  exempta 
h, aimons,  ea  adores  ; et  ità  de  punctis  aliis  In- 
telfigcnti  pauca. 

Auctores  ubi  talia  inveuire  est  sunt  ; S.  Tho- 
mas, S.  Antouius,  Guillchnus  cpiscopus  Lugdu- 
nensis  in  Surn/nâ  de  virtutihus  et  vitiis,  Sumnui 
prœdicantium  Philippi  Diez,  Ozorius,  Granaten- 
sis  in  operibus  spiritualibus,  Hilarctus  in  sermo- 
nihus,  Stella  in  Lueaiii , Sabneron  et  Barradins 
jesuitx  super  Evaugelia.  S.  Gregorius  inter  vete- 
res  excellit,  Chrysostomus  item  cum  Bernardo. 

Ut  tamen  sententiam  dicam  mcam  , inter  oin- 
nes  qui  de  sermonibus  scripserunt,  Diez  mihi 
jilacet  ultrà  mndtun.  Hem  agit  bonâ  fide,  spiritum 
prxdicationis  haliet,  benè  inculcat,  loca  rectè 
eXplicat,  allegorias  et  similitudines  haliet  egre- 
gias  bypoty|ioscsque  nervosas,  occasiones  subli- 
miter  diccndi  rectè  accipit,  estque  dévolus  adrno- 
dùm  et  clarus. 

Deest  illi  quod  Ozorio  suppetit,  ordo  nrmpé 
et  methodus  ; nam  borutn  nihil  lialiet.  Expedict 
tamen  ut  initio  eum  tibi  familiarcin  reddas.  IJuud 
ideo  dico,  non  quùd  plurimùm  eo  usus  sum,  sa- 
lis eniin  serti  ilium  vidi;  sed  quia  ipsum  taletn 
cngnosco,  ut  dixi  ; ncque  hàc  in  re  mihi  falli  vi- 
deor. 

Est  llispanus  qui  salis  justo  volumine  Sylvain 
scri|isit  alfegoriarum,  quarn  imprimés  utilein  cen- 
seo  iis  qui  câ  benè  illi  noverint,  uti  et  Concordim- 
liis  [Icnedict.  Atquc  bx  suut  qux  mihi  in  præ- 
sentiarum  potissiinùin  occurriint , ad  materiam 
tpiod  attinet 


CAPUT V. 

De  fbrmà , scu  quematimodilni  prædicare  oportcal. 

Hic  verô,  illustrissime  domine,  plus  aliquantu- 
lùrn  quàm  alibi  fidem  desidero;  non  eniin  Inc 
cum  vulgo  sapio,  et  tameu  quod  dico  existimo 
certo  ccrtius. 

Forma,  ut  ait  Philosophas,  dat  esse  rci.  Die 
qiiantunivis  mirifica  ; nisi  tamen  benè,  nihil  dixe 
ris.  Die  pauca,  at  benè  ; multum  efieceris.  Quo- 
inodii  igitùr  in  prædicatione  diccndum  erit  ? 

Ut  per  ]iarcnthesim  dicam  , à prolixis  illis 
quamquam  parentelis  et  periodis,  hominum  inep- 
tiis  scholx  innutritorum,  quos  /iter/ngogos  appcl- 
lamns  ; ali  i[isorum  item  gestibus,  vultu,motihus, 
sic  tanquam  prxdicationis  pestibus,  longé  ab- 
scetle. 

Actione  opns  est  liberâ,  nobili,  genernsà,  na- 
turali,  forti,  sanctà,  gravi,  et  nonnihil  lentiore.  Ul 
verù  banc  habeas,  quid  facto  opus  ? Verbo,  ut  af- 
fectuosé  rloquaris  et  devotè,  simpliciter,  candide 
et  confidenter  : ut  ipsemet  pcnitils  hauseris,  et 
persuasissimam  tibi  habeas  doctrinam,  tpiam  aliis 
persuasam  cupis.  Artificionim  summum  erit  mil- 
ium habere  artificium.  Inflammata  sint  verlia , non 
clamoribus  gesticulatiouibusve  immodicis,  sed 
iriteriore  affectionc.  De  corde  plus  quàm  de  ore 
proficiscantur.  Quantumvis  ore  dixerimus , sanè 
cor  cordi  loquitur,  lingua  ntiunisi  aurcs  puisât. 

Dixi  actione  opus  esse  liberà,  contra  illam  px- 
dagogorum  coactam  et  afiectatam.  Dixi  opus  esse 
nobili,  contra  illam  quoramdam  rusticam,  qui  ca- 
thedram  manu,  pede,  loto  denique  pectore  pulsarc 
non  cessant  ; clamores  quoque  et  cjulatus  tollunt 
horrendos,  sxpe  etiam  prxposterè  et  extrà  occa- 
sioncin.  Dixi  gencrosà,  contrà  cos  qui  meticnlosà 
quàdam  præditi  sunt,  sic  loquentes  auditoribus, 
tanquàm  patribus  suis,  et  non  ùti  filiis  et  disci- 
pulis.  Dixi  naturali  et  genuinà,  contrà  artificium 
omne  et  aflcctationcm.  Forti  etiam,  cui  mortua 
quædam,  mollis  et  languida  adversatur;  uti  et 
sanctà , ad  excludendas  fractas  et  adulatorias, 
aulicas  et  mundanas.  Dixi  quoque  gravi,  contrà 
nonnullos  qui  in  salutandis  venerandisque  pileo 
gestuque  auditoribus  toti  sont,  nec  abstinent  qui- 
dem  gesticulalionihus  aliis  leviculis,  inanus  os- 
tentant,  superpelliceum  quo  induti  sunt  indicant, 
et  si  quid  aliud  in  motibus  est  indecorum.  Deni- 
que lentà,  contrà  actioncm  quamdam  nimis  bre- 
vem  et  argutam,  oculos  magis  delinentem  quàm 
cor  fericntein. 

Idem  de  linguà  dico,  quam  claram,  tersam,  na- 
turalem,  ac  generosam  esse  oportet,  ostentatio 
nis  verbonim  grxcoriim.  Iiæbraïcoruin,  novorum. 
aulirorum,  rxpertem. 

Contexltis  naturalis  sit,  absque  præfationibus 
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scrnpulosis,  ornatuque  sludioso.  Sanè  probo,  ut 
ad  punctum  primum  rotuudé  dicatur  primù,  ad 
alterum  secundo,  atque  ità  populus  ipsc  ordinem 
perspiciat. 

Nemini  quidem,  at  eù  minus  episcopis  uten- 
duin  reor  aduiationibus  ergà  assistentes,  etiam 
rcges,  principes,  ipsosque  pontifices. 

Sont  modi  quidam  captandæ  bcnevolentiæ  ac- 
commodati,  quibus  uti  licitum  est,  cùm  primé 
vice  dierndum  est  ad  populum  nostnim.  Probo 
eqnidem  ut  testeinur  quantoperé  illi  vcliinus  b (‘lié, 
ut  per  salutationes  et  benedictioncs  inchoemus, 
perque  vota  juvandi  stremiê  ilium  ad  salutem 
suam.  Et  idem  est,  si  ad  patriam  sit  diccndum. 
Verùm  breviter  hæc,  cordialiter,  et  verbis  mi- 
nime calamistratis. 

Patres  nostri  antiqui,  et  omnes  qui  fnictum  fe- 
cerunt  aliquem,  quisquilias  istas,  phaleras,  venc- 
resipie,  mundanas  aspernati  sunt.  Cor  ad  cor, 
mentem  ad  mentem  illi  luqui  soient,  ut  boni  pa- 
tres (lliis  suis.  Ordinaria  appellatio  sit  prn  varie- 
tate  liions,  linguæ  et  condition»,  fralres  charis- 
unu , auditorcs  orthoiloxi , etc. 

Episcopus  in  fine  benedictionem  det,  caput 
bireto  tectus , et  post  hane  populum  salutet.  Fi- 
niendum  autein  est  brevibus  verbis , animatis  et 
vigore  plenis. 

Probo  plcrumquè  recollectienem  seu  recapitu-  | 
lationem , postquam  quatuor  aut  quinque  verba 
fervoris , orationis  aut  exhortation»  in  moduin , 
subjungantur.  Expedit  in  promptu  habere  excla- 
mationes  aliquot  familiares,  et  cum  judicio  pro- 
latas  ac  collocatas  : ut,  O Deus!  Deus  boue!  Su- 
peri  ! Eia  ! Proli  dolor  ! 

Pro  præparatione  ad  prædicandum,  probo  ves- 
perâ  pridiané  fiat , mané  vero  nobiscum  médité-  ; 
mur  quod  aliis  dicturi  sumus.  Præparatio  coràm  : 
venerabili  sacramento  facta  magnam  habet  virtu-  ' 
tein , ait  Granatensis  cui  et  assentior. 

Frædicationcm  amo , quæ  amorem  proximi  ina- 
gis  quàm  indignationem  redoleat;  etiam  ipsos 
ergà  sectarins,  quos  et  magné  compassione  trac- 
tare  oportet , non  blandiendo  tamen , at  dcplo- 
rando. 

Semper  concionem  breviorem  (|uàm  longiorem 
esse  præslat.  Qué  in  re  defui  hùc  usqué  , et  nunc 
me  corrigo . Si  modo  mediam  horam  duraverit , 
nimis  brevem  esse  non  potest. 

Succensere  non  oportet,  nedùm  acriùs  eoinmo- 
veri,  ut  mihi  nuper  accidit  die  Virgini  sacré, 
cùm  campante  pulsarentur,  antequéin  tinissem. 
Error  haud  dubiè  hic  meus  fuit  cum  aliis. 

Non  amo  facetias  et  sales  : neque  hic  relu»  illis 
destinatus  locus  est 

Fiuio definiendo  prtedicationcm.  Est,  inquam, 
publicalio  et  derlaratio  vohintatis  Dei  facta  boini- 


nibus,  per  eum  qui  légitimé  missus  est,  in  flncm 
ut  hi  instruautur  et  moveantur  ad  serviendum 
ejus  majestati  in  hoc  mundo,  ut  salventur  in  al- 
téra. 

CONCLUSIO. 

Quid  vero,  illustrissime  domine,  tandem  de 
hisce  dices!  Indulgc  mihi,  amabo  te  : volante 
calamo , hæc  ouinia  exaravi , absipie  curé  ullé 
verborum , aut  artificii , solummodô  ut  ostende- 
rem  quàm  tibi  sum  oliscquens.  Auctonim  loca 
qnos  passim  rctuli,  non  citavi  ; quia  meam  et  non 
aliorum  sententiam  expetis , et  quandô  eam  ipsc 
practieo.  Quidni  dicatn?  Opus  est,  antequàin 
bas  litteras  obsignem , obtestari  te , reverendis- 
sime  domine , ut  ne  nlli  eas  vivendi  copiam  facias, 
cujus  oculi  mihi  minus  æqui  sunt  quàm  illi  tui  ; 
humilliinéque  prætereà  supplicare  nullis  te  consi- 
derationibus  auferri  sinas , quæ  te  à prædicando 
impediant  aut  retardent.  Quanto  citiùs  rem  auspi- 
caberis,  tantô  ilia  feliciùstibi  proderit;  et  prædi- 
care  fréquenter  unicum  est , quo  magnus  eé  in 
parte  évadas.  Potes,  domine,  et  debes  : vox  tibi 
accommodata  est,  doctrina  sufficiens,  habitus 
; corporis  conveniens,  ordo  verô  in  Ecclesié  il- 
lustrissimus;  Deus  id  vult,  angeli  expectant,  glo- 
ria  Dei  ea  est , et  tua  salus.  Eia , domine , macte  : 
sic  te  Deus  amet , et  tu  Deum.  Cardinal»  Borro- 
mæus,  non  habens  decimam  talentonim  tuorum 
partein,  prædicat,  a-dificat,  sanctum  se  reddit. 
Non  noster  nobis  honor  quærendus  est , sed  Dei  ; 
tùm  Deo  rem  committamus , quæret  ille  nostnim. 

Ineipe , illustrissime  domine , semel  in  ordinum 
collatione,  tùm  iterùm  in  aliqué  communione. 
Die  pritnùm  quatuor  verba,  tùm  octo,  dcniipie 
duodecim,  usqué  ad  horam  mediam;  post  hæc 
cathedram  conscende.  Niliil  impossibile  amori. 
Dominus  Pctnim  interrogat,  non,  Doctiisne  es, 
an  eloquens?  ut  ei  dicat,  Priser  oves  mcas , sed 
dmas  me  (t).  Bené  amare  sufficit , ut  bené  dicas. 
Diras  Joannes  morti  appropinquans  aliud  nescie- 
bat,  quàm  repetere  centies  quarté  horæ  parte, 
Filioli , diligile  aherutrum , cum  héc  provisionc 
cathedram  conscendebat  : et  nos  reformidainus 
eam  conscendere,  nisi  serta  eloqurnliæ  illuc  af- 
feramus!  Sine  diront  quod  voluerint,  qui  præstan- 
tiam  deccssoris  tui  allegabunt.  Crépit  et  ille  ali- 
quando , ut  tibi  incipiendiim  est. 

Verùm  quid,  ô superi!  de  me  dices,  illustris- 
sime domine , qui  tain  siinpliciter  tecum  proce- 
dam  ? Ainor  laccre  uescit , ulii  amati  interest  ne 
taceatur.  Tibi , domine , fidetn  juravi  ; à servo 
fideli , juxta  ac  vehenisnter  amante , nihil  non 
patimur, 

(t)  Joan.  xxi. 
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Jain  ad  gregem  tendis  tuum , domine  colemlis-  | 
simc  ; hei  mihi  non  liceat  eô  qnoque  excurrere , 
ut  tibi  assistcrcm  , uti  astiti  in  primo  sacro  tito  ! j 
Ccrtè  illuc  te  precibits  et  votis  comitabor.  Tous  | 
te  populos  expectat , ut  te  videat , et  videatur  et  I 
revideatur  à te  vicissim.  Ex  initiis  tuis  de  exteris 
judicabunt  Ociùs  incipe  quod  faciendum  est  sem- 
per.  ü quàm  ædificabuntnr,  c.ùm  te  froquenter 
viderint  ad  altare  sacrificantem  pro  saiute  sud , i 


svpé  eirm  paroeliis  tuis  traetantem  de  sud  a*difira- 
tionc,  denique  annnntiantem  verbum  reeoncilia- 
tionis  et  prædicantem ! Domine,  nunquâm  altari 
astiti , nisi  te  Domino  nostro  commendaiem  : fc- 
lix  nimiùm , si  digniis  fuero , quem  illuc  quoque 
in  tud  memorid  attnleris.  Qunad  vixero , ero  cor- 
de, anitnd,  mente,  illustrissime  et  reverendissime 
prtesul , dominationis  vestra  illustrissime  et  reve- 
rendissimæ  humillimus  semis,  etc. 


Monseigneur, 

Il  n'est  rieu  d'impossible  à l'amour  : je  ne  suis 
qu’un  chétif  et  un  malotru  prédicateur,  et  il  me 
fait  entreprendre  de  vousdire  mon  avis  de  la  vraie 
façon  de  prêcher.  Je  ne  sais  si  c’est  l'amour  que 
vous  me  portez  qui  tire  cette  eau  de  la  pierre . ou 


! si  c'est  relui  que  je  vous  porte  qui  fait  sortir  des 
roses  de  I épine.  Pcrmettcz-moi  ce  mot  d'amour, 
car  je  parle  à la  chrétienne  ; et  ne  trouvez  pas 
étrange  que  je  vous  promette  des  eaux  et  des  ro- 
ses , car  ce  sont  des  épithétes  qui  conviennent 
à toute  doctrine  catholique,  pour  mal  agencée 
qu'elle  soit.  Je  vais  commencer  : Dieu  y veuille 
mettre  sa  main  ! 


AVIS  SUR  LA  VRAIE  MANIÈRE  DE  PRÊCHER. 


PRÉAMBULE  ET  DIVISION. 

Pour  parler  avec  ordre , je  considère  la  prédi- 
cation en  ses  quatre  causes , l'efficiente , la  finale, 
la  matérielle  et  la  formelle  ; c'est-à-dire , qui  doit 
prêcher,  pour  quelle  fin  on  doit  prêcher,  que  c’est 
que  l’on  doit  prêcher,  ci  la  façon  avec  laquelle  on 
doit  prêcher. 

CHAPITRE  I. 

DES  QUALITÉS  DU  PRÉDICATEUR. 

Nul  ne  doit  prêcher  qu'il  n'ait  trois  conditions, 
une  bonne  vie,  une  bonne  doctrine,  une  légitime 
mission. 

ARTICLE  I. 

DE  LA  MISSION  QUE  DOIVENT  AVOIR  LES 

PRÉDICATEURS. 

Je  ne  dis  rien  de  la  mission  ou  vocation  ; seule- 
ment je  remarque  que  les  évêques  ont  non  seule- 
ment la  mission  ; mais  ils  en  ont  les  sources  mi- 
nistérielles , et  les  autres  prédicateurs  n'en  ont 
que  les  ruisseaux.  C'est  leur  première  et  grande 
charge  ; on  le  leur  dit  en  les  consacrant.  Ils  re- 
çoivent à cet  effet  une  grâce  spéciale  eti  la  consé-  | 
cration,  laquelle  ils  doivent  rendre  fructueuse  (f).  j 

(I)  On  trouve  dans  le  Pontifical  romain,  dans 


S.  Paul  en  cette  qualité  s'écrie  : Malheur  à mai 
si  je  n' évangélise  pas  (1)  ! Le  concile  de  Trente  : 

1 C’est,  dit-il , le  principal  devoir  de  f eveque  que 
de  prêcher  (2).  Cette  considération  nous  doit 
donner  courage  ; car  Dieu  en  eet  exercice  nous 
assiste  spécialement  ; cl  c'est  merveille  combien 
la  prédication  des  évêques  a un  grand  pouvoir  au 
prix  de  celle  des  autres  prédicateurs.  Pour  abon- 
dons que  soient  les  ruisseaux , on  se  plaK  de 
bo  ire  à la  source. 

ARTICLE  IL 

DE  LA  CAPACITÉ  DU  PRÉDICATEUR. 

Quant  à la  doctrine,  il  faut  qu'elle  soit  suffi- 
sante , et  n'est  pas  requis  qu'elle  soit  excellente. 

S.  François  n'étoit  pas  docte , et  néanmoins 
; grand  et  bon  prédicateur  ; et , en  notre  âge , le 
B.  cardinal  llorroinée  n'avoit  de  science  que  bien 
médiocrement,  toutefois  il  faisoit  merveille.  J'en 
sais  cent  exemples.  Un  grand  homme  de  lettres 
(qui  est  Erasme)  a dit  que  le  meilleur  moyen  dap- 

rordinatiun  des  évêques,  ces  paroles  de  l'évêque  ron- 
| sccrotcur,  en  présentant  le  livre  de  l'Évangile  à 
■ l'ordinant  : Acnpe  Evangelium , et  vadr , prœdicn 
populo  tiùi  commisso  , etc* 

(!)  I.  Con.  c.  ix,  v.  16. 

(2)  Concile  de  Trente , Ve  session , décret  des  ré- 
formations,  e.  il , Des  prédicateurs  et  des  quêteurs. 
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prendre  et  devenir  savant , c’est  d’enseigner  : en 
prêchant  on  devient  prédicateur.  Je  veux  seule- 
ment dire  ce  mot  : le  prédicateur  sait  toujours  , 
assez , quand  il  ne  veut  pas  paraître  de  savoir 
plus  que  ce  qu’il  sait. 

Ne  saurions-nous  bien  parler  du  mystère  de  la  1 
Trinité,  n’en  disons  rien.  Ne  sommes-nous  pas 
assez  versés  pour  expliquer  Vin  principio  de 
S.  Jean  , laissons  le  là.  II  ne  manque  pas  d’autres 
matières  plus  utiles;  il  n’est  pas  question  qu'on  , 
fasse  tout. 

ARTICLE  III. 

DE  LA  VIE  EXEMPLAIRE  DES  PRÉDICATEURS. 

SECTION  I. 

I-a  bonne  vie  également  nécessaire  à Y évêque  et  au 

prédicateur. 

Quant  à la  lionne  vi  , elle  est  nécessaire  en  la  \ 
façon  que  dit  S.  Paul  de  l'évéquc  , et  non  plus  ; j 
de  façon  qu'il  n'est  pas  besoin  que  nous  soyons 
meilleurs  pour  être  prédicateurs  que  pour  être 
évêques.  C'est  donc  déjà  autant  de  fait  : Oportei , , 
dit  S.  Paul,  episcopum  esse  irreprehensibilem  (i).  * 

SECTION  II. 

Quels  défauts  et  quelles  fautes  ils  doivent  éviter. 

I 

Mais  je  remarque  que  non  seulement  il  faut 
que  l’évéquc  et  le  prédicateur  ne  soient  pas  vi- 
cieux de  péchés  mortels , mais  de  plus  qu'ils  évi- 
tent certains  péchés  véniels  , voire  même  certai- 
nes actions  qui  ne  sont  point  péchés.  S.  Bernard, 
notre  docteur,  dit  ce  mot  : jVugœ  secularittm 
sunt  blasphemite  clericorum.  Un  séculier  peut 
jouer,  aller  à la  chasse , sortir  de  nuit  pour  aller  j 
aux  conversations  ; tout  cela  n'est  point  répré-  j 
hemible , et,  fait  par  récréation  , n’est  nullement  j 
péché.  Mais  en  un  évêque,  en  un  prédicateur,  si  I 
ces  actions  ne  sont  assaisonnées  de  cent  mille  cir-  ! 
constances , qui  malaisément  se  peuvent  rcncon-  i 
trer,  ce  sont  scandales  et  grands  scandales  (2).  j 
On  dit  : Ils  ont  bon  temps , ils  s'en  donnent  à 
cœur  joie.  Allez  après  cela  prêcher  la  mortifies-  ; 
tkm , on  se  moquera  du  prêcheur. 

SECTION  III. 

Dé*  récréât  ions  permise*. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  jouer  à quelques 
jeux  bien  honnêtes  une  fois  ou  deux  le  mois  par 

(!)  Il  faut  que  r évêque  soit  irrépréhensible.  I. 
Tim.  c.  iii  , v.  2. 

(2)  Les  mêmes  choses  qui,  dans  les  laïques,  ne 
sont  que  des  bagatelles  , sont  des  blasphèmes  dans  les  < 
ecclésiastiques. 


récréation  : mais  que  ce  soit  avec  une  grande 
circonspection. 

SECTION  IV. 

De  la  chasse  et  de*  dépenses  superflues. 

La  chasse  est  interdite  du  tout  : j’en  dis  de  même 
des  dépenses  siqierflues  en  festins,  en  habits,  en 
livres;  ès  évêques  ce  sont  de  grands  péchés 
S.  Bernard  nous  instruit  disant  : Clamant  pan 
per  es  posl  nos  : Nostrum  est  quod  expenditis,  na- 
bis erudeliter  eripitur  quidquid  inaniter  ex  pend i 
tur  (1).  Comment  reprendrons-nous  les  super- 
fluités du  monde,  si  nous  faisons  paraître  les 
nôtres. 

section  v. 

De*  festins  en  particulier . et  de  l'hospitalité. 

S.  Paul  dit  : Oportet  episcojHtm  esse  hnspitn 
lem  (2).  L’hospitalité  ne  consiste  pas  à faire  des 
festins,  mais  à recevoir  volontiers  les  personnes  a 
table,  telle  que  les  évêques  la  doivent  avoir,  et 
(pie  le  concile  de  Trente  détermine  : O/wrtet 
me n sam  episcoporum  esse  frugale m (5).  J’excepte 
certaines  occasions  que  la  prudence  et  la  charité 
savent  bien  discerner. 

ARTICLE  IV. 

LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  MESSE  DOIT  PRÉCÉDER  OU 

SUIVRE  LA  PRÉDICATION,  OU  DU  MOINS  LA  CON- 
FESSION PRÉCÉDER. 

Au  demeurant  on  ne  doit  jamais  prêcher  sans 
avoir  célébré  la  messe,  ou  la  vouloir  célébrer.  Il 
n’est  pas  croyable,  dit  S.  Chrysostome,  combien 
la  bouche  qui  a reçu  le  S.  Sacrement  est  horrible 
aux  démons.  Et  il  est  vrai  ; il  semble  qu’on  puisse 
dire  après  S.  Paul  : An  experimentum  qiueritis 
ejust  qui loquitur  in  me  Ckrisius  (4)  ? On  a beau- 
coup plus  d’assurance,  d’ardeur  et  de  lumière. 
Quamdiù  sum  in  mundo , dit  le  Sauveur,  lux 
s um  mundi  (3).  Chose  certaine,  que  notre  Sei- 
gneur étant  en  nous  réellement,  il  nous  donne 
clarté  ; car  il  est  la  lumière.  Aussi  les  disciples 
d’Emmaüs  ayant  communié  eurent  les  yeux  ou- 
verts. 

(t)  Le*  pauvre*  crient  après  nous  : Ce  que  vous 
dépensez  nous  appartient , et  tout  ce  qui  o*t  employé 
inutilement  nous  est  cruellement  arraché. 

(2)  Il  faut  que  l'évêque  exerce  l'hospitalité.  Il 
Tim.  c.  iii,  v.  2. 

(3)  Il  faut  que  la  table  de  l'évêque  soit  frugale. 

(*)  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 

de  Jésus- Christ , qui  parle  par  ma  bouche  ? IL  Cor. 
c.  xm , v.  3. 

(3)  Tant  que  je  suis  dans  le  monde  , je  suis  la  lu- 
mière du  monde.  Joan.  c.  vut , v.  5. 
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Mais  an  (lü  moins,  il  faut  être  confessii,  suivant  ! 
ce  que  Dieu  dit  au  rapport  de  David  : Peccatori  ! 
autan  di.rit  Dent':  Quarc  tu  enarras  justitias 
incas , et  assumis  Icstamcnlum  meum  per  os 
tuum  (1)  ? El  S.  Paul  : Castign  corpus  meum,  et 
in  servitutem  rceligo  ; ne,  cùm  alüs  prcedicavc- 
rim,  ipse  reprobus  efficiar  (2).  Mais  c’est  trop 
sur  ce  point. 

CHAPITRE  II. 

DE  LA  FIN  QUE  DOIT  SE  PROPOSER  LE  PRÉDICA- 
TEUR. 

ARTICLE  I. 

DE  LA  FIS  ES  GÉNÉRAL. 

La  fin  est  la  maltresse  cause  de  toutes  choses  ; 
c’est  elle  qui  émeut  l'agent  à l'action,  car  tout  | 
agent  agit  et  pour  la  fin  et  selon  la  fin  ; c'est  elle  ; 
qui  donne  mesure  A la  matière  et  à la  forme  : 
selon  le  dessein  qu’on  a de  bâtir  une  grande  ou  ; 
une  petite  maison,  on  préparé  la  matière,  on  dis  | 
pose  l'ouvrage. 

ARTICLE  H. 

DE  LA  FIS  DU  PRÉDICATEUR. 

Quelle  donc  est  la  fin  du  prédicateur  en  l'ac- 
tion de  prêcher?  sa  fin  et  son  intention  doit  être 
de  faire  ce  que  notre  Seigneur  est  vedu  pourfaire 
en  ce  monde;  et  voici  cc  qu'il  en  dit  lui-même:  Ego 
veni  ul  vilam  habeant,  et  nbundnntuis  habeant  |5J. 
La  fin  donc  du  prédicateur  est  que  les  pécheurs 
morts  en  l'iniquité  vivent  à la  justice,  et  que  les  I 
justes  qui  ont  la  vie  spirituelle  l'aient  encore  plus 
abondamment,  se  perfectionnant  de  plus  en  plus,  : 
et  comme  il  fut  dit  à Jérémie  : Ut  evetlas  et  îles-  j 
truas  (A)  les  vices  et  les  péchés,  et  (édifices  et  1 
plantes  les  vertus  et  perfections.  Quand  doue  le 
prédicateur  est  en  chaire,  il  doit  dire  en  son  cœur: 
Ego  veni  ut  isti  vitam  habeant,  et  abundanltùs 
iuibeant  (5). 

(t)  Dieu  dit  i l'impie  : Pourquoi  le  mêles  lu  d'an- 
noncer mes  préceptes  et  de  parler  de  mon  alliance  ! 
Ps.  xlix , v.  18. 

(*)  Je  châtie  mon  corps  el  Je  le  réduis  il  la  servi- 
tude, de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne 
sois  réprouvé  moi-même.  1.  Cor.  c.  IX,  v.  27. 

(5)  Je  suis  venu  afin  que  mes  brebis  aient  la  vie  1 
et  l’aient  abondamment.  JoAfi.  e.  X , V.  tt. 

(4)  Jérém.  c.  t , v.  to. 

(5)  Je.  suis  venu  dons  cette  chaire,  alin  que  ces  j 
peuples  qui  sont  prison*  aient  la  vie . el  qu'ils  l'ainu 
abondamment. 


ARTICLE  UL 

DES  MOYENS  QUE  LE  PRÉDICATEUR  DOIT  EMPLOYER 
POUR  PARVENIR  A SA  FIN. 

SECTION  I. 

Il  doit  instruire  et  émouvoir. 

Car  pour  chévir  de  cette  prétention  et  des- 
sein, il  faut  qu’il  fasse  deux  choses  -.  c'est  ensei- 
gner et  émouvoir;  enseigner  les  vertus  et  les  vi- 
ces; les  vertus,  pour  les  faire  aimer,  affectionner 
et  pratiquer  ; les  vices,  pour  les  faire  détester, 
combattre  et  fuir  : c'est  tout  en  somme  donner  de 
la  lumière  à l'entendement  et  de  la  chaleur  à la 
volonté. 

C’est  pourquoi  Dieu  envoya  aux  apôtres,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  qui  fut  le  jour  de  leur  con- 
sécration épiscopale,  Ryant  déjà  eu  la  sacerdotale 
le  jour  de  la  cène , des  langues  de  feu  ; afin  qu'ils 
sussent  que  la  langue  de  l’évêque  doit  éclairer 
l'entendement  des  auditeurs  et  échauffer  leurs 
volontés. 

SECTION  II. 

S'il  faut  plaire , et  par  quel  endroit. 

(Je  ferai  deux  paragraphe*  de  cette  section , pour 
donner  plus  de  jour  à cette  matière). 

$ i.  Qu'il  faut  plaire  par  la  sainteté  de  la  doctrlno , et 
par  les  pieuses  affections  propres  a réunir  les  cœurs. 

Extension  de  la  première  section. 

Je  sais  que  plusieurs  disent  que,  pour  le  troi- 
sième, le  prédicateur  doit  délecter  ; mais  quant  à 
moi,  je  distingue,  et  dis  qu’il  y a une  délectation 
qui  suit  la  doctrine  et  le  mouvement.  Car  qui  est 
cette  amc  tant  insensible  qui  ne  reçoive  un  ex- 
trême plaisir  d'apprendre  bien  et  saintement  le 
saint  chemin  du  ciel,  qui  ne  ressente  une  conso- 
lation extrême  de  l'amour  de  Dieu  ? Et  pour  cette 
délectation,  elle  doit  être  procurée;  mais  elle 
n'est  pas  distincte  de  l'enseigner  et  émouvoir,  c'en 
est  une  dépendance. 

§ II.  Il  faut  éviter  de  plaire  d'une  manière  profane. 

Il  y a une  autre  sorte  tle  délectation,  qui  ne 
dépend  pas  de  l'enseigner  et  émouvoir,  mais  qui 
fait  son  cas  à part,  et  bien  souvent  empêche  l’en- 
seigner et  l'émouvoir.  C'est  un  certain  chatouil- 
lement d'oreilles,  qui  provient  d'une  certaine  élé- 
gance séculière,  mondaine  et  profane,  de  certai- 
nes curiosités,  agencements  de  trails,  de  paroles, 
de  mots,  bref  qui  dépend  entièrement  de  l’arti- 
fice : et  quant  à celle-ci,  je  nie  fort  et  ferme 
qu’un  prédicateur  y doive  penser  ; il  la  faut  lais- 
ser aux  orateurs  du  monde,  aux  charlatans  el 
courtisans,  qui  s'y  amusent.  Us  ne  prêchent  pas 
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Jesus-Cluïst  crucifié , mais  ils  sc  prêchent  eux- 
mêmes.  Pion  sectamur  Inwcinia  rhetontm,  srd 
veritales  piscatorum  (t). 

S.  Paul  déteste  les  auditeurs  prurieniet  auri- 
hus  (1),  et  par  conséquent  les  prédicateurs  qui 
leur  veulent  complaire  : cela  est  un  pédantisme. 
Au  sortir  du  sermon  je  ne  voudrais  pas  qu'on 
dit  : O qu'il  est  grand  orateur!  0 qu'il  a une 
belle  mémoire  ! A qu'il  est  savant  ! 6 qu'il  dit 
bien  ! Mais  je  voudrais  que  Pou  dit  : O que  la 
pénitence  est  belle  ! fl  qu'elle  est  nécessaire  ! Mon 
Dieu,  que  vous  êtes  bon,  juste,  et  semblable  chose; 
ou  que  l'auditeur,  ayant  le  coeur  saisi , ne  pùt  té- 
moigner de  la  suffisance  du  prédicateur  que  par 
l'amendement  de  sa  vie.  lit  vilain  habennt,  et 
abundanliùs  habeant. 

CHAPITRE  m 

DE  LA  MATIÈRE  DE  LA  PRÉDICATION. 

ARTICLE  I. 

DE  L'ÉCRITTRE  SAINTE. 

S.  Paul  dit  en  uu  mot  à son  Timothee  : Prœ- 
tlica  vfrhum  ,5) . 11  faut  prêcher  la  parole  de 
Dieu  : Prœdicalc  Evangelium , dit  le  mattre 
S.  François  (4),  duquel  aujourd'hui  nous  faisons 
la  fête;  et  explique  cela,  commandant  à scs  frè- 
res de  prêcher  les  vertus  et  les  vices,  l'enfer  et 
le  paradis.  Il  y a suffisamment  de  quoi  en  l’Ecri- 
ture sainte  pour  tout  cela,  il  n'en  faut  pas  d avan- 
tage. 

SECTION  i. 

De  la  doctrine  des  saints  Pères. 

Sc  faut-ll  doucqiies  point  servir  de  docteurs 
chrétiens  et  des  livres  des  saints.'  Si  fait  à la  vé- 
rité. filais  qu'est -ce  autre  chose , la  doctrine  des 
Pères  de  l'Eglise,  que  l'Évangile  expliqué,  que 
l'Écriture  sainte  exposée?  Il  y a fl  dire  entre 
l'Écriture  sainte  et  la  doctrine  des  Pères  comme 
entre  une  amande  entière  et  une  amande  cassée, 
de  laquelle  le  noyau  peut  être  mangé  d'un  cha- 
cun ; ou  comme  d'un  pain  entier  et  d’un  pain 
mis  en  pièces  et  distribué.  Au  contraire  doneques 
il  faut  s'en  servir  ; car  ils  ont  été  les  instrumeus 
par  lesquels  Dieu  nous  a communiqué  le  vrai 
sens  de  sa  parole. 

(t)  Nous  ne  nous  amusons  point  aux  charmes 
des  rhéteurs , mais  nous  nous  attachons  aux  vérités 
des  pécheurs. 

(S)  II.  Tim.  c.  iv,  v.  3. 

(3)  II.  Tim.  e.  iv,  v.  i. 

(4)  S.  François  d' Assise,  dont  la  ttlc  se  célèbre  le 
4 octobre. 

II. 


SECTION  II. 

Des  (rails  d’histoires  tirés  de  la  vie  des  saints. 

Mais  des  histoires  des  saints,  s'en  peut-on  pas 
servir?  Mais,  mon  Dieu  ! y a-t-il  rien  de  si  utile , 
rien  de  si  beau  ? filais  aussi  qu’est-ce  autre  chose , 
la  vie  des  saints,  que  l’Évangile  rais  en  tctivre  ? Il 
n’y  a non  plus  de  différence  entre  l'Évangile  écrit 
et  la  vie  des  saints  qu’entre  une  musique  notée  et 
une  musique  chantée. 

SECTION  III. 

I 

Quel  usage  peut-on  faire,  dans  un  sermon , des  his- 
toires profanes? 

Des  histoires  profanes,  quoi?Ellcs  sont  bonnes; 
mais  il  s'en  faut  servir  comme  l’on  fait  des  cham- 
pignons, fort  peu,  pour  seulement  réveil  lcr  l'ap- 
pétit; et  lors  encore  faut-il  qu'elles  soient  bien 
apprêtées,  et,  comme  dit  S.  Iliérome,  il  leur 
faut  faire  comme  faisoient  les  Israélites  aux  fem- 
mes captives  quand  ils  les  voulaient  épouser,  il 
leur  faut  rogner  les  ongles  et  couper  les  cheveux, 
c'est-à-dire  les  faire  entièrement  servir  à l'Évan- 
gile et  A la  vraie  vertu  chrétienne  , leur  ôter  ce 
qui  sc  trouve  de  répréhensible  ès  actions  païennes 
et  profanes  ; et  il  faut , comme  dit  la  saincte  pa- 
role , separare  pretiosum  à vili  (f).  En  la  valeur 
de  César,  l’ambition  doit  être  séparée  et  remar- 
quée; en  celle  d’Alexandre,  li  vanité,  la  fierté 
et  superbe  ; en  la  ehastrté  de  Lucrèce , sa  déses- 
|iéréc  mort. 

. SECTION  iv. 

Des  fables  et  des  semences  des  poètes. 

Et  des  fables  des  poêles?  Oh!  de  celles-là  point 
du  tout , si  ce  n’est  si  peu  et  si  à propos , et  avec 
tant  de  circonspection,  comme  contrepoison, 
que  chascun  voie  qu'on  n'en  veut  pas  faire  pro- 
fession ; tout  cela  si  brièvement  que  ce  soit  assez. 

Leurs  vers  sont  utile»  : les  anriens  les  ont  par- 
fois employés , pour  dévots  qu’ils  fussent  ; même 
jusqu’à  S.  Ilr.mard , lequel  je  ne  sais  pas  où  il  les 
] avoit  appris.  S.  Paul  fut  le  premier  à citer  Aratus 
et  Menandcr. 

filais  quant  aux  fables , je  n’en  ai  jamais  ren- 
contré en  pas  un  sermon  des  anciens,  sauf  une 
seule  d’Ulysse  et  des  sirènes  employée  par  S. 
Ambroise  en  un  de  scs  sermons.  C’est  pourquoy 
, je  dis , ou  du  tout  point , ou  si  peu  que  rien.  Il 
tic  faut  mettre  l'idole  de  Dagon  avec  l'arched’al- 
| liance. 

(I)  Séparer  re  qui  est  précieux  de  ce  qui  est  vil. 
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SECTION  V. 

De  l'usage  de*  histoires  naturelles , et  du  livre  de 
l'univers. 

Et  des  histoires  naturelles?  Très-bien  : car  le 
monde , fait  par  la  parole  de  Dieu  , ressent  de 
toute  part  cette  parole  ; toutes  ses  parties  chan- 
tent la  louange  de  l’ouvrier.  C’est  un  livre  qui 
contient  la  parole  de  Dieu  , mais  en  un  langage 
que  chacun  n’entend  pas.  Ceux  qui  l’entendent 
par  la  méditation  font  fort  bien  de  s’en  servir , 
comme  faisoit  S.  Antoine,  qui  n’avoit  nulle  autre 
bibliothèque.  Et  S.  Paul  dit  : Invisibilia  Dei  per 
en  quœ  J'acta  sunt  in  tel  tecta  conspiciuntur  [ t). 
Cœli  e narrant  gloriam  Dei  (2). 

Ce  livre  est  bon  pour  les  similitudes , pour  les 
comparaisons , à minori  ad  majus  (5) , et  pour 
mille  autres  choses.  Les  anciens  Pères  eu  sont 
pleins,  et  l'Écriture  sainte  eu  mille  endroits  : 
y ode  ad Jbnnicam  (4)  ; Si  cul  gnllina  congrcgat 
pu  Un  s suos  (3)  ; Quemadmodùm  desiderat  ce.r- 
vus  (R)  ; Quasi  struthio  in  deserto  (7)  ; Considé- 
rait fitia  agri  (S)  ; et  cent  mille  semblables. 

Mais  sur  tout  que  le  prédicateur  se  garde  bien 
de  raconter  de  faux  miracles,  des  histoires  ridi- 
cule» , comme  certaines  visions  tirées  de  certains 
auteurs  de  basse  ligne,  choses  indécentes,  et  qui 
puissent  rendre  notre  ministère  vitupérahlc  et 
méprisable. 

ARTICLE  II. 

C OMMENT  IL  FAUT  TRAITER  CHACUNE  DES  PARTIES 
DE  LA  MATIÈRE  DONT  NOUS  VENONS  DE  PARLER. 

Voilà  ce  qu’il  me  semble  touchant  la  matière 

(1)  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  deve- 
nues visibles  depuis  la  création  du  monde , par  la 
cou  naissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent. 
Rom.  c.  i , v.  20. 

(2)  Les  deux  annoncent  la  gloire  de  Dieu.  Ps.xvw, 
v.  2. 

(3)  Du  petit  au  grand. 

(4)  Paresseux , allez  voir  la  fourmi  comme  elle 
travaille.  Prov.  c.  vi,  v.  6. 

(5)  Jérusalem,  combien  de  fois  ai-je  voulu  ras- 
sembler les  habitons , comme  une  poule  rassemble 
ses  petits  sous  ses  ailes.  Matth.  c.  xxiii,  57. 

(6)  Comme  le  cerf  soupire  avec  ardeur  après  les 
eaux  «les  torrens,  ainsi  mon  ame  soupire  apres  vous, 
0 mon  Dieu.  P.  xli  , v.  1. 

(7)  La  tille  de  mon  peuple  est  cruelle  comme  les 
autruches  qui  sont  dans  le  désert.  Jp.rém.  c.  iv,  v.  5. 

(8)  l*ourquoi  vous  inquiétez-vous  pour  le  vête- 
ment ? Voyez  les  lis  des  champs,  ils  ne  travaillent 
et  ne  filent  point  ; cependant  je  vous  déclare  que  Sa- 
lomon, avec  toute  sa  magni licence,  n’a  jamais  été 
paré  comme  l'un  d eux.  Luc.  c.  xii,  v.  27. 


en  gros  : reste  néanmoins  à dire  en  particulier 
des  parties  de  la  matière  du  sermon. 

SECTION  i. 

De  l'interprétation  des  passages  de  l’Écriture  sainte. 

La  première  partie  de  rette  matière , ce  sont 
les  passages  de  l’Écriture , lesquels  à la  vérité 
| tiennent  le  premier  rang,  et  font  le  fondement 
! de  P édifice  : car  enfin  nous  prêchons  la  parole , 

I et  notre  doctrine  git  en  l'autorité,  fpse  dixit,  Ilæc 
dicit  Dominas  (1),  disoient  tous  les  prophètes  ; 
et  Notre  Seigneur  même  : Doclrina  mea  non  est 
mca,  sedejus  qui  rnisit  me  (2).  Mais  il  faut,  tant 
qu’il  en  sera  possible , que  les  passages  soient 
naïvement  et  clairement  bien  interprétés.  Or  on 
peut  bien  user  des  passages  de  l’Écriture , les 
expliquant  en  l'une  des  quatre  manières  que  les 
anciens  ont  remarquées  : 

Littera  facta  docet  ; quid  credas , allcgoria  ; 

Quid  spercs , anagoge  ; quid  agas,  tropologia. 

Il  n'y  a pas  trop  bonne  quantité  ; mais  il  y a de 
la  rime  , et  encore  plus  de  raison. 

$ I.  Du  sens  littéral  de  l'Écriture  sainte. 

Pour  le  regard  du  sens  littéral , il  se  doit  puiser 
dans  les  commentaires  des  docteurs.  C’est  tout 
ce  qu’on  peut  dire  ; mais  c’est  au  prédicateur  «le 
le  faire  valoir,  de  peser  les  mots,  leur  propriété  , 
leur  emphase  ; comme  , par  exemple,  hier  j’ex- 
pliquois  en  ce  village  le  commandement  Di  liges 
I) omnium  Deum  tuum  ex  toto  corde,  ex  totd 
anima , ex  totâ  mente  (5).  Je  pensois  avec  notre 
saint  Bernard , ex  toto  corde , c’est-à-dire  coura- 
geusement, vaillamment,  fervemment,  parce- 
qu’au  cœur  appartient  le  courage  ; ex  totâ  animâ t 
c’est-à-dire  affectueusement , parceqne  l'ame  , en 
tant  qu’ame , est  la  source  des  passions  et  affec- 
tions ; ex  totâ  mente , c’est-à-dire  spirituellement, 
discrètement,  pareeque  mens  c’est  l’esprit  et 
partie  supérieure  de  l'ame,  à laquelle  appartient 
le  discernement  et  jugement  pour  avoir  le  zèle 
secundùm  scicntiam  et  discretionem  (4) . 

Ainsi  ce  mot  diligere  doit  être  pesé  parcequ’il 
vient  de  eligo , et  représente  naïvement  le  sens 
littéral , qui  est  qu’il  faut  que  notre  cœur,  notre 
aine,  et  notre  esprit  choisisse  et  préfère  Dieu 

(1)  C’est  le  Seigneur  même  qui  o parlé;  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur.  IsaIe,  c.  xxi,  v.  6. 

(2)  Ma  doctrine  n’est  point  de  moi , mais  la  doc- 
trine de  celui  qui  m’a  envoyé.JoAN.  c.  vii,  v.  16. 

(3)  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur , de  toute  votre  ame , de  tout  votre  esprit . 
Matth.  c.  xxn,  v.  37. 

I (4)  Rom.  c x , v.  2. 
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entre  tontes  choses , qui  est  le  vrai  amour  appré- 
ciatif duquel  les  théologiens  interprètent  ces 
paroles. 

Quand  il  y a diversité  d'opinions  entre  les  Pères 
et  docteurs , il  se  faut  abstenir  d'apporter  les  opi- 
nions qui  doivent  être  réfutées  : car  on  ne  monte 
pas  en  chaire  pour  disputer  contre  les  Pères  et 
docteurs  catholiques  ; il  ne  faut  pas  révéler  les 
infirmités  de  nos  maîtres,  et  ce  qui  leur  est 
échappé  comme  hommes , ut  sciant  pentes  quo- 
niam  ho  mines  sunt  (1). 

Mais  on  peut  bien  apporter  plusieurs  interpré- 
tations , les  louant  et  faisant  valoir  toutes  l'une 
après  l’autre , comme  je  fis , le  carême  passé , de 
six  opinions  et  interprétations  des  Pères  sur  ces 
paroles,  D ici  te  quia  servi  inutiles  surnus  (2), 
et  sur  ces  autres  paroles , Non  est  meum  dore 
vobis  (3)  ; car,  si  vous  vous  en  ressouvenez  . je 
tirai  de  chacune  de  très-bonnes  conséquences  : 
mais  je  tus  celle  de  S.  Hilaire , ce  me  semble  ; ou , 
si  je  ne  le  fis , je  fis  faute  » et  le  devois  faire , 
par ccqif elle  n'étoit  pas  probable  (4). 

§ il.  I>cs  sens  allégoriques  de  l’Écriture. 

Pour  le  sens  allégorique  , il  faut  que  le  prédi- 
cateur observe  quatre  ou  cinq  points. 

Le  premier  est  de  tirer  un  seus  allégorique  qui 
ne  soit  point  trop  forcé , comme  font  ceux  qui 
allégorisent  toutes  choses  ; mais  il  faut  qu'il  soit 
naïvement  tiré , sortant  de  la  lettre , comme  S. 
Paul  fait , allégorisant  d'Esaü  et  Jacob  au  peuple 
juif  et  gentil , de  Sion  ou  Jérusalem  à l’Église  (9). 

Secondement , ou  il  n’y  a pas  une  très-grande 
apparence  que  l'une  des  choses  ait  été  la  figure 
de  l’autre  , il  ne  faut  pas  traiter  les  passages,  l'un 
comme  figure  de  l'autre , mais  simplement  par 
manière  de  comparaison  ; comme , par  exemple  : 
le  genévrier,  sous  lequel  Élie  s'endormit  de  dé- 
tresse, est  interprété  allégoriquement  par  plu- 
sieurs de  la  croix  ; mais  moi,  j'aimerois  mieux  dire 
ainsi  : Comme  Élie  s'endormit  sous  le  genévrier , 
ainsi  nous  devons  reposer  sous  la  croix  de  notre 
Seigneur  par  le  sommeil  de  la  sainte  méditation  ; 
et  non  pas  ainsi , qu'Élie  signifie  le  chrétien , et  le 
genévrier  signifie  la  croix.  Je  ne  voudrois  pas 

(1)  En  sorte  que  les  peuples  sachent  qu’ils  sont  des 
hommes  comme  les  autres. 

(2)  Lorsque  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  est  de 
votre  devoir,  dites  : Nous  sommes  des  serviteurs 
inutiles.  Luc.  c.  xyn,  v.  16. 

(3)  Ce  n’est  pas  à moi  de  vous  accorder  d’étre  à 
ma  droite  ou  À ma  gauche.  Match.  c.  xx,  v.  23. 

(4)  M.  l’archevêque  de  Bourges  assistait  au  ser- 
mon que  S.  François  fit  à Dijon  pendant  le  carême. 

(5)  Rom.  c.  ix. 


assurer  que  l’un  signifie  l’autre , mais  je  voudrois 
bien  comparer  l'un  à l'autre  ; car  ainsi  le  discours 
est  plus  ferme  et  moins  répréhensible. 

Ticrcement , il  faut  que  l’allégorie  soit  bien- 
séante , en  quoi  sont  répréhensibles  plusieurs  qui 
allégorisent  la  défense  faite  en  l'Ecriture  à la 
femme  de  ne  point  prendre  l'homme  par  ses  par- 
ties déshonnêtes , au  Deutéronome , chapitre  29  : 
Si  kabuerint  inter  se  jurgiurn  viri  duo  , et  unus 
contra  alterum  rixari  cœ périt  ; vole  risque  uxor 
al  te  ri  us  eruere  virum  suum  de  manu for  tioris  , 
miseritque  manum , et  apprehenderit  verenda 
ejus  ; ab seules  manum  illius  , nec  Jlectcris  super 
eam  ullà  rnisericordid  (i).  Et  disent  qu'elle  repré- 
sente le  mal  que  fait  la  synagogue  de  reprocher 
aux  gentils  leur  origine  , et  qu’ils  n'étoient  pas 
enfans  d'Abraham  : cela  peut  avoir  de  l'appa- 
rence ; mais  il  n'y  a pas  de  la  bienséance , à cause 
que  cette  défense  porte  une  imagination  dange- 
reuse en  l'esprit  de  l'auditeur. 

Quartement,  il  ne  faut  point  faire  d'allégorie 
trop  grande  ; car  elles  perdent  leur  grâce  par  la 
longueur,  et  semblent  tendre  à l'affectation. 

Cinquièmement  , il  faut  que  l'application  se 
fasse  clairement  et  avec  grand  jugement  pour  rap- 
porter dextrement  les  parties  aux  parties. 

g lit.  Du  sens  analogique  cl  tropologique  ou  moral. 

Il  faut  presque  observer  les  mêmes  régies  aux 
sens  anagogiqne  et  tropologique , dont  l’anagogi- 
que  rapporte  les  histoires  de  l'Écriture  à ce  qui  se 
passera  en  l'autre  vie , et  le  tropologique  les  rap- 
porte à ce  |qui  se  passe  en  l’ame  et  dans  la  con- 
science J'en  mettrai  unexemplc  qui  servira  pour 
tous  les  quatre  sens. 

§ iv.  Exemple  d’un  passage  qui  admet  les  quatre  sens 

dont  on  vient  de  parler.  Avantage  de  celte  mé- 
thode. 

Les  paroles  de  Dieu  parlant  d’Ésafi  et  de  Jacob, 
Duæ  gentes  sunt  in  utero , et  duo  populi  ex  ventre 
tuo  dividentur  ; po  pu  lu '■que  popu/urn  super abit , 
et  nuzjor  servict  minori  (J),  littéralement  s’enten- 

(1)  S’il  arrive  un  démêlé  entre  deux  hommes , s’ils 
conviennent  à se  quereller  l’un  l’autre , et  que  la 

| femme  de  l’un  veuille  tirer  son  mari  d’entre  les 
i mains  de  l’autre  qui  sera  plus  fort  que  lui,  étende  la 
| main  et  le  prenne  par  un  endroit  que  la  pudeur  dé- 
! fend  de  nommer , vous  lui  couperez  la  main  sans  vous 
laisser  fléchir  d’aucune  compassion  pour  elle.  Deu- 
téronome, c.  xxv,  v.  il  et  12. 

(2)  Deux  nations  sont  dans  vos  entrailles  , et  deux 
| peuples  sortis  de  votre  sein  se  diviseront  l’un  contre 
| l autre  ; l’un  de  ces  peuples  surmontera  l’autre , et 
! l’atné  sera  assujetti  au  plus  jeune.  Gen.  c.  xxv, 

V.  23. 

2. 
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lient  île»  lieu»  peuple»  sorti» , selon  1»  chair,  d'É- 
saii  et  île  Jacob  , c'est  à savoir , le»  Uluméens  et 
Ira  Israélite» , dont  le  moindre . qui  fut  relui  de* 
Israélites,  surmonta  le  plu»  grand  et  l'alné,  qui 
fut  le  peuple  d ldumée,  an  temps  de  David. 

Allégoriquement  Ésaii  représente  le  peuple 
juif,  qui  hit  faille  en  la  ronnoissance  du  salut  ; 
ear  les  Juifs  furent  les  premiers  prérhé».  Jacob 
représente  les  gentils,  qui  furent  les  puînés;  et 
néanmoins  les  gentilsont  colin  surmonte  les  Juifs. 

Anagogiqueincut  Ésaii  représente  le  corps,  qui 
est  l'allié;  ear  avant  que  l'allie  fût  créée , le  corps 
fut  fait  et  en  Adam  et  en  nous.  Jacob  signifie  l'es- 
prit , qui  est  puîné.  En  l'autre  vie , l'esprit  sur- 
montera et  dominera  sur  le  corps , lequel  servira 
pleinement  à faille  et  sans  contradiction. 

Tropologiqucment  Ésaii  c'est  l'amour-propre 
de  nous  mêmes  ; Jacob,  l'amour  de  Dieu  en  notre 
amc.  L'amour-propre  est  l'alné , car  il  est  né  avec 
nous  ; l’amour  de  Dieu  puîné , car  il  s’acquiert  par 
les  sacrcmens  et  pénitences  : et  néanmoins  il 
faut  que  l’amour  de  Dieu  soit  le  maître , et  quand 
il  est  en  une  aine , l'amour-propre  sert  et  est  infé- 
rieur. 

Conclusion  de  celle  section. 

Or  ces  quatre  sens  donnenl  une  grande  , noble, 
et  bonne  matière  à la  prédication  . et  font  merveil- 
leusement bien  entendre  la  doctrine  ; c'est  pour-  I 
quoi  il  s'en  faut  servir,  mais  avec  les  mêmes  cou-  j 
dirions  que  j'ai  dit  être  requises  à l'usage  du  sens 
allégorique. 

SECTION  II. 

Comment  II  faut  employer  les  sentences  des  saints 
Pères  cl  des  conciles. 

Après  les  sentences  de  l’Écriture , les  sentences  j 
des  Pères  et  conrilra  tiennent  le  second  rang  j et 
pour  le  regard  d’icelles , je  dis  seulement  que , si 
ec  n'est  bien  rarement , il  faut  les  choisir  courtes, 
aiguës  et  fortes  : les  prédicateurs  qui  en  allèguent 
de  longues  allanguissent  leur  ferveur  et  l'attention 
de  la  plupart  des  auditeurs , outre  le  danger  au- 
quel ils  s'exposent  de  manquer  de  mémoire.  Les 
i ourtes  sentences  et  fortes  sont  comme  celle  de 
S.  Augustin  ; Qui  J'ecil  te  sine  le , non  salvaliil 
le  sine  le  (1)  ; et  l'autre:  Qui  pcenitentiims  veniam 
promeut , lempui  pœnitendi  non  promisil  (2), 
et  semblables.  En  votre  S.  Bernard  il  y en  a une 
infinité  ; mais  il  faut,  les  ayant  citées  en  latin , les 
dire  en  françoi»  avec  efficace  et  les  faire  valoir,  i 
les  paraphrasant  et  déduisant  vivement. 

(t)  Celui  qui  vous  a fait  sans  vous  ne  vous  sauvera  > 
lias  sans  vous. 

(2)  Celui  qui  a promis  le  pardon  aux  pénitens  n'a  : 
pas  promis  aux  pécheurs  le  temps  de  faire  pénitence.  I 


SECTION  lit. 

Des  preuves  tirées  de  ta  raison  et  de  la  théologie, 

où  on  les  trouve,  et  comment  il  s'en  faut  servir. 

S'ensuivent  les  raisons  qu'une  belle  nature  et 
un  bon  esprit  peuvent  fort  bien  employer;  et 
pour  celles-ci,  elles  se  trouvent  citez  les  docteurs, 
et  sur-tout  chez  S.  Thomas  plu»  aisément  qu'ail- 
letirs.  Étant  bien  déduites,  élira  rom  une  fort 
bonne  matière.  Si  vous  voulez  parler  de  quelque 
vertu , allez  à la  labié  de  S.  Thomas  ; voyez  où 
il  en  parle;  regardez  ce  qu'il  dit  : vous  trouverez 
plusieurs  raisons  qui  vous  serviront  de  matière  : 
mais  an  bout  de  là  il  ne  faut  pas  employer  celle 
matière,  sinon  qu'on  puisse  fort  clairement  se 
faire  entendre , pour  le  moins  aux  médiocres 
auditeurs. 

section  tv. 

Des  exemples. 

S t.  Choix  de»  exemptes , et  la  manière  de  les  pro- 
poser au  peuple. 

Les  exemples  ont  une  merveilleuse  force , et 
donnent  un  grand  goût  au  sermon  : il  faut  seule  - 
ment  qu'ils  soient  propres,  bien  proposés  et 
mieux  appliqués,  il  faut  choisir  de  belles  histoires 
et  éclatantes , Ira  proposer  clairement  et  distinc- 
tement, et  les  appliquer  vivement,  et  comme  font 
les  l'èrcs,  proposant  l'exemple  d'Abraham  qui 
immole  son  fils  (1),  (mur  montrer  que  nous  ne 
devons  rien  épargner  |ioiir  faire  la  volonté  de 
Dieu  ; car  ils  remarquent  tout  ce  qui  peut  rendre 
recommandable  l'obéissance  d'Abraham. 

Exempte, 

Abraham , disent-ils , vieil  ; Abraham  qni  n'avoit 
que  ce  fils  si  beau , si  sage , si  vertueux  et  si 
aimable;  néanmoins  sans  répliquer,  sans  mur- 
murer et  hésiter,  il  le  mène  sur  la  montagne,  et 
vent  lui-inéme  de  scs  propres  mains  l'immoler. 

Application. 

Et  certes  ils  font  l'application  encore  plus  vive. 
Et  loi , chrétien , tu  es  si  peu  résolu  à immoler,  je 
ne  dis  pas  ton  fils , ta  fille , tons  tes  biens , ni  une 
grande  partie  , mais  un  seul  écu  pour  l'amour  de 
Dieu , à secourir  les  pauvres , une  seule  heure 
de  les  passe-temps  pour  servir  Dieu , une  seule 
petite  alfeclion,  etc. 

$ il.  Éviter  le»  descriptions  Inutiles. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à ne  pas  faire  des 
descriptions  vaines  et  flasques , comme  font  pln- 

(t)  Gen.  c.  xxii. 
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sieurs  écoliers  qui,  au  lieu  de  proposer  l'histoire 
naïvement  et  |>our  les  mœurs,  se  mettront  à dé-  | 
crire  les beautésd'lsaae,  l'épée  tranchante d'Abra-  I 
liant , l'enceinte  du  lieu  du  sacrifice,  et  semhlahles  ; 
choses  iiu|ierliuentes.  Il  ne  faut  être  aussi  ni  si  ; 
court  que  l'exemple  ne  pénétre  |>as , ni  si  long 
qu'il  ennuie. 

$ in.  Quand  et  si  on  peut  faire  parler  les  personnes 

dont  on  rapporte  les  exemples. 

Il  faut  aussi  se  garder  de  Taire  des  inlruduetions 
de  colloques  entre  les  personnes  de  l histoice , 
sinon  qu’elles  soient  tirées  des  paroles  de  l'Écri- 
ture ou  très-prohables  : comme,  en  cette  histoire, 
qui  introduit  Isaac  se  lamentant  sur  l’autel , itti 
ploranl  la  compassion  paternelle  pour  s'échapper 
de  la  mort  ; ou  bieu  Abraham  disputant  en  soi 
inéiite , et  se  plaignant  ; il  Tait  mal  et  tort  à la 
valeur  et  résolution  de  l'un  et  de  l'autre.  Ainsi 
ceux  qui , par  la  méditation  , ont  rencontré  des 
colloques,  doivent  observer  deux  régies  en  la 
prédication  : l’une  de  voir  s'ils  sont  solidement 
fondés  sur  une  apparente  probabilité;  l'autre  de 
ne  point  les  proposrr  Tort  longs,  car  cela  refrui 
dit  et  le  prédicateur  et  l’auditeur. 

$ iv.  Des  exemples  des  saints. 

Les  exemples  des  saints  sont  admirables , et 
surtout  de  ceux  de  la  province  où  l ou  précité  , 
comme  de  S.  Bernard  à Dijon. 
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la  rénovation  ou  rajeunissement  de  l’aigle  pour 
notre  pénitence  (IJ. 

$ il.  Moyen  de  trouver  les  similitudes,  et  exemples 
sur  ce  sujet. 

Or  il  y a un  secret  en  ceci , qui  est  extrême- 
ment profitable  au  prédicateur  : c’est  de  faire  des 
similitudes  tirées  de  l'Écriture  , de  certains  lieux 
où  peu  de  gens  les  savent  remarquer  ; et  ceci  se 
fait  par  la  méditation  des  paroles. 

Exemple.  David,  parlant  du  mondain , dit  : 
Per  lit  nicmoria  coru  ni  cum  sonilu  (a).  Je  tire 
deux  similitudes  de  deux  choses  (pii  se  perdent 
avec  le  son.  Ouand  on  casse  un  verre  , en  se  cas- 
sant il  périt  en  sonnant  : ainsi  les  mauvais  péris 
sent  avec  un  peu  de  bruit , on  parle  d'eux  h leur 
mort.  Mais  comme  le  verre  cassé  demeure  du  tout 
inutile , ainsi  ces  misérables , sans  espoir  de  salut , 
deiqeurent  à jamais  perdus. 

I.'autre,  quand  un  grand  riche  meurt  on  sonne 
toutes  les  cloches  , on  lui  fait  de  grandes  funé- 
railles ; mais , passé  le  son  des  cloches , qui  le 
bénit?  qui  parle  de  lui?  personne. 

S.  Paul  parlant  de  celui  qui  n'a  point  de  cha- 
rité et  fait  quelques  œuvres , il  dit  que  factus  est 
i si  eut  tut  sortons  , nul  cymbalum  Unnicns  (3) , ()n 
1 tire  une  similitude  de  la  cloche , qui  ap|>cllc  les 
. autres  à l'église  et  n’y  entre  point;  car  ainsi  nu 
i homme  qui  fait  des  œuvres  sans  charité,  il  édifie 
j les  autres  et  les  incite  au  paradis,  cl  il  n'y  va 
! point  lui-même. 


SECTION  V. 

Dos  comparaisons , paroles  ou  similitudes. 

Il  reste  un  mot  à dire  des  similitudes  : elle* 
ont  une  efficace  incroyable  à bien  éclairer  l'en- 
tendement et  à émouvoir  la  volonté. 

$ l.  D’où  on  lire  les  similitudes. 

On  les  tire  des  actions  humaines , passant  de 
l'une  à l'autre  ; comme , de  ce  que  fout  les  ber- 
gers , ce  que  doivent  faire  les  évéques  et  pasteurs  ; 
comme  fit  notre  Seigneur,  en  la  parabole  de  la 
brebis  perdue  (1)  ; 

Des  histoires  naturelles , des  herbes , des  plan- 
tes , des  animaux , de  la  philosophie , et  enfin  de 
tout. 

Les  similitudes  des  choses  triviales,  étant  suhti 
lement  appliquées,  sont  excellentes,  comme  notre 
Seigneur  fait  en  la  parabole  de  la  semence  (2). 

Celles  qui  sont  tirées  des  histoires  naturelles, 
si  l'histoire  est  belle  et  l'application  belle  , c'est 
uu  double  lustre  ; comme  celle  de  l’Écriture  , de 

(I)  LUC.  c.  xv,  v.  I.  —(2)  Ibid.  c.  vin,  v.  5. 


| § m.  Expressions  métaphoriques  propres  ù former 
| des  similitudes. 

Or,  pour  rencontrer  ces  similitudes , il  faut 
j considérer  les  mots,  s'ils  ne  sont  point  inétapho- 
j riques  ; car  quand  ils  le  sont , tout  aussitôt  il  y a 
une  similitude  à qui  les  sait  bien  découvrir.  Par 
, exemple  : Viam  marulalorum  tuorum  cucurri , 
ciun  ditaiasli  cor  meum  (4)  : il  faut  considérer  ce 
inot  dilatât  U , et  celui  de  cucurri  ; car  il  se  prend 
par  métaphore  Or  maintenant  il  faut  voir  les 
choses  qui  vont  plus  vite  par  dilatation  ; et  vous 
en  trouverez  quelques  unes , comme  les  navires 
quand  le  vent  étend  leurs  voiles.  Les  navires  donc 

(1)  Ps.  eu , v.  5. 

(2)  Leur  mémoire  est  péric  avec  grand  bruit  , ou 
avec  le  bruit , ou  comme  le  son  qui  passe  en  un  mo- 
ment. Ps.  IX,  v.  7. 

i (5)  Si  je  n’ai  pas  la  charité , je  suis  semblable  à 
une  cloche  qui  sonne  ou  à une  cymbale  qui  retentit. 
I.  Cor.  c.  xiii. 

(4)  J’ai  couru  dans  la  voie  de  \os  rommandcmrus 
] lorsque  vous  avez  dilaté  mou  cœur.  IN.  cxvill, 
| v.  32. 
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1|U1  cnomeni  au  port , sitôt  que  le  vent  propice 
les  saisit  aux  voiles , et  qu’il  les  emplit  et  fait 
enfler,  ils  cinglent.  Ainsi,  lorsque  le  vent  favo- 
rable du  Saint-Esprit  entre  dam  notre  cœur, 
notre  ame  court  cl  cingle  dans  la  mer  des  com- 
mandeniens. 

Et  certes  qui  observera  ceci  fera  fructueuse- 
ment beaucoup  de  belles  similitudes  , esquelles 
similitudes  il  faut  observer  la  décence  à ne  dire 
rien  de  vil , abject  et  sale. 

§ iv.  Des  autres  applications  plus  Indirectes  de  l'É- 
criture, permises  avec  modération. 

Après  tout  cela  je  vous  avise  qu’on  se  peut  ser- 
vir de  l'Écriture  par  application  avec  beaucoup 
d'heur,  encore  que  bien  souvent  ce  qu’on  en  tire 
ne  soit  pas  le  vrai  sens  ; comme  S.  François  disoit 
que  les  aumônes  étoieut  ponts  ange/orum  (i) , 
parce  que  les  anges  les  procuraient  |iar  leurs  ins- 
pirations j et  applique  le  passage.  Panent  ange- 
lorum  mant/ucavil  homo  (a).  Mais  en  ceci  il  faut 
être  discret  et  sobre. 

CHAPITRE  IV. 

»E  LA  DISPOSITION  DE  LA  MATIÈRE,  OU  DE  LA 

MÉTHODE  QU’lL  FAUT  GARDER  POUR  TRAITER 

CHAQUE  SUJET. 

ARTICLE  I. 

AVANT-PROPOS  : DE  I.A  MÉTHODE  EN  GÉNÉRAI. , RT 

DES  DIVERSES  ESPECES  QUI  SE  TRAITENT  DANS  LA 

CHAIRE. 

il  faut  tenir  méthode  sur  toutes  choses  ; il  n’y 
a rien  qui  aide  plus  le  prédicateur,  qui  rende  sa 
prédication  plus  utile,  et  qui  agrée  tant  à l'audi- 
teur. 

J’approuve  que  la  méthode  soit  claire  et  ma- 
nifeste, et  nullement  cachée,  comme  font  [plu- 
sieurs qui  pensent  que  ce  soit  un  grand  coup  de 
maître  de  faire  que  nul  ne  connoisse  leur  mé- 
thode. De  quoi,  je  vous  prie,  sert  la  méthode,  si 
on  ne  la  voit  pas,  et  que  l'auditeur  ne  la  connoisse 
pas? 

Pour  vous  aider  en  ceci,  je  vous  dirai  que,  ou 
vous  voulez  prêcher  quelque  histoire,  comme  de 
la  nativité,  de  la  résurrection,  de  l’assomption  ; 
ou  quelque  sentence  de  l’Ecriture,  comme  Omnis 
qui  se  exaltai  humitiabitur  (3)  ; ou  tout  lui 
Evangile  où  il  y a plusieurs  sentences  ; ou  la  vie 
de  quelque  saiut , avec  quelque  sentence. 

(1)  l.c  pain  des  anges. 

(2)  l.'homnie  a mangé  le  pain  des  anges. 

(3)  Celui  qui  s'élève  sera  humilié.  Luc . c.  xiv,  ! 

v.  II.  > 


ARTICLE  II. 

DE  LA  MANIÈRE  DE  TRAITER  LES  MYSTÈRES. 

! Quand  on  prêche  une  histoire,  on  se  peut  ser- 
. vir  de  l’une  de  ces  méthodes. 

Première  manière. 

I"  Considérer  combien  de  personnages  il  y a 
en  l'histoire  que  vous  voulez  prêcher,  puis  de 
chacun  tirer  quelque  considération. 

Exemple.  En  la  résurrection  je  vois  les  Maries, 
les  anges,  les  gardes  du  sépulcre,  et  notre  doux 
Sauveur.  Ès  Maries  j’y  vois  la  ferveur  et  diligence, 

; es  anges  la  joie  et  jubilatiou  en  leurs  habits 
blancs  et  en  lumière  ; ès  gardes  je  vois  la  foiblesac 
des  hommes  qui  entreprennent  contre  Dieu  ; en 
i Jésus,  je  vois  la  gloire , le  triomphe  de  la  mort, 
l’espérance  de  notre  résurrection 

Seconde  manière. 

3°  On  peut  prendre  en  un  mystère  le  point 
principal,  comme  en  l'exemple  précédent  la  ré- 
surrection ; puis  considérer  ce  qui  a précédé  ce 
point-là,  et  ce  qui  s’en  est  ensuivi. 

La  résurrection  est  précédée  de  la  mort,  de  la 
descente  aux  enfers,  de  la  délivrance  des  pères 
qui  ctoient  ausein  d'Abraham,  de  la  crainte  des 
Juifs  qu’on  ne  dérobe  le  cor(>s,  la  résurrection 
en  corps  bienheureux  et  glorieux  : ce  qui  s'ensuit, 
c'est  le  tremble-terre,  la  veuue  et  apparition  des 
anges  ; la  recherche  des  dames,  la  réponse  des 
anges;  et  en  toutes  ces  parties  il  y a merveilles  à 
dire,  et  par  bon  ordre. 

Troisième  manière. 

3“  On  peut  en  tous  mystères  considérer  ces 
points: qui?  pourquoi?  commcntljQui  ressuscite? 
notre  Seigneur.  Pourquoi  ? pour  sa  gloire,  cl 
pour  notre  bien.  Comment?  glorieux,  immor- 
tel, etc.  Qui  est  né!  le  Sauveur  Pourquoi?  pour 
nous  sauver.  Comment  ? pauvrement,  nu,  froid, 
en  une  étable,  et  petit  enfant. 

Quatrième  manière 

à»  Après  avoir  proposé  par  une  petite  para- 
phrase l’histoire,  on  peut  quelquefois  en  tirer 
trois  oïl  quatre  considérations. 

La  première,  qu'est-ce  qu'il  en  faut  apprendre 
pour  édifier  notre  foi  ; la  seconde,  pour  accroî- 
tre notre  espérance  ; la  troisième,  pour  enflam- 
mer notre  charité  ; la  quatrième,  pour  imiter  et 
exécuter. 

En  l’exemple  de  la  résurrection,  pour  la  foi, 
nous  voyons  la  toute-puissance  de  Dieu,  un  corps 
passer  au  travers  de  la  pierre,  être  devenu  iin- 


Digitized  by  Google 


DK  LA  PRÉDICATION. 


mortel,  impassible  et  tout  spiritualisé.  Combien  | 
est  -ce  que  nous  devons  être  fermes  à croire  qu'au 
saint-sacrement  ce  même  corps  n’occupe  point  de  , 
place,  ne  peut  être  offensé  par  la  fraction  des 
espèces,  et  qu’il  y est  en  une  façon  spirituelle, 
quoique  réelle  ! Pour  l'espérance,  si  Jésus-Christ 
est  ressuscité,  nous  ressusciterons,  dit  S.  Paul,  il 
nous  a frayé  le  chemin  (1). 

Pour  la  charité,  tout  ressuscité  qu'il  est,  il  con- 
verse néanmoins  encore  en  terre  pour  instruire 
l’Église,  et  retarde  de  prendre  possession  du  ciel, 
lieu  propre  des  corps  ressuscités , pour  notre 
bien.  O quel  amour!  Pour  l'imitation,  il  est  res- 
suscité le  troisième  jour.  O Dieu  ! que  ne  ressus- 
citons-nous par  la  contrition,  confession  et  satis- 
faction! 11  force  la  pierre,  vainquons  toutes  dif- 
ficultés . 

ARTICLE  III. 

COMMENT  U,  K A l.T  PRÊCHER  SUR  UH  TEXTH  OU  UNE 

maxime  de  l'écriture  sainte. 

Première  manière. 

Quand  vous  voulez  prêcher  une  sentence,  il 
faut  considérer  à quelle  vertu  elle  se  rapporte, 
comme  par  exemple  : Qui  se  humiliai,  exalla- 
bitur  (a)  ; voilà  le  sujet  de  l'humilité  bien  clair. 

Mais  il  y a d'autres  sentences  où  le  sujet  n’est 
pas  si  découvert,  comme  : Qunmodo  hue  intrasli, 
non  habens  vcslem  nuptialem  (3)  ? Voilà  la  cha- 
rité : mais  vous  la  voyez  couverte  d'une  robe  ; 
car  la  robe  nuptiale,  c'est  la  charité. 

Ainsi  doucques  ayant  découvert,  en  la  sentence 
que  vous  voulez  manier,  la  vertu  à laquelle  elle  i 
vise,  vous  pourrez  réduire  votre  sermon  en  mé- 
thode ; considérant  en  quoi  glt  la  vertu,  les  vraies 
marques  d’icelle,  ses  effets,  et  le  moyen  de  l’ac- 
quérir ou  exercer,  qui  a toujours  été  ma  méthode; 
et  j’ai  été  consolé  d’avoir  rencontré  le  livre  du 
père  Rossignol,  jésuite,  conforme  à cette  mé- 
thode. Ce  livre  est  intitulé,  De  aclionibus  virtu- 
tum,  imprimé  à Veuise.  11  vous  sera  fort  utile. 

Seconde  manière. 

11  y a une  autre  méthode,  montrant  combien 
cette  vertu  dont  il  s’agit  est  honorable,  utile,  dé- 
lectable ou  plaisante,  qui  sont  les  trois  biens  qui 
se  peuvent  désirer. 

Troisième  manière. 

Encore  peut  on  traiter  autrement  ; c’est  à sa- 
(1)  II.  Cor. tv.  t4. 

(*)  Celui  qui  s’humilie  sera  élevé.  Luc.  c.  xtv  , 
v.  lt. 

(3)  Comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  la 
robe  nuptiale?  Mattb.  c.  xxii,  v.  1*. 
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voir  des  biens  que  cette  vertu  doiiuc,  et  des  maux 
que  le  vice  opposé  apporte;  mais  la  première  est 
la  plus  utile. 

ARTICLE  IV. 

DE  L'HOMÉLIE  , OU  COMMENT  IL  FAUT  EXPLIQUER 

l'évangile. 

Quand  on  traite  un  Évangile  où  il  y a plusieurs 
sentences,  il  faut  regarder  («Iles  sur  lesquelles  ou 
se  veut  arrêter,  voir  de  quelles  vertus  elles  trai- 
tent, et  en  dire  succinctement  selon  ce  que  j’ai 
dit  d'une  seule  sentence,  et  les  autres  les  parcou- 
ric  et  paraphraser. 

Mais  cette  façon  de  passer  sur  tout  un  Evan- 
gile sentencieux  est  moins  fructueuse  ; d’autant 
que  le  prédicateur,  ne  pouvant  s'arrêter  que  fort 
peu  sur  chacune  sentence,  ne  peut  les  bien  dé- 
mêler, ni  inculquer  à l’auditeur  ce  qu’il  désire. 

ARTICLE  V. 

MÉTHODES  POUR  LES  ÉLOGES  DES  SAINTS. 

On  peut  également  procéder  par  diverses  voies 
dans  les  éloges  des  saints. 

Première  manière. 

Quand  on  traite  de  la  vie  d’un  saint,  la  mé- 
thode est  diverse.  Celle  que  j’ai  tenue  en  l'orai- 
son |funchrc  de  M.  de  Mercœur  est  bonne,  par- 
cequ’elle  est  de  S.  Paul:  Ut  pic  erga  Deum,sobriè 
erga  seipsum,  juste  erga  proximum  vixeritQL). 

Il  faut  rapporter  les  pièces  de  la  vie  du  saint  cha- 
cune à son  rang,  ou  bien  considérer  ce  qu’il  fit, 
agendo,  qui  sont  scs  vertus,  paliendo,  ses  souf- 
frances, soit  de  martyre  ou  de  mortification, 
orando,  scs  miracles. 

Secontle  manière. 

Ou  bien  de  considérer  comme  il  a combattu  le 
j diable,  le  monde,  la  chair,  la  superbe,  l’avarice, 
j la  concupiscence,  qui  est  la  division  dcS  Jean. 

! Omni-,  dit-il,  quod  est  in  rnundo,  oui  est  concu- 
| piscentia  carnist  etc.  (2). 

Troisième  manière. 

On  bien  comme  je  fis  à Fonteynes,  sur  S Ber- 
nard : comine  il  faut  honorer  Dieu  en  son  saint, 
et  le  saint  en  Dieu;  comme  il  faut  servir  Dieu  à 

(1)  Comme  il  vécut  avec  piété  par  rapport  à Dieu  . 
avec  sobriété  par  rapport  à lui-même  , et  avec  justice 
par  rapport  au  prochain. 

(ï)  Tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  ou  concu 
piacence  de  la  chair , ou  concupiscence  des  yeui , ou 
, orgueil  de  la  vie.  1.  Joah.  c.  tt , v.  16. 
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I imitation  de  son  saint  ; comme  il  le  faut  prier 
par  l'intercession  de  son  saint;  et  ainsi  effleu- 
rer  la  vie  du  saint  dont  on  |>arlc , et  mettre 
cltaque  chose  en  son  lieu. 

ARTICLE  VI. 

OE  L ORDRE  QU  IL  FAUT  GARDER  DANS  LES  FHEUVES. 

V oilà  bien  assez  de  méthodes  pour  commencer; 
car  après  un  peu  d’exercice,  vous  en  ferez  d'au- 
tres qui  vous  seront  propres  et  meilleures.  Il  me 
reste  à dire,  [jour  la  méthode,  que  je  mettrais 
volontiers  les  passages  de  l'Écriture  les  premiers, 
les  raisons  les  secondes,  les  similitudes  les  troi- 
sièmes, et  les  quatrièmes  les  exemples,  s'ils  sont 
sacrés,  car  s’ils  sont  profanes , ils  ne  sont  pas 
propres  à fermer  un  discours  : il  faut  que  le  dis 
eours  sacré  soit  terminé  par  une  chose  sacrée. 

ARTICLE  VIL 

QUE  LE  COMMENCEMENT  DU  SERMON  DOIT  INSTRUIRE, 
ET  LA  FIS  TOUCHER  L' AUDITEUR. 

Item,  la  méthode  veut  que  lo  commencement 
du  sermon  jusqu'au  milieu  enseigne  l'auditeur,  cl 
que  depuis  le  milieu  jusqu'à  1a  lin  il  l émouvc. 
C’est  pourquoi  les  discours  alfectifs  doivent  être 
logés  à la  fin. 

ARTICLE  VIII. 

MOYENS  FACILES  POUR  II  EMPLIR  TOUS  LES  POINTS 
d'un  SERMON. 

Mais  après  tout  ccci  il  faut  que  je  vous  die 
comme  il  faut  remplir  les  points  de  votre  sermon, 
et  voici  comment.  Par  exemple,  vous  voulez  trai- 
ter de  la  vertu  d humilité,  et  vous  avez  disposé 
vos  points  en  cette  sorte  : 

1°  En  quoi  git  cette  vertu  ; 2°  scs  marques  ; 
3"  ses  effets  ; A"  moyen  de  l’acquérir. 

Voilà  votre  disposition.  Pour  remplir  chaque 
point  de  conceptions , vous  chercherez  en  la  ta- 
ble des  auteurs  le  mot  humilitas , humilis , super- 
bia,  superbus,  et  verrez  ce  qu'ils  en  disent  ; et 
trouvant  les  descriptions,  ou  définitions,  vous  les 
mettrez  sous  le  titre  , en  quoi  gtt  cette  vertu,  et 
tâcherez  de  bien  éclaircir  ce  point , montrant  en 
quoi  gft  le  vice  contraire. 

Pour  remplir  le  second  point,  vous  verrez  hu- 
militas ficta  en  la  table,  humilitas  indiscrela  , 
et  semblables  ; et  par-là  vous  montrerez  la  diffé- 
rence entre  la  fausse  humilité  et  la  vraie.  S’il  y a 
des  exemples  de  l’une  et  de  l'autre , vous  les  ap- 
porterez  ; et  ainsi  des  autres  deux  points.  Intel-  1 
ligenli  pauca  (I). 

(I)  Un  homme  d esprit  entend  à demi  inet. 


ARTICLE  IX. 

DES  AUTEURS  OU  LON  PEUT  TROUVER  DES  MATÉ- 
RIAUX POUR  LES  SERMONS. 

Les  auteurs  où  ces  matières  se  trouvent  sont 
S.  Thomas , S.  Antonin , Guillelmus  épiscopus 
I-ttgdunensis  in  Summà  de  virtutibus  et  viiiis, 
Summa  prœdicantium  Philippi  Diez,  et  tous  les 
sermons , Osorius  , Grenade  en  scs  muvres  spiri- 
tuels , Ilylaret  en  ses  sermons  , Stella  in  Lucam, 
Salmeron  et  Baradas  jésuites  sur  les  Évangiles. 
S.  Grégoire  entre  les  anciens  excelle,  et  S.  Chry- 
i soslome  avec  S.  Bernard. 

Mais  il  faut  que  je  die  mon  opinion.  Entre  tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  sermons,  Diez  m’agrée  in- 
finiment : il  va  à ia  bonne  foi.  il  a l’esprit  de  pré- 
dication . il  inculque  bien,  explique  bien  les  pas- 
sages, fait  de  belles  allégories  et  similitudes  , et 
des  hypotypoees  nerveuses,  prend  l'occasion  de 
dire  admirablement,  et  est  fort  dévot  et  clair. 
Il  lut  manque  ce  qui  est  en  Osorius,  qui  est  l'or- 
dre et  la  méthode  ; car  il  n'eu  tient  point.  Mais 
il  me  semble  qu’il  se  le  faut  rendre  familier  au 
commencement.  Ce  que  je  dis , non  pour  m’en 
être  fort  servi , car  je  ne  l'ai  vu  qu'aprés  beau- 
coup de  temps , mais  parce  que  je  le  connois  tel , 
et  me  semble  que  je  ne  me  trompe  pas.  Il  y a un 
Espagnol  qui  a fait  un  gros  livre  qui  s'appelle  Sil- 
va al/egoriarum,  lequel  est  très-utile  à qui  le  sait 
bien  manier , comme  aussi  les  Concordances  de 
Boncdicti.  Voilà,  ce  me  semble,  le  principal  de  ce 
qui  me  vient  maintenant  en  mémoire  pour  la  ma- 
! tiérc. 

CHAPITRE  V. 

DE  I.A  FORME  DE  LA  PRÉDICATION  , OU  COMMENT 
IL  FAUT  PRÊCHER. 

ARTICLE  I. 

CE  QU’IL  FAUT  ÉVITER  ET  PRATIQUER  EN  GÉNÉRAL. 

C’est  ici,  monsieur,  où  je  désire  plus  de  créance 
qu’ailleurs  , parce  que  je  ne  suis  pas  de  l’opinion 
commune , et  que  néanmoins  ce  que  je  dis  est  la 
vérité  même. 

La  forme , dit  le  Philosophe  (I),  donne  l’étrc 
et  lame  à la  chose.  Dites  merveilles,  mais  ne  les 
dites  pas  bien , ce  n'est  rien  : dites  peu  et  dites 
bien,  c’est  beaucoup.  Comme  donc  faut-il  dire  en 
la  prédication?  1°  Il  se  faut  garder  des  quan- 
quam  (2)  et  longue  s périodes  des  pédans , de  leurs 

(1)  Aristote,  que  les  anciens  appelaient  philo- 
sophe  par  excellence. 

(2)  Ce  mol  11c  signifie  ici  qu’une  longue  période  ou 
un  long  circuit  de  paroles. 
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gestes , de  leurs  mines  et  de  leurs  mouvemeus  : 
tout  cela  est  la  peste  de  la  prédication. 

8°  Mais  pour  l'avoir , que  faut-il  faire?  En  un 
mot,  il  faut  parler  affeetionnément  et  dévote- 
ment , simplement  et  caudidcment , et  avec  con- 
fiance ; être  bien  épris  de  la  doctrine  qu’on  en- 
seigne , et  de  ce  que  l’on  persuade.  Le  souverain 
artifice  est  «le  n'avoir  point  d’artifice.  11  faut  que 
nos  paroles  soient  enflammées,  non  par  des  cris 
et  actions  démesurés . mais  par  l’affection  inté- 
rieure ; il  faut  qu’elles  sortent  du  cœur,  plus 
que  de  la  bouche.  Ou  a beau  dire;  mais  le  cœur 
parle  au  cœur,  et  la  langue  ne  parle  qu'aux 
oreilles. 

ARTICLE  II. 

UES  QUALITÉS  DE  L ACTION  ES  PARTICULIER. 

1*  J’ai  dit  qu’il  faut  une  action  libre , contre 
une  certaine  action  contrainte  et  étudiée  des  pé- 
dans. 

8»  J’ai  dit  noble  ; contre  l’action  rustique  de 
quelques-uns,  qui  font  profession  de  battre  des 
poings,  des  pieds,  de  l’estomac  contre  la  chaire  : 
ils  crient  et  font  des  hurlcmens  étranges,  et  sou- 
vent hors  de  propos. 

5°  J’ai  dit  généreuse  ; contre  ceux  qui  ont  une 
action  craintive , comme  s'ils  parloicut  à leurs 
pères,  et  non  pas  à leurs  disciples  et  enfans. 

J’ai  dit  naïve  ; contre  tout  artifice  et  affecta- 
tion. 

B°  J’ai  dit  forte;  contre  certaine  action  morte, 
molle  et  sans  efficace. 

6°  J’ai  dit  sainte  ; pour  forclorrc  les  muguettes . 
les  courtisanes  et  mondaines. 

7°  J’ai  dit  grave  ; contre  certains  qui  font  tant 
de  bonnetades  à l'auditoire,  tant  de  révérences,  et 
puis  tant  de  petites  charlateries  , montrant  leurs 
mains , leurs  surplis,  et  faisant  tels  autres  mouve- 
mens  indécens. 

8“  J’ai  dit  un  peu  lente  ; pour  forclorre  une 
certaine  action  courte  et  retroussée , qui  amuse 
plus  les  yeux  qu'elle  ne  bat  au  cœur. 

9°  Je  dis  de  même  du  langage , qui  doit  être 
clair,  net  et  naïf,  sans  ostentation  de  mots  grecs, 
hébreux,  nouveaux  et  courtisans. 

ARTICLE  ni. 

DE  LA  QUALITÉ  DU  STTtE  ET  DE  LA  COMPOSITION. 

La  tissure  doit  être  naturelle,  sans  préface,  sans 
agencement.  J’approuve  que  l’on  die  première- 
ment au  premier  point , secondement  au  second, 
afin  que  le  peuple  voie  l’ordre. 


as 

ARTICLE  IV. 

I RÈGLES  A OtlSERVER  STR  LES  COMPLIMENS  ET  LA 
FLATTERIE. 

11  me  semble  que  nul , mais  surtout  les  évê- 
ques , ne  doivent  user  de  flatterie  envers  les  assis- 
tans , fussent-ils  rois , princes  et  papes. 

Il  y a bien  certains  traits  propres  à s'acquérir 
la  bienveillance,  dont  on  peut  user  parlant  la  pre- 
mière fois  h son  peuple.  Je  suis  bien  d’avis  qu’on 
témoigne  le  désir  qu’on  a de  son  bien,  qu’on  com- 
mence par  des  salutations  et  bénédictions,  par  des 
souhaits  de  le  pouvoir  bien  aider  au  salut;  de 
i même  à sa  patrie  ; mais  cela  brièvement , cordia- 
i lement , et  sans  paroles  attifées. 

Nos  anciens  Pères,  et  tous  ceux  qui  ont  fait  du 
l fruit , se  sont  abstenus  de  tout  fatras  et  jolivetés 
mondaines.  Ils  parient  cœur  à cœur,  esprit  à es 
> prit,  comme  les  bons  pères  aux  enfants. 

Les  ordinaires  appellations  doivent  être , mes 
i frères , mon  peuple  (si  c’est  le  vètre) , mon  cher 
peuple , chrétiens  auditeurs. 

ARTICLE  V. 

DE  LA  FIN  DU  SERMON  , DE  LA  PÉRORAISON  , ET  DES 

EXCLAMATIONS. 

L’évêque  doit  donner  â la  fin  la  bénédiction 
le  bonnet  en  tête , et , icelle  achevée  , saluer  lu 
peuple. 

On  doit  finir  par  des  paroles  courtes,  plus  ani 
mées  et  vigoureuses.  J'approuve  le  plus  souvent 
la  récollection  ou  récapitulation , après  laquelle 
I on  dit  quatre  ou  cinq  mots  de  ferveur , par  ma- 
nière d’oraison  ou  d’imprécation. 

Il  est  bon  d’avoir  certaines  exclamations  fami- 
lières , judicieusement  prononcées  cl  employées  , 
comme , ô Dieu  ! boute  de  Dieu  I û bon  Dieu  ’. 

I Seigneur  Dieu!  vrai  Dieu!  eh!  bêlas!  ah  mon 
| Dieu! 

ARTICLE  VI. 

RESPECT  QUE  L ON  DOIT  AVOIR  POUR  LA  PAROLE  DE 

DIEU  ; COMMENT  ON  DOIT  SE  PRÉPARER  A LA  PRÉ- 
DICATION. 

Pour  1r  préparation  au  sermon , j’approuve 
qu’elle  se  fasse  dés  le  soir,  et  que  le  malin  on  mé- 
dite pour  soi  ce  que  l’on  veut  dire  aux  antres.  La 
préparation  faite  auprès  du  saint- sacrement  a 
grande  force , dit  Grenade , et  je  le  crois. 

j ARTICLE  VU. 

COMMENT  IL  FAUT  MENAGER  L'AUDITEUR. 

J’aime  la  prédication  qui  ressent  plus  l'amour 
du  prochain  que  l’indignation , voire  même  des 
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huguenots , qu’U  faut  traiter  avec  grande  compas-  i 
sion , non  pas  les  flattant,  mais  les  déplorant. 

Il  est  toujours  mieux  que  la  prédication  soit 
courte  que  longue;  en  quoi  j’ai  failli  jusqu'à  pré- 
sent ipje  je  m'amende.  Pourvu  qu'elle  dura  une 
demi-heure,  elle  ne  peut  être  trop  courte. 

Il  ne  faut  point  témoigner  de  mécontentement 
s'il  est  possible;  mais  au  moins  point  de  colère  , 
comme  je  fis  le  jour  de  Notre  - Daine , quand  on 
sonna  avant  que  j'eusse  achevé.  Ce  fut  une  faute 
sans  doute  avec  plusieurs  autres. 

Je  n'aime  point  les  plaisanteries  et  sobriquets  : 
ce  n'est  pas  le  lieu. 

ARTICLE  VIII. 

Clî  QUE  C'EST  QUE  IA  PRÉDICATION. 

Je  Unis  en  disant  que  la  prédication  c'est  la  pu- 
blication et  déclaration  de  la  volonté  de  Dieu , 
faite  aux  hommes  par  celui  qui  est  là  légitimement 
envoyé  , afin  de  les  instruire  et  émouvoir  à ser- 
vir sa  divine  majesté  en  ce  monde,  pour  être  sau- 
vés en  l'autre. 

SUITE  ET  CONCLUSION  DE  LA  LETTRE. 

Que  direz-vous  de  cela?  Pardonnez-moi,  je 
vous  supplie;  j'ai  écrit  à course  de  plume  , sans 
aucun  soin  ni  de  parole  ni  d' artifice,  porté  du  seul 
désir  de  vous  témoigner  combien  je  vous  suis 
obéissant.  Je  n'ai  point  cité  les  auteurs  que  j’ai  al- 
légués en  certains  endroits  ; c'est  que  je  suis  aux 
champs , où  je  ne  les  ai  pas.  Je  me  suis  allégué 
moi-même  ; mais  c'est , monsieur,  parce  que  vous 
voulez  mon  opinion , et  non  celle  des  autres  : et 
quand  je  la  pratique  moi  même  pourquoi  ne  la  di- 
rois-je  pas  ? Il  faut , avant  que  je  ferme  cette  let- 
tre, que  je  vous  conjure,  monsieur,  de  ne  la  point 
faire  voir  à personne  duquel  les  yeux  me  soient 
moins  favorables  que  les  vôtres,  et  que  j'ajoute 
ma  très-humble  supplication  que  vous  ne  vous 
laissiez  emporter  à nulle  sorte  de  considération 
qui  vous  puisse  empêcher  ou  retarder  de  prêcher. 
Plus  tôt  vous  commencerez,  plus  tôt  vous  réussi- 
rez ; et  prêcher  souvent,  il  n'y  a que  cela  pour  de- 
venir maître.  Vous  le  pouvez  , monsieur,  et  vous 
le  devez.  Votre  voix  est  propre,  votre  doc- 
trine suffisante , voire  maintien  sortable , votre 
rang  très -illustre  en  l'Église  : Dieu  le  veut,  les 
hommes  s'y  attendent  ; c'est  la  gloire  de  Dieu , 
c’est  votre  salut  : hardiment,  monsieur,  et  cou- 
trage  pour  l'amour  de  Dieu. 


Le  cardinal  Borromée , sans  avoir  la  dixième 
partie  des  talens  que  vous  avez  , prêche , édifie , 
et  se  fait  saint.  Nous  ne  devons  pas  chercher  no- 
tre honneur,  mais  relui  de  Dieu  ; et  laissez  faire. 
Dieu  cherchera  le  nôtre.  Commencez,  monsieur, 
une  fois  aux  ordres,  une  autre  fois  à quelque  com- 
munion; dites  quatre  mots,  et  puis  huit,  et  puis 
douze , jusqu’à  demi-heure  ; puis  montez  en 
chaire  : il  n'est  rien  d'impossible  à l’amour.  No- 
tre Seigneur  ne  demanda  pas  à S Pierre  , Es-tu 
savant  ou  éloquent?  pour  lui  dire  , Pasce  mes 
ment  ; mais  Amas  me  (1)?  Il  suffit  de  bien  aimer 
pour  bien  dire.  S.  Jean  mourant  ne  savoit  que 
ré|iéter  ccut  fois  en  un  quart  d'heure  : Aies  en- 
fans , aimez-vous  les  uns  les  autres  ; cl  avec  cette 
provision  il  monloit  en  chaire  : et  nous  faisons 
scrupule  d’y  monter,  si  nous  n'avons  des  myra- 
bolaus  d'éloquence  ! Laissez  dire  à qui  alléguera 
la  suffisance  de  monsieur  votre  prédécesseur  ; il 
commença  une  fois  comme  vous. 

Mais , mon  Dieu  ! monsieur,  que  direz-vous  de 
moi,  qui  vais  si  simplement  avec  vous?  L'amour 
ne  se  peut  taire  où  il  y va  de  l'intérêt  de  celui 
qu'on  aime.  Monsieur,  je  vous  ai  juré  fidélité,  et 
Ton  souffre  beaucoup  d’un  serviteur  fidèle  et  pas- 
sionné. Vous  allez,  monsieur,  à votre  truupeau  ; 
eh  ! que  ne  m'est-il  loisible  tic  courir  jusque-là 
pour  vous  assister,  comme  j'eus  l'honneur  de  faire 
à votre  première  messe  ! je  vous  y accompagnerai 
par  mes  vieux  et  désirs.  Votre  peuple  vous  attend 
pour  vous  voir,  pour  être  vu  et  revu  de  vous.  De 
votre  commencement  ils  jugeront  du  reste  : com- 
mencez de  bonne  heure  à faire  ce  qu'il  faut  faire 
toujours.  O qu'ils  seront  édifiés  quand  ils  vous 
verront  souvent  à l’autel  sacrifier  pour  leur  salut 
avec  vos  curés , traiter  de  leur  édification , et 
en  chaire  parler  de  la  parole  de  réconciliation , et 
prêcher!  Monsieur,  je  ne  fus  jamais  à l’autel  sans 
vous  rccouunanderà  notre  Seigneur  ; trop  heureux 
si  je  suis  digne  que  quelquefois  vous  ut’y  por- 
tiez en  votre  mémoire.  Je  suis  et  serai  toute  ma 
vie  de  emur,  d'arne,  d'esprit,  monsieur,  votre,  etc. 

J'ai  eu  honte  relisant  cette  lettre  ; et  si  elle  étoit 
plus  courte , je  la  referais  ; mais  j'ai  tant  de  con- 
fiance en  la  solidité  de  votre  bienveillance  que  la 
voilà,  monsieur,  telle  qu'elle  est.  Pour  l'amour 
de  Dieu , aimez-moi  toujours , et  me  tenez  pour 
autant  votre  serviteur  comine  qui  vive,  car  je  le 
suis. 

(I  ) Jésus  dit  à Pierre  : Simon , fils  de  Jean , m'ai- 
mez-vous ? Pierre  répondit  : Seigneur , rien  ne  vous 
est  caché  ; vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  ré- 
partit : Paissez  mes  brebis.  Joas.  c.  xxvii,  v.  17. 
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SERMON 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION  DE  NOSTRE-SEIGNEUR. 


Pastquàm  consummati  suut  dits  octo  , Ht  circuutcideretur  puer,  tiocatum  est  uontcn  cjus 
Jésus.  Luc,  *. 

Les  huict  Jours  estant  accomplis,  retirant  fut  circoncis,  et  fut  nommé  Jésus. 


Les  jours,  les  mois  et  les  années  appartiennent 
toutes  à Dieu,  qui  les  a faites  et  créées.  Les  anciens 
payons  avoient  tellement  accommodé  les  jours  et 
les  années,  qu'ils  les  nommoient  et  distinguoienl 
scion  le  cours  de  la  lune  , et  leur  donnoient  des 
noms  propres  et  appartenais  à leurs  faux  dieux, 
comme  le  uom  de  Mercure,  de  Mars,  de  Jupiter, 
et  autres  semblables  : et  cette  superstition  a passé 
si  avant  parmy  les  hommes,  qu'on  a eu  peine  de 
l'arracher.  C'est  pourquoy  la  saincte  Eglise  la 
voulant  extirper,  a dédie  les  jours  aux  Saincts, 
et  a mieux  ayiné  nommer  du  nom  de  ferie  les 
jours  auxquels  il  n'eschet  point  de  [este  dont  elle 
fasse  l'ofllce , que  de  les  nommer  des  noms  des- 
quels ces  anciens  prophanes  les  nommoient  ; et 
combien  qu'on  dedie  les  jours  de  l’année  aux 
Saincts,  si  ne  laissent-ils  pas  pourtant  d'estre  tous 
dediez  à Nostre-Seigneur,  comme  à celuy  qui  les 
a faits  , et  à qui  ils  appartiennent.  Et  c'est  le  sujet 
pour  lequel  la  sairirte  Eglise  luy  dedie  celuy  d'au- 
jourd'hui , qui  est  le  premier,  et  en  iceluy  tous 
ceux  de  l'année. 

Or  en  ce  jour  nous  célébrons  la  feste  de  la  Cir- 
concision de  Nostre-Seigneur,  en  laquelle  il  receut 
le  sacré  nom  de  Jésus  : et  le  mystère  que  la  saincte 
Eglise  nous  propose  en  cette  feste  est  tres-beau  et 
admirable , d'autant  qu'il  est  comme  une  image 
ou  représentation  de  la  circoncision  spirituelle 
que  nous  devons  tous  faire  pour  estre  sauvez  ; et 
quoy  que  l’Evangile  qui  se  lit  en  ce  jour  soit  le 
plus  court  de  tous  ceux  de  l'année,  il  ne  laisse  pas 
neanlmoins  d’estre  très-haut  et  très- profond,  parce 
qu'en  iceluy  est  faite  mention  du  nom  sacré  de 
Jésus , qui  signifie  Sauveur,  et  du  sang  que  Nos- 
tre-Seigneur respandit  huict  jours  après  sa  saincte 
naissance,  afin  de  nous  donner  dès  lors  des  arres 
de  nostre  salut , et  de  l’amour  qu'il  nous  portoit. 
Jesuivray  donc  l'Evangile,  et  vous  feray  voir  par 
ce  discours  ce  que  c'est  que  circoncision,  et  comme 
il  se  faut  circoncir  spirituellement  ; et  à la  fin  nous  , 


dirons  quelque  chose  du  nom  sacré  de  Jésus,  qui 
fut  imposé  à Nostre-Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct,  il  faut  sçavoir  que  la 
circoncision  estoit  un  sacrement  de  l’ancienne  Inv, 
qui  representoit  le  baptesme,  d'autant  qu'elle  es- 
toit comme  une  profession  de  foy  de  l'attente  de 
l'avenement  de  Nostre-Seigneur  ; et  ceux  qui  es- 
toient  circoncis  estoieut  nettoyez  de  la  coulpe  du 
peche  originel , et  par  ce  moyen,  d’ennemis  de 
Dieu  qu'ils  estoieut  par  le  péché , ils  devenoient 
ses  amis  et  ses  enfans.  Or,  Nostre-Seigneur  ne 
pouvant  estre  sujet  Â la  circoncision  , il  n’ estoit 
|ioint  obligé  de  se  soumettre  à cette  loy,  non  seu- 
lement a cause  qu'il  estoit  législateur,  mais  encore 
parce  qu'il  estoit  la  pureté  mesme,  sans  tache  ny 
rouille  de  péché , tres-sainct , sans  macule , et  fils 
de  Dieu  ; ayant  esté  dés  l’instant  de  son  incarna- 
tion remply  et  comblé  de  toutes  sortes  de  grâces 
et  bénédictions,  par  cette  estroite  union  que  l'hu- 
manité eut  avec  la  divinité,  en  snitte  de  quoy  il 
fut  non  seulement  comblé  de  la  plénitude  des 
grâces , mais  son  auie  fut  encore  parfaitement 
glorieuse  jouissant  de  la  claire  vision  de  Dieu , de 
maniéré  qu’il  n'avoit  aucun  besoin  de  s'assujettir 
à la  loi  de  la  circoncision  ; et  neanlmoins  il  n'a 
pas  laissé , pour  se  conformer  aux  autres , de  s'y 
soumettre. 

Secondement , la  circoncision  estoit  une  mar- 
que |»r  laquelle  le  peuple  de  Dieu  estoit  reconnu 
et  distingué  des  autres  nations , de  laquelle  Nos- 
tre-Seigneur n'avoit  aucun  besoin , veu  que  luy- 
mesme  estoit  la  vraye  marque , le  sceau  et  l'image 
du  Père  Eternel  ; Qui  cum  sil  splendor  g loriœ , 
et figura  subslanliœ  ejus  (1).  Mais  entre  plusieurs 
causes  qui  ont  porté  Nostre-Seigneur  à subir  la 
circoncision,  à laquelle  il  u'estoil  aucunement 
sujet , il  nous  suffira  de  dire , que  c'a  esté  pour 
nous  donner  exemple  de  la  circoncision  spiri- 

(I)  Heb.  i. 
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luelle  et  intérieure  que  nous  devons  tous  faire , 
si  nous  voulons  estre  sauvez. 

Or  nous  devons  sç, avoir  que  la  circoncision  se 
faisoit  en  l'une  des  parties  du  corps  qui  estoit  la 
plus  intéressée  et  endommagée  du  peclié  de  nos- 
tre  premier  pere  Adam  ; et  c’est  la  première  re- 
marque que  nos  anciens  peres  font  sur  ce  mystère, 
pour  nous  montrer  que  quand  nous  voulons  faire 
la  circoncision  spirituelle , il  faut  que  ce  soit  en 
la  partie  la  plus  malade  et  intéressée  de  toutes. 
Certes  c’est  un  grand  malheur  que  plusieurs  et 
presque  tous  les  clirestiens  veillent  bien  se  circon- 
cir  en  quelque  chose  pour  avoir  part  à cette  Teste, 
mais  toutesfois  ils  11e  veulent  faire  cette  circonci- 
sion qu'en  la  partie  la  moins  intéressée. 

Par  exemple,  vous  en  verrez  qui  sont  addon- 
nez  aux  voluptez  sensuelles , et  qui  courent  après 
les  plaisirs  brutaux  ; ils  voudront  faire  la  circou- 
eisiou  spirituelle,  et  pour  cela  ils  tireront  volon- 
tiers de  l’argent  de  leurs  bourses,  et  feront  beau- 
coup d'aumônes.  C’est  bien  fait  de  circoncit1  sa 
bourse  et  de  donner  l'aumône  : quonium  eleemo- 
•yna  à morte  liberal , est  ipsa  et  t/tue  purent 
piccata , et  facil  inveaire  miser iconlitvn  et  vitam 
mlernam  (1)  ; car  l'auniosne , dit  l’ange  Raphaël 
à ’i'obie,  delivre  l'aine  de  la  mort,  clface  les  pe- 
rchez , et  fait  trouver  grâce  et  miséricorde  devant 
Dieu , qui  la  récompense  de  la  vie  éternelle.  Donc 
il  est  vrai  tpie  c’est  une  chose  très  bonne  de  faire 
l'auinosne;  elle  est  utile  en  tout  terni»  et  en  toute 
saison.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  si  bien  vous 
faites  la  circoncision  spirituelle , vous  ne  la  faites 
|>as  en  la  maniéré  qu'il  faut,  d'autant  que  ce  11'cst 
pas  vostre  bourse  qu’il  faut  circoncir,  ains  la  par- 
tie que  vous  avez  la  plus  malade.  Circoncisez  donc 
vostre  cœur  ; retranchez  ces  discours , cette  com- 
pagnic,  cette  conversation,  ces  amiliez,  et  autres 
telles  choses  qui  vous  portent  au  péché , d’autant 
que  c’est  par  là  qu’il  faut  commencer,  si  vous  vou- 
lez faire  une  bonne  circoncision  : ce  que  ne  fai- 
sant pas , en  suivant  vos  brutales  affections , vous 
fiensez  toutesfois  beaucoup  faire  de  donner  quel- 
ques aumosnes,  quoy  que  vous  perseveriez  tou- 
jours dans  vostre  péché. 

Il  y en  a d'autres  qui  sont  avaricieux  et  cupi- 
des d’amasser  des  richesses  ; ils  veulent  neant- 
rnoins  se  circoncir,  et  pour  cela  ils  lotit  beaucoup 
de  jeusnes,  d'abstinences,  de  veilles,  se  chargent 
de  liaires,  et  macèrent  leurs  corps  par  de  grandes 
|ienitences , et  pensent , en  faisant  cela , estre  des 
dcmy-saiuts  : O Dieu  ! qu'est-ce  que  vous  faites  ? 
ces  austeritez  que  vous  pratiquez  à la  vérité  sont 
bonnes  ; mais  vous  ne  faites  pas  la  circoncision 
spirituelle  comme  il  faut , d'autant  que  vous  ne 

(1)  Tob.  xu. 


commencez  pas  en  la  partie  la  plus  intéressée  ; le 
mal  est  au  cœur,  et  vous  tuez  le  corps.  Il  faut 
' donc  retrancher  tant  d'affections  déréglées  que 
vous  avez  (mur  les  biens,  honneurs  et  rommodi 
tez  de  cette  vie  ; c’est  pourquoy  mettez  hardiment 
dans  vostre  cœur  le  Cousteau  île  la  circoncision, 
et  commencez  par  là,  comme  par  la  partie  la  plus 
intéressée  qui  soit  eu  vous. 

Il  V en  a aussi  qui  feront  de  longues  prières  et 
oraisons , lesquels  neantmoins  après  cela  ne  fein 
’ liront  point  de  tremper  leurs  langues  dans  le  sang 
du  prochain , par  la  médisance  et  detraction  : O 
, pauvres  gens , que  faites-vous  ! vous  [lenscz  estre 
l bien  circoncis  de  faire  res  choses , et  ne  voyez- 
! vous  pas  qu’il  faut  circoncir  la  langue  qui  se  bai 
gne  dans  le  sang  du  prochain  ? 

Il  s’en  trouve  encore  d’autres,  lesquels  circan 
! visent  bien  la  langue , et  se  résoudront  de  garder 
un  profond  silence  j mais  nonobstant  cela  ils  vont 
tousjours  grondant,  murmurant,  et  s'impatien- 
tant eu  eux-mesuies  : lia  ! mes  chères  aines  que 
faites-vous  ? le  mal  est  caché  dans  le  cœur  ; voyez 
donc  que  ce  u'est  pas  tout  de  circoncir  la  langue, 
ains  que  vous  devez  encore  circoncir  le  cœur 
d'où  naissent  toutes  ces  impatiences,  ces  murmu- 
res et  ces  resscnlimens,  parce  que  la  circoncision 
se  doit  tousjours  faire  en  la  partie  la  plus  malade. 

! et  que  la  circoncision  spirituelle  cottsisLe  à sca 
voir  rechercher  les  inclinations  qui  sont  en  nous 
contraires  à la  raison , afin  d en  retrancher  et 
enufter  toutes  les  productions  ; et  {tour  cela  il  est 
besoin  d'un  serieux  et  soigneux  exameu , [>our 
bien  recognoistrc  quelles  sont  les  [dus  fortes  pas- 
sions qui  dominent  en  nous , et  qui  nous  font  le 
plus  commettre  d'imperfections,  afin  de  commen- 
cer par  là  nostre  circoncision  spirituelle. 

I.a  seconde  remarque  que  je  fais  sur  le  mystère 
que  la  saincte  Eglise  nous  propose  en  cette  feste, 
est,  que  c’estoit  une  circoncision,  et  non  pas  une 
incision.  11  y a bien  de  la  différence  entre  la  cir- 
concision et  l'iucision,  parce  que  l'incision  se  fait 
seulement  eu  quelque  membre  malade , duquel 
on  ne  retranche  rien  ; ce  qui  u'est  pas  de  uiesine 
de  la  circoncision  : et  cela  est  une  chose  neces- 
saire à sçavoir,  d’autant  que  la  plus  grande  partie 
des  clirestiens,  pour  l'ordinaire,  fout  des  incisions 
au  lieu  de  circoncisions  ; ils  donneront  bien  quel- 
que coup  à un  membre  qu'ils  ont  malade,  mais 
ils  n'appurtent  pas  le  Cousteau  de  la  circoncision 
pour  couper  et  retrancher  du  cœur  ce  qui  est  su- 
perflu. 

Or,  pour  mieux  comprendre  cecy,  il  faut  sça- 
voir que  nous  sommes  tous  obligez  de  faire  la 
circoncision  spirituelle,  niais  différemment,  et 
non  pas  également,  d’autant  que  les  evesques,  les 
prestres,  les  religieux  et  religieuses  y ont  une 
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particulière  obligation  , et  la  doivent  faire  d'une  ; 
manière  plus  parfaite  que  ceux  qui  virent  dans  le 
monde  , À cause  qu'ils  sont  plus  particulièrement 
dédiez  au  service  de  Niostre-Seigneur. 

Il  y a plusieurs  clirestiens  qui  se  contentent 
seulement  de  rouper  et  retrancher  tout  ce  qui  les 
cinpeschede garder  laloy  de  Dieu;  et  ceux-là  vrave 
ment , s'ils  la  gardent  entièrement , seront  bien- 
heureux . car  ils  auront  enfin  le  paradis , puisque 
jiour  l’avoir  il  ne  faut  que  bien  garder  et  observer 
les  commandcmens  de  Dieu.  Il  y en  a d'autres 
qui  se  contentent  de  retrancher  et  combattre  seu- 
lement une  passion  ou  habitude  vicieuse , mais 
ils  ne  laissent  pas  neantmoins  de  croupir  dans 
mille  autres  sortes  de  pechez  contre  la  loy  de 
Dieu;  or  ccux-cy  ne  font  pas  la  circoncision, 
ains  nne  incision , car  ils  ne  vont  pas  à la  partie 
la  plus  malade , pour  cou|>er  ce  qu'il  faut  pour 
estre  vrayemeut  circoncis  ; ains  se  contentent  de 
donner  seulement  un  coup  à quelque  membre 
qu'ils  ont  gasté,  bien  que  pour  l'ordinaire  ce  ne 
soit  pas  le  plus  malade  ; et  neantmoins  ils  pen- 
sent , en  faisant  cela , qu'ils  font  une  entière  cir- 
concision , d'où  vient  que  vous  verrez  des  per- 
sonnes qui  se  vautrent  dans  la  fange  et  le  bour- 
bier de  mille  pechez  , qui  sont  liez  de  mille  pas- 
sions et  affections  dépravées  : si  vous  leur  dites,  ' 
qu'est-re  qu'ils  font , ou  qu'ils  ont  fait  ? ils  vous 
respondront  qu'ils  n'ont  point  fait  de  mal.  Nous 
n’avons  point  dérobé,  diront  ils,  ny  fait  d'honti-  [ 
eide  ; il  est  vrai , mais  sçaehez  que  ce  n'est  pas  là 
tout  ; il  y a bien  d'autres  pechez  que  ceux-là,  les- 
quels peut-estre  vous  avez  faits,  ou  que  vous  faites, 
qui  sont  aussi  dangereux  que  ceux  que  vous  dites 
n'avoir  pas  faits. 

Dieu  n'a  pas  seulement  ces  deux  commande- 
ments en  sa  loy,  ains  il  y en  a encore  d'antres 
qu’il  faut  nécessairement  observer  pour  estre  sau- 
vez ; car  manquer  à observer  un  commandement 
de  Dieu,  c’est  se  condatnncrsoy-mcsme  aux  peines 
d’enfer.  Lorsque  Dieu  donna  sa  loy  à Moïse,  il  ne 
dit  pas  seulement:  celui  qui  tuera,  mourra,  ny 
celui  qui  desrobera  ; mais  il  Ht  encore  la  mesme 
menace . et  ordonna  la  mrsme  peine  et  le  mesme 
cbasliment  à l'esgard  des  autres  commandeniens  ; j 
car  c’est  une  vérité  indubitable , que  jamais  per-  | 
sonne  n'entrera  dans  le  paradis , qu’il  n'ait  ob- 
servé toute  la  loy  de  Dieu  ; je  dis  toute , et  non 
pas  seulement  une  partie  d’icelle;  et  celuy  qui  1 
n'aura  fait  qu'une  incision , c'est-à-dire , qui  se 
sera  contenté  d’observer  un  commandement , ou 
deux  de  la  loy,  retranchant  la  mauvaise  habitude 
qu’il  avoit  à y contrevenir,  ne  se  souciant  pas  de 
circoncir  ses  autres  vices  ou  passions,  qui  le  ren- 
dent réfractaire  aux  autres  commandcmens  de 
Dieu,  il  sera  éternellement  damné. 
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N oua  voyez  donc  bien  comme  il  est  necessaire 
que  tous  les  clirestiens  fassent  une  bonne  et  vé- 
ritable circoncision,  mais  non  pas  tous  égalé 
meut  et  d'une  mesme  façon,  ains  chacun  selon  sa 
nécessité  ; tous  doivent  également  couper,  et  aller 
avec  le  Cousteau  de  la  circoncision;  non  seule- 
ment en  un  lieu , comme  ceux  qui  font  des  inci- 
sions , mais  tout  à l'entour  du  cœur , afin  de  re- 
trancher tout  ce  qui  les  empcsche  de  garder  la 
loy  de  Dieu,  et  faisant  cela  ils  seront  bien-heu- 
reux , car  estant  marquez  de  cette  marque  de  la 
circoncision  spirituelle , ils  seront  reconnus  pour 
enf.ms  de  Dieu , et  comme  tels  ils  seront  enfin 
colloquez  en  sa  gloire.  Mais  quant  aux  personnes 
consacrées  à son  service,  comme  nous  autres  ec- 
clesiastiques, religieux  et  religieuses,  il  est  indu- 
bitable que  nous  sommes  bien  plusobligez  à cette 
circoncision  spirituelle  que  les  autres,  et  nous  la 
devons  faire  non  seulement  en  la  façon  que  la  font 
les  séculiers,  ains  encore  en  une  manière  bien 
plus  parfaite,  à laquelle  ils  ne  sont  pas  obligez, 
pour  n'avoir  pas  les  moyens  si  propres  à cela, 
comme  nous.  C’est  pourquoy  il  ne  suffit  pas  que 
les  religieux  et  religieuses  se  contentent  de 
couper  et  combattre  seulement  un  vice  on  une 
mauvaise  inclination,  mais  ils  doivent  entière- 
ment retrancher  de  leur  cœur  tout  ce  qui  peut 
déplaire  à Dieu,  pour  petit  qu'il  soit;  et  pour 
cela  ils  doivent  user  d'un  soin  tout  particulier,  à 
regarder  et  remarquer  leurs  imperfections,  pour 
y apporter  le  Cousteau  de  la  circoncision,  qui  n’est 
autre  qu'une  bonne  et  forte  résolution , de  sur- 
monter toutes  les  difficullcz  qui  se  rencontrent 
en  la  pratique  des  vertus. 

Les  anciens  pères  parlant  de  la  religion,  disent 
qu’elle  est  un  hospital  spirituel , où  l’on  guérit 
non  seulement  les  maladies  dangereuses  et  mor- 
telles de  l’esprit,  mais  encore  les  plus  petites  cs- 
qucllcs  il  n'y  a nul  danger  de  mort,  d'autant  que 
les  religieux  se  doivent  purifier  en  icelle  des  plus 
petits  defauts,  qui  peuvent  empcscher  ou  retar- 
der l'ame  d’avancer,  et  Taire  progrès  en  la  perfec- 
tion , taschant  mesme  autant  qu’il  se  peut  d'ostrr 
les  causes  du  mal,  en  veillant  cutitiniiellcuicnt  sur 
leur  cœur,  pour  voir  quelles  sont  leurs  passions, 
pensées,  désirs  et  affections,  afin  de  circoncir 
tout  ce  qui  est  contraire  à la  volonté  de  Dieu.  O 
que  ceux  qui  font  ainsi  sont  heureux  ! 

il  est  vray,  direz-vous  : mais  j’ay  desja  tant  de 
fois  apporté  le  coustean  pour  couper  et  circoncir 
mes  passions;  et  quoy  que  j’aye  desja  fait,  ce  me 
semble  , tout  ce  qne  j’ay  pu,  et  que  j'y  ayo  em- 
ployé beaucoup  de  temps,  avec  tout  le  soin  et  la 
vigilance  qn’il  m'a  esté  possible , je  ne  laisse  pas 
neantmoins  de  sentir  tousjours  des  aversions,  de- 
gousts  et  rcspugnances.  Hé!  tncs  cheres  âmes , 


30 


SERMON 


lie  suivez  vous  pas  que  nous  ne  sommes  point  en  j 
«e  monde  pour  jouir , ains  pour  pâtir;  attendez 
un  peu  que  vous  soyez  au  ciel,  et  vous  aurez  une 
paix  parfaite , et  un  contentement  entier , d'au- 
tant que  vous  serez  alors  exemptes  de  sentir  les 
mouvemens  dcreglez  de  la  nature  viciée,  et  cor- 
rompue par  le  péché , et  posséderez  une  Iran- 
qiiilliléel  un  repos  perdurable,  parce  que  c'est 
là  ou  l'on  doit  jouir  de  la  paix,  et  non  en  celle 
vie,  où  il  faut  pâtir  et  se  circoncir,  et  celuv  qui 
seroit  icy  sans  passions,  ne  pâtiroit  pas,  ains  il 
jouirait,  ce  qui  ne  peut  estre  ; car  tant  que  nous 
v ivrons,  nous  aurons  des  fiassions,  et  n'en  serons 
jamais  quittes  qu'à  la  mort,  selon  l'opinion  des 
docteurs , reçue  de  toute  l'Eglise.  Mais  de  quoy 
nous  mettons-nous  en  peine,  puisqu'au  combat  de 
telles  passions  et  émotions  gist  nostre  victoire  et 
triomphe 

Je  açay  bien  qu’il  y a eu  quelques  hermites  et 
anachorètes  en  la  Palestine , qui  ont  tenu  l’opi- 
uion  contraire,  asseurans  que  l'homme  par  la  soi- 
gneuse et  frequente  mortification,  pouvoit  arriver 
jusques  là,  que  d'estre  sans  fiassions,  ni  émotions 
de  colère,  en  sorte  qu'il  pouvoit  recevoir  un  souf- 
flet sans  rougir , estre  injurié , mocqué  et  battu 
sans  le  ressentir  : mais  cette  opinion  a esté  con- 
damnée comme  fausse  et  rejettéede  toute  l'Eglise, 
laquelle  a déclaré , que  tant  que  l'homme  vivra 
sur  cette  terre , il  sera  tousjours  sujet  à avoir  des 
passions,  et  sentira  tousjours  en  la  partie  infe- 
rieure de  son  aine  des  tremoussemens  de  colcrc, 
des  soulevcmcns  de  cœur , des  affections , incli- 
nations , respugnances  , dégousls,  aversions,  et 
telles  autres  choses  contraires  à la  raison.  Et  ne 
se  faut  jamais  estonner  si  quand  l'on  nous  dit  nos 
fautes,  ou  que  l'on  nous  reprend,  nous  sentons  à 
l'instant  que  la  colère  s'eineut  en  nous  ; et  si  nous 
avons  des  dégoûts  et  rcspognances  sur  les  choses 
qui  nous  arrivent,  ou  qui  nous  sont  faites,  con- 
traires à nos  inclinations  ; ny  moins,  si  nous  avons 
des  volontés  propres , qui  nous  font  desirer  plus- 
tost  une  chose  qu'une  autre.  O non  certes,  car 
tout  cela  sont  des  passions  qui  nous  sont  natu- 
relles, lesquelles  ne  sont  point  péché  en  clles- 
mesmes  : et  ne  faut  pas  penser  quand  vous  sentez 
tous  ces  mouvemens  s'cslever  en  la  partie  infe- 
rieure de  vostre  ame,  contre  vostre  volonté,  que 
vous  pcchiez  et  offensiez  tant  soit  fieu,  et  pour- 
veu  que  vous  ne  fassiez  rien  en  suite , car  il  ne 
dépend  pas  de  vous  de  n’avoir  point  ces  senti- 
■neus. 

Plusieurs  se  trompent  grandement  eu  cecy, 
pensant  que  la  perfection  consiste  à ne  rien  sen- 
tir, et  dès  qu'ils  sentent  quelque  rébellion  ou 
soulèvement  des  passions,  il  leur  semble  que  tout 
est  perdu  : hé!  ne  voyez  vous  fias  que  cela  n’est 


pas  la  partie  la  plus  malade,  et  qne  ce  11‘est  pas 
cela  qu'il  faut  circoncir,  ains  ce  qui  se  fait  en 
suite  de  ces  mouvemens.  Posez  donc  le  rousteau 
de  la  circoncision  sur  ces  paroles  de  resseutiment 
et  d'impatience  ; et  vous,  A mondains,  circoncisez 
ces  blasphèmes , ces  juremens , ces  paroles  inju- 
rieuses et  de  détraction,  qui  naissent  de  ces  mou- 
vemens de  colere,  qui  sont  véritablement  pecbez, 
et  maladies  mortelles  : circoncisez  encore  ces 
haines  du  prochain , et  ces  pensées  de  murmure 
entretenues  volontairement  dans  le  cœur,  les 
jours,  les  semaines,  les  mois  et  les  années  toutes 
entières.  Et  vous , mes  clieres  âmes,  qui  estes  plus 
spécialement  dédiées  à Dieu,  circoncisez  ces  res- 
pugnances volontairement  fomentées  sur  les 
obéissances  contraires  à vos  inclinations  : allez 
tout  à l'entour  du  cœur , et  regardez  soigneuse- 
ment vos  passions  et  alfections  desreglées,  tran- 
cliez  et  coupez  nettement  et  entièrement  ce  pré- 
puce , ne  vous  contentez  pas  de  faire  seulement 
des  incisions , comme  font  ceux  qui  sont  dans  le 
monde,  mais  faites  de  bonnes  circoncisions  spiri- 
tuelles et  intérieures. 

La  troisiesme  remarque  qne  je  fais  sur  l’Evan- 
gile de  ce  jour  , est  qu'en  l'ancienne  loy  , celuy 
qui  estoit  circoncis  ne  se  circoncisoit  pas  iny- 
mesuie , mais  il  estoit  circoucis  par  la  main  d'au- 
tniy  ; Or  Nostre  Seigneur , qui  se  vouioit  en  tout 
et  partout  conformer  aux  autres , et  s’assujettir  à 
la  loi  sans  aucune  exception , voulut  ausai  estre 
circoncis , non  par  soy-mesme , mais  par  la  main 
d'autruy  ; ce  qu’il  a voulu  faire  pour  nous  don- 
ner exemple,  et  pour  nous  montrer  qu  encore 
que  ce  soit  une  chose  tres-bonne  de  se  circoncir 
soy-mesme,  il  est  neanmoins  beaucoup  meilleur 
d'estre  circoncis  par  la  main  des  autres. 

Certes , l’on  sçait  assez  combien  sont  recom- 
mandables ces  anciens  liermiles  et  anachorètes 
qui  viraient  ès  déserts , et  en  quelle  estime  il  les 
faut  avoir , pour  les  admirables  triomphes  et  vic- 
toires qu'ils  ont  remportées  sur  le  diable,  le 
monde  et  la  chair,  en  se  mortifians  et  circoncisons 
eux-mesmes , aidez  à ce  faire  par  la  grâce  de  Dieu, 
suscitez  et  poussez  par  l'inspiration  du  Saincl-Es- 
prit,  et  de  leurs  bous  anges.  Mais  aussi  il  est  cer- 
tain que  la  circoncision  que  nous  souffrons  nous 
estre  faite  par  les  mains  d'autruy  va  au-dessus  de 
la  leur , et  est  bien  plus  parfaite , parce  qu'elle  est 
plus  douloureuse , et  partant  plus  recommanda- 
ble ; et  Dieu  veut  que  nous  souffrions  cette  cir- 
concision en  laquelle  sans  doute  il  y a beaucoup 
plus  de  perfection,  et  de  mérité,  qu'à  celle  que 
uous  faisons  nous-mesmes.  Et  bien  que  les  vrays 
religieux  soient  tousjours  en  attention  et  veillent 
continuellement  sur  leur  propre  cœur , pour  voir 
ce  qu'il  faut  retrancher  et  mortifier  afin  de  se  cir- 
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concir  eux-mesmes , cela  neanmoins  ne  le»  em- 
pesche  pas  <le  vouloir  estre  circoncis  par  les  mains 
d'autrny , bien  que  cette  circoncision  soit  plus 
sensible  , et  difficile  à supporter  que  l'autre. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  sont  naturelle- 
ment orgueilleuses,  fleres  et  bautaiues,  elles 
voyent  bien  qu'il  est  du  tout  necessaire  de  circon- 
cir  cette  passion , d'autant  quelle  leur  cause  un 
grand  em(ieschement  à la  grâce  de  Dieu , et  pour 
cela,  lorsqu'elles  sont  en  l'oraison,  elles  ressen- 
tent en  leur  cœur  un  grand  désir  de  faire  cette 
circoncision , et  retrancher  ce  defaut,  et  se  mettent 
apres  à y travailler  avec  tant  de  ferveur,  qu'il  sem- 
ble que  les  pratiques  d'humilité  ne  leur  coustent 
rien.  Voulez- vous  sçavoir  d’où  cela  procédé?  C'est 
ipic  tout  ce  que  nous  faisons  de  nous-inesmcs  par 
noslre  propre  choix  et  eslection , nous  apporte 
tousjours  beaucoup  de  satisfaction , et  ne  nous 
enuste  quasi  rien,  tant  les  sublilitez  et  inventions 
de  nostre  amour  propre  sont  si  grandes  : mais  si 
eu  ce  temps-là  quelqu'un  vient  à leur  dire  leurs 
defauts , ou  leur  faire  la  correction,  ou  s'il  arrive 
qu'un  les  contrarie  en  quelque  chose , 6 certes , 
tout  est  perdu  ! le  sang  se  remué,  l'on  est  troublé, 
Ton  ne  peut  supporter  cela , l'on  n'a  plus  de  ré- 
pliqués pour  faire  entendre  et  valoir  ses  raisons 
puur  se  justifier.  Vous  voyez  donc  combien  il  est 
necessaire  pour  nostre  perfection , qu'un  autre 
prenne  en  main  le  Cousteau  pour  nous  circoncira 
car  il  sçait  bien  mieux  où  il  le  faut  mettre  que 
nous-mesmes. 

Mais  pour  nostre  instruction  je  veux  clore  ce 
subjet,  par  une  histoire  admirable  de  la  Genese, 
où  il  est  dit  qu'un  jour  Jacob  avec  tous  ses  enfans, 
et  sa  famille  , vint  poser  ses  tentes  et  ses  pavillons 
près  de  la  ville  de  Sichem  ; or  il  avoit  une  fille 
nommée  Diua  qui  estoit  fort  belle,  laquelle  fut 
tellement  portée  de  curiosité  de  voir  cette  ville 
royale , qu'un  jour  elle  s'y  en  alla  promener  toute 
seule  ; et  comme  elle  s amusoit  à considérer  et  re- 
garder de  tous  costez  les  beautez  et  singularitcz 
de  cette  grande  ville,  il  arriva  que  le  jeune  prince 
de  Sichcm , fils  du  roy  llemor , se  mit  en  inesme 
temps  à regarder  par  la  fenestre , et  voyant  cette 
jeune  demoiselle  douée  d'une  très-rare  beauté,  il 
en  fut  si  épris  qu'il  la  fit  soudain  enlever  ; ce  qui 
luy  fut  d'autant  plus  facile,  que  les  grands  trou- 
vent tousjours  assez  de  personnes  qui  les  favori- 
sent en  leurs  mauvais  desseins  : ainsi  elle  fut  non 
seulement  enlevée , mais  encore  deshonnorée  par 
ce  jeune  prince  , ce  qui  affiigea  grandement  son 
bon  pere  Jacob,  et  ses  freres,  parce  que  le  roy 
llemor  et  le  prince  Sichem  son  fils  n'estoieul  pas 
de  leur  nation , et  ne  gardoient  pas  la  loy  de  la 
circoncision  : mais  le  roy  llemor  sachant  cela , 
et  connnissant  combien  son  fils  estoit  amoureux 


et  passionné  de  celte  fille  ; car  l’Escritnre  dit  que 
l'aine  de  Sichem  estoit  collée  à celle  de  Dina,  H 
confi/ulinata  c.U  anima  tjus  cum  ca , il  résolut  de 
! la  luy  donner  en  mariage. 

Mais , ô Dieu  : que  les  amours  du  monde  sont 
foibles  et  de  peu  de  durée  ! certes,  l’on  peut  dire 
qu'ils  naissent  et  périssent  en  mesme  temps  ; ce 
qui  n'est  pas  ainsi  de  l'amour  de  Dieu , car  il  dure 
tousjours  et  ne  sort  jamais  de  l'ame . où  il  est  une 
fois  entré , si  elle  ne  le  quitte  volontairement,  l’u- 
nissant et  liant  avec  sa  divine  majesté , non  pour 
deux  ou  trois  jours  seulement , comme  l'amour 
mondain,  mais  pour  une  éternité,  entretenant 
l'ame  des  delices  et  douceurs  de  l'autre  vie;  tout 
au  contraire  de  cet  amour  damnable  et  mondain, 
lequel  n'a  pour  son  entretien  que  des  muguette- 
ries  et  sottises.  I.e  roy  connoissant  l'aficction  do 
son  fils  pour  Dina , et  voyant  que  pour  satisfaire 
à son  désir  et  contenter  sa  passion , il  falloit  en 
venir  jusques  là  que  de  les  marier  ensemble,  il 
s'advisa  de  traiter  cette  affaire  avec  Jacob , et  le 
fit  appeller  pour  se  trouver  en  une  assemblée  faite 
[tour  ce  sujet , où  l'on  apporta  tant  de  raisons , 
qu’il  fut  enfin  résolu  de  faire  ce  mariage  ; mais 
c’est  chose  estrange  des  inventions  et  malices  de 
l'esprit  de  l'homme  ; Simeon  et  Lcvi , frères  de 
Dina,  sçaehans  que  Jaeoh  leur  pere  traittoil  de 
marier  leur  seeur  avec  le  prince  Sichem , offensez 
et  piquez  du  deshonneur  qu'il  luy  avoit  fait,  s'ad- 
viserent  de  proposer  une  chose  au  roy , sans  la- 
quelle ils  ne  consentiraient  point  à ce  mariage , 
qui  estoit , que  s'il  vouloit  faire  alliance  avec  eux, 
et  que  leur  fils  épousast  leur  soeur , ils  deman- 
doirnt  que  tout  le  peuple  fust  circoncis,  sur  quoy 
il  y eut  de  grandes  difficultez  ; mais  enfin  , après 
beaucoup  de  raisons  représentées  de  part  et  d’au- 
tre , il  fut  résolu  de  proposer  la  circoncision  à 
font  le  peuple  de  la  terre  de  Sichem.  Tout  ce  peu- 
ple estant  donc  assemblé  au  lieu  prefix  pour  faire 
les  consultations , la  circoncision  leur  fut  propo- 
sée , mais  avec  tant  et  de  si  fortes  raisons  pour  les 
émouvoir  à faire  ce  que  le  roy  désirait , afin  de 
contenter  la  passion  de  son  fils , qu'ils  y consen- 
tirent tous  pour  luy  complaire  seulement  : mais 
comme  cette  circoncision  estoit  grandement  dou- 
loureuse , et  que  la  plus  grande  partie  des  hom- 
{ mes  en  mouraient , ou  en  demeuraient  tellement 
alfoiblis,  qu’ils  estoient  à demy  morts;  Simeon  et 
Levi , freres  de  Dina , après  que  ce  pauvre  peuple 
eut  esté  circoncis,  entrèrent  eu  cette  ville  et  en 
firent  un  cruel  carnage , mettant  tout  à feu  et  à 
t sang  pour  se  venger  du  tort  que  le  prince  Sichem, 
I fils  du  roy  Hemor , avoit  fait  à leur  sœur  Or . 
] mes  tres-cheres  âmes , que  tirerons  nous  de  rette 
histoire  pour  nostre  instruction?  remarquez  un 
i peu , je  vous  prie  , l'admirable  souplesse  et  sujet- 
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tiott  rie  ee  peuple,  à condescendre  à in  volonté  ■ 
«lu  roy,  siijctiion  qu'ils  firent  paroistre  en  acquies- 
çant si  librement  A son  désir,  mettant  leur  vie 
au  hazard , sans  antre  considération  que  d'obli- 
ger et  faire  plaisir  au  fils  du  roy. 

O Dieu  ! après  cela,  serons-nous  bien  si  lasches 
de  courage , que  de  fuir  nostre  circoncision  spi- 
rituelle, voyant  aujourd’buy  nostre  divin  Sauveur 
s'assujettir  à celte  rude  loy  do  la  circoucision , 
l>our  nous  donner  exemple  ; il  nous  invite  eu  rcs- 
pandant  son  sang , non  poiut  de  respandre  le  nos- 
tre , mais  seulement  de  respandre  nos  cœurs  et 
nos  esprits  devant  luy , et  par  une  entière  soub- 
mission  A sa  trcs-saincte  volonté;  et  nous  luy  re- 
fusons ce  devoir?  Quoi,  souffrirons-nous  qu'il 
nous  invite  A la  circoncision  spirituelle , non  pour 
son  profit  et  plaisir , ains  pour  nostre  salut , et 
que  nous  refusions  après  cela  de  faire  ce  qu'il 
nous  demande?  Aurions-nous  bien  le  courage  de 
voir  ce  peuple  de  Sichem  se  soubmettre  A cette 
rude  loy  seulement,  pour  faire  plaisir  au  fils  du 
roy  ; et  que  nous  autres  soyons  si  lasches  et  tio- 
des  en  l'amour  de  nostre  divin  roy,  que  nous  ne 
voulions  pas  à son  exemple  nous  humilier , et  as- 
sujettir nos  esprits  A faire  et  souffrir  des  choses 
sans  comparaison  plus  faciles  et  aisées , que  ce 
qu'il  a fait  et  enduré  pour  nous? 

Achevons  maintenant  en  disant  un  mot  du  nom 
qui  fut  imposé  à Nostrc-Seigneur  ; l'Evangile  de 
ce  jour  dit , que  Jésus , qui  veut  dire  Sauveur,  fut 
son  nom.  Ce  fut  certes  très  A propos  qu'on  luy 
donna  le  nom  de  Sauveur  au  jour  de  sa  circonci- 
sion ; car  il  ne  pouvoit  pas  eslre  Sauveur  sans  res- 
pandre son  sang , et  il  ne  pouvoit  pas  donner  son 
sang  sans  estre  Sauveur.  Il  pouvoit  bien  sauver 
le  monde  sans  respandre  du  sang . quant  A l’effet , 
mais  non  |>as  quant  A l'affection  qu'il  nous  portoit: 
il  |iouvoit  bien  satisfaire  A la  justice  divine  pour 
tous  nos  pecliez  par  un  seul  soupir  de  son  sacré 
cœur;  mais  non  pas  pour  satisfaire  A son  amour  , 
lequel  vouloit  qu'eu  prenant  le  nom  de  Sauveur 
il  commençât  A donner  de  son  sang , comme  des 
arres  de  celuy  qu'il  devoit  respandre  en  sa  pas- 
sion |wur  nostre  rédemption,  l-c  nom  de  Sauveur 
luy  a donc  esté  donné  trcs-justeinent  au  jour  de 
la  circoncision , d’autant  que  comme  dit  le  grand 
apostre  en  l’Epistre  aux  flebrieux,  sine  sangui- 
ns rffusione  nnnfit  remissio  (1),  il  n'y  a point  de 
remission , c'est  A dire  de  salut  et  de  rédemption 
sans  effusion  de  sang?  et  Nostrc-Seigneur  se  fai- 
sant appeler  Sauveur  et  Itedemptrur  des  hommes, 
il  commence  en  mesme  temps  qu'il  prend  ce  sacré  ( 
nom , A payer  nos  délités , non  d'autre  monnove 
que  de  son  prccieux  sang. 

(I)lleb.  ix.  , 


Nostrc-Seigneur . disent  nos  anciens  peres,  en- 
tre les  divers  noms  et  tiltres  qu'on  luy  donne,  en 
a trois,  qui  luy  appartiennent  souverainement,  et 
lesquels  ne  peuvent  estre  attribuez  ny  donnez  à 
d'antre  qn’A  luy  : dont  le  premier  est  celui  de  son 
estre,  qui  luy  appartient  si  souverainement,  qu’il 
ne  se  peut  attribuer  A nul  autre  ; par  lequel  nom 
il  se  connoist  luy-mesme  par  luy-niesmc,  et  voit 
que  luy  seul  peut  dire  en  vérité  : Kgo  mm , qui 
mm  (1);  je  suis  celuy  qui  suis.  Le  deuxiesme  nom 
est  celuy  de  Créateur , qui  ne  peut  estre  aussi  at- 
tribué qu'A  Dieu  seul , car  nul  ne  peut  estre  Créa- 
teur que  Dieu  tout  puissant  ; et  dans  ce  nom  il 
se  connoist  non  seulement  soy-incsme  par  soy- 
inesnie , mais  il  se  connoist  encore  dans  scs  créa- 
tures , et  spcriallement  dans  celles  qu’il  a créées 
A son  image  et  semblanee. 

Le  troisiesme  nom  est  celuy  de  Jésus,  c'est  A 
dire  de  Sauveur,  qui  est  un  nom  lequel  sembla- 
blement ne  peut  appartenir  qu'A  Nostre-Seigneiir; 
car  nul  autre  que  lui  ne  pouvoit  estre  Sauveur. 

Mais  outre  ces  trois  noms,  il  y eu  a encore  un 
autre  qui  est  le  nom  de  Christ,  qui  veut  dire  granil- 
prestre  et  oingl  de  Dieu  ; Tu  es  sacerdos  in  œter- 
num  (2)  : vous  estes  le  grnnd-prestrc  éternel,  dit 
David,  parlant  A Nostre-Seigneur  en  ses  pseau- 
tncs.  Or,  nous  autres  dirent  ions , participons  A 
ces  deux  noms  de  Jésus  et  de  Christ,  d'autant 
que  le  nom  de  direstien  est  venu  de  celui  de 
Christ,  qui  signifie  oinct  d'une  onction  sacrée,  A 
laquelle  nous  participons  tous  quand  nous  rece- 
vons les  sacremens,  par  lesquels  cette  divine  onc- 
tion de  la  g race  est  répandue  dans  nos  âmes  par 
le  Sainct  Esprit  ; mais  quand  nous  serons  au  ciel, 
nous  participerons  A celuy  de  Sauveur,  c’est  A 
dire,  que  nous  jouirons  du  salut  que  Nostrc-Sci- 


gueur  nous  a acquis  par  sa  mort  et  passion,  et  se- 
rons appeliez  les  sauvez. 

O que  nonsserons  heureux,  si  A l'heure  de  nos 
tre  mort,  et  |>endant  nostre  vie,  nous  prononçons 
souvent  et  amoureusement  ce  nom  sacré  de  Jcsus; 
car  il  sera  comme  le  mot  du  guet , qui  fera  que 
nous  aurons  l'entrée  libre  dans  le  ciel,  parce  que 
le  nom  de  Jésus  est  le  nom  de  nostre  rédemption. 
Heureux  certes!  seront  ceux  qui  le  prononceront 
souvent  et  dévotement,  et  avec  un  profond  res- 
sentiment d'amour  envers  celuy  qui  nous  a sau- 
vez |iar  son  sang  et  par  sa  passion  ; car  renx  qui 
le  nommeront  bien,  seront  indubitablement  sau 
vez.  Nous  devons  donc,  mes  cheres  âmes,  avoir 
un  grand  soin  de  bien  prononcer  ce  nom  sacré 
pendant  nostre  vie,  puis  qu'il  a esté  donné  du 
Pere  éternel  A son  fils,  afin  qu’il  nous  sauvast  tous. 
O que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le  grand  apos 

(I)  K»od.  ni.  — (t)  Psal  ci». 
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tre,  que  ce  nom  sacré  est  par-dessus  tout  noin,  et  \ 
donnait  ilti  nomen  quod  est  super  omne  momen. 

O que  ce  nom  est  doux  et  suave  ! c'est  un  baume 
divin,  propre  à guérir  toutes  les  playesde  uostre 
ame,  c’est  à ce  sacré  nom  que  tout  gcnoüil  se  doit 
fléchir,  au  ciel,  en  terre  et  dans  les  enfers,  ut  in 
nomine  Jcsu  omne  penu  Jlecta/ur  cœlestium  ter- 
reslrium  et  infernorum. 


Cest  ce  tres-sainct  uoin  qui  réjouit  les  auges, 
sauve  les  hommes,  et  fait  trembler  les  diables.  U 
nous  le  faut  donc  bien  graver  dans  nos  cœurs  et 
dans  nos  esprits,  afin  que  le  prononçant  fréquem- 
ment. le  bénissant  et  honorant  en  celte  vie,  nous 
soyons  dignes  de  chanter  éternellement  dans  le 
ciel,  avec  les  bienheureux  esprits.  Vive  Jésus  ! 
vive  Jésus!  Amen. 


SERMOIN 

POUR  LA  VEILLE  DES  ROYS. 

Defunrto  autem  flcrodr,  erre  Angélus  Domini  apparuit  in  sommis  Josepli  in  Ægyptn,  dirent:  Surge,  et  arripe 
puerum  et  matrem  ejus,  et  rade  in  terrain  Israël  : defuneti  sunt  enitn  qui  quarebant  anirnam  pueri. 

Matth.  ii,  v.  19  et  Su. 

Après  la  morl  d'Horode , range  du  Seigneur  apparut  en  songe  à S.  Joseph  en  Egypte , lujr  disant  : Leve  toi , 
prens  l'enfant  et  la  mere.et  t'en  va  en  la  terre  d'Israël  : car  celuy  qui  eberchoit  l’enfant  pour  luy  osier  la 
vie  est  mort. 


Encore  qne  toutes  les  festes  que  nous  avons 
dans  l'Eglise  catholique,  ayeut  esté  instituées  [mur 
honnorer  Dieu  d'une  maniéré  toute  particulière, 
et  (tour  entretenir  et  animer  tousjours  de  plus  eu 
plus  la  priere  des  fidelles,  il  faut  avouer  qu'il  y 
en  a quelques-unes  qu'elle  célébré  avec  beaucoup 
plus  de  solennité  etde  dévotion  que  les  autres. 

Celle  qui  uous  remet  en  mémoire  l'adoration 
des  trois  roys,  et  qui  nous  représente  le  grand  et 
admirable  mystère  de  la  vocation  lies  gentils  à la 
foy  de  Jésus-Christ  en  est  constamment  une  des 
principales.  Et  c'est  une  chose  digue  de  remar- 
que, que  l'Eglise,  qui  a de  grands  desseins  dans 
les  moindres  choses  desa  conduite,  ne  se  contente 
pas  de  commencer  l'office  de  cette  feste  de  l'Epi- 
phanie dés  la  messe  de  la  vigile,  où  elle  nous  fait 
lire  l'Evangile  qui  trailte  du  retour  de  Koslre- 
Seigneur  en  la  terre  d'Israël  après  sa  fuite  en 
Egypte  ; mais  elle  le  fait  commencer  dés  les  ves- 
pres  qui  precedent  cette  vigile. 

Gedeou  estant  dans  une  cxlrcme  affliction  pour 
la  rude  et  pressautc  guerre  que  luy  faisoient  les  . 
Madianitcs  scs  ennemis,  lesquels  t'avoient  envi-  | 
tonné  de  toutes  parts;  Dieu,  la  bouté  duquel  est 
incomparable,  en  eut  compassiôn,  et  luy  envoya 
un  ange  pour  le  consoler,  lequel  l'ayant  abordé 
luy  dit  ces  paroles  : Dominas  tecum  virorum  for - 
tissime,  Je  te  salue,  û le  plus  fort  des  hommes, 
car  le  Seigneur  est  avec  toy.  Lors  le  pauvre  Gc- 
II. 


deon,  fort  pressé  de  son  affliction,  luy  respondit: 
S'il  est  vrai  ce  que  tu  dis,  que  le  Seigneur  est 
avec  moi,  comment  suis-je  environné  de  tant  de 
mise  res’  Nous  eu  pouvons  bien  dire  autant  au- 
jourd'huy  ; s'il  est  vray  que  la  tres-Stc  Vierge  et 
S.  Joseph  ont  Nostre-Seigneur  avec  eux,  pour- 
quoy  donc  les  voyons-nous  si  remplis  de  crainte, 
qu  ils  ont  pris  la  fuite,  pour  l'apprcliensiou  qu'ils 
avoicul  d'un  houunc  mortel,  ayant  avec  eux  le 
Dieu  dont  la  majesté  et  puissance  est  infinie,  et 
par  l'ordonnance  duquel  toutes  choses  se  font? 

La  raison  de  cecy  est,  que  Nostre-Seigneur  ve- 
nant en  ce  monde,  ne  voulut  aucunement  user  de 
sou  pouvoir  et  deson  aulhoritë,  uy  faire  comtois 
tre  ce  qu'il  estoit,  se  montrant  eu  tout  sujet  aux 
loix  de  l'enfance,  ne  parlant  qu'eu  son  temps 
comme  les  autres;  et  luy  qui,  non  seulement  en 
tant  que  Dieu,  sçavoit  toutes  choses,  mais  aussi 
en  tant  qu'homme,  cette  grâce  luy  ayant  esté  in- 
fuse dés  l'instant  de  sa  conception,  en  laquelle  il 
fut  rempli  d'une  science  |iarfaite,  a cause  de  l'u- 
nion de  la  divinité  avec  l'humanité,  ne  voulut 
ncantmoins  la  faire  paroistre  en  aucune  chose, 
jusqu'à  l'age  de  douze  ans,  qu'il  lit  estouner  et 
esmervcillcr  les  docteurs,  l'ayant  entendu  parler 
dans  le  temple,  lorsqu'il  fit  paroistre  un  petit 
cschatitillon  de  celle  science  divine  et  incompara- 
ble qu'il  avoit;  mais  depuis  son  enfance  jusques 
alors,  et  depuis  ce  temps  la  jusques  à ce  qu'il  com- 
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mcnça  à preschcr  son  Evangile,  il  l'a  tousjours 
tenue  close  et  cachée  (tous  un  profond  silence. 
Hé  Dieu  ! que  lui ciH-il  cousté  ? Iny  qui  aimoit  si 
chèrement  sa  tres-sacrée  mere  et  S.  Joseph  son 
pere  nourrissier,  de  leur  dire  un  petit  mot  à l’o- 
reille, pour  les  advertir  qu'il  falloit  qu'ils  évitas- 
sent la  furie  d'ilerode,  en  s'en  allant  en  Egypte, 
mais  qu'ils  n'eussent  point  de  crainte , d'autant 
qu'il  ne  leur  arriverait  aucun  mal  heur.  Ne  pou- 
voit-il  pas  aussi  les  advertir  qu'ils  s'en  revinssent 
eu  Israël,  et  qu  lierode  qu'ils  craignoienl  estoit 
mort?  Il  ne  le  ht  pas  neanttnoins.ains  attendit  que 
l'ange  Gabriel  vint  révéler  à S.  Joseph  qu'il  le 
falloit  faire,  en  quoy  il  fit  paraistre  un  admirable 
ahandounement,  se  rendant  deslors  le  parfait 
exemplaire  de  tous  les  hommes,  mais  particuliè- 
rement île  ceux  qui  sont  en  l'estât  de  perfection, 
comme  sont  les  religieux  et  les  prélats,  quoy  que 
différemment  : car  les  religieux  sont  en  l'estât  de 
perfection,  c'est-à-dire  en  un  estât  propre  à se 
perfectionner  ; mais  les  prélats  doivent  non  seule- 
ment estre  en  l'estât  de  perfection,  pourl'acqucrir 
comme  fout  les  religieux,  aius  ils  la  doivent  desja 
avoir  acquise. 

l)e  mesme  la  vie  de  Notrc-Seigncur  doit  estre 
distinguée  en  deux  parties  : la  première  est  le 
modèle  et  le  patron  des  religieux,  qui  est  celle 
qu’il  a menée  depuis  sa  naissance,  jusqu’à  ce  qu'il 
commença  l'œuvre  de  nostre  rédemption,  c’est-à- 
dire  qu'il  commença  sa  prédication  ; car  l’Evan- 
gclistc  S.  Luc  dit  expressément  qu'il  demeura 
tousjours  pendant  ce  temps  sujet  à scs  paï  ens,  et 
erat  subditus  illis.  Mais  deslors  qu'il  eut  com- 
mencé à enseigner  et  preschcr , il  lit  toutes  les 
fonctions  appartenantes  aux  evéques,  instituant 
les  sacremcns  sur  l'arbre  de  la  croix , où  il  offrit 
ce  sacrifice  sanglant  de  soy  mesme,  ayant  aupa- 
ravant institué  le  sainct  sacrement  de  l’autel  en 
la  derniere  cenc  qu'il  fit  avec  ses  apostres,  qui 
est  semblablement  un  sacrifice  non  sanglant. 

Poursr'  jus  nostre  discours  et  considérons 
comme11  .fôstrc  Seigneur  s'est  rendu  le  vray  et 
parfait' exemplaire  de  la  vie  religieuse,  pendant 
tout  le  cours  de  sa  tres-saincte  vie,  et  voyons  en 
quelle  abnégation  de  soy-mesme  il  a toujours 
vescu,  mais  spécialement  durant  son  enfance, 
quoy  qu'il  fust  Dieu. 

Et,  pour  mieux  comprendre  cette  abnégation, 
nous  en  ferons  trois  poincts,  que  j’appliquerai 
aux  troix  vœux,  de  pauvreté,  chasteté  et  obéis- 
sance que  font  les  religieux. 

Or,  pour  commencer  par  l'abnégation  des  biens 
de  la  terre,  se  peut-il  jamais  voir  une  pauvreté 
plus  desnuée  que  celle  de  Nostre-Seigneur?  Voyez 
premièrement  comme  dès  sa  naissance  il  renonce 
à la  maison  de  son  pere  cl  de  sa  mere,  venant 


' naislre  en  une  ville,  laquelle  si  bien  luy  apparle- 
! noit  en  quelque  façon,  estant  fils  de  David  ; 

neantmoins  il  renonce  tellement  à tout,  que  le 
1 voilà  réduit  dans  une  pauvre  establc,  tlestinée 
pour  la  retraite  des  bestcs.en  laquelle  estant  nay, 

; il  fut  couché  dans  une  crechc  qui  lui  servit  de 
berceau  ; et  apres , quelles  nécessitez  pensez-vous 
qu'il  souffrit  pendant  son  voyage  d'Egypte,  et  tout 
le  temps  qu'il  y demeura?  Enfin  sa  pauvreté  fut 
si  grande,  qu'elle  passa  jusques  à la  mendicité, 
selon  l'opinion  de  quelques  docteurs,  et  n'estoit 
nourry  que  d'aumosnes;  car  chacun  sait  bien  que 
les  beaux  peres  ne  sont  pas  obligés  de  nourrir  les 
enfuis  de  leurs  femmes;  et  neantmoins  N’ostre- 
Seigneur  n'estoit  nourry  que  du  travail  de  S.  Jo- 
seph et  de  celuy  de  sa  tres-saincte  mere,  qui  ga- 
guoieut  leur  vie  à la  sueur  de  leur  visage,  ce  di- 
vin enfant  ne  pouvant  pas  en  si  bas  aage  gagner 
la  sienne. 

Mais  pour  mieux  voir  sa  grande  pauvreté, 
quand  il  fut  question  de  retourner  d’Egypte  après 
la  mort  d’ilerode,  s'ils  eussent  eu  quelque  bien 
en  Israël,  S.  Joseph  n'eùt  |ias  mis  eu  doute  s'ils 
retourneraient  en  Judée,  ou  s'ils  iraient  en  Is- 
raël ; mais  parce  qu’ils  n'avoient  rien,  ou  fort  peu 
de  chose,  ils  ne  savoient  de  quel  costé  aller. 

Davantage,  l'amour  que  Nostre-Seigneur  por- 
toit  à la  pauvreté  luy  fit  prendre  et  garder  tous- 
jours  le  nom  de  Nazareth,  d'autant  que  c'estoit 
une  petite  ville  si  pauvre  et  si  mesprisëe,  que  l'on 
ne  croyoit  pas  (comme  dit  Nathanaël  à sainct 
Philippe)  qu'il  pût  venir  quelque  chose  de  bon, 
nu  sortir  quelque  grand  personnage  de  Nazareth. 
A Xauircth  potest  aliquid  boni  esse  (1)  ? Et  bien 
que  Nostre-Seigneur  eût  pu  se  faire  appellcr  de 
Bethléem , oti  de  llicrusalcm , il  ne  le  voulut 
neantmoins  jamais  faire,  tant  pour  cette  cause  que 
pour  d'autres  que  nous  dirons  bien-tost. 

Passons  maintenant  au  second  poinct,  que  j'ap- 
plique à la  chasteté,  et  voyons  comme  Nostre-Sei- 
gneur  a tousjours  vesen  dans  une  abnégation  très- 
entière  de  tous  les  plaisirs  sensuels,  quoy  qu’il 
cust  une  pureté  incomparable.  Considérez  un 
peu  comme  dès  sou  entrée  au  monde  il  priva  ses 
sens  de  toute  sorte  de  plaisirs,  et  premièrement 
en  l'attouchement  il  ressentit  un  froid  extreme. 

Vous  sçavcz  la  révélation  que  Stc  Brigidc  eut 
de  la  naissance  de  Nostre-Seigneur,  et  comme 
elle  dit,  que  Nostrc-Dame  estant  en  une  grande 
abstraction  et  recueillement  intérieur,  elle  vit  en 
un  instant  ce  divin  enfant  couché  sur  la  terre  tout 
uud  tremblottant  de  froid  ; et  que  soudain  l'ayant 
adoré,  elle  le  prit  avec  une  extreme  rcverence,  et 
j l'enveloppa  dans  de  pauvres  langes  qui  ne  le  pou- 

I (t)  S.  Jean,  t. 
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voient  pas  garantir  de  souffrir  la  rigueur  du  froid.  ' 
Venons  à l'odorat.  Y ray  Dieu  ! quelle  suavité  et 
quel  parfum  pensez-vous  qu'on  puisse  avoir  dans 
une  estable?  Et  si  nous  voyons  que  les  roys  de  la 
terre,  quand  leurs  cnfans  naissent,  quov  qu'ils 
ne  soyent  que  des  hommes  misérables  et  mortels 
comme  tes  autres,  l'on  met  tant  de  parfums  et 
l'on  (ait  tant  de  ceremonies  pour  honorer  leur 
naissance.  Hé  Dieu  ! mes  chcres  âmes,  que  ne  dc- 
vroit-on  pas  faire  pour  honorer  ce  divin  Sauveur, 
qui  n'est  pas  seulement  homme,  ains  Dieu  et 
homme  tout  ensemble,  et  neantmoins  il  ne  se  fait 
rien  de  tout  cela.  Quelle  musique  pour  recreer 
son  ouïe  ? ayant  auprès  de  luy  un  boeuf  et  un  asne  i 
pour  magnifier  la  naissance  de  ce  roy  celeste. 
Enfin  il  ne  trouve  rien  qui  luy  puisse  donner  du 
contentement  ou  de  la  récréation,  que  cette  li- 
queur celeste  du  sacré  et  divin  laid  que  sa  tres- 
beniste  mere  luy  fait  tirer  de  ses  tres-pures  mam- 
mclles  ; car  il  faut  confesser  qu'il  estoit  meilleur 
sans  comparaison  que  le  vin  le  plus  délicieux 
qu'on  puisse  jamais  rencontrer,  ce  qui  rccrcoit  un 
peu  le  goust  de  ce  tres-saiuct  enfant. 

Mais  quant  au  troisiesme  point  de  l'abnégation 
de  soy-mesme,  qui  regarde  l'obeissance,  qui  est- 
ce  qui  est  jamais  parvrnu  à un  si  entier  et  parfait 
renoncement,  pour  se  laisser  conduire  à la  vo- 
lonté de  scs  supérieurs,  que  ce  divin  enfant  ? O 
Dieu  ! que  c'est  bien  en  ce  poinct  qu’il  s'est  mon- 
tré vray  religieux  : S.  Joseph  et  Nostre-Dame  luy 
tiennent  la  place  de  supérieurs  ; ils  le  meinent  et 
le  portent  d'un  lieu  en  l'autre  : il  les  laisse  faire  , 
sans  jamais  dire  un  seul  mot.  Mais  il  passa  encore 
bien  plus  avant,  se  rendant  obéissant  à la  nature 
mesme,  ne  voulant  faire  ses  croissances,  ny  par- 
ler, que  comme  les  autres  cnfans.  O abnégation 
nompareillc  de  ce  divin  Sauveur!  estant  en  son 
pouvoir  de  faire  des  miracles  par  luy-mesme,  il 
n'en  fait  point  ; et  si  bien  il  s'en  fait  en  sa  nativité 
autour  de  luy  par  le  chant  des  anges,  qui  adver- 
tissent  les  pasteurs  de  le  venir  adorer  ; et  en  la 
conversion  des  gentils,  par  les  trois  roys  qui  le 
vindrent  voir  et  reconnoistre  pour  leur  Dieu. 
Toutes  ecs  merveilles  se  font  par  le  ministère  des 
anges,  ou  par  le  moyen  d une  estoile  extraordi- 
naire ; mais  en  sa  personne  et  en  son  extérieur, 
il  ne  se  montre  estre  autre  chose  qu’un  pauvre  pe- 
tit enfant  subjet  aux  inflrmitez  et  mispres  de  la 
nature  comme  les  autres,  luy  de  qui  les  anges  sont 
illuminez  et  éclairez,  et  par  qui  ils  entendent  et 
comprennent  tontes  choses,  ne  fait  |w>int  de  re-  i 
relations,  ains  attend  que  S.  Gabriel  les  vienne 
faire  à son  pere  nourrissier,  ainsi  que  nous  voyons 
en  l'Evangile  de  ce  jour.  Faut-il  fuir  devant  Ile-  j 
rode  ? il  n'en  dit  mot,  ains  attend  que  cet  ange , 
destiné  pour  la  conduite  de  sa  famille,  le  vienne  ! 


dire  et  ordonner  ; de  mesme  après  la  mort  d'He- 
rode,  pour  s'eu  retourner  d'Egypte  en  Israël,  il 
n’en  dit  rien.  Ne  pouvoit-il  pas  bien  dire  à S.  Jo- 
seph, ou  à Nostre-Dame  : Vous  pouvez  retour- 
ner en  Judée  quand  il  vous  plaira,  car  Herode, 
que  vous  craignez,  est  mort  ; neantmoins  il  ne  le 
fait  point,  mais  attend  que  l'ange  le  vienne  rece- 
ler à S.  Joseph.  Ne  voilà  pas  une  merveille  tres- 
grande , que  ce  divin  enfant  aye  tellement  re- 
noncé et  abandonné  le  soin  de  soy-mesme  |>our 
se  laisser  conduire  scion  la  volonté  de  ses  supé- 
rieurs, qu'il  n'aye  pas  voulu  seulement  dire  une 
petite  parole  pour  advancer  leur  départ. 

O que  ce  document  est  remarquable!  Nostre- 
Sèigueur  est  rernply  de  toutes  les  sciences,  il  sçait 
toutes  choses,  car  dès  l'instant  de  sa  conception 
il  receut  une  parfaite  connoissance  de  tout  ce  qui 
avoit  esté,  qui  estoit  et  qui  seroit  ; et  neantmoins 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot,  mesme  a sa  saincte  mere, 
et  gardant  un  continuel  silence  pour  ne  luy  point 
tesmoigner  sa  science.  O qu'il  pratique  bien  le 
contraire  des  hommes  du  monde  ; car,  pour  l’or- 
dinaire, s'ils  ont  une  once  de  science,  l'on  ne  les 
peut  tenir  de  parler,  tant  ils  ont  envie  de  se  faire 
estimer  sçavans. 

Or  puisque  Nostrc-Seigneur  est  venu  en  ce 
monde  pour  nous  donner  un  [larfail  exemple  de 
l'abnégation  de  soy-mesme,  il  est  bien  raisonnable 
que  nous  l'imitions  et  allions  après  luy,  pour  con- 
former (autant  qu'il  nous  sera  possible)  nostre 
vie  sur  la  sienne.  Et  c'est  le  sujet  pour  lequel, 
mes  rheres  filles,  vous  venez  maintenant  vous  pré- 
senter pour  estre  religieuses,  car  sans  doute  vous 
avez  dit  en  vous-mesmes  : si  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  a bien  voulu  renoncer  aux  richesses,  à sa  pa- 
trie, et  à la  maison  de  ses  parens,  pour  l'amour 
qu’il  portoit  à la  pauvreté  ; hé  ! pourquoy  donc , 
à son  imitation,  ne  le  ferons-nous  pas  ? et  s'il  a re- 
noncé à tous  les  plaisirs  de  la  terre,  et  à soy- 
mesme  , et  s’est  assujetty  à l'obeissance  pour 
l'amour  de  nous,  afin  de  nous  mouti  >r  combien 
la  vie  religieuse,  où  tout  cela  se  prac,  te,  luy 
est  agréable,  pourquoy  ne  l'embrasscro  -nous 
pas  pour  luy  agréer?  Non,  dites-vous,  nous  ne 
quittons  pas  le  monde  seulement  pour  acquérir 
le  ciel,  car  les  personnes  qui  y demeurent  le  peu- 
vent gagner  en  vivant  dans  l'observance  des  com- 
mandemens  de  Dieu,  ains  pour  accroistre  un  peu 
plus  nostre  charité  et  nostre  amour  envers  sa  di- 
vine bonté. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  j'ay  dit,  que  Nostrc- 
Seigneur  se  fit  appeller  Nazaréen,  je  remarque 
qu'une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  il 
prit  et  retint  tousjours  ce  nom,  outre  celle  que 
nous  avons  dite,  est  parce  qu'il  signifie  fleur,  ou 
fleury  :ha!  que  c’est  tres-à-propos  qu'il  s’ap- 
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pelle  fleur,  car  n'eut- ce  pas  l'odeur  de  cette  di- 
vine fleur  qui  attire  res  âmes  a la  suite  de  ses 
parlions  (<)? 

Une  autre  raison  que  je  remarque  encore,  et 
que  je  ne  feray  que  toucher  eu  passant,  pour  la- 
quelle Nostre-Scigneur  se  fit  appellerde  Nazareth, 
est  parce  que  cette  ville  estnit  le  lieu  de  sa  con- 
ception, qui  est  une  chose  que  les  hommes  ne  peu- 
vent faire,  d'autant  que  taudis  qu'ils  sont  dans  le 
ventre  de  leur  inerc,  l'on  ne  seait  quelle  issue  ils 
auront,  et  s'ils  viendront  au  monde  morts,  ou 
vivans,  l'on  ignore  entièrement  ce  qui  en  arri- 
vera : mais  il  n'en  estoit  pas  ainsi  de  Nostrc-Sei- 
gitcur;  c'est  pourquoy  il  a pris  le  nom  du  lieu  de 
sa  conception,  parce  que  dès  cet  instant  il  fut 
homme  [varfait. 

Devenons  à nostre  seconde  raison  , expliquons 
un  peu  plus  particulièrement  la  cause  pour  la- 
quelle Nostre-Seigucur  a voulu  estre  appelle  de 
Nazareth  , qui  vaut  autant  adiré  fleur  et,  pour 
mieux  comprendre  cecy,  écoulons  cc  qu’il  dit  au 
Cantique  des  cantiques  (S),  t’gn  sum  Jlos  campi, 
et  lilium  convailium  : Je  suis  la  fleur  des  chain[>s 
et  des  ranqiagues,  et  le  lys  des  vallées.  Mais 
quelle  (leur  des  champs  estes-vous.  Seigneur? 
certes  quand  il  dit  : Je  suis  la  fleur  des  clijiiq* , 
l'on  doit  entendre  la  rose , parce  quelle  excelle 
toutes  les  autres  fleurs  en  odeur  et  beauté.  Or 
vous  sçavcz  qu'il  y a deux  sortes  de  fleurs,  les 
uues  qui  procèdent  du  Lois , et  les  autres  qui  ont 
leur  tige  d'herbe  : entre  toutes  celles  qpi  procè- 
dent du  bois , la  rose  emporte  le  prix , ainsi  que 
fait  le  lys  entre  toutes  celles  qui  ont  leur  tige 
d'herbe  ; et  les  diverses  proprietez  et  excellences 
qui  se  rencontrent  és  roseset  és  lys,  se  retrouvent 
admirablement  bien  en  Noslre-Seigueur , ainsi 
que  nous  dirons  maintenant. 

La  première  propriété  que  je  remarque  en  la 
rose  , est  qu'elle  croist  sans  artifice  , et  n’a  pres- 
que point  de  besoin  d' estre  cultivée;  aussi  voyez- 
vous  qu'au  ue  cultive  point  celle  qui  croit  aux 
cham|>s  ; et  quoy  que  son  odeur  soit  extrêmement 
suave  lors  qu'elle  est  fraischc,  toutesfois  elle  est 
beaucoup  plus  forte  quand  elle  est  seiche  : ce 
qui  nous  représente  merveilleusement  bien  que 
celte  divine  fleur  de  Noslre-Seigueur,  qui  est 
sortie  de  la  tres-Sle  Vierge,  ainsi  qu'il  a esté 
prédit  par  Isaïe , qu'une  fleur  sortirait  de  la  verge 
de  Jessé  , Kp redtelur  Jlos  de  nuitée  Jesse  (3), 
quoy  qu'il  aye  exnlé  des  |iarfums  d’une  admirable 
odeur  et  suavité  tout  le  temps  de  sa  tres-saincte 
enfance , et  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ; 
nvaiitmoins  si  faut-il  advoiicr  qu'à  l'heure  de  sa 
sainetc  mort  et  passion , comme  une  rose  seiche , 

(Il  suit  l — (i)Cant.  il. — (3)  Isa  xi. 


fanée  et  flestrie  par  les  tourmens  qu'il  eudura , 
il  a exalé  une  odeur  beaucoup  plus  forte  pour 
attirer  les  aines  à la  suite  de  scs  parfums. 

Secondement , je  considère  qu'il  n'est  pas  seu- 
lement appelle  la  fleur  des  champs . mais  aussi 
le  lys  des  vallées.  Chascun  sçail  bien  que  la  beauté 
du  lys  consiste  priitci|>alemcnl  en  la  blancheur  : 
or  que  celle  hlauchcur  se  retrouve  par  excellence 
en  Noslrc-Scigncur,  personne  n'en  peut  douter, 
d'autant  qu'il  a tousjours  eu  une  pureté  et  can- 
deur si  relevée  au  dessus  des  anges  et  des  boulines, 
quelle  ne  peut  recevoir  de  comparaison.  Dilectus 
meus  candidus  (t) , mon  bien-nymé  a une  blan- 
cheur nompareille , dit  l'épouse  sacrée  au  Can- 
tique des  cantiques,  parlant  de  Nostre-Scigneur. 
Et  Salomon  au  livre  de  la  Sapience  dit  qu'il  est 
la  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  le  miroir 
sans  tasche  de  la  majesté  de  Dieu , et  la  parfaite 
image  de  sa  bonté.  Qui  es I cantlor  lucis  teternee , 
et  spéculum  sine  macula  Dei  majestatis,  et  imapo 
bomlii lis  i H un 

La  seconde  propriété  du  lys  est , qu’il  peut 
croistre  aussi  bien  que  la  rose  sans  estre  cultivé , 
et  sans  artifice , comme  l'on  voit  en  certain  pais  ; 
et  cecy  nous  monstre  l'amour  que  Nostre-Scigneur 
portoil  à la  simplicité  , ne  voulant  pas  estre  ap- 
pelle du  nom  des  Jleurs  des  jardins,  qui  sont 
cultivées  avec  tant  de  soin  et  d'artiflcc.  Et  quand 
j il  dit  : Kpn  sum  Jlos  campi  (a) , je  suis  la  fleur 
des  champs , il  choisit  sans  doute  la  rose  entre 
toutes  les  autres  Ueurs , à cause  de  l'amour  qu'il 
portoil  à la  pauvreté , parce  qu'il  n’y  a rien  de 
plus  pauvre  que  cette  fleur,  car  elle  n'a  que  des 
cspiucs , et  ne  requiert  point  (comme  nous  avons 
! dit)  qu'on  s'employe  autour  d'elle  pour  la  culti- 
I ver;  et  quoy  quelle  soit  seiche,  toutesfois  elle  ne 
i laisse  pas  de  rendre  tousjours  une  Ircs-bounc  et 
agréable  odeur  : ce  qui  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire  de  Nostre  -Scigneur,  lequel  combien  qu'il  fust 
environne  de  croix,  d'espines,  de  tourmens,  et 
[ de  toutes  sortes  d'affl  ictious  en  sa  mort  et  passion, 
j ue  laissoit  pas  ncantmoius  de  répandre  tousjours 
une  odeur  extrêmement  suave , pour  nous  faire 
comprendre  que  les  arUiclions  , les  leuebres  intc- 
j rieures,  les  ennuis  d'esprit,  qui  sont  quelquefois 
i si  grands  entre  les  personnes  les  plus  spirituelles, 
et  qui  fout  profession  de  la  dévotion  , qu’il  leur 
semble  qu  elles  sont  presque  du  tout  abandonnées 
de  Dieu,  11e  sont  jamais  capables  de  les  séparer 
de  luy,  en  sorte  qu'elles  11e  puissent  tousjours 
respandre  devant  sa  divine  Majesté  des  parfums 
1 d'une  sainetc  soubtnissiun  à sa  très  sainetc  vuluuté, 
accompagnée  d'une  invariable  résolution  de  ue  le 

(t)  Cant.  v. 

J (i)  Canl  11. 
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point  offeneer  ; cela  s'entend  en  la  partie  supé- 
rieure* de  l'esprit. 

Mais  pour  revenir  à ces  filles,  qui  sc  viennent 
maintenant  présenter  pour  estre  offertes  et  sacri- 
fiées à la  divine  Majesté  ; si  on  leur  promet 
d'abord , qu’elles  jouiront  des  richesses  de  la  féli- 
cité éternelle,  on  ne  les  trompe  point,  car  on 
leur  dit  que  c’est  à condition  qu’elles  renonceront 
entièrement  aux  choses  terrestres  et  périssables, 
et  qu'il  faut  quitter  la  maison  de  ses  parens  et  sa 
patrie  , non  seulement  d’effect,  mais  encore  d’af- 
fection , pour  n'en  avoir  jamais  plus  que  celle  de 
la  religion  en  laquelle  elles  entrent.  On  leur  pro- 
met aussi  qu'elles  jouiront  des  consolations  que 
Dieu  a accoustumé  de  donner  à ceux  qui  le  ser- 
vent fidellcmeut,  tnesme  dès  celte  vie  ; mais  à con- 
dition qu’elles  renonceront  à tous  les  plaisirs 
sensuels,  pour  licites  qu'ils  {missent  estre.  On 
leur  promet  encore  , qu’elles  seront  éternelle- 
ment unies  à la  divine  Majesté  ; mais  à condition 
toutesfois  qu’elles  renonceront  parfaitement  à 
elles-mesmes , et  k toutes  leurs  {lassions  , affec- 
tions et  inclinations  , faisans  une  absolue  trans- 
migration de  toutes  choses  : car  nous  leur  disons, 
si  autrefois  vous  avez  aimé  à vivre  selon  votre 
volonté,  et  à faire  estime  de  vostre  propre  juge- 
ment, désormais  il  ne  faudra  plus  estimer  que 
1’obeïssance  et  la  soubmissiou,  taschaut  tant  qu’il 
vous  sera  possible  d’anéantir  toute»  vos  {tassions, 
pour  ne  plus  vivre  selon  icelles , ains  selon  la 
perfection  qui  vous  sera  enseignée.  Nous  leur 
mettons  un  voile  sur  la  teste , pour  leur  mon- 
trer qu’elles  seront  cachées  aux  yeux  du  monde; 
et  si  elles  ont  eu  affection  d’ estre  connues  et  esti- 
mées par  le  passé , désormais  il  ne  sera  plus  fait 
aucune  mention  d’elles.  Nous  leur  changeons 
encore  d’habits,  pour  leur  faire  entendre  qu'il 
leur  faudra  changer  d’habitude  : et  leur  disons 
qu’elles  seront  appelées  pour  jouir  de  la  félicité 
avec  N ostre- Seigneur  sur  le  mont  de  Thabor, 
mais  que  ce  ne  sera  qu'après  qu  elles  auront  esté 
crucifiées  avec  luy  sur  celuy  du  Calvaire  par  une 
continuelle  mortification  d’elles-mesmes,  et  volon- 
taire acceptation  de  toutes  celles  qui  leur  seront 
faites  et  ordonnées  sans  choix , ny  exception 
quelconque.  Et  pour  ne  les  point  tromper,  nous 
ne  leur  promettons  pas  qu'elles  seront  espouscs 
de  Nostre-Scigncur  glorifié , sinon  après  qu’elles 
l’auront  esté  en  cette  vie  de  Nostre-Scigncur  cru- 
cifié , qui  ne  leur  présentera  pas  la  couronne  d’or, 
sinon  après  qu’elles  auront  porté  celle  d’espincs. 
Enfin  nous  leur  disons  que  la  religion  est  un  mont 
de  Calvaire  , où  les  amateurs  de  la  croix  sc  trou- 
vent et  font  leur  demeure.  Et  toutes , ainsi  que 
les  abeilles , rejettent  et  abhorrent  toutes  sortes 
de  parfums  estrangers , qui  ne  proviennent  pas 


• des  fleurs  sur  lesquelles  elles  cueillent  le  miel,  ce 
I que  vous  esprouverez , si  vous  leur  portez  du 
musc  ou  de  la  civette  , car  vous  les  verrez  incon- 
tinent fuir,  et  se  resserrer  dans  leur  ruche , rejet- 
tant  tous  ces  parfums , parce  qu’ils  proviennent 
de  la  chair  : de  mesme  les  amans  de  la  croix  re- 
jetteut  toutes  sortes  de  parfums  estrangers , c’est 
à dire  de  consolations  sensuelles  et  terrestres, 
que  le  inonde , le  diable  et  la  chair  leur  présen- 
tent , |K>ur  n’odorer  jamais  d’autres  parfums  que 
ceux  qui  proviennent  de  la  croix  , des  espines , 
des  fouets  et  de  la  lance  de  Nostre-Scigtieur,  qui 
sont  les  plus  riches  atours  et  les  bagues  qu’il  donne 
m ses  espouscs,  d’autant  que  ces  choses  sont  les 
plus  belles  pièces  de  son  cabinet  ; et  comme  nous 
voyons  que  les  espoux  du  monde  donnent  k leurs 
espouscs  des  carquaus , des  bracelets , des  bagues, 
et  semblables  bagatelles  , et  qu’ils  font  des  festins 
à leurs  nopces,  ainsi  en  fait  Nostre-Seigneur  : 
mais  scavez-vous  ce  qu’il  leur  donne , et  quels 
sont  les  mets  les  {dus  délicieux  de  son  divin  fes- 
tin ? ce  sont  des  mortifications , des  humiliations  , 
des  mespris , des  douleurs,  des  peines  intérieures, 
des  pressures  de  cœur, et  des  angoisses,  lesquelles 
sont  quelquefois  si  grandes , qu’elles  nous  font 
quasi  douter  de  nostre  salut , nous  estant  advis 
que  nous  sommes  tout  k fait  abandonnez  de  Dieu. 
Mais  comme  nous  voyons  que  les  abeilles  tirent 
le  plus  excellent  miel  des  lleurs  les  plus  amercs; 
de  mesme  les  abeilles  mystiques  dans  l’amertume 
des  plus  grandes  peines  intérieures,  par  les  actes 
qu’elles  produisent  d’une  saincte.et  amoureuse 
soubmission  au  bon  plaisir  de  Dieu , cueillent  le 
plus  excellent  miel  de  la  dévotion. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  des  abeilles . 
les  naturalistes  rapportent  encore  une  admirable 
condition  qui  se  retreuve  en  elles , avec  laquelle 
je  veux  finir  ; à sçavoir  ; qu’elles  sont  si  fidcllcs 
à leur  roy,  et  ont  tant  d’arnour  pour  luy,  que  lors 
qu’il  vient  k mourir,  elles  se  mettent  toutes  au- 
tour de  son  corps  et  mourraient  plulost  que  de 
| le  quitter;  et  si  leur  gouverneur  ne  venoit  pour 
! les  faire  retirer , indubitablement  elles  ne  s’en 
sépareraient  jamais , et  mourraient  toutes  auprès 
de  luy.  Or  les  gouverneurs  des  abeilles  spirituelles 
font  tout  le  contraire  , car  comme  celuy-là  prend 
J soin  de  les  faire  retirer,  crainte  qu’elles  ne  meu- 
I relit  autour  du  corps  de  leur  ray  mort  ; ceux-cy, 
au  contraire , ont  un  très-grand  soin  de  faire  que 
les  abeilles  mystiques, c’est  à dire  les  âmes  dévotes, 
demeurent  autour  du  corps  de  leur  roy  mort  et 
crucifié,  auprès  duquel  elles  se  doivent  tousjours 
tenir  fidclleineut  tout  le  temps  de  leur  vie,  pour 
considérer  l’amour  qu’il  nous  a porté  ; lequel  a 
esté  si  grand , qu’il  l’a  fait  mourir  pour  nous , afin 
, que  nous  ne  vivions  plus  que  pour  luy  et  pour 
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son  amour  pendant  cette  vie  mortelle  et  perissa-  i nellement  dans  le  Ciel , ort  vous  conduise  le  Pere, 
ble,  pour  obtenir  après  la  grâce  de  l'aymer  eter-  | le  Fils  et  le  Sainct- Esprit.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  D’APRÈS  L’ÉPIPHANIE. 


iiuplia:  facile  sunl  in  Cana  Gaïdar,  et  crat  mater  J es  U iW.  Vocal  lu  rit  aulem  et  Jésus,  et  discipuli  rjut  ad 
nuptial  : Et  déficiente  ri  no,  dicit  mater  Je  su  ad  tum,  vtniroi  non  liaient.  Joah.  U. 

Il  se  fil  des  nopces  en  Cana  de  Galilée,  où  Jésus  avec  sa  mere  et  ses  disciples  furent  invitez  ; et  le  vin  venant 
à faillir,  la  mere  de  Jésus  lui  dit  : Mon  fils,  ils  n'ont  point  de  vin. 


L'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe  de  ce 
jour,  qui  fait  mention  du  premier  miracle  que  fit 
Nostre-Seigneur  aux  nopces  de  Cana  en  Galilée, 
sera  le  sujet  de  l'entretien  que  j’ai  à vous  faire 
maintenant.  Je  m'arresteray  principalement  sur 
re  que  dit  l'cvangelistc  S.  Jean , que  ce  signe  fut 
le  premier  que  Nostre-Seigneur  fit  pour  mani- 
fester sa  gloire , Hoc  Jccit  initiant  sipnnrum  in 
Cana  GaUlcœ.et  rnanifieslavil  gloriam  sua/n  (1) , 
et  diviscray  mon  discours  en  deux  parties.  En  la 
première,  nous  verrons  la  cause  du  miracle  ; et 
en  la  seconde,  qui  a fait  le  miracle,  comment,  par 
qui,  et  quelles  personnes  sont  intervenues  en  ice- 
luy  : je  sçav  bien  qu'entre  les  docteurs  il  y a plu- 
sieurs raisons  qu’ils  allèguent  de  |>art  et  d'autre,  ' 
pour  monstrer  que  ce  miracle  ne  fut  pas  le  pre- 
mier signe  que  Nostre-Seigneur  fit  : mais  puisque 
non  seulement  l'evangelistc  S.  Jean  le  dit , ains 
encore  S.  Ambroise  , et  que  la  pluspart  des  an- 
ciens peres  tiennent  cette  opinion  , nous  nous  y 
arresterons.  Et  pour  donner  uu  peu  d'intelligence 
à leur  sentiment,  j’expliqueray  seulement  deux 
raisons,  et  sur  icelles  nous  ferons  une  petite  con- 
sidération pour  la  consolation  de  nostre  foy. 

Ils  disent  donc  premièrement , que  ce  miracle 
fut  le  premier  signe  que  Nostre-Seigneur  donna 
au  inonde  pour  manifester  sa  gloire  ; bien  que 
plusieurs  signes  et  miracles  eussent  élé  faits  au- 
paravant , les  uns  par  Nostre-Seigneur,  les  autres 
en  Nostre-Seigneur,  et  les  autres  pour  l'avencment 
de  Nostre  Seigneur,  comme  celuy  de  l'Incarna- 
tion, qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  la  merveille 
des  merveilles  : ce  miracle  neantinoins  esloit  invi- 

(I)  S Jean.  u. 


sible , secret  et  occulte , car  c'estoit  une  œuvre  si 
relevée  et  si  haute , qu’elle  surpassoit  infiniment 
tout  ce  que  les  anges  et  les  archanges  peuvent 
comprendre  : et  parlant,  ce  n’estoit  pas  un  signe 
qui  manifestât  la  gloire  de  Dieu  en  la  façon  que 
dit  l'evangelisle  , de  celuy  qui  se  fit  aux  nopce9 
île  Cana  en  Galilée  ; d'autant  que  cet  incompara- 
ble miracle  de  l'Incarnation  estoit  si  profond  et 
caché  à l'esprit  humain,  qu'il  n’avoit  jamais  entré 
dans  l'esprit  des  anciens  payens  et  philosophes, 
non  pas  mesme  dans  celuy  des  docteurs  de  la  loy 
de  Moyse,  lesquels  n’ont  jamais  pu  comprendre 
ce  divin  mystère,  quoy  qu'ils  maniassent  la  saincte 
Escriture  , jiarce  qu'il  estoit  invisible  , et  d'une 
telle  hauteur,  qu'il  surpassoit  infiniment  tous  les 
entendemens  humains  et  angéliques.  Or,  grâces 
à Dieu;  nous  autres  chrétiens  le  croyons  en  celte 
vie  mortelle , parce  que  la  foy  nous  l'enseigne  : 
mais  là  haut  au  Ciel  nous  le  verrons  à découvert, 
et  ce  sera  une  partie  de  nostre  félicité  éternelle. 

Il  se  fit  encore  plusieurs  autres  miracles  en 
cette  très  saincte  Incarnation,  dont  le  plus  grand 
de  tous  est  que  Nostre  Seigneur  fut  conceu  d’une 
fille,  et  que  cette  fille  fust  vierge  et  mere  tout  en- 
semble. Outre  cela,  il  se  fit  encore  autour  de 
Nostre-Seigneur  plusieurs  autres  miracles,  qui 
estoient  tous  très-grands  , comme  celuy  de  cette 
estoile  si  extraordinaire , qui  amena  les  mages 
d'Orient  en  Iiethleem  ; le  chant  des  anges,  l'ado- 
ration des  pasteurs.  Mais  ces  miracles  u'csloieut 
que  des  marques  et  signes  extérieurs  pour  mani- 
fester la  gloire  tic  Nostre-Seigneur;  ce  n'estoit 
pas  luy  qui  les  faisoit;  c'est  à dire,  qu'il  ne  les 
operoit  pas  par  l'entremise  de  sa  tres-saincle  hu- 
manité , ains  c’ estoient  le  Pere  et  le  Sainct-Esprit 
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qui  les  faisoient  pour  luy.  Je  sçay  bien  qu'il  les 
faisoit  aussi  en  tant  que  Dieu  ; ear  ce  que  fait  et 
tqiere  le  l’ero,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  le  font  et 
l'operent  aussi,  n'estant  qu'un  mesme  Dieu  avec 
luy , u'ayans  qu’une  mesme  essence  et  mesme 
puissance  , qui  fait  que  toutes  les  œuvres  que  la 
tres-sainctc  Trinité  opère  hors  de  sov,  sont  com- 
munes au»  trois  Personnes  divines , ainsi  que  di- 
sent les  théologiens  : Opéra  trinitalis  ad  extra 
surit  iiulivisa. 

Pour  la  deuxiesme  raison,  il  est  encore  certain, 
disent  les  peres , et  cela  est  très  probable , que 
Piostre-Seigneur  lit  plusieurs  autres  miracles  |ien- 
dant  le  temps  qu'il  demeura  en  Egypte,  et  mesme 
en  la  maison  de  S-  Joseph  : mais  ils  furent  si  se- 
crets , que  nous  les  ignorons.  Or  le  miracle  dont 
je  veux  parler  maintenant  est  le  premier  qu'il  fit 
estant  aux  nopces  de  Cana  en  Oaliléc  , pour  ma- 
nifester sa  puissance  aux  liomincs,  ainsi  que  rap- 
porte S.  Jean  en  son  Evangile.  Mais  quelles  con- 
sidérations tirerons-nous  de  ce  miracle  pour  la 
consolation  de  noslre  foy  ? Il  faut  premièrement 
sçavoir  que  ce  premier  signe  que  lit  Noslre-Sei- 
gneur  fut  de  changer  et  transmuer  l'eau  en  vin, 
tout  ainsi  qu'il  fit  son  dernier  miracle  en  ce  sé- 
jour mortel  |<ar  la  conversion  du  vin  en  son  sang 
au  tres-sainct  sacrement  de  l'Eucharistie  , pour 
monstrer  le  rapport  qu’il  y a eu  de  ce  premier  mi- 
racle au  dernier  qu'il  lit  avant  sa  passion.  Et  puis- 
que  nous  autres,  qui  annonçons  la  parole  de  Dieu, 
sommes  obligez  de  dire  les  choses  qui  peuvent 
servir  à la  consolation  de  nostre  foy,  quand  l’oc- 
casion s'en  présente  : je  vous  dis  cela  de  l’Eucha- 
ristie, parce  qu'il  vient  à mon  propos,  non  point 
pour  vous  enseigner  ce  mystère  ; car , grâces  à 
Dieu  , vous  le  scavez  : non  point  aussi  pour  vous 
confirmer  et  airermir  en  la  foy  de  ce  divin  sacre- 
ment ; car  vous  voudriez  , je  m'asseurc , mourir 
pour  la  maintenir  ; mais  seulement  pour  réjouir 
un  i>cn  vos  cœurs , et  les  remplir  de  suavité  , en 
entendant  parler  de  ces  divins  mystères  de  nostre 
salut,  opérez  par  Nostre  Seigneur,  lequel  (comme 
dit  S.  Jean  en  l'Apocalypse  ) s’appelle  Alpha  et 
Oméga , le  commencement  et  la  fin , Pnmus  et 
novissimus  (1) , le  premier  et  le  dernier  : c’est 
pourqnoy  les  Egyptiens  voulant  représenter  la 
Diviuité,  pour  la  faire  comprendre  en  quelque 
façon  , ils  peiguoieut  un  serpent  qui  mordoil  sa 
queue , de  sorte  qu’il  estoit  tout  rond , et  ainsi 
on  ne  pouvoit  voir  en  luy  ny  commencement  ny 
fin  : car  sa  teste,  qui  est  son  commencement,  en- 
fermoit  sa  queue , qui  est  sa  fin.  Ainsi  Noslre- 
Seigneur,  ayaut  esté  de  toute  éternité,  est  le  prin- 
cipe et  le  commencement  de  toutes  choses , les- 

(I)  Apoc.  t. 


quelles  retournent  et  se  rap|iortent  toutes  J luy 
comme  à leur  fin  dernière.  Vous  voyez  donc  le 
| merveilleux  rapport  qu'il  y a de  la  (in  au  com- 
niencement. 

Or  |iour  le  merveilleux  rapport  de  la  fin  des 
œuvres  de  Dieu  avec  leur  commencement,  quand 
il  créa  l'homme , il  donna  le  premier  signe  de 
cette  création  par  une  transformation  d'une  sub- 
stance en  une  autre  : mais  cet  homme  s'estant 
perdu  par  le  péché , Dieu  vint  pour  le  recreer  et 
faire  un  homme  nouveau , parce  que  l’humme  par 
le  péché  s'estoit  tellement  ancanty,  qu'il  ne  pa- 
roissoit  plus  ce  qu'il  esloit  en  sa  creatiou.  C'est 
l>ourquoy  Nostre- Seigneur  vint  pour  le  renouvel- 
ler  ; et  pour  cet  effet , il  commence  cette  récréa- 
tion , comme  il  avoit  fait  la  création,  faisant  voir 
un  merveilleux  rapport  en  l'un  et  en  l'autre.  Car 
si  vous  considérez  ce  que  Ut  Dieu  en  la  creatiou 
de  l'homme,  vous  verrez  qu’il  changea  la  terre  et 
l'argile  en  chair  humaine  ; et  pour  faire  cette  ad- 
mirable transmutation , il  prit  de  l'argile  et  une 
masse  de  terre , puis  il  dit  : Faisons  l'homme  à 
nostre  image  et  semblance  , Fiuiamus  hominem 
ad  imaginent  et  simitiludinem  noslram  (I)  : et 
l'avant  formé  , il  souffla  dans  ce  corps,  et  |>ar  ce 
souffle  il  luy  inspira  et  donna  la  vie  ; et  alors  cette 
masse  de  terre  fut  convertie  et  transformée  en 
chair  et  sang  ; c'est-à-dire , qu'il  en  fit  un  homme 
vivant.  Niostre-Seigncur  estant  donc,  venu  en  ce 
monde  pour  faire  cette  récréation  , il  voulut  faire 
son  premier  miracle  par  la  transmutation  de  l'eau 
eu  vin,  donnant  ce  signe  pour  première  manifesta- 
tion de  sa  gloire  , d’autant  qu'il  a tousjours  fait 
. voir  un  grand  rapport  en  toutes  scs  œuvres  : et  si 
nous  les  considérons  dés  son  entrée  au  monde,  il 
naquit  tout  nud  du  ventre  de  sa  mere  ; et  selon 
les  révélations  de  Ste  Brigide , la  tres-sainctc 
Vierge  en  sa  nativité  le  vit  ainsi  devant  ses  yeux, 
ayant  produit  ce  fruict  tres-beny  sans  aucun  tra- 
vail, ny  préjudice  de  sa  virginité,  estant  alors  ab- 
I sorbée  en  une  tres-douce  et  amoureuse  contem- 
plation ; de  façon  que  sans  qu  elle  s'en  aperceust, 
ce  divin  sauveur  sortit  de  ses  très-pures  entrailles  ; 
puis  estant  revenue  à soy,  elle  le  vid  tout  nud  de- 
v au  t ses  yeux , et  le  prenant  avec  une  graude  ré- 
vérence, elle  l'enveloppa  de  linges.  Surquoy  vous 
remarquerez,  qu’il  voulut  sortir  du  monde  comme 
il  y estoit  entre,  mourant  tout  nud  sur  l'arbre  de 
la  croix , et  après  sa  mort  on  le  descendit  de  la 
croix , pour  estre  semblablement  enveloppé  et 
eusevely  dans  des  linges , ainsi  qu’il  avoit  esté  en 
sa  nativité.  11  naquit  eu  pleurant  comme  les  au- 
tres enfans,  qui  tous  naissent  ainsi , et  n'en  est 
jamais  nav aucun  qui  ne  soit  uay  en  pleurant,  si- 
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non  un  certain  dont  il  rat  parié  dans  Virgile,  qui  | 
fut  un  tres-meschant  homme,  lequel  se  prit  a rire 
en  naissant.  Mais  Nostre  Seigneur  n'est  pas  nay 
en  riant,  aius  en  pleurant  et  gemissaut,  comme  il 
est  dit  en  un  passage  de  la  Sapience , qui  se  peut 
hicn  appliquer  à sa  naissance,  quoique  les  paroles 
soient  de  Salomon  , lequel  parlant  de  soy,  dit  : 
Quoique  je  sois  un  roy  très-grand  et  admirable 
en  puissance  et  richesse . si  est-cc  que  je  suis  nay 
sur  la  terre  comme  les  autres  enfatis , en  pku  - , 
rant  et  gémissant  - J£t  primam  vocem  omnibus 
simitem  emiti  plorans  (i).  Ainsi  nostre  vray  Sa- 
lomon , bien  qu’il  soit  nay  roy  souverain  du  Ciel 
et  de  la  terre , a neantinoins  roulu  naistre  en 
pleurant , et  do  mesme  il  est  mort  eu  pleurant. 

Et  comme  il  a voulu  donner  entrée  à l'Evangile 
par  ce  premier  signe  de  la  conversion  et  transmu- 
tation de  l'eau  en  vin , ainsi  pareillement  il  a voulu 
donner  fin  à ses  prédications  par  la  transmutation 
du  vin  eu  son  sang.  Il  fit  ce  premier  miracle  en 
un  banquet  ; aussi  fît-il  ce  dernier  miracle  de 
l'Eucharistie  en  un  autre  banquet  : et  comme  il 
avoit  changé  l'eau  en  vin  aux  nopces  de  Cana  en 
Galilée , de  mesme  en  et-  dernier  soupe  qu’il  lit 
avec  ses  apostres,  qui  fut  comme  des  nopces  sa- 
crées , où  il  épousa  derechef  la  nature  humaine , 
il  changea  le  pain  en  sa  chair,  et  le  vin  en  son 
sang,  et  en  cette  transmutation  il  commença  la 
eolenimté  des  luqiceg  , lesquelles  après  il  acheva 
sur  l'arbre  de  la  croix  par  sa  mort.  En  somme  , 
son  premier  miracle  fut  en  convertissant  I ran  en 
vin  ; et  le  dernier  qu’il  fit  avant  sa  mort  fut  sem- 
blablement de  faire  cette  admirable  conversion  du 
pain  et  du  vin  en  son  sacre  corps  et  sang.  Et  nous 
devons  croire  fermement  la  vérité  de  ce  mystère, 
lequel,  après  celui  de  l'incarnation,  est  le  plus 
grand , le  plus  profond  et  le  plus  adorable  de 
tous  , nous  arrestaut  à la  doctrine  de  la  sainctc 
Eglise,  qui  nous  enseigue  qu’il  est  en  ce  tres- 
saille! sacrement  en  corps  et  en  ame.  El  l’apostrc 
dit , que  le  chrestien  est  nourry  de  la  chair  et  du 
sang  du  Dieu  vivant  (S).'  Et  quoyque  cette  vérité 
repugiie  à nos  sens,  qui  ne  la  («cuvent  compren- 
dre, neantmoins  nous  la  devons  croire , nous  ap- 
puyant sur  les  paroles  de  Nostre-Seigneur,  qui  dit 
en  faisant  cette  admirable  transubstantiation  : Cccy  , 
est  mon  corps,  cecyest  mon  sang  (5) , avec  plus 
de  fermeté  que  à nos  sens  y eoniioissoicnt  quelque 
chose.  Or  la  divine  providence  voyant  que  ce 
mystère  sacré  de  l'Eucharistie  estait  trop  obscur 
pour  estre  compris  de  nos  petits  esprits,  elle  nous 
a voulu  donner  mille  et  mille  preuves  de  cette  vé- 
rité, tant  en  l'ancien  qu’au  nouveau  Testament  : 

U . I 
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Marc,  xiv , Luc,  wii.  cl  Eor  xi. 


Dieu  ayant  donné  aux  prophètes  des  lumières  et 
intelligences  si  grandes  de  ce  divin  mystère,  que 
c'est  chose  admirable  du  voir  cc  que  quelques-uns 
d'entre  eux  en  ont  écrit , en  parlant  d'une  façon 
si  claire  et  intelligible,  que  Ion  est  aresque  ravv 
d'admiration  en  le  lisant,  voyant  que  Dieu  s’est 
ainsi  donné  à nous  , pour  demeurer  jusques  à la 
consommation  du  monde  paruiy  lions  sur  nos  au- 
tels (i).  Certes,  nous  devrions  faire  mu  mille  fois 
le  jour  des  adoration»  a ce  divin  sacrement,  eu 
rcconnoissance  de.  cet  amour  aveu  lequel  il  de- 
meure |>.i rmy  nous  Et  voilà  la  considération  que 
nous  devons  faire  (mur  la  consolation  de  nostre 
foy. 

Voyons  maintenant  pour  la  seconde  partie, 
comme  se  fit  cc  premier  signe  et  miracle  de  Nos- 
tre Seigneur  ; et  pour  vous  le  mieux  faire  enten- 
dre , il  faut  rap|«orter  les  paroles  de  l’Evangile  : 
iïuptiœ  fadas  sunt  in  Cana  iialilrcr , et  erat 
mater  Jesu  ibi  • vocatus  est  nulem  cl  Jésus,  et 
discipuli  ejus  ad  nuptias.  Il  se  fit , dit  S.  ton, 
des  nopces  en  Cana  de  Galilée , où  Noslre-Sei- 
gneur  avec  sa  sainctc  mere  et  scs  disciples , fu- 
rent inviter  Or  Cana  estoit  une  petite  ville  pro- 
che de  Nazareth. 

Il  y a diverses  opinions  sur  ce  sujet  ; car  il  se 
trouve  des  docteurs  qui  se  plaisent  à disputer  si 
Nostrc-Scigncur  et  la  Saiuctc-Viergc  y furent  in- 
vitez ou  non  : mais  laissons  ces  disputes , et  nous 
tenons  a cc  (pie  dit  l'Evangclistc , et  considérons 
l’extresme  honte  de  Noslre-Scigneur  ; lequel  es- 
tant invité  a ces  nopces,  ne  refusa  point  do  s'y 
treuver  ; et  d’autant  qu’il  estoit  venu  pour  rache- 
ter et  reformer  l'homme,  il  ne  voulut  pas  prendre 
un  maintien,  ny  une  contenance  grave,  austère 
et  rigide  ; mais  bien  une  manière  et  façon  de  pro- 
céder toute  suave  , civile  et  courtoise  pour  l'atti- 
rer à luv  ; et  cela  fut  cause  qu'estant  invite  à ces 
nopces,  il  ne.  refusa  point  d‘y  aller,  ains  s'y  trou- 
va , et  par  conséquent  retrancha  beaucoup  d’ex- 
rez  et  de  legeretez  qui  se  commettent  ordinaire- 
ment en  telles  occurrences. 

O combien  pensez-vous , mes  chères  âmes , 
ipie  ces  nopces  furent  modestes!  car  sans  doute, 
que  la  présence  de  Nostre-Seigneur  et  de  Nnstro- 
Danic  faisoit  que  l’oit  y esloit  grandement  re- 
tenu ; el  quoyque  le  vin  y faillit , ce  ne  fut  point 
|>our  en  avoir  pris  avec  cxrez  ; mais  il  est  tres- 
probablc  que  cela  arriva  par  une  permission  de 
Nostre-Seigneur,  qui  voulnit  par  le  miracle  qu’il 
fit  changer  l'eau  en  vin,  faire  connoistre  à ceux 
qui  estoieut  là  presens , mais  spécialement  à ses 
disciples , un  échantillon  de  sa  tonte-puissance. 
Or  la  tres-saincte  \ ierge  qui  estoit  tres-sage  el 

( 1 1 S Malt li  xxv. 
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prudente,  el  pleine  d’une  très  grande  charité, 
s'en  estant  aperccuë,  s'advisa  d’un  expédient  ad- 
mirahle,  pour  remédier  à cet  inconvénient  : mais 
que  fera  cette  saiuctc  dame car  elle  ne  porte 
point  d'argent  |iour  faire  acheptcr  du  viu  ; son 
fils  n'en  a point  aussi  : surquoy  donc  fonde-t-elle 
l’esperance  qu'elle  a de  pouvoir  remedier  A cette 
nécessité?  O certes  , elle  n'ignoroit  pas  la  puis- 
sance et  la  bonté  de  Nostre-Seigueiir  ; elle  sça- 
voit  combien  grande  estoil  sa  charité  et  miséri- 
corde, en suitte  dequoy  elle  s'asscuroit(|u'il  pour- 
voieroit  infailliblement  à la  nécessité  de  ces  pau  - 
vres gens , estant  bien  croyable  qu'ils  n'estoient 
pas  riches , puisque  le  vin  leur  manqin  ; et  c'est 
une  des  causes  pourquoy  Nostre  Seigneur  estant 
invité  à ces  uopces,  y alla,  d'autant  qu'il  se  plai- 
gnit fort  à converser  avec  les  pauvres,  et  les  favo- 
riser. 

La  saincte  Vierge  donc  voyant  cet  inconvé- 
nient , et  sçacliant  que  son  fils  seul  sans  argent 
pouvoir  mettre  remede  A cette  nécessité , elle  s'a- 
dresse à luy  ; mais  remarquez  un  peu,  meseberes 
aines,  ce  que  fait  et  dit  cette  saiucte  darne  : mon 
Seigneur  et  mon  fils , dit-elle,  ils  iront  point  de 
viu,  vinum  non  habenl  : comme  si  elle  eust  voulu 
dire , ces  bonnes  gens  sont  pauvres  ; et  quoyquc 
la  pauvreté  soit  grandement  aymable,  et  vous  suit 
tres-agrealile , si  est  ce  qu’elle  est  de  soy  hon- 
teuse , et  souvent  elle  réduit  son  bostc  à soulfrir 
beaucoup  de  mépris  et  de  coufusion  devant  le 
monde  ; ces  bonnes  gens  qui  vous  out  invité  s'eu 
vont  tomber  dans  une  grande  ignominie , si  vous 
ne  les  secourez.  Je  sçay  que  vous  estes  tout-puis- 
sant et  que  vous  pouvez  remédier  à leur  néces- 
sité , je  ne  doute  point  aussi  de  vostre  charité  et 
miséricorde,  souvenez-vous  de  l'hospitalité  qu'ils 
■tous  ont  fait  de  nous  convier  A leur  bauquet , et 
pourvoyez , s'il  vous  plaist,  A leur  besoin.  Mais  la 
saincte  Vierge  ne  fit  pas  un  si  long  discours  pour 
représenter  A son  divin  fils  la  nécessité  de  ces 
nopces  ; ains  comme  bien  advisée  et  tres-sçavanle 
en  la  manière  de  bien  prier  , elle  usa  de  la  plus 
courte  , mais  de  la  plus  haute,  excellente  et  effi- 
cace façon  de  prier  qui  soit  et  qui  puisse  estre,  et 
dit  seulement  ces  paroles  : Mou  fils,  ils  n'ont 
point  de  vin , vinum  non  habenl.  Vous  estes 
(vouloit  dire  cette  saincte  Vierge)  si  doux  et  si 
charitable , vous  avez  un  cœur  si  clcment  et  si 
plein  de  pitié  ; condescendez , s'il  vous  plaist , 
A mon  désir,  et  faites  ce  dequoy  je  vous  prie  pour 
ees  pauvres  gens.  I’riere  certes  trcs-excellcutc, 
en  laquelle  cette  saincte  dame  parle  à Nostrc-Sei- 
gneur  avec  la  plus  grande  rcvercnce  et  humilité 
qui  se  puisse  imaginer , car  elle  s’en  va  A luy,  uon 
point  avec  arrogance , ny  avec  des  paroles  de  pré- 
somption, comme  font  plusieurs  personnes  indis- 


t crettes  et  inconsidérées  ; ains  lui  représenté 
! avec  une  profonde  humilité  la  nécessité  de  ces 
nopces , tenant  pour  tout  asseuré  qu’il  y pourvoi- 
rait, ainsi  que  nous  dirons  bien-tost. 

O que  c'est  une  excellente  maniéré  de  prier , 
que  celle  de  se  contenter  de  représenter  simple- 
ment ses  nécessitez  A NostreSeigneur , puis  le 
laisser  faire , nous  tenaut  asseurez  qu'il  y pour- 
voira selon  qu'il  nous  sera  le  plus  convenable, 
nous  contentant  de  luy  dire  : Scigucur,  voicy  vos- 
tre pauvre  créature  desolée  et  aflligée  , pleine  de 
sciclicrcsses  et  ariditez,  remplie  de  miseres  et  de 
perliez  i uiais  vous  sçavez  bien  ce  dcquuy  j'ay 
besoin,  il  me  suffit  de  vous  fairevoir  ce  que  je  suis; 
c'est  A vous  de  pourvoir  A mes  miseres  sclau  qu’il 
vous  plaira  , cl  que  vous  conuoisscz  m'estre  plus 
utile  pour  vostre  gloire. 

Or  je  sçay  bicu  qu'on  peut  demander  à Dieu  , 

> uon  seulement  les  nécessitez  spirituelles , mais 
! aussi  les  temporelles;  il  n’y  a nul  doute  que  cela 
ne  se  puisse  et  doive  faire  ; Nostrc-Scigncur  nous 
' l'a  luy-mesmc  enseigné  eu  l’oraison  dominicale 
que  nous  disons  tous  les  jours , en  laquelle  nous 
demandons  premièrement  que  le  royaume  du  Dieu 
nous  advienne  , comme  le  but  cl  la  Ou  A laquelle 
nous  visons,  et  puis  aussi,  que  sa  saincte  volonté 
: soit  faite,  comme  l'unique  moyeu  pour  nuus  con- 
duire A cette  Qu  et  béatitude  : mais  outre  cela,  uous 
faisons  encore  une  autre  demande  A Dieu , A sça- 
voir,  qu'il  uou*  donne  nostre  |>ain  quotidien , 
Panent  noslrutn  quolidianum  da  noùis  hodie.  La 
saincte  Eglise  ntesnic  a des  prières  particulières 
pour  demander  à Dieu  les  choses  temporelles , 

; ayant  des  oraisons  propres  pour  demander  la  paix 
en  temps  de  guerre , la  phiye  eu  tcin|>s  de  scicltc- 
resse , et  le  beau  temps  dans  les  trop  grandes 
pluyes  : inesme  il  y a des  messes  toutes  particu- 
lières (tour  le  temps  de  contagion  et  autres  néces- 
sitez. Vous  voyez  donc  qu'il  u’y  a point  de  doute 
ny  de  difficulté , que  l'ou  ne  puisse  et  doive  de- 
mander A Dieu  scs  nécessitez  temporelles , aussi 
bien  que  les  spirituelles , et  cela  eu  deux  maniè- 
res : l'uuc  eu  la  façon  que  le  fit  la  lrcs-9aiucte 
Vierge , qui  est  de  luy  exposer  simplement  uos 
. nécessitez  : l'autre  eu  luy  demandant  qu'il  nous 
donne  telle  ou  telle  chose  , ou  qu'il  nous  delivre 
de  tel  ou  tel  mal  ; toutesfois  avec  celle  condition, 
qu'il  fasse  eu  cela  sa  volonté,  et  non  la  nos 
trc.  Mais  pour  l'ordinaire  nous  tic  faisons  pas 
ainsi;  vous  verrez  quelquefois  une  personne  qui 
practiqucra  la  dévotion,  laquelle  demandera  A Dieu 
en  toutes  scs  prières  qu'il  luy  donne  son  sainct 
! amour,  et  celte  sacrée  dilu  tion  qui  rend  toutes 
choses  si  suaves  et  faciles  ; et  qu'il  lui  donne  en- 
core cette  humilité,  qui  cause  eu  l ame  un  si  lia* 

, sentiment  de  soy-mestne;  d'autant,  dira-t-elle,  que 
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je  ne  suis  |>oint  humble , et  neantmoins  je  voy  1 
qu’on  11e  sçauroit  se  sauver  sans  cette  vertu. 

C’est  bien  fait  de  demander  l'humilité , car  ! 
ce  doit  estre  nostre  rhere  vertu  entre  toutes  les  I 
autres  ; il  est  aussi  tres-bon  de  demander  l’atnour 
divin  : mais  neantmoins  je  vous  dis  que  cette  de- 
mande que  vous  faites  de  l'humilité  et  de  l’amour 
de  Dieu  n’est  pas  bonne,  car  ce  n’est  pas  l’ainour 
ny  l’humilité  que  vous  demandez,  ains  les  senti- 
inens  d’amour  et  d'humilité;  vous  voulez  sçavoir 
et  sentir  si  vous  avinez  Dieu , et  si  vous  estes 
humble,  et  c’est  ce  qu’il  ne  faut  point  demander  ny 
desirer,  d'autant  que  cela  n’est  point  requis  pour 
la  perfertion  ; et  ceux  qui  ont  la  véritable  humi- 
lité ne  voyent  ny  ne  sentent  point  en  eux  cette 
vertu  ; de  mesme  pour  aytner  Dieu,  il  n’est  point 
requis  d'en  avoir  le  sentiment , car  le  véritable 
amour  ne  résidé  point  dans  les  sens,  ains  dans  la 
supresme  pointe  de  l’esprit;  et  il  en  est  de  mesme 
de  l’humilité  et  des  autres  vertus.  Ne  demandez 
donc  point  cela,  mes  obérés  filles , mais  resolvez- 
vons  de  servir  Dieu  généreusement , sans  goust 
ny  sentiment , d'autant  que  ce  n’est  pas  icy  le  ; 
lieu  des  douceurs  et  suavitez.  Quand  vous  serez 
dans  le  ciel  en  la  félicité  eternelle,  vous  connois- 
trez  clairement  si  vous  avez  l’humilité  , cl  verrez 
alors  comment  vous  aymerez  Dieu  , et  gousterez 
pleinement  la  suavité  de  son  amour  : mais  en 
cette  vie,  Dieu  veut  que  nous  vivions  entre  la 
crainte  et  l’esperaucc , que  nous  soyons  humbles, 
et  que  nous  l'aymions,  en  nous  appuyant  sur  les 
veritez  de  la  foi , et  non  pas  sur  nos  sentimens. 

Revenons  à la  tres-saincte  Vierge  : Vinum  non 
habent  . Mon  fils  (dit-elle),  ils  n’ont  point  de  vin. 
Ce  qu'entendant  Nostre  - Seigneur , il  luy  dit: 
Qui'i  mihi , et  tibi  est  militer ? nnndum  venit  hora 
mea.  Femme,  qu’avez-vous  à faire  avec  moi  ? mon 
heure  n’est  pas  encore  venue.  Certes , cette  ré- 
ponse semble  d’abord  bien  rude  , de  voir  un  tel 
fils  parler  ainsi  à une  telle  merc;  un  fils  si  doux 
et  si  clément  rejeter  si  rudement,  ce  semble, 
une  priere  faite  avec  tant  de  reverence  et  d'humi- 
lité , par  une  merc  la  plus  ayinante , la  plus  ay- 
ntéc  et  la  plus  aymablc  qui  fut  jamais.  Ha  ! Sei- 
gneur , la  créature  n'a-t-elle  pas  à faire  avec  son 
créateur,  de  qui  elle  tient  l’cstre  et  la  vie?  la  merc 
avec  son  fils,  et  le  fils  avec  sa  merc,  de  qui  il  a re- 
ceu  la  chair  et  le  sang  ? ces  paroles  semblent  un 
peu  estranges  et  difficiles  à entendre;  et  ayant 
esté  mal  entendues  par  des  ignorans,  qui  se  sont 
attachez  à la  lettre , ils  en  ont  formé  trois  ou  qua- 
tre hercsies.  Mais,  0 Dieu!  qui  sera  si  liardy  que 
de  présumer  puuvoir  comprendre  par  son  propre 
esprit,  pour  aigu  et  subtil  qu'il  puisse  estre,  le 
vray  sens  de  l’Escriture , sans  avoir  receu  d'en 
haut  la  lumière  requise  à cela? 


Celle  réponse,  au  contraire,  estoit  tres-amou- 
reuse  ; et  cette  saincte  Vierge,  qui  entendit  le  vray 
sens  d'icelle,  s’en  ressentit  la  plus  obligée  mere 
qui  aye  jamais  esté  ; ce  qu'elle  fil  paroistre,  lors 
qu'après  cette  réponse,  sou  cœur  demeura  tout 
plein  d’une  saincte  confiance,  disant  à ceux  qui 
servoient  à table  : Vous  avez  oüy  ce  que  mon  fils  m'a 
respondu,  et  pour  cela,  vous  qui  n'entendez  pas 
le  langage  d’amour,  pourrez  entrer  en  doute  qu’il 
ne  m'aye  esconduiltc  ; é non  ! ne  craignez  point, 
faites  seulement  ce  qu’il  vous  dira,  qiindciimque 
dixerit  vobis  facile,  et  ne  vous  mettez  [tas  en 
peine,  car  sans  doute  il  pourvoira à vostre  besoin. 

II  y a une  grande  variété  de  raisons  et  d’opi- 
nions pariuy  les  docteurs,  sur  ces  paroles  de  Nos- 
trc-Seigncur  : Femme,  qu'avez-vous  à demesler 
avec  moy  ? D’aucuns  disent  qu’il  vouloit  dire  : 
Qu’avons-nous  à faire  ny  vous  ny  moy  de  nous 
mcsler  de  cela?  nous  sommes  seulement  des  invi- 
tez ; c’est  pourquoy  nous  ne  devons  point  avoir 
de  soin  de  ce  qui  manque  à ces  nopces  ; et  autres 
semblables  raisons  qu'ils  disent.  Mais  demeurons 
fermes  à celle  cy,  que  la  pluspart  des  SS.  Peres 
de  l’Eglise  tiennent,  laquelle  est  que  Nostre-Sci- 
gneur  fit  cette  réponse  à sa  tres-saincte  merc, 
pour  apprendre  aux  personnes  qui  sont  consti- 
| tuées  en  quelque  bénéfice  ecclesiastique,  de  pre- 
luture,  ou  autres  telles  dignitez,  qu’ils  ne  se  doi- 
vent point  servir  de  telles  charges,  pour  faire  en 
faveur  de  leurs  pareils  chose  aucune  qui  soit  tant 
soit  peu  répugnante  i la  loy  de  Dieu  ; d'autant 
! que  pour  la  chair  et  le  sang,  je  veux  dire  pour 
: leurs  parens,  ils  ne  se  doivent  jamais  oublier 
[ jusques-là  qu'à  leur  occasion,  et  pour  les  gra- 
tifier, ils;  viennent  à faire  quelque  chose  qui  soit 
tant  soit  peu  éloignée  de  la  pcrfcctiou  et  droiture 
avec  laquelle  ils  doivent  exercer  leur  charge. 
Nostrc-Scigncur  voulant  donc  faire  cette  leçon 
au  inonde,  il  se  servit  du  cœur  de  sa  tres-saincte 
mere  ; en  quoy  certes  il  lui  donna  des  preuves 
tres-grandes  de  son  amour,  d'autant  que  c'estoit 
comme  s’il  luy  eust  dit:  Ma  tres-cherc  mere,  en 
vous  disant,  qu’cst-ce  que  vous  avez  à demesler 
avec  moy?  je  ne  veux  point  vous  esconduirc  de  vos- 
tre demande  : car  qu' est-ce  que  peut  refuser  un  tel 
fils  à une  telle  merc!  mais  d'autant  que  vous  m’ay- 
mcz  souverainement , et  que  je  vous  ayme  par- 
faitement, je  111e  veux  prévaloir  de  la  fermeté  de 
vostre  cœur  pour  faire  cette  leçon  au  moude. 
Or  je  sais  bien  que  vostre  cœur  amoureux  ne  s'en 
troublera  point,  quoy  qu’en  ap|>arencc  celte  pa- 
role soit  un  peu  rude  ; mais  ce  n’est  rien  pour 
vous,  qui  entendez  le  langage  d’amour,  lequel  ne 
i s'entend  pas  par  les  paroles  seulement , ains 
encore  par  les  yeux,  par  les  gestes  et  actions.  Di- 
, ledits  meus Jiuciculus  mj  rrhic,  inter  libéra  mca 
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commarabitur  (1).  Mon  bien-aymé,  dit  l'Epouse 
au  Cantique  des  cantiques,  m’est  un  faisscau  de  j 
myrrhe,  je  le  prendray  et  lemettray  au  milieu  de 
mes  mammelles,  c’est-à-dire,  au  milieu  de  mon 
cœur  et  de  mes  affections  ; d'autant  que  la  goutte 
de  cette  myrrhe  venant  à tomber  dessus,  le  forti- 
fiera et  affermira  dans  toutes  les  contradictions. 
Ainsi  cette  divine  amante,  la  tres-sacréc  Vierge, 
prit  les  paroles  de  Nostre-Seigneur  comme  un 
faisscau  de  myrrhe,  quelle  mit  entre  ses  mam- 
melles, c'est-à-dire,  au  milieu  de  ses  amours, 
pourrccevoir  la  goutte  quidécouloit  de  cette  myr- 
rhe,  laquelle  raffermit  tellement  son  cœur,  qu'en- 
tendant celte  réponse,  qui  aux  autres  sembloit  un 
refus,  elle  crut  sans  aucun  doute  que  Nostre- 
Seigneur  luy  accorderait  sa  demande,  et  pour  1 
cela  elle  dit  aux  officiers  de  ces  nosces  : Faites 
tout  ce  qu’il  vous  dira  : Quodcumque  dixerit  vo-  I 
bis facile  (S).  - I 

Quant  à ces  paroles,  Nondum  venit  hora  mca  : j 
Mon  heure  n’est  pas  encore  venue,  quelques  doc- 
teurs ont  estimé  que  Nostre-Seigneur  vouloit 
dire  que  le  vin  n'estoit  pas  encore  failly.  D'autres 
les  expliquent  en  diverses  maniérés,  de  sorte  qu'il 
y a une  grande  diversité  d’opinions  sur  ce  sujet; 
mais  je  ne  m'y  veux  pas  arrester,  afin  de  passer  à 
des  choses  plus  utiles  pour  nostre  instruction  , et 
dire  qu'il  y a des  heures  ordonnées  de  la  divine 
providence,  desquelles  dépendent  nostre  con-  ! 
version  et  nostre  salut.  Or  il  est  vrai  que  de  toute 
éternité,  Dieu  avoit  déterminé  l'heure  et  l'instant 
de  faire  ces  grands  miracles,  à sçavoir,  celuy  de 
l’Incarnation,  et  celuy  de  donner  au  monde  le 
premier  signe  de  sa  puissance  pour  la  manifesta- 
tion de  sa  gloire  : mais  c’estoil  absolument,  et  non 
pas  en  sorte  qu'estant  prié  il  ue  les  pût  advancer.  ! 
C'est  pourquoy  les  docteurs  parlant  du  mystère  ! 
de  l'Incarnation,  disent  que  Nostrc-Damc  par  ses 
prières  a mérité  qu'il  fut  advancé,  nierait  a cccle- 
rationern  (3),  ce  qui  se  doit  encore  entendre  de 
ce  premier  signe  et  miracle  de  Nostre-Seigneur. 
Je  veux  dire  un  exemple,  pour  me  faire  mieux  en- 
tendre. ltebccca  et  Isaac  désiraient  extrêmement 
avoir  des  eiifaus  ; mais  Ilcbecca  estant  stérile, 
elle  n’eupouvoit  naturellement  avoir.  Or,  cepen- 
dant Dieu  avoit  veuet  ordonné  de  toute  éternité, 
que  Rebeeea  concevrait  et  aurait  des  eufaus  ; 
mais  avec  cette  condition,  qu'elle  les  obtiendrait 
par  ses  prières,  et  si  elle  n'eust  prié  avec  sou 
ntary  fjaac,  elle  n’eust  point  conceu  ; voyant 
donc  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  d’enfans,  ils  s'en- 
fermèrent dans  une  chambre,  et  prièrent  si  fer- 
vemment, que  Dieu  entendit  leurs  prières  et  les 
exauça  ; et  Rebeeea,  nonobstant  sa  stérilité,  con- 

(!)  Canl.  i.— (2)  S.  Jean,  U.— (S)  Gen.  xxv. 


cent  et  devint  grosse  île  deux  jumeaux  , Esaü  et 
Jacob.  Ainsi  les  élans  et  souspirs  d'amour  de 
Nostre- Dame,  comme  disent  la  pluspart  des 
S.  S.  Pères, advancerent  le  temps  de  l'Incarnation 
de  Nostre-Seigneur.  Ce  n’est  pas  pour  cela  qu’il 
s'incarna  devant  le  temps  qu'il  avoit  preordonné; 
mais  cela  veut  dire,  que  de  toute  éternité  il  avoit 
veu  que  la  Ste  Vierge  le  prierait  d advancer  le 
temps  de  sa  venue  au  monde  ; et  que  pour  l'exau- 
cer, à cause  de  ses  grands  mérites,  il  s'incarnerait 
plustost  qu'il  n'eust  fait  si  elle  n'eust  prié.  Il  en 
est  de  mestne  de  ce  premier  miracle  que  Nostre- 
Seigneur  a fait  aujourd'huy  aux  nupces  de  Cana 
en  Galilée  : .Xondum  venit  hora  mea,  Mon  heure 
n'est  pas  encore  venue,  dit  Nostre-Seigneur  à sa 
tres-saincte  merc  ; mais  parce  que  je  ne  vous  puis 
rien  refuser,  je  l'advanceray  pour  faire  ce  que 
vous  me  demandez.  Il  est  donc  certain  que  Dieu 
avoit  veu  de  toute  eternitc  qu'il  l'advanceroit,  à 
la  faveur  des  prières  de  sa  saincte  mere. 

O!  qu'heureuse  fut  Iheurc  en  laquelle  la  divine 
providence  nous  voulut  départir  tant  de  grâces 
et  tant  de  biens  ; ô l’qu'heureuse  sera  l’amc  qui 
l'attendra  avec  patience,  l'heure  que  Dieu  a desti- 
née pour  luy  départir  les  grâces  requises  à son 
salut,  et  qui  avec  fidelité  se  préparera  pour  cor- 
respondre à cette  beniste  heure  quand  elle  arri- 
vera. Certes,  ce  fut  en  cette  heure  ordonnée  de  la 
providence  divine,  que  la  Samaritaine  fut  con- 
vertie, et  c'est  de  cette  beniste  heure  de  laquelle 
dépend  nostre  conversion  et  transmutation  spiri- 
tuelle ; c’est  pourquoy  ou  doit  avoir  un  grand 
soin  à s’y  bien  préparer, afin  que  Nostre-Seigneur 
venant  à nous,  il  nous  treuve  disposez  à corres- 
pondre à sa  grâce.  Voyons  maintenant  comme 
Nostre-Seigneur  fit  ce  miracle. 

Il  y avoit  six  cruches  de  pierre  préparées  pour 
la  purification  des  Juifs,  dit  l’Evangeliste,  d'au- 
tant qu'ils  se  lavoient  fréquemment,  spécialement 
quand  ils  avoient  touché  quelque  chose  defenduê 
par  la  loy  ; car  ils  faisoient  force  ceremonies  ex- 
térieures,csquelles  ils  estoient  grandement  exacts, 
bien  qu'ils  ne  se  souciassent  gucres  de  purifier 
leur  intérieur.  Nostre-Seigneur  donc  voulant 
faire  ce  grand  miracle,  pour  donner  au  monde  le 
premier  signe  de  sa  puissance,  il  fit  remplir  ces 
cruches  d’eau,  Impiété  hydrias  aquii,  ce  que  les 
officiers  de  ces  nopc.cs  firent  promptement  ; en 
quoy  ils  furent  grandement  soigneux  de  faire  ce 
que  la  Ste  Vierge  leur  avoit  dit  ; car  si-tost  que  le 
commandement  fut  fait,  ils  les  remplirent  si  plei- 
nes, que,  comme  dit  le  sacré  texte,  l’eau  surna- 
geoit  par  dessus  : Ht  imp/everunt  cas  ustpie  ad 
summum  (1).  Après  quoy,  Nostre-Seigneur  dit 

(I)  S.  Jean,  il. 
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une  parole  intérieure  que  personne  u'entendit,  et 
à l'instant  cette  eau  Tut  changée  en  de  tres-hon 
vin.  Cette  parole  sans  doute  (ut  semblable  à celle 
par  laquelle  il  créa  toutes  choses  du  néant,  et 
donna  l'cstre  et  la  vie  à l'homme,  et  par  laquelle 
en  ce  dernier  banquet  qu'il  lit  avec  ses  disciples, 
il  changea  le  vin  en  son  sang,  instituant  le  tres- 
sainct  sacrement  de  l'Eucharistie,  nous  donnant 
ce  vin  très -excellent,  duquel  nous  sommes  nour- 
ris pour  la  vie  éternelle,  puisque  c'est  par  la  ré- 
ception du  corps  et  sang  de  fiostre-Seigneur  que 
nous  sont  appliquez  les  mérités  de  sa  mort  et  pas- 
sion, et  que  nos  âmes  sont  substantées,  fortifiées 
et  vivifiées.  Concluons  ce  discours. 

Mais  avant  que  de  fiuir,  disons  encore  ce  mot 
d'instruction  sur  l'Evangile,  qui  est  que  nousde- 
vous  avoir  un  grand  soin  de  nous  addresser  à Nos 
Ire-Darne,  puisque  nous  voyons  qu'elle  a tant  de 
crédit  auprès  de  son  divin  fils  ; et  afin  quelle  lui 
représente  nos  nécessitez,  il  nous  la  faut  inviter 
à nostre  festin  avec  Nostre-Seigueur  ; car  là  où 
est  la  mere  et  le  fils,  le  vin  n'y  peut  mauquer, 
d'autant  qu’elle  luy  dira  infailliblement  : Mon 
Seigneur  et  mou  fils,  cette  mienne  fille  vostre  scr-  I 
vante  n'a  point  de  vin  : Mais  prenez  garde,  mes 
chercsames.quel  vin  c’est  que  vous  lui  demandez. 

O certes,  je  me  doute  bien  que  c'estceluy  de  vos- 
tre propre  consolation  : ce  que  je  vous  feray  en- 
tendre par  un  exemple  familier.  Vous  verrez  une 
femme  qui  a uu  fils  malade,  il  faut  employer  le 
ciel  et  la  terre  pour  obtenir  sa  santé  ; car  cet  en- 
fant est  unique,  c'est  cil  luy  auquel  elle  a mis  ! 
toutes  ses  espérances  ; et  quand  les  rcinedes  hu- 
mains u'y  peuvent  plus  rien,  elle  a recours  aux 
saincts,  afin  qu’ils  soient  ses  intercesseurs  envers 
Dieu,  espérant  d'obleuir  par  leur  entremise  la 
sauté  de  son  fils.  C’est  bien  fait  d’avoir  recours 
aux  saincts  en  nos  nécessitez;  mais  pourquoy  . 


demandez-vous  tant  la  santé  de  ce  fils  ? Quaud  il 
se  (inrtera  bien  vous  en  ferez  vostre  idole  ; il  cust 
donc  esté  plus  utile  pour  vous,  que  Nostre-Sei- 
gneur  vous  l’eust  osté.  Si  la  Ste  Vierge  luy  eust 
demandé  du  vin,  afin  que  ceux  qui  estoient  aux 
nopces  se  fussent  euyvrez,  sans  doute  il  n'eust 
l>oint  fait  ce  miracle. 

Mais  remarquez  que  si  nous  voulons  que  ÎVostre- 
Dame  demande  à sou  fils,  qu'il  change  l'eau  de  nos- 
tre  tepidité,  au  vin  de  son  fervent  amour,  il  nous 
faut  faire  tout  ce  que  Mostre-Seigneur  nous  dira, 
ainsi  que  firent  les  officiers  de  ces  nopces,  Faites- 
ledonc  fidellcment,  mes  cheres  âmes,  remplissez 
bien  vos  cœurs  de  l'eau  de  peuitenre,  et  il  vous 
changera  cette  eau  au  vin  (le  son  fervent  amour. 
Mais  si  vous  voulez  avoir  de  la  ferveur,  entrete- 
nez-vous le  long  du  jour  en  de  bonnes  pensées , 
faites  de  frequentes  oraisons  jaculatoires  ; et  tenez 
pour  règle  generale,  si  vous  voulez  estre  recueil- 
lies en  vos  oraisons,  de  ne  vous  pas  laisser  dissi- 
per le  long  du  jour,  et  n'employez  pas  le  temps  à 
faire  des  réflexions  inutiles,  tant  sur  vous,  que  sur 
ce  qui  se  passe  autour  de  vous,  aius  occupez- 
vous  fideliement  en  la  présence  de  Dieu  : et  si 
vous  voulez  avoir  des  lumières  |iour  pouvoir  com- 
prendre quelque  chose  des  mystères  de  la  foy, 
oecuppcz  - vous  le  plus  que  vous  pourrez  à les 
considérer.  En  somme,  mes  cheres  filles,  pour 
conclusion,  faites  bien  ce  qui  vous  a esté  enseigné 
jusques  à présent  ; reposez-vous  en  la  Providence 
de  Dieu , et  soyez  asseurées  qu'il  ne  manquera 
jamais  de  vous  donner  ce  qui  vous  sera  neces- 
saire pour  vostre  salut  : bénissez  le  continuelle- 
ment en  cette  vie , et  après  icelle  vous  le  glori- 
fierez éternellement  là  haut  au  ciel  avec  tous  les 
esprits  bien-heureux,  où  vous  conduise  le  Pere, 
le  Fils,  et  le  Saiuct-Esprit.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION  DE  NOSTRE-DAME. 

PoMQuani  implcti  surit  dits  purgationis  Hariœ  xccundnnt  trgem  Mû  y si , tulcrunt  Jcsum  in  Uierusatem , 
ut  sisterent  cum  Domino.  Luc,  il. 

Après  que  les  jours  de  la  purgation  de  Marie,  selon  la  loi  de  Moyse,  furent  accomplis , ils  portent 
l'enfant  Jésus  au  temple  pour  le  présenter  au  Seigneur. 


Dieu  dit  comme  il  fait , et  il  fait  comme  il  dit; 
en  quoy  il  nous  monstre  qu'il  ne  nous  faut  pas 
seulement  contenter  de  bien  dire  ; mais  qu’il  faut 


que  nous  adjoustions  les  effets  conformes  à nos 
paroles  si  nous  voulons  lui  estre  agréables  : et 
tout  ainsi  qu’en  Dieu , dire  et  faire  n’est  qu’une 
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mesme  chose , il  faut  ainsi  que  nostre  dire  soit  I 
faire,  et  que  nostre  parole  soit  incontinent  suivie  I 
de  l'œuvre.  Et  pour  cela  les  anciens . quand  ils 
vouloient  représenter  un  lionimc  de  liien  et  ver- 
tueux , ils  se  (enrôlent  de  la  comparaison  d une 
prsche,  sur  laquelle  ils  appliquoient  une  feuille 
de  pesoher , parce  que  la  peschc  a la  forme  d’un 
cœur,  et  sa  feuille  celle  de  la  langue , pour  nous 
monstrer  que  l'homme  sage  et  vertueux  a non 
seulement  une  langue  |>oiir  bien  dire;  mais  que 
cette  langue  estant  appliquée  sur  son  cœur,  il  ne 
parle  sinon  à mesure  que  son  cœur  le  veut,  c'est 
à dire,  qu'il  ne  dit  que  des  paroles  qui  procèdent 
des  affections  de  son  cœur,  qui  le  portent  en 
niesme  temps  à opérer  et  mettre  en  effet  ce  qu’il 
dit.  C'est  ce  que  nous  représentent  les  quatre 
animaux  que  vid  Ezechiel  (t),  lesquels  n’avoient 
pas  seulement  des  ailes  pour  voler;  mais  au  des- 
sous d'icelles  ils  avaient  des  mains  pouroperer; 
pour  nous  signifier  que  nous  ne  nous  devons  pas 
contenter  d'avoir  seulement  des  ailes  pour  voler 
au  ciel  par  des  saincls  désirs  et  bonnes  pensées, 
si  avec  rela  nous  n'avons  des  mains  pour  nous 
exercer  aux  bonnes  œuvres , afin  de  mettre  en 
pratique  nos  désirs  : car  c'est'  une  chose  asscurée 
que  nos  bons  propos , nos  resolutions,  ny  nos 
paroles,  pour  sainetes  qu'elles  puissent  estre,  ne 
nous  conduiront  point  au  ciel , si  elles  ne  sont 
accompagnées  des  effets. 

Nostre- Seigneur  donc  pour  confirmer  Cette  vé- 
rité, et  nous  monstrer  qu'il  fait  ce  qu'il  dit,  vient 
aujourd'huy  au  temple,  pour  y estre  offert  à 
Dieu  son  pere  , s'assujettissant  À l'observance  de 
la  loy  qu'il  avoit  donnée  à Movse,  en  laquelle  il 
y avoit  quantité  d'observances  particulières,  aux- 
quelles il  lie  pouvoit  estre  sujet  estant  le  Créa- 
teur et  le  monarque  souverain  de  toutes  choses. 
Mais  neanlinoins,  parcequ  il  devoit  estre  mis  de- 
vant nos  yeux  comme  un  divin  portrait,  auquel 
nous  nous  devions  conformer  eu  toutes  choses, 
autant  que  la  foihlesse  de  nostre  nature  le  pour- 
rait permettre,  il  voulut  observer  la  loy  qu'il 
avoit  donnée,  et  s'v  assujettir,  et  sa  tres-saincle 
Mere  aussi  à sou  exemple,  ainsi  que  nous  voyons 
en  l'Evangile  de  ce  jour , qui  fait  mention  de  la 
présentation  de  Nostre  Seigneur  au  temple  et  de 
la  purification  de  Nostre-Uame,  duquel  je  tireray 
trois  petites  considérations  pour  nostre  instruc- 
tion, que  je  ne  feray  que  loucher  en  passant , les 
laissant  après  ruminer  à vos  esprits,  |wuir  en  faire 
une  bonne  et  heureuse  digestion. 

lj  première  considération  sera  touchant  I exem- 
ple que  Nostrc-Seigncur  et  la  glorieuse  Vierge 
nous  douucnt,  d'une  profonde  et  véritable  Inimi- 

(I)  Eieeh.  r. 


lité  ; la  seconde  sera  sur  l'oheyssance , qui  est 
aillée  sur  l'humilité;  et  en  la  troisiesme  nous  ap- 
prendrons une  méthode  excellente  pour  bien  faire 
l'oraison. 

Or  premièrement,  quelle  plus  grande  et  plus 
profonde  humilité  se  pourroit-on  jamais  imaginer 
que  celle  que  Nostrc-Seigneur  et  Nostre-Dame 
pratiquent  eu  venant  au  temple;  l'un  pour  y être 
offert  comme  tous  les  enfans  des  hommes  |>e- 
cheurs , et  l'autre  se  venant  purifier  comme  les 
autres  femmes?  Quant  à Nnstre-Seigncur,  il  est 
tres-certain  qu'il  ne  pouvoit  estre  obligé  A cette 
ceremonie , veu  qu'il  estoit  la  pureté  mesme , et 
qu'elle  n'obligeoit  que  les  pécheurs  : et  quant  A 
Nostre- Dame,  quelle  nécessité  avoit-clle,  ou  pou- 
voit-elle  avoir  de  se  purifier  puis  quelle  n’estoit, 
ny  ne  |>ouvoit  estre  souillée , ayant  esté  dofiée 
d’une  imreté  et  d’une  grâce  si  excellente  dés  l'in- 
stant de  sa  conception,  que  celle  des  chérubins  et 
séraphins  11e  luy  est  nullement  comparable,  car 
si  bien  Dieu  les  prévint  de  sa  grave  dés  leur  créa- 
tion , pour  les  empeschcr  de  tomber  en  péché, 
ncantmoins  ils  ne  furent  pas  confirmez  en  grâce 
dés  cet  instant,  ains  ils  le  furent  seulement  par 
après  en  vertu  du  choix  qu’ils  firent  de  se  servir 
de  cette  première  grâce,  et  par  la  volontaire  soub- 
missinn  de  leur  franc-arbitre  A leur  Créateur  : 
Mais  N'ostre-Uame  ne  fut  pas  seulement  prévenue 
de  la  grâce  au  mesme  instant  de  sa  conception , 
ains  elle  fut  encore  tellement  confirmée  en  icelle, 
qu'elle  n'en  pouvoit  descheoir.  Et  neaiitmoins 
l'enfant  et  la  mere,  nonobstant  leur  incomparable 
pureté,  se  viennent  aujourd'huy  présenter  au 
temple,  comme  s'ils  cusscut  esté  pécheurs,  ainsi 
que  tout  le  reste  des  hommes.  O acte  d'humilité 
incomparable  I plus  la  dignité  des  personnes  qui 
s'humilient  est  grande , et  plus  l'acte  d'humilité 
qu  elles  font  est  inestimable;  ha!  quelle  grandeur 
de  Nostrc-Scigneur  et  de  sa  tres-saincte  mere!  à 
que  c'est  une  considération  utile  et  profitable 
pour  les  âmes  qui  veulent  tendre  à la  perfection, 
que  celle  de  l'humilité  que  Nostre-Seigneur  a 
pratiquée  ; car  il  a tellement  estimé  et  chery  cette 
vertu,  qu'il  a mieux  aymé  mourir  que  d'en  laisser 
la  pratique,  suivant  ce  qu'il  a dit  luy -mesme, 
qu'il  n'y  a point  de  plus  grand  amour , que  de 
mettre  sa  vie  pour  la  chose  ayméc  : or  Nostre- 
Seigneur  adeiuié  sa  vie  pour  l'humilité,  ayant 
fait  en  mourant  le  plus  excellent  et  souverain 
acte  d'humilité  qui  se  puisse  jamais  imaginer. 

Le  grand  apostre  S.  Paul  nous  voulant  faire  con- 
cevoir en  quelque  façon  l'amour  que  Noslre-Sei- 
gneur  portoit  A cette  vertu,  dit  qu'il  s'est  humilie 
jusques  A la  mort , et  A la  mort  de  la  croix , llu- 
miliavit  semelipsunt  usque  ad  mnrlem  , marient 
aillent  crucis  -,  voulant  dire  , qu'il  ne  s'est  pas  hti- 
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milic seulement  pour  un  temps,  ny  en  quelque  ac- 
tion particulière , ains  jusques  A la  mort,  c'est  à 
dire,  dès  l'instant  «le  son  Incarnation,  jusques  au 
dernier  moment  de  sa  vie  : et  pour  nous  monstrer 
la  grandeur  de  cette  humilité  de  Nostre-Seigneur, 
il  s'est  humilié , dit-il , jusques  à la  mort , et  la 
mort  de  la  croix , qui  estoit  la  plus  ignominieuse, 
la  plus  infâme  et  pleine  d'abjection , qui  se  pust 
trouver.  En  quoy  nous  sommes  enseignez,  qu'il 
ne  nous  faut  pas  contenter  de  pratiquer  l'humilité 
en  quelques  actions  particulières , ny  pour  un 
temps  seulement,  ains  tousjours  et  en  toutes  occa- 
sions ; et  non  seulement  jusques  à la  mort , ains 
jusques  à la  mort  de  la  croix , c’est  à dire , jus- 
ques à l’enticre  mortification  de  nous-mesmes , 
humiliant  l'ainour  de  nostre  propre  estime , et 
l'estime  de  nostre  propre  amour  ; car  il  ne  se 
faut  pas  amuser  A la  pratique  d'une  certaine  appa- 
rence d'humilité,  de  contenance  et  de  paroles, 
qui  consiste  à dire  que  nous  ue  sommes  rien  que 
l'imperfection  mesme , et  à faire  quantité  de  reve- 
rences  et  d'humiliations  extérieures , qui  ne  sont 
rien  moins  que  l'humilité , laquelle  si  elle  est 
vraye , nous  fait  reconnoislrc  et  tenir  pour  le  vray 
néant , qui  ne  méritons  pas  de  vivre , et  nous 
rend  souples,  maniables,  et  soubmis  à un  cha- 
cun, observant  par  ce  moyen  ce  precepte  de 
Nostre  Seigneur,  qui  nous  ordonne  de  renoncer 
A nous-mesmes , si  nous  le  voulons  suivre.  Si 
quis  vu/t  posl  me  venire,  abneget  semelipsum  (1). 

Il  y en  a plusieurs  qui  se  trompent  grandement 
en  ce  subjet,  pensant  que  l'humilité  (9)  ne  soit 
bonne  A pratiquer  que  par  les  novices  et  com- 
mençans  ; et  dès  qu'ils  ont  fait  quelques  progrez 
en  la  voye  de  Dieu , ils  se  persuadent  qu'ils  se 
peuvent  bien  relaschcr  en  cette  pratique , croyant  , 
d'eslrc  desja  assez  advancez  en  icelle  ; en  quoy  I 
certes  ils  s’abusent  grandement  ; car  ne  voyent-  ils 
pas  que  Nostre-Seigneur  s'est  humilié  jusques  A 
la  mort  ; c’est  A dire , tout  le  temps  de  sa  vie.  O 
que  ce  divin  maistre  de  nos  âmes  savoit  bien  que 
son  exemple  nous  estoit  necessaire  , d’autant  que 
n'ayant  nulle  nécessité  pour  lui  de  s'humilier,  il 
a neantmoins  voulu  persévérer  en  cette  pratique 
depuis  sa  naissance  jusques  A sa  mort,  afin  de 
nous  inciter  A embrasser  celte  vertu.  O que  la 
persévérance  est  necessaire  en  ce  subjet  ! car 
combien  en  a-t-on  veu  qui  avoient  bien  com 
mcncé  en  la  pratique  de  l'humilité,  lesquels, 
faute  de  persévérance,  se  sont  perdus  : c'est 
pourquoy  Nostre-Seigneur  n’a  pas  dit,  celuy 
qui  commencera,  ains  celuy  qui  persévérera, 
sera  sauvé.  Qui  perseveraveril  usque  in  Jinem,  lue 
salvus  erit. 

(I)  S.  Matth.  xvt.— (S)S.  Luc,  xix. 


y u' est-ce  qui  a fait  pécher  les  anges,  sinon  le 
defaut  d’humilité  : car  si  bien  leur  péché  fut  une 
desobeyssancc  , pour  prendre  toutes  choses  en 
leur  origine  , toutefois  ce  fut  l’orgueil  qui  les  fit 
des-obeyr  A Dieu  ? Hé  ! ne  voyons-nous  pas  que 
ce  misérable  Lucifer  commença  A .se  mirer  et 
contempler  luy-mcsme , et  puis  il  passe  delA  à 
s'admirer  et  complaire  en  sa  beauté , ensuite 
dequoy  il  dit  ces  paroles  : Je  montera)-  au  Ciel, 
et  seray  semblable  au  Tres-1  laut , In  cœ/um  ascen- 
dant, similis  cro  Altissimn  ( 1 } ; et  se  secoüa  ainsi 
le  joug  de  la  sainte  soubmission  et  obeyssancc 
qu'il  devoit  A sou  Créateur.  11  avoit  bien  raison 
de  considérer  son  excellente  nature  ; mais  non 
pas  pour  s'y  complaire  et  en  tirer  de  la  vanité  ; 
non,  ce  n’est  point  mal-fait  de  se  considérer  soy- 
mesme  pour  glorifier  Dieu , et  le  remercier  des 
dons  qu'il  nous  a faits , pourveu  que  nous  ne 
liassions  pas  A la  vanité  et  complaisance  de  nous- 
mesmes.  Cette  parole  des  philosophes  |iaycns, 
Connais  toy  loy-mesme,  a esté  fort  approuvée 
et  bien  receuë  des  anciens  Peres  ; car  c'est  comme 
s'ils  eussent  voulu  dire , comtois  l’excellence  et 
noblesse  de  ton  ame , afin  de  ne  la  point  avilir, 
mépriser,  ny  faire  chose  aucune  qui  soit  indigne 
de  sa  grandeur.  Mais  prenons  garde  neantmoins 
de  demeurer  tousjours  dans  les  termes  de  l'humi- 
lité , et  d’une  sainte  et  amoureuse  reconnoissance 
envers  Dieu,  de  qui  nous  dépendons,  et  qui 
nous  a faits  ce  que  nous  sommes. 

Nos  premiers  parens  et  tous  les  autres  qui  ont 
péché , ont  esté  presque  tous  portez  A ce  faire  par 
I orgueil  ; c’est  pourquoyNostre-Scigneur,  comme 
un  sage  et  amoureux  médecin  de  nos  âmes , 
prend  le  mal  en  sa  racine  ; et  au  lieu  de  l’orgueil, 
il  vient  premièrement  planter  au  monde  la  tres- 
belle  et  utile  plante  de  la  sainte  humilité , vertu 
qui  est  d'autant  plus  necessaire,  que  son  vice  con- 
traire est  general  parmy  les  hommes. 

Nous  avons  veu  comme  entre  les  anges  l'orgueil 
s'y  est  trouvé  , et  que  le  defaut  d’humilité  les  a 
fait  perdre  pour  jamais  ; et  entre  les  hommes,  ne 
voyons-nous  pas  comme  plusieurs  ayant  bien  com- 
mencé , faute  de  persévérance  en  cette  vertu  , ont 
esté  perdus  misérablement?  Que  ne  fit  pas  le  rov 
Saül  au  commencement  de  son  régné  ? l’Escriture 
dit  qu’il  estoit  en  l'innocence  d’un  enfant  d’un 
au  : Filius  unius  anni  crat  Saul , cum  regnare 
ccepisset  (9) , et  cependant  il  se  pervertit  de  telle 
sorte  par  son  orgueil , qu'il  fut  reprouvé  de  Dieu, 
selon  la  plus  commune  opinion  des  Peres.  Et 
Judas,  quelle  humilité  ne  tesmoigna-t’il  pas  vi- 
vant en  la  compagnie  de  Nostre-Seigneur?  et 
cependant,  voyez  quel  orgueil  il  avoit  en  mou- 

| (I)  Isaic,  1 4. — (î)  Rois,  xv. 
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rant , ne  se  voulant  point  humilier,  ny  (aire  les 
actes  de  pénitence  pour  lesquels  l'humilité  est  si 
necessaire , ce  qui  fut  cause  qu'il  désespéra  d'ob- 
tenir pardon  et  miséricorde  ; orgueil  certes  insup- 
portable , de  ne  vouloir  pas  s'humilier  devant  la 
divine  Miséricorde , de  laquelle  nous  devons  at- 
tendre tout  uostre  bon-heur.  Enfin  l'orgueil  est 
un  mal  si  commun  entre  les  hommes , qu'on  ne 
leur  peut  jamais  assez  preschcr  et  inculquer  la 
nécessité  qu'ils  ont  de  perseverer  en  humilité. 
C'est  ponrquoy  Nostre-Seigneur  et  Nostre-Damc, 
pour  nous  montrer  l'estime  que  nous  devons  (aire 
de  cette  vertu  , viennent  aujourd'hny  au  temple 
prendre  la  marque  de  pécheurs , en  s'assujettis- 
sant à la  (oy,  qui  n'estoit  point  (aite  ny  pour  l'un 
ny  pour  l’autre  ; humilité  trcs-admirable  pour 
Noslre-Scigncur  et  sa  tres-sainetc  merc , de  s’ab- 
baisser  ainsi.  O Dieu  ! ce  n'est  pas  grand  chose 
de  nous  voir  abbaisscr  et  humilier,  nous  autres 
qui  ne  méritons  qu'abbaissement  et  anéantisse- 
ment ; mais  Nostrc-Seigncur  et  Nostre-Damc , qui 
sont  d une  grandeur  incomparable , leur  humi- 
liation estoil  d'un  prix  inestimable;  et  dés  qu'ils 
se  furent  une  fois  humiliez , ils  persevererent  tout 
le  temps  de  leur  vie , et  ne  se  voulurent  plus 
relever;  c’est  pourquov  le  grand  apostre  , parlant 
de  l'humilité  de  Nlostre-Seigneur,  dit  qu’il  s'hu- 
milia jusques  à la  mort , et  la  mort  de  la  croix  , 
Humiliavit  semetiptum  usque  ad  morte m , mortem 
autem  crucit  (1).  Mais  nous  autres  misérables 
créatures , qui  ne  faisons  que  ramper , et  nous 
traîner  sur  la  terre , des  aussi-tost  que  nous  nous 
sommes  abaissez  ou  humiliez  en  quelque  lcgerc 
occasion , nous  ne  pouvons  perseverer,  ains  nous 
nous  relevons  incontinent , et  recherchons  d'estre 
estimez  quelque  chose  de  bon  ; cl  bien  que  nous 
soyons  l’imperfection  inesmc,  nous  voulons  néant- 
moins  estre  estimez  saincts  et  parfaits , et  cepen- 
dant nous  voyons  Nostre-Damc  qui  ne  peut  pecher, 
et  laquelle  nonobstant  son  extreme  pureté , veut 
bien  estre  estimée  pecberessc. 

Considérez , je  vous  prie , une  fille  d’Eve , com- 
bien elle  est  ambitieuse  d'honneur  et  d’estime  P 
et  si  bien  ce  mal  est  general  entre  les  hommes , 
neantmoins  il  semble  que  ce  sexe  y soit  plus 
enclin.  Or  Nostre-Dame  et  glorieuse  Maistresse, 
n'estoit  nullement  fille  d'Eve  selon  l'esprit , ains 
seulement  selon  le  sang  ; c’est  pourquoy  elle  fut 
tousjours  extrêmement  humble  et  rabbaissée  , ce 
qui  fut  la  cause  de  son  bonheur,  ainsi  qu'elle 
témoigne  elle-mcsme  en  son  sacré  Cantique, 
disant  : que  toutes  les  nations  la  prescheroient 
bien-heureuse,  parce  que  Dieu  avoit  regardé  son 
humilité  : Quia  rexpexit  humitilatcm  ancillœ 

(t)  Philipp.  n. 


I tutu , ecce  enim  ex  hoc  bcalam  me  diccnt  omnes 
. neneratione.t(l).  Je  sçay  bien  qu’elle  vouloit  dire 
que  Dieu  avoit  regardé  sa  petitesse;  mais  c'est 
• en  cela  mesme  , que  nous  reconnoissons  davan- 
tage sa  profonde  et  sincere  humilité  : ecoutcz-la , 
de  grâce,  et  voyez  comme  elle  se  mes-estima 
tousjours , mais  principalement  quand  l’ange  lui 
annonça  qu'elle  devnit  estre  mere  de  Dieu,  t’cce 
Ancilla  Vomini  (3),  Je  suis  la  servante  du  Sei- 
gneur, luy  repondit-elle.  Donc  pour  conclusion 
de  cc  premier  poinct , nous  sommes  enseignez 
par  nostre  divin  Maistre  et  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse,  de  l'estime  que  nous  devons  faire  de  la 
tres-saincte  humilité , comme  estant  la  base  de 
toutes  les  vertus,  et  le  fondement  de  l'édifice  de 
la  perfection  ; lequel  ne  peut  subsister  ny  s'elever 
que  par  la  pratique  d'une  profonde , sincere , et 
véritable  recomioissancc  de  nostre  [>etilesse  et 
imbécillité,  qui  nous  porte  à un  vray  anéantisse- 
ment de  nous-inesnics. 

Passons  à la  seconde  considération  , et  voyons 
comme  Nostre  Sauveur  et  sa  tres-beniste  merc , 
ont  tousjours  accompagné  leur  humilité  d'une 
parfaicte  obeyssance,  qui  a eu  tant  de  pouvoir 
sur  l’un  et  sur  l'autre,  que  Nostre  Seigneur  a 
mieux  aymé  mourir  de  la  mort  de  la  croix  que  de 
manquer  d'obeyr,  Foetus  obediens  usque  ad 
mortem , mortem  autem  crucis , Jcsus-Christ  a 
esté  fait  obéissant  jusques  a la  mort  de  la  croix , 
dit  le  grand  apostre;  et  quant  à Nostre-Damc, 
quel  acte  signalé  d'obcyssance  ne  fit-elle  pas  à 
l'heure  mesme  de  la  mort  de  sou  divin  Fils , qui 
estoit  tout  son  amour  ; car  elle  ne  résista  aucune- 
ment, nonobstant  qu'elle  fust  transpercée  du 
glaive  de  douleur,  ains  demeura  tousjours  ferme 
et  constante  aux  pieds  de  la  croix , avec  une  par- 
faite soubmission  a la  tres-saincte  volonté  du  Pere 
Eternel.  Certes , ce  divin  Sauveur  ne  fit  jamais 
rien  que  par  obeyssance,  ainsi  qu’il  disoit  luy- 
mesme , Vescendi  de  ccelo,  non  ut  faciam  volun- 
tatem  meam , sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me. 
Je  suis  descendu  du  ciel , non  pour  faire  ma  vo- 
lonté, ains  pour  faire  celle  de  celuy  qui  m’a 
envoyé.  En  quoy  il  nous  monstre  qu'il  regardoit 
tousjours  en  toutes  choses  la  volonté  de  son  pcrc 
celeste  , pour  la  suivre.  Et  quant  à Nostre-Damc, 
considérez  tout  le  cours  de  sa  vie , vous  n'y  trou- 
verez qu'obeyssancc  ; et  elle  a tousjours  fait  une 
telle  estime  de  cette  vertu , que  si  bien  elle  avoit 
fait  vœu  de  virginité,  neantmoins  pour  obeyr 
elle  se  soubmit  au  commandement  qui  lui  fut  fait 
de  se  marier,  et  persévéra  tousjours  en  la  pra- 
, tique  d'icelle , ainsi  que  nous  voyons  aujourd  buy, 
venant  au  temple  pour  observer  la  loy  de  la  puri- 

! (t)  S.  Luc,  t.—  (3)  Ibidem. 


Digitized  by  Google 


48 


SERMON 


(ica  lion  , à laquelle  elle  n’avoit  nulle  obligation  : | 
et  cette  obeyssancc  estant  purement  volontaire , 
elle  en  estoit  d’autant  plus  excellente,  parce  que 
cela  procedoit  de  l'amour  qu'elle  portoit  à cette  j 
vertu , qu'elle  avoit  entée  comme  un  divin  grelfe  ; 
sur  le  tronc  sacré  de  sa  trcs-sainctc  humilité, 
aussi  n’en  a-t-elle  |>oint  recommandé  d'autre  aux 
hommes  que  cette  obeyssanee  ; car  il  ne  se  trouve 
point  en  l’Evangile  qu'elle  leur  ait  parlé , sinon 
aux  nopces  de  Cana  eu  Galilée,  qu’elle  dit  : j 
Faites  tout  ce  que  mon  fils  vous  dira  : Quodeum- 
que  dixerit  wtbis  facile  . preschant  ainsi  l’obser- 
vance de  la  trcs-sainetc  obeyssanee , qui  est  une 
vertu  inséparable  de  l'humilité,  d’autant  que  c’est 
l’humilité  qui  fait  que  nous  nous  soubmettons  à 
obeyr. 

Or  Nostre-Oamc  et  [tres-sacrée  maistresse  ne 
craignoit  pas  la  desobeyssance,  parce  qu’elle  n’es- 
toit  nullement  obligée  d'obevr  à la  loy,  ainsclle 
en  craignoit  seulement  l'ombre , à cause  que  si 
elle  ne  fut  pas  venue  au  temple  pour  offrir  son  ; 
Fils  Nostre -Seigneur,  et  pour  se  purifier,  l'on  \ 
eust  pu  trouver  des  personnes  qui  eussent  voulu  ! 
faire  enquestc  de  sa  vie , pour  sçavoir  pourquny 
elle  ne  faisoit  pas  comme  les  autres  femmes.  C’est 
pourquoy  elle  vient  aujourd'huy  au  temple,  pont- 
lever  tout  ombrage  aux  hommes,  et  leur  oster 
toute  sorte  de  soupçon , afin  de  nons  monstrer 
que  nous  ne  nous  devons  pas  contenter  d'eviter 
seulement  le  péché , ains  que  nous  devons  tnrsme 
en  éviter  l’ombre,  ne  nous  contentant  pas  de  la 
résolution  que  nous  avons  prise  de  ne  point  com- 
mettre tel  ou  tel  péché , mais  aussi  que  nons  de- 
vons éviter  les  occasions  qui  nous  pourroient  ser- 
vir de  tentation  pour  nous  y faire  tomber.  Ce  qui 
nous  apprend  aussi  de  ne  nous  |>as  contenter  du 
témoignage  de  nostre  bonne  conscience,  mais 
que  nous  devons  avoir  soin  d'nster  toute  occasion  | 
aux  autres  de  se  mal  édifier  de  nous  et  de  nos  de- 
porlemens;  ce  que  je  dis  pour  certaines  person- 
nes, lesquelles  estant  résolues  de  ne  point  com- 
mettre quelque  péché , ne  se  soucient  pas  de  ren-  \ 
dre  témoignage  qu’elles  le  commettraient  volon- 
tiers si  elles  osoient. 

O combien  cet  exemple  que  nous  donnent  au- 
jourd’huy  IVostre-Scigneur  et  Nostre-Dame  , de  la 
tres-saincte  obeyssancc,  nous  devrait  inciter  à 
nous  soubmettre  absolument  et  sans  reserve  à 
l’observation  des  choses  qui  non  seulement  nous 
sont  commandées , mais  encore  de  celles  qui  nous  ! 
sont  conseillées,  afin  de  nous  rendre  tonsjours 
plus  agréables  à la  divine  bonté.  Mon  Dieu,  est  ce  i 
si  grande  chose  de  nous  voir  soubmettre  à obeyr, 
nous  autres  qui  sommes  nez  pour  cela  ? puisque 
le  roi  suprême,  à qui  toutes  choses  doivent  rstre 
sujettes , s'est  bien  voulu  assujettir  à l’obeyssance?  i 


Apprenons  donc,  de  cet  exemple,  que  nous 
donnent  aujourd'huy  nostre  Sauveur  et  la  glo- 
rieuse Vierge , à nous  rendre  souples , maniables 
et  faciles  à tourner  à toute  main , non  ponr  un 
temps  nv  pour  certains  actes  particuliers , ains 
pour  tousjours , c’est  à dire  jusques  à la  mort. 

Voyons  en  troisiesme  lien, comment  nous  pou- 
vons remarquer  en  l’Evangile  de  ce  jour  une  ex- 
cellente maniéré  de  bien  faire  l’oraison.  Plusieurs 
se  trompent  grandement,  croyant  qu'il  faille  tant 
de  methodes  pour  cela  ; et  l’on  en  void  souvent 
qui  se  mettent  en  peine,  et  qui  sont  dans  un  grand 
empressement , pour  rechercher  un  certain  art 
qu'il  leur  semble  qu'il  faut  sçavoir  pour  le  bien 
faire , et  ne  ressent  jamais  de  subtiliser  autour  de 
leur  oraison  [mur  voir  comment  ils  la  font,  et 
quelques-uns  pensent  qu'il  ne  se  faut  tourner  ny 
remuer,  de  crainte  que  l’esprit  de  Dieu  ne  se  re- 
tire , comme  si  l’esprit  de  Dieu  estoit-  si  délicat 
qu’il  dépendit  de  la  méthode  et  de  la  contenance 
de  ceux  qui  font  l'oraison.  Or  je  11e  dis  pas  qu'il 
ne  se  faille  servir  des  methodes  qui  sont  marquées, 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  attacher  , et  les  affection- 
ner tellement  que  nous  devions  mettre  toute  nos- 
tre confiance  en  icelles;  comme  ceux  qui  pensent 
que  pourveu  qu'ils  fassent  tousjours  bien  les  con- 
sidérations devant  lesalfcctions  , tout  va  bien.  Ce 
n’est  pas  qu'il  11e  soit  bon  de  faire  des  considé- 
rations , et  suivre  les  règles  qui  sont  données 
pour  faire  l'oraison  : mais  je  dis  qu'il  ne  sc 
faut  pas  attacher  en  telle  sorte  à une  méthode , 
que  nous  pensions  que  tout  nostre  bien  en  dé- 
pende. 

Or  nous  devons  sçavoir  qu'il  n'y  a qu’une  seule 
chose  necessaire  pour  bien  faire  l'oraison,  qui  est 
d’avoir  NostreSeigncur  entre  nos  bras  , comme 
S.  Simeon;  c’est-à-dire,  entre  nos  affections;  et 
cola  estant,  nostre  oraison  sera  tousjours  bien 
faite,  en  quelque  façon  que  nous  la  fassions  : mais 
sans  cette  condition , jamais  elle  ne  pourra  estre 
rcccue  de  Dieu  ; Nemo  venil  ad  palrem  niai  per 
me  (t),  nul  ne  peut  aller  à mon  père  que  par  mov, 
dit  Nostre-Seigncur.  l/oraison,  disent  les  doc- 
teurs, n'est  autre  chose  qu’une  élévation  de  nos- 
tre esprit  en  Dieu , Oratio  est  mentit  ad  Ueum 
ascensus  (4),  élévation  que  nous  ne  pouvons  nul- 
lement faire  de  nous-mesmes  ; mais  ayant  nostro 
Sauveur  entre  nos  bras,  tout  nous  sera  rendu  fa- 
cile : Et  pour  preuve  de  cccy,  considérez,  je  vous 
prie,  mes  chères  âmes,  ce  sainct  homme  Simeon,  et 
voyez  comme  il  fait  bien  l'oraison  , ayant  Nostre- 
Seigneur  entre  scs  bras  : Nunc  dimiuis  seivum 
lunm  , Domine , sccunditm  verbum  luum  in  pact: 

(l)  S.  Jean,  iv. — (4)  S.  Jean  Damas..  Itv.  de  la 
l-’oy  orlhod.,  ch.  xiv. 
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quia  vtderunt  oculi  met  saluiarc  tuurn  (1).  I-ais-  j 
sez , dit-il,  maintenant  aller  vostre  serviteur  en  j 
paix  , puisqu'il  a veu  son  salutaire  , et  son  Sei- 
gneur. Certes , ce  serait  un  extreine  abus  de  vou- 
loir exclurre  Nostrc-Seigneur  Jésus-Christ  de  nos* 
tre  oraison , et  de  là  penser  bien  faire  sans  son 
assistance,  puisque  c’est  uue  chose  indubitable 
que  nous  ne  pouvons  estre  agréables  au  Pere 
Eternel , sinon  en  tant  qu’il  nous  regarde  à tra- 
vers de  son  Fils  nostre  Sauveur  ; et  non  seule- 
ment les  hommes , mais  encore  les  anges  ; car  si 
bien  il  n’est  pas  leur  Rédempteur,  il  est  néant- 
moins  leur  Sauveur  ; et  les  anges  ont  été  justifiez 
et  confirmez  en  grâce  par  luy  ; car  il  la  leur  a mé- 
ritée , suivant  ce  qui  est  dit  dans  l’Apocalypse  (S). 

Et  comme  il  arrive  quand  on  regarde  à travers 
d'un  verre  rouge  ou  violet,  tout  ce  qu’on  voit 
paroisl  aux  yeux  de  mesme  couleur  ; ainsi  le  Pere 
Eternel  nous  regardant  à travers  de  la  beauté  et 
bonté  de  sou  sacré  Fils,  il  nous  trouvera  beaux 
et  bons  selon  qu'il  nous  desire  ; mais  sans  eet  ar- 
tifice, nous  ne  paraîtrons  à scs  yeux  que  la  lai- 
deur et  difformité  mesme. 

L’oraison,  ainsi  que  disent  les  peres  , n'est  j 
qu'une  élévation  de  nostre  esprit  en  Dieu , et  si  ! 
bien  eu  allant  à Dieu  nous  rencontrons  les  anges  ! 
et  les  saincts  eu  uostre  chemin , nous  n’elevous  . 
pas  nos  esprits  à eux  pour  les  y arrester,  ni  ne 
leur  add ressens  pas  nos  prières,  ainsi  qu'ont  * 
voulu  dire  meschainineut  les  hérétiques,  ains  seu- 
lement nous  les  prions  de  joiudre  leurs  oraisons 
aux  uostrrs  , pour  en  faire  une  saiucte  confusion, 
afin  que  par  ce  sacré  mélangé  , elles  soient  mieux 
reçues  du  Pere  Eternel,  qui  les  aura  tousjours 
agréables,  si  nous  menons  quant  et  uous  sou  cher 
petit  Bcnjamiu , ainsi  que  firent  les  enfans  de  Ja- 
cob , quand  ils  allèrent  voir  leur  frere  Joseph  en 
Egypte  (3)  ; car  si  nous  ne  le  menons  quant  et 
nous , nous  aurons  la  tnesme  punition  dont  Jo- 
seph menaça  ses  freres , à savoir,  qu'ils  ne  ver- 
roient  plus  sa  face , et  n’auroient  rien  de  luy  s'ils 
ne  luy  meuoient  avec  eux  leur  petit  frere.  Or  uos- 
tre petit  frere  est  ce  divin  poupon  que  Nostre* 
Dame  vient  anjourd’huy  apporter  au  temple,  le 
remettant  ellc-mesme , ou  par  l'entremise  de 
S.  Joseph,  au  bon  vieillard  S.  Simeon  : il  est 
neantmoins  plus  probable  que  ce  fut  plustosl 
S.  Joseph  que  Nostre  Dame,  pour  deux  raisons. 
La  première  est , que  les  hommes  venoient  offrir 
leurs  enfans , comme  y ayant  plus  de  part  que  les 
meres  : la  seconde  raison  est , que  les  femmes  i 
n’estant  pas  encore  purifiées,  elles  it'osoient  ap-  j 
procher  de  l’autel  où  se  raisoieut  les  offrandes.  ! 

(1)  S.  Luc  , h.  — (2)  Apoc.  ni.  — (3)  Gen.  xlii 
et  xliii. 
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Mais  quoy  qnc  c'en  soit , il  sufllt  que  S.  Simeon 
receut  ce  très  ben  y poupon  entre  ses  bras,  mi  des 
mains  de  Rostre-Dame , ou  de  S Joseph.  O que 
uous  «Tons  heureux . si  nous  allons  au  temple 
disposez  pour  recevoir  cette  grâce  d'obtenir  de 
Rostre-Dame  , ou  de  son  cher  epoux  S.  Joseph, 
nostre  divin  Sauveur  ! car  l'ayant  entre  nos  bras 
nous  n'aurons  plus  rien  à desirer,  et  pourrons 
bien  chanter  ce  sacré  cantique  : Aune  dimittis 
servum  lirnin  , Domine  i seeundùm  verbum 
tuum  in  pace  (1)  : Laissez  maintenant  aller 
vostre  serviteur  en  paix,  0 mon  Dieu,  puisque 
mon  ame  est  pleinement  satisfaite,  possédant 
tout  ce  qui  est  de  plus  désirable  au  ciel  et  en 
la  terre. 

Mais  considérons  un  pou,  je  vous  prie,  les 
conditions  qui  nous  sont  necessaires  pour  obtenir 
cette  grâce  de  recevoir  et  porter  Rostre  Seigneur 
entre  nos  bras,  ainsi  que  S.  Simeon  et  Anne  cette 
bonne  vefvc,  qui  curent  le  Iwiihcur  de  se  trou- 
ver au  temple  au  inesme  temps  qu’il  y fut  ap- 
porté. En  premier  lieu,  je  remarque  que  l’Evan- 
gcliste  dit  de  S.  Simeon . qu’il  estait  juste  et  ti- 
moré , Al  homo  isle  jus  tus  el  limnratus  (S) , en 
plusieurs  endroits  de  l'Escriture  saine  te;  ce  mot 
de  timoré  nous  fait  entendre  le  respect  envers 
Dieu , et  les  choses  qui  regardent  son  service;  en 
quoy  nous  remarquons  que  ce  bon  vieillard  estait 
plein  de  reverence  envers  les  choses  sacrées.  Mais 
il  est  dit  encore  qu'il  attendoit  la  consolation , 
c'est-à-dire  la  rédemption  d'Israël , et  que  le 
Sainct-Espril  estait  en  luy  : Axpcctans  consola- 
tiunem  Israël , el  Spiritus  Sanctus  erat  in  eo.  Ce 
qui  nous  représente  fort  à propos  quatre  condi- 
tions necessaires  pour  bien  faire  l'oraison;  dont 
la  première  est,  que  nous  devons  avoir  Nostre- 
Seigneur  entre  nos  bras,  je  veux  dire  entre  nos 
aliénions  comme  le  bon  S.  Simeon,  ainsi  que 
nous  avons  dit , d'autant  que  c'est  en  cela  que 
consiste  la  vraye  oraison. 

Pour  la  secoudc  condition , l'Evangclistc  dit 
de  ce  «ainet  vieillard,  qu'il  estait  juste , et  hnmo 
isle  justus , c'est-à-dire,  qu'il  «voit  parfaitement 
ajusté  sa  vulonlé  à celle  de  Dieu,  vivant  selon  sa 
trcs-sainclc  loy  : de  uicsmc  il  est  certain  que  nous 
ne  serons  jamais  capables  île  bien  faire  la  saincte 
oraison,  si  nous  n'avons  nostre  volonté  unie  et 
ajustée  à celle  de  Dieu  ; et  c'est  à quoy  nous  man- 
quons souvent.  Par  exemple , vous  verrez  quel- 
quesfois  une  personne  qui  va  faire  l'oraison,  de- 
nundcz-luy  pourquoy  elle  y va?  c'est,  dira-t-elle, 
pour  demander  a Dieu  des  consolations,  et  le 
prier  qu'il  me  delivre  de  tant  de  distractions  qui 
m'y  importunent  sam  cesse  Hélas  ! vous  ne  vou- 

(I)  S.  Lur,  il,—  5.  Luc,  u,  i>,  A O.  vin,  î. 
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Ira  donc  pa<  ajuster  rolrc  volonté  A celle  «le  I lien, 
<|tii  veut  qu'entrant  .A  l'oraison , vous  soyez  réso- 
lue «le  soulTrir  la  jK'inr  des  distractions,  séche- 
resses et  dégoust  qui  vous  y arriveront , deincti 
rant  aussi  eontente  «pie  si  vous  aviez  beaucoup  de 
consolation  cl  de  tranquillité  ; puisque  c'est  une 
rhose  certaine , que  vostre  oraison  ne  sera  pas 
moins  agréable  i Dieu , ny  mile  pour  vous,  pour 
eslrc  faite  avec  plus  de  difliculté , ponrven  que 
vous  ajustiez  tousjours  vostre  volonté  avec  celle 
de  sa  divine  majesté.  Et  cela  estant , vous  ferez  j 
tousjours  vos  oraisons,  et  tout  autre  chose,  utile- 
ment pour  vous,  et  agréablement  an\  yen*  de  j 
l>ieu , qui  est  ce  que  nous  devons  désirer. 

l.a  troisiesme  condition  necessaire  pour  bien 
foire  l'oraison,  est  «pie  nous  devons  attendre, 
comme  le  bon  S.  Simeon,  la  rédemption  d'Israël;  I 
e'est  à-dirc,  que  nous  devons  vivre  en  l'attente  de  ! 
nostre  propre  perfection.  O qu'heureux  sont  ceux  j 
qui  vivant  en  cette  attente,  ne  se  lassent  point  j 
d'attendre  : ce  que  je  dis  pour  plusieurs , les-  ; 
quels  ayant  désir  de  se  perfectionner  par  l'acqui- 
sition des  vertus,  les  voiidroicnt  avoir  tout  d'un 
coup,  comme  si  la  perfection  ne  rnnsistoit  qu'à  j 
la  désirer.  O certes  ! ce  seroit  un  grand  bien  si  ! 
nous  pouvions  estre  humbles  aussi-tost  que  nous 
avons  désire  de  l’estre , cl  que  sans  autre  peine 
nous  peussions  nous  revestir  des  vertus  aussi  : 
facilement  que  nous  ferions  d’une  robhe  ; mais 
cela  estant  impossible,  il  faut  que  nous  nous  ac-  ; 
consternions  à rechercher  nostre  perfection  en 
tranquillité  de  cceur,  selon  les  voyes  ordinaires, 
faisant  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  acquérir 
les  vertus,  par  la  fidelité  que  noos  aurons  à les  1 
pratiquer  chacun  selon  nostre  vocation,  demeu- 
rant après  en  attente  pour  ce  «pji  regarde  de  par- 
venir, tost  ou  tard,  au  but  de  nostre  prétention, 
laissant  cela  à la  divine  providence,  laquelle  aura 
soin  de  nous  consoler  au  temps  qu'elle  a destiné  j 
de  le  faire,  ainsi  qu’elle  a fait  à S.  Simeon;  et  | 
quand  bien  ce  ne  seroit  qu  a l'heure  de  nostre 
mort,  il  nous  doit  suffire  : contentons  nous  doue 
défaire  ce  qui  est  en  nostre  pouvoir,  et  nous 
aurons  tousjours  assez  tost  ce  que  nous  desirons , 
pourveu  que  nous  l’avons  quand  il  plaira  à Dieu 
de  nous  le  donner. 

la  quatrième  condition  requise  pour  bien  faire 
l'oraison  est,  qu'il  faut  estre  timoré  comme  S.  Si- 
meon ; c’est  à dire,  plein  de  reverenee  devant 
Dieu  au  temps  de  de  la  saincte  oraison.  Hé  Dieu  ! 
mes  cliores  âmes,  en  quel  respect  et  reverenee  ne 
«levons-nous  pas  estre  en  parlant  à la  divine  ma- 
jesté, puisque  les  anges  qui  sont  si  purs,  trem-  I 
hlentcn  sa  présence  ! mais,  direz-vous,  nous  ne 
pouvons  avoir  en  nos  oraisons  ce  sentiment  de  sa  j 
présence,  qui  cause  une  si  grande  humiliation  de  I 


! toutes  les  puissances  de  l’ami',  ny  cette  reverenee 
sensible,  qui  fait  qu’elle  sc  tient  basse  et  humi- 
liée devant  Dieu,  en  la  mnnoissanre  de  son  infi- 
nie grandeur,  et  de  nostre  extresme  petitesse  et 
indignité  : O certes  ! il  n'est  point  necessaire  d’a- 
voir ce  sentiment , ains  il  suffit  d’avoir  rette  rc 
vcrence  en  la  volonté  et  partie  supérieure  de 
nostre  ame.  O qu'il  faisoit  bon  voir  la  reverenee 
avec,  laquelle  S.  Simeon  tenoit  Nostrc-Seigneiir 
entre  ses  bras  ! puis  qu’il  avoit  la  connoissance  de 
la  souveraine  dignité  de  cclny  qu’il  tenoit. 

Je  remarque  de  plus,  qu’il  est  dit  que  le  Sainrt- 
Esprit  estoit  en  S.  Simeon,  et  qu’il  faisoit  sa  de 
meure  en  lliy,  Et  Spiritus  sandus  crat  in  eo  (I); 
ce  qui  fut  cause  qu’il  mérita  de  voir  Nostre-Sei- 
gneur,  et  (le  le  tenir  entre  ses  bras  : de  mesme, 
il  faut  que  nous  donnions  place  en  nous  au  Sainct- 
Esprit,  si  nous  voulons  que  Nostrc-Damc  ou  S. 
Joseph  nous  donne  à tenir  et  à porter  entre  nos 
bras  le  divin  Sauveur  de  nos  aines , duquel  pro- 
cédé, et  auquel  consiste  tout  nostre  bon-heur, 
puisque  nous  ne  pouvons  avoir  accez  vers  son 
l’erc  celeste  que  par  son  entremise  et  par  sa  fa- 
veur. Mais  que  faut-il  faire  pour  donner  place  en 
nous  au  Sainct-Esprit  ? je  repandray  mon  esprit 
sur  toute  chair,  dit  Dieu  par  son  prophète  Joël , 
Ejffimdam  Spiritum  meum  super  nmncm  car- 
nem  (2).  Le  Sainct-Esprit  a esté  répandu  sur 
toute  la  terre,  dit  le  sage  au  premier  chapitre  de 
la  Sapience,  Spiritus  ünmini  reptevit  orbem  ter - 
rnrum . mais  neantmoins,  ainsi  qu’il  dit  au  mesme 
lien,  il  n’hahite  point  dans  un  rieur  feint  et  dis- 
simulé, Spiritus  enim  sanctus  discipline  rffugict 
ficlum  (3).  Grand  cas!  que  le  Sainct-Esprit  ne 
fasse  nulle  reserve  pour  n'habiter  point  en  nous, 
que  celle  de  la  feintisc,  artifice  et  dissimulation. 
Or,  puisque  ce  defaut  empesche  que  ce  divin  con- 
solateur ne  réside  dans  nos  âmes,  et  ne  les  com- 
ble de  ses  grâces  et  faveurs  celestes , il  faut  donc 
estre  simples  et  sans  artifice,  ny  dissimulation,  si 
nous  voulons  qu’il  vienne  en  nous , et  après  luy 
Nostrc-Seigneur  ; car  le  Sainct-Esprit  veut  estre 
le  fourrier  de  nostre  Sauveur  Jesus-Christ;  et 
comme  le  Sainct-Esprit  procède  de  luy  de  toute 
éternité,  entant  «pic  Dieu,  il  semble  qu'il  luy  rend 
son  change,  Nostre-Seigncur  procédant  de  luy 
entant  qu’homme. 

Que  nous  reste-t’il  plus  à dire  maintenant,  si- 
non qu’ayant  «lés  cette  vie  périssable  et  mortelle 
le  Sainct-Esprit  en  nous,  nous  tenant  en  grand 
respect  et  reverenee  devant  la  divine  majesté,  at- 
tendant avec  soubmission  l’evenemcnt  de  nostre 
perfection,  ajustant  tousjours  le  mieux  qu'il  nous 
sera  possible,  nostre  volonté  à celle  de  Dieu,  nous 


(I)  S.  Luc,  U. — (2)  Joël,  h. — (ô)Sap.  I. 
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aurons  «an«  doute  le  bon-heur  de  porter  Nostre- 
Seigncur  entre  nos  bras,  comme  le  bon  S.  Simeon, 
et  par  le  moyen  de  cette  grâce  nous  ferons  fort 
bien  l’oraison,  à condition  toutesfois  que  nous 
avons,  au  préalable,  imité  fidèlement  Nostre- 
Scigneur  et  Nostrc-Dame  en  la  pratiipie  d'une 
parfaite  obeyasance,  qui  soit  entée  sur  une  pro- 
fonde, véritable  et  sincere  humilité  ( ainsi  que 
nous  avons  dit).  El  après  cela,  il  ne  nous  restera 


1 plus  rien  à faire  qu’4  chauler  avec  8.  Simeon  : 
j Nunc  t limita s servum  tuum  , Domine  : laissez 
i maintenant  aller,  6 Seigneur,  vostre  serviteur  en 
paix,  en  la  jouyssanee  de  la  vie  éternelle,  en  la- 
quelle sa  bonté  nous  portera  éternellement  entre 
ses  bras,  en  conlr’esehange  de  ce  que  nous  l’au- 
rons porté  sur  les  nostres  durant  le  cours  de  celle 
vie  mortelle  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  OR  SAINT  BLAISE. 

Qui  non  bajulat  rrurrm  tuam,  tt  cm»  poil  me,  non  point  meut  nie  diicipului.  Luc,  xiv. 
Qui  ne  prend  sa  crois , et  ne  vient  apres  moy,  ne  peut  estre  mon  disciple. 


Nous  solemnisames  hier  la  teste  de  la  Purifica- 
tion de  Nostre  Hamc,  et  aujourdTiny  nous  célé- 
brons celle  du  glorieux  martyr  S.  Biaise.  Il  V a 
une  telle  conformité  entre  les  Evangiles  de  ces 
deux  testes,  que  j'ay  bien  voulu  les  joindre  en- 
semble , et  des  deux  en  tirer  le  sujet  de  ce  petit 
discours. 

Nous  trouvons  premièrement  en  celuy  de  ce 
jour , ces  paroles  de  Nostre  Seigneur , esquelles 
sont  comprises  toute  la  doctrine  et  perfection 
chrestienne  : Qui  non  bajulat  emeem  stuim , cl 
ivnit pnslme,nonpotcst  meus  esse  diseipulus  (t)  : 
Qui  ne  prend  sa  croix , et  ne  vient  après  moi,  ne 
peut  estre  mon  disciple.  Mais  pour  porter  nostre 
croix  après  Nostre-Seigneur,  il  faut  renoncer  à 
soy-mesme  : Qui  vutt  venire  post  me , abneget 
semetipsum  ; Quiconque  veut  venir  après  moy, 
qu’il  renonce  à soy-mesme,  dit-il  en  un  autre  lieu 
de  l’Evangile.  Et  pour  tirer  quelque  instruction 
de  ces  paroles , je  diviseray  ce  discours  en  trois 
petits  poincts.  Au  premier  desquels  je  monstre- 
ray  ce  que  c'est  que  renonrer  à soy-mesme  : au 
deuxiesme , comment  nous  devons  prendre  nostre 
croix  : et  en  troisiesme  lieu , eomment  nous  de- 
vons suivre  Nostre-Seigncur. 

Quant  au  premier  poinct.  renoncer  à soy-mesme 
n’est  autre  chose  que  se  purifier  soy-mesme.  Et 
de  cecy  Nostrc-Dame  nous  en  donne  un  exemple 
admirable  ; car  l’Evangeliste  dit,  que  les  jours  de 

(!)  S.  Luc,  xrv. 


sa  purgation  estant  accomplis , selon  la  loy  de 
Moyse,  PesUpsam  impie  ti  sunt  dies  purgationis 
Morne  secundùm  legem  Moy  si , tu/erunt  Jesurn 
in  Jérusalem  (11:  Elle  vint  au  Temple  pour  se 
purifier  et  pour  offrir  son  fils,  avec  deux  colom- 
bes ou  deux  tourterelles.  OrNostre-Dame  et  cherc 
inaistresse  n’avoit  point  besoin  de  purification  , 
elle  qui  estoit  plus  claire  que  le  soleil , plus  pure 
que  la  lune,  plus  belle  et  reluisante  que  l’aurore, 
sans  tache  ni  macules, ainsi  qu’il  est  dit  au  Can- 
tique des  Cantiques , Quasi  aurora  consurgens , 
pulehra  ut  buta , electa  ut  sol.  Toits  pulchra  es 
arnica  mea , et  macula  non  est  in  te  (2). 

Mais  comment  eust-elle  eu  besoin  de  purifica- 
tion , yen  qu’elle  avoit  produit  son  sacré  fils  plus 
purement  que  l'estoile  ne  fait  son  rayon  ? elle  vint 
donc,  nostre  glorieuse  maistresse  et  sacrée  Dame, 
non  pour  se  purifier  en  elle-mesmc,  ains  seule- 
ment en  l’imagination  de  plusieurs , qui  ne  sa- 
chant pas  qu’elle  estoit  exempte  d’observer  la  loy, 
eussent  sans  doute  murmuré  si  elle  n’eust  fait 
■ comme  les  autres  femmes  ; et  c’est  en  quoy  elle 
nous  donne  un  grand  exemple  d’humilité  et  d’o- 
i beyssance , en  s'assujettissant  i la  loy  k laquelle 
; elle  n’estoit  point  obligée.  Mais  pour  nous  antres, 
il  est  tres-neeessaire  que  nous  sachions  celte  vc- 
1 rité,  que  tant  que  nous  serons  en  cette  misérable 
1 vie , nous  aurons  tousjours  besoin  de  nous  puri- 
fier et  renoncer  A nous-mesmes  ; et  c’est  une  cr- 

I (I)  S.  Luc.  il.—  (4)  Canl.  vi. 
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rciir  condamnée  par  l'Eglise,  de  croire  qu'on 
puisse  arriver  à un  si  liaut  degré  de  perfection , 
qu'on  n'ait  plus  rien  à renoncer  et  purifier,  d'au- 
tant que  nnstre  amour  propre  va  tousjours  pro- 
duisant quelque  rejclton  d'imperfection  qu'il  faut 
retrancher;  et  pour  cela,  il  se  saisit  de  nos  sens; 
et  dès  que  nous  luy  osions  le  pouvoir  de  faire  ses 
operations  eu  l'un , il  se  saisit  incontinent  de  l'au- 
tre pour  essayer  de  nous  surprendre  : et  s'il  ne 
peut  saisir  celuy  de  la  veuë,  il  va  à ccluy  de  l'ouye,  1 
et  ainsi  des  autres  ; et  si  nous  ne  veillons  coiiti-  [ 
uuelleineul  sur  nous  mesmes  , nous  trouvons  que 
nous  ne  faisons  autre  chose  que  chopper,  et  toui- 
ller dans  l'imperfection  : c'est  pourquoy  Nostre  - 
Seigneur  nous  voulant  enseigner  la  perfection , 
nous  exhorte  d'aller  à sa  suitte,  et  de  renoncer  à 
uous-mrsiues. 

Mais  quel  est  ce  nous  tnrsrac  (inc  direz-vous) 
qu’il  faut  renoncer  : car  nous  avons  deux  nous-  | 
mesmes , c'est-à-dire  deux  parties , lesquelles  tou-  t 
tesfois  ne  fout  qu'une  seule  personne,  dont  l'une 
est  animale  et  terrestre,  et  l'autre  spirituelle  et 
celestc,  qui  est  celle  qui  nous  fait  operer  delxutnes 
oeuvres , et  aspirer  à la  jouyssaucc  de  sou  infinie 
liouté  eu  la  vie  éternelle.  Or  ce  nous-mestne  spi- 
rituel est  tres-hon,  aussi  n'est-ce  pas  celuy-là  que  ; 
Noslrc-Seigueur  veut  que  nous  renoncions  ; ains 
ce  nous  mesnie  animal  et  terrestre,  pour  fortifier 
le  celestc,  d'autant  que  ce  nous- mesnie  terrestre  ; 
est  celuy  duquel  procèdent  nos  passions,  nos  mau- 
vaises inclinations,  nos  affections  dépravées  ; et 
pour  le  dire  eu  un  mot , c’est  l'amour  propre.  Il 
ne  se  faut  [»int  tromper  ; car  c’est  nue  vérité  tres- 
certaine , que  si  nous  voulons  aller  après  Noslrc- 
Seigneur,  et  accomplir  sa  saiuclc  volonté,  il  faut 
renoncer  absolument  et  sans  reserve  à ce  nous 
inesme  terrestre. 

Or  non  seulement  Nostre-Damc  nous  a donne  '■ 
l'exemple  d'un  parfait  renoncement  eu  sa  sainetc 
tarification  ; mais  Nostre- Seigneur  nous  l’a  aussi 
euscigué  tout  le  cours  de  sa  saincte  vie , spéciale- 
ment eu  sa  mort  et  (Mission,  renonçant  à t'inclina-  . 
tion  qu'il  avoit  de  vivre  pour  s'assujettir  à la  vo- 
lonté de  sou  pere  éternel , auquel  il  s'est  rendu 
obeyssaut  jusques  à la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  : 
Faclus  obediens  usque  ad  marient , mortem  au-  . 
lem  crucis  (1).  C’est  ainsi  qu'il  faut  que  uous  I 
fassions,  mes  chères  aines,  renonçant  à nostre 
propre  volonté,  et  à tout  ce  qui  est  en  nous  con- 
traire a la  raison , et  partie  supérieure  de  nostre  i 
ame , laquelle  par  l'instinct  que  Dieu  luy  a donné,  j 
tend  tousjours  au  vrav  bien. 

Mais  il  faut  encore  passer  plus  outre;  car  il  ; 
nous  serviroit  fort  peu  de  uous  renoncer  notts- 

(1)  Phllipp.  il- 


mesmes  pour  en  demeurer  là.  Les  philosophes 
payens  ont  fait  autrefois  des  reuoncemcns  admi- 
rables, qui  ne  leur  ont  de  rien  servy,  d'autant 
qu'ils  n'avoient  pas  une  bonne  fin  : mais  quant  à 
nous,  si  nous  reconçous  à l'homme  terrestre,  il 
faut  que  ce  soit  pour  fortifier  le  celesle , c'est-à- 
dire  , qu'il  faut  aueanlir  la  nature  pour  faire  ré- 
gner la  grâce,  et  mourir  à nous-uiestnes.  pour  ne 
vivre  plus  qu'à  Dieu , et  pour  Dieu , qui  doit  estre 
nostre  unique  prétention.  En  somme , renoncer  à 
nous-tnrsmcs,  n’est  autre  chose  que  se  purifier  de 
tout  ce  qui  se  fait  par  l'inslinelde  l'amour  propre, 
lequel  produira  tousjours,  tandis  que  uous  serons 
eu  cette  vie  mortelle,  des  rejetions  qu'il  faut  cou- 
per et  retrancher  tout  ainsi  qu'on  fait  aux  vignes. 
Et  comme  vous  voyez  qu'il  ne  se  faut  pas  couteu- 
ler  de  mettre  la  main  une  fois  l'année  à la  vigne  ; 
mais  qu’il  la  faut  coiqqierrn  un  temps,  puisaprès 
la  dépouiller  de  ses  feuilles  en  un  autre,  et  qu'ainsi 
plusieurs  fois  l'année  il  faut  avoir  la  main  à la 
serpe,  soit  |H>ur  la  tailler,  on  pour  en  retrancher 
Icssupcrfluitez.  De  mesmeen  est  il  de  nos  imper- 
fections : mais  j'ai  desja  parlé  de  cela  autrefois , 
c'cst  potirqtioy  je  ne  m’cslcudray  |ias  davantage 
sur  ce  premier  poilict , ains  vous  exhorteray  seu- 
lement d'avoir  bon  courage,  pour  ne  se  laisser 
jamais  abattre  ny  estouner  de  nos  defauts,  pour 
grands  qu'ils  soient , puisque  tout  le  temps  de 
nostre  vie  ne  nous  est  donné  que  pour  nous  en 
défaire  et  purifier. 

Venons  à la  seconde  partie  de  cette  exhortation, 
qui  est  qu'il  faut  prendre  sa  croix,  après  que  l'on 
a renoncé  à soy-mesme.  Ce  poinct  est  un  docu- 
ment de  grande  perfection  ; mais  je  croy  que  vous 
aurez  assez  de  courage  pour  en  embrasser  la  prac- 
tique.  Prendre  sa  croix,  uc  veut  pas  dire  autre 
chose,  sinon,  qu'il  faut  recevoir  et  souffrir  toutes 
les  peines,  contradictions,  afilictions  et  mortifica- 
tions qui  nous  arrivent  on  cette  vie,  sans  excep- 
tion quelconque , arec  entière  soubmissiou  et  in- 
différence. Au  renoncement  de  nous  mesmes,  nous 
faisons  encore,  ce  semble,  quelque  chose  qui  uous 
contente,  parce  que  c'est  nous-mesmes qui  choi- 
sissons nus  croix  ; mais  icy  il  faut  prendre  la  croix 
telle  qu'on  uous  l'impose  indifféremment.  11  est 
donc  certain , qu'il  y a bien  plus  de  difficulté , 
parce  qu'il  n'y  a point  de  nostre  choix  , et  c’est 
(tourquoy  ce  poinct  est  d'une  perfection  bien  plus 
grande  que  le  precedent  : et  Nostre  Seigneur  nous 
a bien  monstre  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  choisis- 
sions nos  croix,  ains  qu'il  faut  que  nous  les  pre- 
nions et  portions  telles  qu'cites  nous  sont  présen- 
tées ; car  lors  qu'il  voulut  mourir  pour  nous  ra- 
cheter et  satisfaire  à la  volonté  de  son  pere  celestc, 
il  ne  voulut  pas  choisir  sa  croix,  ains  receul  hum- 
blement celle  que  les  Juifs  luy  avoicut  préparer 
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Escoutons,  je  vous  prie,  le  grand  apostre  S.  Paul,  \ 
et  voyoi»  comme  il  embrasse  toutes  les  croix  ega- 
lement , assenrant  qu’aucune  chose  ne  le  pourra 
séparer  de  son  divin  maistre.  parce  qu’il  est  mar- 
qué de  sa  marque , et  qu’en  quelque  part  qu’il 
aille , il  sera  tousjours  reconnu  pour  estre  des 
siens.  Mais  quelle  est  cette  marque  ? sinon  la  souf-  I 
france  ; vous  sçavez  ce  qu'il  dit  des  grandes  pci-  [ 
nés , fatigues  et  tribulations  qu’il  a endurées  ; et 
de  plus  , comme  il  sonffroit  en  son  intérieur  une  i 
peine  insupportable,  à cause  que  lardent  amour 
qu'il  portoit  à Nostre  Seigneur,  le  tiroit  puissam- 
ment du  costé  du  Ciel,  par  le  désir  qu’il  avoit  de 
jouyr  de  luy. 

Mais  considérez , je  vous  prie , quels  tourinens 
il  a portez  en  son  corps  : voyez  ce  qu’il  en  dit  en 
la  deuxiesme  Epistrcaux  Corinthiens , où  il  rap-  * 
porte  qu’il  a este  fouetté  trois  fois  , en  sorte  que 
les  traces  en  paroissoient  sur  ses  épaules , après 
qu’il  a esté  lapidé  , puis  qu'il  a fait  naufrage  , et 
qu’il  a esté  submergé , emprisonné,  et  plusieurs 
autres  peines  et  souirranees  qu’il  a endurées , les- 
quelles estaient  la  marque  de  Nostrc-Scigneur, 
j»ar  laquelle  on  le  rcconnoissoit  pour  estre  des  t 
siens;  ce  qui  lui  faisoil  dire  qu’il  estait  crucifié 
avec  Jesus-Christ , Chris  io  crftcifi.rus  sum  Cruci.  | 

Mais  découvrons  un  peu,  je  vous  prie,  un  abus  ; 
qui  se  trouve  en  l’esprit  de  plusieurs,  lesquels 
n'estiment  et  ne  veulent  porter  les  croix  qu'on 
leur  présente,  si  elles  ne  sont  grosses  et  pesantes.  i 
Par  exemple , un  religieux  se  soubmettra  volon- 
tiers à faire  de  grandes  austeritez , comme  de  • 
jeusner,  porter  la  haire , faire  de  grandes  et  rudes  j 
disciplines,  et  aura  de  la  répugnance  à obeyr  lors  | 
qu’on  luy  commandera  do  ne  pas  jetisner,  ou  bien 
de  prendre  du  repos,  et  telles  autres  choses  es- 
quolles  il  semble  avoir  plus  du  satisfaction  que  de  ! 
peines.  Or  sçaehez  que  vous  vous  trompez,  si  vous 
croyez  qu'il  y aie  moins  de  vertu  à vous  surmon-  • 
ter  en  cela,  qu'ès  choses  plus  difficiles;  car  le  mé- 
rite de  la  croix  ne  consiste  pas  en  sa  pesanteur,  ! 
nins  en  la  maniéré  avec  laquelle  on  la  porte.  Je 
diray  davantage,  qu'il  y a quelquefois  plus  de  ; 
vertu  à porter  une  croix  de  paille , que  non  pas  j 
nne  bien  pesante  , parce  que  plus  les  croix  sont 
légères , et  plus  elles  sont  abjectes , et  par  consé- 
quent moins  conformes  à nostre  inclination , qui 
recherche  tousjours  les  choses  apparentes.  Et  c'est 
chose  assenrée,  qu’il  y a souvent  plus  de  vertu  à 
ne  pas  dire  une  parole  qui  nous  a esté  deflendué 
par  nos  supérieurs,  ou  bien  de  ne  pas  lever  U 
veuë  pour  regarder  quelque  chose  qu’on  a bien 
envie  de  voir,  et  semblables,  que  non  pas  de  por-  j 
ter  la  haire,  parce  que  dès  qu’on  l'a  posée  dessus  ! 
le  dos , il  n'est  plus  besoin  d’y  penser.  Mais  en 
ces  meuuëspractiques,  il  faut  avoir  une  continuelle  . 


attention  sur  soy-mesme,  pour  se  garder  de  tom- 
ber dans  l’imperfection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  que  cette  pa- 
role de  Nostre-Seigneur,  qui  nous  ordonne  de 
prendre  nostre  croix,  se  doit  entendre  de  rece* 
voir  de  bon  cœur  et  indifféremment  toutes  les 
obcyssances  qui  nous  sont  données,  et  toutes  les 
mortifications  et  contradictions  qui  nous  sont  fai- 
tes, ou  (pie- nous  rencontrons,  bien  qu'elles  soient 
légères  et  de  peu  d'importance,  assenrezqiie  nous 
devons  estre,  que  le  mérité  de  la  croix  n'est  pas 
en  sa  pesanteur,  nins  en  la  perfection  avec  laquelle 
on  la  porte. 

O Dieu  î me  direz-vous,  voilà  un  grand  renonce 
ment,  et  il  faut  bien  estre  attentive  sur  soy  inesme 
pourne  point  suivre  sa  propre  volonté,  et  ne  point 
rechercher  re  que  nostre  amour  propre  desire; 
car  il  a bien  de  l’art iftee  pour  noua  tromper,  et 
divertir  nostre  attention  de  dessus  nous  mes  mes. 
Il  est  vray  ; mais  voiey  le  remède  à cela.  Ceux  qui 
naviguent  sur  la  mer,  approchant  du  lieu  où  sont 
les  syrennes,  sont  tousjours  en  danger  de  périr, 
et  courent  grande  fortune  de  se  perdre,  a cause 
qu’elles  chantent  si  mélodieusement , quelles 
charment  et  endorment  ceux  qui  rament:  desorte 
qu’il  y en  a eu  qui  ont  usé  de  cet  artifice  pour 
n’estre  pas  charmez  de  cette  mélodie,  de  se  Taire 
attacher  à l’arbre  du  navire,  et  par  ce  moyen  ils 
ont  évité  le  péril.  Il  faut  que  nous  en  fassions  de 
mesme,  lorsque  ces  syrennes  de  propre  volonté, 
de  respugnances  et  de  raisons  de  l’amour  propre, 
nous  viendront  chanter  aux  oreilles,  pour  nous  at- 
tirer à leur  suite,  et  nous  conjurer  de  leur  obeyr, 
il  faut  semblablement  que  nous  nous  attachions 
fortement  àrl'arbrc  du  navire,  qui  n'est  autre  que 
la  croix,  en  nous  ressouvenant  que  Nostre  Sei- 
gneur, pour  le  second  poiuct  de  In  perfection, 
nous  ordonne  de  prendre  nostre  croix  et  d'aller 
apres  luy.  Mais  remarquez  qu'il  dit  la  nostre  pro- 
pre; ce  que  je  dis  pour  empeseber  l’extravagance 
de  plusieurs,  lesquels  quand  on  leur  fait  quelques 
mortifications  s’en  faschent  et  se  troublent,  di- 
sant que  si  nu  leur  eût  fait  telle  ou  telle,  ou  celle 
qu'on  a fait  à cet  autre,  qu’ils  la  souffriraient  vo- 
lontiers, et  tout  de  inesme  des  maladies,  car  ils 
voudraient  avoir  celle  que  Dieu  a donnée  à un 
autre,  en  renonçant  à nous  mesincs,  et  à nostre 
propre  volonté,  et  non  pas  celles  qu'ils  ont  : or 
oela  n'est  pas  porter  sa  croix  comme  Nostre-Sei- 
gneur  veut  que  nous  la  portions,  et  qu'il  nous  a 
enseigné  par  son  exemple.  Donc,  si  nous  voulons 
porter  nostre  croix  après  luy,  nous  devons  à son 
imitation  recevoir  indifféremment  toutes  celles 
qui  nous  arriveront  sans  choix  ny  exception  quel- 
conque. 

Disons  un  mot  sur  mon  troisiesinc  poinct,  et 
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voyou»  comme  après  avoir  rc.uoncu  à nous  ntes- 
mes , et  pris  notre  croix , nous  devons  suivre 
N'oslre-Scigucur.  Pour  mieux  entendre  cecy,  il 
fout  que  nous  sachions  qu'il  y a dUîerenre  entre 
aller  après  Nostre-Seigneur  et  le  suivre.  Tous  les 
ehrestieus  qui  aspirent  au  ciel,  vont  après  Nostre- 
Seigneur,  d'autant  que  c’est  |>ar  son  mérité  qu'ils 
en  obtiennent  la  possession,  en  observant  néant- 
moins  ses  coinmandemens  : mais  suivre  Nostre- 
Seigneur,  c'est  marcher  sur  scs  pas,  suivre  ses 
exemples,  imiter  ses  vertus,  accomplir  ses  volon- 
té*, et  ne  se  pas  contenter  d'observer  seulement 
ses  coinmandemens,  comme  font  les  chrestiens  I 
qui  ne  désirent  que  de  se  sauver,  si  nous  n'y  joi-  ' 
gnons  encore  la  pratique  des  conseils,  et  tout  ce 
que  nous  connoissons  luy  estre  plus  agréable. 
Mais  vous  voudrez  (peut-estre)  sçavoir  quelle  ré- 
compense vous  aurez  de  suivre  ainsi  fidellcment 
Nostre-Seigneur.  O certes,  mes  cheres  aines  ! si 
vous  persévérez  à le  suivre  de  la  sorte  tout  le  long 
de  vostre  vie,  à la  fin  d'icelle  il  vous  recompensera 
■le  la  gloire  eternelle,  où  vousjouyrezde  la  claire 
vision  de  sa  Divinité,  et  de  là  il  s'entretiendra  fa-  \ 
milicrement  avec  vous , comme  l’amy  avec  son 
amy , et  cet  entretien  ne  Unira  jamais. 

Mais  puisque  nous  sommes  dans  l'octave  de  la 
Purification  de  Nostre  Dame,  disons  encore  un 
mot  d'instruction  sur  l'Evangile  de  cette  feste,  et 
voyons  comme  elle  apporta  son  sacré  Fils  au 
temple  pour  l'olfrir  au  Pere  Etemel,  et  |«r  le 
moyen  de  cette  offrande  s'unir  avec  lui,  et  l'unir 
encore  au  prochain. O qu'heureuses  sont  les  âmes 
qui  savent  bien  faire  cette  pratique  de  s'offrir 
souvent  à Dieu,  et  toutes  leurs  actions,  en  l'union 
de  ce  Sauveur.  Mais  considérons  un  peu  cette 
pratique  de  l'union  que  fit  Nostre-Dame  de  son 
sacré  Fils  au  prochain,  en  le  donnant  à tenir  à 
S Simeon  et  Anne  la  prophetesse;  laquelle, 
comme  il  est  bien  probable,  eut  l'honneur  de  te- 
nir ce  divin  Sauveur  do  nos  âmes  entre  ses  bras, 
quoy  que  les  Evangélistes  n'en  disent  rien,  d’au- 
tant qu'elle  avoit  excellemment  bien  renoncé  à 
soy-mesme,  et  porté  sa  croix,  ayant  espéré  tant  de 
temps  après  la  venue  de  ce  Seigneur,  quelle 
voyoit  alors  de  scs  yeux.  Nostre-Dame  donc  se 
dépouilla  de  la  consolation  qu'elle  avoit  de  tenir 
son  sacré  Fils  sur  son  sein,|ionr  ledonner  à S.  Si- 
meon, et  par  luy  à tous  les  hommes  : ce  qu’elle 
fil,  parce  qu'elle  savoit  bien  qu’elle  ne  l’avoit  pas 
reeeu  pour  elle  seule,  ains  pour  le  communi- 
quer et  donner  à toutes  les  créatures  ; c’est  pour- 


quoy  elle  l’apporta  au  temple,  et  le  remit  au  bou 
S.  Simeon,  lequel  ayant  pris  ce  diviu  Sauveur  en- 
tre ses  bras,  l'embrassa,  le  baisa,  et  le  serra  tres- 
etroitement  sur  sa  poitrine,  pour  marque  de  l'u- 
nion intérieure  que  son  ame  avoit  avec  luy.  Sur- 
quoy  je  considéré,  qu'il  y a trois  maniérés  do 
porter  Nostre-Seigneur,  bien  differentes  l’une  de 
l'autre  en  perfection  et  mérité. 

La  première  est  de  le  porter  seulement  sur  la 
langue  par  les  paroles  : la  deuxiesme  sur  le  coeur, 
par  les  affections  : et  la  troisiesme  sur  les  bras, 
par  les  bonnes  oeuvres. 

Plusieurs  se  contentent  de  porter  Nostre-Sei- 
gneur  seulement  sur  la  langue,  disant  merveille 
de  luy,  en  le  louant  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  y 
en  a d'autres  qui  le  portent  au  cœur  par  des  affec- 
tions tendres  et  amoureuses , lesquels  foudent 
presque  en  pensant  et  parlant  de  luy.  Mais 
ces  deux  façons  de  porter  Nostre-Seigneur,  ne 
sont  pas  grand'chose,  si  on  n'y  adjouste  la  troi- 
siesme, qui  est  de  le  porter  dessus  les  bras  en  opé- 
rant de  bonnes  oeuvres  ; car  les  bras  représentent 
les  œuvres  : il  faut  donc  joindre  ces  trois  façons 
de  porter  Nostre-Seigneur  ensemble  , si  nous  ie 
voulons  porter  à son  gré  : Porte  me  ul  signocu- 
lum  super  cor  tuum  : ul  signaculum  super  bra- 
chium tuum  : Mels-moy  comme  un  cachet  sur  ton 
cœur,  et  comme  un  signe  sacré  sur  ton  bras,  dit- 
il  à son  epouse  au  Cantique  des  Cantiques  ; pour 
nous  monslrer  qu'il  ne  se  contente  pas  que  uous 
le  portions  seulement  sur  nostre  langue  ny  des- 
sus nostre  coeur  ; mais  qu'il  veut  encore  que  nous 
le  portions  dessus  nos  bras,  par  nos  bounes  œu- 
vres. 

Ne  vous  contentez  donc  pas,  mes  cheres  filles, 
de  porter  ce  divin  Sauveur  dessus  vostre  langue, 
en  parlant  souvent  de  luy,  et  en  chantant  ses 
louanges  ; ne  vous  contentez  pas  aussi  de  le  por- 
ter dessus  vostre  cœur,  par  des  alfections  tendres 
et  amoureuses  vers  sa  divine  bonté,  si  vous  n'y 
adjoustez  encore  la  troisiesme  maniéré,  qui  est  de 
le  porter  dessus  vos  bras,  en  vous  exerçant  géné- 
reusement en  la  pratique  des  vertus,  afin  que  vous 
puissiez  avoir  la  grâce  de  dire  avec  le  grand 
S.  Simeon,  à la  fin  de  cette  vie  : N une  Aimiuis 
srrvum  tuum,  Domine,  sccurulum  verbum  tuum  in 
prtee  ■■  Laissez  maintenant  aller,  Ô Seigneur,  mon 
ame  en  paix,  à ce  que  sortant  de  la  prison  de  son 
corps,  elle  puisse  aller  jouyr  de  vous  en  la  bien- 
heureuse éternité,  où  uous  conduise  le  Pere , le 
Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUÀGÉSIME. 

DE  LA  MISSION  DES  PASTEURS  EX  L’étiLISE. 

Üixit  Jésus  iliscipulix  suis  pambolam  tmnc  : Simite  est  rcgnum  calorum  ho/nini  palri  fumitins , qui  exiit 
primo  mtmi  condttrere  operarios  in  ri  n ram  sua  ni  : ronventione  autem  fart  A cum  opernriin  ex  dcnurio 
diumo,  misit  eos  in  vineam  mam.  Matt.  xx. 

Jésus  dit  à scs  disciples  celle  parabole  : Le  royaume  «les  deux  est  semblable  à un  porc  de  famille,  lequel 
sortit  du  grand  matin  pour  loQer  des  ouvriers,  afin  de  les  faire  trav  ailler  ii  sa  vigne,  et  quaud  il  eut  con- 
venu avec  eui  du  denier  qu'il  leur  devuil  donner  par  jour,  il  les  y envoya  pour  la  cultiver. 


Cet  ancien  peuple  d'Israël  se  monstra  tous 
jours  dur  aux  coratnandemens  de  Dieu  ; mais 
surtout  il  se  monstra  très- bigearre,  lorsqu’après 
l'honnorahle  relation  de  Josué  et  de  Caleb  de 
la  fertilité  de  la  terre  promise,  et  l'exhortation 
qu'ils  firent  pour  les  encourager  d’y  aller,  ils 
conclurent  de  n'y  point  aller  : et  par  après  Dieu 
ayant  adverty  qu’ils  n'advançassent,  ils  voulurent 
à toute  force  y aller,  et  montèrent  la  montagne, 
dont  mal  leur  en  prit.  Or  tout  ce  malheur  advint 
de  ce  qu’ils  presterent  trop  legerement  l'oreille  à 
quelques  fausses  relations  des  espions  qui  furent 
envoyez  en  la  terre  de  promission,  et  ne  voulu- 
rent pas  croire  Caleb  et  Josué  qui  lesconseilloient 
sainctement. 

Ainsi  une  grande  partie  du  mal  qui  est  main 
tenant  entre  les  ehrestiens*  vient  de  ce  qu'ils 
croyenl  ceux  qu'ils  ne  devroient  pas  croire,  et 
qu'ils  ne  croyent  pas  ceux  qu’ils  devroient  croire: 
Et  dilexerunt  homines  mnps  tendras , quitta 
furent  : Les  hommes  ont  plus  aymé  les  teuebres 
que  la  lumière.  C’est  pourquoy  voyant  eu  l'Evan- 
gile une  infaillible  marque  de  ceux  auxquels  nous 
devons  croire,  et  par  mesme  moyeu  de  ceux  aux- 
quels nous  ne  devons  pas  croire,  de  ceux  qui 
sont  vrais  ouvriers,  et  de  ceux  qui  sont  plustost 
dissipateurs  ; je  me  suis  délibéré  estant  envoyé 
pour  cette  journée  au  milieu  de  vous  autres, 
comme  ouvrier  en  la  vigne  de  Dieu.de  vous  nions 
trer  comme  il  faut  fuir  quelques-uns  de  ceux  qui 
fout  profession  d'avoir  espié  la  terre  de  l’Escri- 
turc,  et  comme  il  faut  sc  rendre  obeyssant  à la 
voix  de  ceux  lesquels  sont  marquez  à bonnes  en- 
seignes. Seigneur,  arrousez  de  la  douce  pluye  de 


vostre  grâce  cette  vostre  vigne,  afin  que  1a  houe 
et  la  pesle  y puissent  bieu  entrer,  rendez- la  trai- 
table, et  donnez  à cet  indigne  vigneron  la  force 
et  l'adresse  d'oster  les  espiues  et  superfiuitcz  des 
mauvaises  opinions  que  le  temps  y pourroit  avoir 
apporté,  à celle  Mu  qu’en  son  temps  elle  voit* 
rende  le  fruict,  et  le  vigneron  en  puisse  avoir  te 
denier  promis,  qui  est  ce  jour  de  l'eternité  bien- 
heureuse. Employons  à ces  fins  l'ayde  de  la 
saincte  Vierge.  Ave  Maria. 

Moyse  ce  grand  capitaine  de  probité , estant 
appelle  de  Dieu,  lors  qu'il  {Kiissoit  les  brebis  de 
son  beau-pere  Jetro  en  la  montagne  d’Oreb,  à 
la  charge  de  la  conduite  et  gouvernement  general 
du  peuple  d’Israël  pour  le  délivrer  des  mains  de 
Pharaon , la  majesté  de  Dieu  luy  apparoissant  en 
un  buisson  ardent , il  pratique  tous  les  vrais 
moyens,  et  demanda  à Dieu  toutes  les  vrayes  qua 
liiez,  marques  et  conditions  avec  lesquelles  il  faut 
entreprendre  de  parler  de  la  part  de  Dieu,  et  de 
gouverner  un  peuple.  Car  tout  premièrement  il 
i ecotinoislsou  indignité  : Qui  s su/n  ego  ut  vadam 
ad  Piiaraonem  , et  eduea/n  Israël  ex  Æpypid? 
Oui  suis-je  moy,  dit-il,  pour  aller  parler  à Pha 
raon,  et  retirer  ce  peuple  d'Egypte? 

2.  11  demande  le  uom  de  celuy  qui  Penvoye  : 
Si  dixerint  mihi,  quod  est  nornen  cjus , qui  il  di- 
rait/ cis ? S'il  me  demande  quel  est  sou  nom,  que 
diray-je? 

7».  Il  demande  des  signes  . Non  credent  müu. 
nec  autlient  voce/n  meam,  sed  dicta t , non  appa 
ruit  tibi  Dominus  : Us  ne  me  croiront  point , et 
n'obcïront  point  à tua  parole,  mais  ils  diront:  Le 
Seigneur  ne  t'est  point  apparu  O saintl  prophète! 
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SERMON 


ù grand  pasteur  d'Israël  ! 6 advisé  Moyse!  0 digne 
ambassadeur  de  Dieu!  digne  secrétaire  de  Dieu! 
que  tu  sçavots  bien  les  conditions  requises  et 
fondamentales  à une  telle  charge.  Il  sc  tient  in- 
digne , il  dcmaude  le  nom , il  demande  des  si-  ; 
gués,  etc.  j 

])ites~moy,  comme  se  pouvoit-il  rendre  digne,  | 
sinon  se  tenant  indigne  : comme  la  saincte  Vierge 
sc  dispose  à estre  mere  de  Dieu,  en  se  rcconnois- 
sant  sa  petite  servante.  Et  pour  digne  qu'il  eust 
esté,  comment  l'eust-on  receu , s'il  n'eust  sceu  i 
nommer  le  Seigneur  qui  l'euvoyoit;  et  encore  I 
qu’il  eust  esté  digne , et  qu’il  eust  pu  nommer  I 
son  Seigneur,  comment  l'eust-on  cru,  s'il  n'eust 
fait  paroistre  de  bonnes  marques  de  sa  mission-*  \ 
C’est  iey,  mes  frères,  la  pierre  de  touche,  à 
laquelle  vous  connoistrez , si  ceux  qui  se  vantent  | 
de  la  parole  de  Dieu  sont  vrais  ou  faux  pro-  | 
pbetes  : car  il  n’y  a jamais  eu  secte  qui  n’aye  tous-  i 
jours  dit  quelle  parloit  de  la  part  de  Dieu,  et  que  . 
scs  prcschemeiitcries  estaient  les  vrayes  paroles  | 
de  Dieu  et  se  soit  vanté  de  l'Escriture.  Luther, 
Calvin,  et  tous  les  autres,  à l'imitation  du  diable, 
lequel  voulant  tenter  Jésus-Christ,  luy  allégué 
l'Escriture  : Angelis  suis  manduvit  de.  te.  Ils  di- 
sent tous  qu’ils  sont  envoyez.  Qu’ils  nomment 
donc  qui  les  a envoyez.  Si  c'est  Dieu , ou  c’est 
mediatement  ou  immédiatement  : si  mcdiateinent, 
qu’ils  uionstrcnt  la  succession  : si  immédiatement 
et  extraordinairement , qu'ils  en  produisent  les 
preuves,  qu’ils  fassent  des  miracles.  Les  catho- 
liques envoyez  par  légitimé  succession,  pouvant 
dire  : Sicut  Inc  ut  us  est  ad  /Mitres  nostros  , mous- 
treut  l'origine  de  leur  mission  : Jésus  misit  pe- 
trum , Peints , etc.  Nous  pouvons  dire  : Deus  au- 
ribus  nos/ris  audivinuts,  Patres  nastri  annunlia- 
verunl  nabis.  Nostre- Seigneur  par  Jcreniie  ad- 
vertit  : Nolite  audirc  ver  b a Pro pheta  ru  ni  qui  pro- 
phète ni  vobis  , et  decipiunl  vos.  Visitmem  cordis 
sut  loquuntur , non  de  arc  Dnmini.  Et  après  : 
Non  mittebam  Prophètes , et  ipsi  currcbanl ; non 
loquebar  eut  cas,  et  ipsi  prophetabant. 

David  se  trouvant  en  un  temps  auquel  il  y 
avoit  plusieurs  crrans,  dit  au  psalme  xi  : Sahtun 
me fac,  Deus,  qutmiam  défi  cit  sanctus , qunniam 
dirai  nu  tœ  sunt  veri taies  à Jiliis  hominum.  Voua 
loquuti  sunt  umtsquisque  ad  proximum  suum  : j 
labia  dolosa  in  corde,  et  corde  loquuti  sunt  ; Dis-  | 
perdat  Deus  umverstt  labia  dolosa,  qui  dixerunt,  | 
linguam  nos  tram  ma^nificabimus , labia  nostra  | 
à nabis  sunt,  quis  noster  Durai  mis  est.  Et  en  Je-  > 
remic  14:  Pal  ici  riant ur  non  misi  eos.  Au  25  î , 
AVer  ego  ad  Propheias , ait  Dominas,  qui  ussu-  : 
muni  liitfftMS  suas. 

Mai»  alin  que  nous  sracliious  la  volonté  de 
Nostre-Seignetir  cil  cecy  : ayant  dit,  Sicut  misit  I 


me  Pater,  et  ego  mittovns;  il  ad  j ouste  : Accipitc 
Spiritum  sorte tum.  Joan  20.  Et  après  avoir  dit  : 
O mais  potes  tas  data  est  rnihi  in  cœlo  et  in  terra; 
il  dit  ensuite  : E unies  docete  omnes  entes. 
Alatlb.  28. 

O mes  frères , tenez  cette  preuve  pour  fonda- 
mentale, et  demandez  à ceux  qui  vous  veulent 
retirer  du  sein  de  l’Eglise  : Quis  te  misit?  S.  Jcan- 
ltaptiste  fut  grand  reformateur,  et  envoyé  de  Dieu 
extraordinairement,  mais  encore  qu’il  ne  dit  rien 
contraire  A l'Eglise  judaïque,  pource  qu'il  venoit 
à u ii  grand  office,  vous  verrez  qu'il  a des  marque» 
pour  se  faire  conuoistre  : sa  vie  miraculeuse  et  sa 
nativité,  coulraignoit  de  dire:  Quis  putas  puer 
iste  erit?  S.  Paul  extraordinairement  envoyé , 
voulut  encore  une  marque  visible  par  l'imposition 
des  mains  d’Ananie.  Àct.  9.  L't  videos,  dit  Ana- 
llic,  et  implearis  Spiritu  sancln . 

Que  diray-je?  Xoslre-Seigncur  après  avoir  esté 
prédit  avec  tant  de  circonstances,  encore  veut-il 
inonstrer  sa  mission , et  sc  targue  tousjours  d'i- 
celle; disant  taillost  : Sicut  misit  me  Pater . Doc- 
t cirai  mess,  non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me. 
Et  puis  il  s’escric  : Et  me  scitis,  et  undc  sim  scitss, 
et  à me  ipso  non  veni.  Voilà  donc  comme  il  s'au- 
thorise  de  sa  mission,  de  laquelle  il  n’avoil  besoin 
de  faire  autre  preuve  que  par  l’Escriture  ; car  il 
avoit  esté  si  formellement  prédit , qu'on  le  pou- 
voir bien  reconnoistre  : Tous  prophètes  ne  parlent 
que  de  luy,  tellement  qu’il  pouvoit  bien  dire  ; 
Sctufnmini  scnpturaa , illœ  testimonium  per  ht- 
beat  de  me.  Mais  nonobstant  tout  cela,  non  con- 
tent t»  sê  dire  estre  envoyé , non  content  de 
| prouver  sa  mission  par  l'Escriture,  il  veut  un  tes- 
j nmignage  perceptible  et  clair  de  son  Perc,  au 
baplesme  et  en  sa  transfiguration  : Die  est  films 
meus  dilectus , in  quo  rnihi  bene  complacui,  ipsum 
audite.  Et  de  recbcf  en  S.  Jean , 12.  Il  reçoit  ce 
tesmoignage  de  la  |wrt  de  sou  Pere  Eternel  : Et 
clariftcavi.  Et , Itcrum  clarifcabo.  11  atteste  sa 
mission  par  miracles,  et  proteste  que  sans  les 
miracles,  sa  mission  n'estoit  pas  justement  prou- 
vée au  peuple,  de  maniéré  qu'il  dit  en  S.  Jean,  14. 
Perla  quæ  loquor  vobis  à me  ipso  non  loquor. 
Et  incontinent  : AUoquin  propter  ipsa  opéra  cré- 
dité. Et  au  15*  chapitre  : Si  opéra  non  fecissem 
in  ris  y quæ  nemo  alites  faut. , peccatum  non  habe- 
rent. 

Tirons  donc  ces  conclusions  tres-ccr laines. 
1 .Que  la  mission  est  necessaire,  comme  ditS.Paul: 
Quomodo  ergo  invocabunt  in  quttn  non  crcdide- 
runt , aut  quomodo  crcdent  ci  quem  non  au  (ité- 
rant , quomodo  audient  sine  prædicantc  , quo 
modo  verb  prœdicabtmt  nisi  mittantur  (1)? 

(t)  Rom.  (. 
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2.  Qu’il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'on  est  envoyé  ; 
car  il  faut  justifier  comment , si  mediatement , 
comme  Thimothce  par  S.  Paul , auquel  il  escrivit  : ; 
Admoneo  le  ut  resuscites  graliam  qu/e  est  in  te , : 
qutv  tinta  est  tibi  per  impositinnem  marnai  ni 
mearum  (1).  Si  immédiatement , comme  S.  Paul 
et  S.  Barnabe  , aux  Actes , chapitre  45.  Segregate 
(dit  le  Sainct-  Esprit)  mi  ht  Paulurn  et  llarnabam 
in  opus  ad  quod  assumpsit  cos.  Tune  jejunantes 
et  tirantes  , imponentesque  eis  ma  nus  dimiscrunt 
cas.  Ce  que  Calvin  confesse. 

5.  Quiconque  allègue  mission  extraordinaire  la 
doit  prouver,  car  quelle  réglé  pourrions-nous 
tenir,  s'il  ne  fallait  que  dire  qu'on  est  envoyé? 
Ainsi  Moyse,  S.  Jean  et  Nostre- Seigneur  mesme 
la  prouvent. 

•4.  Que  jamais  mission  extraordinaire  ne  fut 
bonne,  saus  estre  approuvée  de  l’ordinaire.  Voyez- 
vous  S.  Paul  de  l'extraordinaire  comme  il  va  à 
l’ordinaire,  et  puis  qu’on  m'en  monstre  un 
exemple.  S.  Jean  ne  fust-il  pas  approuvé  par  les 
scribes  et  prestres  qui  envoyèrent  cette  noble 
légation  : Tu  quises?  Et  jamais  ne  trouvèrent  que 
bonne  sa  doctrine  Quant  à Rostre-Seigneur , il 
n’avoit  à prendre  authorité  de  personne  , pource 
qu'il  lui  sufiisoit  de  prouver  qu’il  estoit  le  Fils 
du  souverain  Maistre,  et  ncantmoiiis  Simeon  l’ap- 
prouve , Zacharie  , S.  Jean  et  Caïphe  qui  prophé- 
tisé. Mais  depuis  Jcsus-Christ  et  la  fondation  de 
l’Eglise , quiconque  n'est  approuvé  de  l'Eglise  ; 
Sit  tibi  tnnquam  Ethnie  us  et  Publicttnus.  Die 
cccltsiœ.  Ecclcsia  est  Jirmamenlum  et  columna 
va  ri  loti  s.  Ego  vobiscurn  su  ni  usque  tul  consum- 
mationem  sœcuti.  Mais  cscoutez , si  eu  l'ancienne 
loy  cela  estoit  vray.  PotUifex  vester  in  iis  qute 
tul  Deum  pertinent , pnesulebit  (2).  Au  Deutéro- 
nome , chapitre  17.  Qui  aulent  superbierit  t notais 
obedire  Sacenlolis  imperio , jutlicis  sententia  rno- 
riatur.  Et  ne  faut  point  dire  que  l’ordinaire  man- 
que quelquefois  : car,  Regni  ejus  non  erit  finis. 
Rcgnum  tuum , rcgnum  omnium  sœcitlnrum.  Ego 
vobiscurn  sum  usque  ad  cansummationem  sœculi. 

Enfin,  que  recueillons-nous,  sinon  que  puis 
que  nos  hérétiques  ne  nous  sçavcnl  dire  d'où  ils 
viennent,  ny  qui  lésa  envoyez , il  se  faut  garder 
de  les  ouvr , car  : Assumunl  linguas  suas , cl 
aïunt , dicit  Dominas.  Et  puis  qu'ils  ne  veulent 
ouyr  l'Eglise  , sint  nobis  tnnquam  ElhnicietPu- 
blicuni.  Et  pouvons  bien  dire  d'eux  ce  que  S.  Paul 
prédit  aux  prestres  ephesiens  aux  Actes  20,  les 
voulant  laisser.  Ego  scio , quoniam  post  disccs - 
sionem  mearn , inlrabunl  lupi  raftaces  in  vos 
non  parce  rites  g regi , et  ex  vobis  ipsis  exurgent 
viri  lotfucnlcs  perversa , ut  abducant  discipulos 

(I)  11.  Tim.  il.—  (2)11.  Parai,  xix. 


post  se.  1.  fntrabant , non  mittentur.  2.  Lupi , 
non  canes  ; silvestres , non  cogniti;  feri\  non  pat- 
toribus  parentes.  5.  Ex  vobis  ipsis , Calholici  , 
non  ex  Calvinistis , se  A contra  , quia  prias  Cti- 
tholici  quàm  hœrclici.  4.  Vl  abducant  discipulos  • 
Calholici  non  abduxerunt  discipulos  Calvin  i,  sed 
Cahrinus  Caiholicorum. 

Voyez  donc,  ils  ne  sont  pas  vrais  ouvriers  : Quia 
P aterfamilias  non  conduxit  eos , non  misit , non 
dixit , ite,  sed  in t rave r uni . venerunt . Currebant , 
et  ego  non  mittebam.  Mais  cela  s’entend  quant  à 
la  vocation  des  prédicateurs , docteurs  et  pasteurs 
de  l'Eglise,  laquelle  n’est  pas  commune  à tous  : 
car  si  chacun  est  pasteur,  où  sont  les  brebis?  mais 
seulement  quelques-uns  qui  sont  envoyez,  comme 
Moyse,  Aarou , S.  Jean,  Isaye , Jereinie  , Elie  et 
David , etc. 

Or  il  y a une  autre  vocation  qui  est  commune , 
et  comme  chacun  ne  doit  penser  estre  appelle  à 
la  première,  aussi  chacun  se  doit  tenir  pour  appelle 
à la  seconde  : et  comme  ce  seroit  un  grand  peche 
que  chacun  se  voulut  mesler  de  la  première , aussi 
ce  seroit  un  grand  peche  que  chacun  ne  suivit  la 
seconde.  Eli  somme , comme  c'est  grand  poché  de 
suivre  la  voix  des  faux  pasteurs , aussi  est-il  péché 
de  n’ouyr  la  voix  des  vrais,  et  ne  leur  oheyr. 
Tota  die , dit  Nostre-Seigneur , expandi  miuius 
mens  tul populum  non  crcdcnlcm  et  cvntradicen- 
tern  rnihi.  Si  quis  sitit , veniat  ad  me  : ego  sto 
ad  ostium  et  pu/so.  Par  les  prédicateurs  : Qui  vos 
audit  t me  audit.  Hodic  si  vocem  ejus  audieritis . 
Et  quelle  voix  : Ut  quid  statis  Iota  die  otinsi , ite 
et  iros  in  vineam  mm m.  Veniel  noxin  qua  nemo 
potest  operari , et  in  qua  die  dur  : Circunulcde- 
runt  me  gentil  us  mortis,  pericula  inferni  circurn- 
detlcrunt  me.  N'attendez  pas  caresine-prcuant, 
car  que  sçavcz-vous  si  vous  le  verrez  ? Ducunl  in 
bonis  dics  silos , et  in  puncta  in  infernum  des- 
cendant. Lsqucquo  piger  dormics  , paululum 
dormies , paululum  dorrnitabis , cl  veniel  tibi 
pauperies  quasi  vir  arntaJus.  C'est  à dire,  laquelle 
tu  ne  pourras  csviter,  Nui  pœnitentiam  egeritis 
omnes  simul  peribitis.  An  ncscis  (dit  S.  Paul), 
quia  palientia  Dei  ad  pœnitentiam  le  cxpectal , tu 
aulem  sccundutn  impœnitens  cor  tuum  , etc. 

Commencez  dés  aujourd'huy  de  peur  d'estre 
surpris  : Voeavi  et  renuis  lis  t ego  quoque  in  in  ta- 
ri lu  vestro  ridebo.  Ecce  te.  m pus  accrptabile  , ecce 
nunc  t lies  salutis.  Dura  te  m pus  luibcnius  opère- 
mur  bonum.  Aimer  demanda  à Joab,  capitaine 
de  David  : Usqucquo  mucro  tuus  ilesœviet ? Uivil 
Dominas , dit  Joab , si  muni  loquutus  fuisses , 
recessissel  populus  ftersequens.  Pharaon  sc  veut 
retirer  du  milieu  de  la  uier,  et  ue  peut.  Parti - 
lent  ib  us  venin  m promisit , te  m pus  pwaitendi  mm 
promi  sit. 
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SERMON 


Quelles  occasions  n’avoiis-nous  |>oiul  de  sortir  i 
de  nostre  paresse , tant  (le  maux  que  nous  «oyons 
tous  les  jours , etc. 

Nostre-Seigneur  Tait  comme  le  pere , qui  tenant 
les  verges  en  main , dit  à ses  enfans  lesquels  il 
ciiaslie  : Ne  serez-vous  jamais  sages? 

l’rieres,  etc.  Contrition , etc.  Confession , etc. 
lionnes  œuvres , etc. 

Mandas  clanuit , déficit)  : Caro  clamai , inficio  : 
Uœnwn  clamai , tiecipio  : Christus  clamai , rrjlcto. 

Ile  et  vos  in  vincam  Vomini , tptotl  justum 
fuerit  dabit  vobis.  Il  est  juste , que  ceux  qui 
estant  appelles , l'ont  suivy  en  ce  monde , le  sui-  ; 
vent  en  l’autre.  Ut  ubi  ego  sum  , illic  sic  et  mi-  I 
nister  meus,  et  accipiat  mcrccdem.  K go  sam  ( 


mcrces  tua  magna  ni  nus.  Courage  , mes  frétés , 
tous  sont  appeliez  , tous  ne  sont  |us  csleus.  Il  ne 
tiendra  qu'à  nous, si  nous  n'allons  travailler  en 
sa  vigne.  Il  y a de  la  peine  : mais , Non  sont 
Cimdigmr  passiones  httjus  sœculi  ad  futuram 
gloriam.  Pour  un  jour  de  travail , une  récom- 
pense éternelle  ; pour  un  jour  de  peine , un  repos 
éternel  U haut  eu  |>aradis  : Htm  rcquies  noslra 
in  sœculum  sœculi  hic  habitabunwt  si  e/igamus 
cam.  Là  nous  vous  louerons  en  toute  éternité  , 
si  nous  vous  servons  en  cette  briefve  journée  de 
ce  monde  : c’est , ô Seigneur,  de  quoy  nous  vous 
prions  nous  faire  la  grâce,  puis  que  vous  estes 
le  Dieu  de  miséricorde,  Pcre,  Fils,  et  Sainct- 
Esprit. 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  J, A SEXAGÉSIME. 

1»E  1.4  MINIÈRE  D’ENTENDRE  L4  PVROI.E  DE  DIEU. 

Qui liabct mires autlicntli,  audial.  Luc,  vin. 

Qui  a des  oreilles  pour  ouyr,  qu'il  entende. 


La  prise  de  la  ville  de  Jerico  par  le  vaillant  capi- 
taine general  des  Israélites  Josué , est  bien  l’une 
des  plus  remarquables  qui  furent  jamais  faites , 
pour  le  stratagème  avec  lequel  les  murailles 
d’icelles  furent  du  tout  renversées,  et  cette  ville 
demeura  toute  nttê  et  démantelée  devant  l'armée 
des  Israélites. 

Or  le  stratagème  fut  tel , au  rapport  qu'en  fait 
Josué  mesme  ès  sacrez  mémoires  qu’il  escrivit  des 
choses  advenues  sous  sa  conduite  en  son  sixiesme 
chapitre.  Estant  l’armée  en  la  campagne  de  Je- 
rico, Josué  levant  les  yeux , vit  un  homme  vis  à 
vis  de  luy,  (fui  tenoit  son  espée  nuë  en  main, 
duquel  s'approchant  Josué  , il  luy  dit  : Es-tu  de 
nos  gens , ou  de  nos  ennemis  ? Ce  gendarme  res- 
pond  : Pion  , ny  l'un , ny  l’autre , je  suis  prince 
(1e  l’armée  du  Seigneur,  me  voicy  venu  tout 
maintenant.  Josnése  jette  à terre,  l'adore  , et  luy 
demande  les  commandcmens.  Or  le  Seigneur  luy 
dit  par  son  ange  : Je  vous  veux  livrer  Jerico, 
environnez-la  une  fois  le  jour  durant  six  jours  ; 
le  septiesme,  environnez-la  sept  fois,  et  en  ces 
environnemens  , mettez  ordre  que  l’on  | strie  ; 
l'arche , et  devant  icelle  , aillent  sept  prestres 
avec  des  trompettes  sonnant  : et  au  dernier  envi- 


ronnement, lorsque  les  prostrés  auront  sonne 
pins  longuement  et  puissamment,  que  tout  le 
peuple  crie  tant  qu’il  pourra , et  les  murailles  tom 
beront,  et  chacun  entrera  par  l’endroit  où  il  se 
trouvera  par  dessus  les  murailles.  Qui  ouït  jamais 
raconter  un  tel  siège?  qui  connut  jamais  un  ingé- 
nieur si  subtil , qui  au  son  des  trompettes  fit  ren- 
verser des  murailles  entières?  qui  vit  jamais  soin 
btable  batterie?  Josué  levé  les  yeux  en  haut,  d’en 
haut  vient  l’ange , il  l’adore , l’ange  luy  enseigne 
de  la  part  de  Dieu  le  stratagème , Josué  croit  et  se 
fie  en  Dieu , il  fait  cc  qui  lui  est  commandé , parniv 
son  armée  l’arche  de  Dieu  y est,  les  prestres 
sonnent , les  murailles  tombent. 

O les  belles  instrurtions  pour  nos  capitaines  , 
de  lever  leurs  courages  en  haut  vers  Dieu,  invo- 
quer les  saincts , et  s’appuyer  en  Dieu  , le  croire , 
obeyr  à ses  roinmandemens.  Ha  ! si  l’intention 
estoit  au  ciel , si  la  confiance  estoit  en  Dieu , si 
l’honneur  deu  aux  serviteurs  de  Dieu  estoit  ren- 
du , si  on  croyoit  et  obeyssoit  à Dieu  , il  n’y  au- 
rait rien  d’imprenable,  tout  renverserait  devant 
les  chrcstiens.  Mais  je  ne  suis  pas  icypourapprcn 
dre  la  manière  comme  il  faut  attaquer  et  prendre 
de  force  les  villes  terrestres  : je  voudrais  plus- 
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toit  vous  dire  comme  il  but  prendre  cl  subjuguer 
les  villes  et  forteresses  spirituelles,  ennemies  de 
Dieu  et  des  saincts  , pour  le  service  de  la  divine 
Majesté  ; adressons-nous  pour  ce  subjet  à la  Sto 
V ierge , luy  disant  Ave  Maria. 

Lame  de  l'homme , mes  freres , est  une  belle 
ville,  par  nature  sujette  à Dieu , mais  bien  sou- 
vent par  révolté  et  rébellion,  et  par  les  factions 
des  affections  et  parties  superieureset  inferieures,  ; 
elle  est  rendue  sous  l'obcyssance  du  péché  : car, 
qui  fatil  pcccalum  , servus  est  peccali , qui  fait 
le  péché  , il  est  rendu  cerf  du  péché. 

Qui  trouvera  mauvais  que  j'appelle  l'aine  de 
l'homme  une  ville , puisque  les  philosophes  l'ont 
bien  appeilèe  un  petit  monde, et  qu'elle  est  l'abrégé 
de  toutes  les  perfections  du  monde,  contenant  en 
soy  tous  les  grades  plus  parfaits  d'iceiuy  ; comme 
tout  le  plus  beau  d'une  |>rovincc  se  retrouve  en 
la  ville  principale  d icelle?  En  cette  ame,  encore 
vous  semble-t-il  pas  qu'il  y ait  un  magazin  qui 
vaut  plus  que  tous  ceux  d'Anvers  ou  de  Venise? 
puisque  la  mémoire  retire  toutes  les  idées  de  tant  ' 
de  varietez  de  choses  : vous  semble-t-il  pas  qu'il 
y ait  un  brave  ouvrier,  puis  qu'en  l'entendement  j 
possible,  toutes  choses  s'y  font  en  des  especes  ad- 
mirables ? vous  semble-t-il  pas  qu'il  y ait  un  ou-  1 
vrier,lequel  arec  cent  millions  d'yeux  et  de  mains,  ! 
comme  un  autre  Argus , fait  plus  d'ouvrage  que 
tous  les  ouvriers  du  monde,  puisqu'il  n'y  a rienau 
monde  qu'il  ne  représente,  qui  est  l'occasion  qui 
a fait  dire  aux  philosophes  que  l ame  estoit  tout 
en  puissance.  Cest  cette  ville  laquelle  plus  que 
toute  autre,  se  peut  vanter  que  le  seavnir  de  son 
bâtisseur  a esté  rendu  admirable  en  son  ediflea-  : 
tion,  selon  le  dire  du  paalmiste,  mirabilis  facla 
est  scienlia  tua  ex  me,  rostre  science  est  admira-  j 
Idc  en  moy,  et  je  ne  la  peux  comprendre.  C'est 
d’elle  qu'on  peut  dire,  Gloriosa  dicta  sunl  de 
te,  civitas  Dei.  Choses  glorieuses  sont  dites  de 
toy,  cité  de  Dieu. 

Or  cette  forteresse  a esté  vendue  au  diable, 
lorsque  le  péché  l’a  environnée,  dont  le  diable 
a esté  appelé  le  prince  de  ce  monde  : Nostre-Sei- 
gneur  parlant  de  luy  comme  d'un  capitaine  a dit, 
qu'il  est  comme  un  fort  armé  qui  garde  sa  maison,  | 
cum  fortis  or  matas  custodit  atrium  suum,  etc. 
1ns  murailles  d'icelle  qui  tiennent  en  la  puis- 
sance du  diable  cette  ame,  sont  ses  iniquités, 
desquelles  parlant  le  psalmiste,  il  dit  : que  fini-  i 
quité  environnera  ses  murs  jour  et  nuit  ; Dit  ac 
rwctc  circumdabit  super  muros  ejus  i ni  qui  tas  (1).  I 
C'est  le  peehé  qui  em|>eschc  que  Dieu  ne  se  ' 
rende  maistrr  de  nos  âmes,  et  ne  puisse  entrer 

(I)  PmL  liv. 
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en  nous,  ains  demeure  à la  |>orle  : E go  sto  ad 
ostium  et  pulso.  ic  suis  à la  porte,  qui  heurte, 
dit-il  : Peccata  vestra  diviseront  inter  vos  et 
Deum,  nos  péchés  ont  mis  division  eutre  sa  di- 
vine Majesté  et  nous. 

Or  ces  murailles  icy  doivent  tomber  devant  nos- 
tre  Jésus,  non  pasflls  deNavé,  mais  (ils  de  Marie,, 
àcellc  fut  qu'il  entre  dans  uostre  ame, et  s'en  rende 
possesseur.  Que  si  celles  de  Jerico  tombèrent 
au  son  des  trompettes  des  prestres , celles-ci  doi- 
vent tomber  encore  au  sou  de  la  trompette  evau- 
geliqne  et  à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
suivant  ce  que  sa  Majesté  dit  à Jeremie \Ecce  tiédi 
verbum  meum  in  ore  luo,  constitui  te  super  gén- 
ies, ut  evel/as , et  destruas,  et  dis/serdas,  et  dis- 
sipes, et  iedificcs,et  plantes  (i).  J'ay  mis  ma  pa- 
role eu  la  bouche,  afin  que  tu  arrache  des  âmes 
le  péché,  que  tu  le  détruise,  que  tu  le  ruine,  que 
tu  le  dissipe,  et  que  tu  y [liante  et  édifié  la  vertu, 
Ainsi  David  fut  fait  uuistre  de  Siou,  suivant  ce 
qu'il  dit  : Jsgo  auteni  constitutus  sum  rex  ab  eo 
super  Sion  montem  sanctum  ejui,  prtvdicans 
preeceptum  ejus.  J'ay  este  estahli  de  Dieu  roy  dans 
Sion,  preschaut  ses  commaudeniens. 

C'est  de  ces  murailles  que  nous  pouvons  dire  : 
Ascendite  muros  ejus,  et  dissipttte  (2)  : Moulez 
sur  ses  murs  et  les  abbatez,  comme  dit  Nostre- 
Seigueur  de  Hierusalem.  Mais  à cet  efTect,  je 
trouve  trois  conditions  requises  : la  première , 
c'est  la  bonne  intention  ; la  seconde,  l'attention  j 
la  troisiesme,  l'humilité.  La  bonne  intention  es- 
toit bien  aux  Israélites,  puis  qu’ils  faisoieut  cela 
pour  la  terre  de  promission  ; l’attention , aussi 
parce  que  Josué  leur  avoit  dit  qu'ils  ne  fissent 
point  de  bruit,  et  enfin  l'humilité  eu  leur  obeys- 
sance.  Et  avec  ces  trois  conditions  au  son  de  1a 
trompette  des  prestres,  ils  se  rendirent  maistres 
de  Jerico. 

Quanté  l'intention, mes  freres  je  voudroisqu'elle 
fut  conforme  à celle  de  Nostrc-Seigneur,  lequel 
ne  nous  a pas  voulu  parler  pour  autre  tin  que  pour 
nous  sauver,  ut  fides  sit  ex  auditu,  cl  omnis  qui 
crédit  in  eum  non  perçât,  sed  bttbeal  vilain  eeler • 
nam.  Afin  que  la  foy  vienne  eu  nos  âmes  par 
l'ouye,  et  quiconque  croit  en  luy  ne  périsse  point, 
mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Je  voudrais  qu'elle 
fut  comme  celle  des  bons  prédicateurs,  qui  est, 
comme  dit  S.  l’aul , de  prescher  un  Jesus-Clirist 
crucifié,  qui  est  scandale  aux  Juifs,  etc.  Prmli- 
camus  autem  Jesum-  Christian  crucifixion  .J  luiiris 
quidem  scandalum,  etc.,  et  aussi  que  l'intention 
fut  de  recevoir  en  son  cœur  Jesus-Christ  Où  sont 
ceux  qui  vont  à la  prrdicaliou  que  par  curiosité 
de  voir  les  façons  et  1rs  paroles.  Que  diriez  vous 

(t)  Jeremie,  i — (î)  Jeremie,  v. 
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de  ce  malade,  lequel  sachant  qu’en  un  jardin  il  y 
a une  herbe  qui  peut  le  guérir,  et  n’y  va  que  pour 
voir  quelques  fleurettes?  semblables  A lie  rode, 
qui  ne  desiroit  de  voir  Nostre-Seigneur  que  par 
curiosité  et  le  inesprisa  : aussi  mesprisent-ils  les 
prédicateurs  quand  ils  en  ont  passé  leur  fantaisie, 
comme  les  femmes  grosses,  lesquelles  non  pir 
nécessité  de  manger,  mais  par  fantaisie,  désirent 
des  viandes.  O non!  mais  comme  il  faut  désirer 
la  viande  pour  se  nourrir,  ainsi  faut  il  user  de  la 
parole  de  Dieu,  qui  est  l'aliment  de  nos  âmes. 
L’homme  ne  vit  pas  de  pain  seul,  mais  de  toute 
parole  qui  procédé  de  la  bouche  de  Dieu  : Non 
in  solo  pane  vivit  homo , sed  in  omni  verbo  quod 
proceditde  nrt  î)ei.  Euntes , dit  Nostre-Seigneur, 
prasdieate  Evangelium  omni  crcatwœ  ; t fui  vrr- 
dùlerit  su /vus  eril  : Allez  et  présidiez  l'Evangile 
à toute  créature,  et  quiconque  croira  sera  sauvé. 
Voilà  la  fin.  Ut  cognoscant  te  solurn  Deum  ve- 
rum , et  qucmmiùsliJcsum  Chiistum.  Afin  qu'ils 
vous  commissent  seul  vrai  Dieu,  etc.  Qui  donc 
haltet  aures  audiendi,  audiat. 

Quand  l'homme  entend  la  parole  de  Dieu  sans 
cette  intention,  elle  est  en  luy  comme  cette  se- 
mence qui  tombe  dans  le  chemin  : Aliud  cecidit 
seau  viam.  La  vaine  gloire  et  la  curiosité  la  per- 
dent. C'est  cscouter  la  prédication  comme  un  mo- 
tet de  musique.  Es  ris  quasi  carnem  musicum  (1). 
ilseseoutent  vos  paroles,  et  ne  les  pratiquent  pas, 
et  audiunt  verba  tua,  et  non  faciunt  ta.  Comme 
le  malade  qui  se  contenleroit  de  regarder  la  boite 
contenant  la  medecine  de  sa  guérison,  etc. 

La  seconde  disposition  qu'il  faut  avoir  pour 
bien  ouyr  la  |>arolede  Dieu,  c'est  l'attention;  car 
il  y en  a plusieurs  qui  viennent  au  sermon  pour 
en  faire  leur  profit,  mais  y estant,  ou  donnant, 
ou  causant,  ou  pensant  à autres  choses,  ils  ne  sont 
pas  attentifs  ; et  ceux-ci  sont  encore  de  ceux  qui 
se  doivent  sentir  piquez  de  cette  parole  de  Nos- 
tre-Seigneiir.  Qui  habet  aures  audiendi , audiat. 
Car  ils  ont  des  oreilles  et  n’ecoutent  pas,  aures 
habenl  et  non  audiunt.  Or  recy  n’est  pas  une  pe- 
tite incivilité,  que  Dieu  parlant  à nous,  nous  ne 
voulions  pas  1’escouter,  ne  plus  ne  moins  que  si 
nous  parlions  à Dieu  sans  y penser.  Ah  ! que  le 
psalmiste  ifcstoit  pas  de  cette  façon,  car  il  disoit: 
Audiam  quid  loquaiur  in  me  Dominas  Deus. 
J’escouteray  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  en  mon 
cœur.  Hcli  enseigne  à Samuel  la  façon  (Touyr 
Dieu  : Loquerc , Domine , quia  audit  servus 
tuus.  Parlez,  Seigneur,  car  vostre  serviteur  es- 
corte 

Dieu  fait  lever  un  grand  vent  sur  mer,  si  que 
chacun  s'addresse  a luy,  et  Jouas  dort  (ü) . Ainsi 

(I)  Ezcch.  xxxiii. — (4)  Jon.  i. 


I Dieu  envoie  le  vent  de  sa  parole,  et  espou vante 
toute  la  barque,  et  l’auditeur  dort. 
i L'attention  est  si  requise,  que  souvent  l'inten- 
tion defaillant,  l'attention  profite  : S.  Augustin 
dit  en  ses  Confessions,  livre  5,  chapitre  14.  dé- 
nichant inanimum  meum  simul  cum  verbis  quœ 
diiipebam,  res  etiarn,  quas  ne^li^ebum.  et  dum 
cor  aptrirctur  ad  cxcipiendum  quam  diserte  rti- 
ccret , puriter  in/rabat,  et qtuim  vert,  dicerct.  Il 
j arrivoit  que  ces  belles  paroles  que  je  chcrchois, 
attiroient  en  mon  esprit  les  choses  que  je  négli- 
geois  ; et  comme  j'ouvrois  mon  cœur  pour  rece- 
voir l'elegance  de  son  di<cours(parlaut  de  S.  Am- 
| b roi  se),  la  force  et  la  vérité  de  ses  paroles  y en- 
; troient  aussi. 

La  troisiesme  condition  est  l'humble  obeyssancc 
à la  parole  ouye;  car  ceux  qui  ovent,  et  pour  cela 
ne  s’amendent  pas,  font  voir  qu’ils  n'ont  pas  des 
oreilles  pour  entendre  : Non  habent  aures  au - 
dirndi.  Ce  qui  procédé  de  plusieurs  causes,  l’nnc 
qu'ils  ne  reçoivent  pas  la  parole  de  Dieu  comme 
telle,  ains  comme  la  parole  des  prédicateurs  ; et 
toutesfois  Nnstre  Seigneur  a dit  une  fois  pour 
toutes  : Qui  vos  audit  me  audit , qui  vos  spernii 
me  spernit  ; ('eux  qui  vous  escortent,  m'escou- 
| lent,  et  ceux  qui  vous  mesprisent,  memesprisent. 

! Et  ailleurs  : Non  estis  vos  qui  loquimini,  sed  Spi- 
| rittts  Patris  vestri,  etc.  Ce  n’est  pas  vous  qui  par- 
| lez,  mais  c'est  l’esprit  de  vostre  Pere  qui  parle  en 
vous.  De  quoy  se  plaignant  N ostre  Seigneur,  il 
; dit  à Ezechiel  : Nolunt  audire  te,  quia  noluniau- 
dire  me  (1).  Ils  refusent  de  vous  ouyr,  parce 
qu’ils  ne  ine  veulent  pas  ouyr.  Et  S.  Paul  s'en 
j vente  : An  experimentum  quæritis  cjut  qui  in 
me  loquitur  Chris  lus  ? Ne  Bravez-vous  pas  que 
c’est  Jesus-Christ  qui  parle  par  moy  ? De  là  vient 
qu’ils  se  mocquent  du  pauvre  prédicateur, et  pren- 
j nent  garde  s'il  luy  eschappe  une  parole  impropre. 

I L’autre  cause,  c’est  qu'ils  rejettent  tousjours  sur 
autruy  ce  qui  est  dit  par  le  prédicateur.  Quand  on 
est  invité  au  banquet,  ou  prend  pour  soy,  mais 
ici  on  est  extrêmement  courtois,  car  on  ne  cesse 
, de  donner  aux  autres.  Vistes-vous  jamais  un  plus 
prompt  jugement  que  ccluy  que  fit  David,  lorsque 
Natan  lui  parla  de  sa  faute  en  la  personne  d’un 
tiers  ; peut-estre  n'cust-il  pas  esté  si  facile,  s’il 
eust  parle  directement  à luy-mcsmc.  La  troisiesme 
| cause  d’où  ce  mal  vient,  c’est  que  la  parole  de 
i Dieu  chasse  le  péché  de  l ame,  et  l’homme  qui  se 
plaist  au  péché,  la  trouve  amere  lors  qu'elle  le 
sollicite  : Ad  tempus  credunt , et  in  lempore  ten- 
tationis  rreedunt.  Ils  croyent  pour  un  peu  do 
temps,  mais  lorsque  la  tentation  se  présenté,  ils 
ne  s’en  souviennent  plus.  Ils  la  trouvent  bonne 

1 (I)  U.  Cor.  xiu. 
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de  premier  4>ord,  mais  par  après  quand  il  faut 
venir  à l'œuvre,  ils  la  trouvent  amerc.  Apcrui  os 
me  uni  cl  cibavit  me  volumine  illo,  et  factum 
est  sicut  mel  dulcc  in  orc  meo  (t).  J'ai  ouvert 
ma  bouche,  et  il  m’a  repeu  de  ce  volume,  qui  m'a 
semble  doux  comme  le  miel.  In  or^mais  non  pas 
in  stomacho.  Quand  il  est  question  de  faire  o|kî-  ; 
ration,  etc. 

La  parole  de  Dieu  est  une  médecine,  une  manne:  j 
lieati qui  nudiunl  vcrbumDei , et  custodiunt  itlud , ; 
en  digérant , etc. 

C'est  |K>urquoy,  on  voit  si  peu  de  fruict  des  ! 
prédications,  et  on  rebut  tant  de  fois  une  chose,  1 
manda , /v manda,  etc. 

Les  uns  oyent  par  coustume  ou  curiosité , Et 
volucres  cœlicumcdunt  iliud.  Les  oiseaux  du  ciel 
l’emportent  et  la  mangent  : après  qu'ils  ont  dit 
leur  opinion  du  prédicateur,  c’est  tout.  Les  au- 
tres avec  si  peu  d’aUenliou,  que  la  parole  de  Dieu 
ne  va  |>a*  jusque»  au  cœur  : Et  natum  aruil,  quia 
non  fuibebat  hunwrcm.  Ayant  pris  naissance, 
elle  s'est  incontinent  seichée,  parce  qu’elle  n'avoit 
point  d'humeur.  Les  autres  avec  tant  de  vices  et 
mauvaises  inclinations,  si  peu  d'humilité  et  tant  ’ 
de  superbe,  que  cette  divine  parole  demeure  suf-  ! 
foquec  : El  sinud  exortœ  spi/ue  suffucaverunl  U-  j 
lud.  Si  bien  qu'elle  ne  vient  pas  à son  effet. 

O que  INostre -Seigneur  pourroit  bien  faire  les 
plaintes  de  Job  : (fuis  mihi  tribuat  audilorem  ? j 
Qui  me  douuera  un  auditeur  de  ceux  que  je  dé- 
fi) Ezcch.  in.  | 


sire  ? qui  entendaut  la  parole  de  dieu  de  bon  cœur, 
et  avec  une  bonne  intention,  en  rapporte  le  fruict 
en  patience  : Qui  in  corde  bono  et  oplimo  au - 
die  ns  verbum  retineat , cl  fructum  afferat  in  pa- 
tientia.  Qui  luibct  aures  audiemli , autdiat , etc . 

Ceux  qui  ne  font  profit  de  la  parole,  sont  sem- 
blables à Urie , portant  des  lettres  à Joab , sans 
s^avoir  ce  qu'elles  contiennent.  Estote  factures 
ver  bis  et  non  audi  tores  tantum  : Qui  enim  verbi 
auditor  est , et  non  factor , hic  compartibitur  vira 
consideranti  vu i htm  nalivitaiis  uuv  in  speculo  .* 
considérait  enim  se , et  abiit , et  statim  oblitus 
est  qualis  fucrit.  Ne  vous  contentez  pas  d'euteu- 
dre  seulement  la  parole  de  Dieu,  mais  uiettez-la 
en  pratique  : car  reluy  qui  l'escoutc  et  ne  la 
pratique  pas , est  semblable  à un  homme  lequel , 
après  s'estre  considéré  dans  un  miroir  , s'en  va  , 
et  oublie  incontinent  ce  qu'il  a veu.  Mes  fie  res  , 
soyez  donc  fervent  à ouyr  cette  divine  parole  : 
car,  Evangelium  Uei  virlut  est  in  salutem  omni 
credenti  : La  parole  de  Dieu  est  vertu  pour  le  sa- 
lut à ceux  qui  croyeut.  Escoutez-la  avec  humilité  : 
Statue  servo  tuo  cloquium  tuum  in  timoré  tuo. 
Les  murailles  de  vostre  Jerico  tomberont  devant 
la  parole  : Emiltet  verbum  suum  et  liquefaciel 
ca.  Nustrc  Josué  entrera  dedans  avec  tous  ses 
dons , et  y tuera  toutes  nos  mauvaises  habitudes , 
mortifiant  toute  uostreaine.  Il  n'y  aura  que  Haab 
de  sauvée  : Haab  nustrc  foy,  laquelle  ue  faisoit 
point  d'œuvres  que  bastardes.  Ainsi  regneraNos- 
tre-Scigneur  en  nous.  Aiusi  soit-il. 


SERMON 

SUR  LE  MESME  SUJET. 


Setnen  eu  verbum  Dei. 

La  semonce  c'est  la  parole  de  Dieu. 


O rare  et  admirable  semence  ! semence  tirée 
du  ciel,  jettée  en  terre , montant  au  ciel , semence 
laquelle  d’elle  -incarne  produit  le  fruict  éternel  : 
mais  semence  délicate,  laquelle,  si  elle  n’est  m'eue 
en  une  bonne  terre,  lie  fructifie  en  aucune  fa- 
çon, mais  d'autant  plus  abominable  est  le  terroir, 
qu'elle  est  admirable  et  precieuse.  Stmen  est  ver- 
bum Dei.  Comme  le  tnesine  soleil  fait  voir  au 
printemps  la  beauté  îles  jardins,  des  champs,  des 


! prez,  des  bocages  et  des  riantes  campagnes,  et  qui 
descouvrc  la  laideur  des  csgousts  et  cloaques  : 
ainsi  la  mesme  semence  qui  met  en  prix  la  ferti- 
lité d’uu  bon  champ,  fait  connoistre  la  stérilité  de 
l’autre,  et  le  met  en  mespris.  Combien  donc  est- 
i il  important  que  la  terre  soit  bien  dis[>osée  à rece- 
voir cette  saincte  semence  ? La  semence  est  la  pa-  ' 
rôle  de  Dieu;  le  fruict  c'osl  la  foy,  l'esperance,  la 
charité  et  le  salut  : la  terre  c'est  nostre  cœur.  Or 
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«î 

comment  est-ce  que  sedisposeroil  ce  cœur  et  cet  te 
terre,  s’il  consideroit  qui  est  cclny  qniseme?  il 
verroit  que  c'est  Nostre-Seigneur.  b'.rit  qui  semi- 
nat  seminnre  semen  s uum  S'il  considcroil  A quelle 
intention,  ilrerroitque  c’est  afin  que  nous  en  pro- 
fitions, fnietum  nfferamus.  S’il  considérait  qui 
est  celny  qui  reçoit  cette  semence , il  verroit  que 
c’est  un  cœur  qui  n'est  que  terre. , poudre  et  cen- 
dre , terra , pulvis , cinis  : car  le  semeur  le  met- 
trait en  attention , la  terre  en  humilité , l’inten- 
tion du  semeur  en  action.  Je  m’efforeeray  de  trai- 
ter de  cecy,  mais  il  faut  que  ce  soit  Dieu  qui  m’as- 
siste pour  le  faire  utilement,  parce  que  c’est  semen 
mum , etc. 


Semen  est  verbum  Dei.  Tout  ainsi  que  la  terre 
ne  va  pas  prendre  la  gemenee  en  la  grange  ou 
métairie,  mais  le  labonrenr  la  porte  au  champ,  et 
de  sa  main  t’espand  A certaine  proportion  et  me- 
sure : Ainsi  vous  diray-je  que  la  parole  de  Dieu 
selon  sa  nature  doit  estre  preschée,  semée  et  an- 
noncée ; que  si  elle  est  cscrite,  ce  n’a  pas  este  pour 
nbolir  la  prédication,  mais  plustost  pour  l'accom- 
moder et  enrichir,  contre  cette  sotte  façon  de  par- 
ler de  plusieurs, qui  disent  qu’il  ne  faut  rien  croire 
qui  ne  soit  eserit , et  que  i'Escriture  suffit  sans 
autre  parole  de  Dieu , que  rhacun  la  peut  enten- 
dre , et  y doit  chercher  la  resolution  de  sa  foy  : 
car  si  cela  estoit , Semen  non  esset  verbum  Dei , 
la  parole  de  Dieu  ne  seroit  pas  une  semence,  puis- 
que quand  Nostre-Seigneur  disoit  celte  parole, 
l'Evangile  n’estoit  pas  encore  eserit,  et  neantmoins 
le  semeur  estoit  desja  sorty  pour  semer  sa  semence. 
Ce  n’estoit  dune  pas  de  I'Escriture  de  laquelle  il 
disoit,  semen  est  verbum  Dei , si  doneques  ce  , 
if  estoit  pas  de  I’Escriture,  et  qu'il  n'y  ait  |>oinl 
d’autre  parole  de  Dieu  que  I'Escriture , semen  non 
esset  verbum  Dei. 

Outre  ce,  ne  confesseront  ils  |ias  que  le  semeur 
en  cette  parabole  est  Nostre-Seigneur?  mais  où 
trouveront-ils  que  Nostre  Seigneur  ait  jamais  eserit 
l'Evangile  ? quand  donc  il  dit  : Semen  est  ver- 
bum Dei,  il  entend  de  la  parole  non  cscrite,  mais 
preschée. 

Que  si  vous  voulez  voir  plus  clairement,  voyez 
premièrement  en  quelle  façon  se  reçoit  cette  se- 
mence : Di  sunt,  dit-il,  qui  in  corde  bono  audicn- 
les  verbum  relinent  ; Ce  sont  ceux  qui  ayant  ouy 
la  parole  de  bon  cœur,  la  retiennent.  Si  ceux  sur 
lesquels  on  seule , sont  ceux  qui  escoutent , au- 
dientes,  ceux  qui  sement , sont  im/uentes,  ceux 
qui  parlent.  E’ouye  ne  reçoit  sinon  la  parole  dite,  j 
et  l'œil  l'escrite  : Aussi  verrez-vous  en  S.  Paul  ; 
aux  Ilom.  chap.10,  Fidts  ex  auditu , auditus  au - i 
lem  per  verbum  Dei.  Priedicamut  Christian  \ 


1 r ntcifi.ru ni , t ad  Théts.  2.  Verbum  auditus  Dei . 

I . ad  Timoth.  8.  Unus  Deus  et  unus  mediator Dei 
j et  haminum  , hnmo  Chrislus  Jésus , qui  dédit  re - 
demptionem  semetipsum  pro  omnibus  , etc.  In 
quo  positus  sum  eqo  Prwdicalnr  et  Apostolus  , 
etc.  S.  ad  Tim  t Priediea  verbum  , insta  op- 
portune , etc.  Mar.  lit  Prædicate  Evangelium 
ornni  crcaturœ  (1). 

S.  Philippe  s'en  va  par  l'inspiration  de  l’Ange 
sur  le  chemin  qui  deseendoit  de  Jcrico  en  Gaza  : 
El  ecce  vir  Æthiops  [totem  , etc.  Dixil  autem 
Philippe , accédé , et  adjunge  te  ad  currum  i sium  , 
etc.  Act.  8.  Et  de  fait,  pourquoy  auroit  laissé  Nos- 
trc-Seigncur  en  son  Église  , les  uns  Pasteurs , et 
les  autres  Docteurs  , alios  Postures  et  Doctores, 

| si  nous  n’avions  besoin  que  sa  parole  fut  annon 
cée  par  ceux  qui  parlent  de  sa  part  et  en  son 
esprit. 

Attention,  etc.  Que  si  on  ne  peut  entendre  sans 
ouyr , que  cet  ouyr  soit  necessaire  au  salut,  avec 
combien  d'attention  faut -il  escouler  la  parole, 
qui  n’est  pas  parole  humaine , mais  parole  de 
Dieu  : carreluyqui  parle  aux  hommes  pécheurs, 
leur  dit  : Non  estis  vos  qui  tnquimini , sed  spiri - 
tus  Patris  vestri qui  loquitur  in  vnbis.  Matth.  10. 
Qui  vos  audit  me  audit , qui  vos  spernil  me  sper- 
nit.  Luc.  10.  Sic  nos  exislimct  homn , ut  ntinis- 
(ros  Christi , et  dispensatores  mrsteriorum  Dei. 

1.  Cor.  4. 

Et  partant  Nostre-Seigneur après  la  similitnde, 
clnmabat  , qui  babel  aures  audiendi  , auditif. 
Luc.  8. 

Je  trouve  dans  l'Evangile  que  Nostre-Seigneur 
a erié  six  fois.  1.  Clamabal  in  tempia,  dicens,  et 
me  scitis,  et  unde  sim  scitis.  11  a crié  dans  le  Tem 
pic,  vous  me  ronnoissez,  et  sçavez  d’où  je  suis. 

2.  AV  quis  sitil,  veniatad  me,  et  bibat.  Si  quelqu'un 
a soif,  qu’il  vienne  à moy,  et  qu’il  boive.  5.  I-a- 
earc,  veni foras.  Lazare,  sors  dehors.  4.  Qui  cre- 

1 dit  in  me,  non  crédit  in  me,  sed  in  eum  qui  misil 
me.  Celuy  qui  croit  en  moy , il  ne  croit  pas  en 
moy,  mais  en  celuy  qui  m’a  envoyé.  5.  Eli,  EU, 
lamauibatliani , Deus  meus,  etc.  Mon  Dieu,  mon 
Dieu  , pourquoy  m'avez-vous  délaissé  ? 6.  da- 
mans voce  magna  emisit  spiritum.  Et  criant  à 
haute  voix,  il  rendit  son  esprit.  Et  maintenant 
|H)ur  la  septiesme  fois  : r/amnbat,  dicens,  qui  ha 
bel  aures  audiendi,  audiat,  il  dit  en  criant,  qui  a 
des  oreilles  pour  ouyr,  qu’il  entende;  pour  ren- 
dre ses  auditeurs  attentifs  à la  comparaison  qn’il 
fait  de  la  parole  de  Dieu  A la  semence  ! Semen  est 
verbum  Dei.  Et  comme  la  semence  entre  en  la 
terre,  et  ne  demeure  pas  sur  terre,  ainsi  faut-il 
que  la  parole  de  Dieu  entre  dans  le  cœur , etc. 

(1)  1.  Cor.  i. 
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Aiuiiam , quid  foquatur  (a  me  Dont /nus  Derts. 
Psalin.  84. 

üri  tuo  facito  astis , et  seras  attribut  tufs. 

Ecd.  22. 

Hcii  ad  Satnuelcm  : Ijoqttere  Domine , quia 
audit  srrvus  tuus.  J.  Reg.  5.  Telle  doit  estre 
l’attention  et  la  revercnce. 

Humilité,  etr.  Humilité  et  reverence,  laquelle 
rroistra  infiniment,  quand  nous  considérerons  à 
qui  cette  parole  s'adresse,  et  que  c’est  à l'homme  : 
Quid  est  homo  quia  reput  us  en  ni , etc.  Et  cum  hn- 
minibus  conversatus  est . Multifariam  midtisquc 
modis  o/im  Dent  loque  ns  Patribus  in  Prophétie, 


novissime  diefms  isti.s  hquutus  est  nobit  ho  mi  ni 
bus  peccatoribus  in  Fiiio. 

Maria  etùtm  retiens  reçus  pedes  Domini  audit- 
bat  verbum  illiur.  Luc.  <0.  Parce  que  semen  est 
verbum  Dei;  la  semence  fructifie  plus  ès  vallées, 
qn’és  montagnes  : Ainsi  est-elle  comparée  à la 
pliive,  laquelle  se  ramasse  et  descend  ès  vallées. 
Moyse.  Deut.  52,  en  ce  dernier  Cantique.  Audite 
' cw fi  qua  loquor,  audiat  terva  vrrba  ori r met 
Concrcscat  ut  plmda  doctrina  mea^Jîuat  ut  rus 
cloquium  rneum , etc. 

Fans  sa  pie  n tiw  verbum  Dei.  Eccl.  4.  At  qui 
■ de  fonte  vuft  hau  rire , inet  inet  se  necesst  est ; etc. 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIME. 

DE  l’hOHNETO  DF.U  Al!  SIGNE  DE  LA  SAINCTE  CHOIX. 

Kece  mcnidmim  Irrnnaliimnm  . et  conmntmni'tiiilitr  fimliia  qnre  dicta  mit  per  propheta*  de  filin  Immini t ; 
tr tr tri n r rniin  i/rHlibut,  et  Hlndetur , et  flngethildtitr,  et  ca nipurtnr  ; et  pmtqurwt  fingeitarerlnr,  occident 
enm.  et  terlin  die  remrget.  S.  I.VC,  xvm. 

Voiry  que  nous  montons  on  Uimisalcm,  et  toutes  les  choses  qui  ont  esté  prédites  par  les  Proptaesles  du  Fits 
de  l'homme,  seront  accomplies;  car  il  sera  livré,  haffoué,  flagellé  et  uicsprisé,  et  enfin  mis  à mort , et  le 
troisiesme  jour  il  ressuscitera. 


Quand  un  prince  tient  la  prise  de  quelque  ville  | 
ou  quelque  notable  victoire  asseurée , vous  le 
voyez  à tons  propos  parler  do  la  bataille,  et  nous 
ne  cessons  jamais  de  parler  de  ce  que  nous  atten- 
dons et  desirons.  Ce  que  sçauroient  bien  dire  les 
voyageurs,  qui  désirant  leur  arrivée  en  quelque 
ville  , ne  trouvent  personne  à qui  ils  ne  deman- 
dent combien  le  chemin  est  long.  Ainsi  Nostrc- 
Scigneur  désirant  extrêmement  de  parachever 
l'œuvre  de  nostre  rédemption,  s’approchant  le 
temps  de  sa  passion,  il  en  fait  des  discours  et  pré- 
dictions à ses  apostres  en  plusienrs  lieux  , et  par- 
ticulièrement en  la  portion  evangelique  que  l’E- 
glise nostre  saincte  Mcre  nous  propose  attjour- 
d’huv  pour  l'entretien  de  nos  aines , où  Nostre- 
Seigneur,  comme  grand  eapitaine  , traite  avec  ses 
apostres  de  la  victoire  qu’il  devoit  remporter  sur 
le  péché  et  scs  complices  ; mais  auparavant  il  dis- 
court de  la  rude  bataille  de  sa  passion,  ce  que  les 
apostres  ne  comprirent  pas  pour  l’heure.  Afin 
donc  que  nous  le  puissions  entendre  , invoquons 
l’assistance  du  Sainct  Esprit,  etc.  Ave  Maria. 


I-’espouse  celcste  au  Cantique,  chapitre  t,  par- 
lant de  son  bien-aymé  Sauveur,  disoit  : Fascicu- 
htt  myrrher  tiileetut  ment  rni/ii , inter  ubera  mett 
cnmmnrabitur  : Mon  bien-aymé  m'est  un  faisseau 
de  myrrhe  , il  demeurera  entre  mes  mammelles. 
Cette  cspousc  . âmes  chrestiennes , ou  c’est  l'E- 
glise , ou  c’est  l'atne  devote  qui  est  eu  l’Eglise,  et 
comme  que  ce  soit,  par  ces  paroles  qu'elle  dit  par 
le  sage  Salomon , elle  monstre  que  Nnstre-Sei- 
gneur  vray  Espoux,  et  de  l’ame  et  de  l’Eglise,  lny 
estoit  perpétuellement  en  mémoire , comme  le 
plus  aymé  de  tous  les  avmez,  et  plus  aymablc  de 
tous  les  aymables.  Vous  sçavez  que  l’amitié  est 
ennemie  mortelle  de  l’nubly,  dont  les  anciens 
quand  ils  la  pcignoicnt,  luy  [nettoient  pour  de- 
vise sur  ses  habits  : Æsta.t  et  hyemt,  pmctil,  et 
prnpe , mors  et  vita  l’esté  et  l’hyver , prés  et 
loin,  la  vie  rt  la  mort  ; comme  voulant  dire  qu'elle 
n’onhlioit  ny  en  prospérité , ny  en  adversité , ny 
près , ny  loin,  ny  en  la  vie,  ny  en  la  mort 
; Mais  cette  espouse  ne  dit  pas  seulement  qn’elle 
| l'aura  tousjours  en  sa  mémoire , entre  scs  mam- 


Digitized  by  Google 


04 


SERMON 


nielles , en  son  sein,  en  son  cœur  ; ains  comme 
un  bouquet  odoriférant , pour  monstrer  qu'elle 
prendrait  une  grande  consolation  en  cette  sou- 
venance ; et  non  seulement  comme  un  bouquet, 
mais  comme  un  bouquet  de  myrrhe  : 1a  myrrhe 
est  tres-soücfve  à l’odeur,  mais  sou  suc  est  tres- 
amer.  La  chere  espousc  donc  dit  que  son  bien- 
ayme  luy  sera  comme  un  faisscau  de  myrrhe  sur 
son  cœur,  pour  monstrer  qu'elle  se  ressouvien- 
drait à jamais  des  amertumes  de  sa  passion  dou- 
loureuse, fasciculus  jnyrrluv , etc.  Ce  qui  est  en- 
core dit  avec  ejttreme  élégance  par  le  prophète 
royal  David  : Myrrha  cl  gutta,  cl  cassia  à vesli- 
mentis  luis,  ex  quibus  rlelectaverunt  tcfiliee  re- 
ÿum  in  honore  luo  (1)  : car  parlant  au  Messie,  il 
luy  dit  : La  myrrheet  la  goutte  d’icelle,  et  la  casse, 
c'est  à dire , l'odeur  de  ces  prcticuscs  liqueurs , 
vient  de  tes  vestemens. 

Qui  sont  les  vestemens  du  Sauveur?  sinon  sou 
corps  et  son  a me,  comme  dit  l'apostrc  : Formant 
servi  accipiens  insimilitudincm  hnminum foetus, 
cl  habilu  inventas  ut  homo  (2).  Et  ce  corps  ici  et 
l’amc  mesme  ne  respirent  que  l'odeur  de  myrrhe, 
c'est  h dire  de  grandes  consolations  provenantes 
d’un  fondement  douloureux,  qui  est  la  passion, 
lesquels  vestemens  viennent  des  maisons  d'yvoire 
tres-pures  du  ciel  et  de  la  glorieuse  Vierge. 

C’est  donc  la  continuelle  odeur  que  sentent  les 
saincls  et  l'Eglise,  que  la  consolation  de  la  pas- 
sion , c'est  ce  qu’enseigne  S.  Paul  : Rccngitntc 
cum  qui  totem  sustinuit  à pcccaloribus  atlversus 
sentclipsum  contrai/iclionem  , ul  ne  faligemint 
ttni rnis  vestris  tlrjicicnlcs  (3).  Ressouvenez-vous 
de  celiiv  qui  a sousteuu  et  souffert  une  si  grande 
contradiction  de  la  part  des  pécheurs , afin  que 
vous  ne  perdiez  point  courage.  El  à quoy  luy- 
mesme  nous  excite,  disant  : O vos  omnes  qui 
transilis  per  viam , aUcnditc  cl  vidclc  si  est  rlo- 
lor  sicut  tiolor  meus  .-  O vous  tous  qui  passez  par 
la  voyc  de  ce  monde,  considérez  et  voyez  s’il  y a 
douleur  semblable  à la  mienne.  Ce  qui  a csmeu 
l'Eglise  vraye  espousc  de  Noatre-Seigueur,  à tas- 
cher  par  tous  moyens  de  maintenir  en  la  mémoire 
de  scs  eufans  et  disciples,  la  passion  de  nostre  di- 
vin Sauveur;  et  |>arlant  entr 'autres,  aujourd’huy 
elle  mut  cet  Evangile  en  avant,  elle  dédie  à cette 
commémoration  tout  le  caresme,  elle  la  repré- 
sente au  sainct  sacrifice  de  la  Messe,  à tous  coups 
elle  en  parle, et  pour  briefvemcn  t à toutes  les  heures 
rafraischir  cette  souvenance,  elle  enseigne  à cha- 
cun de  faire  le  signe  de  la  croix  à tous  propos.  En 
ses  Eglises  elle  propose  incontinent  le  crucifix  , 
en  scs  processions  le  crucifix,  sur  les  Eglises, 
aux  chemins , et  en  tous  ses  exercices  elle  met 

(t)  Psal.  »uv.—  (*)  Philip,  u.—  p)  Heb.  xu. 


tousjours  le  signe  de  la  croix  : et  de  vray  com- 
ment pourrait-elle  plus  proprement  et  bricfvc- 
ment  représenter  à nostre  entendement  la  passion 
de  Nostre-Seigneur  ? 

Mais  parce  que  sur  ce  fait  on  a voulu  censurer 
l'Eglise,  et  nos  adversaires  ont  voulu  dire  qu'il  y 
avoit  de  la  superstition , il  nous  faut  un  peu  arres- 
ter  pour  voir  leurs  raisons,  et  ne  penser  pas  que 
ce  soit  hors  de  propos  ; car  1rs  raisons  que  les  ad- 
versaires tiennent  estrr  les  principales  contre  l’u- 
sage du  signe  de  la  croix,  sont  sans  aucune  force. 
Allons  par  ordre  en  ce  faict , car  il  y a plusieurs 
difficulté/  entre  l’Eglise  et  les  adversaires. 

I La  première  est , que  les  adversaires  sousticn- 
I nent  qu'il  n'en  faut  point  faire , et  s'il  y en  a de 
faites,  les  rompre  et  les  gaster.  L’Eglise  dit  le  con 
! traire,  et  voicy  nos  raisons. 

t . La  mémoire  de  la  passion  est  utile  , comino 
j’av  dit , et  diray  : Dites-moy  au  nom  de  Dieu  , 
ponrquoync  sera  i clic  aussi  utile  en  signe  comme 
eu  parole  ? Et  qui  lie  voit  que  s'il  est  utile  aux  fi- 
dèles de  leur  ramentevoir  la  passion  de  Jesus- 
Christ  par  paroles,  il  le  sera  aussi  delà  leur  repré- 
senter par  signes. 

S.  .'Nostre  Seigneur  mesme  honorera  sa  croix  , 
pourquov  donc  ne  l’honorerons- nous  pas?  Or 
qu’il  soit  vray,  en  S.  Matthieu  24,  il  est  dit  : En- 
tre les  autres  signes  et  prodiges  qui  arriveront  au 
jourdu  jugement,  que  le  siguedu  Eils  de  l'Homme 
apparoistra  au  ciel  : Signttm  apparebit  filii  hn- 
minis  in  cœlo.  Quel  signe  ? la  croix  sans  doute  , 
mes  freres,  car  quel  autre  signe , je  vous  prie  ? 
I.'estendart  de  ce  prince  paroistra,  il  n'en  faut 
pas  douter  , car  tous  les  peres  interprètent  ainsi 
l'Escriture.  Je  sais  bien  que  Calvin  et  les  autres 
citez  chez  Marlorat,  interprètent,  Signum  id  est, 
ftlius  ip.se  hominis,  qui  tant  manifeste  parebit, 
ac  si  ctlitio  signa  omnium  in  se  oculos  convertis- 
set.  Voyez  un  peu  comme  ou  manie  l'Escriture  : 
quand  il  y a signum,  ils  interprètent  rem  iji 
sam  : quand  il  y a corpus,  ils  interprètent  si- 
gnant. 

Mais  outre  celte  apparition  nous  en  avons  d'au- 
tres, lesquelles,  quoy  que  non  si  authentiques, 
sont  ucanlmoins  dignes  de  foy.  Car  Eusehe  ra- 
conte , Constantin  le  Grand  la  vit , comme  luy- 
inesmc  récite,  avec  ces  mots  : In  Imc  signa  vin— 
ces  (1),  tu  vaincras  en  ce  signe.  Puis  du  temps  de 
Constance  sur  le  mont  d’Olivct.  Au  temps  de  Ju- 
lien l’Apostat , voulant  iceluy  faire  redresser  le 
temple  judaïque  en  desdain  des  catholiques,  il  ap- 
parut un  cercle  argentin  au  ciel  avec  la  croix.  Au 

(I)  Eus.,  I.  t vitre  Censi.  Cjrill.  Hier,  et  bac  de  rc 
Naz-  c.  ar.  2 in  Jul.  l'rusp.  in  lib.  de  promiss.  di- 
vinis. 


POUR  LE  DIMANCHE  I 

temps  ü'Àrcailiiw  quand  il  alloit  contre  les  Per- 
sans. Du  temps  d’Alfonce  Albuguergue  de  Bar- 
gua  en  l'une  des  contrées  des  Indes , il  en  appa- 
rut une. 

5.  Parce  que  l’Eglise  en  a pratiqué  dés  les  pre- 
miers siècles , tesmoin  S.  Denis  en  sa  hiérarchie 
ecclesiastique , où  il  dit  qu'en  toutes  choses  on 
usoit  du  signe  de  la  croix.  Juslinus  ad  GentUcs 
respondel , cur  ad  orientent  orent  Christiania  rur 
dextera  se  signent,  elaliis  bencdicanl  cum  signo 
crucis  ? quia,  ait,  meliora  sunt  danda  Deo  (1). 
Tertulien  dit  que  les  fidèles  faisoient  le  signe 
(le  la  croix  1 chaque  pas,  ad  omnem  progres- 
sant, etc. 

Vous  semble-t-il  pas  que  nous  avons  raison  de 
suivre  plustost  la  pratique  de  l’ancienne  Eglise , 
que  les  fantaisies  et  difficulté!  de  ces  nouveaux 
venus  ? Or  quelles  raisons  je  vous  prie  propo- 
sent-ils ? 

1.  Que  la  croix  fut  dommageable  à Nostre-Sci- 
gneur,  donc  elle  est  détestable.  Mais  si  le  signe 
et  l’instrument  de  la  douleur  que  Nostre-Seigneur 
snutfrit  est  détestable , la  douleur  mesme  et  la 
passion  de  Nostre-Seigneur  le  serait  bien  davan- 
tage ; la  croix  u'avoit  point  de  mal  en  soy , et  fut 
embrassée  volontairement  de  Nostre-Seigneur,  et 
par  icelle  il  est  arrivé  à sa  gloire  et  exaltation  , 
comme  dit  S.  Paul  aux  Pltilippiens  : llumiliavil 
semclipsum  p t'opter , quod,  etc. 

S.  Parce  que  l’enfant  serait  fol , qui  se  plairait 
à voir  le  gibet  où  sou  pere  aurait  esté  pendu  ; ne 
pensons  donc  plus  à la  passion. 

Responsc.  Mais  si  la  passion  de  Jesus-Christ 
n’est  pas  seulement  un  supplice , ains  un  sacri- 
fice , certainement  la  croix  est  non-seulement  un 
gibet , mais  un  autel  sur  lequel  a esté  consommé 
l'oeuvre  de  nostre  rédemption  - eu  cette  qualité 
elle  doit  estre  en  vénération  à tous  les  tideles , sa 
mémoire  leur  doit  estre  recommandable , et  son 
signe  précieux.  Et  misérables  sont  ceux  qui  te  re- 
jettent avec  tant  de  inespris  et  d’horreur,  car  par 
cela  ils  donnent  à counoistre  qu'ils  n'ont  point 
part  à ce  qui  a esté  opéré  en  la  croix , etc.  Et 
comment  peut  - on  accorder  ceux  qui  esLimeut  se 
rendre  ignomiuieux  par  la  croix  , avec  S.  Paul , 
qui  dit,  qu'il  ne  se  veut  plus  glorifier  qu'en  la 
croix  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  : Absit 
mihi  gloriari  nisi  in  cruor  Domini  noslri,  etc. 
Galat.  6.  Prœdtcamux  Christum  cruciftxum; 
Judevis  quittent  seantlidiim,  ( ienlihut  auteni  stul- 
titiani  .-  Ipsis  auteni  vocatis  Jutheis  algue  Grie- 
cis  Christum  Dci  virlutem  et  Dei  sapienliani. 
Non  enim  indicavi  me  scire  aliquid  inter  vos 
nisi  Jcsupi  et  hune  crucifixion.  1.  Corilltll.  Mut  U 

(I)  Lib.  de  cor.  mililis 

II. 
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ambulant  quoi  serpe  dicebam  vobis  inimieos  cru- 
cis Christi.  Philip.  5. 

De  plus  nos  adversaires  disent , qu’il  ne  faut 
pas  luy  porter  l’honneur  qu’on  luy  porte  ; l’E- 
glise au  contraire.  Voicy  les  raisons  pourquoy . 

Premièrement  tout  ce  qui  est  consacré  à Dieu 
est  digne  d’estre  honoré  ; ou  cette  saincte  figure 
est  dediée  à Dieu,  donc,  etc.,  que  tout  ce  qui  est 
dédié  i Dieu,  soit  digne  d’estre  honoré  ; on  le 
prouve  parce  que  l’Escriturc  l'appelle  quasi  par- 
tout sainét.  Pourquoy  appelle-t-on  le  dimancho 
sainct  ? Pourquoy  l'escabeau  des  pieds,  sainct  ? 
So/ve  calccamcnta  paient,  locus  enim  in  quo  stas , 
terra  snncla  est  (1).  Le  psalmistc,  In  noctibus 
extollite  manies  retirât  in  sancta,  id  est  Deo  de 
cala;  et  au  psal.  PS,  Adorate  scabcllum  pedum 
ejus  quoniam  snneitun  est  : Cet  escabeau  est  le 
temple,  comme  disent  les  Chaldccns,  c'est  l'arche 
de  l'alliance,  comme  disent  les  llcbrcux,  et  comme 
que  ce  soit  c’est  tousjours  pour  nous.  Et  on  infère 
de  là  efficacement,  que  cette  saincte  figure  est 
digne  d’estre  honorée , puisqu'elle  est  consacrée 
à Dieu. 

5.  A raison  de  tout  ce  qui  est  dit  cy-devant  : 
car  si  Nostre-Seigneur  l’a  colloquée  au  ciel , s’il 
l’a  monstréc  avec  de  si  signalez  elfets,  n’est-ce  pas 
nous  la  rendre  honorable  ? 

4.  Parce  que  la  croix  nous  a esté  comme  le 
sceptre  et  siege  royal  de  Nostre  - Seigneur , Et 
principalus  ejus  super  luunerum  ejus,  au  psal.  93. 
Commovealur  a facic  ejus  univers  a terra.  Dicitc 
in  gentibus  quia  Dorninus  regnavit  (a).  Selon  la 
version  des  septante  interprètes , il  y avoit  à li- 
gna (3).  Mais  au  récit  de  Justin,  les  Juifs  osterent 
ce  mot. 

Si  donc  la  croix  est  le  signe  du  pouvoir  et 
royaume  de  Nostre-Seigneur,  pourquoy  ne  l’ho- 
norerons nous  pas  ? etc. 

Que  si  le  buisson  où  Dieu  comparut  meritoit 
tant  de  respect , etc. 

Si  l’arche  d’alliance,  comme  il  est  dit  au  psal. 
131 . Inlroibo  in  teibernacuh  ejus,  adorabo  in  loco 
ubi  steterunt  paies  ejus , etc.  Il  se  peut  propre- 
ment tourner.  Adorabo  locam  vcl  scabcllum  pe- 
dum ejus.  Pourquoy  non  ce  siege  royal?  Ego  si 
exaltatus  fuero  à terra  omnia  Ira/tiitn  ait  me  ip- 
sum ( tanqiutm  omnium  Princepsct  Dont!  tels)  (1). 

3.  Pour  les  grands  etfecls  qu'il  plnist  à Dieu  de 
faire  parce  memorial,  et  particulièrement  con- 
tre les  démons  qui  la  haïssent,  de  quoy  Laclance 
rend  tesmoignage,  I.  4,  c.  27,  et  Gncg  Nas. 
oral.  i.  et  2.  in  Jut.  Il  vit  parmy  les  sacrifices  et 
augures  les  diables,  comme  il  desirait  , il  se  signe, 

(l)Evod.  ni. — (2)  Isa.  ix. — (ô)  lu  dial,  cuui  tri- 
phone. — (4)  Jean,  n . * 
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ils  disparoisscnt.  A qnoy  tendent  toutes  ces  vi- 
sions ? etc. 

6.  Parce  qu'en  sa  ligure  qui  estoit  le  serpent 
d'airain , elle  fut  honorée  avant  que  d’estre  (1), 
pourquoy  lion  en  sa  mémoire  après  avoir  esté  ? 
Ht  su  ut  exaltwit  Moyses  serpentent,  itn  exaltart 
npoi'tetfdium  ho  mi  rus  (2). 

7.  Parce  que  cette  vénération  est  tres-ancienne 
en  l’Eglise , Tertulien  respond  aux  Gentils  qui 
tançoient  ceux  qui  adorent  la  croix.  Constantin 

(f)Num.  xxi. — (2)  Joan.  m. 


défendit  qu'on  n'y  pendit  plus  personne,  afin 
qu'elle  fut  en  honneur  et  non  pas  en  horreur  : Ht 
honori  es  s et.  non  horrori.  Aug.  Serm.  i 8 de  ver- 
bis.  Theodose  défendit  qu'on  ne  la  peignit  plus 
en  terre.  Cum  vidisset  humi  crurent  crigi  jussit , 
dicens , cruce  Domini  frontem  et  pectus  munirc 
debemus , et  pedibus  eam  terimus  (1). 

8.  Nos  anciens  portaient  la  croix  au  col  , 
comme  tesmoigneS.  Grégoire  Nissene  de  sa  sœur 
Macrine,  etc. 


(!)  Paul.  diac.  lib.  rct.  Rom. 


SERMON 

POUR  UE  MERCREDY  DES  CENDRES. 


t'.nm  jrjunatis  noliic  fieri  sirut  hypocrittr  tristes,  exterminant  enim  faciès  suas,  ut  paretotl  hominibtts 

jejunantes.  Matth.  VI. 

t.luanil  vous  jeusncrez,  dit  Noslrc-Seigneur,  n'imilcz  point  les  hypocrites,  qui  paroisscol  tristes  et 
abattus  de  visage,  afin  que  leur  jeusne  soit  ronnu  des  hommes. 


Ces  quatre  premiers  jours  tle  la  sainctc  quaran- 
taine sont  Tomme  le  fondement  et  l'entrée  d’i- 
rclle,  et  eniceux  nous  nous  devons  spécialement 
préparer  pour  bien  observer  le  caresme  , et  nous 
disposer  à bien  jeusner  la  saincte  quarantaine  ; 
r’est  pourquoi  j'ay  dessein  de  vous  parler  en  cette 
exhortation , des  conditions  qui  doivent  accom-  : 
pagner  le  jeusne , pour  le  rendre  bon  et  méritoire 
devant  Dieu  ; mais  brièvement  et  le  plus  fami- 
lièrement qu'il  me  sera  possible  : ce  que  j’obscr- 
veray  tousjours , tant  au  discours  que  je  ferayau- 
jourd’liuy , qu'en  ceux  que  je  desire  vous  faire 
tous  les  jeudis  et  dimanches  du  caresme,  qui  se- 
ront les  plus  simples  et  propres  pour  vostre  ins- 
truction , que  je  pourray. 

Or  pour  parler  maintenant  du  jeusne , et  de  ce 
qu'il  faut  faire  |>our  bien  jeusner  ; il  faut  avant 
toutes  choses  sçavoir,  que  le  jeusne  de  soy  n'est 
pas  une  vertu , quoy  que  souventes-fois  il  en  soit 
un  acte  ; car  les  justes  et  les  peeheurs , les  chres- 
tiens  et  les  payens,  jeusnent  : et  les  anciens  phi- 
losophes jcusiioienl  souvent , et  recominaiidoient 
fort  le  jeusne  , sans  que  [Kiur  cela  l'on  pùt  dire 
qu'ils  fussent  vertueux,  ny  qu'ils  pratiquassent 
nue  vertu  en  jensnant,  puisque  le  jeusne  de  soy 
u'est  pas  une  vertu,  sinon  eu  tant  qu'il  est  accom- 
yngné  des  conditions  qui  le  rendent  agréable  il  ' 


Dieu,  d’où  vient  qu'il  profite  aux  uns,  et  non 
aux  autres,  parce  qu’il  n'est  pas  pratiqué  egale- 
ment de  tous  ; ce  qui  se  voit  souvent  aux  person- 
nes du  monde,  lesquelles  pensent  que  pour  bien 
jeusner,  il  ne  faille  sinon  se  garder  de  manger 
des  viandes  prohibées.  Or  cette  pensée  est  trop 
grossière , pour  entrer  dans  l'esprit  des  religieu- 
ses et  personnes  dediées  à Dieu , comme  sont 
celles  à qui  je  parle , lesquelles  savent  bien  qu'il 
ne  suffit  pas  pour  bien  jeusner , de  jeusner  exté- 
rieurement , si  l’on  ne  jeusne  encore  intérieure- 
ment , et  si  le  jeusne  de  l'esprit  ri'accompagne 
celuy  du  corps. 

C’est  pourquoy  Nostre  Seigneur,  qui  a institué 
le  jeusne , a bien  voulu  enseigner  à ses  apostres 
comme  il  falloit  jeusner  , pour  en  tirer  du  profit 
et  de  l'utilité  ; car  sçaehant  que  pour  tirer  la  force 
et  l’efficace  du  jeusne , il  falloit  Vire  autres  cho- 
ses que  de  s'abstenir  des  viandes  prohibées , il 
instruit  ses  disciples , et  en  leurs  personnes  tous 
les  chrestiens , des  conditions  qui  le  doivent  ac- 
compagner, ainsi  que  nous  voyons  en  l'Evangile 
de  ce  jour. 

Or  le  jeusne  bien  pratiqué  a cette  propriéle 
de  fortifier  l'esprit,  et  l’elever  à Dieu  ; de  morti- 
fier la  chair  et  la  sensualité , et  l'assujettir  à la 
raison  ; de  donner  force  pour  vaincre  et  amortir 


c. 
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les  passions,  el  siinnonlpr  1rs  tenlatinns;  cl  (Kir 
le  jensne  le  cœur  est  mieux  dispose  [smr  servir 
Dieu  plus  purcuirut , cl  s'occuper  es  choses  spiri- 
tuelles. 

J'ay  donc  pensé  <pie  Pc  ne  srroit  pas  une  chose 
inutile , de  vous  dire  ce  ipi'il  Tant  faire  pour  bien 
jeusner  la  sainctr  quarantaine;  car  bien  que  Ions 
les  chrestiens  soient  obligez  de  le  sravoir  et  de  le 
pratiquer,  si  est-ce  que  les  religieuses  et  person- 
nes dédiées  à Dieu , y ont  une  plus  |iarticuliere 
obligation  Or  entre  toutes  les  conditions  requi- 
ses pour  bien  jeusner , je  tnc  eonlcntcray  de  vous 
en  marquer  trois  principales , sur  lesquelles  je 
vous  diray  familièrement  quelque  chose. 

La  première  condition  est , qu’il  faut  jeusner 
de  tout  son  cœur,  c'est  à dire  de  bon  cœur,  gé- 
néralement et  entièrement.  S.  Bernard  parlant  du 
jensne , dit  qu'il  faut  sravoir  non  seulement  pour- 
quoy  il  a esté  institué,  mais  encore  comme  il  se 
doit  garder.  Il  dit  donc  que  le  jeusne  a esté  ins- 
titué de  Nostre-Seigneur,  pour  remede  à nostre 
bourbe  et  à nostre  gourmandise  : et  pourcc  que 
le  péché  est  entre  au  inonde  par  la  bourbe , il  faut 
aussi  que  ce  soit  la  bouche  qui  fasse  pénitence  , 
par  la  privation  des  viandes  prohibées  et  défen- 
dues par  l'Eglise,  en  s'abstenant  d'icelles  l'espace 
de  quarante  jours.  Mais,  dit  ce  glorieux  S. , comme 
ce  n'est  pas  nostre  bouche  seule  qui  a offense 
Dicu,  ains  aussi  tous  les  autres  sens  et  membres 
du  cor[is  ; il  faut  que  nostre  jeusne  soit  general 
et  entier , cl  que  nous  les  fassions  tous  jeusner 
par  la  mortification  ; car , comme  dit  ce  grand  S. , 
si  nous  avons  offensé  Dieu  par  les  yeux  , par  les 
oreilles,  par  la  langue,  et  par  tous  les  autres 
sens  du  corps,  pourquoy  ne  les  ferons-nous  pas 
jeusner  ? 

Or  non  seulement  pour  bien  observer  lesaincl 
jeusne,  il  faut  faire  jeusner  les  sens  extérieurs 
du  corps , mais  encore  les  puissances  et  facultcz 
intérieures  de  l'ame , c'est  à dire  l'entendement , 
la  mémoire  et  la  volonté , d'autant  que  l'homme 
a péché,  et  du  corps,  et  de  l’esprit. 

Helas  ! combien  de  péchez  sont  entrez  en  l'ame 
par  la  convoitise  des  yeux , et  par  les  regards  dé- 
réglez ! c'est  pourquoy  il  les  faut  faire  jeusner  eu 
les  portant  baissez , et  ne  leur  permettant  pas  de 
regarder  des  choses  vaincs  et  illicites  ; il  faut  aussi 
faire  jeusner  les  oreilles,  les  cmpeschant  d'enten- 
dre des  discours  superflus  et  inutiles , qui  ne  ser- 
vent à rien  que  de  remplir  l’esprit  de  vaines  ima- 
ges et  représentations;  il  faut  aussi  faire  jeusner 
la  langue  , ne  luy  permettant  pas  de  dire  des  cho- 
ses inutiles  et  superflues  ; en  somme,  il  faut  re 
trancher  les  discours  vagabonds  de  l'entende- 
ment, les  vaines  images  et  représentations  de 
nostre  mémoire , et  tenir  la  bride  à nostre  vo- 


lonté, à re  qu'elle  n'ayme  ny  ne  tende  qu'au  sou- 
verain bien,  et  par  ce  moyen  accompagner  le 
jeusne  extérieur  du  corps,  et  de  l'interieur  de 
l’esprit. 

C'est  ce  que  nous  veut  représenter  l'Eglise  en 
ce  sainct  temps  de  carcsmc  , nous  exhortant  île 
faire  jeusner  nos  yeux,  nos  oreilles  et  nostre  lan- 
gue, et  pour  cela  elle  quitte  tous  ses  chants  de 
rejouyssancc , afin  de  mortifier  l'ouve,  ne  disant 
plus  d'allelura,  qui  est  un  chaut  d'allegressc , et 
se  revest  de  couleur  sombre  et  obscure,  pour 
mortifier  la  veuc  : et  pour  nous  montrer  que  pen- 
dant cette  saiuete  quarantaine , il  faut  accompa- 
gner le  jeusne  extérieur  de  l’interieur , elle  nous 
dit  aujuurd’huy  ces  paroles  du  Gcnese  : Mc- 
mento  honut  tfuin  pulvix  ex  , et  in  putverem  re- 
verterix , Hessouviens-toy , A homme,  que  tu  es 
|mudrc  et  cendre,  et  que  lu  retourneras  en  cen- 
dre ; comme  si  elle  nous  vouloit  dire , A homme  , 
ressouviens- toy  que  lu  es  mortel  ; ressouviens- 
loy  de  ta  fin  derniere , et  que  ce  ressouvenir  te 
porte  à quitter  maintenant  toutes  les  considéra- 
tions plaisantes,  joîcuses  et  agréables,  pour  rem- 
plir ton  entendement  et  ta  mémoire  de  pensées 
ameres,  aspres  et  douloureuses,  faisant  non  seu- 
lement jeusner  le  corps  par  l'abstinence  des  vian- 
des prohibées,  mais  encore  l’esprit  par  telles  peu 
sées  et  considérations. 

Les  chrestiens  de  la  primitive  Eglise , (tour 
mieux  observer  le  sainct  carcsme , s’absteuoient 
pendant  tout  ce  temps  des  conversations  ordi- 
naires avec  leurs  amis  , et  sc  retiroient  en  soli- 
tude , et  en  des  lieux  écartez  du  commerce  du 
monde;  et  les  chrestiens  d'environ  l'an  -tuo  apres 
la  venue  de  Piostrc  Seigneur,  estoientsi  soigneux 
de  bien  faire  la  sainctc  quarantaine , qu'ils  ne  sc 
contentoient  pas  de  s'abstenir  des  viandes  prohi- 
bées : mais  encure  ils  ne  mangeoient  ny  poissons, 
ny  lail,ny  beurre,  ains  se  nourrissoicnl  seule- 
ment d'herbes  et  de  racines;  et  non  contens  du 
faire  jeusner  le  corps  de  la  sorte  , ils  faisoient  eu 
corc  jeusner  l'esprit  et  toutes  les  puissances  de 
l'ame,  et  en  sigue  de  pénitence  ils  mettoieut  un 
sac  sur  leur  teste  avec  de  la  cendre,  et  retrau- 
choienl  les  conversations  ordinaires  pour  faire 
jeusner  la  langue  et  l'otiye  , ne  parlant  ny  oyant 
aucunes  choses  vaines  et  inutiles.  Et  pendant  ce 
temps , ils s’exerçoient  |iarticulicrcmetit  à l'orai- 
son et  méditation  , et  à de  grande»  et  aspres  pe 
nitences , par  lesquelles  ils  matloient  leur  chair , 
et  faisoient  jeusner  tous  leurs  membres,  et  tous 
leurs  sens  extérieurs  et  intérieurs  ; mais  le  tout 
gayement , et  d'une  franche  liberté , sans  force 
ny  contrainte , et  ainsi  leurs  jeusne*  esloieut  faits 
d'un  cœur  entier  et  general  ; car  puisque  ce  n'csv 
pas  la  bouche  seule  qui  a poché , mais  encore  tous 
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lis  autres  sens  de  nostrc  corps,  et  que  toutes  les 
puissaures  de  nostrc  aine  , nos  liassions  et  appé- 
tits sont  remplis  d'iniquilez,  il  est  bien  raisonna- 
ble. pour  rendre  tioslrc  jeusnr  entier  et  méri- 
toire, qu'il  soit  general,  c'est  à dire,  qu'il  soit 
pratique  par  le  corps  et  par  l'esprit,  qui  est  la 
première  condition  qu'il  Faut  observer  |>our  bien 
jeusncr. 

La  seconde  est , de  ne  |ioinl  jeusncr  par  vanité, 
ains  par  cbarité,  et  avec  humilité;  car  si  nostre 
jeusne  n'est  fait  en  charité , il  ne  sera  point  mé- 
ritoire ni  agréable  à,  Dieu.  Tous  les  anciens  pères 
l'ont  ainsi  déclaré;  mais  particulièrement  le  grand 
S.  Augustin,  S.  Ambroise,  et  S.  Thomas.  Le 
grand  apostre  S.  Paul , en  l'Epistre  que  nous  li- 
sions dimanche  à la  saincte  Messe , exhortait  les 
Corinthiens,  pour  rendre  leurs  œuvres agrealdes 
il  Dieu , de  faire  toutes  choses  eu  charité , et  par 
charité;  donc  si  nostre  jeusuc  est  fait  sans  cha- 
rité , il  sera  vain  et  inutile  ; parce;  que  le  jeusne , 
comme  toutes  nos  autres  œuvres,  qui  ne  sont  pas 
faites  en  charité , ne  peuvent  aussi  estre  agréa- 
bles 1 Dieu  ; car  quand  vous  vous  disciplineriez 
tous  les  jours,  et  feriez  de  grandes  prières  et 
oraisons,  si  vous  n'avez  la  charité  , cela  ne  vous 
profitera  point  ; et  quand  mesine  vous  feriez  îles 
miracles,  si  vous  n'avez  la  charité,  cela  n’est  rien; 
bien  davantage,  si  vous soutiriez  le  martyre  sans 
la  cbarité , vostre  martyre  ne  \ audroit  rien , ny  ne 
serait  point  méritoire  devant  les  yeux  de  Dieu. 

Je  dis  de  plus,  que  si  vostre  jeusuc  n'est  encore 
fait  avec  humilité,  et  que  l'humilité  n'accompagne 
la  charité,  il  ne  vaut  rien,  ny  ne  peut  estre  agréa- 
ble à Dieu.  (Quelques  philosophes  payeus  ont 
jeusné  ; mais  parre  que  leur  jeusne  a été  sans  hu- 
milité, il  n'a  pas  été  regardé  de  Dieu  Plusieurs 
grands  pécheurs  jeusnoient,  mais  d'autant  qu'ils 
sont  sans  charité  et  sans  humilité,  ils  n'en  reti- 
rent aucun  profit  ; tout  ce  que  vous  faites  sans  cha- 
rité , dit  1e  grand  apostre,  ne  vous  profitera  de 
rien  : le  mesme  peul-ou  dire  de  l'humilité.  Si 
donc  vous  jeusnez  sans  humilité,  vostre  jeusne 
ne  vaudra  rien  ; et  si  vuus  manquez  d’humilité, 
il  est  certain  que  vous  manquez  aussi  de  charité  ; 
parce  qu'il  est  impossible  d'avoir  la  charité  sans 
estre  humble,  et  d'estre  véritablement  humble 
sans  avoir  la  charité,  ces  deux  vertus  ayant  une 
telle  sympathie  et  convenance  par  ensemble , 
qu'elles  ne  peuvenbjamais  aller  l'une  sans  l'autre. 

Mais  qu'est  ce  que  jeusncr  par  humilité?  c'est 
ne  point  jeusncr  par  vanité,  ce  qui  se  fait  en  plu- 
sieurs manières  ; mais  je  me  coutcutecay  de  vous 
en  dire  une,  pour  ne  pas  cltarger  vostre  mémoire 
de  beaucoup  de  choses.  .Icusner  doneques  par  va- 
nité, c'est  jeusncr  par  sa  propre  volonté,  d'autant 
que  la  propre  volonté  n'est  poiul  sans  vanité  : 
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et  qu'est-ce  que  jeusncr  par  sa  propre  volonté  ? 
c'est  jeusncr  comme  nous  voulons,  et  non  point 
comme  les  autres  veulent:  c'est  jeusncr  en  la  fa- 
çon qu'il  nous  plaist,  et  non  point  comme  l'on 
nous  ordonne  et  conseille. 

Vous  treuverez  des  personnes  qui  veulent  jeus- 
ner  plus  qu’il  ne  faut,  et  d'autres  qui  ne  veulent 
pas  jeusncr  autant  qu'il  faut  : qui  fait  cela,  sinon  la 
vanité  et  propre  volonté?  car  tout  ce  qui  vient  de 
nnus-mesmes  nous  semble  tousjours  meilleur,  et 
plus  aisé  à faire  que  ce  qui  nous  est  ordouné  et 
enjoint  |>ar  les  autres,  quoy  que  plus  utile  et  plus 
propre  pour  nostrc  perfection.  Cela  nous  est  natu- 
rel, et  vieutdu  grand  amour  que  nous  nous  purtons 
à nous-mesmes  ; ce  qui  fait  que  tout  ce  qui  vient 
de  nostre  propre  choix  cl  élection,  nous  l'estimons 
et  l'aymous  beaucoup  plus  que  ce  qui  vient  d'au- 
Iruy,  et  y avons  tousjours  une  certaine  complai 
sance  qui  nous  facilite  les  choses  les  plus  ar- 
dues et  difficiles  ; et  cette  complaisance  procédé 
pour  l’ordinaire  de  vanité.  Vous  treuverez  des 
personnes  qui  voudroul  jeusncr  tous  les  samedis 
de  l'année,  et  non  le  carcsme;et  d'autant  que  ce 
jeusne  vient  de  leur  propre  volonté,  il  leur  sem- 
ble qu'il  est  plus  sainct,  et  qu'il  les  conduira  à 
une  plus  grande  |ierfcction,  que  ne  feroit  pas  le 
jeusne  de  carcsme  qui  leur  est  commandé.  Qui 
ne  voit  que  ces  personnes  ne  veulent  pas  jeusncr 
comme  il  faut,  ains  comme  elles  veulent. 

Il  y en  a d’autres  qui  veulent  jeusncr  plus  qu'il 
ne  faut,  et  c'est  de  quoy  se  plaiguoit  le  grand 
apostre  écrivant  aux  Homains:y///u.t  creilil  se  man- 
ducarc  omnia.  qui  nulcm  injirmus  est  n/us  mandu- 
ee/(l).?ious  nous  trouvons  en  peine, disoit-il,  avec 
deux  sortes  de  personnes  : les  uns  veulent  manger 
des  viandes  prohibées,  et  ne  veulent  pas  jeusncr 
comme  il  faut,  le  pouvant  faire,  et  d'autres  qui  sont 
infirmes  qui  ne  veulent  manger  que  des  herbes,  et 
veulent  jeusner  plus  qu'il  ne  faut.  Il  s’en  treuve 
encore  aujourd'hui'  plusieurs  parmi  le  monde,  de 
cette  première  sorte,  et  qui  allèguent  des  raisons 
pour  manger  des  viandes  prohibées  sans  néces- 
sité, ne  se  contentant  pas  de  celles  de  caresme  ; 
mais  je  ne  suis  pas  ici  pour  parler  à telles  sortes 
de  gens,  d'autant  que  c'est  à des  religieuses  à qui 
j'adresse  ce  discours.  Je  ne  parleray  doneques  que 
de  ceux  qui  veulent  jeusncr  plus  qu'il  ne  faut, 
parce  que  c'est  d'ordinaire  avec  eux  qu'on  a plus 
de  peine  ; car  quant  aux  premiers,  uous  leur  fai- 
sons clairementvoirqu'ils contreviennent  aux  com- 
mandemens  de  l'Eglise,  et  désobéissent  à la  loy 
de  Dieu  ; qui  nulcm  injirmus  est  o/us  maïuiucci. 

Il  y eu  d'autres  qui  sont  foibles  et  infirmes,  qui 
ne  peut  eut  pas  jeusner,  avec  lesquels  ou  a plus  de 
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peine,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  ouyr  de  rai-  i 
sons  |xiur  sçavoir  qu'ils  ue  sont  pas  obligez  de 
jeusncr  plus  qu'il  ne  Tant,  c'est-à-dire  plus  qu'ils 
ne  peuvent,  et  ne  veulent  point  user  des  viandes 
qui  leur  sont  ordonnées  et  necessaires  pour  leurs 
infirmitez.  Certes,  ces  personnes  ne  veulent  pas 
jeusner  par  humilité,  ains  par  vanité,  et  de  leur 
propre  volonté,  ne  reconnoissant  pas  qu’estant 
foiblcs  et  infirmes,  elles  feroieut  beaucoup  plus 
pour  Dieu,  de  se  soubmettre  et  d'user  des  viandes 
qu'on  leur  ordonne,  et  ne  pas  jeusner  par  l'or- 
donnance de  ceux  à qui  elles  doivent  obeyr,  que 
de  le  faire  de  leur  propre  volonté  ; car  si  bien  à 
cause  de  leur  faiblesse,  la  bouche  ne  peut  pas 
jeusner  ; il  faut  qu’elles  se  contentent  de  faire 
jeusner  tous  les  autres  sens  du  corps,  et  h s pas- 
sions et  puissances  de  l'aine. 

Ne  jeusnez  point,  dit  nostrc-Seigneur,  connue 
les  hypocrites,  lesquels  quand  ils  jcusnenl  sont 
tristes  et  nielancboliques,  nfln  d’estre  louez  et 
estimez  des  hommes,  Cum  jejunatis  milite  fieri 
sicut  hypocritœ  tristes  ; exterminant  cnirn faciès 
suas  , ut  pareant  haminibus  jejunnnles  .-  Mais 
quand  vous  jeusnez,  que  voslrc  jeusue  su  fasse  eu 
secret,  et  ne  soit  point  veu  des  hommes  et  pour 
cela  lavez  voslre  face  et  oignez  voslrc  chef,  et  r os- 
tre Pere  celeste  qui  voit  le  secret  de  vostre  cœur 
vous  en  recompensera  : Tu  aulem,  cum  jejunas, 
unge  capul  tuuin , et  faciem  tua m lava,  ne  vidca- 
ris  haminibus  jejunans.  sed  Patri  tua , qui  est 
in  abscomlito  ; et  Pater  tuus  qui  videt  in  abscon- 
dito  reddel  libi.  Or  Nostre-Seigncur  uc  vouloit 
pas  dire  que  nous  ne  nous  devions  point  soucier 
de  l'edificaliuu  du  prochain  : ft  non  certes!  Pro- 
vbUntcs  enim  bo/ut,  non  tantum  coram  Peo,  sed 
etiam  coram  haminibus  (1).  Nous  avuus  soin,  dit 
le  grand  apostre , de  faire  nos  bonnes  œuvres 
non  seulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant 
les  hommes  (2)  : et  Nostre-Seigncur  tnesme  en 
l'Evangile,  nous  ordonne  de  donner  bon  exem- 
ple à nostre  prochain  : Sic  luccat  lux  vestra  co 
ram  haminibus , ut  videant  opéra  vestra  bona , et 
glorijiccnt  Patrem  vestrum  qui  in  ccelis  est,  que 
vostre  lumière  (dit  il  ) luise  devant  les  hommes, 
afin  que  voyant  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorilicnt 
rostre  Pere  celeste.  Donc  ceux  qui  jeusnent  la 
sainetc  quarantaine  ue  s'eu  doivent  |>oiiit  cacher,  ! 
puisque  l'Eglise  l'ordonne,  car  il  est  bon  que 
chacun  sçache  que  nous  gardons  ses  cotnmandc- 
mens,  et  observons  le  jeusue,  d'autant  que  nous 
sommes  obligez  de  donner  bonne  ediliration,  et 
d'osier  tout  sujet  de  scandale  à nos  freres.  Mais 
quand  Nostre  Seigneur  dit  : Faites  vostre  jeusue 
en  secret,  il  veut  dire , ne  le  faites  |>oint  pour  es 
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tre  veus  ny  estimez  des  créatures  ; ne  faites  point 
ce  que  vous  faites  pour  les  yeux  des  hommes  ; 
soyez  soigneux  de  les  bien  édifier  : mais  ne  faites 
point  vos  œuvres,  afin  qu’ils  vous  estiment  saincts 
et  vertueux  ; ne  faites  point  comme  les  hypocri- 
tes, ne  taschez  point  de  paroistre  plus  saincts 
que  les  autres,  en  faisant  plus  de  jeusues  et  de 
pénitences  qu'eux. 

Le  glorieux  S.  Augustin,  en  la  réglé  qu'il  a 
escrite  pour  ses  religieux  et  eu  celle  des  reli- 
gieuses, ordonne  qu'on  suive  la  vie  commune, 
comine  voulant  dire,  ne  soyez  pas  plus  vertueux 
que  les  autres,  suivez  la  communauté  autant  qu'il 
vous  sera  possible  : ne  faites  pas  pins  de  jeusues, 
d'aiislerilez  et  de  mortifications  qu’il  vous  en  est 
ordonné;  faites  seulement  ce  que  les  autres  font/ 
et  ce  qui  vous  est  commandé  par  vos  règles, et  vous 
contentez  de  cela  ; car  bien  que  le  jeusue  et  les 
autres  pénitences  puissent  estre  bonnes  et  loua- 
bles, si  est-ce  ueantmoius  que  n'estant  pas  faites 
par  ceux  avec  lesquels  vous  vivez,  il  y a de  la 
singularité  et  par  conséquent  de  la  vanité,  ou  du 
moins  de  la  tentation  de  vous  sur-rslimcr  à ceux 
qui  ne  fout  pas  comme  vous,  et  d'avoir  quelque 
complaisance  en  vous-inesmc,  comme  si  vous  es- 
tiez plus  saiucl  que  ceux  qui  ne  font  pas  telle 
chose  : et  parlant,  suivez  la  communauté  en  tout . 
dit  le  grand  S.  Augustin,  que  les  forts  et  robus- 
tes mangent  ce  qui  leur  est  donné,  et  se  conten- 
tent de  garder  les  jeusues  marquez  |>ar  leurs  ré- 
glés, et  que  les  foihlcs  et  infirmes  reçoivent  ce  qui 
leur  est  présenté  pour  leurs  infirmitez,  sans  vou 
loir  faire  ce  que  font  les  robustes,  et  que  les  uns 
et  les  autres  ne  s’amusent  point  à regarder  ce  que 
celuy-cy  mange,  et  ce  que  celui-là  ne  mange  pas, 
mais  que  chacun  su  contente  de  faire  ce  qui  lui 
est  ordonné,  et  parce  moyeu  vous  éviterez  la  va 
uité  et  particularité. 

11  s'en  treuvo  quelquefois,  lesquels  |>our  faire 
voir  que  ce  n’est  pas  mal  Tait  de  ne  pas  suivre  la 
vie  commune,  se  couvrent  de  prétextes,  et  rap- 
portent l'exemple  de  S.  Paul  premier  hcrmite,  qui 
demeura  plusieurs  années  dans  une  grotte  sans 
ouyr  lasaincte  Messe,  disant  qu'ils  |>euvcnt  donc 
bien  à sou  imitation  demeurer  retirez  en  solitude 
sans  sortir  pour  aller  aux  offices  divins.  O certes! 
vous  vous  trompez;  car  ce  qu’en  a fait  S.  Paul, 
n'a  esté  que  par  une  inspiration  particulière  de 
Dieu,  qui  doit  estre  admirée,  et  non  pas  suivie  et 
imitée.  Dieu  lui  inspira  cette  retraite  si  extraordi- 
naire, pour  rendre  recommandables  lesdcserlsqui 
dévoient  par  après  estre  habitez  par  tant  de  si 
saincts  religieux  : mais  ce  n'esloit  pas  ncanlmoins 
afin  que  chacun  suivisl  sa  maniéré  de  vie,  ains 
afin  qu’il  fusl  à tous  un  tuiiwiret  prodige  de  vertu 
pour  estre  admiré,  cl  non  pas  imité  ; autant  eu 
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devons-nous  faire  de  la  vie  du  grand  S.  Simeon 
Stilite,  qui  demeura  quarante-quatre  ans  sur  une 
colonne,  faisant  chaque  jour  deux  cents  actes 
d'adoration,  par  des  génuflexions  ; car  il  faisoit 
cela  aussi  bien  que  S.  Paul  premier  hermite, 
par  une  inspiratiou  toute  particulière  de  Dieu, 
qui  vouloit  faire  voir  en  ce  sainct  un  prodige  et 
un  miracle  de  saincteté  ; et  comme  dès  cette  vie 
il  y a des  hommes  qui  sont  appelez  pour  mener 
une  vie  toute  celeste  et  angélique,  et  laquelle  on 
doit  considérer  avec  revercnce,  non  poursuivre 
leurs  exemples  , mais  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  leur  a faites  ; et  ne  faut  pas  penser 
que  pour  les  imiter,  il  seroit  mieux  de  se  retirer  à 
part  sans  converser  avec  les  autres  ny  faire  ce 
qu’ils  font,  en  s'addonnant  à de  grandes  péniten- 
ces, et  faisant  des  choses  extraordinaires,  ü non! 
dit  S.  Augustin,  ne  paroisse/  point  plus  vertueux 
que  les  autres,  contentez-vous  de  faire  ce  qu'ils 
font. 

Faites  donc  vos  œuvres  en  secret,  et  non  pour 
les  yeux  des  hommes,  et  ne  laites  pas  comme  l'a- 
raignée. ains  comme  l’avette,  qui  est  le  symbole 
de  l'aine  humble  : l'araignee  fait  son  travail  à la 
veuë  de  tout  le  monde,  et  jamais  en  secret  ; elle 
va  filant  et  ourdissant  sa  toile  par  les  vergers, 
d'arbres  en  arbres,  dans  les  maisons,  aux  fenes- 
tres  et  planchers  : en  somme,  elle  travaille  tons- 
jours  en  public,  en  quoy  elle  ressemble  aux  esprits 
vains  et  hypocrites,  qui  ne  peuvent  rien  faire  en 
secret,  ains  font  toutes  leurs  œuvres  pour  estre 
veus  et  admirez  des  hommes  ; aussi  telles  œuvres 
ne  sont  que  toiles  d’araignées,  propres  à estre  jet- 
tées  dans  le  feu  d’enfer.  Mais  les  aveltcs,  comme 
plus  sages  et  prudentes,  font  leur  miel  en  secret 
dans  leur  ruche,  où  personne  ne  les  peut  voir,  se 
bastissant  de  petites  cellules  pour  travailler  en  ca- 
chette, enquoy  elles  représentent  fort  bien  l’aine 
humble,  qui  est  tousjours  retirée  en  soy-mesme, 
sans  rechercher  aucune  gloire,  y prétendre  au- 
cune loüange  de  ce  qu’elle  fait,  tenant  son  inten- 
tion secrette,  se  contentant  que  Dieu  seul  voyeet 
commisse  ses  œuvres.  Je  vous  rapporteray  un 
exemple  sur  ce  sujet  de  S.  Pachome,  mais  fami- 
lièrement; car  c'est  ainsi  que  je  veux  tousjours 
traiter  avec  vous  : ce  grand  sajnet  s’estant  une  fois 
aperceu  qu’un  de  ses  religieux  ayant  fait  deux 
nattes  par  jour,  les  avoit  exposées  à la  veuë  de 
tous  les  autres  religieux,  il  reconnut  tout  aussi- 
tost  que  cette  action  procedoit  de  vanité,  quoy 
que  pas  un  de  ces  bons  pères  ne  pensast  pour- 
quoy  ce  bon  frere  faisoit  cela,  d’autant  qu’ils  n’al- 
loient  point  picquotant  sur  les  actions  les  uns  des 
autres,  ils  ne  |»ensoient  qu'à  faire  simplement 
leur  devoir,  et  n'estoicut  point  comme  ceux  qui 
vont  tousjours  esphichant  et  examinant  les  actions 


du  prochain,  faisant  sur  tout  ce  qu’ils  voycntdes 
commentaires  et  des  interprétations  : O!  certes, 
ccs  bons  religieux  ne  faisoient  point  cela,  et  ne 
pensèrent  rien  de  celuy  qui  avoit  ainsi  rstendu  ses 
deux  nattes.  Mais  S.  Pachome,  qui  estoit  son  su- 
périeur, et  à qui  seul  appnrtenoit  d’examiner  les 
mouvemens  qui  l'avoient  poussé  à cela,  entra  un 
peu  en  considération  sur  cette  action  ; et  comme 
Dieu  donne  toujours  sa  lumière  à ceux  qui  con- 
duisent les  aines,  il  luy  fit  connoîstrc  que  ce  re- 
ligieux avoit  esté  poussé  d’un  esprit  de  vanité  et 
de  complaisance,  d’avoir  fait  deux  nattes  en  un 
jour  et  qu'il  ne  les  avoit  ainsi  mises  et  exposées  à 
la  veuë  des  autres,  sinon  afin  qu'on  vid  qu'il  avoit 
bien  travaillé,  estant  pour  lors  la  coustume  de 
ces  anciens  religieux,  de  gagner  leur  vie  au  tra 
vnil  de  leurs  mains,  exerçant  leur  corps  au  travail 
manuel,  et  leur  esprit  à la  prière,  joignant  ainsi 
l'action  avec  l'oraison  et  contemplation.  Or  leur 
travail  plus  ordinaire  estoit  de  faire  des  nattes,  et 
chacun  en  devait  faire  une  par  jour,  et  celuy -ci  en 
ayant  fait  deux  pensoit  estre  plus  habile  que  les 
autres,  et  pour  se  faire  estimer  les  avoit  exposées 
à leur  veuë  ; mais  S. Pachome,  qui  avoit  l'esprit  de 
Dieu,  les  lui  fit  jeter  au  feu,  et  puis  dit  A tons  les 
religieux  qu'ils  priassent  Dieu  pour  celuy  qui  avoit 
travaillé  pour  l'enfer;  et  outre  ce,  le  fit  mettre 
cinq  mois  en  prison  pour  pénitence  de  sa  faute, 
luy  ordonnant  de  faire  deux  nattes  chaque  jour, 
afin  de  servir  d’exemple  à tous  les  autres,  et  leur 
apprendre  à faire  leurs  actions  avec  esprit  d'Iiumi 
lité,  et  non  de  vanité. 

Cum  jeju/iatis  nolite fie  ri  sicut  hypocrite* , tris- 
tes. Que  vostre  jeusne  donc,  dit  Nostrc-Seigneiir, 
11e  ressemble  point  à celuy  des  hypocrites,  qui  font 
des  mines  melancholiques,  et  qui  ne  regardant 
qu’à  l'extérieur,  n’estiment  saincts  que  ceux  qui 
sont  maigres,  pasles  et  deffaits,  comme  si  la  sainc- 
teté consistoit  en  cela.  C’est  une  grande  misere 
de  l'esprit  humain,  qui  11c  regarde  qu’à  l’apparence 
extérieure  des  choses,  et  est  si  plein  de  vanité 
qu'il  Tait  quasi  toutes  ses  œuvres  pour  paroistre 
devant  les  hommes  ; mais,  dit  Rostre- Seigneur, 
11e  faites  pas  cela  ; car  c’est  ce  que  font  les  hypo- 
crites , ains  que  vostre  jeusne  se  fasse  en  secret 
pour  plaire  aux  yeux  de  vostre  Pere  celeste,  qui 
regardera  et  vous  en  recompensera. 

La  troisiesme  condition  qu’il  faut  avoir  j>our 
bien  jeusner,  et  laquelle  est  en  quelque  façon 
comprise  en  celle  que  nous  venons  de  dire,  c'est 
de  ne  regarder  que  Dieu  seul , et  de  faire  tout 
pour  luy  plaire , se  retirant  en  soy-mesme,  nous 
contentant  que  sa  divine  majesté  et  ses  anges 
voyent  et  connoissent  nos  bonnes  œuvres.  Et 
quoy  «pie  tous  les  homme»  ne  doivent  rechercher 
en  tout  ce  qu'ils  font  que  de  plaire  à Dieu  seul, 
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si  est  ce  <|iie  les  religieux  et  personnes  qui  luy 
sont  plus  spécialement  dediëes , le  doivent  faire 
avec  un  soin  tout  particulier , ne  visant  qu'à  le 
contenter  et  lui  estre  agréable.  C’est  ce  que  dit 
tres-bien  Cassian  ce  grand  pere  de  la  vie  spiri- 
tuelle , au  livre  de  ses  collations , qui  est  certes 
admirable,  et  il  y a eu  des  saincts  qui  en  faisoient 
tant  d'estat,  qu'ils  ne  se  couchoient  jamais  sans 
en  avoir  leu  un  chapitre  pour  recueillir  leur  es- 
prit en  Diefi  : Que  nous  proBtera-t-il  de  faire  nos 
actions,  dit-il,  pour  les  yeux  des  hommes?  rien 
que  vanité  et  complaisance , qui  ne  serviront  que 
pour  l'enfer  ; mais  si  nous  faisons  nostre  jeusne 
et  toutes  nos  œuvres  pour  plaire  à Dieu  seul , 
nous  travaillerons  pour  l’eternité,  sans  nous  com- 
plaire à nous-mesmes , ny  sans  nous  soucier  si 
nous  sommes  veus  des  hommes  ou  non,  d'autant 
que  ce  n'est  point  d'eux  que  nous  attendons  nostre 
recompense. 

Il  faut  donc  faire  son  jeusne  en  humilité  et  en 
vérité,  c’est-à-dire  pour  Dieu,  et  pour  plaire  à luy 
seul , et  non  pas  en  mensonge  et  hypocrisie , et 
tic  faut  point  s'amuser  à de  vaines  recherches , 
pour  sçavoir  si  tous  sont  obligez  au  jensne  ou  non, 
et  pourquoy  il  est  commandé , il  surfit  de  sçavoir 
qu'il  est  ordonné  pour  faire  pénitence,  à cause 
du  péché  que  nostre  premier  pere  Adam  commit 
en  rompant  le  jeusne  qui  luy  avoit  esté  com- 
mandé , par  la  deffensc  que  Dieu  luy  avoit  faite 
de  manger  du  fruit  de  l'arbre  deffendu  ; et  pour 
ce,  il  faut  que  la  bouche  fasse  penilenee,  en  s'ab- 
stenant des  viandes  prohibées  par  la  saincte 
Eglise.  C’est  à quoy  plusieurs  ont  de  la  diffi- 
culté ; mais  je  ne  suis  pas  icy  pour  leur  repondre; 
je  diray  seulement  que  ceux  qui  contreviennent 
aux  ordonnances  et  cotnmandemens  de  Dieu  et 
de  la  sainr.te  Eglise,  et  qui  font  des  interpréta- 
tions sur  ce  qui  leur  est  ordonné,  et  veulent  faire 


les  discrets  sur  les  choses  commandées , sc  met- 
tent en  péril  de  mort  et  de  damnation  eternelle  ; 
car  toutes  les  raisons  de  leur  propre  volonté  et 
discrétion  humaine  contraires  à la  volonté  de 
Dieu,  ne  sont  dignes  que  du  feu  elernel. 

Enfin,  pour  conclure  ce  discours,  je  dis  encore 
que  pour  bien  observer  le  jeusne  de  la  saincte 
quarantaine,  il  faut  faire  trois  choses.  La  pre- 
mière , que  vostre  jeusne  soit  entier  et  general , 
c'est  à dire,  que  vous  fassiez  jeusner  tous  les  mem- 
bres et  sens  de  vostre  corps,  et  toutes  les  puis- 
sances de  vostre  ame , portant  la  veué  basse , ou 
du  moins  plus  basse  qu'à  l'ordinaire , gardant 
plus  de  silence , ou  gardant  plus  celuy  qui  vous 
est  ordonné  plus  ponctuellement  qu'à  l’accous- 
luméc,  mortifiant  l'onye  et  la  langue,  pour  n'ouyr 
ny  dire  aucune  chose  vaine  et  inutile,  et  l'enten- 
dement pour  ne  considérer  que  des  choses  sainctes 
et  pieuses,  tenant  vostre  esprit  attaché  aux  pieds 
au  Crucifix,  par  la  considération  des  douleurs  de 
N'oslre-Seigneur,  remplissant  vostre  mémoire  du 
souvenir  des  choses  aspres  et  douloureuses  qui 
vous  portent  à la  contrition , quittant  la  souve- 
nance des  choses  joyeuses  et  qui  apportent  de  la 
satisfaction,  tenant  encore  la  bride  à vostre  vo- 
lonté, en  mortifiant  tous  ses  désirs  et  affections, 
afin  qu'elles  ne  tendent  qu'au  souverain  bien  ; 
en  ce  faisant, *vostre  jeusne  sera  entier  et  general, 
intérieur  et  extérieur;  en  un  mot,  vous  ferez 
jeusner  le  cor|>s  et  l'esprit.  La  seconde  chose  est, 
que  vous  ne  fassiez  pas  vostre  jeusne  ny  vos  bonnes 
œuvres  pour  les  yeux  des  hommes  et  par  vanité, 
ains  en  charité  et  humilité.  Et  la  troisiesnie,  que 
vous  fassiez  toutes  choses,  et  par  conséquent 
vostre  jeusne,  pour  plaire  à Dieu  seul,  auquel  soit 
honneur  cl  gloire  par  tous  les  siècles  des  siècles. 
Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit. 
Amen. 
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lhicttu  est  /««s  m tlesrrium  à Spirilu  ut  tentarrtur  à itiahnlo.  Mattéi,  iv. 
Jésus  fut  conduit  dans  le  desert  par  le  Saincl-F.sprit  pour  estre  tenté  du  diable 


Voicy  bien  la  description  du  duel  le  plus  grand 
et  le  plus  mémorable  qui  fut  jamais  veu;  les  par- 
ties sont  tres-puissanles  île  coslé  et  d'autre,  har- 
dies et  courageuses  à toute  extrémité , les  arme» 


dangereuses,  l'inimitié  irréconciliable,  la  fin  tic 
peut  estre  que  la  victoire,  car  il  n'y  a |ioint  de 
composition  qui  puisse  terminer  ee  combat  : les 
parties  sont  Dieu  cl  le  diable,  les  armes  sont  la 
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parole  de  Dieti  : l'inimitié  est  fondée  snr  une  re-  i 
Lellion.  Description  que  l'Eglise  nous  fait  an- 
jourd’huy  pour  nous  donner  courage  semblable 
A execution;  car  nous  devons  suivre  nostre  capi- 
taine qui  se  bat  aujourd’huy,  et  nostre  vie  n’est 
qu'un  perpétuel  combat  sur  la  terre  : mais  sur- 
tout en  ce  temps  de  caresme  où  nous  aspirons  A 
la  pénitence.  11  nous  faut  attendre' de  recevoir 
des  attaques  plus  rudes  et  plus  frequentes  qu’en 
aucune  outre  saison.  Voicy  le  temps  de  nostre  j 
recolle  spirituelle  , c’est  ce  qui  fera  mettre  les  ! 
forces  ennemies  en  campagne  pour  nous  l'em- 
pesclier,  il  faut  se  battre  A bon  escient,  l'exemple 
de  Nostrc-Soigneur  est  devant  nos  yeux,  l’enncmy 
u'est  pas  invincible,  si  nous  tasrhons  de  suivre 
nostre  Maistre,  sans  doute  que  la  victoire  nous 
en  demeurera.  C'est  le  sujet  de  l'Evangile  que  je 
traiteray  maintenant;  mais  que  l'esprit  sainct  qui 
assista  Nostre- Seigneur  en  ce  combat , m'assistj  I 
pour  vous  bien  instruire,  et  vous  pour  me  bien  : 
escouter  ce  que  nous  luy  devons  demander 
par  les  intercessions  de  Nostre  - Dame.  Ave 
Marin, 

Il  y a en  ce  monde  trois  sortes  de  biens  pour 
l'homme  , l’utile , le  délectable  , l'honnestc  , et  1 
sommes  attirez  A toutes  entreprises  et  A toutes 
actions  par  l'un  de  ces  trois  moyens,  ou  par  l’U- 
tilité, ou  par  le  plaisir,  ou  par  l'honncsteté.  Mais 
il  n’v  a que  l’honnestctc  qui  soit  justement  pro- 
portionnée A nostre  volonté  ; car  que  la  volonté  \ 
s’estendc  tant  qu’elle  voudra  sur  le  désir  de  l'hon-  j 
nesteté,  jamais  elle  ne  sera  que  bonne  et  louable  : 1 
que  si  elle  s’adonne  A l’utilité  et  au  plaisir  hors 
certaine  mesure  et  limites,  elle  en  demeure  mau- 
vaise, Le  désir  de  l'utilité,  s’il  est  trop  grand  se 
tourne  en  avarice,  mais  le  désir  du  plaisir  se  peut 
trouver  en  l'esprit  et  au  corps,  et  le  corporel 
s'appelle  luxure , le  spirituel  s’appelle  gloire  et 
superbe , qui  sont  les  trois  grands  maux  de  ce 
monde  ; car  comme  dit  S.  Jean.  Omnc  quod  est 
in  munt/o  aut  est  concupiscenlia  carnis,  ont  con- 
cupiscentia  oculorum,  aut  superbia  vitœ  (1).  C’est-  1 
A-dire,  nous  nous  devons  garder  de  trois  choses,  ! 
de  la  luxure,  de  l'avarice,  et  de  la  superbe,  car 
nous  pouvons  exceder  en  désirant  trop  de  moyens 
extérieurs,  de  commodité/  au  corps,  et  troji 
d’honneur  A l'esprit.  Et  suivant  ces  trois  sortes  j 
de  vices,  Salhan  livre  aujourd’huy  trois  puissans 
assauts  A ce  grand  et  di'jn  capitaine  : car  quant 
aux  plaisirs  du  corps,  il  luy  dit  : Si  filius  Vei  es,  \ 
die  ut  lapides  isli  panes  fiant , Si  tu  es  le  (Ils  de 
Dieu , dis  que  ces  pierres  se  changent  en  pains. 
Quant  à la  superbe  : Alitte  te  dcorsum , Jettc-toy 

(I)  1.  Joan.  u. 


en  bas.  Quant  A l’avarice  : Hâte  omnia  tibi  dabo, 
Je  te  donneray  tontes  ces  choses.  Mais  bien  as- 
sailly,  bien  défendu.  Voyons  un  peu  le  tem|w  et 
les  occasions  par  le  discours  de  l'Evangile.  Tune 
ductus  est  Jésus  in  desertum  à spiritu  ut  tcnla- 
relur  à diabolo. 


1 Post  baptismum  ut  oslendat  Chris- 
j tianos  ad  pugnam  vocatos. 

Tuile  < Antrquam  prœdicarcl ,-ul  oslendat 
j vitam  prrvdicatoris  obnoxiani 
l tentationibus. 


Secessit  in  manient , ut  oslendat  lenlalionet  ubi- 
que  sequi  hominem. 


Exprimitur  ductus  sancti  Spiritus 
Ductus  est  ut  intentés  cogitcmus  de  hoc  ten- 
tnt  inné. 


Jésus 


Ut  spiritus  ncquam  victor  in  ser- 
pente vinceretur  il  Spiritu  sanclo 
in  Domino,  etc. 


In  deser- 
tum. 


Locus  idoneus  ael  liane  pufinam . 

U t (fui  vieil  in  borlo,  vinceretur  in 
hrcmn. 

Ut  oculis , auribus,  omnibusque 
corporis  sensibles  jejunarct. 

Ut  cum  corporis  castigatione 
adjungrrrt  priua/ionem  rerum 
mort  .ilium , et  inartes  gloriœ  fu- 
sant in  exemplum  nostrum. 


Ut  tenta- 
retur. 


Ut  nemincm  immune m sciamus  à 
pugna. 

Ut  Jiduciam  haberemus  vincendi. 

Ut  modum  doceret  vincendi,  et  eu - 
jus  munimur  auxilio  erudiarnur 
exempta. 


Jejunavii  quadraginta  diebus  et  quadraginta 
noclibus,  çur  hoc  quœso? 


Primo , Ut  jejunium  suo  exemplo  consccraret. 

Sccundb , Ut  jejunium  armaturam  spiritualcm 
ostenderet. 


Tertio , Ut  jejunium  ad  res  spiri  tuâtes  perd- 
piaulas  aptum  esse  medium  ostenderet. 

Quarto,  Ut  curaret  tempcrantia1  quod  Adam 
vas  tarai  g ula . 

Primo , Ergo  sequamur  exemplum.  1.  Cor.  il. 
Imitatores  mei  cslotc  sicut  cl  ego  Christi,  etc. 

Secundo,  Arma  jejunii  sumamus , quia  ciuitas 
diabolifi a me  vinccnda.  Hoc  genus  dœmoniorum 
non  ejicitur  nisi  in  oratione  et  jejunio.  Mar.  9. 

Tertio  jejunio  , L ta  mur  ad  ora/ulum.  Dan.  10. 
vers.  12.  Ex  die  quo  posais ti  cor  tuum  ut  te 
affligerez  in  conspcctu  Dei  , exaudita  sunl 
verba  tua  ; et  ante  dixerat  : Ego  luge  barri 
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trium  hcbtlomadamm  diebus,  pancm  desidera- 
bilem  non  comedi,  caro  et  vimim  non  introie- 
runt  in  os  meum. 


Quartb,  Ob  remedium  peccatorum.  1.  J orne,  3. 
Jejunaverunt  Domino , et  vidit  Deus  opéra 
eorum. 

/ Parlim  os  tendit  potes  tatem  divi- 
Postea  CSU-  j nam  , dum  non  tuile  : partini  hu- 
riit.  j manant  naluram  , dum  postea 
\ esuriit. 


Et  ecce  ten- 
talor  dixit 
ei  : 


Ille  qui  tentando  vieil  primum 
Adam , ut  vincerct  secundum. 
Tentator  ma/orum , ut  ex  bono 
opéré  malum  facial. 

Accusator  fratrum  , ut  patrem 
etiam  accusaret. 


Si  fllius  Dei  f 
es,  ( 


Ut  sciai  an  sit.  Si  non  est , ut  su~ 
perbiam  ingérât. 


Die  ut  lapi- 
des, etc. 


Qui  resp. 


Deus  dicendo  faeit,  id  facere  pa- 
ierai qui  virgam  Moysis  in  ser- 
pentent verterat . Exod.  4.  En 
gula  ; deest  illi  amœnitas  arbo- 
rum , deest  illi  conciliatrix  Eva , 
deest  illi  pomorum  spcciosa  de- 
ceptio , et  quia  non  invenit  ci - 
bum  quem  offerret  csuricnli,  vos- 
tulat  in  cibuni  saxa  muta  ri.  Amb . 
Serm.  33.  de  jejunio  Domini. 

(Deuteronome  8,  au  propos  de  la 
manne , etc, 


r-  - . . 1 iiiiiuiiL uit. 

< L’Escriture  utile  contre  les  tenta- 


tumest,non 
i ii solo  pane. 


tions , etc. 

^ Providence  de  Dieu , etc. 

Tune  nss  eum  in  saijc-  f QuomodoChristus  sedee 


tain  civ.  et  stat.  eum 
slip.  pin.  tcmpli , et 
dixit  ei  , mille  te 
dcors.  script,  est, 
etc. 
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si  tam  variis  miristjuc 
motlis  vexa  mur  à dia- 
bolo ? 


SERMON 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARESME. 

Fili  accèdent  ad  tervitutem  Dei,  prœpara  animant  tuam  ad  tenîationem,  Ecci.  n. 
Mon  fils,  qui  as  dessein  de  servir  Dieu,  prépare  ion  ame  à la  tcntalion. 


Ces  paroles  sont  de  l’ecclesiastique,  par  les- 
quelles il  advertit  ceux  qui  veulent  prétendre  à 
U perfection,  de  sc  préparer  au  combat  des  ten- 
tations; d’autant  que  c’est  une  vérité  infaillible, 
que  nul  quel  qu'il  soit , n’en  sera  exempt,  c’est 
pourquoy  Nostre  Seigneur  a voulu  luy-mesme 
estre  tenté,  pour  nous  apprendre  comme  nous  de- 
vons résister  à la  tentation,  ainsi  que  les  Evan- 
gélistes rapportent  en  l’Evangile  de  ce  jour , di- 
sant que  Nostre  Seigneur  fut  conduit  par  le 
Sainct  Esprit  au  désert  pour  estre  tenté  du  diable, 
Ducius  est  Jésus  in  desertum  à Spiritu , ut  tenta - 
retur  à diabolo  ■ Paroles  sur  lesquelles  je  tireray 
quelques  documens  pour  nostre  instruction  par- 
ticulière, le  plus  familièrement  qu’il  me  sera  pos- 
sible. 

Premièrement  je  remarque  que,  bien  que  nul 
ne  puisse  estre  exempt  des  ten  tâtions,  nul  pour- 
tant ne  les  doit  rechercher,  ny  aller  de  soy-mesme 
au  lieu  de  la  tentation  : car  pour  l'ordinaire  celuy 
qui  cherche  le  péril  périt  en  iccluy,  Qui  amal  pe- 


riculum,  in  il/o  peribit  (1).  Ccst  pourquoy  les 
Evangélistes  disent  que  Nostre  Seigneur  fut  con- 
duit par  le  Sainct-Esprit  au  desert  pour  estre 
tenté,  pour  nous  apprendre  que  ce  ne  fut  point 
par  son  choix,  je  dis  quant  à sa  nature  humaine, 
qu’il  alla  au  lieu  de  la  tentation,  ains  qu'il  y fut 
porté  par  l’oheyssancc  qu’il  devoit  i son  Pcre  cé- 
leste. 

Je  treuve  deux  histoires  dans  l'Escriturc  saincte 
de  deux  princes  qui  ont  esté  tentez,  qui  nous 
serviront  d'exemples  sur  ce  sujet,  dont  l’un  re- 
chercha la  tentation  et  périt  en  icelle  : et  l'autre 
au  contraire,  la  rencontrant  sans  la  rechercher 
la  surmonta  et  en  demeura  victorieux.  Le  premier 
exemple  est  de  David,  lequel  au  temps  qu’il  de- 
voit aller  à la  guerre  et  que  son  armée  estoit  au 
front  de  son  ennemy,  il  s’en  alla  promener  sur  les 
galleries  de  son  palais,  comme  s’il  n'eust  eu  rien 
à faire  qu  a passer  le  temps,  et  sc  tenant  ainsi 

(I)  Ecci.  m. 
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liai»  l'oisiveté,  il  (ut  surmonté  par  la  tentation  ; 
d'autant  que  lietsabée  eette  dame  imprudente  sc 
vint  baigner  en  un  lieu  d’oil  elle  pouvoit  estre 
veuë  du  palais  royal , et  David  s'amusant  à la  re- 
garder, ce  qui  fut  cause  qu’il  périt  en  la  tentation, 
laquelle  il  avoit  recherchée  par  son  oysivelé.  En- 
quoy  vous  voyez  comme  l'oysiveté  est  une  grande 
amorce  pour  la  tentation;  et  ne  dites  pas,  je  ne 
recherche  point  la  tentation,  mais  je  me  tiens  seu- 
lement sans  rien  faire,  c’est  assez  pour  estre  tenté, 
et  la  tentation  a une  force  iherveilteuse  sur  nous 
quand  elle  nous  trouve  oyscux.  Et  si  David  fust 
allé  à la  guerre  au  temps  qu’il  csloit  obligé  (l’y 
aller,  ou  qu'il  se  fust  occupe  à quelque  chose  se- 
lon son  estât,  la  tentation  n'eust  pas  eu  la  force  de 
l'attaquer,  ou  (lu  moins  de  le  surmonter,  comme 
elle  fit. 

L’autre  exemple  est  du  jeune  prince  Joseph  , 
vice-roy  d’Egypte,  qui  ne  rechercha  nullement  la 
tentation , de  sorte  que  la  rencontrant  il  ne  périt 
|M)inl  eu  icelle , ains  eu  demeura  victorieux  : vous 
sçavez  comme  il  fut  vendu  par  ses  frères,  et 
comme  la  femme  de  son  maistre  le  porta  dans  la 
tentation  ; Mais  luy  qui  n’avoit  jamais  pris  plaisir 
aux  caresses  de  sa  inaistrcssc,  luy  résista  généreu- 
sement et  demeura  vainqueur  et  triomphant,  luy 
respondant  ces  paroles  : quomodn  possitm  hoc 
matum faeerc,  ctpcccarc.  in  Dominant  (1)  ? Com- 
ment pourrois-je  faire  ce  mal  et  pecher  contre 
mon  Seigneur  ? 

Or  si  nous  sommes  conduits  par  l’esprit  de 
Dieu  au  lieu  de  la  tentation,  ne  craignons  point, 
ains  tenons-nous  assurez  qu’il  nous  rendra  victo- 
rieux, mais  ne  l'allons  pas  chercher  pour  saincts 
et  généreux  que  nous  puissions  estre,  car  nous  ne 
sommes  pas  plus  vaillans  que  David,  ou  que  Nos- 
Irc  Seigneur  mesine  qui  ne  la  voulut  point  re- 
chercher \ostre  ennemy  est  comme  un  chien 
attaché,  si  nous  ne  l'approchons  il  ne  nous  fera 
aucun  mal,  bien  qu'il  tasclie  à nous  espouvanter 
en  abboyaut  contre  nous  à guise  d'un  chien  en- 
ragé, comme  dit  S.  Augustin,  Lalrare  potes! , 
sollicitare  potest , mordere  omnino  non  potrst, 
nisi  vo/entrm . 

Mais  voyons  un  peu,  je  vous  prie , la  vérité  des 
paroles  que  nous  avons  prises  pour  sujet  de  cette 
exhortation  et  comme  c'est  une  chose  certaine, 
que  nul  ne  peut  éviter  la  tentation  venant  au  ser- 
vice de  Dieu  : Nous  en  pourrions  donner  plu- 
sieurs exemples,  mais  un  seul  me  suffira,  qui  est 
rapporté  pur  S.  Luc  aux  actes  des  apostres.  Ana- 
uias  et  Saphira  firent  vœu  de  se  consacrer , eux 
et  leurs  biens,  à Dieu  pour  acquérir  la  perfection 
dont  les  premiers  ehrestieus  faisaient  profession 


I en  se  soubmettant  à l'obeyssanee  des  apostres  ; ils 
n'eurent  pas  plutost  pris  ce  dessein,  que  voilà  la 
tentation  qui  les  attaque,  ainsi  que  dit  S.  Pierre  à 
Ananias  et  à Saphira  : Car  tentavit  Sntanas  cor 
taum  rnentiri  te  Spiri/ui  snneto  tpàd  utiqae  can- 
otait vrdtis  tenture  Spiritual  Domini  ? Qu i vous 
a tentez  de  venir  mentir  au  Sainrl-Esprit.  De 
mesme  le  grand  apostre  S.  Paul  dés  qu'il  coin- 
| mença  à servir  Dieu,  et  qu’il  se  fut  rangé  au 
Christianisme,  le  voilà  incontinent  attaqué  d'une 
tentation  tres-farheuse  pour  tout  le  reste  de  sa 
vie,  luy  qui  cependant  qu’il  estoit  ennemy  de 
Dieu  et  qu'il  persecutoit  les  chrcstiens,  n'avoit 
| jamais  scnly  les  attaques  d'aucune  tentation,  au 
moins  n'en  tesmoigne  t-il  rien  par  ses  escrits,  ains 
seulement  après  qu'il  fut  converti . ('.'est  donc  nu 
document  fort  necessaire,  à seavoir  que  ccluy  que 
nous  donne  le  Sainct-Espril  de  préparer  nostre 
aine  à la  tentation,  puisque  nous  devons  estre  as- 
; seurez,  qu’en  quelque  lieu  que  nous  soyons,  et 
; pour  parfaits  que  nous  puissions  estre,  la  tentation 
nous  attaquera.  C'est  pourquoy  il  se  faut  prépa- 
rer, cl  sc  |ionrvoir  des  armes  necessaires  pour 
combattre  vaillamment,  afin  de  remporter  la  vic- 
toire, puisque  la  couronne  n’est  que  pour  les  vain- 
queurs : Aemn  coronabi'ur,  nisi  qui  légitime  ccr- 
taverit  (1),  dit  le  grand  apostre,  bien  que  nous 
ne  devions  jamais  nous  fier  à nos  forces,  ny  cil 
nostre  vaillance,  allant  de  nous-inesmes  recher- 
cher la  tentation  pour  la  penser  combattre  et  ter- 
rasser : mais  nous  devons  nous  tenir  fermes  si 
nous  la  rencontrons  où  l'esprit  de  Dieu  nous  aura 
|iortcz,  nous  confiant  qu'il  nous  Tortillera  et  pro- 
tégera contre  toutes  les  embusches  et  attaques  de 
nos  ennemis. 

Voyous  maintenant  de  quelles  armes  se  servit 
Nostre  Seigneur  et  souverain  maistre,  pour  sur- 
> monter  l'eiinemy  qui  le  vint  tenter  au  desert  : 
Certes  elles  ne  furent  autres,  sinon  celles  de  la 
foy  se  servant  des  paroles  de  l’Escrilure  sainetc 
pour  repousser  scs  tentations.  Et  c’est  de  ses 
armes  dont  parle  le  prophète  dans  le  psaume  no- 
uante, Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi  (2),  que 
nous  disons  tous  les  jours  à Coinplics,  lequel  con- 
tient une  doctrine  admirable.  Il  dit  donc  comme 
! s'ileuslparléauxchrestiens.ouàquelqu’un  en  par- 
ticulier. O que  vous  estes  heureux  ! vous  qui  estes 
armez  de  la  vérité  de  Dieu;  car  elle  vous  servira  de 
bouclier  contre  foutes  les  attaques  de  vosVnnemis, 
I et  fera  que  vous  demeurerez  victorieux  : Aon  lime- 
bit  à timoré  noelurno,  à sngitta  votante  in  die,  à 
neftotio  perambaiante  in  tenebris , ub  incursu  et 
damonio  meridiano.  Ne  craignez  donc  point,  ù 
ames  benistes,  qui  estes  armées  de  l'armeurc  de 


M (leu.  ix. 


(1)  11.  Timul.  II.  — (2)  Psal.  Xc. 
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venté,  le»  craintes  nocturnes  ; car  vous  n'y  tré- 
bucherez point,  iiv  les  sagettes  qui  volent  en  l'air 
en  plein  jour  ; car  elles  ne  vous  sçauruient  oficn- 
ser  ; ne  craignez  point  aussi  les  négociations  qui 
se  font  en  la  nolct,  ni  l’esprit  qui  marche  et  se  fait 
voir  en  plein  midv.  .s, 

C)  ! que  Noslrc -Seigneur  etinaistre  estoit  divi- 
nement bien  arme  de  I u meure  de  vérité  , puis 
qu'il  estoit  la  vérité  mesme  ? Or  cette  vérité  dont 
parle  le  psalmiste , u'est  autre  que  la  foy  ; et  qui- 
conque est  armé  de  la  foy,  ne  doit  rieu  craindre , 
parce  qu'elle  est  l'unique  arme , necessaire  pour 
combattre  et  eonfondre  nostre  ennemy  ; car  qui 
est-ce  qui  |Hjtirra  nuire  à celuy  qui  dira  avec  une 
véritable  confiance,  Crctlo  in  Oeum  Palrcnt  om~ 
nipolentem , Je  croy  en  Dieu,  qui  est  nostre  Pere, 
et  nostre  Pere  tout-puissant.  Certes,  en  disant 
ces  paroles , nous  moustrons  bien  que  nous  ne 
nous  coulions  point  à nos  forces , ains  que  ce 
n'est  qu'en  la  seule  vertu  de  Dieu , que  nous 
espérons  de  remporter  la  victoire,  n'allant  point 
de  nous-mesmes  au  devant  de  la  tentation , par 
aucune  présomption  d'esprit  , ains  seulement 
quand  Dieu  permet  qu'elle  nous  attaque  et  vienne 
rechercher  au  lieu  mi  nous  sommes  , ainsi  quelle 
lit  à Nostre-Scigneiir  dans  le  desert , lequel  sur- 
monta son  ennemy,  en  se  servant  des  paroles  de 
la  saincte  Escriture  sur  toutes  les  tentations  qu'il 
luy  présenta. 

Sur  quoy  il  faut  que  nous  scaebions  que  Nostre 
Seigneur  ne  fut  pas  tenté  comme  nous  autres , 
parce  que  la  tentation  ne  pouvoit  pas  eslre  en  luy, 
comme  elle  est  eu  nous;  car  il  estoit  comme  un 
fort  inexpugnable  dans  lequel  elle  ne  pouvoit 
nullement  entrer , estant  tout  de  mesme  qu'un 
homme  qui  serait  vestu  du  liant  en  bas  de  fin 
acier,  lequel  ne  pourrait  en  façon  quelconque 
estre  ollVnsé  par  l'epée  , parce  qu'elle  glisserait 
de  part  et  d'autre , sans  le  pouvoir  aucunement 
endommager.  I.a  tentation  pouvoit  bien  environ- 
ner Nostre- Seigneur,  mais  elle  ne  pouvoit  entrer 
en  luy,  ny  faire  aucune  lezinn  à sou  intégrité  et 
puretc  très  parfaite.  Ce  qui  u'est  pas  ainsi  de  nous 
autres , car  si  bien  par  la  grâce  de  Dieu  , nous 
évitons  la  coulpe  et  le  péché,  ne  consentant  pas 
aux  tentations,  nous  demeurons neantmoins  pour 
l'ordinaire  nu  peu  blessez  de  quelque  importu- 
nité, trouble  ou  émotion  qu'elles  laissent  en 
nostre  cœur. 

.Mais  poiirquoy  Nostre  Seigneur  se  servit-il  des 
armes  de  la  foy  pour  résister  aux  tentations  de 
l'ennemy?  car  il  ne  la  pouvoit  avoir,  d'autant 
qu'il  avoit  dés  l'instant  de  son  incarnation  une 
counoissancr  Ires-parfaite  eu  la  |>artie  supérieure 
de  son  aine,  de  toutes  les  choses  que  la  foy  nous 
enseigne  : Il  est  vray.  mais  ce  qu'il  fit  eu  cela  ne 


fut  pour  autre  subjet  que  pour  nous  enseigner 
ce  que  nous  devions  faire  en  telles  occasions.  Ne 
recherchons  donc  point  d’autres  armes  ny  d’au- 
tres moyens , pour  surmonter  nostre  ennemy,  et 
refuser  nostre  consentement  à la  tentation , sinon 
de  dire  ces  paroles  de  la  foy.  Credo,  Je  croy  ; et 
que  croyez-vous?  Je  croy  en  Dieu,  mon  Pere 
tout-puissant , Credo  in  Deunt  Patrem  omnipn- 
j tentent. 

■ S.  liemard  sur  ce  psalme , Qui  habitat  in  adju- 
torio  Altiuimi , appelle  cette  crainte  nocturne 
pusillanimité  etcoüardise , et  traitant  de  la  crainte 
de  Dieu  , dit  qu'il  y en  a de  quatre  sortes  ; à si-a- 
voir, la  crainte  des  mondains  , la  crainte  des  ser- 
viteurs, la  crainte  de  ceux  qui  commencent  a 
servir  Dieu , et  la  crainte  des  enfans.  Mais  afin 
de  traiter  ce  subjet  plus  familièrement  pour  nostre 
instruction,  je  me  coutentcray  de  dire  que  les 
craintes  nocturnes  dont  |>arle  lu  |>salmiste , sont 
de  trois  sortes.  La  première  est  la  crainte  des 
(uresseux  : la  seconde , celle  des  enfans  : et  la 
troisiesme , celle  des  délicats. 

La  crainte  est  d'ordinaire  la  première  tentation , 
que  l'ennemy  présente  A ceux  qui  sont  résolus 
de  servir  Dieu;  car  dés  aussi-tost  qu'on  leur 
| enseigne  ce  qu'il  faut  faire  pour  acquérir  la  per- 
fection , 6 Dieu  ! disent-ils , jamais  je  ne  pourra) 
faire  cela  , et  leur  semble  qu'il  est  du  tout  im- 
I possible  d'y  pouvoir  parvenir,  et  ils  diraient  vo 
i lonliers  : la  perfection  qu'il  faut  avoir  céans  , et 
cette  sorte  de  vie  et  de  vocation,  est  trop  emi- 
nente  pour  moy,  je  n'y  sçaurois  atteindre,  lia  ! 
ne  vous  troublez  pas , et  ne  faites  pas  ces  chi- 
mères d'apprehension , de  ne  pouvoir  faire  ce  a 
quoy  vous  estes  obligez,  puisque  vous  estes  arme/ 
et  environnez  de  la  vérité  tle  Dieu  et  de  sa  pa 
rôle , et  que  c'est  luy  qui  vous  a appelez  à cette 
sorte  de  vie,  ou  en  cette  maison  : Ne  craignez 
[ rien,  mais  confiez-vous,  et  soyez  assenrez  qnc 
tandis  que  vous  marcherez  simplement  dans  le 
j devoir  de  vostre  vocation,  il  vous  fortifiera,  et 
donnera  la  grâce  de  persévérer,  et  de  faire  ce  qui 
! sera  requis  pour  sa  plus  grande  gloire  et  vostre 
salut.  Ne  vous  estonnez  donc  point , et  ne  faites 
pas  comme  les  paresseux , qui  sc  troublent  quand 
ils  se  reveillent  la  nuief , pour  l'appreheusiou 
qu'ils  ont  que  le  jour  viendra  bieutost , auquel  il 
faudra  travailler.  Les  paresseux  appréhendent 
tout,  et  trouvent  toutes  choses  dures  et  difficiles, 
et  cela  parce  qu'ils  s'amusent  plus  A penser  à l ima 
gination  qu'ils  ont  de  la  difficulté  future,  qu'à  ce 
qu'il»  ont  présentement  à Taira  : O Dieu  1 disent- 
ils  , si  je  m'addonuc  au  service  de  Dieu  , il  faudra 
tant  travailler  pour  résister  aux  tentations  qui 
m'attaqueront  ; vous  avez  bien  raison  , leur  peut 
1 on  dire,  car  vous  n'en  serez  pas  exempts  ; d'au- 
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tant  que  c'est  une  réglé  generale , que  tous  les 
serviteurs  de  Dieu  seront  tentez , ainsi  que  le 
remarque  S.  Hieromc,  en  cette  belle  Epistre  qu’il 
addresse  à sa  rhere  fille  Eustochium  : Mais  à qui 
roulez-vous  que  le  diable  présente  ses  tentations, 
sinon  à ceux  qui  les  méprisent  ? Les  pécheurs  se 
tentent  assez  eiix-mesmes , le  diable  les  tient 
dosja  pour  siens,  et  ils  sont  ses  confcdcrez, 
parce  qu’ils  ne  rejettent  point  scs  tentations  . ains 
au  contraire  ils  les  suivent,  et  la  tentation  réside 
en  eux  : C’est  pourquoy  le  diable  ne  se  travaille 
pas  beaucoup  pour  semer  ses  tentations  dans  le 
inonde,  mais  aux  lieux  retirez,  c’est  là  où  il  pense 
faire  un  grand  gain , faisant  dcschcoir  les  aines 
qui  désirent  de  servir  la  divine  majesté  plus  par- 
faitement. 

S.  Thomas  d’Aquin  s’rmervcilloit  extrêmement 
de  quoy  les  plus  grands  pécheurs  alloient  parmy 
les  rues , aussi  joyeux , comme  si  leurs  pecliez  11e 
leur  eussent  point  pesé  sur  leurs  consciences; 
mais  qui  ne  s’estonneroit  devoir  une  aine  hors  de 
la  grâce  de  Dieu  se  rejouyr?  0 que  leur  joye  est 
vaine  , et  leur  allégresse  trompeuse  ! Car  elle  sera 
enfin  suivie  de  regrets  et  de  douleurs  éternelles. 
Mais  laissons  là,  je  vous  prie,  les  mondains,  et 
retournons  à cette  crainte  des  paresseux. 

Le  chemin  des  paresseux,  dit  le  Sage,  est 
comme  une  haye  d’epines , ilcr  pigrorum  quasi 
sepes  spinarum  (1),  parce  qu’ils  trouvent  des  dif- 
ficultez  sur  toutes  choses , ils  sont  tousjours  à se 
lamenter,  de  ce  qu’il  faut  travailler  pour  acquérir 
la  perfection  : Hclas!  disent-ils,  je  pensois  qu’il 
suffisoit  de  s’embarquer  en  la  voye  de  Dieu  et  en 
son  service,  pour  se  reposer.  O pauvres  gens, 
que  vous  estes  abusez!  ne  savez-vous  pas  que 
l’oysiveté  fit  périr  le  pauvre  David  en  la  tenta- 
tion? Vous  voudriez  ressembler  à ces  soldats  de 
garnison  qui  ont  tout  à souhait  dans  une  bonne 
ville  , ils  sont  maistres  en  la  maison  de  l'hoste , 
ils  font  bonne  chere,  et  ncantmoins  ils  s'appel- 
lent soldats , et  font  des  vaillans  et  courageux , 
tandis  qu’ils  ne  sont  point  à la  bataille  ny  à la 
guerre. 

Certes , Nostrc-Scigncur  ne  veut  point  de  ces 
soldats  en  son  armée , ains  il  veut  des  combat- 
tans  et  des  vainqueurs , et  non  pas  des  faineans  ; 
il  a voulu  luy-mesme  estre  tenté  et  attaqué,  pour 
nous  donner  exemple  de  résister  à la  tentation. 
Hé  ! ne  craignez  donc  point , je  vous  prie , puis- 
que vous  estes  environnez  de  l'armcure  de  vérité 
de  la  foy  : Levez-vous  , ô paresseux , quand  il  en 
sera  temps , sortez  de  vostre  lict,  et  ne  vous  épou- 
vantez pas  du  travail  de  la  journée  ; car  c’est  une 
chose  ordoiméc,  que  la  nuict  estant  donnée  pour 

(t)  Prov.  xv.  ; 


le  re|>os  , le  jour  est  destine  pour  le  travail  ; sor- 
tez donc,  je  vous  prie , de  votre  couardise,  et  vous 
mettez  bien  avant  dans  l’esprit  cette  vérité  infail- 
lible , Que  tous  les  hommes  doivent  estre  tentez, 
et  que  tousse  doivent  tenir  prests  pour  combat- 
tre afin  de  remporter  la  victoire;  et  puis  que  la 
tentation  a une  merveilleuse  force  sur  nous  , 
quand  elle  nous  trouve  oyseux , travaillons  fidè- 
lement , et  ne  nous  lassons  |>oint , si  nous  ne 
voulons  perdre  le  repos  éternel  qui  nous  est  pré- 
paré pour  recompense  de  nos  travaux.  Confiez- 
vous  en  Dieu,  qui  est  vostre  Pcre,  et  vostre  Perc 
tout-puissant  en  la  vertu  duquel  toutes  choses 
vous  seront  rendues  faciles , quoy  que  d’abord 
elles  vous  épouvantent  un  peu. 

La  seconde  crainte  nocturne , selon  que  nous 
avons  dit , est  celle  des  enfans.  l.es  enfans , si 
vous  y prenez  garde  , sont  grandement  craintifs, 
quand  ils  sont  hors  du  sein  de  leur  mere  ; de 
sorte  que  dès  qu'ils  voyent  ou  entendent  un  chien 
qui  abbove  , soudain  ils  se  prennent  à crier , et 
ne  cessent  point  qu'ils  ne  soyent  auprès  d'elle  , 
ou  entre  scs  bras , après  quoy  ils  vivent  en  assu- 
rance , et  ne  croycnt  pas  que  rien  leur  puisse 
nuire  ; et  pourveu  qu’ils  tiennent  la  main  de  leur 
mere,  ils  ne  craignent  rien  ; ainsi  devons  nous 
faire , mes  clicrcs  aines , et  que  pouvons-nous 
craindre? Nous  qui  sommes  armez  de  l’armeurc 
de  vérité , et  environnez  du  fort  bouclier  de  la 
foy , qui  nous  apprend  que  Dieu  est  nostre  Pere 
et  nostre  Pcre  tout-puissant  ; prions-le  qu’il  nous 
tende  la  main , et  ne  nous  espouvantons  pas,  car 
il  nous  sauvera  et  nous  protégera  contre  tous  nos 
ennemis.  » 

I.ors  que  le  grand  S.  Pierre  pensoit  périr  dans 
la  mer , après  qu’il  eut  fait  cet  acte  si  généreux  de 
se  jetter  dedans,  afin  de  s’approcher  plus  prnm|>- 
tement  de  son  bon  Maistre  qui  l'appeloil , voyant 
qu’il  cnfoncoit  dans  les  eaux , il  s’écria  soudain  : 
Domine  salvum  mefac ; Ha!  Seigneur,  sauvez- 
moy  ; et  tout  incontinent  nostre  divin  Sauveur 
luy  tendit  la  main , et  le  garautit  du  naufrage. 
Faisons-en  de  mesme,  si  nous  sentons  que  le  cou- 
rage nous  manque  , et  que  nous  enfoncions  dans 
la  tentation,  crions  avec  confiance  : Domine,  saha 
nos,  périmas : ha!  Seigneur, saiivcz-nous,  et  lie 
doutons  point  qu'il  ne  nous  fortifie  et  ne  nous 
cmpeschc  de  périr. 

Mais  remarquez  qu’il  y en  a quelquesfois  qui 
veulent  faire  les  courageux , lesquels  neantmoins 
sont  si  paoureux  et  craintifs,  qu’ils  s'e|>ouvantent 
quasi  de  toutes  choses  ; ce  qui  arrive  pour  l'ordi- 
naire à ceux  qui  viennent  nouvellement  au  ser- 
vice de  Dieu  , car  à ce  commencement  ils  font  les 
courageux,  et  leur  semble  qu'ils  vivront  tousjours 
en  repos  et  tranquillité  , et  qu’aucune  chose  ne 
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pourra  surmonter  leur  courage  et  générosité , 
ainsi  qu'il  arriva  au  pauvre  S.  Pierre  ; lequel  es- 
tant encore  enfant  en  la  vie  spirituelle , il  Qt  cet 
acte  de  générosité  dont  je  viens  de  parler,  mais 
après  il  en  fit  un  autre  qui  luy  cousta  bien  citer , 
lors  que  Nostre-Seigncur  parlant  à scs  apostres 
comme  il  devoit  souffrir  la  mort,  S.  Pierre  com- 
menta à se  vanter , quoy  , Seigneur  ? vous  dites 
que  vous  devez  aller  à la  mort,  et  moy  j'iray  aussi, 
je  ne  vous  abandonneray  jamais.  Nostre  Seigneur 
poursuivant  : Je  seray  foucté  ; et  moy  aussi,  dit-il, 
pour  l'amour  de  vous  : Je  seray  couronné  d’epi- 
nes , et  moy  aussi  ; et  plus  Nostre  Seigueur  cn- 
clicrissoit  sur  la  grandeur  de  ses  peines , et  plus 
aussi  il  s'cchauffoit  à dire  qu'il  en  soullriroit  au- 
tant. O qu'il  fut  bien  trompé  , quand  il  se  vid  si 
laschc  eu  l'execution  de  scs  promesses  au  temps 
de  la  passion  de  son  Maistre  , qu'il  renia.  O qu'il 
cust  bien  mieux  valu  au  pauvre  S.  Pierre  qu'il  se 
fust  tenu  en  humilité , et  qu'il  se  fust  plustost  ap- 
puyé sur  la  grâce  de  Nostre  Seigneur , que  de  se 
confier  vainement  sur  la  ferveur  qu'il  sentoit  alors. 
Le  mcsine  arrive  souvent  à ces  jeunes  aines  qui 
témoignent  tant  de  ferveur  en  leur  conversion  ; 
car  tandis  que  ce  premier  sentiment  de  consola- 
tion leur  dure , elles  font  des  merveilles , et  ne 
leur  semble  pas  qu'il  y ait  rien  de  trop  difficile 
au  chemin  de  là  perfection,  qui  puisse  attiédir  leur 
courage  : Mais  attendez  un  peu  ; car  si  le  senti- 
ment de  dévotion  leur  manque,  et  que  la  conso- 
lation vienne  à se  retirer , ou  que  quelque  petite 
tentation  les  attaque  ; helas  ! disent-elles , qu'est 
cccy  ? Elles  commencent  à craindre  et  se  troubler, 
tout  leur  semble  pesant  ; et  si  elles  ne  sont  tous- 
jours  dans  le  sein  du  Pere  celcste,  et  qu'il  ne  leur 
donne  des  suavitez  , elles  ne  peuvent  vivre  con- 
tentes et  ne  cessent  de  se  plaindre. 

Mais  pensez  vous , cheres  aines , leur  peut-on 
(lire , qu'eu  la  solitude  et  eu  la  retraite  il  ne  se 
rencontre  point  de  tentations  ? O que  vous  estes 
trompées!  et  ne  voyez- vous  pas  que  Nostre-Sei- 
gncur ne  fut  point  tenté  ny  attaqué  de  l'cnnemy, 
tandis  qu'il  fut  pariny  les  pharisiens  et  les  publi- 
cains,  aius  seulement  lors  qu'il  se  retira  au  desert. 
Il  n'y  a [voint  de  lieu  où  la  tentation  n'ayc  eu  l'en- 
trée , ouy  mesme  dans  le  ciel  ; car  elle  nasquit 
dans  le  cœur  de  Lucifer  et  de  ses  complices,  et 
les  porta  quant  et  quant  à la  perdition  éternelle. 
Au  paradis  terrestre , l'ennemy  y |>orta  la  tenta- 
tion , et  fit  dcschcoir  nos  premiers  paréos  de  la 
justice  originelle,  de.  laquelle  Dieu  les  avoit  douez 
et  enrichis.  La  tentation  entra  aussi  dans  le  col- 
lege des  apostres,  et  pourquoy  donc  vous  eston- 
nerez-vous  si  elle  vous  attaque  ? Si  vous  eussiez 
esté  du  temps  de  Nostre  Seigneur , je  veux  dire 
lors  qu'il  se  retira  au  desert  avant  que  de  com- 


mencer la  prcdicatiou  de  son  Evangile , et  que 
vous  eussiez  demandé  à sa  tressainctc  mcrc 
Sle  Vierge , où  est  vostre  Fils  ? Mon  fiLs,  eust-ellc 
respondu , est  au  desert,  où  il  doit  demeurer 
quarante  jours . jeusuant , veillant  et  priant  con- 
tinuellement : 11a  ! j'y  veux  aller , luy  eussiez- 
vous  dit , d'autant  qu'au  lieu  où  est  Nostre-Sci- 
gneur,  tout  bien  y abonde,  la  consolation  n'y 
manque  point , et  la  tentation  n'y  peut  avoir  d'en- 
tree.  O certes  ! vous  vous  trompez,  car  c'est  parce 
que  Nostre-Seigncur  y est,  que  la  tentation  s'y 
trouve  ; vous  eussiez  esté  bien  espouvantez  , 
d'autant  que  le  diable  vint  à luy  à découvert,  et 
ne  fit  pas  avec  Nostre-Seigncur  comme  avec 
S.  Pacome , ou  avec  S.  Antoine , qu’il  espouvauta 
par  des  bruits  et  tintamarres  qu'il  fit  autour  d'eux, 
faisant  fendre  le  ciel  et  la  terre  devant  eux,  pour 
les  faire  craindre  et  frémir  comme  des  enfans  ; 
mais  par  la  confiance  qu'ils  avoient  en  Dieu , ils 
le  rembarrèrent , et  se  mocqucrent  de  luy,  et  sur- 
montèrent ses  artifices , en  prononçant  quelques 
passages  de  la  saincte  Escriturc. 

Or  cet  esprit  rusé  voyant  sur  la  face  de  Nos- 
tre  Seigneur,  la  force,  la  constance,  la  généro- 
sité et  l'asseurancc,  il  pensa  bien  qu'il  ne  gagne- 
rait rien  de  le  traiter  de  la  sorte , c'est  pourquoy 
il  vint  visiblement  à luy  avec  une  impudence  nom- 
pareille  pour  luy  présenter  ses  tentations;  ce 
qu'il  fit  non-seulement  ces  trois  fois  dont  l'Evan- 
gile de  ce  jour  fait  mention , ains  plusieurs  autres 
durant  ces  quarante  jours  qu’il  demeura  au  de- 
sert, les  Evangélistes  s'estant  contentez  de  nous 
marquer  seulement  ces  trois,  comme  estant  les 
plus  remarquables  et  les  plus  grandes. 

Helas!  disent  ces  jeunes  apprentifs  en  la  per- 
fection, Que  feray-je?  mes  passions  que  je  peu- 
sois  avoir  si  bien  mortifiées  par  la  fervente  reso- 
lution que  j'avois  faite  de  ne  les  plus  suivre , me 
tourmentent  continuellement  ; tantost  je  suis 
pressé  de  chagrin , puis  après  il  me  semble  qu'il 
u'y  a plus  moyeu  de  passer  outre  en  la  pratique 
de  la  vertu  , tant  le  découragement  me  poursuit 
de  prés.  Ha!  mes  cheres  aines,  ne  sçavez-vous 
pas  que  Nostre-Seigneur  ayant  esté  tenté  durant 
les  quarante  jours  qu'il  fut  au  desert,  ç’a  esté  pour 
nous  apprendre  que  nous  le  serions  tout  le  temps 
que  nous  demeurerions  au  desert  de  cette  vie 
! mortelle  , qui  est  le  lieu  de  nostre  pcuitence;  car 
la  vie  du  parfait  chreslien , mais  spécialement  des 
religieux , doit  eslre  une  continuelle  pénitence. 
Consolez-vous  donc,  et  prenez  courage,  car  le 
temps  du  repos  n’est  pas  pour  celte  vie  ; ne  vous 
découragez  pas  pour  vos  imperfections , et  ne 
pensez  pas  que  vous  puissiez  vivre  sans  eu  com- 
mettre, cela  ne  se  peut  tandis  que  vous  serez  en 
cette  vie;  il  suffit  que  vous  ne  les  aymicz  pas,  et 
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(jii'elles  ne  vivent  pas  dans  vostre  cœur , c’est-à- 
dire  , que  vous  ne  les  commettiez  pas  volontaire- 
ment . et  que  vous  ne  vouliez  pas  persévérer  en 
icelles;  et  cela  estant,  demeurez  en  paix,  et  ne 
vous  troublez  pas  pour  la  perfection  que  vous  de- 
sirez tant;  il  suffira  bien  que  vous  l’avez  en  mou- 
rant , ne  soyez  donc  pas  si  craintives , marchez 
asseureinent  en  la  voye  de  Dieu , puisque  vous 
estes  environnées  de  l'armeure  de  la  foy  , rien  ne 
vous  sçauroit  nuire. 

La  troisiesme  crainte  nocturne  dont  je  veux 
parler  maintenant,  est  celle  des  délicats  : or  ceux- 
cy  ne  craignent  pas  seulement  ce  qui  les  peut  por- 
ter au  mal , mais  tout  ce  qui  peut  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  troubler  leur  repos,  et  lie  vou- 
droient  pas  que  la  moindre  petite  chose  se  mist 
entre  Dieu  et  eux , d'autant  qu'ils  se  sont  mis  bien 
avant  en  l'imagination  . qu'il  y a un  certain  repos 
et  accoisement  d'esprit , qui  fait  que  ccluy  qui 
le  possédé  demeure  tousjours  en  paix , et  est  bien 
heureux , et  partant  ils  le  désirent  de  tout  leur 
coeur,  et  voudroient  tousjours  demeurer  aux 
pieds  de  Nostre  Seigneur , comme  une  Sic  Mag- 
delene , pour  savourer  continuellement  les  divi- 
nes suavitez  qui  distilent  de  sa  bouche  sacrée , 
sans  que  jamais  Marthe  les  vinst  réveiller,  ny  mur- 
murer contre  elles . pour  prier  Nostre-Seigneur 
de  les  faire  travailler. 

Mais  croyez  vous,  mes  cheres  âmes,  qu’en  celte 
vie  mortelle  vous  puissiez  avoir  une  quiétude  si 
permanente,  qu’elle  ne  doive  point  recevoir  de 
divertissement  ny  de  contradiction?  O certes,  il 
ne  faut  jamais  désirer  avec  tant  d’ardeur  les  grâ- 
ces que  Dieu  ne  fait  pas  communément , et  ce 
ce  qu’il  a fait  pour  une  Ste  Magdclcne  ne  doit  pas 
estre  recherché  ny  désiré  de  nous  autres  ; bien- 
heureux serons  nous  si  nous  avons  ce  repos  et 
cette  tranquillité  de  l’ame  en  mourant,  ouy  mesme 
après  nostre  mort.  Et  ne  pensez  pas  que  Ste  Mag- 
dclcnc  eust  la  jouyssance  de  cette  tant  aymable  et 
divine  contemplation , qui  la  tenoit  en  un  si  doux 
repos  et  eu  une  si  parfaite  tranquillité , qu 'après 
qu'elle  eut  passé  par  les  épineuses  et  difficiles 
voyes  d'une  tres-aspre  pénitence , et  qu'elle  eut 
eu  avalé  les  amertumes  d'une  confusion  et  abjec- 
tion tres:grande  chez  le  pharisien , où  elle  estoit 
allée  chercher  Nostre-Seigneur  pour  pleurer  ses 
pechez , et  en  obtenir  pardon  , souffrant  les  mur- 
mures et  ceusures  que  l’on  faisoit  contre  elle,  en 
la  mes-estimant  et  nommant  pecheresse,  et  femme 
de  mauvaise  vie.  Ne  pensez  donc  pas  mériter  de 
recevoir  ccs  divines  suavitez  et  consolations , ny 
d’estre  élevées  par  les  anges  plusieurs  fois  le  jour, 
comme  elle  estoit,  si  vous  ne  voulez  première- 
ment souffrir  avec  elle  les  confusions,  abjections, 
censures  et  mépris , que  méritent  vos  imperfec- 


tions, lesquelles  vous  exerceront  tousjours  de 
temps  en  temps;  b rcigle  estant  generale,  que 
| nul  ne  sera  si  sainct  en  cette  vie , qu’il  ne  soit 
! suhjel  à en  commettre  tousjours  quelques  unes. 

Il  se  faut  donc  tenir  fermes  en  la  connoissaiicc 
i et  croyance  de  cette  vérité , si  nous  voulons  que 
; nos  imperfections  ne  nous  troublent  point  par  une 
vaine  prétention  que  nous  pourrions  avoir  de 
n'en  point  commettre,  bien  que  nous  devions 
i avoir  une  ferme  et  inviolable  resolution  de  11e  le 
j point  faire  volontairement  : mais  après  cela  s'il 
| nous  arrive  par  fragilité  d'en  commettre  quelque 
i fois,  voir  mesme  souvent,  11e  nous  troublons 
point,  ny  ne  perdons  point  la  confiance  en  la 
bouté  de  Dieu , qui  est  si  grande  qu'il  ne  nous 
en  aymera  pas  moins,  potirvcn  que  nous  en  ti- 
rions l'amour  de  nostre  abjection,  et  que  nous 
nous  abandonnions  entièrement  à sa  providence, 
soit  qu'il  nous  fasse  part  de  ses  consolations  , ou 
non  , nous  soubmettant  à sa  trcs-saincte  volonté, 

| qui  doit  estre  en  toutes  choses  la  maistressc  et 
conductrice  des  nostres , et  pourveu  que  nous 
l'accomplissions,  nous  n’avons  plus  rien  à dé- 
sirer. 

Le  sainct  prophète  nous  asseure  donc  en  son 
psalmc,  ainsi  que  nous  avons  dit,  que  celuy  qui 
a la  foy  n’aura  point  la  crainte  des  paresseux,  ny 
la  crainte  des  enfans,  ny  la  crainte  des  délicats. 
Mais  il  passe  outre , et  dit  qu'il  11c  craindra  point 
aussi  les  sagettes  qui  volent  en  plein  jour;  et 
cecy  est  le  troisiesme  document  que  je  tire  des 
paroles  du  psalmiste.  Les  sajettes  qui  volent  en 
plein  jour  sont  les  vaines  espérances  et  preten- 
| lions  que  les  âmes  qui  veulent  servir  Dieu , ont 
! dés  le  commencement  de  leur  conversion,  de  par- 
! venir  bicn-tost  au  sommet  de  la  perfection  ; ne 
I voilà  pas  désespérances  bien  vaincs?  et  néant* 
I moins,  nonobstant  leur  vanité  , elles  ne  laissent 
pas  de  consoler  beaucoup  celles  qui  les  ont  ; mais 
d’autant  plus  que  cette  vaine  espérance  et  préten- 
tion leur  apporte  de  joyc  au  cœur  à son  avene- 
ment,  et  tandis  qu’il  y a lieu  d’esperer,  plus 
aussi  la  douleur  des  effets  contraires  cause  de  la 
tristesse  à ces  esprits  fervens,  lors  qu’ils  se  voyait 
subjects  à commettre  des  defauts;  car  après  ils 
se  découragent  en  la  poursuite  des  vertus  qui  con- 
duisent à la  perfection.  Patience,  leur  peut-011 
dire,  ne  vous  hastez  pas  tant,  commencez  à bien 
vivre  selon  vostre  vocation , marchez  en  la  voye 
de  vostre  observance , doucement , simplement , 
et  humblement , puis  confiez-vous  en  Dieu  qu'il 
vous  rendra  parfaits  quand  il  lui  plaira.  Mais  il  y 
a encore  d'autres  sagettes  qui  volent  en  plein 
; jour,  qui  sont  les  vaincs  espérances  que  quel- 
ques-uns ont  de  recevoir  tousjours  durant  le 
! cours  de  cette  vie  mortelle,  des  consolations  et 
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-invitez  en  l'oraison , comme  si  nostre  perfection 
et  nostre  bon-lieur  dcpendoit  de  cela.  Hé!  ne  | 
voyons- nous  |>as  que  Nostre -Seigneur  ne  les 
donne  aux  âmes  commençantes,  que  pour  les 
amorcer  et  amadouer?  comme  on  duune  aux  pe-  1 
tits  enfans  du  sucre  pour  les  attirer,  et  qu'elles 
sont  plutost  marque  de  foiblesse  que  de  perfec- 
tion. 

Et  pour  quatriesme  document , S.  Bernard  re- 
marque  que  ces  négociations  qui  se  font  en  la 
nuict , et  que  le  psaliniste  dit  : que  ceux  qui  sont  1 
armez  de  la  vérité  ne  craindront  point,  nous  re- 
présentent l’avarice  et  l'ambition  , vices  lesquels 
font  leur  trafic  en  la  nuict  ; c’est-à-dire , à couvert 
par  dessous  main  et  en  cachette  ; car  les  ambitieux 
n'ont  garde  de  pourchasser  les  honneurs , les 
prééminences  et  offices  relevez  à découvert  ; ains 
ils  marchent  en  la  nuict,  c'est-à-dire  finement  et 
en  cachette  , parce  qu'ils  craignent  d'estre  apper- 
ceus  et  tenus  pour  tels.  Les  avares  temporels  sont 
aussi  toute  la  nuict  à rechercher  quels  moyens  ils 
pourront  tenir  pour  accroistre  leurs  biens  et  rem- 
plir leur  bourse  : or  ce  n’est  pas  des  avares  tein- 
porcls  dont  je  veux  parler  maintenant,  ains  des 
avares  spirituels,  Et  pour  ce  qui  est  de  l'ambitiou, 
mal-heur  à ceux  qui  cherchent  d’estre  «levez  en 
des  charges  ou  superioritez , et  les  obtiennent 
par  leurs  poursuites,  et  les  embrassent  par  leurs 
choix,  car  ils  cherchent  la  tentation;  c'est  pour- 
quoy  ils  sont  en  grand  danger  de  périr  en  icelle , 
s’ils  ne  se  convertissent,  et  n'usent  par  après  avec 
humilité  de  ce  qu'ils  ont  embrasse  avec  l'esprit , 
et  par  l'esprit  de  vanité.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  y sont  etevez  par  la  soubmission  et  l'obeys- 
sance  qu  ils  doivent  à Dieu  et  à leurs  supérieurs, 
mais  de  ceux  qui  y sont  elevez  par  leur  élection  ; 
car  les  autres  n'ont  rien  à craindre,  non  plus  que 
Joseph  en  la  maison  de  Putiphar  ; car  si  bien  ils 
sont  au  lieu  de  la  tentation,  ils  ne  périront  point  1 
en  icelle.  Certes , il  nous  doit  peu  importer  où  i 
nous  soyons , pourveu  que  nous  y soyons  con- 
duits, comme  Nostre  Seigneur  au  desert  par  le 
Sainct-Esprjt  ; car  cela  estant,  nous  n'aurons  rien 
à craindre. 

Les  avares  spirituels  sont  ceux  qui  ne  cessent 
jamais  d'embrasser  et  rechercher  beaucoup  d'exer- 
cices pour  parvenir  plutost  à la  perfection,  comme 
si  la  perfection  consistoit  en  la  multiplicité  des  ac- 
tions que  nous  faisons,  et  non  pas  en  la  perfection 
avec  laquelle  nous  les  faisons.  Cecy  est  une  chose 
que  j'ai  dcsja  dite  fort  souvent;  mais  on  ne  la  sau- 
rait trop  redire  : Dieu  n'a  pas  mis  nostre  perfec- 
tion en  la  multitude  des  rhoses  que  nous  faisons 
pour  luy  plaire,  ains  seulement  en  la  méthode  de 
les  faire,  méthode  qui  n’est  autre  que  de  faire  le  peu 
que  nous  faisons , un  chacun  selon  nostre  vocation 


purement  en  l’amour,  par  l'amour,  et  |>our  l'a- 
mour. Considérez,  je  vous  prie , ces  avares  spiri- 
tuels, ils  ne  sont  jamais  contens  des  exercices  qui 
leur  sont  prescrits  ; ils  sont  tousjours  en  action 
pour  inventer  de  nouveaux  moyens,  afin  d'assem- 
bler toute  la  saincteté  des  Saincts  en  une  saine 
teté  qu'ils  voudraient  avoir;  ainsi  ils  ne  sont  ja- 
mais contens , d'autant  qu’ils  n'ont  pas  assez  de 
force  pour  retenir  toutcequ’ilsveulent embrasser; 
car  qui  trop  embrasse  mal  estraint.  Certes,  l’on  ne 
peut  assez  dire  combien  cette  variété  d’exercices 
apporte  de  retardement  à nostre  perfection,  d'au 
tant  qu'elle  nous  oste  la  douce  et  tranquille  at- 
tention que  nous  devons  avoir  de  bien  faire  ce 
que  nous  faisons  pour  Dieu , ainsi  que  j'ay  desja 
dit. 

l-e  cinquiesme  document  est  tiré  du  mesme 
psalmc  , où  le  prophète  remarque , que  ceux  qui 
seront  armez  du  bouclier  de  la  foy,  ne  craindront 
point  l’esprit  du  inidy,  c'est-à-dire  qui.nous  vient 
tenter  en  plein  jour  ; or  je  sçay  bien  comme  saint 
Bernard  explique  ce  passage  ; mais  je  le  diray 
maintenant,  comme  il  fait  à mon  propos.  Cet  es- 
prit qui  marclie  en  plein  jour , est  celuy  qui  nous 
attaque  au  plein  midy,  des  consolations  anterieu- 
res , lors  que  ce  divin  soleil  de  justice  dardant 
amoureusement  ses  rayons  sur  nous , il  nous  rem- 
plit le  cœur  d’une  chaleur  et  d’une  lumière  si 
agréable , qu’il  embrase  nos  aines  d’un  amour  si 
tendre  et  si  délectable , que  nous  mourons  pres- 
que à toute  autre  chose  pour  mieux  jouyr  de  nos- 
tre bien  - ayiné  ; d'autant  que  ces  divines  lu- 
mières ont  tellement  éclairé  nostre  cœur,  qu’il 
voit  à découvert,  ainsi  qu'il  luy  semble , celuy  du 
Sauveur,  duquel  rlistile  goutte  à goutte  une  li- 
queur si  suave,  et  des  i>arfums  si  odoriferans,  que 
cela  ne  peut  estre  assez  estimérni  désiré  par  cette 
amante,  qui  languit  toute  de  cet  amour,  et  ne  vou- 
drait yias  que  personue  vinst  troubler  son  repos  ; 
repos  lequel  vient  enfin  souvent  à se  terminer  en 
une  vaine  complaisance  qu'elle  prend  en  iceluy , 
admirant  la  bonté  de  Dieu,  non  en  Dieu,  ains  en 
soy-mesmo,  goustant  plus  les  suavitez  de  Dieu 
que  le  Dieu  des  suavitez,  s'attachant  plus  aux  Con- 
solations qu’à  celuy  qui  les  donne.  Et  voilà  comme 
l’esprit  du  midy  déçoit  les  âmes , se  transfigurant 
en  ange  de  lumière , [îoiir  les  faire  tresbucher  et 
amuser  autour  des  vaines  consolations  , suavitez 
et  complaisances,  qu'elles  prennent  emmy  ces  ten- 
dretez  et  gousts  spirituels.  Ha  ! quiconque  sera 
armé  du  bouclier  de  la  foy,  surmontera  cet  cn- 
nemy  aussi  genereusement  que  tous  les  autres , 
ainsi  que  l'asseurc  David. 

Or  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  s’en  trouve 
plusieurs  qui  ne  désirent  plutost  la  fin  de  cet 
Evangile , que  le  commencement , où  il  est  dit. 
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SERMON 


<jne  Nostre -Seigneur  ayant  surmonté  son  enucmy, 
et  rcjctté  ses  tentations,  les  anges  luy  apportèrent 
à manger  des  viandes  celeslcs.  O Dieu  ! quel  plai- 
sir de  se  trcuver  avec  Nostre -Seigneur  en  ce  fes- 
tin délicieux  : mais  soyons  asseurez  que  nous  ne 
scrous  jamais  dignes  d'aceompaguer  nostre  divin 
Sauveur  en  ses  consolations,  ny  d’estre  appelez  à 
son  banquet  ccleste,  si  nous  ne  sommes  cotnpa-  : 
gnous  de  ses  peines  et  de  scs  souffrances,  suivant 
ce  que  que  dit  S.  l’aul  : Scienles  quod  sicul  socii 
fiassinnttm  estis , tic  crilit  et  consotalionis  (I). 

Il  jeusna  quarante  jours,  et  les  anges  ne  luy  ap- 
portèrent à manger  qu'au  bout  de  la  quarantaine: 
ces  quarante  jours  , ainsi  que  nous  disions  tan- 
tost,  représentent  la  vie  Ou  chrestien  et  d'un  cha- 
cun de  nous.  Ne  desirons  donc  point  ces  divines 

(I)  fl.  Cor.  v. 


consolations  qu'à  la  bn  de  nostre  vie  : mais  tas- 
chons  de  nous  tenir  fermes  pour  résister  aux  ru- 
des attaques  de  nos  ennemis  ; car  indubitablement 
nous  serons  tentez , et  si  nous  ne  combattons  , 
nous  ne  serons  point  vainqueurs,  et  partant  nous 
ne  mériterons  pas  la  couronne  de  l'immortelle 
gloire  que  Dieu  nous  préparé,  si  nous  demeurons 
victorieux  et  triomphans.  Ne  craignons  donc 
point  la  tentation,  ny  le  tentcur,  car  si  nous 
nous  servons  du  bouclier  de  la  foy  et  de  l’ar- 
mure de  vérité  , nous  nous  mocqucrons  de  luy 
et  de  toutes  ses  ruses  ; et  il  n’aura  nul  pouvoir 
de  nous  faire  deschoir  de  la  ferme  et  invariable 
resolution  que  nous  avons  faite  de  servir  Dieu  gé- 
néreusement, courageusement,  et  le  plus  parfaite- 
ment qu'il  nous  sera  possible  pendant  cette  vie 
mortelle,  après  laquelle  nous  irons  jouyr  éternel- 
lement de  luy.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR  LE  JEUDY  DE  LA  IIe  SEMAINE  DE  CARESME. 

O mulier,  magna  en  fidet  tua,  fiat  tibi  rieur  vit.  Matth.  XV. 

O femme,  que  ta  foy  est  grande,  il  te  toit  faincotnme  tu  veux. 


Bien  que  les  prédicateurs  ayent  accoustumé  de  ; 
prendre  en  ce  jour  divers  subjets  pour  louer  les 
vertus  de  la  Cananée,  je  me  contenteray  de  vous 
parler  seulement  de  sa  foy,  afin  de  vous  moustrer 
quelles  sont  les  conditions  qui  la  rendent  par- 
faite , suivant  ce  que  l'Kvaugeliste  rapporte  qui  se 
passa  eutre  Piostre  Seigneur  et  cette  femme  , et 
parce  moyen  vous  cognoistrez  ce  que  c'est  que  la 
vraye  foy  ; et  quand  Nostre-Seigncur  dit  : O mu- 
licr,  mapui  est  fuies  tua,  6 femme  , que  ta  foy 
est  grande  ! savoir  si  c'estoit  que  la  foy  de  la  Ca- 
uanéc  fust  plus  grande  que  la  nostre  : A non 
certes  , ne  la  pouvaut  estre  quant  à l'objet , car  la 
foy  a pour  objet  toutes  les  veritez  revelées  de 
Dieu  et  de  l'Eglise , la  foy  n'estant  autre  chose 
qu'une  adhesion  que  nostre  entendement  fait  à 
ces  veritez,  qu’il  treuve  belles  et  bonnes,  et  par- 
tant il  vient  à les  croire,  et  la  volonté  à les  aymer  ; 
car  comme  la  bonté  est  l’objet  de  la  volonté , la 
beauté  l’est  de  l’entendement  ; et  ainsi  comme  en 
nostre  homme  extérieur  la  bonté  sensible  est  cou-  | 
voitéc  par  nostre  concupiscence,  et  la  beauté  cor- 


porelle par  nos  yeux  : de  mesme  en  cst-il  de 
l'homme  intérieur  pour  les  veritez  de  la  foy,  les- 
quelles estant  ires-bonnes,  douces  et  véritables , 
elles  viennent  à estre  aymées  par  la  volonté,  qui 
a pour  sou  objet  la  bonté,  et  par  l'entendement , 
à cause  de  la  beauté  qui  se  retreuve  en  icelles  ; 
elles  sont  belles , parce  qu’elles  sont  véritables  , 
car  la  beauté  n'est  point  sans  vérité,  ny  la  vérité 
sans  bouté , et  les  beaulez  qui  ne  sont  point  véri- 
tables ne  sont  point  bonnes , parce  qu'elles  sont 
fausses  et  mensongères. 

Or  les  mystères  de  la  foy  estant  trop  véritables, 
ils  sont  aymez  à cause  de  leur  beaute,  qui  est  l'ob- 
jet de  l'entendement  et  encore  de  la  volonté  ; car 
l'entendement  luy  représentant  la  beauté  des  ve- 
ritez des  mystères  de  la  foy,  elle  y découvre  la 
bonté , cl  par  conséquent  elle  vient  à les  aymer. 
Et  c'est  une  chose  tellement  necessaire  pour  avoir 
une  grande  foy,  que  l’entendement  vienne  à cog- 
noislre  la  beaute  d'icelle,  que  pour  cela  lors  que 
Nostre  - Seigneur  veut  attirer  quelques  créatures 
à la  cognoissanec  de  la  vérité,  il  découvre  pretnic 
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rrment  sa  beauté  à l'entendement , lequel  en  es-  1 
tant  attiré  et  espris.  il  adiré  après  la  volonté  , et 
par  l'amour  que  ces  deux  puissances  portent  aux 
vérité/  connues  , il  arrive  que  la  personne  quitte 
tout  |>our  les  croire  et  embrasser  ; ce  qui  se  fait 
par  forme  d'abstraction.  Vous  voyez  donc  comme 
la  foy  n'est  autre  chose  qu'une  adhesion  de  l'en- 
tendement, et  attache  de  la  volonté  aux  vérité/  des 
mystères  de  noslre  foy. 

Mais  la  foy  , quant  à l'objet , ne  peut  pas  estre 
plus  grande  aux  uus  qu'aux  autres,  ny  moins 
aussi,  quant  à la  quantité  des  choses  qu'il  faut 
croire;  car  il  faut  que  nous  croyons  tous  une 
mesme  chose , quant  à l'objet  cl  quant  à la  quan- 
tité, et  tous  sont  esgaux  en  cecy.  parce  qu'il  faut 
que  tous  les  chreslirns  croyeul  toutes  les  vérité/ 
île  la  foy  sans  exception , tant  celles  que  Dieu 
nous  a révélées  par  luy-mesmc  dans  l'Escrilurc, 
que  celles  qu’il  nous  a révélées  par  son  Eglise  : de 
sorte  que  celuy  qui  ne  croit  pas  tous  les  mystères 
de  la  foy,  n'est  pas  catholique,  et  n'entrera  ja- 
mais en  paradis.  Et  quand  Nostre  Seigneur  dit  à la 
( iananée  : O millier , magna  est  fides  tua , <1 
femme,  que  ta  foy  est  grande,  ce  ifcsloit  point 
qu'elle  crust  plus  que  ce  que  nous  croyons , mais 
il  vouloit  dire  que  sa  foy  estoit  grande  parce  qu'elle 
estoit  accompagnée  de  toutes  les  conditions  re- 
quises, v ayant  plusieurs  choses  qui  rendent  nos- 
lre foy  plus  grande  ou  plus  petite.  Et  bien  qu'il 
soit  vray  qu'il  n'y  a qu'une  foy  que  tous  les  clircs- 
liens  doivent  avoir , ncanlinoins  tous  ne  l'ont  pas 
eu  mesme  degré  de  perfection  ; ce  que  je  vous 
veux  faire  entendre  eu  vous  parlant  îles  vertus  qui 
la  doivent  accompagner. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  foy  est  la 
liase  et  le  fondement  de  l'cspcraucc  et  de  la  cha- 
rité ; or  quand  je  dis  de  la  charité , cela  se  doit 
entendre  de  toutes  les  autres  vertus  qui  la  suivent 
et  accompagnent;  car  quand  la  charité  est  unie 
et  jointe  avec  la  foy,  elle  la  vivifie;  c'est  pour 
quoy  l'on  dit  qu'il  y a une  foy  morte,  une  foy  mou- 
lante, et  une  foy  vivante.  La  foy  morte  est  celle 
qui  est  séparée  de  la  charité,  séparation  qui  fait 
que  l'on  n'opcrc  plus  les  œuvres  conformes  à la 
foy  de  laquelle  ou  fait  profession.  Cette  foy  morte 
est  celle  qu'ont  maintenant  la  pluspart  des  chres- 
liens , lesquels  croyent  bien  tous  les  mystères  de 
la  foy , mais  leur  foy  u estant  pas  accompagnée 
de  la  charité,  elle  ne  produit  point  de  bonnes 
œuvres. 

La  foy  mourante  est  celle  qui  n’est  pas  entiè- 
rement séparée  de  la  charité , ce  qui  fait  qu'elle 
produit  encore  quelques  bonnes  operations,  mais 
rarement  et  faiblement  ; car  il  est  impossible  que 
la  charité  puisse  estre  dans  une  ame  qui  a la  foy 
sans  ojiercr  peu  ou  beaucoup , it  faut  ncccssaire- 
II. 


ment  qu  elle  opère  ou  qu’elle  périsse,  ne  pouvant 
sulisister  autrement.  Et  tout  ainsi  que  l ame  ne 
sçauroit  estre  dans  le  corps  sans  faire  des  actions 
vitales,  cela  lui  estant  tout-à-fait  impossible  ; 
de  mesme  la  charité  ne  peut  estre  jointe  à nostre 
foy,  sans  produire  des  œuvres  qui  lui  soient  con- 
formes. Et  partant  si  vous  voulez  rognoistre  quellr 
est  rostre  foy,  et  si  elle  est  vivante,  morte  ou 
mourante,  regardez  vos  œuvres  et  vos  actions; 
car  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu’une  personne 
proche  de  la  mort . n'agit  plus  que  foiblcinent  et 
lentement,  à cause  de  la  diminution  de  ses  forces, 
de  mesme  fait  la  foy,  à mesure  qu  elle  s'esloigne 
de  la  charité,  en  laquelle  consiste  sa  force  et  sa 
vigueur  El  comme  lors  qu'on  voit  qu'une  per- 
sonne mourante  n'a  pins  de  mouvement,  et  ne 
respire  plus,  l'on  connoist  qu’elle  est  morte,  et  que 
l'ame  est  séparée  de  son  corps , d'autant  qu'elle 
ne  tait  plus  d’actions  vitales,  ainsi  en  est-il  de  la 
foy  quand  elle  n'opere  plus  de  lionnes  œuvres. 
Mais  il  faut  neantuioins  prendre  garde  que  quand 
l’ame  perd  cette  foy  vivante , elle  luy  laisse  quel- 
quefois une  certaine  habitude  au  bien , laquelle 
provenant  de  la  charité  precedente , pourroil 
tromper  et  décevoir  les  aines  qui  tombent  dans  ce 
malheur,  leur  estant  advis  qu'elles  ont  encore 
celte  foy  vivante,  à cause  de  quelque  apparence 
extérieure  dé  vertu  qu'elle  leur  a laisse , et  qn  i 
neautmoins  n'en  est  plus  que  l'ombre. 

Mais  .pour  mieux  entendre  la  différence  qu'il  y 
a entre  la  foy  morte  et  la  foy  vivante,  l'on  peut 
dire  que  la  foy  morte  ressemble  à un  arbre  sec, 
lequel  n'a  point  d'hmncur  vitale , et  pource  au 
printemps,  lors  que  les  autres  arbres  jettent  des 
feuilles  et  des  fleurs,  celuy-cy  n’en  jette  point , 
à cause  qu'il  n'a  plus  cette  humeur  vitale  qu'ont 
ceux  qui  ne  sont  pas  morts,  airis  seulement  morti- 
fie/ , et  bien  qu'en  hyver  il  soit  selon  l'apparence 
extérieure  semblable  aux  autres  arbres  qui  parais- 
sent en  ce  temps  comme  morts,  si  est-ce  que 
ceux  là  en  leur  saison  portent  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  fruicls,  ce  que  ne  fait  jamais  celuy 
qui  est  mort;  c'est  bien  un  arbre  comme  les  autres, 
il  est  vray,  mais  c'est  un  arbre  sec  qui  ne  portera 
jamais  ny  feiiillcs,  ny  fleurs,  ny  fruicts:  île  mesme 
la  foy  morte  ressemble  bien  eu  l'apparence  exté- 
rieure i la  foy  vivante,  mais  aver  cette  diirerence. 
que  la  foy  morte  ne  porte  plus  ny  les  fleurs,  m 
les  fruicls  des  lionnes  œuvres , et  que  la  foy  vive 
en  porte  tousjoursel  en  toute  saison  C'est  donc 
par  les  operations  que  fait  la  charité , que  l'on 
connoist  si  la  foy  est  vivante,  morte  ou  mourante  ; 
de  maniéré  que  quand  elle  n'a  point  de  bonnes 
operations,  nous  disons  qu'elle  est  morte,  et  lors- 
que ses  operations  sont  petites,  foibles  et  lentes, 
qu'elle  est  mourante;  comme  au  contraire,  quand 
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elles  sont  frequentes  el  ferventes , nous  (lisons 
qu'elle  est  vivante.  O que  cette  foy  est  excellente, 
mes  cliercs  âmes , cor  estant  jointe  et  unie  avec 
la  charité,  elle  vivifie  l’ame  el  la  rend  ferme,  forte 
et  constante  en  la  poursuite  de  la  vertu,  luy  fai- 
sant faire  plusieurs  grandes  et  bonnes  operations 
qui  méritent  qu’on  la  loue,  ainsi  que  Nostre-Sei- 
gneur  fit  celle  de  la  Cananée , luy  disant  : U mil- 
lier, magna  est  filles  tua,  fiai  tibi  sicut  vis,  ü 
femme,  que  ta  foy  est  grande,  te  soit  fait  comme 
tu  veux. 

Or  quand  on  dit  que  la  foy  est  grande,  il  faut 
encore  scavoir  que  ce  n’est  pas  en  grandeur  ex- 
térieure, car  elle  n’a  point  de  forme  ny  de  figure  : 
mais  on  dit  qu’elle  est  grande , tant  A cause  des 
hoimes  œuvres  qu’elle  opère,  que  pour  la  multi- 
tude des  vertus  qui  l’accompagnent  par  le  moyen 
de  la  charité  avec  laquelle  elle  est  unie,  la  charité 
estant  comme  une  reync  qui  combat  pour  la  def- 
fense  et  la  conservation  des  veritez  de  la  foy,  et 
en  ce  que  les  vertus  luy  obeyssent,  elle  monstre 
son  excellence  et  sa  grandeur  : car  comme  nous 
voyons  que  les  roys  ne  sont  pas  grands,  pour 
avoir  beaucoup  de  provinces  et  grand  nombre 
de  vassaux  sous  leur  puissance,  si  toutes  ces  pro- 
vinces, c'est-à-dire  leurs  subjets,  ne  les  ayment 
et  ne  leur  obeyssent , parce  que  sans  cela,  quoy 
qu’ils  eussent  beaucoup  de  richesses,  si  leurs  vas- 
saux ne  faisoietil  compte  de  leurs  ordonnances 
ny  de  leurs  loix , l'on  ne  dirait  pas  qu’ils  sont 
grands  roys , mais  tres-petits.  Ainsi  la  grandeur 
de  la  foy  unie  A la  charité,  ne  vient  |»s  seulement 
de  ce  qu’elle  est  suivie  de  toutes  les  vertus,  mais 
bien  de  ce  qu'elle  leur  commande , et  que  toutes 
luy  obeyssent  et  combattent  pour  elle,  et  selon 
son  gré  ; et  de  là  vient  la  multitude  des  bonnes 
operations  que  fait  en  nous  cette  foy  vivante. 

En  second  lieu,  il  y a une  foy  veillante  qui 
dépend  encore  de  l’union  que  la  foy  a avec  la 
charité , et  laquelle  est  contraire  A une  certaine 
foy  pesante , léthargique  et  endormie  : or  cette 
foy  endormie  est  grandement  diiïerente  de  la 
veillante,  d’autant  qu’elle  est  fort  lasche  et  tiède 
A s’appliquer  à la  considération  des  mystères  de 
la  foy , ce  qui  est  cause  qu’elle  ne  pénétré  point 
ses  veritez,  bien  qu’elle  les  voye  et  les  entende, 
parce  qu’elle  n’a  pas  les  yeux  entièrement  fermez, 
et  quelle  ne  dort  pas  du  lotit,  estant  semblable  A 
ces  |icrsonnes  qui  sont  tellement  assoupies  de 
sommeil,  qu’cncore  qu'elles  ayent  les  yeux  ouverts 
elles  ne  vnyent  quasi  rien  el  bien  qu'elles  enten- 
dent parler  elles  ne  sçauroient  comprendre  ce 
que  l’on  dit,  à cause  qu'elles  sont  si  appesanties 
et  engourdies  du  sommeil,  que  leur  esprit  n’a  pas 
la  liberté  de  faire  ses  operations  et  fonctions  or- 
dinaires : de  mesme  l’ame  qui  a cette  foy  dor- 


mante a bien  les  yeux  ouverts,  car  elle  croit  les 
mystères  (le  la  foy,  elle  entend  bien  aussi  ce  qu'on 
en  dit,  mais  c'est  avec  une  telle  pesanteur  et  en- 
gourdissement d'esprit  que  cela  l’empeschr  de  les 
comprendre  et  bien  entendre. 

L'on  peut  encore  faire  comparaison  de  ceux 
qui  ont  cette  foy  endormie , avec  ces  personnes 
qui  ont  l’esprit  pensif  et  songeart  ; regnrdez-les, 
vous  les  verrez  les  yeux  ouverts,  il  semble  qu’ils 
pensent  et  soient  attentifs  à quelque  chose,  et 
neantmoins  pour  l'ordinaire  ils  ne  sçauroient 
dire  A quoy  ils  pensent  : ainsi  en  est-il  (1e  ceux  qui 
ont  cette  foy  dormante  ; ils  croyent  bien  tous  les 
mystères  de  la  foy  en  general , mais  demandez  - 
leur  ce  qu'ils  signifient  en  particulier,  ils  n'en 
sravent  rien  et  n’en  sçauroient  rien  dire  ; et  leur 
foy  estant  ainsi  endormie,  elle  est  en  grand  danger 
d’estre  assaillie  et  séduite  par  plusieurs  ennemis, 
et  de  tomber  en  de  périlleux  précipices.  Mais  la 
foy  veillante  fait  non  seulement  de  bonnes  ope- 
rations comme  la  vivante,  ains  encore  elle  pénétré 
et  comprend  les  veritez  de  la  foy  avec  subtilité 
et  promptitude,  se  rendant  active  et  diligente  A 
rechercher  et  embrasser  tout  ce  qui  la  peut  agran- 
dir , conserver  et  fortifier , estant  tousjours  aux 
aguets  pour  descouvrir  le  bien  et  éviter  le  mal, 
afin  de  se  garder  de  tout  ce  qui  pourrait  servir  A 
sa  ruine  ; et  comme  veillante  elle  marche  ferme- 
ment et  sans  crainte  de  tomber  en  des  préci- 
pices. 

Cette  foy  veillante  est  accompagnée  des  qua- 
tre vertus  cardinales , prudence  , force , justice 
et  tenqicrance , desquelles  elle  se  sert  comme 
d'une  cuirasse  d’armes  pour  donner  la  fuitte  A 
ses  ennemis , de  maniéré  qu’elle  demeure  lous- 
jours  ferme,  invincible  et  inesbranlable  parmv 
leurs  attaques.  Sa  force  est  si  grande  qu'elle  ne 
redoute  rien,  d'autant  qu’elle  cognoist  que  sa 
force  est  appuyée  sur  la  vérité  mesme,  qui  est  la 
chose  la  plus  forte  de  toutes.  Et  quoy  que  nous 
ayons  assez  de  force  pour  dominer  sur  tous  les 
animaux  et  nous  les  assujettir;  neantmoins,  parce 
que  nous  ne  connaissons  pas  la  force  qui  est  eu 
nous,  cela  fait  que  nous  craignons  et  fuyons  de- 
vant les  bestes,  comme  foiblcs  et  craintifs.  Mais 
il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  foy,  car  elle  counoist  sa 
force , et  en  quoy  elle  consiste  ; c’est  pourquoy 
elle  s’en  sert  aux  occasions  pour  donner  la  fuite 
à scs  ennemis,  et  de  plus  elle  se  sert  de  la  prit 
dence  [tour  acquérir  tout  ce  qui  la  peut  fortifier 
et  agrandir , ne  se  contentant  pas  seulement  de 
croire  toutes  les  veritez  qui  ont  esté  révélées  de 
Dieu  et  déclarées  par  l'Eglise , lesquelles  sont 
necessaires  pour  le  salut  ; mais  elle  a encore  uue 
: prudence  qui  la  fait  veiller  continuellement,  afin 
j de  pénétrer  et  descouvrir  tousjours  de  plus  en 
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plus  la  beauté  et  bonté  des  vérité/,  de  la  foy, 
pour  en  tirer  le  suc  et  la  moüclle  de  laquelle  elle 
se  nourrit,  se  delecte,  s'enrichit  et  s'agrandit.  Or 
cette  prudence  ne  ressemble  pas  à celle  des  mon- 
dains, qui  ne  leur  sert  que  pour  acquérir  des 
bieus,  des  honneurs  et  telles  autres  choses  qui  les 
enrichissent  et  agrandissent  devant  les  yeux  des 
hommes,  mais  qui  ne  leur  profite  point  pour  la 
vie  éternelle.  Fausse  prudence  certes  que  ccllecy; 
car  je  vous  prie , que  inc  profitera  ma  prudence 
pour  acquérir  les  villes,  principautez  et  royaumes, 
si  avec  cela  je  suis  damne  : Quid  enim  prode.it 
hontini,  si  mimdurn  universum  lucrrtur , anima : 
verii  sua  detrimentum  patiatur  (1)?  Que  me  ser- 
viront ma  vaillance  et  nia  prudence,  si  je  ne  me 
sers  d'icelles  que  pour  acquérir  les  choses  tran- 
sitoires de  cette  vie  mortelle  ? Et  quand  bien  je 
serais  le  plus  vaillant  et  prudent  homme  du 
monde  , si  je  ne  me  sers  de  ma  vaillance  et  pru- 
dence pour  acquérir  la  vie  eternelle,  cela  me  sera 
plus  nuisible  que  profitable,  d'autant  que  la  pru- 
dence humaine  ne  nous  apporte  que  du  dommage, 
et  nous  voyons  que  la  plus  grande  partie  de  nos 
maux  ne  proviennent  pour  l'ordinaire  d’autre 
cause  11  y aurait  beaucoup  de  choses  à dire  sur 
ce  subjet,  mais  ne  parlons  A cette  heure  que  de  la 
prudence  de  la  foy,  parce  que  cette  prudence  est 
necessaire  au  chrcsticn  pour  éviter  le  mal  et  opé- 
rer le  bien. 

Si  vous  croyez  tout  ce  qu'il  faut  croire  pour 
cslre  sauvez,  vous  le  serez , dit  S.  Bernard , cela 
s'entend , si  vous  joignez  les  œuvres  à vostre  foy, 
c'est  à dire , si  vous  faites  ce  qu'elle  vous  enseigne 
qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  vie  eternelle.  Mais, 
A mondains  ! vous  direz  qu'il  ne  se  faut  |>oint 
mettre  tant  en  peine , qu'il  ne  faut  |>as  tant  de 
choses  pour  se  sauver,  que  Dieu  se  contente  de 
peu  , qu'il  suffit  de  croire  tons  les  mystères  de  la 
foy,  et  garder  les  commandemens.  O Dieu  ! que 
la  misera  humaine  est  grande , la  prudence  des 
mondains  s'arreste  là  et  ne  veut  rien  faire  da- 
vantage que  ce  qui  est  necessaire  pour  avoir  la 
vie  éternelle , ny  fuyr  que  ce  qui  lui  peut  causer 
la  damnation, se  contentant  pour  ce  suhjel  de  l'ob 
servante  des  commandemens  : mais  quelle  gloire 
après  cela  attendez-vous  de  Dieu?  la  vie  éter- 
nelle ; il  est  vray,  vous  l'aurez,  ce  sera  vostre 
recompense , mais  avec  cette  condition,  que  vous 
serez  déclarez  serviteurs  inutiles,  car  vous  ne 
travaillez  pas  pour  Dieu  , aius  seulement  pour 
vous-incsme,  puisque  vostre  prudence  ne  s'es- 
tend  pas  plus  avant,  que  de  faire  ce  que  vous 
savez  qui  vous  peut  empesclier  de  vous  perdre. 
Vous  n'estes  pas  de  ces  serviteurs  vcillans , qui 
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ont  tousjours  l'œil  ouvert  sur  les  mains  de  leur 
maistre,  pour  se  rendre  soigneux  et  vigilans  à 
faire  tout  ce  qu'ils  sçavent  qui  luy  peut  rendre 
leur  service  plus  agréable  : Oculi  sen-orum  in 
mandais  daninnrum  suorum.  En  quoy  ils  mous 
trent  bien  ipi'ils  ne  travaillent  pas  pour  eux , tins 
pour  l'amour  qu'ils  lui  portent , employant  toute 
leur  prudence  à voir  non  seulement  ce  qu'ils 
doivent  et  sont  obligez  do  faire,  mais  tachent 
encore  de  découvrir  les  désirs  et  intentions  de 
leur  maistre,  pour  les  suivre  au  plus  près  qu'il 
leur  sera  possible,  afin  de  lui  aggréer  davantage. 
Certes,  ccux-cy  sont  des  serviteurs  fidcles  qui 
auront  la  vie  eternelle,  mais  avec  une  tres-grande 
gloire  et  plaisir  en  la  jouissance  de  Dieu.  Vous 
vous  contentez , âmes  lasches  et  paresseuses , dit 
le  grand  S.  Bernard  , parlant  aux  mondains , de 
faire  seulement  les  choses  necessaires  pour  aller 
au  ciel  : vous  y irez,  mais  apres  cela  vous  serez 
tousjours  reputez  des  serviteurs  inutiles. 

Or  la  foy  veillante  de  laquelle  je  parle,  n'eu  fait 
pas  ainsi  ; car  elle  sert  Dieu  non  en  serviteur  mer- 
cenaire , ou  attaché  à ses  interests  , mais  fidèle  ; 
parce  qu'elle  employé  toute  sa  force  , prudence , 
justice  et  tempérance  , i faire  tout  ce  qu'elle  srait 
et  peut  connoistrc  luy  estre  plus  agréable , ne  se 
contentant  pas  seulement  des  choses  necessaires 
au  salut , ains  elle  embrasse  amoureusement , re- 
cherche et  fait  hdcilcment  tout  ce  qui  la  peut  le 
plus  approcher  de  sa  divine  Majesté. 

Outre  ce  que  j’ay  dit , il  y a encore  une  troi- 
siesme  sorte  de  foy,  qui  est  la  foy  attentive , la- 
quelle est  tres-grande  et  excellente , et  c'est  celle 
qu'avoil  la  Cananée  ; car  la  foy  pour  estre  grande, 
doit  estre  non  seulement  vivante  et  veillante , 
mais  encore  attentive , et  par  cette  attention  elle 
vient  au  plus  haut  point  de  sa  perfection.  Mais 
voyons  maintenant , mes  cheres  sœurs , je  vous 
prie , comme  la  foy  de  celte  femme  fut  grande  a 
cause  de  cette  attention. 

IVostre-Scigneur  passant  sur  les  confins  ou 
frontières  de  Tyr  et  de  Sidon , et  ne  voulant  pas 
manifester  sa  gloire  en  ce  lieu  , il  se  voulut  retirer 
dans  une  maison , afin  de  n'eslrc  point  veu  ou 
apperceu , d'autant  que  sa  renommée  alloit  de 
jour  eu  jour  croissant , ce  qui  estoit  cause  qu'il 
estoit  snivy  d'une  grande  multitude  de  peuplfe , 
qui  estoit  attiré  par  les  miracles  qu'il  operoil  con- 
tinuellement. Se  voulant  donc  cacher,  il  entra 
dans  une  des  maisons  prochaines  ; mais  voicy  une 
femme  payenne  qui  estoitaux  écoulés , et  laquelle 
veilloit , prenant  soigneusement  garde  quand  Nos- 
tre-Seigneur  duquel  elle  avoit  ouy  dire  beaucoup 
de  merveilles , passerait  ; se  tenant , selon  que  le 
rapporte  S.  Matthieu,  en  attention  , pour  luy  de- 
mander la  guérison  de  sa  fille  : C’est  pourquoy 
II. 


lors  due  ce  divin  Sauveur  passoit,  ou  qu’il  fut 
entre  en  la  maison  , cela  importe  peu,  elle  vint 
lui  présenter  sa  requeste,  s'écriant  : Miserere 
mei  Domine  ,/iti  David  , filin  me  a maie  à dœ  mo- 
nta vexalur  : Jésus  Fils  de  David  , ayez  pitié  de 
moy»  ma  tille  est  cruellement  travaillée  du  diable. 
Voyez  un  peu  la  grande  foy  de  cette  femme,  elle 
demande  seulement  à Nostre-Seigneur  qu'il  ave 
pitié  d'elle,  et  croit  que  s'il  en  a pitié  , cela  sera 
suffisant  pour  guérir  et  délivrer  sa  fille. 

Or  il  est  certain  que  celte  foy  de  la  Cananée 
n'eust  point  esté  si  grande,  si  elle  ne  se  fust  ren- 
dné  attentive  â ce  qu’elle  avoit  ouy  dire  de  Nostre- 
Seigneur.  Ceux  qui  le  suivoient  ou  estoieut  es 
maisons  prochaines  de  celles  où  il  se  retiroit , 
avoient  sans  doute  bien  veu  ou  entendu  parler 
des  merveilles  qu’il  fnisoit , et  des  miracles  qu’il 
operoit , par  lesquels  il  conlirmoit  sa  divine  doc- 
trine ; ils  avoient  bien  autant  de  foy  que  la  Cana- 
née , quant  à son  objet  principal  ; car  une  grande 
partie  d'iceux  croyoient  qu’il  estoit  le  Messie, 
mais  neanlmoins  leur  foy  n'estoit  pas  si  grande 
querelle  de  cette  femme,  parce  qu’elle  n'estoit 
pas  attentive  comme  la  sienne  , d’autant  qu'ils  ne 
s'appliquoient  pas  à ce  qu'ils  voyoieut  ou  eiiteu- 
doienl  dire  de  Nostre-Seigneur  : Et  ccey  nous 
le  voyons  communément  parmy  le  vulgaire  des 
hommes  du  monde. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  se  trouveront 
dans  une  compagnie  en  laquelle  on  s'entretiendra 
de  bons  discours  et  de  choses  sainctes;  un  homme 
avaricieux  les  entendra  bien  ; mais  au  partir 
de  là,  demandez- lui  ce  qu'on  y a dit,  il  n’en 
scauroit  dire  un  mot,  et  pourquoy  cela?  parce 
qu'il  n'estoit  pas  attentif  à ce  qui  se  disoit , d'au- 
tant que  son  attention  estoit  dans  son  trésor.  Un 
voluptueux  en  fera  tout  de  mesme  ; car  bien  qu’il 
croûte , ce  semble , -ce  que  l'on  dit , ncantmoins 
il  n’en  sçauroit  après  rien  dire,  parce  qu'il  estoit 
plus  attentif  â sa  volupté , «pie  uon  pas  à ce  «ju'il 
disoit  : Mais  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  se 
rende  attentif  â ouyr  ce  «pii  se  dit , il  rapportera 
fort  bien  ce  qu'il  aura  entendu,  d'autant  qu'il  y 
avoit  mis  son  attention.  Hé!  pourquoy  voyons- 
nous,  mes  chères  âmes,  «pie  nous  faisons  pour 
l’ordinaire  si  peu  de  profit  des  prédications,  ou 
d<$  mystères  qu’on  nous  explique  et  enseigne, 
ou  de  ceux  mesmesque  nous  méditons? c'est  parce 
«pie  la  foy  avec  laquelle  nous  les  entendons  ou 
méditons,  n'est  pas  attentive. 

ür  la  foy  de  la  Cananée  n'estoit  pas  de  la  sorte, 
O mulier , magna  est  Jules  tuai  O femme,  «pie  ta 
foy  est  grande  ! uon  seulement  à cause  de  cette 
attention  avec  laquelle  tu  crois  tout  ce  qu’on  dit 
«le  Nostre-Seigneur  ; mais  encore  pour  l'attention 
avec  laquelle  tu  le  prie,  et  luy  présente  ta  roques  le. 


1 O certes!  il  n'y  a point  «le  doute  que  rattrulion 
: «pie  nous  apportons  |>our  entendre  les  divins 
mystères  de  nostre  foy,  et  celle  avec  laquelle  nous 
I les  méditons  en  nos  oraisons , ne  la  rendent  plus 
grande.  Mais , me  dira  quelqu'un , qu’est-ce  que 
méditation  et  contemplation  ? Je  répons  «pie 
s’exercer  en  la  méditation  ou  contemplation , ne 
; veut  dire  autre  chose  «pie  prier  ou  faire  oraison  , 
j et  pourveu  «pie  la  priere  se  fasse  avec  attention  . 

! c’est  signe  que  l’on  exerce  la  foy  vive , veillante  , 

1 et  attentive  comme  la  Cananée.  Or  cette  foy  ou 
! priere  attentive  , est  suivie  et  accompagnée  d’une 
grande  variété  de  vertus  marquées  en  la  saincte 
Esc  rit  ure  : mais  parce  qu’il  y en  a un  grand  nom- 
bre , je  me  coutcnteray  de  toucher  celles  qui 
sont  les  plus  propi  es  et  conformes  à mon  subjet , 
et  lesquelles  reluisent  plus  particulièrement  en 
la  priere  de  la  Cananée. 

Les  vertus  donc  desquelles  cette  femme  accom- 
t pagna  la  requeste  qu  elle  fit  à Nostre-Seigneur, 
furent  quatre  -.  t\  sçavoir,  la  confiance,  la  perse- 
i verance,  la  patience,  et  l’humilité,  sur  chacune 
desquelles  je  diray  brièvement  quelque  chose  , 
d autant  que  je  ne  veux  pas  estre  long. 

Sa  prière  fut  donc  accompagnée  de  confiance , 
i qui  est  l'une  des  principales  vertus  qui  rend  nos 
I prières  grandes  devant  Dieu  : Seigneur,  dit  cette 
! femme , ayez  pitié  de  moy,  parce  «pie  ma  fille  «vst 
grandement  tourmentée  du  diable,  Miserere  mei 
Domine  ,Jili  David , Jilia  mea  male  à dæmonio 
vexalur  ; Cecy  est  une  phrase  de  la  langue  fran- 
1 çoise , qui  est  comme  si  elle  eust  voulu  dire  : 
Cet  esprit  malin  tourmente  continuellement  ma 
fille , et  partant  ayez  pitié  de  moy.  O que  sa  con- 
fiance estoit  grande  : car  elle  croyoit  fermement 
que  si  Nostre-Seigneur  avoit  pitié  d’elle,  sa  fille 
seroit  guérie , en  quoy  elle  monstroit  bien  qu'elle 
ne  doutoit  point  de  son  pouvoir,  ny  de  son  vou- 
I loir,  en  luy  disant , Seigneur,  ayez  seulement  pitié 
| de  moy  : Je  sçay  bien,  vouloil-elle  dire,  que 
vous  estes  si  doux  et  beuiu  â tous  ceux  qui  ont 
recours  â vous , que  je  ne  fay  nul  doute , que 
J vous  priant  d’avoir  pitié  de  moy,  vous  11e  l'ayez , 

I et  aussi-tost  ma  fille  sera  guérie.  Certes,  le  plus 
grand  defaut  que  nous  commettons  en  nos  prières, 
et  en  tout  ce  qui  nous  arrive , spécialement  en  ce 
qui  regarde  les  tribulations , est  le  maiKpiemenl 
«Je  confiance  en  Dieu  ; ce  qui  est  cause  que  nous 
1 ne  méritons  pas  de  recevoir  le  secours  de  sa 
bonté,  tel  que  nous  desirons,  et  que  nous  luy 
demandons  par  nos  prières. 

Or  cette  confiance  accompagne  tousjours  la  foy 
■ attentive , laquelle  est  grande  ou  petite , selon  la 
mesure  d’icelle  {!).  S.  Pierre  estant  une  fois  des 

! (!)  S.  Maitli.  xiv. 


Digitized  by  Google 


noi  n LE  JEL'DY  DI-.  LA  II*  SEMAINE  DE  CAIUSME. 


cenilu  d'une  nacelle,  et  du  minant  sur  les  eaux 
par  le  commandement  de  son  bon  Maistre , voyant 
un  veut  impétueux  qui  s'elevoit , il  commença  à 
craindre  et  invoquer  son  s.  cours , luy  criant  : Ha  ! 
Seigneur,  sauvez- moy.  Alors  Nostre- Seigneur  luy 
tendant  la  main  , luy  dit  : O homme  de  petite  foy, 
pourquoy  as-tu  douté  ? Comme  luy  voulant  dire , 
rt  Pierre , que  ta  foy  est  petite . d'autant  qu’en 
cette  occasion  où  tu  la  devois  faire  voir,  tu  man- 
que de  confiance  ; et  parce  que  la  confiance  (pii 
le  reste  est  petite  , ta  foy  l’est  aussi.  Mais  la  Ca- 
nanée  eut  une  grande  confiance  ; ce  quelle  fit 
paroistre  continuant  sa  priere  parrny  les  bouras- 
ques  et  teinpesles  des  contradictions,  lesquelles 
ne  furent  point  suffisantes  de  l'ebranlcr  tant  soit 
peu  , ny  faire  entrer  en  défiance. 

La  priere  de  cette  femme  fut  encore  accom- 
pagnée de  persévérance,  par  laquelle  elle  continua 
tousjours  à crier,  Miserere  met  Domine , Jili 
David,  Jésus  Fils  de  David  , ayez  pitié  de  moy  : 
Mais  ne  disoit-elle  autre  chose?  non  , elle  n'avoit 
point  d'autres  paroles  en  la  bouche  que  celles-cy, 
et  persévéra  à s’en  servir  tout  le  temps  qu'elle 
fut  à crier  après  Nostre- Seigneur.  O que  c'est 
une  grande  vertu , mes  cheres  âmes , que  la  per- 
sévérance ! Si  vous  eussiez  demande  à ce  bon  re- 
ligieux de  S.  Pachôme  , qui  estoit  jardinier , s'il 
ne  desiroit  jamais  faire  autre  chose  que  le  jardin 
et  des  nattes  : rien  autre,  eut  il  dit;  car  bien 
que  ce  fust  l'occupation  qu'on  luy  avoit  donnée 
dès  qu’il  entra  au  monastère , il  11e  pretendoit 
point  neautrnnins  d'en  avoir  d'autre  tout  le  reste 
de  sa  vie.  Or  je  n’entends  pas  parler  maintenant 
de  la  perseverance  finale  que  nous  devons  avoir 
pour  estre  sauvez,  ains  seulement  de  celle  qui  doit 
accompagner  nos  prières  par  ce  qu’il  y a peu  de  per- 
sonnes qui  entendent  bien  en  quoy  elle  consiste. 

Par  exemple , vous  verrez  des  personnes  qui 
ne  font  que  commencer  à prier  et  suivre  Nostre- 
Scigneur,  lesquelles  demandent  et  veulent  aussi- 
tost  avoir  des  gousts  et  consolations , et  ne  peuvent 
perseverer  à la  priere  qu’à  force  de  douceur  et  de 
suavité  ; et  s'il  leur  arrive  quelque  degoust , et 
que  Dieu  leur  retire  ou  soustraye  la  suavité 
qu'elles  avoient  en  leurs  oraisons , elles  se  plai- 
gnent, s'affligent , et  veulent  tout  quitter  : llclas  ! 
disent-elles,  c'est  que  je  n’ay  point  d’humilité, 
et  cela  est  cause  que  Dieu  n’ecoute  point  mes 
prières , et  ne  me  regarde  point;  car  il  ne  regarde 
que  les  humbles  , et  par  telles  et  semblables  pen- 
sées elles  se  laissent  aller;»  l’ennuy  et  au  décou- 
ragement , et  voudroyent  tousjours  avoir  des 
lumières  extraordinaires , pour  satisfaire  leur 
amour  propre  ; de  maniéré  que  si  Dieu  ne  leur 
donne  promptement  ce  qu'elles  luy  deuiaudrui , 
ou  qu'il  11e  fasse  pa«  semblant  de  les  ecouter. 
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elles  perdent  courage . et  11e  peuvent  perseverer 
à prier,  et  quidquesfois  (initient  tout  là. 

Mais  la  Üanauée  ne  fit  pas  ainsi  ; car  bien 
qu  elle  vid  que  Nostre- Seigneur  ne  faisoit  pas 
semblant  d 'ecouter  sa  priere,  et  qu’il  ne  luy 
repoudoit  rien , neantinoins  elle  persévéra  tons- 
jours  à crier  après  luy,  Fili  David , miserere  met. 
Fils  de  David , ayez  pitié  de  moy  ; tellement  (pie 
les  ;i|K)stres  furent  contraints  de  luy  dire  qu'il  l.i 
congediast , parce  qu'elle  ne  faisoit  (pie  crier 
après  eux , Dimittc  eam  quia  clamai  post  nos. 
Sur  quoy  quelques  docteurs  disent,  (pie  voyant 
que  Nostre-Seigneur  ne  luy  repoudoit  rien , elle 
s’adressa  à ses  apostres , afin  d’obtenir  de  luy  par 
leur  entremise  ce  qu'elle  demandoit , et  que  ce 
fut  pourquoy  ils  luy  dirent  : Elle  ne  fait  (pie  crier 
après  nous.  D'autres  disent  qu’elle  ne  dit  rien 
aux  apostres,  ains  qu'elle  continua  tousjours  à 
crier  après  ce  divin  Sauveur  ; et  bien  qu'il  list 
semblant  de  faire  la  sourde  oreille  à toutes  ses 
paroles  , elle  ne  laissa  fias  ncantmoins  de  conti- 
nuer tousjours  son  oraison  accoustumée  , en  quoy 
elle  fit  bien  voir  sa  perseverance.  Or  ne  pensez 
pas  que  ce  soit  une  jx*tite  vertu  , (pie  de  persé- 
vérer à faire  tousjours  une  uiesinc  prière. 

Mais  quelle  est  la  priere  ordinaire  que  nous 
devons  faire  ? Nostre-Seigneur  nous  l’a  dictée  de 
sa  propre  bouche  , nous  ordonnant  de  dire  : 
Pater  noster  qui  es  in  cœlit , sanctijicelur  nonten 
tuum , etc.  (d).  Mais  la  recommencerons-nous 
tous  les  jours?  M'en  ferons-nous  point  d'autre  ? 
Non,  Nostre  Seigneur  ne  nous  a enjoint  que 
celle-là.  Ce  n’est  pas  ncantmoins  que  je  veuille 
dire  que  ce  soit  mal  fait  de  diversifier  ses  orai- 
sons et  méditations  ; car  l'Eglise  mesme  nous  l'en- 
seigne , en  la  variété  des  offices  qu’elle  dit.  Mais 
outre  ces  prières , vous  en  ferez  qui  sera  quoti- 
dienne ; et  cette  prière  sera  : Nostre  Pere  qui  estes 
ès  deux , vostre  nom  soit  sanctifié.  O que  nous 
serions  heureux,  si  nous  accompagnions  nos  priè- 
res de  cette  perseverance!  et  si  lorsque  nous  avons 
des  degousts , des  scicheresses , et  que  la  suavité 
de  l'oraison  nous  est  soustraite  , nous  avions  une 
égalé  fidelité  à les  continuer  sans  nous  lasser  , ny 
nous  plaindre,  ny  rechercher  la  consolation, 
nous  contentant , à l'exemple  de  la  Cananée , de 
crier  : Miserere  mri  Domine,  fdi  David , Fils  de 
David , ayez  pitié  de  moy  , persévérant  tousjours 
en  cette  priere. 

Cicéron  en  quelque  lieu  de  ses  écrits , nous 
voulant  faire  entendre  la  difficulté  de  la  persé- 
vérance , dit  .-  Qu'il  n’v  a rien  qui  ennuyé  tant 
le  voyageur,  qu'un  loug  chemin  quand  il  e»l 
plein  , ou  1111  court  quand  il  est  raboteux  ou  tnon- 


(1)  S.  Malth.  vt  ; S.  Luc,  xi. 
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leux.  Il  ne  me  souvient  pas  de  ses  mesines  ter- 
mes ; mais  voicy  pourtant  ce  qu'il  veut  dire , que 
c’est  une  chose  bien  difficile  que  la  persévérance; 
et  que  le  voyageur,  quoy  qu’il  chemine  par  un 
beau  chemin , si  est-ce  que  quand  il  est  plein  , sa 
longueur  l’inquietc  et  l’cnnuye  ; car  il  prendroit 
bien  plus  de  plaisir  et  de  récréation , qu’il  fust 
diversifié  de  quelque  valéc  ou  colline  : comme 
aussi  le  chemin  raboteux  etmontueux,  quoy  qu’il 
soit  court , ennuye  et  lasse  les  pèlerins  , d’autant 
qu’il  faut  toiisjours  faire  une  mesme  chose  ; mais 
il  est  court , cela  n’itnportc  ; ilsaymcroient  mieux 
qu’il  fust  plus  long  , et  qu’il  eust  quelque  diver- 
sité. Mais  d’où  vient  cela , sinon  de  l’inconstance 
tic  l’esprit  humain,  qui  ne  veut  point  de  perse-  , 
verance  en  ce  qu’il  fait;  et  partant , les  mondains 
qui  suivent  tous  ces  tnonumens , sravent  si  bien 
diversifier  les  saisons  par  des  passe-temps  et 
récréations , faisant  des  ballets , des  danses , 
des  promenades , et  autres  telles  badincrics  ; en 
somme,  ils  diversifient  les  saisons  d’une  va- 
riété d’actions , qui  ne  servent  qu’A  entretenir 
cette  inconstance  , à laquelle  l’esprit  humain 
est  naturellement  porté.  C’est  pourquoy  la  per- 
sévérance qu’on  doit  avoir  en  la  religion , pour 
ne  faire  toiisjours  que  les  mesmes  choses , est 
estimée  un  martyre  continuel , d’autant  qu'il 
faut  sans  cesse  renoncer  A scs  inclinations  , mor- 
tifier ses  propres  volontez , sans  qu’il  soit  jamais  i 
permis  de  les  suivre.  Persévérant  en  la  pricre , 
faisant  tousjours  les  mesmes  exercices , selon  les 
heures  marquées , soit  que  nous  y ayons  des 
consolations,  on  des  seicheresses , sans  avoir  la 
liberté  de  les  changer? 

Or  s’il  nous  semble  quelqucsfois  que  Nostre- 
Scigneur  ne  nous  écouté  pas  , gardons  bien  de 
nous  décourager,  car  ce  n'est  pas  pour  cela  qu’il 
nous  veuille  éconduire,  mais  c’est  afin  de  nous 
faire  jetter  nos  clameurs  plus  haut,  pour  nous  faire 
par  après  davantage  sentir  la  grandeur  de  sa 
miséricorde , comme  il  fit  à la  Cananéc  ; car  c’est 
une  chose  certaine  , que  quand  il  nous  soustrait 
en  nos  oraisons  les  douceurs  et  consolations , ce 
n’est  pas  pour  nous  éconduire  ny  décourager, 
ains  pour  nous  exciter  A nous  approcher  plus 
prés  de  sa  bonté , et  pour  nous  exercer  A la  per- 
sévérance , et  tirer  des  preuves  de  nostre  patience, 
qui  fut  la  troisiesme  vertu  qui  accompagna  la 
prière  de  la  Cananéc,  d'autant  que  Nostre-Sei-  j 
gneur  voyant  sa  persévérance , voulut  encore  faire 
preuve  de  sa  patience. 

Or  cette  vertu  de  patience  est  tres-necessaire  t 
pour  la  perfection , car  c’est  par  son  moyen  que 
nous  conservons  l'égalité  d’esprit  parmy  l’inéga- 
lilé  des  divers  aeridens  de  celle  vie  mortelle,  lit 
pour  y exercer  cette  femme,  Nostre-Seigncur  , 


répondit  une  parole  , laquelle  ce  semble  la  devoil 
bien  pioquer;  Non  est  bonum  sumerc  panent  JUio- 
rum,  et  mitlere  canibus.  Il  n’est  pas  raisonnable, 
luy  dit-il,  que  j’ostc  le  pain  de  la  main  des  en- 
fans  , pour  le  donner  aux  chiens.  Non  sum  missus 
nui  art  oves  quæ  perierunl  rtnmus  Israël.  Je  ne 
suis  envoyé , dit-il  A ses  apostres,  sinon  aux  brebis 
peries  de  la  maison  d’Israël.  Hé!  quoy  donc. 
Seigneur,  cette  brebis,  pour  n’estre  pas  de  la 
maison  d'Israël , sera-t-elle  perdue?  N’estes-vous 
pas  venu  pour  sauver  tout  le  monde , et  pour  le 
peuple  gentil , aussi  bien  que  pour  les  Juifs.  Ouy 
certes,  c’est  une  chose  indubitable  que  Nostre- 
Seigncnr  estoil  venu  pour  tous,  cela  est  tout  clair 
dans  l’Escriture  sainte  : mais  quand  il  dit , qu'il 
n’estoit  venu  sinon  pour  les  brebis  perdues  de  la 
maison  d'Israël , il  veut  faire  entendre  qu'il  esloit 
seulement  promis  aux  Juifs  ; cela  veut  dire  que 
r’estoit  eux  qui  avoirnt  recen  les  promesses  de 
la  venus  du  Messie , et  que  c'estoit  premièrement 
et  spécialement  pour  eux  qu'il  operoit  tant  de 
merveilles , les  enseignant  de  sa  propre  bouche , 
guérissant  leurs  malades  de  ses  propres  mains , 
conversant  continuellement  avec  eux  ; c'est  ponr- 
quoy  il  dit,  qu’il  ne  falloit  pas  oster  le  pain  de 
la  main  des  enfans  , qui  estoyent  les  Juifs , pour 
le  jetter  aux  chiens,  c’est  A dire  au  peuple  gen- 
til , lequel  alors  ne  connoissoit  point  Dieu , qui 
est  autant  que  s’il  eust  dit  ; les  faveurs  que  je 
fais  aux  Gentils  pour  lesquels  je  ne  suis  pas  pre- 
mièrement envoyé , sont  si  petites  et  en  si  petit 
nombre,  au  regard  de  celles  que  je  fais  au  peuple 
d'Israël , que  ce  peuple  n’a  nul  sujet  d’en  avoir 
de  la  jalousie. 

Mais  cemment  est-ce  donc  que  se  doivent  en- 
tendre ces  paroles  de  Nostre-Scigneur,  puis  qu’il 
est  venu  pour  les  Gentils , aussi  bien  que  pour 
les  Juifs?  cela  veut  dire  qu'il  estoit  spécialement 
venu  pour  marcher  de  ses  propres  pieds  parmy 
les  enfans  d'Israël , mais  qu’il  devoit  marcher  par 
les  pieds  de  ses  apostres  parmy  les  Gentils  ; qu'il 
devoit  guérir  leurs  malades,  non  par  scs  propres 
mains , mais  par  celles  des  apostres , et  enfin 
chercher  et  ramener  cette  brebis  égarée  parmy 
son  troupeau , non  par  son  labeur,  mais  par  ecluy 
des  apostres.  VoilA  pourquoy  il  dit  A la  Gananée 
ces  paroles  si  rudes  cl  picqnantcs , et  qni  sentent 
tant  le  mépris  et  le  dédain  de  cette  pauvre  femme 
pavenne. 

Certes , l’on  voit  ordinairement  qu'il  n’y  a rien 
qui  odensc  tant  que  les  paroles  picquantes , et  qui 
sont  dites  pour  mépriser  ceux  A qui  on  parle , 
spécialement  quand  elles  sont  dites  par  des  per- 
sonnes de  marque  et  d'authnrité  ; et  l'on  a veu 
quelquesfnis  mourir  des  hommes  de  douleur  et 
déplaisir,  pour  avoir  receu  des  [>arolcs  de  mépris 
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de  leur  prince , quoy  qu  elles  leur  eussent  esté 
dites  par  un  mouvement  de  promptitude  , ou  sur- 
prise de  quelque  |iassion.  Mais  cette  femme  enten- 
dant celle  que  luy  disoil  Nostre-Seigneur,  n’entra 
point  en  impatience , ny  ne  s’en  attrista , ny 
olfença  nullement , ains  en  s’humiliant  et  se  pros- 
ternant à ses  pieds , luy  répondit  : Eliam  Domine, 
il  est  vray , Seigneur , que  je  ne  suis  qu'une 
chienne,  je  le  confesse  ; mais  permettez-moy  de 
vous  dire , que  les  chiens  suivent  leurs  maislres , 
et  se  nourrissent  des  miettes  qui  tombent  sous 
leur  table  , Aam  et  cate/li  edunt  de  micLt  qua 
cadunt  de  rnensa  Dominorum  suorum , ce  qu’elle 
dit  avec  une  tres-grande  humilité,  qui  fut  la 
quatriesme  vertu  laquelle  accompagna  sa  foy  et 
sa  prière  : humilité  qui  plut  tant  à Nostre-Sei- 
gneur, qu’il  luy  accorda  tout  ce  qu'elle  deman- 
doit,  luy  disant  ces  pardles  : O millier,  magna 
est Jtdes  tua.  fiat  tibi  sieut  vis , 6 femme  , que  ta 
foy  est  grande , qu’il  te  soit  fait  comme  tu  veux  ; 
car  bien  que  toutes  les  vertus  soyent  tres-agrca- 
bles  à Dieu , toutesfois  l’humilité  luy  plaist  par 
dessus  toutes  les  autres , et  semble  qu'il  ne  luy 
puisse  rien  refuser.  O que  cette  femme  Ct  bien 
voir  qu’elle  estoit  véritablement  humble  , en  con- 
fessant qu’elle  n’estnit  qu'une  chienne  , et  que 
comme  telle  elle  ne  demandoit  pas  les  faveurs  qui 
appartenoient  aux  Juifs,  qui  estoient  les  enfans 
de  Dieu  , ains  seulement  de  ramasser  les  miettes 
qui  tomboient  sous  sa  table , en  quoy  elle  fit  bien 
paroistre  qu’elle  estoit  bien  fondée  en  cette  vertu. 

Il  se  treuve  souvent  des  personnes  qui  disent 
qu'ils  ne  sont  rien , qu'ils  ne  sont  qu’abjeetion , 
misères  et  imperfection  , ct  le  monde  est  tout 
plein  de  telles  humiliiez  ; ce  qui  n’est  rien  moins 


que  la  vraye  humilité , d’autant  qu'ils  lie  seau 
raient  souffrir  qu'on  leur  dise  la  moindre  petite 
parole  de  mes-estime , qu'aussitost  ils  ne  s’en 
picquent.  Mais  la  Canauée  non  seulement  ne 
; s’olfença  pas  de  se  voir  appelée  chienne  par 
Nostre-Seigneur,  ains  elle  crut  et  confessa  qu'elle 
estoit  telle,  et  que  comme  telle  elle  ne  luy  üc- 
inandoit  que  ce  qui  appartenoit  aux  chiens,  en 
quoy  elle  fit  paroistre  une  si  profonde  humilité , 
qu’elle  mérita  d’estre  louée  de  la  bouche  de 
Nostre-Seigneur  mesme  , lequel  enfin  luy  répon- 
dit : O midier , magna  est  /ùii  ! tua , fiat  tibi 
sicut  vis,  O femme  , que  ta  foy  est  grande  , te 
soit  fait  comme  tu  veux  ; et  par  cette  louange 
qu’il  donna  à la  grandeur  de  la  foy  de  la  Cananée, 
il  loua  aussi  toutes  ses  autres  vertus. 

Finissons,  c’est  assez  parler  sur  ce  sujet,  ct  tas- 
chons , mes  chères  aines  , à l'exemple  de  cette 
femme,  d’avoir  une  grande  foy  ; vivifions-ta  par  le 
moyen  de  la  charité,  et  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  faites  en  la  charité;  veillons  soigneuse- 
ment à la  conserver  ct  augmenter , tant  par  les 
considérations  attentives  des  mystères  qu’elle 
nous  enseigne,  que  par  l'exercice  des  vertus  dont 
nous  avons  parlé,  et  particulièrement  de  l'humi- 
lité , qui  est  celle , comme  je  vous  ay  montré , par 
laquelle  la  Cananée  a obtenu  de  Nostre-Seigneur 
tout  ce  qu'elle  luy  demandoit  ; à ce  que  persévé- 
rant tousjuurs  A crier  pemlant  cette  vie  mortelle  , 
après  nostre  Sauveur:  Fils  de  David,  ayez  pitié  du 
moy,  Miserere  met  Domine , Fi/i  David , il  nous 
dise  A la  fin  d'icelle  :Te  soit  fait  comme  tu  veux;  et 
pour  recompense  de  ta  fidelité,  viens  jouyr  de  moy 
en  la  vie  éternelle  ; sa  honte  nous  en  fasse  la  grâce. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  CARESME. 

DE  LA  TRANSFIGURATION  DE  NOSTRE-SEIGNEUR. 


.Scio  liommem  in  CJtrislo,  siee  in  corjtore,  nve  extra  corpus  ttescio,  Unis  scit,  raptum  Imjusmodi  ad  lertium 
nrlum,  et  audivil  arcana  verba  quir  non  licet  homini  loqui.  II.  Cohinth.  xii. 


Dieu  seul  sait  si  cc  fut  eu  corps  ou  en  esprit  que  je  fus  enlevé  de  la  sorte  jusqu'au  troisiestne  ciel,  ou  je  vis 
ct  entendis  des  choses  qu'il  ne  convient  point  à l'homme  de  raconter. 


Le  grand  npostre  S.  Paul  avant  esté  ravy  et  | l'homme  de  dire  et  raconter  ce  qu’il  vkl,  et  les 
«•levé  jusques  au  troisiestne  ciel,  ne  sçaeliant  si  ce  1 merveilles  admirables  qu’il-  apprit,  et  qui  luy  fu- 
fut  avec  9on  corps  ou  en  esprit  seulement,  «lit  rent  monstréesen  ce  ravissement, 
qu’il  n’est  nullement  loisible,  ny  possible  à ()r  si  celuy  qui  a esté  ravy  jtisques  au  troisiestne 
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ciel,  où  il  a vu  le*  bcautcz  incomparables  de  la  fé- 
licité , n'en  ose  dire  mot , beaucoup  moins  nous 
autres,  qui  n'avons  jamais  estez  elevez  ny  au  pre- 
mier, ny  second,  oserons-nous  entreprendre  d'en 
parler  : Mais  puisque  le  discours  que  nous  de- 
vons faire  aujourd’huy,  selon  l’Evangile,  est  de  la 
félicité  éternelle,  avant  toute  autre  chose,  afin  de 
vous  faire  mieux  entendre  ce  que  j’en  diray  cy- 
après  . il  faut  que  je  me  serve  d'une  similitude. 

S.  Grégoire  le  Grand  voulant  traiter  eu  ses  Dia- 
logues des  choses  merveilleuses  de  l'autre  monde, 
dit  ces  paroles  : Imaginez-vous,  de  grâce,  de  voir 
une  femme  laquelle  estant  enceinte,  est  mise  dans 
une  prison  obscure  jusques  à son  accouchement, 
et  mesme  y accouche , après  quoy  elle  est  con- 
damnée d’y  passer  le  reste  de  ses  jours  et  d’y  éle- 
ver son  enfant.  Cet  enfant  estant  dcsja  un  peu 
grand  , et  «a  mere  le  voulant  instruire  des  choses 
de  ce  monde , d'autant  qu'ayant  tousjours  vescu 
dans  cette  obscure  prison,  il  n'a  nulle  connois- 
sanec  de  la  clarté  du  soleil , de  la  beauté  des  en- 
toiles, ny  de  ramenité  des  campagnes  ; sa  mere 
donc  luy  voulant  faire  comprendre  toutes  ces 
choses  luy  monstre  une  lampe,  ou  quelque  petiLe 
lumière  d’une  chandelle,  par  le  moyen  de  laquelle 
elle  tasche  autant  qu'elle  peut , de  faire  compren- 
dre à cet  enfant  la  beauté  d'un  jour  bien  éclairé  , 
ou  d'une  nuict  bien  seraiuc,  luy  disant  : Mou  en- 
fant, le  soleil,  la  lune  et  les  estoi les  sont  ainsi , et 
ainsi  faites,  et  répandent  une  grande  clarté.  Mais 
c’est  en  vain  ; car  l'enfant  ne  peut  nullement  com- 
prendre ny  euteudre  ces  choses , n'ayant  point  eu 
l’expcrieuce  de  la  clarté  dont  sa  mere  luy  parle. 
Puis  cette  pauvre  mere  luy  voulant  faire  compren- 
dre l'amenité  des  collines  chargées  d’une  grande 
diversité  de  fruits,  d'oranges,  de  citrons,  de  poi- 
res, de  pommes,  et  semblables  choses  , luy  mons- 
tre quelques  feuilles  de  ces  arbres,  luy  disant: 
Mon  enfant , ces  arbres  sont  chargés  de  telles 
feuilles  : puis  luy  monstrant  une  pomme,  ou  une 
orange  qu’elle  tient  dans  sa  main,  ils  sont  encore 
chargez  de  tels  fruits,  ne  sont-ils  pas  beaux  à 
à voir  luy  dit-elle  ? l’enfant  neantmoins  ne  sçait  ce 
que  c'est  que  tout  cela , ains  demeure  tousjours 
dans  son  ignorance  , ne  pouvant  comprendre  par 
ce  que  sa  mere  luy  dit,  ou  luy  monstre,  comment 
toutes  ces  choses  sont  faites,  d'autant  que  tout 
cela  n'est  rien  au  prix  de  ce  qu'elles  sont  en  vé- 
rité. 

De  mesme  en  est-il,  mes  cheres  âmes,  des  cho- 
ses que  nous  pourrions  dire  de  la  grandeur,  de  la 
gloire  et  félicité  éternelle,  et  de  la  beauté  et  amé- 
nité dont  le  ciel  est  rcmply  ; car  il  y a encore  plus 
de  rapport  de  la  luinicre  d'une  lampe  ou  d'une 
chandelle , avec  celle  de  ce  grand  luminaire  qui 
nous  éclairé , et  plus  de  rapport  de  la  feuille,  et 


: du  fruit  d’un  arbre , avec  l'arbre  uicsme , chargé 
de  Tetiilles  et  de  fruits  tout  ensemble.  Et  entre 
tout  ce  que  cet  enfant  comprend  de  ce  que  sa 
mere  luy  dit , qu’il  n’v  a pas  entre  la  lumière  du 
soleil,  et  la  clarté  dont  jouyssent  les  bien-heureux 
eu  la  gloire  ; la  beauté  des  prairies  diaprées  de 
Heurs  au  priutemps,  ny  l'amenité  de  nos  campa- 
gnes chargées  de  fruits,  n'estant  point  compara- 
bles à la  beauté  et  aménité  de  ces  cclestes  cam- 
pagnes de  la  félicité  éternelle,  qui  surpasse 
infiniment  tout  ce  qui  s'en  peut  dire  ou  com- 
prendre. 

Or  bien  que  cela  soit  ainsi,  nous  ne  devons  pas 
laisser  neantmoins  d’en  dire  quelque  chose,  quoy 
que  nous  soyons  tres-asseurez  que  tout  ce  que 
nous  en  pourrions  dire  n'est  rien,  au  prix  de  ce 
j qui  est  en  vérité.  Mais  avant  que  d'entrer  en  dis- 
cours, il  est  necessaire1  que  je  leve  de  vos  esprits 
quelques  difiicultrz  qui  vous  pourroient  empes- 
; cher  de  bien  entendre  ce  que  je  diray  par  apres 
de  la  félicité  eternelle;  ce  que  je  feray  d'autant 
plus  volontiers,  que  je  désire  que  ce  discours 
soit  bien  considéré,  rumine  et  compris  de  vos  es 
; prit». 

i La  première  difficulté  qu’il  nous  faut  éclaircir, 
est,  sçavoir  si  les  aines  bien-heureuses  estant  sé- 
parées de  leurs  corps,  peuvent  entendre,  voir, 

; ouvr,  considérer,  et  avoir  toutes  les  fonctions  de 
l l'esprit  aussi  libres,  comme  si  elles  estoient  unies 
j avec  leurs  corps.  Or  je  dis  que  non  seulement 
elles  les  ont  aussi  libres,  mais  beaucoup  plus  par- 
| fadement,  que  si  elles  estoient  unies  à leur  corps  : 
et  pour  vous  faire  entendre  celle  vérité , je  vous 
j diray  une  histoire  rapportée  par  S.  Augustin  qui 
if  est  pas  un  autheur  auquel  il  ne  faille  adjouster 
: foy.  Il  rapporte  donc  qu'il  avoit  connu  un  incde- 
j cin  fort  fameux  tant  à Home  qu’en  la  ville  de  Car- 
; thage,  qui  estoit  tref-exccllent  en  l’art  de  mede- 
i cine,  et  grand  homme  de  bien  , faisant  beaucoup 
! de  charitcz  en  servant  les  pauvres  gratis  ; ce  qui 
fut  cause  que  Dieu  le  tira  d’une  erreur  en  laquelle 
il  estoit  tombé  estant  encore  jeune  : car  Dieu  fa- 
vorise tousjours  ceux  qui  aymeul  le  prochain  , et 
j qui  pratiquent  la  charité  envers  luy;  et  il  n’y  a 
| rien  qui  attire  tant  sa  miséricorde  sur  nous , que 
cette  charité  qu'il  nous  a si  spécialement  recoin- 
î maudée  , appelant  le  commandement  de  l'amour 
du  prochain  son  commandement.  Hoc  est  prar- 
cepium  meum  ut  dil isatis  invicem , s ta  il  ililexi 
vos  (I).  C'est  à dire,  le  sien  plus  chery  et  plus 
aymé;  et  après  celuy  de  l’amour  de  Dieu  il  n’y 
eu  a point  de  plus  grand. 

S.  Augustin  dit  donc  que  ce  médecin  luy  avoit 
! raconté , qu'estant  encore  jeune  , il  commença  à 

I (I)  S.  Jean,  xv. 
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douter  que  rame  estant  séparée  du  corps , pût 
voir,  onyr,  ou  comprendre  aucune  chose  : or  es- 
tant en  cette  erreur,  il  s'endormit  un  jour;  et 
pendant  sou  sommeil , il  luy  apparut  un  beau 
jeune  homme,  qui  luy  dit  : Suis-moy  : ce  que  le 
médecin  fit , et  il  le  mena  en  une  grande  et  spa- 
cieuse campagne,  où  d'un  costé  il  luy  fit  voir  des 
merveilles  incomparables , et  de  l'autre  il  luy  fit 
entendre  un  concert  de  musique  grandement 
agréable,  dont  le  médecin  s'esmcrveilla  • quelque 
temps  après,  ce  mesrne  jeune  homme  luy  apparut 
derechef,  et  luy  dit  : Me  reconnois-tu  bien  ? ouy, 
répondit  le  médecin,  je  vous  reconnois  fort  bien, 
c’est  vous  qui  m'avez  mené  dans  une  campagne 
où  vous  me  fistes  entendre  un  concert  de  musique 
tres-agreable  : tuais  comment  me  peux-tu  voir  et 
connoistre?  dit  le  jeune  homme , où  sont  tes 
yeux?  Mes  yeux,  répondit  le  médecin,  sont  en 
mon  corps.  Et  où  est  ton  corps  ? Il  est  dans  mon 
lict.  Et  tes  yeux  sont-ils  ouverts  ou  fermez  ? Ils 
sont  fermez.  Mais  s’ils  sont  fermez,  comment  peu- 
vent-ils voir? Confesse  donc  maintenant,  puisque 
tu  me  reconnois  , et  me  vois  fort  bien , tes  yeux 
estant  fermez , et  que  tu  as  ouy  la  musique,  tes 
sens  estant  endormis,  que  les  fonctions  de  l’esprit 
ne  dépendent  pas  des  sens  ; et  qu'estant  l’ame  sé- 
parée du  corps,  elle  ne  laissera  pas  de  voir,  d’ouyr, 
de  considérer  et  d’enteudre  tres-parfaitement  ; ce 
qu’ayant  dit , ce  jeune  homme  disparut , et  laissa 
le  médecin,  lequel  par  après  ne  douta  jamais  plus 
de  cette  vérité.  Ainsi  le  rapporte  S.  Augustin,  le- 
quel ayant  dit  que  le  médecin  luy  raconta  qu'il 
avoit  entendu  une  excellente  musique  qui  se  clian- 
toità  son  costé  droit  estanten  cette  campagne, dont 
nous  avons  parlé  ; mais  certes,  dit-il,  je  ne  me  res- 
souviens pas  de  ce  qu'il  avoit  veu  du  costé  gauche. 

En  quoy  nous  remarquons  que  ce  glorieux 
Sainct  estoit  extrêmement  exact  à ne  rien  dire , 
que  ce  qu’il  sçavoit  asseurement  estre  de  la  vérité 
de  cette  histoire.  Après  laquelle  nous  ne  devons 
plus  admettre  ce  doute  ny  cette  difficulté  en  nos 
esprits,  que  nos  âmes  n'ayent  une  pleine  et  abso- 
lue liberté  d'exercer  toutes  leurs  fonctions  , bien 
quelles soyent  séparées  de  leurs  corps  : de  sorte 
que  nostre  entendement  verra,  considérera  et  en- 
tendra , non  seulement  une  chose  à la  fois , mais 
plusieurs  ensemble,  nous  aurons  plusieurs  atten- 
tions sansque  l’uncempesche  l’autre.  En  ce  monde 
nous  ne  pouvons  pas  faire  cela  ; car  quiconque  veut 
penser  à plus  d’une  chose  A la  fois , et  en  mesme 
temps,  il  a tousjours  moins  d'attention  «à  chaque 
chose  , et  son  attention  sur  chacune  est  au  moins 
parfaite. 

Tout  de  mesme  en  est-il  de  la  mémoire  ? car 
elle  nous  fournira  plusieurs  souvenirs  ensemble  , 
sans  <pie  l'un  empesche  l’autre.  Nostre  volonté 


1 voudra  aussi  plusieurs  choses , et  aura  beaucoup 
de  divers  vouloirs  , sans  (pie  cette  diversité  soit 
cause  qu’elle  veuille  ou  affectionne  moins  les  cho- 
ses; ce  qui  ne  se  peut  faire  en  cette  vie , tandis 
que  nostre  aine  résidé  dans  le  corps  comme  dans 
une  prison,  d'autant  que  nostre  mémoire  n’a  pas 
, une  si  pleine  liberté  de  faire  ses  fonctions,  qu’elle 
puisse  avoir  plusieurs  souvenirs  à la  fois,  sans  que 
l’un  empesche  l'autre  : nostre  volonté  de  mesme 
affectionne  moins  fort  quand  elle  ayme  plusieurs 
choses  ensemble , ses  désirs  et  ses  vouloirs  sont 
moins  ardents  et  violens  quand  elle  en  a plu- 
sieurs ; ce  qui  ne  sera  pas  ainsi  dans  le  ciel , où 
nostre  ame  aura  une  parfaite  liberté  défaire  toutes 
I ses  fonctions,  comme  nous  avons  dit. 

La  seconde  difficulté  que  je  veux  éclaircir,  est 
touchant  l'opinion  que  plusieurs  ont,  que  les  bien - 
heureux  qui  sont  en  la  llierusalem  celeste,  sont 
tellement  enyvrez  de  l'abondance  desdivines  con 
solations,  que  cela  leur  oste  la  liberté  de  l'esprit 
pour  agir  ; c’est-à  dire  que  cet  enyvreinent  leur 
oste  le  pouvoir  de  faire  aucune  action,  pensant 
que  ce  soit  la  mesme  chose  de  cette  félicité,  que 
i des  consolations  que  l’on  reçoit  quelquefois  en 
terre,  lesquelles  font  entrer  les  personnes  en  uu 
certain  endormissement  d'esprit  si  grand,  qu’il 
ne  leur  est  pas  possible,  pour  uu  temps,  de  se 
mouvoir,  ny  comprendre  mesine  le  lieu  où  ils 
sont,  ainsi  qu'il  arriva  au  peuple  d'Israël  au  re- 
tour de  leur  captivité,  comme  tesinoigne  le  pro- 
phète royal  David,  par  ces  paroles,  In  couver 
ttndo  Dominas  cnptivitatem  S ion,  facti  sumus  si 
eut  conso/ati.  Nous  avons  esté  faits,  dit-il,  comme 
; consolez;  ou,  selon  le  texte  hebreu  et  la  version 
des  Septante,  comme  endormis,  en  sorte  que 
I nous  ne  scavions  ce  que  nous  faisions , pour  la 
grande  consolation  qui  nous  surprit  lorsqu'il  plut 
i au  Seigneur  de  nous  retirer  de  nostre  captivité, 

| pour  nous  faire  retourner  en  la  saincte  Siou. 

Mais  il  n’en  sera  pas  ainsi  en  la  gloire  etcmelle; 

| car  l’abondance  des  divines  consolations  n'ostera 
pas  à nos  esprits  la  liberté  de  faire  leurs  actions, 
ny  leurs  mouvemeus;  ce  qu’ils  feront  avec  tant 
de  facilité  que  leur  multitude  ou  variété  n’empes- 
chera  point  leur  tranquillité , parce  que  dans  le 
ciel  la  tranquillité  et  le  repos  sera  l’excellence  de 
nos  actions,  en  sorte  qu'elles  ne  se  nuiront  point 
l'une  à l’autre,  ains  au  contraire  elles  s'entr’nide- 
ront  merveilleusement  bien  à continuer  leurs 
exercices,  pour  la  gloire  et  le  pur  amour  de  Dieu, 
qui  les  rendra  capables  de  subsister  l une  avec, 
l'autre. 

Or  ne  croyez  donc  pas,  nies  cheres  aines,  (pu; 
nostre  esprit  soif  rendu  stupide  et  endoriny  pour 
l'abondance  des  divines  consolations  qu’il  rece- 
vra en  la  félicité  éternelle;  ù nou  certes!  cela  ne 


no 
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sera  pas,  ains  il  aéra  grandement  prompt,  reveillé 
et  agile  en  ses  operations  ; et  si  bien  il  est  dit 
que  Nostre  Seigneur  enyvre  ses  bien-aymcz,  leur 
disant  ees  amoureuses  paroles  du  Cantique  : Co- 
mntitc  amici , bibilc , et  inebriamini  c liants  i- 
mi({):  Pouvez,  mes  amis,  enyvrcz-vous , mes 
tres-chers  : cet  enyvrement  neantmoins  ne  ren- 
dra pas  l'amc  moins  capable  de  voir,  d'ouyr,  de 
considérer,  d’entendre,  et  faire,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  tous  ses  mouvemens,  selon  que  l'amour 
de  son  bien-aymé  luy  suggérera;  au  contraire,  cela 
l’excitera  tousjours  davantage  à redoubler  ses 
élans  amourrux,  comme  estant  tousjours  plus  en- 
flammée de  nouvelles  ardeurs  envers  luy. 

La  troisiesme  difficulté  que  je  veux  oster  de 
vos  esprits,  est,  qu'il  ne  faut  pas  penser  que  nous 
soyons  subjets  aux  distractions,  estant  en  la  gloire 
éternelle,  comme  nous  sommes  tandis  que  nous 
vivons  en  cette  vie  mortelle  : la  raison  de  ceci 
est,  que  nous  pourrons  avoir,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  plusieurs  et  diverses  attentions  en 
uiesme  temps,  sans  que  l'une  nuise  à l’autre,  ains 
elles  se  perfectionneront  l'une  l'autre  ; si  bien 
que  la  multiplicité  et  variété  des  subjets  que  nous 
considérerons  en  nostre  entendement,  et  des  sou- 
venirs que  nous  aurons  en  nostre  mémoire,  et 
encore  des  désirs  que  nous  aurons  en  nostre  vo- 
lonté , ne  feront  nullement  que  l'un  empesche 
l'autre,  ny  que  l’un  soit  mieux  compris  que 
l’autre  ; parce  que  dans  le  ciel  tout  y est  souve- 
rainement parfait,  et  qu'en  la  béatitude  éternelle, 
se  retrouve  ensemble  toutes  sortes  de  bien  et  de 
félicité,  ainsi  que  disent  les  théologiens,  Beati- 
tiuio  est  status  omnium  bnnorum  aggregatione 
jterfectus.  Et  si  l'on  estime  en  ce  monde  un 
homme  bien-heureux,  qui  peut  avoir  plusieurs 
attentions  en  mesme  temps,  ainsi  que  tesmoi- 
gnent  les  louanges  que  les  poètes  ont  données  i 
celuy  qui  pouvoit  estre  attentif  à sept  choses  en 
mesme  temps  ; et  à ce  valeureux  capitaine,  de  ce 
qu'il  connnissoit  cent  cinquante  mille  soldats  qu'il 
avoit  sous  sa  charge,  ntl  chascun  par  leur  nom 
propre  : combien  plus  nos  esprits  seront-ils 
bien-heureux  dans  le  ciel,  où  ils  pourront  avoir 
plusieurs  attentions  à la  fois,  sans  que  l'une  em- 
pesche l'autre.  Mais  mon  Dieu,  que  pourrions- 
nous  dire  de  cette  indicible  félicité  qui  sera  éter- 
nelle, invariable,  constante,  et  permanente  ! 

Je  ne  veux  pas,  mes  chères  âmes,  vous  parler 
de  la  félicité  que  les  bien-heureux  ont  en  la  claire 
veuë  de  la  face  de  Dieu,  et  de  son  essence  ; car 
cela  regarde  la  félicité  essentielle,  de  laquelle  je 
ne  veux  pas  parler  maintenant,  sinon  que  j'en 
dise  quelque  mot  sur  la  fin  Je  ne  parleray  pas 

(!)  Cant.  v. 


| aussi  de  l'eternité  de  celte  gloire  ; mais  je  traite- 
ray  seulement  d’un  poinct  qui  regarde  une  cer- 
taine gloire  accidentelle,  que  les  bien-heureux 
reçoivent  en  la  conversation  qu'ils  ont  par  ensem- 
ble. O quelle  agréable  conversation  est  eelle  dont 
ils  jouyssent  ! puisqu'ils  conversent  avec  les  an- 
ges et  archanges,  les  chérubins  et  séraphins , cl 

J avec  les  saincts  apostres,  les  martyrs,  les  confes 
scurs,  les  sainctcs  vierges,  et  avec  la  reyne  des 
vierges  nostre  glorieuse  Dame  et  Maislrcsse,  et 
avec  la  tres-saincte  humanité  de  Noslre-Seigneur, 
et  enfin  avec  la  tres-adorable  Trinité,  le  Pere,  le 
Fils,  et  le  Sainct-Esprit. 

Or  toits  les  bien-heureux  se  connoistront  les 
unslcs  autres,  un  chascun  par  leur  nom,  ainsi  que 
nous  le  fait  entendre  l’Evangile  de  ce  jour,  lequel 
nous  fait  voir  Nostre  Seigneur  sur  le  mont  de  Ta- 
bor,  qui  prioit,  accompagné  de  S.  Pierre,  S.  Jac- 
ques etS.  Jean, en  la  présence desquelsilselrans- 
figura,  en  laissant  respandre  sur  son  sacré  corps 
une  petite  partie  de  la  gloire  dont  il  jouyssoil 
continuellement  en  son  ame  dés  l'instant  de  sou 
incarnation  : gloire  qu'il  rctenoil  par  un  conti- 
nuel miracle,  resserrée  et  couverte  dans  la  su- 
presme  partie  de  sou  ame.  Les  apostres  virent 
donc  alors  la  face  de  Nostre-Scigneur,  plus  relui- 
sante et  éclatante  que  le  soleil,  et  cette  clarté  et 
splendeur  fut  encore  répandue  jusque  sur  ses  ha- 
bits: pour  nous  monstrer  qu’il  n'estoit  pas  si  chi 
che  de  sa  gloire,  qu'il  n'en  fist  part  à ses  veste- 
mens,  et  mesme  à ce  qui  estoit  autour  de  luy, 
voulant  par  cela  nous  faire  voir  un  petit  escban- 
tillonde  la  félicité  éternelle,  et  une  goutte  de  cet 
océan  incomparable  de  la  gloire,  pour  nous  faire 
désirer  la  piece  toute  entière  ! Ce  que  le  bon 
S.  Pierre,  qui  parloit  pour  tous,  comme  devant  es 
tre  le  chef  des  autres,  ayant  remarqué;  A Sei- 
gneur! qu’il  est  bon  d'estre  icy,  dit-il,  tout  trans- 
porté de  joye  et  de  consolation , Domine , bonum 
est  nos  hic  esse  (1)  : J’ay  bien  veu,  vouloit  -il 
dire,  de  belles  choses  ; mais  il  n'y  a rien  de  si 
désirable  que  d'estre  icy.  Il  vid  encore  Moyse  et 
Elie,  qu'il  n'avoit  jamais  veus,  lesquels  il  connut 
fort  bien  ; l'un  ayant  pris  son  corps,  ou  bien  un 
autre  formé  de  l'air , et  l'autre  estant  en  son 
mesme  corps,  auquel  il  fut  enlevé  dans  le  chariot 
de  feu,  et  tous  deux  s'entretenoient  avec  Nostre- 
Scigneur  de  l'excez  qui  devoit  arriver  en  Hierusa- 
lem,  excez  qui  n'estoit  autre  que  la  mort  que  ce 
divin  Sauveur  devoit  soulTrir  par  l’excez  de  son 
amour  pour  nostre  salut.  Et  soudain  après  cet 
entretien,  les  apostres  entendirent  la  voix  du  Pere 
Eternel,  disant  : Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in 
quo  mihi  benc  camplacui , ipsum  audite  [S)  : C'est 

j (l)S.  Maitb.  xvii  — (4)  Lit  . IV  îles  Rois,  ch.  n. 
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icy  mon  fils  bien-ayme,  auquel  j'ai  pris  mon  bon 
plaisir,  cscoulez-le.  Vous  voyez  donc  bien  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  nous  nous  rcconnois- 
trons  tous  les  uns  lesautresen  la  félicité  etemelle, 
puis  qu’en  ce  petit  eschantillon  que  Nostre-Sei- 
gneur  en  voulut  monstrer  sur  cette  montagne  a 
ses  apostrcs,  il  voulut  qu’ils  connussent  Moyse  et 
Elie,  qu'ils  n'avoient  jamais  veus. 

Mais  si  cela  estainsi,  quel  contentement  rece- 
vrons-nous en  voyant  ceux  que  nous  aurons  si 
chèrement  aymez  en  cette  vie  ? Ouy  mesme,  nous 
connoistrons  les  nouveaux  chrestiens  qui  se  con- 
vertissent maintenant  A nostre  saincte  foy,  aux 
Indes,  au  -lapon,  et  aux  Antipodes,  et  les  amitiez 
sainctcs,  comme  elles  auront  esté  commencées 
pour  L)ieu  en  cette  vie,  elles  se  continueront  en 
l'autre  éternellement. 

Nous  aymerons  des  personnes  particulières, 
mais  ces  amitiez  particulières  n'engendreront 
point  de  particularitez  ; car  toutes  nos  amitiez 
prendront  leur  source  de  la  charité  de  Dieu,  qui 
les  conduisant  toutes,  fera  que  nous  aymerons  un 
chascun  bienheureux  de  ce  pur  amour  dont  nous 
sommes  aymez  de  sa  divine  bonté. 

O Dieu,  quelle  consolation  recevrons-nous  en 
cette  conversation  releste  que  nous  aurons  les 
uns  avec  les  autres  ? Là  nos  bons  anges  nous  ap- 
porteront une  consolation  plus  grande  qu'il  ne 
se  peut  dire  ny  penser,  quand  ils  se  feront  con- 
noistre  A nous,  et  qu'ils  nous  représenteront  si 
amoureusement  le  soin  qu’ils  ont  eu  de  nostre 
salut  durant  le  cours  de  nostre  vie  mortelle,  nous 
ressouvenant  des  sainctcs  inspirations  qu'ils  nous 
ontapportées,  comme  un  laid  sacré  qu’ils  alloicnt 
puiser  dans  les  mammelles  de  la  divine  bonté, 
pour  nous  attirer  à la  recherche  de  ses  divines 
suavitez  dont  alors  nous  serons  jouyssans.  Ne 
vous  ressouvient-il  point , nous  diront-ils,  d'une 
telle  inspiration  que  je  vous  apportay  en  tel  temps, 
lisant  un  tel  livre,  ou  escoulant  un  tel  sermon,  ou 
bien  en  regardant  une  telle  image  ? rommede  Ste 
Marie  Egyplienne:inspiration  qui  vous  incita  à vous 
convertir  à Nostre-Seigneur,  et  qui  fut  le  subjet 
de  vostre  prédestina  lion.  O Dieu.'  nos  coeurs  ne 
se  fondront-ils  pas  d'un  contentement  indicible  ! 

Mais  outre  cela,  un  chacun  des  bien-heureux 
aura  un  entretien  particulier  les  uns  avec  les  au- 
tres, selon  leur  rang  et  dignité.  Vostre  bien-heu- 
reux pere  S.  Augustin,  mes  cheres  sœurs  (je  me 
plais  à parler  de  luy,  car  je  sçay  que  le  souvenir 
vous  en  est  agréable),  fit  un  jour  un  souhait  de 
voir  Home  triomphante  en  son  triomphe  glorieux, 
S.  Paul  preschant,  et  Nostre-Seigneur  conversant 
parmy  le  peuple  guérissant  les  malades,  et  fai- 
sant des  miracles.  O Dieu  ! mes  cheres  sœurs, 
quelles  consolations  a ce  grand  sainct,  voyant  la 


Hiernsalem  celeste  en  son  divin  triomphe;  le 
grand  apostre  S.  Paul  ( je  ne  dis  |>as  grand 
de  corps  car  il  estoit  petit,  mais  grand  en  elo 
quence  et  saincteté  ) preschant  et  entonnant 
avec  une  mélodie  nompareille  les  louanges  qu'il 
donnera  éternellement  à la  divine  majesté  dans 
le  ciel  : Mais  quel  excez  de  consolation  pour 
S.  Augustin , de  voir  faire  le  miracle  perpétuel 
de  la  félicité  des  bien  heureux  par  Nostre-Sei- 
gnenr,  la  mort  duquel  nous  l'a  acquise?  Imagi- 
nez-vous, de  grâce,  le  gracieux  entretien  que 
ces  deux  sainrts auront  l'un  avec  l'autre;  S. Paul 
disant  à S.  Augustin,  mon  cher  Pere,  ne  vous 
ressouvenez-vous  pas  qu'en  lisant  mon  epistre, 
vous  fnstes  touché  d'une  telle  inspiration,  qui 
vous  sollicita  de  vous  convertir;  inspiration  que 
j'avois  obtenue  de  la  miséricorde  de  nostre  bon 
Dieu,  par  la  prière  que  je  faisoi;  pour  vous  en 
mesme  temps  que  vous  lisiez  ce  que  j’avois  escrit 
Cela,  mes  cheres  sœurs,  ne  causera-t-il  pas  une 
i douceur  admirable  au  cœur  de  ce  sainct  Pere? 
Faites  derechef,  je  vous  prie,  une  imagination,  que 
Nostre-Dame,  saincte  Magdelene,  saincte  Marthe, 
sainct  Estienne,  et  les  apostres,  fussent  veus  par 
l'espace  d’un  an  en  Hierusalcm,  qui  est-ce  d'en- 
tre nous  qui  voudroit  demeurer  icy?  Pour  moy, 
je  pense  que  nous  nous  embarquerions  tous,  et 
nous  exposerions  à tous  les  périls  et  hazards  qui 
| se  pourvoient  rencontrer  d'icy  là,  pour  avoir  cette 
grâce  de  voir  nostre  glorieuse  maistresse.  et  tous 
les  autres  saincts  qui  s'y  trouveraient  ; puisque  les 
pèlerins  qui  entreprennent  ce  voyage  s’exposent 
à tant  de  périls,  pour  aller  seulement  reverer  les 
lieux  où  ces  sainctes  personnes  ont  posé  leurs 
bénits  pieds. 

Si  cela  est  ainsi,  ô Dieu  ! quelle  consolation  re- 
cevrons-nous estant  au  ciel,  où  nous  verrons 
cette  beniste  face  de  Nostre-Dame  toute  enllam 
mée  de  l'amour  de  Dieu  ? Et  si  saincte  Elizabeth 
demeura  si  transportée  d'aise  et  de  contentement, 
quand  au  jour  qu'elle  la  visita,  elle  luy  ouyt  en- 
tonner ce  divin  cantique,  Magnifient  anima  men 
Pnminum  (1)  : combien  plus  nos  cœurs  et  nos 
esprits  tressailleront-ils  d’un  contentement  inex- 
plicable, lorsqu'ils  entendront  entonner  par  cette 
ehanteresse  sacrée,  le  cantique  de  l’amour  éter- 
nel ? 6 Dieu,  quelle  douce  mélodie  ! sans  doute 
nous  pasmerons  et  entrerons  en  des  raviasemens 
inconcevables,  lesquels  ne  nous  osteront  pas  |>our- 
tant  l'usage  de  la  raison,  ni  les  fonctions  de  nos 
puissances , qui  s'establiront  merveilleusement 
I par  ce  divin  rencontre  que  nous  ferons  de  Nos- 
tre-Dame, (tour  mieux  et  plus  parfaitement  louer 
: et  glorifier  Dieu,  qui  luy  a fait  tant  de  grâces  que 
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<le  la  choisir  pour  sa  merc,  et  à nous,  nous  fai- 
sant celle  de  converser  familièrement  avec  elle. 

Mais,  me  direz-vous,  puisque  nous  converse 
rons  et  nous  entretiendrons  avec  tous  ceux  qui 
seront  en  cette  llierusalem  celeste,  qu'est-ce  que 
nous  dirons?  de  quoy  parlerons-nous?  quel  sera 
le  subjet  de  nostre  entretien  ? O Dieu  ! mes  chè- 
res sœurs,  quel  subjet?  ce  sera  celuy  de  la  misé- 
ricorde que  Dieu  nous  a faite  icy  bas,  par  laquelle 
il  nous  a rendus  capables  d’entrer  en  la  jouissance 
de  cette  félicité  bien -heu reuse,  en  I quelle  l’aiue 
n'aura  plus  rien  à désirer.  Car  en  ce  mot  de  féli- 
cité, sont  compris,  comme  nous  avons  dit,  toutes 
sortes  de  biens,  lesquels  ne  sont  pourtant  qu'un 
seul  bien,  qui  consiste  en  la  jotiyssance  de  Dieu; 
c’est  ce  seul  bien  que  la  divine  amante  du  Can- 
tique des  cantiques  dciuandoitsi  instamment  à son 
Bien- Aymé  ; ( observant  en  cela,  comme  estant 
très  prudente,  le  dire  du  sage,  qu'il  faut  penser  à 
la  fin  premier  qu'à  l’œuvre.)  Osculetur  me  nsculo 
orù  sut  (1)  : Donnez-moy , luy  dit-elle,  ô mon 
cher  Bien-Aymé , lin  baiser  de  vostre  bouche  ; 
baiser,  lequel  ainsi  que  je  diray  bien  tost,  n’est 
autre  chose  que  cette  félicité  bien-heureuse. 

Mais  de  quoy  traiterons-nous  encore  en  nos- 
tre  conversation?  de  la  mort  et  passion  de  Nos- 
tre Seigneur.  Ne  l'apprenons -nous  pas  en  la 
Transfiguration , où  il  ne  se  parla  de  rien  tant 
que  dcl'excez  qu’il  devoit  souffrir  en  llierusalem; 
excez  qui,  comme  j'ay  dit,  n'estoit  autre  que  la 
mort  de  ce  divin  Sauveur.  O!  si  nous  pouvions 
comprendre  quelque  chose  de  la  consolation  que 
les  bien -heureux  auront  en  parlant  de  cette  mort, 
combien  nos  âmes  se  delecleroient- elles  d’y  pen- 
ser? 

Passons  plus  outre,  je  vous  prie,  et  disons 
quelque  chose  de  l'honneur  et  de  la  grâce  que 
nous  aurons  de  converser  mesme  avec  Nostre  Sei- 
gneur Jésus -Christ.  O!  c’est  icy  sans  doute  que 
nostre  félicité  prendra  un  accroissement  indicible: 
que  ferons-nous,  chères  aines  ; mais  que  devien- 
drons-nous, je  vous  prie,  quand  nous  verrons  ce 
cœur  tres-adorable  et  tres-aymablc  de  nostre  di- 
vin maistre,  à travers  de  la  playe  sacrée  de  son 
costê,  tout  ardant  de  l'amour  qu'il  nous  porte? 
Cœur  auquel  nous  verrons  tous  nos  noms  escrits 
en  lettres  d'amour.  Hé  î est-il  possible,  dirons- 
nous  alors  à nostre  divin  Sauveur,  que  vous 
m'ayez  tant  aymé,  que  de  graver  mon  nom  en 
vostre  cœur  et  en  vos  mains?  Cela  est  pourtant 
tres-veritable. 

I.e  prophète  Isaye  parlant  en  la  personne  de 
NostreSeignciir,  nous  dit  ces  paroles:  Quand 
bien  il  arriverait  que  la  incic  ouhliast  son  enfant 
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qu’elle  a porte  eu  ses  entrailles,  sy  ne  l'oublieray- 
je  point;  car  j'ay  gravé  tou  nom  en  mes  mains  : 
Xunqutd  pôles  t mulier  oblivisci  infante  ru  suum, 
ut  non  miscreatur  filio  uteri  sui  . et  si  ilia  oblita 
fuerit , ego  /amen  non  obliviscar  lui,  ecce  in  ma- 
nibus  mets  descri  psi  le  (1).  Mais  Nostre  Seigneur 
enchérissant  alors  sur  ces  paroles , nous  dira  : 
Non  seulement  j'ay  gravé  ton  nom  en  rues  mains; 
mais  encore  dans  mon  cœur.  Subjcl  certes  de 
trcs-graude  consolation,  de  voir  que  nous  som- 
mes si  chèrement  aymez  de  Nostre- Seigneur, 
qu’il  nous  porte  tousjours  dans  son  cœur.  O 
quelle  admirable  délectation  pour  un  chasciui  des 
esprits  bien  heureux,  quand  ils  verront  dans  ce 
cœur  tres-sacré  et  tres-adorable , les  pensées  de 
paix  qu'il  avoil  pour  eux  à l'heure  mesme  de  sa 
passion!  Pensées  par  lesquelles  il  nous  préparait, 
non  seulement  les  moyens  principaux  de  nostre 
salut  ; mais  nous  préparait  encore  en  particulier 
avec  une  bouté  admirable,  tous  les  divins  attraits, 
inspirations  et  bons  inoiiv emens,  desquels  ce  très- 
doux  Sauveur  se  vouloit  servir  pour  nous  tirer  à 
la  suite  de  son  amour.  Ces  veuës,  ces  regards  et 
ces  considérations  particulières  que  nous  irons 
faisant  sur  cet  amour  sacré,  duquel  nous  aurons 
esté  et  serons  si  chèrement  et  si  ardemment  aymez 
de  nostre  souverain  maistre,  n'euflammeroni  ils 
pas  nos  cœurs  d'un  amour  et  d’une  ardeur  nom 
pareille.  Hé  ! mes  cheres  sœurs,  que  ne  devrions- 
nous  pas  faire  pour  jouyrde  ces  suavitez  si  douces 
et  si  agréables. 

Mais  nostre  félicité  ue  s’arrestera  pas  là,  aios 
passera  encore  plus  avant:  car  nous  verrons  face 
à face,  et  non  pas  en  un  miroir,  comme  dit  l’a- 
postre,  l’essence  de  Dieu , et  le  mystère  de  la 
tres-sainctc  Trinité,  en  laquelle  vision  et  claire 
connoissance  consiste  nostre  félicité  essentielle. 
Là  nous  entendrons  et  participerons  à cette  tres- 
adorable  conversation,  et  à ces  divins  colloques, 
qui  se  font  entre  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Sainct- Es- 
prit. Nous  entendrons  comme  le  Fils  entonnera 
merveilleusement  bien,  et  avec  une  harmonie  in- 
concevable, les  louanges  deués  à son  pere  Eternel, 
et  luy  représentera  en  faveur  de  tous  les  hommes, 
l'oheyssance  qu’il  luy  a rendue  tout  le  temps 
qu'il  a esté  en  cette  vie  mortelle  : Et  nous  enten- 
drons en  contr’echange,  comme  le  Pere  Eternel 
prononcera  d une  voix  éclatante,  et  avec  une  har- 
monie incomparable  , ces  divines  paroles  que  les 
apostres  entendirent  au  jour  de  la  Transfiguration: 
Hic  est  I'ilius  mens  ri  i!  ce  tus  ^ in  quo  mihi  benc 
complue  tu.  C’est  icy  mon  fils  bicu-ayiné,  auquel 
je  prends  mou  bon  plaisir.  Et  le  Pere,  et  le  Fils 
parlant  au  Sa  inet- Esprit,  diront!  C'est  icy  nostre 
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Esprit  bien  aymé,  lequel  estant  tout  nostre  amour, 
et  procédant  de  l'un  et  de  l'autre,  n’est  qu'un 
mesrac  Dieu  avec  nous. 

Or  non  seulement  il  y aura  un  entretien  des 
trois  personnes  divines  par  ensemble,  ains  encore 
entre  Dieu  et  les  bienheureux,  ce  qui  nous  est 
monstre  en  l’Evangile  de  ce  jour,  où  il  est  dit  que 
Noslre-Seigneur  s'estant  transfiguré,  Moyse  et 
Helie  s'entretenoient  familièrement  avec  luy.  Mais 
quel  sera  cet  entretien?  ù certes!  il  sera  tel,  qu'il 
n'est  pas  loisible  à l'homme  de  se  l'imaginer:  Ce 
sera  un  devis  si  secret,  que  nul  ne  le  pourra  en- 
tendre que  Dieu,  et  celuy  avec  qui  il  le  fera.  Dieu 
dira  un  mot  à un  chascun  des  bienheureux  en 
particulier,  tel  qu’il  n’y  en  aura  point  de  sem- 
blable : mais  quel  sera-t’il  ce  mot?  A certes,  ce 
sera  un  mot  le  plus  amoureux  qui  se  puisse  jamais 
imaginer.  Uepresentez  vous  tous  les  mots  qui  se 
peuvent  dire  pour  attendrir  un  cœur,  et  les  noms 
les  plus  nirectionnez  qui  se  peuvent  donner  à 
ceux  qu’on  ayme  parfaitement,  et  puis  dites  enfin 
que  ce  n'est  rien  au  prix  de  ceux  que  Dieu  dira , 
ou  donnera  à un  chascun  des  bienheureux  là  haut 
au  ciel.  Kepresentez-vous  que  le  Pere  Eternel 
vous  dira  : Tu  es  la  bien-avinée  de  mon  Fils  bien- 
aymé , c'est  pourquoy  tu  seras  tousjours  tres- 
chereinent  aymée  de  moy  : tu  es  la  bien-choi- 
sie de  mon  bien-choisi,  qui  est  mon  Fils,  c’est 
pourquoy  tu  ne  te  sépareras  jamais  de  moy. 
Or  tout  cela  n'est  rien,  mes  cheres  sœurs,  en 
comparaison  de  In  suavité  qu'apportera  quant 
et  soy  ee  nom,  ou  ce  inot  sainct  et  sacré  que  Dieu 
dira  à l'aine  bien-heureuse.  Nom  duquel  parlant 
le  bien-ayiné  Disciple  en  son  Apocalypse,  dit , 
que  ce  sera  un  uoin  nouveau,  que  nul  n’entendra 
que  celuy  qui  le  recevra  ; Nomen  novum  quod 
nemo  scit,  nisi  qui  accipit  (1). 

O certes!  ce  sera  vrayement  alors  que  Dieu 
donnera  à la  divine  amante  ce  sainct  baiser 
qu’elle  a si  ardemment  demandé  et  souhaité,  ainsi 
que  nous  disions  tantost:  O qu'elle  chantera 
amoureusement  ces  paroles  du  Cantique.  Oscu- 
letur  meo  osculo  oris  sui , qu'il  ine  baise,  le  bien- 
avmé  de  mon  atne,  d'un  baiser  de  sa  bourbe. 
Puis  poursuivant , Pulchriora  surit  ubera  tua 
vino , etc.  (2).  Meilleur  sans  comparaison,  dira- 
t’elle,  est  le  laict  qui  coule  de  vos  divines  main- 
melles,  que  les  vins  les  plus  délicieux  de  la  terre. 

Mais  en  quelles  divines  extases,  et  en  quels 
doux  embrassemens  entrera  alors  cette  saincte 

(1)  Apoc.  il.  — (S)  Gant,  i 


| amante,  quaiid  Dieu  luy  donnera  ce  baiser  de 
; paix,  qu'elle  a tant  désiré  ; baiser  qu'il  donnera 
; encore  à un  chascun  des  citoyens  celestes,  entre 
I lesquels  se  fera  un  entretien  admirablement 
i agréable  des  souffrances,  et  des  tournions  que 
nostre  souverain  rédempteur  a endurez  pour  un 
| chascun  de  nous,  durant  le  cours  de  sa  vie  mor- 
! telle,  entretien  qui  leur  causera  une  consolation 
telle  que  les  anges  mesmrs  n’en  seront  pas  capa- 
bles, au  dire  de  S.  Dernard  : Car  si  bien  Nostre- 
Seigneur  est  leur  sauveur,  et  qu’ils  ayent  esté 
sauvez  par  luy,  il  n’est  pourtant  pas  leur  redemp 
(eur,  d'autant  qu’il  ne  les  a pas  raclieptez,  ains 
seulement  les  hommes,  qui  recevront  un  conten- 
tement singulier  à parler  de  cette  saincte  rédemp- 
tion, par  le  moyen  de  laquelle  ils  seront  faits 
semblables  aux  anges,  comme  dit  Nostre -Seigneur 
en  l’Evangile  (!)!  lorsque  nous  serons  en  la  Hie- 
rusalem  celeste,  où  nous  jouyrons  d une  conver- 
sation tres-agreable  avec  les  esprits  bienheureux, 
les  anges,  chérubins  et  séraphins,  les  saincts  et 
saiuctcs,  Noslre-Dame  et  glorieuse  maistresse, 

I Nostre-Seigneur,  et  enfin  avec  la  tres-saincte  et 
trcs-adorable  Trinité.  Conversation  qui  sera 
j pleine  d’une  incomparable  suavité. 

Et  si  nous  avons  tant  de  contentement  en  cette 
vie  mortelle  d’ouyr  parler  de  ce  que  nous  aymons, 
que  nous  lie  nous  en  pouvons  lasser,  quelle  joye 
et  quelle  jubilation  recevrons-nous  d'ouyr  éter- 
nellement chanter  les  louanges  de  la  divine  Majesté 
que  nous  devons  ayiner,  et  que  nous  aymerons 
; alors  plus  qu'il  ne  se  peut  dire  ny  comprendre  ! Et 
si  pendant  cette  vie  nous  prenons  tant  de  plaisir 
en  la  seule  imagination  de  la  félicité  cternclle , 
combien  alors  aurons-nous  de  plaisir  en  la  jouis- 
sance de  cette  mesine  félicité  ? félicité  et  gloire 

■ qui  n'aura  jamais  de  fui,  ains  qui  durera  éternel- 
lement , sans  que  jamais  nous  en  puissions  estre 
rejettez.  O que  cette  asseiuance  augmentera  de 

| beaucoup  nostre  consolation. 

Mandions  donc  gayement  et  joyeusement,  mes 
cheres  âmes , partny  les  difficultez  de  cette  vie 
passagère  : Embrassons  à bras  ouverts  les  morli- 
; fications,  les  |veines  et  les  afflictions,  si  nous  en 
( rencontrons  en  nostre  chemin , puisque  nous 
; sommes  asseurez  que  ces  peines  prendront  fin , 

1 et  qu'elles  se  termineront  avec  nostre  vie , après 
; laquelle  il  n’y  aura  plus  que  joyes,  que  contente 
! ments  et  consolations  éternelles.  Amen. 

I 

■ (!)  Marc.  XII. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDY  DE  LA  III*  SEMAINE  DE  CARESME. 

Homo  quidam  erat  dires , et  inducbatur  purpura , et  bijsso,  et  epnlabatur  quotidie  tplendidë  : et  erat  quidam 
mendiclts  uomille  Lazarus , qui  jacebal  ad  janutun  ejus,  tdceribtts  ptenus,  cupietis  saturari  de  micis  quœ  ca- 
debanl  de  metua  divitis,  et  nemn  ilti  dabat.  Luc,  xvl. 

Il  y atoil  un  homme  riche,  qui  sc  revcsloit  de  pourpre  et  de  fin  lin , qui  faisoil  loua  les  jours  bonne  et  mn- 
itnifiquc  cherc  : et  il  y avoit  un  pauvre  nommé  Lazare  couché  à sa  porte,  plein  d'ulcères;  lequel  desiroit 
d ésire  rassasié  des  miettes  qui  lomboicnt  de  la  table  du  riche,  et  personne  ne  lui  endonnoil. 


J'ay  pensé  de  vous  entretenir  en  ce  jour  de  la 
fin  mal  heureuse  du  mauvais  riche,  et  de  celle  de 
Judas,  et  de  la  fin  bien-heureuse  du  Lazare  et 
de  S.  Mathias,  pour  vous  monstrer  le  grand  sub- 
jet qu'il  y a de  craindre  en  toute  sorte  de  voca- 
tion; Multi  enim  suntvocali,  paur i vero elccti  ({} ; 
Car  plusieurs  sont  appeliez,  dit  Nostrc-Seigncur, 
mais  peu  sont  eleus;  comme  voulant  dire,  que 
plusieurs  sont  appeliez  à la  perfection,  mais 
que  peu  y [tarviennent , parce  qu'ils  ne  coo- 
pèrent pas  à la  grâce  : Pcrditio  tua  ex  te  Israël, 
et  auxilium  tuum  tantum  ex  me (2);  Ta  perdition 
vient  de  toy,  ô Israël,  mais  de  moy  seul  vient  ton 
secours , dit  Dieu  par  un  prophète , paroles  qui 
condamnent  ceux  qui  censurent  et  parlent  injus- 
tement contre  la  providence  de  Dieu,  ne  voulant 
pas  approuver  ny  adorer  les  effets  admirables 
qu'elle  permet  arriver  touchant  l'élection  des 
bons,  et  la  réprobation  des  mauvais  : car  lors  que 
la  prudence  humaine  considéré  la  réprobation 
des  pécheurs , elle  se  met  soudain  à rechercher 
les  causes  et  raisons  de  leurs  cheutes  ; et  ne  vou- 
lant pas  confesser  ny  rcConnoistre  qu’elles  sont 
arrivées  par  leur  malice , elle  les  attribue  au  de- 
faut de  la  grâce,  disant  que  s'ils  eussent  autant 
receu  de  grâce  que  les  justes,  ils  ne  seroient  pas 
tombez  dans  le  péché.  O certes!  ces  personnes 
auraient  quelque  raison , si  elles  disoient  seule- 
ment que  la  grâce  efficace  n'est  pas  donnée  aux 
pécheurs  comme  aux  justes  . mais  si  elles  passoient 
outre,  et  qu'elles  voulussent  s'enquérir  |>ourquoy 
les  pécheurs  ne  reçoivent  pas  la  grâce  efficace 
comme  les  justes,  elles  seroient  contraintes  d'ad- 
voüer  que  ce  n'est  pas  le  defaut  de  la  grâce,  qui 
est  cause  de  leur  perte  , puis  que  Dieu  la  donne 

(I)  S.  Matth.  xx.—  (4)  Osée,  Mit. 


tousjours  tres-suffisante  a quiconque  la  veut  rece  - 
voir.  C’est  une  vérité  de  laquelle  tous  les  théolo- 
giens sont  d'accord  ; et  le  saint  concile  de  Trente 
a déclaré  que  jamais  la  grâce  ne  manque  à 
l'homme,  mais  c'est  tousjours  l'hommequi  manque 
à la  grâce,  ne  la  voulant  pas  recevoir  ny  lui  donner 
son  consentement  : et  les  damnez  seront  con- 
traints au  jour  du  jugement  de  confesser,  comme 
ledits.  IJenys  Arcopagyte,  que  c'est  par  leur 
faute  qu'ils  ont  esté  précipitez  et  condamuez  aux 
flammes  elerneltes , parce  qu'ils  ont  manqué  à la 
grâce,  et  non  point  que  la  grâce  leur  ait  manqué; 
ce  qu’ils  connoistront  tres-claircmcnt,  et  cette 
conuoissanec  accroislra  de  beaucoup  leurs  peines. 

Or  si  l'on  voit  en  toutes  sortes  d'estats  et  de 
vocations  un  si  grand  nombre  de  reprouvez  et  si 
peu  d’eslcus,  qui  est-ce  qui  s'asseurera  et  ne  crain- 
dra de  deschoir,  pour  ne  pas  rendre  à Dieu  le  ser- 
vice qu'on  luy  doit , et  ne  pas  correspondre  à ses 
grâces,  chascun  selon  sa  condition,  puisque  nous 
voyons  un  mauvais  riche  et  un  Judas  qui  sont  rc- 
I prouvez  ; et  un  Lazare,  et  un  S.  Mathias,  qui  sont 
du  nombre  des  esleus.  Mais  quoy!  le  mauvais 
riche  n’estoit  il  pas  appellé  de  Dieu  en  une  inesme 
vocation  que  le  Lazare?  et  Judas  à la  inestne  vo- 
cation que  S.  Mathias?  Ouy  sans  doute,  cela  est 
tout  clair  en  l'Escriture  Saincte  ; car  le  mauvais 
riche  estoit  Juif  de  nation  aussi  bien  que  le  la 
| zarc,  puis  qu'il  appelle  Abraham  son  perc;  Pa- 
, ter  Abraham,  miserere  mei,  Perc  Abraham,  dit- 
il,  ayez  pitié  de  moy,  le  priant  de  luy  envoyer  le 
Lazare.  Il  estoit  circoncis,  et  Dieu  luy  avoit  tes- 
■ moigné  qu'il  l'aymoit,  luy  donnant  beaucoup  de 
I biens,  de  possessions  et  de  richesses;  d'autant 
! qu'en  la  loy  de  Moyse , la  pauvreté  n'estoit  pas  si 
i estimée  ny  recommandée  comme  elle  est  maintc- 
| liant,  et  Nostre-Seigneur  n'avoit  pas  encore  dit, 
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Ueati  paupcrcs  spirilu  (I),  Iticn-heureux  sont  les 
pauvres  d’esprit  : mais  en  ce  temps-lè  Dieu  favo- 
risoit  ses  amis,  en  leur  donnant  beaucoup  de  ri- 
chesses et  commoditez  temporelles,  par  lesquelles 
il  les  obligeoil  à le  servir.  En  quoy  nous  voyons 
que  le  mauvais  riche  estoit  appelle  de  Dieu  aussi 
bien  que  le  Lazare , et  avoit  encore  plus  d'obli- 
gation de  le  servir , parce  que  Dieu  luv  avoit 
donne  beaucoup  de  biens  temporels,  qu’il  n’avoit 
pas  fait  au  Lazare  : et  ueantinoins  nous  voyons 
en  l’Evangile  de  ce  jour,  que  de  eesdeux  hommes, 
qui  estoient  en  quelque  façon  egalement  appeliez 
de  Dieu , celuy  qui  a le  plus  rcecu  et  qui  est  le 
plus  obligé  de  le  servir,  tic  le  sert  point , ains  vit 
et  meurt  misérablement  ; mais  le  Lazare  le  sert 
fidèlement,  et  meurt  heureusement  : l’un  est  porté 
au  sein  d’Abraham,  et  l'autre  au  feu  d’enfer. 

Parlons  maintenant  de  la  vocation  de  Judas,  et 
de  celle  de  S.  Mathias,  et  voyons  combien  l’elec- 
tion  de  Judas  estoit  avantageuse  par  dessus  celle 
de  S.  Mathias,  car  Judas  fut  appelle  A l'apostolat 
de  la  propre  bouche  de  Nostre-Seigneur , il  fut 
instruit  de  luy  comme  les  autres  aposlres,  il 
l'appella  mille  fois  par  son  nom,  il  cntcudoil 
souvent  prescher  ce  divin  Maistre  et  voyoit  comme 
il  conflrmoit  sa  doctrine  par  les  grands  et  conti- 
nuels miracles  qu’il  operoit.  Enfin , Judas  reccut 
beaucoup  de  tres-grandes  et  singulières  grâces 
que  ne  receut  pas  K.  Mathias , n'ayant  point  esté 
appel  lé  ny  receu  A l’apostolat  par  N'ostrc-Seigucur 
mesme,  ains  par  les  apostres  après  son  ascension  ; 
et  ueantmoins  il  persevera  fidèlement,  et  mourut 
sainctement  : au  contraire,  le  misérable  Judas  d’a- 
postre.  qu'il  estoit,  devint  apostat,  commettant  le 
plus  grand  péché  et  la  plus  grande  perfidie  qui 
ait  jamais  esté,  en  vendant  son  bon  Maistre.  Vous 
voyez  donc  comme  celuy  de  ces  deux  apostres, 
qui  avoit  esté  le  plus  favorisé,  a apostasie;  et  que 
celuy  qui  fut  appelle  A l'apostolat , après  la  mort 
de  Nostre-Seigucur,  a persévéré.  Grand  sujet  de 
craindre  en  toutes  sortes  d'estats  et  de  vocations, 
puis  que  par  tout  il  y a du  péril. 

Quand  Dieu  créa  les  anges  dans  le  ciel , il  les 
establit  en  sa  grâce , de  laquelle  il  semblait  qu'ils 
ne  dévoient  jamais  desr.heoir,  et  neantmoins  Lu- 
cifer se  révolta  contre  sa  divine  Majesté,  et  luy  et 
tous  scs  sectateurs  refusèrent  de  luy  rendre  la 
subjection  et  l'obeyssancc  qu'ils  lui  dévoient  ; ce 
•pii  fut  cause  de  leur  ruine.  Par  où  nous  voyons, 
qu'il  y a eu  du  péril  dans  le  ciel , aussi  bien  que 
daus  le  paradis  terrestre,  où  Dieu  ayant  créé 
l'homme  en  sa  grâce,  il  en  desrheut,  et  la  perdit 
semblablement  par  sa  desobcvssancc.  Mais  n’est- 
ce  pas  une  chose  épouvantable  que  la  eheutc  de 

(I)  Matth.  v. 


Salomon  A qui  Dieu  avoit  donné  tant  d'esprit  et 
une  si  profonde  sapience,  qu'il  avoit  la  eon- 
noissance  de  toutes  choses , pénétrant  jusques 
au  centre  de  la  terre , et  montant  jusques  aux 
plus  hauts  cedres  du  Liban,  Dixputavit  (Salo- 
mon) super  liants  a cedro  qttir  est  in  Libano , 
ustpie  ad  hjsxopum  qiut  egretlitur  de  pariete  ; 
Salomon  qui  parloit  avec  une  sagesse  si  grande , 
non  seulement  des  choses  corporelles  et  mate- 
rielles, mais  encore  des  spirituelles , comme  l'on 
voit  daus  cet  admirable  livre  de  l'Ecclesiaste , cl 
; ès  autres  qu’il  a composez,  qui  sont  tous  remplis 
de  sentences,  lesquellés  contiennent  une  si  pro 
fonde  science , que  l'on  peut  dire  qu'il  n’y  a ja- 
mais eu  personne  avant  luy,  qui  ait  parlé  si  divi- 
nement ny  avec  plus  d'eloquence , tant  pour  les 
1 choses  naturelles  que  surnaturelles  : et  neant- 
moins il  est  descheu  de  la  grâce,  comme  nous 
dirons  bientost,  et  est  tombé  dans  l'iniquité,  no- 
nobstant toute  la  plénitude  de  l'Esprit  divin  qui 
residoit  eu  luy. 

Qui  est-ce  donc  qui  ne  tremblera?  y aura-fil 
; société,  religion , institut,  congrégation , et  ma- 
niéré de  vie,  pour  sainete  qu’elle  soit,  qui  se  puisse 
i asseurer  et  dire  exempte  de  crainte  et  apprehen- 
i sion  de  tomber  dans  le  précipice  du  péché  ?quelle 
compagnie , assemblée , ou  vocation  est-ce  que 
l'on  trouvera  qui  soit  hors  de  péril?  O Dieu!  il 
est  vray  qu'il  y a partout  à craindre,  et  grandsub- 
jet  de  se  tenir  en  une  extreme  bassesse  et  pro- 
fonde humilité.  Tenons-nous  donc  bien  à l'arbre 
l de  nostre  profession,  chascun  selon  nostre  voca- 
tion; mais  ne  laissons  pas  de  marcher  en  crainte 
I et  défiance  tout  le  temps  de  nostre  vie , de  peur 
que  voulant  marcher  avec  trop  d asseurance , 
nous  ne  tombions  dans  le  précipice  du  péché  : Cum 
timoré  et  tremnre  opéra  mini  salutan  vestram. 

Job,  ditS.  Grégoire,  avoit  receu  une  grande 
grâce  de  Dieu , de  demeurer  juste  parmy  les  mes- 
clians  ; car,  pour  l'ordinaire,  l’on  est  tel  que  sont 
ceux  avec  qui  l'on  converse,  et  partant  il  avoit 
: gi  and  subjet  de  louer  Dieu , de  ce  qu'il  luy  faisoit 
: la  grâce  de  persévérer  dans  le  bien  parmy  les 
, impies  ; d'autant  que  c’est  une  chose  fort  peril- 
leusc  de  demeurer  dans  le  monde  , et  y avoir  la 
. conversation  des  meschans  , sans  contracter  de 
mauvaises  habitudes  et  commettre  quelque  poche  : 

! Certes , cela  ne  se  peut  sans  une  grâce  et  faveur 
I tres-specialc,  et  c’est  pour  ce  snbjet,  dit  S.  Hie- 
rosme  , que  Dieu  en  relire  plusieurs  du  monde 
1 pour  les  appellcr  dans  les  déserts.  Donc,  ceux  que 
Dieu  appelle  en  quelque  bonne  et  sainete  voca- 
tion, ont  un  grand  subjet  de  lotler  et  remercier  sa 
divine  bonté  de  la  grâce  qu'il  leur  a faite  : mais 
i sont  ils  pour  cela  hors  des  dangers  de  se  perdre  ? 
. O non  certes  : car  il  ne  suffit  pas  d'estre  en 
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quelque  bonne  et  saincte  congrégation , associe 
avec  les  bons , si  l'on  ne  persévéré  à vivre  selon 
le  devoir  de  sa  vocation  : et  quand  l'on  vient  à 
manquer  à la  grâce  en  telles  maniérés  de  vie , les 
ebeutes  en  sont  beaucoup  plus  périlleuses,  comme 
ont  esté  celles  des  anges  dans  le  ciel  ; celle 
d'Adam  dans  le  paradis  terrestre  ; et,  celle  de 
Judas  au  college  des  apostres.  Chose  épouvan- 
table , que  dans  le  ciel  empyré  pariny  des  esprits 
si  purs  et  doiïez  d'une  si  noble  et  excellente 
nature,  comme  estoieni  les  anges  établis  en  la 
grâce  et  pariny  uuc  si  saincte  compagnie,  où  il 
n'y  avoit  aucune  occasion  de  péril  ny  de  tenta- 
tion, il  y en  ait  eu  un  si  grand  nombre  qui  se 
sont  perdus  , et  que  Judas  qui  avoit  esté  appelle 
de  Dieu  mesme  à l’apostolat , aye  commis  un  si 
enorine  péché , et  une  si  exécrable  trahison  que 
de  vendre  son  hou  Maistre , au  temps  mesme  qu'il 
avoit  le  bon-heur  d'esire  en  sa  compagnie , qu'il 
entendoit  ses  divines  paroles , et  voyoit  les  mer- 
veilles qu'il  opérait.  Certes,  voilà  des  exemples 
«pii  doivent  faire  trembler  toutes  sortes  de  per- 
sonnes , de  quel  estât , condition  ou  vocation 
«pj'clles  soyent. 

Voyons  maintenant , pour  mon  second  point , 
la  ressemblance  qu’il  y a eu  du  progrez  de  ta  vie 
du  mauvais  riche  avec  celle  de  Judas.  Homo 
quidam  erat  dives ; 11  y avoit  un  homme  riche, 
dit  l'Evangeliste,  mais  avec  scs  richesses  il  estoit 
avaricieux.  Pour  bien  entendre  cecy  , il  faut 
sçavoir  qu'il  y a deux  sortes  d'avarice , dont  Puuc 
est  naturelle,  qui  fait  que  l'on  a une  grande  avi- 
dité d'acquérir  des  richesses  j d'où  vient  que  l’on 
voit  tant  de  personnes  dans  le  monde,  «pii  sem- 
blent n'avoir  autre  chose  à faire  qu'à  amasser 
trésors  sur  trésors , et  mettre  possessions  sur 
possessions  : Or  c’est  à ces  personnes  à qui  le 
prophète  dit  ces  paroles  : O pauvres  gens  ! pen- 
sez-vous que  le  monde  ne  soit  fait  que  pour  vous? 
comme  s'il  disoit  : O misérables,  que  faites-vous, 
croyez-vous  toujours  demeurer  en  la  terre,  et 
n'y  entre  que  pour  amasser  des  biens  temporels? 
O certes  ! vous  n'estes  pas  creez  pour  cela , ains 
pourayincr  et  servir  Dieu.  Mais  quoy,  dit  la  pru- 
dence humaine , la  terre , et  par  conséquent  tout 
ce  qui  est  en  icelle,  n’est-il  pas  fait  pour  l'hom- 
me ? Et  Dieu  ne  veut-il  pas  que  nous  en  usions  ? 
Il  est  vray  qu'il  a créé  le  monde  pour  l'homme, 
avec  intention  qu'il  usast  et  se  servist  des  biens 
qu'il  trouveroit  en  iceiuy  : mais  non  point  afin 
qu'il  y inist  son  affection  pour  en  jouyr  , comme 
si  c'estoit  sa  fin  dernierc. 

Dieu  créa  le  monde  avant  que  de  créer  l'homme, 
pour  luy  servir  de  maison  et  de  demeure,  et  le 
déclara  maistre  absolu  de  tout  ce  qui  est  eu  la 
terre,  voulant  qu'il  s'en  servis!  et  eu  eust  l'usage  ; 


| mais  non  point  qu'il  eujouyst  ny  y logcasl  sou 
J affection,  luy  ayant  donné  l'cstre  pour  une  fin 
| plus  haute,  qui  est  luy -mesine  : mais  la  cupidité 
! cl  avarice  a tellement  renversé  le  cœur  et  l'esprit 
1 de  l'homme , qu'il  est  venu  .<  ce  poinct  de  vouloir 
j jouyr  de  ce  dont  il  devrait  user,  et  user  de  ce  de 
! quoy  il  devrait  jouyr  ; et  qui  taslcroit  le  poulx  de 
la  plus  grande  partie  des  mondains,  et  regarde- 
: roit  un  peu  de  prés  les  inouvemcus  de  leurs 
I cœurs , l’on  découvrirait  facilement  qu’ils  veulent 
| jouyr  du  monde  , et  de  ce  qui  se  rclrcuvc  en 
t iceiuy  ; mais  quant  à Dieu  , ils  se  contentent  d’en 
! user,  d’où  vient  que  tout  ce  qu'ils  font  n'est  que 
pour  l'acquisition  et  conservation  des  choses  tem- 
porelles , et  ne  font  quas»  rien  pour  acquérir  la 
félicité  eternelle.  S'ils  prient , s'ils  gardent  les 
divins  coinmandemens  , ou  font  quelques  autres 
j bonnes  œuvres . c'est  crainte  que  Dieu  ne  les 
i chastic  par  quelques  desastres  et  infortunes , ou 
1 afin  qu'il  conserve  leurs  biens , leurs  femmes  et 
enfans,  se  contentant  d’user  de  luy  pour  ce  subjet  ; 

I ce  qui  est  la  cause  de  tous  leurs  maux. 

| Il  y a une  autre  sorte  d'avarice  qui  serre  et  ne 
veut  point  quitter  ce  qu’elle  possède  : Or  cette 
avarice  est  grandement  dangereuse , parce  qu’elle 
se  glisse  partout , mesme  dans  les  religions  et 
I dans  les  choses  spirituelles.  L’on  se  peut  facile- 
ment garder  de  la  première  sorte  d’avarice , dont 
! nous  venons  de  parler,  et  l’on  trouvera  plusieurs 
I personnes  qui  n’ont  pas  cette  avidité  d’amasser. 

1 et  acquérir  beaucoup  de  biens  temporels , mais 
peu  qui  quittent  franchement  ce  qu’ils  possèdent  : 

I L’on  treuvera  «pielquesfois  des  hommes  qui  ne  se 
; soucient  point  d'acquérir  des  biens , quoy  qu'ils 
ayent  uue  famille  à entretenir,  pour  laquelle  ils 
auraient  besoin  d'avoir  quelques  commoditez , 
ains  au  contraire  ils  mangent  et  dissipent  tout  ce 
qu'ils  ont,  en  sorte  qu'ils  se  rendent  pauvres  et 
misérables  pour  toute  leur  vie  ; mais  ils  sont 
tellement  avaricieux  de  leur  liberté,  qu’ils  en  font 
leur  trésor,  et  la  tiennent  si  ferme  qu'ils  ne  la 
voudraient  quitter  ny  assujettir  pour  chose  au- 
cune, ains  en  veulent  jouyr  pour  suivre  toutes 
leurs  fantaisies.  Certes,  il  est  vray  aussi  que  l'on 
trouve  quelquesfois  des  personnes  riches,  qui  ne 
j sc  soucient  plus  d'acquérir  des  biens  ; mais  ils 
ont  leur  cœur  si  attaché  à ceux  qu'ils  possèdent , 

I qu’il  est  presque  impossible  de  leur  oster  cette 
affection.  L'on  voit  mesrne  des  aines  spirituelles  qui 
possèdent  ce  qu'elles  ont  avec  tant  d’attaches  , 
et  prennent  tant  de  plaisir  à voir  et  regarder  ce 
qu’elles  font,  quelles  commettent  une  espece 
• d'idolâtrie,  faisant  autant  d'idoles  que  d'actions 
i par  la  complaisance  qu'elles  y prennent. 

Or  Judas  et  le  mauvais  riche  estoient  avari- 
cieux de  ces  deux  sortes  d’avarice  que  nous 


Digitized  by  Google 


POUR  LE  J El)  D Y DE  LA  HD  SEMAINE  DE  CARESME. 


07 


venons  de  dire  , d'autant  que  non  seulement  ils 
desiroient  de  mettre  argent  sur  argent,  et  d’amas- 
ser beaucoup  de  biens  ; mais  encore  ils  les 
aymoient  si  démesurément,  qu’ils  en  faisoient 
leur  Dieu  : C’est  une  façon  de  parler  de  l’Escri- 
ture  sainetc.  L’avaricieux  fait  son  Dieu  de  son 
or  et  de  son  argent,  et  le  voluptueux  de  son 
ventre  : Quorum  Drus  venter  est  (1),  dit  S.  Paul. 
Certes , il  y a bien  de  la  différence  entre  boire 
du  vin  et  s’enyvrer,  et  entre  user  des  richesses 
ou  les  adorer.  Celuy  qui  boit  du  vin  ce  qu'il  faut 
seulement  pour  sa  nécessité , ne  fait  point  de 
mal  ; mais  celuy  qui  en  prend  avec  tel  excez , 
qu’il  vient  à s’enyvrcr,  offense  Dieu  mortelle- 
ment : de  mesine , il  y a aussi  bien  de  la  diffé- 
rence entre  user  des  richesses  , ou  en  faire  son 
idole  ; car  en  user  comme  il  faut  selon  son  estât 
et  condition  , c’est  une  chose  permise  : mais  d’y 
engager  par  trop  son  ctcur  et  son  affection,  eu 
sorte  qu'on  vienne  à en  abuser , c'est  une  chose 
digne  de  condamnation.  En  un  mot,  il  y a bien 
de  la  différence  entre  voir  et  regarder  les  choses 
de  ce  monde,  ou  en  vouloir  jouyr  comme  si  en 
icelles  cousistoit  nostre  félicité  : le  premier  est 
licite,  mais  le  dernier  est  deffendu. 

Le  traistre  Judas  (pour  ne  parler  que  de  luy,  et 
laisser  le  mauvais  riche)  estoit  grandement  cupide 
d’amasser  de  l’argent;  non  seulement  pour  ce 
qui  estoit  requis  à l'entretenement  de  Nostre- 
Seigneur  et  de  scs  apostres  ; car  pour  cela  il  fal- 
loit  peu  de  choses , d’autant  que  Nostrc-Scigncur 
establissoit  son  apostolat  sur  la  pauvreté , et  devoit 
envoyer  ses  apostres  prcscher  son  Evangile  , avec 
deffense  de  ne  porter  ny  bourse , ny  besace , ny 
baston , et  qu’ils  ne  fissent  aucune  provision  pour 
le  lendemain  ; mais  qu’ils  se  confiassent  à leur 
Pere  celeste , qui  les  nourriroit  par  sa  providence, 
parce  que  le  noviciat  des  apostres , et  tout  le  reste 
de  leur  vie,  devoit  estre  fondé  sur  cette  bcati- 
titude  : Beati  paupcre.s  spiritu  (2) , Bienheureux 
sont  les  pauvres  d’esprit.  Mais  comme  les  apostres 
ne  dévoient  estre  envoyez  qn’après  qu’ils  auroient 
receu  le  Sainct- Esprit,  et  qu’ils  vivoient  tous 
ensemble  avec  Nostre-Seigneur,  il  leur  permel- 
toit  bien  d’avoir  quelque  petite  chose  en  com- 
mun, pour  survenir  à la  nécessité  journal icrc  , 
non  point  en  particulier,  et  vouloit  que  l’un  d’eux 
portastla  bourse,  et  eut  soin  de  la  dépence  ; car 
luy  qui  estoit  le  parfait  modelle  de  toute  sainc- 
teté,  ne  se  vouloit  point  mcsler  de  cela.  C'est  ce 
que  remarque  fort  bien  S.  Bernard , faisant  un 
mot  d’avertissement  au  pape  Eugène  : Nostre- 
Seigneur  souverain  pontife,  et  chef  du  college 
apostolique,  luy  dit-il , ne  se  meloit  jamais  des 

(I)  Philipp.  ni  — (2)  Matth.  v. 
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choses  requises  pour  son  entretien  tenq>ore! , ny 
| pour  celuy  de  ses  apostres , et  partant  il  falloit 
qu'il  eust  quelqu’un  qui  prist  ce  soin  ; c’est  pour- 
quoy  il  choisit  Judas,  mais  ce  misérable  ne  s’y 
| comporta  pas  en  CRcouome  fidel , nins  en  larron 
| et  avaricieux  ; ce  qui  fut  cause  que  d’ajiostre  qu’il 
! estoit,  il  devint  apostat,  vendant  son  divin  Maistre 
pour  amasser  de  l’argent. 

Tous  les  SS.  Pères  condamnent  grandement 
cette  faute,  quoy  qu’il  y en  ait  quelques-uns  qui 
disent,  que  Judas  ne  pensoit  point,  en  vendant 
Nostre-Seigneur , le  livrer  à la  mort  ; car  bien 
que  les  Juifs  l'achetassent  pour  le  faire  mourir, 
t si  est-ce  (disent-ils)  que  ce  misérable  croyoit  qu’il 
feroit  un  miracle  pour  se  délivrer  de  leurs  mains, 
et  qu'il  uemourroit  point.  Mais  il  est  neanlmoins 
véritable  (pic  Judas  est  convaincu  de  la  plus 
grande  perfidie  et  trahison  qui  se  puisse  jamais 
imaginer,  et  il  n’est  nullement  excusable , comme 
Nostre-Seigneur  mesme  le  fit  voir,  parlant  de  luy 
en  la  cene,  quoy  que  courtement  : Amen , amen 
dico  vobis , quia  umts  ex  vobis  tradet  me  ; En 
vérité  je  vous  dis  qu’un  d'entre  vous  me  trahira. 
Mais  qui  sera  celuy  d'entre  les  aposlres  qui  tra- 
hira sou  Seigneur  ; c'est  celuy  qui  garde  la  bourse, 
et  qui  pour  la  remplir  d'argent  par  avarice  le 
livrera  à la  mort.  Or  estre  avaricieux  en  la  vie 
religieuse  et  apostolique,  c'est  vendre  Nostre- 
Seigneur,  comme  Judas;  et  l’avarice  est  la  plus 
grande  tare  et  le  plus  grand  vice  qui  puisse  estre 
en  un  ecclesiastique , ou  religieux , mais  spéciale- 
ment en  un  religieux,  d’autant  qu'elle  est  entiè- 
rement contraire  à sa  profession.  Passons  au  troi- 
siesme  poinct. 

Il  y en  a plusieurs  qui  demandent  quelle  a esté 
la  cause  de  la  cheutcde  Judas  : certes,  c’est  une 
chose  très-difficile  à dire  que  le  commencement 
de  la  clieute  des  pécheurs  ; il  est  quasi  impossible 
de  sçavoir  comment  ils  ont  commencé  à descheoir 
de  la  grâce  ; mais  c'est  pourtant  chose  tres-asseu- 
rée , comme  disent  les  théologiens , que  ce  n’est 
pas  que  la  grâce  suffisante  leur  aye  jamais  man- 
qué , mais  que  c’est  eux  qui  ont  manqué  à la 
grâce  ; mais  de  sçavoir  comme  ils  ont  commencé 
de  manquer  à la  grâce , c’est  une  chose  bien  dif- 
ficile. 

Quelques  uns  des  anciens  peres  disent,  que  cela 
peut  arriver  pour  avoir  rejetté  un  advertissement 
ou  une  inspiration , et  quoy  que  ce  rejet  ne  soit 
souvent  qu’un  péché  veniel,  qui  ne  nous  oste  j>as 
la  grâce , neanlmoins  par  ce  péché  veniel , nous 
amoindrissons  la  ferveur  de  la  charité,  et  empes- 
chons  le  cours  et  progrez  de  la  grâce  , eu  sorte 
) que  l’aine  s’affoiblit  contre  les  vices , et  aujour- 
i tl’huy  que  nous  avons  manqué  à la  grâce  luy  re- 
| fusant  nostre  consentement , en  commettant  ce 
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péché  veniel,  nous  nous  disjvosoiis  potiron  commet 
Ire  bien  - Inst  un  autre  ; et  ainsi  par  la  multitude 
des  pechez  véniels,  nous  venons  peu  à peu  à com- 
mettre les  mortels. 

O Dieu  ! que  c'est  une  chose  redoutable  que  le 
pcehé , pour  petit  et  loger  qu'il  soit  : c'estoil  ce 
(pii  faisoit  dire  au  grand  S.  Bernard  : Marchez 
tousjours,  et  gardez  bien  de  vous  arreslcr  en  vos- 
tre  chemin  .mais allez  tousjours  plus  avant;  car 
il  est  impossible  de  demeurer  en  un  mesmo  estât 
en  cette  vie;  et  celuy  qui  n’avance  , il  faut  de  né- 
cessité qu'il  recule.  Et  le  Sainct-Esprit  par  l’apos- 
tre  nous  donne  cet  advertissement  : Qui  se  cris- 
timat  stare , vident  ne  cadnl  (1).  Que  celuy  qui 
pense  estre  debout,  prenne  garde  de  ne  point 
tomber  : Tenc  qund  habes,  ut  nemo  nccipiat  co- 
rnnam  tunm  (3).  Tenez  bien  ce  que  vous  avez , 
de  peur  qu'un  autre  n'emporte  vostre  couronne  ; 
ayez  un  grand  soin , et  travaillez  incessamment , 
afin  d’asseurer  par  bonnes  œuvres  vostre  voca- 
tion : Satapite,  ut  per  butta  opéra  certam  res- 
treint vocationem  et  eledionem  faciatis  (3),  dit  le 
chef  des  apostres.  Advcrtissemens  qui  nous  doi- 
vent faire  vivre  en  grande  crainte  et  humilité  en 
quelque  lieu  et  estât  que  nous  soyons , et  clever 
souvent  nos  cœurs  vers  la  divine  bonté,  pour  in- 
voquer sa  grâce  et  son  secours,  faisant  le  plusd'es- 
lans  de  nos  esprits  en  Dieu  que  nous  pourrons , 
souspirant  après  luy-  par  frequentes  prières  et 
oraisons. 

D'autres  disent  que  nous  tombons  dans  le  pre 
cipice  du  péché , à cause  des  mauvaises  inclina- 
tions qui  sont  en  nous.  Certes,  il  est  vray  que, 
nous  avons  tuus  des  inclinations  au  mal , les  uns 
sont  subjets  a la  colere , les  autres  a la  tristesse  , 
d'autres  à l’envie , d’autres  à l’ambition  et  vaine 
gloire  , d'autres  à l'avarice  ; et  si  nous  vivons  se- 
lon ces  mauvaises  inclinations , il  n’y  a point  de 
doute  que  nous  nous  perdrons.  Il  y en  a quelque- 
fois qui  s'excusent  sur  leur  mauvais  naturel , et 
qui  disent  qu'ils  ne  pourront  jamais  arriver  a la 
perfection  Occrtes  ! cette  excuse  n’est  pas  bonne  : 
car  la  grâce , pourveu  que  vous  luy  soyez  fideles, 
est  plus  forte  que  la  nature  : S.  Paul  avoit  un  na- 
turel aspre , rude  et  revcsche  ; mais  la  grâce  de 
Dieu  se  saisissant  de  ce  naturel , le  rendit  après 
d’autant  plus  ferme  au  bien  , et  si  constant  à en- 
durer toutes  sortes  de  peines  et  de  travaux  , que 
rien  ne  pouvoit  ébranler  sou  courage  ; et  d’un 
grand  persécuteur  des  chrestiens  qu'il  estoit , il 
devint  un  grand  apostre  , tel  que  nous  le  voyons 
par  après  se  prévaloir  de  la  grâce,  disant  qu’il  est 
ce  qu'il  est  par  la  grâce  de  Dieu  : tiratia  nulem 
Dei  sum  id  qttod  sum.  En  somme,  jamais  le  mau- 

(I)  I.  Cor.  (3)  Apor.  ut.—  (3)  II.  Petr.  i. 


vais  naturel  ny  les  mauvaises  inclinations,  quand 
on  veut  les  mortifier  et  assujettir  à la  raison  , lie 
nous  peuvent  cmpescher  d’arriver  à la  perfection 
de  la  vie  chrestienne  : mais  quand  nous  vivons 
selon  nos  mauvaises  inclinations,  et  que  nous  les 
suivons , nous  nous  perdons  , ainsi  qu'il  arriva  à 
Judas  ; lequel  suivant  l'inclination  qu'il  avoilà  l'a- 
varice , il  se  perdit. 

Plusieurs  recherchent  la  cause  de  la  cheute  de 
Salomon  , et  il  y a diverses  opinions  sur  ce  sub- 
jet  ; mais  entre  toutes  les  raisons  qu'on  en  rap- 
porte , je  me  contentcray  d'en  marquer  une  qu'il 
dit  à luy-mesme  : t'i  nmnia  i/uas  desideraverunt 
ocul i met,  non  necavi  eis  : Je  ne  refusois  jamais, 
dit-il , i mes  yeux , de  regarder  tout  ce  qu’ils 
avoient  désir  de  voir  ; comme  s'il  vouloit  dire  . 
J'estois  un  grand  roy,  Ires-riche  et  puissant;  de 
sorte  que  j'avois  plusieurs  choses  propres  à re- 
créer ma  veuë,  et  prenois  grand  plaisir  à regarder 
les  magnifiques  et  somptueux  palais  qui  m'appar- 
tenoient,  les  belles  et  riches  tapisseries,  et  la  va- 
riété des  vestemens  précieux  ; bref,  je  ne  refusois 
point  à mes  yeux  de  voir  tout  ce  qu'ils  desiroieut. 
Et  de  là  nous  pouvons  conclurrc  que  la  mort  en- 
tra |iar  ses  yeux  , et  que  cela  fut  la  cause  de  sa 
chcute;  d’autant  que  par  les  yeux  entre  la  cou 
voilise,  et  avec  icelle  toute  sorte  de  pechez. 

Or  quant  à-Judas  , il  est  certain  qu'il  descheut 
de  la  grâce  par  son  avarice , ainsi  que  nous  avons 
dit,  et  ayant  finy  malheureusement  sa  vie,  les 
apostres  par  inspiration  divine  , après  l'ascension 
de  Nostrc  . Seigneur,  s'assemblèrent  |iour  en  élire 
un  antre  en  sa  place.  Et  comme  ils  furent  tous  as- 
semblez avec  les  disciples,  S.  Pierre  qui  estoit  le 
chef  de  l'Eglise  prenant  la  parole,  leur  dit  : Fr  a 
fret , oporlet  impteri  scripturam,  quant  preedixit 
Spiritus  sanctus  per  os  David  de  Juda  , qui  fuit 
duxeorttm,  quicomprehcnderunt  Jesum,  qui  con- 
numeratus  ernt  in  nabis  (1)  ; Mes  freres , il  nous 
faut  choisir  un  d'entre  nous  (parlant  des  disciples 
de  Nostre  Seigneur)  pour  le  mettre  en  la  place  de 
Judas,  qui  s'est  fait  apostat;  il  en  faut  nommer  un 
autre  pour  le  mettre  en  son  apostolat,  afin  que  la 
prophétie  de  David  soit  accomplie  ; Ut  episco- 
palunt  ejus  accipiat  aller  (3).  Ce  qui  nous  ensei- 
gne qu’cncorcque  Judas  quittas! l’apostolat,  néant- 
moins  son  apostolat  ne  périt  pas  pour  eela,  ains 
demeura  tousjours  en  estre  ; et  non  seulement  le 
college  des  apostros  dura  pendant  la  vie  de  Nos- 
trc-Seigncur,qui  les  appella  et  receut  à celte  vo- 
cation , mais  après  sa  mort  les  apostres  en  mirent 
un  autre  en  la  place  de  Judas.  C’est  ce  qui  con- 
fond les  hérétiques , qui  disent  que  l'apostolat  a 
manqué  quand  les  apostres  sont  morts,  ce  qui  est 

(I)  Act.  i. — (*)  Psal.  cvtll. 


POUR  LE  JEUDY  DE  LA  III»  SEMAINE  DE  CARESMK. 


très-faux  : car  bien  que  les  apostres  soient  morLs, 
l'apostolat  toutesfois  ne  l’est  pas  : d'autant  que 
comme  S.  Pierre  et  les  apostres  se  furent  assem- 
blez, ils  en  mirent  un  autre  en  la  place  de  Judas, 
et  les  mesmes  apostres  et  leurs  successeurs  ont 
estably  des  hommes  a|>ostoliqucs  pour  gouverner 
l'Eglise  les  uns  après  les  autres  : et  ainsi  consé- 
cutivement l'apostolat  a passé  jusques  à nous , et 
durera  jusques  à la  fin  du  monde.  D'où  nous  de- 
vons tirer  cet  avertissement , de  travailler  soigneu- 
sement a bien  garder  nostre  vocation, depeur  que 
venant  a deschoir,  un  autre  ne  soit  mis  vu  nostre 
place  : car  si  vous  quittez  la  religion , la  religion 
ne  manquera  pas  pour  cela , d'autant  que  la  Pro- 
vidence divine  y en  envoyera  d'autre»;  mais  il  y I 
a grand  danger  que  quittant  la  place  que  vous  y 
aviez , vous  ne  perdiez  par  conséquent  celle  qui 
vous  estoit  préparée  dans  le  ciel , et  qu'après 
comme  Judas  vous  n'ayez  vostre  place  dans  les 
enfers.  C'est  pourquoy  tenez  bien  ce  qne  vous 
avez,  et  gardez  qu'un  autre  ne  vous  ostc  vostre 
couronne  : / V/i t qtutd  haltes,  ut  nemo  accipiat 
coronam  tuant  : Veillez  continuellement  sur  vos 
exercices  ; observez  soigneusement  tout  ce  qui  dé- 
pend de  vostre  maniéré  de  vie  ; en  somme  , ser- 
vez fidèlement  Dieu  en  vostre  vocation  , crainte 
qu'elle  ne  vous  échappé  ; car  si  vous  ta  perdez , 
elle  ne  se  perdra  pas  pour  cela,  mais  un  autre  y 
succédera. 

Or  les  apostres  choisirent  deux  des  disciples  de 
Kostre-Seigneur,  qui  estaient  d'une  grande  sainc- 
teté  et  pureté  de  vie,  1 sçavoir  Joseph  surnommé 
Juste , et  S.  Mathias , pour  en  mettre  un  en  la 
place  de  Judas  ; ce  qui  fut  cause  qu'il  y eut  un 
peu  de  difficulté,  [tour  sçavoir  lequel  des  deux 
seroit  apostre  ; tellement  que  pour  connoistre 
plus  asseurement  la  volonté  de  Dieu , l'Escriture 
saincte  dit  qu'ils  les  mirent  au  sort  : Et  iledenuit 
sortes  eis , et  cecidit  sors  super  Mathùun , et  an- 
nurnrratus  est  cum  undeeun  aposto/is  : Et  le  sort 
estant  jetté,  il  tomba  sur  S.  Mathias , et  par  ce 
moyen  il  fut  fait  apostre.  El  quoyque  Joseph  fust 
un  homme  de  grande  sainctetc,  ueantmoins  il  ne  ; 
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fut  pas  esleu  à l'apostolat  ; pour  nous  apprendre 
que  Dieu  ne  choisit  pas  tousjours  les  plussaincls 
cl  les  plus  justes  pour  gouverner  et  avoir  des  char 
ges  eu  son  Eglise,  non  plus  que  dans  la  religion; 
et  partant , ceux  qui  y sont  appelez  ne  s'en  dni 
vent  pas  glorifier  ny  présumer  d'eux -mesmes  , 
pensant  estre  meilleurs  ou  plus  saincts  que  les  au- 
tres. Et  ceux  qui  ne  sont  point  recens  à tels  offi- 
ces et  charges  ne  se  doivent  point  troubler,  puis- 
que cela  ne  les  empeschera  pas  d’estre  justes  et 
agréables  à Dieu.  Voilà  donc  comme  S.  Mathias 
succéda  à Judas,  et  a esté  un  grand  apostre  ; mais 
quelle  fin  fit  Judas?  il  se  desespera,  puis  se  pen- 
dit misérablement. 

Doncques,  pour  conclurrc  ce  discours  , je  dis 
derechef  que  c'est  une  chose  tres-dangereuse  de 
se  laisser  emporter  à la  suite  de  ses  mauvaises  in- 
clinations, et  ne  pas  vivre  selon  le  devoir  de  sa  vo- 
cation ; car  il  est  certain  que  c'est  ce  qui  a este  la 
cause  de  la  perte  du  mauvais  riche  et  de  Judas  ï 
O Dieu!  que  c'est  une  chose  redoutable,  mes 
cheres  âmes,  que  de  descheoir  de  sa  vocation,  et 
que  nous  devons  avoir  un  grand  soin  d'y  corres- 
pondre fidèlement,  et  de  mortifier  nos  mauvaises 
inclinations,  nous  appliquant  soigneusement  aux 
choses  de  nostre  devoir  sans  rien  négliger , nous 
défiant  tousjours  de  nous-mesmes  pour  nous  con- 
fier en  la  bonté  de  Dieu , lequel  sans  doute  ne 
manquera  jamais  de  nous  donner  les  grâces  qui 
nous  seront  necessaires  pour  persévérer  à son 
sainct  service.  Marchons  donc  courageusement 
en  la  voye  de  nostre  perfection,  avec  humilité  et 
fidelité.  Corres|>onclons  promptement  aux  divi- 
nes inspirations  ; et  par  ce  moyen  nous  éviterons 
de  faire  une  mal-heureuse  fin,  comme  le  mauvais 
riche  et  Judas , qui  furent  ensevelis  aux  enfers  ; 
et  parviendrons  après  cette  vie  à la  jouyssance 
de  l’eternité  bien-heureuse , avec  le  Lazare , qui 
fut  porté  dans  le  sein  d' Abraham,  et  de  là  dans  le 
ciel,  pour  y jouyr  avec  le  grand  S.  Mathias  de  la 
claire  vision  de  Dieu,  où  nous  conduise  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Sainct  Esprit  Amen. 
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Omne  regnum  in  ne  ipsum  dirham  (tcsolnbitar.  S.  Luc,  u. 

Tout  royaume  qui  sera  divisé  et  qui  ne  sera  pas  uni  en  soimesme  sera  désolé. 


Tout  royaume  qui  sera  divisé , et  qui  ne  sera 
pas  uny  en  soy-mesme , sera  désolé , dit  Noslrc- 
Scigncur  eu  l'Evangile  de  ce  jour  : comme  au  con- 
traire , tout  royaume  qui  sera  bien  uny  en  soy- 
mesme  par  la  concorde , ne  donnant  point  d'ou- 
trée à la  division,  sera  indubitablement  remply 
de  consolation  ; car  les  propositions  estant  con- 
traires , les  conséquences  doivent  être  de  inesinc. 

Ces  paroles  de  l'Evangile  sont  des  plus  remar- 
quables et  considérables  que  Nostrc-Seigneur  aye 
dites  ; c’est  pourquoy  les  saincts  peres  se  sont 
beaucoup  arrestez  à en  tirer  l’interprctation , et 
ta  plus  part  disent  qu’il  y a trois  sortes  d'unions , 
desquelles  Nostre-Sauveur  et  Maistre  entendoit 
parler,  et  desquelles  les  divisions  doivent  enfin 
estre  suivies  de  désolations.  La  première  est  l'u- 
nion et  concorde  que  doivent  avoir  les  subjccts 
avec  leur  roy , demeurant  soubmis  et  obéissons  à 
ses  lois  ; la  seconde  est  l’union , que  nous  de-  ‘ 
vons  avoir  en  uous-mestnes , au  royaume  de  nos- 
tre  intérieur , où  la  raison  doit  estre  la  reyne,  et 
à laquelle  toutes  les  facilitez  de  nostre  esprit , et 
puissances  de  nostre  aine  , tous  uos  sens,  et  no- 
tre cor|is  mesme , doivent  demeurer  absolument 
soubmis  et  obeïssans  , et  sans  cette  obéissance  et 
soubmission , nous  ne  pouvons  nous  empescher 
d'avoir  de  la  désolation  et  du  trouble  ; nou  plus 
que  le  royaume,  où  les  subjets  ne  sont  pas  obeis- 
sans  aux  lois  du  prince.  Et  la  troisiesme  est 
l’union  que  nous  devons  avoir  avec  nostre  pro- 
chain. 

Mais  d’autant  qu’il  faudroil  trop  de  temps  pour 
parler  de  toutes  ces  unions,  je  m’arresteray  seu- 
lement à la  troisiesme , qui  est  celle  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  avec  les  autres;  union  et  con- 
corde que  Nostre-Scigneur  nous  a tant  recom- 
mandée, et  enseignée  par  scs  exemples  et  par  scs 
paroles,  mais  avec  des  termes  si  admirables,  qu’il 
semble  qu’il  oublias!  de  nous  recommander  l’a- 
mour que  nous  luy  devons  porter  et  à sou  Pcre  ce- 
leste  , pour  mieux  inculquer  dans  nos  esprits  l’a- 


mour, la  concorde  et  l’union  qu’il  vouloit  que 
nous  eussions  les  uns  avec  les  autres , appelant 
le  commandement  de  l'amour  du  prochain , son 
commandement , Hoc  est  prateeptum  meum  , ut 
dilipatis  invicem  sicut  dilexi  vost  comme  estant 
le  sien  plus  chcry,  voulant  dire , qu’il  estoit  venu 
en  ce  monde  pour  nous  l'enseigner,  comme  un 
Maistre  divin.  C’est  pourquoy  il  n’inculque  rien 
tant  ny  avec  des  paroles  si  preignantes , comme 
l’observation  de  ce  commandement,  non  sans 
grand  subjet , puisque  son  bien-aymé  disciple 
S.  Jean  asseurc , que  quiconque  dit  qu’il  ayme 
Dieu  , et  n'ayme  pas  son  prochain,  il  est  men- 
teur; caron  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  le 
prochain , qui  est  créé  à son  image  et  semblance  : 
Si  quis  dixeril,  quoniam  dilij’o  Deum,  et  J en- 
trent suum  odit , mendax  est .-  qui  enim  non  dili- 
g il  fratrem  suum  quem  videl,  Deum  quem  non 
videl  quomodo  potest  diligere  (i  ) ? 

Or  quelle  est  cette  union  et  concorde  que  nous 
devons  avoir  par  ensemble.  O certes!  elle  doit 
estre  telle,  que  si  nostre  divin  Sauveur  ne  nous 
l’eust  expliquée , nul  n'eust  jamais  eu  la  hardiesse 
de  le  faire  aux  mesmes  termes  qu’il  a fait  : voicy 
ces  paroles  : Mon  Pere , dit-il , en  sa  dernicre 
ccne  lors  qu’il  eut  rendu  ce  tesmoignage  incom- 
parable de  son  amour  envers  les  hommes,  en  ins- 
tituant le  tres-sainct  Sacrement  de  l’Eucharistie  , 
je  vous  supplie  que  tous  ceux  que  vous  m’avez 
donnez  soient  unis  ensemble  comme  vous , mon 
Pere , estes  uny  avec  moy , et  moy  avec  vous  , et 
qu'ainsi  eux  soient  un  en  nous:  Ut  omîtes  unum 
sint , sicut  tu  Pater  in  me,  e/ego  in  te , ut  etipsi 
in  nobis  unum  sint.  Mais  pour  nous  montrer  qu'il 
ne  parloit  pas  seulement  pour  les  apostres , ains 
aussi  pour  tous  les  chrestiens,  il  adjouste  : Je  ne 
vous  prie  pas  seulement  [tour  ceux-cy,  mais  en- 
core pour  tous  ceux  qui  croiront  en  moy  |>ar  leur 
parole  : Pion  pro  eis  autem  rogo  tantum , sed  et 

(I)  I.  Juan.  11. 
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pro  ris  (/ut  crcdituri  sunt  per  verbum  enrurn  in 
me.  Nul,  dis  je , mes  cheres  âmes , n'eust  jamais 
osé  faire  cette  comparaison,  ny  demander  que 
nous  fussions  unis  avec  Dieu,  et  les  uns  avec  les 
autres,  ainsi  que  le  Pere  , le  Fils  et  le  Sainct-Es- 
prit , sont  unis  par  ensemble. 

Celte  comparaison  certes  semble  estre  du  tout 
extresme,  que  nous  soyons  unis  ensemble  de  cette 
union  incompréhensible  que  nulle  créature  ne 
sçauroit  imaginer  , estant  une  chose  du  tout  ad- 
mirable, que  cette  unité  si  incomprehensiblement 
simple  des  trois  personnes  divines  , qui  ne  peut 
estre  comprise  de  nos  petits  esprits , nous  soit 
donnée  pour  modclle  de  l'union  que  nous  devons 
avoir  les  uns  avec  les  autres  : aussi  ne  devons, 
nous  pas  prétendre  de  pouvoir  parvenir  à i’esga- 
lité  de  cette  union , car  il  ne  se  peut , ains  il  nous 
faut  contenter  d'en  approcher  le  plus  près  qu'il 
nous  sera  possible , selon  nostre  capacité  ; car 
Nostrc  Seigneur  ne  nous  oblige  pas  à l'esgalité  de 
cette  union  , ains  seulement  à la  qualité  et  res- 
semblance , c'est  à dire,  que  nous  devons  aymer 
et  estre  unis  par  ensemble  le  plus  parfaitement , 
et  le  plus  purement  qu'il  se  pourra. 

Or  j'ay  pris  d'autant  plus  de  plaisir  à traitter 
de  ce  subjet  aujourd'huy,  que  je  trouve  que 
S.  Paul  nous  recommande  cet  amour  du  prochain 
avec  des  termes  admirables , dans  l’Epistre  que 
nous  avons  leuê  en  la  saincte  Messe , en  laquelle 
il  dit,  escrivant  aux  Ephesicns  : Edote  imitato- 
res  Vri  sicut  Jilii  chnrissimi , et  ambulnte  in  di- 
leclione , sicut  et  C/iristus  diiexit  nos,  et  tradi- 
dit  semetipsum  pro  nobis  obinlionem  et  iwstiam 
Deo  in  odorcm  suavitatis  : Soyez  imitateurs  de 
Dieu , comme  enfans  très- chers , et  marchez  en 
la  voye  de  dilection,  et  vous  aymez  les  uns  les 
autres , ainsi  que  Christ  nous  a aymez  , et  s'est  li- 
vré soy-mesme  pour  nous  en  oblation , et  sacri- 
Qce  à Dieu  en  odeur  de  suavité.  U que  ces  paro- 
les sont  aytuablcs  et  dignes  d'estre  considérées 
et  pesées  ! Certes  ce  grand  apostre  nous  fait  bien 
entendre , quelle  doit  estre  nostre  concorde  et  di- 
lection des  uns  envers  les  autres  : concorde  et  di- 
lection qui  ne  sont  qu'une  mesme  chose , car  le 
mot  concorde  veut  dire  union  des  cœurs,  et 
dilection  veut  dire , élection  des  affections , ou 
union  des  affections. 

O Dieu , mes  cheres  antes  ! que  la  dilection  que 
nous  devons  avoir  pour  le  prochain , doit  estre 
parfaite  : mon  Pere , dit  Nostre  Seigneur,  je  vous 
prie  qu'ils  soient  un  avec  nous , comme  vous  et 
moy  sommes  un  : Ut  omnes  unum  sint,  sicut  lu 
Pater  in  me , et  ego  in  te  : ut  et  ipsi  in  nobis 
unum  sint.  Paroles  par  lesquelles  il  nous  vouloit 
faire  entendre  comme  quoy  il  désirait  que  nous 
fussions  tous  unis  ensemble,  d’une  s3incle  et  tres- 


estroitte  union , par  le  moyen  d'une  véritable  di- 
lection j c’est  pourquoy  son  glorieux  apostre  nous 
l'a  recommandé  si  particuliérement  en  son  Epis- 
tre , nous  exhortant  de  marcher  en  la  voye  de  la 
dilection , comme  enfans  tres-chers  de  Dieu,  c'est 
a dire,  que  comme  Dieu  qui  est  nostre  Pere,  nous 
a aimez  si  chèrement  qu'il  nous  a tous  adoptez 
pour  ses  enfans , ainsi  montrez  que  vous  l'imitez 
en  vous  aymant  chèrement  les  uns  les  autres , en 
toute  bonté  de  cœur.  Et  afin  que  nous  marchions 
en  cette  saincte  dilection , d'un  pas  de  géant , et 
non  pas  d'enfant , ce  sainet  apostre  adjoustc , ay- 
mcz-vous  tous  les  uns  les  autres,  comme  Jesus- 
Christ  nous  a aymez  : or  Nostre-Scigneur  ne  nous 
a point  aymez  pour  aucun  mérite  qui  fut  en  nous, 
ains  seulement  a cause  qu'il  nous  a tous  créez  à 
son  image  et  semblance  : Et  crcavit  Veus  homi- 
nem  ntl  imnginem  suam  , ntl  imaginem  Dei  nuis - 
, culum , et  feminam  creavit  eos.  Image  et  sem- 
blauce,quc  nous  devons  aimer,  et  honorer  eu 
tout  homme  , quel  qu'il  soit,  et  non  autre  chose 
qui  soit  en  luy  , d'autant  que  rien  n’est  ayinablc 
. en  luy  que  cela  : mais  helas  ! au  lieu  de  ronserver 
et  embellir  cette  divine  image  et  ressemblance 
comme  il  devrait,  il  l'enlaidit  et  souille  en  sorte 
par  ses  défauts,  qu'elle  n’est  presque  plus  recon- 
noissable  ; et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  nullement  ay- 
mer au  prochain , car  Dieu  ne  le  veut  pas. 

Mais  pourquoy  il  a voulu  que  nous  nous  aytnas- 
sions  tous  les  uns  les  autres , comme  il  nous  a ai- 
mez? et  pourquoy,  disent  les  peres , il  a pris  tant 
de  soin  de  nous  inculquer  ce  precepte , et  ce  com- 
| mandement  de  l'amour  du  prochain  , comme  es- 
tant semblable  au  commandement  de  l'amour  de 
Dieu?  Secuntlum  nutem  est  simile  illi  (I)  : cela 
certes  les  fait  grandement  estonner , de  voir  qu'il 
| dit,  que  ces  deux  commandemens  sont  setnbla- 
| blés , veu  que  l’un  tend  à aymer  Dieu  qui  est  la 
bonté  mesme  et  duquel  tout  bien  nous  arrive,  et 
l’autre  tend  à aymer  l'homme  q ni  est  si  rcmply 
de  malice  et  par  lequel  tant  de  maux  nous  arri- 
vent, car  ce  commandement  de  l’amour  du  pro- 
chain n'exclud  personne , il  contient  mesme  en 
soi  l’amour  des  ennemis.  Mon  Dieu  ! quelle  dis- 
proportion entre  les  deux  objects  de  ces  amours  ! 
et  cependant  ces  deux  comtnandcmcnS  sont  sem- 
I blables,  en  telle  sorte , que  l'un  ne  peut  subsister 
sans  l'autre , et  faut  nécessairement  que  l'un  pé- 
risse , ou  s’accroisse  en  mesme  temps  que  l’autre 
périt,  ou  s'augmente,  ainsi  que  l'asseure  S.  Jean. 

Pline  rapporte  que  Marc  Antoine  achepta  un 
jour  deux  beaux  jouvenceaux  que  luy  présenta  un 
certain  maquignon  ; car  en  ce  temps  là  comme 
l'on  fait  encore  maintenant  en  quelques  contrées, 

! (I)  Marc.  xii. 
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l’on  vendoit  des  cnfans,  et  il  y avoit  des  hommes 
<|ui  t'ü  faisoient  trafic , comme  l'on  fait  des  che- 
vaux en  ces  contrées  deçà.  Or  ces  deux  jouven- 
ceaux se  rcssembloient  si  parfailement  que  le  ma-  , 
quignon  luy  fit  accroire  qu'ils  estoicnt  jumeaux , i 
et  n 'estait  quasi  pas  croyable  qu'ils  pussent  avoir 
une  si  parfaite  ressemblance  autrement , car  es- 
tant séparez  l’un  de  l'autre , l'on  ne  pouvoit  nul- 
lement juger  lequel  c'cstoit  des  deux , et  pour  cela 
Marc  Antoine  en  fit  un  si  grand  estât , qu'il  les 
aehepta  fort  chèrement  : après  quoy  les  ayant  fait 
conduire  chez  lui , il  trouva  qu'ils  parloient  un 
langage,  bien  différent  l'un  de  l’autre , d'autant 
que  Pline  rapporte  que  l’un  esloit  du  Dauphiné 
et  l'autre  estoit  d’Asie,  lieux  extrêmement  éloi- 
gnez l’un  de  l'autre.  Ce  que  Marc  Antoine  ayant 
sceu , et  voyant  que  ces  deux  cnfans  non  seule- 
ment n'estoient  jKxint  jumeaux,  mais  de  plus 
qu'ils  n'estoient  pas  de  même  pays , et  qu'ils  n’es- 
toienl  pas  nez  sous  un  inesme  climat , il  se  mit 
grandement  en  colère  contre  celuy  qui  les  luy 
avoit  vendus.  Mais  un  tle  ses  courtisans  lui  ayant 
représenté  que  la  ressemblance  de  ces  deux  es- 
claves estoit  d'autant  plus  admirable,  qu'ils  es- 
taient de  diverse  contrée,  et  qu'ils  n'avoient  point 
d'alliance  ensemble,  il  demeura  tout  appaisé  , et 
en  fit  tousjours  depuis  un  si  grand  estât,  qu'il 
cusl  mieux  aymé  perdre  tous  ses  biens  que  ces 
deux  esclaves  à cause  de  la  rareté  de  leur  confor- 
mité et  ressemblance.  O que  ces  deux  cnfans  qui 
estant  d’un  pays  si  extrêmement  esloigné  l'un  de 
l'autre , et  qui  avoient  ueantmoins  une  si  parfaite 
ressemblance,  nous  représentent  merveilleuse- 
ment bien  ces  deux  commandemcns  de  l’amour 
de  Dieu  et  du  prochain  ; car  quel  plus  grand  es- 
loignemcnt  y peut-il  avoir , que  celuy  qui  se  re- 
treuve  entre  le  Créateur  et  la  créature , l'inüny 
et  le  flnv  , entre  l'amour  qui  regarde  Dieu  immor- 
tel , et  l'amour  du  prochain  qui  regarde  l’homme 
mortel,  entre  le  premier  de  ces  amours  qui  re- 
garde le  ciel , et  l'autre  qui  regarde  la  terre.  Cer- 
tes la  ressemblance  de  res  deux  amours  est  d'au- 
tant plus  admirable , qu'ils  sont  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre. 

C'est  pourquoy  nous  devons  faire  comme  Marc 
Antoine,  acceptant  bien  chèrement  ces  deux 
amours,  comme  jumeaux  qui  sont  tous  deux  sortis 
des  entrailles  de  la  divine  Miséricorde,  et  ce  en 
mesme  temps,  car  dés  que  Dieu  créa  l’homme  à 
son  image  et  semhlance , il  ordonna  dès  cet  in- 
stant mesme, qu'il  aymeroit  Dieu  de  tout  son  cœur, 
et  son  prochain  comme  soy-mesme,  et  la  loy  de 
nature  a tousjours  appris  ces  deux  préceptes,  et 
les  a comme  gravez  au  fond  du  cœur  de  tous  les 
hommes  : de  sorte  qu'eiicore  que  Dieu  ne  les 
eust  point  donnez,  tous  les  hommes  neantmoins 


n'eussent  pas  laissé  de  savoir  qu’ils  sont  obligez 
non  seulement  d’aymer  Dieu,  mais  aussi  d'aymer 
le  prochain  ; et  cecy,  nous  le  voyons  bien,  en  ce 
que  Dieu  trouva  extrêmement  mauvaise  la  res- 
ponse  que  luy  fit  ce  misérable  Caïn,  lequel  eut 
bien  la  hardiesse,  quand  il  luy  demanda  ce  qu'il 
avoit  fait  de  son  frere  Abel.de  luy  dire  qu’il  n'es- 
toit  pas  obligé  de  le  garder  : Num  cuslos  fralris 
met  sum  ego  (1)  ? Parce  que  nul  ne  se  peut  excu- 
ser ni  dire  qu'il  ne  sçait  pas  qu’il  faut  que  nous 
aymiuns  nostre  prochain  comme  nous-mesmes. 
Dieu  ayant  imprimé  cet  amour  au  fond  de  nostre 
cœur,  en  nous  créant  tous  à l'image  et  semhlance 
les  uns  des  autres  ; car  portant  tous  l'image  de 
Dieu  en  nous,  nous  sommes  tous  par  conséquent 
l'image  les  uns  des  autres,  ne  représentant  tous 
qu'un  inesme  portrait,  qui  est  Dieu. 

Cela  estant  donc  ainsi,  voyons  un  peu,  je  vous 
prie,  mes  chères  sœurs , les  termes  admirables 
par  lesquels  Nostre-Seigneur  nous  recommande 
l'amour  du  prochain  : Mandatum  nnvum  do  vobis, 
ut  tidignlis  invicem  sicut  dilexi  vos  (S),  Je  vous 
donne,  dit-il,  parlant  à sesapostres,  un  comman- 
dement nouveau  qui  est  que  vous  vous  aymiez  les 
uns  les  autres,  ainsi  que  je  vous  ay  aymez.  Mais 
pour  quelle  cause  appelle-t-il  ce  commandement 
nouveau?  puis  qu’il  avoit  esté  desja  donné  en 
la  loy  de  Moyse,  et  qu’il  n'avoit  pas  aussi  esté 
ignorant  en  la  loy  de  la  nature,  ayant  esté  cognu 
et  mesme  observé  de  quelques-uns  dès  le  com- 
mencement du  monde.  En  voicy  les  raisons. 

Premièrement,  Nostre  -{seigneur  appelle  ce 
commandement  nouveau,  parce  qu'il  le  vouloit 
renouveler,  et  comme  nous  voyons  que  lors  qu'on 
met  du  vin  nouveau  en  quantité,  dans  un  ton- 
neau où  il  y en  avoit  encore  un  peu  de  vieil,  qui 
estoit  resté,  l'on  ne  dit  pas  que  ce  soit  du  vin  vieil 
qu'il  y a dans  ce  tonneau,  ains  du  vin  nouveau, 
à cause  que  la  quantité  du  nouveau  surpasse  sans 
comparaison  celle  du  vieil  : de  mesme  Nostre- 
Seigneur  appelle  ce  commandement  nouveau, 
parce  que  si  bien  il  avoit  esté  donné  auparavant 
en  la  loy  de  Moyse,  il  n’avoit  pas  neantmoins 
esté  observé,  que  par  un  fort  petit  nombre  de 
personnes.  C'est  pourquoy  nostre-Scigueurvouloit 
qu’il  fust  entièrement  renouvcllé,  et  qu'il  receust 
les  derniers  traits  de  sa  perfection,  et  que  nous 
nous  avmassions  les  uns  les  autres,  ainsi  que  fai- 
soient les  premiers  chresticns,  lesquels,  an  rap- 
port de  S.  Luc,  pratiquoient  si  parfaitement  ce 
commandement  qu'ils  n'avoient  tous  qu'un  cœur 
et  qu'une  ame,  ayant  une  telle  union  par  ensem- 
ble que  jamais  on  n'y  voyoit  nulle  division  : Mid- 
litudinis  credenlium  crat  cor  untim  . et  anima 

(I)  Gen.  iv.—  (4)  S.  Jean,  xm. 
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nna,  nec  quisqunm  enrum , qui  possiiieùal  nli - ] 
quidy  suum  esse  iliccbat.  Aussi  jouyssoieilt-  lis 
«l'une  consolation  trcs-grande,  |>ar  le  moyen  «le 
leur  union,  qui  estoit  telle  que  tout  ainsi  que  (le 
plusieurs  grains  de  froment  estant  moulus  et  pes- 
tris  ensemble,  l'on  n'en  fait  qu’un  seul  pain,  qui 
est  composé  de  tous  ces  grains  de  bled,  lesquels, 
bien  qu'ils  fussent  auparavant  séparés  et  divisés  ' 
l’un  de  l'autre,  sont  après  tellement  joincts  et  j 
unis  ensemble,  qu’ils  ne  peuvent  plus  estre  sepn-  i 
rer,  remarquez  ny  connus  en  particulier  : de 
inesme  les  chrestiens  avoient  une  si  grande  union 
et  un  amour  si  fervent  les  uns  pour  les  autres,  ; 
que  leurs  cœurs  et  leurs  volontez  estoient  tout 
pcsle-mesle,  et  sainctement  confus,  sans  que  cette 
saincte  confusion  et  meslangc  leur  apportast  au- 
cun empeschement  ; ce  qui  faisoit  que  ce  pain 
pestry  de  tous  ces  cœurs  estoit  extrêmement 
agréable  à la  divine  majesté.  Et  comme  nous 
voyons  encore  que  de  plusieurs  raisins  ne  se  fait 
qu'un  seul  vin,  estant  pressurez  les  unsparmy 
les  autres,  n'estant  plus  possible  par  après  de  re- 
marquer quel  est  le  vin  qui  a esté  tiré  de  tels  ou 
tels  grains,  ou  de  tels  ou  tels  raisins;  .vins  tout 
estant  pesle-mesle,  ce  n'est  plus  qu'un  vin  com- 
posé de  plusieurs  raisins  : de  mesme , ces  cœurs 
«les  premiers  chrestiens,  dans  lesquels  la  tres- 
saincte  charité  et  dilcction  regnoit,  estoient  tous 
comme  un  vin  mystique  composé  de  plusieurs 
cœurs,  comme  de  plusieurs  grains  de  raisins. 
Mais  ce  <|ui  faisoit  qu'il  y avoit  une  si  grande 
union  entr'eux  tous,  n’estoit  autre  chose  que  la 
frequentecoinmunion,  laquelle  venant  i cesser  ou 
â se  faire  rarement,  la  saincte  dileclion  est  venue 
par  mesme  moyen  1 se  refroidir  entre  les  chres- 
tiens, et  a beaucoup  perdu  de  sa  force  et  suavité. 

Le  commandement  de  l'amour  du  prochain 
est  donc  nouveau,  pour  la  raison  que  nous  venons 
de  dire,  qui  est,  parce  que  Nostre-Seigneur  l'est 
venu  renouveller  par  le  tesmoignage  qu'il  nous  a 
rendu  que  sa  volonté  estoit  que  ce  commande- 
ment fust  mieux  observé  qu'il  n'estoit  auparavant. 

Il  est  encore  nouveau,  parce  qu’il  semble  que 
Nostre-Seigneur  l’ait  ressuscité.  Et  comme  l’on 
appellerait  un  homme  nouveau,  celuy  qui  estant 
mort , viendrait  a ressusciter  : autant  en  peut-on 
dire  de  ce  commandement,  d'autant  qu’il  estoit 
tellement  négligé  entre  les  hommes,  qu’il  sem- 
bloit  estre  comme  mort  et  anéanti, si  peu  de  per- 
sonnes il  y avoit  qui  s’en  ressouvinssent,  ou  du 
moins  qui  l’observassent.  C’est  pourquoy  Nos- 
tre-Seigneur le  donne  de  rechef  aux  hommes,  et 
veut  que,  comme  un  nouveau  commandement,  il 
soit  prattiqué  fidèlement  et  fervement.  11  est  aussi  ' 
nouveau  à cause  «1e  la  nouvelle  obligation  «pic 
nous  avons  de  l’observer.  Haï  que  nous  nous  j 


devons  rendre  souples  à l'observation  de  ce  di- 
vin précepte,  puis«|ue  Nostre  Seigneur  est  venu 
luy-mesme  pour  nous  l'enseigner,  non  seulement 
de  paroles,  mais  beaucoup  plus  par  ses  exemples, 
d'autant  que  ce  Maistre  divin  et  tres-aymable,  ne 
nous  a rien  voulu  enseigner  qu'il  n'ayl  premiè- 
rement prattiqué,  et  ne  nous  a donné  nui  pré- 
cepte qu'il  ne  l'ayt  premièrement  observ  e devant 
que  de  nous  le  donner  : car  avant  «pie  de  renou- 
veller ce  commandement  de  l'amour  du  prochain 
il  nous  a aymez  et  monstré  par  exemple,  comme 
nous  devons  prattiquer  cet  amour,  et  afin  que 
nous  ne  l’accusassions  point  de  nous  avoir  or- 
donné uuechose  impossible,  il  se  donna  premiè- 
rement à nous  au  tres-sainct  sacrement,  puis  il 
nous  dit,  aymez-vous  les  uns  les  autres,  comme 
je  vousav  aymez. 

Il  est  certes  tres-certain  que  les  hommes  qui 
ont  précédé  delà  loy  evaugelique  seront  damnez 
s'ils  n'ont  pas  aymé  leur  prochain,  puisque  la  loy 
de  nature  cl  la  loy  de  Mo  y se  les  y obligeoient. 
Mais  les  chrestiensqui  ne  s'aymeront  pas  les  uns 
les  autres,  et  qui  n'auront  pas  observé  ce  divin 
précepte  de  l'amour  du  prochain,  après  avoir  eu 
l'exemple  de  Nostre-Seigneur , seront  damnez 
d’une  damnation  incomparablement  plus  grande. 

Les  anciens,  je  veux  dire,  ceux  qui  estoient  de- 
vant l'Incarnation  de  nostre  Sauveur  et  Maistre, 
peuveut  avoir  quelque  excuse,  s'ils  n’ont  |>as  bien 
observé  ce  cominanilement;  car  si  bien  l'on  sçavoit 
desjadés  ce  temps-laque  Nostre-Seigneur  vien- 
drait reparer  l’image  et  ressemblance  de  Dieu 
qui  est  en  nous,  par  l'union  de  sa  nature  divine 
arec  la  nature  humaine,  et  par  sa  mort  et  passion, 
ce  n'estoit  que  quelques-uns  des  plus  saincts  qui 
avoient  cette  eonnoissance,  comme  les  patriar- 
ches et  les  prophètes;  car  pour  le  reste  des 
hommes  ils  ignoraient  quasi  tous  ces  divins  mys- 
tères. Mais  maintenant  quenous  sçavons,  non  qu’il 
viendra,  ains  qu’il  est  venu,  et  qu’il  nous  a re- 
commandé tout  de  nouvean  cette  saincte  dilec- 
tiou  des  uns  envers  les  autres,  combien  serons - 
nous  dignes  de  punition , si  nous  n’aymons 
nostre  prochain  ? 

Mais  se  faut-il  estonner,  mes  chères  sœurs,  si 
ce  divin  Sauveur  de  nos  aracs  veut  que  nous 
nous  aymions  les  uns  les  autres,  comme  il  nous  a 
aymez,  puisqu'il  nous  a tellement  restahlis  a cette 
parfaite  ressemblance  que  nous  avions  avec  luy, 
eu  unissant  nostre  nature  à la  sienne,  qu'il  semble 
qu’il  n'y  aye  plus  de  différence,  O certes,  nul  ne 
peut  plus  entrer  en  doute  que  l’image  et  ressem- 
blance de  Dieu,  laquelle  estoit  en  nous  aupara- 
vant  l'Incarnation  do  Nostre-Seigneur,  ne  fust 
grandement  inqiarfaite,  et  grandement  distante 
«le  la  vraie  ressemblance  de  celuy  que  nous  repre- 
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sentions,  et  duquel  nous  estions  le  portraict  et 
l'image  ; car  quelle  proportion  y pouvoilil  avoir 
entre  Dieu  et  la  créature  ? La  couleur  de  ce  por- 
traicl  estoit  extrêmement  blafTarde,  ternie  et  dé- 
colorée, de  maniéré  qu’il  n’y  restoit  pl  us  que  quel- 
ques traicts  et  petits  lineamens,  ainsi  que  l’on 
void  en  un  tableau  qui  est  seulement  csbauche, 
oùles  dernières  couleurs  n'estant  point  eueoreap- 
pliquées,  il  n'y  a seulement  qu’un  air  bien  petit 
et  bien  mince  fie  celuy  qu'il  représente;  mais 
Nostre-Seigneur  estant  venu  au  monde,  a telle- 
ment restabli  cette  image,  et  relevé  noslre  nature 
au-dessus  de  tous  les  auges,  et  au  dessus  de  tout 
ce  qui  n’est  point  Dieu,  et  nous  a tellement  faits 
semblables  à luy  par  son  incarnation,  que  nous 
pouvons  maintenait!  dire  et  avec  vérité,  que  uous 
ressemblons  en  quelque  sorte  parfaitement  à Dieu, 
lequel  s’estaut  fait  homme  a pris  nostre  sem- 
blante, et  nous  a donné  la  sienne.  O combien 
donc  devons-nous  relever  nostre  courage,  pour 
vivre  selon  ce  que  nous  sommes,  en  imitant  ce 
divin  Maistre  le  plus  parfaitement  qu’il  nous  sera 
possible!  puis  qu'il  est  venu  eu  ce  monde  pour 
nous  enseigner  ce  que  nous  devous  faire  pour 
conserver  en  nous  cette  beauté  et  divine  ressem- 
blance, qu'il  a si  parfaitemeut  reparée  et  embel- 
lie par  son  incarnation. 

Or  dites-moi  donc,  l'amour  cordial  que  nous 
nous  devons  porter  les  uns  aux  autres,  quel  et 
combien  parfait  doit-il  eslre,  puisque  Nostre-Sci- 
gneur  nous  a egalement  réparez,  et  faits  sembla- 
bles à luy,  sans  en  exclure  aucuu  : Mais  il  faut 
neantmoins  entendre  tousjours  qu’il  ne  faut  pas 
ayrner  ce  qui  est  au  prochain  contraire  à cette  di- 
vine ressemblance,  et  qui  peut  ternir  ce  portraict 
sacré,  c'est  à dire,  ses  imperfections  : mais  hors 
lie  là,  mes  chcres  sœurs,  ne  devons- nous  pas 
ayrner  chèrement  celuy  qui  uous  représente  si  au 
vif  la  personne  sacree  de  nostre  Maistre  ? lié  ! 
n’est-ce  pas  l'un  des  plus  preignans  motifs  que 
nous  puissions  avoir,  pour  nous  ayrner  tous  d’un 
amour  siucere  et  cordial  ? Ha  ! ne  devrions-nous 
l>as  [aire,  quand  nous  voyons  nostre  prochain, 
comme  lit  le  bon  Hague!,  quand  il  vit  le  jeune 
Tobie  : Ce  bon  homme,  dis-je,  le  voyant  ; lié  ! 
dit-il  à sa  [canne,  mon  Dieu,  que  cet  enfant  me 
représente  bien  nostre  bon  cousin  Tobie  : Quam 
similis  est  juvenis  iste  consobrino  mco  (i).  Puis 
s'estant  cuquis  de  luy  d'ou  il  estoit,  et  s'il  ne 
connoissoit  point  Tobie,  l'ange  qui  l’accouipa- 
gnoit  rc|mmlit,  qu'ils  le  couuoissoient  bien,  et 
que  celuy  à qui  il  parloit  estoit  son  fils  : lors  le 
bon  Ilagucl  tout  transporte  d'aise,  l'embrassa,  et 
lé  baisant  et  le  caressant  teudrcmeul,  luy  dit  ces 

(1)  Tob.  vu. 


i paroles:  O mon  enfant  ! que  tu  es  fils  d’uu  boa 
i perc,  et  que  tu  ressembles  à un  grand  homme  de 
] bien:  Benci/ictio  sit  tibi , jtli  mi,  quia  boni  et  o/j- 
tirni  viri  filius  es.  Et  après  luy  avoir  donné  mille 
bénédictions,  et  rendu  plusieurs  tesmoignages  de 
bienveillance,  il  le  receut  en  sa  maison,  et  le 
traita  merveilleusement  bien  selon  l'afTection  qu’il 
porloit  à sou  pere  Tobie. 

Hé  donc  ! n'en  devrions-nous  pas  faire  de 
mesme,  quand  nous  uous  rencontrons  les  uns  les 
autres,  et  que  nous  voyons  nostre  prochain  ? O ! 
devrions-nous  dire , que  vous  ressemblez  à un 
grand  homme  de  bien  ; car  vous  me  représentez 
; mon  Sauveur  cl  mon  Maistre,  et  sur  l'asseurancc 
i qu'il  nous  donneroit , ou  que  nous  uous  donne- 
rions les  uns  les  autres,  que  nous  nous  reconnois- 
| sons  bien  ; quelles  caresses  ne  luy  devrions-nous  pas 
faire?  Mais  pour  mieux  dire,  combien  amoureu- 
sement et  tendrement  devrions-nous  recevoir  le 
prochain  ! honorant  en  luy  cette  divine  ressem- 
blance, renouant  tousjours  ce  doux  lien  de  cha- 
rité, que  S.  Paul  appelle  lieu  de  perfection.  Quntl 
[ est  vinculum  perjectionis  (1);  qui  nous  tient  liez, 
serrez,  et  conjoints  les  uns  avec  les  autres. 

Marchons  donc  en  la  voye  de  la  dilection, 
comme  enfans  tres-chers  de  Dieu,  ainsi  que  nous 
j exhorte  le  grand  apostre  en  son  Epistre  : mais 
marchcz-y,  dit-il,  comme  Nostre-Seigneur  Jesus- 
1 Christ  y a marché,  lequel  a donne  sa  vie  pour  nous 
cl  s’est  offert  en  holocauste  et  victime  d'odeur  et 
de  suavité  à son  Pere  ; paroles  desquelles  nous 
i tirons  la  couuoissance  du  degré  auquel  doit  par- 
venir l'amour  que  nous  devons  avoir  les  uns  en- 
i vers  les  autres,  et  à quelle  perfection  il  doit  mon- 
ter, qui  est  de  donner  aine  pour  aine,  vie  |>our 
vie,  et  enfin  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout  ce 
que  nous  avons,  les  uns  pour  les  autres,  excepté 
le  salut  ; car  Dieu  veut  que  cela  seul  soit  réservé. 
Nostre-Seigneur  a donné  sa  vie  pour  un  chascun 
de  nous,  il  a donné  son  ame,  il  a donné  son  corps 
! et  n’a  rien  réservé  ; et  partant,  il  ne  veut  pas  aussi 
que  uous  fassions  aucune  reserve  pour  nostre  pro- 
chain, excepté  le  salut  ctemel. 

! Nostre-Seigneur  nous  a donné  sa  vie,  non  seu- 
lement en  l'employant  à nous  enseigner  ce  que 
nous  devons  faire  pour  nous  sauver,  tant  par  ses 
exemples  que  par  ses  paroles,  guérissant  les  ma- 
lades, cl  faisant  plusieurs  miracles’  : mais  il  a en- 
core donné  sa  vie  eu  fabricant  sa  croix  tout  le 
temps  d'icelle,  souffrant  mille  et  mille  persécu- 
tions de  ceux-mesines  pour  lesquels  il  la  donnoit 
et  auxquels  il  faisoit  tant  de  bien.  Or  c’est  en  cela, 
mes  cheres  sœurs,  qu'il  veut  que  nous  l'imitions, 
et  que  nous  fabriquions  nostre  croix,  en  soulfraut 

| (1)Colos>.  ni. 
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les  uns  (tour  les  autres,  ainsi  qu'il  a fait,  et  que 
nous  donnions  nostre  vie  pour  ceux-mesmes  qui 
nous  la  voudroient  oster,  nous  employant  pour  le 
prochain,  non  seulement  es  choses  agréables  ; 
mais  encore  és  plus  pénibles  et  désagréables, 
comme  de  supporter  amoureusement  les  persécu- 
tions qu'il  nous  fait,  et  tout  ce  qui  pourrait  en 
quelque  façon  refroidir  nostre  cœur  envers  luy. 

11  y en  a plusieurs  qui  disent  : J’ayme  grande- 
ment mon  prochain,  et  voudrais  bien  luy  rendre 
quelque  service  ; cela  est  bon,  dit  S.  Bernard, 
mais  cela  n'est  pas  assez,  il  faut  passer  plus  outre: 
je  l'ayme  tellement,  que.  je  vomirais  employer  de 
bon  cœur  tous  mes  biens  pour  luy;  cela  est  da- 
vantage et  meilleur,  mais  ce  n'est  pas  encore  as- 
sez: je  l'ayme,  je  vous  asseurc,  tellement  que 
j'employerois  volontiers  ma  personne  pour  luy  ; 
voilà  certes  un  très  bon  signe  de  vostre  amour: 
mais  il  faut  passer  plus  outre  ; car  il  y a encore 
un  degré  plus  haut,  ainsi  que  nous  l'apprend 
S.  Paul,  lequel  escrivant  aux  Corinthiens,  leur  di- 
soit: Imitatorcs  mei  eslotc,  sicul  cl  ego  Christi  (1): 
Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de  Jesus- 
Christ  ; voulant  dire:  Je  suis  prest  à donner  ma 
vie  pour  vous,  comme  il  a fait,  et  à m'employer  si 
absolument  pour  vostre  salut,  que  je  ne  veux  faire 
aucune  reserve,  pour  vous  tesmoigner  combien 
je  vous  ayme  chèrement  et  tendrement  ; ouy 
mesme,  je  suis  prest  de  laisser  faire  pour  vous 
tout  ce  qu'on  voudra  de  moy.  En  quoy  il  nous 
apprend,  que  de  s'employer  jusques  à donner  sa 
vie  |H>ur  le  prochain,  n'est  pas  tant  que  de  se  lais-  . 
ser  employer  pour  luy  au  gré  des  autres,  ou  par 
eux,  ou  pour  eux;  ctc'est  cela  qu'il  avoil  appris  de 
Nostre-Seigneur,  lequel  s'estant  employé  luy-  ! 
mesme  pour  nostre  salut  et  rédemption,  se  laissa 
employer  par  après  pour  parfaire  celte  mesme  re-  t 
demption,  et  nous  acquérir  le  salut,  se  laissant  atta- 
cher sur  la  croix  par  ceux-là  incarnes  pour  qui  il 
muurroit;  il  s'estoit  employé  luy-inesme  toute  sa 
vie,  et  en  sa  mort  il  se  laissa  employer,  laissant  faire  | 
de  ltiy  tout  ce  qu'on  vouloit,  non  par  ses  amis,  ains 
par  ses  ennemis,  qui  luy  donnèrent  la  mort  avec  j 
une  rage  et  furie  insupportable,  sans  qu'il  y re-  | 
sistast  aucunement,  ny  s’excusast,  se  laissant  cou-  1 
duirc  et  tourner  à luute  main,  tout  ainsi  que  la  , 
cruauté  de  ces  malicieux  bourreaux  leur  sugge-  I 
roit,  regardant  en  cela  la  volonté  de  son  Pcre  ce-  | 
leste , laquelle  estoit  qu'il  mourus!  pour  les 
hommes;  à quoy  il  se  soubmit  avec  un  amour  si 
grand,  qu'il  est  plus  digue  d'estre  admiré,  que 
d’estre  imaginé  ny  compris. 

C’est  à ce  souverain  degre  de  perfection  de  l’a- 
mour du  prochain,  que  nous  autresecelesiastiques, 

(I)  t.  Cor.  xi.  1 


religieux  et  religieuses,  qui  sommes  consacrez  au 
service  de  Dieu,  sommes  appeliez,  et  auquel  nous 
devons  prétendre  de  toutes  nos  forces,  ne  nous  em- 
ployant pas  seulement  (mur  le  bien  du  prochain, 
ains  nous  laissant  encore  employer  pour  luy,  par 
la  saincte  obeyssance,  à faire  tout  ce  qu'on  vou- 
dra de  nous,  sans  que  jamais  nous  y résistions  : 
car  quand  nous  nous  employons  nous-mesmes 
pour  son  service,  ce  que  nous  faisons  par  nostre 
élection,  et  par  le  choix  de  nostre  propre  volonté, 
apporte  tousjours  beaucoup  (le  satisfaction  à nos- 
tre amour  propre  -,  mais  de  nous  laisser  employer 
pour  le  prochain  ès  choses  qu’on  veut,  et  que 
nous  ne  voulons  pas,  ou  que  nous  ne  choisissons 
pas,  c'est  là  où  gist  le  souverain  degré  de  cet 
amour  : comme  quand  nous  voudrions  prcscher, 
on  nous  envoyé  servir  les  malades;  et  quand  nous 
voudrions  prier  pour  le  prochain,  l'on  nous  fait 
faire  autre  chose  pour  le  service  du  mesme  pro- 
chain. Mieux  vaut  tousjours  sans  comparaison  ce 
que  l'on  nous  fait  faire,  (j'excepte  ce  qui  n’est  pas 
contraire  à Dieu,  et  qui  ne  l'otfensc  point  ) que  ce 
que  nous  faisons  ou  choisissons  de  nous-mesmes. 

Aymons-notis  donc  les  uns  les  autres  et  mar- 
chons en  la  voyc  de  la  dilection,  nous  aymans 
comme  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  a ay- 
mez  : il  s'est  offert  en  holocauste  pdur  nous,  lors 
qu'il  mourut  sur  la  croix,  où  il  nous  donna  jus 
ques  à la  derniere  goutte  de  son  sang,  lequel  il  re- 
[landit  sur  la'lerre  comme  jiour  faire  un  ciment 
sacré,  duquel  il  vouloit  cimenter,  unir,  coujoin- 
dre,  et  attacher  toutes  les  pierres  vives  de  son 
Eglise,  qui  sont  les  fideles  l'un  à l’autre,  afin  qu’ils 
fussent  tellement  unis,  serrez, et  conjoints  par  en- 
semble , que  jamais  il  ne  se  trouvas!  nulle  divi- 
sion entre  eux,  tant  il  craignoit  que  cette  division 
ne  leur  causas!  une  désolation  eteruelle.  O com- 
bien ce  motif  est  preignant  ! pour  nous  inciter  à 
garder  et  observer  exactement  ce  commandement, 
de  penser  que  nous  avons  tous  esté  egalement  ar- 
rosez de  ce  sang  précieux. 

Nostre-Seigneur  donc,  dit  le  sainct  apostre, 
s'est  olfert  à Dieu  son  pere  pour  nous,  eu  hostie 
d’odeur  et  de  suavité  : Hé  ! quelles  divines  odeurs 
ne  repandit-il  pas  devant  son  l’ere  eternel,  lors 
qu'il  institua  le  tres-saint  Sacrement  de  l'autel, 
auquel  il  nous  témoigna  si  admirablement  la  grau 
(leur  incomparable  de  son  amour.  O que  ce  fut 
un  parfum  infiniment  suave,  que  cet  acte  de  di- 
lection si  incompréhensible  que  Nostre-Seigneur 
fit  lorsqu'il  se  donna  à nous,  qui  estions  ses  en- 
nemis, et  qui  luy  causions  la  mort  ! Ce  fut  vraye- 
ment  alors  qu'il  nous  donna  le  moyen  de  parve- 
nir à ce  suprême  degre  d'union,  qu'il  nous  désirait, 
qui  est  d’estre  faits  un  avec  luy,  comme  luy  cl 
sou  fere  ne  sont  qu'un,  ainsi  qu’il  Iny  avoil  de- 


mandé,  trouvant  en  mesme  temps  le  moyen  de 
Taire  cette  sainctc  union,  en  instituant  le  très 
sainct  Sacrement  de  l'Eucharistie,  par  la  réception 
duquel  nous  sommes  faits  une  incsme  chose  avec 
luy,  ainsi  que  dit  S.  Paul  : U mit  partis,  et  unum 
corpus  multi  suroîts  omnes , qui  de  uno  pane , et 
de  uno  calice  participamus.  O bonté  incompa- 
rable, que  vous  estes  digne  d'estre  aymcc!  jus- 
ques  où  s'est  abaissée  la  grandeur  de  Dieu,  pour 
un  chascun  de  nous,  et  jusque  où  veut-il  nous 
ulever?  de  nous  unir  si  parfaitement  à soy,  qu’il 
nous  rende  une  mesme  chose  avec  luy  : Ce  que 
Nostre-Seignciir  a voulu  faire  [mur  nous  ensei- 
gner, que  comme  nous  sommes  tous  aymez  d'un 
mesme  amour,  par  lequel  il  s'unit  à nous  en  ce 
tres-sainct  Sacrement;  ainsi  veut-il  que  nous 
nous  aymions  tuus  de  ce  mesme  amour  qui  tend 
a l’union,  mais  à une  union  plus  grande  et  plus 
parfaite  qu'il  ne  se  peut  dire. 

Nous  sommes  tous  nourris  d'un  mesme  pain  , 
qui  est  ce  pain  celcste  du  tres-sainct  Sacrement, 
la  manducation  duquel  s'appelle  communion  ; ce 
qui  nous  représente  la  commune  union  que  nous 
(levons  avoir  par  ensemble,  union  sans  laquelle 
nous  ne  méritons  pas  le  nom  d'enfaut  de  Dieu, 
puisque  nous  ne  luy  obeyssons  pas.  I.es  enfans 
qui  ont  un  bob  pere,  le  doivent  imiter  et  suivre 
ses  coinmandcmens  en  toutes  choses;  Palrent  se- 
quitursua  proies.  Mais  quel  meilleur  pere,  mes 
chères  âmes,  pourrions  nous  avoir  que  Dieu,  qui 
est  la  bonté  mesme,  et  celuv  duquel  toute  bonté 
dérivé?  C'est  pourquoy  nous  le  devons  imiter  le 
plus  parfaitement  qu'il  nous  sera  possible , et 
obeyr  de  mesme  à ses  divines  ordonnances,  les- 
quelles ne  peuvent  estre  que  tres-sainctes  et  salu- 
taires. 

ür  entre  tous  les  préceptes  qu’il  nous  a donnez, 
il  n'en  a point  tant  inculqué  ny  témoigné  désirer 
une  observation  si  particulière  que  de  celuy  de 
l'amour  du  prochain;  non  pas  que  celuy  de 
l'amour  de  Dieu  ne  le  précédé,  mais  d'autant 
qu'en  celuy-cy  la  nature  nous  y aidant  moins 
qu'en  l'autre , il  estoit  besoin  que  nous  y fussions 
excitez  d'une  maniéré  plus  particulière  : c'est 
pourquoy  l'apostre  dit , que  qui  ayme  son  pro- 
chain, il  accomplit  la  loy,  Qui  diligit  proximum , 
legem  implevit  (1)  ; qui  est  d’autant  comme  s’il 
disoit  : aymez  le  prochain  , et  cela  suffit , la  loy 
est  accomplie. 

Aymons-nous  donc  les  uns  les  autres  de  toute 
l'estetidue  de  nostre  cœur,  pour  plaire  à nostre 
Pere  céleste  ; mais  aymons-nous  raisonnablement, 
c'est  à dire , que  nous  devons  régir  nostre  amour 
par  la  raison , qui  veut  que  nous  aymions  plus 

( I ! nom.  xiv. 


| l'ame  du  prochain  que  son  corps,  [mis  après  que 
nous  aymions  un  peu  le  corps,  et  puis  tout  ce  qui 
appartient  au  prochain  par  ordre , chaque  chose 
selon  qu'elle  le  mente  pour  la  conservation  de 
cet  amour.  Que  si  nous  faisons  cela , mes  chères 
âmes , nous  pourrons  bien  chanter  avec  une 
extreme  consolation  de  nos  âmes , ces  paroles  du 
pseaume , la  considération  duquel  estoit  si  suave 
au  grand  S.  Augustin  ; Ecce  quant  bnnum,  et 
quant  jucundum  habitare  fralres  in  unum  ! O 
voicy  qu'il  fait  bon  voir  habiter  les  freres  en- 
semble , avec  union , concorde  et  paix  ; car  ils 
sont  semblables  à l'onguent  précieux  qu'on  ré- 
pandit sur  le  chef  du  grand  prestre  Aaron , et 
lequel  par  après  couloit  le  long  de  sa  barbe  , et 
sur  ses  vestemens. 

Nostre-Seignenr  et  Souverain  Maistre  est  ce 
grand  Prestre  eternelj,  sur  lequel  a esté  répandu 
cet  onguent  précieux  et  incomparablement  odo- 
riférant de  la  dilection  de  Dieu , et  du  prochain  ; 

! et  nous  autres  qui  sommes  comme  scs  cheveux , 
ou  comme  autant  de  poils  de  sa  barbe , devons 
participer  à cet  onguent  sacré.  Ou  bien  nous 
pouvons  dire  que  les  apostres  ont  esté  comme  la 
barbe  de  Nostre-Seignenr,  qui  est  nostre  chef , et 
duquel  nous  sommes  les  membres , d'autant  qu'ils 
furent  comme  attachez  à luy,  voyant  ses  exemples 
et  ses  œuvres , recevant  ses  divins  enseignemens 
immédiatement  de  sa  bouche  sacrée  : mais  nous 
autres  n'avons  pas  eu  cet  honneur  ; ains  ce  que 
nous  savons , nous  l’avons  appris  des  apostres  ; 
c'est  pourquoy  l’on  |ieut  dire  que  nous  sommes 
1 comme  les  vestemens  de  nostre  grand  Prestre  , 
nostre  Sauveur  et  Maistre , sur  lesquels  ncant- 
moins  découlé  encore  cet  onguent  précieux  de  la 
tres-saiuctc  dilection , qu’il  nous  a tant  recom- 
mandée , et  qu’il  nous  a encore  particulièrement 
exprimée  par  son  sainct  apostre  , lequel  ne  veut 
pas  que  nous  nous  arrestions  à imiter, ny  les  anges, 
ny  les  chérubins , ny  les  séraphins , en  cette  vertu 
de  la  dilection , ains  Nostre-Seignenr  mesme , qui 
nous  l'a  enseignée  beaucoup  plus  par  pratique 
que  par  parole , spécialement  lorsqu’il  fut  attaché 
à la  croix,  croix  au  pied  de  laquelle  notts  devrions 
nous  tenir  continuellement,  comme  le  lieu  auquel 
les  fldclcs  imitateurs  de  ce  divin  Sauveur  font 
leur  plus  ordinaire  demeure  ; car  c'est  de  là  d’où 
ils  reçoivent  cette  liqueur  ccleste  de  la  saincte 
dilection , qui  sort  à gros  rendons  , comme 
d’une  divine  source , des  entrailles  de  la  divine 
miséricorde  de  Nostre-Seignenr,  qui  nous  a aimez 
d'un  amour  si  fort,  si  solide,  si  ardent  et  si 
constant,  que  la  mort  mesinc  ne  l'a  pu  refroidir 
ny  diminuer  ; ains  au  contraire , l'a  tellement 
. rcrhaullè  et  aggraudy,  que  les  eaux  des  plus 
| ainercs  a mictions  lie  l'ont  pu  esteindre,  tant  il 
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estait  enflamme  ; nv  le»  persécutions  les  plus  en- 
venimées de  ses  ennemis , n'ont  pas  eu  assez  de 
force  pour  vaincre  la  solidité  et  fermeté  incom- 
parable de  son  amour  envers  nous  : pour  nous 
monstrer  que  nostrc  amour  envers  le  prochain 


doit  estre  fort , ardent , solide  et  persévérant , si 
nous  desirons  parvenir  à la  gloire  etemelle , où 
nous  conduise  le  Pere,  le  Fils,  et  leSainct-Esprit. 
Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  L’ANNONCIATION. 


Osculetur  me  osculo  oru  sui  : quia  meliora  suut  uberu  tua  tino  fragranlia  utigeniis  optimis.  Cant.  i. 

Que  je  reçoive  un  baiser  de  sa  propre  bouche  : car  vos  raammclles  soûl  meilleures  que  le  vin  et  répandent 

un  plus  doux  parfum. 


La  divine  amante  jettant  un  profond  soupir,  se 
prit  à dire , qu'il  me  baise  ce  cher  amant  de  mon 
aine , qu'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche  ; car 
vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  et 
respandent  des  odeurs  grandement  agréables  : 
Oicum  effusum  nomen  tuum , Et  vostre  nom  est 
comme  une  huile  respandue,  lequel  estant  com- 
posé de  tous  les  parfums  les  plus  précieux , exhale 
des  odeurs  souverainement  délectables  : Idco  ado- 
lescentulce  dilexerunt  te,  C'est  pourquoy  les  jeu- 
nes filles  vous  ont  aymé  et  sont  allées  après  vous: 
Trahe  me  post  te , curremus  in  odorem  unguen- 
lorum  lunrum , Tirez-moy  après  vous , et  nous 
courrons  à l'odeur  de  vos  onguents. 

Les  peres  considérant  ces  paroles  du  Cantique, 
que  l’espouse  dit  à son  espoux  : qu'il  me  baise 
d'un  baiser  de  sa  bouche , disent  que  ce  baiser 
quelle  desire  si  ardemment , n’est  autre  que  l'exe- 
cution du  mystère  de  l'incarnation  de  Nostre-Sei- 
gneur  ; baiser  qui  avoit  esté  si  long  temps  attendu 
et  désiré  par  une  si  longue  suitte  d'années , de 
toutes  les  âmes  qui  mentent  le  nom  d'amante  : 
mais  enfin  ce  baiser  qui  avoit  esté  si  long- temps 
refasé  et  différé , fut  accordé  par  le  divin  espoax 
en  ce  jour  de  l'Annonciation  que  nous  célé- 
brons aujourd'huy , à cette  amante  sacrée  Nostre- 
Dame  , laquelle  seule  mérité  le  nom  d'espouse  et 
d'unique  par  excellence , au  dessus  de  toutes  les 
autres , au  mesme  temps  qu'elle  vint  à lancer  ce 
soupir  amoureux  : Osculctur  me  osculo  oris  sui , 
qu'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche  : car  ce 
fut  alors  que  cette  divine  union  du  Verbe  ctemel, 
avec  nostre  nature,  représentée  par  ce  baiser,  se 
fit  dans  les  entrailles  trcs-purcs  de  la  glorieuse 
Vierge  Nostre-Dame. 


Alais  voyez,  de  grâce,  comme  cette  divine  aman  te 
exprime  merveilleusement  bien  ses  amours  : qu'il 
me  baise  , dit-elle  , ce  cher  amant  de  mon  amc , 
c’est-à-dire , que  ce  Verbe  divin  qui  est  la  parole 
du  Pere  eternel  sortant  de  sa  bouche , vienne  en 
mov  s’unir  à la  nature  humaine  par  l'entremise 
du  Sainct-Esprit , qui  est  le  soupir  amoureux  du 
Pere  envers  son  Fils , et  du  Fils  réciproquement 
! envers  son  Pere.  Mais  quand  fust-ce  que  ce  divin 
! baiser  fut  donné  à ceste  espousc  incomparable  ? 
| ce  fust  aussi-tost  qu'elle  eut  dit  à l'ange  cette  pa 
| rôle  tant  desirée  : Fiat  mihi  secundum  verbum 
i tuum  : Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  O! 
consentement  digne  de  grande  resjouyssancc  pour 
les  hommes , d'autant  que  c'est  le  commencement 
| de  leur  bon-heur  eternel.  O alliance  inoüie , ô 
I grâce  incomparable  ! le  Pere  prend  Nostre-Dame 
! pour  sa  fille  bien-aymée  ; le  Sainct-Esprit , pour 
; son  espoux  tres-cher  ; et  le  Fils  s'unissant  per- 
sonnellement à nostre  humanité , l’a  choisie  pour 
sa  Mcre , qui  sont  les  effets  admirables  que  ce 
t divin  baiser  opéra  en  elle  pour  nostre  salut  au 
1 moment  de  l'Incarnation.  Cela  estant  donc  ainsi 
présupposé,  nous  ferons  une  petite  méditation  sur 
la  suitte  des  paroles  que  la  divine  amante  dit  n 
son  bien-aymë , par  lesquelles  elle  luy  donne  des 
louanges  nompareilles. 

Premièrement  après  avoir  demandé  cet  amou- 
reux baiser,  elle  lui  dit  : Meliora  sunt  ubera  tua 
vino  , Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin  , 
respandant  des  odeurs  extrêmement  suaves.  Con 
siderez , je  vous  prie , comine  elle  s’exprime  mer 
veilleuseinenl  bien.  Les  mammelles  de  Nostre 
Seigneur  sont  ses  amours  : vos  amours , veut-elle 
di  re , mon  bien-aymé , sont  incomparablement 
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meilleures  que  le  vio  de  toutes  les  consolations  ter-  i 
restres.  Les  mammelles  représentent  les  amours , 
d'autant  qu'elles  sont  posées  sur  le  cœur,  et  comme 
disent  les  médecins  le  laict  dont  elles  sont  rem- 
plies est  comme  la  moiieile  de  l'amour  maternelle 
des  mères  envers  leurs  enfans  ; l'amour  le  pro- 
duisant pour  leur  nourriture  : c'est  pourquoy,  dit 
la  chere  amante , vos  amours  qui  sont  vos  mam- 
mellcs,  ô mon  bien  aymé!  produisent  utie  cer-  I 
taine  liqueur  tres-odoriferante , qui  recrée  mer- 
veilleusement mon  ame , si  que  je  n'estime  nul- 
lement la  bonté  des  vins  les  plus  précieux  et 
délicats  ; les  plaisirs  de  la  terre  nu  sont  rien  en 
comparaison , ils  sont  plustost  des  ennuis  que  des 
coutentemeus.  Le  vin  représente  la  joye  et  les 
plaisirs  de  la  terre , d'autant  qu'il  resjouit  le  cœur 
de  l'homme , et  le  fortifie  : Vinum  lœtifwat  cor  j 
hominis,  dit  le  sainct  prophète  David.  Les  amours  ! 
de  Nostre-Seigncur  ont  une  force  incomparable  ! 
et  une  propriété  iudiciblc  au  dessus  des  plaisirs  t 
terrestres  pour  recréer  le  cœur  humain , car  rien  j 
n’est  capable  de  luy  donner  un  contentemeut  par-  I 
fait  que  le  seul  ainour  de  Dieu.  Regardez,  si  vous 
voulez,  tous  les  plus  grands  de  la  terre;  consi- 
dérez leurs  conditions , les  unes  après  les  autres, 
et  vous  verrez  qu’ils  n'ont  jamais  un  parfait  con- 
tentement ; car  s'ils  sont  riches  et  eslevez  aux  plus 
hautes  dignitez  du  monde , ils  en  désirent  tous- 
jours  davantage. 

L'exemple  d'Alexandre , que  les  mondains  ap-  ' 
pellent  le  Grand , nous  l’enseigne  assez  et  fortifie 
mon  dire  , parce  qu'ayant  plus  de  bien  que  nul 
autre  qui  eust  esté  devant  luy,  possédant  presque 
l’empire  universel  de  toute  la  terre , en  estant 
maistre  et  seigneur  absolu , si  que  tout  le  monde 
observoit  le  silence  en  sa  présence,  les  princes 
mestnes  u’osoient  dire  mot , et  trembloient  sous 
son  aulhorité , pour  le  grand  respect  qu'ils  luy 
portoient.  Neantmoins  un  jour  entendant  dire  à 
un  certain  philosophe  qu'il  y avoit  encore  plu- 
sieurs autres  mondes  que  celuy-cy , il  se  prit  à 
pleurer  comme  un  enfant,  d'autant,  disoit-il , qu'y 
ayant  plusieurs  mondes , il  n’en  avoit  pas  conquis 
encore  un  seul  entièrement,  si  qu'il  desesperoit 
de  ne  les  pouvoir  pas  avoir  tous  en  sa  domination. 
Folie  certes  tres-grande , l'homme  se  peine  extrê- 
mement à faire  un  grand  trafic  en  cette  vie  pour 
trouver  du  contentement  et  du  repos,  et  pour 
l'ordinaire  son  trafic  est  vain , et  il  n’en  retire  j 
nulle  utilité  : N'estimeroit-on  pas , je  vous  prie , j 
un  marchand  bien  fol  et  privé  de  jugement,  lequel 
se  travaillerait  beaucoup  à faire  quelque  trafic  du- 
quel il  ne  tirerait  que  de  la  peine. 

Ceux  donc  qui  sçavent  asscurcuicnt , leur  en- 
tendement estant  esclairé  de  la  lumière  celeste , 
qu'il  n'y  a que  Dieu  seul  qui  puisse  donner 


un  vray  et  parfait  contentement  à leur  cœur,  ne 
font-ils  pas  un  trafic  vain  et  inutile,  logeant  leur 
cœur  et  leurs  aft’ections  aux  créatures  quelles 
qu'elles  soyent , les  biens  de  la  terre,  les  maisons, 
l’or,  l'argent,  les  richesses,  inesme  les  dignitez 
et  honneurs  que  nostre  ambition  nous  fait  pour- 
suivre et  rechercher  si  esperduëmcnt,  ne  sont-cc 
pas  des  trafics  bien  vains;  puisque  tout  cela  est 
périssable  n'avons  nous  pas  grand  tort  d'y  loger 
nostre  cœur  ? puisque  toutes  ces  choses,  au  lieu 
de  luy  donner  du  repos  et  de  la  quiétude,  ne  luy 
fournissent  que  des  subjets  d'empressement  et 
d'inquiétude,  soit  pour  les  conserver  ou  accroistre 
si  ou  les  a,  ou  pour  les  acquerirsi  on  ne  les  a pas. 

Je  veux  que  nous  donnions  nos  affections  cl 
nostre  amour  aux  hommes  qui  sont  créatures  ani- 
mées et  capables  de  raison , qu’ est-ce  qui  nous 
en  arrivera?  nostre  trafic  ne  sera-t-il  pas  vain? 
puis  qu'estant  hommes  comme  nous  esgaux  en 
nature,  ils  ne  peuvent  que  nous  donner  un  contre 
eschange  d'amour,  nous  ayrnant  parce  que  nous 
les  aytnons  ; mais  après  cela  ce  sera  tout  ; car  n’es- 
tant pas  plus  que  nous , nous  ne  ferons  nul  gain 
en  notre  trafic,  et  ne  recevrons  pas  plus  que  nous 
leur  donnerons. 

Je  passe  plus  avant,  et  veux  que  nous  aymions 
les  auges?  quel  gain,  parlant  communément , en 
retirerons-nous  ? ne  sont-ils  pas  créatures  comme 
nous , esgalcment  subjettes  à Dieu  nostre  com- 
mun et  souverain  Créateur?  nous  peuvent-ils  es- 
lcver  de  deux  doigts  ? comme  l’on  dit  ; nullement  : 
les  chérubins  ny  les  séraphins  u'oul  aucun  pou  - 
voir  de  nous  agrandir,  ny  de  nous  donner  un  con- 
tentement parfait,  d’autant  que  Dieu  s’est  reserve 
cela  à luy  seul,  tant  il  est  jaloux  de  nostre  amour, 
ne  voulant  pas  que  nous  trouvions  où  loger  nostre 
cœur  et  nos  affections  hors  de  luy. 

11  arriva  une  fois  qu'un  pape  avoit  un  chantre 
qu'il  aymoit  extrêmement,  d'autant  qu'il  chantoit 
merveilleusement  bien,  mais  ce  chantre  esloit 
grandement  bijarre  et  fantasque,  et  bien  qu'il  fust 
tant  aymé  de  Sa  Sainctctè,  il  luy  prit  un  jour  une 
fantaisie  de  s'en  aller  et  sortir  de  la  cour  du  pape; 
ce  qu'il  fit,  laissant  sou  maistre  bien  fasché  de  sa 
sortie  , lequel  pensant  en  soy-mesme , par  quel 
moyen  il  le  pourrait  faire  revenir  en  sa  cour , il 
s'advisa  d'un  artifice , qui  fut  d'escrire  à tous  les 
princes  et  grands  seigneurs,  que  si  ce  chantre 
s’alloit  présenter  à eux,  qu'ils  ne  le  receussenl 
point  à leurs  services,  jugeant  que  par  ce  moyen 
ce  pauvre  chantre  seroit  enfin  contraint  de  reve- 
nirà  luy,  ne  trouvant  point  de  meilleure  retraitte , 
ce  qui  arriva  ainsi  que  le  pape  l'avoil  désiré;  car 
estant  rejeté  par  tout  où  il  se  présentait , il  s’en 
revint  servir  l'incom|)arablc  chapelle  de  Sa  Sainc- 
teté. 


POUR  LE  JOUR  DE  L'ANNONCIATION. 


Le  cœur  humain,  mes  chcres  âmes,  est  un  ’ 
chantre  infiniment  aymé  de  Dieu  <|ui  est  la  sou- 
veraine sainctcté;  mais  ce  chantre  est  plus  hijarre 
et  fantasque  qu'il  ne  se  peut  dire  ; car  bien  qu’il 
sçache  que  Dieu  prend  un  grand  contentement  à 
ouyr  les  louanges  que  le  cœur  qui  l'ayme  luy 
donne , et  se  plaise  extrêmement  aux  eslarts  de 
nos  esprits  et  en  l'harmonie  de  nostre  musique 
intérieure,  il  prend  toutesfois  souvent  envie  à ce 
cœur  de  s’aller  promener,  ne  se  contentant  pas 
de  contenter  Dieu,  s’il  ne  se  contente  encore  soy- 
mesme  : folie  et  fantaisie  certes  insupportable  : 
car  quel  bonheur,  mais  quel  honneur,  et  quelle 
plus  grande  grâce.  £l  quel  subjet  d’un  véritable  et 
parfait  contentement  pouvons-nous  rechercher 
ou  désirer,  que  d’eslre  aimez  de  Dieu,  de  le  ser- 
vir et  d’eslrc  logez  en  la  maison  de  sa  divine  Ma- 
jesté, c'est  à dire  d'avoir  logé  en  luy  tout  nostre 
amour  et  nostre  cœur,  n'ayant  d'autre  prétention 
que  de  luy  estre  agréable  : et  cependant  voilà 
que  ce  cœur  se  laissant  emporter  à ses  fantaisies, 
il  va  de  créature  en  créature,  comme  de  maison 
en  maison,  pour  voir  s’il  en  pourra  trouver  quel- 
qu'une qui  le  veuille  recevoir,  et  qui  luy  donne 
un  contentement  parfait.  Mais  c’est  eu  vain , car 
Dieu  qui  s’est  réservé  ce  chantre  pour  luy  seul , a 
delTendu  à toutes  les  créatures  de  quelque  nature 
ou  condition  qu’elles  soient  de  lui  donner  une 
véritable  satisfaction , afin  que  par  ce  moyen  il 
soit  contraint  de  s'en  retourner  à son  bon  et  in- 
comparable maistre  : et  si  bien  ce  chantre  revient 
plus  par  force  que  par  amour , il  ne  laisse  pas 
ncantmoins  de  le  recevoir  en  sa  grâce , et  luy 
donner  le  mesuie  rang  et  le  mesme  office  auprès 
de  luy  qu'auparavant , ouy  tnesme  il  semble  qu'il 
le  caresse  davantage,  au  lieu  de  le  rabrouer. 

O que  la  bonté  de  Dieu  est  grande  envers  les 
hommes  de  les  traitter  ainsi!  C’est  pourquoy 
l’Espousc  a tres-juste  raison  de  s’escricr  : Mc- 
liant  sunt  ubera  tua  vino , O mon  bien  - aymé , 
que  meilleures  sont  sans  comparaison  vos  main- 
mellcs  que  le  vin!  que  mille  fois  sont  plus  agréa- 
bles vos  amours  et  vos  délices , que  toutes  celles 
de  la  terre  et  des  créatures , pour  précieuses  et 
relevées  qu'elles  puissent  estre , fussent-elles  des 
anges;  car  elles  ne  nous  peuvent  aucunement  sa- 
tisfaire, ny  contenter.  Hé!  pourquoy  donc,  mes 
cheres  sœurs,  nous  amuserons  nous  autour  d’elles, 
espérant  quelque  contentement  au  trafic  que  nous 
ferons  à la  recherche  de  leur  amour  ? Taschons 
donc  de  n'ayiner  que  Dieu,  puis  qu'il  est  en  noste 
pouvoir  d’acquerir  son  tres-pur  amour  qui  seul 
nous  peut  contenter. 

O que  cette  divine  amante , Kostrr-Dame  et 
tres-chere  Maistresse , avoit  bien  gousté  la  bonté 
de  scs  divines  maternelles,  lors  qu’en  l'abondance 
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des  divines  consolations , qu'elle  reeevoit  en  la 
contemplation  de  son  bicn-aymé,  toute  transpor- 
tée d’aise  et  d'un  contentement  indicible,  elle  se 
pris!  à louer  ces  divines  mammelles,  (tour  nous 
inciter  sans  doute  à faire  le  mesme  , et  quitter 
toutes  les  autres  prétentions  des  consolations  et 
contentemens  de  la  terre,  afin  d’avoir  l’honneur 
et  la  grâce  de  les  succer,  et  recevoir  le  laict  de 
la  divine  miséricorde  qui  en  distille  goutte  à 
goutte  sur  ceux  qui  s’en  approchent.  Mais  elle  ne 
s’arreste  pas  là , car  poursuivant , oleum  effusum 
nomen  luam,  Yostre  nom,  0 mon  bien-aymé,  dit- 
elle,  est  comme  une  huile  respanduë  qui  est 
composée  des  plus  excellentes  et  précieuses  odeurs 
qui  se  puissent  imaginer  : voulant  dire,  mon  bien- 
aymé  n’est  pas  seulement  parsemé , ains  il  est  le 
parfum  mesme;  c’est  pourquoy,  adjouste-t-elle, 
Adolescentulœ  dilexcrunt  te,  les  jeunes  filles  vous 
ont  aymé. 

Or  qu’est-ce  que  cette  amante  veut  que  nous 
entendions  par  ces  jeunes  filles.  Ces  jeunes  filles 
en  ce  subjet  représentent  certaines  âmes  lesquelles 
n'ayant  pas  encore  logé  leur  amour  en  aucune 
part , sont  extrêmement  propres  pour  aymer  le 
divin  amant  de  nos  cœurs,  qui  est  Nostre  Seigneur 
Jésus-Christ , non  que  je  veuille  dire  que  celles 
qui  l’ayant  dcsja  donné  à quelqu’un , venant  par 
après  à le  retirer  pour  le  donner  à ce  celeste  Es- 
poux , il  ne  le  reçoive  de  bon  cœur , et  n’agrée  le 
don  qu  elles  lui  font  de  leurs  affections  : mais 
pourtant  il  agrée  grandement  ces  jeunes  âmes  qui 
luy  dédient  tout  à fait  leurs  cœurs,  pour  la  seule 
prétention  de  son  sainct  amour. 

Vostre  nom , poursuit  cette  saincle  Espouse , 
respand  des  odeurs  si  délectables,  que  les  jeunes 
filles  vous  ont  aymé,  vous  dédiant  tout  leur  amour 
et  toutes  leurs  affections.  O Dieu  ! quelle  grâce 
de  donner  tout  son  amour  à ccluy  qui  nous  re- 
compense si  bien , en  nous  donnant  le  bien  qui 
est  d'un  prix  inestimable.  En  donnant  nostre 
amour  aux  créatures , comine  j’ay  dit,  nous  n’en 
recevons  nul  gain,  d’autant  qu'elles  ne  nous  don- 
nent pas  plus  que  nous  leur  donnons  ; mais  Dieu  ! 
ce  divin  Espoux  de  nos  âmes,  noua  donne  le  sien 
qui  est  comme  un  baume  précieux , répandant 
des  odeurs  souverainement  suaves  en  toutes  les 
facultcz  de  nostre  esprit. 

Or  comme  cette  sainctc  amante  Nostre-Dame 
ayma  souverainement  ce  divin  Espoux,  aussi  tut- 
elle souverainement  avmée  de  lui  : car  en  mesme 
tetn[>s  qu'elle  se  donna  à luy  et  lui  consacra  tout 
son  amour , qui  fut  lorsqu'elle  prononça  ses  di- 
vines («rôles  : Ecce  ancilla  Vnmini , fiat  miht 
ncunditm  verbum  tuurn , Voicy  la  servante  du 
.Seigneur , qu'il  me  soit  fait  selon  que  vous  me 
, dites , cl  selon  qu'il  luy  plaira  ; voilà  qne  soudain 
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ce  Verbe  divin  descendit  dans  ses  entrailles  sa- 
crées, et  se  rendit  fils  de  celle  qui  sc  dedioit  pour 
estre  sa  servante. 

Mais  cetle  Espousc  sacrée  passant  plus  avant 
dans  l'entretien  qu'elle  Fait  avec  son  divin  Espoux: 
Tirez- moy , luy  dit-elle , et  nous  courons;  Trahe  \ 
me  po.il  le,  eurremus.  Les  SS.  Peres,  considérant 
ces  paroles , disent  que  c'est  autant  comme  si  elle 
disoit:  Bien  que  vous  ne  tiriez  que  moy,  nous 
courrons  toutesfois  plusieurs.  Et  quand  elle  dit  à : 
son  bien-aymé  qu'il  la  tire , elle  proteste  par  là 
qu'elle  a besoin  d'estrc  prévenue  de  sa  grâce , sans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire.  Mais  après 
quand  elle  adjouste  : Nous  courrons  ; elle  veut 
«lire  : Vous  et  moy , mon  bien-aviné , nous  cour- 
rons par  ensemble , vous  m’aydcrcz  à courir  , et 
j'auray  l'honneur  d’estrc  vostre  cooperatricc  ; ou 
bien , comme  disent  quelques  docteurs,  plusieurs 
courront  avec  moy  , à ma  suite,  et  à mon  imitation 
plusieurs  aines  vous  suivront  à l'odeur  de  vos  on- 
guents: Curremus  in  odorem  unguentorum  tun- 
rum. 

Nous  voiey  maintenant  à la  seconde  partie  de 
nostre  exhortation , qui  est , mes  cheres  filles , la 
profession  et  la  dedicas.se  que  vous  venez  (aire  de 
vos  eieurs  au  service  de  la  divine  Majesté , dedi- 
easse  et  ofTrando  que  vous  n'eussiez  jamais  eu  en- 
vie de  faire , si  le  souverain  Espoux  de  nos  âmes 
ne  vous  cust  tirées  et  prévenues  de  sa  grâce,  ainsi 
«pie  nous  l'asscure  cette  divine  amante,  quand  elle 
dit  : Trahe  me  po.it  le  , curremus  : Tirez-moy 
apres  vous  et  nous  courrons. 

La  très  sainctc  Vierge  fut  tirée  seule  et  la  pre- 
mière par  le  celeste  Espoux,  pour  sc  consacrer  et 
dedier  totalement  à son  service  : car  elle  fut  la 
première  qui  consacra  son  corps  et  son  ame  à 
Dieu  |>ar  le  vœu  de  virginité:  mais  soudain  qu’elle 
eust  esté  tirée , elle  attira  après  elle  quantité  d’a- 
ines «|ui  luy  ont  fait  oiïre  d'clles-mesmes  pour 
marcher  sous  ses  auspices  sacrées , en  l’obser- 
vance d'une  parfaite  et  inviolable  virginité  et 
chasteté,  Adtlucen'ur  régi  virgincs  post  eam  , si 
que  depuis  qu’elle  a tracé  ce  chemin  elle  a tous- 
jours  esté  suivie  d'un  grand  nombre  d'aines  qui 
se  sont  venues  consacrer  par  vœu  au  service  de  la 
divine  Majesté.  Ames  tres-cheres,  et  lesquelles  la 
glorieuse  Vierge  regardoit  quand  elle  disoit  : Cur- 
remus, Nous  courrons , asscurant  son  bien-aymé  : 
que  plusieurs  suivraient  son  eslendard  pour  ba- 
tailler soubs  son  authorité  contre  toutes  sortes 
d’ennemis  pour  la  gloire  de  son  nom. 

O quel  honneur  pour  nous  , de  pouvoir  batail- 
ler sous  cette  vaillante  capitainesse  ? Mais  le  sexe  J 
féminin  semble  avoir  une  obligation  particulière 
à la  suivre  ? car  elle  l'a  infiniment  relevé  et  ho- 
noré : O si  la  Mcre  de  Dieu  eust  esté  de  la  nature 


angélique,  combien  les  chérubins  et  les  séraphins 
s'en  glorifieraient  et  s'en  ticndroient-ils  honorez!’ 
Nostre-Dame  est  bien  aussi  l'honneur , le  proto- 
type et  le  patron  des  hoinnœs  , des  femmes  et  «les 
veufves , «pii  vivent  vertueusement  : mais  pourtant 
nul  ne  peut  nier  que  les  filles , à cause  de  la  vir- 
ginité, n'aycnt  une  certaine  alliance  avec  elle 
plus  particulière  que  les  autres , parce  que  cette 
ressemblance  de  la  virginité  leur  donne  une 
grande  capacité , et  un  avantage  tout  particulier 
pour  s'approcher  de  plus  près  de  cette  Ste  Vierge. 

Et  pour  moy  je  pense  que  ce  qu’on  a fait  de  tout 
temps  une  solemnité  plus  grande  |»ur  l’entrée  et 
profession  des  filles  en  la  religion , qu’on  ne  fait 
pas  pour  celle  des  hommes , n’est  pour  autre  rai- 
son, sinon  que  ce  sexe  estant  plus  fragile,  et  fai- 
sant un  acte  de  si  grande  générosité  comme  il  faict 
alors , il  requiert  aussi  plus  d'honneur , et  Dieu 
mérité  plus  d'estre  honoré  et  admiré  en  la  pro- 
fession qu'elles  font  de  vivre  en  la  religion  , que 
pour  celle  que  font  les  hommes  , d'autant  qu'ils 
ne  font  pas  un  si  grand  renoncement  de  leur  li- 
berté comme  font  les  filles  qui  sc  tiennent  resser- 
rées dans  les  celcstes  prisons  de  Nostre-Seigncur, 
qui  sont  les  religions,  pour  y passer  le  reste  de 
leurs  jours,  sans  en  pouvoir  jamais  sortir,  si  ce 
n’est  pour  des  occasions  fort  rares  et  signalées  ; si 
que  nous  pouvons  bieu  dire  qu'elles  font  une 
chose  au  dessus  de  la  nature , estant  necessaire 
que  Dieu  leur  donne  une  force  surnaturelle  pour 
faire  cet  acte  si  parfait , de  se  dedier  à son  divin 
service  par  un  renoncement  si  grand,  comme  est 
celuy  qu'elles  font.  Car  on  ne  leur  dit  point , 
qu'estant  religieuses,  Nostre-Seigneur  les  con- 
duira sur  la  montagne  de  Thabor,  pour  dire  avec 
S.  Pierre , btmum  est  nos  hic  esse  (1) , il  fait  bon 
icy;  au  contraire,  on  leur  dit,  sait  qu’elles  veu- 
lent faire  profession,  ou  entrer  au  noviciat.il 
vous  faudra  aller  sur  le  mont  du  Calvaire  pour 
vous  y crucifier  continuellement  avec  Nostre  Sei- 
gneur ; il  vous  faudra  crucifier  vostre  entende- 
ment afin  de  restreindre  toutes  vos  pensées  pour 
n’en  admettre  volontairement  aucunes  que  celles 
qui  vous  seront  man]uées  selon  la  vocation  que 
vous  choisissez.  Il  faudra  de  mrsme  crucifier  vos- 
tre mémoire , pour  n'admettre  jamais  aucun  res- 
souvenir «1e  ce  que  vous  avez  laissé  au  monde.  Il 
faudra  enfin  que  vous  crucifiiez  et  attachiez  à la 
croix  de  Nostre-Seigneur  vostre  volonté  |>articu- 
liere  pour  ne  vous  en  plus  servir  à vostre  gré  , 
ains  il  vous  faudra  vivre  en  parfaite  soubmission 
et  obeyssancc  tout  le  temps  de  vostre  vie 

Dites-moy  donc , s’il  vous  plaist , n’est-ce  pas 
un  acte  de  tres-grande  générosité , et  digne  d’es- 

(l)  S.  Mallh.  xvn. 
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tre  honoré , que  ecluy  que  vous  faictes , mes  ehe-  ] 
res  filles , eu  faisant  vos  vieux , liien  qu’on  ne 
vous  représente  que  croix , qu’espines , que  lan- 
ces, que  cloiiüs,  et  enfin  que  mortifications  en  | 
la  religion.  O aines  grandement  généreuses , que 
vous  monstre/,  bien  qu’eu  vérité  vous  bataillez  et  ! 
marchez  sous  les  auspices  de  notre  sainetc  et  glo- 
rieuse Maistrcsse,  la  tres-Ste  Vierge!  O sans  doute 
il  faut  bien  que  vous  ayez  considéré  que  c’est  le 
propre  de  l’amour  de  rendre  léger  ce  qui  est  pe- 
sant , doux  ce  qui  est  amer , et  facile  ce  qui  est 
insupportable  sans  amour:  Voslre  glorieux  pere 
S.  Augustin  a grandement  bien  exprimé  cette  vé- 
rité , disant  que  celuy  qui  aime  ue  treuve  rien  de 
fascheux , de  difficile  ou  de  trop  pénible  : le  tra-  ! 
vail,  dit-il,  ne  se  treuve  point  en  l'amour,  ou 
s’il  s’y  treuve , c'est  un  travail  bicn-ayiné.  Ubi 
amalur  non  laboralur  , nul  si  iaboratur  labor 
amatur . 

Allez  donc , mes  chcrcs  filles,  ou  plutost  venez 
amoureusement  vous  dedier  à Dieu  , et  au  ser- 
vice de  son  tres-pur  amour , et  bien  que  vous 
rencontriez  du  travail , la  peine  vous  en  sera  bien 
douce  en  l’asseurance  que  vous  contenterez  Dieu, 
et  vous  rendrez  agréable  à vostre  clicre  patronne, 
laquelle  bien  qu’elle  n'aye  pas  eu  le  nom  de  reli- 
gieuse , n'a  pas  laissé  pourtant  d’en  pracliqucr 
très  parfaitement  les  exercices , cl  laquelle,  bien 
qu’elle  soit  protectrice  de  tous  les  hommes  , et  de 
chaque  vocation  en  general , «’csl  neantmoins 
rendue  particulière  protectrice  des  Vierges  qui 
se  sont  dediées  au  service  de  son  divin  Fils  en  la 
religion;  d'autant  qu'elle  a esté  comme  une  ab- 
besse qui  leur  a monstre  l’exemple  de  tout  ce 
qu'elles  dévoient  faire  pour  vivre  religieusement  : 
ctqu'ainsinesoit,  je  vous  presenteray  seulement 
trois  poincts  à considérer,  lesquels  je  ne  feray  que 
toucher  en  passant , qui  se  treuvent  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour,  auquel  il  est  dit  que  l’ange  s'a- 
dressant à cette  Ste  Vierge  pour  luy  annoncer  le 
mystère  incomparable  de  l’Incarnation  du  Verbe 
ctemel , il  la  treuva  en  Galilée , et  en  la  ville  de 
Nazareth , retirée  toute  seule  dans  sa  chambre. 

Quant  au  premier  poinct , qui  est  que  Nostrc- 
Dame  estoit  au  pays  de  Galilée,  est  une  diction 
hébraïque , qui  vaut  autant  à dire  que  transmigra- 
tion ou  passage.  Mais  pour  entendre  cccy , il  faut 
que  vous  srachiez  qu’il  y a de  deux  sortes  d’oy- 
seaux  ; les  uns  qui  sont  passagers  , et  les  autres 
qui  ne  le  sont  pas  : ceux  qui  sont  passagers  font 
la  transmigration , d’autant  qu’ils  passent  d’un 
lieu  à l’autre , comme  font  les  arondelles  et  les 
rossignols  qui  ne  demeurent  pas  ordinairement 
en  ces  quartiers,  ains  ils  n’y  sont  qu’au  temps  des 
chaleurs  et  du  printemps , et  l’hyver  venant  ils 
font  la  transmigration,  sc  retirant  aux  autres 
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pays , où  le  printemps  et  les  chaleurs  sont  en 
tnesme  temps  que  lions  avons  icy  les  froidures  de 
l’hyver  : mais  le  printemps  revenant,  ils  revien- 
nent et  font  de  rechef  la  transmigration , c’est  à 
dire  le  passage  d’une  contrée  il  l’autre , nous  ve- 
nant recreer  par  leur  petit  gazouillement. 

Les  religieux  et  religieuses  ne  sont  ils  pas  au 
pais  de  transmigration  , et  ne  font-ils  pas  le  pas- 
sage du  monde  en  la  religion , comme  en  un  lieu 
de  printemps , pour  chauler  les  divines  louanges, 
et  pour  s'exempter  de  souffrir  les  froidures  et  les 
gelées  du  monde  ! Hé!  n'est-ce  pas  pour  cela  qu’ils 
entrent  eu  la  religion  , où  il  n'y  a que  printemps 
et  que  chaleur,  le  soleil  de  justice  dardant  fort 
ordinairement  ses  rayons  sur  les  cœurs  des  reli- 
gieux , lesquelles  il  n'eschauffe  pas  moins  en  les 
esclairant  qu'il  les  esclairc  en  les  cschaulfant. 

Or  qu’est  ce  que  le  monde , sinon  un  liyver  ex 
(reniement  froid , où  il  n'y  a que  des  âmes  gelées 
et  froides  comme  glace  ? J'entends  ceux  qui  estant 
du  monde , vivent  selon  les  loix  du  monde  : car 
je  sçay  bien  qu'on  peut  vivre  parfaitement  en 
toute  sorte  de  vocations , mesme  dans  le  monde, 
aussi  bien  qu'en  la  religion  ; et  pourveu  qu'on 
veuille  vivre  vertueusement , l'on  peut  en  tous 
lieux  parvenir  à un  très-haut  degré  de  perfection 
Mais  pour  parler  selon  que  nous  voyons  estre  le 
plus  ordinaire,  l’on  ne  rencontre  presque  au 
monde  que  des  cœurs  de  glace , tant  ils  sont 
froids , et  peu  eschauffez  de  ce  feu  supresme  de 
l'amour  de  Dieu , dont  tous  les  autres  feux  pren- 
nent  leur  origine  et  leur  chaleur  ; car  comme  le 
soleil  est  celuy  qui  donne  de  la  chaleur  à toutes 
les  choses  de  la  terre , laquelle  ne  produirait  rien 
sans  luy  : ainsi  l’amour  de  Dieu  est  ce  divin  soleil 
qui  donne  'de  la  chaleur  au  cœur  humain  quand 
il  est  disposé  pour  la  recevoir,  et  sans  ce  feu 
sacré  il  demeure  plus  froid  qu’il  ne  se  peut 
dire. 

Nostre-Dame  donc , comme  les  religieuses , es- 
tait au  pays  de  transmigration  ; mais  ô Dieu  , 
qu’elle  fit  admirablement  bien  cette  transmigra- 
tion, passant  d’un  degré  de  perfection  en  un 
autre  plus  relevé  ! Bref,  sa  vie  ne  fut  autre  chose 
qu'un  passage  continuel  de  vertu  en  vertu  ; en 
quoy  toutes  les  religieuses  la  doivent  imiter  le 
plus  parfaitement  qu  elles  pourront,  puis  qu'elles 
sont  celles  qui  l’approchent  de  plus  près  que  tout 
le  reste  des  créatures  : car  sans  doute  elles  sont  de 
ces  vierges , dont  parle  le  psalmiste , quand  il  dit, 
qu’elles  seront  amenées  au  roy , les  plus  proches 
d’elles  : Adduccntur  Régi  firqines  post  eam 
proxima  ejus  (1).  L’amour  ne  dit  jamais  sufficit , 
c'est  assez  ; il  veut  qu’on  aye  le  courage  dé  vou- 

I (t)  Psal.  xuv. 
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loir  tousjours  aller  plus  avant  en  la  voyc  des  vo- 
lontez  du  bien-aymé. 

La  seconde  remarque  que  je  Tais  sur  les  paroles 
de  l'Evangile , est  que  ÎNosIre  Dame  fut  trouvée 
par  l’ange  en  la  cité  de  Nazareth  : or  Nazareth 
veut  dire  Heurs,  elle  fut  donc  trouvée  en  la  cité 
des  fleurs,  ou  en  la  cité  fleurie.  O que  cette  cité 
nous  représente  bien  à propos  la  religion  ! car 
qu'est-ce  que  la  religion  , sinon  une  maison , ou 
une  cité  fleurie  et  toute  parsemée  de  fleurs,  d’au- 
tant qu’on  n’y  fait  chose  quelconque  (quand  on  y 
vit  selon  les  réglés  et  statuts  d’icelle  ) que  ce  ne 
soit  autant  de  fleurs  : les  mortifications,  les  humi- 
liations, les  oraisons,  bref  tous  les  exercices  qu’on 
y prattique,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  actes  de 
vertus , qui  sont  comme  autant  de  belles  fleurs , 
qui  respandent  une  odeur  extrêmement  suave  de- 
vant la  divine  Majesté  ? Donc  l'on  peut  dire  que 
la  religion  est  un  parterre  tout  parsemé  de  fleurs, 
tres-agreable  à la  veuë , et  d'odeur  tres-salutaire 
à ceux  qui  les  veulent  odorer. 

11  est  donc  dit  de  la  tres-Ste  Vierge , qu’elle 
estoit  en  la  cité  fleurie  : mais  qu'estoit-cllc  elte- 
mesme , sinon  une  fleur  choisie  entre  toutes  les 
autres  fleurs  pour  sa  rare  beauté  et  son  excel- 
lence ; fleur  qui  par  son  odeur  incomparablement 
suave,  a la  propriété  d'engendrer  et  produire 
plusieurs  autres  fleurs  : //orius  conclusus  soror 
mea  sponsa : Vous  estes  un  jardin  clos  et  fermé, 
dit  i'espoux  sacré  du  Cantique  , à la  tres- 
Ste  Vierge  ; jardin  qui  est  tout  emperlé  et  émaillé 
des  plus  belles  fleurs  qui  se  puissent  trouver.  Mais 
à qui  appartiennent,  je  vous  prie,  tant  de  belles 
et  odoriférantes  fleurs  dont  l’Eglise  a esté  rem- 
plie et  ornée,  sinon  à la  très  Ste  Vierge,  l’exem- 
ple de  laquelle  les  a toutes  produites?  Et  n’est-cc 
pas  par  son  moyen  que  l'Eglise  a esté  parsemée 
de  roses  des  martyrs  invincibles  en  leur  cons- 
tance ? des  soucis  de  tant  de  saincts  confesseurs , 
et  des  violettes  de  tant  de  sainctcs  veufves  qui 
sont  petites , humbles  et  basses  comme  ces  fleurs, 
mais  qui  respandent  une  tres-bonne  et  suave 
odeur  : et  enfin n'est-ce  pas  à elle  àqui  appartint 
nent  plus  particulièrement  tant  de  lys  blancs , de 
pureté  et  de  virgiuité  toutes  candides,  et  inno- 
centes ; d’autant  que  ç’a  esté  à son  exemple  , que 
tant  de  vierges  ont  consacré  leurs  cœurs  et  leurs 
corps  à la  divine  Majesté , par  une  resolution  et 
un  vœu  tres-indissoluble  de  conserver  leur  virgi- 
nité et  pureté. 

Il  y a quelques  docteurs  qui  tiennent  qu'elle  a 
institué  des  congrégations  de  filles , et  qu'estant 
allée  à Epbese  avec  son  bien-aymé  fils  adoptif 
S.  Jean,  elle  eu  dressa  une,  ausquelles  elle  donna 
des  réglés  et  constitutions.  O quelle  divine  ab- 
besse! Et  que  ces  religieuses  estoient  heureu- 


ses d’avoir  esté  instituées  par  cette  divine  docto- 
resse , qui  avoit  puisé  sa  science  dans  le  cœur 
mesme  de  son  Fils,  Nostre-Seigneur  , qui  est  la 
sapience  du  l’ere  Etemel. 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur  les  pa- 
roles de  l’Evangile  est,  qu’elle  fut  trouvée  toute 
seule  dans  sa  chambre , quand  l'ange  la  vint  sa- 
luer, et  luy  apporta  cette  tant  gracieuse  nouvelle 
de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans  ses  chastes 
entrailles  : et  les  religieuses  que  font  elles  autre 
chose  .sinon  de  se  tenir  retirées  dans  leurs  cel- 
lules? Et  non  contentes  de  cela,  elles  se  retirent 
encore  en  elles-mcsmcs  pour  estre  plus  seules,  et 
par  ce  moyen  se  rendre  plus  capables  de  jouyr  de 
l’entretien  de  leur  bien-aymé,  se  retirant  au  fond 
de  leur  cœur,  comme  dans  un  celestc  cabinet  où 
elles  se  tiennent  en  solitude  : mais  vous  avez  beau 
vous  cacher , les  anges  vous  sçauront  bien  trou- 
ver j car  ne  voyez-vous  pas  que  Nostre-Dame  es- 
tant retirée  toute  seule,  elle  fut  bien  treuvée  par 
l'archange  S.  Gabriel. 

Or  les  sainctcs  vierges  et  les  vrayes  religieuses 
ne  sont  jamais  plus  à leur  contentement,  que  lors 
qu'elles  sont  toutes  seules,  afin  de  mieux  contem- 
pler la  beauté  de  leur  ccleste  amant,  et  pour  cela, 
elles  se  retirent  encore  en  ellcs-mesmes  : aussi  est- 
il  dit  par  le  pstlmiste  , que  toute  la  gloire  et  la 
beauté  de  la  fille  du  roy  est  au  dedans , c'est  à 
dire  en  l’intérieur  : Omnis  florin  fi  lue  régis  ab 
inlus  (1).  Et  poilr  conserver  et  accroistrc  cette 
beauté  intérieure,  elles  sont  tousjours  attentives, 
afin  de  retrancher  à tous  propos  ce  qui  la  pour- 
rait tant  soit  peu  ternir,  parce  qu'elles  sçavenl 
bien  que  le  divin  Espoux  regarde  luy  seul  dedans, 
bien  que  les  hommes  ne  voyent  que  le  dehors. 
C’est  potirquoy  cette  espouse  bien  aymée,  je  veux 
dire  l'ame  qui  s'est  consacrée  à la  suite  de  ses  di- 
vins amours  , afin  de  ne  plaire  qu'à  luy  seul , se 
retire  en  elle -mesme  pour  luy  préparer  dans  son 
cœur  une  demeure  qui  soit  agréable  à sa  divine 
Majesté.  C’est  pour  ce  subjet  qu’en  la  religion  l'on 
recommande  tant  la  solitude,  et  nous  voyons  son 
utilité,  en  ce  que  Nostre-Dame  la  pracliquant , et 
estant  retirée,  elle  mérita  dansée  temps  là  mesme 
d'estre  choisie  pour  estre  Mere  du  Fils  de  Dieu . 

Considérons  un  peu  , je  vous  prie,  avant  que 
de  finir , les  vertus  que  cette  sacrée  Vierge  prati- 
qua , et  nous  fit  spécialement  paroistre  au  jour  de 
l’Annonciation  glorieuse.  La  première  fut  une 
virginité  et  pureté  si  parfaite,  qu’elle  n’a  point  de 
semblable  entre  les  pures  créatures.  La  seconde 
fut  une tres-saincte  et  tres-profonde  humilité,  qui 
fut  joinctc  et  unie  inséparablement  avec  une  tres- 
ardente  charité. 

(1)  Psnl.  xuv. 
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I j virginité  rt  parfaicte  chasteté  est  une  vertu 
angelique  : mais  bien  qu'elle  appartienne  plus 
particulièrement  aux  anges  qu'aux  hommes,  si 
est-ce  pourtant  que  Nostre  Dame  les  surpasse  in- 
finiment en  cette  vertu  ; sa  pureté  et  virginité  ayant 
trois  excellences  tres-grandes  au-dessus  de  celle 
des  anges  ; ce  que  je  vous  feray  voir  par  trois  rai- 
sons que  je  deduiray  brielvemcnt. 

La  première  raison  est,  que  la  virginité  de  Nos- 
tre-Dame  a cette  excellence,  ce  privilège,  et  cette 
surcminencc  au  dessus  de  celle  des  anges,  qu'elle 
est  fécondé  , et  celle  des  anges  est  stérile  et  ne 
peut  avoir  de  fécondité  : celle  de  Nostre-Dainc 
est  non  seulement  féconde  , en  ce  qu’elle  a pro- 
duit et  porté  ce  doux  fmict  de  vie  Nostre-Sei- 
gneur  : mais  elle  est  encore  fécondé,  d'autant 
quelle  engendre  plusieurs  vierges,  et  que  c’est  à 
son  imitation  (ainsi  que  nous  avons  dit)  que  tant 
de  fdles  consacrent,  vouent  et  dedient  a Dieu  leur 
pureté.  Or  non  seulement  cette  glorieuse  vierge 
a cette  fécondité , mais  elle  a encore  celte  pro- 
priété de  pouvoir  reparer  et  restablir  la  virginité 
et  pureté  de  l’ame  qui  a esté  souillée  et  tachée  ; 
et  du  temps  qu'elle  vivoit , elle  a appelé  à sa  suite 
plusieurs  vierges,  qui  la  suivoient  et  accotnpa- 
gnoient  par  tout , comme  Ste  Marthe  , Ste  Mar- 
celle, et  autres  : mais  en  particulier,  ne  fut-ce  pas 
par  son  moyen  que  Ste  Magdclene,  qui  avoit  l'aine 
noircie  d'immondiritez,  futaprés  sa  conversation 
enrolléc  sous  l'estendard  de  la  pureté  virginale?  j 
car  estant  convertie , elle  devint  comme  une 
phioie  ou  un  beau  vase  de  chrislal  tout  resplen- 
dissant et  transparant , capable  de  recevoir  et 
retenir  en  soy  les  eaux  les  plus  précieuses  de  la 
grâce. 

La  virginité  île  Nostre-Dame  n’est  donc  point 
stérile  comme  celle  des  anges,  ains  elle  est  tel- 
lement fécondé  que  dés  l'heure  qu'ci  le  l’eut  vouée 
à Dieu  jusqu'à  maintenant,  elle  a toujours  fait  de 
nouvelles  productions  ; et  non  seulement  elle  pro- 
duit des  virginitez  par  elle-même , mais  elle  fait 
encore  que  les  vierges  quelle  produit  en  produi- 
sent d'autres,  parce  qu’une  ame  qui  se  dedie  par- 
faitement au  service  de  Dieu  ne  sera  jamais  seule, 
ains  elle  en  attirera  plusieurs  à son  exemple  et  à 
la  suite  des  parfums  qui  l’ont  attirée  elle-méine  ; 
c'est  pourquoy  l'amante  sacrée  dit  à son  bien- 
aymé  : Trahe  me  pas!  te,  carre  mus,  tirez-inoy  et 
nous  courrons  (1) 

La  seconde  raison  pour  laquelle  la  virginité  de 
Nostre-Dame  surpasse  celle  des  anges,  c’est  parce 
que  les  anges  sont  vierges  et  chastes  |iar  nature. 
Or  l'on  n’a  pas  accoustumé  à proprement  parier 
de  loücr  une  personne  de  ce  qu’elle  a de  nature , 

(I)  Gant.  i. 
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■ d'autant  (pie  ce  qui  est  sans  élection  ne  mérité 
point  de  louanges.  L’on  ne  loue  pas  le  soleil  de 
ce  qu’il  est  lumineux , car  cela  luy  estant  naturel , 
il  ne  peut  estre  autrement.  Les  anges  ne  sont  pas 
non  plus  loiiabirs  de  ce  qu’ils  sont  viergeset  chas- 
1 les , d’autant  que  n'ayant  point  de  corps , ils  ne 
peuvent  estre  autrement.  Mais  la  tres-saincte 
Vierge  a une  virginité  louable,  parce  qu'elle  l'a 
choisie,  esleuë  et  voüée  : et  si  bien  elle  a esté  ma- 
riée , ce  n’a  point  esté  au  préjudice  de  sa  virgi- 
nité, parce  qu'elle  fut  mariée  à un  mary  vierge  , 
et  qui  avoit  comme  elle  voüée  sa  virginité. 

Pour  troisiesme  raison,  la  virginité  de  Nostre- 
Dame  surpasse  encore  celle  des  anges , en  ce 
qu  elle  a esté  combattue  et  esprouvée,  ce  que  celle 
des  anges  ne  peut  estre,  d'autant  qu'ils  ne  peu- 
vent dcschuir  de  leur  pureté,  ny  recevoir  aucune 
espreuve.  Surquov  le  grands.  Augustin  dit,  par- 
lant aux  anges  : il  ne  vous  est  pas  difficile  , A es- 
prits bien  heureux,  d'estre  purs  et  d’estre  vier- 
ges , puisque  vous  n’estes  point  tentez  , ny  ne  le 
pouvez  estre. 

L'on  trouvera  peut-estre  estrange  ce  que  je  dy, 
que  la  pureté  de  N'ostre  - Dame  a esté  esprouvée 
et  combattue;  mais  cela  est  pourtant  vray,  et 
d une  espreuve  tres  grande.  Mais  à Dieu  ne  plaise 
que  nous  pensions  que  ces  espreuves  ressemblent 
aux  nostres  ; parce  qu’estant  toute  pure  et  la  pu- 
reté mesme,  elle  ne  pouvoit  recevoir  les  attaques 
que  nous  recevons  en  nostre  pureté,  car  les  tenta- 
tions n’eussent  nullement  osé  aborder  ce  mur  inex- 
pugnable de  son  intégrité  virginale,  ainsi  qu’elles 
nous  importunent  nous  autres  qui  portons  la  ten- 
tation en  nous-mesmes  : tentation  si  importune, 

I que  le  glorieux  apostre  dit  qu'il  prioit  plusieurs 
fois  le  jour  Nostre-Seigneur  de  la  luy  vouloir 
oster,  ou  bien  de  la  modérer  en  telle  sorte  qu’il 
y pust  résister  sans  l'offenser  (1).  Nostre-Dame  ne 
reccut-elle  pas  une  espreuve  bien  grande  quand 
elle  vit  l'ange  en  forme  humaine  ? lia  ! ne  le  voyons- 
nous  pas  , en  ce  qu’elle  commença  a craindre  et  a 
se  troubler , si  que  l'ange  luy  dit  : Ne  liment. 
Maria  (S)  ; Marie,  ne  craignez  point  ; car  si 
bien  vouloit-il  dire  , vous  me  voyez  en  la  forme 
d'homme,  je  ne  le  suis  pas  neantmoins,  ny  ne 
veux  point  vous  parler  de  la  part  des  hommes  ; 
ce  qu’il  dit  voyant  que  sa  pudeur  virginale  com- 
mençoit  à entrer  en  peine. 

La  pudeur,  dit  unsaiuct  personnage,  est  comme 
la  sacristine  de  la  chasteté  ; et  tout  ainsi  que  le  sa- 
cristain d’une  Eglise  va  tousjours  regardant  autour 
de  l'autel  pour  voir  si  l’on  n'y  a point  pris  quelque 
chose,  et  a un  très-grand  soin  de  bien  fermer  les 
portes , crainte  qu’on  ne  vienne  desroher  quelque 

(t)  Cor.  u.—  (î)  S Luc,  i. 
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chose  sur  l'autel  : de  inesme  la  pudeur  des  vier- 
ges est  toujours  aux  aguets,  pour  voir  si  quelque 
chose  ne  viendra  point  attaquer  leur  chasteté,  de 
1 iquclle.ou  pour  la  conservation  de  laquelle  elles 
sont  si  jalouses , que  dés  qu'elles  voient  quelque 
chose,  mesinc  quand  ce  ne  seroit  que  l'ombre  du 
mal , elles  s'esmeuvent  et  se  troublent , ainsi  que 
fit  la  tres-sainctc  Vierge , qui  ne  hit  pas  seule- 
ment Vierge  par  excellence,  au  dessus  de  toutes 
les  créatures  tant  angéliques  qu'humaiues  , mais 
encore  la  plus  humble  de  toutes.  Ce  qu'elle  fit  ex- 
cellemment bien  paroistre  en  l'Annonciation,  en 
Taisant  le  plus  excellent  acte  d'humilité  que  jamais 
fut  fait,  ny  se  fera  par  une  pure  créature  : d'au- 
tant que  se  voyant  louée  par  l'ange  qui  la  saliia  , 
luy  disant  qu'elle  estoit  pleinede  grâces,  et  qu’elle 
concevroil  un  fils  qui  seroit  Dieu  et  homme  tout 
ensemble  , cela  l'esmeut , et  la  fit  craindre  : car 
si  bien  elle  traitoit  familièrement  avec  les  anges , 
elle  n’avoit  ncantinoins  jamais  esté  louée  par  eux 
â cette  heurc-lâ,  n'estant  pas  leur  coustiime  de 
louer  les  hommes,  si  ce  n'est  quelquesfols  poul- 
ies encourager  â quelque  grande  entreprise. 

Cette  Ste  Vierge  entendant  donc  que  l'ange  la 
loüoit  d'une  louange  si  extraordinaire , elle  se 
troubla  ; pour  monstrer  aux  filles  qui  prennent 
plaisir  d'estre  louées,  qu’elles  courent  grande 
fortune  de  recevoir  quelque  tache  en  leur  pureté, 
l'humilité  estant  compagne  inséparable  de  la  vir- 
ginité en  telle  sorte  que  la  virginité  lie  subsistera 
jamais  longuement  en  l'amc  qui  n'aura  pas  l'hu- 
milité : elles  se  peuvent  bien  trouver  l'une  sans 
l'autre  , ainsi  qu'on  void  communément  dans  le 
monde,  y ayant  plusieurs  personnes  mariées  qui 
vivent  humblement  ; mais  pour  les  vierges,  il  faut 
urantmoins  confesser  que  l'une  de  ces  deux  ver- 
tus sans  l'autre  ne  saurait  subsister  en  elles. 

Nostre-Dame  estant  rasscurée  par  l'ange,  et 
ayant  appris  ce  que  Dieu  vouloit  faire  d'elle, 
et  en  clic . fit  incontinent  cet  acte  souverain  de 
trrs-parfaite  humilité,  disant  : Ecce  ancilJn  Do- 
miiii  secundiun  verbum  tuum  : Voicy 
la  servante  du  Seigneur  , qu'il  me  soit  fait  selon 
rostre  parole  : et  se  vovanl  eslevéc  à la  plus  haute 
dignité  qui  ayt  esté,  ny  qui  sera  jamais,  car  quand 
Dieu  viendrait  derechef  à creer  plusieurs  mondes, 
il  ne  pourrait  jamais  faire  qu'une  pure  créature 
fust  plus  eslevéc  en  dignité  que  d'estre  Mcre  de 
Dieu  ; dignité  certes  incomparable,  et  de  laquelle 
ncautmoins  elle  ne  s'enfle  point  : Et  quoy  que 
Dieu  l’cslevc  au  dessus  de  toutes  les  créatures  , 
elle  proteste  nonobstant  cela  , qu'elle  est  et  sera 
tousjours servante  de  sa  divine  majesté;  et  pour 
monstrer  qu  elle  l'estoit , et  la  vouloit  tousjours 


| cslre  ; Fiat  niihi  sccundùm  verbum  tuum  : Il  nie 
: soit  fait,  dit-elle  <i  l ange,  selon  vostre  parole,  s'a- 
bandonnant â la  merry  de  la  divine  volonté,  pro- 
testant neantmoins  que  par  son  choix  etpar  sones 
lection , elle  se  tiendra  tousjours  en  sa  bassesse, 

. et  conservera  l'humilité,  comme  compagne  insé- 
parable de  la  virginité. 

Or,  bien  que  ces  deux  vertus,  à sçavoir  l'humi- 
lité et  la  virginité , se  puissent  rencontrer  l’une 
sans  l'autre  , toutesfois  cette  division  et  cette  sé- 
paration ne  se  peut  aucunement  trouver  entre 
| l'humilité  et  la  charité,  parce  qu'elles  sont  indi- 
; visibles , estant  tellement  jointes  et  unies  ensem- 
ble , que  jamais  l’une  ne  se  peut  treuver  sans 
: l'autre,  pourveu  qu 'elles  soient  vrayes  et  parfaites  : 

1 car  dés  que  l'une  de  ces  vertus  cesse  de  faire  son 
operation , l'autre  la  suit  immédiatement  ; dés  que 
l'humilité  s'csl  abbaissée  , la  charité  se  rcleve  con- 
tre le  ciel;  d'autant  que  ccs  deux  vertus  sont 
comme  l'cschelle  de  Jacob , par  laquelle  les  anges 
montaient  et  desccndoient  : ce  n’est  pas  à dire 
qu'ils  pussent  monter  et  descendre  en  mesme 
temps , ains  quand  ils  estaient  descendus,  ils  mon 
loient  de  rechef.  I.'humilité  semble  estre  en  quel- 
que maniéré  une  vertu  qui  nous  esloigne  de  Dieu, 
lequel  est  appuyé  sur  le  haut  de  cette  mystérieuse 
cschelle,  parce  quelle  nous  fait  tousjours  des- 
cendre en  bas  pour  nous  avilir,  abaisser  et  mes- 
priser  : et  ncautmoins , c'est  tout  au  contraire  ; 
car  à mesure  que  nous  nous  abaissons , nous  nous 
rendons  plus  capables  de  monter  au  haut  de  cette 
eschellc  mystique  de  la  perfection , où  nous  ren- 
contrerons la  poictrinc  du  Pere  ccleste. 

Nostre-Dame  donc  s'abaissant,  et  se  reconuois- 
sant  indigne  d'estre  cslevée  à la  tres-haute  di- 
gnité de  Mcre  de  Dieu,  fut  par  cela  mesme  ren- 
due sa  Mcre  : car  elle  n'eust  pas  si-tost  fait  la 
protestation  de  sa  petitesse,  que  s’estant  aban- 
donnée par  un  acte  de  charité  nompareille  , elle 
fut  faite  Mere  du  Sauveur  de  nos  âmes. 

Si  donc  nous  faisons  ainsi , mes  cheres  filles  , 
et  qu'à  l'imitation  de  la  Ste  Vierge  nous  joignions 
la  virginité  avec  l'humilité,  elle  sera  soudain  ac- 
compagnée de  la  tres-saincte  charité  : charité  qui 
nous  esievera  au  haut  de  l'cschelle  mystique  de 
Jacob , où  nous  serons  indubitablement  reccus 
dans  le  sein  du  Pere  ctemel , qui  nous  comblera 
de  mille  sortes  de  consolations  celestes,  desquelles 
jnuyssant,  nous  chanterons  avec  nostre  tres-sainctc 
maistresse  le  Cantique  des  divines  louanges , 
glorifiant  éternellement  Dieu , qui  nous  aura  fait 
la  grâce  de  la  suivre  en  ce  monde , et  batailler 
sous  son  estendart.  Amen. 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDY  DE  LA  IV*  SEMAINE  DE  OARESME. 

Venil  hnra  et  mine  est,  quando  reri  uitoralare s ntiorabunt  Patrem  in  spiriln  et  reritnte,  nam  et  Pater 
mies  tjurrrit  qui  adorent  eum.  Jom.  iv. 

L'heure  est  vernir  que  tps  vrais  adorateurs  adoreront  mon  Père  en  esprit  et  vérité,  rar  il  vent 
de  tels  adorateurs. 


Cette-cy  est  l'une  des  plus  notables  et  signalées 
sentences  de  l'Evangile,  en  laquelle  la  manière 
île  bien  et  deüment  servir  Dieu  est  exprimée  et 
déclarée  par  Dieu  mesme  Au  reste  elle  est  très- 
difficile  a entendre , et  diversement  expliquée  par 
les  adversaires  de  l'Eglise  catholique , (tour  ren- 
verser la  foy  des  anciens , et  neantmoins  en  icelle 
sont  cachez  plusieurs  admirables  secrets  en  con- 
firmation de  la  creance  de  l'Eglise , et  de  la  vérité 
d'icelle.  Secrets  cl  mystères,  lesquels  jamais  nous 
ne  descouvrirons , si  celuy  qui  les  y a mis  pour 
nostre  salut  ne  les  nous  fait  voir  par  sa  grâce. 
Prions-le  donc  par  le  mérité  de  son  sang , qu'il 
nous  en  fasse  participant  à son  honneur  et  gloire, 
et  prenons  pour  advocate  sa  saincte  Mere , a 
laquelle  nous  présenterons  le  salut  angelique.  Ave 
Maria. 

Comme  le  chasseur  ayant  donné  la  chasse  et  le 
cours  au  cerf  et  à la  biche,  va  l'attendre  auprès 
de  quelque  fontaine  où  elle  a accoiistumé  de  s'ab- 
breuver  (car  cette  sorte  d'animal  est  extrêmement 
subjet  A la  soif)  pour  la  prendre  après  que  la  froi- 
deur de  l'eau  l’aura  engourdie , suivant  le  dire  du 
psalmiste  : Quemadmodum  déciderai  cervus  ad 
fontes  a/psarum , ita  desiderat  anima  mea  ad  le  , 
Deus  : comme  le  cerf  altéré  desire  la  fontaine  , 
ainsi  mon  ame  vous  souhaite,  ô mon  Dieu  ! Tout 
de  mcsine  Nostre-Seigneur  en  l'histoire  de  l'Evan- 
gile du  jour  d’huy,  s'en  va  auprès  d'une  fontaine 
attendre  une  pauvre  pecheresse  altérée  par  son 
iniquité , afin  de  la  prendre  par  une  tres-gloricuse 
chasse , apres  qu'avec  ses  saincls  discours  il  l’a 
engourdie  aux  mouvemens  de  son  péché  et  de  sa 
concupiscence.  Mais  entendez  bricfvement  l'his- 
toire , puis  nous  nous  arresterons  sur  nostre  prin- 
cipal poinct  quand  nous  l'aurons  rencontré. 

Les  disciples  de  Nostre-Seigneur  baptisoient 
une  grande  multitude  de  personnes  en  Judée , et 
beaucoup  plus  que  S Jean-Baptiste  n’avoit  fait, 
de  quoy  Nostre-Seigneur  s'appercevant  les  Scribes 


et  les  Pharisiens  estre  irritez  pour  l'envie  qu'ils 
avoient  sur  luy,  et  n’estant  encore  venu  le  temps 
de  sa  passion  , voyant  le  peu  de  profit  qu’ils  fai- 
soient  en  Judée , et  pour  donner  commencement 
à sa  saincte  prédication , il  s'en  alla  en  Galilée , 
et  s’arresta  en  Capharnautn , qui  estoit  sur  les 
limites  de  7-abulon  et  Nephtali , suivant  la  pro- 
phesie  d’Isaye  : Primo  tempore  alleviata  est  terra 
Zabulon  , et  terra  Nephtali. 

Or  entre  la  Judée  et  ta  Galilée  estoit  la  Sama- 
rie  , eu  laquelle  il  y avoit  une  ville  qui  s’appeloit 
Sichar,  ville  située  sur  le  mont  Garizin , illustre 
pour  avoir  esté  le  chef  du  royaume  d'Israël , esta- 
blie  par  cet  obstiné  Jéroboam  , pour  ce  qu'Abra- 
ham,  sortant  de  Mésopotamie , y édifia  un  autel , 
y estant  arrivé , cette  terre  luy  fut  promise  ; Jacob, 
revenant  de  Mésopotamie , y dressa  sa  tente , et  y 
achepta  une  partie  du  champ  d'Einor.  Là  fut  cor 
rompue  Dina  , et  le  fils  du  roi  tué , et  beaucoup 
d’hommes  par  les  enfans  de  Jacob.  Ce  fut  une 
cité  de  refuge  -.  Joseph  y fut  ensevelv. 

En  un  champ  qui  avoit  esté  donne  à Joseph  en 
prérogative , et  qui  estoit  celuy  de  Gomor,  y avoit 
une  fontaine  de  Jacob  qu'il  fit  faire , et  Joseph 
y estoit  ensevelv  : où  Nostre-Seigneur  estant  ar- 
rivé, lassé  et  recrcu  du  chemin  qu’il  avoit  fait , il 
s'assit  ainsi  sur  la  fontaine  : Jesu s autan ifatigalus 
ex  itinere  sedil  sic  super  fontem.  Sic,  ainsi  comme 
il  se  trouva  : sic , parce  qu’il  estoit  las;  sic,  il 
estoit  rccreu  ; et  par  ainsi  il  s’assit,  sic,  comme 
un  autre  homme.  Considerez-vous  point  la  bonté 
de  ce  Seigneur,  l'alTectiou  de  ce  chasseuc  qui 
court  pour  prendre  la  proie  de  l'aine  , tant  qu’il 
en  est  las,  et  constraint,  par  maniéré  de  dire  , de 
se  reposer.Considerez-vous  point  nostre  lascheté, 
qui  nous  faschonsde  la  moindre  peine  du  monde 
qu’il  faut  prendre  pour  nous  sauver  nous-mes- 
mes.  Or  Nostre-Seigneur  n'estoit  pas  las  sans 
cause , car  il  avoit  cheminé  bien  tard , et  à pied 
sans  doute , dont  l’Evangelistc  dit  : Hora  autern 
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eral  quasi  sexta,  il  estoit  desja  quasi  inidy;  caries 
Juifs  partagent  le  jour  en  douze  heures,  etlanuict 
en  douze  : et  cependant  que  ce  celeste  chasseur 
se  repose  , voicy  venir  la  pauvre  misérable  biche  ; 
mais  bien-lost  heureuse , et  trois  fois  heureuse 
Samaritaine , qui  venoil  à l'eau  : Verni  aillent  mil- 
lier de  Samaria  haurire  aquam.  O bien  heureuse 
Samaritaine!  tu  viens  puiser  l’eau  mortelle , et  tu 
as  trouvé  l'eau  immortelle  de  la  grâce  du  Sauveur. 
Heureuse  Rebecca , qui  venant  à la  fontaine  y 
trouva  le  valet  d’Abraham  qui  te  rendit  espouse 
d'Isaac  : mais  plus  heureuse  Samaritaine,  qui  ve- 
nant «à  l’eau,  maintenant  y treuve  Nostre-Seigneur, 
qui  de  pcchcresse  que  tu  estois  te  rend  sa  tille 
et  son  espouse. 

Voicy  l’occasion  que  Nostre  Sauveur  prend  de 
sauver  cette  amc  : car  là  près  de  la  fontaine  il  luy 
dit  : Du  mihi  bibere , donnez  moy  à boire.  Nostre- 
Seigneur,  pour  avoir  occasion  de  nous  faire  du 
bien  , nous  demande  les  œuvres  de  miséricorde. 
Il  ne  demande  pas  à boire  pour  boire  , mais  pour 
faire  boire  cette  Samaritaine  Peau  -de  grâce.  Or  il 
entre  en  propos  avec  elle , parce  que  ses  disciples 
estoient  allez  en  la  ville  achepter  des  viandes  : 
Discipuli  cnim  ejus  abicrant  in  civil  al  cm  ut  cibos 
emerent.  Parlant  aussi  seul  avec  elle , il  avoit  plus 
de  commodité  de  luy  faire  confesser  son  péché , 
dont  la  femme  luy  dit  : Dix  il  ergo  ci  mulier  Sa- 
maritana  ; parce  qu'elle  n’eust  pas  commencé. 
Rem.  /.  de  Grat.  et  lib.  arb.  Conatus  fiberi  nos- 
tri  arbitrii  cassi  sunt  si  non  adjuventur , et  nu/ii 
si  non  excilenlur . 

Q uo modo  tu  Judæus  cum  sis , bibere  à me  pos- 
cis , quæ  sum  mulier  Samaritana  ? JSon  cnim 
coutuntur  Judæi  Samaritanis.  Les  Samaritains 
estoient  en  horreur  aux  Juifs,  comme  je  diray  cy- 
aprés.  Cette  femme  donc  luy  reproche  cela,  com- 
ine disant:  vous  autres  Juifs  tenez  les  Samaritains 
pour  excommuniez , et  comme  donc  me  deman- 
dez-vous à boire?  Elle  sçait  bien  que  ce  n’est  pas 
commerce  que  de  demander  un  peu  d'eau  ; mais 
elle  luy  dit  cela  par  reproche. 

Itcspondit  Jésus , et  dixit  ei  : Si  scires  donum 
Dei,  et  quis  est  qui  dicit  tibi,  da  miiù  bibere , tu 
forsitan  petiisses  ab  eo , et  dedisset  tibi  aquam 
ri vam.  Voicy  où  Nostre-Seigneur  commence  à lui 
tiror  les  sagetles  de  son  divin  amour  : il  lui  dit 
deux  choses.  Premièrement , si  tu  sçavois  le  don 
de  Dieu  que  le  Pere  a donné  au  monde  Sic  Dcus 
dilexit  mundum  , ut  Jilium  suum  unigenitum 
darel , ut  omnis  qui  crédit,  etc.,  habeal  vilain 
æternum.  Secondement,  et  qui  est  celuy  qui  Le 
demande  à boire;  car  c'est  celuy  qui  est  venu 
abreuver  toutes  les  âmes , c’est  celuy  qui  est  venu 
respandre  sou  sang  pour  arrouser  l'Evangile , 
c’est  celuy  qui  est  venu , non  vocarc  juslos , sed 


peccatores , ad  pœnitentiam  : si  tu  eusses  connu 
l'un  et  l’autre,  le  don  du  Pere  eternel , et  que 
c’est  inoy  (pii  suis  ce  don-là. 

1.  Autres  choses,  Tu  forsitan  petiisses  ab  eo. 
i.  forsitan,  le  libre  arbitre  : petiisses  ab  eo,  non 
expectasses. 

2.  Autres  choses.  1.  E t dedisset  tibi  non  sicut 
tu  quæ  récusas.  2.  Aquam  vivant  rnulto  excellen- 
tiorem  ea  quant  à te  f>cto. 

Dicit  ei  mulier  : Domine , neque  in  quo  futur  in  \ 
habes , rl  pu  feus  al  tus  est , un  de  ergo  habes  aquam 
vivant ? Comme  elle  s'esloigne  de  l’intelligence 
de  Nostre-Seigneur  qui  parle  d’un  don  de  Dieu , 
et  elle  va  parler  de  la  terre.  2.  Nostre-Seigneur 
parle  de  l'eau  vive,  et  elle  de  la  morte  : Vndc 
ergo  : Quo  modo  hic  carnrm  suant,  etc. 

A urnquid  tu  major  es  pâtre  nostro  Jacob , qui 
dédit  nobis  pu/eum , et  ipse  ex  eo  bibit,  et  filii 
ejus,  et  pecora  ejus  ? Voyez  la  ruse,  elle  est  desja 
csclairée  du  Sauveur,  elle  ri’ose  dire,  non  tu  n’es 
pas;  mais  interroge,  numquid  tu.  Cependant  elle 
monstre  qu'il  y a bien  de  la  peine  à croire  : mais 
voyez  quelle  honorable  mémoire  elle  fait  de  Jacob, 
et  comme  elle  s’apprivoise  peu  à peu , disant. 
pâtre  nostro,  de  nostreperc  Jacob,  nous  sommes 
venus  tous  d'un  mesme  pere. 

Rcspondil  ei  Jésus,  et  dixit  : Omnis  qui  bi- 
bit ex  aqua  bac  sitiet  iteruni;  qui  autem  bibertt 
ex  aqua  quam  ego  dabo,  non  sitiet  in  æternum. 
Considérez  un  peu  la  dilference  qu’il  y a entre 
ces  deux  eaux;  l'une  appaisc  la  soif , mais  ce  n'est 
pas  pour  long -temps;  l'autre  pour  lousjours,  in 
æternum , etc. 

11  y a ici  à considérer  deux  soifs,  l’une  du 
corps,  l’autre  de  l'ame  ; car  les  désirs  sont  une 
soif  à l'ame,  dont  Nostre-Seigneur  dit,  non  sitiet, 
et  le  psalme,  sitivil  anima  mca  adDcum  Joniem 
vivum  : mais  le  Sai net- Esprit,  à qui  le  reçoit  par 
grâce,  il  esteint  la  soif  du  corps  et  de  l'ame  en  ce 
monde  et  en  l'autre.  En  ce  monde  , comme  dit 
S.  Paul,  Omnia  arbit  rat  us  sum  ut  sicrcora , ut 
Christum  lucrifaccrem-,  mais  imparfaitement,  car 
il  y a toujoursde  l'homme,  Sentio in  membris  meis 
legern  repugnanlem  legi  mentis  meæ  : en  l’au- 
tre parfaitement,  satiabor  cum  apparuerit  gloria 
tua.  Psal.  16.  I.es  eaux  du  monde  n empeschent 
pas  la  soif  éternelle,  mais  si  font  les  eaux  du 
Saincl- Esprit.  Exemple  du  Lazare  et  du  mauvais 
riche , 

Sed  aqua  quam  ego  dabo  ei  fut  in  eo  font 
aquæ  salientis  in  vitam  ælernam.  Autant  monte 
l’eau  qu'elle  descend.  Rom.  8.  Suscitabil  cor  para 
vestra  mortalia  propter  inhabitantem  spiritum 
ejus  in  vobis,  etc. 

Dicit  ei  mulier  : Domine,  da  mihi  hanc  aquam 
ut  mm  sitiam,  ntt  veniam  hue  haurire.  Elle  croit 
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que  Noslre-Scigiieui*  est  plus  grand  que  Jacob, 
et  donne  une  meilleure  eau  ; mais  elle  la  demande 
pour  le  temporel,  n'estant  pas  encore  esclairée. 

Die  il  ei  Jésus  : Paca  virum  tuum.  H es  pondit, 
non  kabeo  virum  : (fuit  ei  Jésus  : lie  ne  dixisli, 
quia  virum  twn  habes  , quinque  enirn  viras  ba- 


hut sli,  et  ruuu'  quein  habes  non  est  tuus  vir,  hoc 
vert  dixisti  ; die  il  ei  muticr  : Domine , video  quia 
propheia  es  lu, 

Conjessio  peccatorum.  Dixi  confitebor  adver 
sum  me  injuslitiam  meam  Domino,  et  tu  remi 
sisti  iniquilalem  peccati  ntei. 


SERMON 

SUR  LE  MESME  SUBJET. 

t 

Spirittu  est  Drus  : et  en  a qui  ndorant  eum,  in  spirilu  et  veritate  nportet  mlorttre. 
Dieu  est  esprit,  et  rcui  qui  redorent,  il  faut  qu'ils  l'adorent  en  esprit  et  vérité. 


Après  qtt’Helie  eut  fait  cette  grande  vengeance 
et  tuerie  des  prophètes  de  Baal  vers  le  torrent  de 
Cison,  comme  il  est  escrit  au  5.  livre  des  Roys,  il 
prédit  à Acltab  une  grande  pluye,  et  commanda  à 
son  serviteur  de  regarder  contre  la  mer  de  la 
montagne  de  Carmel  sept  fois  ; et  laseptiesme  fois 
voicy  venir  une  nuée  petite  comme  le  vestige  d’un 
homme,  et  bien-tost  après  vint  une  grosse  nuée, 
un  vent  et  une  grande  pluye.  S'il  vous  plnist  de 
regarder  les  sept  paroles  que  N ostre  . Seigneur  dit 
à la  Samaritaine,  vous  verrez  en  icelle  comme 
une  petite  nuée  grosse  d'une  saincte  penitence, 
qui  puis  après  grossira  et  fera  venir  une  grande 
troupe  de  Samaritains.  Vous  estes  desja  à la  cin- 
quiesme,  où  Noslre-Seigueur  fait  confesser  son 
péché  A la  Samaritaine. 

Je  crois  que  vous  sçavez  l’histoire  de  la  résur- 
rection de  l'enfant  de  la  devote  Sunamite  faite  par 
Elisée,  comme  il  est  eserit  au  4.  livre  des  Roys. 
Elisée  avoit  logé  chez  elle;  en  contr'echangc  il  luy 
obtint  un  enfant,  mais  il  mourut  jeune;  elle  s'en 
va  au  mont  de  Carmel  au  mesme  prophète,  afin 
qu'il  obtint  vie  pour  son  enfant  : Elisée  vint  luy- 
mesme  chez  la  Sunamite,  ferme  l'huis  sur  soy  et 
sur  le  petit  enfant  : il  prie  Dieu,  se  couche  sur  le 
petit  enfant  par  deux  fois  ; enfin  la  petite  créature 
bâilla  sept  fois,  et  ouvrit  les  yeux  et  ressuscita. 
AinsiKostre-Seigncur  s'accommode  tellement  à la 
Samaritaine,  estant  seul  avec  elle,  qu'icelle  bâil- 
lant sept  fois,  ressuscite  de  la  mort  du  péché  à la 
vie  de  la  grâce.  Ce  sont  les  sept  paroles  quelle 
dit  : nous  estions  eu  la  cinquiesme,  Propheia  es 
lu  : Mais  il  vous  faut  ressouvenir  de  deux  choses 
que  je  disois  vendredy.  1.  Que  l’occasion  fit  re- 


connoistre  ISostre-Scigneur  pour  prophète  à la 
Samaritaine.  2.  Que  les  Juifs  tenoientles  Sama- 
ritains pour  hérétiques  et  payens  : mais  je  ne  vous 
dis  pas  au  long  les  raisons. 

L’origine  des  Samaritains  est,  qu'après  la  divi- 
sion du  royaume  d'Israël  faite  par  Jéroboam  (f), 
comme  Achias  Silonite  avoit  prédit,  rpii  seroit 
trop  longue  à raconter,  Jéroboam  (2)  de  peur  que 
les  deux  tribus  de  son  obeyssance  ne  reprissent 
l'affection  de  leur  roy  naturel  Roboam,  s'ils  al 
loient  reconnoistrc  le  temple  et  l'ordinaire  suc- 
cession des  prestres  en  Hierusalem,  il  fit  un  tem 
pic  des  faux  dieux  en  Samarie,  et  fit  des  prestres 
du  vulgaire  , qui  n'estoient  pas  de  la  succession 
légitimé  de  Levi.  De  ce  schisme  n’arriva  que  mal- 
heur en  Israël.  Enfin  sous  Osée,  Salmanazar  roy 
d’Assyrie  rendit  captifs  tous  ces  schismatiques, 
romme  le  Turc  a fait  nos  schismatiques,  et  pour 
les  garder  de  rébellion  les  fil  tous  passer  en  As- 
syrie, et  en  leur  place  envoya  des  Scvthiens  et 
babyloniens  ; c’cstoieutdes  médians, Dieu  envoya 
des  lyons,  [>oiir  remede  dequoy  on  leur  envoyé 
un  prestre  de  ceux  qui  estoient  captifs,  qui  leur 
enseignoit  la  loy  de  Dieu  ; mais  ees  gens  ne  se 
sçavoienl  résoudre  â abandonner  leur  idolâtrie  . 
et  partant  adoroient  Dieu  et  tenoient  sa  religion  , 
et  la  religion  des  faux  dieux.  Or  il  est  croyable 
que  tous  11'ahamlonnerent  pas,  mais  en  demeura 
quelques-uns,  et  autres  retournèrent,  dont  les  Sa 
marilains  demeurèrent  ainsi.  Puis  il  vint  un  sé- 
ducteur, un  apostat  qui  leur  mit  en  teste  plusieurs 
hérésies.  Or  cela  présupposé. 

I 

! (I)  111.  Ueg,  xii.— (2)  111  Reg.  xi. 
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Lis  Juifs  haïssuient  les  Samaritains,  i.  parce 
i|u’ils  tenoient  leurs  possessions,  car  Sainarie  ap- 
parlenoit  aux  Hébreux  : 2.  parce  qu'ils  estoient 
<le  la  race  des  Assyriens  qui  avoient  fort  tour-  j 
monté  les  Juifs  (J)  : 5.  parce  que  parmv  eux  re-  j 
gnoit  le  gentilisme  avec  la  vrave  religion,  et  chas-  j 
cnn  se  gouvernoit  comme  bon  luy  sembloit  (2  . | 
Les  Samaritains  empeeherent  les  Juifs  revenus  de 
la  captivité  au  temps  d’Artaxerxcs,  de  recdilier  ! 
la  ville  et  le  temple,  c'estoicnl  des  gens  neutres, 
ce  dit  Josephc,  parce  qu'ils  les  scandalisoicnt  et 
retiroient  leurs  criminels,  dit  le  mesme  autbeur, 
mais  sur  tout,  c'est  par  ce  qu'ils  estoient  schisma- 
tiques, et  avoient  dresse  autel  contre  autel,  ayant 
fait  un  tem(fle  au  inontdeGarizin,  et  des  preslres 
autres  que  de  la  succession  ordinaire,  dont  vint 
la  dispute  devant  le  roy  d'Egypte,  qui  adjugea 
pour  les  Hébreux  ; cl  qu’ils  ne  recevoient  que 
les  cinq  livres  de  Moyse,  le  Peutateuque  du 
reste  ils  s'en  moq iraient-  Voilà  la  dispute  princi- 
pale. 

Dont  à nostre  propos,  ÎN'ostre  Seigneur  avoil 

(I)  Ejd.  IV.—  (2)  L.  Il  et  13. 


fait  confesser  à la  Samaritaine  son  péché,  et  le  luy 
avoit  descouvert,  en  quoy  elle  connut  qu'il  estait 
prophète,  Domine , video  quia  propheta  es  lu  : 
mais  parce  qu'il  luy  faschoit  de  s’arrester  sur  ce 
discours,  elle  le  destourne  sur  une  dispute  de  re- 
ligion; car  c’est  l'ordinaire  des  religions  vicieuses, 
que  de  mettre  force  disputes  en  avant , et  que  les 
pcupless'en  veulent  aussi  bien  mesler  que  les  au- 
tres. Voicy  donc  cette  femme  qui  fait  de  la  théolo- 
gienne, et  veut  chercher  son  salut,  et  dit  : Patres 
I nostri  in  monte  hoc  adnraverunt , et  ww  dicitis , 

| quia  Jlieroso/ymis  est  locus ubi  adorarc  oporlet. 
Jacob  a adoré  retournant  de  Mésopotamie  en  ce 
mont,  ('.eues.  33,  et  Abraham,  ('.eues.  12.  Si  donc 
nos  pères  y ont  adoré,  ponrquoy  dites-vous,  etc. 

Mais  sçaehez  qu'adorer  est  pris  icy  pour  sa- 
crifier ; car  quant  à l'adoration  privée,  elle  se 
pouvoit  faire  par  tout,  mais  sacrifier,  non,  sinon 
au  lieu  choisi  |>ar  le  Seigneur.  Dent  12. 

Etc'estoit  la  question  quiestoil  entre  les  Juifs 
et  les  Samaritains  que  cette  femme  propose.  Et 
me  semble  voir  une  femme  dans  Geneve,  dire  ; 
Pourquoy  ne  mangez-vous  pas  de  la  chair,  les 
apostres  en  ont  bien  mangé?  etc. 


SERMON 

POUR  UE  QUATRIESME  DIMANCHE  DE  CARESME. 

Aecepit  Jésus  pauest  et  en m gratins  rgissel,  ttistribuit  diseumbentibus  : shnititer  et  et  piscibus  quantum 

eolebant.  Joax.  ai. 

Jésus  ayant  pris  les  pains,  après  qu'il  eut  rendu  grâces  à son  perc , il  les  distribua  à ceux  qui  estoient  assis  : 
et  fit  le  semblable  de  deux  laissons,  en  donnant  à rhascun  autant  qu'ils  en  vouloient. 


■/histoire  que  nous  représente  la  saincte  Eglise 
en  l'Evangile  de  ce  jour,  est  un  tableau  dans  le- 
quel sont  dépeints  mille  beaux  snbjcts  propres  a 
nous  faire  admirer  et  louer  la  divine  Majesté  : 
mais  en  particulier,  ce  tableau  nous  représente 
l'admirable  Providence,  tant  generale  que  parti- 
culière, que  Dieu  a pour  tous  les  hommes  ; non 
seulement  pour  ceux  qui  l'ayment,  et  qui  vivent 
selon  sa  volonté  dans  le  christianisme,  mais  aussi 
pour  tous  les  autres,  tant  payens,  heretiques, 
qu'autres  quels  qu’ils  soient , car  autrement  ils 
périraient  indubitablement. 

Or,  bien  que  Dieu  aye  une  providence  gene  - I 
raie  pour  tous  les  hommes,  il  est  vray  néant  moins  ' 
qu'il  en  a une  beaucoup  plus  particulière  et  spe 


ciale  pour  ses  enfans,  qui  sont  les  ehrestiens . 
entre  lesquels  il  s’en  trouve  tousjours  quelque 
troupe,  comme  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce 
jour,  qui  méritent  que  Dieu  ait  un  soin  plus  spé- 
cial, et  une  providence  plus  particulière  pour 
eux.  Or  ceux-là  sont  les  |>crsonnes  qui  préten- 
dent de  parvenir  à la  perfection,  et  lesquelles 
pour  cela  ne  se  contentent  pas  de  suivre  IVostre- 
Seigneur  en  la  plaine  des  consolations,  mais  ont 
encore  le  courage  de  le  suivre  parmv  les  déserts, 
et  de  monter  avec  jusques  sur  la  cime  de  cette 
haute  montagne  de  la  perfection. 

Plusieurs  virent  Nostre-Seigneur,  tandis  qu’il 
alloit  instruisant  les  hommes,  et  guérissant  les 
malades,  lesquels  pourtant  ne  le  suivirent  pas-. 
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plusieurs  aussi  le  voyant,  le  suivirent,  mais  seu- 
lement jusque*  au  pied  de  la  montagne,  se 
l'ontentaut  de  le  suivre  en  la  plaine  et  es  lieux 
agréables  et  faciles.  Mais  mille  fois  plus  heureux 
furent  ceux  qui  le  virent  et  le  suivirent,  non 
seulement  jusques  au  pied  de  la  montagne  ; 
ains  transportez  de  l'ainour  qu'ils  luy  portaient, 
montèrent  avec  luy,  depourveus  de  tout  autre 
soin  que  de  luy  plaire  ; car  ils  méritèrent  que  ce 
divin  Sauveur  prit  soin  d’eux,  et  leur  fit  ce  ban- 
quet miraculeux  de  la  multiplication  des  cinq 
pains,  et  des  deux  poissons,  de  peur  qu’ils  ne 
vinssent  à défaillir  de  faitn,  comme  il  sembloit 
que  plusieurs  deussent  faire,  l’ayant  suivy  long- 
temps sans  boire  ny  manger,  pour  l’extreme  sua- 
vité et  consolation  qu’ils  recevoient  d’entendre 
ses  divines  paroles,  et  de  voir  les  miracles  qu'il 
operoit  ; et  bien  que  leur  nécessité  fust  tres- 
grande , si  n’y  pensoient-ils  point. 

O ! que  ces  troupes  qui  suivoient  Nostre  Sei- 
gneur estaient  aymabtes  en  cette  prattique  si  par- 
faitedu  délaissement  total  du  soin  d’eux-mestnes 
entre  les  bras  de  sa  divine  Providence  ! N'ayez 
pas  peur  que  rien  leur  manque,  car  il  en  prendra 
soin,  et  en  aura  compassion,  ainsi  que  nous  ver- 
rons eu  la  suite  de  ce  discours,  lequel  je  feray, 
sur  la  confiance  que  ceux  qui  prétendent  à la 
perfection  doivent  avoir  en  la  divine  Providence, 
spécialement  pour  ce  qui  regarde  les  choses  spi- 
rituelles, d’autant  que  j'ay  parlé  autrefois  eu  ce 
mesme  lieu  de  la  providence  generale  que  Dieu  a 
pour  tous  les  hommes,  et  de  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  luy  pour  le  regard  des  choses 
temporelles. 

Je  diviseray  ce  subjet  en  trois  poinrts.  Au  pre- 
mier desquels  je  vous  feray  voir  la  bonté  de  ce 
peuple  qui  suivoit  Nostrc-Seigneur  sans  aucun 
soin  ny  pensées  sur  eux-mesmes,  laissant  leurs 
maisons,  et  tout  ce  qu’ils  avoient,  attirez  de  l’af- 
fection qu’ils  luy  |iortoient  et  du  contentement 
qu’ils  prenoicntd’ouyr  sa  parole.  O que  c'est  une 
bonne  marque  en  une  ame  de  se  plaire  à enten- 
dre la  parole  de  Dieu,  et  quitter  toutes  choses 
pour  le  suivre  plus  parfaitement  ! L'on  peut  sans 
doute  prétendre  et  parvenir  à la  perfection  en 
demeurant  au  monde,  en  prenant  soin  un  chascun 
de  ce  qu’il  a affaire  selon  sa  vocation  : mais  pour- 
tant c’est  chose  tres-ccrtainc , que  Nostre-Sci- 
gneur  n’exerce  pas  envers  ceux-là  une  si  spéciale 
providence,  ny  n'en  prend  pas  un  soin  si  parti- 
culier, comme  il  fait, de  ceux  qui  quittent  toutes 
choses,  et  encore  le  soin  d’eux-mesmes  pour  le 
suivre  plus  parfaitement.  Certes,  ceux-ey  ont 
beaucoup  plus  de  capacité  que  les  autres  pour 
bien  entendre  la  parole  de  Dieu,  cl  estre  attirez 
à l’odeur  de  scs  divines  suavitez,  car  taudis  que 


nous  avons  tant  de  soin  de  nous-mêmes,  je  dis 
un  soin  plein  de  sollicitude,  Nostre-Seigncur 
nous  laisse  faire:  mais  quand  nous  le  luy  laissons 
entièrement,  il  le  prend  tout,  et  à mesure  que 
nostre  abandonnement  est  plus  grand,  sa  pro- 
vidence l'est  de  mesme  envers  nous,  ce  que 
je  ne  dis  pas  tant  pour  ce  qui  est  des  choses 
temporelles,  comme  pour  ce  qui  est  des  spiri- 
tuelles. 

Luy-mesme  enseigna  celte  pratique  à sa  bien- 
aymée  Stc  Catherine  de  Sienne  : Penscà  moy,  ma 
fille,  luy  dit-il,  et  je  penseray  et  aurav  soin  de 
toy.  O!  qu'heureuses  sont  les  antes  qui  sont  si 
amoureuses  de  Nostre-Seigncur,  que  de  bien 
suivre  cette  réglé,  de  penser  à luy,  en  se  tenant 
lidellement  en  sa  présence,  cscoutaut  ce  qu'il  dit 
à leur  cœur,  oheyssant  A scs  divins  traits  et  at  - 
traits,  mouvemens  et  inspirations,  respirant  et 
aspirant  continuellement  au  seul  désir  de  luy 
plaire,  et  d'estre  soumises  à sa  trcs-saincle  vo 
1 lonté,  pourveu  toutesfois  que  cela  soit  accompa- 
gné de  confiance  en  sa  divine  bonté  et  en  sa  pro 
i vidcncc,  et  qu'elles  demeurent  tousjours  tran- 
quilles et  non  troublées,  ny  pleines  d’anxieté 
après  la  recherche  de  la  perfection  qu  elles  ont 
entreprise. 

Considérez,  je  vous  prie,  cos  troupes  qui  sui- 
virent Nostre  Seigneur  jusques  sur  la  montagne, 
avec  quelle  paix  et  tranquillité  d'esprit  ils  al- 
loient  après  luy  : on  ne  les  entendoit  point  mur- 
murer ny  se  plaindre,  bien  qu'il  sembloit  qu'ils 
dussent  exhaler  l’aine,  à force  de  langueur  et 
de  faim.  Ils  soulTroient  beaucoup , mais  ils  ny 
pensoient  pas,  tant  ils  estoient  attentifs  àlapre 
tendon  qu’ils  avoient  de  suivre  Nostre-Seigncur 
^ par  tout  où  il  alloit.  Ce  que  ceux  qui  prétendent 
à la  perfection  doivent  soigneusement  imiter, 
retranchant  tant  de  soin  et  d’anxieté  qu'ils  ont 
pour  ce  qui  regarde  leur  advancemenl  spirituel, 
et  tant  de  plaintes  qu'ils  font  de  se  voir  impar- 
faits. Ils  sont  si  tost  lassez  et  rccreus  dès  qu’ils 
ont  un  peu  cheminé,  et  leur  semble  tousjours 
qu’ils  ne  parviendront  jamais  assez  tost  à ce  fes- 
tin délicieux  que  Nostre  Seigneur  doit  faire  là 
haut  sur  la  cime  de  cette  montagne  celeste.  Ayez 
patience,  peut  on  dire  à ces  personnes  ainsi  em- 
pressées à la  poursuite  de  la  perfection,  quittez 
un  peu  le  soin  de  vous-mesmes,  et  ne  craignez  pas 
que  rien  vous  manque  ; car  si  vous  vous  confiez 
en  Dieu,  il  aura  soin  de  vous,  et  de  tout  ce  qui 
sera  requis  pour  vostre  avancement  en  la  perfec- 
tion ; et  sçaehez  que  nul  n’a  jamais  esté  trompé 
qui  se  soit  abandonné  à sa  saincte  providence  ; 
ne  voyez- vous  pas  que  les  oyscaux  de  l’air  qui  ne 
moissonnent  ny  ne  recueillent,  ne  laissent  pas 
i pourtant  d’estre  uourris  et  sustentez  par  la  pro- 
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vidence  du  Pere  celeste , bien  qu'ils  ne  servent 
qu’à  recreer  l'homme  par  leur  chant  : Res  pic  i te 
volatilia  cœli quant  am  non  serunt , nequc  mettait , 
neque  congregant  in  horrea , et  Pater  vester  cœ- 
leslis  pascit  ilia  (1).  Et  comme  vous  voyez  qu’on 
tient  d'ordinaire  de  deux  sortes  d’oyseaux  es  mai-  ] 
sons,  comme  des  poules  qu'on  tient  seulement 
pour  l’utilité  : et  d'autres  qu'on  tient  seulement 
pour  donner  du  plaisir  et  de  la  récréation,  comme 
sout  les  rossignols,  et  autres  tels  petits  oyseaux 
qu’on  tient  dans  les  cages  seulement  pour  chan- 
ter, et  que  tous  neantinoins  sont  nourris  par  le 
soin  de  leur  maistre  ; mais  non  pas  à mesme  fin, 
d’autant  que  les  uns  le  sont  pour  l'utilité,  et  les 
autres  pour  Iuy  donner  du  plaisir.  Or  c'en  est  de 
mesme  de  l’Eglise,  qui  est  la  maison  de  Dieu, 
de  laquelle  le  perede  famille  est  Nostre  Seigneur, 
lequel  a un  soin  très-grand  de  pourvoir  aux  né- 
cessitez de  tous  les  fidellcs  qui  y sont  associez, 
avec  cette  différence  neantmoins  qu'entre  eux 
tous  il  en  choisit  tousjours  quelques-uns  pour 
estre  entièrement  employez  à chanter  ses  louan- 
ges, et  lesquels  pour  cela  il  veut  qu’ils  soient  des- 
chargez de  tout  autre  soin  ; c’est  pourquoy  il  a 
ordonné  que  les  prestres  fussent  sustentez  et 
nourris  des  décimés,  qui  se  recueillent  sans  sol- 
licitude, à cause  qu'ils  sont  consacrez  à son  ser- 
vice; et  qu’ils  sont  comme  des  oyseaux  desti- 
nez pour  recreer  sa  divine  Majesté,  et  luv  don- 
ner du  plaisir  par  leur  chant,  et  les  continuel- 
les louanges  qu’ils  Iuy  donnent  et  doivent  donner. 

Mais  les  religieux  et  religieuses,  qu’est-ce  autre 
chose  sinon  des  oyseaux  qui  se  sont  volontaire- 
ment enfermez  dans  leurs  monastères , comme 
dans  des  cages,  pour  chanter  sans  cesse  les  louan- 
ges de  Dieu  ? 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  en  vérité,  que 
tous  leurs  exercices  sont  autant  de  cantiques 
nouveaux  qui  annoncent  les  divines  miséricor- 
des, et  qui  provoquent  continuellement  les  hom- 
mes à louer  la  divine  bonté, eu  rcconuoissance  des 
grâces  qu'elle  leur  a faites,  et  de  la  spéciale  et 
toute  particulière  providence  qu’elle  a eue  pour 
eux,  les  ayant  retirez  du  monde,  afin  que  plus  ai- 
sément et  tranquillement  ils  le  puissent  suivre 
sur  la  montagne  de  la  perfection,  à laquelle  tous 
sont  appeliez,  puisque  Nostrc-Seigneur  parlant  à 
tous,  a dit,  Esiote  perfecli  sicut  et  Pater  vester 
cœlestis  perfectus  est  (2),  Soyez  parfaits  comme 
vostre  Pere  est  parfait. 

Mais  en  vérité  nous  pouvons  bien  dire  ce  qui 
est  dans  lesaiuct  Evangile,  que  plusieurs  sont  ap- 
peliez, mais  peu  sont  esleus,  Multi  enim  sont  vo- 
cati , pmtei  vert)  etecti  (3).  Car  il  est  vray  que 

(I)  S Maltb.  vi.  - (2)  Ut.  v. — (3)  frf.  xx. 


■ plusieurs  aspirent  à la  perfection,  mais  peu  y par- 
viennent, parce  qu'ils  ne  marchent  pas  dans  une 
parfaicte  confiance  en  Dieu,  et  abandon  à sa  di 
l vine  providence  comme  ils  devraient,  s'appuyant 
trop  sur  cux-mesracs  et  sur  leurs  bonnes  œuvres. 
Car  ils  s’inquiettent  et  s’empressent  au  lieu  de  se 
serv  ir  avec  paix  et  tranquillité  des  moyens  qui 
! leur  sont  donnez  selon  leur  vocation,  pour  tendre 
I à la  perfection,  se  tenant  après  en  repos  pour  tout 
| le  reste;  puisqu'il  est  certain  que  Dieu,  sous  la 
providence  duquel  nous  nous  sommes  embarquez, 

| aura  tousjours  soin  de  nous  pourvoir  de  tout  ce 
qui  nous  sera  necessaire  : c'est  pourquoy  nous 
(levons  estre  asseurez,  que  quand  tout  nous  man- 
quera, tout  ne  nous  manquera  pas,  puisque  nous 
aurons  Dieu,  qui  est  et  qui  doit  estre nostre  tout. 
Hé!  ne  voyons  nous  pas  «pie  les  enfans  d'Israël 
n'eurent  point  lainannejusquesà  tant  qu'ils  n’eu- 
rent plus  de  la  farine  d'Egypte,  après  quoy,  sa 
divine  providence  les  nourrit  dans  le  desert  par 
l'espace  de  quarante  ans  de  cette  viande  celeste, 
jusqu'à  ce  qu’ils  arrivèrent  à la  terre  de  promis- 
sion, ainsi  qu'il  est  rapporté  en  l'Exode,  Filii  Is- 
raël corncdcrunt  rnan  quadraginla  annis,  donec 
venirent  in  1er  ram  habit  ululera  (i). 

Or  pour  passer  à mon  second  poinct,  je  dis  que 
bien  qu'il  soit  1res  véritable  que  Dieu  fera  plutost 
des  miracles,  que  de  laisser  sans  secours,  tant 
spirituel  que  temporel , ceux  qui  se  confient  plei- 
nement en  son  soin  et  en  sa  divine  providence , il 
veut  neanlinoins  que  nous  fassious  de  nostre  costé 
ce  qui  est  en  nous , c’est-à-dire , que  sa  volonté 
est  que  nous  nous  servions  des  moyens  ordinaires 
! pour  parvenir  à la  perfection,  au  defaut  desquels 
| il  ne  manquera  jamais  de  nous  secourir.  Mais 
l taudis  que  sa  volonté  uous  est  signifiée,  et  que 
nous  avons  des  personnes  qui  nous  disent  ce  qu’il 
faut  que  nous  fassions,  n'attendons  pas  que  Dieu 
fasse  des  miracles  pour  nous  enseigner,  car  il  ne 
le  fera  pas  : et  tandis  qu’Abrahain  sera  dans  sa 
| famille  , et  Elie  entre  les  prophètes,  Dieu  ne  fera 
| point  de  miracles  pour  les  nourrir.  Mais  pour 
| quoy  cela?  d'autant  qu'il  veut  qif  Abraham  fasse 
recueillir  sou  bled,  afin  d'en  faire  du  pain  pour  sc 
sustenter  : il  a des  troupeaux,  qu'il  s’en  nourrisse, 
ou  bien,  s'il  veut,  qu’il  fasse  tuer  le  veau  gras,  et 
qu'il  en  fasse  festin  aux  anges.  Mais  au  contraire, 
si  Elie  s’en  va  près  du  torrent  de  Ccdron,  ou  bien 
dans  les  deserts  de  Hersahee  , vous  verrez  que 
Dieu  le  nourrira  eu  un  lieu  par  l'entremise  d'un 
auge  qui  Iuy  apportera  du  paiu  cnit  sous  la  ceu- 
dre,  et  eu  l'autre  par  le  numm  d'un  corbeau  qui 
Iuy  apportera  tous  les  jours  du  paiu  et  de  1a  chair 
|Hnir  sa  nourriture. 

| (l)Exod.wi 
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Quand  le  secours  humain  nous  manque,  tout 
lie  nous  mauque  pas  ; car  Dieu  succédé,  et  prend 
soin  de  nous  par  sa  spéciale  providence,  ainsi  que 
nous  voyons  en  l’Evangile  de  ce  jour.  Car  ces 
pauvres  gens  qui  suivoient  Nostre-Seigneur  , ne 
furent  secourus  de  luy  qu’après  qu'ils  furent  tous 
alangouris  de  faim  : or  Rostre-Seigneur  ayant  pi- 
tié d’eux  , il  en  prit  soin  , à cause  que  pour  son 
amour  ils  s’estoient  tellement  oubliez  d’eux-mes- 
mes,  qu'ils  ne  portoient  avec  eux  nulle  provision, 
excepté  le  petit  Martial , qui  portoit  cinq  pains 
d'orge  et  deux  petits  poissons,  mais  tons  les  au- 
tres ne  portoient  rien.  Ce  qui  pleùt  tellement  à 
Rostre  Seigneur,  qu’il  semble  que  tout  amoureux 
des  cœurs  de  ces  bonnes  gens , qui  estaient  plus 
de  cinq  mille,  il  disoit  en  luy-mesme  : vous  n’a- 
vez nul  soin  de  vous , mais  ne  craignez  point , 
d'autant  que  je  le  prendray  moy-mesme  et  rien 
11e  vous  manquera  : et  appellant  à soy  S.  Philippe, 
il  luy  dit  : (Jndc  e me  mus  panes , ut  manduceni 
lu?  hoc  a u te  m dicebat  tenta  ns  eum  ; ces  pauvres 
gens  s’en  vont  défaillir  de  faim,  si  nous  ne  les  se- 
courons de  quelques  vivres;  où  pourrons  - nous 
trouver  de  quoy  les  sustenter  ? ce  qu’il  ne  disoit 
pas,  dit  l'Evangeliste  , par  ignorance  ; car  il  est 
Ires-certain  que  Rostre-Seigneur  scavoit  bien  qu'il 
pouvoit  remédier  à la  nécessité  de  ce  peuple,  ains 
seulement  pour  tenter  ce  sainct  aposlre  , et  faire 
espreuve  de  sa  foy  et  île  sa  confiance.  Mais  quand 
on  dit  que  Dieu  nous  tente . il  ne  faut  pas  enlen- 
dreque  ce  soit  |>oiir  nous  faire  commettre  le  mal  : 
Drus  enim  intentator  nuilorum  est , car  Dieu  ne 
tente  jamais  les  hommes  pour  les  porter  au  péché, 
dit  le  grand  S.  Jacques,  et  ce  serait  un  blasphémé 
de  croire  le  contraire  ; mais  c’est  .i  dire,  qu'il  teutc 
quelquesfois  les  hommes,  et  ses  serv  iteurs  mieux 
ayinez,  pour  éprouver  leur  fidelité  et  l’amour 
qu’ils  luy  portent , afin  de  leur  faire  faire  quel- 
ques grandes  et  excellentes  actions  comme  il  fil  à 
Abraham  lorsqu'il  luy  commanda  de  sacrifier  son 
fils  tant  aymable  Isaac.  De  mesme  , Dieu  tente 
quelquesfois  ses  serviteurs  en  la  foy,  et  en  la  con- 
fiance qu'ils  ont  en  sa  divine  providence,  permet- 
tant qu'ils  soient  si  alangouris , si  secs  et  pleins 
d'arriditez  en  tous  leurs  exercices  spirituels  , 
qu'ils  ne  sçavent  de  quel  costé  se  tourner , pour 
se  soulager  un  peu  de  l'cnuuy  intérieur  qui  les 
accable. 

Rostre-Seigneur  tenta  donc  S.  Philippe  , pour 
éprouver  sa  confiance,  lequel  n'estant  pas  encore 
confirmé  en  la  foy,  et  doutant  de  la  toute  puissance 
de  son  bon  Maistre,  luy  respondit,  comme  en  re- 
jeltaut  sa  pro|>osition  : Ü vraiment  pour  deux  cens 
deniers  de  pain  ne  sufliroieut  pas  pour  en  donner 
àchascunun  morceau,  Ductntorum  denariorum 
pane  s non  sujjiciunt  eis,  ut  umisquisqut  modicum 


quid  acc  i pi  ut.  O que  ce  sainct  nous  représente 
merveilleusement  bien  certaines  aines,  lesquelles 
manquant  de  confiance  en  Dieu  sc  plaignent  tous 
jours  ; escoutez-les,  je  vous  prie,  il  n'y  a rien  de  si 
pauvre  qu'elles  sont , il  n'y  eut  jamais  personnes 
(disent-elles)  si  affligées  qu’elles.  O certes,  l’on 
I>cut  bien  dire  que  ces  personnes  ressemblent  en- 
core à S.  André  , lequel  dit  à Rostre-Seigneur  : 
Il  y a bien  icy  un  jeune  garçon  qui  porte  cinq 
pains  d'orge  et  deux  poissons  ; mais  qu'est- 
ce  que  cela  pour  tant  de  gens?  Est  puer  unus  lùc> 
qui  habet  qui  tique  panes  hordeaceos , et  duos  pi  t- 
ces , sed  htec  quid  sunt  inter  tanins?  llelas?  di- 
sent ces  pauvres  aines  , ainsi  affligées , et  qui  sont 
dans  les  seicheresses  intérieures , il  est  vray  que 
nous  avons  de  bons  livres  spirituels,  des  prédica- 
tions , et  des  temps  pour  vaquer  à l’oraison,  mais 
qu'est-ce  que  cela?  Chose  estrange  de  l’esprit  hu- 
main : Hé  ! que  voudriez-vous  donc  de  plus  ? que 
Dieu  vous  envoyant  un  ange  pour  vous  consoler  ? 
O certes  ! il  ne  le  fera  pas  , car  vous  n’avez  pas 
encore  jeusnc  plusieurs  jours  pour  le  suivre  au 
desert,  et  sur  la  montagne  de  la  perfection,  pour 
à laquelle  parvenir,  il  faut  que  vous  vous  oubliiez 
vous-mesines,  vous  laissant  conduire  à Dieu,  ainsi 
que  bon  luy  semblera  , ne  vous  mettant  en  peine 
ny  en  soucy  que  de  le  suivre  en  escoutant  sa  pa- 
role, ainsi  que  faisoient  ses  troupes,  comme  nous 
voyons  eu  l’Evangile  de  ce  jour. 

Je  remarque  de  plus  que  Rostre-Seigneur  tenta 
S.  Philippe  pour  le  faire  humilier  pour  une  parole 
de  si  grande  défiance , comme  fut  celle  qu'il  dit , 
respoudant  à son  divin  Maistre  , que  deux  cens 
deniers  de  pain  11e  suffiraient  pas  pour  en  don- 
ner à chascun  un  morceau  : Ducentorum  dena 
riorum  panes  non  sufficiunt.  Mais  remarquez  , je 
vous  prie,  mes  cheres  sœurs,  que  Dieu  ayme  tant 
l'humilité,  qu’il  nous  tente  quelquesfois,  non  pour 
nous  faire  faire  le  mal  ; mais  pour  nous  faire  ap- 
prendre quels  nous  sommes  par  nostre  propre 
expérience , permettant  que  nous  disions  ou  fas- 
sions quelque  chose  mal  à propos , et  où  il  y a du 
defaut  pour  nous  faire  humilier.  Ces  plaintes,  ces 
res|mgnances , ccs  difficultez  à la  poursuite  du 
bien  encommencé,  qu'est-ce.  autre  chose  que  des 
aubjets  vrayement  dignes  de  nous  humilier , et 
faire  recognoistre  pour  foibles  et  enfans  en  ce  qui 
est  de  la  perfection  et  de  la  vertu  ? Or  le  reinede 
à cela  est  qu’il  11e  faut  pas  tant  se  regarder  soy- 
inesme , ains  il  faut  penser  à Dieu  , et  le  laisser 
penser  à nous.  Rous  nous  devons  bien  tenir  en 
humilité,  à cause  de  nos  imperfections;  mais  il 
faut  que  cette  humilité  soit  accompagnée  d'une 
grande  générosité,  parce  que  ces  deux  vertus 
doivent  lousjours  aller  ensemble , et  l’une  sans 
l'autre  dégénéré  en  imperfection  : car  l'humilité 
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sans  générosité  n’est  que  tronqierie , et  las-  > 
cheté  de  cœur  qui  nous  porte  au  découragement,  I 
quand  on  nous  veut  employer  à quelque  chose  ; 
comme  au  contraire,  la  générosité  sans  humilité 
n’est  que  presumption. 

Nostre- Seigneur  donc,  nonobstant  que  S.  Phi- 
lippe et  S.  André  affirmassent , que  ce  n’es  toit 
rien  que  cinq  pains  et  deux  petits  poissons  pour 
cette  grande  multitude  de  peuple , ne  laissa  pas 
de  dire  qu’on  les  luy  apportas! , et  commanda  à 
sesapostres  qu’ils  fissent  asseoir  ce  peuple,  ce  que 
ces  bonnes  gens  firent  fort  simplement  : en  quoy 
certes  ils  furent  admirables  en  leur  soubmission, 
se  mettant  à table  sans  qu’ils  vissent  rien  dessus , 
ny  apparence  qu’on  leur  pust  rien  donner  ; où 
estant  Nostre-Seigncur  prenant  les  cinq  pains, 
les  bénit,  et  les  rompit,  puis  commanda  à ses 
apostres  qu'ils  en  fissent  la  distribution,  laquelle 
estant  faite,  il  y en  eut  encore  douze  corbeilles  de 
reste  que  Nostre-Seigneur  fit  ramasser,  tous  en 
ayant  eu  à suffisance  pour  se  rassasier  selon  leur  ' 
nécessité. 

Il  y auroit  icy  plusieurs  belles  questions  à pro-  I 
poser;  mais  je  n’en  diray  qu’une  qui  a esté  emeuë 
entre  plusieurs  docteurs  : à seavoir,  si  tous  man- 
gèrent des  cinq  pains  d’orge  , ou  si  Nostre  Sei- 
gneur en  fit  de  nouveaux  par  sa  toute-puissance 
pour  distribuer  au  peuple  : mais  l'Evangelistc  dit 
expressément  tant  en  l’histoire  qu’il  rapporte  de 
ce  miracle  , qu'en  celle  d’un  autre  presque  sem- 
blable, n’estant  pas  toutesfois  le  mesme  , comme  | 
il  se  peut  voir  dans  le  texte  sacré  des  Evangiles , I 
parce  qu’en  celuy-là  il  y avoit  sept  pains,  et  qu’il 
n’y  en  avoit  que  cinq  en  celuy  - cy  , selon  que  le 
rapporte  S.  Jean  , lequel  dit  que  tous  mangèrent 
des  cinq  pains  d’orge  et  desdeux  poissons,  surquoy 
je  diray  ce  mot  en  passant,  puis  qu'il  vient  à mon  | 
propos. 

Comment  se  pourra-t'il  faire  qu’en  la  rcsurrec-  I 
lion  generale  chascun  ressuscite  en  son  mesme 
corps , les  uns  ayant  esté  mangez  des  vers , les 
autres  devorez  et  consommez  par  les  besles  fa- 
rouches, ou  par  les  oyseaux  ; d'autres  auront  esté 
bruslez , et  les  cendres  jeltécs  au  vent  : comment 
donc  se  pourra-t’il  faire  qu’au  mesme  temps  que 
l’ange  appellera  tous  les  hommes  pour  venir  au 
jugement , tous  se  relèvent  à l’instant  sans  aucun  1 
delay,  ressuscitant  en  leur  mesme  chair  ? Otiy  ' 
sans  doute  ces  mesmes  corps  que  nous  avons  , 
maintenant  ressusciteront  par  la  toute-puissance 
de  Dieu  qui  les  produira  de  nouveau  , et  auquel 
n’ayant  pas  esté  difficile  de  les  produire  du  néant 
en  la  création,  il  ne  luy  sera  pas  moins  facile  de 
les  reproduire  derechef,  et  Taire  qu’ils  soient  les 
inesmes  qu’ils  sont  à présent,  ut  très  substantiel - 
Hier  corrupla,  cadem  nurnero  reparetur,  comme 


enseignent  les  théologiens , expliquant  les  mys- 
tères de  la  foy.  Ainsi  Nostre  Seigneur  fil  que  les 
cinq  mille  hommes  mangèrent  tous  des  cinq  pains 
d’orgeet  des  deux  poissons,  les  reproduisant  autant 
de  fois  qu’il  fut  necessaire  pour  faire  qu’un  chas 
cun  en  eust  selon  sa  nécessité. 

Tous  donc  mangèrent  des  cinq  pains , et  des 
deux  poissons,  que  Nostre-Scigneur  multiplia  mi- 
raculeusement, hormis  le  petit  Martial , lequel , 
comme  on  tient,  mangea  luy  seul  de  son  pain,  ne 
participant  point  à ce  miracle,  d’autant  qu’il  avoit 
porté  ces  pains  et  ces  poissons  pour  sa  provision. 
Pour  nous  monstrer  que  tandis  que  nous  avons  du 
pain , Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  pour  nous 
nourrir. 

Je  considéré  en  troisiesme  lieu  que  Nostre-Sei- 
gneur  pouvant  faire  tomber  la  manne  du  ciel  sur 
cette  montagne,  comme  il  fit  autrefois  au  desert 
pour  les  enfans  d’Israël,  afin  de  sustanter  ce  peu- 
ple qu’il  aymoit  tant,  et  lequel  ne  murmuroit 
point,  ainsi  que  faisoient  les  Israélites,  et  mesme 
sans  subjet,  puisque  rien  ne  leur  mauqiioit,  la 
manne  ayant  le  goust  de  tout  ce  qu’ils  dcsiroienl 
manger  ; il  ne  le  fit  pas  neantmoins,  ains  fit  sou 
festin  avec  des  pains  d’orge.  Mon  Dieu  ! qu’est-ce 
que  cela  nous  représente?  Les  Israëlistes  mur- 
inurateurs  sont  nourris  du  pain  des  anges,  c’cst- 
à dire  de  la  manne,  qui  estoit  pestric  de  la  inaiu 
des  anges,  et  ces  bonnes  gens  qui  suivoient  Nos- 
tre-Scigneur avec  une  affection  nomparoille,  et  un 
cœur  tout  vuide  et  dépouillé  du  soin  d'cux-ines- 
ines,  ne  sont  nourris  que  de  pain  d’orge. 

Ces  Israélistes  ne  nous  représentent  autre  chose 
que  les  mondains,  qui  ne  sont  jamais  contcns  des 
consolations  qu’ils  ont,  ains  en  recherchent  tous- 
jours  de  nouvelles,  et  quoy  qu’ils  prétendent  de 
posséder  un  jour  la  terre  de  promission  celeste, 
qui  n’est  autre  que  la  gloire  eterneile,  ils  ne  sont 
toutesfois  pas  eontens  de  cela,  ains  travaillent 
grandement  afin  de  posséder  tousjours  davantage 
la  terre  de  promission  terrestre  : car  nous  voyons 
que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  quoy  qu’ils 
désirent  le  ciel,  ils  ne  laissent  pas  neantmoins  de 
s’agrandir  en  la  terre,  et  de  rechercher  leurs  aises 
et  commoditez,  passant  au- delà  de  la  nécessité. 
Niais  ceux  qui  prétendent  de  suivre  Nostre- Sei- 
gneur jtisques  sur  la  montagne  de  la  perfection , 
se  doivent  contenter  de  la  seule  nécessité  en  tou- 
tes choses,  tant  spirituelles  que  temporelles, 
fuyant  l’abondance  et  la  superfluité,  demeurant 
contcns  de  la  suffisance,  ouy  mesme  de  la  néces- 
sité, quand  il  plaist  à Dieu  qu’elle  leur  arrive, 
c’est-à-dire,  qu’ils  se  doivent  nourrir  de  pain 
d’orge,  laissant  la  manne  aux  mondains,  laquelle 
représente  les  delices  et  consolations. 

Mais  lequel  aimeriez-vous  mieux,  mes  cheres 
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sueurs,  ou  d'eslre  nourries  avec  le  prophète  Elie 
dans  le  desert  de  Bersabée  par  la  main  d’un  ange, 
d'un  peu  de  pain  cuit  sous  la  cendre,  ou  bien 
avec  le  mesme  prophète  près  du  torrent  de  Ce- 
dron , avec  du  pain  et  de  la  chair  qu’il  recevoit  du 
bec  d’un  corbeau  ? Quant  A moy,  je  vous  diray  , 
«pie  j’aymerois  bien  mieux  du  pain  cuit  sous  la 
cendre  de  la  main  d’un  ange,  que  non  pas  de  la 
chair,  ny  du  pain,  pour  excellent  qu'il  fust,  m’es- 
tant apporté  par  un  corbeau,  qui  est  uu  oyseau  in- 
fect et  puant.  Mieux  vaut,  sans  comparaison,  un 
morceau  de  pain  d’orge  de  la  main  de  Noslrc-Sei- 
gneur,  que  non  pas  de  la  manne  de  celle  d'un 
ange.  Plus  honorées  mille  fois  furent  ces  pauvres 
troupes,  mangeant  uu  morceau  de  pain  d’orge  à 
la  table  de  Nostre-Seigneur,  que  de  manger  des 
viandes  les  plus  exquises  du  monde,  ouy  mesme  des 
perles  à la  table  de  celte  misérable  Cléopâtre. 

Les  grands  amis  de  Dieu,  et  ceux  qui  le  suivent 
tidelleinent  par  tout  où  il  va  poussez  de  l'amour 
qu'ils  portent  à sa  divine  Majesté,  et,  |>our  le 
dire  en  un  mot,  les  religieux  et  religieuses,  qui 
ont  fait  profession  de  l’accompagner  par  les  che- 
mins les  plus  difficiles  jusques  sur  la  montagne 
de  la  perfection,  doivent,  à l'imitation  de  ce  peu- 
ple, n’avoir  plus  qu'un  pied  en  la  terre,  tenant 
leur  aine  avec  toutes  ses  puissances  et  ses  facul- 
tez  tousjours  eslevée  aux  choses  celestes,  laissant 
tout  le  soin  d'eux-mesmes  A Nostre-Seigneur,  au 
service  duquel  ils  se  sont  dédiez  et  consacrez,  ne 
désirant  uy  recherchant  autre  chose  que  simple- 
ment ce  qui  est  necessaire  ; mais  spécialement 
pour  ce  qui  regarde  les  nécessitez  spirituelles,  car 
quant  aux  temporelles,  cela  est  tout  clair. 

Dieu  ne  commanda  pas  A Elie  estant  dans  le 
desert,  comme  nous  avons  dit,  de  s'en  retourner 
entre  les  prophètes  pour  y estre  nourry  et  sus- 
tanté,  ains  il  luy  envoya  un  ange,  parce  qu’il  cs- 
loit  allé  en  ce  lieu  par  l’ordre  de  sa  providence: 
de  mesme  il  ne  veut  pas  que  les  religieux  retour- 
nent dans  le  monde  pour  rechercher  la  consola- 
tion que  la  nature  leur  fait  desirer  comme  la 
nourriture  propre  à leur  esprit,  d'autant  que  c'est 
par  son  inspiration  qu'ils  sont  venus  en  la  reli- 
gion , ains  il  les  veut  nourrir  lui-mesmc  dans  ce 
desert,  non  de  Bersabée,  mais  du  inonaslere,  non 
pas  tousjours  avec  de  la  manne  qui  avoil  le  goust 
qu'un  chacun  cust  pu  desirer,  mais  avec  un  uior 
rcau  de  pain  cuit  sous  la  cendre,  comme  Elie,  ou 
bien  avec  un  morceau  de  pain  d'orge,  comme  ces 
troupes  qui  suivoienl  Nostre-Seigneur , parce  , 
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qu’il  veut  que  ces  âmes  choisies  pour  le  service 
de  sa  divine  Majesté,  se  nourrissent  d’une  résolu- 
tion ferme  et  invariable  de  perseverer  A le  suivre 
parmy  les  diftlcultez,  contradictions  et  respu 
gnances  de  la  vie  spirituelle  ; et  qu'elles  se  nour 
rissent,  non  de  la  manne  qui  représenté  les  con- 
solations , mais  du  pain  cuit  sous  la  cendre  d'une 
très- profonde  humilité,  croyant  de  n’estre  pas 
dignes  d'autre  chose,  prenant  amoureusement 
ce  pain , non  de  la  main  d’un  ange , ains  de 
celle  de  Nostre-Seigneur,  qui  le  leur  donne 
conformement  A leur  nécessité  ; car  c’est  chose 
certaine,  que  si  bien  il  n'est  pas  beaucoup  savou 
reux  au  goust,  il  est  néant  moins  grandement 
profitable  A nostre  santé  spirituelle. 

Je  remarque  de  plus,  que  Nostre-Seigneur, 
pour  faire  ce  miracle,  ne  voulut  pas  changer  le 
pain  d'orge  que  le  petit  Martial  portoit,  afin  de 
nous  apprendre  que  tandis  que  nous  avons  quel- 
que chose,  il  veut  que  nous  nous  eu  servions,  et 
que  uous  la  luy  présentions.  Parc  xemple,  si  l'on 
nous  donne  de  lions  documens,  ou  que  nous 
ayons  de  bons  désirs,  et  que  nous  n'ayons  pas  as 
sez  de  force  pour  les  mettre  en  pratique,  nous 
les  luy  devons  présenter,  espérant  qu'il  nous  for 
tiliera  pour  les  exécuter  : car  si  uous  mettons 
toute  nostre  conGance  en  sa  bouté,  il  ne  man- 
quera jamais  de  nous  donner  ce  qui  nous  sera  ne 
cessaire  pour  perseverer  A son  service,  et  parvenir 
A la  perfection. 

Mais  vous  ne  sçavcz  pas,  direz-vous,  si  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  maintenant  durera 
tout  le  temps  de  vostre  vie  : certes  vous  avez  bien 
raison  d'avoir  ce  doute,  car  il  n'y  a rien  de  si 
foible  et  changeant  que  nostre  volonté;  mais 
pourtant  ne  nous  troublons  pas,  ains  exposons 
souventesfois  celle  bonne  volonté  devant  Nostre- 
Seigneur,  rcniettons-la  entre  ses  mains;  et  il  la 
reproduira  autant  de  fois  qu'il  sera  requis  pour 
nous  faire  perseverer  en  sou  sainct  amour  pen- 
dant cette  vie  mortelle,  après  laquelle  il  n'y  aura 
plus  subjet  de  craindre,  ny  d'avoir  telle  appré- 
hension; car  Dieu  avdant,  nous  serons  en  lieu  de 
seureté,  où  nous  ne  pourrons  jamais  manquer  de 
glorifier  sa  divine  majesté,  laquelle  seule  nous 
devons  aimer  et  suivre  au  plus  près  qu'il  nous 
sera  possible  par  les  déserts  de  ce  monde  misé- 
rable, jusques  au  plus  haut  de  la  montagne  de  la 
perfection  celeste , où  nous  devons  tous  esperer 
de  parv  enir  par  sa  grâce,  pour  l'honneur  et  gloire 
de  son  nom.  Ainsi  soit-il. 
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Cnm  autan  appropmquaret  Je  tu*  port te  rhitatis,  ecce  defunctui  ejferebalur  Jilius  unitus  mat  rit  sua , et 
litre  vidita  erat  : et  turba  ciiitalis  mut  ta  cum  illu.  S.  l.l/C,  vu, 

Noslre-SeiKiieur  approchant  la  porte  delà  ville  de  Naïm,  il  trouva  qu'on  portait  en  terre  un  mort,  ûls 
unique  de  sa  nierc,  laquelle  estait  veufve  : et  une  grande  tourbe  de  peuple  estait  avec  elle. 


Il  y avoit  en  Galilée  plusieurs  belles  monta- 
gnes, sur  lesquelles  Nostre- Seigneur  se  retiroit 
souvent  pour  prier  et  faire  oraison,  ainsi  que  nous 
apprennent  les  Evangélistes,  sur  lesquelles  il 
operoit  beaucoup  de  merveilles , dont  Tune  estoit 
la  montagne  de  Tabor , au  pied  de  laquelle  estoit 
une  petite  ville  nommée  Naïm  , et  à deux  lieues 
«l'icelle,  ou  environ,  estoit  la  ville  de  Caphar- 
naum  , où  Nostre-Seigneur,  pendant  les  trois  an-  | 
nées  de  sa  prédication  , faisoit  sa  principale  de- 
meure , et  y operoit  de  très-grands  miracles  ; ce 
qui  fut  cause  que  les  Nazaréens  luv  reprochèrent, 
qu'il  ne  faisoit  point  tant  de  miracles  en  Nazareth 
qui  estoit  sa  patrie , comme  il  faisoit  en  Caphar- 
naum  ; mais  Nostre-Seigneur  ayant  honoré  celte 
ville  par  sa  demeure,  il  voulut  encore  honorer 
par  sa  prcsence  la  petite  ville  de  Naïm  ; et  un  jour 
y estant  allé,  comme  il  approchoit  la  porte,  il 
trouva  qu’on  portait  en  terre  un  mort  suivy  d'une 
grande  troupe  de  peuple  et  de  sa  pauvre  mere , 
qui  estoit  grandement  affligée  parce  qu'elle  estoit 
veufve  et  n’avoit-que  ce  fils  ; ce  qui  csineut  telle- 
ment Nostre  Seigneur  à compassion , que  s'estant 
approché  de  ceux  qiii  portaient  ce  mort , il  leur 
commanda  d’arrester  ; puis  touchant  la  biere  avec 
ses  mains,  il  prononça  cette  parole  toute  puis- 
sante : Atlolcscens , hbi  dico  surge.  Adolescent,  je 
te  dis  leve-toy  ; et  à l’instant  celuy  qui  estoit  mort 
se  leva  et  commença  à parler  : Et  r esc  dit  qui 
erat  mortuus , et  cœpit  loqui.  Et  tout  le  peuple 
qui  vit  cette  merveille , se  prist  à louer  et  magni- 
fier Dieu.  Voilà  le  sommaire  de  l’Evangile  de  ce 
jour,  sur  lequel  je  dirai  trois  ou  quatre  paroles 
pour  l’csclaircissement  du  texte,  puis  nous  pas- 
serons à des  instructions  plus  utiles  |»our  nostre 
édification. 

Premièrement , il  faut  sçavoir  que  la  résurrec- 
tion «le  ce  jeune  homme  a esté  l'un  des  plus 
grands  et  plus  signalez  miracles  que  Nostre  Soi  i 


gneur  ayt  faits  en  Galilée,  d’autant  qu’il  le  fit  de 
son  propre  mouvement , sans  y entre  excité  que 
de  sa  seule  bonté  et  miséricorde. 

La  résurrection  du  Lazare  fut  bien , ce  semble, 
un  plus  grand  miracle  quant  à l'apparence  exté- 
rieure, et  se  fit  avec  beaucoup  plus  de  ceremo- 
nie (1).  Mais  Nostre-Seigneur  le  ressuscita  à la 
priere  et  réquisition  de  ses  sœurs. 

La  fille  du  prince  de  la  Synagogue  ne  fut  aussi 
ressuscitée  qu’à  la  priere  «Je  son  perc  (2).  En 
somme  nous  ne  trouvons  point  dans  l'Evangile 
que  Nostre  Seigneur  aye  fait  aucune  résurrection 
«le  son  propre  mouvement  que  celle  cy , par  la- 
quelle il  nous  a voulu  spécialement  monstrer 
comme  il  fait  et  opère  toutes  ses  œuvres  par  sa 
seule  bonté. 

Or  il  faut  sçavoir  que  cette  bonté  infinie  de 
Nostre  Seigneur  a deux  mains,  par  lesquelles  il 
fait  et  opéré  toutes  choses;  dont  l'une  est  sa  mi- 
séricorde , et  l'autre  est  sa  justice;  et  tout  ce  que 
fait  la  miséricorde  et  la  justice  procédé  egalement 
de  la  bonté  «le  Nostre  Seigneur,  duquel  In  justice 
est  miséricorde,  et  miséricorde  est  justice  : car 
ce  divin  Sauveur  est  tousjours  souverainement 
bon  en  tout  ce  qu'il  fait , autant  quand  il  exerce 
sa  justice,  que  quand  il  fait  miséricorde  ; d'autant 
qu'il  n’v  peut  avoir  de  justice  ny  de  miséricorde 
où  il  n'v  a point  de  bonté  : et  comme  Dieu  est 
tousjours  en  soy  la  inesme  bonté , aussi  est-il 
tousjours  tres-juste  et  miséricordieux  , et  prest  à 
se  communiquer , pan  e que  la  bonté  a cela  de 
propre  d'estre  cotninunicalive  de  soy-mesme  , 
comme  dit  le  grand  S.  Denis  en  son  livre  îles 
Noms  divins,  Btmum  est  sui  diffus  uni.  Mais  pour 
faire  cette  communication,  il  se  sert  tantost  de  sa 
miséricorde  et  lantost  de  sa  justice  : car  pour 
nous  faire  du  bien  il  employé  sa  miséricorde , et 

(I)  S.  Jean,  il. — (2)  S. Mallh.  ix. 
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sa  justice  pour  punir  et  arracher  le  mal  qui  nous 
empeschc  de  ressentir  les  effets  de  sa  bonté  , 
usant  de  sa  miséricorde  envers  nous  pour  nous 
faire  embrasser  le  bien,  et  de  sa  justice  pour  nous 
faire  fuir  et  éviter  le  mal  ; et  ainsi  la  bonté  de  Dieu 
se  communique  à ses  créatures , et  par  sa  justice , 
et  par  sa  miséricorde , demeurant  egalement  bon 
en  se  servant  de  Tune  comme  de  l'autre.  Il  fut 
donc  poussé  de  sa  seule  bonté  par  laquelle  il  fait 
et  opéré  toutes  choses,  quand  il  ressuscita  ce 
jeune  adolescent , d'autant  qu'il  le  fit  sans  y estre 
mou , ny  excité  d'aucun  autre  motif,  que  de  sa 
seule  miséricorde. 

Secondement  il  toucha  la  biere  et  commanda 
qu'on  arrestast  ce  coqs,  parce  qu'il  le  vouloit  res- 
susciter. Certes  il  n'estoit  pas  necessaire  pour 
faire  ce  miracle,  non  plus  que  pour  aucun  autre, 
que  Nostre- Seigneur  touchast  la  biere  avec  ses 
mains  : car  il  pouvoit  bien  faire  arrester  ceux  qui 
la  portoient,  et  ressusciter  ce  mort  par  sa  toute- 
puissance  , sans  aucune  ceremonie  ; mais  neant- 
inoins  il  ne  le  voulut  pas  faire,  ains  se  servit  de 
l'imposition  de  ses  mains , pour  montrer  qu'il  fai- 
soit  ses  œuvres  par  une  vertu  et  puissance  hu- 
maine , aux  jours  de  sa  chair , in  diehus  carnis 
sutr  (l),  c'est-à-dire  , quand  il  conversoit  en  sa 
chair  parmy  les  hommes.  C'est  ce  que  nous  signi- 
fie S.  Jean  au  1 . ch.  de  son  Evangile , quand  il 
dit,  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a habite  avec 
nous  , y erbunt  caro  J'acUim  est  et  habitai  il  in 
nolti.%  (2j. 

Les  Juifs,  c'est-à-dire  ceux  de  la  synagogue, 
dUoient  que  Dieu  habitoit  avec  eux,  enseignant 
et  instruisant  sou  peuple  à garder  ses  commande- 
mens  ; mais , comme  disent  les  docteurs  de  l'E- 
glise , il  n'y  habitoit  pas  visiblement , ains  invisi- 
blement : mais  depuis  que  ce  Verbe  (5)  divin  s’est 
incarne  , il  a conversé  et  habité  avec  nous  visible- 
ment en  sa  chair  ; et  pour  preuve  de  cela , il  s'est 
voulu  servir  de  son  humanité  comme  d’un  outil, 
ou  instrument  pour  faire  les  œuvres  merveilleu- 
ses qui  appartenoient  à sa  divinité. 

En  troisiesme  lieu  , quant  à ce  qui  est  dit  qu'il 
treuva  ce  mort  à la  porte  de  la  ville , c'estoit 
qu'on  le  |>ortoit  enterrer  hors  d'icellc , à cause 
qu'en  ce  temps-là  l'on  n'enterroit  personne  dans 
les  villes;  car,  comme  dit  S.  Hicrosme  en  ses 
Epistres,  la  coustume  de  pouvoir  enterrer  les 
corps  des  delfuucts  dans  les  églises  n'a  esté  intro- 
duite , et  ne  s'est  practiquée  qu'aprês  la  passion 
de  Nostre-Seigneur , par  le  moyen  de  laquelle  la 
porte  du  ciel  nous  a esté  ouverte , et  semble  qu'il 
n'eust  pas  esté  raisonnable  d'enterrer  dans  les 

(!)  liebr.  v. — (2)  S.  Jean,  i.  — (5)  Isaïe,  vu.  et 
S.  Matth.  i. 


| temples , ceux  desquels  les  âmes  n'estoient  pas 
dans  le  ciel  ; ains  descendoicnt  dans  les  enfers  , 
ou  dans  les  lymbes  : mais  depuis  que  par  la  mort 
i de  Nostre-Seigneur  la  porte  du  ciel  a esté  ouverte 
aux  hommes,  on  a treuvé  bon  d'enterrer  les  chres- 
tiens  dans  les  églises,  ou  dans  des  ciraetieres 
faicts  à l'entour  des  églises  pour  ce  subjet. 

En  quatriesme  lieu  , Nostre-Seigneur  voulant 
ressusciter  ce  mort,  il  lui  commanda  de  se  lever  , 

; luy  disant  ; Adolescent , tibi  dico  surge , adoles- 
cent leve-toy.  Cette  parole  est  un  peu  difficile  à 
entendre;  car  qui  est-ce  que  Nostre-Seigneur  ap- 
pelle adolescent,  veu  que  ce  jeune  homme  ne  l’es 
toit  plus  alors , ny  quant  au  corps , ny  quaut  à 
l'ame?  car  vous  sçavez  que  l’ame  n’est  susceptible 
d’aucun  temps , estant  une  substance  spirituelle 
et  immortelle  , qui  ne  peut  estre  subjette  à aucu- 
nes vicissitudes  : et  le  corps  estant  séparé  de  son 
aine , il  u'esl  plus  qu'une  charogne  puante  , et  ne 
peut  plus  estre  appellé  adolescent , puis  qu'il  est 
mort;  à qui  est-ce  doue  que  Nostre-Seigneur 
parle,  quand  il  dit:  Adolescent,  tibi  dico  surge , 
i Adolescent , leve  loy  ? 

Yoicy  l'esclaircissement  de  cette  difficulté  : Il 
est  bien  vray  que  ce  jeune  homme  mort  n’estoit 
| pas  adolescent , ny  quant  au  coqis , ny  quant  à 
l ame;  aussi  Nostre-Seigneur  ne  l'appelle  t-il  pas 
comme  s’il  l’estoit  : mais  comme  une  chose  à qui 
il  veut  donner  l'estre , monstrant  en  cela  la  toute- 
puissance  et  efficace  de  sa  parole  qui  fait  ce  qu'elle 
dit  ; car  celuy  qui  n'estoit  pas  adolescent , le  fut 
aussi  tost  qu’il  eut  prononcé  cette  parole.  Ado- 
lescent , tibi  dico  surge  , Adolescent , je  te  dis , 
leve-toy.  Parole  puissante  et  efficace , et  laquelle 
sans  doute  fut  semblable  à celle  par  laquelle  il  a 
faille  ciel  et  In  terre  du  rien,  tirant  l'estre  du  non 
estre,  d'autant  que  la  parole  de  Dieu  est  toute- 
puissante  et  opérative,  cl  fait  ce  qu'elle  dit,  et  ce 
qui  n’est  pas  elle  le  fait  ce  qui  est.  Mais  à qui 
parle  Nostre-Seigneur?  à un  mort.  Les  morts 
n’entendent  pas;  qui  est-ce  donc  qui  luy  répon- 
dra? Certes  Dieu  parle  aux  morts  tout  ainsi  que 
s'ils  estoieut  vivans,  pour  monstrer  que  sa  voix 
. n'est  pas  seulement  ouye  de  ceux  qui  ont  des 
oreilles,  c'est-à-dire,  des  choses  qui  ont  l'estre , 
mais  encore  de  celles  qui  ne  l’ont  pas , et  qu'il  a 
puissance  sur  les  choses  créées,  et  sur  les  in- 
créées , et  que  s'il  adressait  sa  voix  aux  choses 
i non  produites , elles  luy  répondraient , tant  sa 
! parole  est  efficace  et  puissante. 

Mais  outre  ce  que  j'ay  dit,  je  remarque  de  plus, 
que  Nostre-Seigneur  voulut  parler  à ce  mort, 
i comme  s'il  eusl  esté  en  vie , pour  nous  faire  en- 
; tendre  la  façon  avec  laquelle  nous  ressusciterons; 

car  au  jour  du  jugement , selon  que  dit  l’Escri- 
j turc  , un  auge  par  le  commandement  de  Dieu  ira 
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par  toute  la  terre  disant  ces  paroles  : Surgilc , I 
mnrtui , vrnite  ad  judicium , Levez-vous , morts, 
et  venez  au  jugement  : à cette  parole,  dis  je,  tous 
les  hommes  ressusciteront  pour  estre  jugez.  Mais  ] 
à qui  parle  cet  ange?  aux  morts  qui  sont  dans  les 
tombeaux,  à des  charognes  puantes  ; or  pourquoy 
donc  cet  ange  adresse-t-il  ses  paroles  à des  cha- 
rognes réduites  en  cendre  et  poussière?  Ne  sçait- 
il  pas  que  les  morts  n’entendent  rien?  S'il  le  sçait, 
pourquoy  leur  adresse  t il  ces  paroles  , disant , 
Surfile,  mortui.  Levez-vous , morts?  Comment  j 
se  loveront  ils  puis  qu’ils  n’ont  point  de  vie? 
Neantmoins  c’est  à ces  carcasses  mortes  et  rédui- 
tes en  poudre  à qui  cet  ange  parle  ; et  cette  pa- 
role estant  dite  par  le  commandement  de  Dieu  : 
Qui  vocal  ea  quœ  non  sunt , tanguant  ea  quœ 
sunt  : Qui  parle  aux  choses  qui  ne  sont  pas , [ 
comme  à celles  qui  sont,  est  tellement  puissante 
et  efficace , qu’elle  donne  la  vie  à ceux  qui  ne 
l’ont  pas  ; et  en  disant  elle  (ait  ce  qu’elle  dit , et 
de  ce  qui  n’estoit  pas , elle  en  fait  ce  qui  est  : et 
ces  corps  qui  estoient  réduits  en  cendres  se  lève- 
ront vrayement  vivans  et  reunis  avec  leurs  âmes, 
ressuscitant  ainsi  que  Nostrc-Seigneur  ressuscita 
le  troisiesme  jour  après  sa  mort  ; mais  avec  cette 
différence  neantmoins,  que  nous  ressusciterons, 
non  de  nous-mesmes,  ains  par  la  vertu  de  cette 
parole  toute  puissante  de  Dieu.  Et  tout  ainsi  que 
nous  voyons  qu'elle  produit  tous  les  jours  sur  nos 
autels  cet  admirable  eifoct  de  la  transsubstantia- 
tion du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Nos- 
tre-Seigneur  : de  mesme  par  l efficaèe  de  cette  i 
parole  toute  puissante , il  se  fera  alors  en  la  res- 
surrection  generale , comme  une  transsubstantia- 
tion des  cendres  qui  estoient  dans  les  tombeaux 
ou  ailleurs  en  vrais  corps  vivans , qui  se  trouve- 
ront en  un  instant , comme  dit  l’apostre,  in  mn- 
mento,  in  ictu  oettii  (1),  au  lieu  destiné  pour  ce 
dernier  jugement. 

Donc  si  la  parole,  non  de  plusieurs  anges,  ains  ! 
d'un  seul , dite  par  le  commandement  de  Dieu , 
est  si  efficace  et  operative  qu’elle  fait  ce  qui  n’est 
pas , pourquoy  ne  croirons-nous  pas  à toutes  ces 
divines  paroles?  Et  pourquoy  aurons-nous  de  la 
difficulté  de  croire  que  Dieu  par  sa  parole , soit 
quelle  soit  dite  par  luy-mestne,  ou  par  ceux  à qui 
il  en  a donne  le  commandement  et  la  puissance, 
ne  puisse  faire  ce  qui  est,  de  ce  qui  n’est  pas, 
encore  que  nous  ne  le  puissions  comprendre;  et 
quelle  difficulté  y a-t-il  a ceux  qui  ont  la  foy  de 
croire  la  ressurrection  des  morts , puis  qu’elle  se 
fait  par  la  toute-puissance  de  Dieu?  Il  n'y  a donc 
point  de  difficulté  à concevoir  comment  ce  mort 
qui  estoit  dans  cette  hicre,  et  qui  n'estoit  plus 

(1)1.  Cor.  xv. 


adolescent,  le  fut  lors  que  Nostre-Seigneur  lui 
dit  cette  parole  : Adolescent,  leve-toy,  Adoles- 
cens,  tibi  dicn  surfe,  et  ressuscita  tel  que  Nostre- 
Seigneur  l'avoit  nommé.  Or  il  estoit  en  quelque 
façon  necessaire  de  dire  ces  choses  pour  l’éclair- 
cissement du  texte  de  l’Evangile,  duquel  je  tire- 
ray  quelques  instructions  particulières  sur  le  sub- 
jet de  la  mort. 

La  première  est , sçavoir  s’il  faut  craindre  la 
mort,  ou  non.  II  y a eu  quelques  philosophes  au 
ciens  qui  ont  dit , qu'il  ne  la  falloit  pas  craindre, 
et  que  ceux  qui  la  craignoient  manquoient  d’es- 
prit ou  de  courage  (1).  A quoy  les  Pcres  de  l’E- 
glise ont  respondu  que  cela  ne  pnuvoit  estre; 
car  quoy  que  lesehrestiensne  doivent  pas  craindre 
la  mort,  parce  qu’ils  doivent  tousjours  estre  dis- 
posez à bien  mourir,  neantmoins  ils  ne  doivent 
pas  pour  cela  estre  exempts  de  cette  crainte,  car 
qui  est-ce  qui  peut  sçavoir  s’il  est  en  l’estât  qu’il 
faut  qu'il  soit  pour  bien  mourir?  puisque  pour 
bien  mourir  il  faut  estre  en  grâce,  c’est  à dire 
qu’il  faut  avoir  la  charité  ; laquelle  est  absolu- 
ment necessaire  pour  faire  une  bonne  mort,  et 
obtenir  le  salut .-  or  il  est  certain  que  personne 
ne  peut  sçavoir  s'il  a la  charité  sans  une  particu- 
lière révélation  de  Dieu,  et  encore  ceux  à qui  il 
donne  ces  révélations  ne  sont  pas  exempts  de 
cette  crainte. 

S.  Augustin  a dit  très  :i  propos  sur  ce  subjet , 
que  les  sloyciens  qui  disoient  qu’ils  ne  craignoient 
point  la  mort,  estoient  des  gens  sans  cœur,  et  les- 
quels n’avoient  point  d ame  à perdre,  d’autant 
qu’ils  l'avoient  dcsja  perdue;  mais  inov,  je  crains 
la  mort,  dit  ce  Sainct,  parce  que  j'ay  une  aine,  et 
que  je  crains  de  la  perdre.  Mais  comment  osoient- 
ils  dire  qu'ils  ne  craignoient  point  la  mort , et 
que  cette  crainte  est  une  marque  de  defaut  d’es- 
prit et  de  courage,  puisque  les  plus  courageux  et 
sçavans  philosophes  d'entr'eux  estant  une  fois 
dans  un  navire,  demeurèrent  tous  paslcs  et  tran- 
sis, voyant  que  les  vagues  et  la  tourmente  de  la 
mer  les  menaçoit  d'une  mort  prochaine. 

Or  pour  vous  faire  entendre  comment  il  faut 
craindre  la  mort  sans  la  craindre , je  me  serviray 
d'une  similitude.  Si  ceux  qui  veulent  passer  une 
rivière  sur  quelque  planche , se  servent  de  ces 
lunettes  qui  sont  à deux  usages,  qui  agrandissent 
les  choses  petites,  et  amoindrissent  les  grandes, 
ils  se  mettent  egalement  au  hazard  de  se  préci- 
piter dans  l'eau,  et  se  noyer;  car  s’ils  regardent 
la  planche  par  le  costé  qui  fait  les  choses  plus 
grandes  qu'elles  ne  sont,  elle  leur  représentera  la 
planche  beaucoup  plus  large  qu  elle  n’est  pas , si 
bien  que  pensant  mettre  le  pied  sur  icelle , ils 

(I)  Seneqne  en  ses  epislres  et  ailleurs. 
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rencontreront  le  vuide,  qui  leur  fera  faire  un  faux 
pas , de  sorte  qu'ils  seront  en  danger  de  se  pré- 
cipiter daus  l'eau , et  se  nover  : mais  si  au  cou  - 
traire  ils  se  servent  du  costé  de  la  lunette  qui 
fait  les  etioses  plus  petites  qu'elles  ne  sont,  ils 
trouveront  la  planche  si  estroitc,  qu'ils  n'oseront 
jamais  entreprendre  de  passer  sur  icelle  ; ou  s'ils 
y passent,  ils  seront  saisis  d’une  si  grande. frayeur 
qu'elle  sera  suffisante  de  les  faire  précipiter  dans 
l’eau  ; ainsi  l'une  et  l'autre  de  ces  extremitez  est 
très  dangereuse. 

Il  y a deux  sortes  de  personnes,  les  unes  qui 
ont  des  craintes  excessives  de  la  mort,  et  les  autres 
qui  ue  la  craignent  pas  assez  : or  les  extremitez, 
de  quelque  costé  qu'on  les  prenne, sont  tousjours 
dangereuses  et  périlleuses,  spécialement  en  ce 
suhjet,  d’autant  que  ceux  qui  se  laissent  emporter 
à res  grandes  craintes  de  la  mort,  sont  en  danger 
de  tomber  dans  le  desespoir  ; et  ceux  qui  ne  la 
craignent  pas,  se  laissent  facilement  emporter  au 
péché  ; c'est  pourquoy , disent  les  anciens  Peres, 
pour  éviter  les  inconveuiens  qui  sc  rctreuvent  en 
ces  deux  extremitez,  il  faut  craindre  la  mort, 
saus  la  craindre , nous  confiant  humblement  en 
la  honte  et  aux  mérités  de  nostre  divin  Sauveur. 

Mais  qui  ne  craindrait  de  mourir,  puisque  tous 
les  Saincts  ont  eu  cette  crainte,  et  mesme  le  Sainct 
des  Saincts  Nostre-Seigncur,  duquel  les  Evangé- 
listes disent,  qu'approchant  l’heure  de  sa  passion, 
il  commença  à craindre  et  s'attrister,  dépit  pa- 
vent et  tœdcrc  (t).  Or  cette  crainte  de  la  mort 
procédé  de  ce  qu’elle  n’est  pas  naturelle  à l'homme; 
car  l'homme  y a esté  assujetly  à cause  de  son 
péché. 

Et  d'autant  que  depuis  la  faute  d'Adam , tous 
les  hommes  ont  esté  subjets  au  péché . et  que  le 
perhé  nous  séparé  de  Dieu,  et  fait  mourir  nostre 
ame,  la  privant  de  la  vie  de  la  grâce,  et  que  chas- 
cun  sera  jugé  en  l'estât  auquel  il  mourra  ; cela  fait 
que  tres-justement  on  craint  la  mort;  car  nul  ne 
sçait , dit  l'Escriture , s’il  est  digne  d'amour  ou 
de  haiue  : Sescit  ho/no , ulrum  amore , an  ttdio 
digmts  ùl,  et  si  à l'heure  de  la  mort  il  sera  du 
nombre  des  esleus  ou  des  reprouvez. 

Donc  celuy  qui  ne  craint  point  la  mort  est  en 
grand  péril , puisque  nous  sçavons  que  larrcst 
qui  nous  sera  donné  après  icelle  sera  eternel , et 
ne  se  pourra  jamais  révoquer.  Si  ceciderit  lignant 
ad  Austrum  , aut  ad  Aquiloncm , in  quncumque 
loco  ceciderit , ibi  eril  (S)  : en  quelquo  lieu  que 
l'arbre  tombera,  soit  au  midy,  ou  septentrion,  il 
y demeurera,  dit  l'Ecclesiaste;  et  parce  que  per- 
sonne ne  peut  sçavoir  s'il  sera  sauvé  ou  ilamné , 
c'est  ce  qui  fait  que  les  plus  grands  SaincLs  ont 

(I)  S.  Matth.  xiv.—  (i)  Eccl.  le 
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| redouté  ce  passage,  comme  une  chose  à la  vérité 
i tres-rcdoutablc.  Or  ncantinoins , direz  vous,  il  v 
; a eu  plusieurs  Saincts  qui  n'ont  point  craint  la 
mort , ains  qui  au  contraire  l'ont  souhaiuce  et 
i demandée  à Dieu,  et  se  sont  rejouis  quand  ils  se 
j sont  veus  proches  d'icelle;  c'est  pourquoy,  disent 
quelques  uns,  il  ne  la  faut  point  craindre,  car 
: cette  crainte  est  pleine  de  frayeur. 

Il  est  vray  qu'il  y a eu  des  Saincts  qui  semblent 
avoir  désiré  la  mort '.mais  ce  n'est  pour  cela  qu’ils 
ne  la  redoutassent  ; et  ne  voyons  nous  pas  que 
, souvent  l’on  desire  ce  que  l'on  craint,  et  l'on  de- 
mande ce  que  l’on  n'ayme  point?  Qui  est  le  ma- 
lade qui  ne  craigne  et  ne  redoute  le  rasoir,  quand 
il  faut  que  le  chirurgien  s’en  serve  pour  luv 
couper  quelque  membre  pourry , de  |ieur  qu'il 
n'infecte  et  gastc  les  autres?  Mais  quoy  que  le 
malade  craigne  le  rasoir,  il  ne  laisse  pas  néant- 
moins  de  le  désirer,  et  mesme  de  le  demander, 
crainte  que  si  on  ne  met  le  rasoir  à son  membre 
pourry,  la  gangrené  ne  s'y  mette,  si  bien  que  cette 
crainte  luy  fait  demander  le  rasoir  qu'il  appré- 
hende , et  fait  qu'il  sc  resjouyt  en  quelque  façon 
quand  on  le  luy  approche.  Ainsi  quoy  qu’il  y ayt 
^ eu  des  Saincts  qui  ont  désiré  et  demande  la  mort, 
i il  ne  faut  pas  pourtant  penser  qu'ils  n'en  ayenl 
point  eu  de  crainte  : car  il  n'y  a personne , pour 
j sainct  qu'il  soit,  qui  n'ayt  subjet  de  la  craindre, 
si  ce  n'est  ceux  qui  ont  eu  des  asseuranccs  toutes 
Iiarticuliéres  de  leur  salut  par  des  révélations 
très  spcciaclcs,  mais  cela  est  fort  rare  : et  d’autant 
que  tous  les  Saincts  n'ont  pas  eu  ces  asseurances, 
ny  ces  révélations,  tous  aussi  n'ont  pas  été  exempts 
de  cette  crainte. 

Or  entre  ceux  qui  ont  eu  cette  grâce , je  vous 
propose  le  grand  S.  Paul , qui  avoit  des  asscu 
ranres  de  la  béatitude  si  certaines,  qu'il  sembloit 
n'avoir  aucune  crainte  de  la  mort;  car  ce  gin 
rieux  apostre  escrivant  aux  Philippiens  , leur  di- 
soit, Coarc/or  è duttbus  . desiderium  habens  dis- 
salvi  et  esse  cum  Christa.  Je  me  sens  pressé  de 
deux  désirs  du  tout  contraires , lesquels  me  tra- 
vaillent extrêmement,  et  me  donnent  bien  de  la 
peine , l'un  est  de  sortir  de  celte  vie , pour  m'eu 
aller  joityr  de  la  douce  presence  de  mon  cher 
maistre  Jésus-Christ  ; rt  quand  sera  ce  que  je  le 
verray  face  à face , et  non  plus  au  travers  d'un 
miroir  obscur?  Infelix  ego  honw,  quis  me  libe - 
rabil  de  corpore  mords  lut  jus  (t)?  lia!  moy  mi- 
sérable, qui  délivrera  mon  ame  de  la  prison  de 
ce  corps  mortel , et  plusieurs  autres  semblables 
paroles,  par  lesquelles  ce  grand  apostre  expri- 
raoit  le  grand  désir  qu’il  avoit  d'estre  dissous  et 
séparé  de  son  corps,  afin  que  son  ame  qui  bras 

t (t)  I.  Cor.  xiii. 
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loit  du  désir  de  voir  son  Seigneur , ne  fust  pas  ' 
davantage  retenue  par  sa  chair;  car  estant  bon  I 
et  fidele serviteur,  il  luy  tardoit  infiniment  d’aller  1 
voir  sou  divin  maistre,  et  de  jouyr  de  sa  saincte 
présence,  et  semble  que  la  vie  de  laquelle  il  jouys- 
soit  lui  estoit  insup|>oitable,  puisqu'elle  luy  cm- 
peschoit  raccoinplissemeut  de  ce  désir. 

.Mais  remarquez , je  vous  prie , mes  chères 
soeurs,  comme  ce  sainct  apostre  parle  avec  assen- 
rance  de  sa  félicité  : Cupio  dissolvi , et  esse  cum  I 
Chris to , je  desire,  dit-il,  de  quitter  ce  corps 
mortel  pour  voir  Dieu  : Ha  ! qui  me  fera  ce  bien 
que  je  meure , afin  que  j'aille  voir  inon  Seigneur 
Jésus- Christ  : paroles  par  lesquelles  il  monstre 
bien  que  véritablement  il  n' avoit  nulle  appréhen- 
sion que  la  mort  le  pust  séparer  de  son  Dieu , ' 
mais  qu'il  avoit  une  certitude  tres-grande  de  sa  ! 
part , qu'en  mourant  il  irait  jouyr  de  son  aïnou-  j 
reusc  présence  ; et  partant  il  la  demandoit  et  de- 
siroit , toutesfois  avec  cette  condition  , qu’on  peut 
remarquer  dans  le  |>rcmicr  chapitre  de  son  Epis-  | 
tre  aux  Philippiens,  à sçavoir,  si  c'estoit  la  volonté  i 
de  Dieu  : car  je  suis  retenu,  mes  tres-chers  cn- 
fans , leur  dit-il , d'un  autre  désir  qui  est  de  de-  , 
meurer  parmy  vous,  comme  estant  envoyé  pour 
vous  enseigner  et  instruire , de  sorte  que  tant  que 
ma  presence  vous  sera  tant  soit  peu  necessaire , 
je  suis  pressé  de  ne  me  point  séparer  de  vous , et 
de  me  priver  plus  tost  du  contentement  incom- 
parable que  j’attends  après  la  mort,  que  de  vous 
quitter , srachant  que  ma  jircsence  vous  est  encore 
utile,  et  qu'il  y a tant  soit  peu  du  bon  plaisir  de 
mon  divin  Maistre  que  je  demeure  pour  vostre 
serv  ice.  Je  ne  desire  point  la  mort  pour  estre  dé- 
livré des  travaux  que  j'endure  : O non  certes,  ce 
n’est  point  pour  cela , ny  moins  encore  pour  estre 
quitte  de  la  peine  que  me  cause  le  désir  de  voir 
mou  Seigneur  ; mais  seulement  je  desire  de  mou- 
rir pour  le  voir , car  je  sçay  bien  qu'après  cette 
vie  je  le  verray  : neantmoins  j'ay  un  autre  désir , 
qui  est  de  ne  point  mourir  qu'il  ne  luy  plaise , et  | 
par  conséquent  de  demeurer  avec  vous  tant  qu’il 
luy  plaira , et  qu'il  cognoistra  «pie  ma  présence 
vous  sera  necessaire  : Mihi  vivere  Chris  tus  est , 
et  mort  hterum  : quod  si  vivere.  in  carne , hic 
mihi  fructus  ope  ris  est , et  quid  élisant  ignora  : 
coarclor  autem  ê duobus  : desidenum  habens 
dissolvi , et  esse  cum  Chris  to  , multo  mugis  me - [ 
/tus  ; permanere  autem  in  carne  neccssarium  I 
propter  vos  (f).  Si  donc  ce  grand  Sainct , comme 
nous  voyons  par  ces  paroles,  désirait  la  mort , 
c'estoit  qu’il  avoit  assurance  de  jouir  de  la  féli- 
cité eternelle  ; que  s'il  la  demandoit , c'estoit  en  ; 
tant  que  ce  fust  la  volonté  de  Dieu. 

(I)  Aut  Philippirns.  i.  [ 


L’on  void  souvent  des  personnes  qui  deman- 
dent la  mort  à Nostre-Seigneur,  pour  estre  déli- 
vrez des  misères  de  cette  vie,  disent-ils;  mais 
savez-vous  bien , leur  peut  on  dire  , qu'estant 
délivrez  des  miseras  de  cette  vie , vous  arriverez 
au  repos  de  l’autre?  En  avez-vous  autant  d'asscu- 
rance  que  le  grand  Sainct  Paul  ? Et  ce  désir  que 
vous  avez  de  fuourir,  procede-t'il  de  l'ainour  que 
vous  portez  à Noslrc-Seigneur,  ou  non  ? ne  vient-il 
point  d'un  défaut  de  courage  à supporter  les  afflic- 
tions qu'il  nous  envoyé?  Si  cela  est,  ce  n’est  pas 
une  bonne  disposition  pour  aller  jouyr  de  la  féli- 
cité et  du  repos  éternel  : toutesfois  quand  bien 
vous  seriez  asseurez  d'aller  en  paradis,  si  ne  fan  - 
droit-il  pas  neantmoins  demander  la  mort,  ny  la 
desirer  pour  estre  délivrez  des  misères  de  ce 
monde , sinon  avec  cette  condition  si  c’est  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; mais  neantmoius , le  meilleur  est 
de  ne  la  point  demander,  ny  refuser  quand  elle 
arrivera. Et  en  cette  pratique  de  ne  rien  demander, 
ny  rien  refuser,  consiste  l'abregé  de  la  perfection 
chrétienne. 

Or  il  est  certain , ainsi  que  nous  avons  dit , que 
tous  les  hommes  doivent  craindre  la  mort,  excepté 
ceux  qui  ont  eu  une  spéciale  révélation  de  leur 
salut. 

Les  paroles  que  Dieu  dit  à nos  premiers  parens 
au  paradis  terrestre  , nous  monstrent  bien  que  la 
mort  est  naturellement  redoutée  de  l'homme;  car 
quand  il  fit  commandement  à Adam  de  ne  point 
manger  du  fruict  de  l’arbre  de  science  du  bien 
et  du  mal , il  luy  dit  : Je  suis  le  Seigneur  ton 
Dieu , je  te  fais  un  commandement  qui  est , que 
tu  ne  manges  point  du  fruict  de  l'arbre  de  science, 
car  si  tu  en  manges , tu  mourras  : De  ligna  autem 
scicjilûv  boni  et  mali  ne  comedas;  in  quocum- 
queenim  die  comederis  ex  co,  morte  morieris  (1). 
Monstrant  par  ces  paroles  , que  la  mort  estoit  le 
chastiment  le  plus  rude  et  le  plus  contraire  de  tous 
à la  nature  de  l'homme.  Et  c'est  ce  que  voulut 
signifier  Eve  au  serpent,  lorsqu'il  la  tenta  de  man- 
ger de  ce  fruict , luy  respondant , Dieu  nous  a dit 
que  si  nous  en  mangions  nous  mourrions,  Prœce- 
pil  nabis  Deus  ne  comet/eremus , et  ne  tangeremus 


cette  response  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  mort  : 
Et  que  la  prudence  humaine  des  mondains  ne 
dise  pas , qu'il  faut  chasser  le  souvenir  de  la  mort, 
pour  vivre  joyeusement , et  que  ce  souvenir  est 
plein  de  frayeur,  et  n'apporte  que  de  la  tristesse  ; 
car  celle  crainte  n'est  point  mauvaise , ains  bonne 
et  utile , et  nous  nous  en  devons  servir  quelque- 
fois pour  espouvanter  nostre  ame , afin  de  la  re- 
tirer du  péché,  et  luy  faire  opérer  le  bien  ; pour- 

(I)  Gen.  n. — (2)  Gpn.  ni. 
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veu  ncaulmoins  que , comme  nous  avons  dit , nous 
craignions  la  mort  sans  la  craindre  d'une  crainte 
excessive. 

Marchons  donc  avec  confiance  sous  l'estendard 
de  la  providence  de  Dieu  , sans  nous  laisser  em- 
porter à des  craintes  qui  nous  troublent  et  nous 
causent  du  chagrin  ; car  si  nous  pensions  à la  mort 
avec  inquiétude , cette  pensée  nous  seroit  plus 
dommageable  que  profitable.  Pcnsons-y  avec  paix 
et  tranquillité  d'esprit , nous  reposant  en  la  pro- 
vidence de  Dieu  , sans  nous  mettre  en  peine  pour 
sçavoir  quand  nous  mourrons , ou  eu  quel  lieu  , 
si  ce  sera  d'accident  ou  non,  subitement  ou  avec 
prévoyance , et  si  nous  serons  assistez  ou  non , 
nous  confiant  en  la  bonté  de  Dieu , croyant  asseu- 
rement  que  ce  qu’il  permettra  nous  arriver,  sera 
tousjours  pour  nostre  plus  grand  bien.  Hé!  ne 
voyons-nous  pas  qu'il  a bien  soin  des  oyseaux  du 
ciel , et  que  pas  une  de  leurs  plumes  uc  tombe 
sans  sa  providence?  Il  a compté  tous  les  cheveux 
de  nostre  teste , et  pas  un  ne  sera  perdu  : Sed  et 
capilli  capitis  vestri  nmnts  nurnerati  surit.  Il  me 
suffit , devons-nous  dire , que  je  sois  tout  à Dieu, 
non  seulement  par  devoir,  mais  encore  par  affec- 
tion : et  pourveu  que  nous  accomplissions  sa  tres- 
saincte  volonté , que  nous  doit-il  importer  du 
reste , sinon  de  nous  abandonner  aux  cffects  d'une 
si  douce  providence  ? nous  asseurant  quelle  aura 
soin  de  nous  eu  la  vie  et  en  la  mort.  Il  faut  donc 
craindre  la  mort,  mais  sans  anxiété  ny  inquié- 
tude, ains  d'une  crainte  tranquille  et  pleine  de 
confiance  en  Dieu , qui  nous  ayde  à nous  préparer 
et  nous  disposer  à bien  mourir. 

S.  Augustin  dit  que  pour  bien  mourir  il  faut 
bien  vivre , et  que  telle  que  sera  nostre  vie , telle 
sera  nostre  mort  : Ces  paroles  sont  communes  et 
triviales , mais  elles  contiennent  beaucoup  d’ins- 
truction , parce  qu'il  est  certain  que  la  réglé  ge- 
nerale d'une  bonne  mort  est  de  mener  une  bonne 
vie.  Donc , nies  cheres  aines , vivez  bien  et  vous 
ne  craindrez  point  la  mort  ; ou  si  vous  la  craignez, 
ce  sera  d’une  crainte  toute  douce  et  tranquille , 
appuyée  sur  les  mérités  dé  la  passion  de  Noslre- 
Seigneur,  sans  laquelle  certes  la  mort  seroit  ef- 
froyable et  redoutable  à tous  les  hommes , mais 
spécialement  aux  grands  pécheurs,  car  sans  doute 
l'horreur  de  la  mort,  et  la  multitude  de  leurs  pé- 
chez les  mettroient  au  desespoir,  s'ils  ne  voyoient 
l’image  du  crucifix  qui  les  fait  ressouvenir  que 
JVostrc-Seigneur  a esté  attaché  à la  croix  pour 
eux  , et  si  le  mérité  de  sa  passion  qui  a satisfait  à 
sa  justice  pour  tous  leurs  mesfaits  , ne  leur  ou- 
vroit  la  porte  de  la  confiance , ils  seroient  en  dan- 
ger de  se  perdre  par  le  desespoir. 

Il  faut  donc  craindre  la  mort  d’une  crainte  tram  ‘ 
quille  et  pleine  d’esperanec , puisque  Dieu  nous  j 
U. 


! a laissé  tant  de  moyens  pour  bien  mourir,  comme 
! est  particulièrement  celuy  de  la  contrition  qui  est 
j si  general , et  si  efficace  pour  effacer  toutes  sortes 
de  pechez , et  encore  celuy  des  sacremcns  qui  sont 
| en  la  saincte  Eglise , par  lesquels  nous  sommes 
! remis  en  grâce , et  lavez  de  la  coulpe  du  péché  ; 
j car  les  sacremens  sont  comme  des  canaux  par  les- 
| quels  le  mérite  de  la  passion  de  Nostre- Sauveur 
j découlé  en  nos  aines , et  par  iceux  nous  recou- 
i vrons  la  grâce  perdue. 

• Puis  donc  que  Nostrc-Seigneur  nous  a donné 
tant  de  moyens  de  nous  sauver,  et  qu'il  desire  plus 
; nostre  salut  que  nous-mesmes , que  nous  reste-t-il 
, plus  à faire , sinon  de  nous  abandonner  aux  eve- 
| nemensde  sa  divine  providence,  ne  demandant 
1 rien  , et  ne  refusant  rien.  ()  qu’heureux  sont  ceux 
» qui  sont  en  cette  saincte  indifférence,  et  qui  atten- 
dant ce  que  Dieu  ordonnera  d’eux,  se  préparent  à 
■ bien  mourir  par  une  bonne  vie!  C'est  ce  qu’ont  fait 
' tous  les  sainrts,  et  inesme  il  yen  a eu  quelques-uns 
qui  ont  pris  pour  pratique  particulière  de  prendre 
| quelque  temps  de  l'année,  pour  s'appliquer  specia- 
; leincnt  à la  considération  de  la  mort,  les  autres 
tous  les  mois  , d'autres  toutes  les  scpmaiues , et 
| quelques-uns  mesme  tous  les  jours , prenant  une 
' certaine  heure  du  matin  ou  du  soir  pour  y pen- 
ser, et  par  ce  frequent  souvenir  de  la  mort  ils  se 
! preparoient  à bien  mourir.  Pensée  certes  tres- 
utile , et  laquelle  nous  devrions  avoir  toutesfois 
et  quantes  que  nous  nous  mettons  au  lict,  nous 
représentant  comme  l'on  nous  mettra  un  jour 
dans  le  tombeau  , considérant  que  le  sommeil  est 
l'image  de  la  mort.  Qui  t est  sornnus  gclitlœ  nisi 
; mortis  imago?  Ha!  devrions-nous  dire  ensuite 
de  cette  considération  , il  est  certain  que  je  mour- 
1 ray,  et  que  je  seray  un  jour  estendu  dans  le  tom- 
I beau , où  je  seray  couvert  de  terre,  et  réduit  eu 
! cendre,  et  moy  qui  me  couche  ce  soir  dans  ce 
| lict , je  ne  sçay  pas  si  demain  je  me  leveray,  et  si 
| celte  nuict  ne  sera  point  la  dernière  de  ma  vie. 

; O qu'il  nous  seroit  utile  cl  profitable  de  prendre 
j tous  les  jours  quelque  heure  pour  nous  occuper 
| à telles  ou  semblables  pensées , afin  de  nous  pre- 
; parer  à bien  mourir,  puisqu'il  n'y  a rien  qui  nous 
; importe  tant  que  de  bien  franchir  ce  passage , 
i d’autant  que  tout  nostre  bon  heur  ou  mal-heur 
! eternel  en  dépend!  Certes  le  meilleur  moyen  que 
nous  puissions  prendre  i>our  asseurer  nostre  sa- 
! lut , est  de  nous  tenir  tousjours  en  la  mesme  dis- 
1 position  que  nous  desirons  estre  à l'heure  de 
nostre  mort , taschant  d’employer  chaque  moment, 
comme  si  en  iceluy  nous  devions  sortir  de  celte 
vie  : Et  puis  qu'il  vient  à mon  subjet,  je  vous 
rapporteray  deux  petites  histoires  desquelles  vous 
pourrez  tirer  quelque  instruction. 

La  première  je  l'ay  prise  d'un  homme  pieux  , 
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que  j’ay  connu , qui  me  dit  qu’un  roy  envoya 
faire  la  visite  des  estais  en  une  province  de  son 
royaume  dans  laquelle  tous  les  officiers  de  la 
police  se  trouvèrent  coupables  en  quelque  chose  ; 
ce  qui  obligea  les  visiteurs  à se  monstrer  fort 
exacts  et  severes  à les  chasticr  tous , les  uns  par 
des  amendes , les  autres  par  la  privation  de  leurs 
estats , et  mesmes  quelques-uns  par  la  galère.  Or 
d'autant  que  dans  ce  grand  nombre  d’offlc’ers  il 
ne  se  trouva  d’irreprebensible  qu’un  bon  vieil- 
lard, les  visiteurs  le  caressèrent  fort,  et  luy  de- 
mandèrent comment  il  avoit  fait  pour  estre  si 
fidellc  à son  prince  qu’on  ne  trouvoit  rien  à redire 
à luy,  veu  que  tous  les  autres  s’estoient  trouvez 
coupables.  II  respondit  qu’il  n’avoit  fait  qu’une 
seule  chose , qui  estoit  qu’il  avoit  toujours  pensé 
que  le  roy  feroit  faire  la  visite  des  estats  en  cette 
province  , et  qu’il  y viendrait  des  visiteurs,  les- 
quels pour  s’acquitter  tic  leurs  charges  puniraient 
severcment  les  coupables  , et  que  cela  estoit  cause 
qu’il  s’estoit  tousjours  comporté  comme  il  dési- 
rait d’estre  trouvé  quand  on  feroit  la  visite . et 
que  la  crainte  d’estre  trouvé  coupable  Tarait  fait 
vivre  tous  les  jours  comme  si  en  chascun  d’iceux 
il  eust  deu  rendre  compte  de  toutes  ses  actions. 

O que  nous  serions  heureux  , si  nous  faisions 
ainsi  pour  nostre  salut  ! et  si  tous  les  jours  de 
nostre  vie  nous  pensions  tellement  au  compte 
qu’il  nous  faudra  rendre,  que  nous  nous  tins- 
sions tousjours  au  inesine  estât  «pie  nous  desirons 
d’ estre  trouvé  à l’heure  de  la  mort  : 6 que  ce 
serait  un  bon  moyen  pour  nous  ayder  à bien 
vivre  , et  à si  bien  faire  nos  actions  qu'il  n’y  eust 
rien  de  reprehensible  devant  Dieu. 

La  seconde  histoire  je  l’ay  apprise  d’une  grande 
dame , laquelle  me  parlant  un  jour,  me  dit  qu’un 
conseiller  clerc  avoit  quitté  la  cour , et  s’ estoit 
deschargé  de  toutes  sortes  d’affaircs  pour  se  pré- 
parer à la  mort , et  que  l’estant  allé  trouver  en  sa 
maison  pour  luy  parler  d'un  procez  qu’elle  avoit, 


il  luy  fit  dire  qu’il  s’estoit  desebargé  de  toutes 
sortes  d’afTaires,  et  avoit  quitté  son  office  afin  de 
prendre  du  temps  pour  penser  à sa  conscience  et 
dresser  ses  comptes  : puis  il  luy  renvoya  les  pièces 
de  son  procez  qu’il  avoit  entre  ses  mains,  luy 
mandant  qu’il  prioit  Dieu  pour  luy  en  donner  une 
bonne  issue  : or  quelque  temps  après  cette  dame 
, Testant  retourné  voir , elle  le  trouva  tousjours 
1 dans  la  mesine  occupation , attendant  le  jour  que 
Dieu  luy  assignerait  pour  luy  rendre  ses  comptes  : 
j un  an  après  elle  le  visita  derechef , et  le  trouva 
j encore  dans  le  mesme  exercice  ; d’où  je  concluds, 
me  dit-elle,  qu’il  feroit  une  heureuse  fin  . puis- 
| qu’il  s’y  préparait  avec  tant  de  soin. 

O qu’heureux  serions-nous , mes  cheres  âmes , 
si  desoccupez  de  toute  autre  affaire , nous  pen- 
j «ions  serieusement  à préparer  les  comptes  de 
| nostre  conscience , afin  d’estre  bien  disposez  à les 
rendre  à Dieu  au  jour  que  sa  providence  nous  a 
assigné  , car  la  mort  a des  pieds  de  colton  , c'est- 
à-dire  qu’elle  vient  si  doucement  qu’on  ne  s’en 
appercoit  point  ; et  ainsi  elle  nous  surprend  ; c'est 
pourqiiny  Nostre  Seigneur  en  plusieurs  lieux  de 
| l'Evangile  nous  advertit  de  veiller  et  nous  tenir 
! sur  nos  gardes  , afin  que  quand  elle  viendra  elle 
j nous  trouve  préparez  : Et  nos  si  mus  para  fi , quia 
! quâ  horâ  non  pu  (a mus , Filins  hominis  veniet. 
F igUate  itaqur , quia  neseitis  diem , neque  horant. 
Pensons  donc  souvent  à la  mort,  mais  que  ce  9oit 
sans  peur  ny  crainte  démesurée  ; résolvons  nous 
à mourir  avec  un  cœur  paisible  et  tranquille  *,  et 
puis  que  c’est  une  chose  qu’il  faut  faire  , tenons- 
nous  tousjours  au  mesme  estât  que  nous  voulons 
estre  trouvez  à l’heure  de  nostre  mort  ; car  c’est 
le  vray  moyen  de  nous  préparer  à bien  mourir,  et 
soyons  asseurez  que  si  nous  le  faisons  soigneuse- 
ment nous  parviendrons  à l’eternité  bien-beu- 
reuse , et  quittant  ces  jours  mortels  et  périssables 
nous  arriverons  aux  cternels  pour  y louer  et  be- 
1 nirsans  cesse  la  divine  Majesté.  Amen. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  RESURRECTION  DU  LAZARE, 

OU  IL  EST  TRAITÉ  DES  FRUICTS  DE  LA  TRIBULATION , ET  DES  CONDITIONS  DE  L’ OR  A ISO  N. 
Domine,  eccrtjurm  amas,  infirmât ur.  Joan.  xi. 

Seigneur,  voicy  que  rcluy  que  vous  aymez  est  malade. 


L'oraison  est  hricfve , mais  tres-bdlc  et  bien 
dressée.  Le  subjet  fut  la  maladie  du  tazarc.  Eral 
aulem  quidam  languens  Lazarus.  Celles  qui  la 
font  sont  deux  sainctes  daines  : Misent  ni  ergo 
sorores  ejus  ad  cum  die  en  tes,  etc. 

Le  motif  ou  raison  qu'elles  employent,  c'est  l'a- 
mour : Ecct  quem  amas.  L'effet  fut  première- 
ment la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : ïnfirmilas 
hœc  non  est  ad  mortem , std  prn  florin  Dci,  etc. 
Or  cette  gloire  de  Dieu  vient  de  la  résurrection 
du  Lazare  d'autant  plus  admirable. 

1.  Qu'elle  fut  faite  en  presence  de  plusieurs: 
Mufti  ergo  qui  vénérant  ex  Judœis,  etc. 

2.  Qu’elle  fut  regardée  : Tune  quidem  mansit 
in  codent  loco  duobus  die  bus,  elc. 

5.  Qu'elle  fut  faite  plus  solemnellement  : Jésus 
autem  devons  sursum  oculos,  dixit,  etc. 

Un  autre  effect  de  cette  pricre  fut  que  ces  fem- 
mes recourent  une  plus  grande  faveur  qu'elles  ne 
demandoient , elles  ne  demandoient  que  la  gué- 
rison du  Lazare  leur  frire,  et  Nostre-Seigneur  le 
ressuscita. 

La  cause  donc  pour  laquelle  ces  deux  sœurs  en 
voyent  h Nostre-Seigueur,  c'est  la  maladie  et  lan- 
gueur du  Lazare  : Eral  quidam  langue  ns  Laza- 
nts  à fiethania  de  castdlo  Maria • et  Marlhæ. 
Miscrunt  ergo.  Donc  elles  envoyèrent,  elc.  Leur 
frere  estoit  malade  , et  partant  elles  envoyèrent , 
elles  estoient  affligées,  et  partant  elles  eurent  re- 
cours au  Seigneur. 

O saincte  affliction , ô bénite  tribulation  qui  nous 
fait  recourir  à ce  celeste  consolateur-,  certes  entre 
tous  les  profits  de  la  tribulation  qui  ne  sont  pas 
petits,  je  trouve  ccluy-cy  l’un  des  plus  excel- 
lens , qui  est  qu'elle  nous  fait  revenir  à Nostre- 
Seigneur. Quand  nous  sommes  en  prospérité,  bien 
souvent  nous  l'oublions,  mais  en  adversité  nous 
recourons  à luy  comme  à nostre  singulier  refuge. 

Comme  la  liqueur  de  la  vigne , si  on  la  laisse 
dans  la  grnpe  long  temps,  se  pourrit  et  se  gaste  : 


ainsi  l'ame , si  on  la  laisse  en  ses  plaisirs  et  vo- 
luptez,  en  ses  désirs  et  souhaits,  elle  se  corrompt  ; 
mais  si  on  la  presse  par  la  tribulation,  il  en  sort 
la  douce  liqueur  de  pénitence  et  d’amour.  Aussi 
le  prophète  royal  atteste,  que  quand  Nostre-Sei- 
gueur  affligeoit  les  Hébreux,  ils  retournoient  à 
luy  : Cutn  occideret  eos , quærebant  tum,  et  di- 
lueu/o  renie  boni  ad  eum.  Psalmc  77. 

Sedit populus  manducare  et  bibere , elsurrexr 
runl  ludere.  Exode  32. 

Et  timuerunt  raide,  clamaverunlquc  ad  Do 
minum , estant  persécutez.  Exode  14. 

Psalme  31.  Quoniam  gravata  est  super  me  ma 
mis  tua , convenus  sum  in  œrumna  mta,  du  ni 
configitur  spina. 

Psalme  114.  Tribufationem  et  do  forent  invetv , 
et  nome.n  Dnmini  invocavi. 

Psalme  82.  Impie  Jades  contm  ignominia , et 
quœrent  nomen  luum  Domine , est-il  dit,  de  im- 
pies hoslibus. 

Ainsi  Valens  empereur  ayant  persécuté  S.  Ba 
sile,  recourt  à luy  lorsqu'il  voit  sou  fils  malade  : 
et  Modestus  prcfect  estant  malade,  recourt  aussi 
au  mesme  Sainct.  lequel  il  avoit  menacé  de  mort 
ÎSazianzenus,  in  Mnnodia  de  sancto  Hazilio. 

Jouas  liber  fugiebat  à fade  Do  mini . Jouas  es- 
tant en  sa  liberté,  s’enfuit  devant  la  face  de  Dieu, 
mais  estant  dans  le  ventre  de  la  baleine , il  a re- 
cours à luy. 

Exemple  de  la  chair  qui  ne  pourrit  dans  l'eau 
salée  , mais  dans  la  douce,  etc. 

Que  dira-t-on  de  David  , dit  S.  Augustin  ? en 
ses  persécutions,  il  faisoit  ses  psalmes;  en  (iaix  il 
peche,  etc. 

Ainsi  l'arche  de  Noe.  Multiplicatif  sunt  aqtuv, 
et  elevaverunt  arcam  in  sublime.  Genes.  7. 

Ezechias  malade  se  convertit  à Dieu. 

Domine,  ecce  quem  amas , infirmatur  : sainct 
exemple  de  recourir  à Dieu  , mais  il  faut  comme 
ces  dévotes  dames  recourir  en  confiance 

9. 
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Nostre-Scigneur  est  loin  y elles  envoyent  seule- 
«ueiit  dire  : Ecce  quem  amas,  infirmait tr  ■ ce  lu  y 
que  vous  aymez,  est  malade. 

Conditions  de  la  prière , etc. 

Confiance  en  Dieu.  Reniât  consolasi  anima 
mea . 

Psalme  76.  Non  enim  in  area  meo  sperabo,  et 
Radius  meus  non  salvabit  me,  sed  in  nomine  tun 
s per  ne  mus  insurgeâtes  in  nobis.  Hi  in  curribus , 
et  hi  in  equis  ; nos  autem  in  nomine  Domini  Dei 
nostri  invocabimus.  Psalme  19. 

Quoniam  in  me  s pe ravit,  liber abn  eum.  90. 

David  persécuté  de  Saül,  dit  : In  Domino  con - 
fulo.  1.  Reg.  19.  Bonum  est confidere  in  Domino , 
quam  confidere  in  homine.  Psalme  117. 

Miserere  met,  secundùm  magnam  misericor - 
diam  fuam.  Psalme  50. 

Quant  bonus , Israël , De  us  lus  qui  recto  sunt 
mrde  ! Psalme  7‘2. 


Conflemini  Domino  quoniam  bonus.  Psalme 
117. 

C’est  pourquoy  il  nous  enseigne  de  dire  ; Pa- 
ter mister,  etc.  Et  comme  le  prodigue  • Pater , 
peccavi , etc. 

Et  ces  dames  : Ecce  quem  amas , infirma- 
tur,  etc. 

Qui  filium  dédit , quomodo  non  omnia  da- 
bil , etc. 

Reconnoissance  de  nostre  misere.  Quem  amas 
infirmatur , etc. 

Quid  est  Homo , quod  memor  es  ejus  ? etc. 
Psal.  8.  In  humilitate  nostra,  memor  fuit  nos- 
tri. Psalme  135.  • 

Nostre-Seigneur  nous  renseigne,  se  proster- 
nant sur  sa  face  au  jardin  des  Olives.  Jacob, 
Gen.  52.  Domine,  minor  sam  omnibus  misera - 
tionibus  luis,  etc. 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Qui  ex  Den  est,  verba  Dei  audit  : propterea  vos  non  auditis , quia  ex  De o non  exiis.  JoAN.  vin. 

Ceux  qui  sont  de  Dieu  entendent  la  parole  de  Dieu  ; et  partant  vous  ne  l'entendez  pas  parce  que  vous 
n'estes  point  de  Dieu  , disoit  nostre  Sauveur  aux  Juifs. 


Une  parole  peut  estre  reçue  ou  rejettée  pour  ' 
trois  raisons.  La  première,  pour  la  considération 
rie  la  personne  qui  la  dit  : la  seconde , pour  la 
considération  de  la  parole  qui  est  dite  : et  la  troi- 
siesme,  pour  les  bonues  ou  mauvaises  dispositions  , 
des  personnes  qui  l’entendent.  Donc  pour  faire 
qu’une  parole  qui  est  dite  soit  estimée  et  bien  re- 
ceuë , il  faut  premièrement  que  celuy  qui  la  dit 
soit  vertueux  et  digne  de  croyance,  autrement  sa 
parole  sera  rejettée  et  mesprisée.  Secondement  il 
faut  que  ce  qui  est  dit  soit  bon  et  véritable  : et 
en  troisième  lieu,  il  faut  que  ceux  qui  entendent 
la  parole  soient  vertueux  et  bien  disposez  pour 
la  recevoir,  car  autrement  elle  ne  pourra  estre  re- 
ccuê  , estimée , ny  gardée , ainsi  que  nous  ap- 
prend l’Evangile  que  l’Eglise  nous  propose  eu  ce 
jour  , où  il  est  fait  mention  d'un  reproche , que  ! 
Nostre-Seigneur  fist  aux  Séribes  et  Pharisiens  , ' 
dequoy  ils  ne  recevoient  pas  ses  divines  paroles  : j 
Et  pour  leur  faire  voir  que  ce  defaut  proccdoit  1 
de  leurs  mauvaises  dispositions,  il  leur  dit  : Pour-  , 
quoy  ne  croyez-vous  pas  à la  vérité  que  je  vous  j 


enseigne  ? Si  veritatem  dico , quare  non  creditis 
mihi?  Comme  leur  voulant  dire,  vous  n’avez 
nulle  excuse  de  rejetter  mes  paroles  ; car  qui  est 
celuy  d’entre  vous  qui  me  reprendra  de  péché  ? 
Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato ? Pourqtnn 
donc  ne  me  croyez-vous  pas , puisque  ce  que  je 
vous  dis  est  la  vérité  mesme?  il  faut  indubitable- 
ment que  vostre  malice  en  soit  la  cause  , d'autant 
que  le  defaut  n’est  point  en  moy,  nvcnla  parole 
que  je  vous  enseigne. 

Il  est  donc  requis  en  premier  lieu  que  la  per- 
sonne qui  parle  et  qui  annonce  la  parole  de  Dieu 
soit  irréprochable  , et  que  sa  vie  soit  conforme  à 
ce  qu’elle  enseigne  , ou  bien  sa  parole  ne  sera  pas 
receuë  et  approuvée.  C'est  pourquoy  Dieu  defeml 
au  pecheur  par  son  prophète  d'annoncer  sa  parole  : 
Peccatori  autem  dixit  Deus  ■ Quare  tu  e narra  s 
justifias  rneas , et  assurais  testamentum  meum 
per  os  tuum  ? (1)  Comment  misérable,  luy  dit-il, 
oserais- tu  bien  enseigner  ma  doctrine  de  parole, 

(I)  Psal.  xi ix 
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et  la  déshonorer  par  ta  mauvaise  vie  ! Comment 
veux- tu  que  ma  parole  soit  bien  recrue,  ayant 
passé  par  une  bouche  si  puante  et  si  pleine  d’in- 
fection et  de  ineschancetëf  jâ  n’advienne  que  j’ay  e 
un  tel  proclamatcur  de  ma  doctrine  et  de  mes  vo- 
lontcz.  Il  est  donc  deffendu  au  pecheur  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu , crainte  qu’elle  ne  soit  re- 
jettée  par  ceux  qui  l'escouteront  ; mais  cela  ne  se 
doit  entendre  que  des  grands  et  signalez  pé- 
cheurs, car  autrement  qui  annoncerait  la  parole 
de  Dieu  ? veu  que  tous  les  hommes  sont  pé- 
cheurs , et  qui  dira  autrement  sera  menteur  ; les 
apostres  mesmes  n’ont  pas  esté  sans  péché,  et  celuy 
qui  dirait  qu'il  n’est  point  pecheur  contrevien- 
droit  à l’Escriture,  et  feroit  bien  voir  le  contraire 
de  son  dire  en  mesme  temps  qu'il  prononcerait 
cette  parole  : Si  dLcerimus,  quoniam  peccatnm 
non  fiabemus , ipsi  nos  seducimus , et  veritas  in 
nobis  non  est  (1).  Si  nous  disons  que  nous  som- 
mes sans  péché  , nous  nous  séduisons  nous -mes- 
mes , et  la  vérité  n'est  point  en  nous,  dit  le  bien- 
aymé  disciple  de  Nostre-Seigneur. 

Et  S.  Augustin  dit  clairement,  que  cette  parole 
du  Pater , que  nous  disons  tous  les  jours,  pardon- 
nez-nous nos  pechez,  n’est  pas  une  parole  d’hu- 
inilité,  ains  une  parole  de  vérité  ; car  il  est  certain 
que  nous  en  commettons  tous  les  jours  fréquem- 
ment, et  quasi  à tout  moment,  à cause  de  la  grande 
fragilité  de  nostre  nature. 

Or  bien  que  tous  les  hommes  soient  pécheurs, 
tous  pourtant  ne  se  doivent  pas  taire,  et  ne  point 
enseigner  la  parole  de  Dieu;  ains  seulement  ceux 
qui  mènent  une  vie  du  tout  contraire  à cette  di- 
vine parole  : que  si  neantmoins  il  arrive  qu'elle 
nous  soit  dite  et  annoncée  par  de  grands  pé- 
cheurs, nous  ne  la  devons  pas  pourtant  rejetter  ; 
mais  nous  la  devons  recueillir,  et  faire  comme 
les  abeilles,  lesquelles  cueillent  le  miel  de  toutes 
les  fleurs  des  prairies,  et  bien  que  quelques-unes 
soient  mauvaises  et  aient  du  venin  en  leur  pro- 
pre substance,  elles  ne  laissent  pas  toutefois  d'en 
tirer  dextrement  le  miel,  lequel  estant  une  li- 
queur celeste,  il  n’est  point  ineslé  avec  le  venin. 

Et  pour  confirmation  de  mon  dire,  je  vous  rap- 
porteray  un  exemple,  qui  se  trouve  en  la  vie  de 
S.  Ephrem  , recueillie  par  Metaphraste,  lequel  dit 
.que  ce  glorieux  sainct  qui  a esté  un  grand  doc- 
teur, ayant  escrit  des  choses  extrêmement  belles, 
et  qui  causent  uue  merveilleuse  suavité  à ceux  qui 
les  lisent , et  qui  avoit  esté  eslevé  dès  son  enfance , 
et  nourry  presque  dès  ses  premières  années  en 
la  vie  heremitique,  après  avoir  desja  longuement 
demeuré  dans  les  déserts,  il  fut  un  jour  inspiré 
de  Dieu  de  venir  en  la  ville  d’Edesse,  qui  estoit 

<1  ) 1.  Juan.  i. 


' le  lieu  de  sa  naissance,  luy  qui  avoit  disposé  son 
cœur  pour  recevoir  cette  diviue  rasée  des  inspira- 
tions celestes,  et  qui  avoit  tousjours  eu  uue  fidelité 
très  grande  à leur  obeyr  et  les  mettre  en  effect,  se 
rendit  fort  prompt  à executer  celle-cy  ; si  bien 
qu’il  s’en  alla  soudain  vers  cette  ville,  et  la  regar 
dant,  il  luy  vint  nue  pensée  que  Dieu  ne  vouloit 
pas,  sans  quelque  bonne  raison , qu’il  y allasl  et 
abandonnast  son  herinitage,  et  se  prosternant  à 
genoux,  il  fit  une  priera  fort  fervente,  afin  qu’il 
plust  à sa  diviue  bonté  luy  faire  la  grâce,  qu'eu 
entrant  en  cette  ville  il  pust  faire  rencontre  de 
quelqu’un  qui  luy  servist  de  directeur,  pour  le 
conduira  en  la  voye  de  ses  sainctes  volonté/  ; ce 
qu'ayant  fait,  il  se  leve  plein  de  confiance  qu’il 
serait  exaucé. 

Estant  donc  parvenu  en  la  ville , la  première 
rencontre  qu’il  fit,  fut  d'une  femme  desbauchée , 
ce  qui  luy  causa  une  si  grande  fascherie,  qu’il  dit 
en  soy-mesme  : Mon  Dieu,  je  vous  avois  prié  de 
me  faire  rencontrer  quelqu’un  qui  m'euseignast  ce 
que  vostre  tres-saincte  volonté  requiert  de  moy, 
et  cependant  j’ay  rencontré  cette  misérable,  sur 
laquelle  jettant  les  yeux  et  la  regardant  fixement 
comme  par  desdain,  il  apperceut  qu’elle  le  re- 
gardoit  aussi  fort  attentivement.  Alors  tout  outre 
de  douleur  de  voir  son  effronterie,  il  luy  dit  : 
Pourquoy,  misérable,  me  regardes-tu  si  attenti- 
vement! A quoy  elle  respondit  aussi  judicieuse 
I ment  que  doctement  : J’ay  quelque  raison  de  vous 
| regarder  : car  ne  sçavez-vous  pas  que  la  femme  a 
| esté  tirée  de  l’homme,  et  formée  d’une  de  ses  cos 
; tes,  et  partant  en  vous  regardant  je  considéré 
mon  origine,  et  celuy  duquel  je  suis  sortie  ; mais 
vous  n’avez  nulle  raison  de  me  regarder,  car 
l'homme  a esté  formé  de  la  terre,  et  pourquoy 
donc  ne  regardez-vous  pas  tousjours  la  terre, 
puisque  c'est  d'elle  d’où  vous  avez  esté  tiré  ? Lors 
ce  grand  sainct  fit  un  tel  cas  du  document  que 
' luy  donnoit  cette  misérable  femme,  que  non  sett- 
; lement  il  le  receut  très -humblement , mais  en- 
core luy  en  témoigna  beaucoup  de  gratitude,  et 
l’en  remercia  de  tout  son  cœur,  et  en  fist  après 
une  telle  estime,  qu'il  porta  tousjours  non  seule- 
ment les  yeux  du  corps  baissez  en  terre,  mais 
beaucoup  plus  les  yeux  intérieurs  de  l’esprit  en 
la  considération  de  son  néant  et  de  son  abjec- 
tion ; et  par  cette  pratique,  il  fit  un  continuel 
i progrez  en  la  vertu  de  la  tres-saincte  humilité 
tout  le  reste  de  ses  jours.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  nous  ne  devons  pas  mésestimer  la  parole  fie 
Dieu,  ny  les  enseignemens  qui  nous  sont  donnez, 
bien  que  ce  soit  par  des  personnes  de  mauvaise 
• vie. 

Dieu  voulut  bicu  que  le  prophète  Balatufiist 
instruit  par  une  anessc  ; il  permit  bien  aussi  que 
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l’ilaste,  qui  estoit  si  meschant,  nous  prononçasl 
nette  grande  vérité,  escrivant  que  Nostre-Sei- 
gnenr  estoit  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  et  qu'il 
estoit  roy  des  Juifs,  qui  est  le  titre  qu’il  Bl  poser 
dessus  la  croix,  disant  aux  Juifs,  il  est  ainsi  qu'il 
est  escrit  ; et  Cayphe,  le  plus  misérable  de  tous 
les  lionnnes,  ne  dit-il  pas  aussi  cette  parole  tant 
véritable,  qu'il  estoit  requis  qu'un  homme  rnou- 
rust  jmur  le  salut  de  plusieurs?  Quia  expeditvo- 
bisutunu v moriaiur  horno  pro  populo , et  non  Iota 
gens  pereal.  Ce  qui  fait  voir  que  combien  que 
nous  ne  devions  pas  estimer  ny  approuver  la  i 
mauvaise  vie  des  hommes  meschans  et  pécheurs, 
neautmoins  nous  ne  devons  pas  mespriser  la  pa- 
role de  Dieu  qu'ils  nous  proposent,  maisque  nous 
devons  en  faire  nostre  profit,  aiusi  que  fit  S. 
Kplirem  du  document  que  luy  donna  cette  mau- 
vaise femme. 

Que  nous  doit-il  importer,  dit  un  sainrt  doc- 
teur, que  celuy  qui  nous  monstre  le  chemin  de 
la  vertu  soit  bon  ou  mauvais;  [murveu  que  ce  soit 
le  vray  chemin,  nous  y devons  cheminer  fidèle- 
ment : que  nous  doit-il  importer  que  l'on  nous 
donne  du  baume  dans  un  pot  de  terre,  ou  dans 
un  vase  plus  précieux  ; pourveu  qu'il  guérisse  no» 
playes,  cela  nous  doit  suffire  : Omnia  guaecumque 
dixcrinl  vobis  Scribœ  et  Pharisasi , facile  ; se- 
cundum  opéra  verù  corum  , nolite  facere.  Kaic- 
tes  tout  ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens  vous  ! 
diront,  mais  ne  fail  les  pas  ce  qu'ils  font,  disoit  j 
Nostre  Seigneur. 

L'exemple  que  je  vous  ay  rapporté  du  grand 
S.  Ephrein,nous  monstre  assez  que  nous  ne  de- 
vons point  regarder  à la  personne  qui  nous  pres- 
che  ou  qui  nous  enseigne,  ains  seulement  si  ce  \ 
qu’elle  nous  enseigne  est  bon  ou  mauvais;  de- 
meurant asseuré  que  la  parole  de  Dieu  u'est  ny 
bonne  ny  mauvaise,  à cause  de  celuy  qui  nous 
l’annonce  ou  explique,  d'autant  qu'elle  porte  sa 
bonté  et  sainctelé  avec  elle,  sans  recevoir  au- 
cune tare  pour  la  mauvaise  vie  de  celuy  qui  la 
prononce. 

L’Escrilure  sainctc  semble  lions  vouloir  mons- 
trer  cecv,  nous  renvoyant  aux  bestes  les  plus  in- 
firmes et  les  plus  brutes  pour  estre  instruits  et 
enseignez  par  elles  de  ce  que  nous  devons  faire  ; 

P' a tir  ad  Jormicam , ô piger,  et  considéra  via  I 
ejus , et  disce  sapientiam  : O paresseux,  dit-elle, 
va-l'en  à la  fourmi  pour  apprendre  d’elle  le  soin 
et  la  prévoyance  que  tu  dois  avoir,  et  considère 
comme  elle  amasse  tandis  que  le  temps  est  beau, 
pour  se  nourrir  par  apres  au  temps  qui  n'est  pas 
propre  à la  cueillette.  Et  Nostrc-Seigncur  mesme 
ne  dit-il  pas  en  l'Evangile,  que  nous  apprenions  la 
pntdencc  du  seqient,  et  la  simplicité  de  la  co- 
lombe ? Jïslote  prudentes  sicut  serpentes, et  sim - 


plices  sicut  columbce  (1)  ; et  ainsi  en  tant  d'autres 
endroits  de  l'Escriture. 

Mais  neautmoins  pour  parler  commimement, 
il  faut  que  celuy  qui  annonce  la  parole  de  Dieu 
soit  bon,  s'il  veut  que  sa  doctrine  soit  receuë  et 
approuvée,  sinon  sa  mauvaise  vie  fera  rnjetter  et 
mes|iriser  ce  qu'il  dira  : Et  bien  que  nous  devions 
tirer  du  fruicl  de  la  parole  de  Dieu,  par  qui  que 
ce  soit  qu'elle  nous  soit  enseignée,  il  est  pourtant 
certain  que  les  jiecheurs  qui  ne  veulent  pas  s'a- 
mender, ains  qui  perseverent  en  leurs  meschan- 
eelez,  11e  font  pas  bien  de  l'exposer,  et  proférer  les 
louanges  de  la  divine  Majesté,  puisqu'ils  mettent 
cette  divine  parole  en  danger  d'estre  inesprisée  et 
rejettée  à cause  de  leur  mauvaise  vie.  C'est  pour 
quoy  Nostre  Seigneur  en  l'Evangile  de  ce  jour, 
dit  aux  Scribes  et  aux  Juifs.  Lequel  d'entre  vous 
me  convaincra  de  |>eclié  ? Quis  ex  vobis  arguet 
me  de  peccato  ? Vous  dites  que  je  suis  un  Sama- 
ritain, que  j'ay  le  diable  au  corps,  que  je  mange 
avec  les  Publicains,que  je  défends  de  payer  le  tri- 
but J César,  que  je  n'observe  pas  le  sabalh,  et 
me  chargez  de  plusieurs  calomnies  et  impostures; 
mais  dites-moy,  qui  est-ce  d'entre  vous  antres 
qui  me  reprendra  de  péché  I Quis  ex  vobis  ar- 
guet me  de  prccato  3 Etpourquoy  donc  m:  croyez- 
vous  pas  à mes  paroles?  il  faut  bien  sans  doute 
que  le  mal  soit  en  vous,  d'autant  qu'il  ne  peut  es- 
tre en  moy:  Ce  qu’il  disoit  tres-justenient,  car  il 
est  impossible  de  pouvoir  joindre  ensemble  deux 
choses  tant  csloignées  l une  de  l’autre  : à sçavoir. 
Dieu  et  le  péché  ; certes  dès  qu’on  nomme  Dieu, 
ce  nom  exclud  tellement  le  péché,  que  jamais  fou 
ne  doit  estre  en  doute  qu'il  s'y  puisse  trouver. 
En  tant  donc  que  Nostre-Seigncur  estoit  Dieu,  il 
estoit  impossible  qu'il  pust  pecher,  ouy  mesme 
en  tant  qu'homme,  à cause  de  l’union  hypostati- 
que,  en  suite  de  laquelle  sa  tres-saincte  aine  fut 
parfaitement  glorieuse  en  la  partie  superienre  dés 
l'instant  qu'il  fut  conceu  au  ventre  sacré  de  Nos- 
tre-Daine,  jouyssant  de  la  claire  vision  de  la  di- 
vine essence , vision  et  jouyssance  qui  fait  nostre 
béatitude,  et  de  laquelle  il  resuite  nécessaire- 
ment une  impossibilité  de  pecher,  car  il  est  im- 
possible de  voir  Dieu  sans  l'aymer  souveraine- 
ment ; or  l'amour  souverain  ne  peut  souffrir  le 
péché,  qui  est  une  chose  qui  déshonoré  sa  divine 
Majesté  et  luy  est  infiniment  désagréable. 

Cela  estant  doue  ainsi,  Nostre-Seigneur  disoit 
tres-justement  aux  Juifs  : Lequel  est-ce  d'entre 
vous  qui  me  reprendra  de  péché  ? Quis  ex  vobis 
arguet  me  de  peccato?  et  sur  cela  il  s'estonnoit 
pourquoy  ils  11e  croyoient  pasà  ses  paroles,  et  ne 
suivoient  pas  sa  doctrine,  veu  que  sa  vie  estoit 

(I)  S.  Mallh.  x. 
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irréprochable,  et  ses  paroles  véritables,  leur  di- 
sant, Si  je  vous  presche  la  vérité,  pourquoy  ne 
l’embrassez -vous  pas  ? Si  veritatem  dico  vobist 
quarc  non  credilis  mihi  ? comme  leur  voulant 
dire,  puisque  je  suis  sans péché,  vous  devez  croire 
que  j'eusciguela  vérité,  etquc  je  ne  me  puis  trom- 
per. 

O combien  cela  est-il  véritable  ! que  Nostre- 
Seigneur  ne  se  pouvoit  tromper,  puis  qu'il  est 
cette  vérité  eternelle,  à laquelle  tous  ceux  qui  ne 
croirout  point,  périront  indubitablement,  d'au- 
tant que  tout  le  bien  de  l'homme  consiste  à de- 
meurer ferme  en  la  vérité,  sans  jamais  s’en  dé- 
partir : et  c'est  chose  certaine,  que  le  malheur 
des  anges  et  des  hommes  ne  provient  d'autre 
cause  sinon  de  ce  qu'ils  sont  descheus  de  la  vé- 
rité, et  ne  sont  pas  demeurez  fermes  en  icelle. 

Pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  si  nous 
voulons  que  la  parole  que  nous  disons  soit  bieu 
rcecué  , il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  de  vérité, 
mais  qu'est-ce  que  vérité?  ce  n'est  autre  chose, 
mes  cheres  âmes , qne  la  fov  ; et  quand  S.  Jcaii 
dit  au  i.  chapitre  de  son  Evangile,  qu'on  a veu 
Rostre  Seigneur  plein  de  grâce  et  de  vérité , Plé- 
num graine  et  veritatis , cela  se  doit  entendre  , 
qu'il  estoit  plein  de  foy  et  de  charité,  non  qu'il 
eust  la  foy  pour  luy-mesmc,  car  il  ne  la  pouvoit 
avoir  estant  coinprehenseur , et  ayant  la  claire 
vision  des  choses  quelle  nous  apprend  : mais  cela 
veut  dire  qu’il  estoit  plein  de  foy,  pour  la  dis- 
tribuer à ses  enfans , qui  sont  les  chresliens. 

L’espouse  au  Cantique  des  Cantiques,  dit  que 
son  bieii-aymé  , qui  est  Nostre-Seigneur,  a deux 
rnammclles  qui  sont  remplies  de  parfums  tres- 
precieux.  et  qui  répandent  des  odeurs  grande- 
ment soüefves  ; paroles  desquelles  l'on  a tiré  di- 
verses interprétations.  Mais  pour  mon  subjet  je 
dis  que  ces  deux  mammelles  de  Nostre  Seigneur 
sont  pleines  de  grâce  et  de  vérité , c'est-à-dire 
de  foy  et  de  charité , non  qu'il  eust  besoin  de  ce 
laict  1res  délicieux  pour  soy-inesme,  non  plus  que 
les  femmes  n’ont  point  de  nécessité  du  laict 
qu'elles  ont  dans  leurs  maininelles,  qui  ne  leur  est 
donné  de  Dieu  et  de  la  nature  que  pour  la  nour- 
riture de  leurs  enfans  : ainsi  pouvous-nous  dire 
que  la  grâce  11e  fut  pas  «tonnée  à Rostre-Seigneur 
pour  luy,  parce  qu'il  n'en  avoit  que  faire  estant 
luy  mesinc  la  source  de  la  grâce , et  ccluy  auquel 
il  appartient  de  la  donner,  ny  moins  la  foy,  car  il 
ne  la  pouvoit  avoir;  mais  cela  veut  dire,  qu’il  avoit 
receu  ces  dons  du  Pere  Eternel  pour  les  distri- 
buer aux  hommes,  et  c’est  pourquoy  il  se  peinoit 
tant  de  faire  recevoir  sa  doctrine  aux  Scribes  et 
Pharisiens,  se  faschant  dequoy  ils  11e  vouloicnt 
fias  croire  à ses  paroles,  qui  contiennent  cette 
infaillible  vérité , en  laquelle  gist  nostre  salut , 


| estant  certain , ainsi  que  nous  avons  dit,  que  l'ange 
et  l'homme,  faute  de  demeurer  fermes  en  la  vérité, 
sont  tombez  en  la  vanité  ; car  c'est  une  règle  ge- 
nerale , que  dès  que  nous  quittons  la  vérité  , nous 
choisissons  quant  et  quant  la  vanité , la  vanité 
n’estant  autre  chose  qu’un  dcllaut  de  vérité  qui 
nous  fait  trébucher  ès  enfers. 

I/ange  se  destournant  de  la  considération  de 
Dieu,  qui  est  cette  vérité  eternelle  et  immuable, 
et  retirant  les  yeux  de  son  entendement  de  dessus 
' cet  objet  infiniment  aymablc , soudain  il  les  ab- 
baissa  sur  la  considération  de  sa  beauté  propre, 
qui  estoit  dépendante  de  cette  beauté  suprême 
qu'il  devoit  continuellement  regarder  : mais  il  se 
regarda,  et  se  regardant  il  s’admira  et  se  mira, 

| et  eu  se  mirant  il  se  perdit , et  fust  condamné  aux 
| flammes  éternelles  , et  ainsi  faute  d'estre  demeuré 
1 en  la  vérité  , il  périt  misérablement  en  la  vanité  : 
car  il  est  certain  que  la  foy  luy  apprenoit , que 
tout  ce  qu'il  avoit  estoit  de  Dieu  , et  qu'à  Dieu 
seul  estoit  le  souverain  honneur;  mais  il  détourna 
sou  entendement  de  la  considération  de  cette 
vérité , et  soudain  il  commit  cet  acte  de  vanité 
insupportable  de  dire  : Ascendant  super  allitudi- 
J ne  ni  nubium , similis  ero  A/tissimo  ; Je  monteray 
par-dessus  les  nues , et  seray  semblable  au  Très- 
Haut,  détestable  et  inal-bcureiix  propos , et  des- 
sein plein  d’iniquitë , qui  le  perdit  pour  jamais. 

De  mesme  nos  premiers  pareil*,  faute  de  de- 
j meurer  fermes  en  la  vérité,  c'est-à-dire  attentifs 
à icelle , estoient  perdus  pour  jamais , si  Dieu  par 
| le  mérité  de  son  Fils  ne  leur  eust  fait  miséricorde  ; 
car  le  malin  esprit  tenta  Eve,  parce  qu'il  la  trouva 
hors  d'attention  de  la  vérité  des  paroles  de  Dieu , 
en  la  deffensc  qu’il  luy  avoit  faite  de  ne  point 
manger  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  et 
du  mal , et  laquelle  au  lieu  de  considérer  les 
grandes  grâces  qu'elle  avoit  rcceuës  de  sa  divine 
| Majesté  dans  le  paradis  terrestre  , se  promenoit 
et  considérait  ce  fruict , ne  demeurant  pas  ferme 
en  la  méditation  de  la  vérité  des  paroles  que  Dieu 
luy  avoit  dites , que  si  clic  en  mangeoil  elle  mour- 
ra it  : Ve  ligna  nul  cm  scienlicc  boni  cl  malt , ne 
comedas  : in  quocumquc  enirn  die  comederis  ex 
co , morte  mnrieris.  Or  quelle  plus  grande  vérité 
y pouvoit- il  avoir,  que  cet  arrest  donné  de  la 
hcuche  de  Dieu  mesme  : mais  ce  malheureux 
esprit  voulant  seduire,  commença  à l'arraisonner 
sur  le  commandement  qui  luy  avoit  esté  fait  : il 
ne  faut  pas  prendre  les  paroles  de  Dieu  à la  ri- 
gueur , luy  dit  il  ; vous  ne  mourrez  point , non  ; 

, ne  pensez  pas  tant  à la  ihort  ; au  contraire , si 
vous  mangez  de  ce  fruict,  vous  luy  serez  sem- 
blables : Nequaquam  morte  moriemini , scit  cnini 
Dcus  , quod  in  quocumque  die  comedcritis  ex  eo 
apcricniur  oculi  veslri  et  erilis  sicut  DU.  Et  la 
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pauvre  Eve  s'amusant  à escouter  ces  tricheries  , 
se  laissa  persuader  en  telle  sorte,  qu'elle  attira 
aussi  son  mari  à contrevenir  au  commandement 
de  Dieu , luy  faisant  manger  du  fruict  de  l’arbre 
deffendu. 

O qu’elle  eust  bien  mieux  fait  de  perseverer  en 
la  méditation  de  la  venté  de  la  parole  de  Dieu  ; 
certes  elle  ne  fust  pas  tombée  de  la  vérité  en  la 
vanité;  car  ce  fut  la  vauité  qui  la  fit  pécher, 
comme  l’Escriturc  nous  monstre  assez  clairement  ; 
et  depuis  tous  scs  eiifaiis  oui  esté  atteints  de  ce 
defaut  qui  les  rend  si  enclins  à pourchasser  les 
honneurs , les  richesses  et  plaisirs  du  monde , qui 
ne  sont  que  vanité  et  folie  ; puisque  toutes  ces 
choses  sont  plus  propres  à les  détourner  de  la 
vérité , que  non  pas  de  les  rendre  capables  de 
demeurer  attentifs  en  icelle  .ainsi  que  l’experience 
nous  l'apprcud  t ous  les  jours.  Car  ne  voyons-nous 
pas , mescheres  sœurs , que  ceux  qui  sont  si  affee- 
lionncz  à des  choses  si  vaines  et  si  frivoles,  ne 
pensent  point,  selon  qu'on  peut  juger  par  leur 
mauvaise  vie , à cette  vérité  de  la  foy,  qu'il  y a un 
paradis  remply  de  toutes  sortes  de  consolations  et 
de  bon  heur,  pour  ceux  qui  vivront  selon  les  com- 
inandemens  de  Dieu , et  qui  marcheront  après  luy 
à la  suite  de  scs  divines  volontez  ; commandemeus 
et  volontez , qui  sont  tout-à-fait  contraires  à la 
vie  qu'ils  meinent  : ne  laissant  point  pour  cela  de 
s'addoner  à la  suitte  des  plaisirs  bas  et  caduques, 
quoy  qu’ils  voyent  bien  qu'ils  les  priveront  pour 
jamais , s’ils  ne  s'amendent , de  la  jouyssance  du 
bon  heur  éternel,  lié!  ne  voit  on  pas  combien  la 
vanité  les  possède , puisqu'ils  ne  se  tiennent  pas 
attentifs  à cette  vérité  de  la  foy,  qu’il  y a un  enfer 
où  tous  les  tourmens  et  mal  heurs  qui  se  peuvent 
imaginer,  ouy  inesine  qui  ne  se  peuvent  imaginer, 
sont  assemblez  pour  punir  ceux  qui  ne  craindront 
point  Dieu  eu  cette  vie,  et  qui  ne  vivront  pas  en 
l'observance  de  ses  coinmandcinens.  Considéra- 
tion certes  très- necessaire  pour  nous  maintenir  en 
nostre  devoir. 

Dites-inoy  donc , si  nous  demeurions  attentifs 
a la  vérité  des  choses  que  Dieu  nous  enseigne  en 
l'oraison , ne  serions-nous  pas  bien-heureux  ? Ah  ! 
quand  nous  voyons  Nostre  Seigneur  mourant  sur 
la  croix  pour -nous,  quelle  vérité  ne  nous  en- 
seigiic-t-il  pas  ? Je  suis  mort  pour  toy,  dit-il , ce 
souverain  amant  de  nos  âmes,  qu’cst-cc  que  re- 
quiert ma  mort , sinon  que  comme  je  suis  mort 
pour  toy,  tu  meures  aussi  pour  inoy,  ou  du 
moins  que  tu  ne  vives  que  pour  inoy?  O combien 
cette  vérité  devroit-elle  exciter  d'ardeurs  eu  nostre 
volonté  pour  aymer  souverainement  celuy  que 
nous  conuoissous  estre  tant  aymahlc  et  si  digne 
d'estre  aymé  : car  soudain  que  nostre  entende- 
ment comprend  comme  il  faut , celte  vérité , que 
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No9tre Seigneur  est  mort  d'amour  pour  nous, 
voilà  que  nostre  volonté  s'esmeut  et  conçoit  de 
grandes  affections  de  contrc-eschanger , autant 
qu'elle  pourra  , cet  amour  infmy  : lors  ces  ardeurs 
font  un  brasier  de  désirs  de  plaire  à cet  amant 
s:icré  , si  enflammé  , qu’il  luy  semble  quelle  ne 
pourra  jamais  rien  trouver  à faire , ou  à souffrir 
de  trop  difficile , rien  alors  ne  luy  paroLst  impos- 
sible , les  martyrs  n’ont  rien  fait  pour  Dieu,  ce  luy 
semble , au  prix  de  ce  qu'elle  voudroit  faire. 

Or  cela  est  bon , mais  demeurez  fermes  en  cette 
vérité , et  tout  ira  bien  , et  c'est  ce  que  nous  ne 
faisons  pas  : car  pour  l'ordinaire  , de  cette  vérité 
que  nous  aurons  apprise  à l'oraison  , nous  passons 
à la  vauité  en  l'action  ; ce  qui  fait  que  nous  som- 
mes auges  en  l'oraison  . et  bien  souvent  démons 
en  la  conversation  et  en  l'action , offensant  le  Dieu 
que  nous  avons  reconnu  estre  si  aymable  et  si 
digne  d’estre  servy  et  obey.  Ainsi  quand  nous 
considérons  que  Nostre  Seigneur  s’est  aneanty  et 
abaissé,  mais  d'un  abaissement  si  extieme,  que 
nul  ne  le  peut  comprendre , nous  avons  un  grand 
désir  de  l'imiter  ; et  Dieu  prononce  celle  vérité 
au  fond  de  nostre  cœur,  que  si  nostre  doux  Sau- 
veur  t’est  tant  humilié  pour  nous  donner  exemple, 
qu'il  est  bien  raisonnable  qu'à  sou  imitation,  nous 
nous  humilions  si  profondément  que  nous  de- 
meurions tout  abyitiez  eu  la  conuoissance  de 
nostre  néant  : et  lors  que  nous  voyons  cette  vérité 
en  nostre  cœur,  il  ne  nous  semble  pas  que  nous 
puissions  avoir  aucune  respugnance  d’estre  humi- 
liez. Mais  quant  ce  vient  à l’occasion , nous  ne 
pensons  plus  à nos  résolutions , aius  nous  nous 
laissons  tellement  emporter  à la  vanité,  qu'une 
petite  ombre  d'abjection  nous  fait  frémir,  et  lions 
nous  armons  à la  dépense , afin  de  l’eviter. 

Nostre  Seigneur  ne  nous  enseigne -t  il  pas  en- 
core ces  veniez  en  l'Evaugile  : Bcati  paupcrcs 
spiritu  Bien-hcurcux  sont  les  pauvres  d'esprit , 
et  cependant  chascun  rejette  cette  vérité  pour 
embrasser  la  vanité , tous  désirent  et  pourchas- 
sent d'estre  riches,  et  que  rien  ne  leur  manque. 
Il  a dit  de  plus,  ce  souverain  maistre  : Bcati  qui 
pcrscculioncrn  patiuntur  propler  jusiitiam  : Que 
bien  heureux  sont  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice;  et  tout  neantmoins  se  veulent 
venger,  et  ne  veulent  rien  souffrir  crainte  d’estre 
mesprisez  et  mésestimez.  N’a-t-il  pas  encore  dit  : 
Bcati  mites  : Que  bien  heureux  sont  les  débon- 
naires? Et  nous  voyons  que  presque  tous  les 
hommes  se  veulent  faire  craindre  et  redouter.  Et 
quoy  que  Nostre  Seigneur  qualifie  bien  heureux 
ceux  qui  pleurent  : Bcati  qui  lurent . tous  iieanl- 
moins  se  veulent  rcsjouyr  en  cette  vie  mortelle  et 
périssable  . comme  si  c’cstoit  un  lieu  d'allegresse 
et  de  félicité , et  font  ainsi  les  autres  béatitudes. 
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C'est  pourquoy  Nostre-Seigneur  nous  pourrait  ’ 
bien  dire  ce  qu’il  dit  aux  Juifs  : Je  vous  enseigne 
la  vérité , et  vous  ne  me  croyez  pas  F Nous  la 
croyons  bien,  pourrions-nous  dire,  mais  nous 
11e  la  suivons  pas , et  c’est  en  quoy  nous  ne  serons 
nullement  excusables,  non  plus  que  les  philo- 
sophes paveus , qui  ayant  reconnu  qu'il  y avoit 
un  Dieu  ne  l'ont  pas  honoré  comme  tel , dit  le 
grand  Apostre  : Quia  cum  cognovissent  Daim , j 
non  si  eut  Deum  g Inrificavtrunt . 

Or  c'est  sans  doute,  mes  cheres  aines,  que  nous 
serons  dignes  d'une  grande  punition,  d'avoir 
sceu  que  nous  avons  esté  si  chèrement  ayinez  de 
uostre  doux  Sauveur,  si  nous  sommes  si  misera-  [ 
blés  que  de  ne  le  pas  aymer  de  tout  nostre  cœur,  1 
et  de  ne  pas  suivre  de  toutes  nos  forces  et  de  | 
tout  nostre  soin  les  exemples  qu'il  nous  a donnez  ; 
en  sa  vie , mort  et  passion.  Certes  il  aura  bien  ! 
subjet  de  nous  faire  les  mesmes  reproches  qu’il  j 
fait  aux  Juifs  en  l’Evangile  de  ce  jour:  Si  je  vous  ! 
ay  enseigné , moy  qui  suis  sans  péché , moy  dont  I 
la  vie  est  irréprochable , la  vérité  qu&j'ay  apprise 
de  mon  Pere  celestc , pourquoy  ne  me  croyez- 
vous  pas?  ou  si  vous  croyez  que  mes  paroles  sont 
véritables , pourquoy  ne  les  recevez-vous  pas , et 
ne  demeurez-vous  pas  en  cette  vérité , sans  vivre  j 
tout  au  contraire  de  ce  qu'elle  vous  enseigne  ? 1 
Nous  serons  alors  convaincus  par  sa  divine  Ma- 
jesté, et  faudra  qu’à  nostre  confusion , nous  con- 
fessions que  le  defaut  vient  de  nostre  costé , et 
que  c'a  esté  nostre  malice  qui  en  a esté  la  cause. 
Donc  pour  remédier  à cela  , mes  cheres  âmes,  il  j 
nous  faut  sçavoir  comment  nous  nous  devons  j 
disposer  pour  ouyr  et  recevoir  utilement  la  pa-  ! 
rôle  de  Dieu.  Et  pour  cela  passons  au  troisicsinc 
poinct. 

Premièrement,  il  est  certain  que  nous  nous 
devons  préparer  pour  entendre  cette  divine  pa- 
role , et  ne  la  faut  pas  escouter  avec  négligence  , 
comme  nous  ferions  quelque  discours  indiffèrent. 
Car  tout  ainsi  qu'une  femme  qui  n’avraeroit  pas 
davantage  son  mary  que  son  laquais  , ne  luy  ren-  ; 
droit  pas  son  devoir  et  ne  l'aymeroit  pas  comme 
il  faut  qu'elle  l'ayme;  et  que  l’enfant  qui  ayme- 
roit  son  pere  d'un  amour  égal  à celuy  qu'il  porte- 
rait à son  valet , n'aymcroit  pas  suffisamment  son 
pere  ; ainsi  celuy  qui  entendrait  la  parole  de  Dieu 
et  les  prédications  avec  le  mesme  esprit  et  la 
mesine  attention  qu'il  feroit  un  conte  de  récréa- 
tion , ou  tel  autre  propos , ne  l'entendroit  certes 
pas  comme  il  faut;  et  s'il  avoit  un  plaisir  égal  en  , 
l'un  comme  en  l'autre,  on  pourrait  dire  asseure-  : 
ment,  qu'il  n’avmeroit  ny  estimerait  pas  assez  | 
cette  divine  parole. 

Donc  pour  nous  bien  disposer  et  nous  rendre 
capables  d’entendre  cette  divine  parole,  selon  que  1 


nous  y sommes  obligez , nous  devons  espandre 
nos  cœurs  en  la  présence  de  la  divine  Majesté 
pour  recevoir  cette  rusée  celeste,  comme  Gc- 
deon  espandit  sa  toison  dans  la  prairie  afin 
qu'elle  fust  arrousée  de  la  pluye  et  des  eaux  du 
ciel  : ainsi  devons-nous  espaudre  nos  cœurs  de- 
vant Dieu  par  de  bonnes  resolutions  de  tirer  pro- 
fit des  choses  qui  nous  seront  dites  de  sa  part,  en 
nous  tenant  attentifs,  que  c’est  sa  divine  Majesté 
qui  nous  parle  et  qui  nous  fait  sçavoir  sa  volonté; 
escoutant  les  veritez  que  les  prédicateurs  nous 
proposent  avec  esprit  de  dévotion , reverence  et 
attention , mettant  cette  divine  parole  sur  nos  tes 
tes  à l'imitation  des  Espagnols , lesquels  quand 
ils  reçoivent  une  lettre  de  quelque  grand,  la  inet 
tent  à l'instant  mesme  sur  leur  teste,  tant  pour 
faire  voir  l’honneur  qu'ils  portent  à celuy  qui  leur 
a escrit,  comme  pour  monstrer  qu'ils  se  soubmet- 
tent  à l'obeyssancc  des  commandemens  qui  leur 
sont  faits  par  cette  lettre.  Faisons-cn  de  mesme, 
mes  cheres  aines,  quand  nous  euteudous  la  pa- 
role de  Dieu  en  la  prédication , ou  que  nous  la 
lisons  dans  quelques  livres,  mettons-la  sur  nos 
testes , je  ne  veux  pas  dire  visiblement  et  réelle- 
ment , ains  spirituellement , soubmetlant  nos 
cœurs  à l'obeyssancc  des  choses  qui  nous  sont 
enseignées,  par  lesquelles  nous  entendons  quel- 
les sont  les  volontés  de  Dieu  pour  ce  qui  regarde 
nostre  perfection  et  advancemcut  spirituel , l’es- 
coutarit  et  la  lisant  avec  la  résolution  d'en  faire 
nostre  profit  ; ne  regardant  jamais  à la  qualité  de 
celuy  qui  nous  enseigne , s'il  est  bon  ou  mauvais, 
pourveu  que  ce  qu’il  dit  soit  utile  et  conforme  à 
la  fuy  ; car  Dieu  ne  nous  demandera  pas  si  ceux 
qui  nous  ont  annoncé  sa  parole  ont  esté  saiucts 
ou  pescheurs , ains  seulement  si  nous  aurons  fait 
profit  de  ce  qu'ils  nous  auront  dit  de  sa  part , et 
si  nous  l'aurons  rcceué  avec  esprit  d'humilité  et  de 
reverence. 

L'exemple  du  grand  S.  Charles  est  grandement 
remarquable  sur  ce  subjel,  lequel  11c  lisoit  jamais 
la  sainctc  Bible,  qu'à  genoux,  la  teste  nue,  avec 
un  grand  respect  ; d'autant  qu'il  luy  sembloit  que 
c’estoit  Dieu  mesme  qui  lui  parloit.  C’est  ainsi 
qu'il  faut  faire , lisant  et  entendant  tousjours  cette 
divine  parole  avec  une  grande  humilité  et  reve- 
rence , si  nous  voulons  qu  elle  nous  profite  : au- 
trement nous  aurons  part  aux  reproches  que  Nos- 
tre-Seigneur  fit  aux  Scribes,  et  il  jettera  toute  la 
faute  sur  nous. 

Mais  mon  Dieu  ! direz- vous , comment  pourray 
je  faire  cela  , car  j'ay  mon  esprit  si  distraict , et  si 
accablé  de  scicheresse  , et  suis  dans  une  si  grande 
langueur  intérieure  que  je  ne  prends  goust  à rien, 
et  quand  je  suis  à la  prédication  , mon  esprit  est 
tellement  agile  de  distractions  que  je  11c  peux 
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-presque  comprendra  ce  que  le  prédicateur  (lit,  et  \ 
il  nie  semble  que  je  n'ai  point  (le  dévotion,  ny 
mesinc  de  désir  de  mettre  en  pratique  ce  que  j'y  | 
apprends.  Or  quand  on  dit  qu'il  faut  entendre  la 
parole  de  Dieu  avec  attention  , révérence  et  dé- 
votion , cela  se  doit  entendre  comme  quand  on 
parle  de  l'oraison , et  de  tout  ce  qui  regarde  la 
pratique  de  la  vie  spirituelle;  car  l'on  ne  veut 
pas  dire  qu’il  faille  avoir  les  sentimens  de  dévo- 
tion ou  de  revcrence  rri  la  partie  inferieure  de 
nostre  aine,  qui  est  celle  en  laquelle  résident  ces 
degonsts  et  diflicultez,  ains  il  suffit  qu'en  la  partie 
supérieure  nous  soyons  en  reverence,  et  que  nous 
ayons  l'intention  de  profiter  de  ce  qui  nous  sera 
dit  :ct  cela  estant  nous  ne  lions  devons  pas  trou- 
bler , comme  n'estant  pas  bien  disposez  pour  re- 
cevoir et  entendre  la  parole  de  Dieu,  d'autant 
que  la  préparation  estant  faite  en  la  volonté  et  eu 
la  partie  supérieure  de  nostre  esprit,  il  suffit;  Dieu 
se  contente  de  cela  , et  n'a  point  d'esgard  à tout 
ee  qui  se  |>asse  en  la  partie  inferieure  contre  nos- 
tre  volonté. 

Enfin  il  faut  conclure,  disant  que  nous  ne  de- 
vons point  rejelter  cette  sairicte  parole , et  les 
documens  que  Nostre-Scignour  nous  a laissez,  à 
cause  des  defiauts  des  prédicateurs  qui  nous  les 


proposent,  d’autant  que  Nostre- Seigneur  les 
ayant  premièrement  proferez  par  sa  divine  bou- 
che, nous  serons  inexcusables  de  ne  les  pas  re- 
cevoir : et  si  bien  le  beaume  pretieux  de  cette  di- 
vine parole  nous  est  preseuté  dans  des  vases  de 
terre,  il  ne  laisse  pas  ncantmoins  d'eslre  infini 
ment  propre  à guérir  nos  playes , et  ne  |>erd  pour 
eela  rien  de  ses  proprietez  ny  de  sa  force  ; et  nous 
ne  serons  non  plus  excusables  si  nous  doutons 
que  ce  qui  nous  est  dit  soit  véritable  ; parce  que 
Nostre -Seigneur,  qui  est  la  vérité  mesme,  nous 
l'a  enseignée , et  s'est  rendu  nostre  souverain 
Maistre.  Il  ne  faut  pas  aussi  nous  mettre  en  dan- 
ger de  noos  perdre  , ne  demeurant  pas  fermes  en 
la  vérité,  c'est-à-dire,  ne  vivant  pas  selon  la  vé- 
rité, et  ne  nous  rendant  pas  capables  de  la  bien 
entendre  quand  elle  nous  est  proposée  ou  expli- 
quée de  la  part  de  Dieu.  Il  nous  faut  donc  prepn 
rer  pour  entendre  cette  divine  parole,  aiusi  que 
nous  avons  dit  ; d'autant  que  ce  sera  un  tres-bou 
moyen  pour  la  bien  garder  : Brait  qui  audiunt 
verbum  Oei , cl  custodiunt  HUut . Et  ceux  qui  la 
garderont  seront  bien  heureux  ; car  ils  posséde- 
ront la  grâce  en  ce  monde  , et  parviendront  à la 
gloire  éternelle  en  l'autre,  où  nous  conduise  le 
l’ere , le  Fils , ut  le  Sainct-Espril.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  OIM  ANCHE  DES  RAMEAUX. 

tfixil,  et  facta  suai  : ipse  mandatât,  et  errata  sunt.  I*SAL.  CXLVIII. 

Dieu  a dit.  et  toutes  choses  ont  esté  faictes  : il  a commandé , et  elles  ont  esté  créées  du  néant. 


Toutes  les  choses  qui  sont  au  monde  ont  deux 
visages  , parce  qu'elles  ont  deux  extradions , ou 
deux  principes,  dont  le  premier  vient  de  Dieu 
qui  est  la  cause  première  et  le  priuci|ie  de  toutes 
choses.  Le  second  vient  du  néant , duquel  toutes 
créatures  ont  esté  faites.  Or  d'autant  que  Dieu 
est  le  premier  principe  de  tout  ce  qui  a estre , il 
ne  se  trouve  aucune  créature  qui  n'ait  quelque 
beauté  ou  bonté  eu  suy  ; mais  aussi  eu  tautqu’ elles 
tirent  leur  extraction  du  ueant,  il  y a en  toutes 
quelque  delfaut  et  imperfection.  Crealurce  omnes 
mutnbilcs  et  dej ‘ectibiles , non  quia  à lien , sed 
quia  de  nihilo Jdcbr.  Toutes  les  créatures,  dit 
S.  Augustin,  ont  des  delTauls  et  sont  subjectes 


au  changement,  non  parce  qu'elles  sont  de  Dieu  , 
mais  parce  qu'elles  sont  faictes  du  néant. 

La  créature  raisonnable  est  vrayment  créée  à 
l'image  et  semblance  de  Dieu , qui  est  sa  première 
cause  et  sou  souverain  principe  ; et  comme  telle , 
elle  est  non  seulement  toute  aymablc  ; mais  de 
plus  est  tellement  belle  et  parfaite  , que  qui  ver- 
rait une  amc  en  grâce , et  qui  a conservé  en  soy 
l'image  de  Dieu , il  serait  tout  espris  et  ravi  de  sa 
beauté , aiusi  que  nous  lisons  de  Ste  Catherine  de 
Sienne. 

Mais  quant  à la  seconde  extraction  de  la  créa- 
ture, l'on  y voidet  découvre  toujours  du  delfaut 
et  de  l'imperfection,  qui  est  comme  la  marque  du 
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néant,  d’où  elle  a esté  tirée;  tellement  qu’en 
toutes  créatures  raisonnable»  il  se  trouve  lous- 
joursde  la  perfection  et  de  l'imperfection  , comme 
marque  des  deux  causes  d'où  elles  tirent  leur 
extraction  : et  d'autant  que  tout  ce  qui  procédé 
de  Dieu  est  bon  et  aymable , aussi  tout  ce  qui 
se  retrouve  de  bon  et  d'aytnablc  en  la  créature 
raisonnable  procédé  de  Dieu  , comme  de  sa 
première  cause  : de  mesme  l'imperfection  qui  s’y 
trouve  procédé  du  néant , duquel  elle  a esté  tirée 
et  extraite.  Et  ces  deux  visages  ne  se  trouvent  pas 
seulement  és  créatures  raisonnables  ; mais  encore 
en  toutes  les  autres  tant  animales  que  végétantes 
et  insensibles. 

Or  comme  toutes  les  créatures  ont  eu  soy  de  la 
perfection  et  de  l'imperfection  , cela  fait  que  la 
saincte  Escritnre  s’en  sert  pour  nous  représenter 
tantost  le  bien  et  tantost  le  mal  ; et  n'y  en  a point 
desquelles  elle  ne  se  serve  pour  nous  donner  des 
similitudes  propres  pour  nous  représenter  tantost 
l'un  et  tantost  l'antre  : aussi  toutes  peuvent  ser- 
vir et  estre  accommodées  en  similitudes  propres 
à nous  représenter,  et  le  bien  et  le  mal. 

La  colombe  est  prise  en  plusieurs  endroits  de  la 
saincte  Escritnre  pour  nous  représenter  la  vertu, 
et  Nostre-Seigneur  mesme  s'en  est  servi  pour  cela , 
disant  à ses  apostres  : Estote  simplices  sicut  co- 
lumln f fl)  : Soyez  simples  comme  la  colombe; 
nous  monstrant  par  ces  paroles  qu’il  vouloit  que 
nous  bissions  simples  pour  l’attirer  en  nos  coeurs. 
Mais  qnoy  que  la  rolombe  soit  prise  pour  l’ordi- 
naire pour  nous  représenter  la  vertu  et  la  perfec- 
tion , si  est-ce  que  je  trente  que  la  mesme  saincte 
Escritnre  s’en  sert  pour  nous  faire  entendre  la 
laideur  du  vice  et  du  péché  : Dieu  parlant  au 
peuple  d'Ephraïm  par  le  prophète  Osée  , luy  dit  : 
Vous  avez  erré , et  vous  vous  estes  fourvoyé 
comme  une  colombe  qui  n'ayant  point  de  oerar 
s’est  laissé  séduire  -,  Et  Jdrtus  est  Ephràim  quasi 
rnlumba  seducta , non  habens  cor  (S) . Eli  quov 
nous  voyons  que  l’Escriture  saincte  noms  repré- 
senté la  colombe  sans  courage  et  sans  générosité. 
Et  qnoy  que  le  serpent  soit  un  animal  immonde  et 
meschant , et  lequel  semble  n'estre  propre  b rien 
qu’à  faire  du  mal  ; si  est-ce  pourtant  que  l'Eseri- 
ture  s’en  sert  pour  nous  représenter  le  bien, 
Nostre-Seigneur  a-t'il  pas  dit  à ses  apostres  : 
Estote  prudentes  sicut  serpentes  (3)  : Soyez  pru- 
dens  comme  les  serpens  ; et  en  d’autres  endroits 
elle  compare  l'iniquité  au  venin  du  serpent,  et 
d'autres  fois  à la  queue  d'iceluy.  Eu  somme  elle 
s'en  sert  pour  représenter  tantost  le  bien  tantost 
le  mal. 

Ij»  rose  mesme  n’est  point  si  parfaite  qa’il  ne 

(I)  S.  Mattb.  x.— {*)  Osée,  vu.— (3)S.  Malth.x. 


1 se  retrouve  en  elle  île  l'imperfection  ; car  quoy 
que  le  matin  elle  soit  belle  et  incarnate  , et  jette 
une  t res-suave  odeur  ; si  est-ce  que  le  soir  elle 
est  toute  fanée  et  flestrie  ; de  sorte  que  l'Escriture 
- en  sert  pour  représenter  la  volupté  et  les  délires 
du  monde.  Car  les  voluptueux,  vains  et  mon- 
dains , dit  Salomon  au  livre  de  la  Sapience  , disent 
ces  paroles  : Ecniie  ergo,  et  frunmur  bonis  qu/r 
sunt , cnronemus  nos  rosis  antcquàm  marccs- 
cant  (I)  ; Donnons-nous  du  bon  temps,  jouys- 
sons  des  biens  de  ce  monde  , et  nous  couronnons 
de  roses  avant  qu’elles  se  (lest rissent  (8).  A insi  elle 
s’en  sert  pour  représenter  les  delices  et  la  mol- 
lesse de  la  vie  mondaine , et  compare  souvent  les 
choses  belles  et  apparentes  , qui  sont  passagères 
et  de  peu  de  durée,  à la  rose  qui  se  flestrit  et  se 
fane  sur  le  soir  : neantmoins  Nostre-Seignenr,  qui 
est  la  Sapience  elemcile,  s'est  comparé  à elle,  car 
parlant  de  luy,  il  dit  : Ejto  quasi  plantatio  rosæ; 
Je  suis  comme  une  tige  ou  rejetton  de  rosier. 
Enfin  toutes  les  créatures  ont  en  elles  de  la  per- 
fection et  de  l'imperfection,  et  sont  propres  à 
servir  de  similitudes  , pour  nous  représenter  le 
mal  et  le  bien. 

Mais  bien  que  cela  soit  tres-veritable , je  n'ay 
pourtant  jamais  treuvé  en  la  saincte  Escriture  que 
l'on  se  soit  servy  de  la  palme  pour  représenter 
autre  chose  que.  la  perfection  , et  pour  donner  des 
similitudes  des  choses  excellentes  et  relevées,  et 
semble  qu'il  ne  se  peut  rien  trouver  en  icelle  de 
vil  et  mesprisable  : tout  ainsi  que  le  lys  entre 
les  autres  fleurs  semble  n’avoir  rien  d’abject, 
et  je  n'ai  jamais  leu  en  l'Escriture , non  plus 
que  de  la  palme , qu'elle  s'en  soit  servie  pour  re- 
présenter autre  chose  qae  la  perfection  : ce  qui 
ne  se  trouve  point  de  toutes  les  autres  créatures 
irraisonnables  et  végétantes  : tellement  que  la 
palme  et  le  lys  sont  uniques  en  cela,  bien  qu'ils 
tirent  leur  extraction  dn  néant. 

De  mesme  entre  toutes  les  créatures  raisonna 
blés  , il  n’y  a que  la  saincte  Vierge  qui  aye  eu  en 
elle  tontes  sortes  de  biens,  sans  aucun  mélangé  de 
mal  : elle  seule  a esté  exempte  de  la  tare  du  pé- 
ché et  de  l'imperfection  : elle  seule  a esté  toute 
pure , toute  belle , et  sans  mande  , ainsi  qu'il  est 
dit  au  Cantique  : Tota  ptdchru  es,  a mica  men, 
et  macula  non  est  in  te  (3).  Elle  a esté  une  fleur 
qui  ne  s’est  jamais  flestrie  ny  fanée  : mais  je  dis 
seule  entre  toutes  les  simples  créatures  : car  quant 
à son  Eils  Nostre-Seigneur,  il  n'estoit  pas  simple 
créature,  ains  Dieu  et  homme  tout  ensemble: 
c'est  pourquoy  il  ne  se  pouvait  tronver  en  luy  au 
cune  chose  qui  fust  imparfaite,  parre  qu'il  es 
toit  la  source  de  toute  perfection.  Mais  la  tre» 

I (l)  Sap.  tt — (S)  Ecries,  xxiv.—  (SjCant.  iv. 
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sainclc  Vierge,  qui , comme  les  autres  créatures, 
tient  son  extraction  du  néant , a esté  seule  en  la- 
quelle il  ne  s'est  jamais  treuve  d’imperfection , 
quoy  que  généralement  en  toutes  les  autres , 
quelles  qu’elles  soient , il  se  treuve  tousjours  de 
la  perfection  et  de  l'imperfection.  Et  ccluy  qui 
dirait  à un  homme  qu'il  n'a  aucune  imperfection 
serait  aussi  menteur  que  ccluy  qui  luy  dirait  qu’il 
n'a  point  de  perfection  ; car  tout  homme,  pour 
sainct  qu'il  soit , a de  l'imperfection  ; et  tout 
homme,  {tour  meschant  qu'il  soit , a quelque  per- 
fection ; d'autant  qu'il  est  créé  à l'image  de  Dieu, 
et  pour  cette  raison  il  a en  luy  quelque  chose  de 
bon  ; et  parce  qu'il  est  tiré  du  néant , pour 
sainct  qu'il  soit,  il  luy  reste  tousjours  de  l'im- 
perfection. 

Et  cecy  est  si  general , qu’il  ne  se  treuve  pas 
seulement  aux  créatures  humaines , mais  encore 
pariny  les  anges  mes  mes , car  avant  qu'ils  fussent 
confirmez  en  grâce , leur  perfection  n'a  pas  esté 
exempte  d'im{icrfectioii , l'iniquité  s'est  treuvee 
parmi  eux  : Et  in  angelis  suit  reperit pravitntem\ 
et  Dieu  lésa  précipitez  du  ciel  eu  enfer, parce  qu'ils 
se  sont  révoltez  contre  luy.  Or  non  seulement 
l'imperfection  s’est  trouvée  parmy  les  anges  avant 
qu’ils  fussent  confirmez  en  grâce  ; mais  encore 
depuis  qu’ils  ont  esté  confirmez  en  icelle  : car 
bien  qu’ils  n'ayent  plus  d'imperfection  morale, 
neantinoins  ils  ne  sont  pas  parfaits  d'une  per- 
fection si  entière  , qu'il  ne  leur  soit  encore 
resté  une  certaine  imperfection  négative  , la- 
quelle toutesfois  ne  les  rend  pas  désagréables  à 
Dieu , ny  ne  les  peut  faire  descheoir  de  la  béa- 
titude , d'autant  qu’ils  ne  peuvent  commettre 
aucun  péché.  N 'est-ce  pas  une  imperfection  aux 
anges,  de  ne  {tas  connoistre  tousjours  parfai- 
tement ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu , quoy 
qu'ils  soient  jouïssans  de  la  claire  vision  de  sa 
divinité,  et  qu'ils  levoyent  face  à face  comme  il  est? 
Mais  amendant  qu’ils  ayent  une  plus  claire  con- 
noissancc  de  sa  volonté,  ils  font  au  plus  prés 
qu’ils  peuvent  ce  qu’ils  jugent  estre  plus  con- 
forme ii  son  divin  vouloir  , combien  qu'ils  soient 
quelquefois  difiereus  en  cela  les  uns  des  autres  : 
comme  il  advint  aux  anges  gardiens  des  Perses 
et  des  Juifs , qui  debatoicut  l'un  contre  l'autre 
pour  ce  qui  cstoitde  l’execution  de  la  volonté  de 
Dieu:  en  quoy  ils  commirent  une  imperfection 
sans  toutesfois  pecher , car  ils  ne  le  pouvoient 
faire;  et  ressembloienl  à ceux  qui  contreviennent 
à la  volonté  de  Dieu  , sans  qu'ils  le  sçaehent  ou 
commissent,  et  lesquels  s'ils  sçavoient  que  ce  qu’ils 
Tout  ne  fust  pas  selon  sa  volonté,  ils  mourraient 
philost  mille  fois  que  de  le  Taire  : Or  la  divinie 
Sapience  a voulu  laisser  ce  defaut  aux  auges, 
pour  monslrcr  qu’il  n’y  avoil  aucune  créature  qui 


n’eust  en  soy  quelque  imperfection , et  qui  ne 
I>ortasl  la  marque  de  sou  extraction  qui  est  le 
néant. 

Tellement  qu'on  ne  fait  point  de  tort  aux  saincls, 
quand  on  raconte  leurs  pochez  et  defauts,  en  es- 
crivant  leurs  vertus  ; mais  au  contraire  ceux  qui 
escrivent  leurs  vies  , semblent  pour  cette  raison 
faire  un  grand  tort  à tous  les  hommes , de  celer 
les  {techez  et  imperfections  des  saincls , sous  pré- 
texte de  les  honorer , ne  rapportant  pas  le  com- 
mencement de  leur  vie,  crainte  que  cela  ne  dimi- 
nué ou  amoindrisse  l'estime  qu'on  a de  leur  saine 
teté  ; o non  certes,  cela  n'est  pas  ; mais  au  con- 
traire , ils  font  tort  cl  aux  saincts , et  à toute  la 
postérité.  Tous  les  grands  saincts  escrivaut  les 
vies  des  autres  saincts  , ont  tousjours  dit  claire 
uient  elnaïfveinent  leurs  fautes  et  [imperfections , 
et  ont  pensé,  comme  il  est  vray, faire  eu  cela  au- 
tant de  service  à Dieu  et  aux  mesmes  saincts , 
qu'en  racontant  leurs  vertus.  Le  grand  S.  liie- 
rosme  escrivaut  l’cspilaphe , les  loiiauges  et  les 
! vertus  de  sa  chere  fille  Ste  Paule,  dit  clairement 
1 ses  imperfections  , condamnant  luy  - inesme  avec 
! une  uaïfveté  tres-grande  quelques-unes  de  ses  ac- 
tions, faisant  tousjours  marcher  la  vérité  et  la 
sincérité  eu  escrivaut  scs  vertus  et  ses  defauts , 
sçaehant  bien  que  l'un  serait  autant  utile  que 
l'autre:  car  voyant  les  defauts  des  saincls  en  voyant 
leurs  vies,  cela  nous  fait  reconuoistre  la  bouté  de 
Dieu  qui  les  leur  a pardonnez , et  nous  apprend 
encore  à les  éviter  et  à en  faire  penitence  comme 
ils  ont  fait,  de  mesinc  que  nous  voyons  leurs  ver- 
tus pour  les  imiter. 

Certes  tous  les  chresticus  , mais  spécialement 
les  religieux , en  considérant  et  lisant  les  vies  des 
saincts,  se  devraient  former  sur  leurs  exemples, 

. faisant  comme  les  avettes  qui  ne  voltigent  dessus 
j les  lleurs  que  pour  y cueillir  le  miel  et  s'en  nour- 
i rir,  imitant  le  grand  S.  Antoine,  lequel  après  qu’il 
se  fust  retiré  du  monde  , il  s'en  alloit  courant  les 
I deserls  parmy  les  grottes  des  Anachoretles,  pour 
1 remarquer  et  recueillir  tout  ainsi  qu'une  soigneuse 
avetle  le  miel  de  leurs  vertus  pour  s'en  nourrir  : 
Ce  qu’il  faisoit  encore  pour  reconuoistre  ce  qu’il 
y avoit  d’imparfait  en  eux,  afin  de  l’eviter,  et  par 
cette  pratique  il  devint  un  grand  saiuct.  Or  il  se 
trouve  souvent  des  antes  qui  font  le  contraire  de 
cecy  , et  ressemblent  non  à des  abeilles , mais  à 
des  guespes  , lesquelles  à la  vérité  vont  bien  vo- 
lant sur  les  fleurs,  mais  c’est  pour  en  tirer  non  le 
miel  comme  les  abeilles,  ains  le  venin  ; et  si  elles 
y recueillent  le  miel,  elles  le  convertissent  en  fiel, 
regardant  les  actions  du  prochain  , non  pour  en 
recueillir  le  miel  d'une  saincte  édification  par  la 
considération  de  leurs  vertus,  mais  pour  eu  tirer 
. le  venin,  remarquant  les  fautes  et  imperfections 
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de  ceux  avec  lesquels  ils  conversent , ou  mesme  • 
en  lisant  la  vie  des  Saincts , afin  de  prendre  de  là 
occasion  de  commettre  les  mesmes  pechez  et  im- 
perfections plus  librement. 

D’où  vient  que  lorsqu'on  est  repris  de  quelque 
defaut  ou  imperfection  , l’on  lia  point  d’envie  de 
s’en  corriger  ; et  l'on  objecte  promptement  un  tel 
sainct  faisoit  bien  cela,  je  ne  suis  pas  meilleur  ny 
plus  parfait  que  luy.  Ha!  pauvres  et  chetives  créa- 
tures que  nous  sommes,  n'avons-  nous  pas  assez  à 
travailler  chez  nous,  pour  nous  défaire  de  nos  im- 
perfections et  mauvaises  habitudes,  sans  nous  al- 
ler encore  revestir  de  celles  que  nous  voyons  aux 
autres?  Ne  sommes -nous  pas  bien  misérables, 
qu’au  lieu  d'eviter  les  defauts  et  imperfections 
que  nous  voyons  en  nostre  prochain  , nous  nous 
en  servons  pour  nous  confirmer  ès  noslres?  Cer- 
tes c'est  à très  - juste  raison  qu'ott  peut  dire  que 
les  personnes  qui  ont  cette  imperfection  tiennent 
de  la  nature  des  guespes , d'autant  que  si  elles  ne 
trouvent  du  venin  dans  les  fleurs,  et  qu'elles 
y recueillent  le  miel,  elles  leconvertissent  en  fiel. 

Mais  il  y a des  aines  si  malicieuses , que  non 
contentes  de  remarquer  les  defauts  d'autruy,  pour 
se  confirmer  ès  leurs,  elles  passent  eneorc  jus- 
ques-là  que  de  tirer  des  mauvaises  interprétations 
et  conséquences  des  bonnes  œuvres , qu’elles 
voyant  faire , et  outre  cela  elles  excitent  et  pro- 
voquent les  autres  à faire  le  tnesme  , faisant  ainsi 
que  les  guespes , lesquelles  par  leur  bourdonne- 
ment attirent  les  autres  mouches  à venir  sur  la 
fleur  où  elles  ont  trouvé  du  venin. 

Et  pour  vous  donner  des  exemples  de  cecy: 
Voilà  un  jeune  homme  qui  entre  en  religion  ; ou 
une  autre  personne  qui  fait  une  bonne  œuvre,  il 
s'en  treuvera  qui  censureront  cette  retraite , ou 
cette  bonne  œuvre , et  par  leurs  raisons  et  dis- 
cours ils  seront  cause  que  plusieurs  en  feront  de 
mesme.  Certes  l’on  peut  fort  à propos  dire  , qu'à 
telles  |>ersonnes  l'on  peut  tres-bien  approprier  ce 
que  dit  S.  Grégoire  des  chiens,  que  si  tost  que 
l'un  abboye  tous  les  autres  en  font  de  mesme, 
sans  regarder  s'ils  ont  tort  ou  raison  de  le  faire , 
le  faisant  parce  qu’ils  y sont  excitez  et  provoquez 
par  les  autres.  Mais,  dit  ce  grand  sainct,  ne  lais- 
sez pas  pour  les  aboyemens  des  chiens  de  pour- 
suivre vostre  chemin.  Que  le  monde  crie  tant 
qu’il  voudra , que  la  prudence  humaine  censure 
et  condamne  nos  actions  tant  qu'il  luy  plaira  ; il 
faut  tout  escouter  et  soullrir,  et  ne  se  pas  effrayer 
ny  désister  de  son  entreprise , ains  poursuivre 
son  chemin  fermement  et  fidellement  Vous  voyez 
donc  comme  ceux  qui  regardent  les  actions  du 
prochain  des  yeux  de  la  prudence  humaine  , con- 
vertissent le  miel  en  fiel , et  tirent  des  mauvaises 
interprétations  île  tout 


Mais  nous  cslonncrons  nous  que  le  monde 
treuve  à redire  aux  actions  des  Saincts  , puisque 
nous  voyons  le  Sainct  des  Saincts  Nostre  Sei- 
gneur ( selon  que  le  rapporte  S.  Mathieu  au 
vingt  et  un  chapitre  de  son  Evangile , parlant  du 
inystere  que  nous  célébrons  aujourd'huy  de  son 
entrée  en  llierusalem  ) censuré  et  calomnié  des 
Scribes  et  Pharisiens  m esc  ha  ns  et  pleins  d’envie , 
et  cela  à cause  des  merveilles  qu'il  operoit , et 
des  louanges  que  le  peuple  luy  donnoit  : dequoy 
ils  couceureut  une  telle  hayne  contre  luy , qu'ils 
résolurent  de  le  faire  mourir,  Iiutiffmui  quatre  - 
boni  eum  lencrc.  O que  la  malice  et  l iugratitudc 
des  hommes  est  grande,  de  vouloir  donner  la  mort 
à celuy  qui  leur  vouloit  donner  la  vie  ! Dansquel 
aveuglement  cstoienl  ces  misérables  Scribes  et 
Pharisiens,  de  liayr  celuy  qui  leur  faisoit  tant  de 
bien  ! Mais  hclas  ! toute  leur  hayne  ne  procedoit 
d'autre  cause  , sinon  de  ce  que  cette  grande  lu- 
mière de  la  vie  tres-saincte  de  Nostre-Seigneur 
leur  csblouyssoit  les  yeux,  que  ses  vertus  condam 
noient  leurs  vices , et  que  son  extreme  pauvreté 
et  humilité  esloit  contraire  à leur  avarice  et  à leur 
orgueil  : voilà  pourquoy  ils  prirent  resolution  de 
le  faire  mourir,  et  d'une  mort  tres-honteuse,  sui- 
vant ce  qui  en  avoit  esté  prédit  : Morte  turpi. tri- 
ma coruiemnemus  eum  (1). 

Mais  Mostre-Seigncur , qui  estoit  venu  au 
monde  pour  nous  donner  exemple  de  ce  que  nous 
devons  faire,  quoy  qu'on  ayt  murmuré  de  luy, 
a tousjours  voulu  |>crsevcrer  en  la  praltique  d'une 
très-profonde  humilité;  c’est  pourquoy  voulant 
aujourd'hui  faire  son  entrée  royale  en  la  ville  de 
llierusalem  , il  choisit , selon  que  le  rapportent 
les  Evangélistes , une  asnesse  et  un  asnon. 

11  y a plusieurs  raisons  pour  lesquelles  il  fit 
choix  de  cet  animal  ; mais  je  me  coutenteray  de 
vous  en  dire  trois  : dont  la  première  est.  que  cet 
animal  est  humble;  la  seconde,  qu'il  est  patient  ; 
et  la  troisiesme  qu’il  se  laisse  charger  comme  ou 
veut.  Or  avant  que  de  laisser  plus  outre,  il  me 
faut  dire  un  mot  du  sens  littéral. 

11  y a plusieurs  docteurs  qui  sont  en  doute, 
sravoirsi  Nostre-Seigneur  monta  dessus  l’asnessc 
qui  avoit  desja  porté  le  joug,  et  dessus  l'asnon 
qui  ne  l’avoit  jamais  porté.  11  y a diverses  opi- 
nions sur  ce  subjet  ; mais  neantmoins  la  pluspro 
bable  est  qu’il  monta  dessus  tous  lcsdeux.ee  qui 
ne  fut  pas  sans  mystère  ; d'autant  que  l’asnesse 
qui  avoit  desja  |iorté  le  joug  representoil  le  peu- 
ple juif,  et  l'asnon  qui  ne  l’avoit  jamais  porte 
representoil  le  peuple  geutil  : car  il  est  vray  que 
Dieu  avoit  desja  charge  le  peuple  juif  du  joug  de 
sasaincte  lov,  mais  les  gentils  ne  l'avoienl  pas  eu 

(1)  Sap.  u. 
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cote  recette,  et  Nfostre-Seigneur  venoit  pour  leur  ' 
imposer  son  joug,  et  leur  donner  sa  lov  ; c'est 
l>ourqiK>y,  disent  quelques  docteurs,  il  monta 
mou  seulement  dessus  l'asnesse,  mais  encore  des-  | 
sus  l'asnoo. 

Voyous  maintenant  les  raisons  pour  lesquelles 
Nostre-Seigoeitr  choisit  cet  animal  : la  première, 
c'est  paree  qu'il  est  humble  : il  est  vray  qu'il 
est  fort  paresseux  et  pesant;  mais  aussi  il  n'a 
point  d'orgueil  ny  de  vanité,  et  n'est  point  comme 
le  cheval,  qui  est  lier  et  morguant,  en  sorte  qu'il 
s'en  trouve  quelquefois  de  si  furieux  qu’on  ne  les 
ose  approcher.  Et  partant  Nostre-Seigneur,  qui 
vouloit  destruire  l'orgueil,  ne  se  voulut  pas 
servir  du  cheval  pour  taire  sou  entrée,  mais  il 
vnuhit  choisir  entre  les  animaux  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  humble  ; car  il  aime  grandement 
l'humilité  et  la  bassesse , et  il  n'habite , ny  ne 
repose  que  dans  le  rœur  humble  et  simple. 
Voulant  donc  nous  donner  des  exemples  de  cette 
vertu,  il  a choisi  cette  monture  si  remplie  d'ab- 
jectio»  pour  h)  jour  de  son  triomphe.  Il  s'est  hu- 
milié et  anéanti  soy-mesme  : Exinanivit  semet- 
ipsum  : On  ne  l'a  point  humilié  ny  mesprisé, 
c’est  luy-mesme  qui  s’est  abaissé,  et  qui  a fait 
choix  des  abjections  ; car  luy  qui  estoit  en  tout  et 
j>ar  tout  égal  à son  Pere  eiernel , sans  laisser 
d'eslre  ce  qu’il  estoit,  a choisi  d’estre  le  rebut  et 
le  rejet  de  tous  les  hommes.  Et  bien  qu’il  se  hist 
humilié  de  la  sorte,  il  pouvoit  ncantmoitis  dire  : 
qu'il  estoit  égal  4 son  Pere  et  au  Sainct-Espril, 
ayant  la  mesme  substance,  la  mesme  puissance  et 
sapience  que  le  Pere  et  le  Sainct- Esprit,  et  cela 
sans  leur  faire  aucun  tort.  O non  certes,  mes  [ 
cheres  âmes,  nostre  divin  Sauveur  n'eust  point 
fait  de  tort  à son  Pere  éternel,  quand  au  plus  fort 
de  ses  mespriset  humiliations,  il  eust  dit  : Je  suis 
aussi  puissant  que  mon  Pere,  aussi  bon  que  le 
Sainct -Esprit,  d’autant  qu’il  estoit  en  tout  et  par 
tout  égal  à eux.  El  en  eetie  gloire,  il  s’est  humi 
lié  et  a fait  son  entrée  en  Hierusalein  monté  des- 
sus une  asnessc  et  dessus  un  asnon,  couvert  des 
pauvres  manteaux  des  aposlres  : Et  c’est  ce  triom- 
phe d’humilité  que  chante  ce  divin  poêle  le  royal 
prophète  David  en  ses  psalines  fl)  : J.e  Seigneur, 
dit-il,  a bandé  son  arc,  et  a décoché  ses  llesches 
d’amour  dans  le  cœur  du  peuple  d’Israël,  et  tons 
ont  esté  esmeus  de  sa  venue,  et  ont  chante, 
Houinnn filio  David  ■ lleny  soit  le  fils  (h1  David  ; 
lienediclus  qui  venit  in  nornine  Domini  (â)  : Beny 
soit  celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  : car  il 
a par  sa  douceur  et  par  son  humilité  captivé  tous 
les  cceursdu  peuple  d’Israël  ; au  lieu  que  s'il  [ust 
entré  en  quelque  autre  équipage,  il  les  eust  tous 

(I)  Psaum.  vu.  — (*)  S.  Matlh.  xxi. 


effrayez.  La  première  raison  donc  pour  laquelle 
Nostre-Seigneur  choisit  cet  animal  pour  faire 
son  entrée  en  Miernsalem,  c’est  qu’il  est  humble. 

La  seconde  raison,  c’est  parce  qu’il  est  grande- 
ment patient,  d’autant  qu'il  souffre  qu'on  le  batte 
et  qu’on  le  maltraitte  sans  se  plaindre  ny  sans  que 
pour  cela  il  en  oublie  jamais  sa  creiche,  ny  donne 
des  ruades,  mais  il  endure  tout  avec  une  grande 
patience. 

Nostre-Seigneur  a tellement  aymé  celte  vertu, 
qu'il  s'est  voulu  donner  luy-mesme  aux  hommes 
pour  miroir  et  exemple  d'icelle  ; car  il  a souf- 
fert qu'on  Paye  battu  et  maltraittè  avec  une  pa- 
tience invincible;  il  a enduré  tant  de  blasphémés, 
tant  d'injures  et  de  calomnies  sans  jamais  se 
plaindre. 

Or  l'humanité  a une  si  grande  convenance  et 
rapport  avec  la  palienee,  qu'elles  ne  peuvent  sub- 
sister l'une  sans  l'autre  ; et  celuy  qui  veut  estre 
humble,  il  faut  qu'il  soit  patient  pour  supporter 
les  inespris.  censures  et  reprehensions  que  les 
personnes  humbles  doivent  souffrir  : de  mesme, 
pour  estre  patient,  il  faut  eslrc  humble;  car  l’on 
ne  saurait  supporter  longuement  les  travaux  et 
les  adversitez  de  cette  vie  sans  avoir  l'humilité, 
laquelle  nous  rend  doux  et  italiens.  Nostre-Sei- 
gneur  donc  voyant  ees  deux  qualitez  en  cet  ani- 
mal, il  le  choisit  phistost  que  nul  autre  (tour  faire 
son  cnlréeeaHienisalem. 

Le  troisiesme  motif  qu’il  eut  encore  de  clioisir 
eet  animal,  fut  parce  qu'il  est  obeyssant,  et  se 
laisse  charger  comme  l’on  veut,  et  autant  que 
l’on  veut,  sans  respugnance  et  saus  secouer  en 
aucune  maniéré  le  fardeau  qu’on  luy  impose , 
mais  porte  le  faix  qu’on  luy  met  sur  le  dos  avee 
une  soubmission  et  souplesse  tres-grande.  Certes 
Nostre  Seigneur  nyme  tellement  l'obeyssance  et 
souplesse,  qu'il  a voulu  luy-mesine  nous  en  don- 
ner l'exemple  ; il  a porté  par  obeyssancc  le  pesant 
fardeau  de  nos  iniquitez,  dit  le  prophète  Isaye  : Et- 
rè  languores  noslros  ipse.  iulit , et  dolorcs  nos  Iras 
ipse portavit  (1)  ; avant  voulu  souffrir  pour  icelles 
tout  ce  que  nous  avons  mérité  pour  satisfaire  à la 
justice  de  son  Pere  eternel . O qu’heureuses  sont 
les  âmes  qui  sont  obeyssantes  et  soubmises,  et 
qui  se  laissent  charger  comme  on  veut,  se  sonb- 
mettant  à toutes  sortes  d'oheyssances  sans  repli 
ques  ny  excuses,  supportant  de  bon  cœur  le  joug 
et  le  fardeau  qu’on  leur  impose  ! 

Certes,  si  nous  voulons  estre  dignes  de  porter 
Nustro-Seigneur,  il  faut  que  nous  soyons  revestus 
de  ces  quatre  qualitez  ; d’humilité,  du  patience, 
d’obeyssance  et  soubmission  ; et  alors  Nostre- 
Seigneur  montera  en  nos  cœurs,  et  rtunme  un  di- 

(l)  Isaïe,  xxxv. 
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vin  escuycr  il  nous  conduira  selon  sa  Ires-sainclc  ! 
volonté. 

Nostre-Seigneur  donc  voulant  choisir  l’asnesse 
pour  sa  monture,  il  envoya  deux  de  ses  disciples 
en  un  petitvillage  qui  estoit  proche,  leur  disant: 
lie  in  casteilum , quod  contra  vos  est  ; et  stalim 
invenietis  asinam  alliffatam,  cl  pullum  runt  en: 
saisi  te,  cl  adducitc  mi/ii . et  si  quis  vobis  aliqutd 
dixerit , dicite , quia  Dominus  hisopus  habet  (1)  : 
Allez  en  ce  village  prochain,  et  desliez  l'asnesse 
et  l'asnon  que  vous  y trouverez,  et  me  les  ame- 
nez ; et  si  quelqu'un  y trouve  à redire,  dites-leur 
que  le  Seigneur  en  a besoin.  Ce  qu’entendant  ils 
sortirent  à I instant,  et  allèrent  où  leur  bon  Mais- 
tre les  envoyoit,  et  ayant  deslié  ces  animaux  ils 
les  luy  amenèrent. 

Or  je  remarque  sur  ce  subjet  que  ces  deux 
apostres  furent  grandement  simples  et  obeyssans 
à faire  ce  que  Nostre-Seigneur  leur  disoit  sans 
aucune  réplique.  Ne  luy  pouvoient-ils  pas  bien 
dire  : Vous  nous  dites  que  nous  vous  amenions 
ces  deux  bestes;  mais  comment  connoistrons- 
nous  que  ce  sont  celles  que  vous  voulez  ? n'y  a-t- 
ilque  celles-là  dans  ce  village?  Nous  les  laissera- 
t-on  bien  amener  ? et  plusieurs  autres  semblables 
raisons  que  la  prudence  humaine  leur  pouvoit 
fournir  en  telle  occasion.  Certes  il  y a des  âmes 
si  réfléchissantes,  qu’elles  trouvent  tousjours  mille 
répliques  à faire  sur  toutes  les  choses  qu’on  leur 
donne,  elles  ont  tant  de  regards,  elles  font  tant 
d'interprelations,  l’on  ne  void  en  elles  aucune 
soubmissiou  ; et  ce  deffaut  est  cause  qu’elles  vi- 
vent en  de  perpétuelles  inquiétudes.  Mais  ces 
apostres  liront  ce  qui  leur  estoit  commandé  sans 
aucune  répliqué,  parce  qu’ils  étoient  obeyssans, 
et  qu'ils  aymoient  l'obcyssance  ; car  c'est  une 
marque  qu'on  n'ayme  pas  le  commandement 
quand  on  trouve  tant  de  répliqués  et  de  raisons 
pour  ne  faire  la  chose  commandée , ou  pour 
y foire  voir  de  grandes  diflicultez.  Vous  verrez 
par  exemple  une  personne  dans  le  monde  à la- 
quelle on  ordonnera  de  fréquenter  les  sacrcmens, 
et  s’adonneraux  exercices  de  dévotion  : O Dieu,  | 
dira-t-elle,  que  pensera-t-on  si  l’on  me  void  faire 
l'oraison,  me  confesser  et  communier  souvent? 
lié!  de  quoy  vous  mettez-vous  en  peine?  allez 
simplement  et  faites  ce  qu’on  vous  commande. 

Nostre-Seigncur  savoit  bien  qu'il  se  treuveroit 
des  personnes  qui  demanderaient  à scs  disciples 
ce  qu’ils  vouloient  faire  de  ces  bestes,  et  où  ils 
les  vouloient  mener:  c'est  ponrquoy  il  leur  dit: 

Si  quelqu'un  vous  veut  empeschcr  de  les  amener, 
dites-leur  : Quia  Dominus  his  opus  habet  ; Que  ! 
le  Seigneur  en  a besoin,  et  ils  les  laisseront  al- 
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1er.  Ils  s'en  allèrent  donc  avec  ces  paroles  de  leur 
bon  Maistre,  et  firent  ainsi  qu'il  leur  avoit  or- 
donné. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie,  cette  parole  ( le 
Seigneur  en  a besoin),  car  c’est  une  |iarolc  gene- 
rale, laquelle  on  doit  dire  à tous  ceux  qui  nous 
veulent  euipescher  de  faire  ce  qui  est  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Pourquoy  jeusnez-vous  ? allez- 
vous  à confesse  ? et  communiez  vous  si  souvent  ? 
disent  les  sages  du  monde  -,  dites-leur,  parce  que 
le  Seigneur  en  a besoin,  c’est-à-dire,  que  le  Sei- 
gneur le  veut  ainsi.  Pourquoy  entrez-vous  en  re- 
ligion? à quel  propos  s'aller  enfermer  dans  un 
cloistre  comme  dans  une  prison?  1*  Seigneur  en 
a besoin.  Pourquoy  se  faire  pauvre  et  se  réduire 
à la  mendicité?  Le  Seigneur  en  a besoin.  En 
somme,  l'on  se  doit  servir  de  cette  parole  pour 
respondre  à tous  ceux  qui  nous  voudraient  em- 
peschcr d'accomplir  la  volonté  de  Dieu. 

Je  considéré  de  plus  que  Noslrc-Scigueur  com- 
manda qu'on  desliasl  ces  bestes  pour  les  luy 
ainener;  pour  nous  moustrer  que  si  nous  vou 
Ions  aller  à luy,  il  faut  souffrir  qu’on  nous  deslie 
des  liens  de  nos  pechez,  de  nos  passions,  incli- 
nations, habitudes  et  affections  dépravées,  qui 
nous  empeselient  de  le  servir  et  d'aller  à luy. 

Les  apostres  donc  ayant  deslié  l'asnesse  et 
l’asnon,  les  couvriront  de  leurs  manteaux,  puis 
Nostre-Seigncur  monta  dessus,  et  fit  en  cette  ab- 
jection et  humilité  son  entrée  triomphante  en 
Hiernsalem  ; confondant  ainsi  le  monde,  qui  ren- 
verse toutes  ses  maximes,  et  ne  veut  ombrasser 
sou  humilité  et  mépris  car  bien  que  Nostre 
Scigucur  crie  et  recrie  : Bcati  paupercs  spiritu, 
beali  pacifici,  bcati  mites,  bcati  qui  pcrsccutio- 
nem  patiuntur  propter  justifiant  ; bien-heureux 
sont  les  pauvres  d'esprit,  les  pacifiques,  les  de 
lionnaires,  et  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice  ; le  monde  tient  tout  le  contraire,  et  ne 
cesse  de  dire  que  mal-heureux  sont  les  pauvres 
et  ceux  qui  souffrent  ; et  que  ceux-là  sont  bien- 
heureux qui  ont  beaucoup  de  biens  et  de  posses- 
sions, et  ainsi  du  reste.  Mais  Nostre-Seigncur 
renverse  aujourd’hui  tontes  ces  malheureuses 
maximes,  faisant  son  entrée  royale  en  Hierusa- 
lem,  non  comme  les  princes  du  monde,  qui,  vou- 
lant entrer  en  quelque  ville,  le  font  avec  tant  de 
pompe  et  d’appareil  ; il  n'a  autre  monture  qu’une 
asnesse , couverte  des  vils  et  pauvres  manteaux  de 
ses  apostres.  O qu'heureuses  sont  les  âmes  que 
Nostre-Seigneur  choisit  pour  sa  monture,  et  les- 
quelles sont  couvertes  des  habits  des  apostres, 
e’est-à  - dire  revestiiës  des  vertus  apostoliques  ; 
car  elles  seront  capables  de  porter  nostre  divin 
Sauveur,  cl  d'estre  conduites  par  luy.  Bien-heu- 
reuses sont  les  âmes  qui  en  cette  vie  s'exercent 
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en  l’humilité;  car  elles  seront  exaltées  là  haut  au 
ciel.  Bien  heureuses  sont  celles  qui  s'exercent  eu 
la  patience,  car  elles  auront  uuc  paix  qui  sera  per- 
pétuelle ; et  pour  leurobeyssance,  elles  recevront 


j un  comble  de  bénédictions  eu  cette  vie,  et  béni- 
ront éternellement  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct- 
| Esprit  en  l'autre.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce 
i Amen.  D.  S.  B. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

VUE  LÀ  VIE  DF.  L’ilOMME  SUR  LÀ  TERRE  EST  UNE  GUERRE,  ET  COMME  NOUS  NOUS  Y DEVONS 

COMPORTER. 

/«  rraathmm  aurent  Inrbn  multa,  qutr  venerat  ad  diem  fntum,  rùtn  audixxrut  quia  venit  Jestt-% 
llyrrosnhjntam  , arcrprmnt  rarnns  palmnrnm,  et  proresserunt  obviant  ri.  JoAN.  XII. 

Le  lendemain  une  grande  multitude  de  peuple  qui  estoil  venue  pour  célébrer  la  Teste,  njanl  ouy  que  Jésus 
venoit  en  llierusalern,  ils  prirent  des  rameaux  de  palmes  et  allèrent  au  devant  de  luy. 


Nostre-Seigneur  avoit  rcceu  ce  gratieux  souper 
des  Betbaniens  six  jours  avant  sa  Passion,  au- 
quel se  trouva  Marie  et  Marthe , et  inesine  le.  La- 
zare ressuscité t quand  le  cinquiesme  jour  avant 
sa  glorieuse  et  douloureuse  mort , comme  vray 
agneau  paschal , il  se  fait  amener  et  l'asnon  et 
l'asncsse  pour  sc  monstrer,  afin  de  venir  faire  en 
cet  humble  équipage , l'incomparable  et  glorieux 
triomphe  en  Hicrusalcm  , duquel  l'Eglise  célébré 
aujourd’huy  la  bienheureuse  mémoire,  triom- 
phant ainsi  humblement  pour  la  victoire,  la- 
quelle ne  sc  devoit  remporter  qu'avec  humilité. 
Le  peuple  ouyt  dire  la  venue  de  Nostre-Seigneur,  j 
et  tout  esmeu  de  joye  et  d'allegressc , luy  vint  | 
au  devant  avec  des  branches  de  palmes , et  des  ! 
fleurs  d'olives , eu  signe  d'honneur  et  victoire , 
jettant  mesme  leurs  robbes  et  vestemens  au  die-  I 
min  comme  pour  luy  tapisser  le  passage , et  luy  | 
faire  une  magnifique  entrée  pour  le  mettre  en  1 
possession  de  son  royaume,  chantant  : H os  a /ma  1 
filio  David , comme  un  vive  le  roy  ! bénit  soit  cc- 
luy  qui  vient  roy  en  Israël  au  nom  du  Seigneur! 

Qui  me  donnera  maintenant  la  grâce  de  vous 
si  bien  dire  et  expliquer  la  douce  nouvelle  de  la 
venue  que  Nostre-Seigneur  doit  bien  tost  faire 
en  vos  consciences  par  la  sainctc  communion  que 
vous  luy  alliez  au  devant  par  désir  et  dévotion , 
jettant  les  robbes  de  vos  aines  et  les  rameaux  de 
vos  aliénions  par  mortification.  O que  ce  acroit 
bien  faire  la  mémoire  de  ce  glorieux  triomphe  ! 
puisque  nous  triompherions  notis-mesmes  de 


I noslrc  plus  grand  cnncmy,  qui  est  nostre  chair , 
comme  vrais  enfatis  et  heritiers  de  cette  auguste 
; et  triomphante  Majesté  du  Sauveur.  Mes  freres  , 
c’est  ce  que  je  desire  faire  aujourd'huy,  et  que 
toutesfois  je  ne  puis,  si  Nostre  Seigneur  mesme 
ne  monte  sur  ma  langue,  comme  sur  l’asnesse , 
pour  l’adresser  et  conduire  dans  la  Hicrusalcm 
de  vos  consciences;  dequoy  afin  d’obtenir  la 
grâce,  empluyons-y  la  faveur  de  nostre  glorieuse 
Dame  sa  saincte  Mere,  disant  : Ave  Maria. 

Cet  incomparable  miroir  de  patience,  que 
Dieu  appelle  par  honneur  son  serviteur , Job  en 
son  septiesine  chapitre , dit  une  sentence  digne 
d’eternellc mémoire:  Militia  est  hominis  viia  su- 
per terram  ; La  vie  de  niommc  est  une  guerre 
continuelle  sur  la  terre:  elle  est  une  guerre  pour 
les  mal -heurs  qui  l’accompagnent,  elle  est  une 
guerre  pour  le  peu  ou  point  de  repos  qu'il  y a , 
elle  est  une  guerre  pour  l’incertitude  de  l’cvene- 
ment  d’icelle. 

Ce  seroit  quelque  chose  de  plus  doux,  s'il  cust 
dit  : Vila  hominis  est  in  militia  super  ferrant; 
La  vie  de  l'homme  est  une  guerre  sur  la  terre  ; 
car  encore  se  trouve-t-il  des  gens  qui  ont  le  re- 
pos et  leur  aise  en  guerre , dequoy  font  foy  ceux 
qui  s’y  enrichissent  et  engraissent,  butinant  ores 
surceluy-cy,  ores  sur  celuy-Ià , ils  ne  pensent 
pas  autre  chose,  sinon  que  cette  horrible  et  af- 
freuse megerc,  la  guerre  , cette  ruine  commune 
! des  républiques,  cette  perle  de  l’cstat , soit  une 
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favorable  occision  de  s'accommoder  en  voilant, 
pillant,  saccageant,  assassinant  impunément,  et 
s’y  jouant  aux  dépens  dn  pauvre  homme  comme 
l'on  feroit  au  roy  dépouillé , avec  toute  sorte  de 
liberté  sans  crainte  de  la  justice,  laquelle  se  res- 
sentant fort  de  sa  vieillesse  en  nostre  misérable  1 
âge  . est  tres-foible  en  tout  temps , mais  princi- 
palement en  temps  de  guerre. 

Si  donc  Job  eust  dit  : In  militia  est  vita  lutmi - 
nis  super  terram  La  vie  tle  l'homme  est  en 
guerre  sur  la  terre  ; encore  cusl-on  pensé  d’y 
avoir  quelque  repos,  mais  non;  il  dit  que  la 
inesme  vie  est  une  guerre  , c’est  bien  nous  oster 
toute  esperance  de  paix.  Militia  est  vita  hominis 
super  terram. 

S'il  eust  dit  que  nostre  vie  a la  guerre  conti- 
nuelle sur  la  terre,  encore  eust-ce  esté  moins; 
car  on  peut  bien  avoir  la  guerre  et  avoir  son  aise; 
on  peut  remporter  tant  de  victoires , on  peut  estre 
si  fort,  qu'on  n'aye  point  de  subjet  de  craindre. 
Mais  quand  il  dit  : Militia  est  vita  hominis  : La 
vie  de  l'homme  est  une  guerre , il  veut  dire  non 
seulement  que  nous  sommes  en  guerre,  mais  que 
nous-mesmes  nous  sommes  guerre , c’est-à-dire 
que  noms  nous  faisons  la  guerre  à nous-mesmes. 
Militia , etc.  Et  de  vray , qui  regardera  bien  les 
diversitez  de  mouvemens  et  les  assauts  que  fait 
l'esprit  contre  la  chair , je  suis  asseuré  qu’il  dira 
que  Militia,  etc.,  puis  que  tousjours  et  cil  tout 
temps,  caro  concu piscit  ttdvcrsus  spiritum  (t) , 
la  chair  convoite  contre  l’esprit.  Et  vraymenl  c’est 
grande  pitié  que  de  cette  guerre  ; car  estant  en- 
tre de  si  grands  amis,  comme  l’esprit  et  la  chair, 
y a-t-il  rien  de  plus  déplorable?  S.  Paul  se  la- 
mentant de  cette  guerre , après  avoir  descrit  au 
long  les  assauts  qu'il  sentoit  en  soy-mesme , il 
s’ecrie  ; Infelix  ego  homo,  guis  me  liberahit  de 
corfwre  marlis  lui  jus  (2).’  Qui  me  délivrera  de 
cette  chair  mortelle?  car  je  ne  m'en  peux  défaire. 
Que  feray-je?  dit  l'ame  comhatante,  cette  chair 
est  ma  chere  moitié,  c’est  ma  sœur,  c’est  ma 
cherc  compagne  née  avec  moy , nourrie  avec  moy: 
et  toutesfois  elle  me  fait  une  si  cruelle  guerre  : 
comme  ma  sœur , je  la  devrois  suivre  ; comme 
adversaire  je  la  dois  fuir.  Helas  , mon  Dieu  ! si  je 
la  caresse , elle  me  tué;  si  je  la  tourmente,  je  me 
sens  de  l'affliction  ; si  je  ne  l'ayme , je  suis  mal  ; 
si  je  l'ayme , je  suis  pis.  Quis  me  liberabit , etc. 
Michée  , parlant  de  ce  combat , dit  ; Ab  ea  i/uat 
dormit  in  sinu  tua , custodi  claustra  oris  lui  (5) , 
Garde-toy  de  celle  qui  dort  en  ton  sein , c'cst-à-  i 
dire , ne  te  fie  point  en  elle  ; pourquoy  ? Inimici 
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hominis  domestici  ejus  (t) , l.es  ennemis  de 
l'homme  sont  avec  luv. 

Il  est  indubitable  que  si  l'esprit  n'avoit  affaire 
qu’avec  la  chair  seulement , il  en  seroit  bien-tost 
le  vainqueur;  car  il  est  beaucoup  plus  fort  et 
adroit.  Spirilus  guidem  promptus  est,  earn  autem 
infirma  (2),  l’Esprit  est  prompt,  et  la  chair  est 
infirme.  Mais  quoy  ? cette  chair  est  confédérée 
avec  deux  autres  puissans  princes,  le  monde  et 
le  diable:  Mundus,  cars),  sise  mon  diverses  mnvent 
praslia . Le  monde  . la  chair  et  le  diable  suscitent 
divers  combats  : si  l’un  de  ces  trois  est  si  fort  et 
puissant,  que  sera-ce  des  trois  ensemble?  Funi- 
culus  triplex  difficile  rumpitur.  le  lien  à trois 
cordons  est  difficile  à rompre,  ditl’Ecclesiaste. 

Mais  encore  seroit-ce  peu  si  cette  chair  n'avoit 
point  d’intelligence  dans  nostre  amc  ; car  c’est 
chose  certaine  que  jamais  nous  ne  serions  vain- 
cus : Debilis  est  hostis  ipii  non  vincit  nisivolen- 
tem  : t'ennemy  est  foihle  qui  ne  nous  peut  vaincre 
si  nous  ne  voulons,  dit  un  de  nos  peres:  mais 
quoy  ! toute  place,  disoit  un  grand  prince,  où  le 
soleil  peut  aller,  n’est  pas  imprenable,  et  main- 
tenant par  tout  là  où  quelqu’un  peut  aller  à 
double  , on  y peut  aller  armé. 

Cette  chair  practique  ores  l'entendement,  ores 
la  volonté,  ores  l’imagination,  lesquels  se  ban- 
dans  contre  la  raison , livrent  bien  souvent  la 
place,  et  font  division  et  mauvais  offices  à la  rai- 
son. Mon  Dieu,  quels  stratagèmes  font  nos  en- 
nemis contre  nous!  Domine,  quid  multiplicati 
sont  tribulant  me  ■ multi  insur gunt  adver- 
sum  me:  Seigneur,  pourquoy  se  sont  multi- 
pliez ceux  qui  m’affligent  ? Plusieurs  s'eslevcnt 
contre  moy?{3).  Cette  chair  alléché  la  volonté 
par  des  plaisirs , ores  par  des  richesses , ores 
elle  nous  met  des  imaginations  de  prétentions  ; 
ores  en  l'entendement  une  grande  curio- 
sité, et  le  tout  sous  pretexte  de  bien,  comme 
dans  un  cheval  troyen,  elle  y fourre  le  mal,  et 
met  la  sédition  en  nostre  pauvre  aine,  au  moyen 
de  quoy  elle  la  suppedite.  Sçavez-vous  pas  comme 
le  diable  tenta  Eve,  et  comme  il  tenta  Nostre- 
Seigneur,  etc. 

Ce  mauvais  enfant  Absalon,  se  tenant  à la 
porte  du  palais  de  son  pere,  là  il  flattoit  et  cor- 
rompoit  le  peuple,  et  enfin  fit  si  bien  par  ses  sé- 
crétés menées,  qu'il  fit  la  guerre  et  chassa  son 
pere  de  son  siégé  : ainsi  le  corps  demeure  tou- 
jours à la  porte  ; car,  nihil  est  inlcllectu  qund 
prias fueril  in  sensu  : rien  n’entre  dans  l’esprit, 
qu’il  n’ait  premièrement  passé  par  les  sens  ; et  là 
corrompt  les  objets,  prattiques  ores  en  cette  fa- 
çon, ores  en  l’autre,  et  ainsi  se  rend  le  plus  fort 
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(,>no  dirays  je  plus?  celle  chair  a intelligence  en 
lions  mesmes,  que  pourveu  qu’elle  connoisse  nos 
forrea,  iiiconlineiit  elle  nous  ruine;  qui  diroit  ja- 
mais qu’elle  nous  oslast  les  sainctcs  vertus,  et  les 
nous  rendis!  ennemies  : mais  que  pensez-vous,  si 
elle  connoisl  qu’il  y en  aye  en  nous,  elle  solicite 
tant  que  nous  nous  en  vantons,  et  nous  en  pri- 
sons, et  par  ce  moyen  elles  deviennent  poison  (i). 
Car  estant  comme  le  moûts  et  le  bon  vin  doux, 
«i  elles  sont  eventées , elles  s'aigrissent.  Ainsi 
Dalila  fit  dire  à Samson,  quoy  qu'il  liât  le  fin,  en 
quoy  estoit  sa  force,  et  tout  incontinent  la  luv 
enleva.  O mes  freres  : Caro  concupiscit  adver- 
sus  spiritum,  etc.,  la  chair  convoite  continuelle- 
ment contre  l'esprit  ; l’esprit  engendre  tant  de 
bous  désirs,  la  chair  tant  de  mauvais,  et  les  uns 
combattent  si  aspreinent  les  autres,  que  bien  sou- 
vent, comme  eeluy  qui  a violente  douleur,  ou 
crie  : Qui»  me  libesabit  à corpore  mords  hu  jus  ? 
qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? comme 
il  est  dit  de  Rcbccca,  etc.  Voyez-vous  U guerre 
daugoccusc  de  nostre  vie.  Miliiia  est  vita  homi - 
nis  super  Lerrnm. 

Que  si  ainsi  est,  que  ferons-nous,  mes  freres? 
d'appaiser  l’ennemy,  il  n’est  |ias  possible,  il  est 
inexorable;  car  qui  plus  le  flatte,  plus  l'aigrit  (î): 
Qui  amnl  animant  suam,  \ terdcl  cam  (S)  : Qui 
aime  sa  vie , la  perdra.  Cùm  laquebar  illis , im- 
pugrurbant  me  gratis . Quand  je  leur  parfois,  ils 
me  coulredisoient  sans  cause , et  ne  vouloient 
point  entrer  en  raison.  Qui  veut  fuyr,  ne  peut, 
car  on  ne  se  peut  fuyr  soy-mesme  : que  ferons- 
nous? 

Courage,  il  faut  combattre  : Accingerc  g ladio 
tuo  super  femiu • luurn  potentissime  : Prenons  le 
glaive  en  la  main.  Ncmo  coronabilur,  nisi  qui 
légitimé  cerlavcril  (4)  : Nul  ne  sera  couronné,  qui 
n’ait  vaillamment  combattu.  Que  si  nous  nous 
trouvons  foibles,  à l’occasion  de  nos  factions  do- 
mestiques, il  ne  faut  pas  perdre  courage  j>our 
cela,  mais  appeler  quelques  secours,  et  faire  quel- 
que alliance. 

Or  je  ne  sçache  que  quatre  potentats  en  tout 
l uuivers  : Le  momie  avec  toutes  ses  ambitions, 
honneurs,  pompes  et  vanilcz;  L’enfer  avec  tous 
ses  diables;  La  chair  avec  toutes  ses  voluptez, 
dclices,  plaisirs  et  passe  temps;  Nostre-Seigneur 
avec  tous  ses  Auges  et  les  Saiucts.  A qui  nous 
adresserons- nous?  le  diable  et  le  monde  sont 
confédéré/  à la  chair,  et  voilà  leur  mot  du  guet  : 
Mundus  cliunat  drficio , dtemon  clamai  decipio, 
euro  ohunat  infirio  , Clu'istus  clamat  rejicio.  Le 
monde  crie,  je  defauts  ; le  diable  crie,  je  (leroy  ; 

(I)  Jug.  xvi.—  (S)  Joan.  xix.— (3)  Paal.cxix. 

(4)  Tiuiutb.  il. 


la  chair  cric,  je  corromps  ; et  Jesus-Christ,  je  for- 
tifie. Il  faut  se  ranger  au  party  de  Nostre-Sei- 
gneur, et  ainsi  nous  aurons  la  victoire  sur  nous- 
mesmes , alors  nous  pourrons  dire  : Vominus 
mihi  adjulor , non  iimebo ; quid facial  mihi  Itnmo ? 
Le  Seigneur  est  mon  secours,  je  ne  craindray 
point  ce  que  me  fera  l’homme. 

Mais  il  faut  avoir  quatre  conditions,  et  obser- 
ver quatre  choses.  Premièrement,  il  faut  combat- 
tre nostre  appétit  sensuel  et  nos  affections  : Qui 
sent  l’ennemy  mettre  l’escalade  du  costé  de 
la  luxure,  il  faut  qu'il  fuye  les  occasions  et  les 
compagnies,  cl  qu’à  la  moindre  pensée  il  donne 
l'alarme  à la  garnison;  il  faut  recourir  aux  disci- 
plines, jeusnes  et  haires.  Qui  sent  l’assaut  de  l'a 
varice,  il  faut  qu'il  coure  à l'aumosnc,  et  à la  con- 
sidération de  la  vanité  des  biens  de  ce  monde. 
Qui  se  sent  porté  à la  vengeance,  il  faut  qu'il  re- 
coure à l'amitié  et  douceur.  Enfin  il  faut  faire 
la  ronde  cent  fois  le  jour  en  cette  petite  citadelle, 
et  la  renforcer,  ores  de  çà  ores  de  là,  et  mettre 
des  sentinelles  aux  yeux  et  à la  bouche,  aux 
oreilles,  aux  mains,  et  à l'odorat,  et  ne  laisser  en- 
trer aucune  chose  qui  ne  sçache  prononcer  Scib- 
bollclh,  et  craindre  tousjours,  suivant  le  dire  de 
Job  : yerebar  omnia  opéra  mea,  sciens , qua- 
nt am  non  pareeres  delinquenlibus  : Je  craignois 
en  toutes  mes  œuvres,  parce  que  vous  punissez 
les  défaillons  : Figilale,  veillez,  dit  Nostre-Sei- 
gneur. Non  coronabilur,  nisi  qui  légitimé  certa- 
verit  ■.  Nul  ne  sera  couronné,  qu'il  n’ait  vaillam- 
ment combattu. 

Secondement,  il  faut  avoir  une  grande  défiance 
de  soy-mesme,  et  dire  souvent  : Miserere  me i , 
quoniam  infirmus  sum  : Ayez  pitié  de  moy,  car 
je  suis  infirme.  Non  sumus  suffiesentes  cogitare , 
etc.  : Nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mesmes,  pas 
seulement  avoir  une  bonne  pensée. 

Tierccmcnt,  une  grande  confiance  en  Nostre- 
Seigneur  : Sed  omnis  sufficientia  nos  Ira  ex  Deo 
est ; car  toute  nostre  vertu  et  capacité  est  de  luy. 
Pcrdilio  tua  ex  le,  Israël  ■■  taniummndo  in  me 
auxilium  tuum;  Ta  perdition  vient  de  toy,  Israël; 
mais  de  moy  seulement  vient  ton  salut. 

Quatriesmement,  une  grande  diligence  à nous 
servir  des  moyens  que  Nostre-Seigneur  nous  a 
mis  en  main,  pour  monstrer  que  nous  nous  fions 
en  luy,  non  pas  en  nous.  Or  il  y en  a deux  princi- 
paux : le  premier  est  l’oraison  ; avez-vous  besoin 
de  force  ? petite,  et  accipietis,  demandez  et  vous 
recevrez  ; avez-vous  besoin  de  refuge?  pulsatc,  et 
aperietur  vobis-,  vigilate  et  orale,  heurtez,  et  l’on 
vous  ouvrira  ; veillez  et  priez  : Méditez  la  passion. 
Le  second  sont  les  sacremens:  a fructu frumenti, 
ri  ni  et  olei  sui  multiplicati  sunl,  par  le  fruict  du 
froment,  du  vin  et  de  l'huile,  ils  ont  esté  multi- 
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pliez;  ccs moyens  corroborent  Pâme.  Vous  vous 
ressouvenez  bien,  mes  venerables  sœurs,  de  vostre 
glorieuse  mere  Ste  Claire  : estant  un  jour  sa  ville 
d* Assise,  ville  illustre  pour  ses  deux  beaux  fleu- 
rons, assiégée,  elle  se  fit  porter  aux  murs,  y fit 
apporter  le  sainct  Sacrement,  et  fist  cette  oraison 
à Dieu  : Ne  tradas  bestiis  anima s canfitentium 
tibi , et  cuslodi  famulas  tuas , quas  pretioso  tua  j 
sanguine  redemisti  : Seigneur , ne  livrez  point 
aux  bestes  les  âmes  de  celles  qui  vous  servent,  et 
gardez  vos  servantes  que  vous  avez  rachetées  par 
vostre  sang  précieux.  Les  Sarrazins  s'enfuyrent , 
ceux  qui  escaladoient  perdirent  la  veué.  Ah  ! la 
fréquentation  de  ce  sacrement  chasse  les  enne-  j 
mys  externes  et  internes.  C’est  chose  honteuse  de 
voir  le  peu  d’estat  qu’on  en  fait  ; il  me  semble  que 
l’Eglise  dit  les  paroles  de  Job  : Quis  mihi  tribunt , 
ut  sim  juxta  menses  pristina*,  seeundiim  dits  ! 
quittas  Dru*  custodiebat  me  ? Sicut  fui  in  diebus  ] 
adolescentiœ  meæ,  quoniam  sécréta  Drus  erat  in 
tabernacula  meo  (1)  ? Qui  me  donnera  que  je  sois 
semblable  au  temps  passé  de  mes  premières  an- 
nées, et  comme  j'ay  esté  en  mon  commencement, 
étés  jours  de  mon  adolescence,  esquels  Dieu  me 
gardoit,  lorsque  secrètement  il  habitoit  avec  moy  j 
en  mon  tabernacle  ? 11  faut  que  je  vous  die  : cum 
sancto  sanctus  cris , qu'avec  le  sainct  vous  serez  ! 
sainct.  O certes!  celuy  qui  se  munit  souventefois 
de  cette  viande  celeste,  il  peut  bien  dire  : Domi- 
nas illuminât  in  mea,  quem  time/m  ? Domina * pro- 
tector  vitœ  mrœ,  a quo  trepidabo  (2)  ? Le  Seigneur  | 
est  ma  lumière,  que  craindray-je  ? le  Seigneur  est 

(1)  Job.  xxix. 

(2)  Pmi.  xxvi. 


le  protecteur  de  ma  vie,  de  qui  auray-je  peur? 
Nam,  etsi  ambulavern  in  media  umbrœ  mort  i s , 
non  tune  bit  cor  meum , parce  que  quand  je  chemi- 
nerois  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  mon  cœur 
ne  craindra  point  ; ainsi  faut-il  faire  pour  bien 
combattre,  ainsi  faut-il  faire  pour  estre  victorieux. 

Nostre  vie  n’est  pas  seulement  en  guerre,  n'y 
n’a  pas  seulement  la  guerre  , mais  est  une  guerre 
propre,  militia , etc.  Puis  que  la  chair  moitié  de 
nostre  vie  nous  fait  la  guerre  par  tant  de  menées, 
excitant  sédition  en  nostre  ame,  ainsi  qu'Absa- 
lon,  et  nous  trompe  comme  Dalila , faire  la  paix 
nous  ne  pouvons  ; reculer  encore  moins  : il  faut 
donc  combattre  ; que  si  nous  sommes  foibles,  re- 
gardons de  prendre  secours.  Le  mot  du  guet , et 
la  devise  de  la  bannière  monslrent  le  peuple  de 
Hienisalem  : la  cognée  avec  les  cousteaux  nions- 
trent  qu’on  est  en  guerre  : coupant  les  branches 
d'arbres , ils  monstrent  qu'il  faut  combattre  la 
concupiscence  : ce  qu'ils  jettent  leurs  vestemens 
aux  pieds  de  Nostrc-Seigneur  , monstrent  qu’ils 
n’ont  nulle  confiance  en  eux-mesmes,  comme  s’ils 
vouloient  dire  : non  nabis , etc.  : ce  qu'ils  crient 
Hosanna , monstrent  qu’ils  se  fient  en  la  seule 
protection  divine,  et  se  veulent  servir  du  premier 
moyen  : ce  qu'ils  vont  jusques  au  mont  des  Oli- 
ves, et  qu’ils  le  mènent  dans  leur  ville,  monstrent 
la  réception  que  nous  lui  devons  faire.  En  ces  te 
façon  nous  pourrons  porter  les  palmes  comme  eux 
en  signe  de  victoire,  vainqueurs  de  nostre  chair, 
que  nous  porterons  comme  trophées  aux  pieds  de 
l’Aigneau  qui  y régné,  comme  à celuy  pour  qui 
et  en  qui  nous  aurons  triomphé,  qui  est  Jesus- 
Christ,  qui  vil  et  règne  és  siècles  des  siècles,  et 
vous  benisse.  Amen. 


SERMON 
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Jésus  Nazarenus,  rex  Judtrurum.  Joax.  XIX. 
Jésus  «le  Nazareth,  roi  des  Juiff. 


D'autant  que  nous  avons  fort  peu  de  temps  pour 
parler  de  la  Passion,  par  laquelle  nous  avons  tous 
esté  rachetez , je  ne  prendray  maintenant  pour 
subjet  de  ce  que  j'ay  à vous  dire,  que  les  paroles 
du  tiltre  que  Pilate  fit  cscrirc  sur  le  haut  de  la 
croix  : Jésus  N nuire  nus,  rex  Judatorum  ; Jésus 
de  Nazareth,  roy  des  Juifs  ; paroles  esquel les  sont 


comprises  toutes  les  causes  de  la  passion  de  Nostre- 
Sauveur,  qui  sont  spécialement  réduites  à deux  ; 
car  bien  qu’il  y ayt  quatre  paroles,  elles  ne  signi- 
fient pas  toutesfois  quatre  causes  de  sa  mort , aio» 
seulement  deux  , dont  la  première  est  comprise 
en  ces  deux  paroles  : Jésus  Nazaremis . Jésus 
veut  dire  Sauveur,  et  pour  nous  sauver  il  falloit 
10. 
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que  Nostre  .Seigneur  mourus!,  et  qu'il  Inst  Naza- 
réen, qui  signifie  fleury.  c'est-à-dire  qu'il  fust 
fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus  et  perfec- 
tions,  sainct,  innocent  et  sans  taelie  aucune  de 
poché  ; car  s'il  eus)  esté  pécheur,  il  ne  nous  eust 
peu  sauver, 

La  seconde  cause  de  la  mort  de  Nostre-Sci- 
gneur  est  comprise  en  ces  deux  autres  paroles  : 
fier  Judœorum,  roy  des  Juifs  : Juif  signifie  con- 
fessant: il  est  donc  roy  des  Juifs,  c'est-à-dire,  de 
ceux-là  seulement  qui  le  confesseront  estre  Fils 
de  Dieu,  et  leur  libérateur  : et  pour  sauver  ses 
confessai»,  c'est-à-dire  ceux  qui  croiront  en  lui, 
il  est  mort,  ouy  il  est  véritablement  mort,  et  de  la 
mort  de  la  croix  ; il  est  mort,  parce  qu’il  estoit 
Sauveur,  sainct , et  roy  des  Juifs  , et  pour  le  sa- 
lut de  ceux-là  seulement  qui  le  confesseront. 

Or  il  faut  sçavoir  que  tout  ce  qui  est  arrive  en 
la  mort  de  Notre-Seigneur,  nous  a esté  signifié 
en  l'ancien  Testament  par  plusieurs  figures  et  si- 
militudes, et  entre  autres  par  le  serpent  d’airain 
que  Moysc  fit  eslevcr  dans  le  desert  dessus  une 
colomne,  pour  garantir  les  Israélites  de  la  mor- 
sure des  serpens.  Dieu  ayant  retire  les  Israélites 
île  la  servitude  d'Egypte  pour  les  conduire  eu  la 
terre  de  promission , sous  la  conduite  de  ce 
grand  rapitaine  Moyse,  il  survint  un  grand  acci- 
dent ; car  il  se  leva  et  sortit  de  la  terre  plusieurs 
petits  serpens  dans  le  desert  où  ils  estoient,  qui 
les  mordoient,  non  d'une  morsure  qui  fust  fort 
piquante  ou  douloureuse  ; mais  certes  qui  estoit 
grandement  dangereuse  , parce  qu'elle  estoit  si 
vénéneuse,  qu'infaUliblement  tous  les  pauvres  ls- 
raëlistes  en  fussent  morts,  si  Dieu  |>ar  sa  bonté  et 
providence  infinie  n'y  eust  pourveu  : car  Moyse 
voyant  ce  pitoyable  accident,  s'adressa  à lui  pour 
demander  quelque  remede  à ce  mal  heur , et  il 
luy  commanda  de  faire  un  serpent  d'airain,  et  l'es- 
lever  dessus  une  haute  colomne , luy  promettant 
que  lotis  ceux  qui  le  regarderaient  estant  mordus 
de  serpens , seraient  guerris.  Ce  que  Moysc  cxc- 
ruta  promptement,  commandant  aux  Israëlistcs 
que  tous  ceux  qui  seraient  mordus  des  serpens 
jeltassent  soudain  les  yeux  sur  cette  colomne  , ce 
que  faisant  ils  estoient  à l'instant  guerris  : mais 
ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  regarder  mouraient 
misérablement  : car  il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  pour  guérir  que  celuy-là.  Oh  que  bon  cl 
miséricordieux  fut  le  Dieu  d’Israël  (dit  un  grand 
sainct)  d’avoir  pourvu  à Moyse  d'un  tel  reinetlc 
pour  la  guérison  de  son  peuple  ! Mais  remarquez, 
je  vous  prie,  que  cecy  nous  représenté  bien  la 
cause  de  la  mort  de  Nostre-Seigncur. 

Lors  que  Dieu  créa  l'homme,  nous  estions 
comme  les  enfans  d'Israël , qu’il  retira  de  la  ser- 
vitude d'Egypte;  cor  il  nous  avoit  préservez  du  pé- 


ché, ayant  conduit  nos  premiers  parens  dans  cette 
terre  de  promission  du  paradis  terrestre  , où  il 
Us  avoit  mis  douez  de  la  justice  originelle.  Mais 
voicy  arriver  un  estrange  accident , c'est  qu'il 
s'esleva  en  ce  lieu  des  serpens  qui  les  mordirent, 
et  lesquels  après  se  sont  tellement  espanchez  sur 
la  terre , que  nous  en  avons  tou6  esté  mordus  ; 
je  dy  tous , car  il  n'y  a aucune  créature  qui  se 
puisse  dire  exempte  d’une  telle  morsure,  c’est- 
à-dire  du  péché  originel  et  actuel  ; et  s'il  y a quel- 
qu'un qui  se  dise  exempt  de  péché  , il  est  men- 
teur, dit  le  bicn-aymé  disciple  de  Notre-Seigneur  : 
Si  ciixcrimus  quoniam  peccatum  non  habemus  , 
ipsi  nos  seducimus , et  veritas  in  nohis  non  est  ( 1) . 
Or  ucantmoins  on  sçait  bien  que  la  Ste  Vierge 
n'a  point  este  mordue  de  ce  serpent  infernal , et 
qu  elle  n'a  jamais  contracté  aucun  péché  originel 
ny  actuel,  ayant  esté  privilégiée  par  dessus  tou- 
tes les  créatures  humaines,  d'un  privilège  si  grand 
et  si  singulier , et  lequel  n'estoit  deu  qu’à  celle 
qui  estoit  destinée  de  toute  éternité  pour  estre 
mere  de  Dieu.  C’est  pourquoy  , puis  qu'il  n’y  a 
eu  qu'elle  seule  exempte  du  péché,  nous  pouvons 
bien  dire , que  tous  ont  esté  mordus  du  serpent; 
mais  d'une  morsure  si  venencuse,  que  nous  en 
fussions  tous  morts , et  d'une  mort  eternelle  , si 
Dieu  par  son  infinie  bonté  et  miséricorde  n’eust 
pourveu  à un  si  grand  inconvénient  ; ce  qu’il  a 
fait  d'une  façon  tres-admirable  , sans  y estre  es- 
meu  d'aucune  autre  cause  que  de  son  infinie 
bonté  et  miséricorde  : et  pour  cela,  il  ordonna 
que  son  Fils  inourust,  et  qu'il  fust  comme  un  di- 
vin serpent  eslevé  dessus  la  colomne  de  la  croix , 
pour  estre  regardé  de  tous  ceux  qui  seraient  mor- 
dus du  serpent  infernal , c'est-à-dire  entachez  du 
[icché. 

Jésus-Christ  est  mort,  dit  le  grand  apostre  es- 
rrivant  aux  Gâtâtes , et  pour  nous  retirer  de  la 
malédiction  du  pcehé , il  a esté  fait  [>our  nous 
malédiction  : Christus  nos  redemit  de  mnledicto 
if  pis,  facto  s pro  nobis  maledictwn  (â).  Certes 
je  ne  lis  jamais  ces  paroles  que  je  ne  tremble,  et 
ne  sois  saisi  d'une  grande  terreur , voyant  que 
Nostre-Seigncur  est  mort  pour  nos  péchez  , luy 
qui  n'en  avoit  aucun , et  n’en  pouvoit  avoir  ; car 
il  estoit  en  tout  égal  à son  Pere  Eternel , ayant  la 
mesme  nature,  substance  et  puissance  que  luy  ; il 
estoit  donc  impossible  qu'il  pechast;  et  quoy  qu'il 
soit  tout  puissant,  et  que  par  conséquent  il  puisse 
tout  ce  qu'il  luy  plaist , si  est-ce  pourtant  qu'il 
ne  pouvoit  pecher  ; d'autant  que  ce  pouvoir  n'est 
pas  une  puissance , ains  une  impuissance.  Il  est 
donc  mort  pour  les  pechez  des  hommes,  sans 
avoir  en  luy  aucune  iniquité,  car  il  estoit,  comme 

(I)  S.  Jean,  xi. — (S)fîalnl.  ni. 
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dit  le  titre  de  la  croix,  Nazaréen,  c'est-à-dire  (leu 
rissanl  en  toute  sainctelé.  II  n'estoit  point  serpent, 
ny  en  vérité , ny  en  figure  ; et  toutesrois  pour 
nous  guérir  des  morsures  du  vray  serpent  infer- 
nal , à cause  de  l'amour  extreme  qu'il  nous  por- 
toit  , il  se  chargea  de  nos  iniquitez,  c’est-à-dire 
de  nos  miseras  et  foiblesses , se  revestant  de  nos 
tre  mortalité , pour  estre  eslevé  dessus  le  bois  de 
la  croix  comme  le  serpent  sur  la  colomue,  afin 
de  donner  la  vie , et  préserver  de  la  mort  tous 
ceux  qui  le  regarderont. 

O que  le  Dien  d'Israël  est  bon  et  miséricor- 
dieux d'avoir  fourny  et  pourveu  à la  nature  hu- 
maine d'un  si  excellent  remede  et  d'une  telle  et 
si  precieuse  rédemption  ! car  nous  estions  tous 
perdus  sans  icelle  ; s’il  ne  nous  cust  donne  ce  re- 
mède, nous  fussions  tous  morts  d'une  mort  éter- 
nelle, puisque  nous  avons  tous  pèche 

Mais  direz-l'oub,  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  donner 
aux  hommes  pour  leur  salut  un  autre  remede 
que  celuy  de  la  mort  de  son  Fils?  ouy  eertes,  il  le 
pouvoit  ; car  n'estoit -il  pas  en  son  pouvoir  de 
pardonner  à la  nature  humaine  d'un  pouvoir  j 
absolu  , et  d'une  pure  miséricorde , sans  y faire 
intervenir  la  justice,  et  sans  l'entremise  d'aucune 
créature?  et  quand  il  l'eust  fait,  qui  est-ce,  je 
vous  prie  , qui  eust  osé  y trouver  à redire  ? puis 
qu’il  est  le  souverain  Monarque  et  Créateur  de 
toutes  choses,  et  peut  tout  ce  qu’il  veut;  ou  s'il 
se  voutoit  servir  pour  cette  rédemption  de  quel- 
que créature,  n’en  pouvoit  il  pas  crcer  une  d'une 
telle  excellence  et  dignité,  que  par  ce  qu'elle  cust  j 
fait  etaouffert,  elle  eust  suffisamment  satisfait  |>otir 
tous  les  perhez  des  hommes  ? Il  n'y  a nul  doute , 
mes  cheres  âmes , qu'il  le  pouvoit  faire  , et  que 
par  mille  autres  moyens  que  celuy  de  la  mort  de 
son  Fils  il  nous  eust  pu  sauver  : mais  neantuioins 
il  ne  l’a  pas  voulu,  d’autant  que  ce  qui  estoit  suf- 
fisant à nostre  salut , ne  l’cstoit  pas  pour  assouvir-' 
l’amour  qu’il  nous  portoit.  Donc  pour  nous  inon- 
strer  combien  il  nous  aimoit,  il  est  mort , mais  de 
la  mort  la  plus  dure  et  ignominieuse  qui  se  puisse 
imagiuer,  qui  est  la  mort  de  la  croix. 

Que  nous  reste-t'il  donc  maintenant  à faire,  et  ! 
quelle  conséquence  devons  - nous  tirer  de  cela , | 
sinon  que  Nostre-Seigneur  estant  mort  d’amour 
|K>ur  nous,  nous  mourions  aussi  d’amour  pour 
luy,  ou  si  nous  ne  pouvons  mourir  d’amour  pour 
luy,  que  du  moins  nous  ne  vivions  plus  que  |K>ur 
luy.  Certes  si  nous  ne  l'aymons  et  ne  vivons  pour 
luy  seul,  nous  serons  les  plus  ingrates  et  perfides 
créatures  qui  se  puisse  dire.  Et  c’estoit  dequoy 
se  plaignoit  le  grand  S.  Augustin  : O Seigneur, 
disoit -il,  est-il  possible  que  l'homme  sraehc 
que  vous  estes  mort  [mur  luy  , et  qu'il  ne  vive 
pas  pour  vous  ? Et  ce  grand  amoureux  de  la  croix , ) 
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S.  François  : Ah!  Seigneur,  disoit-il  en  san 
glottant,  vous  estes  mort  d'amour  pour  nous,  et 
personne  ne  vous  ayme!  Il  est  donc  mort,  mais 
bien  qu'il  soit  mort,  et  qu'il  soit  eslevé  dessus  la 
croix  pour  nous  donner  à tous  la  vie , si  est  - ce 
pourtant  que  ceux  qui  ne  le  regarderont  pas 
comme  il  faut,  mourront,  d’autant  qu'il  n'y  a point 
de  rédemption  qu’en  la  croix. 

O Dieu,  que  c’est  une  considération  de  grande 
utilité  et  profit  que  relie  de  la  passion  ! scroit-il 
bien  [mssible , je  vous  prie , de  regarder  eu  la 
croix  l'humilité  de  Noslrc-Sauveur,  sans  devenir 
humble  et  avoir  de  l'affection  aux  humiliations  ? 
peut-on  voir  son  obevssance  sans  estre  obeyssant  ? 
Non  certes!  personne  n'a  jamais  regardé  comme 
il  faut  Nostre-Seigneur  crucifié  qu'il  n'ait  eu  un 
grand  désir  d'imiter  scs  vertus,  et  n’ait  esté  pré- 
servé de  la  mort  du  |>echë,  et  tous  ceux  qui  sont 
morts , ç'a  esté  pour  ue  l avoir  pas  voulu  regar- 
der , ainsi  que  ceux  qui  mouraient  entre  les  en 
fans  d'Israël,  c'estoit  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
garder le  serpent  que  Moyse  avoit  fait  eslever 
dessus  la  colomue. 

I.a  cheute  de  nos  premiers  pareils  au  paradis 
terrestre,  fut  encore  une  figure  de  eccy;  car  Dieu 
leur  avoit  donné  beaucoup  de  fruiets  pour  l'en 
tretenement  de  leur  vie  ; mais  il  y en  avoit  un 
seul  qui  estoit  le  fruict  de  science  du  bien  et  du 
mal,  duquel  il  leur  avoit  défendu  de  manger,  les 
menaçant  de  la  mort  s'ils  eu  mangeoieut  : t'x 
Omni  titilla  Paradixi  comedt , de  li^no  aulem 
xcientiœ  boni  et  mati  ne  comedax  ; in  t/iiocutnifue 
enirn  die  comederix  ex  eo , morte  moricrix  (I). 
Ils  pouvoient  donc  mourir , ou  ne  mourir  pas  ; 
ils  [louvoient  mourir  eu  contrevenant  au  coin 
mandement  de  Dieu,  et  lie  mourir  pas  en  le  gar- 
dant. Mais  le  serpent  infernal  sçaehant  qu'il  es 
toit  en  leur  pouvoir  de  mourir , ou  de  ne  mourir 
pas , se  résolut  de  les  tenter , afin  de  leur  faire 
perdre  la  justice  originelle  , de  laquelle  Dieu  les 
avoit  douez,  les  sollicitant  de  manger  du  fruict 
défendu , et  pour  le  faire  plus  subtilement , il 
prist  les  escaillcs  et  la  forme  d'un  serpent,  et  en 
cette  sorte  il  tenta  Evo,  laquelle  escoutant  les 
raisons  de  cet  esprit  ruzé,  mangea  de  ce  fruict, 
et  en  fit  manger  à son  mary  (fi)  : Et  ainsi  Adam  et 
Eve  devindi  eut  mortels  et  [lerdirent  la  vie  qu'ils 
pouvoient  garder,  s'ils  n'eussent  ny  l'un  ny  l'autre 
mangé  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  cl 
du  mal. 

Nostre-Seigneur  ayant  en  luy  deux  natures,  à 
scavoir  la  nature  divine  et  la  nature  humaine,  en 
tant  que  Dieu,  il  ne  pouvoit  mourir  ny  soulfrir, 
car  il  est  immortel  et  impassible  : Kl  tout  ainsi 

(I)  tien,  il.  — (4)  II’  ni. 
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qu'il  ne  pouvoit  \m Iut,  aussi  ne  pouvoit  il  mou- 
rir, parce  (pie  pouvoir  mourir  est  une  impuis- 
sance aussi  bien  que  pouvoir  pécher:  mais  en  tant 
qu'homme,  il  |>ouvoit  mourir,  et  ne  pas  mourir,  1 
bien  que  cette  loy  soit  generale,  et  qu'il  faut  que 
tout  homme  meure,  suivant  ce  que  dit  l'apostre  : 1 
ftututum  est  fio minibus  semel  mori  (t).  Nostre-  ! 
Seigneur  neanttnoins  |>ouvoit  estre  exempt  de 
cette  loy,  d'autant  qu'il  n'avoit  point  péché,  ; 
parce  que  c’est  le  péché  d’Adam  qui  a donné  à 
la  mort  l'entrée  dans  le  monde  : Per  unum  ho - 
minent  peccatum  in  hune  mumlum  in t ravit , et 
per  peccatum  mors.  Mais  Nostre-Seigneur,  quoy 
qu'il  n'eust  point  péché,  ne  s’est  point  voulu  ser- 
vir de  ce  privilège,  ains  a pris  un  corps  passible 
et  mortel , à cause  qu’il  s’est  incarné  pour  estre 
Sauveur  , et  nous  a voulu  sauver  en  souffrant 
et  mourant,  prenant  et  recevant  sur  soy  en  sa  ! 
sacrée,  humanité,  en  toute  rigueur  de  justice 
tout  ce  que  nous  avions  mérité  pour  nos  pé- 
chez. 

Et  c’est  chose  admirable  de  voir  qu’il  a telle- 
ment uny  la  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine, qu'cncore  «pie  ce  fust  seulement  la  nature 
hurnaiue  qui  souffroit,  et  nou  la  divine  : néant- 
moins  quand  l’on  void  la  maniéré  avec  laquelle 
Nnstrc-Seigneur  a soulfert,  l’on  ne  sçait  si  c'estoit 
Dieu,  ou  l'homme  qui  souffroil,  tant  sont  admira- 
bles les  vertus  qu’il  praltiquoit  : Or,  quoy  qu’il  ne  j 
soulfrist  rien  en  tant  que  Dieu , si  est-ce  que  la  i 
divinité  quis'estoit  unie  avec  l'humanité  donnoit 
un  tel  prix,  et  un  tel  mérite  à tout  ce  qu’il  souf- 
froit  et  euduroit , qii'uue  petite  larme , un  petit 
mouvement  de  son  corps,  un  petit  souspir  amou- 
reux de  son  sacré  cœur , estoit  plus  méritoire  et 
agréable  au  Pere  éternel , que  u'eussent  pas  esté 
tous  les  plus  grands  tourmens  qui  se  puissent 
imaginer , soufferts  par  une  pure  créature  douée 
de  la  plus  grande  perfection  qui  se  puisse  désirer; 
ouy  mesme  quand  elle  vieudroit  à souffrir  toutes 
les  peines  et  tortures  d’eufer.  Et  je  diray  bien 
davantage  quand  outre  tout  cela,  elle  vieudroit  à 
souffrir  toutes  les  peines  qui  se  pourroient  trouver 
daus  un  million  d'enfers;  et  qu'elle  les  souffri- 
roit  avec  la  plus  grande  perfection  qu'une  créa- 
ture humaine  les  puisse  souffrir;  tout  cela  ncant- 
inoins  ne  seroit  rien  en  comparaison  d'un  petit 
souspir  de  JVostrc- Seigneur , ou  d'une  petite  , 
goutte  du  sang  qu’il  a respandu  pour  l’amour  de 
nous , parce  que  c’est  sa  personne , qui  est  d’une  j 
excellence  et  dignité  infinie,  qui  donne  le  prix  et  I 
la  valeur  à telle  action  et  souffrance  ; la  divinité  1 
estant  tellement  conjoinctc  avec  l'humanité,  que  ; 
nous  disons  avec  vérité , que  Dieu  a souffert  la  j 

i 
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mort,  et  la  mort  de  la  croix,  pour  nous  racheter 
et  nous  donner  la  vie. 

Or  quant  à nous , Dieu  nous  a donné  trois  na- 
tures , ou  pour  mieux  dire  trois  sortes  de  vies , 
dont  la  première  estoit  négative,  qui  est  celle  que 
nous  avons  eue  en  la  personne  de  nostre  premier 
pere  Adam  en  sa  création,  en  laquelle  nous  pou- 
vions mourir  ou  ne  mourir  pas  ; parce  qu’estant 
au  paradis  terrestre,  où  estoit  l'arbre  de  vie,  nous 
pouvions  nous  empescher  de  mourir , non  point 
eu  mangeant  du  fruict  défendu,  ains  en  n’en  man 
géant  pas,  comme  Dieu  l'avoit  ordonné  : car  en 
gardant  son  commandement  nous  ne  fussions  pas 
morts,  bien  que  nous  n'eussions  pas  tousjours 
demeuré  en  cette  vie  .;  mais  nous  eussions  passe 
d'icelle  en  une  autre  meilleure,  quand  il  eusl 
pieu  à Dieu  de  nous  en  retirer.  Or  je  sçay  bien 
qu'en  nostre  langage  françois  l'on  appelle  les 
morts  trespassez,  pour  nous  faire  entendre  que  la 
mort  n’est  qu’un  passage  d’une  vie  â l’autre  , et 
que  mourir  n'est  autre  chose  qu'outrepasser  les 
confins  de  celte  vie  mortelle,  pour  aller  à l'im- 
mortelle ; mais  bien  que  cela  soit  ainsi,  il  est  vray 
neantmoins  que  nous  ne  fussions  pas  morts  de 
celte  mort  corporelle,  de  laquelle  nous  mourons 
maintenant  ; ains  nous  fussions  tousjours  achemi- 
nez à l'autre  vie  ; et  quand  il  eust  pieu  à la  divine 
Majesté  de  nous  oster  de  ce  monde,  il  l'cust  fait , 
ou  dans  un  chariot  de  feu  comme  Elie,  ou  en  quel- 
qu'autre  maniéré  selon  qu'il  luy  eust  pieu  (i). 
Mais  nous  pouvions  aussi  mourir  comme  a fait 
Adam  et  Eve  , en  mangeant  du  fruict  défendu  eu 
la  seconde  vie  , qui  est  celle  que  nous  avons  de- 
puis «pi'ils  eurent  péché , et  en  laquelle  nous  ve- 
nons au  monde , où  nous  pouvons  mourir  : mais 
nous  ne  |H>uvons  pas  ne  point  mourir  ; car  depuis 
la  cheule  de  nos  premiers  parcus  que  Dieu  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  contre  l'homme,  il  n’y 
a créature  humaine  quelle  qu'elle  soit,  qui  puisse 
s’exempter  de  subir  ce  chastiment.  Et  d’autant 
que  nous  avons  tous  esté  entachez  du  péché  ori- 
ginel et  actuel , aussi  mourrons-nous  tous.  C’esL 
pourquoy  Nostre- Seigneur , quoy  qu’il  fust  sans 
péché , toutesfois  parce  qu’il  s’estoit  fait  homme 
pour  se  charger  de  nos  iniquitez,  il  est  mort,  afin 
que  comme  dit  son  grand  apostre  , il  fust  en  tout 
semblable  à ses  frères  : (J ru  le  debuit  per  omniu 
fralribus  similari.  La  troisiesuic  vie  que  Dieu 
nous  a donnée  est  celle  que  nous  aurons  au  ciel, 
si  Dieu  nous  fait  la  miséricorde  d’y  parvenir,  lieu 
auquel  nous  pourrons  vivre,  et  ne  pourrons  plus 
mourir; car  alors  nous  jouyrons  de  la  gloire,  qui 
tfest  autre  que  la  vie  éternelle,  qui  nous  a esté  ac- 
quise par  la  mort  de  nostre  Sauveur , et  la  posse 

(I)  IV.  de»  Roi#,  il. 
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lierons  aïce  tant  d’asseurancc,  que  nous  n'aurons  i 
jamais  aucune  crainte  de  perdre  cette  vie  glo- 
rieuse. 

Ç'a  donc  esté  par  inspiration  divine  que  Pilate 
a mis  sur  le  titre  de  la  croix  : Jésus  Nautrenus , 
rex  Jiulœorum  fl)  : Jésus  de  Nazareth , roi  des 
Juifs  ; parce  que  ç'a  esté  la  vocation  de  Nostre- 
Seigncur  que  d'estre  Sauveur,  en  donnant  le  sa- 
lut et  la  vie  aux  hommes,  que  le  Pere  eternel  leur 
avoit  tant  de  fois  promise , non  seulement  par  la 
Douche  des  patriarches  et  des  prophètes , mais  en- 
core par  luy-mcsme  : et  pour  nous  confirmer  cette 
vérité , il  s'est  aussi  voulu  servir  de  la  bouche 
des  hommes  les  plus  impies  et  scélérats , comme 
nous  dirons  bien-tost.  Ce  fut  aussi  pour  l'accom- 
plissement de  cette  promesse  , que  l’ange  S.  Ga- 
briel descendit  du  ciel  pour  annoncer  à la  tres- 
saincte  Vierge  le  mystère  de  l’incaruation , luy 
disant  que  celuy  qu’elle  concevrait  seroit  Fils  de 
Dieu , et  se  nommerait  Jésus , parce  qu'il  sauve- 
rait les  hommes  de  leurs  pechez  : Et  vocabis  no- 
men  eju-t  Jesum  ; ipse  enim  saleum  J'aciet  popu- 
lum  sinon  a pcccatis  eorum  (2). 

Lorsque  Nostrc-Scigneur  receut  le  baptesme  de 
S.  Jean  Baptiste  au  fleuve  du  Jourdain,  et  qu'il  se 
transfigura  sur  la  montagne  de  Thabor , l'on  en- 
tendit la  voix  du  Pere  eternel , disant  : C'est  icy 
mon  Fils  bien  - aymé , auquel  j'ay  pris  tout  mon 
plaisir,  escoutez-le  : Hic  est  Fitius  meus dilectus, 
inquo  mihi  complacui;  ipsum  audite  (5)  = comme 
voulant  dire  aux  Juifs  : O pauvre  peuple  ! vous 
m'aviez  tellement  fasché  par  vos  vices  et  iniquitez 
que  j’avois  résolu  de  vous  perdre  et  abysmer  : 
mais  voicy  que  je  vous  ay  envoyé  mon  Fils  pour 
vous  reconcilier  avec  moy  ; car  tout  mon  plaisir 
est  à le  regarder  et  considérer , et  en  ce  regard 
j'ay  tant  de  complaisance,  que  je  m'oublie  de  tous 
les  desplaisirs  que  je  reçois  de  vos  iniquitez.  Es- 
coutez-lc  : parole  par  laquelle  il  leur  monslroit 
qu'il  l’avoit  envoyé  pour  les  enseigner  à se  sau- 
ver. Hé!  leur  vouloit-il  dire,  ne  doutez  point  de 
sa  doctrine  ; car  elle  est  toute  divine,  c'est  la  vé- 
rité mesine  qu'il  vous  enseigne;  et  partant  cscoti- 
tcz-la  bien  , car  si  vous  la  suivez  et  pratiquez , 
elle  vous  conduira  en  la  vie  éternelle.  Vous  de- 
manderez peut-estre , qu'est-ce  que  Nostrc-Sei- 
gueur  nous  dira  sur  la  montagne  de  Thabor  ? O 
certes  ! mes  cheres  aines,  il  ne  nous  dira  rien  en 
c«  lieu  (Z),-  car  il  parle  à son  Pere  celeste,  et  avec 
Moysc  et  Elie,  de  l’excez  qu'il  devoit  souffrir  en 
llierusalem  pour  nostre  salut.  Et  bien  que  vous 
voyez  sur  cette  montagne  la  gloire  de  sa  Transfi- 
guration , toutesfois  il  vous  défendra  de  dire  ce 

(I)  S.  MaUh.  i.  — (4)  lb.  — (5)  II’-  XVII. 
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que  vous  y aurez  veu.  Mais  en  celle  du  Calvaire, 
vous  y entendrez  des  plaintes,  des  soupirs  et  des 
prières  faites  pour  la  rémission  de  vos  perliez  ; 
vous  y entendrez  encore  des  |>aroles  d'une  grande 
doctrine  ; mais  l'on  ne  vous  défendra  point  de 
dire  ce  que  vous  y aurez  veu , au  contraire  l’on 
vous  commandera  d'en  [varier  , et  de  n'en  perdre 
jamais  la  mémoire. 

Voyez  donc  combien  le  Pere  eternel  a donné 
de  tesmoignages  aux  hommes  pour  inonstrer  que 
son  Fils  estoit  véritablement  Sauveur.  Et  ne 
voyons-nous  pas  que  Pilate  dit  tant  et  tant  de 
fois,  qu'il  estoit  innocent,  et  qu’il  ne  trouvoit 
aucune  chose  en  luy  qui  fust  digne  de  mort  P 
pratestantque,quoyqu'illecondamnast  à la  mort, 
il  cognoissoit  bien  neantmoins  qu'il  n'estoit  au- 
cunement coupable , et  qu'il  falloit  bien  qu’il  y 
eust  quelque  cause  À sa  mort  qui  luy  fust  incog- 
nuë.  Dieu  ne  fist-il  pas  dire  encore  rette  grande 
vérité  par  la  bouche  du  misérable  Caïphe  , pour 
lors  souverain  prestre,  quaud  il  dit  qu'il  estoit 
expédient  qu’un  homme  mountst  pour  sauver 
tout  le  peuple  : Eos  ncscilis  quidquain,  ncccn^i- 
tatis , quia  expedit  vobis  ut  unus  moriatur  horno 
pro  populo  et  non  tota  gens  perçai  (1).  O admi- 
rables tesmoignagesîque  le  Pere  eternel  a donnés 
aux  hommes,  pour  inonstrer  que  véritablement 
son  Fils  estoit  sauveur,  et  qu’il  falloit  qu’il  mou- 
rust  pour  nous  sauver!  puisque  mesme  il  tira 
cette  vérité  de  la  bouche  d’un  si  méchant  homme  : 
mais  il  ne  l'entendoit  pas  ainsi  qu'il  le  disoit , 
parce  que  Dieu  le  voulut  faire  prophétiser  en  cela 
à cause  qu'il  tenoit  alors  le  siégé  du  souverain 
pontife  : Hoc  autem  à semetipso  non  I lu.it,  setl 
cum  esset  pontifex  anni  illius.  Et  c'est  une  chose 
tres-certaine  que  la  plus  grande  partie  du  peuple 
cognoissoit  bien  que  Nostre-Seigneur  estoit  in- 
nocent, et  que  ce  qu’ils  demandoient  qu'il  fust 
crucifié,  n'estoit  que  pour  complaire  aux  princes 
des  prestres  eu  se  rangeant  de  leur  pxrty  ; car 
vous  sçavez  que  quand  il  se  fait  une  sédition  en 
quelque  ville,  tout  le  menu  peuple  se  range  (que 
la  chose  soit  juste  ou  non)  du  costc  de  ceux  qui 
l'excitent , ce  qui  arriva  ainsi  en  la  mort  de  Nos- 
tre-Seigneur. 

Mais,  je  vous  prie,  remarquez  que  Pilate,  sans 
sçavoir  ce  qu'il  faisoit , fit  escrirc  sur  la  croix  : 
Jésus  Nautrenus , rex  Judœonim  : Jésus  de  Na- 
zareth', roy  des  Juifs , et  pour  chose  qu’on  luy 
dist,  il  ne  voulut  jamais  oster  ce  tiltre  ny  permet-  , 
tre  qu'on  l’escrivist  d'une  autre  manière,  respou- 
dant  à ceux  qui  vouloicnl  qu'on  le  changeas!  : 
Quod  scripsi,  scripsi,  ce  qui  est  escrit  est  escril  : 
ce  qu'il  dit  sans  doute  par  une  spéciale  providence 

(I)  S.  Jean,  xi. 
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de  Dieu,  qui  vouloil  qu'en  ce  tillre  fussent  mises 
les  deux  principales  causes  de  la  mort  de  Nostre- 
Seigneur. 

Que  nous  reste-t'il  donc  maintenant  à faire,  si- 
non de  crucifier  nostre  chair  , avec  scs  vices  et 
concupiscences  , pour  l'amour  de  celuy  qui  a esté  i 
crucifié  pour  nous?  et  d'autant  que  l’amour  ne  se 
paye  que  par  l'amour,  taschons,  mes  chcres sœurs, 
de  rendre  à Dieu  amour  pour  amour  ; rendons- 
luy  les  loiianges  et  bénédictions  que  nous  luy  de- 
vons pour  sa  mort  et  passion , et  par  ce  moyen 
nous  le  confesserons  nostre  libérateur  et  Sau- 
veur. 

Poursuivons,  je  vous  prie,  ce  discours,  tin 
jour  que  jedevois  preseher  la  passion,  cherchant 
une  similitude  pour  monstrer  comme  quoy  Nos- 
tre  Seigncur  est  mort  pour  nostre  salut , j'ouvris  1 
un  livre,  où  j’en  rencontray  une  d’un  oyseau,  le- 
quel semble  avoir  esté  créé  de  Dieu  pour  servir  ! 
de  similitude  sur  le  subjet  de  la  passion  ; car  c'est 
utie  chose  la  plus  admirable  et  la  plus  propre 
pottr  monstrer  que  Nostre  - Seigneur  est  mort 
pour  uos  perliez , qu'on  puisse  jamais  rencon- 
trer. Or  cet  oyseau  s'appelle  en  nostre  langage 
français  Oriol,  et  en  latin  Iclnrus  ; il  est  jaune,  et 
neauUnoins  il  n’est  point  atteint  de  la  jaunisse,  et 
a cette  propriété  qu'estant  attache  dessus  le  haut 
d'un  arbre , il  guérit  ceux  qui  sont  atteints  de  la 
haute  jaunisse  ; et  ce  aux  dépens  de  sa  vie  : car  si 
celuy  qui  est  atteint  de  ce  mal  regarde  cet  oyseau, 
il  est  pareillement  regardé  de  luy , et  par  ce  re- 
gard il  vient,  s'il  faut  ainsi  dire,  à estre  tellement 
touche  de  voir  l'homme,  son  grand  amy,  travaille 
de  ce  mal , qu'il  attire  à luy  par  commisération 
toute  la  jaunisse  de  celuy  qui  l'a  regardé , et  s'en 
charge  de  telle  sorte,  qu’aprés  cela  on  le  voit  de- 
venir beaucoup  plus  jaune  qu'il  n'estoit  aupara- 
vant ; scs  aisles , son  ventre , ses  pieds , ét  enfin 
ses  plumes,  et  tout  sou  petit  corps  se  jaunit  gran- 
dement ; et  par  ce  moyen  l'homme  malade  devient 
blanc  et  net,  et  tout-à-faict  quitte  de  ce  mal.  Mais 
après  cela , ce  pauvre  oyseau  s'estant  retiré , va 
tousjours  languissant , chantant  un  chant  pitoya- 
blement amoureux  pour  la  complaisance  qu’il  a 
île  mourir  pour  délivrer  l’homme.  Chose  admira- 
ble , cet  oyseau  n'est  jamais  malade  de  la  haute 
jaunisse  , et  neantmoins  il  en  meurt , pour  déli- 
vrer l'homme  qui  en  estoit  atteint , et  ce  avec 
complaisance  de  mourir  pour  luy  donner  la  vie. 
N’est-ce  donc  pas  très  à propos  qu'il  représente 
Nostre-Seigneur  divm  oyseau  du  paradis , divin 
Oriol,  qui  est  attaché  sur  l'arbre  de  la  croix  pour 
nous  sauver  et  délivrer  de  la  liaute  jaunisse  du 
péché,  sans  qu’il  ayl  jamais  esté  atteint  de  ce  mal . 
Mais  si  le  pecheur  en  veut  estre  délivré , il  faut 
qu'il  regarde  de  dessus  la  croix  ; car  par  ce  rc 


gard  il  excitera  à commisération  ce  divin  Sauveur, 
et  par  cette  commisération  il  attirera  à sov  toutes 
ses  iniquitez  , et  mourra  librement  pour  luy.  Et 
tout  ainsi  qu'il  faut  que  l'homme  qui  est  atteint 
de  la  haute  jaunisse , regarde  cet  oyseau  pour 
guérir,  ou  autrement  il  demeurera  tousjours  ma- 
lade : de  mesme,  si  le  pecheur  ne  regarde  Nostre- 
Seigneur  crucifie,  il  ne  sera  jamais  délivré  de  ses 
peclicz  : que  s’il  le  fait,  Nostre-Seigneur  s'en 
chargera,  et  quoy  qu'il  soit  innocent,  mourra 
pour  ses  iniquitez,  afin  de  l'en  délivrer,  et  mourra 
avec  une  saincte  complaisance  de  luy  donner  la 
guérison  aux  despens  de  sa  vie.  Ce  que  nous  cog- 
noissons  par  les  paroles  qu'il  dit  sur  la  croix  , et 
par  les  larmes  et  soupirs  amoureux  qu'il  jette 
pour  nostre  salut. 

Or  pour  tirer  quelque  instruction  de  ses  di- 
vines paroles,  je  considéré  qne  la  première  que 
Nostre  Seigneur  dit  sur  la  croix,  fut  de  prier  pour 
ceux  qui  le  crucifioient  : et  ce  fut  alors  qu’il  fit 
ce  que  dit  S.  Paul  au  cinquiesme  chapitre  de 
l’Epistre  aux  Hebreux,  qu'aux  jours  de  sa  chair 
il  offroit  des  sacrifices  à son  Pcre  celeste  , avec 
grands  cris,  larmes,  prières  et  supplications,  et 
qu'il  fut  exaucé  pour  sa  révérence.  Qui  in  diebus 
t amis  suie,  preces , supplicationesquc  cum  cla- 
morc  valido , et  lacrymis  afferent , exauditus  est 
pro  sun  reverentia  (1).  Certes  non  seulement 
ceux  qui  crucifioient  Nostre-Seigneur  ne  le  cog- 
noissoient  pas  ; car  s'ils  l'eussent  cogneu  ils  ne 
l'auroient  pas  crucifié  : Si  enim  cojtnovissent, 
nunt/uam  Vominum  Iiioritr  crucijixissent  (8)  : 
Mais  encore  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  es- 
taient autour  de  luy  n’entendoient  pas  son  lan- 
gage, d’autant  qu’il  y avoit  en  ce  temps-là  de  tou- 
tes sortes  de  nations  en  Hierusalem,  lesquelles 
sembloient  estre  toutes  congregées  pour  le  tour- 
menter. 

Nostre-Seigneur  donc  voyant  l'ignorance  de 
ceux  qui  le  tounnentoient,  commença  à les  ex- 
cuser, et  à offrir  des  sacrifices  à son  Pere  celeste 
pour  eux.  Car  il  y a des  sacrifices  qui  ne  sont 
autres  que  les  prières,  qui  sont  les  sacrifices  de 
de  nos  ievres  et  de  nostre  cceur,  que  nous  présen- 
tons à Dieu,  tant  [mur  nous  que  pour  le  pro- 
chain : Kl  Nostre-Seigneur  s'en  servit  alors  di- 
sant : Pater,  dirnitle  iltis , non  enim  sciunt  quid 
. facmni  (b)  ; Mon  Pcre,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
I savent  ce  qu'ils  font. 

O combien  grande  estoit  la  flamme  d'amour 
qui  brusloit  dans  le  cœur  de  nostre  doux  Sau- 
veur ! puis  qu'au  plus  fort  de  ses  douleurs,  et  au 
tem|is  auquel  la  veheinence  de  ses  tourmens  luy 
ostoit  mesme  le  pouvoir  de  prier  pour  soy,  la 

! (t)  Heb.  v.—  (î)  I.  Cor.  i.—  (ï)  S.  Luc.  xiu. 
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force  de  sou  amour  envers  les  hommes  fait  qu’il 
prie  pour  ses  ennemis  ; et  pour  ce  avec  voix  forte 
et  intelligible,  il  dit  ces  mots  : Pater,  dimittc 
illis  : Mon  Pere,  pardonnez-leur.  Ce  qu’il  fit 
pour  nous  inonstrer  que  l’amour  qu’il  nous  por- 
toit  estoit  si  grand,  qu’il  ne  se  pouvoil  diminuer 
par  aucune  sorte  de  peine  ou  de  tourment , et 
pour  nous  inonstrer  aussi  quel  doit  estre  nostre 
cœur  à l'endroit  de  nostre  prochain.  Ah!  Dieu, 
mes  cheres  sœurs,  combien  ardente  estoit  la 
charité  de  nostre  divin  Sauveur  envers  ses  enne- 
mis, et  que  puissante  et  efficace  fust  une  telle 
priere  ! 

Certes  les  prières  de  Noslre-Seigneur  estoient 
si  efficaces  et  si  méritoires,  que  rien  ne  luy  pou- 
vait estre  refusé,  c’est  pourquoy  il  fut  exaucé, 
comme  dit  le  grand  Apostre,  à cause  de  sa  révé- 
rence : L'xautlilus  est  pro  reverentia  sua  ; car  il 
est  vray  que  le  Pere  celestc  portoit  uue  grande 
reverence  à son  Fils,  lequel  en  tant  que  Dieu  luy 
estoit  égal,  ayant  avec  luy  uuemesme  substance, 
sapience,  puissauce,  bouté,  et  infinie  Majesté. 
C'est  pourquoy  le  regardant  comme  son  Verbe,  il 
luy  portoit  une  grande  reverence,  et  ne  luy  pou- 
voil rien  refuser. 

Doncques  ce  divin  Sauveur  s’estant  employé  à 
demander  |>ardon  pour  les  hommes,  il  est  tout 
certain  que  sa  demande  luy  fut  accordée;  car  le 
Pere  éternel  l'honoroit  trop  pour  luy  refuser  ce 
qu’il  luy  demandoit  : si  bien  qu’il  fut  exaucé, 
non  seulement  à cause  de  la  reverence  que  le 
Pere  eternel  luy  portoit  ; ains  aussi  à cause  de 
celle  qu’il  portoit  a son  Pere,  et  avec  laquelle  il 
le  prioit.  Et  tout  ainsi  que  deux  grands  roys,  tous 
deux  égaux  en  grandeur  et  en  puissance,  se  ren- 
contrant ensemble  se  traittent  et  parlent  l’un  à 
l’autre  avec  beaucoup  d’honneur  et  de  respect  ; 
et  si  l’un  prie  l’autre  de  quelque  chose,  il  luy  ac- 
corde promptement  ce  qu’il  luy  demande  ; de 
inesme  en  est-il  du  Pere  eternel,  et  de  sou  Fils 
Nostre  Seigneur  ; car  tous  deux  sont  égaux  en 
dignité,  excellence  et  perfection. 

Il  fit  donc  cette  priere  àson  Pere  eternel  : mais, 
ô Dieu  ! avec  quelle  reverence  ? Certes  la  sacrée 
Vierge,  Nostre-Dame,  a surpassé  toutes  les  créa- 
tures en  l’humilité  et  en  la  reverence  avec  laquelle 
elle  a prié  et  traité  avec  Dieu.  Tous  les  saincts  l'ont 
prié  avec  un  très-grand  respect.  Les  colomnes 
du  ciel  tremblent  devant  luy,  à cause  de  l’honneur 
et  de  la  reverence  qu'elles  luy  portent  : Columme 
cœli  contremiscunl  et  pavent  ad  nutum  ejits  (1). 
Les  plus  hauts  séraphins  frémissent,  et  se  cou- 
vrent de  leurs  aisles  pour  l'honneur  et  le  rcs|iect 
qu'ils  portent  à sa  divine  Majesté.  Mais  toutes  ces 

(t)  Job.  xxvi. 


humiliiez,  tous  ces  honneurs,  toute  la  reverence 
que  la  Vierge  et  tous  les  saincts,  tous  les  anges 
et  séraphins  portent  à Dieu,  ne  sont  rien  en  corn 
paraison  de  celle  que  Nostre-Scigneur  portoit  à 
son  Pere  eternel.  Donc  il  ne  faut  nullement  dou- 
j ter  que  les  prières  faites  par  une  telle  personne 
d’un  mérité  et  perfection  infinie,  avec  tant  de 
reverence,  ne  fussent  tout  aussi  tost  exaucées. 
Et  si  tous  ceux  qui  crucifièrent  INostre-Seigneur 
ne  receurent  pas  le  pardon  qu’il  avoit  demandé 
pour  eux  à son  Pere  eternel,  ce  ne  fut  que  parleur 
faute,  comme  je  diray  ci-après. 

La  seconde  parole  de  Nostre -Seigneur  fut  celle 
par  laquelle  il  promit  le  paradis  au  bon  larrou(i). 
Ur  en  cette  parole,  il  commença  ,\  parler  d'un 
autre  air,  d’autant  qu’il  prioit  auparavant  pour 
les  pécheurs,  et  maintenant  il  monstre  qu'il  est 
leur  Itedempleur  ; et  ayant  pardonné  les  pcchcz 
au  bon  larron,  il  luy  fit  après  gouster  les  fruits  de 
sa  rédemption  ; car  il  estoit  crucifié  au  milieu 
de  deux  voleurs  des  plus  mechaus  et  scélérats 
| qu’on  eust  pu  treuver;  l’un  desquels  le  blasplie 
moit  : l’autre  rrconnoissant  son  innocence,  luy 
dit  ces  paroles  : Ha  ! Seigneur,  je  rccounois  bien 
que  vous  n’estes  nullement  coupable.,  mais  ouy 
bien  inov,  qui  mérité  pour  mes  crimes  et  pecliez 
d’estre  attaché  à cette  croix,  et  pour  ce  je  vous 
prie  d'avoir  souvenance  de  mov  quand  vous  serez 
en  vostre  royaume  : Domine , mémento  met  cum 
veneris  in  regnum  tuum  (2). 

Or  puisque  je  suis  sur  ce  subjet,  il  faut  pour 
nostre  instruction  que  je  fasse  une  remarque  de 
deux  sortes  de  pecbeurs  qui  tourmentèrent  ex- 
trêmement N ostre-Seigneur  eu  sa  passion;  à sça- 
voir,  deux  apostres  et  deux  larrons.  Certes  S. 
Pierre,  qui  estoit  l'un  de  ces  deux  apostres.  fit  un 
grand  tort  à INostre-Seigneur  en  sa  |>assion  ; car 
il  le  reuia  et  dit  qu'il  ne  le  connoissoit  point,  et 
non  content  tic  cela,  il  jura  et  blasphéma,  asscu 
i rant  qu’il  ne  scavoitqui  il  estoit  : lUc  aulem  cir 
pit  anathematisore , et  jurare,  quia  nescio  homi - 
[ nem  istum  (5).  Paroles  lesquelles  véritablement 
percèrent  très  sensiblement  le  cœur  de  INostre- 
Seigneur.  O pauvre  S.  Pierre  ! que  faites-vous.* 
et  que  dites-vous,  que  vous  ne  sçavez  quel  est  vos- 
j tre  Maistre,  et  que  vous  ne  le  connnissez  pas  ! 
i Vous  qui  avez  este  appellé  de  sa  propre  bouche  à 
! l'apostolat  ! Vous  qui  avez  dit  qu'il  estoit  fils  de 
Dieu  vivant.  Ah  ! misérable,  comment  osoz-vo:is 
dire  que  vous  ne  le  connoissez  pas?  N’est-ce  [tas 
celui  qui  estoit  nagueres  à vos  pieds  pour  les  la 
ver.  et  qui  vous  a repeu  de  son  corps  et  de  son 
i sang,  et  cependant  vous  dites  que  vous  ne  le  cou 
noissez  pas?  Comment  est  ce  que  la  terre  vous 

; (I)  S Luc,  XXIII.—  (*)  Ibul.  — (S)  S.  Marr,  XIV 
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|icut  supporter?  Comment  ne  s'ouvro-t-ellc  pas 
jiour  vous  engloutir  dans  le  profond  des  enfers  1 

Le  deuxiesme  apostre  qui  tourmenta  grande- 
ment Nostre-Seigneur,  fut  Judas,  qui  le  vendit 
misérablement,  et  à si  vil  prix.  O Dieu  ! que  ter- 
ribles et  épouvantables  sont  les  clientes  des  servi- 
teurs de  Dieu,  tuais  principalement  de  ceux  qui 
ont  receu  de  grandes  grâces.  Or  quelle  plus 
grande  grâce  se  pouvoit-il  recevoir,  que  celle 
qu’avoient  receu  S.  Pierre  et  Judas?  Judas  qui 
avoit  esté  appelé  à l'apostolat  par  Nostrc  Sei- 
gneur, et  qui  avoit  esté  préféré  à tant  de  millions 
d'autres  qui  eussent  fait  des  merveilles  en  ce  mi- 
nistère. Considérez,  je  vous  prie,  toutes  les  grâ- 
ces que  Nostrc  Seigneur  luy  fit;  car  outre  qu'il 
luy  donna  le  don  de  faire  des  miracles,  il  luy 
prédit  encore  ce  qui  luy  devoit  arriver  touchant 
cette  trahison  , afin  que  eonnoissant  le  inal-hcur 
où  il  se  precipitoit  il  eust  moyen  de  l'eviter.  De 
plus,  pour  gagner  entièrement  son  cœur,  et  ne 
laisser  aucune  chose  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre 
plus  affectionné  à sa  divine  Majesté,  sachant  qu'il 
avoit  une  grande  inclination  à negntier  et  ma- 
nier les  affaires,  il  voulut  pour  cela  le  faire  pro- 
cureur de  son  college  sacré,  et  neantmoins  ce  mi- 
sérable Judas  abusant  de  toutes  ces  grâces,  ven- 
dit son  bon  Maistre  pour  trente  deniers. 

O que  les  chcutes  de  ceux  qui  sont  sur  des 
montagnes  sont  cITroyablcs  et  dangereuses!  car 
dés  qu'ils  sont  tombez  ils  roulent  puis  après  jus- 
ques  à ce  qu'ils  soient  au  fond  de  quelque  pré- 
cipice : telles  ont  esté  les  cheutes  de  ceux  lesquels 
après  avoir  receu  de  grandes  grâces,  ont  man- 
qué de  persévérance  au  service  de  Dieu.  Chose 
estrange , qu’après  un  si  bon  commencement, 
mesme après  avoir  demeuré  trente  clquaraute  ans 
au  service  de  sa  divine  Majesté,  sur  la  vieillesse, 
lorsqu'on  est  sur  le  temps  de  recueillir  le  fruict 
de  son  labeur,  l'on  vienne  à tout  perdre,  et  à se 
précipiter  dans  l'abysme  du  péché,  comme  Ht 
Salomon,  du  salut  duquel  tous  les  peres  de  l'E- 
glise sont  en  doute,  et  de  plusieurs  autres,  les- 
quels semblablement  ont  abandonné  le  bon  che- 
min en  leur  vieillesse.  O que  c'est  une  chose 
cspouvantable  de  tomber  entre  tes  mains  du  Dieu 
vivant  ! Iforrcndum  est  incidere  in  manies  I)ei 
vivenlis  (1).  O que  ses  jugemens  sont  inscruta- 
hles  ! Que  celui  qui  s'estime  estre  debout,  crai- 
gne de  tomber,  dit  l'apostre,  et  que  personne  ne 
se  glorifie  pour  se  voir  bien  appelé  de  Dieu,  ny 
pour  estre  eu  quelque  saincle  vocation  où  il  sem- 
ble n'avoir  rien  à craindre  (-J).  Que  personne  ne 
présumé  de  soy,  uy  de  scs  bonnes  œuvres,  pen- 
sant n'avoir  plus  rien  à redouter,  puisque  S. 

(I)  llebr.  x.—  (*)  Rom.  xi. 


| Pierre,  qui  avoit  receu  tant  de  grâces  de  Niw- 
! tre- Seigneur,  et  qui  luy  avoit  promis  de  l'ac- 
compagner dans  la  prison , et  mesme  jusques  à la 
mort,  le  renia  à la  première  parole  d’une  cham- 
brière ; et  Judas,  pour  une  si  petite  somme  de  de- 
niers, le  vendit. 

Certes  ces  deux  cheutes  furent  tres-grandes. 
Mais  il  y eust  celte  différence,  que  l’un  se  rccog- 
uut,  et  l'autre  se  désespéra,  bien  que  Nostre  Sei- 
gneur eust  inspire  dans  le  cœur  de  Judas  le 
mesme  peccavi  que  dans  le  cœur  de  S.  Pierre  : 
et  le  mesme  peccavi  qu'il  inspira  dans  le  cœur  de 
David,  il  l'inspira  dans  le  cœur  de  Judas  et  de  S. 
Pierre,  et  neantmoins  l’un  le  rejetta,  et  l'autre  le 
receut  : car  S.  Pierre  entendant  le  chant  du  coq, 
il  se  ressouvint  de  cequ’ilavoit  fait,  et  de  ce  que 
son  bon  Maistre  luy  avoit  dit  : Et  reeordalus  est 
Pctrus  verbi  Jesu,  quoci  dixeral  illi  ; Kl  eg res- 
sus  foras  Jln-it  nmare ; Etalons  reconnaissant  sa 
faute  il  sortit  dehors,  et  s'en  alla  pleurant  amère- 
ment, et  avec  tant  de  contrition,  qu'il  receut  une 
entière  rémission  de  tous  ses  pechez. 

Faisons  encore  cette  remarque,  je  vous  prie, 
qui  est  que  S.  Pierre  ne  se  fust  point  couverty, 
s’il  n'eust  ouy  le  chant  du  coq,  comme  Nostre- 
Seigneurluy  avoit  prédit.  En  quoy  l’on  void  l’ad- 
mirable soubmissinn  de  cet  apostre  à se  servir 
du  moyen  que  Nostre-Seigneur  luy  avoit  donné 
pour  subjet  de  sa  conversion  ; toutesfois,  il  est 
certainque  ce  furent  les  regards  sacrez  de  Nostrc- 
Sauveur  qui  luy  navrèrent  le  cœur,  et  lui  ouvri- 
rent les  yeux  pour  luy  faire  reconuoistre  son  pé- 
ché, bien  que  l'Evangeliste  remarque  qu’il  sortit 
pour  pleurer,  quand  le  coq  chanta,  et  non  point 
si-tost  que  Nostre-Seigneur  le  regarda.  Et  depuis 
ce  temps-là  il  ne  cessa  jamais  de  pleurer,  princi- 
palement quand  il  entendoit  chanter  le  coq,  et 
pleurait  de  telle  sorte,  qu'on  dit  que  scs  larmes 
luy  avoient  creusé  les  joués,  et  luy  avoient  fait 
comme  deux  canaux,  pour  l'abondance  qu'il  en 
jeltoit;  et  |>ar  ce  moyen,  d'un  grand  pecheur  il 
devint  un  grand  sainet.  O glorieux  S.  Pierre  ! que 
vous  fusles  heureux  de  faire  une  si  grande  péni- 
tence d'une  si  grande  déloyauté,  d'autant  que  par 
ce  moyen  vousfustes  restably  en  la  grâce,  et  com- 
blé de  beaucoup  de  bénédictions  :uù  au  contraire 
le  misérable  Judas , au  lieu  de  se  convertir,  il  re- 
jetta le  peccavi  que  Nostre-Scigneur  luy  presen- 
toit,  et  se  desespera. 

Je  sçay  bien  qu'il  y a de  la  différence  entre  la 
grâce  efficace  et  la  grâce  suffisante,  comme  disent 
les  théologiens  ; mais  je  ne  veux  [vas  m'arrester 
inaintenant  à prouver  si  cette  inspiration  du  pec- 
cavi que  receut  Judas,  fut  aussi  efficace  que  celle 
qui  fut  donnée  à David  et  à S.  Pierre,  ou  si  elle 
| fut  seulement  suffisante  ; o certes,  il  n'y  a nul  doute 
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qu'elle  fut  très-suffisante  : mais  pourquoy  donc 
ne  se  convertit-il  pas?  C'est  que  voyant  la  gran- 
deur de  sa  faute,  il  se  désespéra  : et  confessant 
l'enonnite  de  son  crime,  il  dit  tout  haut,  en  rap- 
portant aux  princes  des  prostrés  les  deniers  pour 
lesquels  il  avoit  vendu  son  bon  Maistre , qu'il 
avoit  péché  en  livrant  le  sang  de  l'innocent:  Pec- 
rttvi  tradens  sanguinem  juitum  : mais  ces  prestres 
ne  luy  donnèrent  point  l'absolution.  Et  le  mi- 
sérable ne  savoit-il  pas  bien  que  Nostrc-Seigneur 
estoit  le  Sauveur  du  monde,  et  qu'il  avoit  le  pou- 
voir de  pardonner  les  pechez?  Il  le  savoit  bien, 
mais  il  ne  voulut  pas  luy  demander  pardon,  d'au- 
tant que  le  diable,  pour  le  tirer  au  désespoir,  luy 
lit  voir  son  péché  si  horrible  et  cspouvantable  , 
qu'il  eut  crainte  que  s'il  en  demandoit  pardon  1 
Nostre-Seigncur  il  ne  luy  donnas!  pour  iccluy 
une  trop  grande  pénitence,  et  pour  cela  il  se  dés- 
espéra et  finit  misérablement,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté aux  Actes  des  Apostres  : Et  suspensuscre- 
puit  médius , et  dijfutti  sunt  omnia  visceru  cjui. 

Les  deux  autres  [îecheurs  qui  tourmentèrent 
Nostre- Seigneur  en  sa  passion,  estoieut  deux 
larrons  qui  furent  crucifiez  avec  luy,  hommes 
médians  au  possible , d'autant  qu'ils  avoient 
|>assé  leur  vie  eu  mille  meschancelez;  aussi  les 
avoit -ou  choisis  comme  tels  pour  les  mettre  aux 
costezde  iNostrc-Scigncur,  afin  de  le  déclarer  par 
ce  moyen,  plus  criminel  que  ces  détestables  vo- 
leurs, conformement  à ce  qui  avoit  esté  prédit  de 
luy  par  Isaye  : Curn  scclcraiis  rrputatus  eslt  qu’il 
serait  compte  entre  les  scélérats.  Mais  voicy  que 
l'un  d'iceux  su  tournant  vers  ce  divin  Sauveur, 
confessa  qu'il  estoit  innocent,  et  qu'il  soufTroit  in- 
justement, mais  quant  à luy  qu'il  estoit  un  grand 
pécheur,  cl  que  comme  tel  il  meritoit  d'eslre  mis 
en  croix  |Hiur  ses  fautes,  desquelles  il  demanda 
(lardon  à Noslrc-Seigiieur,  lequel  les  luy  par- 
donna si  entièrement,  qu'à  la  mesme  heure  il  luy 
promit  qu'il  serait  ce  jour-là  en  paradis  avec 
luy  : Hodie  mecum  eris  in  paradiso. 

Chose  estrauge  ! deux  larrons  furent  sacrifiez 
avec  Nostre-Sauveur,  et  tous  deux  receureut  l'in- 
spiration du  peccavi,  et  neantinoins  il  n’y  eu  eut 
qu'un  qui  se  convertit.  Certes  ny  l'un  uy  l'autre 
n'avoieut  jamais  fait  aucun  bien,  et  le  bon  larron, 
nonobstant  la  graudeur  de  ses  crimes,  regardant 
la  croix  sur  la  lin  de  sa  vie  il  fut  sauvé,  et  trouva 
la  rédemption  ; pour  nous  monstrer  que  les  plus 
grands  pécheurs  ne  doivent  jamais  desesperer  du 
pardon  de  leurs  fautes,  pourveu  qu'ils  regardent 
la  croix,  et  se  mettent  sous  si  protection,  quand 
bien  ce  ne  serait  que  sur  le  déclin  de  leur  vie, 
comme  fit  le  bon  larron  : l'autre  au  contraire, 
encurc  qu'il  fust  au  costédcNostrc-Seigiicur,  il  y 
fust  eu  vain,  parce  qu'il  ne  voulut  jamais  regar- 


der la  croix  ; et  quoy  qu’il  récent  beaucoup  d'in- 
pirations  , et  que  mesme  il  fust  arrosé  des  gouttes 
du  sang  de  Nostre  Seigneur,  qui  rejaillissoit  sur 
luy,  et  qu’il  fust  par  luy  souvent  sollicité  en  son 
cmur  par  des  secrets  et  amoureux  mouvemens  de 
regarder  la  croix, et  ce  serpent  mystique  qui  y estoit 
attaché,  pour  recevoir  la  guérison, c'est  à-dire,  le 
pardon  de  scs  péchez  ; il  ne  le  voulut  pas  faire,  et 
pour  ce  il  se  perdit  et  mourut  eu  son  endurcis- 
sement. Voilà,  mes  cheres  âmes,  deux  sortes  de 
pécheurs,  qui  nous  doivent  faire  vivre  en  grande 
crainte  et  Iremeur , mais  aussi  en  grande  espé- 
rance et  confiance  ; puisque  de  ces  deux  sortes 
de  pécheurs , il  y eu  a deux  sauvez  et  deux 
damnez. 

Certes  il  y a des  âmes  lesquelles  après  avoir 
long-temps  servy  Dieu,  estant  parvenues  sur  la 
montagne  de  la  perfection,  tombent  après  en  de 
lourdes  fautes.  Nous  avons  veu,  dit  un  grand 
Sainct , tomber  les  estoilcs  du  ciel,  c'est-à-dire, 
des  aines  fort  parfaites,  lesquelles  apres  estre  des- 
cheuës  de  la  grâce  s'obstinent  en  leur  péché , 
et  meurent  sans  pénitence  : et  d'autres  qui  fout 
les  mesmes  clientes  après  avoir  receu  beaucoup 
de  grâces,  lesquelles  se  convertissent  enfin,  et 
comme  S.  Pierre,  viennent  à faire  pénitence. 
Grand  subjet  certes  de  craindre  et  d'esperer  ! Il 
y eu  a d'autres  qui  n'ont  jamais  fait  aucun  bien, 
et  neanlmoius  à la  lin  de  leur  vie  ils  trouvent  le 
pardon  et  la  miséricorde  : d’autres  aussi  qui  per- 
sévérant eu  leurs  pechez  et  meurent  misérable- 
ment. 

O Dieu  ! que  grande  est  l'humilité  et  le  rabais- 
sement avec  lequel  nous  devons  vivre  en  cette 
vie.  Mais  aussi  quel  subject  n'avons-nous  pas  de 
bien  appuyer  nostre  espérance  et  confiance  eu 
Nostre- Seigneur  ! Car  si  après  avoir  commis  des 
pechcz  tels  que  de  le  renier,  comme  fit  S,  Pierre  , 
et  d’avoir  persévéré  toute  sa  vie  eu  des  horribles  * 
forfaits , comme  le  bon  larron , l'on  en  trouve 
eufiu  la  rémission  quand  l'ou  se  tourne  du  rosie 
de  la  croix , où  est  attachée  nostre  rédemption , 
que  doit  craindre  le  pecheur  de  l'une  et  de  l'autre 
sorte , de  retourner  à Dieu  en  la  vie  et  en  la  morl? 
Escoulera-t-il  encore  cet  esprit  malin , qui  luy 
veut  faire  voir  ses  fautes  si  énormes  qu'il  n'eu 
puisse  recevoir  le  pardou , comme  il  fit  à Judas  ! 
Donc , qu'il  luy  respondc  hardiment , que  Nostrc- 
Seigneur  est  mort  [>our  tous  les  hommes,  et  que 
ceux  qui  regarderont  comme  il  faut  la  croix , pour 
grands  pécheurs  qu'ils  soient , trouveront  le  salut 
et  la  rédemption,  ü Dieu!  mes  cheres  aines,  que 
ne  doit  ou  rsperer  de  cette  rédemption,  qui  est 
si  abondante  qu'elle  regorge  de  toutes  parts  , 
comme  nous  dirons  bieu-tost.  O!  combien  de 
fois  est  ce  que  noslre'Sauvcur  offrit  celte  rcdeuip 
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liou  à Judas  et  au  mauvais  larron  ? Quelle  patience 
fut  celle  avec  laquelle  il  les  attendit  à penitence? 
Hé  ! que  ne  fil  le  cœur  sacré  de  ce  Sauveur  à l'en- 
droit de  celuy  de  Judas?  Combien  de  bons  mou- 
vemens  et  d'inspirations  secrettes  donna-t-il  au 
cœur  de  ce  mal-heureux,  tant  à la  cene  quand  il 
se  mit  à genoux  devant  luy  pour  luy  laver  les 
pieds , luy  donnant  après  son  sacré  corps , qu’au 
jardin  des  Olives  lorsqu'il  l'embrassa  et  baisa , 
comme  aussi  le  long  du  chemin  depuis  sa  prise 
jusques  à la  maison  de  Caïphe  ? Mais  ce  misérable 
nonobstant  tout  cela,  ne  luy  voulut  point  de- 
mander pardon  de  sa  faute,  ny  esperer  de  le 
recevoir.  Et  que  ne  fit  ce  mesme  cœur  de  nostre 
Sauveur  à l’endroit  de  celuy  du  mauvais  larron , 
tout  le  temps  qu'il  fut  en  la  croix  ? Combien  de 
fois  le  regarda-t'il  ? le  provoquant  à le  regarder, 
l»ermettant  que  sou  sacré  sang  vint  à tomber  sur 
luy  à dessein  d'amollir  et  purifier  son  cœur.  O 
certes!  ce  détestable  refusant  ainsi  le  salut,  ne 
ineritoit-il  pas  que  Dieu  le  précipitas!  à l'instant 
dans  l'enfer!  Neantmoins  il  ne  le  fit  pas , ains  l’at- 
tendit à penitence  jusques  à ce  qu’il  expirast. 

Donc  si  Nostre-Seigneur  remet  si  librement  et 
amoureusement  des  perliez  si  grands  et  si  énor- 
mes, à ceux  qui  luy  en  demandent  pardon  ; et  s’il 
offre  le  mesme  pardon  aux  obstinez , et  les  attend 
à penitence  avec  tant  de  bonté  et  de  patience , que 
ne  fem-t'il  à celuy  qui  le  luy  demandera  avec 
contrition?  et  combien  amoureusement  recevra - 
t’il  le  cœur  du  pecheur  peuitent  ? 

La  troisiesme  parole  de  Nostre  Seigneur  fut  une 
parole  de  consolation  qu’il  dit  à sa  sacrée  Mcre , 
qui  estoit  au  pied  de  la  croix  toute  transpercée 
du  glaive  do  douleur,  quoy  que  non  pasmée  ny  à 
cœur  faillv,  comme  quelques  peintres  la  repré- 
sentent faussement;  car  l'Evangelisle  dit  claire- 
ment le  contraire , nsseuraut  qu'elle  demeura  de- 
bout au  pied  de  la  croix  , avec  une  fermeté  noru- 
pareillc  : Stabat  autan  juxta  crucem  Je.su  mater 
ejus  (1).  Ce  qui  ncantiuoins  n'cmpeschoit  pas  sa 
douleur,  qu'elle  supporta  avec  un  cœur  tout  gé- 
néreux, magnanime  et  constant,  bien  que  la  dou- 
leur qu’elle  ressentit  alors  soit  inconcevable;  car 
elle  estoit  crucifiée  intérieurement  en  son  ame , 
avec  les  inesmes  doux  dont  Nostre- Seigneur  l’cs- 
toit  en  son  corps  ; considérant  que  par  sa  mort 
elle  seroit  désormais  privée  de  ce  cher  Fils  qu'elle 
aymoit  si  parfaitement  : mais  nostre  diviu  Sau- 
veur la  voyant  eu  cette  désolation , luy  dit  une 
parole  pour  la  consoler,  laquelle  toutesfois  n’es- 
toitpas  une  parole  de  tendreté,  ny  qui  fust  capable 
d'appaiser  la  douleur  de  son  cœur  dans  une  si 
grande  affliction.  O!  qu’il  falloil  bien  que  le  cœur 

(I)  S.  Jean,  xix. 


! de  cette  Vierge  fust  grandement  fort  et  genereux , 
puisque  Nostre-SeigReur  le  traitoit  de  la  sorte. 

O ame  parfaitement  soubmise , et  resignée  au 
vouloir  divin  ! Mulier , ecce  ftlius  tuu.s , Femme , 

' luy  dit  Nostre -Seigneur,  voilà  ton  fils,  luy  mons- 
I trant  S.  Jean  qui  estoit  le  cher  disciple  de  son 
cœur,  et  le  luy  donnant  pour  avoir  soin  d’elle; 
d’autant  qu’ayant  toutes  ses  pensées  occupées  aux 
douleurs  de  son  fils,  elle  ne  pensoit  point  à elle- 
mesme;  voyant  donc  qu’elle  demeuroil  vefve  et 
orpheline , et  ne  sçauroit  après  sa  mort  où  aller, 
il  la  voulut  pourvoir  en  cette  affliction,  luy  don- 
nant pour  fils  le  disciple  qu’il  aymoit,  et  auquel 
; il  donna  un  véritable  amour  de  fils  pour  une  telle 
Mere , afin  que  par  ce  moyen  il  eust  plus  de  soin 
d’elle  : comme  aussi  il  fut  bien  aise  de  laisser  eu 
mourant  pour  gages  de  son  amour  à ce  cher  dis- 
ciple la  Vierge  sacrée  pour  Mere.  Certes  en  ce 
faisant,  nostre  divin  Sauveur  laissa  un  thresor 
incomparable  à S.  Jean.  Mais  quant  à cette  Ste 
| Vierge , il  est  vray  qu’elle  ressentit  alors  une  dou- 
leur telle  que  riuesgalité  de  ces  deux  entans  luy 
pouvoil  causer  , n*y  ayant  aucune  comparaison 
| entre  Nostre -Seigneur  et  S.  Jean  : toutesfois, 
comme  tres-liumble  et  très  soumise,  elle  l'accepta 
avec  un  cœur  doux  et  tranquille , et  dès-lors  Nos- 
tre Seigneur  luy  donna  un  amour  de  mere  envers 
S.  Jean , plus  tendre  que  n'eurent  ny  n’auront 
jamais  toutes  les  incres  ensemble  pour  leurs  cn- 
fans.  Mais  son  amour  passa  plus  outre , parce 
qu'elle  vid  bien  que  Nostre-Seigneur  luy  donnant 
S.  Jean  pour  fils,  il  luy  donnoit  par  conséquent 
I tous  les  chresliens,  desquels  connue  enfans  de 
grâce , il  vouloit  qu’elle  fust  tnere , d'autant  que 
J eau  signifie  Grâce  ; cl  quoy  qu'elle  aymast  S. 
Jean  d’un  si  grand  et  (tarfait  amour,  si  ne  faut-il 
pas  croire  ncautmoins  qu'elle  l'aymast  comme  elle 
aymoit  Nostre-Seigneur , non  seulement  en  tant 
qu'il  estoit  son  Dieu , ains  encore  en  tant  qu'il 
estoit  son  fils  ! U non  certes!  car  l'amour  que  le 
tres-sainct  cœur  de  la  Vierge  avoit  pour  Nostre- 
Seigneur,  ne  peut  estre  coucou  de  nos  petits  es- 
prits : or  si  l'amour  qu’elle  luy  portoit  estoit  si 
grand , combien  pensez-vous  que  fut  grande  la 
douleur  qu’elle  ressentit  de  le  voir  mourir,  et 
d'estre  privée  de  sa  présence  corporelle? 

Mais  il  faut  encore  remarquer  qu'aussi-tost  que 
: Nostre-Seigneur  eut  dit  cette  troisiesme  parole, 
le  soleil  retira  sa  clarté , et  les  tenebres  couvrirent 
I toute  la  terre  : Tcnehrœ  facUr  s uni  super  uni - 
versam  ierram  (1);  et  ces  tenebres  estoient  si 
espaisses,  que  c’estoit  une  chose  épouvantable . 
Les  docteurs  sont  en  doute  sçavoir  si  elles  cou- 
vrirent toute  la  terre,  ou  bien  seulement  une  par 

• (I)  S Mali  h xxvii. 
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lie  d'icelle  ; el  si  cette  eclypse  fut  naturelle  ou 
surnaturelle , et  si  en  icelle  le  soleil  agissoit  on 
non.  Pour  moy  je  sny  l'opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent que  les  tenebres  couvrirent  toute  la  terre  ; 
car  l'Escriture  dit  expressément  qu'à  l’heure  de 
sexte  , les  tenebres  se  firent  dessus  toute  la  terre  : , 
Et  fada  hora  srxta , trnrbrtr  faclœ  sunt  per 
totam  terram  (1)  : Aussi  plusieurs  autres  histo-  j 
riens  font  foy  de  cette  vérité  en  leurs  escrits.  Il 
n'y  a donc  point  de  doute  que  cette  eclypse  ne 
fust  universelle  et  surnaturelle,  et  qu’en  icelle  le 
soleil  ne  soulTrist , paire  qu'elle  arriva  à midi , et 
lorsque  la  lune  estoit  en  son  plein  : et  S.  Denis,  > 
qui  pour  lors  vivoit  dans  le  paganisme  , et  lequel 
après  ayant  esté  converty  par  les  prédications  du 
grand  apostre  S.  Paul , vint  en  ces  quartiers  et 
fut  apostre  de  la  France,  voyant  cette  eclypse  si 
extraordinaire  dit  ces  paroles  si  remarquables  : H 
faut  de  deux  chose*  l'une  , ou  que  le  Dieu  de  la 
nature  souffre  en  la  chair,  ou  que  la  fin  du  monde  ! 
s'approche,  Aut  Deux  nntune  patitur , nui  mundi 
machina  di.tsolvetur.  Ce  qu’il  dit , parce  qu'il  COU-  | 
nut  bien  que  celte  eclypse  estoit  tout-à-fait  sur-  j 
naturelle,  non  seulement  d'autant  qu’elle  arriva  j 
sur  le  midy  et  au  plein  de  la  lune  ; mais  encore  1 
parce  qu'elle  surpassa  le  terme  ordinaire  des 
eclypse* , car  elle  dura  trois  heures  entières.  Cer- 
tes il  disoit  vrayi  car  ces  tenebres  ne  provenoient 
d'autre  cause  sinon  de  ce  que  le  Dieu  de  la  nature 
en  son  humanité  sou  droit  en  Hierusalem.  Mais 
que  fit  Nostre-Seigneur , mes  cheres  âmes,  pen-  ! 
dant  ces  trois  heures  j il  les  employa  à offrir  des  j 
sacrifices  de  loüange  à son  Pere  eternel  ; car  ce  * 
fut  alors  particulièrement  qu'il  fit  ce  que  dit  S. 
Paul , qu'il  pria  et  gémit , se  plaignant  en  criant  j 
tout  haut , in  liiebus  carnis , aux  jours  de  sa  chair,  i 
c'est-à-dire  an  temps  de  sa  passion. 

Nostre-Seigneur  donc  se  plaignit  à son  Pere , il 
pria  et  gémit , afin  d'exciter  tout  le  monde  à prier, 
et  faire  penitence.  O Dieu!  combien  de  larmes 
amoureuses  jetta-t'il  pendant  ces  trois  heures  de 
méditation  ? Combien  de  souspirs  et  sanglots  ? Et 
combien  grandes  furent  les  douleurs  qui  transper- 
cèrent alors  le  sacré  cœur  de  nostre  tres-aymable 
et  divin  Sauveur!  persoutie  ue  le  sçait  que  luy 
qui  les  souffroit , et  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame, 
qui  estoit  au  pied  de  la  croix,  à laquelle  sans  doute 
il  le*  commutiiquoit  et  laquelle  |es  ruminoit  en 
soy-mesme.  O certes  ! je  pense  que  la  plus  grande 
douleur  que  souffrit  alors  le  cœur  sacré  de  Nostre- 
Seigneur  , de  voir  l'ingratitude  des  chrestiens  , 
prévoyant  que  plusieurs  mespriseroient  sa  mort 
et  pjssion  ; et  lesquels  quoy  qu'ils  eussent  cette 
rédemption  si  efficace , ne  laisscroient  pas  de  se 
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perdre  éternellement  pour  ne  s’en  vouloir  pré- 
valoir. 

Mais  d’autant  que  ses  plus  grandes  douleurs 
estant  intérieures , elles  u'cstoirnt  connues  que 
de  luy  qui  les  souffroit , et  de  sa  saincte  Mcre  , 
laquelle  y participoit,  voulant  faire  connoistre  à 
tout  le  monde , qu'il  n'estoit  pas  sur  cette  croix  . 
sans  souffrir  extrêmement , il  cria  tout  haut  se 
plaignant  à son  Pere  eternel,  en  sorte  qu'il  fut 
entendu  de  tous  les  assistans , Eli , Eli , lamnm 
snbacthani , qui  veut  dire  : Mon  Dieu , mon  Dieu . 
pourquoy  m'avez-vous  délaissé  : Et  cette  parole 
fut  la  quatrième  que  Nostre-Seigneur  profera  sur 
l'arbre  de  la  croix.  O Dieu!  combien  grandes 
estoient  le*  douleurs  de  sa  tres-saincte  atne,  estant 
délaissée  non  seulement  de  toutes  les  créatures , 
ains  encore  en  quelque  façon  de  son  Pere  éternel, 
lequel  avoit  pour  un  peu  retiré  sa  face  de  dessus 
luy,  non  point  quant  à la  partie  supérieure  de  son 
ame  laquelle  fut  toujours  jouyssante  de  la  claire 
vision  de  l’essence  divine  ; vision  par  laquelle  elle 
fut  bien  heureuse  dés  l'instant  de  sa  création , et 
ne  fut  jamais  sans  cette  béatitude  à cause  de 
l'union  hypostatique  , laquelle  toutesfois  n'em- 
peschoit  pas  que  sa  partie  inferieure  ne  fust  alors 
tellement  délaissée  et  abandonnée  de  tout  secours 
divin  et  humain  , qu’estant  privée  de  toute  con- 
solation, il  ressentit  les  douleurs  du  corps  et  de 
l'esprit  avec  toute  l’aspreté  et  rigueur  possible  : 
ce  que  voulant  faire  connoistre  aux  hommes  pour 
le  salut  desquels  il  souffroit , il  se  plaint  à son 
Pere  eternel  luy  disant  : mou  Dieu  , mon  Dieu  , 
pourquoy  m'avez-vous  délaissé,  Eli,  Eli,  lam- 
ma  salmcthani , pour  leur  faire  entendre  les 
extrêmes  douleurs  qu'il  enduroit. 

Mais  helas!  combien  est-ce  que  cette  parole  es- 
tant mal  entendue  des  assistans  causa  de  douleur 
à Nostre-Seigneur,  car  les  uns  disoient  qu'il  prioit 
Elie,  Eliam  vocal  i%te , et  ceux-là  estoient  quasi 
chrestiens  . et  semble  qu'ils  avoient  encore  quel- 
que dis|M)sition  pour  recevoir  la  grâce,  croyant  à 
l'invocation  des  Saincts,  d'autant  qu'Elie  n'estoit 
plus  en  ce  monde , ayant  esté  depuis  plusieurs 
années  emporté  dans  un  chariot  de  feu  par  les. 
anges  ; et  partant  ils  croyoient  qu’Elie  le  pouvant 
aider  il  l'invoquoit  à son  secours  parmy  une  si 
grande  affliction. 

Les  autres  interpretans  cette  parole  d'une  au- 
tre manière , disoietit  : il  invoque  Elie  , mais  que 
luy  peut-il  faire?  Il  ne  le  peut  pas  délivrer;  et 
ceux-cy , rneschans  qu’ils  estoient , ne  croyoient 
pas  que  les  Saincts  ayent  aucun  pouvoir  de  se- 
courir ceux  qui  sont  affligés  et  qui  les  invoquent, 
en  quoy  ils  ressembloient  aux  Huguenots,  qui 
nient  le  pouvoir  que  les  Saincts  ont  envers  la  di- 
vine Majesté 
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la-s  antres  en  se  riant  et  moquant  île  luy  di- 
soient : Voilà  qu'il  crie  tout  iiaut  et  qu'il  appelle 
Elie  pour  luy  demander  du  secours  ; attendons  et 
voyons  si  Elie  le  viendra  délivrer  : Ecce  Eliam 
vocal  : sinitc , videamus  si  reniai  Elias  ail  depo- 
nendum  cum. 

Les  autres  disoient  : S’il  est  si  Sainct  comme 
l'on  dit , que  ne  se  sauve-t'il  soy-mestne?  il  en  a 
tant  sauvé  d'autres  ; il  est  bien  fol  s'il  ne  fait  pour 
luy  ce  qu'il  a fait  pour  les  autres  : A lins  salvos 
fccil  , seipsum  non  potes t satvum facere  (i).  En 
somme  il  souffrit  pendant  ces  trois  heures  tous 
les  mespris , injures , et  calomnies  qui  se  puissent 
excogiter. 

Mais  outre  cela  on  luy  fit  en  ce  temps-la  les 
plus  belles  offres,  et  les  plus  considérables  se- 
monces que  l'on  se  puisse  imaginer , car  les  uns 
luy  disoient  : Toy  qui  te  vantes  d'estre  Fils  de 
Dieu , descends  de  la  croix  , Si  Filius  üei  es  , 
descende  de  cruce , et  nous  t'adorerons  et  te  re- 
cognoislrons  pour  tel  ; Tu  as  dit  que  tu  destrui- 
rois  le  temple  et  le  reédiflcrois  eu  trois  jours , or 
sus  , fais  maintenant  voir  quelque  miracle  pour  ta 
délivrance  : Fait,  qui  dcslruis  lemplum  Dci , 
salva  terne! ipsum  ; si  Filius  Dei  es,  descende  tic 
crucc  (3)  : Descends  de  cette  croix  de  ta  pro- 
pre puissance , et  nous  croirons  en  toy  et  te 
rerognoistrons  pour  le  Messie , autrement  nous 
te  tiendrons  pour  un  homme  mrschauL  et  trom- 
peur. O quelles  offres  que  celles-cy  au  cteur  de 
nostre  Sauveur,  quiestoit  si  amoureux  du  salut 
de  nos  âmes  ! 

D'autres  blasphémant  encore  contre  luy,  l'ap- 
pelloieut  sorcier  et  enchanteur,  reputant  ces  teue- 
bres  à quelque  trait  de  magie  , et  plusieurs  di- 
soient que  ce  u'estoit  pas  de  vrayes  tenebres,  ains 
qu'ils  avoient  les  yeux  sillcz  et  esblouis  par  ses 
enchautemcos.  Et  par  tels  et  semblables  discours, 
le  très-sacré  coeur  de  Nostre  Seigneur  soulfroit 
des  douleurs  incomparables,  voyant  la  multitude 
des  âmes  qui  se  perdoieul  et  ne  vouloient  pas  se 
servir  de  la  rédemption  de  la  croix. 

La  einquiesme  parole  que  dit  Nustrc  , Seigneur 
fut  Si  tin  (s),  j'ay  soif  : Or  celle-cy  fut  une  parole 
de  plainte  et  de  lamentation.  Mais  bien  que  cette 
parule  se  puisse  entendre  d'une  soif  corporelle 
causée  par  les  extrêmes  douleurs  qu'il  avoit  souf- 
fertes toute  la  nuicl,  et  qu'il  cust  une  alteration  si 
grande , qu'elle  l'cust  fait  infailliblement  mourir, 
si  le  Pere  eteruel  ne  l'eust  réservé  à de  plus  gran- 
des souffrances  ; et  que  pour  cela  il  dit  avec  très-  I 
juste  raison , silio  : loutesfois  cette  soif  corporelle 
u'estoit  rien  en  comparaison  de  la  soif  spirituelle  1 
de  laquelle  sou  aine  csloit  altérée , car  il  désirait 
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avec  une  soif  insatiable , qu'un  chascun  se  con- 
vertis! et  profitas!  de  sa  Passion.  C'est  pourquoy 
il  dit  : silio,  j'ay  soif,  et  se  plaint  voyant  que 
tant  dames  en  abuseraient , et  que  plusieurs  de- 
manderaient un  autre  moyen  pour  se  sauver  que 
celuv  de  sa  Passion , comme  faisoient  les  Juifs  qui 
luy  crioicnt  qu'il  descendisl  de  la  croix  , et  qu'ils 
croiraient  en  luy  : comme  luy  voulant  dire  : si 
< vous  avez  si  soif  de  nostre  salut , descendez  de  la 
croix , et  nous  croirons  en  vous , et  par  ce  moyen 
vous  aurez  le  pouvoir  de  vous  desalterer.  Mais 
ÎYostre-Seigneur,  quoy  qu'inüniinent  désireux  du 
salut  de  leurs  âmes,  et  qunv  que  pour  leur  ac- 
quérir ce  salut  il  exposas!  sa  vie,  il  ne  voulut 
pas  ncantmoins  descendre  de  la  croix  , parce  que 
la  volonté  de  son  Pere  releste  u'estoit  pas  telle  , 
ains  au  contraire  e'estoit  cette  saincte  volonté  qui 
l'y  tcnoil  attaché. 

Mais  hclas!  6 misérables  Juifs,  que  dites- 
vous?  que  notre  cher  Sauveur  et  Maistre  des- 
cende de  la  croix  : O certes  , il  ne  le  fera  pas,  dit 
S.  Paul , car  il  veut  estre  obeyssant  jusques  à la 
mort , et  la  mort  de  la  croix  : Factus  obediens 
usque  ad  mortern  , modem  autem  crucis.  Il  est 
monté  à la  croix  par  obeyssance , et  il  y mourra 
|«tr  obeyssance.  lia  ! misérables  , disoit  nos- 
tre divin  Sauveur , vous  demandez  que  je  des- 
cende de  la  croix,  |>our  croire  en  rnoy;  vous 
voulez  un  autre  moyen  de  rédemption  que  celuy 
que  mou  Pere  a ordonné  , de  toute  éternité , et 
qui  a esté  prédit  par  taul  de  prophètes , et  an- 
noncé par  tant  de  figures  ; vous  voulez  donc  es- 
tre sauvez  comme  il  vous  plaist , et  non  comme 
Dieu  veut.  O certes  cela  n'est  pas  raisonnable,  et 
puisque  vous  tic  cherchez  pas  le  salut  eu  la  croix  , 
vous  mourrez  obstinez  en  vostre  péché  et  ne  trou- 
verez point  de  pardon,  puisque  la  piscine  du  sa- 
lut vous  estant  ouverte  vous  ne  voulez  pas  vous 
y jetter  : lia  ! ne  voyez-vous  pas  que  ces  eaux 
i sont  si  abondantes  qu  elles  regorgent  de  tous  cos- 
tez  ! et  vous  ne  vous  y voulez  pas  laver,  vous 
périrez  donc , mais  ce  sera  par  vostre  faute. 

Mais  escoutons  ce  cher  Sauveur , qui  crie  qu'il 
a soif  de  nostre  salut,  qui  nous  attend  et  invite  : 
Faute  ad  me,  omîtes  . Venez  à moy , dit-il  à 
tous  les  hommes , car  je  suis  attaché  à cette  croix 
pour  vous  recevoir;  vous  ne  treuverez  point  ail- 
leurs de  salut.  O misérables  Juifs  qui  demandez 
une  autre  sorte  de  rédemption  que  celle  de  la 
croix,  celle-là  u est- elle  pas  plus  que  tres-sulü- 
sanle?  puisqu'il  est  vray  qu'une  seule  larme , un 
seul  souspir  amoureux  sortant  du  sacre  cœur  de 
mou  Sauveur,  estoit  suffisant  de  rachepler  des 
millions  de  natures  humaines  et  augeliques  , s’il 
| y en  eust  eu  autant  qui  eussent  poché,  et  toutes- 
l fois  à cause  de  l'amour  qu’il  nous  porloil  il  ne 
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nous  a pas  voulu  racbeplcr  avec  un  sonspir , nv 
avec  une  larme , ains  avec  tant  cl  tant  tic  travaux 
et  de  peine  , ayant  espuisé  tout  le  sang  <le  ses  vei- 
nes afin  de  faire  un  bain  sacré  à nos  âmes  pour 
les  purifier  et  nettoyer  de  la  tache  du  péché , et 
pour  opérer  cette  rédemption  qui  est  si  copieuse 
qu'elle  ne  sçauroit  estre  rspuisée.  Il  a voulu  estre 
obeyssant  jusques  à la  mort  de  la  croix  : Factui 
abediens  usque  ad  morlem  crucis  ,-  estant  vérita- 
blement mort  et  de  la  mort  de  la  croix,  pour 
obeyr  à son  Pere  éternel. 

O qu'heureux  serons-nous , mes  rheres  âmes , 
si  uous  imitons  bien  Nostre-Seigneur  en  son 
obcyssance  chascun  selon  nostre  vocation  ! 

Mais  il  faut  que  uous  sçaehions  qu'il  y a di- 
verses manières  d'obeyr.  Premièrement , il  s'en 
trouve  plusieurs  qui  estiment  grandement  cette 
vertu  ; O qu'heureux  sont  les  obeyssans  ! disent- 
ils.  Ils  lisent  ce  qu'on  a escrit  avec  un  grand  goust, 
et  parlent  fort  bien  de  tous  les  degrez  d'obeys- 
sance  : mais  ils  ne  font  rien  plus  que  les  théolo- 
giens spéculatifs,  qui  se  contentent  de  parler  de 
ses  excellences.  O certes , mes  chères  âmes , ce 
n’est  pas  tout  d‘en  parler , il  faut  venir  en  la  pra- 
tique d'icelle  dans  les  occasions  petites  et  grandes 
qui  se  présentent.  Il  s'en  treuve  d'autres  qui  veu- 
lent bien  obeyr , mais  avec  cette  condition  qu'on 
ne  leur  commandera  rien  de  difficile , et  qu'on  ne 
les  contrariera  [ioint  eu  leurs  inclinations.  D'au- 
tres voudront  bien  obeyr  A quelques  supérieurs, 
mais  non  pas  esgalement  à tous.  Or  Nostre-Sci- 
gneur  n'ayme  point  telle  sorte  d’obeyssance  : car 
il  veut  que  nous  obeyssions  indifféremment  en 
toutes  choses , et  que  nous  demeurions  fermes 
dans  l’obcyssauce,  c'est-à-dire,  attachez  à la  croix 
où  l'obeyssance  nous  a mis  à l'exemple  de  Nos  - 
tre  Seigneur , sans  recevoir  ny  admettre  aucune 
raison  contraire  pour  bonne  apparence  quelle 
ay  t.  Et  partant , s’il  vous  vient  des  inspirations  ou 
monvemeos  intérieurs,  qui  vous  portent  à faire 
quelque  chose  hors  de  l'obeyssance  et  à descen- 
dre de  la  croix,  rejettez-les  hardiment  pour 
saincts  qu'il  vous  puissent  sembler , et  ne  les  sui- 
vez pas. 

Donc , que  ceux  qui  sont  mariez  demeurent  en 
la  croix  de  l’obeyssance , c’est-à-dire  du  mariage, 
humblement  et  avec  soumission , puis  que  Dieu 
les  y a mis , s'assurant  que  les  meilleures  croix 
ne  sont  pas  celles  qui  sont  les  plus  conformes  à 
nos  inclinations  ou  qui  ont  plus  d'apparence , 
ains  celles  où  les  occasions  de  souffrir  sont  plus 
frequentes.  Qu'ils  ne  désirent  donc  point  de  des- 
cendre de  cette  croix  pour  quelque  bon  pretexle 
que  ce  soit,  ains  qu'ils  y perseverent  fidellement 
jusques  à la  fin. 

Que  le  prélat  et  celuy  qui  a charge  d'ames , ne 


désire  point  pour  les  tracas  de  mille  soins  qn’il 
rencontre  d'estre  détaché  de  cette  croix  ; mais 
qu’il  fasse  ce  qui  est  de  son  devoir , ayant  soin 
des  âmes  que  Dieu  luy  a commises , instruisant 
les  uns,  consolant  les  autres,  tantost  parlant, 
puis  se  taisant , donnant  le  temps  à l'action , et 
pais,  quand  il  le  doit,  à la  prière;  demeurant 
ferme  en  l’exercice  de  sa  charge,  car  c’est  la 
croix  à laquelle  Dieu  l’a  attaché , sans  croire  à ce 
qui  le  pourrait  provoquer  d'en  descendre. 

Que  le  religieux  demeure  constamment,  et  fi- 
dellement attaché  à la  croix  de  sa  vocation  sans 
jamais  laisser  entrer  en  son  cœur  la  moindre  pen- 
sée qui  le  puisse  faire  varier  ny  divertir  de  l'en- 
treprise qu'il  a faite  de  servir  Dieu  parfaitement 
en  cette  maniéré  de  vie , et  qu'il  n'esconte  jamais 
les  désirs  qui  le  pourraient  porter  à faire  des  cho- 
ses contraires  à l’obeyssance,  sous  quelque  bon 
pretexle  que  ce  soit  ; car  cela  ne  procédé  pour 
l'ordinaire  que  de  l'amour  propre.  En  somme 
obeyssez  seulement , Dieu  ne  vous  demande  pas 
autre  chose  ; et  voyez  que  Nostre-  Seigneur  pour 
obeyr  à son  Pere  eternel  ne  voulut  point  desren- 
dre de  la  croix , ains  ayant  persévéré  en  l’obeys- 
sance  jusques  à la  fin,  il  dit:  Camummatum 
est  (i),  tout  est  consommé. 

Ce  fut  la  sixiesme  parole  qu'il  prononça  sur  la 
croix  en  s'addressant  au  Pere  eternel.  O mou 
Pere , vooloit-il  dire,  j'ay  acconiply  de  poinct  en 
poinct  tout  ce  qui  estoit  de  vostre  volonté,  il  ne 
me  reste  plus  rien  à faire,  voila  l'œuvre  de  la  ré- 
demption finie  et  parfaite.  O Dieu  I mes  cheres 
sœurs , il  y aurait  une  infinité  de  Ires-belles  et 
utiles  considérations  à faire  sur  ces  paroles  ; mais 
j je  vous  en  ay  parlé  autre  fois,  c'est  pnurquoy  je 
passe  outre , et  je  viens  à la  derniere  parole  que 
dit  Nostre-Seigneur  en  la  croix. 

Pater , in  manus  tuas  commenda  spiritual 
meum.  Mon  Pere,  dit -il,  je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  Il  se  présenté  encore  sur  ces 
paroles  beaucoup  de  belles  considérations  à faire, 
parce  que  c'est  eu  icelles  que  consiste  l’abrégé 
de  toute  la  perfection  chresticnne , de  laquelle 
Nostre-Seigneur  nous  voulant  donner  l’exemple, 
il  se  remet  par  un  parfait  abandonnement  entre  les 
mains  de  son  Pere  celeste  sans  reserve  quel- 
conque :Je  remets,  mon  Pere,  luy  dit-il,  mon  es- 
prit entre  vos  mains.  En  quoy  nous  voyons  l'hu- 
milité , l'obeyssance  et  la  parfaite  soubinission 
qu'il  luy  rend,  comme  luy  voulant  dire  : je  vous 
ay  toujours  abandonné  et  remis  mon  corps  et 
mon  ame  pendant  que  j'ay  vescu,  c’est  pourquoy 
il  ne  me  reste  plus  rien  à faire  maintenant  après 
avoir  accompli  tout  cc  que  vous  avez  requis  de 
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moy,  sinon  de  remettre  mon  esprit  entre  vos  | 
mains.  Remarquez,  je  vous  prie,  relie  parole; 
rar  c'est  l'abregé  et  la  quintesccncc  de  la  vio  spi- 
rituelle que  Nostre -Seigneur  nous  monstre  pai- 
re total  ahandonnemeiit  qu'il  fait  entre  les  mains 
de  son  Perc  eeleste  : l'ansummatum  est , tout  est 
consomme , luy  dit-il , mais  neantmoins  s’il  vous 
plaist,  que  mon  esprit  demeure  encore  dans  mon 
corps  pour  souffrir  davantage  : In  rmwu\  tuas  ! 
commcndo  spiritual  mrum  : Je  le  remets  entre 
vos  mains  ; si  vous  voulez  que  je  passe  de  cette 
vie  eu  l’autre  pour  entrer  en  la  gloire,  je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains.  En  somme,  mon 
Pere , me  voicy  prest  et  résolu  de  faire  tout  ce 
qu’il  vons  plaira. 

O que  nous  serions  heureux!  si  quand  nous 
nous  consacrons  au  service  de  Dieu , nous  com-  i 
inrneions  |iar  cette  pratique  de  remettre  nostre 
esprit  absolument  et  sans  reserve  entre  les  mains 
de  sa  divine  bonté  : car  tout  le  retardement  de 
nostre  perfection  ne  provient  que  du  defaut  d’a- 
bandnnncment.  Et  il  est  vray  que  si  nous  vou- 
lons faire  progrez  en  la  perfection , il  faut  com- 
mencer, poursuivre  et  finir  la  vie  spirituelle  par 
la  pratique  de  cette  vertu,  à l'imitation  de  Nostre 
Seigneur,  qui  l’a  toujours  pratiquée  avec  une  si 
admirable  perfection. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  lesquels  venant  au 
service  de  Dieu  luy  disent  bien  : Seigneur,  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains  ; mais  à condi- 
tion que  vous  me  donnerez  tousjours  des  conso- 
lations, et  non  des  souffrances , et  que  vous  me 
donnerez  aussi  des  supérieurs  qui  seront  selon 
mon  inclination , et  que  rien  ne  contrariera  ma 
volonté. 

Ilelas!  que  faites-vous?  ne  voyez-vous  pas  que 
ce  n’est  pas  là  remettre  son  esprit  entre  les  mains 
de  Dieu,  comme  fit  Nostre -Seigneur?  Ne  sçavez- 
vous  pas  que  c’est  de  ces  reserves  que  nous  fai- 
sons d'où  naissent  d'ordinaire  tous  nos  troubles, 
nos  inquiétudes , et  autres  telles  imperfections  ; 
car  si  tost  que  les  choses  n'arrivent  pas  selon  que 
nous  attendions  ' et  que  nous  nous  promettions, 
voilà  soudain  la  désolation  qui  saisit  nos  pauvres 
esprits  : et  d’où  vient  cela?  sinon  de  ce  que  nous 
ne  sommes  pas  remis  avec  indifférence  entre  les 
mains  de  Dieu.  O que  nous  serions  heureux , si 
nous  pratiquions  fldclleinent  cette  vertu , sans 
doute  nous  arriverions  par  icelle  à la  tres-haute 
perfection  d'une  Sic  Catherine  de  Sienne , d’une 
Sic  Françoise,  de  la  bien  - heureuse  Angelc  de 
Foligny,  et  de  plusieurs  autres  qui  estoient  par  ; 


cette  saincte  indifférence , et  ce  parfait  aliandon- 
noinent  d'elles-mesmes,  comme  des  boules  de  cire 
entre  les  mains  de  Nostre-Seigueur  et  de  leur» 
supérieurs,  recevant  toutes  les  impressions  qu  'on 
leur  votdoit  donner. 

Soyez  donc  ainsi , mes  cheres  filles , et  dites 
avec  Nostre-Seigneur  indifféremment  en  toutes 
choses  : Mon  Dieu,  je  remets  mon  esprit  absolu- 
ment et  sans  reserve  entre  vos  mains  : In  mnnus 
tuas , Domine , conimendn  spiritum  meurn  .Y  oulez- 
vous  que  je  sois  en  seicheressc  ou  en  consolation  ? 
que  je  sois  contrariée?  que  j’aye  des  respu- 
gnances  et  diffknltez?  que  je  sois  avmée  ou  non  ? 
que  j'obeysse  en  chose  grande  ou  petite  ? facile 
ou  diffile?  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains. 
Voulez-vous  que  je  m'employe  aux  actions  de  la 
vie  active  ou  contemplative?  Je  remets  mon  es- 
prit entre  vos  mains.  Que  ceux  donc  qui  sont  em- 
ployez aux  actions  de  la  vie  active  ne  désirent 
point  d’en  sortir  pour  s’adonner  à la  contempla- 
tive, et  que  ceux  qui  contemplent  ne  quittent 
point  la  contemplation , jusques  à ce  que  Dieu 
l’ordonne.  Qu’on  se  taise  quand  il  faut,  et  qu'on 
parle  quand  il  en  est  temps.  Et  si  nous  faisons 
ainsi,  nous  pourrons  bien  dire  à l'heure  de  nostre 
mort,  à l’imitation  de  nostre  divin  Sauveur,  Con- 
summatum  est , mon  Dieu , tout  est  consommé  : 
j'ay  accomply  tout  ce  qui  estoit  do  vos  divines 
volontez  en  tous  les  evenemens  qui  me  sont  ar- 
rivez par  vostrc  providence  : que  me  reste-t'il 
donc  à faire  maintenant,  sinon  dé  remettre  mon 
esprir  entre  vos  mains  à la  fin  et  snr  le  déclin  de 
ma  vie,  comme  je  vous  l’ay  remis  au  commence- 
ment, et  au  progrès  d’icelle. 

Mais  pour  pouvoir  bien  faire  cela,  mes  cheres 
sœurs,  employons  fidcllcment  les  trois  henres  des 
tenebres  de  cette  vie  mortelle  comme  Nostre- 
Seigneur  les  a employées  ; demeurons  sur  la  croix 
où  l'obeyssance  nous  a mis  sans  en  vouloir  ja- 
mais descendre  ; prions  sur  icelle,  plaignons-nous 
à Dieu  de  nos  afflictions  et  ariditez  ; mais  d’une 
plainte  filiale  et  amoureuse , disions  quand  il  est 
requis  des  paroles  de  consolation  au  prochain  : 
En  somme,  consommons-nous  sur  icelle  pour  ac- 
complir tout  ce  qui  est  de  ses  divines  volontez,  et 
soyons  asseurez  qne  si  nous  faisons  cela,  nous 
aurons  la  grâce  de  parvenir  un  jonr  à sa  gloire, 
comme  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœnr.  Remettons 
donc  bien  110s  esprits  entre  ses  mains,  il  les  re- 
cevra , comme  il  fit  celuy  de  son  trcs-cher  Fils  , 
pour  les  faire  jonyr  du  saint  eternel  qu'il  nous  a 
acquis  par  sa  mort  et  passion.  Ainsi  soit-il. 
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Vin  Athéniennes,  per  omnia  quasi  supers titiosio res  vos  video,  prœteriens  enim,  et  vidons  simulacra  vestra 
inverti  et  aram  in  qnn  scriptum  erat,  ignoto  Deo.  (Act.  xvh.) 

Athénien*,  je  tou»  vols  en  tout  presque  aussi  superstitient  ; je  trouve  vos  idole#  et  l'autel  sur  lequel  est 
l'inscription  au  Dieu  inconnu . 


Le  grand  apostre  S.  Paul , prédicateur  de  la 
croix  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ,  rapporte 
qu'un  jour  estant  allé  en  la  ville  d'Athencs,  il 
rencontra  devant  ses  yeux  un  autel , lequel  avoit 
pour  litrede  sa  dédicacé  ces  paroles  : 1 çnoioDco, 
au  Dieu  ineognu.  Sur  quoy  il  prit  sujet  de  pres- 
cher  aux  Athéniens , quel  estoil  le  Dieu  incognu 
qu'ils  adoroient.  O bien  aymex  et  treschers  Athé- 
niens (leur  disoit  ce  grand  prédicateur  de  ta  croix) 
le  Dieu  que  vous  adorez  et  que  vous  ne  cognois- 
sez  pas , n'est  autre  que  Dieu  le  Perc  tout-puis- 
sant qui  a envoyé  son  Fils  du  ciel  en  terre  pour 
prendre  nostre nature  humaine,  et  lequel  en  icelle, 
bien  qu'il  fust  Dieu  comme  son  Pcre,  de  mesme 
nature  et  essence  que  luy,  a ncantmoins  voulu 
souffrir  la  mort , et  la  mort  de  la  croix  , pour  sa- 
tistaire  à la  justice  de  Dieu  son  Pere , justement 
indigné  contre  les  hommes , à cause  du  peche  de 
nostre  premier  Pere  ; péché  qui  sans  doute  nous 
eust  à tous  causé  la>morl  éternelle,  s'il  ne  nous 
eust  rachetés  nous  redonnant  la  vie  par  sa  mort. 
Les  Athéniens  ( comme  la  plus-part  des  hommes 
de  ce  temps-là)  recognoissoieut  plusieurs  dieux: 
mais  enfin  ils  confessoient,  comme  l'on  peut  voir 
par  l'inscription  de  cet  autel , qu’il  y en  avoit  un 
qu’ils  ne  cognoiasoient  point,  duquel  la  grandeur 
estoil  extrêmement  relevée  par-dessus  tous  les  au- 
tres. Ce  grand  apostre  donc  prit  sujet  de  l'ins- 
cription de  cet  autel  pour  leur  faire  une  excel- 
lente prédication  , leur  faisant  entendre  avec  des 
termes  admirables,  quel  estoit  ce  Dieu  qu'ils 
adoroient , mais  qu'ils  ne  cognoiseoient  point  en- 
core. 

Or  ayant,  mes  obérés  sœurs , à vous  entretenir 
en  ce  jour  quelque  peu  de  temps  , j'ay  jetté  les 
yeux  de  ma  considération  sur  le  titre  que  j'ay  veu, 
non  au  dessus  de  l'autel  des  Athéniens,  ains  au 
dessus  de  cet  autel  incomparable,  sur  lequel  nos- 
tr#  divin  Sauveur  s’est  offert  pour  nous  à Dieu 
II. 


son  Perc  en  sacrifice  tres-agreable  et  d'une  sua- 
vité nomparcille  : autel  qui  n'est  autre  que  la 
croix,  croix  laquelle  depuis  a toujours  esté  ho- 
norée comme  un  autel  tres-precieux  et  adorable. 
Ayant  donc  jetté  mes  yeux  dessus  le  titre  de  la 
croix , j'ay  pensé  qu'à  l'imitation  du  grand  apos- 
tre prédicateur  de  la  croix,  je  ne  devois  pas  re- 
chercher d'autre  sujet^pour  fondement  de  mon 
discours  que  les  paroles  de  ce  titre  sacré  de  cette 
croix,  non  que  je  vous  veuille  parler  d'un  Dieu 
incognu  ; car  puis  qu'il  plaistà  sa  bonté,  nous  le 
eognoissons  par  la  lutnicre  de  la  foy  ; mais  certes 
je  pourray  bien  parler  d'un  Dieu  mecognu.  Nous 
ne  le  ferons  donc  pis  cognoistre;  mais  nous  tas- 
cherons  seulement  de  faire  recognoistre  et  ayrner 
ce  Dieu  tant  aymablc  qui  est  mort  pour  nous. 

O Dieu  ! que  c'est  une  chose  utile  que  cette  re- 
cognoissance,  car  véritablement,  au  dire  de  plu- 
sieurs SS.  Peres,  Abraham,  Isaac  et  Jacob  eus- 
sent eu  quelque  excuse,  s'ils  n'eussent  pas  servy 
sa  divine  Majesté,  d'autant  qu’ils  ne  l'ont  pas 
cogntië  si  parfaitement  que  font  les  chresliens, 
lesquels  seront  hors  d'excuse  ayant  appris  par  la 
bouche  de  nostre  divin  Maistre  Nostre  Seigneur 
ce  qu'il  est.  11  est  donc  certain  qu'ils  seront  inex- 
cusables de  ne  l'avoir  pas  aymé  et  servy  de  tout 
leur  cœur , qu'ils  ont  esté  si  bien  instruits  et  en- 
seignez par  luy-mesme,  combien  il  estaymable, 
et  combien  chèrement  il  les  ayme , puis  qu'il  a 
donné  sa  vie  pour  eux. 

Or  je  n'ay  pas  dessein  , mes  cheres  sœurs , de 
vous  parler  maintenant  avec  combien  d'ignomi- 
nie , de  douleurs , d'amertumes , d'angoisses , de 
vitupérés,  d'affronts  et  de  mépris,  ce  divin  Sau- 
veur a souffert  la  mort,  uy  de  vous  faire  un  narré 
de  l'extreme  cruauté  avec  laquelle  les  Juifs  l’atla  - 
cherent  sur  la  croix  : car  vous  sçavez  que  je  vous 
ay  tousjours  fait  entendre , que  c'est  la  moindre 
considération  en  la  passion  de  Nostre-Sauveur, 
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que  celle-cy,  et  sur  laquelle  nous  nous  devons  le 
moins  arrester,  puisque  l’affection  de  compassion 
sur  les  souffrances  de  Nostrc-Seigucur  est  la 
moins  utile,  ainsi  que  luy-mesme  nous  l'a  ensei- 
gné lors  qu’il  dit  aux  femmes  qui  le  suivoient  au 
Calvaire  quelles  ne  pleurassent  point  sur  luy, 
ains  sur  elles-mêmes  : Filial  Bierusalem  , nolite 
Jlerc  super  me,  sed  super  ms  ipsasjlele  (i).  Si 
nous  avons  des  larmes  pleurons  tout  simplement, 
car  nous  ne  les  sçaurions  jeller  pour  un  plus  digne 
sulijct  : mais  ne  nous  arrestons  pas  à cela , ains 
passons  à des  affections  plus  utiles  selon  que  le 
requiert  le  subjet , c'est-à-dire  à des  affections 
d'imitation. 

Je  reprends  donc  mon  propos,  et  considère  ce 
mystérieux  et  divin  titre,  qui  est  pose  dessus  le 
haut  de  la  croix.  O qu'il  est  admirable  ! je  suis 
presque  ravi  en.le  considérant  : Jésus  Nazarenus, 
rex  Judaorum  (a) , Jésus  de  Nazareth , roy  dis 
Juifs.  Mais  qui  eust  jamais  pensé  que  des  paroles 
si  sainctes  et  si  véritables  fussent  sorties  et  eus- 
sent esté  pronoucees  par  la  bouche  d’un  si  mes- 
chant  homme,  tel  qu'estoit  Pilate  ? Or  ces  |iaroles 
pourtant  sont  tres-veri tables,  et  Nostre-Seigneur 
mesine  les  coulirma  pour  telles  en  sa  passion, 
ainsi  que  nous  verrons  en  la  suiltc  de  ce  dis- 
cours. 

Certes  c'est  une  chose  admirable , combien  les 
Juifs  dirent  du  belles  |>aroles  en  la  mort  de  Nos- 
tre-Seigneur,  bien  qu’ils  ne  les  entendissent  pas, 
et  les  dissent  malicieusement  et  à mauvaise  inten- 
tion : quelles  paroles  plus  belles  et  plus  charita- 
bles peuvent  estre  dites,  que  celles  que  prononça 
ce  misérable  Caîpbe , disant  qu'il  estoit  requis  et 
necessaire  qu’un  homme  mourust , c'est-à-dire  un 
bomme  le  plus  excellent  de  tous  les  hommes, 
afin  que  tous  les  autres  ne  périssent  pas  : V os  nés- 
ctlù  quicquam  neccogitalis,  quia  expedil  voùis,  ul 
unus  morialur  homo  pro  / topulo , et  non  loin  gens 
perçât.  Et  les  Juifs  poussez  de  rage  et  de  felon- 
nie  : Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  en- 
fans,  disoient-ils  : Sanguis  ejus  super  nos,  et 
super  fdios  nostros.  Ce  qui  arriva , tant  en  la  per- 
sonne de  plusieurs  d'eux-mesmes , comme  en  la 
conversion  des  Apostres  et  des  disciples  de  Nos- 
tre-Scigucur , qui  estoient  leurs  eufans.  Pilate 
donc  ayant  escrit  le  titre  de  la  croix , et  voyant 
que  les  Juifsycontredisoient,  leur  repondit  : Quod 
scripsi,  scripsi:  11  est  ainsi  qu'il  est  escrit,  recon- 
firmant derechef  cette  vérité. 

Voyons  maintenant  ce  que  veulent  dire  les  pa- 
roles de  ce  titre  sacré  : Jésus  Nazarenus , rex 
Judaorum,  Jésus  de  Nazareth  , roy  des  Juifs  : 
Premièrement,  Jésus  veut  dire  Sauveur.  Secon- 

(I)  S.  Luc,  xxiii. — (S)  S.  Jean,  nu. 


dément.  Nazareth  veut  dire  ville  fleurie  ou  floris- 
sante ; et  en  Iroisiesme  lieu,  il  est  dit  que  Nostre 
Seigneur  estoit  roy  : trois  noms  et  qualilcz, 
lesquelles  luy  sont  extrêmement  bien  deuës  , et 
qu'il  porte  avec  tres-juste  raison,  ainsi  que  je  vous 
feray  voir.  Quant  à celuy  de  Sauveur  : O combien 
véritablement  porte-t’il  ce  nom  et  cette  qualité  ! 
puis  qu'il  est  Sauveur  non  seulement  des  hom- 
mes , ains  aussi  des  anges , d'autant  que  tous  tien- 
nent le  salut  de  sa  divine  bonté,  et  l’ont  en  vertu 
et  par  le  mérité  de  sa  mort  et  passion;  car  de  toute 
éternité  il  eut  cette  divine  pensée,  et  projettn 
qu'il  mourrait  pour  tous.  Mais  toutesfois  , si 
faut-il  confesser  que  les  hommes  ont  un  subjet 
de  consolation  incomparablement  plus  grande 
eu  la  mort  et  passion  de  Nostrc-Sauveur,  que 
n’ont  pas  les  auges,  parce  que  si  bien  il  est  leur 
Sauveur,  il  n’est  pas  pourtant  leur  Hedcmpteur  ; 
mais  ouy  bien  des  hommes  ; car  dés  que  les  an- 
ges eurent  péché , ils  furent  en  mesme  temps  tel- 
lement confirmez  en  leur  malice  parla  volontaire 
élection  qu'ils  firent  du  mal,  que  dès-lors  il  n’y 
cul  plus  d’esperance  |>our  eux  de  s’en  pouvoir 
jamais  deprendrc  ; d’autant  que  dés  l'instant 
qu'ils  eurent  eleu  le  péché  , ils  furent  rendus  ses 
esclaves , et  demeurèrent  clouez  et  attachez  de 
telle  sorte  à la  perdition,  que  jamais  il  ne  leur 
sera  possible  de  s’en  détacher  : ils  voulurent  se 
servir  malicieusement  de  leur  franc  arbitre  et 
abuser  de  leur  liberté , c'est  ponrquoy  ils  furent 
faits  serfs  des  peines  éternelles  dans  uu  abandon 
perpétuel  de  Dieu.  Où  au  contraire  l'homme 
aussi-tost  qu’il  eut  mangé  du  fruictdc  l’arbre  def- 
fendu,  il  ne  demeura  pas  en  sou  péché  : mais  Nos- 
tre Seigneur,  c’cst-à  dire  la  seconde  personne  de 
la  trcs-saincte  Trinité,  suivant  la  résolution  qui 
en  avoit  esté  prise  de  toute  éternité , est  venu  au 
monde,  se  revestant  de  la  nature  humaine  qu’il 
unit  inséparablement  à sa  personne  divine , pour 
se  rendre  capable  de  pastir  et  mourir,  ainsi  qu’il 
a fait  pour  le  racheptcr  par  le  prix  iuftny  de  son 
sang. 

O que  cette  pensée  estdouceet  agréable  ! quelle 
joye,  quelle  douceur  de  cœur,  et  quelle  délecta- 
tion doit  causer  à l’homme  cette  vérité  tres-ayma- 
ble,  que  Nostre-Seigneur  est  son  Rédempteur,  et 
qu’il  tient  la  vie  de  luy  ; le  Pere  eternef  lui  ayant 
donné  une  vie  tres-abondante , afin  qu’il  la  com- 
muniquas! à tous  les  hommes,  et  que  tous  la  tins- 
sent de  luy,  comme  il  la  teuoit  de  son  Pere  ce- 
leste.  Or  ce  n’est  pas  de  la  vie  corporelle  dont 
nous  parlons,  ains  de  la  vie  spirituelle  de  la 
grâce  : et  pour  leur  donner  cette  vie , il  est  des- 
cendu du  ciel  en  terre,  ainsi  qu’il  dit  luy-mesme: 
i eni  ut  vitam  ludicunt , et  a/wndantius  habeant. 
Le  Pere  eternel  donc  a donné  à Nostre-Seigneur 
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une  vie  non  commune,  ains  sur  abondante,  afin 
que  tous  Ica  hommes  y participassent , et  qu’ils 
vécussent  de  la  mesme  vie  que  luy  , c'est-à-dire , 
d’une  vie  de  grâce  toute  parfaite  et  tuute  saincte  ; 
et  (tour  nous  acquérir  cette  vie  , il  a donné  la 
sienne,  et  nous  l'a  acheptée  au  prix  de  son  sang. 
Donc  nostre  vie  n’est  pas  nostre  , ains  sienne  ; 
nous  ne  sommes  plus  à nous  , ains  à luy.  O que 
cette  raison  est  preignante  pour  faire  que  nous 
nous  dédiions  totalement  au  service  de  cet  amour 
du  Sauveur,  duquel  nous  avons  esté  si  chèrement 
favorisez , et  si  je  l’ose  dire,  au  dessus  des  anges 
mesme.  Voyons  maintenant  comme  Nfostrc-Sci- 
gneur  a montré  qu’il  estoit  véritablement  le 
Sauveur  et  Rédempteur  des  hommes  en  sa  pas- 
sion. 

Les  misérables  Juifs  ayant  presque  assouvy  leur 
barbare  cruauté  sur  le  très-doux  Jésus,  l'ayant 
attaché  à la  croix,  et  vomy  de  leurs  bouches  sa- 
crilèges plusieurs  execrahles  blasphémés  contre 
luy , il  prononça  tout  haut  ces  divines  paroles 
comme  en  contre-quarrant  leurs  injustes  blasphé- 
més : Pere,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sçavenlce 
qu’ils  font,  Pater , dimitte  it/is , non  enim  sciunl 
quiet  façiunt.  Mon  Dieu,  que  ces  paroles  sont  ad- 
mirables! Considérez , je  vous  prie , la  douceur 
dn  cœur  de  Nostre  Seigneur.  Mon  Pere,  dit-il:  i 
mais  voyez  combien  la  charité  cherche  d’artifice 
pour  parvenir  au  but  de  sa  prétention,  qui  est  la 
gloire  de  Dieu,  et  le  salut  du  prochain.  Il  semble 
que  ce  doux  Sauveur  veuille  amadouer  le  cœur 
de  sou  Pere  celeste  , par  ce  nom  de  Pere  qui  est  I 
si  tendre  et  amoureux  : car  en  l’appellant  ainsi , 
comme  s'il  luy  cust  voulu  dire  : Je  suis  voslre 
Fils,  hé,  ressouvenez- vous  donc  que  vous  estes 
mon  Pere,  et  partant,  que  vous  ne  me  devez  rien 
refuser.  Mais  qu  est-ce  qu’il  demande  pour  luy  ? 
rien  du  tout,  car  il  s'est  entièrement  oublié  de 
soy-mesme  , et  quoy  qu’il  souffre  beaucoup  plus 
qu'on  ne  se  peut  jamais  imaginer , il  ne  pense 
point  à luy,  à ce  qu'il  endure  : en  quoy  il  nous 
donne  un  rare  exemple  de  patience  , faisant  tout 
au  contraire  de  nous  autres,  qui  11e  pouvons  pen- 
ser qu'à  nos  douleurs  quand  nous  en  avons;  de 
maniéré  que  nous  oublions  presque  toute  autre 
chose , ouy  mesme  un  mal  de  dents  nous  oste  le 
souvenir  de  tout  ce  qui  est  autour  de  nous  , tant 
nous  nous  aymons  nous-mesmes,  et  sommes  atta- 
chez à cette  misérable  chair. 

Or  voicy  le  consommé  et  l'abrégé  de  toutes  les 
merveilles  d'amour,  que  ce  divin  Sauveur  a opé- 
rées (tour  nostre  salut. 

Les  hommes  pensent  presque  toute  leur  vie  à 
ce  qu'ils  ont  à faire  à leur  mort , et  comme  quoy 
ils  pourront  bien  cstablir  leur  derniere  volonté  , 
afin  qu'elle  soit  bien  entendue  de  ceux  qu'ils  lais- 


; sent  après  eux , soit  de  leurs  enfans  ou  autres  qui 
| doivent  heriter  de  leurs  biens,  et  pour  cela  plu- 
sieurs font  leur  testament  estant  encore  en  pleine 
santé,  craignant  que  l'effort  des  douleurs  mortel 
les  ne  leur  oste  le  moyen  de  manifester  à leur 
mort  leur  derniere  volonté.  Mais  Nostre  Seigneur, 
lequel  sçavoit  bien  qu’il  mettrait  sa  vie  et  la  gar- 
derait, comme  et  quand  il  lui  plairait , ainsi  qu'il 
«lit  lui-mesmc  : Potestaiem  httbcn  ponendi  ani- 
mant , et  potestaiem  httbcn  iterum  s amant i aim , 
remit  à faire  son  testament  à l'heure  mesme  de  sa 
mort,  testament  lequel  il  scella  et  cacheta  avant 
qu'il  fust  escril  cl  prononcé.  Les  hommes , |>our 
monstrer  que  ce  qui  est  cscrit  est  leur  volonté, 
et  qu'ils  entendent  qu'il  soit  ainsi  fait,  ils  cache- 
tent  leur  testament  de  leur  sceau,  mais  ils  ne  l’ap- 
pliquent qu'aprés  qu'il  est  eacrit.  Nostre -Seigneur 
ne  voulut  prononcer  son  testament  qu'en  la  croix 
un  pen  auparavant  sa  mort;  mais  il  y appliqua 
son  divin  sceau,  et  le  cacheta  avant  toute  autre 
chose.  Certes,  mes  clieres  aines,  voicy  l'abrégé  de 
son  amour.  Or  quel  sceau,  je  vous  prie,  a-t-il  ap- 
pliqué à son  testament  ? C'est  luv-mesme,  ainsi 
qu'il  l'avoit  fait  dire  à Salomon , parlant  en  sa 
personne  au  Cantique  des  Cantiques  : Pane  me 
ut  sigttaculum  super  cor  tuuni,  ut  signacu/um 
super  brachium  tuum,  Mets-moy  comme  un  sceau 
sur  ton  cœur  et  comme  un  cachet  sur  ton  bras, 
dit-il  à Came  dévote. 

Ouànd  appliqua -t'il  ce  sceau  sacré  ? ce  fut  lors 
qu'il  institua  le  très-saint  et  trcs-adorable  sacre- 
ment de  l'autel,  qu'il  appellason  nouveau  Testa- 
ment en  son  sang  : A'ovum  testamentum  in  suo 
sanguine,  sacrement  qui  contient  en  soy  la  divi- 
nité et  l'humanité,  c’est  à-dire  la  personne  tres- 
saincte  de  Nostre -Seigneur,  Dieu  et  homme  tout 
ensemble. 

11  se  posa  donc,  et  appliqua  sur  nos  cœurs  par 
le  moyeu  de  la  trcs-saincte  communion , comme 
un  sceau  sacré  et  un  cachet  tres-aymablc,  puis  il 
fit  son  testament,  manifestant  sur  la  croix  un  peu 
avant  que  mourir  ses  dernières  volontez,  afin  que 
tous  les  hommes  qui  doivent  estre  ses  coheritiers 
au  royaumede  son  Pere  celeste,  fussentbicn  ins- 
truits, tant  de  ce  qu'il  vouloir  qu’ils  fissent,  comme 
de  l'affection  incomparable  qu'il  avoit  [tour  eux  : 
ce  qu’il  leur  fait  bien  voir  en  ce  qu'il  s'oublie  de 
soy-mesme  pour  penser  premièrement  à eux,  tant 
sa  charité  est  grande.  Puis  apres  il  pense  à soy- 
mesme,  ainsi  que  nous  verrons  à la  suite  de  ce  dis- 
cours. 

Mais  quel  est  donc  le  testament  de  Noslre-Sei- 
gneur?  Son  testament , mes  tres-cberes  sœurs , 
n'est  autre  que  les  divines  paroles  qu'il  prononça 
sur  la  croix , où  estant  comme  absorbé  en  cet 
amour  qu'il  portoit  aux  pécheurs , il  se  prisl  à 
tt. 
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amadouer  «on  Pere  celeste,  l'appelant  Pere  : Mon 
Pere,  dit-il,  pardounei-leur,  car  ils  ne  sçavent  ce 
qu'ils  font  ; Pater , dimitte  itlis , non  enim  sciant 
quut faciunl, 

O que  voiev  un  document  grandement  remar- 
quable, et  d'une  parfaite  charité!  Armez-vous 
les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aymez,  disoit 
si  souvent  Nostrc-Seigneur  preschant  à ses  apos- 
tres  ou  au  peuple,  et  ce  avec  des  paroles  si  pres- 
santes, qu'il  sembloit  n'avoir  point  de  plus  grande 
affection  , que  de  leur  bien  inculquer  cette  tres- 
saincte  dilection  du  prochain.  Mais  maintenant  il 
nous  tienne  un  exemple  de  cet  amour  du  tout  in- 
comparable, d'autant  qu'il  excuse  ceux  mesmes 
qui  le  crucifient  et  l'injurient , et  cherehc  des  in- 
ventions pour  faire  que  son  Pere  celeste  leur  par- 
donne , et  cela  en  l'acte  mesme  du  péché , et  de 
l’injure  qu'ils  luy  font. 

O que  nous  sommes  misérables!  Certes,  à 
peine  pouvons  nous  oublier  une  injure  dix  ans 
apres  qu’elle  nous  a esté  faite  ; ouy  mesme  il  s’en 
est  treuvé  qui  à l'heure  de  la  mort  ne  pouvoient 
ouyr  parler  de  ceux  de  qui  ils avoient  receu  quel- 
que injure.  O Dieu  ! que  n outre  miscre  est  grande  ; 
a peine  pouvons-nous  pardonner  à nos  ennemis  ; 
et  Nostre-Seigneor  les  ayme  si  chèrement  qu'il 
prie  ardemment  pour  eux  : priere  qui  porta  un 
tel  fruict , que  plusieurs  d'entre  eux  se  converti- 
rent , et  quelques-uns  mesme  sur-le-champ  , con- 
fessant après  avoir  ouy  cette  prière  si  admirable, 
que  véritablement  il  falloit  qu'il  fust  Fils  de  Dieu, 
cette  priere  estant  une  chose  tout-à-Eait  au  dessus 
de  la  nature  humaine  .-  les  autres  firent  comme 
une  biche , laquelle  estant  blessée  va  rendre  les 
derniers  abois  au  lieu  où  elle  a receu  le  coup  de  la 
mort.  Nostrc-Seigneur  avoit  demandé  à son  Pere 
celeste  qu'il  envoyas’,  du  ciel  plusieurs  traits  et 
sagettes  dans  le  cœur  de  ceux  pour  qui  il  prioit  : 
ce  qu'il  luy  accorda  ainsi  qu'il  l'avoit  désiré  ; mais 
pourtant  plusieurs  ne  rendirent  pas  la  vie  par  leur 
conversion  sur  l'heure  mesme,  ains  portèrent  le 
coup  de  ces  divines  sagettes  par  îles  remors  infe- 
rieurs jtisques  à la  Pentecoste,  qu'ils  se  converti- 
rent à la  première  prédication  que  fit  S.  Pierre , 
en  laquelle  bien  trois  mille  personnes  se  conver- 
tirent , entre  lesquelles  estoient  indubitablement 
plusieurs  de  ceux  qui  s'estoient  treuvez  à la  mort 
et  passion  de  nostre  doux  Sauveur  : conversion 
laquelle  appartient  au  mérité  de  cette  admirable 
priere  , qu’il  avoit  faite  pour  eux  à son  Pere  ce- 
leste , en  l'acte  mesme  des  injures  et  des  tour- 
mens  qu'ils  luy  faisoient  souffrir.  Chose  admira- 
ble certes  ; pendant  que  ces  hommes  meschans  et 
perfidesvouiiseoient  contre  luy  et  contre  son  Pere 
eternel  des  blasphémés  insupportables,  disant: 
S'il  est  tout  puissant  comme  il  dit,  et  s'il  se  eon- 


1 fie  tant  en  son  Pere  qui  l'a  envoyé , qu’il  l'appelle 
donc  maintenant  à son  secours  : il  a sauvé  les  au- 
tres, qu'il  se  sauve  soy-mesme,  et  s’il  est  rov  d’Is- 
raël , qu'il  descende  maintenant  de  la  croix , et 
nous  croirons  en  luy.  Aline  salvos fecit , seipsum 
non  potest  salvum  facere  r Si  rex  Israël  est , 
clescendat  nunc  de  cruce , et  credemus  ei.  Pa- 
roles vrayement  diaboliques  : mais  l’infinie  bonté 
de  Nostre- Seigneur  en  mesme  temps  eslançoit 
des  soupirs  de  compassion , et  des  paroles  plus 
douces  que  le  miel  à son  Pere  eternel , afin  qu'il 
leur  pardonnas!  et  leur  donnast  sa  grâce.  Mon 
Pere,  pardonnrz-leur,  disoit-il,  car  ils  ne  sçavent 
ce  qu'ils  font  : Pater , ignosce  il/is,non  enim  sciunt 
quid J'aciunt.  Je  ne  demande  pas,  vouloit-il  dire , 
que  vous  me  pardonniez , ains  je  me  soumets  de 
bon  cœur  à supporter  les  effets  de  rostre  justice 
1 pour  les  hommes  : prenez  sur  moy  la  vengeance 
de  leurs  pechez.  In  me  pro  crimine  couverte 
iram,  et  sume  vindiclam.  Mais  quant  aux  pé- 
cheurs , ah  ! je  vous  prie , pardonnez-leur  , car 
tel  est  mon  désir.  Donc  le  premier  leg  que  fit 
Nostre  Seigneur  en  son  testament,  fut  de  donner 
la  grâce  aux  pécheurs , par  le  moyen  de  laquelle 
ils  peussent parvenir  à la  gloire  éternelle,  en  la- 
quelle nul  ne  peut  entrer  sans  sa  grâce,  et  sans  le 
mérite  de  sa  pas-. ion. 

Or  Nostre- Sauveur  ayant  desjà  monstré  que 
tres-veritablement  il  estoit  appelé  Sauveur,  en 
1 méritant  et  donnant  la  grâce  aux  pécheurs,  il  pro- 
met après  la  gloireau  bon  larron  qui  estoit  penitent. 
Où  il  faut  remarquer  en  passant  que  l’un  des  lar- 
; rons  se  convertit,  et  l'autre  non  : AV  nos  quidem 
I juste,  nam  dignn  factis  recipimus,  et  quant  A 
nous,  dit  le  bon  larron  , nous  sommes  justement 
condamnez  et  punis  de  nos  mesfaits,  parce  que 
nous  avons  tousjours  esté  meschans,  et  avons  fait 
de  grands  pechcz  pour  lesquels  nous  méritons 
cette  punition,  confessant  ainsi  scs  fautes  en  s’hu- 
miliant. 

Le  mesme  devrions-nous  faire  toutesfois  et 
quantes  que  nous  recevons  quelque  affliction,  di- 
sant comme  le  bon  larron , digna  factis  recipimus, 

: nous  sommes  justement  condamnez  et  punis  de  nos 
pechez , confessant  que  c'est  pour  nos  mesfaits 
que  nous  souffrons  : mais  helas  ! nous  demeurons 
! souvent  dans  l’endurcissement  comme  le  mau- 
vais larron  qui  blasphesmoit  encore  en  mourant  : 

) où  au  contraire , le  bon  larron  ayant  fait  la  con- 
fession de  ses  fautes,  soudain  après  il  en  de- 
manda l'absolution  à Nostre -Seigneur,  disant: 
Domine , mémento  me! , cumveneris  in  re^num 
tuum , Seigneur,  ressouvenez-vous  de  moy  quand 
vous  serez  en  vostre  royaume;  à quoy  nostre 
doux  Sauveur  respondit  gracieusement  : En  ve- 
; rité  , je  te  dis  qu'anjourd’hny  tu  seras  avec  moy 
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en  paradis  : Amen,  dieu  libi  hodit  mtcum  trie  in  j 
paradiso.  Ce  fut  la  première  fois  (que  l'on  sça- 
chej  qu'il  aye  fait  cette  promesse. 

O!  quelle  douce  et  gracieuse  parole  fut  celle- 
cy  : Aujourdhuy  tu  seras  avec  moy!  Grand  cer- 
tes , a tousjours  esté  l'amour  de  nostre  Sauveur 
envers  les  penitens.  Un  peu  auparavant  il  de- 
mandoit  que  la  grâce  fust  donnée  aux  pécheurs, 
et  maintenant  il  donne  sa  gloire  aux  penitens  ; 
parce  que  la  grâce  rend  les  pécheurs  penitens,  et 
les  penitens  sont  rendus  dignes  de  la  gloire , le 
ciel  n'estant  presque  remply  que  de  penitens. 
Nostre  - Dame , et  comme  plusieurs  tiennent , 

S.  Jean-Baptiste,  S.  Joseph,  et  quelques  autres 
n'ont  point  eu  besoin  de  penitence , d'autant 
qu’ils  ont  esté  prévenus  de  la  grâce , laquelle  les 
a empeschez  de  tomber  dans  le  malheureux  prin- 
cipe du  péché  mortel  ; mais  spécialement  la  tres- 
saincte  Vierge  l’a  esté  d’une  façon  toute  particu- 
lière, ayant  esté  préservée  du  péché  tant  originel 
qu'actuel,  et  rnesine  de  l’omhre  du  péché,  et  en 
une  maniéré  si  excellente,  qu'elle  n'a  jamais  com- 
mis aucune  imperfection  ; mais  pour  le  reste  des 
hommes  qui  ont  atteint  l'âge  de  raison , il  est  cer- 
tain qu'ils  ne  vont  en  paradis  que  par  la  peni- 
tence. 

Les  martyrs  mesines  ont  esté  penitens,  ayant 
respandu  leur  sang,  dans  lequel  ils  ont  esté  la- 
vez, comme  dans  un  bain  de  penitence  : et  tous 
les  tourmeus  qu’ils  ont  soufferts  n'ont  esté  que  des 
actes  de  penitence. 

Les  confesseurs  ont  aussi  esté  penitens  : bref , 
nul  des  hommes  n’est  entré  au  ciel  sans  penitence, 
et  sans  se  reconnoistre  pecheur , excepté  la  tres- 
saincte  Vierge,  ainsique  nous  avons  dit,  et  comme 
l'on  peut  croire,  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
tous  gencralement  sans  exception,  ouy  mesme 
N’ostre-Dame , ont  eu  besoin  du  mérité  du  sang 
de  Nostre-Seigneur  j sang  lequel  rcs[iandit  des 
odeurs  et  des  parfums  si  exccllens,  tant  devant  la 
majesté  du  Pere  eternel , que  devant  les  hommes, 
qu’il  estoit  impossible  qu’il  ne  fust  reconnu  pour 
rstre  le  sang , non  d'un  homme  seulement , ains 
d’un  homme  qui  estoit  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble : de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  sang  très- 
sacré  estoit  comme  l'encens , lequel  estant  jette 
dans  le  feu , répand  une  fumée  tres-odoriferantc 
de  toutes  parts  ; car  le  sang  de  Nostre-Seigneur 
distillant  de  son  corps  très-sacré  en  terre  jusques 
â la  derniere  goutte,  jettoit  des  parfums  si  suaves, 
que  cette  odeur  précieuse  parvint  jusques  au  bon 
larron  , lequel  en  receut  une  si  grande  suavité , 
qu’à  l'instant  mesme  il  se  convertit  et  mérita 
d’ouyr  cette  tant  gracieuse  parole  : Hodit  mtcum 
crû  in  paradiso , aujourd  huy  tu  seras  en  paradis 
avec  moy  ; paradis  duquel  nostre  doux  Sauveur 
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n'avoit  pas  voulu  parler  jusques  à ce  qu'il  fust 
tout  proche  d'y  entrer. 

Hél  n'est  ce  donc  pas  là  une  marque  tres-as- 
seurée , mes  cheres  âmes , qu'il  estoit  vrayemeut 
Sauveur,  puisque  si  absolument  il  promet  la 
gloire  , et  ne  différé  point  de  la  donner,  ains  au- 
jourd'huy,  dit-il.  O parole  digne  d une  grande 
consolation  pour  les  pécheurs  ! Et  ce  que  sa  bonté 
a lait  pour  le  bon  larron , il  le  fera  sans  doute 
pour  tous  les  enfans  de  la  croix,  qui  sont  les  vrais 
chrestiens.  O heureux  enfans  de  la  croix,  puis 
qu'en  mesme  temps  que  vous  ferez  penitence , et 
vous  repentirez  de  vos  pechez  , vous  serez  asseu- 
rez  que  ce  divin  Jésus  sera  voslre  Sauveur,  et  vous 
donnera  sa  gloire  ; outre  la  grâce  qu'il  donne  aux 
pécheurs , et  qu'il  demande  pour  eux  à son  Pere 
coleste,  avec  une  charité  si  industrieuse,  qu'il  ne 
l'appelle  point  son  Dieu  et  son  Seigneur , comme 
nous  verrons  cy-après  qu’il  fera  en  parlant  |>our 
soy  ; sçaehant  bien  que  cette  parole  de  Pere  estant 
prononcée  par  l'amour  cordial , est  plus  respec- 
tueuse que  celle  de  Seigneur,  et  que  partant  il  se- 
roil  plustost  exaucé  : et  semble  qu'il  commence 
par  là  sa  priere,  pour  charmer  le  cœur  paternel 
de  son  Pere  celeste,  afin  qu’il  pardonne  aux  pau- 
vres pécheurs , pour  lesquels  il  se  rendoit  pleige 
et  caution  devant  sa  divine  majesté  , comme  s'il 
eust  voulu  dire  : Mon  Pere  , pardonnez  aux  pé- 
cheurs et  à ceux  mesines  qui  me  crucifient,  parce 
que  je  suis  ici  (tour  payer  pour  eux,  je  suis  monté 
sur  cette  croix  afin  de  satisfaire  pour  toutes  les 
debtes,  et  pour  cela  je  repandray  jusques  à la  der- 
niere goutte  de  mon  sang,  bien  qu'une- seule  fust 
plus  que  suffisante  pour  faire  que  vostre  bonté 
leur  pardonne  leurs  pechez,  et  que  vous  ne  leur 
demandiez  jamais  rien.  O Dieu  ! quelle  douceur 
de  cœur  nostre  cher  Sauveur  fait  paroistre  envers 
les  pécheurs. 

Mais  outre  cela , il  luy  restoit  encore  quelque 
legs  à faire  en  son  divin  testament.  Hé  quoy .'  me 
direz -vous,  peut-il  avoir  encore  quelque  autre 
chose  à donner  ? Ouy  certes , mes  cheres  sœurs. 
Il  y a une  certaine  délicatesse  spirituelle  dans 
l'amour,  qui  est  un  moyen  tres-singulier  pour 
conserver  la  grâce  acquise,  et  parvenir  à un  plus 
haut  degré  de  perfection , ainsi  que  nous  dirons 
maintenant. 

Nostre-Seigneur  regardant  sa  tres-beniste  Mere 
de  scs  yeux  pleins  de  compassion , laquelle , selon 
le  rapport  de  l'Evangeliste , estoit  debout  au  pied 
de  la  croix  avec  son  bien-aymé  disciple , slabat 
juxta  cruccm  : il  ne  luy  voulut  pas  donner , ny 
demauder  la  grâce  à son  Pere  eternel  pour  elle , 
d'autant  qu'elle  la  possedoit  d'une  maniéré  très 
excellente  ; ny  luy  promettre  la  gloire , parce 
qu'elle  luy  estoit  desja  toute  asseurée  : mais  il  luy 
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donne  une  certaine  union  de  cœur  et  amour 
tendre  pour  le  prochain , car  cet  amour  cordial 
des  uns  envers  les  autres , est  un  don  des  plus 
grands  et  excellons  que  sa  divine  bonté  fasse  aux 
hommes.  Femme,  luy  dit-il,  parlant  de  son  bien- 
aymé  disciple  S.  Jean,  Voilà  ton  fils,  Mulier, 
eccefilius  tuas.  O Dieu  ! quel  eschangc  du  Fils  au 
serviteur,  de  Dieu  à la  créature  ? Neantmoins  elle 
ne  le  refusa  point , scachant  bien  qu’en  la  per- 
sonne de  S.  Jean , elle  acccptoit  tous  les  enfans 
de  la  croix  de  Noslre-Seigncur  pour  siens , et 
qu'elle  serait  désormais  la  cherc  more  de  tous  les 
chrestiens.  Nostre-Seigncur  nous  enseignant  par 
là , qu’il  vouloit  que  nous  nous  aymassions  tous , 
si  nous  voulons  avoir  part  à son  divin  testament 
et  aux  mérités  de  sa  passion , d’un  amour  extrê- 
mement tendre  et  cordial , ainsi  qu’est  l’amour 
d’un  bon  fils  envers  sa  mcrc , et  de  la  mere  envers 
son  fils,  lequel  est  en  quelque  façon  plus  grand 
que  n’est  pas  celtty  des  peres. 

Mais  remarquez  que  l’Evangeliste  dit  que  Nos- 
tre-Dame  estoit  debout  auprès  de  la  croix , Stabnt 
aulcm  juxla  cruccm  Jcsu  Mater  ejus  ; En  quoy 
certes  ont  grand  tort  ceux  qui  pensent  qu’elle  fut 
tellement  outrée  de  douleur  qu’elle  en  demeura 
pasméc  , car  il  est  vrai  qu’elle  demeura  tousjours 
ferme  et  constante,  bien  que  sa  douleur  fust  in- 
comparablement plus  grande  que  jamais  aucune  : 
mere  ayt  ressenty  pour  la  mort  de  son  enfant , à 
cause  de  l’extreinc  amour  qu’elle  avoit  pour  Nos- 
tre-Seigneur,  non  seulement  parce  qu’il  estoit 
son  Dieu , mais  aussi  parce  qu’il  estoit  son  Fils 
tres-chcr  et  tres-aymable. 

O que  grande  fut  la  constance  de  celte  tres- 
Sainctc  Vierge , et  du  bien-aymé  disciple  Saint 
Jean  ; C’est  pourquoy  Noslre-Seigneur  le  favorisa 
d'une  grâce  si  spéciale , luy  remettant  sa  très 
Sainctc  Mere  ; Mcrc  la  plus  aymable  qu'il  est  pos- 
sible d’imaginer.  Cette  vertu  de  constance  et  de 
générosité  d’esprit  a tousjours  esté  grandement 
eherie  de  Nostrc  Seigneur  au-dessus  de  plusieurs 
autres.  Or  bien  que  l’amour  de  Nostre-Dame  fust 
vrayment  plus  fort  et  plus  tendre  qu’il  ne  se  peut 
dire  ny  imaginer,  et  par  conséquent  sa  douleur 
la  plus  vehemente  que  l’on  puisse  dire,  ny  pen- 
ser en  la  mort  et  passion  de  son  Fils  Nostrc-Sau-  1 
veur  ; cet  amour  neantmoins  estant  selon  l’esprit, 
conduit  et  gouverné  par  la  raison , il  ne  produisit 
point  de  mouvemensdereglezen  l'affliction  qu'elle 
ressentit  se  voyant  privée  de  son  Fils  qui  luy  cau- 
soit  une  consolation  incomparable , ains  elle  de- 
meura tousjours,  cette  glorieuse  Mcrc  , ferme  et 
constante  au  pied  de  la  croix,  et  parfaitement 
sotismise  au  bon  plaisir  du  Pere  éternel , qui  vou 
luit  que  son  fils  mourust  pour  le  salut  et  la  ré- 
demption des  hommes 


Nostrc-Seigneur  fut  donc  appelé  Sauveu  r à très 
juste  raison  , comme  nons  avons  desja  dit , puis 
qu'il  en  fit  l'office  sacré  sur  la  croix  : Car  si  bien 
tout  ce  qu’il  a fait  durant  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle a esté  pour  nous  sauver,  et  en  intention  de 
satisfaire  pour  nous  à son  Perc  celeste , neant- 
moins ce  qu’il  fit  en  sa  mort  et  passion  est  appelle 
l’œuvre  de  nostre  rédemption  par  excellence , 
comme  estant  l’abrégé  et  le  consommé  de  tout 
ce  qu'il  estoit  venu  faire  pour  nous  en  ce  monde  : 
Rédemption  en  laquelle  il  ne  se  monstra  pas  seu- 
lement digne  du  nom  de  Jésus,  mais  encore  de 
celuy  de  Nazaréen , qui  est  la  seconde  parole  de 
ce  titre  sacré  que  j’ay  dit  avoir  regardé  et  con- 
sidéré sur  l'autel  de  la  croix  , dédié  non  au  Dien 
incognu , Ignoto  Dca , ains  au  Dieu  mesconnu. 

Le  doux  Sauveur  de  nos  âmes  voulut  donc  qu’on 
l’appelast  Jésus  de  Nazareth  , parce  que  Nazareth 
est  interprété  ville  fleurie , ou  fleurissante  : Ego 
sum  flmcampi,  Je  suis  la  fleur  des  champs , dit-il 
au  Cantique  tics  Cantiques  : Et  pour  nous  mons- 
trer  qu’il  n’estoit  pas  seulement  une  fleur , ains 
qu’il  estoit  un  bouoquet  composé  de  l'assemblage 
des  plus  belles  et  odoriférantes  fleurs  que  l'on 
eust  sccu  rencontrer,  il  a voulu  garder  le  nom  de 
fleurissant  sur  l’arbre  de  la  croix.  Maisdites-moy, 
je  vous  prie , n'eust-on  pas  plustust  dit  queNostre- 
Seigneur  estoit  une  fleur  flestrie , fanée  et  passée, 
estant  sur  la  croix , que  fleurie  ? Regardcz-lc  tout 
navré  de  playes,  saly  de  crachats  infects  et  puans, 
les  yeux  cavez  et  ternis,  la  face  meurtrie  de  coups, 
pasle  et  décolorée  à force  de  tourmens , ayant 
respandu  tout  son  sang , les  douleurs  de  la  mort 
s'estant  desja  saisies  de  toutes  les  parties  de  sou 
corps.  O certes  ce  fut  véritablement  alors  qu’il 
se  montra , non  seulement  fleurv,  ains  fleurissant 
en  toutes  sortes  de  vertus  : 0 que  grandes  et  belles, 
mes  cheres  âmes , sont  les  fleurs  que  cettebenisle 
plante  de  la  mort  et  passion  de  Nostrc-Sauvcur 
fit  esclore  et  espanouir,  pendant  qu'il  fut  sur  la 
croix  ! 

Mais  il  faudrait  trop  de  temps  pour  vous  les 
représenter  toutes  : c'est  pourquoy  je  me  contcn- 
teray  d’en  choisir  seulement  quatre  des  princi- 
pales que  je  ne  feray  que  toucher  en  passant , les 
laissant  par  après  odorer  le  reste  de  cette  journée 
à une  chacune  de  vous  autres  en  particulier,  afin 
que  leur  odeur  tres-agrcable  puisse  parfumer 
toute  vostre  ame , et  l'cmbausmcr  d’un  sainct  pro- 
pos de  les  odorer  souvent,  pour  vostre  advan- 
cement  en  la  perfection.  Or  ces  quatre  fleurs  ne 
sont  autres  que  quatre  vertus  des  plus  remarqua- 
bles et  necessaires  qui  soient  en  la  vie  spirituelle . 

la  première  est  la  très  - saincte  humilité  , la- 
quelle comme  une  violette  , respandit  une  odeur 
extrêmement  suave  en  la  mort  et  passion  de  Nos- 
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tre-Sauveur  : la  seconde  est  la  patience  : la  troi- 
siesme  est  la  persévérance  : et  la  quatriesme  est 
une  vertu  grandement  excellente , qui  est  la  tres- 
saincte  indifférence. 

Quant  à la  première  , Nostrc-Seigneur  ne  pra- 
tiqua-t'il  pas  au  temps  de  sa  passion  une  humi- 
lité la  plus  profonde , la  plus  véritable  et  sincere 
qui  se  puisse  imaginer,  dans  tous  les  tourmens, 
les  mespris  et  abjections  qu’il  endura  ? ne  prat- 
liqua-t-i!  pas  aussi  cette  vertu , en  ce  que  se  pou- 
vant faire  appeler  Hierosolimitain , ou  bien  de 
Bcthlcem , qui  estoit  la  ville  où  il  estoit  nay,  et 
laquelle  appartenoit  à son  grand-pere  David,  il 
ne  le  voulut  neantmoins  jamais  prendre,  pour 
monslrer  qu'il  choisissoit  ee  nom  tout  au  contraire 
des  grands  du  monde  qui  prennent  tousjours  les 
noms  les  plus  honorables  qu’ils  peuvent  : mais 
luy  au  contraire  choisit  le  nom  de  la  moindre 
ville  qu’il  pust , prenant  tousjours  pour  son  par- 
tage l’abjection,  la  pauvreté  et  la  bassesse. 

Les  Evangélistes  disent  qu’aprés  que  nostre 
doux  Sauveur  eut  prononcé  les  trois  premières 
|>aroles  dont  nous  avons  parlé , les  tenebres  se 
firent  sur  toute  la  terre  l’espace  de  trois  heures, 
et  que  le  soleil  s'éclipsa  et  cacha  sa  lumière  : 
Erat  aulcm  fere  hora  sexto  : et  tenebrœ  Jactœ 
sunt  super  unieersam  terram  usque  in  horam 
nonatn  ; et  obscurntus  est  sol.  En  quoy  je  m ima- 
gine qu’il  fit  un  extrême  plaisir  à la  lune  et  aux 
estoilles  , afin  qu'elles  eussent  l'honneur  de  venir 
respandre  leur  lumière  en  la  presence  de  ce  vrav 
soleil  de  justice , lequel  sembloit  estre  entière- 
ment éclipsé , tant  sa  couleur  estoit  ternie , et 
cette  divine  (leur  flétrie  à cause  des  douleurs  mor- 
telles dont  il  estoit  euvironné , de  sorte  qu’il  sem- 
bloit qu’il  eust  expiré  ; car  durant  tout  ce  temps 
il  ne  dit  (>as  un  seul  mot , ains  observa  un  très- 
profond  silence  : Et  de  là  vient  que  l’on  a tous- 
jours ordonné  quelques  heures  de  silence  en  tous 
les  monastères  bien  reformez , pour  imiter  celuy 
que  Nostre-Seigneur  garda  sur  la  croix. 

Mais  que  pensez-vous  qu’il  faisoit  ce  divin  Sau- 
veur de  nos  âmes  durant  ce  silence?  Il  rentrait 
en  soy-mesme , et  considérait  sa  pauvreté  et  son 
abjection,  car  c’est  le  propre  de  l’humilité  de  nous 
faire  rentrer  en  nous-mesmes  pour  nous  consi- 
dérer plus  attentivement,  ce  qu’il  nous  fait  en- 
tendre par  cette  parole  qu’il  dit  ensuite , Mon 
Dieu , mon  Dieu,  pourquoy  m’avez-vous  délaissé? 
Deus  meus , Deus  meus , ut  quid dereliquisti  me? 
Car  ayant  considéré  sa  pauvreté , non  tant  exté- 
rieure qu'interieure , il  eslança  cette  parole  de 
parfaite  humilité,  faisant  connoistre  sa  pauvreté, 
son  abjection , et  le  délaissement  intérieur  où  il 
estoit.  Or  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  Fera 
releste  Trust  abandonné  d’un  abandon  tel  qu'il 


i eust  entièrement  retiré  sa  protection  paternelle 
pour  un  Fils  tant  avmable  : rt  non  certes , cela  ne 
se  pouvoit  faire,  estant  joinct  et  uny  à sa  Divi- 
nité. Mais  quant  au  sentiment  du  secours  de  cette 
tres-saincte  protection , il  estoit  tout  retiré  en  la 
pointe  de  son  esprit , le  reste  de  l'amc  et  du  corps 
estant  entièrement  délaissé  à la  merry  de  toutes 
sortes  de  peines , de  mespris , d’afflictions  et  de 
I souffrances  ; de  sorte  que  plongé  qu'il  estoit  dans 
< l’océan  de  tribulations  il  s'ecrie  : Deus  mats, 

' Deus  meus , ut  quid  dereliquisti  me ? Mon  Dieu , 
mon  Dieu , pourquoy  m'avez-vous  délaissé?  Du- 
rant le  cours  de  sa  vie  mortelle,  il  avoit  quelque- 
fois rcccu  de  la  consolation  , comme  il  tesmoi- 
gnoit  à ses  apostres , en  la  conversion  des  pes- 
cheurs  ; mais  en  sa  mort  il  n’en  receut  aucune , 
au  contraire  tout  luy  servoit  d’affliction , de  tour- 
ment et  d'amertumes.  O que  grandes  furent  les 
souffrances  qu’il  endura  alors  ! Et  que  grande  fut 
sa  pauvreté  intérieure , et  que  grand  fut  l'acte 
d'humilité  qu’il  pratiqua  en  la  nous  faisant  con- 
noistre. 

Mais  encore  que  pensons-nous  que  fit  nostre 
doux  Sauveur,  durant  ce  long  silence  qu’il  garda 
sur  la  croix  ; outre  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
Pour  inoy  je  croy  qu'il  regardoit  tous  les  enfans 
de  la  croix  , et  tous  les  hommes  en  general  ; mais 
plus  spécialement  ceux  qui  tireraient  du  fruicl  de 
sa  mort  et  passion.  Il  nous  considérait  tous  les 
uns  après  les  autres , regardant  tous  les  moyens 
qu’il  nous  devoit  donner  pour  nous  appliquer  le 
mérite  de  ses  souffrances.  U Dieu  ! quelle  dou- 
ceur du  cœur  de  ce  divin  Sauveur  qui  nous  aymoit 
si  chèrement?  nous,  dis-je,  chétives  créatures, 
et  ceux  mestnes  qui  estoient  en  l’acte  du  péché  le 
plus  énorme  que  jamais  homme  puisse  faire  ; car 
il  n'y  a point  de  plus  grand  péché  que  de  hayr 
Dieu , qui  n'est  en  quelque  façon  capable  d'estre 
hay  en  soy-mesme  ; ains  au  contraire  est  digne 
d'un  amour  souverain  : C’est  pourquoy  le  péché 
que  commirent  les  Juifs  qui  crucifieront  Nostrc- 
Seigneur  fut  le  plus  grand  et  le  plus  horrible 
qu'on  se  puisse  imaginer  ; car  ce  fut  un  monstre 
de  malice  : et  neantmoins  nostre  doux  Sauveur 
avoit  des  pensées  d’amour  pour  eux , prévoyant 
les  moyens  qu’il  leur  devoit  donner  pour  leur 
faire  tirer  du  fruict  de  sa  passion  : et  cecy  appar- 
tient à la  seconde  fleur  que  nous  avons  prise  à 
odorer,  qui  est  la  patience  ; patience  qu’il  prat- 
iqua en  un  degré  si  cminent  que  cela  ne  se  peut 
dire  ; car  jamais  Ton  n'entendit  aucune  parole  de 
plainte  sortir  de  sa  divine  bouche , ny  ne  rendit 
aucun  tesmoignage  (comme  nous  faisons  nous 
autres  dans  nos  peines)  de  la  grandeur  de  scs 
souffrances  , afin  d’esmouvoir  ceux  qui  estoient 
I presens  à compassion  sur  luy,  quoy  que  scs  don- 
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leurs  Tussent  extrêmes  et  insupportables  , estant  1 
attaché  avec  des  clouds  sur  la  croix , navré  dès  la 
teste  jusques  aux  pieds,  en  telle  sorte  qu'il  n'avoit 
qu'une  seule  playe , ses  os  estant  tous  disloquez. 

Et  quant  aux  douleurs  iuterieures,  elles  estoient 
encore  sans  comparaison  plus  grandes  : Et  cette 
parole  qu'il  dit  à son  Pere  éternel,  dont  nous 
parlions  maintenant,  ne  Tut  nullement  dite  pour 
se  plaindre  ; ains  seulement  pour  nous  enseigner, 
comme  au  plus  fort  de  nos  peines,  delaissemens 
et  abandonnemens  spirituels , nous  nous  devons 
adresser  A Dieu  , et  ne  nous  plaindre  qu'à  luy, 
qui  seul  doit  voir  nostre  affliction  , ne  souffrant 
pas  que  les  hommes  s'en  apperçoivenl  que  le 
moins  qu'il  se  peut. 

Mais  quelle  fut  la  douleur  de  nostre  divin  Sau- 
veur, et  combien  grande  fut  sa  patience,  enten- 
dant ces  détestables  blasphémés  que  scs  ennemis 
vomissoirnt  contre  luy  et  contre  son  Pere  celeste; 
voyant  que  la  rage  de  leur  cœur  ne  se  pouvoit 
assouvira  force  de  le  tourmenter,  sans  doute  que  : 
cela  luy  outreperçoit  le  cœur  plus  sensiblement  I 
que  les  clouds  ne  perçoient  ses  pieds  et  scs  mains 
tres-sacrèes.  Mais  encore  quel  devoit  estre  l’at- 
tendrissement que  luy  causoit  la  douleur  de  sa 
très  beniste  Mcre  qui  l'avmoit  si  chèrement?  Le* 
cœurs  du  Fils  et  de  la  Mcrc  s'entreregardoient 
non  seulement  avec  une  compassion  nompareille, 
mais  aussi  avec  une  générosité  et  constance  ad-  J 
mirable  , car  ils  ne  se  plaignoient  point , uy  ne 
destournoient  point  leur  veuc  l'un  de  dessus 
l'autre,  pour  rendre  leur  douleur  moins  sensible,  ; 
ains  ils  se  regardoient  fixement. 

Bref  il  n’est  pas  en  nostre  pouvoir  de  dire,  ny 
mesme  penser  quelles  furent  les  peines  que  Nos- 
tre-Seigneur  souffrit  en  sa  passion,  et  cependant 
il  ne  se  plaignit  jamais;  il  dit  bien  vrayment  qu'il 
avoit  soif,  sitio , mais  bien  qu'il  fust  tres-vray 
qu’il  cusl  soif,  il  ne  demandoit  toutesfois  pas  à 
boire  ; car  c'estoit  du  salut  des  âmes  qu'U  avoit  \ 
soif.  Il  manifesta  neantmoins  sa  nécessité  tout 
simplement,  si  vous  le  voulez  prendre  en  ce  sens 
pour  nostre  instruction,  après  quoy  il  fit  un  acte 
de  tres-grandc  soubmission , d'autant  que  quel- 
qu'un des  assistans  luy  ayant  tendu  au  bout  d'une 
lance  un  morceau  d'eponge  trempée  dans  du 
vinaigre,  pour  le  desalterer,  il  la  sueça  avec  ses 
sacrées  lèvres.  Chose  eslrange,  il  n'ignoroit  pas 
que  c'estoit  un  breuvage  qui  augmenterait  sa  I 
peine  ; neantmoins  il  le  prit  tout  simplement, 
sans  rendre  aucun  tesmoignage  qu'il  ne  l'eust  pas 
trouvé  bon,  pour  enseigner  avec  quelle  soubmis- 
sion nous  devons  prendre  ce  qui  nous  est  donné 
quand  nous  sommes  malades,  mesme  quand  nous 
serions  en  doute  que  cela  pourroit  accroistre 
nostre  mal,  prenant  les  viandesqui  nous  sont  pre-  I 


sentées,  sans  rendre  tant  de  tesmoignages  que 
nous  sommes  degoulez. 

Helas!  si  nous  avons  tant  soit  peu  de  mal,  nous 
faisons  tout  au  contraire  de  ce  que  nostre  tres-di- 
vin  maistre  nous  a enseigné,  car  nous  ne  cessons 
de  nous  lamenter  et  nous  plaindre,  ne  trouvant 
pas  assez  de  personnes  pour  leur  raconter  toutes 
nos  douleurs  par  le  menu  ; et  nostre  mal,  pour 
petit  qu'il  soit,  nous  semble  incomparable,  et  ce- 
luy  que  les  autres  souffrent  n'est  rien  en  compa- 
raison : nous  sommes  plus  chagrius  et  impatiens 
qu'il  ne  se  peut  dire.  Enfin  c'est  une  chose  digne 
de  grande  compassion  de  voir  combien  nous  som- 
mes peu  imitateurs  de  la  patience  de  N'ostre-Sau- 
veur,  lequel  s'oublioil  de  ses  souffrances,  et  ne 
taschoit  point  de  les  faire  remarquer  par  les  hom- 
mes ; se  contentant  que  son  Pere  oeleste  par 
l'obeyssance  duquel  il  les  endurait  les  considé- 
ras!, afin  qu'il  appaisast  son  courroux  envers  la 
nature  humaine  pour  laquelle  il  souffrait. 

fa  troisiesme  vertu  que  Noslre-Seigneur  nous 
présenta  sur  la  croix,  commo  une  fleur  tres- 
, agréable  et  suave  à odorer,  est  la  tres-sainctc 
persévérance,  vertu  sans  laquelle  nous  ne  sçau- 
rions  estre  dignes  du  fruict  de  sa  mort  et  passion; 
car  ce  n’est  pas  tout  de  bien  commencer  si  l'on  ne 
persévéré  jusque*  à la  fin,  estant  chose  asseurée  que 
l'estât  auquel  nous  serons  à la  fin  de  nos  jours, 
lorsque  Dieu  coupera  le  fil  de  nostre  vie,  sera 
reluy  dans  lequel  nous  demeurerons  dans  toute 
l eternité.  Bien-heureuse  donc,  sera  l’ame  qui 
persévérera  à bien  vivre  , et  faire  ce  à quoy  elle 
est  obligée  en  imitant  .Noslre-Seigneur,  lequel 
ayant  persévéré  en  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus, a esté  (comme  dits.  Paul)  obeyssant jusque» 
à la  mort  de  la  croix  : Factus  es l obediens  usque 
ntl  morlem  , mortem  autem  crucis  : c'est  pour- 
quoy  il  dit  enfin  tres-vcritablement  : Consumma- 
tum  est , tout  est  consommé. 

O que  ce  fut  une  parole  admirable  que  celle- 
cy  ! Tout  est  consommé,  c'est-à-dire  il  ne  reste 
plus  rien  à faire  de  ce  qui  m'a  esté  commandé  : 
Et  que  les  âmes  religieuses  seront  heureuses,  si 
à la  fin  de  leur  vie  elles  peuvent  dire  véritable- 
ment à l'exemple  de  Nostre-Seigneur  : Consum- 
matum  est,  Tout  est  consommé  ; il  ne  me  reste 
plus  rien  à faire,  j’ay  accomply  tout  ce  qui  m’a 
esté  commandé  soit  par  les  réglés  et  constitu- 
tions , ou  par  les  ordonnances  des  supérieurs  ; 
j’ay  perseveré  fidèlement  en  tous  mes  exercices. 

La  quatriesme  vertu  que  Nostre-Seigneur  nous 
présenta  à adorer  en  sa  passion,  comme  une  fleur 
tres-aymable,  est  la  saincte  indifférence  qui  est  la 
plus  excellente  de  toutes,  car  elle  est  lacresmede 
la  charité,  l'odeur  de  I humilité,  le  mérité  ce  sem- 
ble de  la  patience,  et  le  fruict  de  la  persévérance 
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grande  certes  est  cette  vertu,  et  seule  digne  d’es- 
tre  fidèlement  pratiquée  des  plus  chers  enfans  de 
Dieu. 

Mon  Pere , dit  nostre  divin  Sauveur,  après 
avoir  dit  la  sixiesme  parole  : Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains  : Pater , in  mnnus  tuas  com- 
mentin  spiritum  meum.  Il  est  vray,vouloit-il  dire, 
que  tout  est  consommé,  et  que  j’ay  accompli  tout 
ce  que  vous  m'aviez  commandé  ; mais  pourtant 
si  c’est  vostre  volonté  que  je  demeure  encore  sur  . 
cette  croix  pour  souffrir  plus  long-temps,  j'en 
suis  content  ; je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains,  vous  en  pouvez  faire  tout  ainsi  qu’il  vous 
plaira.  Ainsi  devons-nous  faire,  mes  cticres  sœurs, 
en  toutes  sortes  d'occasions,  soit  quand  nous  souf- 
frons ou  quand  nous  jouyssons:  Mon  Pere,  devons- 
nous  dire,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains, 
faites  de  moy  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  nous  lais- 
sant conduire  à la  volonté  divine,  sans  jamais 
nous  laisser  preoccnper  de  nostre  volonté  parti- 
culière. 

O certes  il  estvray  que  Nostre  Seigneur  ayinc 
d’un  amour  extrêmement  tendre  ceux  qui  sont 
si  heureux  que  de  s’abandonner  totalement  à son 
soin  paternel,  se  laissant  gouverner  par  sa  divine  | 
providence  tout  ainsi  qu’il  luy  plaist,  sans  s’a- 
muser à considérer  si  les  effects  de  cette  provi- 
dence leur  sont  utiles,  profitables  ou  domma- 
geables, se  tenant  très  asseurez  que  rien  ne  nous 
sçauroit  estre  envoyé  de  ce  cœur  paternel  et  tres- 
aymable,  de  quov  il  ne  nous  fasse  tirer  du  bien  et 
de  l’utilité,  pourveu  que  nous  ayons  mis  toute  , 
nostre  confiance  en  luy,  et  que  de  bon  cœur  nous 
disions  à son  imitation  au  Pere  eternel , je  re- 
tneLs  mon  esprit  entre  vos  mains  : In  manus  tuas 
cammendo  spiritum  meum  ; et  non  seulement 
mon  esprit,  mais  encore  mon  ame,  mon  corps,  et 
tout  ce  que j'ay,afinquevousendisposiez comme 
il  vous  plaira  : et  si  nous  faisons  cela,  nous  véri- 
fierons que  trcsvcritablement  Nostre-Seigneur 
est  nostre  roy,  qui  est  la  troisiesme  qualité  que 
Pilate  luy  donna.  Mais  il  veut,  ce  divin  roy  de 
nos  cœurs,  que  nous  demeurions  soubmis  a|p 
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solument  et  sans  reserve  à ses  sainctes  volontez. 

Or  pour  nous  monstrer  qu'il  est  véritablement 
nostre  roy,  il  expose  son  ame,  c’est-à-dire  sa  vie, 
à la  cruauté  des  hommes  ses  ennemis,  pour  nous 
defendre  de  tous  malheurs  , et  nous  donner  la 
paix  que  nous  avions  perdue  pour  jamais  par  le 
péché,  ayant  pris  sur  soy  tous  les  coups  de  la  jus- 
tice divine,  afin  de  nous  restablir  eu  sa  grâce,  et 
nous  rendre  dignes  de  sa  miséricorde  : justice  qui 
se  devoit  exercer  sur  nous  qui  estions  ceux  con- 
tre qui  elle  estoit  justement  irritée,  et  non  sur 
luy  qui  estoit  innocent. 

Considérons  donc  si  tres-justement  il  ne  doit 
pas  estre  appelle  nostre  roy , ayant  un  tel  soin 
de  garantir  son  pauvre  peuple  de  tant  de  mal- 
heurs, l'ayant  défendu  et  délivré  des  mains  de  ses 
ennemis,  au  péril  de  sa  propre  vie.  Or  puis  qu’il 
est  nostre  roy,  il  uoub  faut  sousmettre  tout  ce  que 
nous  avons  pour  son  servico,  luy  donnant  nos 
corps,  nos  cœurs  et  nos  esprits,  afin  qu'il  en  fasse 
comme  de  chose  sienne,  et  que  jamais  nous  ne 
nous  en  servions  que  pour  son  honneur,  et  non 
pour  contrevenir  à ses  sainctes  lois. 

Mais  quelles  sont-elles,  ine  direz-vous,  les  loix 
de  nostre  divin  roy  ? ce  sont,  mes  chères  sœurs, 
toutes  les  vertus  que  je  viens  de  dire,  qu'il  a prat- 
iquées en  opérant  nostre  salut,  par  lesquelles  il 
nous  a donné  l’exemple  de  ce  qu'il  veut  que  nous 
fassions  [>our  son  sainct  amour. 

Exerçons-nous  donc  en  la  pratique  de  la  sainctc 
humilité,  générosité,  patience,  constance,  persé- 
vérance, et  enfin  en  la  tres-ayinablc  et  excellente 
vertu  d indifTerence  : vertus  lesquelles  il  veut 
particulièrement  que  nous  apprenions  de  luy  eu 
considération  de  sa  mort  et  passion,  et  eu  la 
prattique  desquelles  il  veut  que  nous  luy  tesmoi- 
gnions  nostre  fidelité  et  nostre  amour,  puisque 
c’a  esté  en  les  pratiquant  qu’il  nous  a tesmoigné  % 
l'excellence  et  l’ardeur  du  sien  envers  nous  qui 
en  estions  tres-indignes;  amour  qui  luy  a fait 
donner  sa  vie  pour  nous  acquérir  la  grâce  et  la 
gloire,  où  nous  conduise  le  Pere,  le  Fils,  et  le 
Sainct-Esprit.  Amen. 
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POUR  LE  MARDY  DE  PASQUES. 

Pax.  vobis.  S.  LUC  » HIV. 

Paix  vous  soit. 


La  joie  fut  sans  doute  bien  grande  en  l'arche 
de  Noé,  quand  la  colombe  peu  auparavant  sortie, 
comme  pour  epier  l'estât  auquel  estoit  le  monde, 
revint  enfin  portant  en  son  bec  le  rameau  d’olive, 
signal  bien  assuré  de  la  cessation  des  eaux,  et  que 
Dieu  avoit  redonné  au  monde  le  bonheur  de  sa  paix. 

Mais,  ù Dieu  ! de  quelle  joye,  de  quelle  feste  , 
de  quelle  allégresse  fut  saisie  la  troupe  des  apos- 
tres,  quand  ils  virent  revenir  entre  eux  la  j 
saincte  humanité  de  noslre  Rédempteur  après  la 
résurrection,  portant  en  sa  bouche  l'olive  d'une 
saincte  et  agréable  paix,  leur  disant  : Pax  vobis , 
paix  vous  soit,  et  leur  monstrant  les  marques  et 
signes  indubitables  de  la  réconciliation  des 
hommes  avec  Dieu  : et  ostcmlil  eis  et  m/mus  et  pe- 
rtes : sans  doute  que  leurs  âmes  furent  alors  plei- 
nement pénétrées  de  consolation  : G avis  i sont  dis- 
cipuli  viso  Domina  : mais  cette  joye  ne  fut  pas  le 
principal  fruict  «le  cette  saincte  veuê  ; car  leur  foy  , 
vacillante  fut  affermie;  leur  espérance  épouvantée  j 
fut  r’asseurée,  et  leur  charité  presque  éteinte  fut 
r'allumée.  C’est  le  discours  que  j’ay  entrepris,  mais 
que  je  ne  puis  bien  faire,  ny  vous  bien  escoutcr, 
si  le  Sainct-Esprit  ne  nous  assiste-  Invoquons-le 
donc,  et  pour  mieux  l'invoquer,  employons-y  l'en- 
tremise de  la  saincte  Vierge.  Ave  Maria. 

Nunc  au/cm  manentfirtes , spes,  charitas , tria  | 
turc  : major  autem  horum  est  charitas  : Main-  j 
tenant  demeurent  ces  trois  choses  : foy,  espérance  ; 
et  charité,  mais  la  plus  grande  d'icelles  est  la  cha-  j 
rite.  î Cor.  13,  etc. 

La  foy  pour  l'entendement,  l’esperance  pour  la 
mémoire,  la  charité  pour  la  volonté  : la  foy  ho- 
nore le  Pere,  car  elle  s'appuye  sur  la  toute  puis- 
sance : l’esperance  honore  le  Fils',  car  elle  est  fon- 
dée sur  sa  rédemption  : la  charité  honore  le  Sainct-  t 
Esprit,  car  elle  embrasse  et  chérit  la  bonté 

La  foy  nous  montre  la  félicité,  l’esperance  nous  j 
y fait  aspirer,  la  charité  nous  en  met  en  posses-  j 
sion.  Elles  sont  toutes  trois  necessaires,  mais  5 
maintenant,  car  au  ciel  il  ne  demeure  que  la  cha- 


rité, la  foy  n’y  entre  point , car  on  y void  tout  ; 
l’esperance  encore  moins , car  on  y possédé  tout, 
mais  la  seule  charité  y a lieu  pour  aymer  en  tout, 
par  tout  et  du  tout  nostre  Dieu.  Elle  laisse  tom- 
ber son  manteau  (i)  ; le  manteau  de  la  foy  et  le 
voile  de  l'esperance  ne  montent  point  au  ciel, 
mais  ils  demeurent  en  terre,  où  ils  sont  neces- 
saires. Nostre-Seigneur  ne  fait  autre  chose  que 
nous  bien  enseigner  ces  trois  leçons,  comme  il  faut 
croire,  esperer  et  aymer  ; mais  sur  tout  en  ces 
quarante  jours  csquels  il  conversa  après  sa  résur- 
rection avec  ses  apostres,  et  plus  particulièrement 
en  l'apparition  rapportée  aujourd'huy.  Et  pour 
commencer,  les  disciples  estoient  assemblez  en 
un  cénacle,  et  avoient  fermé  les  portes  sur  eux; 
Propter  metum  Jurtœnrum  : pour  la  crainte  qu'ils 
avoient  des  Juifs;  le  Sauveur  entre,  les  salué,  et 
leur  monstre  ses  pieds. 

Pourquoy  cela?  Premièrement  pour  establir 
leur  foy.  llelas!  que  leur  foy  estoit  esbranlée!  ta 
pauvre  Ste  Magdeleine  le  va  cherchant  parmy  les 
morts  pour  l'embaumer,  et  croit  qu'on  l’ait  des- 
robé  : les  apostres  sont  tels  que,  Pisa  sont  illis 
rtcliramcnta , et  nouer ediderunt  illis,  c'est-à-dire, 
aux  daines  qui  l'avoient  appris  des  anges.  Les 
deux  pèlerins  disent  sperabamus  : le  grand  S.  Tho- 
mas cric,  Non  credam.  Pour  donc  estayer  cette 
foy,  laquelle  menaçoit  sa  ruine,  il  vient,  et  leur 
dit:  Pax  vobis , et  leur  montre  son  corps.  Mais 
comme  se  peut-il  faire  qu’ils  croyent  puis  qu'ils 
ont  veu  et  touché?  Le  sens  a fait  comme  le  four- 
rier qui  loge  un  autre  en  un  lieu  et  n'y  demeure 
pas  ; car  il  a logé  la  foy  dans  le  cœur  des  apostres 
et  dans  les  nostres;  et  ncantmoins  n'y  demeure 
plus  en  crédit  : car  la  foy  estant  arrivée,  le  sens 
cesse,  comme  l'eguille  introduit  la  soye,  etc. 

Mais  quels  articles  sont  establis  ? 

De  l’identité  des  corps  en  la  résurrection  : Et 
rursum  circumdabor  pelle  mca  et  in  carne  mea 
virtebo  Deummcum  (2).  O article  admirable!  et 

(t)  IV.  Ken.  11.—  (2)1.  Job.  xix. 
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lequel  estant  bien  creu,  nous  sommes  bons  chres-  duc  ta  non  habens  cor.  O je  ne  voudrais  pas  que 
tiens,  car  nous  en  tirerons  aisément  ces  conse-  nous  fussions  sans  esperance , mais  je  voudrais 

quences  : Donc  je  ne  prophaneray  pas  ce  corps;  bien  que  nous  pleurassions  quand  nous  perdons 

donc,  in  ictu  ocu/i,  in  novissima  tuba  resur  g e - Dieu!  Le  cerf,  etc. 

mus  (1).  Pourquoy,  in  prima  tuba , ne  comparais-  Mais  IVostre-Seigneur  vient  apporter  le  secours 

tra  le  mesme  corps,  etc.  si  Christus  non  resur - en  cette  place  assiégée  de  crainte  : Fidèle  manus 

rexit , inanis  est /ides  nostra , etc.  meas  et  latus  rneum  t Avez-vous  besoin  de  force, 

De  la  qualité  des  corps  qui  suivront  les  mouve-  voicy  mes  mains  : avez-vous  besoin  de  cœur, 

mens  de  Lame  ; comme  les  vestemens  : le  corps  voicy  le  mien  : estes-vous  colombelle , voicy  des 

agrave  l'ame  ; l'ame  rendra  l’esprit  leger.  Le  bon  trous  : estes-vous  malade,  voicy  la  medecine  : Et 

David  ne  sçavoit  se  remuer  dans  les  armes  de  absorpta  est  mors  in  Victoria.  Estis  capù'vi?  en 

Saul.  Pendant  que  nostre  ame  est  chargée  du  : redemptio.  Estes-vous  captifs,  voicy  le  racbapt. 
corps  mondain,  elle  ne  se  peut  bien  mouvoir.  I Ah  ! comme  pourrions-nous  craindre  : Eccc 
\oyez,Exislimabant  sespiritum  vider  e,  etc.  Il  se  ; iste  venit  prospicicns  per  cancellos,  respiciens 
fait  tout  à tous  : Avec  la  Magdeleine,  jardinier;  ! per fenestras. 

avec  les  pèlerins,  pelerin  ; avec  les  pécheurs,  pe-  3.  Pour  perfectionner  leur  charité  : Si  mulier 
cheur  Tantost  il  est  veu,  tantost  il  entre  les  por-  oblivisci  potest  fi/ii  ventris  sui , sed  ctsi  oblita 
tes  fermées,  etc.  fuerit , non  obliviscar  lui ecce  enim  in  manibus 

Seminatur  corpus  animale,  resurgetspirituale.  m€is  descri  psi  le.  Fert  noslras  miserias , et  eas 
1.  Cor.  15,  etc.  Comme  l'aigle,  quœ  volare  non  nobilitat , apponit  miscriam  cordi  suo , os  tendit 
potest , sed  ubi  renovavit  juventutem  suam , etc.  latus  fl). 

Les  rabbins,  Genebrard,  ad  cum  locum,  quid  > Sed  eum  rc  dame  mus , a/ioquin  qui  prœ  amore 
facient  qui  baplisantur  pro  mortuis,  ut  quid  bap-  oslendit  vulncra  , semel  ostendet  prœ  ira  et  indi - 

tisantur  pro  illis , ut  quid  et  nos  perielitamur  g natione , ut  imagines  ; quœ  ad  dextram  fœmi- 

omni  fuira  : quotidic  morior  per  vestram  gloriam,  nam , ad  Levain  morte rn  , ad  dextram  agnum , ad 

quam  habeo  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  Si  lœvam  leonem  , ut  apes  quœ  mcl  faciunt , et  acri- 

ad  beslias  pugnavi  E plies  i,  quid  mihi  prodest , si  ter  pungunt , En  videte  illusores , moqueurs  , 
mortui  non  resurgunt  : manduccmus , bibamus  , \ gausseurs,  impudens,  videte  manus , etc.  Vide- 
cras  moriemur.  i bunt  in  quem  transjtxerunt , et  plongent  super  se 

2.  Pour  aiïcruiir  leur  esperance  : hclas!  leur  tribus.  Apoc.  1,  etc. 

esperance  estoit  foible,  sfierabamus , ils  crai-  Fac  ,d  bone  Jesu!  ut  pacem  quam  offers , ac- 

gnoient.  L’esperance  est  contraire  à la  crainte  : cipiamus , videamusque  ruinera  tua , ut  quando- 

Lugcntibus  et  Jlentibus , dit  S.  Marc  : C’est  un  quidem  nument  fides , spes , char  i tas  : fide  radi- 

grand  mal  que  d’eslre  séparé  de  Dieu,  on  est  ti-  cati , spe  g audentes y et  charitate  ferventes , ex- 
trade, on  perd  la  force,  tels  estoient  les  apostres , peclemus  beatam  spem  et  adventum  tuum  , ita  ut 
telle  la  Magdeleine.  in  illo  te  agnum  ad  dextram , non  leonem  ad  si - 

Comme  un  navire  emrny  l’orage  et  la  tempeste,  ni  s tram  videamus , ac  pro  fidc  visionetn,  pro 

sans  nocher  ny  pilote,  s’en  va  au  bris  où  le  vent  spe  possessioncm  , et  pro  cfuiritatc  imperfecla 
le  porte,  telle  estoit  cette  pauvre  barque  sans  es-  perfectam  habeamus  , in  qua  gaudebimus  in  sœ- 
pe  rance  : Foetus  est  Ephraim  velui  columba  .re-  cul  a sœculorum.  Amen. 

(1)  I.  Cor.  xv.  ! (I)  Lwle,  un. 
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Pat  t mbit,  ego  sum » itolile  timere.  Lire,  xxiv. 

La  paii  soit  avec  vous,  ne  craignez  point , c'est  mojr. 


Les  apostres  «Je  Nostre-Seignctir  comme  îles  J s'estant  retirez  dans  une  maison  tous  craintifs 
enfans  sans  |ierc , et  îles  soldats  sans  capitaine , qu’ils  estoient , Nostre  Seigneur  s’apparut  à eux 
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pour  les  consoler  en  lenr  affliction , et  leur  dit  : 1 
Pax  vobis , Paix  vous  soit  ; comme  leur  voulant 
dire  , qu'y  a-t'il , mes  chers  apostres , que  vous 
estes  si  craintifs  et  affligez?  si  c'est  le  doute  que 
vous  avez  de  ma  résurrection  : Pax  vobis , de- 
meurez en  paix , la  paix  soit  faite  en  vous , car  je 
suis  ressuscité  ; voyez  mes  mains  et  mes  pieds  , 
touchez  mes  playes  : Pax  vobis , ego  sum , nolile 
timoré , La  paix  soit  en  vous , c'est  mov , ne  crai- 
gnez point.  Paroles  sur  lesquelle*  je  trailtcray  de 
trois  sortes  de  paix  desquelles  Nostre-Scigneur  a 
fait  présent  à ses  apostres. 

La  premiers  est  la  paix  dn  sainct  Evangile  , et 
de  la  saincte  Eglise  ; car  hors  de  l’observance  du 
sainct  Evangile,  et  de  l'obeïssance  à la  saincte 
Eglise , il  n’v  a que  trouble  et  inquiétude  , ainsi  , 
que  nous  dirons  bien  tost. 

l-i  seconde  sorte  de  paix  est  distinguée  par  les  ! 
SS.  Peres  en  trois  partie*  ; à sçavoir , la  paix  avec 
Dieu , la  paix  les  uns  avec  les  autres , et  la  paix 
avec  nous-mesmes. 

La  troisiesme  sorte  de  paix  est  celle  que  nous 
posséderons  en  la  vie  éternelle.  Si  j'ay  du  temps 
je  traitteray  de  toutes  ces  diverses  sortes  de 
paix , mais  du  moins  parlerav-je  des  deux  pre- 
mières. 

Les  Israélites  ayant  quitté  l’observance  des 
commandemens  de  Dieu , et  s'estant  départis  de 
sa  loy , Dieu,  justement  indigné  contre  eux , les 
laissa  en  punition  de  leurs  pochez  tomber  entre 
les  mains  des  Madianistes  leurs  ennemis  jurez,  et 
ainsi  il  leur  osta  sa  paix  en  laquelle  il  les  avoit 
tousjours  maintenus  tandis  qu'ils  luyavoicnt  esté 
fidcles.  Grande  certes  est  la  punition  que  Dieu 
tire  de  nous  lors  qu'il  nous  laisse  et  abandonne 
entre  les  mains  de  nos  ennemis  et  ne  nous  tient 
plus  sa  tres-saincte  protection;  car  c’est  un  Ires- 
grand  indice  de  iiostre  perte,  parce  qu'indubita- 
blement  les  Madianistes , c’est-à-dire  nos  ennemis 
spirituels , auront  prise  sur  nous , et  nous  demeu- 
rerons vaincus.  Les  Madianistes  donc  ayant  résolu 
de  brasier  les  Israélites  à petit  feu , comme  l’on 
dit,  venoient  troupes  à troupes  dans  leurs  villa- 
ges au  temps  de  la  cueillette  et  de  la  moisson , 
et  leur  emportoient  et  ravissoient  tous  leurs 
bleds  de  sorte  qu'ils  ne  leur  laissoient  rien  pour 
vivre. 

Or  la  bonté  de  Dieu , qui  est  incomparable  en- 
vers les  hommes,  les  ayant  laissez  ainsi  en  la  puis- 
sance de  leurs  ennemis , par  l'espace  de  sept  ans, 
se  résolut  cnGn  d'avoir  pitié  d'eux , et  envoya  un 
ange  annoncer  à Gedeon , qu’il  vouloit  que  les 
Israélites  fussent  rcstablis  en  leur  première  paix 
et  liberté,  et  que  ce  fust  par  son  moyen  ; si  que 
l'ange  l'ayant  trouvé  dans  un  lieu  où  il  battoit 
du  bled , il  le  salua  en  cette  sorte  : O homme  | 


très  fort  entre  les  hommes , le  Seigneur  est  avec 
toy:  Dominus  tfeum , virorum  fortissimo,  luy 
faisant  entendre  que  Dieu  vouloit  qu'il  qnittast 
son  occupation  , et  qu'il  prist  les  armes  contre 
les  Madianistes , et  que  sans  faute  il  remporterait 
la  victoire  et  terrasserait  scs  ennemie  ; Fade  in 
bac fortitudinc  tua  , et  tiberabis  Israël  de  manu 
Madian,  Va,  luy  dit-il,  en  ta  force,  et  tu  déli- 
vreras Israël  de  la  puissance  de  Madian.  Paroles 
desquelles  Gedeon  demeura  bien  estonné  : Hé  ! 
ce  dit-il  à l'ange,  comment  est-il  possible  que  ce 
que  vous  dites  soit  vray?  Vous  dites  que  le  Sei- 
gneur est  avec  moy  ; si  cela  estoit , comment  se 
pourroit-il  faire  que  je  fusse  saisi  et  environné 
de  tant  d'afflictions  ? Le  Seigneur  est  le  dieu  de 
[>aix , et  je  suis  tousjours  en  guerre  et  en  trouble. 

Grand  cas  de  la  tromperie  et  de  l'abus  des 
hommes,  qui  croient  que  là  où  est  Piostre-Sei- 
gneiir , l'affliction  ny  la  peine  n'y  peut  estre , ains 
que  la  consolation  y abonde  tousjours  : A certes 
cela  n'est  pas  ; au  contraire , lors  que  nous  som- 
mes dans  l'affliction  et  dans  les  tribulations,  Nos- 
tre-Seigneur  se  tient  plus  près  de  nous,  d'autant 
qu'alors  nous  avons  plus  besoin  de  sa  protection 
et  de  son  secours  : Dominus  tecum , virorum  for- 
tissimo , Le  Seigneur  est  avec  toy , 6 homme  très- 
fort,  dit  l'ange  à Gedeon , nonobstant  que  tu 
sois  si  affligé.  Hélas!  luy  respondit-il , comment 
osez  - vous  m'appeller  fort , veu  que  je  suis  si 
foible? 

Remarquez , je  vous  prie , que  c’est  le  propre 
de  l'ennemy  de  nous  faire  sembler  foibles , nous 
faisant  croire  que  nous  n’avons  nulle  force , afin 
de  nous  décourager.  Vous  me  dites , poursuit-il, 
que  je  prenne  les  armes  , et  que  je  demeureray 
victorieux  : Hé,  ne  scavcz-vous  pas  que  je  suis  le 
moindre  de  tous  les  hommes?  C'est  tout  un  , dit 
l'ange  ; Dieu  veut  que  ce  soit  toy  qui  delivre  les 
Israëlistes  de  l’affliction  en  laquelle  ils  sont.  Bien, 
dit  Gedeon  ; je  croy  ce  que  vous  me  dites  ; mais 
afin  d’en  estre  plus  certain  , je  désirerais  qu’il 
vous  plcust  me  donner  quelque  signe  par  lequel 
je  puisse  connoistre  que  véritablement  il  arrivera 
ainsi  que  vous  me  dites  ; Si  inveni  çrnliam  co- 
ram te , da  nfihi  signum  qund  tu  sis  qui  loqueris 
ad  me.  Lors  l’ange  condescendant  à son  désir  luy 
dit  : Va , prends  un  chevreau  et  dresse  un  sacri- 
fice , et  l'ayant  préparé  presente-le  au  Seigneur  ; 
ce  que  Gedeon  fit  promptement  ; et  ayant  ap- 
presté  le  chevreau , et  fait  des  tourtes  cuites 
sous  la  cendre , il  revint  et  dressa  le  sacrifice,  le- 
quel estant  préparé,  l'ange  le  toucha  du  bout 
d'une  baguette  : Summilale  virgie  asccndit  ignis 
de  petra , cl  soudain  le  feu  du  ciel  monta  de  la 
pierre,  qui  le  consomma,  puis  l’ange  disparut  ; 
ce  que  voyant  Gedeon  ; Ha , dit-il , je  suis  mort. 
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cw  j'ay  veu  l ange  du  Seigneur  face  à face  : Heu 
mihi,  Domine  Deus , quia  vidi  Anpelum  Doniini , 
facie  atl  fnciem. 

C'cstoit  l'opinion  commune  du  vulgaire,  qu'un 
homme  virant  ne  pouvoil  voir  un  ange  sans  mou- 
rir : mais  cette  opinion  eetoit  fausse , car  l’expe- 
rienre  avoit  desja  fait  voir  le  contraire  en  plu- 
sieurs à qui  ils  esloient  apparus.  Mais  Gedeon 
s'estant  un  peu  rasscuré , il  fît  re  qui  Iny  estoit 
commande  par  l'ange , lequel  jusques  alors  il  avoit 
tenu  pour  quelque  prophète  passager , et  depuis 
il  Ot  eslerer  un  autel  au  lieu  où  l'ange  luy  avoit 
parlé,  qu'il  nomma  Dominé  pax , la  paix  du  Sei- 
gneur; parce  que  la  paix  luy  avoit  esté  annoncée 
de  la  part  du  Seigneur  en  ce  lieu-là. 

Or  il  n’y  a point  de  doute , mes  cheres  âmes  , 
que  la  croix  nous  représenté  merveilleusement 
bien  cet  autel  sur  lequel  fut  fait  ce  sacrifice  de 
la  i»aix  , et  qui  peut  estre  nommé  Dominé  pax,  la 
paix  du  Seigneur;  ou  que  plustost  le  sacrifice  de 
Gedeon  , et  son  autel  ne  fust  la  figure  du  sacri- 
fice qu'offrit  Rostre  Seigneur  sur  l'autel  de  la 
croix , puis  que  ce  sacrifice  a esté  appelle  le  sacri- 
fice de  (tarification  : les  hommes  ayant  esté  |ia- 
eiflez  avec  Dieu , et  receu  la  paix  par  eux-mes- 
mes , par  le  moyen  de  la  grâce  que  Rostre-Sei- 
gticur  leur  a acquise  par  sa  mort  et  passion , en 
laquelle  il  fut  pour  nous  hit  péché , ainsi  que  dit 
S.  I’aul , c'est-à-dire  qu’il  fut  fait,  luy  qui  estoit 
impeccable , comme  pecheur  devant  la  face  de 
Dieu  son  Pere , ayant  par  une  bonté  inouye,  pris 
tous  nos  perliez  sur  luy , afin  de  satisfaire  pour 
nous  à la  justice  divine  : en  quoy  il  ftist  offert 
comme  un  chevreau  rosti. 

En  l’ancienne  loy  il  n'estoit  pas  si  expressément 
commande  qu'on  celebrast  la  Pasque  en  mangeant 
un  aigneau , qu'on  ne  pust  prendre  un  chevreau 
au  lieu  d'un  aigneau , de  sorte  que  l'on  se  pou- 
voit  servir  de  l'un  ou  de  l’autre  ; de  mesme  en 
cette  Pasque  ou  en  ce  sacrifice  que  célébra  Ros- 
tre-Seigneur au  jour  de  sa  passion,  il  s’offrit  luy- 
mesme  en  sacrifice,  non  seulement  comme  un  ai- 
gnean  innocent,  tout  bénin  et  plein  de  pureté  , 
ains  aussi  comme  nn  chevreau  qui  représente  le 
pecheur,  parce  qu'alors  il  fut  pour  nous  hit 
comme  pecheur. 

Le  sacrifice  de  Gedeon  estant  dressé,  range  le 
toucha  d'une  baguette , par  le  moyen  de  laquelle 
le  feu  monta  de  la  pierre , ou  plutost  descendit 
du  ciel  et  le  consomma  ; de  mesme  le  sacrifice  de 
la  croix  estant  dressé , le  Pere  éternel , et  non  un 
ange , le  toucha  de  la  baguette  de  son  amour  in- 
flnv , et  soudain  le  feu  de  sa  très  saincte  charité 
survint  qui  consomma  le  sacrifice.  Et  tout  ainsi 
que  par  ce  signe  de  Gedeon  il  demeura  confirmé 
en  l'esperance  de  l'evenement  de  la  paix  , et  de 


la  victoire  qu'il  devoit  remporter  sur  les  Madia- 
nistes  : de  mesme  le  sacrifice  de  la  croix  estsut 
consommé , et  Rostre-Seigneur  ayant  dit  ; Mon 
Pere , je  recommande  mon  esprit  entre  vos  mains; 
Pater , in  nwnus  tuas  commrndo  spiritum  meum ; 
Tout  est  consommé , Consummatum  est  : soudain 
les  hommes  furent  confirmez  eu  l'esperance  que 
les  prophètes  leur  avoient  par  tant  de  siècles  don- 
née qu  ou  jour  ils  possederoieut  la  vraye  paix  , 
et  que  l ire  de  Dieu  estant  appaisée  par  le  moyen 
de  ce  sacrifice  de  pacification , ils  seraient  ren- 
dus victorieux  et  triomphaux  de  tous  leurs  en- 
nemis. 

Et  c’est  ce  que  vouloit  dire  Rostre-Seigneur  a 
ses  apostres , quand  se  inonstrant  à eux,  après  sa 
résurrection , il  leur  dit  ; Pax  vobis , la  paix  soit 
avec  vous  ; Voyez  mes  pieds  et  mes  mains,  Pi- 
dete  manus  me  a v , et  pedes,  quia  ego  ipse  s uni , 
leur  inonstrant  un  signe  certain  que  la  |iaix  leur 
estoit  donnée  par  le  moyen  de  ses  playes,  comme 
s'il  eust  voulu  dire;  Qu'avez-vous,  mes  apostres;’ 
4e  voy  bien  que  vous  estes  tous  craintif»  ; mais 
désormais  vous  n'aurez  plus  aucun  subjet  de 
craindre  ; car  je  vous  ay  acquis  la  paix  que  je  vous 
donne  ; non  seulement  mon  Pere  celeste  me  la 
doit  comme  à son  Fils  bien  aymé  , ains  il  me  la 
doit  encore,  parce  que  je  Pay  acquise  au  prix  do 
mon  sang  et  de  ces  playes  que  je  vous  monstre. 
Rc  soyez  donc  plus  désormais  si  craintifs , car  la 
guerre  est  finie  ; vous  avez  eu  quelque  raison  de 
craindre  ces  jours  passez  quand  vous  m'avez  veu 
fouetté, ou  du  moins  vous  l'avez  ouy  dire,  car  tous 
m'ont  abandonné,  excepté  l'un  d'entre  vous  qui 
m'a  esté  fldclle  : vous  avez  donc  sceu  que  j'ay  esté 
battu,  couronne  d'espines , navré  depuis  la  teste 
jusqu’aux  pieds,  attaché  à la  croix,  et  souffert 
toutes  sortes  de  tourniens , d'opprobres , de  dé- 
risions et  d’ignominies  ; et  qu’enfin  tous  mes  en- 
nemis s'estant  bandez  contre  moy , ils  m'ont  fait 
mourir  d'une  mort  tres-cruelle  : mais  mainte- 
nant ne  craignez  plus , la  paix  soit  en  vos  coeurs  ; 
car  je  suis  toujours  demeuré  victorieux  , j'ay  ter- 
rassé vos  ennemis , j'ai  vaincu  le  diable,  le  monde 
et  la  chair.  N'ayez  donc  plus  de  crainte , car  j’ay 
(ait  la  paix  entre  mon  Pere  ccleste  et  les  hommes, 
et  les  ay  reconciliez  avec  lui  par  ce  sacrifice  que 
je  luv  ay  offert  en  mourant  sur  l'arbre  de  la  croix. 
Jusques  à celte  heure  je  vous  ay  en  diverses  fois 
donné  la  paix  ; mais  maintenant  je  vous  monstre 
comme  je  vous  l'ay  acquise  au  prix  de  mon  sang. 
Je  suis  pauvre  de  biens  temporels  , et  ma  gran- 
deur ne  consisté  point  en  la  possession  des  biens 
de  la  terre , d'autant  que  je  n'en  ay  point  eu  tout 
le  temps  de  ma  vie , vous  le  sçavez  ; mais  pour 
toute  richesse  j'ay  la  paix,  laquelle  est  le  legs  que 
je  vous  fis  en  me  séparant  de  vous , et  lequel  je 


174 


SERMON 


vous  reconfirme  de  rechef , d'autant  que  tout  ce 
que  je  donne  à mes  plus  chers  amis  est  la  paix  ; 
donc,  Pax  vobis,  paix  vous  soit  et  à tous  ceux  qui 
croiront  en  moy. 

Allez,  leur  avoit-il  dit  auparavant,  et  annoncez 
aux  hommes  les  choses  que  je  vous  ay  apprises,  et 
entrant  és  maisons,  dites  : fa  paix  soit  céans,  Pax 
huic  domui , comme  s’il  eust  voulu  dire  : Annon- 
cez d'abord  en  entrant  és  maisons , que  vous  n'y 
allez  que  pour  annoncer  la  paix  de  ma  part,  et 
quiconque  vous  recevra  demeurera  en  paix  : ou 
au  contraire  quiconque  vous  rejettera  aura  indu- 
bitablement la  guerre. 

Vous  voyez  donc  comme  le  sainct  Evangile  et 
comme  la  saincte  Eglise  ne  sont  que  paix.  L'E- 
vangile a esté  commencé  par  la  paix , et  par  après 
il  ne  presche  que  la  paix.  Ne  voyons-nous  pas 
qu'en  l'Evangile  qui  se  dit  en  la  nativité  de  Nos- 
tre-Seigneur , les  anges  nous  annonçant  la  paix 
chantoient  : Gloire  à Dieu  és  lieux  très-hauts,  et 
paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté , 
Gloria  in  aitissimis  Veo,  et  in  terra  pax  hnmini - 
bus  bonœ  voluntalis,  Je  vous  laisse  ma  paix  , dit 
NostrC'Scigneur  A scs  apostres  avant  sa  passion , 
et  en  leur  personne  A tons  les  enfans  de  son  Es- 
pouse,  je  vous  donne  ma  paix  : mais  je  ne  vous  la 
donne  point  comine  le  monde  la  donne,  ains 
comme  mon  Pere  l'a  donnée  : Pacem  relinquo 
vobis , juive  m menai  do  vobis  ; non  quomodo  mun- 
dus  dut , ego  do  vobis , comme  leur  voulant  dire  : 
Le  monde  ne  donne  point  ce  qu’il  n'a  pas , quoy 
qu'il  promette,  car  c'est  un  trompeur  ; il  amadoue 
les  hommes , leur  promettant  beaucoup  , et  puis 
enfin  il  ne  leur  donne  rien,  se  mocquant  d’eux 
après  qu'il  les  a ainsi  trompez  : mais  moy  je  ne 
vous  promets  pas  seulement  la  paix , ains  je  la 
vous  donne , et  non  pas  une  paix  telle  quelle , 
mais  telle  que  je  l ai  reccuê  de  mon  Pere , par  la- 
quelle vous  surmonterez  vos  ennemis  et  en  de- 
meurerez victorieux,  il  est  vray  qu'ils  vous  feront 
tousjours  la  guerre  ; mais  nonobstant  leurs  assauts 
vous  conserverez  la  tranquillité  et  le  repos  en  vos 
âmes.  En  somme  le  sainct  Evangile  ne  traite  pres- 
que partout  que  de  la  paix,  et  comme  il  com- 
mence par  la  paix,  de  mesme  il  finit  par  la  paix  , 
pour  nous  enseigner  que  c'est  l'hcritage  que  nos- 
tre  divin  maistre  a laissé  à ses  enfans,  qui  sont  en 
la  subjection  de  la  sainte  Eglise  nostre  mere , et 
son  espouse  tres-chere. 

Mais  comme  cette  paix  est  un  peu  bien  gene- 
rale , il  nous  faut  traiter  de  la  seconde,  qui  est 
celle  qui  nous  pacifie  avec  Dieu , le  prochain  et 
nous-mesmes. 

Quant  au  premier  poinct,  nous  avons  desjadit, 
que  c'est  par  le  moyen  de  la  mort  et  passion  de 
Nostre-Seigueur  que  nous  avons  esté  pacifiez  et 


reconciliez  avec  Dieu  le  Pere.  Mais  comme  de- 
puis nous  nous  sommes  rendus  tant  de  fois  rebel  - 
les  et  desobevssans  à ses  divins  rommandemens, 
ayant  perdu  cette  paix  que  Nostre-Seigueur  nous 
avoit  acquise,  autant  de  fois  (pie  nous  sommes 
tombez  dans  le  péché  mortel,  nous  avions  besoin 
d'un  nouveau  moyen  de  réconciliation.  Or  c'est 
A cette  fin  que  nostre  divin  Sauveur  a estably  le 
trcs-sainct  cl  tres-auguste  Sacrement  de  l’autel, 
afin  que  comme  nostre  paix  avoit  esté  faite  avec 
son  Pere  ccleste  par  le  sacrifice  qu'il  luy  offrit  de 
luy-mcsme  sur  la  croix , il  fust  semblablement 
appaisé  par  ce  divin  sacrifice  de  l'Eucharistie,  au- 
tant de  fois  qu'il  nous  arri  vernit  d'irriter  sa  divine 
justice  : moyen  que  personne  11e  peut  avoir , si- 
non les  enfans  de  l'Eglise , pour  se  réconcilier 
avec  Dieu , A faute  duquel  ils  demeurent  tous- 
jours enfans  d'ire  et  de  perdition.  Nostre-Sei- 
gneur  disoit  donc  tres-justement  A ses  apostres: 
Paccm  meam  tlo  vobis , Je  vous  donne  ma  paix , 
puis  qu'il  se  donnoit  luy-mcsme  qui  est  nostre 
vraye  paix , dit  l apostre , Ipse  eiu'm  est  pax 
nos  Ira. 

La  paix  n'appartient  qu'aux  enfans  de  l'Eglise, 
il  est  vray  ; car  tons  les  autres  n'ont  pas  les 
moyens  efficaces  de  réconciliation  que  Nostre- 
Seigncur  nous  a donnez  pour  nous  remettre  en 
la  grâce  de  Dieu  sou  Pere  et  en  la  sienne  autant 
de  fois  qu'il  nous  arriverait  de  la  perdre,  bien 
que  véritablement  nous  la  perdions  par  nostre 
faute , les  chrestieus  n'estant  en  guerre , sinon  en 
tant  qu'ils  11e  sont  pas  en  grâce:  car  estant  en 
grâce,  le  diable,  le  démon  et  la  chair , n'ont  nul 
pouvoir  sur  eux.  Hé  ! ne  le  voyons  nous  pas, 
puisque  Nostre-Seigueur  asseure  ses  apostres 
qu’il  vient  en  paix  , ayant  terrassé  par  le  moyen 
de  scs  playes  et  de  ses  tourmens  tous  leurs  en- 
nemis , et  abattu  toutes  leurs  forces. 

Imaginez-vous  un  prince  qui  revient  de  la 
guerre,  en  laquelle  il  a battu  A dos  et  à ventre  scs 
ennemis  et  les  a fait  passer  par  le  fil  de  l'espéc , 
n’en  ayant  laissé  aucun  en  vie,  si  non  quelques 
fugitifs  ausqucls  il  a par  compassion  dotuie  la  vie, 
et  considérez  comme  après  cette  victoire  il  s’en 
revient  triomphant  dans  la  principale  ville  deson 
royaume , tout  chargé  neanlmoius  de  playes , et 
rencontrant  ses  subjets , leur  dit  : Courage , mes 
amis  ; voilà  les  playes  avec  lesquelles  je  vous  ay 
acquis  la  paix , demeurez  en  repos , ne  craignez 
plus  rien , j’ay  terrassé  vos  ennemis  ; il  est  vray 
que  j’ay  donné  la  vie  A quelques  goujats,  lesquels 
vous  pourront  bien  donner  quelque  importunité, 
mais  ne  craignez  rien,  car  ils  n'auront  nul  pou- 
voir sur  vous , et  ne  vous  pourront  nuire,  bien 
qu'ils  vous  cunuyent.  Ainsi  Nostre-Seigueur,  qui 
est  appcllé  par  lsaye  , Prince  de  paix , Princcps 
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paris  (I) , menant  de  la  guerre  en  laquelle  il 
avoit  receu  véritablement  quantité  de  playes; 
mais  playes  non  point  dignes  de  mespris,  ains 
dignes  d'un  honneur  incomparable,  et  desquelles 
il  fait  trophée , et  en  mérité  une  éternelle  loiian- 
ge , il  s'adresse  premièrement  à ses  apostres , 
comme  à son  peuple  bien  aymé,  et  les  leur  mons- 
tre. Touchez,  dira-t-il  dimanche  prochain  à 
S.  Thomas  : Infer  dipitum  tuum  hue , et  vide  mn- 
nus  métis , ri  ajfer  mimumluam,  et  mille  in/atus 
meum,  et  noli  esse  iticrethdus , sed fuie  lit;  Voyez 
les  playes  de  mes  mains,  et  mettez  si  bon  vous 
semble  vostre  main  dans  mon  costé,  et  voyez  que 
c'est  moy-mesme  : ce  qu'ayant  fait  ne  soyez  plus 
incrédule , ains  fidèle , et  sçaehez  que  je  les  ay 
rcccues  terrassant  vos  ennemis , lesquels  j'ay 
desconfits  et  exterminez  : il  en  est  bien  resté  en- 
core quelques  uns  en  vie  ; mais  ne  craignez  point; 
car  ils  ne  vous  sçauroient  nuire  , si  vous  ne  vou- 
lez; au  contraire  vous  aurez  pleine  autliorité  sur 
eux  , et  partant  demeurez  en  paix. 

Passons  outre , et  disons  quelque  chose  de  la 
paix  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  au- 
tres , d'autant  que  le  defaut  de  celte  paix  est  la 
source  d'où  procèdent  la  plus  part  des  malheurs, 
afflictions  et  miseres  qu'on  voit  en  ce  moude 
parmy  les  hommes  : Et  d'où  pensez-vous , mes 
chcres  antes,  que  provienne  tant  de  pauvreté  que 
plusieurs  souffrent , sinon  des  malheureuses  pré- 
tentions que  quelques-uns  ont  d’accroistre  leurs 
biens  et  richesses  aux  despens  du  prochain? 
Qu'est-cc  qui  ruine  la  paix  sinon  les  procez  et  les 
ambitions  que  les  uns  ont  sur  les  autres  et  les  dé- 
sirs des  honneurs,  dignitez  et  préemiuences  ? Cer- 
tes si  la  paix  estoit  entre  les  hommes , l'on  n'y 
verrait  point  tous  ces  malheurs.  Bref,  rien  qui  ue 
fait  tant  la  guerre  à l'homme  que  l'homme  mesme. 
Il  n'y  a rien  qui  ue  puisse  estre  dompté  et  gou- 
verné par  l'homme , que  le  seul  homme  ; car  si 
bien  le  pouvoir  absolu  que  Dieu  avoit  donné  à 
Adam  au  paradis  terrestre  sur  tous  tes  animaux 
a receu  quelque  dechet  par  le  péché  ; si  est-ce 
pourtant  que  l’homme  peut  dompter  les  bestes 
les  plus  farouches  par  l’entremise  de  la  raison 
que  Dieu  luy  a donnée  , ainsi  que  t'expericnce 
nous  fait  voir  tous  les  jours  ; et  si  les  hommes  vi- 
votent en  paix  les  uns  avec  les  autres , rien  ne  les 
pourrait  troubler  : que  craindraient-ils , je  vous 
prie?  de  quoy  auroient-ils  peur?  des  lvons,  nul- 
lement ; car  ils  auraient  assez  d'industrie  pour 
éviter  leurs  rages , et  celles  de  tous  les  autres 
animaux,  pour  cruels  qu'ils  puissent  estre. 

C’est  pourquov  JNostre-Seigneur  sçarhant  bien 
la  grande  nécessité  que  les  hommes  avoicnl  de 

(1)  Isale,  ii. 


| cette  paix  , il  n'a  rien  tant  presché , et  ne  nous 
; a rien  tant  recommandé  que  de  nous  aymer  les 
nus  et  les  autres  ; et  nous  voyons  qu'il  n'incul- 
qtte  rien  tant  en  l'Evangile  que  le  commandement 
de  l'amour  du  prochain  : et  pour  nous  monslrcr 
combien  il  ayme  l'union , il  ne  visite  ses  apostres 
que  quand  ils  sont  tous  ensemble  , vivant  les  uns 
avec  les  autres  en  une  sainctc  concorde  et  union. 
Et  si  bien  il  s'apparut  aux  deux  disciples  qui  al- 
loient  en  Emaûs  , et  qui  estoient  sortis  de  la  ville 
de  Hierusalem  , qui  représente  la  paix , estant 
appdlée  maison  ou  vision  de  paix;  nous  ne  de- 
vons pourtant  |>as  croire  que  ce  qu'il  a fait  pour 
ces  deux  disciples  , il  le  veuille  faire  |>our  plu- 
| sieurs  autres , car  nous  voyons  (pie  S.  Thomas  ne 
rcccut  cette  grâce  qu'aprés  qu’il  fut  retourné  en 
: l'assemblée  des  apostres  : de  mesme  si  nous  ne 
vivons  en  paix  et  union  les  uns  avec  les  autres  , 
nous  ne  devons  pas  attendre  la  grâce  de  voir  Nos- 
tre-Seigneur  ressuscité. 

Parlons  maintenant  de  la  paix  que  nous  devons 
! avoir  avec  nous-mesmes  (1).  Et  pour  mieux  en- 
tendre cecy,  il  faut  que  nous  sçaehions  ce  que  dit 
le  grand  a|M)slre,  que  nous  avons  deux  parties  en 
nous  lesquelles  se  font  une  guerre  per[>ctuelle,  A 
sçavoir  l'esprit  et  la  chair  (a);  car  la  chair  con- 
voite contre  l’esprit , et  l'esprit  a ses  lois  tout-à- 
fait  contraires  à celles  de  la  chair  : Caro  coneu- 
pisril  ativersus  spiritum,  spiritus  autan  advenus 
1 carnem.  litre  enim  sibi  invieem  adversantur , ut 
non  qtuecunque  tmltis , ilia faeiatis  : Et  chasctine 
! de  ses  parties  a ses  adherens,  c’est-à-dire  des  in- 
clinations contraires  l'une  à l'autre , ainsi  que 
l'experience  nous  l'apprend  tous  les  jours,  et  que 
1 le  mesme  apostre  l’a  expérimenté  : l'ideo  autan 
aliam  lepem  in  membris  meis  repupnanlem  lepi 
mentis  méat.  I.a  chair  a la  partie  concupiscible 
et  certaines  facullez  et  sens  communs  de  l ame 
! qui  combattent  en  sa  faveur  contre  l'esprit,  lequel 
n'a  pour  toutes  ses  forces  que  trois  soldats  qui 
combattent  pour  luy,  et  lesquels  encore  font  à 
tous  propos  des  faux-bons  et  des  chcules  en  la 
fidelité  qu'ils  luy  doivent , se  rangeant  du  coste 
de  la  chair,  afin  de  combattre  pour  elle  contre 
luy.  Or  si  ces  soldats  estoient  fidclles,  l'esprit 
n’auroit  nul  crainte,  ains  il  se  mocqueroit  de  tous 
ses  ennemis,  ainsi  que  font  ceux  qui  se  trouvent 
au  donjon  d'une  forteresse  qui  est  imprenable , 
ayant  des  munitions  suffisantes  pour  vivre , bien 
que  les  ennemis  soient  jusques  aux  fauxbourgs , 
ou  mestue  que  la  ville  fust  prise. 

Or  ce  donjon  nous  représente  la  partie  supe- 
: rieurc  de  nostrc  amc,  et  pottrveu  qu'elle  soit  ac- 
. compagnée  de  ses  trois  soldats,  qui  sont  l’enten- 

, (I)  Gai.  v.—  (î)  Rwn.  vu. 
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dément,  la  mémoire  et  la  volonté,  elle  ne  doit 
rien  eraimire  ; car  l'esprit  aura  toujours  le  des- 
sus : et  qtioy  que  le  diable , le  inonde  et  la  cliair 
ayent  bande  toutes  leurs  forces  contre  luy,  ils  ne 
seront  pas  capables  de  le  troubler  ny  espouvanter. 
Ils  brouilleront  bien  quelque  chose,  se  servant 
des  sens  et  facultés  inferieures  de  l ame  ; mais 
pourtant  ils  ne  sçauroient  |uy  nuire  b cause  de  la 
paix  que  Noslre-Scigiieur  nous  a acquise;  et  si 
l'esprit  demeure  fermement  attache  aux  veniez 
de  la  foy,  et  qa'il  soit  de  bonne  intelligence  avec 
ces  trois  soldats , il  se  roocquera  de  tons  ses  en- 
nemis, et  en  demeurera  vainqueur. 

Les  plus  puissantes  armes  que  les  chreslicns 
puissent  avoir  pour  résister  à leurs  ennemis,  c'est 
la  paix  de  l'esprit  ; et  s'ils  tasehent  de  la  con- 
server, indubitablement  ils  demeureront  tous- 
jours  victorieux  dam  les  combats  ; mais  si  la  paix 
leur  manque,  et  que  cette  intelligence  entre  l’es- 
prit, l'entendement,  la  mémoire  et  la  volonté, 
vienne  à défaillir,  sans  doute  l'homme  périra. 

Lors  que  l'entendement  se  tient  ferme  en  la 
croyance  des  vcriicz  que  Nostre-Seigneur  nous  a 
apprises  et  que  la  Iby  nous  enseigne,  il  a une  force 
incomparable  au-dessus  de  la  chair  : mais  quand 
il  vient  à escouter  les  raisons  qu'elle  luy  repré- 
sente pour  le  détourner  de  l'attention  tic  ces  di-  ; 
vines  veritez,  incontinent  il  tombe  dans  le  péché, 
ainsi  que  l’experience  nous  le  fait  voir  tous  les 
jours  en  la  pluspart  des  hommes. 

Nul  ne  peut  douter  que  Noslre  Seigneur  n'ait 
dit,  que  les  pauvres  d'esprit  et  ceux  qui  souffrent 
persécution  sont  bien  heureux,  et  l'entendement 
au  lieu  de  demeurer  fermement  attentif  à celte 
vérité,  il  reçoit  les  suggestions  de  la  chair,  la- 
quelle lui  représente  qu'il  faut  avoir  des  biens  et 
beaucoup,  afin  de  luy  donner  toutes  ses  aises  et 
commoditez,  et  voilà  que  soudain  il  perd  la  paix. 
La  chair  dicte  à l'entendement,  que  ceux  qui 
sont  pauvres  ne  sont  pas  estimez;  il  escoutc 
cette  proposition , et  le  voilé  troublé.  En  somme 
tout  ce  que  la  chair  desire  est  tout-à-fail  con- 
traire à l'esprit , lequel  estant  esclairé  de  la  lu- 
mière celeste , ne  se  peut  cmpescher  de  voir  que 
tous  ses  désirs  sensuels  et  mondains  sont  tout-à- 
fait  contraires  b la  raison  ; de  sorte  que  n'osant 
les  approuver,  il  souffre  une  guerre  tres-graude, 
voyant  l'un  de  ses  soldats  presque  gaigné , et  le- 
quel veut  quitter  son  party , ce  qu'il  ne  fait  que 
trop  souvent. 

Or  si  nous  disons  que  nous  avons  la  foy,  nous 
Ir  devons  monstrer  par  les  œuvres  : et  si  nous 
voulons  avoir  la  paix  de  l'esprit  panny  la  guerre 
de  la  chair,  il  faut  tenir  l'entendement  fermement 
attaché  aux  veritez  que  Nostre-Seigneur  nous  a j 
enseignées , et  l'empescher  de  recevoir  toutes  les  j 


raisons  contraires  que  l'amour-propre  nous  sug- 
géré, ne  donnant  jamais  la  liberté  à nostrc  esprit 
d'ceouter  les  malheureuses  suggestions  qu'il  nous 
propose  ; car  de  cela  a procédé  la  perte  des  anges 
et  des  hommes. 

Les  anges  apostats  pour  avoir  escouté  cette 
fausse  opinion  qu'ils  dévoient  estre  comme  Dieu, 
se  perdirent  en  lenrs  pensées;  mais  S.  Michel 
ayant  entrepris  de  résister  à leur  témérité  : Mi- 
sérables, leur  dit-il,  Quis  ut  tu  Dcus?  Qui  est 
comme  Dieu  ? El  au  son  de  cette  parole,  ils  furent 
tous  misérablement  précipitez  dans  le  fond  des 
enfers.  Mais  soudain  que  le  diable  vit  que  son 
orgueil  et  son  ambition  outrecuidée  l'avoit  perdu, 
il  le  hit  présenter  à nostre  pauvre  mere  Eve,  luy 
disant  qu'elle  ne  mourroit  point , bien  que  Dieu 
l>09t  dit,  ains  qu'elle  lny  seroif  semblable  en 
mangeant  du  fruict  défendu  ; piequaquam  morte 
moritmini  : seit  cnim  Drus , quod  in  quncumque 
die  comederilis  ex  eo  aperientur  oculi  vestri,  et 
eritis  sicut  dii , sciente*  bomtm  et  mn/urn  (t). 
Mais  an  lieu  de  se  tenir  ferme  en  la  parole  que 
Dieu  luy  avoit  dite,  elle  esconta  ce  malheureux 
esprit,  et  consentit  à cette  perverse  et  détestable 
proposition,  qui  hit  cause  qu'elle  se  perdit  et  son 
mari  avec  elle.  O!  qu  elle  eust  bien  mieux  fait  de 
respondre  à l'ennemy  : Misérable!  laissc-nons  de- 
meurer en  la  bassesse  et  humilité  en  laquelle  nous 
avons  esté  créez,  et  en  la  soubmission  et  obeys- 
sance  que  nous  devons  à Dieu , plustost  que  de 
nous  proposer  un  eslevement  duquel  tu  as  esté 
précipité  par  ton  orgueil. 

Nos  entendeinens  sont  ordinairement  si  pleins 
de  raisons,  d'opinions  et  de  considérations,  que 
l'amour  propre  nous  suggéré,  que  cela  cause  une 
grande  guerre  en  l'ame  : car  au  lieu  île  nous  ar- 
resler  et  attacher  fermement  aux  [«rôles  de  Nos- 
tre-Scigneur,  nous  nous  servons  des  raisons  que 
la  prudence  humaine  nous  fournit,  afin  de  mieux 
faire  reüssir  nos  prétentions , et  cependant  c'est 
tout  au  contraire.  Et  les  personnes  qui  se  servent 
de  cette  fausse  prndence,  faute  de  simplifier  leur 
entendement,  ne  veulent  pas  recevoir  les  avis 
qu'on  leur  donne,  apportant  tousjours  des  rai- 
sons contraires  pour  soustenir  leur  opinion,  quor 
que  mauvaise;  É'slole  prudentes  (1) , soyez  pru- 
dens , dit  Nostre-Seigneur  en  l’Evangile,  servez- 
vous  de  la  prudence , car  elle  est  bonne , mais 
scrvez-vous-en  rarement  et  seulement  pour  la 
gloire  de  Dieu , et  en  sorte  que  vous  la  rendiez 
soubmise  à la  simplicité- 

Nostre-Seigneur  donc  voyant  ses  apostres  trou- 
blez en  diverses  considérations  et  doutes  de  l’ac- 
complissetnent  de  sa  promesse  touchant  sa  resur- 

(t)  Gen.  ni  — (S)  S.  Matth.  i. 
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rection,  il  se  monstre  à eux, et  leur  donne  sa  paix: 
Pnxvobis , leur  dit-il,  que  vos  entendement  soyent 
pacifiez  par  le  rejet  de  tant  de  considérations  de 
la  prudence  humaine  qui  vous  causent  de  la  def- 
fiance.  Voyez  mes  playes,  et  ne  soyez  pas  mes- 
croyans.  O que  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  est 
grande  î Nostre-Seigneur  a dit  : Tout  ce  que  vous 
demanderez  au  Pere  en  mon  nom , il  vous  sera 
donné  : Si  quid  petieritis  Patrcm  in  nomine  mro, 
dabit  \ fobis  (i)  : Mais  d'autant  qu'il  ne  nous 
donne  pas  tousjours  ce  que  nous  demandons,  ou 
que  nous  ne  le  recevons  pas  sitost  que  nous  vou- 
drions, incontinent  nous  sommes  chancelans  eu  la 
foy  de  cette  promesse.  J’ay  desjà  tant  demandé  à 
Dieu  une  telle  vertu  ( dira  quelqu’un  ) et  cepen- 
dant je  ne  l'ay  pas  encore  : ü patience  ! le  jour 
n'est  pas  passé,  vous  n'estes  qu’au  matin,  et  vous 
doutez  ; attendez  au  soir  de  celte  vie  mortelle,  car 
indubitablement  si  vous  persévérez  à la  deman- 
der, vous  l'obtiendrez. 

Les  a postres  donc  n'estant  pas  encore  confir- 
mez en  la  foy , et  ne  voyant  pas  Nostre-Seigneur 
ressuscité  si  promptement  qu'ils  desiroient.  ils  en 
entrèrent  en  perplexité  , et  commencèrent  à dou- 
ter, disant  en  eux-mesmes  : O que  nous  eussions 
ésté  heureux  si  nous  eussions  eu  un  maistre  qui 
eust  esté  immortel!  et  plusieurs  autres  et  sembla- 
bles pensées  qu’ils  avoient,  par  lesquelles  ils 
monstroient  bien  qu'ils  estoient  en  doute  de  l’ef- 
fect  de  la  promesse  de  Nostre  - Seigneur;  et  par- 
tant il  leur  dit  pour  les  appaiser  : Pax  irobis,  la 
paix  soit  avec  vous  : C’est  assez  parler  sur  ce  sub- 
jet , car  vous  voyez  bien  maintenant  que  ce  qui 
cause  la  guerre  en  nos  âmes  et  qui  en  chasse  la 
paix,  ne  provient  sinon  de  ce  que  nous  manquons 
de  foy  et  d’asseurance  ès  paroles  de  Nostre-Sei- 
gneur , et  que  nous  escoutons  les  raisons  de  la 
prudence  humaine. 

Le  second  soldat  de  noslre  esprit  est  la  mé- 
moire , la  fidelité  duquel  venant  à faillir,  le  trou- 
ble se  fait  grand  en  l’ame  ; d'autant  que  la  mé- 
moire est  le  siégé  de  l'esperance  et  de  la  crainte  ; 
or  je  sçay  bien  que  l’esperance  est  en  la  volonté  ; 
mais  pour  m’expÜquer,  je  veux  dire  ainsi  main- 
tenant. Nous  devons  doneques  scavoirque  la  plus- 
part  des  troubles  que  nous  avons , viennent  de- 
quoy  l'imagination  des  sens  et  de  la  chair  repré- 
sente fréquemment  des  ressouvenir»  mondains  et 
terrestres  à l'imagination  de  l’esprit,  lesquels  es- 
tant receus  par  la  mémoire  , elle  commence  sou- 
dain d’entrer  en  deffiance  ; et  au  lieu  de  s’occu- 
per à se  ressouvenir  des  promesses  de  Nostre-Sei- 
gneur en  faisant  des  actes  d esperance,  et  demeu- 
rant ferme  en  la  confiance  que  nous  devons  avoir 

(I)  S.  Jean,  x. 

II. 


i en  luv , que  tout  périra  plustost  que  ses  promes- 
ses viennent  jamais  à manquer  : il  arrive  que  nous 
• nous  laissons  aller  à des  vaines  craintes  qui  nous 
j portent  à l’inquiétude,  puis  la  chair  employé 
I toutes  ses  farces  contre  l’esprit , attirant  de  son 
costé  l'entendement  et  la  mémoire  pour  coin 
battre  pour  elle.  Certes  l’on  ne  peut  assez  dire  le 
mal  que  ce  manquement  de  paix  fait  dans  les  âmes 

O qu'heureuses  sont  celles  qui  ont  logé  en  Dieu 
I toutes  leurs  espérances  ! ô que  nous  serions  hen- 
rctix , mes  cheres  âmes , si  nous  occupions  bien 
i nostre  mémoire  à nous  ressouvenir  des  promesses 
I que  nous  avons  faites  au  haptesme,  par  lesquelles 
nous  avons  renoncé  au  diable , an  monde  et  à la 
chair  : promesses  que  les  religieux  et  religieuses 
! reconfirment  par  le  moyen  de  leurs  vœux , par 
lesquels  ils  s'obligent  non  seulement  de  garder 
■ les  commandemens  de  Dieu , ains  encore  de  sui- 
vre ses  conseils  afin  de  se  rendre  tousjours  plus 
agréables  aux  yeux  de  sa  divine  Majesté  : ô que 
nous  serions  heureux  si  nous  nous  ressouvenions 
i bien  de  ses  sainctes  promesses , et  que  nous  fus- 
i sions  fidèles  à les  garder,  car  sans  doute  Nostre 
Seigneur  viendroit  à nous,  et  nous  dirait  ; Pax 
i vobis,  paix  vous  soit,  comme  il  fit  à ses  apostres. 

Le  troisiesme  soldat  de  nostre  esprit,  et  le  plus 
fort  de  tous,  est  la  volonté;  d'autant  que  nul  ne 
peut  surmonter  la  liberté  de  la  volonté  de  l'hom- 
I me.  Dieu  mesme  qui  l’a  creée  ne  veut  en  façon 
quelconque  la  forcer  ny  violenter  : et  neantinoins 
elle  est  si  lasche  que  bien  souvent  elle  se  laisse 
| gaigner  aux  persuasions  de  la  chair,  se  rendant  à 
scs  suggestions , bien  qu’elle  ne  tende  qu’à  sa 
mine , ressemblant  à cette  felonne  Dalila  qui 
trompa  mcschamment  ce  pauvre  Samson,  duquel 
elle  estoit  si  chèrement  ayméc  (1).  La  chair  a des 
ruses  notnpareilles  pour  vaincre  l'esprit,  et  l'atti 
rer  à ses  brutales  inclinations.  Mais  nostre  vo- 
lonté a encore  un  autre  enneiny  qui  luy  cause 
beaucoup  de  peines,  et  luy  fait  souvent  quitter  le 
party  de  l’esprit , qui  est  comine  son  tres-cher 
espoux  : or  cet  ennemy  n’est  autre  que  la  multi- 
tude des  désirs  que  nous  avons,  car  nostre  volonté 
est  d’ordinaire  si  pleine  de  prétentions  et  de  des- 
seins , que  bien  souvent  elle  ne  fait  rien  que  s’a- 
muser à les  regarder  l'un  après  l’autre,  au  lieu  de 
s’occuper  à en  faire  réussir  quelques-uns  des  plus 
profitables. 

Combien  avez-vous  de  désirs  en  vostre  volonté  ? 
j’en  ay  deux , direz-vous  ; c’est  trop , car  il  n'en 
faut  avoir  qu’un;  Nostre-Seigneur  nous  l'a  luy- 
mesme  enseigné  : Porro  unum  est  neccssarium , 
Maria  optimam  partrm  elegit  (2)  : Une  seule 
chose  est  necessaire , dit-il  ; Marie  a choisi  la 
I 

(t)  XVI.  des  Juges.—  (2)  S.  Luc,  x. 
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meilleure  part,  c'est  a dire  qit’cllea  choisi  cet  Un  I 
necessaire  ; mais  que!  est -il  cet  Un  necessaire  ? 
c'est  Dieu,  mes  chcres  sœurs,  qu'il  faut  avmer,  et 
rien  autre  ; certes,  qui  ne  se  contente  pas  de  Dieu, 
qui  est  tout , mérite  de  n'avoir  rien. 

Mais  (direz-vous)  ne  faut-il  pas  aymer  le  pro-  i 
rhain,  ny  les  exercices  spirituels  ? puis  que  vous  j 
dites  qu'il  ne  faut  aymer  que  Dieu  , et  ne  vouloir 
que  luy  seul , pourquoy  donc  tant  de  livres,  de 
prédications,  et  choses  semblables  ? Un  exemple 
vous  fera  entendre  cecy  : vous  regardez  cette  mu- 
raille qui  est  blanche , et  je  vous  demande  qu’est- 
ce  que  vous  voyez  ? Je  voy,  direz-vous,  cette  mu- 
raille ; mais  ne  voyez-vous  point  l'air  qui  est  entre 
vous  et  elle  ? Non  , parce  que  je  ne  regarde  que 
la  muraille,  et  bien  que  ma  veuë  traverse  et  passe 
parmy  l’air  qui  est  d’icy  là  , neantmoins  je  ue  le 
voy  pas  , d'autant  que  je  n'y  arreste  pas  ma  veuë  ; 
de  mesme  pourriez-vous  dire  : En  aymant  Dieu 
je  rencontre  plusieurs  autres  choses,  comme  sont 
le  prochain,  les  livres,  les  prédications  et  l’orai- 
son , que  j'aymc  vrayement  bien  ; mais  mon  des- 
sein principal  estant  de  n'aymer  que  Dieu  seul , 
cela  fait  que  je  n'aymc  toutes  ces  choses  qu’en  luy 
et  pour  luy. 

En  fin  finale , si  nous  voulons  avoir  la  paix  en 
nous-mesmes  , il  ne  faut  avoir  qu'une  seule  vo- 
lonté et  qu’un  seul  désir,  imitant  le  grand  S.  Paul, 
qui  ne  vouloit  sçavoir  ny  prcscher  qu'une  seule 
chose  , à sçavoir , Nostre-Seigncur  Jesus-Christ , ' 
et  iceluy  crucifié  : Non  cnim  judieavi  me  sein: 
aliquid  inter  vos  nisi  Jesum  Chrisium , et  hune  1 
crucifixum  .-  c'estoit  toute  sa  doctrine;  en  cela 
consistoit  toute  sa  science  ; c’estoit  en  cette  mort 
prccieuse  de  nostre  divin  Sauveur,  qu’il  ocrupoit 
tout  son  entendement  et  sa  mémoire , c’estoit  en 
ce  seul  amour  du  crucifix  qu’il  avoit  arresté  tous 
ses  désirs  et  toutes  ses  volontez  : ainsi  puissions- 
nous  faire  , mes  eheres  âmes  , car  nous  posséde- 
rons la  vraye  paix , si  nous  ramassons  bien  toutes 
nos  puissances  et  facultcz  intérieures,  afin  de  les 
occuper  toutes  en  l’amour  de  nostre  divin  Sau- 
veur, lequel  sans  doute  ne  manquera  pas  de  nous 
visiter,  afin  de  nous  donner  cette  saincte  paix  qu’il 
donna  aujourd'huy  àsesapostresbien-aymez.  Ah  ! 
mon  Dieu  , que  cette  paix  est  differente  de  celle 
que  le  monde  donne  à ses  favoris  : les  mondains 
se  vantent  quelquesfois  qu'ils  possèdent  la  paix; 
mais  pour  l’ordinaire  c’est  une  paix  fausse , et  la- 
quelle est  enfin  suivie  d'une  tres-grande  guerre. 

Imaginez-vous,  je  vous  prie,  de  voir  deux  na-  i 
vires  qui  voguent  sur  la  mer,  dont  l’une  soit  celle  ’ 
de  Nostre-Seigneur  et  de  ses  apostres,  en  laquelle 
il  dort  doucement;  et  voyez  que  pendant  son 
sommeil  les  vents  s'eslevent,  la  tourmente  devient  I 
si  grande , et  les  vagues  si  impétueuses  quelles  ! 


semblent  devoir  à tout  moment  faire  périr  le  na- 
vire : et  considérez  comme  les  apostres  esnieus  du 
présent  danger,  courent  de  proüe  en  poupe,  et  de 
poupe  en  proüe  : enfin  voyant  qu’ils  ne  peuvent 
résister  à cet  orage,  ils  reveillent  Nostre  Seigneur, 
luy  disant  : Domine , salva  nos , périmas  (1),  Mais- 
tre, nous  périssons,  si  vous  ne  nous  secourez.  O 
pauvres  gens!  de  quoy  vous  troublez-vous?  n'a- 
vez-vous pas  avec  vous  celuy  qui  pacifie  toutes 
choses?  Quid  limidi  estis,  modieœ  ftdei?  que 
craignez-vous,  gens  de  petite  foy?  dit  Nostre-Sei- 
gneur : Tune  surgens  imperavit  ventis  et  mari , 
et  facta  est  tranquiliitas  magna  : Et  incontinent 
se  levant  il  commanda  aux  vents  et  à la  mer  de 
s’accoiser,  et  le  calme  se  fit  soudainement  à sa  pa- 
role, après  quoy  il  persévéra  de  dormir  en  paix  : 
paix  qui  procedoit  de  la  pureté  et  candeur  de  son 
aine  : en  quoy  il  fut  après  suivy  de  son  grand 
apostre  S.  Pierre,  lequel  dormoit  fort  tranquille- 
ment , quand  l’ange  le  vint  tirer  de  sa  prison  , la 
nuict  mesme  du  jour  qu'on  le  devoil  faire  mou- 
rir : car  c’est  chose  certaine  que  les  vrais  amia.de 
Dieu  sont  tousjours  tranquilles  et  conservent  tous- 
jours  la  paix  que  Nostre-Seigneur  leur  a acquise 
|iar  sa  mort , dans  les  tribulations  et  afflictions 
pour  grandes  qu’elles  puissent  estre. 

L’antre  barque  de  laquelle  je  veux  parler  , et 
qui  représente  bien  naifvcment  la  paix  des  enfans 
du  monde,  est  celle  dans  laquelle  Jouas  rstoit  ; 
car  les  vents  s’estant  eslevez  excitèrent  en  la  nier 
une  si  grande  tourmente,  que  les  matelots  ne  sça- 
ehant  plus  que  faire  pour  éviter  le  péril  imminent 
de  la  mort,  où  ils  se  voyoient  presque  réduits,  le 
patron  s'en  va  au  fond  du  navire,  où  trouvant  le 
pauvre  Jonas,  Qui  dormiebat  sopore  gravi,  qui 
dormoit,  non  d’un  sommeil  de  paix,  ains  d'un 
sommeil  de  detresse  ; il  l’aborda  , et  luy  dit  : 
(,)uoy , misérable  , tu  dors  en  l'cxtreme  affliction 
où  nous  sommes  ; leve-toy,  et  invoque  ton  Dieu  : 
Et  accessit  ad  eum  gubernator , et  dixil  ci  : Quid 
tu  sopore  deprimeris  ? surge,  et  invoca  Deum 
tuum.  Lors  quelques-uns  de  ceux  qui  estoicnl 
dans  le  navire  s’estant  enquis  de  Jonas  d’où  il  es- 
tait , et  où  il  alloit  : Hélas  ! dit-il,  je  suis  un  pau- 
vre homme  hebricu  , qui  fny  de  devant  ta  face  de 
Dieu  justement  irrité  contre  moy  ; ce  qu'ayant  en- 
tendu, ils  le  jetterent  dans  la  mer. 

O que  cet  exemple  nous  représente  merveilleu- 
sement bien  les  pécheurs,  lesquels  pensant  fuyr 
l'ire  de  Dieu,  se  vantent  de  dormir  d'un  doux  re- 
pos, comme  s’ils  possedoient  la  paix  : mais  enfin 
ils  sont  bien  trompez  à leur  reveil,  c’est  à-dire, 
à l'heure  de  la  mort,  où  ils  se  trouvrnt  environ- 
nez de  mille  troubles  qui  sont  prests  de  les  prcci- 


(I)  S.  Matth.  vui. 
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piter  dans  la  mer  des  tournions  cternels,  s'ils  ne 
se  repentent,  et  ne  se  retournent  du  costé  de  la 
divine  bonté,  pour  implorer  sa  miséricorde  sur 
eux,  afin  qu'ils  puissent  par  le  moyen  de  leur 
contrition  recouvrer  la  grâce  qu’ils  ont  perdue 
dans  leur  fausse  paix,  qui  doit  estre  appellée  plus- 
tost  trouble  que  tranquillité,  puisqu'elle  se  ter- 
mine enfin  en  une  inquiétude  insupportable. 

Vous  voyez  doneques  bien  maintenant  que  la 
vraye  paix  ne  sc  trouve  que  parmy  les  enfans  de 
Dieu  qui  sont  dans  la  sainctc  Eglise,  et  qui  vivent 
selon  sa  volonté  en  l'observance  de  ses  saincts 
cotnmandemens  : mats  que  beaucoup  plus  grande 
est  celle  que  possèdent  ceux  qui  ne  vivent  pas 
seulement  en  l'observance  des  divins  cotninande- 
mens  , ains  encore  des  conseils  evangeliques  ; 
d'autant  qu'en  la  parfaite  mortification  de  soy- 
mesme  , se  trouve  la  vraye  paix  : c'est  pourquoi* 
les  enfans  de  la  paix  sont  ceux  qui  font  une  con- 
tinuelle guerre  A leur  chair,  et  résistent  couragcu 
sèment  à toutes  ses  attaques,  sans  jamais  se  las- 
ser pour  violentes  qu'elles  soient,  sçaehant  bien 
qu'ils  peuvent  affaiblir  cet  ennemv , mais  non  pas 
le  destruire  entièrement , car  elle  est  comme  l'un 
de  ces  goujats  que  Dieu  a laissez  en  vie  pour 
nous  exercer,  bien  qu'elle  ne  nous  puisse  nuire, 
si  nous  ne  le  voulons. 

La  chair  fait  sa  demeure  dans  nostre  sein,  nous 
la  portons  avec  nous  ; c’est  pourquoy  elle  inquiète 
quelquesfois  nos  cœurs,  ayant  des  ruses  estran- 
ges  pour  dresser  des  cmbuschcs  à l’esprit  : mais 
toutesfois  si  nous  nous  tenons  fermes  (Lins  le 
donjon  de  nostre  ame,  accompagnez  des  trois 
soldats  que  nous  avons  dit,  nous  serons  les  plus 
forts,  et  posséderons  la  vraye  paix,  laquelle  nous 
rendra  tousjours  contons  dans  les  persécutions, 
parmy  les  injures,  mespris,  afflictions  et  contra- 
dictions. 

Et  puis  qu'il  vient  il  mon  propos,  je  vous  rap- 
porterai* une  histoire  sur  ce  subjet  que  je  lisois  il 
y a quelque  temps,  dans  la  vie  des  Pcres  du  dé- 
sert, d’un  jeune  homme  lequel  estant  touché  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  désirant  d'entrer  en  religion, 
il  s'en  alla  trouver  un  bon  pere  qui  estoit  dans 
l'un  des  monastères  de  la  Thebaïde,  auquel  il  ra- 
conta son  dessein,  le  suppliant  avec  beaucoup 
d'humilité,  en  luy  faisant  une  harangue  digne  de 
sa  ferveur,  de  le  vouloir  recevoir  pour  son  disci- 
ple : Mon  pere.  luy  dit-il,  je  viens  à vous.afin  qu'il 
vous  plaise  m'enseigner  comment  je  pourra)*  faire 
pour  estre  bientost  parfait.  Ce  bon  pere  l’enten- 
dant ainsi  parler,  loua  fort  son  dessein  , et  luy 
respondit  : Mon  fils,  quant  .1  vous  enseigner  la 
voye  de  vous  perfectionner,  je  le  feray  de  bon 
cœur  : mais  que  vous  soyez  si  tost  parfait  que 
vous  le  desirez,  je  ne  vous  le  puis  pas  promettre, 


d'autant  que  la  perfection  ne  s'acquiert  pas  comme 
vous  pensez  tout  d'un  coup  : l’on  n'y  saurait 
parvenir  si  promptemeut  ; il  faut  passer  tous  les 
degrez,  commentant  par  les  plus  bas  pour  mon- 
ter jusques  aux  plus  hauts  : ne  voyez-vous  pas 
qu’en  l'eschelle  de  Jacob  il  y avoit  des  cachetions 
qu'il  falloit  monter  l'un  apres  l'autre  pour  parve- 
nir jusques  au  sommet  d'icelle,  ce  qui  ne  sc  pou- 
voit  faire  qu’avec  beaucoup  de  peine  et  de  tra- 
vail : de  mesme,  mon  fils,  l’on  ne  saurait  parve 
nir  à la  perfection  qu'avec  de  grandes  difficultez; 
et  partant  si  vous  la  vuulez  avoir,  je  vous  ensei- 
gneray  bien  comment  elle  s’acquiert , pourvoi 
que  vous  ayez  bon  courage,  et  que  vous  fassiez 
lidellcmentce  que  je  vous  diray. 

Ce  jeune  homme,  qui  avoit  un  grand  désir  de 
se  perfectionner,  promit  qu'il  ferait  fidellement 
tout  ce  qu'il  luy  diroit  : lors  le  bon  pere  luv 
dit  : Mon  fils,  il  faut  que  trois  ans  durant,  outre 
la  generale  prattique  de  toutes  les  vertus,  vous 
entrepreniez  encore  de  soulager  tous  les  fre- 
| res  du  monastère,  de  sorte  que  si  vous  rencon- 
trez le  cuisinier  qui  va  puiser  de  l'eau,  ou  qui 
va  quérir  ou  fendre  du  bois,  vous  y alliez  pour 
luy;  puis  en  rencontrant  d'autres  chargez,  vous 
preniez  leurs  charges  et  les  soulagiez  en  la  por- 
tant pour  eux  : bref  que  vous  vous  rendiez  le  va- 
let de  tous  en  les  servant  généralement,  en  toutes 
choses,  sans  vous  espargner  en  rien.  A qnoy  ce 
bon  novicese  soubmit  humblement,  demandant  si 
au  bout  de  ces  trois  ans  il  serait  parfait;  de  cela,  dit 
le  pere,  je  ne  le  puis  pas  sçavoir,  faites  bien  seu- 
lement cette  pratique,  et  puis  nous  verrons  ce 
qui  en  sera.  Or  les  trois  ans  estant  expirez  il  s’en 
revint  trouver  son  maistre  pour  sçavoir  s’il  estoit 
parfait  : Mon  pere,  luy  dit-il,  me  voicy  an  bout  de 
mon  terme  ; ce  n'est  pas  tout,  mon  fils,  dit  le  bon 
pere,  il  ne  faut  pas  s'arrester  là,  mais  il  faut  en- 
core entreprendre  un  autre  exercice  pour  trois 
ans,  si  vous  voulez  acquérir  la  perfection.  O Dieu  : 
dit  le  pauvre  novice,  quov  ! n'est-ce  pas  encore 
fait?  faut-il  derechef  recommencer  I est-il  requis 
de  faire  si  souvent  des  noviciaux  ? trois  ans  ne 
suffisent-ils  pas  ? Hélas!  je  pensoisque  je  serais 
parfait  en  le  voulant  estre,  et  cependant  il  y a 
encore  tant  à faire.  Après  qu'il  eut  bien  fait  tou- 
tes ses  plaintes,  son  bon  maistre  commença  A 
l'encourager,  et  le  persuada  si  bien  par  ses  rai- 
sons, que  ce  pauvre  novice  promit  d’entrepren- 
dre encore  pour  trois  ans  la  prattique  qu'il  luy 
donnerait.  Or  celle  que  ce  bon  pere  luy  recom- 
manda fut  de  recevoir  si  bien  les  mortifications, 
i mespris,  corrections  et  humiliations,  que  jamais 
il  ne  manquas!  de  faire  quelque  service,  ou  quel- 
que présent  à ceux  qui  les  luy  feraient,  et  le  plus 
promptement  qu'il  pourrait , et  s’il  n'avoit  autre 
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chose  à donner,  qu'il  flstdes  boucquets  pour  leur 
présenter,  ou  des  nattes,  et  semblables  choses  : 
ce  qu’il  promit  d'accomplir,  et  le  fit  fort  fidelle- 
ment,  bien  qu'il  ne  manquast  pas  d'exercice  ; 
d'autant  que  le  bon  pere  ayant  donué  le  mot  du 
guet  aux  religieux,  ils  l’csprouvercnt  comme  il 
falloit,  si  qu’à  tout  propos  il  estoit  en  peine  de 
faire  des  presens  ; car  les  mespris,  humiliations, 
mortifications  et  espreuves  ne  luy  mauquoient 
point. 

Or  ce  second  noviciat  estant  derechef  para- 
chevé , il  vint  rendre  compte  à son  inaistre,  plein 
de  désir  de  sçavoir  s’il  avoit  acquis  la  perfection. 
Mais  le  pere  luy  dit  : Mon  fils,  il  n'appartient 
qu’à  Dieu  seul  de  juger  si  vous  estes  parfait  ou 
non,  si  vous  voulez  neanttnoins  nous  en  ferons 
bien  encore  une  petite  espreuve  : le  pere  donc 
le  fit  tout  barbouiller,  et  le  mena  ainsi  dans  une 
ville  qui  estoit  toute  proche  de  là , à la  porte 
de  laquelle  il  y avoit  des  soldats  qui  n’avoient  au- 
tre chose  à faire  qu’a  regarder  les  passans,  afin 
de  trouver  en  eux  quelque  subjet  de  rire  ; de 
maniéré  qu'aussi-tost  qu’ils  virent  ce  pauvre 
jeune  homme  ainsi  fait,  ils  commencèrent  à se 
mettre  après  luy  : qui  le  broquardoit  de  parole, 
qui  venoit  jusques  aux  coups,  les  autres  l'inju- 
rioient  ; bref  ils  s’en  joiioient  tout  ainsi  que  d’un 
fol,  et  ce  qui  leur  faisoil  croire  qu'il  le  fust,  c’es- 
toit  que  tandis  qu’ils  le  traittoient  de  la  sorte,  il 
avoit  une  telle  jove  dans  son  cœur,  qu’elle  pa 
roissoit  mesme  sur  sa  face  ; car  à mesure  qu'on 
luy  disoit  plus  d'injures  il  paroissoit  plus  content 
et  joyeux,  ce  qui  satisfaisoit  grandement  le  bon 
pere,  qui  le  regardoit  pendant  cette  espreuve  : 
mais  d’un  autre  costé  cela  estonnoit  merveilleu- 
sement les  assistans  ; de  maniéré  que  l’un  des 
soldats  retournant  enfin  son  esprit  sur  la  conte- 
nance de  ce  pauvre  novice,  plein  d'estonnement 
il  commença  à l'interroger,  et  luy  demander 
comment  il  pouvoit  rire,  ne  pouvant  comprendre 
comme  un  homme  pouvoit  estre  si  insensible  aux 
injures  qu'il  paroissoit.  Surquoy  vous  remarque- 
rez en  passant,  que  Nostre-Peigncur  |iermet  tous- 


I jours  que  les  vertus  de  ses  vrays  serviteurs  soient 
reconnues  par  quelqu’un.  Lors  ce  bon  novice  luy 
I respoudil  : O certes,  il  me  semble  que  j'ay  bien 
subjet  de  rire  et  d'estre  content,  d'autant  que  je 
possédé  la  paix  en  mon  ame  pariny  toutes  les 
moqueries  et  les  attaques  que  vous  me  faites  ; 
mais  de’  plus  n'ay-je  pas  un  grand  subjet  d'estre 
: content?  car  en  vérité  vous  m’estes  bien  plus 
doux  que  ne  m’a  pas  esté  mon  maistre  que 
vous  voyez  là , et  lequel  m'a  ici  amené,  d’autant 
qu’il  ma  tenu  trois  ans  en  telle  subjection,  qu'il 
falloit  lousjours  que  je  fisse  quelque  présent  à 
ceux  qui  me  mal-traittoient,  pour  recompense 
de  l'offense  qu'ils  m'avoient  faite  ; et  cependant 
vous  autres  qui  taschez  de  me  tourmenter  et 
affliger,  ne  m'obligez  point  à vous  en  récom- 
penser. 

Considérez  un  peu,  mes  cheres  filles,  combien 
grande  estoit  la  paix  que  ce  jeune  homme  posse- 
doit  en  son  ame  : puisque  les  injfcrcs,  les  mespris 
et  risées  d’une  troupe  de  desbauclicz  ne  l'es- 
mouvoient  aucunement.  Or  c'est  celle  vraye  paix 
que  je  vous  desire,  paix  laquelle  se  conserve  et 
s'arcroist  emmy  la  guerre,  et  les  tourbillons  des 
venu , des  persécutions , humiliations , morti- 
fications et  contradictions  que  nous  rencontrons 
en  cette  vie  mortelle,  afflictions  et  peines  qui  se- 
ront enfin  suivies  d’un  repos  cternel , et  de  tres- 
douces  consolations,  pourveu  que  nous  les  ayons 
souffertes  à l’imitation  de  ce  bon  religieux,  avec 
la  paix  intérieure  de  l'esprit  : paix  laquelle  ne 
s’acquiert  en  celle  vie  que  par  l'union  de  l'enten- 
dement, de  la  mémoire  et  de  la  volonté  avec  l'es- 
prit, et  de  l’esprit  avec  Dieu,  ainsi  que  uous 
avons  monstré  : paix  laquelle  ne  se  peut  trouver 
hors  la  saincle  Eglise.  Paix  enfin  finale,  qui  ne 
se  rencontrera  jamais  qu’en  l'obcyssance  dusainct 
Evangile,  puisqu'il  n'y  a point  de  salut  hors' de 
là  : c’est  pourquoy  je  vous  exhorte,  mes  cheres 
âmes,  de  vous  attacher  fidèlement  à cette  saincte 
doctrine,  afin  que  vous  puissiez  recevoir  la  bé- 
nédiction etcmelle  du  Pere,  du  Fila  et  du  Sainct- 
Esprit.  Amen. 
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SERMON 

DES  TRADITIONS  POUR  LE  IV*  DIMANCHE  D’APRÈS  PASQUES. 


Atihuc  mnlta  habeo  pobis  direrr,  ici  non  potestis  panure  modo  : ram  autrui  vnirrit  Spiritus  i lie  veritatis, 
iloeebit  vos omnemreritateot,  etc.  Jovs.  xvi. 


I a y encore  plusieurs  choses  à vous  dire,  nuis  vous  u'estes  pas  capables  de  les  comprendre  maintenant, 
quand  le  Sainct-Ksprit  sera  venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité. 


Ces!  un  vieil  axiome  entre  les  philosophes  que 
lotit  homme  desfre  tic  sçavoir  : Omnis  borna  na- 
tura  scire  desiderat,  dit  Aristote  : en  quoy  l’es- 
prit humain  est  si  ardent,  que  l'ennemy  ne  sceut 
trouver  tentation  plus  grande  pour  décevoir  nos 
premiers  pareils,  que  de  leur  proposer  : t’ritis  si- 
cut  Dit,  scientr.t  bonum , et  mahtm  (t),  vous  serez 
comme  des  Dieux,  sçaehant  le  bien  et  le  mal. 
C’est  ce  grand  désir  qui  apprivoisa  l’homme 
avec  son  ennemy  capital  par  les  arts  divinatoires, 
et  qui  donne  crédit  à tant  de  pronostiqueurs.  Ce 
fut  ce  désir  qui  fit  sortir  d’Athenes,  et  tant  cou- 
rir ce  grand  Platon , comme  dit  S.  Hierosme, 
h'pist.  ait  Paulinum  Presbiterum  ; qui  lit  aller 
dés  le  bout  de  France  et  d'Espagne  à Rome  vers 
Tite-Live.  Ce  fut  ce  désir  qui  lit  renoncer  ces  an- 
ciens philosophes  h leurs  comraoditez  corpo- 
relles, etc.  Et  c’est  à ce  désir  naturel  de  l’homme, 
auquel  Nostrc-Seigneur  a egard  aujourd’huy,  : 
quand  pour  consoler  ses  aposlres  de  son  absence, 
il  leur  promet  le  Sainct-Esprit,  pour  leur  ap- 
prendre toute  vérité;  et  afin  de  leur  aiguiser  ce 
désir,  il  leur  dit  : Adhuc  milita,  etc.  ; puis  [tour  ] 
les  combler  d'une  certaine  cl  magnifique  espé- 
rance et  consolation  , il  leur  dit  : Cum  autem  ve- 
nerit  ille  Spiritus  veritatis,  etc.  Et  parce  que  la 
science  peut  nuire  à celuv  qui  la  possédé,  s'il  ne 
la  rapporte  à bonne  fin,  il  adjouste  : Me  me  cla- 
rificabit,  quia  de  rnco  accipiet.  Mais  cependant 
Nostre-Seigneur  monstre  par  ces  paroles  que  per- 
sonne ne  peut  estre  capable  de  la  celeste  doc- 
trine, sinon  par  la  faveur  du  Sainct-Esprit  : ainsi 
le  faut-il  croire  sans  doute.  Et  partant  voulant 
aujourd’huy  vous  mnnstrer  avec  ces  paroles,  un 
des  premiers  et  plus  importans  fondeinens  de  la 
doctrine  chrestienne,  je  vous  supplie,  demandons 
à ce  celeste  consolateur  son  ayde,  laquelle  pour 
mieux  obtenir,  il  nous  y faut  employer  l’inter- 

(l)  Gen.  ni. 


cession  de  tous  les  saincts,  particulièrement  de  la 
glorieuse  Vierge,  à laquelle  pour  ce  subjet  nous 
présenterons  l'Ave  Maria.  • 

L’histoire  escrite  au  6.  chapitre  du  3.  des 
Rois,  de  l'admirable  fabrique  du  temple  de  Salo- 
mon, raconte  qu’il  n'y  avoit  qu'une  entrée  en  l’o- 
racle qui  estoit  dans  iceluy  : mais  cette  entrée 
avoit  deux  buis  eu  bois  d'olive,  il  y avoit  cinq 
posteaux,  et  sur  les  huis  estoient  peints  des  ché- 
rubins, des  palmes,  entaillez  et  relevez  d'ou- 
vrages, au  reste  tout  y estoit  doré  : certes  c'estoit 
une  riche  et  magnifique  entrée.  Ainsi  le  second 
peuple,  ou  la  seconde  maison,  qui  est  leglise 
évangélique,  n'a  qu’une  entrée  en  son  oracle, 
mais  cette  entrée  a deux  portes,  non  moins  ri- 
ches que  ces  anciennes,  l'appelleray  pour  ce  coup 
icv  l'oracle  du  christianisme  la  sainctc  doctrine 
evangelique , ou  l'Evangile  : car  de  fait  l'oracle 
u'estoit  autre,  sinon  le  lieu  d'où  Dieu  monstroit 
ses  volontcz  au  peuple.  Et  comme  sommes-nous 
enseignez?  sinon  par  la  foy,  laquelle  peut  estre 
appellée  oracle , parce  qu'en  icelle  on  entend 
Dieu  : Filles  ex  audilu,  etc.  (t).  Mais  l'unique 
entreede  cet  oracle,  c'est  la  parole  de  Dieu,  car 
nous  ne  pouvons  pas  entrer  en  cet  auditoire  de 
Dieu,  que  ce  ne  soit  per  verbum  Dei.  Mais  cette 
entrée  a deux  portes  ; à sçavoir,  l'escriture  et  la 
tradition  ; elles  sont  encore  de  bois  d'olive , parce 
qu’elles  portent  la  grâce  de  Dieu.  En  icelle  sont 
les  chérubins,  c’est-à  dire,  la  plénitude  de  sçavoir, 
les’palmcs,  la  victoire,  et  la  force  contre  les  tenta- 
tions : Assumitr  g latlium  spiritus,  quod  est  ver- 
bum ; virtus  enirn  Dei  est  ail  salutem  nmni  cre- 
denli  (2).  Prenez  le  glaive  de  l'esprit,  qui  est  la 
parole;  carelle  est  la  vertu  de  Dieu  pour  le  sa- 
' lut  à tous  ceux  qui  croycnt.  Il  y a de  beaux  ouvra- 
ges qui  s'advancent  parce  que  cette  parole  tend 

(I)  Rom  x. — (S)  Ephcs.  xvi;  Rom.  I. 
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aux  sainclesceuvres,  tout  y est  couvert  d'or  ; cette  per  Spiritum  sanctum  qui  habitat  in  nobis.  Cap. 

couverture  sont  les  œuvres  de  charité,  parce  que  2.  Tu  ergo,  fdi  mi,  confartare  in  gratia,  quœ 

la  fov  sans  la  charité  est  morte  : Si  lingitis  komi-  es I in  Chrislo  Jesu , et  quœ  oudisti  à me  per 

num  loquar , charitalcm  autem  non  habuero,  nihil  multos  testes , haie  commcnda  fidelibus  homi- 

sum,  etc.  (i).  Voilà  doncques  le  moyen  d'entrer  nibus  qui  idonci  crunt,  et  alios  docere.  2.  Joan. 

en  l’oracle  de  la  foy  ehrestiennc,  c'est  d’entendre  P hua  luibcns  vobis  scribere,  nnlui  per  cltarlam 

la  parole  escrite  et  la  tradition,  et  c'est  ce  que  ! et  atramentum  ; Spero  cnim  me  fulurum  npud 
Nostrc-Seigneur  vouloit  dire  en  ces  paroles  que  vos,  cl  os  ad  os  loqui. 

j'ay  prises  à interpréter,  car  il  dit  : tulhuc  habeo  : Euscbius,  lib.  5.  cap.  56.  Historiée  Dion.  Areo- 

c'est  signe  qu'il  avoit  beaucoup  dit  do  choses,  pag.  cap.  1.  Ecclcs.  Hierarchiœ.  h'gesippus , 

quand  il  dit,  qu’il  en  a encore  beaucoup  à leur  . lib.  *.  cap.  8.  Euseb  8.  lib.  comprehcndil  tra- 
dire , et  puis  que  nous  n'avons  point  ces  choses-  j ditiones  ApmtoUcas , lib.  5.  cap.  20.  Polycarpus 
là  en  escrit,  c'est  signe  qu’il  y a beaucoup  plus  referebat  verba  Domini , quee  ab  Aposlolis  Au- 
de paroles  dites  que  d’escrites.  dierat:  Iremtus  ca  scribrbat  in  corde.  Idem, 

Mais  parce  qu'en  cette  doctrine  nous  ne  sommes  lib.  3.  cap.  i.  Il  parle  de  la  cominixtion  de  l’eau 
pas  d'accord  avec  les  adversaires,  j’en  diray  som-  | avec  le  vin . 

Clairement  quelque  chose,  qui  confirmera  l’inter-  'lais , lib.  3.  cap.  2.  3.  et  * , il  en  parle  tout  au 
pretationet  la  foy  catholique,  en  cet  ordre.  Pre-  long.  Entre  autres  choses,  il  dit  qu'en  l'Eglise 

mierement  qu’il  y a des  sainctes  traditions  en  comme  en  un  riche  depositaire  les  aposlrcs  ont 

l'Eglise.  2.  Qu’elles  y sont  necessaires.  3.  I.'au-  conféré  tout  ce  qui  est  de  la  vérité  : Ut  omnis 

thorité  qu'elles  ont  sur  les  chrestiens.  à.  Comme  quicumque  velil,  sumalcx  ea  aquam  vitar,  bac 

il  les  faut  connoistre.  3.  Une  brieve  resolution  «/  vitee  introitus  : omîtes  autem  rcliquifuressunl 

contre  toutes  les  objections  des  adversaires.  etlwrones,  quæ  autem  sunt  Eccleùee  cum  magiui 

Quant  au  premier  poinct  j'auray  bien-tost  fait,  diligentia  diligere.  El  posl  : Quod autem  si  neque 

car  comme  les  traditions  donnent  authorité  à l’Es-  Apostoli  scripia  quidem  reliquissent,  nantie  opor- 
crilurc,  ainsi  que  je  monstreray  bien-tost;  de  tcbat  sequi  ordinem  tradilinnis  quem  tradiderunt 

mesme  les  Escrilures  donnent  authorité  aux  tra-  , quibus  commillcbant  Ecclesias , cui , etc.  11 
ditions,  comme  deux  huis  qui  s'entrejoignent,  ‘lit  que  plusieurs  nations  sans  cscrit,  gardent 
comme  les  deux  chérubins  qui  s’enlreregardoienl  l'ancienne  tradition  escrite  dans  leur  cœur, 
ail  propitiatoire.  T tri.  lib.  de.  Corona  mililis,  etc.  Il  parle  de  ces 

1 Muila  habeo  vobis  dicere,  etc.  Or  de  cela  ceremonies  du  baptesme,  du  signe  de  la  croix, 

nous  n'avons  que  bien  peu.  Joan.  u/l.  Tout  le  du  sacrifice  anniversaire  pro  defunctis , et  dit  : si 

monde  ne  pourrait  comprendre  ce  que  Noslre-  i Icgemcxpostulcsscriplurarum.nullamuwenits ; 
Seigneur  a fait.  Act.  I,  Per  dies  quadragintaap-  , tradilio  tibi  praittndilurauclrix,consucludo  com- 
parent eis,  et  Im/uens  deregno  Dei.  On  me  dira  firmalrix , fuies  observatrix 

qu’il  n'est  pas  necessaire  : il  suffit  qu’il  soit  utile  Çypr.  lib.  2.  Episl.  3.  Admomlos  nos  scia , ut 
comme  l’epistre  ad  Philemoncm.  Puis,  ou  Nos-  *»  ca/ice  offerendo  Dommica  tradino  servetur , 

tre  Seigneur  le  leur  devoit  dire  pour  eux  , ou  «“  aliudfiat à nobis , quam  qimd  pro  nobis  Do- 

pour  l'Eglise  : si  pour  l’Eglise , donc  nous  l'avons  ,mnus  Pr,or  fcc“>  cahxqtu  tn  ejus  commemo- 
encorc  : si  pour  eux  seulement , donc,  en  l’Evan-  ; rasonem  offcrlur,  mixlus  vino  offeratur.  S.  Au 
gile  n'y  est  pas  tout  ce  qui  est  necessaire  à un  festin  ne  dispute  quasi  autrement , contra  Dona- 

chascnn  ; lislas  * Baptismo. 

1.  Cor  11.  Lattdo  autem  vos,  fratres,  quod  Que  diray-jc  des  adversaires , combien  out-ils 
per  omnia  mei  memorcs  estis , et  sicut  tradidi  de  traditions,  le  dimanche , par  tout.  L observa- 
it/.*, priecepta  mea  tenetis.  De  modo  orandi,  , l'on  diceluy,  Pasques,  1 Ascension  en  quelques 
etc.  Si  qitts  autem  videtur  contentiosus  esse,  nos  . lieux , le  baptesme  des  petits  enfaus , les  parains , 
talent  cotisuetudinem  non  habemus.  nec  Ecclesia  ' l'imposition  des  noms , donner  la  cene  le  matin , 
Dei.  Puis  : Ego  cnim  accepi  a Domino  : catlera  se  marier  devant  le  ministre.  Voila  quant  au  pre 
cum  vcncro  dis pono ni,  Thess,  2 llatjue. fratres,  I mier  poinct. 

tende  traditions  quas  acccpistis,  sioe  per  ser-  I Quant  au  deuxiesme , je  dis  les  traditions  estre 
monern,  sioe  per  Epistolam  nostram,  autant  l'un  j necessaires , 1 pour  authentiquer  l'Escrilurc  ; cal- 
que l'autre.  2.  Tim.  2.  Formam  Irnbe  sanorum  1 qui  nous  a dit  qu'il  y a des  livres  canoniques  ? 
verborum  quai  a me  audisti,  in  fuie  cl  in  dilec-  l.’Alcoran  dit  bien  qu’il  a esté  envoyé  du  ciel  ; 
tionc  in  Christo  Jesu . ltonum  déposition  custodi,  mais  qui  le  croit?  qui  nous  a dit  l’Evangile  de 

S.  Marc  , etc. , plustost  que  celuy  de  S.  Thomas 
. et  de  S.  Barthélémy?  Pourquoy  ne  reçoit- on 
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l’Epitre  qui  porte  le  titre  ad  Laodirenses , puis  i 
que  S.  Paul  aux  Colossiens,  cap.  uft.,  atteste  leur 
avoir  escrit,  plustost  que  celle  aux  Hébreux? 
Pourquoy  croiray-je  que  l’Evangile  de  S.  Marc  , 
est  de  S Marc . celuy  qu’on  monstre  maintenant  ? 

Calvin , livre  premier  de  son  institution , cha- 
pitre septiesme,  dit  que  le  Sainct- Esprit , etc. 
Mais  quelle  folie  ! c’est  pourquoy  S.  Basile  a eu  ! 
raison  de  dire  , lib.  de  spirit.  sanct.  cap.  27.  Si 
tradiliones  negligantur,  fore  ut  Evangelium  de - * 
trimen (uni  patiatur.  Et  S.  Augustin , contra  épis - 
tolam  fundamenii  , dicit  se  Evangelio  non  credi- 
turum , nisi  Ecclcsia  prœciperct. 

2.  Pour  le  sens  de  l’Esc riture  ; Putasne  intelli - 
gis  quœ  le  gis?  Act.  8.  On  peut  s’opiniastrer  par 
tout,  etc. 

5.  Pour  le  nombre  des  sacremens  ; car  qui  m’a 
dit  que  le  lavement  des  pieds  que  ht  Nostre-Sei-  1 
gneur  ne  fût  pas  sacrement , et  le  baptesme  le 
fût , et  qui  m’a  dit  qu’il  falloit  mettre  du  vin  au 
calice?  etc. 

4 Nous  avons  plusieurs  articles  de  foy  par  là, 
comme  que  le  baptesme  des  hérétiques  est  bon. 

2.  La  descente  de  Nostre-Seigneur  aux  enfers. 

3.  La  virginité  de  Nostrc-Damc.  Ce  n’est  donc 
pas  merveille  si  Irenéc  a dit  : Qui  successionem 
hnbent  ab  aposto/ts,  cum  Episcopatus  succes- 
sione  charisma  veritat  s certum  secundum  placi- 
tum  palet  accepisse.  . lib.  4.  cap.  43. 

Et  Nostre-Seigneur  : Bùm  aulem  venerit  Spi-  ) 
ri  tus  sanclus  , docebit  vos  omnem  veritatem  , de-  ; 
quoy  l’Eglise  a besoin  , contra  novas  fuerescs 
exorientes;  in  Grœco  , il  y a de  duce  t in  omnem. 

Quant  au  troisiesme  poinct , Auctoritatcm  ha-  j 
beat  à Chris to , et  ab  Ecclcsia , bon  gré  mal  gre  , 
tous  les  adversaires.  In  omni  scriplo  ut  rccipia - 
fur  , débet  constate  de  veritate  testijicantis  et  tes-  | 
tificationis.  A Chris  to  immédiate , ut  sacramen-  ! 
torum forma  , et  quod  vino  aqua  sit  atlmiscenda , j 
ut  Justinus  testalur  A poil.  2.  Médiate  per  Spiri-  i 
tum  sanctum ( in  Ecclesia  prœsidentcm  , per  j 
Apost.  ut  jejunium  Quadragesirnœ,  etalia  multa.  , 
Vel  per  Ecclesiam , comme  il  y en  a beaucoup  , 
et  ont  la  mesme  authorité  que  les  Loix  escrites. 
Diuturnœ  jf.  de.  n.  e.  consuetudo  D.  /. 

Quant  au  quatriesme.  Modus  cognascendi  pe- 
tendus  est  ab  Ecclesia  generaliler  ; quœ  quo- 
niam  dccrevit  aliqua , quœ  in  scripturis  ex- 
plicite non  sunt , signum  est  esse  tradita  Sic  , 


Afariœ  Virginita* , numer us  lib.  Canonicorum ‘ 

2.  Quando  Ecclesia  universa  al i qui  d agit,  quod 
non  posset  agere  nisi  mondain  Chris ti , ut  bap- 
ti:are  parvulos  : et  non  rebaptizare  hœreticos. 
Dont  S.  Augustin  a bien  dit  : Epist.  lis.  AJJir- 
mare  non  recte  fieri , quod  universa  Ecclesia  fa- 
cit,  inso/entissimœ  est  insanité. 

3.  Quando  Ecclesia  aliquid  semptr  egil , et  si 
ipsa  poluerit  institucre , ut  quadragesima , quœ 
usque  ad  tempus  Ignatii , ad  Philipp . producitur . 
Sic  minores  Ordines,  in  E pi  s In  la  ad  Antiochen- 
ses. 

4.  Quando  in  Conci/io,  vel  seorsim  omnes  Doc- 
tores  id  dicunt,  ut  in  concil.  Nicœn.  2.  act.  ul 
timee  Imagines  venerari.  Sic  ceremoniœ  in  bap- 
lismo.  Basil.  Terl.  Dionys. 

En  cinquicsme  lieu.  Pour  résoudre  briefvement 
tous  les  argumens , voicy  les  réglés  • première  • 
ment,  se  souvenir  que  les  traditions  sont  paroles 
de  Dieu  comme  l'Evangile , et  non  jamais  con- 
traires à l’Escriture , et  par  ce  moyen  s’ en  vont  à 
néant  tous  ces  lissages  que  nos  adversaires  ont 
accoustumé  de  nous  objecter  : Non  addelis  ad 
verbum,  quod  ego  pt'œcipio  vobis.  Deut.  4 et  12 
Sed  licet  nos , aut  Angélus  de  cœ/o  evangelizet 
vobis,  prœter  quam  quod  evangelizavimus  vobis , 
etc.  Gai.  i . 

2 Que  tout  ce  qui  est  necessaire  à l’Eglise , est 
contenu  en  l’Escriture,  non  explicite , mais  bien 
radicaliter.  Ce  qui  est  explicite , est  suffisant  pour 
sauver  les  particuliers , mais  non  pour  l’instruc- 
tion de  tout  le  corps  : ainsi  est  réfuté  ce  passage 
qu’on  objecte.  Hœc  scripta  sunt  ut  crcdatis , etc., 
et  ut  c retient  es  vilarn  habeatis. 

3.  Que  nos  traditions  ne  sont  pas  humaines , 
mais  divines , ainsi  est  réfuté  ce  passage  : Isa.  29. 
In  vanum  colunt  me  docentes  mandata , et  doc- 
trinal hominum , et  tous  les  livres  qu'on  a faits , 
adversus  hum  a nas  tradiliones. 

Quant  aux  Peres,  il  y a deux  réglés,  l’une  , 
qu’on  se  garde  de  la  fallace  : à particulari  qfflr- 
mativa  ad  negativam  simpliciter , et  qu’on  sc 
souvienne  de  la  réglé  : Ex  puris  particularibus 
nihil  sequitur . si  eut  Irenœus  ait.  Evangelium 
prœdicavcrunt , postea  scripserunt  : ergo  nihtl 
de  Evangclio  prœdicaverunt , quod  non  scripse- 
rint , ainsi , scriplura  est  fundamentum  , et  co 
lumna  fidei , doneques,  etc. 

La  seconde , c’est  de  les  lire. 
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Je  viens  et  me  présente  icy  avec  l'esprit  de  soub- 
inission  et  d'obeyssance , selon  lequel  je  desire 
marcher  tout  le  temps  de  ma  vie , lequel  encore 
qu'il  soit  favorable  à toutes  sortes  d'entreprises  ; 
si  est-ce  neantmoins  que  j'ay  subjet  de  craindre 
que  quelqu'un  ne  dise  de  moy  ce  qu’aujourd'huy 
à grand  tort  les  Juifs  ont  dit  des  apostres , à sça- 
voir  : Musto  plcnus  est  iste.  il  faut  bien  dire  que 
celuy-cy  soit  enivré  de  quelque  témérité,  qui  en 
tel  temps , en  tel  lieu  , et  en  son  noviciat  eccle- 
siastique , ose  monter  en  cette  chaire  après  de  si 
grands  personnages.  Mais  je  dy  au  contraire  que 
le  temps  m'invite  à presclier,  puisque  je  voy  que 
tous  annoncent  les  merveilles  de  Dieu  : Omîtes 
cœperunt  Inqui  magnolia Dei , et  que  cejourd'huy 
est  le  commencement  de  toute  prédication.  Le 
lieu  me  donne  courage,  puisque  j’y  vois  mon 
reverendissime  prélat  avec  la  fleur  de  son  clergé, 
mon  vray  pere  spirituel  ; j’y  voy  les  principaux  de 
la  ville , en  laquelle  ayant  esté  nourry  et  cslevé  eu 
ma  plus  tendre  jeunesse,  je  l'houorc  et  m'en  pense 
prévaloir  comme  d'une  bonne  mere.  Que  si  les 
peres  et  mères,  quoy  qu'ils  prisent  plus  les  aisnez, 
ils  carressenl  neantmoins  et  chérissent  plus  ten- 
drement les  plus  petits  : je  vous  accorde  , mes 
bien-aymez  auditeurs,  que  comme  la  raisonne  veut 
bien , vous  prisiez  plus  tous  les  autres  prédica- 
teurs ; mais  je  demande  par  droict  de  petitesse  et 
de  minorité  d’estre  chery,  et  qu'on  prenne  en 
bonne  part  mes  affections , au  lieu  auquel  j'ay  jetté 
les  premières  semences  du  fruict  duquel  mainte- 
nant je  vous  offre  les  prémices.  Au  reste,  c’est 
aujourd’huy  que  non  seulement  les  vieux , mais 
aussi  lesjeuues  doivent  prcschcr,  puisqu'il  a esté 
prophétisé  de  ce  jour,  qu'en  iceluy  les  fils  et  les 
filles  prophétiseraient , et  les  jeunes  auraient  des 
visions  : Prophelabunt fitii  vestri , et  filiœ  vestrie, 
et  juvenes  vestri  visinites  vidrhunt.  Ou  me  dira 
que  cela  s’entend  do  ceux  qui  avoient  receu  le 

(I)  Premier  sermon  de  l'auteur,  qu'il  rouipusa 
avant  que  détre  prêtre,  pris  sur  l'original  écrit  de 
as  main. 


Saiuct-Esprit  ; eh  bien , pourquoy  ne  le  recevray- 
je  pas  avec  vous?  Si  feray  certes , si  comme  les 
apostres  et  disciples,  nous  nous  mettons  tous 
unanimement  avec  dévotion  â prier  Dieu  : Cum 
Marin  Maire  Jcsu , Avec  Marie  , Mere  de  Jésus , 
laquelle  aûn  qu'elle  nous  assiste  de  sou  interces- 
sion à ce  mien  commencement , jettons-nous  plus 
fervemment  que  jamais  à ses  pieds , et  la  saluons, 
et  puis  : In  nomine  Domini  laxabo  rete.  dre 
Maria. 

En  1 incompréhensible  et  indicible  abysrne  de 
cette  éternité , en  laquelle  régne  glorieusement  la 
Majesté  divine,  le  Pere  éternel , regardant  sa  pro- 
pre substance  , conceut  en  son  entendement , et 
produisit , parla , et  dit  une  parolle  ou  un  verbe , 
représentant  et  exprimant  si  |>arfaictemeut  sa  sub- 
stance, essence  et  divinité,  qu  a ce  verbe  il  com- 
muniqua sa  propre  essence  , engendrant  en  celte 
maniéré  son  Fils  aussi  vrayement  Dieu  que  le 
Pere , et  par  la  mesme  divinité  que  le  Pere , si  que 
| le  Fils  est  vrayement  Dieu  de  Dieu , lumière  de 
lumière;  il  est  Dieu , puisqu'il  a l'infinie  divinité 
pour  son  essence  et  substance;  il  est  Dieu  de 
Dieu , pour  ce  que  cette  essence  divine  il  l’a  re- 
ccuê  parla  fécondé  communication  que  sou  Pere 
eternel  luy  en  fait  et  a fait  éternellement , l’en- 
gendrant et  enfantant  de  sou  sein  devant  qu'il  y 
eust  aucun  Lucifer  entre  les  anges  au  ciel  spiri- 
tuel et  invisible , ny  aucune  belle  estoile , ou 
I liane  entre  les  estoiles  du  ciel  corporel  et  visible, 
Ex  utero  ante  Luciferum  gc/iui  le  (i). 

Adam,  ainsi  qu'il  est  cscril  au  commencement 
| de  la  Genese , fut  doué  d'une  telle  sagesse  , que 
donnant  les  noms  à chaque  chose  , il  exprimoit 
fort  vivement  sa  propriété  : mais  Dieu  le  Pere 
voulant  exprimer  et  dire  ce  qu'il  entendoil , con- 
sidérait et  pensoit  de  soy-mesme  ; comme  s’il  se 
fust  voulu  donner  un  nom  propre , et  se  nommer 
soy-mesme  , il  dit  un  mot , une  parolle , un  verbe 
qui  le  représenta  si  nai'fvemeut , et  exprima  si  vi- 
vement ce  qui  estoit  en  luy,  que  ce  verbe  fut  un 

(t)  Psiü.  cix. 
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autre  luy  mesme,  cl  fut  vray  Dieu  de  vray  Dieu,  I m’arreste  donc,  mes  cliers  auditeurs , et  ce  que 
non  pas  qu’il  y eust  deux  dieux,  mais  parce  qu’il  j’en  ay  voulu  dire,  ç'a  esté  pour  monslrcr  eu  quel- 

y eut  deux  personnes  participantes  d une  seule , que  façon  qui  est  celuy  duquel  nous  célébrons 

simple , indivisible  et  totale  divine  essence.  aujourd’huy  la  teste , qui  est  le  Sainct-Esprit , et 

Or  le  Pcrc  voyant  l’unique  et  souverain  bien  de  Amour  procédant  éternellement  du  Pere  et  du 

son  essence  tant  en  soy  qu’en  son  Fils , et  le  Fils  Fils,  et  encore  pour  vous  donner  à entendre  que 

voyant  le  mrsme  unique  et  souverain  bien  tant  de  toute  eternitc  ce  Sainct-Esprit  venoit  par  celte 

en  soy  qu'en  son  Perc , 11e  pouvant  estre  un  sou-  incompréhensible  procession , et  respiration  du 

veraiii  bien  , sans  un  souverain  amour  ; saisis  en  cœur  du  Pere  et  du  Fils , combien  qu’il  ne  soit 

cette  éternité  d’une  pure  et  souveraine  amitié , pas  venu , ou , par  maniéré  de  dire,  arrivé , et  que 

d’une  seule  et  mesme  volonté,  ils  produisirent  un  cette  mission  n’aye  esté  bien  accomplie  qu'à  tel 

amour  tellement  [larfaict,  qu'à  cet  amour  ils  com-  jour  qu’aujourd’huy  , il  y a environ  1359  ans. 

muniquerent  la  mesme  divinité  et  essence , la-  Maintenant  je  parle  des  choses  claires  et  fort  in- 

quelle  estoit  commune  au  Pere  et  au  Fils  : 6 sainct  telligibles  aux  fidelles. 

amour  ! 6 amour  eternel  et  infiny  ! Donc  , mes  Que  si  l’obscurité  de  ce  que  j'ay  dit  avoit  des- 
chers auditeurs , dés  lors , c'est  à-dire  dés  Peter-  tourné  vostre  attention,  revenez  et  cscoulez  devos- 

nité , avant  les  siècles , en  l’inanité”,  en  l’abysme  tement  tout  ce  que  la  saincte  Trinité  opère  , et 

de  la  perpétuité,  ce  Pere  et  ce  Fils  etemels  , jet-  fait  hors  d'elle-mesme  en  réalité  ; car  toutes  les 

uni  d’une  mesme  et  seule  volonté , d’une  mesme  trois  personnes  y communiquent  et  opèrent  sans 

et  seule  amitié , d’un  mesme  et  seul  courage  ; jet-  division  ou  destination  quelconque.  Ce  que  nous 

tant,  dis-je , par  une  mesme  et  seule  bouche,  un  voulant  enseigner  lorsqu'elle  parle  de  la  création 

souspir,  une  respiration  , un  esprit  d'amour , ils  des  choses  en  leur  estre  naturel , parlant  de  celle 

produisirent , ils  expireront  un  souffle  qui  est  le  de  l'homme,  elle  introduit  la  Majesté  divine  en  ces 

Sainct-Esprit , tierce  personne  de  la  Trinité,  Dieu  ! trois  personnes,  disant:  Faisons  un  homme  à nos 
de  Dieu , lumière  de  lumière.  Dieu  vray  de  Dieu  tresemblance;  car  si  une  seule  personne  eust  créé 

vray,  Dieu  le  Perc , Dieu  le  Fils , Dieu  le  Sainct-  l’hoinme,  elle  eust  dit  : Je  fais , et  uon  pas  faisons 

Esprit , trois  personnes  qui  11e  sont  qu’un  seul  comme  nous  trouvons  escrit  : Fœiamus  homtncm 

Dieu  , une  seule  tres-saiucte  et  Ircs-adorableTri-  ad  imaginent  et  similitudincm  noslram  ; et  David 

nité.  chante  : Benedicat  nos  Deus , Deus  noster,  ben? - 

Grand  à la  vérité , et  parfaict  fut  l’amour  que  dicat  nos  Deus , Dieu  nous  benisse  , Dieu  nostre , 

l'Espousc  portait  à l’Espoux  au  Cantique  des  Can-  Dieu  nous  benisse  , 11e  reprenant  par  trois  fois  ce 

tiques , puisqu'à  sa  parolle  son  aine  sembloit  se  nom  de  Dieu  sinon  pour  nous  monstrer  que  non 

fondre  et  dissoudre  comme  fait  la  cire  aux  rayons  seulement  le  Pere  bénit , non  seulement  le  Fils 

du  soleil  : Anima  mea  iit/ii?  facta  est , cum  dilcc-  bénit , mais  encore  le  Sainct-Esprit  ; et  tous  trois 

lus  meus  Idquutus  est  (1)  : Mon  ame  s’est  liquiflée  ensemble  sont  celuy  qui  bénit  : ainsi  faut-il  eon- 

quand  mon  bicn-aymé  a parlé.  Mais  tout  autre  est  dure  de  tout  le  reste  qu’une  personne  ne  fait  rien 

cet  amour  infiny,  par  lequel  le  Perc  et  le  Fils  sans  les  autres  quant  à ce  qui  se  produit  hors  de 

s’entre-aynient  ; car  en  cet  amour  ils  ne  se  fon-  la  divinité.  Neautumins  par  une  certaine  appro- 

dent  pas , ils  ne  se  dissolvent  pas , ce  qui  serait  priation  de  laugage  , les  œuvres  qui  ressentent 

imperfection  : mais  sans  alteration  de  leur  nature,  plus  le  pouvoir  ont  accoustumé  d’estre  appro- 

ils  produisent  un  Sainct-Esprit , Dieu  parfaict  de  priées  au  Pere , comme  la  création  et  semblables , 

Dieu  parfaict,  possédant  pleinement  une  mesme  parce  qu’il  est  source  et  origine  de  toute  puissance 

divine  essence  avec  eux  , et  sans  se  drlfaire  de  et  divinité;  les  œuvres  qui  ont  plus  d’apparence 

l’essence  divine,  ils  la  communiquent  tout  entière-  de  sagesse  au  Fils,  digne  génération  de  l’enteu- 

ment  et  parfaitement  à ce  Saint-Esprit  d'amour,  dement  paternel  ; celles  de  bonté  au  Sainct-Es- 

De  quoy  si  je  voulois  parler  davantage  on  pour-  prit , amour  et  charité  unique  du  Pere  et  du  Fils, 

roit  bien  dire  à bon  droict  de  moy  ce  qu’aujour-  Donc  encore  que  l’operation  trcs-mcrveilleusc 
d'huy  les  Juifs  disoient  sans  raison  des  apostres  : et  puissante  , qui  a esté  faite  és  cœurs  de  l’Eglise 

Musto  plenus  est  isle , Celuy-cy  est  remply  de  naissante  à tel  jour  qu  aujourd'huy,  aye  este  faite 

vin,  c’est-à-dire,  il  faut  bien  que  celuy-cy  soit  esgalement  par  le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit; 

enyvré  d’une  grande  présomption  de  vouloir  neantmoins  parce  qu’en  icelle  reluit  principale- 

expliquer  les  intérieures  operations  de  Dieu  qui  ment  la  bouté  , miséricorde  et  magnifique  libe- 

sont  si  relevées  par  leur  infinité  que  l’esprit  de  ralité , 011  ne  dit  pas  que  toute  la  Trinité  soit 

l'homme  11’y  peut  approcher  que  de  bien  loin  Je  venue  sur  les  apostres , mais  on  dit  et  on  célébré 

1 la  descente  du  glorieux  Sainct-Esprit  : a condi- 
; lion  que  vous  11e  vous  imaginerez  pas  (pie  pour 
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cela  il  aye  changé  de  lieu  pour  descendre  du  ciel  ; 
car  estant  Dieu  , il  est  tellement  par  tout  par  es- 
sence , présence  et  puissance , qu'il  est  dans  le 
monde  sans  y estre  renfermé , il  est  hors  du  monde 
sans  en  estre  exclu  : Est  in  mundo  non  inclu- 
sus  , extra  rnundum  non  exc/usut.  Il  remplit  le 
ciel  et  la  terre  par  son  immensité  : Cœlum  et 
1er  ram  ego  impleo.  Spiritus  Vomi  tu  replevit  or- 
bem  ter r arum,  et  hoc  quod  continct  anima  scien- 
tiam  habet  vocis  , J avis  omnia  plcna  , Spiritus 
intus  alit , totarnque  infusa  per  artus  Mens  agi- 
tai mole  ni , et  ma  g no  se  cor  pore  miser  t. 

Vous  sçavez  bien  que  nostr  ame  est  par  tout 
le  corps,  et  tout  en  toutes  les  parties  d'iceluy, 
autrement  elle  ne  serait  point  spirituelle,  ou  nos- 
tre  corps  serait  mort  en  la  partie  en  laquelle 
l'ame  ne  serait  pas  : tout  de  inesme  donc  Dieu 
est  par  tout  le  monde  vivifiant  tout,  et  comme 
nous  disons  l’ame  estre  en  la  teste  pour  les  prin- 
cipales operations  qu'elle  y fait , aussi  disons- 
nous  que  Dieu  est  au  ciel  pour  les  principales 
operations  qu'il  y fait , y monstrant  sa  gloire  ou- 
vertement : et  comme  parlant  de  certaine  nation, 
nous  disons  qu'elle  a l’ame  au  bout  des  doigts , 
pourcc  que  ne  monstrant  d’ailleurs  gueres  d'en- 
tendement , elle  en  fait  plus  paroistre  ès  ouvra- 
ges manuels  ; ainsi  nous  disons  que  le  Saint-Es- 
prit descend  là  où  il  fait  quelque  particulière 
operation  et  participation  de  ses  grâces,  ou  pour 
le  moins  quelque  démonstration , comme  quand 
il  descendit  sur  Nostre -Seigneur  en  son  baptesme; 
car  il  ne  luy  communiqua  pas  nouvelle  grâce, 
Jésus  en  ayant  la  plénitude  dès  sa  conception  ; 
mais  il  donna  seulement  l’attestation  de  sa  gran- 
deur. 

Vous  sçavez  donc  maintenant  ce  que  c'est  à 
dire,  quand  on  ditque  le  Saint-Esprit  est  descendu 
sur  les  apostres , et  que  cela  n'est  autre  sinon 
qu'il  y a fait  quelques  signalées  et  grandes  ope- 
rations. Or  ces  operations  sont  de  deux  sortes  , 
les  unes  extérieures , comme  les  signes  qui  appa- 
rurent en  ce  sainct  jour  qui  furent  le  feu  , et  le 
son  véhément  ; les  autres  furent  intérieures , à 
sçavoir  l'onction  de  la  grâce,  et  l'illumination  in- 
visible ès  cœurs  et  esprits  apostoliques , et  cellcs- 
cy  estant  signifiées , figurées  et  représentées  par 
celles  là,  en  considérant  les  premières  nous  ap- 
prendrons aisément  les  secondes  ; c'est-à-dire  , 
par  les  signes  extérieurs , nous  apprendrons  les 
cfTects  intérieurs , qui  sont  comme  le  principal 
de  ce  mystère , le  reste  n'estant  qu'accessoire , 
puisque  toute  la  gloire  de  la  fille  du  roy  est  au 
dedans  : Omnis  gloria  fdice  regis  ab  intus. 

Je  treuve  donc  pour  ne  ui’arresler  pas  sur  cha 
que  parollc  deux  signes  avoir  esté  faits,  l’un  qu'il 
se  fil  soudainement  un  grand  son,  un  bruit , un 


| tonnerre  du  ciel  porté  par  un  vent  vebemeut . 
qui  remplit  toute  la  maison  où  estoit  la  beniste 
troupe  de  ces  premiers  peres  du  christianisme. 

C'est  la  coustume  de  Dieu  d'imprimer  sa 
I saincte  crainte  ès  courages  de  ceux  csquels  il 
veut  communiquer  ses  grâces , afin  qu'après  la 
crainte  vienne  l'amour.  Aussi  est-elle  le  com- 
| mencement  de  la  sagesse , comme  l'esguille  , par 
le  moyen  de  laquelle  on  couvre  avec  la  soye 
cramoisie  de  charité  le  vil  resefiil  de  nos  cons 
ciences. 

Ne  sçavez-vous  pas  que  le  plu9  souvent , l'esté 
principalement , avant  que  pleuvoir  il  tonne  et 
fait  vent?  ainsi  aujourd'hui  il  tonne  et  fait  un 
vent  vehement,  pour  monstrer  qu'il  veut  pleuvoir 
les  douces  pluyes  des  consolations  du  Sainct-Es- 
prit , ainsi  qu'il  est  escrit  : Son  esprit  soufflera , 
j et  les  eaux  découleront  ■.  Habit  Spiritus  e jut , et 
, jluent  aqute. 

! Quand  nostre  premier  pere  eut  péché,  l’Escri- 
j lure  dit  que  lorsqu'il  entendit  la  voix  de  Dieu 
, qui  se  promenoit  dans  le  jardin  , il  se  cacha  avec 
1 sa  femme  : Cum  audissent  vocem  Domini  Jcambu 
j lantis  in  paratliso  ad  horam  post  meridicm , ab- 
I scondil  se.  Adam  et  uxor  cjus.  Mais  maintenant 
I Dieu  se  faisant  ouyr  par  le  bruit  d'un  grand  vent, 
il  remet  la  force  ès  courages  apostoliques , et  In 
constance  que  le  péché  leur  avoit  ostée.  Hé!  ne 
vous  est- il  jamais  advenu  en  une  seiche  et  altérée 
saison  d'esté  de  voir  vos  jardins  à gueule  béante, 

| l’ouvrant  par  manière  de  dire  pour  recevoir  la 
pluye,  et  ne  venant  point  de  secours  du  ciel  à 
! leur  soif , et  enfin  les  herbes  paslir  et  seichcr,  les 
I fleurs  se  ternir  et  faner,  les  arbrisseaux  sembler 
j comme  morts.  Mais  après  voicy  un  vent  impe- 
i tueux  et  chaud , lequel  ramassant  toutes  les  exha- 
laisons  jà  relevées , trame  une  grosse  et  noire 
nuée  qui  semble  voiler  tout  le  ciel,  dedans  la- 
quelle s'engendrant  le  tonnerre , et  brillant  les 
esclairs,  semble  que  bientost,  au  lieu  d’apporter 
soulagement  aux  fruicts  de  la  terre , elle  fracas- 
sera parla  foudre,  la  greslc  et  la  tempeste,  ce  peu 
de  biens  que  la  seicheresse  a laissé  sur  la  terre  , et 
semble  menacer  les  hommes  d'une  totale  ruine , 
quand  voicy  que  goutte  à goutte  cette  nuée  des- 
cend toute  en  pure  eau , et  abreuve  ces  altérées 
campagnes  à souhait , ressemblant  plutost  à une 
grosse  rosée  qu'à  une  impétueuse  pluye.  Et  lors 
l'on  a bien  de  quoy  louer  Dieu  de  voir  les  jardins 
et  les  campagnes  reverdir  plus  que  jamais,  les 
fleurs  se  redresser,  et  tous  les  fruicts  par  manière 
i de  dire  reprendre  l'haleinc  que  la  chaleur  leur 
avoit  ostée , et  représenter  aux  pauvres  semeurs 
le  banquet  prétendu  d'une  abondante  cueillette. 

O ! qu'il  me  semble  maintenant  vous  avoir  bien 
donné  à entendre  le  mystère  de  cette  grande 
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journée.  Le  jardin  de  l'Eglise  naissante  estoit  de-  ’ 
meuré  desjà  quelque  temps  privé  de  l'eau  vive, 
quœ  est  veluti  fons  aquœ  salientis  in  vilain  œter - j 
nam , c'est-à-dire  de  la  douce  présence  de  sou  bon  j 
Seigneur  et  Maistre;  la  peur  et  la  crainte  de  la  { 
persécution  judaïque  avoit  terny  les  sainctes  i 
fleurs,  fane  et  mis  en  friche  toutes  ces  pauvres 
plantes,  qu  elles  pouvoient  bien  dire  Expandi 
manus  meas  ad  te  , anima  mca  sicut  terra  sine 
aqua  tibi,  J’ay  eslcvé  mes  mains  à vous  pour  de- 
mander  vostre  assistance,  parce  que  mon  ame 
sans  vostre  grâce  est  comme  terre  seiche  et  ste- 
rile  qui  ne  peut  rien  produire  : excepté  le  lys 
beny  de  la  sacrée  Vierge , sur  laquelle  , par  une 
particulière  influence  du  divin  amour . la  rosée  j 
celcste  tornlioit  tousjours  sur- abondamment. 
Tous  ensemble  donc  faisoient  prières  pour  impe- 
trer  la  saincte  rosée  de  l'Esprit  consolateur , 
quand  voicy  ce  vent  impétueux  et  ce  bruit  du  ciel 
qui  vient  remplir  de  frayeur  leurs  courages,  et 
leur  faire  jetter  de  plus  en  plus  des  soupirs  et 
prières  à la  divine  Majesté  : mais  ce  bruit , ce 
vent,  cette  impétuosité,  au  lieu  de  frayeur,  se 
changea  en  une  douce  pluye  des  grâces  celestcs  , 
qui  abreuva  si  A souhait  leurs  courages , que 
dès-lors  il  ne  se  parla  plus  de  sciehcressc  ny 
d'aridité  ; car  il  leur  arriva  ce  qui  est  dit  de 
l'homme  de, bien  par  le  sainct  roy  David,  qu'il 
sera  comme  l'arbre  planté  le  loug  des  eaux  , qui 
est  toujours  verdoyant , qui  donnera  son  fruict 
en  son  temps,  et  tout  ce  qu'il  fera  lui  prospérera  : 
Tanquam  lignum  qund  planlalum  est  secur  de- 
cursus  aquarum  , quoi  fruclum  suum  dabil  in 
temporc  sua , et folium  cjus  non  de/luet , et  om- 
nia  qutecumque  faciet  prosperabuntur. 

Mais  c'est  assez  parlé  de  ce  premier  signe  pour 
le  peu  de  temps  que  nous  avons;  venons  à parler 
du  second,  qui  fut  des  langues  de  feu,  ou  comme 
de  feu.  Si  ces  langues  furent  de  vray  feu  ou  non, 
je  n'eu  diray  rien,  il  suffit  qu'elles  avoient  repré- 
sentation et  figure  de  feu.  O sainct  feu  qui  con- 
sume toutes  surperfluitez,  feu  qui  chasse  toute 
froideur , feu  qui  consume  parfaictement  l'holo- 
causte de  nos  âmes,  sur  l'autel  sacré  de  l'obcys- 
sanee , descendez  maintenant  sur  nous. 

Au  commencement  du  monde  je  treuve  que 
Spiritus  Vomini fcrebalur  super  aqtuts , L’esprit 
. du  Seigneur  estoit  porté  sur  les  eaux , en  la  pre- 
mière formation  du  monde  ; c'est-à-dire  le  chaos, 
ou  monde  élémentaire,  ou  bien  le  globe  des  eaux, 
qui  couvroient  toute  la  face  de  la  terre , estant 
créé,  le  Sainct-Esprit  de  Dieu  estoit  porté  par 
dessus , pour  donner  à ce  chaos  informe , à cet 
elemeut  infécond,  telle  fécondité,  que  sans  l'eau, 
désormais  ny  plante  , ny  animal  ne  pust  estre  en- 
gendré, de  maniéré  qu'il  veut  quasi  dire  qu'il 


couvoit  et  fecondoit  les  eaux,  afin  quelles  pro- 
duisent les  animaux  aquatiques  et  servent  à la  pro- 
duction de  toutes  choses  animées.  Ainsi  ce  mesme 
Esprit  aujourd'huy  est  porté  par  dessus  le  feu  , 
non  pour  créer  ou  former  le  monde  , mais  pour  le 
recreer  et  reformer  : Et  apparucrunt  illis  disper- 
titat  linpuat  tanquam  ipnis , seditque  supra  sin- 
g ulos  corum , Il  apparut  aux  apostres  des  langues 
départies  comme  de  feu,  qui  se  posèrent  sur  cha- 
cun d'eux.  Et  comme  pour  le  crcer  il  fecondoit 
les  eaux , aussi  pour  le  rccreer  et  renouveller  il 
semble  qu'il  fecoudast  le  feu  : Emilie  Spirilum 
tuum  et  creabuntur , et  renovabis  facicm  terra , 
Envoyez  vostre  Esprit,  et  ils  seront  creez,  et  vous 
renouvellerez  la  face  de  la  terre.  Et  d'autant  que 
le  feu  est  plus  noble  que  l'eau,  d'autant  est  cette 
reformation  plus  grande  que  la  formation;  et 
d'autant  que  le  feu  est  plus  actif  que  l'eau , et 
plus  puissant,  réduisant  en  feu  quasi  tout  ce  qui 
luy  est  présenté  en  un  moment , ce  que  l'eau  ne 
fait  pas,  aussi  y a-t-il  plus  de  puissance  et  de 
majesté  à reformer  le  monde  qu’à  le  former , à le 
renouveller  qu'à  le  crcer.  Pour  le  former  vous 
trouverez  par  tout  simplement  : fiat  lux,  appa- 
rent arida , faciamus , Que  la  lumière  soit  faite , 
et  que  la  terre  apparoisse  : mais  pour  le  reformer  le 
Verbe  s'est  fait  chair  ; Verbum  caro factum  est  : 
et  devant  que  l'œuvre  de  la  réparation  aye  esté 
faite,  combien  a-t-il  cousté  de  sang  à Jésus  Christ 
mesme  vray  Dieu  , vray  homme  , devant  qu'oser 
dire  et  s’asseurer  de  cette  grande  parollc  : t'on- 
summatum  est ? Tout  est  consommé  : combien 
de  peines  a-t-il  endurées?  ains  quelles  peines  n'a- 
t-il  pas  endurées  et  souffertes  ? 

Or  les  théologiens  non  contens  de  sçavoir  que 
plus  admirable  a esté  la  Majesté  divine  en  la  re- 
formation , qu'en  la  formation  du  monde  ; ainsi 
que  plus  est  admirable  la  justification  du  pécheur, 
laquelle  neantmoins  sc  fait  tous  les  jours  en  cent 
mille  lieux  du  christianisme  ; non  contens,  dis-je, 
de  le  sçavoir, ils  demandent  entre  eux  pourquoy? 
afin  par  après  d'en  pouvoir  rendre  compte  aux 
curieux  , et  de  faire  mieux  connoislre  aux  hom- 
mes la  grâce  que  Dieu  leur  fait  quand  il  les  a|>- 
pcllc  à pénitence  ; et  respondent  tous  qu'en  la 
formation  du  monde  les  choses  furent  faites  de 
rien,  et  ne  falloit  faire  autre  que  destruire  le  rien 
pour  donner  estre  aux  choses,  lequel  rien  ne  faisoit 
point  de  résistance  à la  volonté  de  Dieu  , mais  luy 
obeyssoit,  se  changeant  en  estre  à la  simple  pa- 
rollcdu  Créateur:  I/isedixil  et  facta  sunt,  man 
dosât  et  creata  sont , Il  a parlé  , et  toutes  choses 
ont  esté  faites  ; il  a commandé , et  clics  ont  este 
créées.  Et  quoy  que  le  rien  fust  infiniment  op- 
posé à Dieu,  estant  loul-à  fait  de  party  contraire, 
le  néant  est  le  souverain  estre;  si  est-ce  néant- 
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moins  que  ce  néant  n'ayant  aucune  puissance,  et 
ne  pouvant  rien  faire  , le  tout  qui  estoil  Dieu  , au 
simple  projet  de  sa  volonté  , mettoit  en  fuite  le 
néant  en  donnant  l’estre  aux  créatures.  Ainsi 
donc  Dieu  en  la  création  n'a  voit  point  de  résis- 
tance , mais  bien  tout  au  contraire  en  la  récréa- 
tion et  reformation  du  monde,  c’est-à-dire  en  la 
justification  du  pécheur.  O combien  de  résistance 
treuve  Dieu  en  cette  besogne  ! que  si  vous  me 
demandez  ; Qui  est  si  osé  et  si  téméraire  que  de 
faire  résistance  à Dieu , et  qui  le  peut  faire  ? 
S.  Paul  ne  dit-il  pas  en  ce  ch.  scabreux,  et  qui  ne 
devrait  estre  leu  que  des  doctes,  c’est  aux  ltom.  9: 
Voluntati  ejus  quis  resiftit  ? Qui  est-ce  qui  ré- 
sistera à sa  volonté  ? et  au  psalm.  143  : Deus  au- 
tem  nos  ter  in  cœlo  nmnia  qiurcutnquc  vnluit  fecity 
Que  Dieu  qui  est  au  ciel  fait  tout  ce  qu'il  veut. 
Or  je  sçay  bien  comme  les  peres  expliquent  ce 
(tassage  de  la  volonté  de  Dieu  : In  wluntatem 
signi,  voluntatem  bene  placiti , anteccdentem  et 
conséquent  cm,  efficacem  et  inefficacem.  Mais  je 
veux  estre  entendu  de  tous  mes  auditeurs. 

Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites , il  veut 
les  unes  estre  faites  sans  nostre  consentement,  et 
en  celles-cy  tousjours  il  est  obey  ; telle  est  la  pro- 
duction des  choses  inanimées,  la  pluye,  la  neige, 
la  tempeste , les  maladies  et  les  afflictions.  Les 
autres,  il  ne  veut  (tas  qu'elles  soient  faites  sans 
nostre  consentement  et  sans  nostre  concours.  Et 
quant  à celle- cy , il  est  tousjours  obey  au  ciel , et 
partant  il  y fait  tout  ce  qu’il  veut  : Deus  autem 
noster  in  cœlo  omnia  qutecumquc  induit  Jecit. 
Mais  en  terre  il  n’y  est  (>as  tousjours  obey;  autre- 
ment, dites  moy,  qu'aurions  nous  besoin  de  de- 
mander que  sa  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel,  Fiat  valu  niai  tua  sicut  in  cœlo  et  in  terra ? 
Et  d’où  vient , me  direz-vous , cette  dilTcrcnce 
entre  les  volontez  des  bien  heureux  qui  sont  au 
ciel , et  celles  de  nous  autres  qui  somme»  en  la 
terre  ? c'est  que  les  volontez  des  bien-heureux 
sont  tellement  appuyées  sur  la  volonté  de  Dieu, 
que  les  unes  ne  se  peuvent  mouvoir  sans  l'autre, 
et  n'ont  pas  la  liberté  de  contrariété , c’est-à-dire 
de  mal  faire,  ains  seulement  de  bien  faire,  grâce 
et  gloire  tout  ensemble.  C'est  la  perfection  du 
franc  arbitre  que,  ne  pouvant  mal  faire,  il  suive 
volontairement  le  bien , et  d'estre  tellement  ap- 
puyé qu'il  ne  puisse  jamais  deschoir.  Mais  nous 
autre» , pendant  que  nous  sommes  en  ce  misé- 
rable monde,  nous  ne  sommes  pas  ainsi  appuyez  ; 
mais  afin  que  nous  puissions  plus  mériter  selon 
la  suavité  de  la  divine  disposition  , nous  sommes 
tellement  appuyez  de  la  grâce  de  Dieu,  que 
ueautmoins  nous  pouvons  deschoir  : la  grâce  nous 
fait  vaincre  nostre  infirmité,  et  nous  fortifie  dans 
l'amour  et  la.  pratique  du  bien , nous  laissai! I 


neantmoins  tousjours  en  danger  de  tomber.  Que 
si  quelques-uns  en  ce  monde,  comme  la  Saincte- 
Vierge , ont  esté  tousjours  sans  deschoir  par  une 
spéciale  grâce  de  Dieu , encore  ue  sont-ils  pas 
semblables  aux  bien  heureux,  u’estant  pas  néces- 
sitez à bien  faire  tousjours  et  en  toutes  choses, 
comme  les  bicn-beiireux  ; et,  pour  nous  conduire 
en  paradis , Dieu  se  sert  de  remedes  tels  qu'ils  ne 
puissent  pas  lever  la  liberté  qu’il  nous  a donnée. 

Un  seigneur  a juré  que  si  vous  prenez  la  peine 
de  ramer  sur  un  batteau  jusques  à un  certain  lieu, 
de  là  il  vous  conduira  en  un  autre  lieu  plein  de 
toute  aménité  pour  y jouyr  le  reste  de  vostre  vie 
de  toutes  sortes  de  plaisirs  : il  désire  infiniment 
que  vous  le  fassiez,  il  vous  le  commande,  il  vous 
y excite,  il  vous  menace,  il  fait  tous  ses  eUorts 
pour  vous  faire  prendre  l'aviron  en  main  et  vo- 
guer. Cependant  pour  ce  qu’il  a juré  de  ue  vous 
pas  faire  ce  bien  que  vous  ne  ramiez , si  vous  ne 
ramez  pas,  quoy  qu'il  le  desire , il  ne  fera  rien 
pour  vous.  Ainsi  Dieu  en  la  constitution  et  refor- 
mation des  choses  jura,  par  manière  de  dire,  sur 
son  immutabilité,  que  si  nous  voulons  voguer 
sur  la  nacelle  de  l'Eglise  parmi  l'eau  amere  de  ce 
monde,  il  nous  conduirait  en  paradis;  il  le  desire, 
il  le  commande,  il  nous  exhorte,  il  nous  menace: 
mais  de  nous  y conduire  sans  que  nous  nous  ay- 
dions,  il  ne  le  peut  pas  faire,  puisqu'il  a juré  le 
contraire.  Dieu  pourrait  bien  nouscreer  en  pa- 
radis, nous  y mettre  dés  l'enfance,  et  eu  tout 
temps;  mais  nostre  nature  requiert  qu'il  nous 
fasse  ses  cooperateurs,  et  que  celuy  qui  nous  a 
fait  sans  nous  ne  nous  sauve  pas  sans  nous.  C'est 
ici  où  je  respondray  à vostre  demande  : Qui  peut 
résister,  qui  veut  résister  à Dieu:*  Je  le  veux  de- 
mander a mon  ame,  luy  proposant  les  doutes  que 
j’ay  en  cecy,  et  si  vous  faites  mes  demandes 
chacun  à la  vostre,  vous  entendrez  de  belles  rcs- 
ponscs  en  vous-mesmes. 

O mon  ame,  ma  chere  moitié,  n’as  tu  jamais 
ouï  en  toy-mesme  le  Seigneur  ton  Dieu  te  com- 
mander , et  te  dire  comme  à Abraham  : Ambula 
coram  me,  et'esto  perfeetus , Marche  devant  moy, 
et  sois  parfait?  oui  sans  doute,  et  tu  luy  asres- 
pondu  : Recede  à nobis , viarn  mandat  or  um  tuo - 
rum  nolumus  (4),  Je  ne  veux  point  marcher  en  la 
voye  de  vos  commandemens,  retirez-vous  de  moy. 
O combien  de  fois  avec  tant  de  pochez  as-tu  rc- 
jetté  le»  inspiration»  de  Dieu,  combien  de  fois  luy 
as  tu  fait  résistance!  Ah!  la  lamentable  voix  que 
Dieu  rend  par  Isaye,  se  plaignant  de  nous  autres  : 
Tout  le  jour,  dit-il,  j'ay  tendu  mes  mains  à un 
peuple  mescroyant,  et  qui  me  conlredisoit,  Tota 
die  expamli  manus  mens  ad  poptdum  non  crc 


(I)  Isaïe,  xxx vi. 
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denlcm , et  contradicentcm  mibi.  Et  cette  antre 
parolle  «ju'il  dit  ilans  la  Genese  : Pmnitet  me  Je- 
cissehominem,  Il  medcplaistd'avoir  fait  l'homme. 
Ah  ! bon  Dieu , cette  plainte  seroit  suffisante  de 
nous  fendre  les  cœurs  s'ils  étoient  de  chair!  nostrc 
Dieu  ne  se  plaint  point  d'avoir  fait  l'homme  pour 
la  création  ; car  quand  il  l'eut  créé  : Fidit  cuncta 
quee fecerat , et  erant  vnlde  berna,  11  vit  que  toutes 
les  choses  qu'il  avoit  faites  estoient  grandement 
bonnes,  et  s'y  complut  ; mais  pour  la  peine  que 
devoit  avoir  son  Fils  fait  homme  à le  reformer.3  j 
dont  il  dit  qu’il  fut  touché  d'un  regret  intérieur 
en  son  cœur,  Tactus  tîolore  cordix  intrinsecus. 

Ce  n'est  donc  (tas  merveille  si  le  Sainct-Es- 
prit  ayant  fécondé  les  eaux  pour  l’institution  du 
inonde,  il  a voulu  féconder  le  feu  pour  la  resti- 
tution d'iceluy  ; car  il  estoit  besoin  de  plus  d’effi- 
cace pour  le  reformer  que  pour  le  faire.  J’eusse 
peu  aller  recherchant  en  plusieurs  endroicts  de 
ÏEscriture  ce  que  ce  son  fait  au  ciel  et  ce  feu  si- 
guifie;  mais  je  l'ai  treuvé  tout  en  un  psalme  si 
gravement  descrit,  que  ce  seroit  peine  inutile  de 
le  rechercher  ailleurs,  c'est  le  psal.28. 

Premièrement , le  filtre  d'iceluy  est  : Psalmus  • 
David  ineonxummatinne  Tabernacidi,  Le  psalme 
de  David  en  la  consommation  du  Tabernacle. 
Qu'est-ce  que  la  consommation  du  Tabernacle? 
sinon  la  mission  du  Sainct  Esprit,  qui  consomma 
et  perfectionna  le  tabernacle  de  l'Eglise  chres- 
tienne.  Dont  est-il  dit  en  ce  psalme  que  la  voix 
du  Seigneur  est  sur  les  eaux:  Fox  Domini  super 
aquns.  Deux  majestatix  intonuit,  vox  Dnmini  su- 
per aquax  multos  II  appelle  icy  les  nuées  eaux, 
à cause  que  des  nuées  se  fait  la  pluye  et  les  eaux, 
comme  s'il  vouloit  dire  : Foetus  est  repente  de 
carln  sonux  tanquam  advenicnlis  spiritus  vehe - I 
mentis.  Que  soudainement  il  fut  fait  du  ciel  un 
son  impétueux , comme  un  grand  veut  qui  s es- 
leve  d'un  nuage , car  le  tonnerre  ne  se  fait  pas 
sans  nuages.  11  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté,  j 
le  mesme  Dieu  qui  se  monstra  tant  terrible  sur  ! 
la  montagne  de  Sinay,  a fait  un  son  vehement  sur 
les  eaux  et  nuages  en  l'air.  Far  Domini , dit-il , 
in  virtute,  vox  Domini  in  magnificentia,  ce  son, 
cette  voix  du  Seigneur , elle  fut  in  virtute , en 
grande  vertu  et  puissance,  pour  monstrer  qu'elle 
ravigora , elle  donna  force  et  vertu  , elle  com- 
muniqua une  grande  constance  et  magnani- 
mité aux  apostres.  Si  que  les  apostres  estant 
comme  les  deux  de  l'Eglise , on  peut  bien 
dire  d’eux  : Ferbo  Domini  cœli  firmati  sunl,  et  j 
spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum , Les  cieux 
apostoliques,  par  l'influence  desquels  Jésus- 
Christ,  comme  premier  mouvant,  nous  commu- 
nique sa  foy,  et  ses  grâces  ont  esté  confirmées 
par  la  parolle  de  ce  verbe  de  Dieu,  lorsqu'il  les  j 
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laissa  pour  monter  au  ciel,  leur  faisant  ces  beaux 
advertissetnens  : Et  spiritu  oris  ejus , Et  par  le 
Sainct-Esprit  qui  est  respiré  par  la  bouche  et  sa- 
pience du  Pcre  comme  un  souspir  d'amour, 
toute  leur  vertu  a esté  perfectionnée  et  tellement 
establie,  que  dès-lors  selon  la  plus  probable  opi- 
nion , non  seulement  quant  à la  foy,  qui  est 
chose  certaine,  mais  mesme  quant  aux  mœurs, 
les  apostres  ne  firent  aucune  faute  ; donc  pour 
monstrer  cette  force  il  ilit  : Fox  Domini  in  vir- 
tute, La  voix  du  Seigneur  est  en  vertu.  Et  pour 
monstrer  combien  de  dons  relestes  il  départit  lors 
à scs  a|M)stres,  et  par  conséquent  à son  Eglise,  il 
adjouste  : Vox  Domini  in  magnificentia,  La  voix 
du  Seigneur  est  en  magnificence.  Et  puis  pour 
monstrer  l'operation  de  ce  son  n'estre  pas  seule- 
ment |iour  ses  apostres , mais  aussi  pour  l'extir- 
pation de  toute  la  puissance  mondaine,  il  dit  : 
Fox  Domini  conf ringentis  cedros,  confringet 
Deux  cedros  I.rhani , Que  la  voix  du  Seigneur 
brisera  les  cedres  du  Liban. 

Il  va  poursuivant,  que  les  apostres  fortifiez  par 
cet  esprit  déracinèrent  la  gloire  et  vanité  mon- 
daine : Et  communiet  eas  tanquam  vitulum  là- 
bani,  c'est-à-dire,  que  le  Seigneur  ayant  console, 
conforté  et  corroboré  avec  ce  son , ce  vent  et  ce 
feu,  les  cœurs  des  apostres,  par  leur  ministère  , 
il  fracassera,  il  fera  sauter,  il  dissipera  les  cedres 
de  Liban,  Cedros  Libani,  c'est-à-dire , les  plus 
hauts  eslevez  des  mescreans  et  infidellcs  : et  ainsi 
il  est  advenu , mes  chers  auditeurs  ; car  où  sont 
maintenant  ces  glorieux  Césars,  où  sont  tant  de 
grands  personnages  en  guerre  qui  estoient  du 
temps  des  apostres?  ou  eux,  ou  leur  postérité,  ne 
se  sont-ils  pas  mis  à genoux  aux  pieds  des  apos- 
tres ou  de  leurs  successeurs?  Dites-moy  mainte- 
nant un  peu  où  est  la  mémoire  de  Néron  ? il  ne 
s'en  parle  plus  qu'en  mal.  O quelle  , et  combien 
saincte  et  vénérable  est  la  mémoire  du  glorieux 
apostre  S.  Pierre!  pauvre  pccheur,  deschausse, 
desnué  et  simple  : grand  est  le  palais,  la  basili- 
que , le  monument  de  S.  Pierre  ; celle  de  Néron 
n'est  plus  rien.  Ainsi  les  petits  pécheurs  ont  sur- 
monté les  grands  pécheurs  ; donc  cette  voix , ce 
son , estoit  signe  que  par  la  parolle  de  Dieu  por- 
tée par  la  voix  des  apostres,  ïidoslastrie,  avec  ses 
adherens,  seroit  bouleversée  comme  les  veaux  qui 
paissent  au  Liban , et  que  le  son  de  leur  voix  se- 
roit entendu  par  toute  la  terre  : In  omnem  ter- 
rant exivit  sonux  eorum , et  in  fines  orbis  terra1 
verba  eorum,  et  que.  Porta!  inferi  non  prtevale 
bunl  adversus  eam,  et  que,  Heges  erunl  nutritu 
Ecclcsun,  et  principes  pulverem  ejus  lingeut. 

Et  comme  il  s'en  suit  au  mesme  psalme  : For 
Domini  intercidentix  fiammam  ignix,  c'est-à-dire 
ce  son,  qui  replevit  tntam  donturn  Dei,  est  inter - 
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cidentis  JUunmam  ignis.  Je  dy  que  ce  son  dis- 
persa une  flamme  de  feu  en  plusieurs  parties,  se- 
lon qu'il  est  dit  : Sedit  supra  singulos  eorum , 
qu’il  s’assit  sur  chacun  d’eux,  pour  monstrer  que 
la  parolle  evnngelique , portée  par  les  apostres  , 
devoit  faire  part  à un  chacun  du  sainct  feu  du- 
quel Nostre-Seigneur  disoit  : Ignem  veni  mitterc 
in  terram , Je  suis  venu  mettre  le  feu  en  terre  , 
c’est-à-dire  le  feu  de  la  charité  ou  de  la  foy  vive. 
O que  ce  n’est  pas  sans  cause  que  le  prophète 
royal  dit  que  la  parolle  de  Dieu  est  un  feu  : Igni- 
tum  eloquium  fuum.  Domine , et  serons  tuus  di- 
lexit  illud  ; car  par  la  parolle  de  Dieu  nos  âmes 
sont  du  tout  enflammées  en  son  amour,  et  à l’ex- 
tirpation de  toutes  nos  imperfections  : Fox  Do- 
mini  concuticntis  de  sert  uni , etc.  Or  le  prophète 
ap|»elle  desert  le  lieu  où  estoient  les  apostres  , ou 
les  apostres  mesmes , et  parlant  peut-estre  du 
Sainct-Esprit,  il  veut  direqu?il  descendit  alors  en 
une  terre  déserté  sans  chemin  et  sans  eau  : In 
terra  déserta,  in  via  et  inaquosa  : c’estoit  un 
grand  desert , puisqu’il  n’y  avoit  aucune  herbe 
verte  de  sainctes  resolutions , ny  aucun  chemin 
pour  aller  à la  prédication,  ny  aucune  eau  de  con- 
solation; et  partant  il  l’appelle  le  desert  de  Ca- 
des  : Descrtum  Codes , qui  estoit  une  1res- grande 
et  vaste  solitude  vers  l’Arabie. 

V ox  Domini  prœparantis  cervos  revelabil  con- 
densa, et  in  templo  ejus  ont  nés  dirent  g ! or  i a ni. 
On  dit  que  les  biches  ont  une  si  grande  difficulté 
de  faonner  ou  faire  leurs  petits,  que  jamais  elles 
n’en  viendroientà  bout,  si  les  tonnerres  ne  les  fai- 
soient  faonner  de  frayeur , ou  qu’elles  n’usassent 
d’une  herbe  appelée  siselle  , et  au  lieu  que  nous 
avons  dans  le  prophète  : Prœparnntis  cervos.  Pré- 
parant les  cerfs  ; il  y a dans  l’hebreu  : Parturire. 
facientis,  Les  faisant  enfanter.  Ainsi  semble-t’il 
que  par  ce  son  véhément  Nostre-Seigneur  aye 
voulu  faire  enfanter  les  sainctes  prédications  à ses 
apostres  , et  par  le  moyen  de  ses  apostres  à tout 
le  monde,  lesquels  estoient  comme  engrossez  de 
la  counoissance  d’un  vray  Dieu  et  Sauveur  par 
plusieurs  conjectures  naturelles. 

Or  ce  n’est  pas  sans  cause  que  vous  voyez  les 
apostres  comparez  aux  biches,  car  les  biches  ne 
sont  point  armées  de  cornes  et  de  branches  comme 
les  cerfs  ; aussi  les  apostres  estoient  nuds  d’armes 
corporelles  , ne  combattant  le  monde  qu'avec  la 
faim,  la  soif  et  la  tribulation  : et  d’ailleurs  ces  ani- 
maux courent  d’une  extresme  vitesse  ; et  tels 
ontesté  les  apostres  desquels  la  voix  acouru  tout  le 
monde  : In  omnem  terram  rxivit  sonus  eorum . et 
in fines  orbis  terrœ  verba  eorum  ; et  à raison  d’eux 
il  fut  dit  : Spiritus  Domini  replevit  orbem  terra - 
rum , et  hoc  quod  continet  omnia  scientiam  habcl 
roris.  Aussi  estoient  ils  ambassadeurs  vers  tout 


le  monde,  et  portoientla  parolle  pour  un  monar- 
que qui  est  extresmement  prompt  ,parccque  : Nescit 
tarda  molimino  Spiritus  sancti  gratin,  La  grâce 
du  Sainct-Esprit  ne  sçayt  ce  que  c’est  que  de  re- 
tarder. Lingua  mea  cal  a mus  scribœ  ve/ociter 
scribentis.  Et  de  cet  enfantement  des  apostres 
que  s’ensuit-il?  Deus  rcvclabit  condensa?  sinon 
que  le  sombre  et  touiïu  bois  de  l'ignorance  et 
aveuglement  du  monde  a esté  eclaircy  et  descou- 
vert, les  arbres  en  ontesté  abattus  et  jettez  parterre, 
si  qu'après  cette  descouverte  il  n’y  a personne  qui 
puisse  plus  dire  : Quis  ostendit  nabis  bona?  Qu» 
est-ce  qui  nous  monstre  le  bien?  car  par  tout  le 
son  de  la  trompette  evangelique  a esté  ouï , pour 
nous  advertir  de  quel  costé  nous  nous  devons 
jetter  à la  retraite , et  par  tout  il  y a des  autels 
dressez  à sa  divine  Majesté  et  des  temples,  si  que: 
In  templo  ejus  omnes  dicent  gloriam , Tous  en 
son  temple  diront  et  raconteront  sa  gloire  : et 
quelle  gloire,  quelle  louange  pourront-ils  dire  ? 
ils  diront  : Deus  diluvium  inhabitare facit , et  se- 
débit  Dominas  R ex  in  œternum , qu’au  tresfois  il 
Fit  un  déluge  pour  repurger  le  monde  avec  l'eau; 
mais  maintenant  il  se  fait  un  déluge  avec  la  pa- 
rolle de  Dieu , laquelle  puriûe  et  illumine  les 
âmes,  et  ce  déluge  durera  tous  jours  : Verbunt 
Dei  manetin  œternum  : si  que  comme  ce  |»rcmier 
deluge  nettoya , reforma  et  renouvclla  la  terre , 
aussi  cestuy-cy  reforme  et  la  renouvelle;  dont 
nous  chantons  : Emilie  spiritum  tuum  et  créa - 
buntur , et  renovabis  faciem  terrœ.  Envoyez  vos- 
tre  esprit  el  ils  seront  créez,  et  vous  renouvelle- 
rez la  face  de  la  terre,  et  désormais  : Sedebit  Rex 
Dominas  in  œternum,  Le  Seigneur  estant  Hoy,  il 
s’assiéra  éternellement,  c’est-à-dire  Jésus-Christ  : 
Oui  regnabit  in  domn  Jacob , et  regni  ejus  non 
a it  finis,  Lequel  rognera  en  la  maison  de  Jacob , 
et  son  régné  sera  eternel. 

Maintenant  que  vous  avez  ouï,  mes  chers  audi- 
teurs, quelque  chose  de  l'infinité  des  grâces  que  le 
Sainct-Esprit  communiqua  à sa  venue , et  quoy 
que  ce  que  j'en  ay  dit  soit  peu  en  comparaison  de 
ce  qui  en  est  : si  est-ce  que  je  ne  croy  pas  que 
vous  ne  désirassiez  extresmement  une  venue  du 
Sainct-Esprit  sur  vous  autres;  ou  si  vous  estes  si 
durs  que  de  ne  la  pas  desirer,  je  vous  oseray  bien 
dire  à l’imitation  de  S.  Paul , pour  la  première 
fois  que  j’ay  eu  cet  honneur  que  de  vous  parler 
de  la  part  de  Dieu  : O insensati  Allobroges , quis 
vos  fascinavit?  O insensez  Allobroges  , qui  est- 
ce  qui  vous  a ainsi  séduits  et  troublé  l'esprit? 
Mais  je  ne  le  dy  pas  , ne  pouvant  croire  tant  de 
mal  de  ceux  auxquels  je  desire  tant  de  bien.  Je 
ne  m'arresteray  donc  pas  à vous  persuader  de  de 
sirer  le  Sainct-Esprit , mais  piutost  je  vous  met- 
tray  en  avant  ce  qu’il  faut  faire  de  nostre  costé  , 
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comme  il  sc  faut  disposer  à le  recevoir  ; car  dis- 
posez que  nous  serons,  infailliblement,  selon  son 
infinie  bonté,  il  arrivera  en  nous  avec  toutes  ses 
bénédictions. 

Regardons  un  peu  comme  les  apostres  estaient 
disposez  quand  ils  le  receurent,  au  chapitre  pre- 
mier des  Actes;  il  est  rapporté  qu’ils  perseve- 
roient  unanimement  en  oraison  avec  les  femmes, 
et  Marie  Mere  de  Jésus,  et  ses  freres  : Erant per- 
sévérantes unanimiler  in  oratione  cum  mulicri- 
bus , et  Maria  Matre  Jesu,  et  fratribus  ejus  ; un 
peu  après  : Erat  aute/n  lurba  cenlum  et  viginti  ; 
je  trouve  quatre  conditions.  La  première  : Erat 
turba  centum  et  viginti , La  troupe  es  toit  de  six 
vingts.  La  seconde  : Erant  omnes  unanimiter,  Ils 
estaient  tous  unis  ensemble.  Latroisiesme  : Persé- 
vérantes in  oratione , ils  perseveroient  en  oraison. 
I.a  quatriesme  : Cum  Maria  matre  Jesu,  etmulie- 
ribus , et  fratribus  ejus,  Avec  Marie  Mere  de  Jésus, 
les  femmes,  et  ses  freres.  Ils  estoient  au  nombre  de 
six  vingts,  c’est  un  mystère , mes  chers  auditeurs, 
douze  estoient  les  apostres  au  commencement,  et 
maintenant  ce  nombre  de  douze  a esté  multiplié 
par  dix. 

II  faut  apprendre  de  cela  que  si  nous  voulons 
recevoir  le  Sainct-Esprit , il  nous  faut  multiplier 
et  enrichir  les  douze  articles  de  la  foy  par  l’obser- 
vation et  execution  des  dix  commandemens  de  la 
loy.  Nous  croyons  tous,  mais  fort  peu  font  ce  que 
la  foy  leur  apprend.  Ne  sçavez  - vous  pas  le  dire 
de  l’apostre  : Justus  ex  fuie  vivit , Que  le  juste  vit 
de  la  foy,  c’est-à-dire  que  le  juste  vit  à la  forme  de 
sa  foy , il  vit  selon  la  réglé  de  la  foy  ? ne  dit-on 
pas  ; /Eger  ex  dicta  vivit , et  régula  medici,  Que 
le  malade  vit  de  la  diette,  il  vit  de  la  réglé  et  de  la 
maniéré  que  le  médecin  luy  a baillée  ? Ainsi  vou- 
lons-nous dire  que  le  juste  vit  selon  la  foy,  c’est- 
à-dire  selon  qu’elle  enseigne  : Ex  prœscripto Jidci, 
et  aussi  qu’il  vit  du  gain  qu'il  fait  en  la  foy , 
c’esl-a-dire  des  bonnes  œuvres  qui  sont  selon  la  foy. 

La  seconde  ; Erant  omnes  unanimiler.  Ils  es- 
taient tous  d'un  mesme accord.  Que  ferons-nous, 
mes  chers  auditeurs,  nous  autres  qui  vivons  dans 
une  continuelle  guerre  ? La  guerre  est  un  Ûeau 
de  Dieu  , et  pendant  que  nous  en  sommes  chas- 
tiez , il  nous  faut  croire  que  c'est  pour  nos  pé- 
chez ; car  si  In  terra  pax  est  hominibus  banœ 
vo/untatis , En  la  terre  la  paix  est  pour  les  hommes 
de  bonne  volonté  : donc  B ellum  hominibus  malœ 
voluntatis , La  guerre  est  pour  les  hommes  de 
mauvaise  volonté  ; car  comme  entre  la  bonne  et  la 
mauvaise  volonté  : Bonte  voluntatis  et  malœ  vo- 
luntatis , il  n’y  a point  d’entre-deux,  il  n’y  eu  a 
point  aussi  eutre  la  guerre  et  la  paix,  Bellum  et 
pax.  Pendant  que  la  guerre  dure,  il  ne  faut  pas 
attendre  le  Sainct-Esprit  j car  c’est  signe  que  nos 


' péchés  durent  : Et  j tu  tus  est  in  pace  locus  ejus , 
Et  sa  demeure  est  en  paix.  Mais  quel  péché  peut 
estre  cause  d'un  si  grand  desastre  ? toute  sorte 
de  péché.  Jeremic  dit  : Peceatum  peccavit  Hic - 
rusaient , Hierusalem  a grandement  péché.  Or  le 
péché  fondamental  qui  nous  entretient  en  guerre, 
j c’est  l’impcnitence  ; et  jamais  Dieu  ne  cessera  de 
nouschastier , jusque»  à ce  que  nous  cessions  de 
pecher,  dit  l'apostre  S.  Paul  : Tu  aulem  secun- 
dttm  impœnitens  cor  tuurn,  etc.,  Mais  toy,  selon 
l'impenitence  de  ton  cœur,  tu  te  préparés  un  tre 
sor  d’ire.  Et  cette  impenitence  vient  d’une  cer 
taine  courtoisie  que  chacun  a envers  soy- mesme, 
que  chacun  se  flatte,  chacun  estprest  de  chercher 
des  excuses  pour  couvrir  ses  pechez  : Ad  excu- 
sandas  excusationes  in  peeealis  : chacun  rejette 
la  cause  de  nos  maux  sur  le  péché  d'autruy,  et 
non  sur  les  siens  propres,  comme  on  devroit. 

Mais  je  vous  prie,  mes  chers  auditeurs,  que 
chacun  dise  comme  moy , et  parle  à sa  conscience 
propre , et  non  pas  à celle  des  autres.  O mon  amc, 
n’est  cc  pas  toy  qui  es  cause  de  ce  mal?  qui  as 
| fait  tant  de  pechcz,  tant  d'olîenses,  tant  de  las- 
I dictez , que  justement  Lire  de  Dieu  est  tombée 
1 sur  tout  un  peuple?  ne  scais-tu  pas  qu'aulrefois , 

! s’il  se  fust  treuvé  dix  hommes  de  bien , Dieu  est 
! si  bon  que , pour  leur  respect , il  eust  gardé  toute 
une  ville  de  mine  (1)  ? Ah  ! que  peut-estre  man- 
| quoi t il  le  dixiesme  en  ce  pays , que  si  tu  te  fus- 
I ses  reformé,  peut-estre  eusses-tu  accomply  le 
nombre;  ô quel  grand  bien!  Disons  donc  tous,  et 
que  chacun  parle  pour  soy , eu  nous  eslevant  a 
Dieu  : Mon  Pere , j’ay  péché  contre  le  ciel  et  de- 
i vant  vous,  j'ay  fait  le  mal  devant  vous,  j’ay  pe- 
| ché  contre  vous  ; Pater,  peccovi  in  ccelum  tt 
coram  le , tibi  soli  peccavi , et  malum  coram  te 
feci.  Confessons  nos  fautes  propres,  et  laissons 
les  autres  confesser  les  leurs , sçaehons  qu’il  n’est 
pas  temps  de  dire  : Ce  sont  nos  peres  qui  ont 
péché , etc.  : Patres  nostri  comedcrunt  uvarn 
acerbam,  et  déniés  nostri  obstupuerunt  ; car  Nos- 
tre  Seigneur  nous  respondra  : L'aine  qui  pcschera, 
j icelle  mesme  mourra  ; Anima  t/uce  peccaverit , 
ipsa  morietur.  Donc  puisque  tous  ont  péché,  que 
personuc  ne  s'excuse  d’estre  cause  des  mal  heurs 
de  nostre  aage , nous  avons  tous  part  à la  peine  et 
à la  coulpe.  Jonas  estant  commandé  d'aller  à Ni- 
nive  prescherfut  desobeyssant , et  s'en  alloit  ail- 
leurs par  mer  ; la  tempesle  s’esleva  tellement  que 
le  patron  du  navire  résolut  d'en  jetter  un  dans  la 
mer  : le  sort  tomba  sur  Jonas,  et  quoy  que  ce 
fust  un  sort,  si  est-ce  qu'il  fut  à propos  ; car  après: 
Stetil  mare  àfervore  suo , La  tempeste  cessa.  Je 
ne  parleray  qu'à  moi-mesme,  je  suis  un  petit  Ja- 

| (I)  Gcn.  xvtii. 


jitized  by  Google 


PREMIER 


SERMON 


102 

nas  commandé  de  Dieu  de  le  louer  par  bonne  j 
conversation»  j'ay  esté  desobeyssant , allant  et 
marchant  à rebours  du  commandement  de  Dieu. 
La  tempeste  et  la  bourasque  de  ce  temps  calami- 
teux est  grande , et  semble  qu'il  faille  jeter  quel- 
qu’un dans  la  mer  : Domine,  si  proptrr  me  tem- 
pestas  or  ta  est  » projice  me  in  mare , O grand  pa- 
tron du  navire  ecclesiastique,  Jésus-Christ,  si 
c'est  faute  de  ma  pénitence  que  cet  orage  s’est 
eslevé  , et  que  la  nef  va  se  rompant , jeitcz-inoy  , j 
Seigneur  , dans  la  mer;  la  mer  est  la  pénitence  j 
amerc  dans  laquelle  , estant  jette,  faites  que  je  : 
sois  receu  dans  le  ventre  de  la  baleine,  c’est-à- 
dire,  de  l'esperance,  sans  laquelle  le  repentir 
n’est  qu’une  bourasque  de  desespoir  : en  cette 
esperance  j’y  demeureray  les  trois  jours  de  con-  j 
tri t ion , confession  et  satisfaction;  et  alors,  Sei-  | 
gneur , la  mer  s'accoisera  : Cetsabit  marc  à fer - | 
vorc  suo.  Que  si  non-seulement  cette  tempeste  ! 
s’est  eslevéc  pour  moy,  mais  encore  pour  tout  ce 
peuple , Propter  me  tempestas  fuve  orta  est , sed 
propter  hune  tnt um  populum  , changez  nos  volon- 
tez  mauvaises  en  bonnes,  et  nos  courages  en  bons, 
Cor  mundum  créa  in  me , Deux,  et  que  de  nous 
ne  soit  fait  qu’un  cœur  et  qu'une  ame , SU  cor  ' 
unum  et  anima  una  ; car  alors  il  y aura  une  grande 
tranquillité,  Erit  tranquillitas  magna 
Il  faut  se  rendre  devost  et  prier  Dieu,  et  c'est 
la  troisiesme  disposition  ; car  les  apostres  estoient 
perseverans  en  oraison  : nostre  nécessité  et  la  li- 
béralité de  Dieu  nous  y invitent  : Ad  Dnminum 
cum  tribularer  clamavi , et  exaudivit  me.  Si  nous 
nous  mettons  à faire  de  ferventes  oraisons,  le 
Sainct-Esprit  viendra  en  nous,  et  dira  : Par  vo-  l 
bis , ego  sum , no/ite  timerc,  La  paix  soit  avec 
vous,  ne  craignez  point  : c’est  le  vray  temps  de  I 
demander  et  d’obtenir  maintenant  que  tout  le  ! 
monde  est  réduit  à la  pauvreté  ; car  il  est  escrit  I 
au  psalme  6 : Desiderium  pauperum  exaudivit 
Dominus , Que  Dieu  exauce  le  désir  des  pauvres.  \ 
L'oraison  parfaite  doit  avoir  trois  parties  ; La  j 
lr«  est  la  demande , la  2#  l’obsecration , et  par  | 
maniéré  de  dire  l’adjuration , qui  est  comme  la  j 
raison  de  nostre  demande , la  5®  l'action  de  gra-  I 
ces.  Que  devons  nous  demander  à Dieu , mes  fre-  ! 
res?  tout  ce  qui  est  pour  son  honneur,  et  le  sa-  | 
lut  de  nos  âmes , et  en  un  mot  l'assistance  du 
Sain  et  Esprit  : E mille  Spiritum  tuiirn  et  créa - ! 
buntur,e t en  ce  temps  icy  la  paix  et  la  tranquillité. 

Il  nous  faut  aussi  rendre  grâce  à sa  divine  Ma- 
jesté de  tous  ses  bienfaits  , sr  nous  voulons  qu'il  : 
nous  donne  des  victoires  qui  sont  commencement 
de  paix,  et  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit,  il  faut 
remercier  Dieu  le  Pere  qui  l'envoye , de  ce  qu'il 
l’a  envoyé  sur  nostre  chef  Jesus-Christ  Nostre-  ■ 
Seigneur  son  Fils  entant  qu’homme  : l/t  ex  pie  | 


nitudine  ejus  ornnes  ace i pi  a mus , De  ce  qu'il  l'a 
envoyé  sur  ses  apostres  pour  nous  le  communi- 
quer par  leurs  mains.  U nous  faut  aussi  remercier 
le  Fils,  lequel  entant  que  Dieu  l’envoye  pareille- 
ment sur  ceux  qui  s’y  disposent.  Mais  surtout,  il 
le  faut  remercier  de  ce  qu’entant  qu’horame  il 
nous  a mérité  la  grâce  de  recevoir  ce  divin  esprit, 
puisque  sans  ses  mérités  nous  ne  pourrions  jamais 
le  recevoir  ; car  Dieu  voyant  devant  le  déluge  les 
grands  pechez  qui  se  cominettoieut,  ne  dit-il  pas 
ces  parolles  : Mon  esprit  ne  demeurera  pas  avec 
l'homme  parce  qu’il  est  chair,  iVo/i  permanebit 
spiritus  meus  in  homine  , quonia m caro  est  ? O 
sentence  terrible , d decret  effroyable  ! mais  Nos- 
tre Seigneur  , lorsqu'on  dechiroit  sa  beniste  peau 
sur  l’arbre  de  la  croix  et  en  la  colorane , il  rom- 
poit  par  ses  mérités  et  effaçoit  par  son  sang  pré- 
cieux decrefum  clurographi , Le  decret  et  la  ce- 
dulle  qui  nous  tenoient  obligez  au  pouvoir  des 
enfers.  Or  comment  Jésus-Christ  mérita  la  venue 
du  Sainct-Esprit  ! ce  fut  lorsqu'il  rendit  l’esprit 
en  inclinant  son  chef  adorable  : Et  inclinato  ca- 
pite , emisit  spiritum . car  donnant  son  dernier 
souspir  et  esprit  au  Pere , il  mérita  que  le  Pere 
envovast  son  Sainct-Esprit  sur  son  corps  mysti- 
que de  l’Eglise  : et  de  fait  ce  sont  les  prières  que 
Nostre  Seigneur  fit  en  la  croix , desquelles  parle 
S.  Paul , qu’ès  jour  de  sa  chair  ayant  prié  avec 
grands  cris , larmes  et  supplications , il  fut  exaucé 
pour  sa  revercnce  : In  diebus  carnis  suce  preces 
supplicationesque  cum  clamorc  valida  et  la- 
crymis  offerens , exaudit  us  est  pro  sua  reveren - 
lia  (1). 

Quant  à la  demande  que  l’on  tait  À Dieu , il  faut 
y adjouster  l'ubsecration  , c’est-à-dire  l’adjurer 
en  vertu  de  quelque  chose  qui  luy  plaise  , et  pre- 
mièrement par  sa  mesme  bonté , motif  esgal  à 
luy-roesme;  secondement  par  son  Fils  Nostre-Sei 
gneur,  vray  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
et  unique  quant  à la  médiation  principale , essen- 
tielle et  naturelle,  ainsi  que  fait  tousjours  l’E- 
glise , quoy  que  les  hérétiques  la  calomnient  ; 
troisiesmement  par  ses  Saincts  , qui  sont  média- 
teurs par  intercession  et  dépendance,  et  sur  tout 
par  le  mérité  et  par  l’amour  qu’il  porte  à sa  sainctc 
Mcre  la  glorieuse  Vierge  .Marie  , et  cecy  ee  sera 
accomplir  la  quatriesme  condition  requise  pour 
recevoir  le  Sainct-Esprit  ; car  ce  sera  estre  avec 
Marie  Mcre  de  Jésus  : Cum  Maria  Maire  Jesu. 
Vous  ne  seauricz  dire  combien  cette  condition 
est  preignante  : regardez  un  peu  Stc  Elizabeth  in- 
continent quelle  fut  en  conversation  avec  la  tres- 
Stc  Vierge , l’Evangeliste  S.  Luc  dit  que  si-tost 
qu’elle  eut  entendu  sa  salutation  . l’enfant  qu'elle 

(t) llcb  v. 
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portoit  en  son  ventre  se  resjouyt , et  cette  saincte 
fut  remplie  du  Sainct-Esprit  : Ut  aiulivit  sa/ula- 
tionern  Munir  Elisabeth  , exultavit  in  fans  in 
utero , et  repleta  est  Spiritu  sancto  Elisabeth: 
et  ce  n'est  pas  merveille;  car  elle  est  l'Espouao 
du  Sainct  Esprit , la  Fille  du  l’erc  eternel , et  la 
Mere  du  Fils.  L'Evangelistc  dit  bien  ipt'il  y avnit 
des  hommes  et  des  femmes  dans  le  renâcle , afin 
de  nous  monstrer  que  nous  devons  attendre  le 
Sainct-  Esprit  : mais  il  nomme  spécialement  Marie 
Mere  de  Jésus,  pour  monstrer  qu’elle  estoit 
comme  la  dame  et  maistresse  des  apostres;  et 
partant  il  ne  dit  pas  qu  elle  fust  avec  les  apostres, 
mais  qu'ils  esloient  avec  elle , et  à sa  suite  ; car  il 
ne  nomme  particulièrement  cette  saincte  dame , 
sinon  honoris  causa , jiar  respect 

Que  ces  heretiques  donc  se  retirent , qui  ont 
(leur  que  nous  ne  fassions  trop  d'honneur  Â la 
Ste-Vierge  ; car  elle  est  digne  de  tout  l'honneur 
qui  appartient  à une  pure  créature,  tant  spiri- 
tuelle que  corporelle.  Et  ceux  qui  ne  sont  pas 
avortons  du  christianisme  aiment  cette  dame , 
l'honorent , la  louent  en  tout  : Beatam  me  di- 
cent  omnes  generationes . Et  nul  n'aura  Jesus- 
Christ  pour  frère,  qui  n'aura  eu  Marie  pour 
Mere , et  qui  ne  sera  point  frère  de  Jesus-Clirist, 
il  n'heritera  point  avec  luy  : Non  habebit  Chris- 
tum  in Jratrem  , qui  Mariant  noluerit  habere  in 
matrem , et  qui  non  erit  f rater  Christi , sane  nec 
cohœres.  Mais  qu’est-ce  que  receut  en  ce  jour 
cette  Ste-Vierge,  puisqu'elle  avoit  desjà  reçu  le 
Sainct-Esprit  en  l’Annonciation?  Il  est  vray,  mais 
neantmoins  elle  receut  de  rechef  une  sur-abon- 
dance de  grâces , avec  une  telle  plénitude , qu'cl- 


Iflï 

les  s'espanchoient  de  toutes  parts  ; Mm  tarant 
confertam  , coagitatam , et  super-effluentem  : car 
il  est  dit  que  celuy  qui  est  juste  se  justifiera  tous- 
jours  : Qui  justus  est  justificetur  atlhuc.  O qu'il 
faut  bien  croire  qu'elle  meditoit  dans  le  cenarle 
en  la  passion  de  son  Fils , et  le  prioit  d'envoyer 
son  divin  esprit  ; car  si  l'absence  de  trois  jours  la 
rendit  si  triste  autresfois , qu'cst-ce  que  fit  l’ab- 
sence de  dix  jours?  Enfin  je  crois  qu'elle  lui  di- 
soit devostement  : FiB,  quid  fecisti  nobis  sic  ? tu 
prateepisti  nobis  ab  Hierosolimis  ne  discedere- 
mut , Mon  fils,  pourquoy  nous  avez-vous  fait 
cela  ? vous  nous  avez  commandé  de  demeurer  en 
la  ville  de  Hierusalem  ; quant  à mon  corps,  0 mon 
Fils , il  sera  où  il  vous  plaira , mais  qnant  à mon 
’ cœur , il  est  où  est  mon  thresor  : Ubi  thésaurus 
meus,  ibi  est  cor  meum  Et  si  Ezechiasa  dit  : In 
dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas  inferi , 
Au  milieu  de  mes  jours  j'iray  aux  portes  d'enfer; 
je  diray  quant  <1  moy  : Paradisi , J'iray  en  para' 
dis , et  en  cette  méditation  s'allumera  le  feu  du 
Sainct-Esprit  , In  méditations  mea  exardescet 
i finis. 

Donc  qui  veut  avoir  le  Sainct-Esprit,  qu’il  se 
joigne  avec  Marie  : Quia  cum  in  ea  non  colligit, 
spargil,  Car  qui  ne  s’assemble  avec  elle,  il  fait 
plus  de  perte  que  de  gain.  Mais  de  cccy  j’en  par- 
leray  une  autre  fois  plus  amplement  ; cependant 
servez-la,  honorez-la,  afin  que  celuy  qui  vient  à 
nous  par  elle  nous  reçoive  aussi  par  elle  : Per  te 
nos  suscipiat,  qui  perte  ad  nos  venir.  C’est  Jcsus- 
Christ  tres-glorieux  qui  vit  et  règne  avec  le  Pcre 
et  le  Sainct-  Esprit,  duquel  la  bénédiction  des- 
cende sur  nous. 


IIe  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE.  • 

t'Jiaritas  Dri  diffusa  est  in  cordions  nttstrix,  per  Spiritual  sanction,  qui  datas  est  noOis.  Rosi.  v. 
La  charité  «le  Dieu  est  respandue  dans  dos  cœurs  par  le  Sainct-Esprit, qui  nous  est  donné 


Toutes  les  œuvres  de  Dieu  qui  regardent  le 
salut  des  hommes  et  des  Anges,  sont  attribuées 
d'une  façon  particulière  au  Sainct-Esprit,  d’au- 
tant que  le  Sainct-Esprit  est  l'amour  du  Pere  et 
du  Fils.  Dieu  n'est  qu'un  en  essence,  toutes 
fois  la  divinité  est  en  trois  personnes,  Pere,  Fils 
et  Sainct  - Esprit , qui  ne  sont  qu'un  seul  vray 
II. 


Dieu,  et  par  conséquent  il  est  impossible  que  ce 
que  fait  l'une  des  personnes  divines,  les  autres 
deux  ne  le  fassent  semblablement  ; et  comme  dit 
le  symbole  de  S.  Athanase,  le  Pere  est  Créateur, 
le  Fils  est  Créateur,  et  le  Sainct-Esprit  est  Créa- 
teur, et  toutes  les  œuvres  de  la  création  ont  esté 
et  sont  esgalement  faites  par  les  trois  personnes 
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divines.  Neantmoins,  parée  que  le  Sainct- Esprit 
est  l'amour  du  Pere  et  du  Fils,  on  luy  attribue 
les  œuvres  qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu, 
comme  sont  la  justification  et  sanctification  des 
âmes,  ainsi  que  les  œuvres  qui  procèdent  immé- 
diatement de  la  toute-puissance, comme  celles  de  la 
création  sont  attribuées  ail  Pere  ; c’est  pourquoy 
nous  disons  : Credo  in  Deum  P air  cm  omnipoten- 
temy  crealorem  cœli  et  terrœ , Je  croy  en  Dieu  le 
Pere  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre: 
mais  les  œuvres  de  la  sagesse  sont  attribuées  au 
Fils,  parce  qu’il  est  Ferbum  Patris , La  parolle 
du  Pere  ; c’est  pourquoy  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion luy  appartient,  d'autant  que  comme  un  tres- 
sage médecin,  il  a sceu  guérir  la  nature  humaine, 
et  luy  appliquer  la  medecine  propre  à tous  ses 
maux. 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  la  bonté  de 
Dieu  sont  attribuées  au  Sainct-Esprit,  parce  qu'il 
est  l'amour,  c'est-à-dire  le  souspir  amoureux  du 
Pere  et  du  Fils.  Or  en  cette  feste  ayant  à consi- 
dérer les  œuvres  du  Sainct-Esprit,  les  uns  les  re- 
gardent comme  fruicts,  ainsi  qu'ils  sont  descriLs 
par  l’apostrc  S.  Paul  eu  lepislre  aux  Galates  : 
Fr uc  tus  au  te  ni  S pi  ri  fus  est  chantas , gaudium, 
jnix,  patient  iay  hnganimitus , boni  tas,  benignitasy 
mansuetudoy  Jules y modesliay  contincntia , casti- 
tasy  Les  fruicts  de  l'Esprit,  dit-il,  sont  charité, 
joye,  paix,  patience,  longanimité,  bonté,  béni- 
gnité , mansuétude,  foy,  modestie,  continence  et 
chasteté.  Les  autres  les  considèrent  et  partagent 
es  dons  de  science  , d' interprétation,  et  autres, 
que  rapporte  le  inesme  apostre  en  son  epistre  1 
aux  Cor.  Mais  pour  les  ramasser,  il  nous  les  faut 
considérer  sous  les  sept  dons  desquels  il  est  parlé 
on  lsaye. 

Il  est  dit  au  livre  des  Nombres  (1)  que  Dieu 
commanda  à Moyse  de  mettre  un  grand  chande- 
lier d’or  auprès  du  tabernacle,  lequel  portoit  sept 
lampes  pour  csclairer  perpétuellement.  S.  Isidore, 
et  devant  luy  S.  Cyrille  Hierosolimitain,  ont  dit 
que  ce  chandelier  d’or  et  ses  sept  lampes  repre- 
senloient  le  Sainct-Esprit  et  ses  sept  dons  : et  il 
est  vray  que  grâce,  lumière,  chaleur,  clarté  et  bé- 
nédiction procèdent  du  Sainct-Esprit,  c’est-à-dire 
de  Dieu,  en  tant  qu'il  est  amour  ; mais  ces  grâ- 
ces et  ces  clarlez,  lumières  et  bénédictions,  sont 
partagées  en  sept  dons  du  Sainct-Esprit. 

Une  verge  sortira  de  la  racine  de  Jessé,  dit  le 
prophète  lsaye  (2),  c’est-à-dire  la  Vierge  ; et  de 
1 \ Vierge  une  fleur,  c’est-à-dire  son  Fils  Nostre- 
^eigneur  Jésus-Christ,  et  sur  cette  fleur  le  Sainct- 
sprit  reposera  et  luy  communiquera  l'Esprit  de 
qüeoce  et  d intellect,  l'Esprit  de  conseil  et  de 
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(1)  Nomb.  viii.— (2)  Isaïe,  xi. 


force,  l'Esprit  de  science  et  de  pieté,  et  il  sera 
remply  de  la  crainte  du  Seigneur,  h'gredietur 
virga  de  radice  fesse , et  Jlos  de  radiée  ejus  as 
cendet  et  rcquiescet  super  eum  Spiritus  Donum\ 
Spiritus  sapientiœ  et  intellectusy  Spiritus  consilii 
et  fortitudinisy  Spiritus  scicntiœ  et  pietatis , et 
replebil  eum  Spiritus  timoris  Domini.  De  sorte 
que  l'humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur  a este 
comme  une  divine  fleur  sur  laquelle  le  Sainct 
Esprit  s'est  reposé  pour  luy  communiquer  ses 
sept  dons.  Ce  qui  nous  est  tres-hien  représenté 
parce  chandelier  d’or  avec  ses  sept  lampes,  qui 
estoit  devant  le  tabernacle  eu  l'ancienne  loy,  et 
lequel  pouvoit  estre  appelle  une  fleur,  parce 
que  ses  vases  csloient  disposez  en  guise  de  (leurs 
de  lys. 

Voyons  maintenant  quels  sont  ces  sept  dons 
le  prophète  les  rapporte  selon  l’ordre  de  leur  di 
gnilé  ; et  d'autant  que  le  don  de  sapience  est  le 
plus  excellent  et  relevé,  il  le  met  le  premier , et 
les  moins  excellens  il  les  met  les  derniers.  Mais 
nous  qui  en  devons  parler  pour  nous  instruire,  il 
nous  faut  commencer  par  les  plus  bas  pour  monter 
par  après  aux  plus  hauts,  et  puisque  nous  som- 
mes en  terre,  commençons  par  le  premier  degré, 
et  quand  nous  serons  parvenus  en  haut,  je  veux 
dire  au  ciel,  là  nous  pourrons  puiser  les  thre- 
sors  de  la  sapience  infinie  dans  le  sein  du  Pere 
éternel. 

Voicy  donc  pour  commencer  à monter  cette 
divine  cschelle,  que  le  premier  don  duSainct-Es- 
prit est  le  don  de  crainte  de  Dieu  : mais  quelle 
crainte,  me  direz-vous  ? car  il  y a deux  sortes  de 
crainte  de  Dieu,  à sravoir,  crainte  inferieure,  et 
crainte  supérieure  : Initium  sapientiœ  timor  Do- 
mini (1),  Le  commencement  de  la  sapience,  c'est  la 
crainte  de  Dieu,  dit  le  psalmiste  ; et  en  un  autre 
lieu  : Timele  Uominum , onines  sancti  ejus  (2), 
Craiguez  Dieu , h vous  tous  ses  saincts  et  es- 
leus.  Et  le  sage  dit  : On  escril  tant  de  livres 
qu’on  veut  ; mais  l’abrégé  de  tous  c'est  la  crainte 
de  Dieu.  Mais  qu’appcllcz-vous  crainte  inferieure 
cl  crainte  supérieure,  dira  quelqu’un?  expliquez  - 
nous  en  quoy  elle  consiste  ? 

La  première  sorte  de  crainte , que  j'appelle  in- 
ferieure , nous  fait  craindre  Dieu  entant  qu’il 
chastie  les  mal  faicteurs  : mais  cette  crainte  est 
servile,  et  semblable  à celle  des  forçats  de  galère 
qui  ne  voguent  que  par  force,  et  ne  vogueroient 
jamais  s'ils  ne  craignoient  qu'on  les  accablast  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf.  De  mesme  il  y «i  plusieurs 
personnes,  lesquelles  ne  quitteroient  jamais  leur 
mauvaise  vie,  s’ils  ne  craignoient  la  mort,  le  ju- 

(I)  Psal.  ex  cl  Proverb.  i.  — (2)  PsaL  xxxui;  Ec- 
oles. m. 
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geineut  el  les  peines  de  l'enfer  : et  cette  crainte 
est  la  plus  generale  entre  les  hommes,  ainsi  que 
l'experience  le  fait  voir  tous  les  jours;  car,  de  dix 
mille  penitens,  il  n'y  en  a peut-estre  pas  un  qui  ne 
commence  son  salut  par  celte  crainte  de  la  mort, 
du  jugement  el  de  l’enfer.  C’est  pourquoy  le 
sainct  prophète  David  parlant  à Dieu,  luy  dit: 
Vous  assujettirez  sous  vostre  empire  les  roys  et 
les  grands,  et  les  emprisonnerez  avec  des  me- 
nottes et  des  chaisnes  de  fer:  Ad a/ligandos  rrgr.t 
eorum  in  cnmpedibus , el  nnbiles  enrum  in  rna- 
nicis  ferreis. 

Ces  menottes  et  chaisnes  de  fer  (dit  S.  Augus- 
tin),c’est  la  crainte  d cstre  damné,  et  cette  crainte 
est  bonne  pour  rommencrr  son  salut,  parce  que 
les  hommes  reconnoissant  qu’il  est  impossible 
que  Dieu  ne  se  venge  des  peseheurs  qui  l’ont  of 
fensé,  ils  craignent  et  redoutent  ces  chastimens  - 
et  cette  appréhension  est  naturelle  ; car  comme 
la  nature  nous  enseigne  qu’il  y a un  Dieu,  aussi,  : 
dit  S.  Chrysostome,  il  est  inqiossible  de  penser 
qu'il  y a un  monde  régi  et  gouverné  par  sa  pro- 
vidence, que  sa  justice  ne  soit  exercée  sur  les 
hommes  pour  punir  leurs  pechez.  C'est  pourquoy 
les  philosophes  payens,  comme  Platon,  Aristote, 
et  les  autres,  ont  craint  et  ont  pensé  que  Dieu 
après  celte  vie  chastieroit  les  offenses. 

Et  ne  lisons  noms  pas  ès  actes  des  apostres,  que 
Félix,  president  de  Judée,  trembla  et  fut  saisi 
d'une  grande  crainte,  nonobstant  qu’il  fust  payen, 
entendant  (>arler  S.  Paul  du  jugement  dernier, 
et  toutesfois  il  ne  se  convertit  pas  ? Ainsi  plu- 
sieurs craignent  les  divins  jugemens  ; mais  leur 
rieur  n'est  pas  transpercé  de  cette  crainte.  Il  leur 
vient  bien  une  certaine  crainte,  laquelle  n'estant 
que  dans  la  partie  inferieure,  et  dans  les  sens, 
elle  n’opere  rien  dans  leurs  âmes;  où  an  con- 
traire la  crainte  qui  nous  est  donnée  du  Sainct-  | 
Esprit  entre  el  pénétré  le  cœur,  et  opère  des 
fruicts  dignes  de  penitence.  C'est  |>ourquoy  vous 
voyez  d'ordinaire  que  ceux  qui  n'ont  cette  crainte 
que  dans  la  partie  inferieure  s’en  retournent 
d'ordinaire  de  la  prédication  mélancoliques,  eu 
leur  maison,  comme  au  contraire  ceux  qui  ont 
la  crainte  du  Sainct-Esprit  s'en  retournent  con- 
vertis et  penitens. 

C'est  le  subjet  pour  lequel  David  faisoit  cette 
prière  à Dieu  : Confine  timoré  tun  carnes  meas,  ' 
à judiciis  enim  limui , Je  demande,  0 Seigneur, 
disoit-il,  que  vous  lanciez  dans  mon  cœur  la  sa- 
gette  de  vostre  craiute,  afin  qu'elle  le  transperce; 
car  je  me  suis  espouvanlé  à la  veuë  de  vos  juge- 
tnens.  Et  S.  Hierosme  disoit  que  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  transperqoil  si  fort  son  aine,  ! 
qu'il  luysembloit  tousjours  d’entendre  retentir  à 
ses  oreilles  cette  voix  esponvantablc  des  anges  : | 


Surfile  mor/ui , venite  ad  judiciurn.  Levez-vous, 
morts,  et  venez  au  jugement.  Mon  Dieu  ! com- 
bien de  personnes  ont  quitté  le  péché  par  cette 
crainte  du  jugement.  C'est  donc  à tres-juste  rai- 
son qu'elle  est  dite  te  commencement  de  la  sa 
pienee,  et  l'amour  la  consommation,  qui  nous 
fait  monter  au  ciel  pour  nous  joindre  à Dieu  : 
mais  pour  arriver  à ce  bon  heur,  il  faut  quitter 
le  péché,  et  pour  le  quitter  il  le  faut  craindre.  Et 
voilà  ce  que  fait  celte  crainte  inferieure. 

I.a  deuxiesmr  sorte  de  crainte  que  j’appelle  su- 
périeure est  celle  qu'on  a de  perdre  le  ciel  ; ce 
que  je  dy  d'autant  qu'il  y a des  personnes  si  char- 
nelles et  attachées  aux  choses  de  la  terre , les- 
quelles comme  s’il  n'y  avoit  point  de  paradis , ains 
seulement  des  peines  d’enfer,  ne  se  soucient  point 
de  le  perdre , estant  tres-contentes  de  la  posses- 
sion de  ec  paradis  mondain  , terrestre , mal-heu- 
reux et  infortuné  , n'ayant  point  de  prétention  au 
paradis  celestc.  Or  la  crainte  de  Dieu  ne  com- 
prend pas  seulement  l'apprehension  des  peines 
d'enfer,  ains  elle  a encore  celle  de  perdre  le  pa- 
radis. La  générosité  relevant  donc  nostre  cœur 
après  ces  biens  éternels , nous  fait  dire  avec  le 
psalmiste  : Inclinavi  cor  meum  ad  facicndas  jus 
tificatinnes  tuas  in  œltrnum  propter  rctribulio - 
nem  (t).  Ah  ! Seigneur , j'ay  incliné  mon  cœur  à 
garder  vos  commandemens  , à cause  des  grandes 
recompenses  que  vous  donnez  à ceux  qui  les 
observent.  Mais  que  veut  dire  le  psalmiste  par  ces 
parolles,  sinon  que  la  crainte  nous  fait  cesser  de 
mal  faire,  d'autant  que  voilà  le  paradis,  qui  doit 
estre  la  recompense  du  travail  de  l’ouvrier?  C’est 
pourquoy  les  âmes  généreuses  pour  s'encourager 
à travailler  à l’exemple  de  David , se  proposent  la 
gloire  éternelle.  Pourquoy  ne  travaillcray-jc  pas , 
disent-elles,  pour  entrer  en  possession  de  cet 
héritage  eeleste?  ô Seigneur,  j’ay  incliné  mon 
cœur  à garder  vos  commandemens , à cause  des 
récompenses.  Hé  quoy!  serait  il  bien  possible  qoe 
je  voulusse  perdre  le  paradis?  sernis-je  bien  si 
lasche  que  de  perdre  le  partage  qui  m'est  promis 
en  celte  patrie  eeleste. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  que  cette 
crainte  estdiviséeen  deux  parties,  estant  appelléc 
inferieure  et  supérieure,  parce  qu'elle  comprend 
la  crainte  des  peines  d’enfer,  et  la  crainte  de  per- 
dre le  paradis  : cette  deuxiesme  crainte  estant  ap- 
pcllée  supérieure  , d’autant  qu'elle  est  plus  noble 
et  excellente  que  la  première , bien  que  néant- 
moins  elle  soit  imparfaite , à cause  qu'elle  regarde 
nostre  interest 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  péché  est 
un  don  du  Sainct-Esprit , et  luy  seul  la  peut  don- 

(I)  Psal.  cxxxvtu. 
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lier  ; c'est  pourqiioy  elle  est  appellée  le  commen- 
cement de  la  sapience, parce  qu'elle  est  d’ordinaire 
le  commencement  de  nostrc  salut.  Et  quoy  que 
les  licrctiques  disent  qu  elle  est  mauvaise  , ils  se 
trompent  fort , et  les  parolles  de  JesuB-Christ  les 
condamnent  absolument.  Pic  craignez  point  (dit- 
il,  en  S.  Matthieu;  ceux  qui  peuvent  seulement 
tuer  le  corps,  mais  craignez  celuy  qui  peut  con- 
damner l ame  et  le  corps  à la  gehenue  éternelle  (1): 
Nolite  timere  eos  qui  occidunl  corpus  , animant 
autan  non  possuni  occideve  , sctl  potius  eum  ti- 
ra cl  r , qui  potest , et  animarn  , et  corpus  pcrtlerc 
in  gehennam.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  cette 
crainte  de  l’enfer  est  bonne,  et  que  c'est  Dieu  qui 
en  est  l’autbeur,  et  la  met  dans  nos  coeurs  pour 
commencer  par  icelle  nostre  salut. 

l.e  deuxiesme  don  du  Sainct-Esprit  est  le  don 
de  pieté.  Le  don  de  pieté  est  une  vertu  particu- 
lière , laquelle  dépend  de  la  justice , qui  n’est  au- 
tre que  l'honneur,  le  respect  et  l'amour  que  nous 
rendons  à Dieu , nou  seulement  comme  a nostre 
souverain , Créateur  et  nostre  Pere  très  av niable  ; 
mais  encore  à ceux  que  nous  tenons  pour  supé- 
rieurs , soit  spirituels  ou  temporels , comme  les 
peres,  mères,  prélats  et  magistrats.  Le  Sainct-Es- 
prit donc  venant  au  coeur  luy  communique  le  don 
de  pieté,  par  lequel  l ame  porte  un  très-grand 
honneur  et  respect  à Dieu , accompagné  d’une 
crainte  amoureuse  et  filiale , et  encore  à ceux 
qui  luy  sont  donnés  pour  supérieurs  de  sa  part. 

Ne  voyons-nous  pas  que  sa  divine  Majesté  se 
plaint  de  ce  defaut  de  crainte,  d'amour,  d'hon- 
neur et  de  respect,  par  son  prophète  Malachie, 
disant  : Si  ergo  Pater  ego  surn , ubi  est  fionor 
meus?  et  si  Dominas  ego  sum , ubi  est  timor  meus? 
Si  je  suis  vostre  Pere  , où  est  l'honneur  que  vous 
me  rendez  ! si  je  suis  vostre  Seigneur , où  est  la 
crainte  que  vous  devez  avoir  de  m'olfenser  ? Le 
fils  sert  comme  (ils , et  non  point  comme  servi- 
teur , crainte  d’estre  battu , ny  pour  la  recom- 
pense, comme  mercenaire,  mais  seulement  atin 
de  plaire  à son  pere , et  luy  tesmoigner  son  amour, 
d'autant  que  cet  amour  est  imprimé  au  cœur  filial . 
D'où  vient  que  quand  l'ame  a eu  la  crainte  de 
perdre  le  paradis  (dont  je  vous  ay  parlé),  elle  passe 
outre , et  dit  : Quand  il  n'y  aurait  point  de  pa- 
radis , Dieu  est  mon  Pere , il  m'a  créé , me  con- 
serve , me  nourrit , et  me  donne  toutes  choses  ; 
et  partant  je  le  veux  aymer,  honorer  etservir  par- 
faitement ? 

O don  de  pietc,  riche  présent  que  Dieu  fait  au 
cœur!  bien  heureux  est  celuy  lequel  a cette  cor- 
respondance de  cœur  filial  envers  le  cœur  pater- 
nel du  Pere  celeste  : et  c’est  à cela  que  Dieu  nous 

(1)  S.  Maiih.  x. 


veut  faire  tendre , en  l'oraison  dominicale  , quand 
il  veut  que  nous  le  nommions  nostre  Pere  qui 
estes  és  deux  , nom  de  res|iect , d'amour  et  de 
crainte. 

Et  pour  vous  monstrer  que  ce  don  de  pieté  , 
c'est-à-dire  cette  crainte  filiale,  nous  est  donnée 
du  Sainct-Esprit , l'apostre  S.  Paul  cacrivant  aux 
Romains,  leur  dit  : Non  accepishs  Spiritum  servi- 
tutis  iterum  in  timoré  , sed  accepistis  Spiritum 
adoptionis  ftUorum  Dei,  in  quo  clamamus  : Abba , 
Pater.  Nous  n’avons  point  receu  l'esprit  de  crainte 
et  servitude,  mais  l'esprit  d'adoption  des  enfans  de 
Dieu , par  lequel  nous  l'appelions  nostre  Pere , 
comme  voulant  dire  que  nous  devenons  ainsi  que 
îles  petits  entaus  auprès  de  Nostre-Seigneur.  Les 
petits  enfans  vivent  en  une  grande  confiance,  ils 
ne  pensent  point  que  leur  pere  les  veuille  battre , 
ny  qu'il  leur  préparé  un  héritage , ains  seulement 
s'occupent  a l’aymer  sans  penser  à autre  chose  , 
parce  qu’ils  sont  portez  entre  ses  bras,  qu’ils  sont 
nourris , dorlottez , et  enfin  entretenus  parle  soin 
de  leur  bon  pere.  Ainsi  devons-nous  faire , mes 
chères  sœurs , envers  Dieu , l'honorant  comme 
nostre  Pere  tres-aymable , le  servant  avec  amour, 
sans  appréhension  des  supplices , ny  prétention 
des  recompenses , nous  laissant  porter  entre  les 
bras  de  sa  saincte  providence , tout  ainsi  qu'il  luy 
plaira. 

Le  troLsiesme  don  du  Sainct-Esprit  en  remon- 
tant , est  le  don  de  science  qui  nous  est  commu- 
niqué , non  pour  sçavoir  les  choses  humaines 
comme  Aristote , Platon , Homere , Virgile  , et 
les  autres  philosophes  qui  ont  eu  cette  science . 
qui  ne  leur  a de  rien  servy , mais  pour  avoir  la 
science  des  choses  requises  à nostre  salut.  Or  il 
est  necessaire,  pour  bien  exercer  les  deux  premiers 
dons,  que  le  Sainct-Esprit  nous  communique  en- 
core celuy  de  science , pour  sçavoir  comment 
nous  nous  comporterons  envers  celui  que  nous 
voulons  craindre  et  aymer,  et  pour  descouvrir  et 
sçavoir  discerner  le  mal  qu'il  faut  fuyr,  et  le  bien 
qu'il  faut  suivre  : Déclina  à malo  et  foc  bonum  , 
Detourncz-vous  du  mal , et  faites  le  bien , dit  le 
prophète  ; carc'est  la  science  des  sciences,  et  celle 
qui  nous  est  donnée  du  Sainct-Esprit , laquelle  les 
enfans  du  monde  n'ont  point  eue  ; car  bien  qu'ils 
fussent  grands  philosophes , si  n'ont-ils  point 
pourtant  appris  à glorifier  Dieu  , ny  à suivre  la 
justice,  parcequ’ils  ont  tenu  la  vérité  captive  et 
prisonnière  en  l'injustice , dit  l’apostre  : Péri  to- 
tem Dei  in  injustitia  detinent.  Ils  avoient  bien  la 
vérité  dans  l’intellect , mais  non  pas  en  la  prac- 
tique,  d'autant  qu'ils  n'avoient  pas  l'humilité 
ehrestienne , qui  nous  fait  prosterner  devant  le 
Sainct-Esprit  pour  recevoir  ce  don  de  science  si 
necessaire  pour  operer  nostre  salut 
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La  science  du  bien  et  du  mal  est  naturellement  I 
désirée  de  tous , c'est  pourquuy  Eve  curieuse  la 
desira.  Dieu  sçait  le  mal , mais  pour  le  detester,  et 
le  bien  pour  le  prac tiquer  : Eritis  sicut  liii,  sciai- 
les  lionum  et  mnlum  , Vous  serez  comme  des 
dieux , dit  le  serpent  A nos  premiers  parens  pour 
les  tromper  misérablement,  en  leur  Faisant  prac- 
tiquer  le  mal.  S.  Augustin , en  une  bomelie  de  ce 
jour,  dit  que  les  philosophes  ont  parlé  des  vertus 
magnifiquement , mais  pour  les  mespriser,  et  des 
vices  pour  les  practiquer , parce  qu'ils  estoient 
aveugles  ; d'autant  qu'il  n'y  a point  de  vraye 
science  que  celle  du  Sainct-Esprit , laquelle  il  ne 
départ  qu'aux  âmes  humbles.  Tarons-nous  pas 
aussi  veu  plusieurs  grands  théologiens  qui  ont 
dit  merveille  des  vertus,  non  pour  les  exercer? 
Comme  au  contraire  il  y a eu  tant  de  sainctes 
femmes  qui  ne  sçavoient  pas  parler  des  vertus , 
lesquelles  ncantmoins  en  sçavoient  très  - bien 
l'exercice;  car  on  a veu  les  unes  avec  un  soin 
extresme  de  conserver  leur  virginité , les  autres 
avec  un  cœur  pur  et  net  en  leur  viduité , les  autres 
vivre  en  la  chasteté  conjugale  : et  qui  leur  avoit 
donné  ce  don  de  science , pour  discerner  le  bien 
et  le  mal , le  vice  et  la  vertu  , sinon  le  Sainct- 
Esprit  ? Mais,  direz-vous , je  ne  sçais  point  comme 
il  faut  practiquer  les  vertus  ; mettez-vous  en  la 
presence  du  Sainct-Esprit,  humiliez-vous,  et  il 
vous  l’enseignera  et  vous  rendra  sçavantes. 

Certes  on  a veu  des  sainctes  admirablement 
sçavantes  en  leurs  ignorances,  et  admirablement 
ignorantes  en  leurs  sciences.  La  [teste  de  la  science 
c'est  la  présomption , laquelle  rend  les  esprits 
enflez  et  hydropiques,  ainsi  que  sont  d’ordinaire 
les  sçavans  du  monde.  O quelle  ignorance  en  cette 
science  ! Ste  Catherine  martyre  fut  fort  sçavante  ; 
mais  sa  science  estoit  humble  au  pied  de  la  croix. 
D’autres  sainctes  ont  esté  ignorantes , et  en  leur 
ignorance  elles  ont  esté  admirablement  sçavantes 
comme  Ste  Catherine  de  Genes  : mais  c'estoit  le 
Sainct-Esprit  qui  les  rendoit  sçavantes  ; et  parce- 
qu'clles  avoient  la  crainte , la  pieté  et  l’humilité , 
Dieu  leur  fit  ce  riche  présent  du  don  de  science 
qu’Eve  a tant  désiré , mais  par  orgueil  pour  estre 
semblable  à Dieu. 

Après  le  don  de  science  s'ensuit  le  quatriesme, 
qui  est  ccluy  de  force , lequel  nous  est  absolument 
necessaire,  parce  qu’il  ne  suffit  pas  de  sçavoir  dis- 
cerner le  bien  et  le  mal , si  nous  n’avons  la  force 
pour  éviter  l'un  et  practiquer  l'autre.  Combien 
a-t-on  veu  de  personnes  qui  ont  sceu  le  bien  et 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  le  practiquer.  ainsi  que 
nous  voyons  encore  aujourd’huv  cil  la  plupart 
des  chrestiens. 

Mais , me  direz-vous  , puisque  nous  recevons 
le  Sainct-Esprit , et  avec  luy  tous  scs  dons  , lors-  J 


que  nous  recevons  les  sacremens  avec  les  dispo- 
sitions requises , d'où  vient  que  nous  retombons 
si  souvent  au  péché?  C'est  par  lascheté,  d'autant 
que  nous  n’osons  pas  entreprendre  la  guerre 
contre  le  vice  avec  la  fermeté  et  le  rourage  neces- 
saires pour  surmonter  nos  ennemis.  Par  exemple, 
l'on  vient  à la  confession , où  l’on  reçoit  le  Sainrt- 
Esprit , avec  la  rémission  des  pcchcz  ; et  néant- 
moins  combien  y en  a-t’il  qui  récidivent  aux 
mesmes  pechez  après  la  confession  ; et  d'où  vient 
rela  , sinon  faute  de  courage  ? On  pense  : Qu’est- 
ce  qu'on  dira  de  moy,  si  je  deviens  devoste  , si  je 
fais  pénitence,  si  je  quitte  les  conversations  mon- 
daines? On  craint  une  parolle  dite  en  l'air,  et 
n'est-co  pas  tout- à- fait  manquer  de  force  que 
cela? 

Or  it  faut  remarquer  qifencore  que  nous  ayons 
reeeu  les  dons  du  Sainct-Esprit,  si  nous  ne  som- 
mes grandement  sur  nos  gardes,  nous  les  pouvons 
perdre  A toute  heure , quoy  que  nous  nous  puis- 
sions servir  des  uns  sans  les  autres,  parce  qu'ils 
ne  sont  en  nous  que  par  maniéré  d’habitude , ce 
qui  fait  que  nous  ne  nous  en  servons  que  quand 
nous  voulons  ; car  il  n’est  pas  du  cœur  spirituel 
comme  du  cœur  charnel,  lequel  combien  que  nous 
dormions,  il  ne  cesse  jamais  d'agir,  de  veiller,  et 
d'envoyer  ses  esprits  vitaux  au  cerveau  ; oùau  con- 
traire au  cœur  spirituel,  la  volonté,  le  courage  et 
la  générosité  sont  absolument  necessaires , pour 
luy  faire  faire  ses  operations.  Et  c’est  pourquoy 
le  Sainct-Esprit  nous  communique  le  don  de  force 
par  lequel  tant  de  martyrs  ont  vaincu  les  tyrans , 
et  surmonté  les  tourmrns  avec  tant  de  constance 
que  rien  ne  les  a peu  espouvanter  , ny  faire  de- 
prendre  de  leurs  resolutions , ainsi  qu’on  peut 
voir  en  lisant  les  histoires  de  leur  martyre,  comme 
d'une  Ste  Agnès , d'une  Ste  Agathe , et  d’une  in- 
finité d'autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant , est  le  don  de 
conseil  sur  lequel  la  force  seroit  témérité.  Et 
comme  vous  voyez  qu’en  une  armée  ordonnée, 
encore  que  les  soldats  ayent  de  la  force , il  est 
ncantmoins  requis  qu’ils  ayent  un  capitaine  poul- 
ies conduire,  et  leur  ordonner  conseil  afin  de  sça- 
voir comment  ils  se  doivent  comporter  ; de  mesme 
je  dv,  qu'encore  que  le  Sainct-Esprit  nous  aye 
communiqué  le  don  de  force,  cela  ncantmoins  ne 
seroit  pas  suffisant  pour  nous  faire  entreprendre 
ta  practique  des  vertus,  s’il  ne  nous  donnoit  aussi 
eelny  de  ronseil.  La  crainte  nous  fait  quitter  le 
péché,  la  science  nous  le  fait  discerner  : mais  ou- 
tre cela  nous  avons  besoin  de  conseil  pour  venir 
A l'execution  de  ce  que  la  science  nous  fait  con 
noistre  ; il  reste  donc  la  matière  pour  exécuter  ce 
que  le  Sainct-Esprit  nous  enseigne,  l'ar  exemple, 
vous  verrez  une  personne  qui  voudra  suivre  la 
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dévotion  , qui  dira  en  elle-mesme  : Quel  conseil 
suivray-je  pour  pratiquer  le  bien  que  Dieu  m'a 
inspiré,  et  pour  éviter  le  mal  qu’il  m’a  fait  con- 
noistre?  quel  chemin  tiendray-je  ? quel  conseil 
observerav  je?  sera-ce  celuy  de  la  chasteté  ou  de  la 
pauvreté  ? sera-ce  l’obeyssance  simple  et  aveugle? 
suivray-je  la  viduité  ou  le  mariage?  feray-je  l’au- 
mosne  ou  donneray-je  tout  mou  bien  aux  pauvres  ? 
Le  Sainct-Esprit,  résidant  dans  nostre  cœur,  nous 
conseille  et  nous  incite  par  son  inspiration  à faire 
ce  qui  est  plus  pour  la  gloire  de  Dieu  et  nostre 
salut.  Jusqucs  à présent  j’ay  esté  avare,  sensuel  et 
subjet  aux  plaisirs  de  la  bouche , je  vois  que 
cela  est  mal,  j’ay  désir  de  m’en  retirer  : que  fe- 
ray-je donc  pour  rne  défaire  petit  à petit  de  ces 
ineschantcs  habitudes  et  me  mortifier  ? Le  Sainct- 
Esprit  conseille  les  moyens  qu’on  doit  tenir  pour 
surmonter  le  mal  et  practiquer  le  bien. 

Vous  verrez  des  personnes  dans  le  monde  sub- 
jettes  à la  colère,  lesquelles  s’adonneront  au  jeu, 
où  ils  se  laissent  emporter  pour  l’ordinaire  à dire 
quaiKité  de  blasphesmcset  d'injures  ; que  faire  là  ? 
c'est  qu'il  faut  quitter  le  jeu  , leur  dit  le  Sainct- 
Esprit  intérieurement.  D’autres  armeront  les  con- 
versations où  la  médisance  régné,  à laquelle  ils  se 
laissent  facilement  emporter  ; ils  font  resolution 
de  ne  plus  mesdire , mais  la  conversation  les  em- 
porte insensiblement  à la  médisance;  que  faire 
là  ? Le  Sainct-Esprit  leur  dit  à l'oreille  du  cœur 
qu’il  faut  quitter  ces  conversations.  Combien  y en 
a-t'il  au  monde  qui  sçavent  bien  qu'on  s’y  perd , à 
cause  que  son  air  est  ai  infecté  qu'il  donne  la  mort 
elernelle  aux  âmes  dans  lesquelles  il  entre  , ou 
leur  cause  de  grandes  maladies  ; quel  rcmede  a 
cela?  Sortez,  leur  dit  le  Sainct-Esprit  intérieure- 
ment, puisque  vous  connoissez  que  vous  n’y  pou- 
vez pas  faire  vostre  salut.  Il  nous  conseille  doue 
immédiatement  par  ses  inspirations , ou  bien  il 
nous  conseille  de  nous  conseiller  à nos  supérieurs 
et  à ceux  qui  ont  la  lumière  qu'il  leur  a commu 
niquée. 

Le  don  suivant  est  le  don  d'entendement,  le- 
quel n’est  autre  qu'une  certaine  clarté  intérieure 
que  le  Sainct-Esprit  communique  à nostre  enten- 
dement humain , par  laquelle  nous  voyons  et  pé- 
nétrons la  beauté  et  bonté  des  mystères  de  la  foy; 
et  sans  cette  clarté  il  arrive  souvent  que  l'on  en- 
tend les  prédications,  on  lit  beaucoup,  et  toutes 
fois  on  demeure  tousjours  dans  l’ignorance  de  ces 
saincts  mystères,  parce  qu’on  n'a  pas  ce  don  d'en- 
tendement. line  ame  simple  prosternée  devant 
Dieu  entendra  le  mystère  de  la  trcs-saincte  Tri- 
nité , non  pour  le  dire  et  expliquer,  ains  pour  eu 
tirer  des  maximes  pour  son  salut,  parce  que  le 
Sainct-Esprit  luy  a communiqué  le  don  d’enten- 
dement. J’ay  accoustumé  de  dire  que  presque  tous 


| périssent , faute  de  suivre  les  maximes  du  chris- 
lianisme,  comme  sont  celles-cy  : Beati pauperes 
I s pi  ri  tu , quonia  m ip  forum  est  regnum  çœlorum, 

) bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  car  à eux 
| appartient  le  royaume  des  cicux  ; Beati  mites , quo- 
I niam  ipsi  possidebunt  terra/n , Bien  heureux  sont 
I les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la  terre.  Mais 
I qui  est-ce  qui  void  la  beauté  de  ces  maximes , si- 
j non  ceux  à qui  le  Sainct-Esprit  les  fait  voir? 

Lorsque  nous  voyous  les  beaux  palais  dorez . 

| les  perles  et  joyaux  : Ah  ? disons-nous,  que  ces 
i choses  sont  belles  ; mais  à qui  ? aux  yeux  des  mon- 
dains. Le  monde  le  dit  ; et  Nostre -Seigneur  au 
contraire  dit  : Voyez  cette  perle  de  la  pauvreté 
évangélique,  et  à travers  d’icelle,  voyez  le  ciel  et 
la  félicité  eternelle  qui  y est  attachée  : mais  faute 
d’avoir  fortement  estably  ces  maximes  dans  nos- 
ire  cœur,  nous  nous  perdons,  et  le  monde  triom- 
phe de  nous,  et  nous  séduit  malheureusement 
i par  ses  fausses  maximes.  Ah  ! pauvres  abusez  que 
i nous  sommes  , nous  sçavons  bien  que  le  monde 
j avec  toutes  scs  richesses  et  ses  vaines  grandeurs 
i ne  vaut  rien , et  ncantmoins  nous  y mettons  nos- 
! tre  nlléction,  et  suivons  ses  maximes.  Soyez  faits 
comme  petits  enfans , dit  Nostre  Seigneur,  soyez 
simples  comme  colombes  : Estote  simplices  sicui 
coiumbm  (1)  ; et  cependant  l’on  n’a  point  de  can- 
deur ny  de  simplicité.  L'on  veut  estre  prudent , 
mais  d'une  prudence  charnelle,  laquelle,  comme 
i dit  le  grand  apostre , donne  la  mort  à l'aine  : 

, Prudentia  Garnis  mors  est  (2).  Et  d’où  vient 
cela  ? c’est  que  nous  n’avons  pas  le  don  d’enten- 
! dément  pour  voir  et  penetrer  la  beauté  et  bonté 
des  maximes  de  Nostre-Seigneur.  O certes  ! si 
nous  les  pénétrions  bien,  et  si  nous  voyions  leur 
beauté,  nous  quitterions  et  renoncerions  pour  ja  - 
mais  aux  malheureuses  maximes  du  monde , qui 
ne  valent  rien,  pour  suivre  celles  de  nostre  divin 
Maistre  : mais  particulièrement  les  âmes  religieu- 
ses doivent  bastir  et  fonder  toute  leur  perfection 
sur  ses  sainctes  maximes,  et  les  cslablir  fortement 
en  leur  cœur , afin  de  n’y  laisser  jamais  entrer 
des  maximes  contraires,  suivant  l’exemple  de  tant 
de  saincts  et  sainctes , lesquels  on  a veu  aymer 
plus  les  larmes  que  la  joie,  la  tribulation  que  la 
prospérité , la  pauvreté  que  les  richesses. 

Or  après  que  le  Sainct-Esprit  nous  a donné  le 
don  d'entendement,  s’ensuit  le  don  de  sapience  , 
; lequel  comble  lame  de  tout  bien.  Plusieurs  sça- 
vans  sont  fols  en  leur  vaine  science , ainsi  qu’ont 
esté  les  philosophes  payens  ; mpis  la  sapience  est 
une  science  par  laquelle  on  savoure,  on  gousle 
j et  pendre  la  bonté  de  la  loy  de  Dieu , et  les  cho- 
| scs  les  plus  relevées  des  mystères  de  la  foy  et  ries 

• (I)  S.  Malth.  îvni.—  (2)  Rom.  viu. 
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maximes  évangéliques , non  pour  en  parler , ou 
prescher , ains  pour  les  praetiquer  : cl  l’amc  va 
dessus  les  Heurs  delà  loy  evangelique,  comme 
une  abeille  mystique , afin  d'v  succer  le  miel  de 
la  bonté  de  Dieu.  Quùm  dulcia  faucibu v mrix 
e/oquia  tua  super  met  ori  mro  (I)  ! O Seigneur! 
combien  vos  parolles  sont  douces  à mon  gosier , 
dit  le  psalmiste  ; elles  surpassent  la  douceur  du 
miel  quand  je  les  savoure  en  la  bouche  de  mon 
rceur,  lorsque  vous  me  donnez  à gouster  vos  divi - 
nés  maximes  contre  celles  du  monde  O que  l’amc 
qui  est  parvenue  à ce  degré  est  heureuse  ! car 
c’est  une  marque  qu'elle  est  remplie  du  Sainct  Es- 
prit, et  qu'il  luy  a communiqué  ses  précieux  dons. 

Il  reste  maintenant  à dire  comment  nous  pour- 
rons sçavoir  ces  sacrez  dons.  Je  le  dy  en  un  mol, 
il  ne  faut  sinon  estre  en  santé.  Les  malades  d'or- 
dinaire ne  savourent  pas  les  viandes , A cause  du 
catarrhe  qui  occupe  les  parties  destinées  au  goust, 
ce  qui  fait  qu'ils  désirent  souvent  des  choses  cou 
traircs  à leur  santé.  De  mesme  les  malades  spiri- 
tuels veulent  tout  à rebours  de  bien;  ils  n'ont  ny 
crainte,  ny  force,  ny  pieté,  ny  science.  Qui  veut 
recevoir  les  dons  du  Sainct-Esprit,  il  se  faut  pur- 
ger des  humeurs  peccantes  : nous  avons  la  lan- 
gue , c'est-à-dire  l’aine , chargée  de  catarrhe , il 
faut  quitter  les  dons  du  monde  pour  recevoir  ceux 
du  Sainct-Esprit.  L'esprit  du  monde  a ses  dons , 
il  a la  science  pour  parvenir  aux  honneurs , aux 
grandeurs  et  richesses  ; la  force  pour  aller  en 
duel  ; la  crainte  de  devenir  pauvre,  et  de  perdre 
le  paradis  du  monde  et  ses  faveurs  : il  faut  quit- 
ter tous  ces  mal  heureux  dons , car  ils  sont  in- 

I 

(1)  Psal.  cxvill. 
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compatibles  avec  ceux  du  Sainct-Esprit;  puis  il 
luy  faut  abandonner  nostre  cœur , et  le  prier  de 
nous  départir  ses  précieux  dons,  et  les  conserver 
en  nos  âmes  au  |ieril  de  toutes  nos  affections  ; le 
suppliant  de  nous  donner  le  don  d'nnc  crainte  fi- 
liale et  amoureuse  pour  operer  nostre  salut , et 
d'oster  de  nos  cœurs  les  autres  craintes  contraires 
que  le  diable  nous  suggère.  Que  tout  le  reste  se 
perde,  pourveu  que  nous  ne  perdions  point  Dieu, 
qu'importe.  Que  peut  faire  le  monde  t nous  oster 
deux  ou  trois  jours  de  vie  temporelle  ? He  ! que 
nous  doit-il  importer,  pourveu  que  nous  ne  per- 
dions pas  la  vie  éternelle? 

l’Iaise  donc  à la  divine  Majesté  de  nous  donner 
le  don  d'une  crainte  filiale,  afin  que  nous  le  ser- 
vions amoureusement;  le  don  de  pieté,  pour  le 
reverer  comme  nostre  l'ere  tres-nymable;  le  don 
de  science , |ionr  connoistre  le  bien  que  nous  de- 
vons faire,  et  le  mal  que  nous  devons  fuyr;  le 
don  de  force  , pour  surmonter  courageusement 
toutes  les  difflcultez  que  nous  rencontrerons  en 
la  prartique  de  la  vertu  ; le  don  de  conseil,  pour 
discerner  et  choisir  les  moyens  propres  à nous 
perfectionner  ; le  don  d’entendement , pour  pé- 
nétrer la  beauté,  la  bonté  et  l'utilité  des  mystères 
de  la  foy  et  des  maximes  evangeliques  ; et  enfin 
le  don  de  sapience  , pour  gonster  combien  Dieu 
est  aymable,  et  pour  savourer  et  expérimenter  les 
douceurs  de  son  incompréhensible  bonté.  O que 
nous  serons  heureux,  si  nous  recevons  ces  pre 
cieux  dons  ; car  sans  doute  ils  nous  conduiront 
au  sommet  de  celte  cschelle  mystique , où  nous 
serons  receus  de  nostre  divin  Sauveur,  qui  nous 
y attend  les  bras  ouverts,  |K>ur  nous  rendre  parti  • 
ci  pans  de  sa  gloire  et  félicité  éternelle.  Ainsi  soit-il . 
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b't  apparuerunl  Mis  dispertitcc  tinguic  ttinquam  ignis,  seditque  supra  singutos  eorum,  et  repie ti  surit  omnes 
Spin  lu  sancto;  et  eœperunt  laqui  vuriis  linguis  prout  Spiritus  sanctus  dulmt  etoqui  Mis.  AcT.  n. 

Des  langues  comme  de  feu  apparurent  à tous  ceux  qui  estoient  dans  le  cénacle,  et  s estant  départies,  elles  se 
posèrent  sur  chascun  d'eux,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Sainct-Esprit,  et  parloicnl  selon  qu'il  leur 
donnoit. 


Nous  célébrons  aujourd'huy  la  teste  des  divins 
presens,  et  du  don  des  doas,  qui  est  le  Sainct- 
Esprit,  lequel  fut  envoyé  du  Pere  et  du  Fils  sous 
la  forme  et  figure  de  langues  de  feu  sur  les  apos- 


tres,  et  sur  tous  ceux  qui  estoient  assemblez  dans 
le  cénacle.  Mais  en  ce  don  incdmparable  sont  en- 
clos sept  autres  dons  , que  nous  nommons  dons 
du  Sainct-Esprit.  Ce  fut  certes  un  Ires-grand 
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don  que  celuy  que  le  Pere  éternel  fit  au  monde, 
lorsqu'il  luy  donna  son  propre  Fils,  comme Nos- 
tre-Seigneur  dit  luy-mesme  : Sic  cnim  Deus  di- 
lexil  ni u nd u m , ut  l'ilium  suum  urupenitum  da- 
rd (1),  Dieu  atantaymé  le  monde,  qu'il  luy  a 
donné  son  Fils  unique,  lié  ! pourquuv  donc  (dit 
son  grand  apostre  S.  Paul  ) ne  luy  donnera-t-il 
pas  tout  autre  don  avec  celuy-là?  Quomodo  non 
cliam  omnia  cum  illn  nabis  donavit  (3)  ? 

Vous  vons  ressouvenez  bien,  je  m'asseurc,  de 
cette  belle  histoire  du  saiuct  patriarche  Joseph, 
qui  a desjà  tant  de  fois  esté  dite,  maisqui  ne  peut 
estre  assez  considérée , lequel  estant  vice-roy 
d’Egypte,  ses  freres  qui  estoient  en  la  Mésopota- 
mie le  vinrent  visiter  plusieurs  fois,  pour  estre 
secourus  de  luy  en  Pextresrae  nécessité  où  leur 
lion  pere  Jacob  et  eux  estoient  réduits  à cause  de 
la  famine  qui  estoit  en  leur  pays  (5)  : vous  savez 
aussi  comme  il  les  renvoya  tousjours  à leur  pere 
chargez  de  bled.  Mais  lorsqu'on  luy  amena  le 
petit  Benjamin,  il  les  renvoya  non  comme  les  au  - 
très  fois  chargez  de  grain  et  de  vivres  donnez 
seulement  par  mesure,  ains  encore  accompagnez 
de  tres-riches  dons,  et  avec  des  chariots  remplis 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  desirer.  De  mesme 
voyons-nous  que  le  Pere  eternel  fait  en  ce  jour , 
car  bien  qu'au  l'ancienne  loy  il  eust  fait  de  très- 
grands  presens  à son  peuple,  loutesfois  ce  n'estoit 
que  par  mesure  ; où  au  contraire  en  la  nouvelle 
loy,  dès-lors  qu'il  vid  son  cher  Benjamin , c’est- 
à-dire  dès-lors  que  N ostre -Seigneur  fut  rentré 
en  sa  gloire,  il  ouvrit  sa  main  liberale  pour  res- 
pandre  tres-abnndammcnt  ses  dons  et  ses  grâces 
dessus  tous  les  Odelles,  ainsi  qu'il  avoit  dit  |iar  le 
prophète  Joël,  qu’il  respandroit  son  Sainct-Esprit 
dessus  toute  chair:  EJfundam  Spiritum  meum  su- 
per omnrm  carnem[i),  c'est-à-dire  sur  tous  les 
hommes,  et  non  seulement  sur  les  apostres. 

Or  vous  sçavez  ce  qu'Isayc  dit  de  N ostre  Sei- 
gneur, qu'il  receul  des  grâces  infinies,  et  que  les 
dons  du  Sainct-Esprit  reposèrent  sur  son  chef  : 
El  requiesed  super  eurn  Spirilus  Dornini,  Spiri- 
tus  sapienliœ  dintellectus,  Spirilus  consilii  et  for - 
titudinis , Spirilus  scicntiæ  et  piclatis , et  replc- 
bil  cum  Spirilus  timoris  Pamini  (S),  Et  l'Esprit 
du  Seigneur,  dit-il,  reposera  dessus  luy,  l'Esprit 
de  sapience  et  d'intellect,  l'Esprit  de  conseil  et 
de  force,  l'Esprit  de  science  et  de  piete,  et  il  sera 
remplydc  la  crainte  du  .Seigneur.  Mais  pourquoy 
est-ce  que  le  prophète  dit  que  tous  ces  dons  se 
reposeraient  dessus  Nostrc  Seigneur,  puisqu'il 
n'en  avoit  ny  pouvoit  avoir  aucune  nécessité  pour 
luy,  comme  estant  la  source  mesmo  de  la  grâce  ? 

(I)  S.  Jean. — (î)  Rom.  vin.  — (5)  Gen  xliii  et 
xi.v.—  (»)  Joël,  u.—  (X)  Isaïe,  xi. 


Ce  ne  fut  donc  sinon  pour  nous  faire  entendre 
i que  toutes  les  grâces  et  bénédictions  celcstes 
nous  doivent  estre  distribuées  par  luy  qui  est 
I nostre  chef,  en  les  faisant  découler  sur  nous  qui 
sommes  ses  membres,  je  veux  dire,  enfaus  de  la 
saincte  Eglise  de  laquelle  il  est  le  chef, 
i Et  pour  preuve  de  cette  vérité,  escoutez  ce 
qu'il  dit,  au  Cantique  des  cantiques,  à sa  bien- 
ayraée  : Aperi  mihi,  soror  mea,  arnica  mea,  quia 
caput  meum  plénum  e si  rare,  et  cincinni  mei 
guttis  noclium,  Ouvre-moy,  mon  cspousc,  ma 
sœur.  Il  l'appelle  cspousc.  à cause  de  la  grandeur 
de  son  amour,  et  sa  sœur,  pour  tesmoignage  de 
la  pureté  et  candeur  de  cet  amour.  Ouvre-moy, 
luy  dit-il,  mais  ouvre-moy  promptement;  car 
j ay  mes  cheveux  et  les  flocons  de  ma  chevelure 
tout  pleins  de  la  rosée  et  des  gouttes  de  la  nuict. 
Or  la  rosée  et  les  gouttes  de  la  nuict  ne  sont 
qu'une  mesme  chose.  Que  pensez-vous  donc  que 
veuille  dire  ce  bicn-aymé  de  nos  âmes,  par  ces 
parolles,  sinon  qu'il  desire  ardemment  que  sa 
bien-aymée  luy  ouvre  promptement  la  |>orte  de 
son  cœur,  afin  qu'il  puisse  respandre  ses  sacrés 
dons,  et  les  grâces  qu'il  a rcceuës  tres-abondam- 
ment  de  son  ,Pere  eternel,  comine  une  rosée  et 
liqueur  très  precieuse,  de  laquelle  il  luy  veut 
faire  présent. 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  envoya  son 
Sainct-Esprit  dessus  les  apostres,  et  dessus  tous 
les  autres  qui  se  trouvèrent  assemblez  au  cénacle, 
et  ce  qu'il  opéra  en  eux,  et  ce  que  veut  dire  cette 
parolle  de  S.  Luc,  qu'ils  parloient  tous  selon  que 
le  Sainct-Esprit  leur  donnoit.  Mais,  me  direz- 
vous,  les  apostres  ne  l'avoient-ils  pas  desjà  receu, 
lorsque  Nostre-Seigneur  soufllantsur  eux  après  sa 
résurrection,  il  leur  dit  ; Recevez  le  Sainct-Esprit, 
Accipite  Spiritum  sanclum,  quorum  remiserilis 
peccala , remittuntur  eis , et  quorum  retinueri- 
tis,  retenta  sunt  (1),  les  constituant  prélats  de  son 
Eglise , et  leur  donnant  pouvoir  de  remettre  les 
péchez,  de  lier  et  deslier  les  âmes?  Il  est  vray 
qu'ils  le  receurent  alors,  mais  ce  ne  fut  pas  toutes 
fois  avec  tant  de  plénitude,  ny  avec  tant  de  gloire 
et  de  magnificence  qu'ils  le  receurent  aujour- 
d’huy,  ny  ne  leur  laissa  pas  de  tels  effets.  De 
mesme  le  Pere  eternel  fit  un  très-grand  don 
au  monde  , lorsqu'il  luy  donna  son  propre  Fils  ; 
mais  ce  fut  un  présent  couvert,  restreint  et  res- 
serré dans  nostre  humanité  et  mortalité.  Ce  qui 
n'est  pas  ainsi  du  présent  qu'il  fait,  ou  qu'il  en- 
, voye  aujourd'huy  à son  Eglise , lequel  doit  estre 
estimé  le  plus  excellent  don  qui  aye  jamais  esté 
fait  aux  hommes,  d'autant  que  c’est  le  Pore  et  le 
Fils  qui  l’envoyent  ; et  l'on  seayl  assez  que  les 
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prescns  sont  estimez  grands,  selon  l'amour  avec 
lequel  ils  sont  faits  : c'est  pourquoy  nous  pouvons 
conjecturer  de  l'excellence  de  cettuy-cy,  puiqu'il 
n’est  pas  seulement  fait  avec  un  grand  amour, 
ains  que  c'est  l’amour  mesme  qui  se  donne  et  qui 
est  donné;  car  chacun  doit  sçavoir  que  le  Sainct- 
Esprit  est  l’amour  du  Pere  et  du  Fils  ; et  ce  que 
nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  nous  a esté 
donné  par  le  Pere  et  par  le  Fils  ne  se  doit  pas  en- 
tendre qu'il  soit  séparé  de  l’un  ny  de  l’autre  ; car 
cela  ne  peutestre,  n'estant  qu’un  seul  vray  Dieu 
indivisible  avec  le  Pere  et  le  Fils.  Mais  nous 
voulons  dire  que  Dieu  nous  a donné  sa  divinité, 
bien  que  ce  soit  en  la  |>ersonne  de  son  Sainct- 
Esprit  : et  de  cecy  il  en  faut,  peu  parler  et  beau- 
coup croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur  du 
don  du  Sainct-Esprit  avec  tousses  effets,  en  tant 
qu’il  est  envoyé  parle  Pere  eternel  et  parNostre- 
Seigneur  Jésus  Christ,  à son  Eglise,  ou  bien  en 
tant  qu'il  est  envoyé  à un  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier; et  il  est  vray  que  nous  ne  saurions  assez 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  a fait  ce  singulier  pré- 
sent à son  Eglise  , & cause  des  biens  qui  nous 
en  résultent.  Certes  ce  fut  très- convenablement 
que  le  Sainct-Esprit  fut  envoyé  sous  la  forme  et 
figure  de  langues  de  feu,  puisque  c'est  en  la  langue 
que  l’Eglise  a toute  sa  force.  Eh!  qui  ne  sçait 
qu'elle  opéré  tous  ses  plus  grands  mystères  par 
la  langue  ? la  prédication  se  fait  par  la  langue  ; 
le  sainct  baptesme,  sans  lequel  nul  ne  peut  estre 
sauvé,  il  est  aussi  necessaire  que  la  langue  y inter- 
vienne, pour  donner  la  force  à l'eau  de  nous  la- 
ver de  nos  péchez  et  iniquitez,  par  les  paroles 
sacrées  qu'on  prononce  dessus  : de  mesme  le  tres- 
sainct  sacrifice  de  la  messe  ne  se  peut  célébrer 
que  par  le  ministère  de  la  langue;  et  ainsi  des 
autres  mystères. 

Mais  considérons,  je  vous  prie,  ce  don  sacré 
et  précieux  du  Sainct-Esprit,  en  tant  qu’il  est  fait 
a un  chacun  de  nous  en  particulier.  Nous  avons 
desjà  dit  qu’il  y a sept  autres  dons  enclos  dedans 
cettuy-cy,  que  le  prophète  Isaye  appelle  : Spiri- 
tus supirntits  et  ùite/lectus,  Spiritus  cnnsitii  et 
forlitudinis , Spiritus  scicnliœ  cl  pietalis , et  Spi- 
ritus limoris  Domini , L’Esprit  de  sapience,  d’en- 
tendement, de  conseil,  de  force,  de  science,  de 
pieté  et  de  crainte  : et  par  la  suite  que  nous  ferons 
de  ces  sept  dons,  en  remontant  comme  par  une 
eschelie  mystique , nous  connoistrons  si  nous 
avons  receu  le  Sainct-Esprit  ou  non,  puisqu'il  a 
accoustumé  de  les  communiquer  aux  âmes  dans 
lesquelles  il  descend,  et  qu’il  treuve  préparées 
pour  le  recevoir. 

Commençons  premièrement  par  le  don  de  la  j 
crainte,  quoique  le  prophète  le  nomme  le  dernier.  ; 
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> Le  don  de  crainte  est  le  don  le  plus  universel  de 
tous  ; car  nous  voyons  que  les  mesrhans  mesures 
ont  de  la  crainte  et  frayeur,  entendant  parler  de 
la  mort,  du  jugement  et  des  peines  éternelles  de 
l'enfer  : mais  pourtant  cette  crainte  ne  leur  a 
point  fait  éviter  le  péché  et  l'iniquité,  parce  qu’ils 
u'avoient  pas  receu  le  Sainct-Esprit;  car  la  crainte 
qui  s'appelle  don  du  Sainct-Esprit  ne  nous  fait  pas 
seulement  redouter  les  divins  jugemeus,  la  mort 
et  les  peines  d’enfer  ; mais  elle  nous  fait  crain- 
dre Dieu,  comme  estant  nostre  souverain  juge  : 
et  partant,  cette  crainte  nous  fait  éviter  le  péché, 
et  tout  ce  que  nous  sçavons  luy  estre  désagréable. 

Remarquez,  je  vous  prie,  ce  que  dit  Isaye,  que 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit  qu'il  rapporte  de 
suite , ainsi  que  nous  avons  dit , reposèrent  sur 
le  chef  de  nostre  divin  Sauveur , concluant  après 
qu’il  fut  remply  de  la  crainte  du  Seigneur.  Mais 
qu’est-ce  que  veulent  signifier  ces  parolles  ! car 
il  est  certain  que  Nostrc-Scigneur  n’avoit  point 
besoin  de  crainte , veu  qu’il  estoit  impeccable  par 
l'union  hyj>ostatique  de  son  ame  et  de  son  huma- 
nité avec  la  divinité.  Nous  devons  donc  sçavoir  que 
Nostre  Seigneur  fut  remply  de  crainte  , non  tant 
pour  luy  que  pour  la  respandre  sur  tous  les  hom- 
mes tant  parfaiLsqu'imparfaits,  parce  quetousonl 
besoin  de  crainte , et  ceux  qui  sont  parfaits  doi- 
vent craindre  de  deschoir  de  leur  perfection  , et 
les  imparfaits  doivent  craiudre  à cause  de  leurs 
defauts  de  ne  pouvoir  acquérir  la  perfection.  Et 
comme  nous  voyons  qu’une  fiole  est  remplie  d'eau , 
sans  qu’elle  en  aye  nécessité , veu  qu'elle  est  si 
dure , que  mesme  elle  n’en  est  pas  humectée;  ainsi 
nostre  beny  Sauveur  fut  remply  de  crainte  , non 
point  pour  luy , d’autant  qu'il  ne  s'en  pouvoit  ser- 
vir, ains  il  la  receut  pour  la  respandre  sur  ses 
frères,  c'est-à-dire  sur  les  hommes. 

Passons  aux  autres  dons  ; car  il  ne  faut  pas 
beaucoup  parler  de  la  crainte , principalement  au 
lieu  où  je  suis , puisque  l'on  ne  s’en  doit  servir 
que  pour  venir  au  secours  de  l’amour,  quand  il  le 
requiert  : et  ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte , 
pour  se  gesner , ou  mettre  en  peine , parce  que 
cette  crainte  est  servile  et  nuisible  ; mais  nous  de 
vons  avoir  celle  qui  est  filiale , et  la  tenir  dans  nos 
cœurs , afin  qu'elle  soit  preste  pour  secourir  l’a- 
mour , quand  il  en  aura  besoin , ainsi  que  j'ay  dit 

Venons  maintenant  au  don  de  piété , qui  est  le 
second.  la  piété  n'est  autre  chose  qu'une  crainte 
non  servile,  comme  est  celle  qu’ont  plusieurs  per- 
sonnes, ains  filiale  et  amoureuse,  laquelle  ne  nous 
fait  regarder  Dieu  comme  nostre  juge  , ains  nous 
le  fait  regarder  comme  nostre  Pere  trcs-ayinahle, 
auquel  nous  ne  redoutons  pas  seulement  du  des- 
plaire , ains  auquel  nous  desirons  de  plaire  et 
d'agreer 
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Mais  il  nous  servirait  fort  peu  d'avoir  le  désir 
de  plaire  à Dieu , et  la  crainte  de  luy  desplaire , 
si  le  Sainct-Esprit  ne  nous  donnoit  le  troisiesine 
don  qui  est  celuy  de  science,  par  lequel  nous  ap- 
prenons à connoistre  et  distinguer  la  vertu  d'avec 
le  vice , ce  qui  est  agréable  à Dieu  d’avec  ce  qui 
lui  est  désagréable.  Plusieurs  des  anciens  philo- 
sophes ont  bien  sceu  faire  cette  distinction.  Aris- 
tote a traitté  admirablement  bien  des  Vertus , le- 
quel nonobstant  cela  ne  laisse  |>as  de  tenir  tous 
les  docteurs  en  doute  de  son  salut,  parce  qu'ayant 
reconnu  le  chemin  de  la  vertu  , il  ne  l’a  pas  voulu 
suivre.  Mais  le  don  de  science  qui  nous  est  donné 
du  Sainct-Esprit  nous  fait  embrasser  la  practique 
des  vertus  reconnues,  et  nous  fait  éviter  le  vice. 

Après  ces  trois  premiers  dons , il  est  tres-ncces- 
sairc  que  le  Sainct-Esprit  nous  donne  le  quatries- 
■ne  qui  est  celuy  de  force , car  autrement  il  semble 
que  ces  dons  precedens  ne  nous  serviraient  de 
rien , puisqu'il  ne  suffit  pas  de  craindre  Dieu , et 
d’avoir  la  volonté  d'eviter  le  mal  et  faire  le  bien , 
et  encore  moins  de  connoistre  l’un  et  l'autre  , si 
nous  ne  venions  à la  practique,  et  ne  mettions  la 
main  i l'œuvre  ; et  pour  cela  nous  avons  une 
grande  nécessité  du  don  de  force  : mais  il  faut 
que  nous  sachions  en  quoy  il  consiste. 

Le  don  de  force  ne  gist  pas  à faire  comme 
\iexandre,  que  les  mondains  appellent  le  Grand, 
lequel  conquit  presque  toute  la  terre  par  ses  ar- 
mes ; car  pour  cela  il  n'avoit  pas  le  don  de  force , 
combien  qu'on  luy  attribué  vainement  parlacon- 
questc  qu'il  lit  du  monde  , d'autant  que  sa  force 
ne  consistoit  qu'au  grand  nombre  de  soldats  qu'il 
avoit , et  aux  iustrumens  de  guerre  esquels  il  se 
servoit , et  avec  lesquels  il  fracassoit  les  murailles 
des  villes,  et  abattoit  les  cliasteaux  pour  assujet- 
tir tous  les  peuples  sous  son  empire,  de  sorte 
qu'il  ne  doit  point  estre  loiié  pour  sa  force,  et  moins 
encore  pour  son  courage , puisqu’au  rapport  de 
ceux-mcsincs  qui  ont  cscrit  de  luy , et  qui  en  font 
mention  en  leurs  histoires , il  n'avoit  pas  le  pou- 
voir sur  soy  de  s'absteuir  de  boire  un  verre  de 
vin,  cls'cnyvroitbien  souvent.  Et  pour  marque 
de  sa  foiblcsse , voyez-le  pleurer  comme  un  enfant 
lorsqu'un  certain  philosophe  flatteur  luy  vint  dire 
qu'il  y avoit  encore  plusieurs  autres  mondes,  ou- 
tre celuy  qu’il  avoit  subjugué  et  assujetty  sous  sa 
domination  ; il  eut  un  tel  regret  de  ne  les  pou- 
voir tous  conquérir,  qu'on  ne  le  pouvoil  consoler, 
tant  son  ambition  estoit  grande. 

Or  faisons  un  peu , je  vous  prie,  comparaison 
du  courage  et  de  la  vaillance  d'un  S.  Paul , pre- 
mier herniite,  ou  plutost  du  grand  apostre  S.  Paul, 
avec  cet  Alexandre,  et  vous  verrez  que  cettuy- 
cy,  après  avoir  ruine  les  villes , abattu  les  chas 
leaux,  et  s'est re  assujetty  tout  le  monde  à force 


d'armes , il  se  laisse  enfin  vaincre  par  soy-mesme. 
Où  au  contraire  nostre  grand  apostre . remply  de 
la  force  du  Sainct-Esprit , semble  vouloir  subju- 
guer et  parcourir  toute  la  terre  pour  renverser 
non  les  murailles  des  villes,  mais  les  cœurs  des 
hommes  , afin  de  les  assujettir  par  sa  prédication 
au  service  de  son  divin  niaistre  : et  non  content 
de  cela  , voyez,  je  vous  prie,  le  pouvoir  qu'il  a 
sur  soy-raestne  , faisant  une  continuelle  guerre  à 
sa  chair , assujettissant  toutes  ses  aflections,  mou 
vemens , fiassions  et  inclinations  a la  réglé  de  la 
raison,  et  le  tout  à la  tres-sainclc  volonté  de  la 
divine  Majesté.  Et  c’est  en  quoy  consiste  le  don 
de  force  et  la  grandeur  de  courage , de  se  surmou 
ter  soy-mesme , |wur  s'assujettir  à Dieu,  en  mor- 
tifiant et  retranchant  de  notre  esprit  toutes  les  su- 
perlluitcz  et  imperfections  que  produit  nostre 
amour-propre , sans  aucune  reserv  e pour  petites 
quelles  soient,  entreprenant  courageusement  de 
parvenir  a la  plus  haute  perfection,  sans  craindre 
les  difficultez  qu'il  y a de  facqucrir. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiez  pour 
entreprendre  la  vraye  practique  des  vertus,  il  est 
tres-necessaire  que  nous  ayons  le  don  de  conseil , 
pour  choisir  celles  qui  nous  sont  les  plus  neces- 
saires , selon  nostre  vocation  ; car  bien  qu’il  soit 
tousjours  très- bon  de  practiquer  toutes  les  vertus, 
si  faut-il  pourtant  les  sçavoir  practiquer  par  or 
dre  et  avec  discrétion.  Que  sçay-jc,  moy,  dira 
quelqu'un , si  en  telle  occasion  il  11e  sera  point 
plus  utile , ou  plus  expédient  pour  moy  ou  pour 
les  autres , que  je  ne  practique  la  vertu  de  pa- 
tience , sinon  intérieurement , et  non  pas  exté- 
rieurement , ou  bien  si  je  dois  joindre  l'une  avec 
l’autre  ? Pour  connoistre  cela , il  faut  avoir  le  don 
de  conseil , afin  de  poursuivre  l'exercice  que  le 
don  de  force  nous  a fait  entreprendre  , afin  que 
nous  ne  nous  trompions  point  uous-mesmes  en 
choisissant  l'exercice  des  vertus  selon  nos  iucli 
nations , et  non  selon  nostre  nécessité,  regardant 
seulement  à l'cscorce  des  choses,  et  non  a la  vraye 
essence  des  vertus. 

Or  après  le  don  de  conseil  vient  celuy  d enten- 
dement, lequel  nous  fait  pénétrer  la  bonté  et  la 
heaute  des  mystères  de  nostre  foy  par  le  moyen 
de  la  méditation  , nous  faisant  choisir  les  maxi- 
mes de  la  perfection  intérieure  dans  le  fond  des- 
dits mystères.  Mais  remarquez,  je  vous  prie  , mes 
cheres  âmes,  que  je  dy  par  la  méditation  et  orai- 
son , et  non  par  le  discours  et  simple  s|>eculation 
de  l'entendement , comine  font  les  théologiens 
dans  les  cscholcs;  car  cela  ne  serait  pas  médita- 
tion, ny  oraison,  ains  estude,  d'autant  qu'il  faut 
•pic  la  méditation  aye  pour  fin  l’amour  de  Dieu  : 
et  pour  cela  la  science  naturelle  ou  acquise  n'est 
uullemeut  requise;  car  une  pauvre  et  simple 
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femme , pourveu  qu'elle  soit  humble  et  qu'elle 
aye  la  foy  , sera  plus  capable  de  faire  la  médita- 
tion que  les  plus  grands  docteurs  qui  auront 
moins  de  pieté;  de  façon  que  sans  science,  ny 
doctrine  , elle  s’en  ira  promptement  remarquer, 
en  regardant  la  croix  du  Sauveur , cette  maxime 
de  la  perfection  chrcstienue  : Bienheureux  sont 
les  pauvres  d’esprit  ; ouy  mesme  jusques  dedans 
le  cœur  de  Dieu  : et  au  mystère  de  l'Incarnation  , 
elle  y remarquera  encore  la  mesme  maxime , et 
de  plus  celle  de  l'humilité  et  amour  de  l’abjec- 
tion. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quels  sont 
les  effects  du  don  d'entendement,  lequel,  outre 
ce  que  nous  avons  dit , nous  fait  encore  pénétrer 
et  comprendre  la  vérité  des  mystères  de  nostre 
foy  ; et  combien  il  nous  est  necessaire  de  regarder  ! 
à la  vraye  essence  des  vertus,  et  non  à l’apparence  ! 
extérieure  seulement , et  comme  il  nous  est  utile 
de  suivre  les  veritez  connues  , lesquelles  nous 
discernons  par  le  don  de  conseil. 

Mais  le  Sainct-Esprit  n’a  pas  accoustumë  de 
laisser  l'amc , à laquelle  il  a bien  voulu  donner 
ces  six  dons  que  nous  venons  de  dire , sans  y ad- 
jouster  le  septiesme,  qui  est  celuy  de  sapience, 
c’est-à  dire  de  la  savoureuse  science  des  choses  de 
Dieu , luy  donnant  un  goust,  une  saveur,  une  es- 
time et  un  contentement  indicible  en  la  practique 
des  maximes  de  la  perfection  chrcstienne,  les- 
quelles elle  a reconnues  par  le  don  d'entende- 
ment, qui  la  porte  tout  au  contraire  des  person-  I 
nés  du  monde  , qui  n'estiment  bien-heureux  que 
les  riches , et  ceux  qui  sont  honorez , ou  qui  vi- 
vent délicieusement , contre  les  maximes  du  Sau- 
veur, lesquelles  ayant  reconnues  par  le  don  d en- 
tendement , elles  n’estiment  bien-heureux  que  les 
humbles  de  cœur,  et  ceux  qui  portent  et  font  pa- 
roistre  en  leur  extérieur  la  mortification  procé- 
dante de  l'intérieure  renonciation  et  mespris 
d'eux-mesmes,  et  de  tout  ce  que  le  monde  estime  ; 
d’autant  qu'elle  puise  ces  maximes  dans  le  cœur 
mesme  de  Nostre -Seigneur  ; car  eu  vérité  la  sa- 
pience n'est  autre  que  l'amour , lequel  nous  fait 
savourer,  gouster  et  expérimenter  combien  Dieu 
est  doux  et  suave  : Gustate  et  vide  te , quoniam 
suavis  est  Dominas , Goustez  et  voyez  que  le 
Seigneur  est  doux,  dit  le  prophète. 

Or  ce  dernier  don  du  Sainct-Esprit  nous  re- 
présente le  dernier  eschelon  de  cette  mystérieuse 
eschelle  que  vid  Jacob , au  sommet  de  laquelle 
Dieu  estant  penché  devers  nous  il  donnera  le  bai- 
ser de  paix  à nos  âmes,  leur  faisant  gouster  la 
suavité  de  ses  sacrées  mamelles  meilleures  mille 
fois  que  le  vin  des  dclices  mondaines. 

Je  finis  par  cette  considération  que  je  fais  pour 
nostre  instruction , sur  ce  que  S.  Luc  dit  aux  i 


Actes  des  aposlres,  que  tous  ceux  qui  estoient 
dans  le  cénacle  receurent  le  Sainct-Esprit , et 
parloient  tous  diverses  langues  selon  que  le  mesme 
Sainct-Esprit  leur  donnoit  : Prout  Spiritus  sanc - 
tus  dabat  eloqui  illis  ; mais  non  pas  tous  d'une 
mesme  façon  , parce  que  tous  ne  furent  pas  com- 
mis pour  prescher  l'Evangile , comme  S.  Pierre 
et  les  autres  apostres;  car  nous  ne  pouvons  pas 
nier  qu'il  n'y  eust  des  femmes , puisque  S.  Luc 
(lit  qu'ils  estoient  environ  six  vingts  assemblez 
dans  le  cénacle , et  que  là  estoit  Marie  Mere  de 
Jésus  avec  les  autres  femmes  en  oraison;  et  néant 
moins  ils  parloient  tous  selon  que  le  Sainct-Es 
prit  leur  donnoit , c’est-à-dire  que  ceux  qui  ne 
preschoient  pas  publiquement  s'encourageoient 
les  uns  les  autres  à louer  et  magnifier  Dieu.  Mais 
outre  cela,  il  faut  que  nous  sçaehions  qu'il  y a 
une  certaine  maniéré  de  parler  d'une  grande  ef- 
ficace, qui  se  fait  sans  dire  mot,  qui  n'est  autre 
que  le  bou  exemple  que  nous  donnons  à nostre 
prochain. 

David  dit  que  les  deux  annoncent  la  gloire  de 
Dieu  : Ceeli  enarrant  g loriam  Dei , et  opéra  ma - 
nuum  ejus  annunliat  Jirmamentum.  Et  comment 
cela  ? car  les  cieux  ne  parlent  point , c’est-à-dire, 
que  la  beauté  des  cieux  et  du  firmament  invite  les 
hommes  à admirer  la  grandeur  de  Dieu  et  prescher 
ses  merveilles.  Ce  qu'il  nous  veut  encore  faire  en- 
tendre, quand  il  dit  au  uiesiue  psalmc,  que  les 
jours  et  les  nuictsse  laissent  la  charge  l'un  à l'au- 
tre d’annoncer  la  gloire  de  Dieu  : Dits  diei  éruc- 
tai verbum , et  nox  nocti  indicat  scientiam  ; car 
qui  ne  scayt  que  lorsque  nous  regardons  la  beauté 
(lu  ciel  en  une  nuicl  bien  sereine , nous  ne  som- 
mes pas  moins  excitez  à admirer  et  adorer  la  toute- 
puissance  et  sapience  de  celuy  qui  l’a  parsemé  de 
tant  de  belles  estoiles , que  lorsque  nous  voyons 
un  beau  jour  bien  esclairé  de  la  lumière  du  soleil, 
ouy  mesme  quand  Nostrc-Seigncur  nous  envoyé 
la  pluye , attendu  qu'elle  sert  à fécondé r la  terre 
pour  produire  les  plantes. 

Mais  quelle  conséquence  devons-nous  tirer  de 
cela , mes  cheres  âmes  , sinon  que  nous  qui  soin 
mes  beaucoup  plus  que  les  deux,  et  que  tout  ce 
qui  est  créé , puisque  le  tout  a esté  fait  pour  nous 
et  non  pour  eux  , sommes  bien  plus  capables  par 
le  bon  exemple  que  nous  donnons  à nostre  pro- 
chain d’annoncer  la  gloire  de  Dieu , que  les  cieux 
et  les  astres , le  bon  exemple  estant  une  prédica- 
tion muette  de  tres-grande  efficace?  et  si  bien 
tous  n’ont  pas  receu  le  don  des  langues  pour  pres- 
cher, tous  neantmoins  le  peuvent  tousjours  faire 
très  utilement  en  cette  sorte  ; car  n' est-ce  pas  une 
plus  grande  merveille  de  voir  une  ame  ornée  de 
plusieurs  grandes  vertus,  que  de  voir  le  ciel  de 
corc  de  tant  de  belles  estoilcs  ? 
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SERMON 


Les  jours  se  donnent  charge  l'un  à l'autre  d'an- 
noncer la  gloire  de  Dieu , dit  le  prophète  ; et  qui 
ne  sçayt  que  les  saincls  en  ont  fait  de  mesme,  se 
résignant  cette  charge  les  uns  aux  autres  ? Hé  ! ne 
voyons-nous  pas  qu'à  S.  Anthoine  succéda  S.  Hi- 
larion,  et  à S.  Iiilarion  un  autre?  Et  ainsi  consé- 
cutivement ils  iront  toiisjours  persévérant  de  siè- 


cle en  siecle , à bénir , aymer , louer  et  magnifier 
cette  infinie  bonté  de  Nustre-Seigneur,  lequel  je 
supplie , avec  le  Pere , vous  donner  abondam- 
ment les  grâces  de  son  Sainct-Esprit  en  cette  vie, 
et  la  jouvssancc  de  la  félicité  etemelle  en  l'autre. 
Aiusi  soit-il. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  SAINCTE  TRINITÉ. 


Gloria  Put  ri,  et  Pilio,  et  Spiritui  nuicto.  Sicut  erat  in  principio,  et  nunc  et  remper,  et  in  saculn 

j (rcftlorum.  Amen. 

Gloire  soit  au  Pere,  au  Fils  et  au  Sainct-Esprit,  etc. 


Entre  les  signalées  faveurs  que  la  bonté  de 
Dieu  fit  à son  bon  serviteur  Abraham , P une  des 
plus  grandes , à mon  advis , fut  lorsqu'on  la  vallée 
de  Mambré , sa  divine  Majesté  le  vint  visiter  en 
son  tabernacle  visiblement , ainsi  que  raconte  la 
Genese  ; car  quel  homme  cstoit-ce  qu' Abraham, 
afin  que  Dieu  le  visitast?  Apparuit  ei  Dominas 
in  conva/le  Mambre  (4),  Le  Seigneur  lui  apparut 
en  la  vallée  de  Mambré.  Ce  fut  le  Sainct  des 
Saincts , ce  fut  Dieu  mesme  qui  luy  apparut  ; mais 
en  quelle  forme?  Cumque  levasset  ocu/os,  appa- 
rue ru  nt  ei  très  viri , Comme  il  eslevoit  ses  yeux, 
il  luy  apparut  trois  hommes,  et  sous  l'apparence 
de  trois , celuy  qui  est  unique  Seigneur  vint  visi- 
ter son  serviteur.  O mystère  des  mystères  î le  Sei- 
gneur unique  apparoist  en  trois  personnes  à Abra- 
ham. 11  est  rapporté  au  commencement  de  la 
Genese  que  Dieu  dit  : Faciamus  hominem  ad 
imaginent  et  similitudinern  nos  tram  , Faisons 
l'homme  à nostre  image  et  semblance  : par  les- 
quelles parolles  de  la  trinilé  ce  facteur  estoit 
monstré , mais  jamais  l'apparition  n'en  avoit  esté 
faite  auparavant  Abraham , dont,  avec  mérité,  on 
a appelle  justement  Abraham  pere  des  croyans, 
comine  ayant  eu  une  si  signalée  révélation  de  ce 
mystère  fondamental  de  nostre  foy  : Apparuit  et 
Dominus , très  vidit , et  utium  adoravit , Le  Sei- 
gneur luy  apparut , il  en  vit  trois , et  en  adora  un. 
Et  afin  que  nous  n'ignorions  pas  que  ce  fut  une 
apparence  d’un  Dieu  en  trinilé  , après  qu’Abra- 
ham  eut  veu  ces  trois  , il  en  adora  l'unité  : Très 

(1)  Chap.  xviii. 


vidit , et  unum  adoravit , 11  en  vit  trois,  et  en 
adora  un  ; et  Abraham  leur  parlant , dit  : Do- 
mine , si  inverti  g ratiam  in  oculis  iuis , ne  tran- 
seas  servum  hutni , sed  afférant  pauxillum  a (pur, 
et  lavate  pedesvestros,  et  requiesrite  sub  arbore , 
Seigneur,  si  j’ay  treuvé  grâce  en  vostre  présence, 
ne  vous  retirez  pas  de  vostre  serviteur,  mais  que 
j’ap[»orte  un  peu  d'eau,  et  lavez  vos  pieds,  et  vous 
reposez  sous  cet  arbre.  Tantost  à tous  trois  il 
parle  en  singulier , et  tantost  en  pluriel , pour 
monstrer  l'unité  en  la  trinité.  Voilà  l'histoire  et 
le  mystère.  Maintenant,  chers  auditeurs,  le  mesme 
Seigneur  se  présente  à nous  pour  nous  visiter,  un 
par  essence , en  trinité  de  personnes,  non  plus 
par  une  extérieure  apparition  , mais  par  une  in- 
terne illumination  de  la  foy  en  cette  bonne  vallée 
de  l'Eglise,  puisqu'aujourd'huy  l'Eglise  célébré 
une  grande  solcmnité  à la  gloire  de  toute  la  puis- 
sante, toute  bonne  et  infinie  trinité,  Pere,  Fils 
et  Sainct-Esprit , afin  de  graver  eu  nostre  cœur 
l’honneur  et  l'hommage  supresme  que  nous  luy 
devons.  Gloria  Patri , etc.  Nous  luy  rendons  ta 
gloire , si  nous  croyons,  espérons , et  aymons 
cette  supresme  essence  en  sa  tres-glorieuse  tri- 
nité , si  nous  prions  les  trois  personnes  de  de- 
meurer avec  nous , si  nous  lavons  leurs  pieds,  si 
nous  les  invitons  sous  l’arbre  : je  prétends  vous 
le  monstrer  bricfvcment , comme  on  le  doit  faire, 
mais  pour  cet  effect  il  nous  faut  faire  tous  ensem- 
ble comme  Abraham , lequel  leva  les  yeux  en 
haut , et  autrement  n'eust  pas  eu  cet  honneur. 
Ainsi  levons  les  yeux  vers  cette  lumière  etemelle, 
à celle  fin  qu'elle  daigne  nous  illuminer  de  sou 
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POUR  LA  SA1NCTK  TRINITÉ. 


sur. 


Sainct-Esprit,  el  qu'en  sa  clarté  nous  puissions 
voir  de  ce  sainct  mystère  ce  que  nous  en  devons 
connoistre , et  ce  qu’il  luy  plaira  nous  eu  faire 
voir,  afin  de  le  croire,  le  croyant  y esperer,  y 
espérant  l'aymcr , et  qu'ainsi  vrayement  gloire 
soit  au  Pere , au  Fils  et  au  Sainct-Esprit.  Ce  que 
pour  obtenir  avec  plus  d’abondance,  employons-y 
le  crédit  de  la  Fille  du  Pere,  de  la  Mere  du  Fils, 
et  de  l’Espouse  du  Sainct-Esprit , luy  disant  : 
Ave  Maria. 

C’est  l'article  fondamental  de  noslre  foy  chrcs- 
tienne  et  catholique  que  celuy  pour  la  célébra- 
tion duquel  l’Eglise  solemnise  cette  journée  , à 
sçavoir  la  saiuctc  trinilé  des  personnes  divines  ; 
car  encore  qu’il  semble  que  cette  sainctc  trinilé 
se  doive  réduire  à l’unité  de  l’essence,  d’autant 
que  selon  nostre  façon  d’entendre  l’un  soit  pre- 
mier que  l’autre  , si  est-ce  que  l’article  de  l’unité 
d’un  Dieu  n’est  fias  si  propre  aux  chrestiens  que 
celuy  de  la  trinité  ; d'autant  que  plusieurs  ont 
connu  Dieu  et  son  unité , qui  n’estoieut  pas  chres- 
tiens , sur  quoy  se  fondant  S.  Paul , il  dit  aux  Ro- 
mains , chapitre  premier  : Inuisibilia  Dei  per  ta 
tpiœ  facta  sunt  à creatura  muncii  intellccta  cons- 
piciuntur , sempiternel  quoque  ejus  virtus  et  diui- 
nitas  , ita  ut  tint  inexcusabiles , quia  cùm  Deum 
cognovissent,  non  tanquam  Deum  glorificauerunt, 
Que  les  choses  invisibles  de  Dieu , mesme  sa  puis- 
sance éternelle  et  sa  divinité,  se  voyent  et  se 
connoissent  par  les  créatures  ; et  partant  ils  sont 
sans  excuse , parce  qu'ayant  connu  Dieu , ils  ne 
l'ont  pas  glorifié  comme  tel.  Mais  quant  à l’arti- 
cle de  la  tres-saincte  trinité , il  est  tellement  par- 
ticulier aux  chrestiens , que  mesme  le  peuple  hé- 
breu n'en  avoit  pas  pour  la  plupart  connoissance 
expresse,  non  que  jamais  les  payens  y soient  ar- 
rivés , ce  qui  a oceasioné  S Hierosme  à s’écrier 
en  l’cpistre  ad  Pauiinum  . Hoc  itoctus  P lato  ncs- 
civit,hoc  cloquent  Demoithenes  ignoravit , Le 
docte  Platon  ne  l’a  point  sccu , et  l'eloquent  De- 
mosthenes  l'a  ignoré.  Sur  cet  article  de  la  trinité 
est  fondée  l’incarnation,  et  sur  l'incarnation  toute 
noslre  salvation  ; sur  cet  article  est  fondée  la  mis- 
sion du  Sainct-Esprit , et  sur  icelle  toute  nostre 
justification.  Voicy  donc  l’article  des  articles,  de 
croire  un  Dieu  en  unité  d'essence , et  trinité  de 
personnes  : fuies  ergo  catholica , hiec  est  unum 
Deum , etc. 

A cette  occasion , Nostre-Seigneur , première- 
ment , puis  son  Eglise , en  l'administration  du  sa- 
crement fondamental , qui  est  le  baptesme,  nous 
met  en  avant  ce  sainct  mystère  par  ces  parolles  : 
In  nominc  Patrie,  et  Filii , et  Spiritus  sancti. 
C’est  pourqnoy  l’Eglise , sous  le  pape  Dainase , 
par  l’exhortation  de  S.  Hierosme , institua  qu  a la 
(in  de  chaque  pseaume  on  chanlast  Gloria  Patri, 


| et  Filio , et  Spiritui  sancto , etc.  Et  c'est  pourquoy 
aussi  du  temps  de  Charlemagne , s'eslevant  plu- 
sieurs heresies  contre  la  saincte  triuité,  on  insti- 
tua cette  saincte  feste  particulière  pour  la  protes- 
tation de  nostre  foy.  O comme  nous  devrions  donc 
encore  en  ce  temps  misérable  célébrer  cette 
saincte  feste , et  dire  : Gloria  Patri , etc.  Pensez- 
vous  que  nos  adversaires  se  soient  contentez  de 
troubler  l'Eglise  ? Superbia  eorum  qui  te  oderunl 
ascendit  semper , La  superbe  de  ceux  qui  hayssent 
la  vérité  va  tousjours  s’augmentant.  Sunt  gradue 
ad  impietatem  , el  nemn  repente  sil  pessimus , Il 
y a des  degrez  pour  arriver  an  comble  de  l’im- 
1 pieté , et  on  n’y  va  pas  tout  d’un  coup.  Les  trini- 
taires  sortis  de  l'eschole  calvinienne  sont-ils  j>as 
encore  en  la  Transylvanie , n’ont-ils  pas  escrit , 
les  uns  avec  Arrius,  les  autres  avec  Sabellius?  Un 
Valentin  gentil , un  Scrvct,  un  Faret,  un  Viret, 
ont  du  tout  infecté  cette  saincte  doctrine , fa  où 
Calvin  et  Beze , faisant  les  Uns , s'entre  mettent 
parray.  Si  donc  cette  feste  a esté  instituée  pour 
tant  et  de  si  justes  raisons , avec  combien  de  de- 
| votion  la  devons-nous  célébrer  maintenant , que 
les  causes  de  son  institution  sont  renouvellées. 
Gloria  Patri,  etc. 

Je  treuve  que  nous  pouvons  souhaiter  la  gloire 
au  Pere , au  Fils  et  au  Sainct-Esprit , en  deux  fa- 
çons , ou  la  gloire  qui  leur  est  naturelle  et  essen- 
tielle , ou  l’cxtcrieure  et  denominative.  Première- 
ment , Dieu  le  Pere  en  l’abysme  inexcogitablc  de 
toute  son  éternité , plein  de  son  infinie  essence  , 
bonté,  beauté  et  perfection,  se  regardant  soy- 
roesme  avec  son  entendement  tres-fecond  .enten- 
dit et  comprit  si  bien  sa  nature , qu’en  une  seule 
conception  et  appréhension  il  exprima  toute  sa 
grandeur , et  cette  conception  , cette  parolle  , ce 
Verbe,  cette  diction  de  son  cœur  fut  un  autre 
luy-mesme.  Desja  de  soy  il  estoit  glorieux,  il  es- 
tait toute  la  perfection  divine  : mais  quoy  ! voicy 
sa  gloire , c'est  qu’il  se  voit,  il  prend  connoissance 
de  soy-mesme , et  s’entendant , engendre  son  Fils 
tout  esgal  à luy-mesme  : A’.r  utero  ante  Lucife- 
j rum  genui  te.  Psalm.  109.  Ilcbraïce  .-  Ex  utero 
| ante  Auroram  tibi  ros  nativitatis  turc.  Isa.  ult. 
Numquid  ego  qui  facio  parère  alios  , non  pa - 
riam  ? et  qui  generatinnem  exteris  tribun , steri - 
lis  ero  ? Ce  Fils  est  la  gloire  du  Pere , dont  il  est 
appellé  par  S Paul  la  splendeur  de  sa  gloire , et 
la  figure  de  sa  substance , Splcndor  glorite , et 
figura  substantiat  ejus. 

O quelle  gloire  au  Pere  d’avoir  un  tel  Fils  ! 0 
quelle  gloire  au  Fils  d’avoir  un  tel  Pere;  Le  Fils 
a toute  la  mesme  substance  du  Pere,  le  Pere  luy 
communique  toutes  ses  perfections.  Pensez  quelle 
gloire  a un  très-bon  Pere  d’avoir  un  Fils  qui  luy 
i ressemble  parfairlemenl  : mais  s’il  le  ressembloit 
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ÜOfi 

tant  que  ce  fust  un  autre  luy-meane  , ali  quelle 
consolation!  J'ay  veu  des  pères  qui  avoient 
quelque  vertu  ; fl  combien  ils  estoient  consolez 
(l'avoir  des  enfans  vertueux  ! etc. 

C’est  cette  gloire  qui  mérite  d'estre  celebrée  à 
jamais  : Gloria  Palri,  ci  Filio,  et  Spiritui  sancto, 
etc.  Mais  outre  cela,  le  Perc  voyant  son  Fils,  et 
le  Fils  voyant  par  soy-mesme  son  Pcre,  quelle 
exubérance  de  joye?  Le  Pere  et  le  Fils  voyent 
qu’ils  sont  réciproquement  dignes  d’un  amour 
inflny,  ils  voyent  qu'ils  ont  la  volonté  propor- 
tionnée à l'objet,  ils  s'ayment  l'un  l'autre  autant 
qu'ils  le  méritent,  ils  s'ayment  souverainement, 
infiniment  et  divinement,  et  cet  amour  supresrae 
qui  les  lie  ainsi  l'un  à l'autre,  procédant  du  re- 
gard qu'ils  ont  l'un  à l'autre , est  une  troi- 
siesme  personne  divine  esgalc  à eux,  consubstan- 
tielle à eux,  infinie,  éternelle  et  indépendante 
comme  eux , qui  est  le  Sainct- Esprit,  l'amour  et 
l'unité  du  Pere  et  du  Fils,  et  le  terme  sans  terme 
de  leur  mutuelle  complaisance  et  des  emanatious 
éternelles. 

Chantons  donc  Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spi- 
ritui sancto,  etc.  Je  scay  bien  que  vous  n'enten- 
dez pas  ce  mystère,  ny  moy  aussi;  mais  il  me 
suffit  que  nous  le  croyions  d'autant  mieux,  et  ce 
que  j'en  ay  dit  n'est  pour  autre  fin  que  pour  vous 
le  représenter  davantage,  et  vous  ayder  à le 
croire  plus  distinctement.  J1  y a certains  exem- 
ples qui  nous  pourraient  ayder  à en  concevoir 
quelque  chose,  mais  il  y a tant  à redire  que,  sans 
nous  amuser  à autre  chose,  nous  nous  contente- 
rons de  sçavoir  que  c’est  la  foy  catholique  : Lit 
unum  Veum  in  trinitate , et  trinitntem  in  uni- 
talc  vcncrcmur,  Que  nous  vénérions  et  adorions 
un  Dieu  en  trinilé,  et  une  trinité  en  unité.  Nous 
chanterons  tousjours  : Gloria  Patri,  d'autant  plus 
encore  que  Calvin  et  Beze , et  leurs  heresies, 
veulent  que  toutes  les  trois  personnes  ayent  leur 
divinité  de  soy,  et  non  par  communication,  qui 
est  un  blasphesme  estrange;  car  ainsi  il  n'y  au- 
rait ny  Fils  ny  Sainct-Esprit.  Superbia  enrum  qui 
te  oderunl  nscendil  semper,  La  superbe  de  ceux 
qui  vous  haïssent  monte  tousjours; au  contraire 
les  catholiques  persistent  à dire  : Deum  de  Dco, 
lumen  de  lamine , Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lu- 
mière, et  : Gloria  Palri , et  Filio , et  Spiritui 
Sancto.  Gloria,  en  singulier,  en  parlant  des  trois, 
pource  que  ces  trois  personnes  ont  la  mesine 
gloire  ; Patri , et  Filio , pource  que  combien 
qu'en  ces  deux  personnes  soient  un  seul  et 
mesme  Dieu,  et  que  le  Pere  regarde  son  Fils 
comme  un  autre  luy-mesmo,  il  y a neantmoins 
cette  distinction  que  le  Pere  a la  divinité  par  luy- 
mesme,  et  le  Fils  par  la  communication  du  Pere, 
et  sans  cela,  ny  l'un  ne  serait  Pere,  ny  l'autre  ne 


’ serait  Fils,  ains  ces  deux  noms  seraient  des  noms 
teints  et  sans  fondement,  et  tout  de  mesme,  S pi 
ritui  sancto,  qui  signifie  un  respir  d'amour  réci- 
proque et  mutuel,  pour  signifier  que  le  Pere  et 
le  Fils  se  regardant  et  s'armant  mutuellement, 
produisent  cette  troisiesme  personne  par  ce  re- 
gard et  cet  amour  réciproque. 

L'autre  blasphesme . c'est  qu'ils  ne  veulent  re- 
cevoir le  nom  de  trinité , et  leur  raison  est , d'au- 
tant que  trinilé  ne  vent  dire  que  les  personnes , 
la  personne  ne  veut  dire  que  résidence  et  pro- 
priété, résidence,  propriété  n’est  pas  Dieu.  Outre 
plus  disent-ils,  ce  n'est  pas  bien  parler  latin.  O 
mal-heurs  de  nostre  aage!  fl  vanité!  fl  arrogance 
de  l'esprit  humain,  qui  entreprend  de  disputer 
des  veritez  si  relevées  par  de  si  foibles  raisons  ! 
Ce  mot  de  personnes , A calvinistes , signifie  bien 
plus  que  vous  ne  dites , et  les  docteurs  sçavcnt 
1 que  personne  est  le  suppost  d'une  nature  in  - 
tclligente,  que  c’en  est  le  proprietaire  et  le 
possesseur  : tellement  qu'une  personne  divine  , 
c'est  celny  qui  possédé , et  a en  propre  la 
nature  divine.  Et  quant  h cette  belle  objection 
que  ce  mot  n'est  pas  latin  , ignorez-vous  encore 
que  quand  il  a pieu  à Dieu , en  l'excès  de  son 
amour,  nous  desconvrir  de  nouvelles  veritez,  il  a 
fallu  chercher  de  nouveaux  mots  pour  les  expri- 
mer; ignorez-vous  que  les  mots  sont  faits  pour 
les  choses , et  non  les  rhoscs  pour  les  mots  , et 
qu'il  se  faut  bien  garder  d'assujettir  les  choses 
aux  parolles , et  beaucoup  plus  de  renoncer  aux 
choses  les  plus  sainctes  et  les  plus  divines , pour 
ne  pas  rencontrer  dans  le  langage  usité  parmy  les 
Romains  des  dictions  qui  les  signifient?  Suivant 
cette  maxime  de  vostre  eschole  il  faudrait  en- 
core rejellcr  le  mystère  fondamental  de  nostre 
salut , l’incarnation  du  Verbe  eternel , pource  que 
I ce  mot  d'incarnation  ne  se  trouve  point  dans  le 
| pur  latin.  O mal-heureux  et  infortunez  docteurs, 
qui  aiment  mieux  estre  latins  que  chrestiens! 
C'est  une  des  ruses  du  diable , qui  sous  couleur 
de  quelque  plus  grande  pureté  de  latin , tend  A 
nous  enlever  la  creance  des  premiers  et  plus  im- 
portais mystères  de  nostre  sainctc  religion.  Les 


phane , en  leurs  heresies , dont  les  uns  ne  deman- 
doient  qu’un  Iota,  les  autres,  comme  l'evesque 
Ancyritin,  demandoient  qu'on  rayasl  tous  les 
mots  qui  n'estoient  de  l’Escriture;  c'est  chose  di- 
gne d'estre  déplorée  de  voir  leurs  blasphesines  : 
l aria  loquuti  suât  unusquisque  ad  proxinmm 
suum , linguis  suis  dnlose  a^cbanl , judica  iltos 
Deus. 

S.  Jean  Damascc , en  son  livre  troisiesme  de  la 
théologie,  raconte  une  histoire  pour  authoriser 
l'invocation  de  la  Saincte- Trinilé  : il  dit  qu'A 
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Constantinople,  sous  Proclus,archevesque,  advin-  | 
rent  plusieurs  signes  de  la  juste  colere  de  Dieu , et 
comme  le  peuple  estoit  en  priere , un  enfant  fut 
rn?y,  et  dans  son  ravissement  les  anges  luy  ensei- 
gnèrent ce  cantique  : Sanctus  Deus , Sanctus  for 
fis  , sanctus  immorta/is , miserere  nobis  , Dieu 
sainct, sainct  fort,  sainct  immortel,  ayez  pitié  de  i 
nous.  Cet  enfant  reveuu  «à  soy,  et  ayant  raconté  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre  , tout  le  peuple  se  prit  à 
chanter  ce  mesme  cantique,  et  par  ce  moyen  apaisa 
l'ire  de  Dieu,  et  destourna  les  mal  heurs  dont  il 
estoit  menacé.  Ne  laissons  pas  donc  de  chanter  : 
Pater  de  cœlis  Deus , miserere  nobis  ; ne  laissons 
pas  de  dire  que  les  trois  personnes  sont  adora- 
bles et  sur-adorables  pour  la  gloire  essentielle 
et  intérieure , et  pour  la  gloire  extérieure  et  at- 
tribuée. 

On  appelle  la  gloire  appropriée  celle  qui  vient 
à Dieu , non  de  scs  ouvrages  intérieurs , mais 
extérieurs,  ainsi  que  David  dit  : Cœii  e narrant 
gloriam  Dei , etc. , Les  cieux  racontent  la  gloire 
de  Dieu  ; et  comme  dit  S.  Paul  : Faites  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu , Omnia  in  gloriam  Dei  facile  (1) . 
C’est  lorsque  nous  procurons  que  Dieu  soit  glo- 
rifié Ut  videant  opéra  vestra  botta  et  glorifictnl 
Patrem  veslrum. 

Quant  à la  gloire  essentielle,  il  n’y  a personne 
qui  la  puisse  altérer,  pource  que  Dieu  dit  : Ego 
sum  qui  sum,  g/or  mm  meam  al  1er  i non  dabo , Je 
suis  celuy  qui  suis , je  11e  donneray  point  ma 
gloire  A un  autre  : et  c'est  principalement  de  cette 
gloire  que  nous  entendons  : Gloria  Palri , etc. , 1 
non  la  luy  désirant  comme  chose  absente,  mais  ! 
nous  resjouyssant  en  icelle. 

Mais  quant  à l'extcrieure , elle  peut  estre  aug- 
mentée par  nos  bonnes  actions  : Glorificate  et 
portale  Deum  in  corpore  vestro  (2),  dit  S.  Paul , 1 
Glorifiez  et  portez  Dieu  en  vostre  corps , et  en 
cette  façon  lorsque  nous  disons  : Gloria  Pat  ri , 
etc.  , nous  disons  tout  autant  comme  : Fiat  v o- 
Juntas,  si  cal  in  cœlo  et  in  terra  y Vostre  volonté 
f.oit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Afferte  Do- 
mino gloriam  et  honorent , afferte  Domino  glo- 
riam  no  mi  ni  ejus , adorate  Dominum  in  atrio 
sancto  ejus , Rendez  gloire  et  honneur  à Dieu  , 
rendez  gloire  à son  nom , adorez-le  eu  sou  sainct  ; 
temple.  S.  Paul  se  plaint  des  philosophes  gentils , 
lesquels  ayant  connu  Dieu , ne  l'ont  pas  glorifié 
comme  te! , et  11e  luy  ont  pas  rendu  grâces  , mais 
se  sont  évanouis  en  leurs  pensées  ; et  leur  enten- 
dement , destitué  de  la  vraye  connoissancc , a esté 
remply  de  tenebres  ; car  se  disant  estre  sages  , ils 
sont  devenus  fols,  et  ont  changé  la  gloire  de  Dieu 
incorruptible  en  la  ressemblance  de  l'homme  cor- 

(1)  I.  Cor.  x.  — (2)  Ib.y  vi. 


ruptiblc:  Quia  cùrn  Deum  cognovissenty  non  tan- 
quam  Deum  glorijicavcrunty  aut  gralias  egerunt. 
sed  euanuerunt  in  cogitationibus  suis  , et  obscu 
ratura  est  insipiens  cor  eorum  , dicentes  enirn  se. 
esse  sapientes  , stulli  facti  sunt , et  mutaverunt 
gloriant  incorruptibilis  Dei  in  similitudinem  ima- 
ginis  corruptibilis  hominis  (1).  Hclas!  il  y en  a 
plusieurs  parmy  les  chrestiens  qui  ressemblent  a 
ces  philosophes  qui  sont  froids,  lasches,  et  n’affec- 
tionnent point  l'honneur  deu  à Dieu  et  à ses  ser- 
viteurs. Or  celuy  qui  est  ainsi  disposé  ne  peut 
dire  comme  il  faut  : Gloria  Palri  y et  Filio , et 
S pi  ri  lui  sancto , etc. 

Cette  gloire  est  extérieure , et  se  peut  entendre 
de  deux  sortes  ; car  pour  tous  les  biens  nous  de- 
vons rendre  gloire  au  Pere,  au  Fils  et  au  Sainct- 
Esprit , mais  particulièrement  pour  la  mort  de 
Noslre -Seigneur,  et  le  bénéfice  de  la  rédemption, 
pource  que  : Sic  Deus  dilexit  mundum  , ut  Filium 
sinon  unigenitum  dard , Dieu  a tant  aynié  le 
monde  qu’il  luy  a donné  son  Fils  unique.  Sic 
Deus , Dieu,  voilà  le  Pere  ; Dilexit , A tant  aimé , 
voilà  le  Sainct-Esprit  ; Ut  Filium  suum  unigeni- 
tum , Qu'il  a donné  son  Fils  unique , voilà  le  Fils. 
Donc  : Gloria  Patri  qui  dédit  y et  Filio  qui  dn- 
tus  est , et  Spiriiui  sancto  per  qurm  datas  est , 
Gloire  soit  au  Pere  qui  a donné , et  au  Fils  qui  a 
esté  donné,  et  au  Sainct-Esprit  par  qui  il  a este 
donné. 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  personnes, 
et  nous  les  devons  glorifier  par  la  personne  du 
Verbe  incarné , et  particulièrement  par  sa  pas- 
sion , laquelle  il  appelle  sa  gloire  en  S.  Jean  7 : 
Nondum  enirn  erat  Spiritus  du  tus , quia  nondum 
eral  Jésus  gbrrificatus  , Le  Sainct-Esprit  n'avoit 
pas  encore  esté  donné , parce  que  Jésus-Christ 
if  estoit  pas  encore  glorifié  ; car  ainsi  l’interprc- 
tent  $.  Jean  Chrysostome  et  Euthymius,  et  for- 
mellement S.  liierosme  en  l'epislre  Ad  lledibiamy 
là  où  il  monstre  pourquoy  il  l’appelle  sa  glorifi- 
cation , et  enfin  il  conclud  : Gloria  Salvatoris  est 
patibulum  triumphantis , Le  gibet  de  la  croix 
est  la  gloire  du  Sauveur,  où  il  s'est  rendu  triom- 
phateur. Qui  gloriatur , in  Domino  glorictur  (2), 
Que  celuy  qui  se  veut  glorifier  se  glorifie  au  Sei- 
gneur. Il  explique  aux  Galates  : Absit  mihi  glo- 
riari , nisi  in  cruce  Donnai  Jcsu  Christi  (5) , Jâ 
n'advienne  que  je  me  glorifie  , sinon  en  la  croix 
de  Jcsus-Christ. 

Maintenant  permettez-moy  que  j’use  familière 
ment  de  vostre  auditoire.  Nous  devons  glorifier 
Dieu  par  la  passion  de  son  Fils  ; or  cette  passion 

(1)  Iiom.  1. 

(2)  Galal.  vi  ; 1.  Cor.  1. 

(â)Galat.  vi. 
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n’est  plus  présenté  pour  rendre  gloire  A fiieu  par 
icelle , il  faut  donc  recourir  A sa  mémoire. 

Nous  trouvons  deux  sortes  de  mémoires  de  la 
passion  de  Jesus-Christ  en  l'Eglise,  l'une  vivante, 
l'autre  morte.  La  mémoire  vivante  de  la  passion 
de  Jesus-Christ  est  l'Eucharistie  : Glr.rificate , et 
portait  Dcum  in  corporc  vesiro , Glorifiez,  et 


portez  Dieu  en  voMre  corps,  Manducaverunl  et 
adoraverunt , Ils  ont  mangé  et  adoré  , etc.  La 
mémoire  morte  est  le  sacré  signe  de  la  croix  : ce 
sont  encore  les  précieuses  reliques  des  saincts  qui 
ont  souffert  en  leurs  corps , comme  dit  l'apostre 
S.  l'aul , ce  qui  reste  des  souffrances  de  Jesus- 
Christ  , etc. 


Ier  SERMON 

POUR  LA  VÉRITÉ  DU  SAINT  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

Caro  ntra  veri  est  cibus.  Joa.v.  VI. 

Ma  chair  est  vrayemenl  viande 


La  vérité  est  si  belle  et  si  excellente  en  elle- 
mesme,  qu'estant  clairement  et  naifvement  mise 
à la  veuë  de  nostre  entendement , il  n'est  pas  pos- 
sible qu’il  ne  l'embrasse  avec  un  amour  et  plaisir 
extresme.  C’est  son  objet,  disent  les  pcripateli- 
cieus;  c’est  sa  viande , disent  les  platoniciens; 
c'est  sa  perfection , disent-ils  tous  ensemble  avec 
nos  sacrez  théologiens.  Toute  la  terre  invoque  et 
souhaite  la  vérité , le  ciel  la  bénit  ; toutes  choses 
sont  csbranlëes  par  sa  force  , disoit  le  sage  Zoro- 
babel , qui  pour  cet  apophtegme  fut  réputé  le  plus 
judicieux  de  tous  les  Persans  et  Medois.  Que  si 
cela  se  peut  dire  de  toute  sorte  de  vérités,  com- 
bien plus , je  vous  supplie , mes  chers  freres , de 
la  vérité  qui  est  la  première  et  la  plus  excellente 
de  toutes  ; je  dy  de  la  vérité  chrestienne , au  prix 
de  laquelle  toutes  les  autres  veritez  ne  sont  pres- 
que pas  tant  veritez  que  vanitez  : vérité  plus  belle 
que  ne  fut  oneques  cette  fameuse  Helene , pour 
la  beauté  de  laquelle  moururent  tant  de  Grecs  et 
de  Trovens,  dit  S.  Augustin,  puisque  pour  l'amour 
d’icelle  sont  morts  infiniment  plus  de  gens  d'hon- 
neur et  de  martyrs  tres-saincts  ? Elle  est  plus  dé- 
sirable que  l'or  et  la  topaze,  plus  douce  que  le 
sucre  et  le  miel  ; elle  resjouy t l'esprit , et  esclairc 
les  yeux , comme  chante  David.  C’est  pour  cette 
raison  que  désirant , en  ces  sermons  suivans , 
preuver  la  vérité  du  trcs-sainct  sacrement  de  l'au- 
tel , j’ay  creu  que  je  ne  pouvois  mieux  commen- 
cer, mes  tres-chers  freres , que  vous  faisant  voir 
clairement  et  distinctement  la  véritable  doctrine 
de  l'Eglise,  doctrine  si  claire  et  si  souëfve  , que 
vos  entendemens  au  premier  regard  de  sa  beauté 
la  recevront,  je  m'asseure,  avec  un  amour  et 


plaisir  incroyable , et  la  reconnoistront  assez  A 
son  propre  maintien  et  A sa  grâce  [tour  estre 
fille  de  Dieu,  sortie  de  sa  bouche,  et  conceuë  au 
sein  de  son  infinie  sagesse  : mais  aussi  si  auprès 
d'icelle  je  vous  fais  voir  la  face  du  mensonge  con- 
traire, je  ne  doute  nullement  que  la  laideur  in- 
croyable de  celuy-cy  ne  vous  fasse  beaucoup  plus 
admirer  et  chérir  la  beauté  de  celle-là  C'est  en 
somme  ce  que  je  prétends  faire  en  ce  premier  ser- 
mon, proposer  la  vérité  fort  clairement,  et  pour  la 
mieux  faire paroistre , [Miser  auprès  d'elle  les  men- 
songes qui  luy  sont  opposez.  Tenez  vos  yeux  ou- 
verts , 0 chrestiens , voyez  cette  belle  vérité  autant 
désirable  que  nulle  autre  qui  soit  en  l'Evangile , 
mais  si  grande  et  relevée , que  ny  vous  ny  moy 
n'en  sçaurions  soustenir  l’esclat,  si  celuy  qui  l’a 
revelée  ne  nous  est  propice.  Implorons  donc  pre- 
mièrement son  assistance  par  l'entremise  de  sa 
trcs-saincte  Mere , que  nous  saluerons  à l’accous- 
tumée , disant  Ave. 

Un  corps  ne  peut  estre  mangé , s’il  n'est  en 
quelque  façon  présent  A celuy  qui  le  mange,  et  ne 
peut  estre  mangé , sinon  en  la  façon  de  laquelle 
il  est  présent  à celuy  qui  le  mange.  Nul , comme 
je  pense , ne  peut  nier  cette  vérité , puisque  la 
manducation  est  une  application  et  union  de  la 
viande  A celuy  qui  la  mange  extresmement  intime 
et  trcs-eslroite , jusques  à faire  qu’enfin  la  viande 
se  convertit  en  celuy  qui  la  mange  , ou  la  convertit 
en  soy.  11  faut  bien  donc  qu’elle  luy  soit  présente, 
et  ne  se  peut  entendre  qu’une  viande  soit  mangée 
qu’autant  qu'elle  entre  et  s'unit  A celuy  qui  la 
mange  Or  je  treuve  que  parlant  généralement , 
un  corps  ne  peut  estre  présent , ny  estre  appliqué 
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ou  conjoint  à un  autre , ny  par  coasequcnt  estre 
mangé  ipi'en  trois  sortes  : réellement  et  non  spi- 
rituellement; spirituellement  et  non  rcellemeut; 
réellement  et  spirituellement  tout  ensemble.  La 
première  sorte  est  reelle , mais  grossière , natu- 
relle et  chargée.  La  seconde  est  spirituelle  , méta- 
phorique et  peu  véritable.  La  troisiesme  est  autant 
reelle  que  la  première,  autant  spirituelle  que  la 
seconde , elle  est  plus  admirable  que  la  première 
et  que  la  seconde.  Considérons  cecy  plus  particu- 
lièrement , et  voyons  quelle  des  trois  façons  est  plus 
convenable  à la  presence  et  manducation  du  corps 
de  Noslre-Seigneur  au  tres-sainct  sacrement. 

Je  dy  donc  premièrement  qu’un  corps  peut 
estre  présent  à un  autre,  et  par  conséquent  estre 
mangé  réellement  et  non  spirituellement  ; mais 
naturellement  et  charnellement.  Cecy  est  sans 
difficulté  : ainsi  mon  corps  est  présent  à cette 
chaire , et  les  vostres  .1  vos  sieges.  Mes  freres , 
c’est  reellemeut , car  c’est  la  propre  essence  et 
substance  de  nos  corps  qui  y est  ; mais  c'est  char- 
nellement , car  c'est  avec  toutes  les  qualitez  natu- 
relles de  nostre  chair , la  pesanteur , espaisseur , 
mortalité , obscurité  , et  semblables  marques  de 
nostre  misere  et  propre  nature  ; c’est  la  façon  or- 
dinaire et  naturelle  de  la  présence  de  nos  corps, 
et  de  tous  les  corps  de  ce  bas  monde , selon  la- 
quelle aussi  peuvent-ils  estre  mangez.  Ainsi  le  fut 
le  corps  de  Jezabel  par  les  chiens  ; car  ils  le  man- 
gèrent réellement  et  de  fait , et  charnellement 
aussi  ; car  ils  le  deschirerenl  comme  estant  cor- 
ruptible ; ils  le  traisnerent  çà  et  là  comme  estant 
pesant;  ils  le  mordirent  comme  estant  espais , et 
enfin  ne  plus  ne  moins  qu’une  chair  de  cheval  ou 
de  bœuf.  Ainsi  furent  mangez  par  les  lions  réel- 
lement et  charnellement  les  gens  que  le  roy  d'As- 
syrie avoit  amenez  pour  peupler  la  Samarie , et 
les  enfans  qui  injurièrent  Helisée  par  les  ours. 
Ainsi  les  antropophages  des  Indes  s’entre  man- 
gent les  uns  les  autres  réellement  et  de  fait , et 
quant  et  quant  charnellement,  comme  s’ils  mau- 
geoient  la  chair  des  moutons  et  des  veaux.  Et  de 
mesme  les  deux  femmes  samaritaines , pressées  de 
la  famine  par  le  siégé , mangèrent  réellement  et 
charnellement  l'un  de  leursenfans,  le  desrhirant 
à belles  dents , et  remplissant  leur  estomach  et 
leur  ventre  de  la  chair  qui  en  estoit  sortie.  C’est 
bien  assez  pour  ce  point  : je  crois  que  vous  m’avez 
entendu , puisque  je  ne  vous  parle  que  d’une  fa- 
çon de  presence  et  de  manducation  ordinaire , 
naturelle  et  charnelle. 

Maintenant,  mes  freres,  il  faut  que  je  vous  dise 
que  les  Capharnaites  (1)  ayant  oui  que  nostre  Re- 

(t)  Cypr.  de  Ctena,  et  S.  Aug.  tract.  37,  in  Joan. 
et  lib.  10,  de  Civ.  c.  3t. 

II. 


dempteur  avoit  si  sauvent  inculqué  et  répliqué 
en  un  sermon  qu'il  leur  faisoit,  qu’il  falloit  man- 
ger sa  chair  et  boire  son  sang,  que  sa  chair  es- 
toit vrayement  viande,  que  le  pain  qu’il  donne- 
rait estoit  sa  chair  pour  la  vie  du  monde,  ils  cru- 
rent qu'il  voulus!  donner  sa  chair  en  cette  pre- 
mière sorte , c'est-à-dire,  réellement  ; car  ses  pa- 
rolles  estaient  si  preigunntes , qu’ils  n’en  pou- 
vaient douter,  mais  charnellement  ; car  ils  pen- 
soient  qu'il  la  voulus!  donner  morte  par  pièces 
et  morceaux,  grossière,  obscure,  espaisse,  corrup- 
tible, pesante,  palpable,  visible  , et  que  par  con- 
séquent il  falloit  qu’ils  la  dcschirassent  et  inaschas- 
sent  comme  les  antropophages  ou  mange-gens , 
cannibales  et  margajas , qui  s'entre-mangent  les 
uns  les  autres , comme  l'on  mange  la  chair  des 
muutons  et  brebis.  Et  partant  tout  estonnez  de 
cette  promesse  , ils  disoient  entre  eux  : Comme 
peut  celuy-cv  nous  donner  sa  chair  à manger  ? et 
voyant  qu’il  persistoit  à les  en  asseurer  mesme 
avec  son  plus  grand  serment,  ils  adjousterent  : Ce 
propos  est  bien  dur  ; et  qui  le  peut  ouyr  ? Ils  ap- 
pellent les  parolles  de  Nostre  - Seigneur  dures , 
c’est-à-dire  aspres.  rudes,  estranges,  crues,  parce 
qu'entendant  que  Nostre-Seigncur  leur  voulust 
faire  manger  sa  chair  et  boire  son  sang  charnelle- 
ment, et  selon  l’estre  naturel  et  ordinaire  de  la 
chair  et  du  sang,  à la  vérité  cela  leursembloit  fort 
crud , barbare  et  extravagant.  Et  à qui  est-eeque 
les  cheveux  ne  dresseraient  d'horreur,  et  que  la 
chair  ne  frissonnerait,  s’il  lui  falloit  manger  un 
corps  humain,  et  boire  le  sang  d’un  homme  ? Mais 
d’autaut  plus,  cela  pou  voit  sembler  fort  cruel  aux 
auditeurs  de  Nostrc-Seigneur , que  luy  et  eux 
aussi  estoient  Juifs  de  nation  et  de  religion. 

Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  estoit  tel- 
lement hors  d’usage , que  mesme  en  touchant  un 
corps  mort,  on  estoit  contaminé  et  souillé  devant 
le  monde  ; et  quant  au  sang,  il  estoit  tellement 
prohibé,  que  mesme  il  n'estoit  pas  loisible,  selon 
la  loy,  de  manger  de  ccluy  des  bestes.  Quelle 
merveille  donc , si  ces  pauvres  gens  oyant  que 
Nostrc-Seigneur  vouloit  donner  sa  chair  et  son 
sang  pour  viande  et  breuvage , s’en  estonnerent 
si  fort,  estimant  qu'il  la  voulust  donner  toute 
morte , et  en  sa  propre  forme  et  condition  natu- 
relle et  charnelle.  Intelligence  trop  grossière  à la 
vérité,  et  qui  procédait  d'une  grande  lourdise. 

De  cette  mesme  sorte  de  mauducalion  gros- 
sière et  charnelle  furent  accusez  les  anciens  chres- 
tiens  par  les  payons  atheistes  , et  je  vous  supplie , 
mes  chers  freres,  de  remarquer  cecy.  La  primi- 
tive Eglise,  esparse  sur  toute  la  face  de  la  terre, 
faisoit  une  profession  si  ouverte  parmv  ses  enfans, 
de  manger  réellement  le  corps  du  Fils  de  Dieu , 
et  de  boire  son  sang , que  les  paroles  avec  les- 
té 
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quelles  elle  le  déclarait  estant  venues  aux  oreilles 
des  payens,  et  autres  ennemis  du  Sauveur,  ils  en 
prenoient  occasion  de  calomnier  les  cltresliens , 
et  les  accusoient  de  l'antropophagie , c’est  à dire, 
de  manger  les  petits  enfans , les  esgorger  et  des- 
chirer  à belles  dents,  et  disoient  qu’en  leur  sa- 
crement et  mystère  ils  (aisoient  leur  festin  de 
chair  humaine  à la  cyclopique  : Dicimur,  dit 
Tertullien  cil  son  apologétique,  seelerntissimi  de 
sacrainentn  infanlicidii , et  pabulo  mdt  On  nous 
appelle  1res  criminels , dit-il,  du  sacrement  de 
l’homicide  des  enfans  et  du  repas  qui  s’en  fait. 
Et  de  fait  Pline  second,  eu  l’epistre  qu’il  escrit  à 
Trajan , et  qui  est  citée  par  Tertullien  , monstre 
bien  que  les  ebrestiens  avoient  esté  accusez  de  ce 
crime  ; car  il  les  en  descharge , s’il  est  bien  con- 
sidéré. Cette  calomnie  dura  jusqu'au  temps  de  Mi 
nutius  Félix,  qui  recite  les  paroles  d’uu  certain 
Cccilius,  lequel  en  aecusoit  encore  les  ebrestiens  : 
accusation  fort  estrauge  à la  vérité,  mais  de  la- 
quelle la  fausseté  est  aucunement  excusable  eu  ces 
anciens  ennemis  de  l'Eglise  ; car  nos  anciens  pè- 
res confessoient  ouvertement  qu'ils  tnangeoieut  le 
cor[>s  de  N'ostrc-Scigncur,  et  les  sacrées  Escritu- 
res  le  déclarent  si  ouvertement,  que  les  payens , 
ou  entrc-escoulant  les  ebrestiens  parler , ou  en- 
tre-voyant les  Escriturcs,  ne  pouvoicnl  ignorer 
que  l’Eglise  n’eust  cette  croyance  ; mais  d’ailleurs 
d’atteindre  à la  conuoissance  de  cette  manduca- 
tion reelle,  cela  estoit  hors  de  leur  pouvoir  ; car 
c’est  la  seule  foy  qui  l’enseigne  : et  outre  cela  nos 
ebrestiens  se  tenoient  si  serrez  et  couverls  en  la 
célébration  de  ce  mystère,  que  rnesme  ils  ne  per- 
mettoient  pas  aux  cathecumenes  de  le  voir , si 
que  les  payens  ovant  dire  absolument  que  les 
ebrestiens  mangeaient  la  chair  du  Fils  de  Dieu  , 
et  ne  sçaehant  ny  pouvant  deviner  que  ce  fust 
autrement  qu'avec  une  façon  charnelle,  ils  ac- 
rusuient  les  chrestieus  d’un  crime  d'antropo- 
phagie. 

Mais  qui  [teut  treuver  cette  accusation  en  ce 
temps  auquel  l'impudence  a bien  osé  passer  si 
avant  que  de  reprendre  cette  rnesme  calomnie 
pour  en  deshonorer  les  catholiques.  Et  qui  ont 
esté  ces  itnpudens  ? me  direz-vous , fl  peuple  ! des 
personnes  baptisées,  nourries  et  instruites  en  l'E- 
glise de  Dieu,  qui  ont  mille  fois  ouï  etveu  la  cé- 
lébration de  la  sainctc  Eucharistie  , et  cent  fois 
peut-estre  y ont  participé,  et  après  tout  cela  s'es- 
tant séparez  de  la  sainctc  compagnie  des  Odelles 
pour  faire  des  sectes  à part,  ne  laissent  pas  de 
nous  faire  des  argument  sur  cette  calomnie  aussi 
asseurement  comme  s'ils  estoient  tout-à-fait  igno- 
rons de  nostre  creance.  Combien  de  fois  nous 
objectent-ils  que  si  nous  mangeons  réellement  le 


corps  de  Nostre-Seigneur , donc  il  faut  que  nous 
le  deschirions , inaschions  et  rongions , et  de  là 
ils  passent  à des  argumens  si  insolens  et  extrava 
gans,  qu'il  n’est  pas  possible  de  plus.  Mais  y a fil 
jamais  eu  en  l'heresic  clfrontcric  plus  arrogante 
que  celle-là! 

Or  enlin  tout  cela  n’est  que  calomnie , vous  le 
seavez  bien , mes  Ires-chers  freres.  Non , jamais 
, cela  ne  fut  dit  ny  pensé  par  Nostre  Seigneur,  que 
■ I on  mangerait  sa  chair  charnellement,  grossière- 
ment , et  comme  l’on  mange  les  chairs  mortes  et 
périssables.  Et  lesCapharnaîtes  qui  l’entendirent 
comme  cela  estoient  des  pauvres  gens,  et  qui  n'a- 
voient  pas  bien  considéré  les  parolles  de  Nostre  - 
Seigneur  , lesquelles  ne  peuvent  nullement  estre 
tirées  à ce  sens  ; car  oyez  Nostre- Seigneur,  il  dit  : 
Ma  chair  est  vrayement  viande,  mais  qui  mange 
ma  chair,  il  a la  vie  éternelle;  que  s’il  n'avoit  dit 
que  cela  , ('interprétation  des  Capharnaïtcs  eust 
eu  quelque  apparence,  puisqu’il  ne  parloitque  de 
la  chair  simplement.  Mais  quoy!  n'exprime -fil 
pas  assez  son  intention,  quand  il  dit  en  ce  rnesme 
discours  : Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu 
du  ciel  ? Voyez-vous  pas  qu’il  ne  parle  pas  d’une 
viande  morte,  mais  vivante?  or  elle  ne  serait  pas 
vivante  si  elle  estoit  deschirée  , rompue  et  mise 
en  morceaux.  Oui  me  mange,  dit-il,  vivra  pour 
l'ainour  de  moy.  11  ne  veut  doue  pas  donner  sa 
chair  morte,  ny  seule , mais  se  veut  donner  tout 
entièrement.  Or  il  ne  se  donnerait  pas  soy-mesme 
tout  entièrement , s'il  ne  donnoit  que  sa  chair 
seule  et  morte.  Mais  sur-tout,  Nostre-Seigneur 
avoit  rejette  disertement  cette  intelligence  gros- 
sière et  toute  charnelle  par  ces  parolles  : Spiri- 
tus  est  qui  vivifient , earo  non  prodest  quidquam; 
verba  qui i?  b»/uutaf  sum  vobis  spiritus  et  vita 
sunt.  C’est  l’esprit  qui  vivifie , la  chair  ue  profite 
de  rien;  les  parolles  que  je  vous  ay  dites  sont  es- 
prit et  vie.  l’arollcs  sainctes,  parolles  divines,  pa- 
! miles  infiniment  excellentes  et  propres  à déraci- 
ner cette  lourde  et  grossière  intelligence  de  la 
manducaliou  charnelle  du  corps  de  Nostrc-Sei- 
gneur,  et  ce  par  deux  beaux  moyens  que  nos  an- 
ciens pères  en  ont  doctement  tirez  et  déduits.  Et 
comme  dit  S.  Chrysostome  : Donc  la  cltair  ne 
profite  de  rien , ne  parle  - fil  pas  de  sa  chair 
rnesme?  Je  nadvietine ; mais  il  parle  des  per- 
suuues  qui  entendent  charnellement.  En  ces  pen- 
sées, dit  S.  Cypricn,  la  chair  et  le  sang  ne  profi- 
lent de  rien,  ny  le  sens  charnel  ue  peut  pénétrer 
l'intelligence  d’une  si  grande  profondité,  si  la  foy 
n’y  survient  : jYcc  car  nu  lis  sensus  ad  inlellcclum 
tantœ  profunditatis  pénétrai , ni  si  fuies  accé- 
dai, etc. 
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Je  vous  disois  dimanche  , mes  trcs-chers  audi- 
teurs, que  toutes  les  difficultés  que  nos  adversai- 
res mettent  en  la  creance  de  la  réalité  du  corps  et 
sang  de  Nostrc-Seigneur  au  tres-sainct  sacrement 
se  peuvent  réduire  à ces  deux  doutes  que  firent 
les  Juifs  et  les  disciples  à Jésus-Christ  .Nostre  Sei- 
gneur , quand  il  leur  enseignoit  la  vérité  de  cet 
article  en  S.  Jean  6 ; l'un  estoit  : Qunmodo  po- 
test  hic  nobis  aiment  suarn  dure  ad  mandnean- 
dum  ? Comment  se  peut-il  faire  qu'il  nous  donne 
sa  chair  à manger?  l’autre  estoit  : Du  rue  est  hic 
serran , et  r/uis  potest  eum  attdire?  Cette  parolle 
est  bien  rude,  qui  est-ce  qui  la  peut  entendre  ? car 
toutes  les  oppositions  qu'on  nous  fait  tendent  IJ, 
ou  que  cette  réalité  n’a  pu  eslre  instituée  et  faite, 
ou  qu'il  n'a  pas  esté  convenable.  Et  semble  que 
tous  les  lieux  qu'ils  sont  allez  recherchant  en 
l'Escriture  ne  leur  servent  que  d'une  confirmation 
pour  ces  deux  doutes.  Or  je  commença)’  à preu- 
ver  que  Dieu  le  pouvoit  tant  par  la  commune  ré- 
glé de  sa  toute-puissance , que  par  des  preuves 
particulières  touchant  la  pluralité  des  lieux  d’un 
mesme  corps.  Puis  je  commençay  à vous  monstrer 
que  la  façon  en  laquelle  Nostre-Seigneur  estoit 
en  ce  sacrement,  n’estoit  aucunement  dure  ny  hor- 
rible, ains  tres-suave  et  gracieuse. 

Maintenant  en  la  poursuite  de  ce  mesme  dis- 
cours , je  montreray  qu’il  n'y  a ntdle  impossibi- 
lité en  ce  sainct  sacrement , qu'un  corps  soit  en 
un  lieu  sans  y occuper  place , et  garder  cette  ex- 
tension extérieure  que  nous  voyons  estre  naturel- 
lement ès  autres  corps.  2.  Que  la  transsubstantia- 
tion n’est  aucunement  impossible  , ains  tres-veri- 
table  en  ce  sacrement.  5.  Je  deduiray  de  tout  ce 
que  j’ay  dit  l’adoration  de  ce  saint  sacrement.  O 
Seigneur,  je  loüeray  de  tout  mon  cœur  vostre 
toute-puissance , ponrveu  que  vous  ouvriez  mes 
levres  à vos  louanges  ; j'adorcray  vostre  Majesté 
au  sainct  sacrement , pourveu  que  vous  teniez 
tousjours  vos  parolles  en  mon  cœur  ; car  vos  pa- 
rolles  m'instruiront  que  vous  y estes  homme  Dieu 
réellement  et  véritablement,  et  que  cette  vostre 
présence  n'est  non  plus  impossible  à vostre  vo- 
lonté, quoy  qu'incompréhensible  à nos  foibles  en 


tendetnens  , que  le  reste  de  vos  œuvres  admira- 
bles. Afin  que  cette  pricre  soit  reçue  de  sa  divine 
bonté,  joignons-y  l’intercession  de  Nostrc-Damc  : 
Ave  Maria. 

Nous  deineurasmes  donc  bien  asseurez  qu’un 
corps  peut  estre  en  plusieurs  lieux  par  l obevs- 
sauce  qu'il  fait  au  commandement  de  son  Dieu 
tout-puissant , auquel  il  n'y  a rien  d'impossible. 
Je  dy  maintenant  qu’un  corps  peut  estre  eu  un 
lieu  sans  y occuper  aucune  place , sans  y estre 
veu , sans  y estre  touché  ny  aperceu.  Vous  avez 
peut-estre  besoin  d'entendre  pour  la  plupart  le 
fond  de  cette  difficulté.  Eseoutez  un  peu  at- 
tentivement , et  je  me  declareray  bien  ouverte- 
ment. 

Quand  une  chose  est  en  un  lieu,  nous  avons  ae- 
coustumé  de  concevoir  en  icelle  deux  choses , 
deux  qualitez  et  deux  appartenances. 

L'une  c'est  la  présence,  que  la  chose  estant  en 
nn  lieu  y soit  présente , et  cette  qualité  n’est 
autre  qu'estre  en  un  lieu , de  façon  qtt'estre  pré- 
sent en  un  lieu  n’est  autre  , sinon  y eslre  ; estre 
absent,  c’est  n'y  estre  pas. 

L’autre  qualité  que  nous  concevons  estre  en 
la  chose  qui  est  en  quelque  lieu,  c’est  qu’elle  y oc- 
cupe une  place , c'est-à-dire , qu'elle  V soit  tel 
lemcnt  que  là  où  elle  est,  nulle  autre  chose  y 
puisse  eslre  avec  elle.  Elle  remplit  tellement  le 
lieu  où  elle  est , qu'autre  chose  n’v  puisse  avoir 
lieu. 

Ces  deux  conditions , à nostre  grossière  façon 
de  penser , nous  semblent  estre  tellement  liées 
l'une  avec  l'autre  qu'elles  ne  peuvent  estre  aucu- 
nement séparées.  Et  nous  est  bien  advis  que 
quand  une  chose  est  en  un  lieu , elle  y occupe 
place,  et  partant  qu'une  autre  chose  n'ypeut  estre 
avec  elle. 

Or  neantmoins  la  chose  n'est  pas  ainsi  ; car  il  y 
a grande  diircrence  entre  estre  présent  et  occu- 
per , de  façon  que  l'un  peut  bien  estre  sans  l'au- 
tre : je  veux  dire  qu’une  chose  peut  estre  tres- 
parfaiclemem  présente  en  un  lieu  sans  y occuper 
lieu,  ains  les  choses , d'autant  que  plus  parfaicte- 
M. 
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ment  elles  sont  présentés  à quelque  lieu  moins 
elles  y oceupent  de  place , de  quoy  les  exemples 
vous  feront  foy. 

I.a  Majesté  de  Dieu  est  tellement  partout , que 
S.  Paul  a dit  : Aon  /ege  es t ab  unoquoqtte  nos - 
trum  : in  ipso  enim  vivimus,  movemur  et  su - 
mus  (1).  Ce  qu'il  disoit  aux  Athéniens  au  propos 
du  Dieu  inconnu. 

Et  comme  je  vous  disois  dernièrement  de  Da- 
vid : Si  ascendero  in  caelum , tu  illic  es:  si  descen- 
dent in  infernuin,  odes.  Or  quoy  qu'il  soit  pré- 
sent à toutes  choses , si  est  - ce  qu'il  n’occupe  au- 
cun lieu  ou  place  : ainsi  les  anges  n'occupent  au- 
cune place  en  eux , de  façon  que  des  légions 
entières  de  diables  se  sont  trouvées  en  un  corps. 
I.a  présence  donc  peut  estre  sans  l'occupation  de 
lieu,  et  l'est  ordinairement  ès-esprits. 

Mais  ès  choses  corporelles  ordinairement  la 
présence  d’une  cliose  n'est  pas  sans  occupation 
île  place. 

Et  voiev  maintenant  la  difficulté  ouverte  entre 
nous  et  nos  adversaires;  car  nous  disons  que 
comme  la  présence  est  ordinairement  séparée 
de  l'occupation  de  lieu  ès  choses  spirituelles , 
aussi  le  peut-elle  estre  ès  choses  corporelles  par 
la  toute-puissance  de  Dieu  ; llsle  nient,  et  nous  le 
prouvons,  et  nristrc  première  preuve  se  prend  de 
ce  que  nous  disions  dimanche  , comme  récipro- 
quement ce  que  nous  prouvions  dimanche  se  peut 
prouver  par  ce  que  nous  dirons  maintenant , es- 
tant la  nature  des  veritez  de  s'entre-aider  l'une 
l'autre. 

I.  Nous  disions  dimanche,  et  le  preuvasmes  suf- 
fisamment, qu’un  seul  corps  peut  estre  en  deux 
lieux  ; donc  deux  corps  peuvent  estre  en  un  lieu, 
n'y  avant  non  plus  de  difficulté  que  deux  corps 
■l'ayent  qu'un  lieu,  que  de  dire  que  deux  lieux 
n’ayent  qu'un  mestne  corps  : Facilius  est  came- 
lum  perforamen  acus  transire,  quitta  disaient  in- 
trare  in  regnum  caelarum.  lits  auditis  discipuli 
tnintbstnlur  t'aide,  dicentes  : (fuis  ergo  poterit 
xalvus  esse ? Et  eos  respiciens  Jésus , dixit  eis  : 
Hoc  apud  homines  impossibile  est , apttd  Dcttm 
ontnia  possibilia  sunt  (3) . Comment  se  pourroit-il 
faire  qu'un  chameau  entras!  par  le  trou  d'une  ai- 
guille, sinon  qu'il  n'y  occupast  point  de  place?  un 
si  grand  animal  estre  compris  en  un  si  petit  lieu, 
n’est-ce  pas  un  bel  exemple  à uostre  propos  ? Je 
seay  bien  qu'il  y en  a eu  qui  l’ont  entendu  d’une 
corde  de  chanvre,  qu'on  appelle  cable  ; mais  tous 
les  peres  l'entendent  de  cet  animal  Voyez-vous, 
il  dit  que  tout  cela  est  impossible  aux  hommes  : 
mais  ny  cela , ny  autre  chose  n'est  impossible  à 

(t)  Art.  xvu.  — (*)  S.  Malth.  xix  ; S.  Marc,  x ; 
S.  Luc,  xviii. 


Dieu.  Et  s’il  n'est  impossible  de  mettre  un  si  grand 
corps  en  un  si  petit  lieu  , pourquoy  scra-t'il  im- 
possible qu'il  mette  un  eorps  humain  glorifié  en 
l’hostie  et  en  la  moindre  partie  d'icelle  ? 

En  S.  Jean  30 , Nostre-Seigneur  le  jour  de  sa 
résurrection  vint  les  portes  fermées  au  milieu  des 
disciples  , et  fut  là  au  milieu  d'eux  , et  leur  dit  : 
Fax  vobis.  OEcolampade  dit  qu’il  entra  par  les 
fenestres;  Calvin,  qu'il  ouvrit  et  resserra,  ou  qu'il 
anéantit  les  portes  , et  tout  à coup  les  recréa. 
Pierre  Martyr  dit  qu'il  entra  par  quelque  ouver- 
ture, ou  qu'il  rendit  rares  les  portes,  ou  qu'il  les 
fit  céder.  Je  proteste,  mes  frères,  que  ces  gloses 
et  interprétations  ne  sont  point  en  l’Escriture. 
Ah!  mon  Dieu,  que  ce  que  l'esprit  humain  hait 
est  bien  hay,  qu'est  ce  qu'il  ne  va  rechercher  pour 
s'excuser?  Voyez  en  S.  Luc  34,  comme  ses  disci- 
ples s'esinerveillerent  de  cette  soudaine  appari- 
tion , et  voyant  les  portes  bien  fermées,  ils  pen- 
saient voir  un  esprit,  comme  nos  adversaires,  les- 
quels quand  on  leur  dit  que  Nostre-Seigneur  n’oc- 
cupe point  de  lieu,  ils  pensent  que  ce  ne  soit  pas 
son  corps.  Non,  non,  c’est  son  corps,  ce  n'est  pas 
une  contenance  spirituelle,  c'est  son  vray  corps  , 
mais  spiritualisé. 

Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que  ces  es- 
chappatoires  eussent  esté  solides , ils  s'en  fussent 
servis  contre  les  Marcionites  , qui  objectoient  ce 
passage  de  S.  Jean,  pour  prouver  que  le  corps  de 
! Nostre-Seigneur  estoit  fantastique,  comme  le  tes- 
moigne  S.  Cirylle  sur  ce  lieu,  mais  jamais  aucune 
attaque  ne  leur  fit  reculer  d'un  pas,  ils  voulurent 
maintenir  en  tout  et  partout  le  sens  naïf  et  simple 
de  l’Escriture. 

Mais  quoy,  0 mon  Dieu,  ô mon  Sauveur,  6 
mon  maistre!  permettez  - moy  que  je  parle  de  la 
première  entrée  que  vous  listes  en  ce  monde  , en 
laquelle  non  vous,  mais  les  anges  pour  vous,  vous 
voyant  parmy  les  hommes  petit  enfant,  pauvret , 
nud  et  pleurant,  chantèrent  : Gloria  in  altissimis 
Dco,  et  in  terra  pax  lut  minibus  borne  volunlatis. 
En  cette  entrée,  Seigneur,  comment  comparustes 
vous  au  milieu  des  hommes?  sans  doute  que  vous 
y entrastes,  la  porte  virginale  de  Nostre-Dame 
vostre  saincle  Mère  estant  tres-bien  fermée  ; car 
elle  fut  Vierge  en  l'enfantement  et  après , ja- 
mais il  n’y  eut  aucune  corruption  ny  en  sa  tres- 
saincte  ame,  ny  en  son  corps.  Voyez- vous  , mes 
freres,  Nostre-Seigneur  avec  son  vray  corps 
sort  hors  du  ventre  de  sa  mère  sans  aucune 
fraction  ny  ruption  de  sa  virginité;  ne  falloit-il 
pas  donc  que  ce  fust  sans  occuper  place , et  qu'il 
passast  par  ce  corps  virginal  par  pénétration  de 
; dimension?  A Dieu  ne  plaise  que  je  dise  ce  que 
nos  adversaires  respondent  eu  ret  endroirt.  C'est 
[ chose  hors  de  respect,  à quelque  prix  que  ce  soit, 
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ils  veulent  que  ce  qu'ils  ont  dit  une  fois  soit  vray  ; 
ils  ayment  mieux  blesser  la  virginité  de  la  Mere 
de  Dieu  , que  confesser  leur  faute.  Certes  Jovi- 
nien  a esté  tenu  pour  beretique  cntr'autres,  pour 
avoir  dit  que  Nostre-Dame  avoit  perdu  sa  virgi- 
nité en  enfantant  son  Fils.  Isaye  au  7'  chapitre 
dit  et  proteste  que  la  Mere  de  Dieu  seroil  Vierge, 
non  seulement  concevant , mais  eufanlanl  ! Ecce 
Eirgo  concipiet  et  pariet  ; et  en  noslre  symbole  : 
Xatus  ex  Maria  Virgine. 

Quoy!  Noslre-Seigneur  ne  sort-il  pas  du  se- 
pulchre  fermé  ? sans  doute , S.  Mathieu  28 , S. 
Marc  16  : L’ange  leva  la  pierre  après  que  Nos- 
tre-Seigueur  fut  ressuscité  ; donc  il  sortit  à travers 
la  pierre  sans  y occuper  aucune  place. 

Voudriez  vous  bien,  messieurs,  (pie  je  me  ser- 
visse du  tesnioignage  de  S.  Augustin  au  22*  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  18  ; là  il  est  dit  que 
l'etronie  eut  un  anneau  d’un  certain  Juif,  où  il  y 
avoit  une  pierre  pour  la  guérir  de  certaine  ma- 
ladie qu'elle  avoit  ; l'anneau  estoit  très  - bien 
lié  et  attaché  à un  lien  bien  fort  et  ferme,  elle 
s’en  va  au  sepulchre  de  S.  Eslicnue,  afin  que  la 
guérison  ne  fust  attribuée  à l'anneau  du  Juif  ; in- 
continent l'anneau  tombe  aux  pieds  de  cette 
femme  sans  estre  rompu , ny  le  lien  desuoüé  ou 
rompu  : ainsi,  dit  S.  Augustin,  on  doit  croire 
Nostre-Seigneur  estre  sorty  du  ventre  virginal 
sans  aucune  rupture.  Vous  voyez  donc  comme  un 
corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y occuper  place. 

Nos  adversaires  ne  sçavent  que  dire,  ils  voyent 
nos  raisons  bien  establies  sur  l'Escriture,  dans 
laquelle  ils  sont  allez  recherchant  s'il  y avoit  rien 
qui  pust  servir  A leur  négation  , et  voyant  qu'il 
n’y  avoit  rien  , ils  se  sont  jettez  sur  la  philoso- 
phie, et  ont  voulu  monslrer  que  cela  estoit  im- 
possible. Si  je  voulois  rapporter  les  raisons  qu'al- 
leguent  Pierre  Martyr  et  Calvin,  je  n'aurois  jamais 
fait,  quoy  qu’il  me  seroit  tres-aisé  de  leur  respon- 
dre  en  philosophie,  et  à la  scholastique  : mais  je 
n'ay  que  faire  de  me  mettre  sur  la  philosophie  , 
quand  j'ay  la  parolle  de  Dieu  pour  moy.  Nostre- 
Seigneur  respoiul  assez  à tous  ces  argumens, 
quand  il  dit  en  S.  Mathieu  19  : Hoc  npud  homi- 
nes  impossibile  est,  apud  Dcum  omnia  possibilia 
sim/.  Vous  n'entendez  pas  ! O il  ne  faut  pas  laisser 
de  croire  pour  cela.  Mais  puisque  vous  voulez  lais- 
ser l'Escriture  pour  la  philosophie , je  vous  prie , 
dites-moy  comme  vous  pouvez  voir?  car  ou  c'est 
par  émission , ou  par  immission  : si  c'est  le  pre- 
mier, comme  vostre  œil  peut-il  contenir  tant  de 
choses  , estant  si  petit  ? comme  peut-il  avoir  tant 
de  rayons  qu'il  en  faut  pour  couvrir  toute  unr 
montagne  qu’il  voit  tout  à coup  , et  occuper  l’es- 
pace de  cinquante  lieues  de  loin  ? le  fil  le  plus  dé- 
lié du  monde,  en  si  grand  espace,  feroit  un  tres- 
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' gros  peloton  : si  c'est  le  second  , comme  peut  rc- 
i cevoir  vostre  œil,  qui  est  si  petit,  une  représenta- 
tion de  si  grandes  choses  et  si  diverses? 

Qu’ils  ine  disent  comme  la  lumière  corporelle 
pénétré  ainsi  en  un  i nstant  les  cieux , l’air  et  l'eau  ; 
car  encore  qu’elle  n’aye  pas  de  substance , si  est- 
ce  qu'elle  est  corporelle. 

Voilà,  mes  freres,  la  vérité  du  fait.  Noslre- 
Seigneur  est  en  l'Eucharistie  sans  y occuper  place. 

Il  y est  les  parties  bien  proportionnées  ensemble, 
mais  sans  aucune  proportion  de  place , parce 
qu'elles  n'en  occupent  point. 

On  me  dira  : Comme  se  peut-il  faire  qu’il  y soit 
I invisible  et  impalpable  ? Cela  est  aisé  ; car  quand 
ou  voulut  jetter  Nostre  Seigneur  du  sommet  de 
la  montagne,  il  passa  à travers  des  Juirs  sans 
u'estre  ny  veu  ny  aperccu  : quand , apres  la  ré- 
surrection, il  laissa  ses  disciples  en  Emmaüs,  il 
disparut  devant  eux , et  ne  le  virent  plus , encore 
qu'auparavaut  ils  le  vissent  et  que  leurs  yeux 
fussent  ouverts. 

il  y a donc  plus  de  difficulté  de  tous  ces  costez- 
là  : uu  corps  peut  estre  en  deux  lieux  , ainsi  qu'il 
appert  par  l'Histoire  de  la  Conversion  de  S.  Paul. 

; Un  corps  peut  estre  en  un  lieu , sans  y occuper 
place  , ainsi  qu’il  appert  par  l’entrée  de  Nostre- 
Seigneur  les  portes  fermées  , et  par  sa  nativité.  U il 
corps  peut  estre  en  un  lieu , sans  qu'on  le  puisse 
voir  et  connoistre  qu'il  y soit . comme  il  appert 
par  les  exemples  que  je  viens  d’apporter. 

Mais  il  y a encore  une  difficulté  ; car  nos  ad- 
versaires ne  voulant  pas  abandonner  leur  Quo- 
mndo,  demandent  : Comme  se  peut-il  faire  qu’une 
chose  qui  estoit  nagueres  pain,  soit  maintenant  la 
chair  de  Nostre-Seigneur?  il  se  peut  faire  par  uu 
changement  total  de  substance  en  substance , que 
l'on  appelle  fort  proprement  du  mot  de  trans- 
substantiation. Ceux  qui  ont  suivy  le  parti  de 
Luther,  pour  combattre  l'Eglise,  ont  opinion 
qu'en  ce  sacrement  il  n'y  ayt  point  de  changement 
au  pain , ains  que  le  paiu  y demeure , et  néant- 
moins  confessent  que  le  vray  corps  de  Nostre- 
Seigneur  y est.  Ceux  qui  suivent  Calvin  nient  le 
changement  au  pain , et  quaul  et  quant  la  réalité 
du  corps.  Or  l'Eglise  confessant  la  réalité , dit  le 
corps  de  Nostre-Seigneur  y estre  réellement  sans 
aucune  substance  du  pain , laquelle  a esté  changée 
j en  la  chair,  etc.  Pierre  Martyr , au  livre  contre 
Gardinerus,  dispute  fort  et  ferme  contre  cette 
transsubstantiation , comme  contre  une  chose  im- 
possible : mais  je  lie  sçay  en  quoy  ils  trouvent 
cette  impossibilité  ; car  n'a-t-on  pas  veu  la  sub- 
stance de  l'eau  changée  en  la  substance  du  viu 
és  nopces  de  Cana  en  Galilée?  elle  fut  faite  vin  , 
en  S.  Jean  2 , et  la  femme  de  Loth  eu  une  statue 
; de  sel  Genes  29.  Mais  voyez  comme  le  diable 
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mesmc  reconnoist  la  transsubstantiation  estre 
possible  : Si  filius  Dei  es,  die  ut  lapides  isli  pa- 
nes fiant.  Mais  quelle  difficulté,  qui  csmvertit  /te- 
tram  in  stagna  aquarum , et  rupem  in  Jantes 
aquarum  (1).  La  verge  d'Aaron  n'est-elle  pas  véri- 
tablement convertie  en  couleuvre  ? car  l’Escriture 
dit  que  ce  que  les  autres  firent  fut  par  sorcellerie, 
mais  que  ce  que  fit  Aaron  fut  véritable.  Nostre 
Sauveur  n'a-t-il  pas  eonverty  le  rien  en  tout? 
(leurs.  t . Ne  convertira-t’il  pas  nostre  pourriture 
en  un  beau  corps , en  la  résurrection  ? 1 Cor.  15. 
Ne  convertit-il  [ias  la  poudre  en  chair?  (lenes.b. 
Il  n'y  a donc  plus  de  doute  qu’elle  se  puisse  faire. 
Or  je  preuve  maintenant  qu’elle  s’est  faite  en  l'in- 
stitution du  tres-sainct  sacrement. 

Nostre- Seigneur  prit  du  pain  , et  dit  : Cecy  est 
mon  corps;  donc  ce  n'est  plus  pain,  si  c'est  le 
corps  de  Nostre-Seigneur  ; car  si  ce  qu’il  prit  en 
ses  benistesinains  n'estoit  pas  changé , il  ne  falloit 
pas  dire  que  ce  fust  autre  chose  que  ce  qui  estoit 
auparavant  ; auparavant  c' estoit  pain , maintenant 
c’est  son  corps;  donc  il  est  changé  de  pain  en 
corps.  Il  ne  faut  pas  dire  que  son  corps  y soit , et 
le  pain  aussi  ; car  qui  vendroit  un  sac , moitié  fro- 
ment et  moitié  avoine , et  diroit  ; Acheptez  cecy, 
car  c’est  froment  ; sans  doute  qu'il  tromperoit  le 
inonde , et  seroit  réputé  polir  avoir  dit  un  men- 
songe. Ainsi  qui  diroit  d'un  tonneau  plein  d'eau 
et  d'huile  ; Cecy  est  huile  ; on  le  tiendrait  pour 
menteur  : il  ne  faut  pas  donc  dire  que  Nostre- 
Seigneur  disant  : Cecy  est  mon  corps,  le  pain  y 
soit  encore.  Quand  donc  il  dit  : Hoc  est  corpus 
meum,  il  monstre  clairement  que  le  pain  avoit 
esté  changé. 

Secondement  en  S.  Jean  B,  quand  Nostre-Sei- 
gneur dit  : Parus  quem  ego  dabo , carn  mea  est 
pro  mundi  vita  ; si  ce  qu'il  disoit  n'eust  deu  estre 
fait  par  changement , il  cusl  esté  faux  ; car  le  pain, 
s'il  demeure  pain  , ne  peut  estre  chair.  Il  faut 
donc  qu’il  entendist  un  pain  changé  , et  tel  qu’il 
descrit  au  mosme  lieu  : Ego  sum  punis  virus , tpti 
de  ccelo  descends. 

Mais  voudriez-vous  bien , messieurs  , qu'en  ce 
sacrement  on  repeut  le  ventre  et  l'esprit  tout  en- 
semble? non,  cela  n’estoit  pas  convenable.  Je  sçay 
bien  qu’il  y a de  la  difficulté  en  cecy,  mais  il  y en 
aurait  encore  davantage  autrement.  Et  quant  à 
l’Escriture , tout  ce  qu'ils  nous  seavent  objecter, 
c’est  premièrement  que  ce  nom  de  transsubstan- 
tiation n’est  point  en  PEscriturc , à quoy  je  rcs- 
ponds  que  ny  le  mot  de  Trinité  , ny  Omousios , 
ny  Theotocns , il  suffit  que  la  chose  est  en  l'Escri- 
ture.  encore  que  le  mot  n'v  soit  pas.  Secondement 
ils  disent  que  re  sacrement  est  appcllé  pain  : mais 

(I)  Psal.  xm  ; Exod.  vil. 


' je  responds  que  ce  n'est  pas  parce  qu'il  y aye  dti 
pain , mais  parce  qu’il  y a apparence  de  pain  exté- 
rieure , ou  bien  parce  qu'il  a esté  fait  du  pain  , 
ou  parce  qu’il  a les  cfîects  et  proprietez  du  pain , 
ou  parce  que , selon  la  roustume  des  Hebreux , 
toute  sorte  de  viande  a esté  appellée  pain , comme 
on  void  de  la  manne  qui  a esté  appellée  |iain. 

I Exod.  16.  Donc  Nostre-Seigneur  n’a  pas  dit  : 
Caro  mea  vert  est  panis , mais  vert  est  cibttt , 
qui  est  le  inesme  que  quand  il  dit  : Ego  sum  fianis 
vivtu:  et  que  l'Esrrilure  a acroustumé  d’appeller 
les  chosesdu  nom  de  celles-là  desquelles  elles  ont 
esté  faites , ainsi  qu’il  est  aisé  à voir,  Exod.  7,  où 
la  verge  d’Aaron  estant  convertie  en  serpent,  ne 
laisse  d’ estre  appellée  verge  : à la  Gcnese  5 , où 
l'homme  fait  et  tiré  de  poudre , ne  laisse  d’estre 
appelle  poudre.  Tiercement,  ils  disent  que  cette 
opinion  de  transsubstantiation  est  nouvelle  : mais 
ils  ont  très-grand  tort  ; car  à la  vérité  elle  a de 
tout  temps  esté  en  l’Eglise.  Il  seroit  aisé  de  re- 
cueillir ce  qu'en  ont  dit  les  anciens.  Oyez- en 
quelques-uns.  S.  Cvprien , qui  vivoit  il  y a plus 
de  treize  cents  ans , In  scrmone  de  Cœna  Vomi  ni  .- 
Panis  iste  quem  Dominas  discipulis  porrigebai . 
non  cffigi.r,  sed  nalura  mutalus  . omnipotentia 
verbi fâches  est  caro.  S.Cvrille  Hierosolyinitain, 
Cathec.  4 : Aquam  oliquando  mutavit  in  vinum , 
et  non  eril  dignus  eut  crednmus  quod  vinssm  in 
sanguinem  transmutant.  Nyssenus  , In  oratione 
magna , c.  37  : Jlecte  Dei  verbn  sancliftcaium 
panem  in  Dei  verbi  corpus  credimus  immulari. 
S.  Augustin  , ut  citât  tieda , c.  10 , 1 ad  Cor.  .- 
Non  omnis  partis , sed accipiens  Christi  benedic - 
tionem  . fit  corptts  Christi. 

Enfin  il  y a cinq  cents  ans  passez  qu'en  un  ron- 
cile  general  célébré  sous  le  pape  Nicolas  II , qui 
estoit  de  ce  pays  de  Savoyc , et  d'une  tres-noble 
maison , llerengarius  fut  contraint  d'abjurer  cette 
erreur. 

Voulons  nous  abandonner  toute  l'antiquité  si 
bien  fondée  en  l’Escriture  . pour  éviter  un  peu 
| de  difficulté  et  flatter  les  conséquences  de  nostre 
entendement  propre  ? 

Concluons  donc  qu’aprés  la  consécration  le 
vray  corps  de  Nostre-Seigneur  y est,  et  n'y  a 
point  d’autre  substance  quelle  qu'elle  soit  ; il  y 
est,  dis-je,  rcelleinent  et  trcs-veritablement. 

D'où  s'ensuit  la  troisiesme  proposition  que  j’a- 
vois  avancée , que  ce  sacrement , entant  qu'il  con- 
tient Nostre-Seigneur,  est  adorable  , et  que  l’on 
le  doit  adorer. 

Car  à la  vérité  , puisque  c’est  Jesus-Christ,  et 
que  Jesus-Christ  est  Dieu,  qui  ne  l'adorera  ? je 
| vous  prie , aussi  bien  là  qu'au  ciel , puisqu'il  est 
i eserit  en  S.  Matthieu  4 ; Dominum  Deum  tuum 
adora  bis,  et  illi  soit  servies , car  Nostre-Seigneur, 
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où  qu'il  soit , U y veut  estre  adoré.  Ainsi  fut-il 
adoré  en  croix  par  le  larron , et  marchant  parmy 
Hierusalein  par  les  troupes  qui  crioient  llosannu, 
en  la  cresche  par  les  roys.  il  est  voilé  en  U Eucha- 
ristie , mais  cela  ne  doit  pas  empescher  qu’il  n’y 
soit  adoré  ; car  ainsi  fut-il  adoré  des  roys , voilé 
des  langues  et  emmaillotté.  Or  aûn  que  tout  d’un 
coup  je  preuve  que  Nostre- Seigneur  est  réelle- 
ment selon  sa  chair  en  ce  tres-sainct  sacrement , ; 
et  tout  ensemble  qu’il  fy  faut  adorer , l'un  ne 
imiivant  estre  sans  l'autre,  ny  qu’il  y soit  adoré  , 
s'il  n’y  est  pas  , ny  qu'il  y soit  sans  y estre  adoré 
par  l'Eglise , qui  est  jalouse  de  rendre  à son  Es-  î 
poux  tout  honneur. 

Je  vous  prie  de  regarder  combien  cette  affaire 
est  convenable,  puisque  cette  adoration  ayant  este  j 
preveuë  par  David,  il  en  tressaillit  de  consola- 
tion et  chante  : Manducaverunt  et  aitoraverunt 
naines  pi  rieurs  terræ.  Manducaveruni , ait  Au- 
guslinus  , corpus  hu  militait  s Dornini  sui  di  vîtes  \ 
terræ  ; nec  sicut  pauperes  saturali  sunt  us  que  j 
ad  imitationem  , sed  tnmen  adornvenint.  Arno- 
bius , Basil.  Thcodor.  sic  exp/icaiur  locus  P s al-  I 
mus.  98  . A dora  te  scabellum  pédant  e ju  t , quo- 
niam  sanctum  est , ab  Augustino  (1). 

Mais  S.  Paul  i aux  Corinth.  11 , qu’est- ce  qu’il 
dit?  Qui  manducat  cl  bibit  indigne,  judicium  j 
sibi  manducat  et  bibit , non  dijudicans  corpus  , 
Domini. 

Ponenda  est  ergo  dijferenlia  quant  par  est  I 
adhibere  , et  vencrari  corpus  Domini , etc. 

Et  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit  une  nou-  1 
veanté  , ains  qu’on  connoisse  que  l’adoration  de  j 
l'eucharistie  a tousjours  esté  en  l’Eglise  , et  par 
conséquent  qu'on  a tousjours  creu  fermement 
qu’en  icelle  est  le  vray  corps  de  Nostre-Seigncur, 
oyez  un  peu  le  tesmoignage  de  quelques  grands 
peres. 

El  premièrement , je  produirai  S.  Chrysostoine 
qui  vivoit  il  y a plus  de  douze  cents  ans , et  Ie- 

(1)  Psal.  xxi. 


quel  pour  son  excellence  a esté  loue  et  appelle 
Douche  d’or,  llomil.  6,  ad  / mpulum  Antioche- 
num  : Considéra , quæso , mensa  regalis  est , nn- 
geli  minislrantcs , ipse  rex  adest , et  tu  s las , cris 
tans  igitur  adora,  et  communica , cum  ve/a  vi- 
de ris  refrain,  tune  su  per  ne  cælum  aperiri  cogita, 
et  ange/os  descendere.  Idem , lib.  6,  de  Sacerdo - 
tio.  Il  raconte  une  vision  d’un  vieillard  qu’il  ap- 
pelle admirable , lequel  pendant  la  messe  avoit 
veu  une  troupe  d’anges  resplendissait»  entourer 
l'autel,  inclinez  comme  soldats  devant  leur  roy. 
Notez  cette  comparaison,  notez  le  mot  d'autel. 
Puis  là  niesme  il  raconte  d’un  autre  qui  avoit  ap- 
pris par  vision  , que  ceux  qui  prenoient  ee  sainct 
sacrement  deuément , à la  Gu  de  leur  vie , avoient 
des  anges  autour  de  leurs  coq»  qui  les  accompa- 
gnoieut  jusque*  au  ciel.  C'est  une  chose  belle  que 
de  voir  ce  qu’il  dit,  llomil.  3 et  4,  contra  Ano 
mæos . 

S.  Ambroise  en  son  oraison  préparatoire  invo- 
que ce  sainct  sacrement,  et  l’appelle  pain  sainct, 
vivant,  pur,  beau,  très-doux,  et  luy  demande 
grâce  de  pouvoir  aller  â son  royaume. 

S.  Grégoire  Nazianzene , Oratione  in  laudem 
sororis  suæ  Gregoriœ , raconte  que  sa  sœur  es- 
tant malade  d'une  maladie  prodigieuse , vint  de 
nuict  à l'autel  se  prosternant,  et  priant  celuy  qui 
est  adoré  snr  iceluy  : Omnibusquc  nominibus  ap- 
pelions , atque  omnium  rcrttm  qtuts  feccrat  com- 
rnonefaciens , quid  Jecerit  audite  : caput  cum 
clamore  cl  lac  ry  mis  adnwvens  , se  non  nisi  red- 
dita  samtate  discessurnm  minitans , etc.  Ainsi 
elle  fut  guerie. 

Et  Origene  plus  ancien  encore , llomil.  5 , in 
diversa , dit  qu’en  ce  sacrement  nous  recevons 
en  nous  comme  en  nostre  maison  le  corps  de  Nos- 
tre-Seigneur  : dis  donc , dit-il  : Domine , non 
sum  dignus , etc. 

Cjrprian.  Sermone  de  laids  : Mulier  quædam 
citai  arcam  haberel  in  qua  sanctum  Domini  cor- 
pus posuerat , et  indignis  omnibus  tentas  u t apc- 
rire  , igné  intic  surgenle  de  ter  ri  ta  est , etc. 
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AUTRE  SERMON 

POUR  LE  SA  INC  T SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

l'ani j quem  frangimus,  nonne  participmio  corporis  Domini  est?  1.  Cou.  x. 

Le  pain  que  nous  rompons , n'est-cc  pas  la  participation  du  corps  de  Jésus-Christ? 


F.es  adversaires  de  l’Eglise  catholique  respon- 
dent  à cette  interrogation  que  non  , parce  que 
Jésus-Christ  leur  a dit  : Caro  non  prodcsl  quic- 
quam , La  chair  ne  profite  de  rien.  Les  catholi- 
ques respondent  qu’ouy  , parce , disent-ils , que  : 
Accepimus  à Domino , quoniam  Dominât  Jésus 
in  qua  nocte  tradebntur , accepil' panem  , et  gra- 
tias  apens  , frémit  et  dixit  : Accipite  et  mandu - f 
cale,  hoc  est  corpus  meum , Pious  avons  appris 
du  Seigneur,  que  le  Seigneur  Jésus  . la  nuict  en 
laquelle  il  lut  livré  , prit  du  pain  , et  rendant  grâ- 
ces , il  le  rompit,  et  dit  : Prenez  et  mangez,  cecy 
est  mon  corps.  C’est  en  cet  article , auditeurs,  où 
je  vous  desire  attendis  si  jamais  vous  le  fustes 
jwur  entendre  nos  raisons,  vous  conjurant  de 
laisser  toute  passion  pour  bien  juger  en  une  cause 
si  importante,  et  je  suis  asseuré  que,  le  tout  meu- 
rement  considéré , vous  ferez  jugement  en  faveur 
des  catholiques,  tant  leurs  raisons  devancent  en 
fermeté,  en  saincteté,  en  solidité  et  en  bonté, 
celles  des  adversaires.  Je  prie  maintenant , si  ja- 
mais j’ai  prié  humblement  et  d’afTection , que  ce 
luy  qui  fait  la  bouche  des  enfans  diserte , daigne 
par  sa  bonté  me  donner  l'entendement  de  bien 
sonder  ses  tesmoiguages  : Da  mihi  inteUectum , 
et  scrutabor  legem  tunm  , et  cuslotUam  iilam  in 
loto  corde  meo  ; et  à vous , mes  tres-chers  audi  - 
leurs , qu’il  incline  vos  coeurs  és  tcsinoignages 
de  sa  parolle  ; car  en  cette  difficulté  je  voy  les 
ennemis  qui  m'attendent  avec  une  troupe  de  dou- 
tes et  questions  humaines  : Me  expectaverunt  pec- 
catores , ut  perderent  me , testimonia  tua  intel- 
lexi.  Pendant  que  l’un  me  veut  tirer  par  la  voye 
des  ligures  , l'antre  de  l’ubiquité , l’autre  des  ef- 
fects,  faites,  Seigneur,  que  j’aye  pour  mon  guide 
votre  seule  parolle , et  qu’elle  me  soit  un  phare 
en  cette  navigation  : Lucerna  pedibus  meis  ver- 
bum  tuum , et  lumen  semitis  meis.  A celle  fin 
qu’ainsi  soit , invoquons  l'ayde  du  Saiuct-Esprit, 
disant  : Ave  Maria. 

De  peur  que  par  un  préjugé  et  supposition 


fausse  vos  entendemens  ne  soient  atteints  de  quel- 
que passion  contre  nous,  chers  auditeurs,  pen- 
dant qu'on  vous  pourrait  avoir  fait  accroire  que 
le  dillcrend  qui  est  entre  nous  et  nos  adversaires 
ne  gist  en  autre , sinon  en  ce  qu'ils  ne  veulent 
rien  croire  que  ce  qui  est  des  Escritures , et  que 
nous  voulions  fonder  nostre  doctrine  ailleurs  que 
sur  icelle;  je  vous  supplie  de  croire,  qu’en  ce 
particulier  différend  ( ny  en  pas  un  autre  aussi , 
non  plus  qu’eux)  nous  ne  leur  voulons  ceder  en 
I honneur  que  nous  avons  juré  aux  sainctes  Es- 
critures ; nais  que  tout  au  contraire,  nous  pro- 
testons ne  le  vouloir  demcsler  que  par  la  seule 
pure  et  expresse  parolle  de  Dieu , ainsi  que  nous 
fismes  dimanche. 

Si  donc  on  vous  a dit  que  l'Eglise  n’alleguoit 
que  l’authorité  des  hommes,  si  on  vous  a dit 
qu’elle  laissoit  en  arriéré  l'Escriturc,  je  vous  prie 
de  vous  eu  desabuser , et  croire  que  l'Escriture 
a tousjours  esté  en  nos  mains , cl  que  ce  riche 
thresor  n’a  esté  gardé  que  par  l’Eglise , et  que 
nos  adversaires  ne  l'ont  eu  que  de  nous , nous  ne 
voulons  ici  que  l'Escriturc 

Noms  sommes  donc  desjâ  d’accord  en  ce  poinct, 
qui  est  que  ce  différend  ne  se  décidé  que  par  PEs 
criture,  mais  c’est  en  l’interprétation  que  gist 
nostre  controverse  et  dispute;  car  nous  apportons 
de  beaux  et  bons  passages  de  l'Escriturc , et  eux 
en  apportent  de  ceux  qu'ils  peuvent  penser  eslrc 
tels.  Tout  est  de  l’Escriturc;  mais  qnov?  ils  veu- 
lent interpréter  les  nostres,  et  les  leurs  contre 
nous , et  iious  quasi  comme  estant  sur  la  défen- 
sive sans  interpréter  les  nostres,  car  ils  sont 
clairs,  voulons  seulement  rejetter  leurs  interpre 
tâtions  afin  qu’elles  ne  nous  offensent. 

Entrons , je  vous  prie , en  matière,  et  vous  ver- 
rez clairement  la  vérité  de  ce  que  je  dy. 

Quand  Bcrengarius  comparai , l’Eglise  teuoit 
qu’au  sainct  sacrement  de  l’Eucharistie  estnit 
réellement , substantiellement  et  véritablement 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus  Christ;  depuis  elle 
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le  soustint  paisiblement  jusqu'au  temps  de  Jean  | 

I lus , Wiclef , puis  vinrent  GEcolampadus , Caro- 
lostadus,  Zuingle  et  Calvin,  lesquels  dirent  [ 
qu'elle  se  trnmpoit , et  parloit  sans  fondement  ; I 
mais , au  contraire , voicy  ses  deffenses. 

Premièrement , le  sixiesme  chapitre  de  S.  Jean, 
sur  lequel  je  discourus  dimanche.  Secondement  ; 
elle  apporte  les  parolles  de  l'institution,  S.  Mal-  , 
thieu  26  , S.  Marc  14 , S.  Luc  22 , premier  aux 
Corinth.  ch.  11,  en  tous  lesquels  lieux  Nostre- 
Seigneur  parlant  de  la  viande  qu’il  donnoit , ins-  , 
tituant  la  manducation  de  la  cene,  ils  rappor- 
tent qu’il  dit  que  c’estoit  son  corps  par  des  pa- 
rolles si  expresses  , qu'elles  ne  le  sçauroient  estre  | 
davantage,  dont  l'Eglise  tire  cette  claire  rai-  : 
son  : Dieu  l'a  dit , Dieu  ne  peut  mentir , donc  il  I 
y est. 

L’adversaire  respond  que  Dieu  ne  l’a  pas  dit  : 
nous  monstrons  ses  propres  mots.  Il  dit  qu’ils  ne 
se  doivent  ainsi  entendre  comme  nous  pensons  : 
nous  disons  que  si.  Voilà  nostre  différend.  Qui 
entend  mieux  les  Escritures  ? Si  je  puis  montrer 
clairement  que  nous  sommes  bien  fondés , il  s'en- 
suivra que  les  adversaires  le  seront  d’autant  moins 
qu'ils  vienneut  combattre  le  possesseur  de  bonne 
foy. 

Raison  première  des  catholiques.  Icy  Nostre- 
Seigneur  institue  un  sacrement  : or  les  sacre-  1 
mens  doivent  estre  instituez  en  parolles  claires;  1 
donc,  etc.,  la  mineure  preuve  par  raison,  parce 
que  l'usage  du  sacrement  nous  doit  estre  aisé  et 
commun  à tous,  donc  chacun  doit  entendre  ce  qui 
en  est  Voyez  en  S.  Marc  dernier,  et  en  S.  Jean  5, 
comme  Nostre  Seigneur  se  déclaré  instituant  le 
baptesme. 

Deuxiesme  raison.  C’est  un  testament,  S.  Mat- 
thieu 26  : Hic  est  sanguis  novi  lestamenti . S.  Luc. 
22  : Hic  est  calix  novum  testamentum  in  sanguine  j 
men  qui  pro  vobis  fundelur.  Or  les  testamens 
doivent  estre  en  termes  clairs.  Hebr.  9 : Lecto 
omni  mandata  le  gis  à Moyse.  univers»  populo , j 
accipiens  sanguine rn  vitulorum  et  hircorum  cum  i 
aqua  et  lana  coccinca  et  hissopo , ipsum  quoque 
librum , et  omnem  populum  aspersit , die e ns  ; 
Hic  est  s an  guis  lestamenti , quod  mandavit  ad 
vos  Dcus.  Ad  Gai.  3:  Hominis  conjirmalum  tes-  | 
tu  me  rit  u ni  nemo  spernit , aut  superordinat . 
Abrahamo  hæfactœ  sunt  promissions , et  se  mini 
ejus,  non  dicit  in  seminibus.  Pourquoy  voulez - 
vous,  ô messieurs,  adjouster  vos  interprétations 
sur  le  testament  de  Noslrc-Seigneur?  Si  S.  Paul  | 
fait  considération  sur  un  singulier  et  pluriel,  tant  ; 
il  veut  prendre  rigoureusement  la  propriété  des 
parolles , pourquoy  voulons  - nous  prendre  la  li- 
cence de  renoncer  à la  propriété  des  parolles  du 
Fils  de  Dieu  en  ce  sien  testament  ? 


De  plus,  l'intention  de  Nostre  Seigneur  en  sa 
sainetc  cene,  faisant  son  testament,  esloit  de 
laisser  un  gage  à son  Es|»ouse  de  l'amour  qu'il 
luy  portoit,  amour  si  grand  que  de  vouloir  mou- 
rir pour  elle.  Voudriez-vous  bien , chers  audi- 
teurs , qu’un  morceau  de  pain  , un  legs  si  petit , 
fustle  gage  d’un  tel  et  si  grand  amour?  Non. 
cYstoit  luy-mesme  en  une  autre  forme  impassible 
qu'il  donnoit  comme  un  juste  et  asseuré  tesmoi  - 
gnage  de  l’excès  de  son  amour. 

En  outre,  Nostre -Seigneur  n'avoit  que  son 
corps  et  son  sang  à donner;  car  il  disoit  luy- 
mes  me  : Filins  hominis  non  habet  ubi  eu  puf  suum 
rrclinet.  Donc  faisant  son  testament , et  laissant 
des  legs  à scs  amis,  il  ne  pouvoit  laisser  que  son 
corps  et  son  sang. 

Enfhi,  vous  scmble-t'il  qu'un  morceau  de  pain 
soit  un  présent  digne  d’un  tel  Seigneur,  et  vou- 
lez-vous que  nous  soyons  tousjours  serviteurs , 
n'ayant  pour  héritage  qu'une  ûgure,  comme  les 
mosaïques? 

Troisicsmc  raison.  Est  le. r et  dogma,  atqui 
Irgcs  et  dogmata  nuntquam  tradi  debent  obscure, 
ainsi  que  dit  S.  Augustin,  lib.  2,  de  doct.  Christi , 
cap.  6 etü  : Nihil  est  dictum  obscure,  ncc  scrip- 
tum  quod  spectet  ad  /idem,  cl  mores,  quod  non 
plentssime  dictum  sit  in  aliis  locis. 

Quatriesme  raison.  Il  n'y  a aucune  marque  de 
figure  comme  ès  autres  lieux  où  il  parle  figurati- 
vement. 

Cinquicstne  raison.  Tous  les  cscrivains  s'ac- 
cordent. 

Sixiesme  raison.  Tous  les  expositeurs  anciens 
s'accordent. 

Septiesme  raison.  Numquam  dimittendus 
sensus  littérales , alioquin  omnia  exposita  sunt 
interprétât ionibus  spontaneis. 

Voilà  les  raisons  generales  par  lesquelles  il 
appert  que  nous  sommes  bien  fondez  à les  inter- 
préter en  leur  sens  exprès  et  formel,  non  figuré 
et  métamorphosé. 

Maintenant  monstrons-le  un  peu  plus  particu- 
lièrement contre  les  argumens  de  nos  adver- 
saires. 

Première  interprétation  d'André  Carolostade  : 
Hoc  id  est,  hic , et  dit  que  le  Pere  celeste  le  luy  a 
révélé,  dont  Luther  a intitulé  un  livre  : Contra 
cœlestes  Prophetas.  J’ay  veu  une  Bible  impri- 
mée en  françois,  depuis  que  je  suis  en  ce  pays, 
où  il  y a : Gy  est  mon  corps,  mais  le  grec  y ré- 
pugné tout  ouvertement,  toûto  , et  le  sens;  car 
quelle  raison  mangez,  car  cy  est  mon  corps. 

Un  autre  est  de  Zuingle,  qui  allègue  une  vision 
d’un  je  ne  sçay  qui  blanc  ou  noir  qui  luy  dit  que 
est  vouloil  dire  signifient.  OKcolampade  dit  : 
Corpus,  id  est,  signum  corporis.  Et  tout  demesme 
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Calvin,  horsmis  qu'il  adjoustc  lapprehension  par 
la  foy. 

Mais  Luther,  pour  monstrcr  qu'il  avoit  autant 
d'esprit  que  les  autres,  pour  se  mocqtier  des  sa- 
crcmens  en  son  livre  : Quod  verba  Domini Jlr- 
miter  stent , dit  : Meum,  quia  omnia  mea  sunt. 


% 

Par  où  il  appert  que  l'institution  de  ce  grand 
mystère  consistant  en  quatre  parolles,  il  n'y  en 
a aucune  qui  n’aye  esté  attaquée  avec  grande  au- 
dace et  sacrilège  par  les  superbes  ennemys  de  la 
foy,  trop  attachez»  leur  sens  et  propre  raison,  etc. 


SERMON 

POUR  LE  IIP  DIMANCHE  D’APRÈS  LA  PENTECOSTE. 

DE  L’ACCÈS  QUE  LES  PECHEURS  ONT  A JESUS-CHRIST. 

Erant  nppropinqutuites  ad  Jauni  pubiicani  et  pcrcatores,  ut  autlirmt  ilium , et  murmurabant  Seriber  et 
Phariscci  dieentes,  quia  hic  peccatores  recipit  et  manducat  cum  illix.  Luc.  xv. 

Les  Pu  Mirai  ns  ft'approrhoienl  de  Jésus  pour  uuyr  sa  parolle , et  les  Scribes  et  les  Pharisiens  murmuraient 
contre  luy  de  ce  qu’il  recevoit  les  pécheurs  et  inangeoit  avec  eux. 


On  void  souventesfois  ès  bonnes  et  grandes 
villes , et  peut-estre  l’aurcz-vous  bien  remarque, 
qu'arrivant  <pielque  signalé  operateur,  il  fait  in- 
continent publier  son  arrivée,  et  les  maladies  des 
quelles  il  fait  profession  de  guérir  plus  particu- 
lièrement, afin  que  ceux  qui  en  sont  travaillez 
viennent  au  secours  vers  luy. 

Nostre-Scigneur,  grand  et  excellent  médecin 
de  toutes  nos  infirmité/,  avant  qu'arriver  en  ce 
monde,  fait  entendre  partout  et  son  arrivée,  et 
les  maladies  desquelles  il  guérit,  tantost  par  scs 
prophètes  : Quod  confractum  Juerit , a/ligabo, 
et  quod  injirmum  Juerit,  consolidubo , Je  relieray 
ce  qui  est  rompu,  etconforteray  ce  qui  est  foihle. 
Ezcch.  33.  Spiritus  Domini  super  me,  propter 
quod  unxit  me,  ad  annunciandum  pauperibus 
rnisit  me,  ut  me.derer  contrilis  corde,  L’esprit  du 
Seigneur  est  sur  moy,  il  m'a  envoyé  pour  ensei- 
11er  les  pauvres  et  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur 
contrit.  Isa.  61.  Mundavit  eos  ab  omnibus  in- 
quinamentis  suis , Ils  seront  nettoyez  de  toutes 
leurs  iniquité/.  Ezech.  56.  Tu  \*opulum  humi- 
tem  \alvam  faciès , Et  vous  sauverez  ceux  qui  sont 
humbles.  Ps.  17.  Tantost  par  sa  propre  bouche  : 
bénite  ad  me,  omnes  qui  laboralis , etc.  (1),  Ve- 
nez à moy,  vous  tous  qui  estes  travaillez.  Mais 
surtout  lorsqu'il  se  fait appeller  Jésus;  caries  mé- 
decins ne  guérissent  pas  toujours,  et  partant  il 
ne  le  faut  pas  seulement  qualifier  médecin,  mais 

(I)  S.  Jean,  VII. 


' Sauveur,  d'autant  que  scs  receptes  sont  infailli- 
bles. (Joëlle  merveille  donc  si  en  l’Evangile  de  ce 
jour  nous  le  voyons  environné  de  malades,  pé- 
cheurs et  publicains.  O vaine  et  sotte  murmura- 
! tion  des  Juifs,  quand  ils  disent  : Hic  peccatores 
recipit , Coluy  cy  reçoit  les  pécheurs  ; hé  ! qui  vou- 
(Iriez- vous  donc  qui  les  receust?  n'est-ce  pas 
! l'honneur  du  médecin  d’estre  recherché  des  ms- 
; lades,  et  d’autant  plus  que  leurs  maladies  sont  in- 
! curables.  Nostre-Seigneur.non  tant  pour  répons 
ser  la  teincrité  de  ces  pharisiens,  que  pour  nous 
donner  courage  de  nous  approcher  de  luy,  re- 
jette bien  loing  par  similitudes  cette  considération 
pharisaïqoe.  Concluons  donc  pertinemment  par 
tout  son  discours,  que  son  plaisir  est  de  ramener 
les  |>echeurs  à sa  miséricorde.  Les  pécheurs  sont 
donc  esloignez  de  Nostre- Seigneur?  ony,  infini- 
; ment  : mais  pensons-y  premièrement  un  peu  de 
| près,  afin  que  le  désir  de  nous  approcher  de 
Nostrc-Seigneur  nous  vienne  d’autant  plus  grand; 
et  puis  nous  verrons  les  moyens  de  nous  en  ap- 
procher, et  les  consolations  que  nous  aurom?  en  ce 
saine t rapprochement,  afin  que  reconnoissant  le 
bannissement  auquel  les  péchez  constituent  l'ame, 
nous  nous  en  retirions  au  plustost  si  nous  y som- 
mes, nous  nous  gardions  de  jamais  y retourner, 
et  nous  nous  approchions  toujours  de  plus  près 
de  Nostre-Seigneur.  Mais  ces  grâces  sont  les  ef- 
i focts  propres  et  particuliers  du  Sainct- Esprit.  Il 
I nous  faut  donc  demander  sa  divine  assistance,  et 
! pour  plus  ayscinent  l'obtenir,  employons  y la  fa- 
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veur  de  sa  tres-glorieuse  Espouse,  la  saluant,  Ave 
Marin. 

Je  trruve  admirable  et  profonde  la  description 
«pie  le  sainct  personnage  et  langoureux  prophète 
Job  fait  des  peeheurs  quand  il  les  qualifie  eu  cette 
façon  : Qui  dixerunt  Uco  : Recède  a nobis,  scien- 
tiarn  viarum  tuaruin  nnlumus  (1),  Ceux  qui  ont 
dit  à Dieu  : Retirez-vous  de  nous,  nous  ne  vou- 
lons |H>int  -ravoir  vos  chemins.  O excellente  fa- 
çon de  |iarler  ! 0 description  pleine  d’une  admira- 
ble doctrine!  pour  dire  les  pécheurs,  il  dit  ceux 
qui  ont  dit  à Dieu  : Retirez-vous  de  nous. 

C'est  vrayement  la  propriété  des  |techeurs  que 
de  s’esloigner  de  Dieu  tant  qu'il  est  possible,  mais 
ceux  qui  s’esloignent  de  luy  périront  : Qui  tlon-  , 
gant  se  <i  te  peribunt  (2) , comme  la  brebiette  cjui 
s’esgare  parmy  les  haliers,  es  montagnes  et  forests, 
court  grand  hasard.  Dieu  s’en  plaint  par  un  de  ses 
prophètes  : Quoi  invenerunt  in  me  patres  vestri 
iniquilatis , qma  elongaverunt  à me. , et  ambulave- 
rufit  post  vanitatem  suam , et  verni Jacti  sunl  (5), 
(Quelle  iniquité  ont  trouvée  vos  peres  en  moy, 
qu’ils  m’ont  abandonné,  et  ont  cheminé  après 
choses  vaines,  et  sont  devenus  vains.  El  le  pro- 
phète qui  avoit  dit  : Dominas,  iiiuminatio  mea 
et  salus  mea  (4),  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut  ; parlant  du  mesuie  salut  : Longé,  dit- 
il,  à peccatnribus  salus  (3),  l.e  salut  est  loing  des  j 
pécheurs.  Mitto  ego  ad  tejilins  Israël , ad  g entes 
apostatas  quat  reeesserunt  à me  (6),  Je  t'envoye, 
dit  Dieu  au  prophète  Ezechiel,  aux  enfans  d’Is- 
raël, et  aux  gens  qui  se  sont  retirez  de  moy, 
comme  apostats.  Langé  est  Dotni/ms  ab  impiis{ 7), 
Le  Seigneur  est  loiu  des  impies.  ()bstu\/escile , 
cœ/i , su/ter  hoc , et  portas  ejus  desolamini  vebe- 
menter,  dicit  Dominas  : duo  mata  fecit  populus 
meus , dereliquerunt  me  J'ontem  aquœ  vivat , et 
foderunt  sibi  cislcrnas  dissipatas,  quat  continere 
non  valent  aquas , O cicux , estonnez  vous  de 
cette  chose,  et  que  vos  portes  soient  grandement 
désolées,  dit  le  Seigneur  ; car  mon  peuple  a fait 
deux  maux,  ils  m’ont  quitté  moy,  qui  suis  la  fon- 
taine d’eau  vive,  et  se  sont  fouys  des  cisternes 
rompues,  qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux.  Ce 
sont  les  deux  maux  du  péché,  <|ue  disent  les 
théologiens  : Aversio  à Deo , et  conversin  ad 
creaturam,  Se  séparer,  se  retirer,  s’esgarer,  s’es- 
loigner  et  fourvoyer  de  Dieu,  et  se  joindre,  s'ac- 
cointer, s’allier  et  unir  à la  créature.  Ne  voyez- 
vous  pas  le  prodigue  comme  il  s’en  va,  in  regio- 
nem  longinquam  (8),  En  une  région  lointaine  ? 
C’est  en  cet  esloignement  que  consiste  le  grand 

(1)  Job,  xxi.—  (S)  Psal.  lxxii.  — (S)  Hier.  il.  — 
(A)  Psal.  xxvi.—  (S)  lb.  cxvui.  — (6)  Ezech.  xvtll.  | 
— (1)  Prov,  xv.—  (8)  S.  Luc,  xui. 


mal  du  pcché,  c'est-à-dire  qu’il  nous  sépare  de 
Dieu,  de  maniéré  qu’en  l'eschole  l’on  est  d’ac- 
cord que  Ile,  Allez,  est  le  mol  principal  de  la 
sentence  de  Rostre-Seigneur,  cl  S.  Luc  parlant 
des  pécheurs  obstinez,  il  dit  qu'il  leur  sera  dit  : 
Discctlile  à me,  omnes  operarii  iniquilatis  (i), 
Retirez-vous  de  moy,  ouvriers  d'iniquité  ; et  tes- 
moigne  que  : Ibi  erit  Jletus  et  stridor  dentium  , 
Dans  le  lieu  où  ils  iront,  il  y aura  pleurs  et  grin- 
cemens  de  dents. 

Mais  voicy  le  nœud  de  la  difficulté  ; comme  se 
peut- il  faire  que  nous  soyons  esloignez  de  Dieu, 
veu  qu’il  est  partout,  et  ne  sçaurions  trouver  un 
recoin  pour  caché  qu'il  soit,  que  saMajesté  ne  s'y 
retrouve.’  S.  Paul  parlant  aux  Athéniens,  disoit: 
Non  longé  abest  ab  unoeptospte  /lustrant,  in  ipso 
enim  vivimus,  movemur  et  sumus , Il  n'est  point 
loing  d'un  chacun  de  nous  ; car  en  luy  nous  vi- 
vons, nous  nous  mouvons  et  subsistons. 

L’aine  se  peut  retirer  et  esloigncr  de  Dieu  en 
deux  façons,  premièrement  par  affection  et  désir. 
Non  loco  sed  affréta,  dit  S.  Chrysostomc.  Anima 
enim  non  passibus,  sed passionibus  ambulal.  Les 
pieds  dont  l'ame  se  sert  pour  cheminer  sout  ses 
passions.  Les  peeheurs  voudraient  que  jamais 
Dieu  ne  les  vist,  qu'il  ne  peusast  point  à eux,  qu'il 
ne  fusl  point  parmy  eux  -,  Dixil  insipiens  in  corde 
sua  : non  est  Drus  (2),  Le  fol  a dit  en  son  cœur  : 
fl  n’y  a point  de  Dieu.  Et  si  cela  n’est,  il  ne 
tient  pas  à eux,  et  en  cette  façon  ils  disent  à 
Dieu  : Recédé  à nobis,  viam  mandatorum  tua- 
rum  nnlumus , Retirez-vous  de  nous,  nous  ne 
voulons  point  marcher  dans  la  vove  de  vos  coin- 
mandemens  ; là  où  vous  remarquerez  la  façon, 
l'immobilité  est  propre  à Dieu,  et  la  mobilité  aux 
peeheurs,  et  ils  la  veulent  renverser  : Recetle  à 
nobis , etc. 

Secondement  l'ame  s’esloigne  de  Dieu,  fuyant 
ses  grâces  et  les  moyens  qu’il  nous  propose  pour 
noslre  salut,  comme  l'on  dit  qu’un  tel  fuit  les 
médecins,  non  pas  pour  ce  qu'il  hait  la  personne 
des  médecins,  mais  les  remedes,  Scientiam  via- 
rum tuarum  notumus. 

Ainsi  sont  loing  de  Dieu  les  pécheurs , ainsi 
sont-ils  esloignez  de  ses  miséricordes  : quelles 
douleurs,  quels  regrets  ; car  ce  «pie  dit  le  grand 
S.  Augustin  est  tres-vray  : Fecisti  nos,  Domine, 
ail  te,  et  impeietum  est  cor  nostrum,  donec  re- 
i/uiescal  in  te,  Seigneur,  vous  nous  avez  faits 
pour  vous,  et  nnstre  cœur  sera  tousjours  en  in- 
quiétude jus«|u'à  ce  qu’il  se  repose  en  vous.  O 
quelle  division  de  l'homme  au  regard  de  son 
Dieu  et  au  regard  de  soy-mesme  ! Mais  il  y a 
cette  seule  consolation  parmy  cette  grande  de 

(I)  S.  Luc,  xm.— (2)  Psal.  xvii. 
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solation,  c’est  qu'encore  que  le  pécheur  soit  loing  1 
de  Dieu,  il  peut  revenir  à luy  et  estre  bien  receu  : 
Derelinquat  impius  viam  suam,et  vir  iniquus  co- 
gitationes  suas,  et  revertatur  ad  Uominum,  et 
miserebitur  ejus , et  ad  Deum  rmstrurn  quoniam 
multus  est  ad  ignosccndum , Que  l’impie  quitte 
sa  voyc,  et  l’homme  inique  ses  pensées,  et  qu'il 
retourne  au  Seigneur,  et  il  aura  pitié  de  luy;  car 
il  est  abondant  en  miséricorde  pour  pardonner. 
Ainsi  le  chétif  prodigue,  et  l’infortuné  Absalon, 
comme  sont-ils  receus  de  leurs  pères,  et  sans  cela, 
que  deviendrions-nous?  car  tous  ont  péché,  Om~ 
nés  declinavcnuit  (1).  Tout  homme  est  menteur, 
c’est-à-dire,  pecheur.  Omnis  homo  mendax.  Si 
ttixerimus  quoniam  peccatum , etc.  (2) , Si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous 
séduisons  nous-mesmes.  Revertere  ad  Dominum,  I 
et  averterc  ab  injustitia  tua  : quam  magna  mise - ; 
ricordia  Domini , et propitiatio  itlius convcrtcnti-  j 
bus  ad  se.  Retournez  au  Seigneur,  et  quittez  vos- 
tre  injustice  ; car  sa  miséricorde  est  grande  à 
ceux  qui  se  convertissent  à luy.  Pourquoy  s’ap- 
pelle-t-il Sauveur,  sinon  pour  sauver  ? Ernnt  ap- 
propinquantes  peccatores , et  publicani  ad  Je - 
sum,  ut  nudirent  ilium,  Les  pécheurs  et  les  pu- 
blicaius  s’approchoient  de  luy  pour  ouyr  sa  pa- 
role. 

Il  est  raconté  de  David,  au  chap.  22  du  1«  des 
Roys  , qu’estant  dans  la  caverne  de  Odolla , les  | 
nécessiteux  et  affligez  s’en  vinrent  à luy,  et  il  se  ; 
rendit  leur  roy  ; c’estoit  pour  figurer  que  ce  second  j 
et  véritable  David  devoit  laisser  approcher  de  luy  ! 
les  pauvres  et  nécessiteux  , les  affligez  et  les  mi- 
sérables , ceux  qui  gémissent  sous  le  pesant  far-  l 
deau  des  infirmitez  corporelles , et  beaucoup  plus 
ceux  qui  sont  accablez  sous  l’espouvantable  far-  : 
deau  du  péché. 

Les  pharisiens  murmurent  parce  qu’il  reçoit  les 
pécheurs  , Quia  hic  peccatores  recipit  t mais 
voyons  un  peu  par  le  progrez  comme  il  les  reçoit,  ; 
et  nous  verrons  de  grandes  choses.  Le  pecheur  j 
se  peut  bien  csloigner  de  Dieu  et  de  soy-raesme , 
c’est  chose  certaine.  Spiritus  vadens  et  non  re- 
diens , l’Esprit  s’en  va  et  ne  revient  point.  Perditio 
tua  ex  te,  Israël,  T*  perdition  vient  de  toy,  Israël, 
mais  de  moy  seul  vient  ton  secours , Tantum  ex 
me  auxilium  tuum.  Et  S.  Paul  : Non  sumus  stri- 
dentes cogitare  aliquid  ex  nobis  tanquam  ex 
nobis  , sed  sujjicientia  nos  t ru  ex  Dco  est , Nous 
ne  sommes  pas  suffisons  de  nous , comme  de  nous- 
tnesmes,  d’avoir  quelque  bonne  pensée,  mais 
nostre  suffisance  est  de  Dieu.  Nous  pouvons  bien 
gaster,  mais  non  pas  refaire.  Nostre -Seigneur  pré- 
vient le  pecheur  et  le  va  rechercher,  l’appelle  et 

(I)  lsafe,LV. — .(2)  Eccles.  xvii. 


l'inv  ite  à revenir,  autrement  il  n’y  penscroi t jamais. 
Fortitudinem  mtam  ad  le  custodiam  , quia  Deus 
susceptor  meus  est.  Je  reconnois  que  ma  force 
vient  de  vous , mon  Dieu , parce  que  vous  estes 
mon  secours.  Deus  meus,  misericordia  ejus  prte- 
véniel  me , La  miséricorde  de  mon  Dieu  me  pré- 
viendra. Operatur  in  nobis  velle  et  perficere , 
C’est  Dieu  qui  produit  en  nous  les  bons  désirs  et 
les  bonnes  volontez , et  c’est  luy  qui  les  perfec- 
tionne et  conduit  à l’execution.  Trahe  me  post 
te,  currcmus , Tirez-moy  après  vous,  et  nous 
courrons  Qui  va  par  vent  en  un  pays , ne  revient 
que  par  vent  contraire.  Jamais  Absalon  ne  fust 
revenu  à son  pere  David , si  la  femme  Thecuite  ne 
l’eust  obtenu  : jamais  le  pecheur  ne  reviendrait, 
si  la  miséricorde  ne  le  prevenoit.  O bonté  infinie  ! 
Nostre-Seigneur  va  recherchant  la  brebis  égarée , 
autrement  elle  ne  reviendrait  jamais  ; cette  misé- 
ricorde va  cherchant  la  dragine  perdue  : ah  î donc, 
si  ceux-cy  murmurent , loiions-le , nous  autres  : 
Quia  peccatores  recipit , quia  quœrit , Parce  qu’il 
reçoit  les  pécheurs  et  les  cherche.  Stabat  Jésus 
in  die  magno  solcmnitatis , et  clamabat,  ilicens  : 
Si  quis  sitil,  veniat  ad  me,  et  bibat  (1) , Jésus 
estant  dans  le  temple  au  jour  de  la  grande  solem- 
nité,  crioit,  disant  : Si  quelqu’un  a soif,  qu’il 
vienne  à moy  et  boive , Venitc  ad  me , omnes , 
etc.  (2) , Venez  à moy,  vous  tous  , etc.  Venit  Fi - 
lius  hominis  quœrere , et  salvum  facere  quod  pé- 
rit rat,  Le  Fils  de  l’homme  est  venu  chercher  et 
sauver  ce  qui  esloit  pery.  Quoties  valut  vos  con- 
g regare , sicut  gallina  congregal  pullos  suos  (3)  ? 
Combien  de  fois  vous  ai-je  voulu  assembler , 
comme  la  poule  fait  ses  poussins?  En  quoy  les 
prédicateurs  sont  advertis  de  faire  ce  que  dit  S. 
Paul  de  luy-mesmc  : Omnibus  omnia  foetus  sum. 
Je  me  suis  fait  tout  à tous  : ô difficile  condition 
des  prédicateurs  ! 

Mais , ô misérables  que  nous  sommes  ! bien  sou- 
vent nous  sommes  appeliez , et  nous  faisons  la 
sourde  oreille.  Vocavi , etrenuistis,  J ay  appelle,  et 
vous  n’avez  pas  escousté , dit  Dieu  : nous  sommes 
attirez , et  nous  nous  opiniastrons  contre  luy.  Il 
s’en  plaint , disant  : Tout  le  jour,  j’ay  tendu  mes 
mains  à un  peuple  mescroyant  et  rebelle , Tota 
die  expandi  marna  rneas  ad populum  non  creden- 
tem , et  contradicentem  mihi. 

O saincte , ô fortunée , et  heureuse  la  troupe 
de  ces  pécheurs  et  publicains , lesquels  aujour- 
d'hui' s'approchent  de  Nostre-Seigneur;  ils  ne  font 
pas  comme  les  conviez  à ce  grand  festin  qui  s'excu- 
sent , ceux-cy  viennent , et  sont  les  bien-venus. 
O mon  Sauveur,  comment  sont  venus  à vous  ces 
pecheur*  , puisque  vous  estes  juste  ? car  David  dit 

(1)  Joan.  vu.—  (2)  S.  Mollh.  xi.  —(3)  S-  Luc,  x 
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si  absolument  du  juste  que  le  mal  11e  l'approchera 
point , Non  accedet  ad  te  malum , declinate  à 
me,  matigni,  Retirez-vous  de  moy,  ineschans. 
Nemn  potest  venire  ad  me,  nisi  Pater  meus 
traxerit  eum , Personne  ne  peut  venir  à moy,  si 
mon  Pero  ne  l’attire.  El  eum  qui  venil  ad  me, 
non  ejiciam  foras , Et  celuy  qui  vient  à moy  ne 
sera  point  rejetté.  Puisqu'ainsi  est  donc , 0 Sau- 
veur, 6 Rédempteur,  ô bon  Dieu  ! je  peux  bien 
dire  à ce  peuple  de  vostre  part  : Acecdite  ad  Do- 
minum , et  illuminamini , et faciès  veslrœ  non  con- 
fundeniur , quia  hic  peccatores  recipit , Appro- 
chez-vous de  Dieu  , et  vous  serez  illuminez  , et 
vos  faces  11e  seront  point  confondues  ; car  il  re- 
çoit les  pécheurs. 

Mais  voyez  la  maniéré  de  s'approcher  de  Dieu, 
c’est  qu'il  faut  abandonner  le  péché.  Recède  à 
mnlo,  Retirez-vous  du  mal.  Egredimini  à lia- 
bylone  ,fugite  à Chaldteis , non  est  pax  irnpiis , 
dicit  Dominas  (1),  Sortez  de  Babvlone , fuyez  les 
Chaldeens , la  paix  n’est  pas  avec  les  impies , dit 
le  Seigneur  : vous  avez  esté  en  péché  de  cœur,  de 
bouche  et  d’œuvres , il  faut  aussi  employer  trois 
choses  contraires , savoir  : contrition , confession 
et  satisfaction. 

Nostre-Seigneur  est  comme  le  soleil  qui  va  par 
tout  : A sumnw  cœlo  egressio  ejus , Sa  course  est 
du  haut  du  ciel.  Il  va  dardant  ses  rayons  sur  les 
justes  et  injustes , et  des  plus  fangeux  bourbiers 
il  tire  les  vapeurs  en  haut , lesquelles  arrivées  à 

fl)  Isaïe, liviii. 
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certaine  distance , sont  converties  en  une  douce 
pluve , laquelle  descendant  donne  vie , et  fait 
germer  les  fruicts  : il  tire  des  plus  grands  pé- 
cheurs les  exhalaisons  sainctcs  , qui  sont  les  con- 
sidérations de  leurs  fautes  jusqurs  à un  certain 
degré  de  crainte  et  d’apprehension , jusques  à la 
moyenne  région  de  l'air,  considérant  qu'ils  sont 
entre  le  paradis  et  l'enfer,  entre  la  damnation  et 
salvalion  '.Jlabit  spiritus  ejus,  et  Jluenl  iUjuir  (1), 
Son  esprit  soufflera , et  les  eaux  couleront.  Ce 
sont  les  eaux  de  contrition  qui  font  germer  cette 
terre , et  produire  les  fruicts  du  salut.  Il  faut  donc 
nous  laisser  tirer,  il  faut  ressentir  nostre  misé- 
rable estât  : Hic  locus  est  parles  ubi  se  via  Jindit 
in  ambas.  Sortons , sortons  de  cette  Egypte  , 
approchons-nous  de  Nostre  Seigneur,  faisons  pro- 
vision de  bonnes  œuvres , que  les  pieds  de  nos 
affections  soient  nuds  : revestons-nous  d'inno- 
cence , ne  nous  contentons  pas  de  crier  miséri- 
corde , sortons  de  l'Egypte , Egredimini  de  Baby- 
lone  , fugite  à Chaldteis  , quid  est  Israël , quod 
in  terra  inimicorum  inveterasti  in  terra  aliéna. 
Voulons-nous  estre  ensevelis  en  Egypte  ? Egre- 
dere,  egredere  in fortitudine  tua,  Swn.  N’atten- 
dons plus , hora  est  jam  nos  de  soniiw  surgerc , 
L’heure  est  venue  de  nous  lever  du  sommeil , 
puisque  nous  sçavons  qu’il  reçoit  les  pécheurs , 
les  anges  attendent  nostre  penitence  , les  saincts 
prient  pour  icelle , etc. 
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neati  ncu/i  qui  rident  quœ  vos  videtis.  Lite.  x. 
Rien-heureux  sont  les  jeux  qui  voyait  ce  que  vous  voyei. 


En  ce  délectable  séjour  que  Dieu  prépara  pour 
nos  premiers  parens , et  puis  pour  nous  autres , 
si  le  péché  ne  nous  en  eust  chassez,  il  y avoit  un 
fleuve  pour  arrouser  cette  béniste  contrée  , lequel 
sortant  de  là , se  departoil  en  quatre  diverses 
courses.  Ainsi  il  me  semble  , messieurs , que 
l'Evangile  d'aujourd'huy  soit  un  vray  fleuve , ar- 
rousant  en  cette  journée  toute.  l’Eglise , vray  pa- 
radis terrestre , de  celestes  pensées , de  considé- 
rations devostes  , et  divines  consolations,  duquel 


fleuve  nous  pouvons  bien  dire  : Fluminis  impetus 
lœtificat  civilatem  Dei , L'iinpetuosité  du  fleuve 
resjouyt  la  cite  de  Dieu.  Les  quatre  bras  par  les- 
quels il  se  séparé  sont  quatre  principaux  docu- 
mens  qu'il  contient.  Le  premier,  de  bien  croire  : 
Beati oculi , etc. , Rien-heureux  les  yeux  qui  voyeut 
ce  que  vous  voyez.  Le  second , de  bien  esperer  et 
desirer  : Domine , quid facicndo?  Seigneur,  que 
feray-je?  etc.  le  troisirsme,  de  bien  aymer  et 
garder  les  commaudemens  : In  legc  quid  scriptum 
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est?  Dili grv  Dominum  Veum  tuurn , Qu'est-il  es- 
oril  en  la  loy  ? Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu. 
Et  finalement  de  l'usage  des  sacremens  : Santa- 
ritanus  rnisericordia  motus  a/ligavtt  ruinera  ejus , 
in  fondras  oleum  et  vinum , l)n  Samaritain  esmcu 
de  compassion  resserra  ses  playes,  et  y mit  de 
l'huile  et  du  vin.  C'est  de  ces  c|uatre  fleuves  que 
je  voudrais  bieit  vous  faire  boire  maintenant  ; mais 
ny  je  ne  le  puis  faire,  nv  il  ne  vous  profiterait  tle 
rien , si  Nostre-Seigneur  n’y  apporte  sa  bénédic- 
tion, pour  laquelle  impctrer,  employons  la  faveur 
de  la  glorieuse  Vierge , disant  : Ave  Maria , etc. 

C’est  une  chose  bien  certaine , et  qui  nous 
devrait  grandement  consoler , que  Jésus-Christ 
Nostre-Seigneur  et  Maistre , en  toute  rigueur  de 
justice  , et  avec  un  juste  pria , a payé  et  satisfait 
à Dieu  son  Pere  tout  ce  que  nous  avions  mérite 
de  peine  pour  nos  pechez , et  non  seulement  pour 
tous  les  nostres , mais  pour  tous  ceux  de  tout  le 
inonde.  C'est  ce  que  le  grand  docteur  de  nostre 
gentilisme  , aux  Romains  S , proteste  , disant , 
qu’oti  le  péché  a abondé,  la  grâce  a surabondé, 

U b i abundavil  delictum , superabundavit  et  gra- 
cia -,  il  y avoit , veut-il  dire,  des  pechcz  en  abon- 
dance , mais  des  grâces  il  y en  a eu  en  surabon-  , 
tlancc  , prenant  la  grâce  pour  cette  satisfaction. 

I/1  gentil-homme,  saisi  de  l’amour  d’une  de- 
moiselle, voyant  qu’elle  désire  extresmement  une 
bague  rare,  ou  seule  en  toute  la  province,  surpris 
d'affection,  ne  demandera  pas  de  quel  prix  est 
cette  bague , mais  de  prime  abord  en  présentera 
prodiguement  plus  qu’elle  ne  vaut,  ne  regardant 
aucunement  au  prix,  pourveu  qu'il  aye  ce  dont  il 
pense  contenter  sa  chere  dame  : ainsi  nostre  Sau- 
veur voyant  que  la  divine  Majestéde  son  Pere  avoit 
extresmement  à cœur  cette  bague  ou  dragme,  la 
nature  humaine,  sans  s'informer  ny  du  prix,  ny 
d'autre  chose,  de  premier  abord  pour  nous  ra- 
cheptcr,  il  présenté,  d'une  très  pure  et  trcs-libe- 
ralc  affection,  un  prix  que  nous  ny  les  anges  ne 
valons  pas,  une  satisfaction  beaucoup  plus  grande 
que  tous  les  pechez  du  monde  n'avoient  pu  mé- 
riter ; d’où  S.  Paul  a dit  : Km  pli  eslis  pretia 
magna  (1),  Vous  avez  esté  racheptez  avec  un 
grand  prix  ; le  prix  certes  est  grand , au  res[>ect 
de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  bien  disons  que 
Nostre-Seigneur  a fait  comme  le  bon  mary,  le- 
quel voyant  sa  chere  moitié  atteinte  de  peste, 
-radiant  quelque  expert  médecin  qui  en  sçayt 
guérir  avec  des  tablettes,  il  va,  et  poussé  d'une 
extresme  affection  de  voir  sa  compagne  gucrie, 
il  olfre  cent  escus  de  ces  tablettes,  sans  s'amuser 
à considérer  que  les  iugrediens  d’icelles  ne  valent 
pas  trois  sols  : ainsi  Nostre-Seigneur  voyant  la 

(1)  I.  Cor.  vi. 


nature  humaine  empestée  du  peche,  pour  la  déli- 
vrer il  donne  l'inestimable  thresor  de  sesbontez, 
sans  regarder  que  toute  la  nature  humaine  né 
vaut  pas  la  moindre  pièce  d'iceluy.  Mais  en  cette 
similitude  se  rencontre  une  grande  dissimilitude, 
c’est  qu’encore  que  la  tablette  ne  vaille  pas  les 
cent  escus,  l'espouse  neantmoins  vaut  cent  mille 
fois  et  infiniment  plus,  au  lieu  que  la  nature  hu- 
maine, laquelle  doit  estre  gucrie,  ne  vaut  rien 
au  prix  du  sang  de  Nostre-Seigneur.  Disons  donc 
plutost  que  Nostre-Seigneur  a fait  comme  le  ca- 
valier, lequel  ayant  un  cheval  fait  à son  gré,  et 
qu’il  aynte  fort,  l'appcllant  son  favory,  ce  cheval 
estant  picqué  ou  foulé,  ou  bien  ayant  quelque 
apostesme,  ce  cavalier  pour  le  guérir,  sans  re- 
garder à la  valeur  du  cheval,  employé  en  drogues 
plus  que  le  cheval  ne  valut  jamais.  N'avez-vous 
jamais  oui  dire  : Je  voudrais  avoir  rachepté  ce 
cheval  de  trois  fois  autant  qu’il  valoit  ? n'avez- 
vous  jamais  veu  des  dames  tuer  des  moutons 
pour  nourrir  un  petit  chien  couard  et  raignard 
qui  ne  valoit  pas  l’un  des  pieds  du  pauvre  mou- 
ton? qui  fait  cela?  l’affection,  non  la  valeur  et 
juste  estimation. 

Ainsi  on  peut  dire  que  Nostre-Seigneur  avoit 
un  cheval,  qui  estoit  l’homme,  lequel  a esté  com- 
paré aux  chevaux  qui  n’ont  point  d’entendement, 
Compnratus  est  jumentis  iasipientibus  ; et  ail- 
leurs: Ut  jumentum  foetus  sum  apud  te , et  ego 
semper  lecum  .-  ce  cheval  estoit  perdu  par  son 
péché  ; que  fait  nostre  Sauveur,  sans  regarder  à 
la  valeur  de  ce  cheval,  il  donne  un  prix  qui  vaut 
infiniment  plus,  et  pour  nourrir  ce  mrschanl 
chien,  il  tue  l'agneau,  qui  est  luy-mesme.  Ou 
bien  disons  que  Nostre-Seigneur  ressemble  au 
pere,  qui  voyant  son  fils  saisy  pour  quelque 
crime,  sans  regarder  à autre  chose,  donne  au 
prince  pour  délivrer  ce  fils  plus  que  toutes  les 
amendes  à toute  rigueur  ne  ponvoient  monter. 
Ou  bien  plutost  disons  que  le  cavalier  voyant  son 
cheval  saisy  par  les  mains  de  la  justice,  c’est  son 
bon  cheval , c'est  son  sauve-l'amy,  il  va,  il  con- 
signe tout  incontinent  trois  et  quatre  fois  autant 
que  le  cheval  vaut,  afin  qu'il  n’amaigrisse.  Grande 
consignation  fut  celle  par  laquelle  Nostre-Sei- 
gneur consigna  ès-mains  de  la  justice  paternelle 
tout  son  précieux  sang,  duquel  la  moindre  goutte 
valoit  mieux  que  tous  les  mondes  que  nous  nous 
pourrions  imaginer  ne  sçauroient  valoir.  Ge  n'est 
pas  donc  merveille  si  Nostre-Seigneur  ayant 
fait  un  tel  payement,  il  a rompu  le  decret  par  le- 
quel nous  estions  livrez  cs-mains  du  diable  : De 
tens,  dit  le  grand  vase  d’clection,  qund advenait 
' nos  erat  ehiroqraphum  decreti. 

Mais,  s'il  vous  plaist,  eseoutez  un  peu  la  raison 
i theologiqne  de  cecy.  La  satisfaction  est  d'autant 
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plus  grande  et  plus  valable,  que  la  personne  qui 
la  fait  est  grande,  signalée,  et  de  plus  de  mérité.  ; 
Exemple  : si  j'ay  receu  une  injure  d'un  prince, 
et  il  m’envoye  un  laqtiay  pour  se  réconcilier  à 
moy,  et  me  faire  satisfaction,  ce  n'est  pas  un 
grand  honneur  ; mais  s'il  in’envoye  son  fils  pro- 
pre, lequel  me  fait  satisfaction,  et  me  prie  de  ne 
me  plus  tenir  pour  offensé,  c'est  un  grand  hon- 
neur, cette  satisfaction  est  plus  grande  que  l'in- 
jure ne  pouvait  estre.  Aristote  en  ses  Ethiques 
dit  que  si  quelque  grand  personnage  frappe,  il 
ne  le  faut  pas  frapper  ; si  on  le  frappe,  il  faut  es- 
tre non  seulement  refrappé,  mais  encore  griefve- 
ment  chastié;  pourquoy?  d’autant  qu'injurier  un 
grand  est  un  péché  plus  grief  qu'injurier  un  petit, 
et  la  moindre  satisfaction  que  fait  un  grand  vaut 
mieux  que  toutes  les  iujures  qu'il  peut  faire  : ! 
ainsi  quand  on  auroit  receu  un  soufflet  d'un  ! 
grand,  s'il  monstre  d’en  estre  fasché,  c'est  assez.  1 
Et  de  vrav  qu'est  ce  faire  satisfaction  d'honneur 
sinon  faire  et  rendre  honneur?  Or  est-il  que 
l'honneur  est  plus  grand  à proportion  de  celuy 
qui  le  rend  ; car  le  moindre  honneur  que  fait  un 
prince  vaut  plus  sans  comparaison  que  tous  les 
honneurs  que  sçauroient  rendre  un  homme  de 
basse  condition,  d’autant  que  Honor  est  in  hono- 
rante, L'honneur  est  dans  celuy  qui  le  rend. 

Disons  donc,  si  l'honneur  est  d’autant  plus 
grand  que  celuy  qui  le  fait  est  grand,  si  la  satisfac- 
tion est  d'autant  plus  grande  que  celuy  qui  la  fait 
est  grand,  quelle  devra  estre  la  satisfaction , quel 
honneur  de  celuy  qui  est  infiniment  grand? 
l'honneur  rendu  et  la  satisfaction  faite  par  un  j»cr- 
sonnage  inflny  ne  peut  estre  sinon  infinie.  Voyons 
maintenant  où  nous  en  sommes.  Nostre-Seigueur 
estoit  une  personne  infinie,  il  a satisfait  pour 
nous,  sa  satisfaction  donc  a esté. infinie.  El  ne  me 
dites  pas  que  le  Fils  de  Dieu  a satisfait  selon  la 
nature  humaine  ; car  je  vous  l'accorde,  pour  par- 
ler à la  scholastique,  si  vous  dites,  ut  quo,  si  vous 
dites,  utquod , je  vous  le  nie,  parce  que  les  actions 
appartiennent  aux  supposts,  Quia  act tours , dit  le 
jihilosophc,  sunt  supposilorum.  Ce  n'est  pas  la 
nature  qui  a enduré,  ça  esté  la  personne  en  la 
nature  ; ce  n'est  pas  l ame  qui  discourt,  c'cst  la 
I>ersonne  par  l’ame.  Je  sçay  bien  que  l'offense 
avoit  quelque  infinité  à raison  de  la  personne  of- 
fensée qui  estoit  infinie  ; mais  c'est  une  iufinité 
qui  n’est  pas  tant  à principio  intrinseco , D’un 
priucipe  interne,  comme  celle  qui  se  prend  de  t 
l’agent.  O donc  que  David  pouvoit  bien  dire  : j 
Quia  apud  Pont  muni  misericordia  , et  copiosa 
apiul  eum  redemplio , Vers  Nostre-Seigneur  il  y 
a une  grande  miséricorde,  et  une  satisfaction  I 
ample  et  excellente.  Dieu,  bien  inflny,  avoit  esté 
offensé,  Jésus  Christ,  bien  infiny,  a satisfait,  | 
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I llumine  s' estoit  eslevé  par  superbe  contre  Dieu 
mesme,  Nostre-Seigneur  s'est  humilié  sous  toute 
créature . Non  rapinam  arhitratus  est,  esse  se  irr/uu 
lent  Deo , se.d  semetipsum  ex inanivit  formant 
servi  accipiens  ; et  puis  : Humiliavil  semetipsum 
foetus  obediens  us  que  ad  morte  rn , morte  m au - 
tem  crucis.  Pi  opter  quod  et  Deux  exaiiavit  ilium , 
et  dédit  illi  nornen , quod  est  super  omne  nomen , 
ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  Jlectatu r . Enten- 
dez bien  cecy,  estant  esgal  à son  Pore,  il  s'abaissa 
et  anéantit  jusques  à la  mort,  qui  n'est  rien  que 
privation,  et  partant  Dieu  sou  Pere  hiv  donne  un 
nom  qui  est  au  dessus  de  tout  nom,  à sçavoir  le 
nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur,  comme  s’il 
disoit  : Ii  est  justement  Sauveur,  puisqii'estant 
infiny,  avec  son  infinie  satisfaction,  il  a payé  en 
toute  rigueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvastes  plus  estonnez 
que  si  vous  lisez  deux  passages  qui  sont  en  Job , 
l'un  est  au  chapitre  6,  où  il  dit  : Vtinam  appen- 
derentur  peceata  mea,  quibus  irarn  merui,  et  ca- 
la mitas,  quant  paiior  in  statera , quasi  arena 
maris  litre  g ravior  apparcret , A la  mienne  vo- 
lonté que  mes  peclirz , pour  lesquels  j'ay  mérité 
la  peine  que  je  souffre,  fussent  misa  la  balance, 
elle  les  surpasseroit  comme  le  sablon  de  la  mer  ; 
quelle  hardiesse  ! L'autre  passage  est  au  9e  cha- 
pitre, où  Job  dit  : V ere  scio  quod  non  justijicetur 
• Itomo  compositus  Deo,  Je  sçay  véritablement  que 
; si  l'homme  est  mis  en  comparaison  avec  Dieu  il 
ne  sera  pas  justifié.  Accordez  l’un  avec  l'autre  ; 
mais  au  dernier  chapitre  c'est  bien  chose  plus 
: admirable  de  voir  que  Nostre- Seigneur  dit  que 
; Job  a parlé  droictement  et  justement  devant  luy, 

! et  commande  à ses  amis  qu’ils  le  prennent  pour 
| intercesseur.  Je  ne  sçaurois  que  vous  dire,  sinon 
que  ces  parolles  sont  dites  en  In  personne  de 
Nostre-Seigneur  (ainsi  qu'estime  S.  Grégoire  au 
i septiesme  de  ses  Morales),  lequel  à raison  de  son 
| infinie  dignité  pouvoit  bien  dire  que  la  moindre 
| de  scs  peines  estoit  sans  comparaison  plus  consi- 
dérable que  tous  les  pechez  des  hommes  qu’il  ap- 
pelle siens.  C'est  ce  qui  fait  dire  à llieremic  que 
Nostre-Seigneur  sera  appelle  Dominus  jus  tus 
noster  (1),  Nostre  juste  Seigneur;  il  l’est  bien 
justement , puisqu'il  a payé  si  chèrement  nostre 
rançon  ; voicy  la  belle  et  preignante  raison  pour 
laquelle  Nostre-Seigneur  dit  : B cuti  oculi  qui  vi- 
dent quœ  vos  vidais , Bien -heureux  sont  les 
yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez , comme  s’il 
disoit ‘.Quel  bonheur  est-ce  à vous  de  voir  le 
thresor  duquel  on  doit  tirer  la  rançon  de  tout  le 
monde  ? 

Huguenots,  que  dites-vous  de  nous  autres1 

(I)  Gregor.  Mor.  VII,  u. 
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vous  semble  l'il  pas  que  nous  reconnoissons  . 
comme  il  faut  la  grâce  île  Nostre-Seigneur,  sa  ! 
rédemption  et  médiation?  A vostre  advis  cette  i 
façon  de  discourir  de  la  rédemption  ressent-elle 
pas  de  la  vraye  Espouse  de  Jesus-Clirist?  Nous 
parlons  bien  plus  magnifiquement  de  ce  mystère 
que  vous,  et  vous  faites  les  bons  valets.  C'est  ainsi 
que  parlent  les  deux  luminaires  de  la  théologie, 

S.  Thomas,  docteur  angélique,  et  mou  fervent  et 
séraphique  pere  S.  Bonaventure,  desquels  le  der- 
nier dit  que  la  rédemption  de  Nostre  Seigneur  a 
esté  mesme  surabondante,  et  plus  que  suffisante. 

In  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Sei- 
gneur a dit  : Haiti  oculi , etc. , est  prise  encore  de 
ce  mesme  docteur  séraphique,  pourcc  que  la  gloire 
principale  des  yeux  corporels  sera  de  voir  Jesus- 
Cfirist,  et  celle  de  l’ouye,  de  l'entendre  : en  l'autre 
monde  sera  parfaicte  |>our  lors  cette  gloire  qui 
n’a  esté  icy  que  commencée , dont  Job  a dit  : 
Crctlo  quod  Redemptor  meus  vivit , et  in  carne 
mai  videbo  Deum  Salvatarem  meum,  iptem  oculi 
met  conspecturi  sunt,  Je  croy  que  mon  lîcdemp- 
teur  est  vivant,  et  qu’en  ma  chair  je  verray  Dieu 
mou  Sauveur , et  que  mes  yeux  le  regarderont. 
Mais  sur  tout  c'est  de  la  foy  que  se  doit  entendre  : 
Reati  oculi.  Bien  heureux  les  yeux,  comme  s’il 
vouloit  dire  : Bien  heureux  estes-vous  ; car  vous 
avez  parmy  vous  le  désiré  et  tant  attendu  Ré- 
dempteur : bien  heureux  de  ce  que  vous  avez 
l'object  de  vostre  béatitude  que  vous  commencez 
de  regarder;  mais  vous  n’aurez  pas  cette  béati- 
tude , si  vous  ne  croyez  ce  que  vous  voyez  : qui 
voit  et  ne  croit , n’est  bien-heureux  que  comme 
les  Juifs;  qui  croit  et  ne  voit  est  bien  heureux, 
comme  il  fut  dit  à S.  Thomas  ; Reati  qui  non  vi- 
deront et  crediderunt,  Qui  voit  et  croit  est  bien- 
heureux, encore  comme  S.  Thomas  qui  vid  pre- 
mièrement, et  puis  creut;  mais  qui  croit  et  voit. 
Reati  oculi,  etc. 

Donc  le  fondement  de  toute  béatitude,  c'est  la 
satisfaction  de  Nostre-Seigneur  surabondante,  la 
veuc  du  corps  de  Nostre  Seigneur  sera  la  béati- 
tude de  nos  yeux  corporels.  Mais  ny  l'un  ny  l'autre 
ne  nous  profiteront  de  rien , si  nous  ne  l'appli- 
quons à nous-mesmes  par  la  foy,  espérance,  cha- 
rité, et  par  les  sacremens.  Donc  pour  venir  au 
poinct  : Reati  oculi  qui  vident  quas  vos  videtis , ; 
Bien  - heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que 
vous  voyez  ; il  y a quatre  endroicts  per  lesquels 
Dieu  peut  venir  en  nous,  l'entendement,  la  mé- 
moire, la  volonté,  et  les  sens  extérieurs.  Dieu 
vient  dans  l'entendement  par  la  foy , et  voicy  la 
première  application  du  sang  de  Dieu  à nos  âmes. 

S.  Jean  dit  bien  que  Nostre-Seigneur  dédit  eit  i 
potestatem  fdios  Dei  ficri,  A donné  aux  hommes 
la  puissance  d'estre  faits  enfans  de  Dieu , mais  | 


qtl’adjousle-t'il  ? lis  qui  credunl  in  nomine  ejus , 
A ceux  qui  croyent  eu  luy  ; et  ailleurs  ; Sic  Veut 
dilexit  mundum , ut  Fitium  suum  unigenitum 
duvet , ut  ornnis  qui  crédit  in  cum  non  perçai , 
sed  habcat  vitam  œternam , Dieu  a tant  aymé  le 
monde,  qu'il  luy  a donne  son  Fils  unique,  afin 
que  tous  ceux  qui  croiront  en  luy  ne  périssent 
point,  mais  ayent  la  vie  éternelle. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  : Ah  ! Nostre-Seigneur 
est  mort,  il  suffit  vrayement,  mais  cette  mort  n’ef- 
fectue n'y  n'operc  rien,  si  on  ne  se  l’applique. 
Comparaison  du  bain  pour  le  ladre,  etc.  Il  y faut 
nostre  coopération  de  laquelle  le  premier  fonde- 
ment est  la  foy,  suivant  le  dire  de  l’aposlre  : Ac- 
cédai tem  ad  Deum  oporlel  credere,  quia  est.  Il 
faut  que  ccluy  qui  s’approche  de  Dieu  croye  en 
luy.  Donc  quoy  que  le  sang  immaculé  de  Jesus- 
Chrisl  soit  prest,  nous  ne  serions  jamais  si  heu- 
reux si  nous  ne  croyons,  c'est  le  commencement 
de  nostre  bonheur  : Dicitc  invitatis  quia  parata 
sunt  omnia.  Dites  aux  invitez  que  toutes  choses 
sont  préparées  ; mais  pour  cela  ny  plus  ny  moins, 
si  l’on  n’y  va,  etc.  Vous  me  direz  si  cette  parolle 
s'entend  de  la  foy,  comment  vient  à propos  ce  qui 
s'ensuit  : Dico  enim  vobis  quod  multi  prophétie 
et  reges  wluerunt  videre  quee  vos  videtis , Je 
vous  dy  que  plusieurs  roys  et  prophètes  ont  dé- 
siré de  voir  ce  que  vous  voyez  ; car  il  u’y  a point 
eu  de  prophètes  qui  n'ayent  creu.  Je  vous  ay 
desjâ  dit  que  cette  béatitude  s'entend  principa- 
lement de  la  foy  favorisée  de  la  presence,  et  con- 
firmée par  expérience,  et  je  vous  dy  davantage 
qu'il  s'entend  d’une  foy  distincte  et  bien  expli- 
quée, et  partant  il  ne  dit  pas,  omnes,  tous,  mais, 
multi,  plusieurs,  d'autant  que  quelques  prophètes 
ont  eu  si  particulière  révélation  des  mystères 
évangéliques  qu'ils  semblent  plutost  évangélistes 
que  prophètes. 

David  , Hieremic , Isaye  , Moyso  et  Abraham , 
lequel  a désiré  de  voir  ce  jour , il  l'a  veu  et  s'en 
est  rcsjouv , Exuliavit  ut  videret  diem  meum,  vi- 
dit  et  gavisus  est,  les  autres  ont  veu  en  general, 
entre  lesquels  et  les  apostres  il  y a autant  de  dif- 
férence qu'entre  ceux  qui  voient  de  bien  loin  et 
confusément , et  ceux  qui  voyent  de  près  et  dis- 
tinctement. 

O que  c'est  une  grande  bénédiction  que  de 
bien  croire!  Reati  oculi, etc.,  Bien-heureux  sont 
les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez , dit  Nos- 
tre-Seigneur. Je  vous  en  diray  tout  autant,  mes- 
sieurs, combien  pensez-vous  qu’il  y a de  peu- 
ples qui  voudroicnl  voir  ce  que  vous  voyez,  com- 
bien de  catholiques  és  Allemagne  et  en  Angle- 
terre , qui  voudraient  avoir  les  commoditez  de 
leur  salut , et  voir  et  ouyr  ce  que  vous  oyez  les 
caresmcs. 
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Combien  ès  Indes  y a-t’il  de  peuples,  lesquels 
ayant  seulement  senly  quelque  petite  odeur  de 
l'Evangile  par  le  bon  exemple  des  chrcstiens  qui 
trafiquent  avec  eux , se  sont  convertis  ; ils  n'ont 
pas  encore  eu  ce  bien  d’avoir  cette  bonne  nou- 
velle que  Jésus-Christ  est  nay  et  mort  pour  nos- 
tre  salut , et  ressuscité  pour  nostre  glorification  ; 
ils  n’ont  point  de  prélat  qui  aye  soin  d'eux  , ils 
n'ont  |»ersonue  qui  les  conduise  à bien  croire , 
ny  à bien  faire , uioustrant  bien  leur  affection  en 
ce  qu’ils  se  convertissent  à milliers  avec  grande 
penitence. 

Qui  pourrait  jamais  lire  sans  larmes  ce  qu'on 
escrit  du  bon  capitaine  Amhoine  de  Pavie  qui 
convertit  si-tost  les  roys  des  Macazaricns , des 
Siciniens , et  Supauieus  ? et  qui  ne  se  trouvera  le 
cœur  saisi , considérant  la  première  conversion 
si  soudaine  et  si  graude  que  firent  trois  porcs  de 
l'ordre  de  S.  Dominique  en  Conge  ? 

Qui  ne  dira  avoir  esté  bien  heureux  les  tra- 
vaux de  tant  de  prestres  et  religieux  qui  sont  al- 
lez prcschcr  ès  Indes,  puisqu'ils  ont  trouvé  la 
terre  des  cœurs  humains  si  Fertile  et  traictable 
qu’à  une  seule  rosée  de  la  parolle  de  Dieu  elle 
germe  et  bourgeonne  toutes  sorte»  de  Heurs 
chrestiennes  : cela  nous  doit  faire  pleurer  de 
consolation,  d'un  costé  de  voir  Dieu  rcceu  en 
ces  contrées , et  pleurer  de  detresse  de  l’autre 
costé , de  nous  voir  recevoir  si  abondamment  scs 
grâces  sans  rendre  aucun  fruict  : gardons  que  ses 
gens  ne  s’eslevent  contre  nous  au  jour  du  juge- 
ment. Beati  oculi  qui  vident , etc . , Molli  reges 
voluerunt , e/c.,  Dieu- heureux  sont  les  yeux  qui 
voyent  ce  que  vous  voyez,  plusieurs  roys  ont  dé- 
siré de  le  voir,  et  ne  l'ont  point  veu,  etc. 

Je  diray  encore  que  c'est  un  grand  subjet  de 
confusion  d avoir  veu  les  Indiens  si-tost  catholi- 
ques. qu'ils  croyent  tous  sans  douter  à la  simple 
parolle  des  prestres  , et  nous  qui  sommes  nour- 
ris et  nays  en  l’Eglise  , voulons  tout  controllcr  : 
si  nous  voulons  que  pour  nostre  foy  il  nous  soit 
dit  : Beu  U oculi , il  faut  croire  tout  Jésus-Christ, 
tout  sans  Evangile. 

Nous  sommes  d'accord,  direz-vous,  aussi  suis- 
je  ; car  en  l’Evangile  tout  y est  radicalement  : 
quant  aux  traditions  ecclesiastiques , n’y  a-t-il  pas 
en  l'Evangile  : Qui  vos  audit  me  audit?  Qui  vous 
escoute  m'cscoutc.  Si  quis  Ecclcsiam  non  audie- 
rit , Si  quelqu'un  n’escoute  l'Eglise,  tenez-le  pour 
estre  payen , etc.  Vt  scias  quomodo  oporteal  le 
in  dorno  Dei  couver  sari,  qute  est  Eccle.%  ialJei  vivi, 
columna  et  firmamenlum  veritatis , Afin  que  tu 
saches  , dit  S.  Paul  à son  Timothée , comme  tu 
dois  converser  en  la  maison  de  Dieu , qui  est  son 
Eglise , laquelle  est  la  colomne  et  le  firmament 
de  vérité.  Et  Nostre- Seigneur  ne  dit- il  pas  à 
II. 
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| S.  Pierre  qu'il  a prié  pour  luy  afin  que  sa  foy  ne 
| vienne  jamais  A manquer?  JRogavi  pro  le,  P être, 

! etc.  Jamais  je  ne  cesseray  de  vous  prier , mes- 
sieurs , pour  l'affection  que  j'ay  au  service  de  vos 
aines,  que  vous  tasc liiez  à vous  acquérir  une 
| grande  simplicité  en  la  foy  ; croyant  et  voulant 
I inviolablement  croire  ce  que  l’Eglise  croit,  ce 
sera  vostre consolation  en  la  mort. 

Or  cependant  que  Nostre -Seigneur  dit  ces  pa- 
rades, tout  à propos  arriva  un  docteur  de  la  loy, 
qui,  pour  le  tenter,  demanda  : Maistre , qu’est -ce 
qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle  ? Je  dy 
tout  à propos  , non  pour  l'intention  de  cettuy-cy 
qui  estoit  mauvaise  , mais  pour  les  paroi  les  qu'il 
dit  : Domine , quid  faciendo ? etc.,  lesquelles  de 
soy  estaient  tres-bonnes  et  à propos , car  Nostre- 
Seigneur  ayant  loué  la  foy  des  apostres , cettuy- 
cy  l’interroge  de  ce  qu’il  faut  faire  : Domine , quid 
J'aciendo?  Laissons  à part  l’intention,  ces  paroi - 
les  sont  pleines  d'esperances.  Si  Caïn  , quand  il 
eust  péché,  eust  dit  : Domine , quid  faciendo? 

' Seigneur,  que  feray-je  ? au  lieu  île  dire  : Major 
, est  iniqutias  mea,  qaàm  ut  reniant  merear , Mon 
iniquité  est  si  grande  quelle  ne  me  peut  estre 
pardonuée  ; il  eust  mieux  fait. 

C’est  le  deuxiesme  grade  de  la  justification,  de 
bien  esperer  après  avoir  la  foy  , notez  que  je  dy, 
bien  esperer , pource  qu'il  y en  a qui  pensent 
i que  sans  rien  faire  ou  les  portera  en  paradis  ; non, 
non,  il  ne  le  faut  pas  penser  sans  rien  faire,  mais 
en  faisant  : Domine . quid  faciendo?  Et  de  vray 
qui  croit  bien  ce  dont  nous  avons  discouru  au 
commencement,  comme  n’esperera- fil  de  Dieu 
toutes  sortes  de  biens  ? Qui  connoist  bien  ce  que 
Dieu  a fait  pour  nous,  et  qui  croit  aux  peines 
que  Nostre-Seigneur  a endurées  pour  nous , il  ne 
peut  qu'il  n aye  une  bonne  esperance  : ainsi  la 
Magdeleine  ayant  eonneu  que  Jésus  estait  assis  à 
table  chez  le  pharisien , elle  prit  une  boSte  d’on- 
guent, et  se  vint  jetter  à ses  pieds  : Ut  cognovil 
quod  Jésus  accubuifset,  uttulit  alabaslrum . Pour- 
quoy  s'appelle-t’il  Jésus,  si  non  afin  que  nous  es- 
périons en  luy , et  que  in  nomine  ejus  levemus 
manus  nostras  ? Cette  esperance  est  mere  du  de- 
sir,  troisiesme  grade  de  la  justification  ; car  ce 
qu’on  espere,  on  le  desire  : ainsi  lait  cettuy-cy  ; 

I car  espérant  que  Nostre-Seigneur  luy  donnerait 
la  vie  éternelle,  et  la  désirant,  il  dit  : Domine, 
quid  faciendo?  Seigneur,  que  feray-je?  etc.,  ou 
au  moins  il  dit  une  parolle,  laquelle  de  soy  mons- 
tre l’un  et  l'autre.  Et  de  vray,  de  quoy  devrions 
nous  avoir  plus  de  désir  que  la  vie  éternelle  ? S’il 
se  treuvoit  un  médecin  si  heureux  que  de  trou- 
ver quelque  herbe  qui  peust  asseurer  cinquante 
| ans  de  vie,  mon  Dieu  ! comme  chacun  y courrait , 

| on  n’y  espargneroit  rien  ; que  si  cinquante  ans 
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de  vie  seraient  tant  recherchez  et  desirez,  A rom-  j 
bien  devrions-nous  désirer  la  vie  eternelle!  vie 
sans  mort , vie  vrayement  vie  ! Combien  de  fois 
irions- nous  treuver  ce  médecin  , luy  demandant  : | 
Domine , quid  faciemlo  , vitam  quinquagena- 
riam  possidebo?  Que  feray-je  pour  posséder  une 
longue  vie?  O que  tf allons  nous  souvent  à Nos- 
trc-Seigneur,  disant  : Domine  . pclltm  pro  pelle , 
et  omnin  quœ  babel  hotno  dabit  pro  anima  sua , | 
Seigneur,  peau  pour  peau  , c'est-à-dire  vie  pour 
vie  ; car  nous  donnerons  tout  ce  que  nous  avons  j 
pour  sauver  nostre  ame.  .Nous  ne  sommes  donc 
pas  hommes  de  n'a  y mer  pas  la  vie  eternelle  , 
que  veut  dire,  que  nous  n'y  pensons  point.  Nous 
devrions  toujours  avoir  die  s eeternos  , Les  jours 
éternels  dans  nostre  pensée.  Et  il  n'y  a rien  qu'en 
contemplation  d'iceux  nous  ne  deussiom  faire. 
David  dit-il  pas,  à cause  des  parolles  de  vostre 
bouche  : J’ai  marché  par  des  voies  dures  et  diffi-  j 
ciles  : Propter  verba  labiorum  tunrum , ego  eus-  1 
lodivi  vins  duras ? et  qui  sont  ces  parolles  des 
levres  de  Nostrc-iveigneur , sinon  les  parolles  de 
la  vie  eternelle  ? S.  Pierre  avoit  raison  de  dire  : ! 
Domine , ad  quem  ibimus?  iterba  vitæ  retenue  [ 
habes.  Seigneur,  à qui  irons-nous?  vous  avez  les 
parolles  de  la  vie  eternelle. 

Cette  vie  eternelle,  de  laquelle  Nostre  Seigneur 
en  la  Gencse  vouloil  csmouvoir  Caïn , quand  il  ! 
luy  dit  : l\on ne  , si  betir  egeris  , recipics  ? Si  tu  j 
fais  bien,  n’en  recevras- tu  pas  la  recompense?  ' 
C’est  cette  vie  eternelle  pour  le  désir  de  laquelle  I 
le  bon  homme  Jacob  s'appelle  pèlerin  en  la  Ge- 
nese  (1)  : Les  jours  (respond-il  au  roy  Pharaon  ) 
du  pèlerinage  de  ma  vie,  tant  bons  que  mauvais,  1 
sont  de  cent  trente  ans,  qui  n’approchent  encore 
pas  de  ceux  de  mes  prédécesseurs,  esquels  ils  ont 
vescu  sur  la  terre,  dont  David  dit  : Memor fui 
dierum  antiquorum  et  annos  (v  ter  nos  in  mente 
lutbui,  Je  me  suis  ressouvenu  des  jours  anciens,  '■ 
et  j'ay  eu  en  mon  ame  les  années  éternelles.  La 
vie  eternelle,  qui  la  considéré  hicn,  e9t  suf- 
fisante pour  esmouvoir  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis. 

Au  commencement,  en  la  ferveur  de  l’ordre  de 
S.  Dominique , il  y avoit  un  prédicateur  nommé 
Keginaldus  , qui  preschoit  à Boulogne , avec  un 
fruict  indicible  ; encette  ville  il  y avoit  un  homme 
docte  et  riche,  qui  de  peur  d'estre  converty  par 
iceluy  ne  le  voulait  pas  aller  ouyr,  comme  plu- 
sieurs font;  il  arriva  neantmoius  que  l’ayant  ouï 

(1)  Geo.  iv. 


une  fois  le  jour  de  S.  Kstienne  sur  ces  parolles 
Video  cœlos  apertos , Je  voy  les  ceux  ouverts  , 
il  se  convertit,  et  se  fit  religieux. 

Pour  cette  vie  eternelle  David  inclinoit  sa  vo- 
lonté et  son  cœur  à garder  les  commandemeus 
de  Dieu;  S.  Augustin  a esté  incliné  à se  retirer 
avec  ses  religieux  avantqn'il  fust  evesque;  S. Jean- 
Baptiste  à se  retirer  és  deserts.  C’est  avec  cette 
vie  eternelle  que  je  voudrais  incliner  vos  cou- 
rages, pour  l'affection  que  j’ay  , et  le  service  que 
je  dois  à vos  âmes , de  vous  ranger  à une  devosle 
et  vertueuse  confraternité,  dressée  par  plusieurs 
ecclesiastiques  et  personnes  d'honneur,  pour  vos- 
tre édification  et  reformation  de  vos  consciences  : 
c'est  une  confraternité  où  il  n’y  a rien  à redire  ; 
car  tous  les  articles  d’icelle  sont  tres-saincts,  veus 
et  reveus  par  monseigneur  nostre  reverendissime 
pasteur,  il  n'y  a rien  qui  soit  mal  aisé  à faire,  elle 
vient  le  mieux  à propos  du  monde , au  temps  où 
nous  sommes,  où  tant  de  miseras  demandent 
bien  un  peu  plus  de  fréquentation  de  pieté.  Que 
si  d'aventure  quelqu'un  de  ces  sçavans  refroidis 
au  veut  de  la  bise  venoit  en  vostre  ville,  et  en 
murmurait , ou  le  vouloit  calomnier , gardez  de 
luy  prester  consentement,  messieurs  d’Annessy; 
car  nul  n'en  peut  mesdirc  , personne  n'en  peut 
murmurer  qu’il  ne  pcohe,  pource  que  quand  bien 
ce  serait  invention  nouvelle,  9i  est-ce  quaprè* 
que  vostre  prélat  l'a  aulhorisée,  vous  la  devez  ho- 
norer, non  pas  la  mespriscr  pour  cela.  Cette  in- 
vention n'est  pas  nouvelle,  mais  ancienne,  ee 
n'est  pas  une  fantaisie  de  quelques  cerveaux  hi- 
gearres,  c’est  une  dévotion  de  tout  un  christia- 
nisme. Respondcz  , âmes  devostes  et  courageu- 
ses, à ceux  qui  s'en  gausseront  : Patres  noslri 
annunliaverunt  nabis  , Nos  peres  nous  l'ont  en- 
seignée, non  seulement  parce  que  monseigneur 
le  reverendissime  , et  ceux  qui  l'ont  dressée  sont 
peres  , qui  ayment  autant  vos  âmes  que  vous  le 
pouvez  souhaiter;  mais  pource  que  l’institution 
est  ancienne,  et  y en  a de  toutes  semblables  à Pa- 
ris, Lyon,  Tholose,  Avignon,  par  toute  la  France 
et  ritalie  : et  comment  ? ce  que  Paris,  avec  son 
œil  clair  voyant  de  Sorbonne , a race»  avec  tant 
de  contentement , une  petite  cervelle  le  voudra 
controllcr?  Mais  pour  couper  chemin  à toutes  sor- 
tes de  murmures,  ce  que  son  altesse  et  nos  prin- 
ces honorent,  tant  à Thorin  et  par  tout,  le  vou- 
drions nous  censurer?  et  s’il  faut  conclure  en  ter- 
mes plus  forts  , que  le  sainct  siégé  apostolique  a 
confirmé  de  son  authorite,  etc. 
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UE  LA  PARALYSIE  SPIRITUELLE. 

Ui.ru  Jésus  paratyùco  : Conjide,  Jili,  rcmittuntur  titii  peccala  tua.  Matth.  il. 
Jésus  dit  au  paralytique  : Mun  lits,  aye  confiance,  tes  perliez  le  sont  pardonnez. 


Puisque  par  l'absence  juste,  comme  je  croy,  de  t 
celuy  qui  vous  ilcvoit  présenter  la  collation  spiri- 
tuelle de  la  part  du  maistre  de  céans,  qui  est  Je- 
sus-Clirist,  j'ay  encore  eu  cette  charge  de  vous 
entretenir  de  quelques  discours  spirituels  ; j'ay  [ 
choisi  celuy  que  l'Kv'angile  me  met  en  main  de  ; 
prime  face , qui  est  de  la  paralysie  spirituelle,  et 
de  la  guérison  d'icelle;  car  encore  que  l'Evangile 
semble  advancer  son  histoire  d'une  paralysie  cor- 
porelle, neanlmoins  Nostre -Seigneur  parle  et  , 
guérit  principalement  la  spirituelle,  disant  au 
paralytique  : Con/idejiti,  Mon  fils,  aye  confiance, 
et  semble  que  sa  première  visée  estoit  sur  la  para- 
lysie spirituelle  ; mais  qu'à  l'occasion  des  murmu- 
res que  faisoient  les  Juifs,  il  aye  jelté  les  yeux  sur 
la  corporelle.  Or  ce  discours  de  la  paralysie  spi- 
rituelle est  bien  l'un  des  plus  necessaires  que 
vous  puissiez  entendre.  Plaise  à Dieu  que  je  le 
puisse  aussi  bien  faire  comme  il  est  utile  et  profi- 
table, quoy  que  peut-estre  il  ne  soit  pas  des  plus  j 
agréables  qu'on  puisse  faire  ; car  il  y a en  cet  aage 
une  infinité  de  paralytiques  spirituels,  lesquels  ne 
pensent  pas  l'astre,  et  ne  cherchent  point  la  gué- 
rison d’une  si  estrange  maladie,  auxquels  je  puis 
bien  dire  ce  qui  est  porté  par  un  prophète  : O sut  I 
arida , audite  verbum  Du  mi  ni,  Os  secs  et  arides, 
entendez  la  parolle  du  Seigneur,  escoutez  un 
peu  ce  que  c'est  que  vostre  mal.  La  paralysie  cor-  ! 
porelle  est  une  maladie  causée  d une  humeur 
peccante  qui  saisit  les  nerfs  et  muscles,  cuipcs- 
chant  la  communication  des  esprits  vitaux  et  ani- 
maux, et  par  conséquent  privant  les  parties  occu- 
pées de  mouvement  et  sentiment,  et  cette  humeur 
est  ordinairement  froide.  Or  la  paralysie  spiri- 
tuelle, parlant  avec  proportion,  est  une  maladie 
causée  par  la  saisie  et  occupation  que  le  péché 
fait  des  nerfs  spirituels,  c'est-à-dire,  des  désirs  de 
nostre  ame,  empeschant  la  communication  et  in- 
fluence des  inspirations  divines  en  nos  conscien- 
ces, et  par  conséquent  le  mouvement  naturel  de  > 


nostre  ame,  et  le  sentiment  des  choses  celcstes. 
J'ay  dit  le  mouvement  naturel,  parce  que  comme 
la  paralysie  corporelle  n’empcsche  pas  le  mou- 
vement extérieur  du  corps,  mais  seulement  l’in- 
terieur  qui  luy  est  propre;  aiusi  la  spirituelle 
n'empeschc  pas  le  mouvement  de  nostre  ame  à 
la  créature,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel;  car 
son  mouvement  est  à Dieu.  Et  de  fait  nos  théo- 
logiens disent  que  le  pechc  est  contre  nature,  et 
contre  raison  ; Ibunt  de  virlule  in  oirtuicm, douce 
videatur  Dcus  deorum  in  Sion , etc.  Le  pecllé  qui 
cause  cette  paralysie  est  une  certaine  froideur  et 
nonchalance  spirituelle.  En  somme  nous  appel- 
ions, pour  le  dire  en  un  mot,  estre  paralytiques 
ceux  lesquels  demeurent  en  leurs  pecliez;  car  ils 
ne  sauroient  garder  en  eux  ce  cadiarre,  qu'ils  ne 
deviennent  comme  perclus,  impolens  et  comme 
transis  de  ce  froid  et  engourdis  de  tous  leurs 
membres  spirituels,  dont  il  est  dit  aux  proverbes: 
Propler  fripus  piper  arare  no/uil,  A cause  du 
froid  le  paresseux  n’a  pas  voulu  travailler;  comme 
s'il  vouloit  dire  : Le  paresseux  estant  engourdy 
du  froid  du  péché,  faute  d’estre  revestu  des  ver- 
tus, et  eschauflé  du  feu  de  charité,  il  n'a  point 
voulu  travailler.  C'est  le  propre  elTect  de  cette 
paralysie,  d'empesclier  de  travailler,  pour  la  sai- 
son avenir,  ceux  qu’elle  a saisis;  c'est  de  )à  d'où 
tous  nos  maux  arrivent,  si  que  nous  pouvons  bien 
dire  avec  le  prophète  : Ab  aqui/one  onute  maluni 
panditur , Tout  mal  vient  du  costé  d'aquilon  ; 
car  ne  nous  pouvant  mouvoir,  nous  ne  pouvons 
chercher  le  bien,  ny  fuyr  le  mal.  Vrayement  nous 
sommes  tous  pécheurs,  nous  pouvons  dire  que  : 
Affûte  intraverunt  usque  ad  animam  meam,  Les 
eaux  ameres  du  péché  sont  entrées  jusques  dans 
mon  ame.  Mais  quelques-uns  se  remuent  taschant 
à se  depetrer  de  ces  eaux,  et  se  retirer  du  péché, 
desquels  ou  peut  dire  : Bénédicité  omnia  quæ 
movenJur  in  aquis  Domino , Rouissez  le  Seigneur, 
vous  tous  qui  vous  mouvez  dans  les  eaux  : mais 
tr>. 
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ceux  qui  ne  se  remuent  point  ne  peuvent  pas  te- 
nir ce  langage.  De  plus  cette  maladie  a unetres- 
mauvaise  condition,  c’est  qu’elle  est  presque  in- 
curable aussi  bien  que  la  paralysie  corporelle, 
non  pas  que  le  souverain  médecin  ne  le  sçaehe, 
et  ne  le  puisse  Taire  ; mais  parce  que  ceux  qui  en 
sont  atteints  ne  sentant  pas  leur  mal,  pour  la  plu- 
part, ils  n'ont  point  de  recours  au  médecin,  si 
quelqu’un  ne  les  y porte,  comme  vous  voyez  au- 
jourd'liuv  ; car,  comme  dit  Salomon  en  ses  pro- 
verbes, le  paresseux  s'estime  plus  sage  que  sept 
hommes  qui  profèrent  des  sentences,  Sapien - 
tior  sibi  ludetur  piger  sept  cm  viris  laquent  i- 
bus  sentenlias  (t).  Ils  ont  les  yeux  ouverts  pour 
voir  des  vanitez  mondaines,  ils  ont  la  langue 
bien  desployée  ; mais  c’est  pour  se  repaistre  d’un 
grand  parler  sans  vouloir  rien  faire,  ils  ne  veulent 
recevoir  correction  de  personne,  a ins  censurent 
tout  le  monde. 

Maintenant  pour  nous  garder  de  cette  maladie 
et  purger  cette  humeur,  si  elle  estoit  par  adven- 
ture  en  nous,  il  faut  voir  ces  causes  particulières, 
et  combien  qu'elles  soient  en  grand  nombre,  si 
est- ce  que  celles  qui  sont  les  plus  convenables 
au  lieu  et  à l'aage  où  nous  sommes,  sont  ces  deux 
icy  : Une  flatteuse  et  trompeuse  excuse  qu’on  se 
forge  en  ses  péché*,  et  une  grande  laschcté  de 
courage  ; car  les  uns  se  font  accroire  de  n’estre 
point  malades,  encore  qu'ils  se  sentent  bien  dé- 
traquez ; les  autres  ayment  mieux  demeurer  ma- 
lades que  de  gouster  l'amertume  de  la  medecine. 

Que  pensez-vous  que  fait  l'artisan  qui  survend 
sa  marchandise,  cl  lequel  à tout  propos  jure  afin  de 
survendre,  et  dit  que  c'est  un  gain  honneste  qu'il 
fait  en  homme  de  bien  ? Il  cherche  des  excuses 
pour  excuser  ses  péchez,  Ad  cxcusandas  excusa- 
tiones  in  peccatis.  Kl  c’est  pour  luy  que  David  a 
ndjousté  : Qui  jurât  proximo  suo , etc . , Qui  jure 
à son  prochain,  etc.  Et  Dieu  : Non fur  lu  m faciès , 
Tu  ne  feras  point  de  larcin;  neantmoins  sous 
pretexted’une  juste  vacation,  il  pense  estre  homme 
de  bien.  Et  le  chicanneurqui  sur  un  pied  de  mou- 
che entre  tient  un  proeez,  qui  ruine  lame,  le 
corps,  et  la  maison  de  deux  misérables  parties,  il 
se  flatte  et  s’excuse  sur  une  petite  et  chetive  loy 
toute  descliirée,  et  par  des  tergiversations  fait 
perdre  le  droict  à son  prochain  ; et  neantmoins 
c’est  bien  à luy  auquel  Nostre-Seigneur  a fait  dire: 
Si  ultque  juslitiam  bnf ui mini,  récit  jiulicate,flii 
hominum  (2),  Si  certainement  vous  partez  en  vé- 
rité et  justice,  jugez  droictemcnt,  enfans  des 
hommes.  Va:  vobis  qui  dicitis  bon  uni  rnalum , et 
malum  barium , et  converti  lis  in  absynthium  ju- 
dicium , Mal-heur  à vous,  qui  dites  que  le  bien  est 

(I)  Prov.  vu.—  (2)  Amos.  v. 


mal,  et  que  le  mal  est  bien,  et  qui  convertissez  la 
justice  en  absynthe;  car  ce  qui  est  estably  pour 
le  soulagement,  il  le  rend  la  ruine  du  pays  .*  ce 
juge  qui  la  fait  si  longue,  s’excuse  sur  dix  mille 
raisons  de  coustume,  de  style , de  théorie,  de 
practique,  et  de  cautelle.  C'est  à luy  auquel  s’a 
dresse  la  loy  : Vraperaiulum,  De  jutliciis,  etc. 
lieali  qui  faciunt  juslitiam  in  omni  lempore, 
bien  heureux  sont  ceux  qui  rendent  la  justice  en 
j tout  temps.  L’usurier  va-t*il  pas  se  trompant  luy- 
mesme,  avec  dix  mille  excuses  pour  faire  meulir 
l’Escriture,  qui  dit  : Que  telles  sortes  de  gens 
n’iront  point  In  labcnuiculum  Domini , Au  taber- 
nacle du  Seigneur.  Les  prestres  se  flattent-ils  pas 
avec  des  dispenses,  quoy  que  ce  qui  est  dit  en  l'E 
vangile,  que  personnelle  peut  servir  à deux  mais- 
i très,  Nemo  potes  t duobus  domini  s servire,  soit 
! escrit  en  grosses  lettres  ? Les  dames  se  flattent- 
t elles  pas,  lesquelles  n’ayinant  point  leurs  maris, 
se  plaisent  d'estre  courtisées,  s'excusant  quelles 
1 ne  font  point  d'actes  contraires  à leur  honneur  ? 
i se  plaisent- elles  point  de  passionner  cettuy-cy,  et 
| celuy-là,  disant  que,  nonobstant  cela,  elles  ne 
i voudroient  i»our  rien  violer  la  loy  de  leur  mariage. 

S C'est  pour  cela  que  Nostre-Seigneur  dit  : Non 
; concu pisccs , Tu  ne  convoiteras  point.  C’est  pour 
| cela  que  David  a laissé  par  escrit  : Exitus  aqua- 
rum  deduxerunt  oculi  mei,  quia  non  custodie- 
| runt  legem  tuam , Les  eaux  ont  coulé  de  mes 
; yeux  en  abondance,  parce  qu'ils  n’ont  pas  gardé 
j vostre  loy.  Et  toutes  ces  sortes  de  gens  sont  para 
| lytiques,  ne  sentant  point  leur  mal,  ils  ne  s'en 
I confessent  jamais  : Bibunl  sicut  aquam  iniquita- 
; tem , Ils  boivèut  l'iniquité  comme  l'eau,  ils  sont 
| comme  Esaû,  qui  se  soucioit  fort  |h?u  d’avoir 
! perdu  son  droit  d'aisnesse , P a rvi pendons  quod 
primogenituram  pcrdidissel  : se  flattant  ils  sont 
semblables  au  Pharisien. 

Mais  mon  intention  est  de  vous  descouvrir 
principalement  l'autre  cause  de  cette  paralysie, 

J sçavoir  la  couardise  et  lascheté  de  courage,  c'est 
| le  vice  auquel  vous  voyez  tant  de  gens  qui  ne  se 
veulent  mouvoir  au  bien,  ny  retirer  du  mal,pource 
que  cela  leur  semble  mal  aisé  : Dicit piger  ; Léo  est 
; foras,  in  medio  platcarum  occidendus  sum  (i), 

I Ils  disent  ces  paroles  du  paresseux  : Le  lion 
| est  dans  la  rué,  si  je  sors  il  me  dévorera  au  ini- 
, lieu  de  la  place.  Ce  sont  ceux  qui  ayant  esté  pes- 
cheurs,  sont  du  tout  lasches  à bien  faire,  s'il  faut 
j se  confesser.  O que  cela  est  fascheux,  ô que  c’est 
une  chose  difficile  ! et  ne  considèrent  pas  qu’il 
n'est  pas  des  pechez  comme  des  fruicts  qui  meu- 
risseut  sur  l’arbre,  et  puis  tombent  d’eux-mes- 
mes;  mais  qu’au  contraire,  plus  les  pechez  dé- 
fi) Prov.  xxu. 
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meurent  en  l'ame,  tant  plus  mal  aisé  est-il  (le  les 
arracher.  Escoutez  l'Ecclesiastc  : Fili , peccasti  ? 
non  etdjicias  itcrum , seti  de  pristinis  deprecare 
Dominum  (I  ),  Mon  fils,  si  tu  as  péché , ny  re- 
tourne pas  derechef,  mais  prie  le  Seigneur  qu'il 
le  pardonne.  Qui  ne  pleureroit  lisant  le  chapi- 
tre 8 du  livre  8 des  Confessions  de  S.  Augustin, 
où  il  se  lamente  d'avoir  procrastiné  sa  conversion? 
ü Seigneur,  comment  vous  respondois-je  ’ Mo<U>. 
eccemodo,  sine  pautulum.  sed  modo,  el  modo  non 
hnbebant  mndum , et  sine  paululum  ibnt  in  ionpum , 
Tout  maintenant,  tout  maintenant,  attendez  en- 
core un  peu,  ce  sera  pour  tantost,  mais  ce  tout 
maintenant  ne  venoit  point,  et  cet  attendez  en- 
core un  peu  tiroit  en  grande  longueur.  Tempus 
est  nos  de  somno  rurpere,  Or  il  est  temps  de  nous 
lever  du  sommeil.  Ne  dicas  amico  tuo  Christo 
stanti  ad  ostium  et  pulsanti  : V nie  et  crus  rever- 
tere,  cùm  statim  possis,  Ne  dites  donc  pas  à vos- 
trc  amy  Jésus-Christ,  qui  attend  et  qui  heurte  à la 
porte  de  vostrc  cœur  : Allez  et  revenez  demain, 
puisque  vous  luy  pouvez  ouvrir  soudainement.  O 
si  tu  savois  combien  Nostre-Seigncur  t'attend  eu 
grande  affection  ! Tobic  envoyant  en  Rages  l'ange 
à Gabe),  luy  dit  : Scis  quoniam  numéral  pater 
meus  dies , et  si  tardavero  una  die  p/us.  contris- 
tabitur  anima  ejus,  Tu  sçays  que  mon  pere 
compte  tous  les  jours  ; si  je  retarde  davantage, 
j'affligeray  son  ame. 

C’est  faire  comme  l'enfant  prodigue  : Ire  in  re- 
pi ont  m tonpinquam , C’est  aller  en  une  région 
lointaine.  11  faut  beaucoup  de  peine  pour  en  reve- 
nir, quand  une  fois  on  est  allé  jusqucs-là.  Hé  ! 
quelle  difficulté  y a-t'il  tant  à sc  convertir,  aussi- 
tost  qu’on  se  void  en  peclié  ? Induere  Jbrtitu- 
dine  tua , Sion  (2),  Siou  , reprenez  vostrc  force. 
Qutrrile  Dominum , dura  inveniri  potestfo).  Cher- 
chez le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut  treuver. 
Ne  faites  pas  comine  l'Espouse  és  Cantiques,  qui 
treuva  des  excuses  quand  son  ami  vint,  disant 
qu’elle  estoit  au  lict  ; elle  le  voulut  par  après 
chercher,  et  elle  ne  le  retrouva  plus.  Ne  faites  pas 
de  vostre  ame  comme  Jonas  faisoit  de  Ninive,  qui 
ne  pensoit  pas  devoir  venir  que  mal-aisemcnt  à 
pénitence,  et  cependant  incontinent  que  cette 
ville  entendit  : Adbuc  quadrapinta  dies.  et  Ni- 
nive subvertelur,  Encore  quarante  jours , et  Ni- 
nive sera  renversée,  elle  sc  convertit. 

Que  diray-je , si  on  parle  de  frequenter  les  sa- 
cremens  ? ils  confessent  que  cela  est  bon,  mais  ils 
n’en  sçauroient  prendre  la  peine , disent-ils , il 
faut  cecy , il  faut  cela.  Hé , mon  frere  ! je  te  di- 
ray  ce  qu'il  faut  faire,  il  faut  purger  les  alTections 
du  cœur  , oster  ce  qui  deplaist  à Dieu , qui  est  le 

(l)Eecles.  lit,  1.— (2)  Isaïe,  il. — (3)  Jonas,  ni. 


péché  mortel,  puis  se  préparer  avec  bonnes  in- 
tentions , et  avoir  ferme  propos  de  s'amender. 
Cela  te  seinble-t’il  chose  si  difficile , qu'il  ne  la 
faille  faire  pour  un  si  grand  bien  ? C”est  chose 
tout  arrestée  que  : Nisi  manducaveritis  carncm 
Fi/ii  hominis , non  habebitis  vitam  in  vstbis , Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme  , 
vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous  : mais  j'ay  mé- 
nagé , direz-vous , je  ne  sçaurois  bonnement  me 
tenir  sans  crier,  sans  me  distraire,  je  suis  homme 
i de  conversation , et  ne  puisque  je  ne  me  treuve  eu 
; des  lieux  où  il  me  faut  faire  le  bon  compagnon. 

Mon  bon  frere,  prends  peine  à ne  point  offenser 
i Dieu , et  du  reste  vis  joyeusement.  Ouy , mais  il 
y a de  la  peine  k se  confesser,  à se  préparer  : cer- 
tainement la  peine  est  legere  : mais  si  tu  ne  veux 
prendre  peine  aucune , je  te  diray  : Si  quis  non 
vidl  operari,  non  manducet , Que  si  quelqu'un  ne 
. veut  pas  travailler,  qu’il  ne  mange  point , uy  le 
| pain  du  corps,  uy  le  pain  de  l’ame.  comme  indi- 
; gne  de  vivre , mais  asseure-toy  que  l’ame  elfemi- 
I née  et  qui  est  Iasrhe  aura  faim.  Anima  ejjemi- 
nataesuriet  (1)  ; et  David  Ad.  E t arait  cormeitm, 
quia  oblitus  sum  comedere  panent  menai.  Que 
son  cœur  s’est  seiclié  et  aflbibly,  parce  qu’il  a ou- 
blié de  manger  son  pain.  Tellement  que  de  ces 
! paralytiques  spirituels  on  peut  bien  dire  : Trepi- 
daverunt  timoré  ubi  non  erat  timor.  Qu’ils  ont 
; eu  de  la  crainte  où  il  n’y  en  avoit  point  de  sub- 
! jet.  Et  avec  ccttc  reprehension  : Dere/tquerunl 
j me  fontem  aquœ  vivte , et  foderunt  sibi  cùter- 
nas  dissipatas,  quœ  continere  non  valent  aquas , 
Qu’ils  ont  quitté  la  fontaine  d’eau  vive,  et  sc  sont 
fouys  des  cistemes  rompues,  qui  ne  peuvent  con- 
| tenir  les  eaux.  Voyez-vous  les  maux  que  fait  cette 
paralysie,  qui  nous  garde  de  cheminer  à Dieu? 

! vous  avez  veu  ce  que  c’est. 

Maintenant  mettons  tous  la  main  à la  con- 
science, et  demandons  à nous-mesmes  si  nous 
n'en  sommes  point  détenus , si  nous  ne  voulons 
pas  nous  amender,  si  nous  cheminons  froidement 
• en  la  voye  spirituelle,  il  y a danger  pour  nous  : 

' que  si  quelqu'un  sc  doute  d'y  tomber , comme 
nous  avons  tous  occasion  de  la  craindre,  je  vous 
I veux  donner  un  remede,  duquel  pourront  encore 
user  ceux  qui  sont  desjâ  tombez  paralytiques  pour 
se  guérir.  Ne  sçavez-vous  pas  que  le  froid  est 
guery  et  chassé  par  le  chaud  ? Or  toute  sorte  de 
chaleur  ne  guérit  pas  ce  mal.  Le  feu  de  genievre 
est  sain  au  catliarre,  non  pas  celuy  de  chcsne.  Lu 
feu  excité  par  la  méditation  de  la  mort  et  passion 
■ guérit , mais  guérit  ceux  qui  sont  d'une  nature 
souple  , c'est  une  inedecine  lenitive  Le  feu  des 
tribulations  guérit,  mais  il  n’est  pas  propre  à tout 

1 (I)  Prov.  xviii. 
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le  monde.  Le  feu  de  l'Eucharistie  y sert  pour  con- 
solider et  conforter,  mais  il  faut  desjà  avoir  éva- 
cué les  mauvaises  humeurs.  Quel  feu  donc  nous 
guérira  de  cette  paralysie  ? le  feu  d'enfer , mes 
bons  freres , la  considération  duquel  je  vous  or- 
donne, et  à mon  ame  propre  pour  nous  guérir,  si 
nous  nous  en  sçavons  servir.  Il  faut  descendre  en 
enfer  vivans,  dit  un  prophète.  Et  le  bon  roy  Eze- 
chias,  eonverty  et  guerv,  nous  apprend  comme  il 
le  faut  appliquer  : Eg o dixi  in  medio  dierum 
meorum  : Codant  ad  portas  inferi , J’ay  dit  au 
milieu  de  mes  jours  : J'irny  aux  portes  d'enfer. 
Il  y a en  ces  paroi  les  trois  conditions  : Ego  dixi, 
J'ay  dit  ; car  quand  Jésus  le  dira  comme  juge , il 


I ne  sera  plus  medeciné.  In  dimidio  dierum  meo- 
rum , Au  milieu  de  ma  vie , en  mon  printemps , 
Meonm . car  le  jour  du  Seigneur  viendra  aux 
portes,  Ecniet  dies\Vomini  ad  florins,  pour  voir 
ce  qui  s’y  fait.  Et  voyant  les  grandes  peines  qu'on 
y endure,  qui  ne  s'efforcera  de  les  éviter , qui  ne 
s'évertuera  de  n’estre  point  du  nombre?  O donc, 
! considérez  ce  que  vous  faites,  et  vous  acheminez 
au  bien  : Contendite  intrare  per  angustam  por- 
tam , Taschez  d’entrer  par  la  porte  estroite.  Ne 
vous  imaginez  pas  tant  de  peines,  car  Nostre-Sei- 
gneur  dit  : Eg o cogita  cogitaliones  paris,  et  non 
afllictionis,  J’ay  des  pensées  de  paix,  et  non  d'af- 
fliction. Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  L’INVENTION  DE  LA  SAINCTE  CROIX  (t). 

Absit  mihi  fftoriari , nisi  in  cruce  Domini  noslri  Jesu  Citristi , pertpiemmihi  mnntius  crutifixus  est,  et  ego 

muruto.  Ad  Gai..  Vf. 

JA  n'advienne  que  je  me  glorifie  , sinon  en  la  croix  de  Jesns-Ghrist,  par  lequel  le  monde  m'est  crucifié , 
et  je  suis  crucifié  au  monde. 


Si  le  prophète  Jouas  se  consola  tant  au  lierre 
que  Nostre-Scigneur  luy  avoit  préparé,  que  l’Es- 
criture  dit  : Et  lælatus  est  Jonas  super  hedera, 
Icetitia  magna,  Que  Jonas  fut  grandement  joyeux 
de  ce  lierre;  quelle  doit  estre  l'allégresse  des 
chrestiens  en  la  sainctc  croix  de  Nostre-Scigneur, 
sous  laquelle  ils  sont  bien  |>lus  à l’ombre  que  Jo- 
nas il'estoit  sous  le  lierre  ? ils  sont  bien  mieux  def- 
fendus  et  contrc-gardcz  parce  bois  sacré  que  Jo-  | 
nas  ne  fut  par  le  lierre  : Absit  mihi,  etc.  Donc  jà 
n’advienne  que  nous  nous  glorifiions  sinon  en  la 
croix.  Or  disons  donc  : Que  Jonas  se  resjouisse 
au  lierre;  qu' Abraham  fasse  festin  aux  anges 
sous  l'arbre  (2)  ; qu’Ismaël  soit  exaucé  sous  l'ar- 
bre au  desert  (5)  ; qu'Ilelie  soit  nourry  sous  le 
genievre  eu  la  solitude  (4).  Quant  A nous , nous 
ne  voulons  donc  point  d'autre  ombre  que  celle 
de  la  croix  , ny  d’autre  festin  que  celuy  qui  nous 
y est  préparé  ; nous  y voulons  adresser  nos  pleurs 
et  nos  cris,  nous  ne  voulons  d’autre  nourriture 
que  les  fruicts  de  la  croix  : Absit  mihi  glaria- 
ri,  etc.  JA  n’advienne  donc  que  nous  glorifiions 
en  aucune  autre  chose.  Et  de  vray  qu’est-ccseglo- 

(t)  Pris  sur  l'original  esc  rit  de  la  main  de  lautheur. 

(4)Gcn.  xym. — (a)  Ib.  xxi.— (4)111.  Rcg.  xix. 


rider  en  une  chose?  C’est  se  priser,  estimer  , te- 
nir heureux  et  grand  en  icelle  : In  iis,  dit  docte- 
ment le  docteur  angelique  S.  Thomas,  unusquis- 
que  gloriatur  in  quibus  se  magnum  existimat , 
Chacun  se  glorifie  en  ce  en  quoy  il  s'estime 
grand. 

Or  les  biens  esquels  nous  nous  estimons  grands 
sont  de  trois  sortes  ; à sçavoir  : de  l'ame,  du  corps 
et  de  fortune.  Qui  se  glorifie  en  son  sçavoir  ; qui 
en  sa  santé,  force  et  beauté;  qui  en  sa  qualité  , 
degré  cl  richesse.  Mais  quoy  : Vanitas  vanitatum 
et  omnia  vanitas  (1),  Vanitez  des  vanitez,  toutes 
ces  choses  sont  vanitez.  In  imagine  pertransit 
homo.  L'homme  passe  comme  une  ombre.  Quant 
au  sçavoir  : Comparants  est  jumentis  insipienti - 
bus.  Il  est  comparé  au  cheval  qui  est  sans  en- 
tendement. Quant  au  corjis  : Pulvis  est , I! 
n'est  que  poudre.  Quant  aux  richesses  et  aux 
biens  de  fortune  : Mundus  transit  et  concupis- 
cent ia  ejus.  Le  monde  et  sa  convoitise  passe.  JA 
n'advienne  donc  qu'on  s'y  glorifie,  et  qu'on  s'es- 
time grand  pour  si  peu  de  chose.  Mais  en  la  croix 
de  Nostre-Scigneur , ô quelle  gloire  ! si  celuy-lA 
qui  estoitsi  grand  qu'il  estoit  Dieu,  y constitue 

| (t)  Ecrits.  I. 
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9011  exaltation,  sa  glorification,  s'il  l'appelle  la 
porte  de  sa  gloire  ; que  vous  reste-l'il  A faire , et 
que  me  reste -t'il  à dire , sinon  que  vous  ayez  le 
me&me  sentiment  en  vous  par  imitation,  qui  a esté 
en  Jésus-Christ  ? lequel  combien  qu'il  fust  Dieu, 
et  qu'il  n'aye  point  estimé  faire  tort  à son  Pere 
eternel  de  s'esgaler  A luy,  il  s'est  iieautmoins 
aneanty  luy-mesme,  et  pource  Dieu  l'a  exalté,  etc. 
Hoc  senti  te  in  vobis  qund  et  in  Chris to  Jesu,  qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arùitratus 
est  se  esse  æ quair  ni  Deo,  sed  semetipsum  exina- 
nivit , propter  quod , etc.  (1). 

Mais  voyons  un  i>eu  quelle  sorte  de  gloire  Nos- 
tre-Seigueiir  a pris  par  la  croix.  Lisez  de  grâce 
en  cette  croix,  et  vous  y apprendrez  la  gloire  que 
Nostre-Seigneur  a prise  en  icelle,  et  ne  treuvez 
pas  estrange  que  je  vous  renvoyé  à ce  livre  pour 
y apprendre  vostre  leçon  ; car  c'est  le  plus  ex- 
cellent livre  de  tous  ceux  qui  jamais  furent  com- 
posez : et  partant,  qui  desire  la  gloire  de  la 
science , qu'il  s'approche  avec  une  saincte  pen- 
sée, et  qicil  lise  ce  sainct  livre,  il  y apprendra  la 
plus  profonde  doctrine  qui  fut  oneques  ; car  que  ! 
diray-je  jamais  de  plus  admirable  que  ce  que  je 
vais  dire , que  Nostre-Seigueur  mesme  a appris 
en  ce  livre  une  chose  qu’il  n’avoit  jamais  sceu  par 
expérience,  une  leçon  qu'il  n’avoit  jamais  apprise 
en  toute  son  éternité?  et  c'est  cette  leçon  dont 
l»arle  l’apostre  S.  Paul  aux  Hebreux  : Didicit  ex 
iis , quœ  pas  sus  est , ohedientiam , Qu’il  a appris  • 
l'obeyssance  par  les  tourno  ns  qu'il  a endurez.  Si 
donc  on  se  veut  glorifier  en  sçavoir,  que  ce  soit  i 
en  la  science  de  ce  livre  du  Nouveau  Testament. 

S.  Paul  racontant  aux  Hebreux  comme  l'Ancien 
Testament  fut  dédié,  il  dit  que  Moyse  ayant  leu 
tous  les  coinmaifdemens  de  la  loy,  prenant  le  sang 
des  veaux  et  des  boucs,  avec  l'eau  et  la  laine  pour- 
princ,  et  Physope  : Ipsum  quoque  librum  et  om- 
nem  populum  aspersit , 11  aspergea  le  livre  et  tout 
le  peuple;  mais  toutes  ces  choses  ne  contenuient 
que  la  figure  de  ce  qui  sedevoit  faire  au  Nouveau 
Testament  : Ont  nia  in  Jiguris  contingebant  il  iis. 
Or  où  est  le  livre  que  Nostre-Seigneur  a aspergé 
de  son  sang  au  Nouveau  Testament  ? sinon  la  croix 
en  laquelle  ayant  leu  tous  les  commandemeus  de 
la  loy  «pii  n'est  autre  sinon  : Diliges  Dominum , 
etc.,  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  etc.  Man- 
dut  uni  navum  do  vobis , ut  diligatis  vos  invice  m,  f 
Je  vous  donne  un  nouveau  commandement  , qui 
est  que  vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres  : il 
crie  à liaute  voix  : Pater,  ignosce  illis , Mon  Pere, 
pardonnez  leur.  In  nuinus  tuas,  etc.,  Je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains.  Enfin  il  asperge 
tout  le  inonde  de  son  sang  par  l'institution  des 

(1)  Philipp.  u. 


saincts  sacrement,  particulièrement  de  celuy  de 
l'autel. 

La  croix  est  le  vray  livre  du  chrestien , et  je 
vous  prends  à tesinoiu , ô glorieux  S.  Bernard, 
très-doux  et  devost  docteur;  car  où  avez  vous 
repu  vostre  entendement  de  la  tres-douce  et  tres- 
souéfve  doctrine  dont  vous  nous  avez  laissé  les 
sainctes  instructions?  sinon  eu  ce  livre,  quand 
vous  disiez  : Fasciculus  myrrhœ  di la  tus  meus 
mihi , Mon  bien-ay  mé  m'est  un  faisceau  de  myrrhe? 

. Je  vous  appelle  à garant,  ô grand  S.  Augustin  , 
«pii  constitué  entre  les  deux  mystères  de  la  nali- 
vité  el  de  la  {mssioii , pouvez  dire  : D'un  costé  le 
sein  de  la  mere  m'offre  son  laict  pour  m'abreuver  ; 
de  l'autre  les  playes  salutaires  m'offrent  du  sang 
pour  me  nourrir,  Hinc  laclor  ab  ubere , hinc  pas- 
cor  à vulnerc.  Je  vous  prends  à garant , 6 séra- 
phique 8 François,  si  jamais  vous  avez  appris 
les  saincts  et  admirables  traicts  de  vos  sermons 
et  conversations , sinon  en  ce  sainct  livre.  Je  m’en 
remets  à vostre  tesmoignage , ù angelique  S.  Tho- 
mas, qui  n'csrrivistcs  jamais  qu'après  avoir  cil 
recours  au  crucifix  ; et  vous , 0 mon  très  sainct  cl 
séraphique  docteur  fionaventurc , qui  me  semblez 
n'avoir  eu  autre  papier  que  la  croix , autre  plume 
que  la  lance , autre  encre  que  le  sang  de  mou 
Sauveur  Jesus-Christ , quand  vous  avez  escrit  vos 
divins  opuscules.  O quel  traict  d'amour  est  le  vos- 
tre quand  vous  vous  escriez  : O qu'il  fait  hou  avec 
le  crucifix , j'y  veux  faire  trois  tabernacles , l'un 
en  ses  mains , l'autre  en  ses  pieds , et  le  troisiesme 
en  la  playe  de  son  costé;  là  je  veux  reposer,  je 
veux  veiller,  je  veux  lire , je  veux  parler.  Là  a ap- 
pris ses  sainctes  leçons  la  devosteSte  Magdeleine, 
qui  puis  après  les  annonça  aux  Provençaux.  Là  a 
este  instruite  la  devoste  Ste  Catherine  siennoise  , 
qui  puisaprès  nous  en  a laissé  ses  dévots  mémoires. 

Mais  que  nous  sert-il  de  produire  tant  de  tes- 
nioins  en  une  chose  si  claire?  Nostre-Seigneur  ne 
| veut  pas  que  nous  apprenions  aucune  chose  plus 
particulièrement  que  la  débonnaireté  et  l'humi- 
lité; où  voulez-vous  donc  aller,  sinon  à la  croix 
pour  l’apprendre  ? Dont  S.  Paul  un  des  plus  »a- 
vans  hommes  qui  furent  oneques , s'escrie  : Qu'il 
a estimé  n’avoir  point  d’autre  science  que  Jesus- 
Christ  crucifié,  Arbilrntus  sum  me  nihil  scire  nisi 
Jesum  Chris lum , et  hune  crucifixion.  Je  me  suis 
un  peu  estendu  sur  cette  première  glorification 
que  nous  devons  avoir  en  la  croix,  pour  vous 
conjurer  d’y  penser  et  repenser  tous  les  jours  le 
plus  soiivçnt  (pu1  vous  pourrez , et  parmy  la  nuict 
toutes  les  fois  que  vous  vous  esveillcrez-  Lisez 
donc  ce  livre  divin  qni  vous  enseigne  la  science 
de  salut,  et  où  Jesus-Christ  luy-mesme  a appris 
l'olieyssance  qui  est  due  à Dieu.  C’est  là  le  premier 
subjet  que  nous  avons  de  nous  glorifier  enlacroi*. 
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Voicy  maintenant  la  seconde  glorification  , c’est 
que  nostre  salut  y est  attaché  : c’est  là  où  Nostrc- 
Seigneur  nous  a sauvez  ; car  combien  que  toutes 
les  actions  de  sa  vie  , jusque*  aux  plus  petites , 
ayent  esté  infiniment  suffisantes  pour  operer  nos- 
tre salut , néant  moins  la  volonté  de  Dieu  son  Pere 
et  la  sienne  a esté  de  ne  l'accomplir  qu'en  la  croix. 
O quel  subjet  à nous  de  nous  y glorifier  , Absil 
mihi  gloriari,  etc.  Là  encore  nous  avons  esté 
rendus  grands  en  la  santé,  force  et  beauté  de  l'arne 
et  du  corps  ; car  nostre  mortalité  et  résurrection 
en  despendent. 

Derechef  donc  lisez  ce  livre , et  vous  y treu- 
verez  le  nom  de  Jésus , qui  veut  dire  Sauveur,  et 
Sauveur , Qui  saluai  popu/urn  suum  à peccatis 
torum , Nazarenus , Nazaréen  , qui  signifie  Jlo- 
ridu.s , fleury,  qui  est  encore  un  autre  très-grand 
subjet  de  glorification  ; car  par  la  croix  nostre 
ame  a esté  parée  des  belles  et  sainctes  Heurs  de 
tant  de  vertus , de  tant  d’aureoles  si  odoriférantes. 
C’est  là  où  Nostre-Seigneur  s’est  rendu  rose  de 
martyr,  violette  de  mortification  , lys  de  pureté, 
estant  non  seulement  pur  luy-mesme,  mais  encore 
purifiant  : nostre  lict  est  tout  jonché  et  parsemé 
de  fleurs,  dit  l'aine  devoste  , Lectulus  noster  Jlo- 
ridus.  O bel  aubespin , sur  vos  branches  se  per- 
chent les  oiseaux  du  ciel  ecclesiastique , par  médi- 
tation , et  là  ils  gazouillent  doucement  en  sainctes 
louanges  : Absit  mihi , etc.,  Jâ  n'advienne  que  je 
me  glorifie , sinon  en  la  croix  de  Jésus-Christ  ; 
car  si  on  se  peut  glorifier  en  la  beauté , ô quelle 
beauté  m'est  acquise  par  la  croix!  ù certes  j’y  ay 
treuvé  une  eau  qui  me  rend  non  seulement  blanc 
et  net , mais  encore  qui  in’esclairc  : In  qun  est 
vita  , salusy  et  resurrectio  nostra , Et  en  qui  est 
nostre  vie,  nostre  salut  et  nostre  résurrection. 

Enfin  vous  y lirez  : Rex  Judæorum , Roi  des 
Juifs.  Tous  les  chrestiens  sont  Juifs  et  enfans 
d’ Abraham  selon  l’esprit,  Qui Jiiii sunt  promis- 
sions œslimantur  in  semine.  Or  ce  royaume  luy 
est  acquis  naturellement  et  par  mérité  sur  l'arbre 
de  la  croix  : Proptcr  quod  et  Drus  cxaltavil 
ilium , etc..  Et  parce  qu’il  est  mort  en*  icelle, 
Dieu  l'a  exalté.  Ut  in  nomine  Jesu  omne  genu 
flcctatur , Afin  qu’au  nom  fie  Jésus  tout  genofiil 
fléchisse  au  ciel , en  la  terre  et  aux  enfers  , etc. 
A cause  de  quoy  à sa  mort  tout  l'univers  se  revest 
de  deuil,  et  proteste  que  son  roy  est  mort.  Ce 
qui  fut  predict  par  David,  quand  il  dit  : Cornmo- 
veatur  à furie  cjus  universa  terra , Que  toute  la 
terre  seroit  esmcuë  à sa  présence.  Et  ailleurs  il 
adjouste  : Dicite  in  gentibus  quia  Dorninus  repna- 
vit  à lip.no , Dites  aux  nations  que  Dieu  a régné 
par  le  bois.  O sainet  royaume  : Ego  si  exaltatus 
fuero  à terra , omnia  fraharn  ad  me  ipsum  , Si 
je  suis  eslevé  de  la  terre . j'atlireray  tout  à moy. 
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ditNostre-Seigueur.  Nunc  P r inceps  mundi  bu  jus 
cjicietur foras , Maintenant  le  Prince  du  monde 
sera  chassé  dehors , dit-il  en  un  autre  lieu  de 
l'Evangile.  El  aux  Actes  des  Apostres,  il  est  dit , 
qu’il  s’est  acquis  l’Eglise  par  le  sang  qu'il  a res- 
pandu  sur  la  croix , Ecclcsiam  quant  acquisivil 
sanguine  suo. 

Quelle  gloire  donc  pour  nous  , mes  chers  audi- 
teurs, que  par  la  croix  nous  avons  esté  transferez 
du  royaume  d’enfer  en  ccluy  du  ciel  ; que  Nostre- 
Seigneur,  le  meilleur  roy  du  monde , nous  a esté 
donné  : mais  quelle  gloire  que  nous-mesmes 
soyons  faits  roys  et  heritiers  du  royaume  ccleste  ; 
luy  est  le  Christ,  mais  nous  sommes  les  dires- 
tiens  , qui  devons  estre  heritiers  de  Dieu  , etco 
heritiers  de  Jesus-Christ , Il œ raie  s quidem  Dei , 
co/ueredes  autan  Christi.  O chrestiens  , si  je  vous 
avois  jamais  deflendu  de  vous  glorifier , je  m'en 
desdits  ; soyez  désormais  glorieux  d'estre  appelles 
à cet  héritage.  Vous  sentez-vous  point  adoucir 
le  cœur  quand  on  vous  dit  que  vous  estes  roys  ? 
S'il  vous  plaist,  dites  donc  : O toutes  les  richesses 
du  monde  ne  sont  rien  comparables  à cette  royauté; 
car  elles  périssent , et  on  n'en  peut  jouyr  longue- 
ment; mais  celles-là  sont  purement  nostres.  Jà 
n'advienne  donc  que  je  me  glorifie  , sinon  en  la 
croix  de  Jesus-Christ.  Cette  grande  gloire  de  la 
croix  l’a  rendu  honorable  à un  chacuu  ; et  par- 
tant Dieu  la  fit  chercher  par  Ste  Helenc , niere  du 
grand  Constantin , qui  alla  exprès  en  Hierusa- 
lein  pour  la  trouver,  et  l'ayant  trouvée  , elle  fut 
incontinent  mise  en  grand  honneur  parmy  toute 
l'Eglise;  et  de  fait,  qui  n'honorcroit  une  si  grande 
et  precieuse  relique , une  si  signalée  marque  de* 
la  charité  du  Fils  de  Dieu  envers  nous  ? 

Je  vous  proposerois  volontiers  une  belle  doc- 
trine dt1  S.  Bonavcnture,  touchant  cette  venera 
tton  de  la  croix  : mais  je  veux  finir.  Mais  il  faut 
sçavoir  que  nous  n'adorons  pas  la  croix  pour 
l'amour  d’elle  , mais  pour  l’amour  de  celuy  à qui 
elle  appartient.  Cette  estime  qu’on  fait  de  la  croix 
plaist  infiniment  au  crucifix  ; et  jamais  nous  ne 
l’honorons  qu'en  l'intention  d’honorer  le  cruci 
ciftx,  et  je  vous  conseille  pour  vostre  consolation  . 
que  quand  vous  verrez  la  croix , vous  regardiez 
tousjours  le  crucifix  en  icelle.  Ainsi  cet  arbre 
vous  sera  bien  plus  vénérable  , quand  vous  y con 
sidererez  son  excellent  fruict  pendu  ; ainsi  ces 
espines  vous  seront  plus  précieuses , quand  vous 
y verrez  cette  belle  rose  ; ainsi  ce  bel  aubespin  , 
quand  vous  y verrez  ce  celeste  rossignol  qui  y 
habite.  Au  reste  laissez  dire  les  adversaires  : Multi 
ambulant  quos  sœpcdiccbam  vobis  inimicos  cru- 
cis  Christi , Plusieurs  cheminent  parmy  nous, 
lesquels , comme  j'av  dit  souvent , sont  ennemis 
de  la  croix  de  Jésus  Christ.  Tout  ce  qui  me  inet 
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en  mémoire  de  Nostre  Seigneur  je  l’honore , Joui 
signe  de  croix  se  doit  tenir  en  revcrence. 

Disons  donc  que  ce  sainct  l>ois  de  la  croix  est 
singulièrement  vénérable;  car  s’il  est  escrit  ès 
psalines  : Adorabo  in  loca  ubi  s te  te  ru  ni  pedes 
ejus , J’adorcray  le  lieu  où  ses  pieds  se  sont  ar- 
restez  : comment  n'honorerons-nous  pas  la  croix 
où  tout  son  corps  s’est  repose , Ubi  stetit  totum 
corpus  ? Et  partant  il  s’ensuit  : Surge , Domine  , 
in  requiem  , etc. , Levez-vous  , Seigneur , pour 
entrer  en  vostre  repos.  Et  si  on  faisoit , dit  S. 
Hicrosmc  , tant  d’honneur  au  tabernacle  où  re- 
posoit  l’arche  , combien  plus  au  bois  de  la  croix  , 
sur  lequel  a esté  estendu  le  corps  de  Dieu  incarné, 
qui  a esté  arrousé  , teint  et  pénétré  de  son  sang 
précieux  ? Saincte  donc  est  la  coustuine  des  dires- 
liens  d’honorer  la  croix , et  S.  Chrysostome  en 
1111e  homelie  dit  ces  parollcs  : Tanta  veneratione 
U gnu  ni  illud  habetur , quod  Chris  tus  sit  Dcus , 
ut  qui  partem  ex  itlo  haberc  passant , auro  in - J 
éludant  et  cervicibus  important , Ce  bois  sacré  est  | 
si  en  grande  vénération  à cause  que  Jesus-Christ 
lequel  y a reposé  est  Dieu , que  ceux  qui  en  peu- 
vent avoir  quelque  petite  parcelle  Penchassent 
dans  l'or  et  la  posent  sur  leur  teste  par  honneur. 

Je  reviens  à Ste  Helene  l’honneur  des  prin- 
cesses , qui  a cherché  et  treuvé  ce  sainct  bois  avec 
tant  de  soins,  de  travaux  et  de  peine.  Elle  vint 
au  mont  Calvaire , où  les  Gentils  avoient  mis  la 
statue  de  Venus.  Regardez  la  contrariété  ; au  lieu  ; 
de  la  chresche , ils  y avoient  mis  Adonis  ; et  au  i 


1 sepulchre,  Jupiter  : mais  Helene  renversa  tout 
cela,  et  remit  en  honneur  ces  saincts  lieux.  Re- 
! gardons  si  en  nostre  Mont  de  Calvaire  , c’est-à- 
dire  en  nostre  entendement , nous  y avons  laissé 
la  foy  fervente  de  la  croix  qui  nous  y fut  mise  au 
I baptesme,  ou  si  nous  n'avous  point  esleve  une 
idole  de  Venus  en  nostre  imagination  ; si  en  nos- 
tre mémoire  où  la  saincte  espérance  fut  mise, 
nous  n’y  avons  point  remis  Adonis  ; et  si  en  nostre 
volonté  où  Dieu  avoit  mis  la  charité  , nous  n’y 
avons  point  mis  la  vanité  et  l'amour  des  choses  de 
la  terre.  El  à l'imitation  de  cette  saincte  prin- 
cesse , osions , osions  ces  figures  maudites  du 
monde , ces  impressions  vaines , et  y relevons  la 
croix , disant,  avec  le  grand  apostre  : Absit  mihi 
gloriari , etc . Jâ  n’advienne  que  jamais  je  me  glo- 
rifie, sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ  ; car  c’est 
là  nostre  secours.  Quand  Constantin  alla  à la 
guerre  , il  ouyt  une  voix  qui  luy  disoit  : Tu  vain- 
cras en  ce  signe , in  hoc  signo  vinces.  Ainsi  Dieu 
veut  que  nous  vainquions  par  ce  signe  ; Filti  fut 
armis  triumphare  jussisti , Vous  nous  avez  or- 
donné, A mon  Dieu  , que  si  nous  voulons  trioni 
pher  de  nos  ennemis , que  nous  nous  servions  des 
armes  de  vostre  Fils  bicn-aymé.  Le  jour  uous 
invite,  le  lieu  nous  y appelle,  la  saison  nous  y 
porte  , nos  afflictions  ne  sont  pas  encore  finies  ; 
donc  : Absit  mihi  gloriari,  etc..  Donc  jâ  Il’ad 
vienne  que  uous  nous  glorifiions,  sinon  en  ta  croix 
de  Nostre-Seigueur  Jesus-Christ,  en  laquelle  est 
nostre  vie,  nostre  salut  et  nostre  résurrection 
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In  ilio  tempore , accessit  adJcsum  mater  fitiornm  Zebe.lœi  cum  Jîliis  suis,  adoratts  ri  petens  allqnid  nb  eo,  t/ui 
diiit  ei  : Qtdd  vis?  Ait  itli  : Uic  ut  sedeant  hi  duo  filii  met,  utius  ail  dexteram  tuant,  et  tutus  ad  siuislram  in 
regno  tuo.  Mattk.  xx. 

En  ce  temps-là , la  mère  des  enfans  de  Zebedée  s’en  vint  trouver  Jésus  avec  ses  deux  fils . et  sc  prosternant 
et  l'adorant,  luy  demanda  qurlque  chose.  Jésus  luy  dit  : Que  demandez-vous  Y Ordonnez,  luy  dit-elle, 
que  mes  deux  fils,  qui  sont  iey,  soient  assis  l uu  à vostre  dextre,  et  l'autre  à vostre  sencslrc,  en  vostre 
royaume. 


La  saincte  Eglise  célébré  aiijourd’huy  l’une  des 
Testes  du  bicn-aymé  disciple  de  Nostre-Seigneur 
le  glorieux  S.  Jean , en  laquelle  je  remarque  que 
l’Evangile  semble  raconter  Fane  de  ses  plus  gran 
des  tares  cl  imperfections  qui  est  son  ambition  . 
au  lieu  de  raconter  ses  perfections . grâces , vertus 


; et  excellences  ; en  quoy  j’admire  la  simplicité  des 
évangélistes  qui  l’ont  escrit  : ce  qui  nous  fait  voir 
1 que  l’esprit  de  Dieu  est  bien  contraire  à celuy  du 
monde , comme  je  vous  feray  voir  maintenant 
Lorsque  les  personnes  du  inonde  veulent  louer 
ceux  qu’elles  nyment , elles  racontent  toujours 
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leurs  grâces, vertus,  perfections  et  excellences,  leur 
donnant  tous  les  titres  et  qualitez  qui  les  peuvent 
rendre  plus  honorables , et  tasehent  de  cacher  et 
couvrir  leurs  pechez  et  imperfections , mettant 
en  oubli  tout  ce  qui  les  pourroit  rendre  abjects  et 
mcsprisables  : mais  nostre  mcrc  la  saincte  Eglise 
fait  tout  an  contraire  ; car  bien  qu'elle  ayme 
uuiqnement  ses  enfans,  ncantmoins  lorsqu'elle  les 
veut  louer  et  exalter,  elle  raconte  exactement  les 
péchez  qu'ils  ont  commis  avant  leur  conversion , 
afin  de  rendre  plus  d'honneur  et  de  gloire  A la 
majesté  de  celuy  qui  les  a sanctifiez , en  faisant 
reluire  sur  eux  son  infinie  miséricorde  par  la- 
quelle il  les  a relevez  de  leurs  miseres  et  de  leurs 
perliez,  les  comblant  par  apres  de  ses  grâces , et 
leur  donnant  son  sainct  amour,  par  le  moyen  du- 
quel ils  sont  arrives  à la  saiucteté. 

Certes  nostre  bonne  merc  l'Eglise  en  racontant 
ou  escrivant  les  perliez  des  saincts , n’a  eu  autre 
intention  sinon  de  nous  monstrer  qu’elle  ne  veut 
pas  que  nous  nous  estonnions , ou  mettions  en 
peine  de  ce  que  nous  avons  esté , nv  des  pechez 
que  nous  avons  commis  autresfois , ny  de  nos  mi- 
sères présentes , pourveu  que  nous  ayons  une 
ferme  et  inviolable  resolution  d’estre  tout  à Dieu , 
et  d'embrasser  généreusement  la  perfection , et 
tous  les  moyens  qui  nous  peuvent  faire  avancer 
en  l'amour  sacré , faisant  en  sorte  que  cette  reso- 
lution soit  efficace  et  produise  des  couvres.  Certes 
nos  miseres  et  foiblesses , pour  grandes  qu  elles 
soient,  ne  nous  doivent  pas  descourager,  mais 
nous  doivent  plutost  faire  humilier,  et  jetter  entre 
les  bras  de  la  divine  miséricorde,  laquelle  sera 
d'autant  plus  glorifiée  en  nous,  que  plus  nos  mi- 
sères seront  grandes , si  nous  venons  à nous  en 
relever  ; ce  que  nous  devons  esperer  de  faire , 
moyennant  la  grâce  de  Nostre-Seigneur. 

Le  grand  S.  Chrysostome,  parlant  de  S.  Paul, 
le  loue  le  plus  pertinemment  qu'il  se  peut , et  en 
parle  avec  tant  d'honneur  et  d'estime  , que  c'est 
chose  admirable  de  voir  comme  il  raconte  les 
vertus,  perfections , excellences , prérogatives  et 
grâces,  desquelles  Dieu  avoit  orné  et  enrichy  famé 
de  ce  sainct  apostre  ; mais  après  cela  ce  mesme 
docteur , pour  faire  voir  que  tous  ces  dons  et 
toutes  ces  grâces  ne  venoient  pas  de  luy,  ains  de 
la  bonté  infinie  de  Dieu , il  parle  par  après  de  ses 
defauts , et  raconte  fort  exactement  ses  pechez  et 
imperfections.  Voyez , dit-il , ce  cruel  persécuteur 
de  l'Eglise,  comme  Dieu  en  a fait  un  vaisseau 
d'electiun , et  comme  il  a changé  ce  grand  |>e- 
cheur,  en  ayant  fait  d'un  loup  un  agneau  ; voyez 
de  combien  de  grâces  il  a reinply  cet  upiniastre 
et  ambitieux,  le  rendant  si  sousniis  qu'il  dit  cette 
l>arolle  : Scig  neur,  que  vous  plaist-il  que  je  fasse  ? 
et  si  humble  qu'il  dit  de  soy  : £go  sum  minimut 


Apostolorum  (i),  Qui  est  le  moindre  des  apostres 
et  le  plus  grand  des  pécheurs,  et  si  charitable 
qu'il  s'est  fait  tout  à tous  pour  les  gagner  tous  , 
Omnia  omnibus  foetus  .sum  ut  omnes  facerem 
snlvos  (a).  Qui  est  malade  (dit  ce  grand  apostre), 
avec  lequel  je  11e  sois  malade  ? qui  est  triste , avec 
lequel  je  ne  sois  triste  ? qui  est  joyeux  , avec  le- 
quel je  ne  me  resjouysse  ? qui  est  scandalizé , avec 
lequel  je  11e  sois  scandalizé  ? Certes  les  anciens 
peres  qui  escrivoient  la  vie  des  saincts  estoient 
grandement  exacts  à raconter  leurs  defauts  et 
pechez , afin  d'exalter  et  magnifier  d'autant  plus 
la  bonté  de  Nostre  Seigneur  qui  s'est  voulu  glo- 
rifier en  eux , faisant  voir  l'efficace  de  sa  grâce, 
|iar  le  moyen  de  laquelle  ils  se  sont  convertis. 

Or  quant  A nostre  glorieux  et  tout  aymable  S. 
Jean , il  avoit  certes  fort  peu  de  tares  et  d'im- 
pcrfections,  estant  extresmement  innocent,  pur 
et  chaste  , et  il  estoit  encore  fort  jeune , lorsqu'ils 
furent  préoccupez  , son  frere  S.  Jacques  et  luy, 
île  cette  ambition  de  vouloir  estre  assis,  l'un  à la 
dextre,  et  l'autre  à la  semestre  de  Nostre-Seigneur. 
Il  est  à croire  qu'ils  consultèrent  ensemble  comme 
ils  feroient  |>our  parvenir  à cette  dignité  ; car  ils  ne 
la  vouloirnt  pas  demander  ouvertement,  d'autant 
que  ce  n'est  pas  la  coustume  des  amhilieux  de  de- 
mander ouvertement  eux-mesmes  l’honneur  qu'ils 
recherchent,  de  peur  d'estre  estimez  tels.  Ils  trou- 
vèrent donc  un  expédient  qui  fut  de  s'adresser  à 
leur  bonne  mere,  pour  faire  faire  [Kir  icelle  leur  de- 
mande à Nostre-Seigneur,  s'asseuraut  que  pour 
l alTection  qu'il  leur  portoit , il  leur  accorderait 
cette  faveur  : il  est  vrav  que  Nostre-Seigneur  les 
aimoil  grandement,  spécialement  S.  Jean, lequel 
pour  sa  grande  pureté  et  douceur  estoit  extresme- 
ment  aymable.  Donc  pour  obtenir  plus  facilement 
ce  qu'ils  désiraient,  ils  s’adressèrent  à leur  bonne 
merc,  laquelle  toute  desireuse  du  bien  et  de  l'hon- 
neur de  ses  enfans , s'en  alla  treuver  Nostre-Sci- 
gneur  leur  bon  maistre  : Adorons  et  pelrns  ali- 
quid  ah  eo,  Se  prosternant  ,i  scs  pieds  avec  de  gran- 
des humiliations  pour  gagner  ses  lionnes  grâces , 
afin  qu'il  luy  octroyast  ce  qu'elle  luy  vouloit  de- 
mander; mais  ce  divin  Sauveur  la  voyant  : Quitl 
vis  ? Que  demandez-vous?  luy  dit-il. Une  chose  ay- 
je  à vous  demander,  Seigneur,  luy  respondit-elle. 

Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  combien  cette 
bonne  femme  faisoit  de  tours  et  retours;  ô Dieu! 
elle  n'alloit  pas  simplement,  c'estoit  l'amour-pro- 
pre qui  luy  faisoit  faire  tout  cela  : elle  n’avoit 
garde  de  luy  dire  ouvertement  : Seigneur,  je 
veux  une  telle  chose,  octroyez-moy  cette  grâce  : 
ù non  certes  ! l'amour-propre  est  plus  subtil  et 
discret  que  cela  ; il  fait  faire  des  préambules  et 

(1)1,  Cor.  xv.—  (S)  lb.,  tx. 
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harangues  bien  composées  avec  une  humilité 
feinte  et  fausse,  afin  que  l'on  pense  que  nous  som- 
mes bien  sages  et  prudens. 

O que  c’est  une  chose  dangereuse  et  qui  nous 
porte  de  dommage  «pie  l’amour  propre,  d’autant 
qu'il  nous  empesche  d’aller  simplement  et  ronde- 
ment en  toutes  nos  actions,  nous  faisant  recher- 
cher nostrc  propre  intcrest  et  satisfaction  eu  tou- 
tes choses.  Certes  il  se  treuve  fort  peu  de  per-  ; 
sonnes,  voire  mesine  entre  les  plus  spirituels,  qui 
regardent  purement  Dieu , sans  se  rechercher 
eux-mesmes,  et  qui  marchent  en  simplicité  de 
cœur,  quoy  que  N’ostre-Seigneur  aye  tant  recom- 
mande cette  vertu  : Kstote  simpliccs  sicut  co-  , 
lumïnv  (l).  Soyez  simples  comme  des  colombes, 
disoit-il  à ses  apostres.  Or  il  n'y  a point  de  vertu 
que  Dieu  ayme  tant,  ny  qui  aye  plus  de  pouvoir 
pour  l'attirer  dans  uneameque  la  simplicité. 

Mais  pour  entendre  ce  que  c’est  que  simplicité,  ; 
il  faut  sçavoir  qu'il  y a trois  vertus  qui  ont  une 
telle  ressemblance  l’une  à l'autre,  qu'il  semble 
qu'il  n’y  aye  point  de  différence,  à sçavoir,  la  vé- 
rité, la  pureté  et  la  simplicité  La  vérité  nous  fait 
mouslrcr  tels  à l’exterieur  que  nous  sommes  en 
l'intcrieur,  comme  au  contraire  le  ineusonge  est 
de  dire  ou  faire  quelque  chose  contraire  à nostre 
sentiment  intérieur,  l,a  pureté  a un  grand  rap- 
port avec  la  vérité,  d'autant  quelle  ne  peut  souf- 
frir dans  nos  cœurs  aucun  péché,  pour  petit  qu’il 
soit,  ny  aucune  intention  souillée  ou  impure,  qui 
ne  tendent  pas  à glorifier  Dieu.  Mais  la  simplicité 
surpasse  ces  deux  vertus,  en  ce  qu'elle  n’a  qu'un 
seul  regard  qui  va  droict  à Dieu.  Ce  que  l'Espoux 
des  ('antiques  nous  fait  entendre  par  ces  paroi - 
les  : Vulntrasli  cor  meum,  Soror  mea  sponsa , | 
ruineras ti  cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum , 
cl  in  uno  crinc  colli  tui  (2) , Ma  sœur  et  mon  es- 
pouse,  dit  ce  divin  amant  à sa  bien-aymée,  tu  as 
blessé  mon  cœur  par  l'un  de  tes  yeux  et  par  l'un 
de  tes  cheveux.  Il  est  vray,  veut-il  dire,  que  lu  I 
m’as  au  très  fois  regardé  avec  deux  yeux,  meslant 
ton  interest  propre  avec  ma  gloire  ; mais  mainte- 
nant que  plus  sçavante  en  l'amour  tu  as  fermé 
l'œil  gauche,  avec  lequel  tu  regardois  les  recom- 
penses éternelles  pour  ne  plus  regarder  que  moy, 
par  cette  unité  de  regards  et  de  pensées  tu  as  na- 
vré mon  cœur. 

Or  pour  reprendre  l’histoire  de  l’Evangile, 
Nostre-Seigneur  qui  ayme  uniquement  la  simpli- 
cité, et  qui  n'agreoit  pas  tant  de  détours  : Quid 
vis?  Qu’est-ce  que  vous  demandez  ? dit-il  à cette 
femme.  Die  ut  sedeani  hi  duo  Jilii  mei}  unus  ad 
dextrram  tua/n,  et  unus  ad  sinistram  in  regno 
tuo.  Seigneur,  dit-elle,  je  vous  demande  que  l’un 

(I)  S.  Maitli.  x.—  (2)(’ant.  iv. 
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de  mes  enfans  soit  assis  à vostre  dextre,  et  l’autre 
à vostre  senestre  en  vostre  royaume  : à quoy  ses 
enfans  qui  cstoienl  avec  elle  adjouterent  (ainsi 
que  rapporte  un  autre  evangeliste  ) : Seigneur, 
nous  desirons  que  tout  ce  que  nous  vous  demau- 
derons  vous  nous  l’accordiez.  Voyez,  je  vous  prie, 
que  nostrc  misère  est  grande,  nous  desirons  que 
Dieu  fasse  nostre  volonté,  et  nous  ne  voulons  pas 
faire  la  sienne, sinon  lorsqu’elle  se  treuve  conforme 
à la  nostre.  Certes  si  nous  nous  examinons  bien, 
nous  trouverons  que  la  plu[>art  de  nos  demandes 
sont  grandement  impures  et  imparfaites  et  ne 
tendent  qu’à  nostre  propre  satisfaction.  Par  exem- 
ple, si  nous  sommes  à l'oraison , nous  voulons 
tout  aussi-tost  que  Nostre-Seigneur  nous  parle, 
qu'il  nous  vienne  visiter  et  consoler;  nous  luy 
disons  qu'il  fasse  cccy,  et  qu'il  nous  donne  cela, 
et  s’il  ne  le  fait  pas,  quoy  que  pour  nostre  plus 
grand  bien,  nous  nous  en  inquiétons  et  troublous. 

Mais  cela  provient  de  ce  que  nostre  amc  a deux 
enfans,  J’nn  desquels  est  le  propre  jugement,  et 
l’autre  la  propre  volonté,  lesquels  veulent  tous 
deux  estre  assis,  le  jugemeut  à la  dextre  et  la  vo- 
lonté à la  senestre;  car  nostre  jugement  veut  tou- 
jours gagner  et  tenir  le  dessus,  ne  se  voulant 
point  sousmettre  aux  autres,  et  nostre  propre  vo- 
lonté ne  veut  point  obeyr.  Il  est  vray  qu'il  se 
treuve  plusieurs  personnes  qui  obeyssent  exté- 
rieurement, mais  extresmement'pcii  qui  sousmet- 
tent  leur  jugement  ; il  s'en  treuve  beaucoup  qui 
s'humilient  en  apparence,  se  mortifient,  porteul 
la  hairc,  font  de  grandes  pénitences  et  austeritez, 
et  qui  prient  et  font  oraison  : mais  d’en  treuver 
qui  sousmettent  entièrement  leur  propre  juge- 
ment et  renoncent  parfaitement  à leur  propre 
volonté,  cela  est  fort  rare. 

ü si  la  saincte  volonté  de  Dieu  regnoiten  nous, 
que  nous  serions  heureux,  nous  ne  commettrions 
jamais  aucun  péché,  et  n'aurions  garde  de  vivre 
selou  nos  humeurs  et  inclinations  desordonnées; 
parce  qu'elle  est  la  réglé  de  toute  bonté  et  sainc- 
teté.  Enfin  c'est  cette  propre  volonté,  comme  dit 
S.  Bernard,  qui  bruslera  éternellement  dans  les 
enfers,  et  il  est  vray  que  c'est  elle  qui  ruine  et 
gaste  tout  où  elle  se  treuve.  Si  elle  est  au  ciel,  on 
l'en  met  dehors  ; car  les  anges  n’en  furent  chas 
sez  que  parce  qu’ils  avoient  une  propre  volonté 
et  vouloient  estre  semblables  à Dieu,  et  pour  cela 
ils  furent  précipitez  aux  enfers.  Si  elle  est  au 
moude  , elle  fait  perdre  la  grâce  à l'homme,  cl 
l'assujettit  à la  mort,  comme  elle  a fait  nos  pre- 
miers parens  au  |>aradis  terrestre.  Bref  elle  n’ap- 
porte que  du  malheur;  et  partant  lorsque  nous 
treuvons  quelque  chose  en  nous  qui  n’est  pas 
conforme  à la  volonté  de  Dieu,  nous  nous  devons 
prosterner  devant  luy,  et  luy  dire  que  nous  de- 
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testons  et  désavouons  nostrc  volonté  propre,  et 
tout  ce  qui  est  en  nous  qui  luy  peut  desplaire  et 
qui  est  contraire  à son  sainct  amour,  luy  promet- 
tant de  ne  jamais  rien  vouloir  que  ce  qui  sera 
conforme  à son  bon  plaisir.  . 

Respondens  autern  Jésus  dixit  : Nescitis  quid 
pclatiSyW o\i9  ne  sçavezce  que  vous  demandez,  dit 
Nostre-Seigneur  à cette  femme  et  à ses  deux  en- 
fans  O Dieu,  il  est  vray  qu’ils  ne  sçavoient  ce 
qu’ils  demandoient,  puisqu'au  ciel  il  n’v  a point 
de  senestre,  d'autant  que  la  senestre  est  le  lieu 
que  l’Escriture  saincte  destine  pour  les  damnez 
qui  seront  à jamais  privez  de  la  présence  de  Dieu, 
et  que  la  dextre  est  pour  les  bien -heureux  qui 
jouyront  éternellement  de  la  claire  vision  de  l'es- 
sence divine,  qui  les  comblera  de  toutes  sortes  de 
contentement  et  de  félicité.  Ah!  nous  ne  savons 
ce  que  nous  demandons,  lorsque  nous  disons  «à 
Nostre-Seigneur  qu'il  fasse  nostrc  volonté,  et 
qu'il  nous  donne  ce  que  nous  desirons  : A non 
certes , mes  cheres  âmes  ; car  tout  nostrc  bon- 
heur consiste  et  despend  d'estre  entièrement  aban- 
donnez à sa  divine  providence,  ne  recherchant 
que  son  bon  plaisir  par  une  parfaicte  soumission 
h sa  tres-saincte  volonté,  nous  resjouyssant  de  la 
voir  accomplir  en  nous  et  en  toutes  créatures, 
quoy  que  ce  soit  panny  les  afflictions,  souffrances 
et  humiliations.  Nous  avons  quelquesfois  affec- 
tion à la  practique  des  vertus  qui  sont  selon  nos- 
tre  volonté;  par  exemple,  une  personne  qui  sera 
malade,  si  on  luy  représente  que  les  peines  et 
souffrances  prises  avec  patience  et  soumission 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  sont  uniquement  agréa- 
bles à sa  divine  majesté;  il  est  vray,  respondra- 
t’elle  ; mais  je  voudrois  bien  aller  au  chœur  pour 
prier  Dieu,  et  «avoir  des  forces  pour  pouvoir  faire 
des  pénitences  et  mortifications,  et  practiquer  les 
«actions  de  vertu  que  font  les  autres.  Voyez-vous 
pas  comme  elle  voudroit  servir  Dieu  en  l'action, 
et  cependant  il  veut  qu’elle  le  serve  en  pastissant 
et  soufTrant  pour  son  sainct  amour. 

Or  ce  divin  Sauveur  dit  «à  ses  apostres  sur  le 
subjet  de  la  demande  de  ces  deux  snincts  : Ne 
pensez  pas  que  pour  avoir  des  prééminences  et 
diguitez  en  mon  royaume,  vous  ayez  pour  cela 
plus  de  gloire  et  d'amour,  vous  autres  que  j'av 
choisis,  afin  que  vous  fussiez  assis  sur  des  trosnes 
pour  juger  le  monde  au  jour  du  jugement  avec 
moy  ; vous  n’en  serez  pas  plus  eslevcz,  et  n'aurez 
(>as  plus  de  gloire  pour  cela,  ains  seulement  si 
vous  beuvez  mon  calice,  et  participez  à mes  souf- 
frances : ma  mire  n’a  jamais  esté  eslcvée  dans  les 
diguitez  de  la  terre,  et  neantmoins  elle  ne  laissera 
pas  d'avoir  infiniment  plus  de  gloire  et  d’amour 
au  ciel  que  vous,  ny  qu'aucune  autre  créature, 
parce  qu'il  n’y  en  a eu  et  n'y  en  aura  jamais  qui 


| participe  tant  à mes  souffrances  qu’elle.  Et  comme 
I il  y a deux  sortes  de  martyres,  l’un  affectif,  et 
; l’autre  effectif  : de  mesme  le  calice  de  Nostre- 
Seigneur  se  peut  boire  en  deux  maniérés.  Et 
quant  à S.  Jean,  il  fut  martyr  affectif  ; car  Dieu  ne 
permit  pas  qu'il  soufTrist  effectivement  le  mar- 
tyre, ains  seulement  de  volonté  et  d'affection, 
faisant  que  l'huile  bouillante  qu'on  avoit  prépa- 
rée pour  le  mettre  et  dedans  laquelle  on  le  mit, 
ne  luy  fist  aucun  mal,  ains  luy  fust  aussi  douce 
| que  si  c’eust  esté  un  bain  tres-«igreable.  Mais  S. 
Jacques  fut  martyr,  non  seulement  affectif,  ains 
encore  effectif,  parce  que  Dieu  luy  fil  la  grâce 
de  mourir  pour  son  amour  et  pour  la  gloire  de 
son  nom.  quoy  que  S.  Jean  ne  laissait  pas  d’a- 
voir la  recompense  et  la  couronne  du  martyre 
effectif. 

Nostre-Seigueur  donc  dit  à ces  deux  saincts  : 
Potestis  biberc  cnlicem  quern  ego  bibilurus  sum  ? 
Pouvez-vous  boire  le  calice  qui  m'est  préparé , et 
que  je  boiray?  Quia  desccndi  de  cœlo,  non  ut fa- 
ci  am  voluntatem  meam  , sed  voluntalem  ejus  qui 
rnisit  me,  ut  opus  ejus  perficiam , Car  je  suis  des- 
cendu du  ciel,  non  point  pour  faire  ma  volonté, 
mais  pour  accomplir  celle  de  celuy  qui  m'a  envoyé, 
afin  de  parachever  son  œuvre.  Possumus , Nous 
le  pouvons,  respondirent-ils.  Mais  savez -vous 
bien  ce  que  c’est  que  boire  mon  calice  ? dit  Nos- 
tre-Seigneur, ne  pensez  pas  que  ce  soit  d’avoir 
des  dignitez,  honneurs,  prééminences  et  conso- 
lations. O non  certes!  ce  n'est  point  cela  ; mais 
boire  mon  calice  c'est  participer  à ma  passion,  à 
ines  peines,  à mes  souffrances,  à mes  doux  et  à 
mes  espines  ; c’est  boire  du  fiel  et  du  vinaigre, 
et  enfin  mourir  sur  une  croix  avec  moy.  O que 
c’est  une  grande  faveur!  et  que  nous  devons  esti- 
mer a grand  bon  heur  de  porter  la  croix,  et  estre 
crucifiez  avec  nostrc  doux  Sauveur. 

Les  martyrs  beuvoieut  ce  calice  sacré  en  peu 
de  temps;  car  quelques-uns  le  beuvoieut  tout  d'un 
coup, d'autres  le  beuvoieut  en  une  heure, les  autres 
en  deux  ou  trois  jours,  et  d'autres  en  un  mois  : 
mais  nous  autres  pouvons  estre  martyrs  et  boire  ce 
calice,  non  en  deux  ou  trois  jours,  ains  durant 
tout  le  cours  de  nostre  vie  mortelle,  nous  morti- 
fiant continuellement, comme  font  et  doivent  faire 
tous  les  religieux  et  religieuses,  que  Dieu  a spé- 
cialement appeliez  en  la  religion  {tour  porter  sa 
croix  et  estre  crucifiez  avec  luy.  Hé!  n’est-ce  pas 
un  grand  umrtyre  de  ne  faire  jamais  sa  propre 
volonté,  de  sousmettre  continuellement  son  ju- 
gement, escorchcr  son  cœur  et  le  vtiider  de  tou- 
tes sortes  d’affections  impures,  et  de  tout  ce  qui 
n'est  point  Dieu,  pour  ne  plus  vivre  scion  les 
inclinations  et  humeurs,  mais  selon  la  raison 
cl  selon  la  volonté  divine?  Certes  c’est  là  un 


martyre  d'autant  plus  excellent,  qu'il  est  fort 
long,  et  qu'il  doit  durer  toute  nostrc  vie  : mais 
si  nous  persévérons  avec  fidelité,  nous  obtien- 
drons à la  fin  d'icelle  une  grande  couronne,  après 
nous  estre  crucifiez  avec  Nostre-Seigneur  en  re- 
tranchant fidellement  tout  ce  qui  est  en  nous  qui 
luy  pcust  desplaire  ; et  pour  nous  y exciter  et  en- 
courager, il  veut  que  nous  voyions  qu'il  est  mort  \ 
d’amour  pour  nous. 

Lorsqu'il  meurt  quelque  prince  nu  grand  sci-  l 
gneur  d'une  mort  inopinée,  l'on  a accoustuiné 
d’ouvrir  promptement  son  corps  pour  sçavoir  de  ! 
quelle  maladie  il  est  mort  ; Nostre-Scigneur  es-  | 
tantmorl,  maisd'une  mort  d'amoursur l'arbre  de  f 
la  croix.il  voulut  que  son  costé  fust  ouvert  pour 
nous  faire  voir  qu'il  cstoi  véritablement  mort,  et 
que  sa  mort  ne  provenoit  point  d'autre  maladie 
que  du  grand  amour  qu'il  avoit  pour  nous,  afin 
que  par  cette  connoissance  nous  fussions  excitez 
,1  l’aymer  ; et  pour  nous  monstrer  que  c'estoit 
l'amour  qui  luy  ostoit  la  vie,  et  non  les  tourmens, 
voulant  expirer,  il  dit,  mais  d'une  voix  si  haute, 
si  esclatante  et  si  ferme  : Pater , in  manux  tuas 
commcndo  spiritum  ntcum , Mon  Pere,  je  recom- 
mande «ion  esprit  entre  vos  mains,  qu'il  ne  seiu- 
bloit  pas  qu'il  deust  si-tost  mourir  : de  sorte  que 
pour  sçavoir  s'il  estoit  vrayement  mort,  l'un  des 
soldats  luy  donna  un  coup  de  lance,  et  luy  ouvrit 
le  costè  à l'emlroict  de  son  cœur,  et  son  costé  es- 
tant ouvert  l'on  vid  qu'il  estoit  vrayement  mort, 
mais  de  la  maladie  de  son  cœur,  c'est-à-dire  de 
l'amour  de  son  cœur. 

Il  y a plusieurs  raisons  pour  lesquelles  Nostrc- 
Scigncur  voulut  et  permit  que  sou  costé  fust  ou- 
vert après  sa  mort,  mais  je  n'en  diray  que  deux. 
La  première  est  afin  que  nous  vissions  les  pensées 
de  son  cœur,  qui  ne  sont  que  dos  pensées  d'amour 
et  de  dilection  pour  tous  les  hommes.  Jigo  co- 
piln  cogitation  s palis  et  non  ajjlic.tmnis , Mes 
pensées, dit-il  parson  prophète,  sont  des  pensées 
de  paix,  et  non  d'affliction.  Il  voulut  donc  que 
son  costé  fust  ouvert,  afin  que  nous  connussions 
le  grand  désir  qu'il  a de  nous  donner  les  grâces 
et  bénédictions  de  son  divin  cœur,  et  son  cœur 
mesine,  comme  il  fit  à Ste  Catherine  de  Sienne, 
luy  faisant  cette  grâce  incomparable  de  changer 
de  cœur  avec  elle  ; de  sorte  que  cette  sainctc, 
laquelle  auparavant  d'avoir  receu  cette  faveur  luy 
disoit  : Seigneur,  je  vous  recommande  mon  cœur, 
luy  disoit  depuis  : Seigneur,  je  vous  recommande 
vostre  cœur.  O quel  bon  heur  pour  celte  saincte 
d'avoir  ainsi  changé  son  cœur  avec  ccluy  de  son  i 
divin  Sauveur!  Certes  elle  pouvoit  bien  dire 
comme  le  grand  a|>ostre  : Vivo  ego  jam  non  ego, 
vivit  vero  in  me  C/trislus,  Je  vis,  mais  non  pas 
moy,  ains  c’est  mon  Jésus  qui  vit  en  moy,  puis-  | 
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que  le  cœur  de  Nostre  Seigneur  estoit  le  sien.  O 
certes  les  âmes  devostes  ne  doivent  point  avoir 
d’autre  cœur  que  celuy  de  Dieu,  point  d'autre 
esprit  que  le  sien,  point  d'autre  volonté  que  la 
sienne,  point  d’autres  affections  que  les  siennes, 
ny  d'autres  désirs  que  les  siens  ; en  somme  elles 
doivent  estre  toutes  à luy  sans  reserve  quel- 
conque. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Sei- 
gneur  voulut  qu'on  luy  ouvrist  le  costé  nous  est 
signifiée  par  ces  parolfes  du  Cantique  des  Canti- 
ques, qu’il  dit  à l'arne  devoste  : Veni,  columba 
mea , in  fnraminihus  peinte , in  caverna  mace- 
riie  (I).  Venez,  ma  toute  belle , venez , ina  bicn- 
ayrnéc , vous  retirer  comme  une  chaste  colombe 
dans  les  trous  de  la  mazurc  et  dans  les  pertuis  de 
la  pierre  : parolles  par  lesquelles  il  nous  convie 
d’aller  à luy  avec  toute  confiance  , pour  nous  ca- 
cher et  reposer  dans  son  divin  costé , c’est-à-dirc 
dans  son  cœur  qui  est  ouvert  pour  nous  y rece- 
voir avec  un  amour  et  une  bénignité  non  pareille, 
afin  de  nous  servir  de  refuge  et  de  retraite  asseu- 
rée  en  toutes  nos  tribulations , pourveu  que  nous 
nous  donnions  tout  à luy,  et  que  nous  nous 
abandonnions  entièrement  à sa  saincte  provi- 
dence. 

Vous  me  demanderez  peut  estre  ponrquov  les 
cœurs  des  hommes  sont  si  cachez  qu’on  ne  les 
peut  voir  : je  vous  diray  que  pour  deux  raisons 
il  est  expédient  qu'il  soit  ainsi  : La  première 
est,  à cause  des  mesrhans  et  grands  pécheurs, 
d'autant  que  si  leur  cœur  estoit  ouvert  on  y ver- 
rait des  choses  si  sales  et  si  abominables,  qu'on 
en  aurait  horreur,  ainsi  que  nous  lisons  de 
Ste  Catherine  de  Sienne , laquelle  avoit  receu  ce 
don  de  IJicu  de  voir  les  consciences  et  commis- 
tre  les  pechez  les  plus  secrets  des  personnes , de 
quoy  elle  avoit  tant  d'horreur  qu'il  falloit  qu'elle 
; se  destournast  pour  s'empescher  de  les  voir.  Le 
1 bien-heureux  S.  Philippe  de  !Ncry  avoit  aussi  re- 
ceu cette  tnesme  grâce  de  Dieu  ; ce  qui  faisoit 
que  lorsqu'il  alloit  par  les  rues  , et  qu’il  rencon- 
trait des  personnes  en  péché  mortel,  il  se  bou- 
choit  le  nez,  ne  pouvant  supporter  la  grande 
puanteur  qui  sortoit  de  leur  conscience. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  il  n'est  pas  à 
propos  qu'on  voyc  les  cœurs  des  hommes  est , 
crainte  que  les  bons  ne  tombent  en  vanité  et  corn 
plaisance  d eux  mesmes,  et  que  cela  ne  donne  de 
l'envie  et  de  la  jalousie  aux  autres.  Mais  pour 
Nostrc-Seigneur  il  n’y  avoit  rien  à craindre  que 
l'on  vist  son  cœur , parce  qu’il  u’y  avoit  rien  en 
luy  qui  pust  donner  de  l'horreur,  puisqu'il  estoit 
la  pureté  et  la  saincteté  tnesme  : il  ne  ponvott 

(l)  Cant.  i. 
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aussi  tomber  en  vanité , luy  qui  estoit  autlieur  de 
la  gloire.  Il  voulut  donc  que  son  cœur  fust  ou- 
vert, afin  que  nous  vissions  en  iceluy  l'amour 
qu'il  nous  porte , et  que  par  cette  connoissance 
nous  fussions  excitez  à l'aimer  et  à boire  son  ca- 
lice. 

Polestis  bibcre  caliccm , quern  ego  bibiturus 
,t um  ? Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boiray  ? 
dit  Nostre  Seigneur  .i  ces  deux  apostres.  Possu- 
mus,  Nous  le  pouvons,  respoudirent-ils , pous- 
sez d’nn  sentiment  de  ferveur  dans  lequel  ils  es-  j 
toient.  Lorsque  nous  avons  de  la  ferveur  et  de 
bons  sentimens  en  l’oraison  , il  nous  semble  que 
nous  ferons  des  merveilles;  mais  aux  plus  petites 
occasions  nous  chopons  et  donnons  du  nez  en 
terre,  et  si  l'on  nous  touche  tant  soit  peu,  nous 
nous  retirons  aussi-tost,  et  ne  pouvons  souffrir 
qu'on  nous  dise  une  petite  paroi  le  qui  ne  soit 
pas  à nostre  gré , que  soudain  nous  nous  en  of- 
fensons, et  faisons  comme  les  soldats  d'Ephrem, 
lesquels  pensoient  faire  de  grands  exploits  de 
guerre , et  avoient  tant  de  courage  en  imagina- 
tion , qu’ils  crovoient  massacrer  tous  leurs  enne- 
mis : mais  comme  remarque  l'Escriture  saincte  , 
quand  ce  vint  à donner  la  bataille , ils  furent  si 
lasches  qu'ils  perdirent  courage , et  tournèrent  le 
dos  par  une  fuite  honteuse , EUii  Eplirem  inten- 
denles  et  mittentes  arcum , converti  surit  in  die 
bclli (t).  Le  mesme  nous  arrive  souvent;  car  nous 
faisons  de  beaux  exploits  et  de  belles  résolutions 
en  pensées , nous  imaginant  que  nous  ferons  des 
merveilles  pour  Dieu,  tandis  que  la  ferveur  nous 
dure  : mais  quand  ce  vient  aux  occasions , nous 
tournons  le  dos , et  manquons  de  courage  et  de 
fidélité , et  ressemblons  à S.  Pierre  qui  faisoit  tant 
le  courageux , enteudant  parler  Nostre  Seigneur 
dé  sa  passion,  et  qui  luy  disoit  : Domine , tecum 
paratus  ■ mm , et  in  curcercrn , et  in  nwrtem  ire  , 
Seigneur , je  suis  presl  de  vous  suivre  en  la  pri- 
son rt  de  mourir  avec  vous  plutost  que  de  vous 
abandonner,  et  qui  après  cela  ne  Laissa  pas  neaut- 
moins , à la  seule  voix  d'une  servante , de  le  re- 
nier par  trois  fois.  O certes  lorsque  nous  sentons 
des  désirs  de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu, 
nous  devons  alors  plus  que  jamais  nous  approfon- 
dir en  l'humilité  et  défiance  de  nous-mesmes , 
nous  confiant  en  Dieu , et  nous  jeltant  entre  ses 
bras,  reconnoissant  que  sans  luy  nous  n'avons 
nul  pouvoir  d'effectuer  nos  résolutions  et  bons 
désirs,  nv  de  faire  chose  quelconque  qui  lui  soit 
agréable.  Mais  qu’en  luy  et  avec  sa  grâce  toutes 
choses  nous  seront  possibles,  disant  avec  S.  Paul  : 
Omnin  possum  in  eo  qui  me  conj'orlat  (S),  Je  puis 
toutes  choses  en  celuy  qui  me  fortifie. 

(I)  Psal.  lAivn.—  (î)  Philipp.  iv. 


' Celuy  là  seroit  estimé  despourveu  d’esprit  et 
de  jugement,  qui  voulant  faire  quelque  grand 
bastiment  et  édifice , ne  considérerait  pas  aupa- 
ravant s’il  a de  quoy  pour  payer  et  satisfaire  à 
cela  : de  mesme , nous  qui  voulons  achepter  le 
ciel , et  eslever  ce  grand  édifice  de  la  perfection 
clirestiemie , manquons  d’esprit  et  de  jugement, 
lorsque  nous  ne  considérons  pas  si  nous  avons 
de  quoy  payer  ce  qu'il  faut  pour  venir  à chef  de 
nostre  entreprise , et  faute  de  celle  considération 
nous  demeurons  courts  en  chemin.  Dr  la  mon- 
noye  qu’il  faut  avoir  pour  eslever  nostre  basti- 
ment spirituel , et  achepter  cette  perle  précieuse 
de  la  perfection  , n’est  autre  que  nous-mesmes,  et 
nostre  propre  volonté , qu’il  faut  quitter  entière- 
ment et  nous  défaire  de  nos  mauvaises  inclina- 
tion* , humeurs  et  adversions , estant  certains  que 
nous  ne  l’acquerrons  jamais  par  autre  voye  que 
par  le  renoncement  entier  de  nous-mesmes.  Il 
faut  donc  nous  résoudre  à l’imitation  de  ce  mar- 
chand dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  de  ven- 
dre tout  pour  avoir  celte  précieuse  perle  de  l’a- 
mour sacré  , que  Dieu  nous  veut  donner , si  nous 
nous  rendons  fidelles  à travailler  pour  l'acquérir. 

O qu'heureuses  sont  les  âmes  qui  pour  l'ac- 
quérir boivent  courageusement  le  calice  des  souf- 
frances avec  Nostre-Seigncur , qui  se  mortifient , 
portent  leur  croix,  et  qui  souffrent  et  reçoivent 
amoureusement  de  sa  divine  main  toutes  sortes 
d’evenemens  avec  sousmission  à son  hou  plaisir. 
Mais , mon  Dieu , qu'il  s’en  treuve  peu  qui  fas- 
sent ces  choses  comme  il  faut.  L’on  rencontre  as- 
; sez  souvent  des  âmes  qui  désirent  de  souffrir  et 
i |>ortcr  la  croix.  Et  je  sçay  qu'il  y en  a plusieurs 
qui  demandent  à Dieu  des  afflictions;  mais  c'est 
avec  cette  condition  qu’il  les  visite  et  console  sou- 
vent en  leurs  peines  et  souffrances,  et  qu’il  leur 
tesmoigne  qu'il  a agréable , et  se  plaint  de  les  voir 
souffrir  |K)ur  son  amour,  et  qu’il  les  recompen- 
sera d’une  gloire  immortelle.  Il  y en  a aussi  plu- 
sieurs qui  désirent  comme  ces  deux  disciples,  de 
sçavoir  le  degré  de  glaire  qu’ils  auront  au  ciel  ; 
certes  ce  désir  est  impertinent  ; car  nous  ne  de- 
vons jamais  en  façon  quelconque  nous  enquérir 
île  cela;  ains  nous  occuper  tousjours  à servir  sa 
divine  Majesté , le  plus  fidellemeut  que  nous 
pourrons , observant  ses  divins  cominandcmens, 
scs  conseils  et  ses  volontez  le  plus  exactement, 
et  avec  le  plus  de  perfection , de  pureté  et  d'a- 
mour qu’il  nous  fera  possible , laissant  le  soin 
du  reste  à son  infinie  bouté , qui  ne  manquera 
pas , si  nous  faisons  nostre  devoir , de  nous  re- 
compenser d’une  gloire  immortelle  et  incompré- 
hensible, en  se  donnant  soy  mestne  à nous,  tant 
il  fait  d’estat  de  ce  que  nous  faisons  pour  luy  : en 
somme , c’est  un  bon  maistre,  il  nous  faut  seule- 
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ment  tascher  de  luy  estre  serviteurs  et  servantes  1 cheres  sœurs;  car  enfin  le  chemin  de  la  croix  et 
bien  ftdelles , et  il  ne  manquera  pas  de  nous  estre  des  afflictions  est  un  chemin  asseuré , et  qui  nous 
fidetle  rémunérateur.  O si  nous  sçavions  quel  j conduit  droict  à Dieu  et  à la  perfection  de  sou 
bon  heur  c’est  de  servir  fidellement  ce  divin  Sau-  j amour.  Donc  si  nous  sommes  fulclles  à boire  cou- 
veur  de  nos  âmes,  et  boire  avec  luy  son  calice , à rageusement  dans  son  calice,  nous  crucifiant  avec 
que  nous  embrasserions  de  bon  cœur  les  peines  luy  en  cette  vie,  sa  divine  bonté  ne  manquera 
et  souffrances , à l'exemple  de  la  .grande  Ste  Ca-  ■ pas  de  nous  glorifier  éternellement  en  l’autre,  où 
therine  de  Sienne  qui  préféra  la  couronne  d’es-  I nous  conduise  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Saiuct-Es- 
pines  à celle  d’or!  Ainsi  devons-nous  faire  , mes  I prit.  Amen. 


SERMON 

POUR  UE  JOUR  DE  S.  PIERRE  (i). 

Tu  ex  Petrus,  et  super  liane  petram  ndïjxcubo  Eccletiam  meam . MaTTH.  XVI. 
Tu  es  Pierre,  et  dessus  cette  pierre  j'editieray  mon  Eglise. 


Il  pourroit  sembler  estrange  à quelqu’un,  mes 
chers  auditeurs , que  vous  ayant  apporté  du  pain 
la  semaine  passée  en  cette  chaire,  vous  disant  : 
Hic  est  panis  qui  de  coelo  descendit  (2),  C'est  iey 
le  pain  qui  est  descendu  du  ciel , maintenant  je 
ne  vous  y apporte  qu’une  pierre  , disant  : Tu  es 
Petrus , et  super  hanc  petram  asdijicabo  Ecclc- 
siam  meam , Tu  es  Pierre , et  sur  cette  pierre  j’e- 
difieray  mon  Eglise  : et  neantmoins  quand  je  vous 
invitay  à celte  exhortation , je  vous  promis  une 
semblable  réfection  spirituelle  que  celle  que  je 
vous  presentay  alors.  Non,  je  ne  in*abuse  point  ; 
car  je  vous  apporte  celte  pierre,  sur  la  parollc 
toute  puissante  de  Nostre -Seigneur,  laquelle  nous 
asseure  que  cette  pierre  nous  doit  tous  repaistre  : 
Ptirt , amas  me?  Tu  scis , Domine,  quia  amo 
te ; pasce  oves  méat  (5),  Pierre,  m‘aymcs-tu? 
Vous  sçavez,  Seigneur,  que  je  von*  ayme;  pais 
mes  brebis. 

Adressons-nous  à nostre  tres-glorieusp  Dame 
la  Ste  Vierge,  et  la  prions  qu’elle  dise  à son  di- 
vin Fils,  non  pour  le  tenter,  mais  pour  le  glori- 
fier : Die  ut  petra  hœc  panis Jiat , Dites  que  cette 
pierre  se  convertisse  en  pain  ; et  soyez  asseurez 
que  la  scmaiue  passée  Nostre-Seigncur  vous  a re- 
peu de  son  celeste  froment,  Cibavil  vos  ex  adipe 
frumenti  (4);  maintenant  il  vous  rassasiera  du 
miel  par  la  pierre,  De  petra  nielle  saturavit  vos , 
et  pour  cela  implorons  l’assistance  de  cette 
Ste  Vierge,  en  disant  : Ave  Maria , etc. 

(1)  Sermon  pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de 
l'aulheur. 

(2)  S.  Jean,  vi.— (5)  lb.  xxi.—  (4)  Psal. 


Amen,  amen , dico  tibi,  cum  esses  junior , cin- 
gebas  te,  et  ambultbas  ubi  vole  bas  ; cum  auteni 
senue  ris,  ex  tendes  manus  tuât , et  ait  us  te  cinaei 
et  duces  quo  non  vis , En  vérité,  en  vérité,  je  te 
disque  quand  tu  estois  jeune,  lu  te  ceignois  et  al- 
lois  où  tu  voulois;  mais  quand  tu  seras  viel,  tu 
estendras  tes  mains,  et  un  autre  le  ceindra  et  te 
mènera  où  tu  ne  voudras  pas,  dit  Nostre-Seigncur 
à S.  Pierre.  Omnia  tempus  habent,  le m pas  ruts  - 
cendi , et  tempus  morieruli.  Toutes  choses  ont  leur 
temps  ; il  y a temps  de  mourir,  il  y a temps  de 
naistre,  dit  l’Escriturc  saincte  : dont  je  prends 
occasion  d’admirer  que  l’Eglise  catholique,  nos- 
tre mere,  aye  commande,  et  non  sans  raison,  que 
dans  l’octave  d’une  si  grande  resjouyssance , 
comme  est  celle  de  la  nativité  de  S.  Jean,  on  ce 
lebrast  la  glorieuse  mémoire  du  martyre  de 
S.  Pierre,  grand  gouverneur  de  l'Eglise  mili- 
tante; car  si  (comme  dit  l'Escriture)  Musica  in 
luctu  importuna  ruirralio  est,  I.a  musique  est  un 
entretien  ennuyeux  en  un  deuil  : s'il  y a temps 
de  mourir  et  temps  de  naistre,  pourquoy  donc 
a-t'on  meslé  en  une  mesme  octave  la  mort  de 
S.  Pierre  avec  la  naissance  de  S.  Jean?  Certes, 
mes  chers  auditeurs,  il  sera  bien  aisé  de  res- 
poudre  à ce  doute,  et  satisfaire  à cette  admiration. 
Mais  peut-estre , me  direz-vous,  que  l'Eglise  ne 
tient  pas  que  ceux  qui  meurent  martyrs  soient 
morts,  mais  vivait*,  et  estime  que  passant  à une 
meilleure  vie,  on  a grande  occasion  de  se  res- 
jouvr  en  leur  mort , et  pource  que  leur  aativité 
estant  accompagnée  de  péché,  elle  les  amene  aux 
misères,  et  leur  mort  les  ineue  à la  gloire,  on  cé- 
lébré leur  nativité  le  jour  qu’ils  meurent.  Mais  si 
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la  nativité  des  saincts  est  si  misérable  et  leur  mort  | 
glorieuse,  pourquoy  à une  chose  glorieuse,  comme  | 
est  la  mort,  donne-t’on  le  nom  misérable  de  la 
nativité  ? 

Je  treuve  qu’il  y a tant  de  similitude  entre  la 
nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre,  que 
tous  deux  se  doivent  appel  1er  mort,  ou  toutes 
deux  nativité;  car  il  n’y  a nulle  apparence  que 
deux  choses  si  semblables  doivent  avoir  diversité 
de  nom. 

Quand  je  regarde  la  ressemblance  et  belle  con- 
venance qu’il  y a entre  la  création  du  monde,  et  j 
la  création  et  reformation  d’iceluy,  j'admire  extres-  ; 
moment  ce  grand  Créateur,  lequel  a si  bien  sceu  i 
par  un  si  beau  moyen,  et  divin  artifice  en  la  créa- 
tion et  reformation,  monstrer  l'unité  du  Créateur 
et  reformateur.  Mais  aujourd’huy  je  ne  veux  pas  : 
m’arrester  sur  ces  choses,  ains  seulement  sur  ce 
qui  fait  à mou  propos  pour  la  solemnité  de  ce 
jour. 

Quand  je  considéré  que  l’Eglise  nostre  mere 
nous  propose  en  la  joyeuse  octave  de  la  nativité  de 
S.  Jean  la  solemnité  de  la  mort  douloureuse  de 
S.  Pierre  ; sçaehant  qu’elle  est  conduite  du  Sainct- 
Esprit,  je  croy  qu’elle  le  fait  pour  quelque  simi- 
litude et  rapport  qu’il  y a entre  la  mort  de  l'un 
et  la  nativité  de  l’autre  ; pensée  en  laquelle  je  suis  ; 
d'autant  plus  confirmé,  que  je  vois  que  la  mesme 
Eglise  appelle  aussi  bien  naissance  la  mort  de  | 
S.  Pierre  que  la  nativité  de  S.  Jean;  voyant  que 
non  -seulement  en  la  mort,  mais  encore  en  leur 
vie  mesme,  j'y  treuve  certaine  alliance  et  grande 
ressemblance,  quoy  qu'en  certains  points  il  y 
aye  de  la  dissimilitude,  comme  il  y en  a tousjours 
entre  les  choses  du  viel  et  nouveau  Testament. 

Certes,  quand  j'ay  leu  à la  Genese,  que  Dieu 
fil  deux  grands  luminaires  au  ciel,  l'un  pour  pré- 
sider et  esclairer  le  jour,  et  l'autre  pour  présider 
à la  nuict  : incontinent  j’ay  pensé  que  c'estoient 
ces  deux  grands  saincts  S.  Jean  et  S.  Pierre  ; car 
ne  vous  semble-t’il  pas  que  S.  Jean  soit  le  grand 
luminaire  de  la  loy  mosavque,  laquelle  n’estoit 
qu'une  ombre,  on  comme  une  nuict  au  regard  de 
la  clarté  de  la  loy  de  grâce,  puisqu’il  estoit  plus 
que  prophète,  encore  qu’il  ne  fust  pas  lumière; 
toutesfois  il  portoit  tesmoignage  de  la  lutniere, 
par  quelque  participation  de  la  lumière,  laquelle 
luisoit  és  tenebres,  Et  lux  in  tenebris  lucet.  Et  vous 
semble-t’il  pas  que  S.  Pierre  soit  Evangclii  lumi- 
narc  majus,  Le  grand  luminaire  de  l'Evangile, 
puisque  c’est  luy  qui  prasest  rliei  Evangclii , Qui 
présidé  aux  jours  de  la  loy  évangélique?  lesquels 
deux  lumiuaires  ont  este  mis  au  ciel  ecclesias- 
tique par  ccluy  qui  l'a  fait  eL  formé,  qui  est  Jé- 
sus-Christ Nostre-Seigneur. 

Nous  lisons  qu'il  y avoit  autour  du  Propitia-  | 


toirc  deux  chérubins  lesquels  s'cntrc-regardoienl. 
Le  Propitiatoire,  mes  chers  auditeurs,  c’est  Nostre- 
Scigneur  lequel  le  Pere  etemel  nous  a donné  pour 
estre  la  propitiation  de  nos  péchez,  Ipsepropitiatio 
est  pro  pa  ca  lis  nostris,  et  ipsum  proposuit  IJ  eus 
propitiatinnem.  Ces  deux  chérubins  sont,  comme 
j’estime,  S.  Jean  et  S.  Pierre,  lesquels  s’entre-re- 
gardoient,  l’un  comme  prophète,  et  l'autre  comme 
ajwstre.  Hé!  ne  pensez-vous  pas  qu’ils  s'entre-re- 
gardoient  quand  l'un  disoit  : Ecce  agnus  Dei , 
Voicv  l’agneau  de  Dieu,  et  que  l'autre  disoit: 
Tu  es  Chris  tus  Films  Dei  wVi,  Tu  es  le  Christ 
Fils  du  Dieu  vivant  ? il  est  vray  que  la  confession 
de  S.  Jean  ressent  encore  quelque  chose  de  la 
nuict  de  l’ancienne  loy  quand  il  appelle  Nostre- 
Seigneur  agneau  ; car  il  parle  de  la  figure  : mais 
celle  de  S.  Pierre  ne  ressent  rien  que  le  jour  : 
Quia  J ot innés  prœerat  nocti , et  Petrus  diei , Par- 
ce que  S.  Jean  estoit  le  luminaire  de  la  nuict,  et 
S.  Pierre  celuy  du  jour.  Ce  que  je  ne  dy  pas  pour 
vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sccut  bien  la 
vérité , mais  afin  que  vous  sçaehiez  que  comme 
5.  Pierre  qui  estoit  le  luminaire  qui  presidoit  au 
jour,  parle  ouvertement  ; aussi  S.  Jean  |>our  s'ac- 
commoder au  temps  auquel  il  presidoit,  qui  estoit 
le  temps  des  ombres  et  des  figures,  parle  plus  ou- 
vertement. 

Au  commencement  du  monde  on  treuve  que 
l’Esprit  de  Dieu  estoit  porté  sur  les  eaux,  Spiri - 
tus  Dei ferebatur  super  a quas  (i).  Lanaïfveté  du 
texte  eu  sa  source  veut  dire,  Jecundabat,  vegeta- 
baty  Qu'il  fecondoit  les  eaux.  Ainsi  me  seinble- 
t’il  qu’en  la  reformation  du  monde  Nostre-Sei- 
gneur  fecondoit  les  eaux,  lorsqu’il  cheminoit  sur 
le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  Ambulabal  juxta 
marc  Galileœ  (2),  et  avec  la  parollc  qu’il  dit  à 
S.  Pierre  et  à S.  André  : Venite  jxist  /ne.  Venez 
après  moy,  il  fit  cselorre  parmy  les  coquilles  ma- 
ritimes S.  Pierre  et  S.  André  : en  quoy  S.  Jean  a 
encore  quelque  similitude  avec  S.  Pierre,  puis 
que  ce  fut  au  bord  de  l’eau  où  S.  Jean  eut  la  pre- 
mière fois  l'honneur  de  voir  celuy  qu’il  annon- 
çoit,  comme  S.  Pierre  auprès  de  l’eau  rcconnust 
son  divin  Maistre  et  le  suivit.  Mais  puisque 
nous  sommes  sur  le  mystère  de  la  vocation  de 
S.  Pierre,  je  vous  veux  descouvrir  à ce  propos 
une  considération  plus  profonde. 

Pliaraon  avoit  commandé  aux  sages  femmes  des 
Hcbreux  qu'elles  tuassent  tous  les  enfans  masles 
! d’Israël  (3);  la  mere  de  Moyse  l'ayant  enfanté,  et 
gardé  trois  mois,  enfin  ne  le  pouvant  plus  cacher, 
elle  le  mit  en  un  panier  de  joncs  qu'elle  accom- 
moda le  mieux  qu’elle  pust,  puis  L'exposa  parmy 
certaines  herbes  aquatiques  au  bord  de  l'eau  ; et 

(1)  (ien.  i. — (2)  S.  Matth  iv.  — (3)  Exod.  i et  u. 
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la  Aile  üe  Pharaon  y venant  pour  se  baigner,  l'a-  ! 
percevant,  le  fit  prendre,  et  voyant  que  ce  petit  | 
enfant  estoit  fort  beau,  par  bon  heur  elle  le  lit 
nourrir  par  sa  mere  propre;  et  parce  qu'elle  l'a- 
voit  retire  des  eaux,  elle  l'appella  Moyse,  c’est-à- 
dire  retiré.  Vous  apercevez-vous  point  du  mys- 
tère que  contient  cette  histoire  ? Moyse  estoit  chef 
de  la  synagogue,  et  fut  à cet  effect  sauvé  et  retiré 
des  eaux  par  la  providence  de  Dieu.  Et  voicy  que 
Nostre  Seigneur  l’unique  sapience  du  Pcre  éternel 
relire  le  grand  chef  de  l’Eglise  militau  le,  S.  Pierre, 
des  eaux  auprès  de  la  mer  de  Cesarée,  lequel  on 
pourroit  bien  appeller  Moyse,  puisqu'il  a esté  re- 
tiré des  eaux  comme  Moyse  : et  de  vray  Simon, 
l’un  des  noms  de  S.  Pierre , veut  quasi  signifier 
cela;  car  Simou  veut  dire  , obediens , obeyssant, 
et  Moyse  signifie  extrac/us , c'est-à-dire  retiré 
simplement,  d'autant  qu'il  n'avoit  pas  encore  Tu- 
sage  de  raison  quand  on  le  retira.  S.  Pierre  est 
appelle  obeyssant,  pource  qu'ayant  esté  retire 
dans  l'usage  de  raison , il  fut  retiré  par  obeys- 
sance  : V enite  post  me  , et  continuo  sequuti  sunt 
eum , Venez  après  moy,  leur  dit  JNostre  Seigneur  ; 
et  tout  soudain  ils  le  suivirent.  S.  Pierre  donc 
fut  semblable  et  à Moyse  et  à S.  Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressemblance 
de  ces  deux  nativitez  de  S.  Jean  et  de  S.  Pierre,  à 
condition  toutesfois  que  nous  ne  ferons  que  tou- 
cher ce  qui  sera  de  S.  Jean,  pour  nous  arrester 
davantage  en  ce  qui  est  de  S.  Pierre , puisque 
c'est  en  ce  jour  que  nous  célébrons  sa  Teste.  Je 
trouve  premièrement  que  la  nativité  de  S.  Jean  a 
esté  predicte  par  l'ange , et  multi  in  nativitale 
çaudehunt  (i),  Plusieurs , dit -il  à Zacharie . se 
resjouyront  en  sa  nativité.  Celle  de  S.  Pierre  a 
esté  pareillement  predicte:  mais  il  y a celte  grande 
différence,  que  l'ange  predict  celle  de  S.  Jean, 
et  celle  de  S.  Pierre  fut  predicte  par  Nostre- Sei- 
gneur. S.  Jean  nasquit  pour  finir  la  loy  mosay- 
que  ; S.  Pierre  mourut  pour  commencer  l'Eglise 
catholique,  non  que  S.  Pierre  fust  le  commence- 
ment fondamental  de  l'Eglise,  ny  S.  Jean  la  fin 
de  la  synagogue;  car  c’est  Nostre -Seigneur  le- 
quel mit  fin  à la  loy  de  Moyse,  disant  sur  la  croix  : 
Consummatum  est  (2) , Tout  est  consommé  : et 
ressuscitant  il  commença  l'Eglise  nouvelle;  car 
comme  il  se  rcnouvella  luy-inesme,  aussi  renou- 
vella-t'il  son  Eglise  ; il  se  rcnouvella,  dis  je,  res-  i 
suscitant  revestu  d'immortalité,  luy  qui  s'estoit 
auparavant  revestu  de  nostre  mortalité , Et  ha- 
bitu  invenius  ut  homo,  etc.  (3). 

Le  rabbin  Saadias  dit  que  l'aigle  voletant  parmy 
le  feu,  et  puis  se  rejettant  dans  la  mer,  renouvelle 
ses  ailes  et  sa  jeunesse  : ainsi  Nostre-Seigneur  se 

(1)  S.  Luc,  i. — (S)  S.  Jean,  xix.  — (3)  Philipp.  il.  | 

11. 


ait 

bruslant  au  feu  de  sa  tres-grande  charité,  et  puis 
se  jettant  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de  sa 
passion,  rcnouvella  sa  jeunesse,  et  comparut  sor- 
tant d'icelle  en  ressuscitant  glorieux  renouvelle 
comme  l'aigle,  suivant  ce  qui  est  ès  psalmcs  : Rc- 
novabitur  ut  aquilœ  jugent  us  tua  (i). 

La  nativité  de  S.  Jean  fut  predicte  à Zacharie, 
comme  il  ofiroit  de  l'enccus  au  Seigneur , ainsi 
qu'il  est  dit  en  S.  Luc,  Cum  Zac/uirias  ponerct 
incensum  Domino  (2).  Mais  quel  encens  pensez 
vous  que  S.  Pierre  ofiroit  au  Seigneur , quand  il 
luy  respondit  : Domine , tu  scis  quia  amo  te  (3), 
Seigueur,  vous  sçavez  que  je  vous  aime;  odeur 
qui  seule  est  agréable  à sa  divine  Majesté.  S.  Jean 
fut  sanctifie  par  Nostre  Seigneur  au  ventre  de  sa 
mere  en  la  présence  de  la  Ste  N ierge;  et  de  mesine 
S.  Pierre  fut  sanctifié  au  ventre  de  l'Eglise  mili- 
tante par  ce  mesme  Seigneur , en  la  présence  de 
la  très  Ste  Vierge  dans  le  cénacle. 

Mais  sçaehez  que  les  saincts  sont  sanctifiez  en 
cinq  diverses  maniérés  : La  première  par  néces- 
sité de  conséquence;  c'est  ainsi  que  fut  sanctifié 
Nostre -Seigneur,  lequel  estant  Fils  naturel  de 
Dieu  ne  pouvoil  qu'il  ne  fust  sainct,  et  parce  qu'il 
estoit  sainct  par  nature,  il  s'appelle  saiuct  par  ex- 
cellence, Sanctus  vocabitur  Filius  Dei  (4),  estant 
l'un  des  trois  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  (3),  que 
les  séraphins  que  vit  Isaye  répètent  sans  cesse 
dans  le  ciel  en  l'honneur  de  la  trés-saincte  Tri- 
nité. 

La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas  saincts, 
sinon  contingemment , et  sans  aucune  nécessité 
que  par  la  volonté  de  Dieu  ; neantmoins  ils  le  sont 
tousjours,  et  de  cette  seconde  sorte  nous  n'avons 
que  la  Vierge  sacrée  de  laquelle  David  dit:  Re- 
nedixisti, , Domine , terrain  tuam,  avertis ti  cap- 
tivitatem  Jacob  (6),  Seigneur , vous  avez  beny 
vostre  terre  , et  avez  destourné  de  dessus  elle  la 
captivité  de  Jacob. 

La  troisiesme  sorte  de  sanctification  est  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  tousjours  saincts,  mais  seulement 
sont  sanctifiez  au  ventre  de  leur  mere  : tels  furent 
S.  Jean,  Hicremic,  et  selon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns S.  Joseph,  auxquels  on  attribué  ces  pa- 
rolles  : Anlequam  prop,retlereris  ex  utero,  sanc- 
tificavi  te,  Avant  que  tu  sortisses  du  ventre  de  ta 
mere,  je  t'ay  sanctifié. 

La  quatriesine  sorte  est  de  ceux  qui  sont  sanc- 
tifiez d'une  sanctification  commune  à tous  les 
justes  avant  que  de  mourir , desquels  il  est  dit  : 
Justorum  anima?  in  manu  Dei  sunt  (7),  Les  âmes 
des  justes  sont  en  la  main  de  Dieu. 

(!)  Psal.  eu.— (4)  S.  Luc,  i. 

(3)  S.  Jean,  xxi.—  (4)  S.  Luc,  i. 

(5) Isatc,  vi.  — (6)  Psal.  lxxxiv.  — (7)  Sap.  m. 
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Mais  les  derniers  sont  sanctifiez  non  seulement 
d’hne  sanctification  commune,  qu’on  appelle  jus- 
tification, ains  d’une  sanctification  singulière,  de 
laquelle  ils  ne  peuvent  plus  deschoir  : ainsi  fu- 
rent sanctifiez  les  apostres  au  jour  de  la  Pcnte- 
coste,  de  quoy  nous  avons  ce  tesmoignage  en 
S.  Paul  quand  il  dit  qu’il  est  asscuré  qu'aucune 
chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le  pourra  sé- 
parer de  la  charité  de  Jésus  - Christ , Scio  quia 
neque  mots  nos  separabit  à chariialc  Christi  (1). 

Or  pour  vous  inonstrer  le  rapport  qu'il  y a en- 
tre S.  Jean  et  S.Pierre,  je  treuve  que  la  Ste  Vierge 
Tut  présente  à leur  sanctification  : quant  à celle  de 
S.  Jean , il  est  dit  qu'à  son  arrivée  chez  Ste  Eli- 
sabeth il  tressaillit  de  joie  (2) , Et  exullavil  in/ans 
in  gattdiô.  Le  mesme  peut-on  dire  de  la  sanctifi- 
cation «le  S.  Pierre , qui  se  fit  dans  le  cénacle  où 
la  Ste  Vierge  estoit  aussi  présente  à la  descente 
du  Saint  Esprit  ; tellement  que  Ton  peut  dire  de 
Inv  comme  de  8.  Jean  : JSxuitavit  infans , puis- 
que S.  Pierre  auparavant  comme  enfant  n'avoit 
(pi  nui  jamais  parlé , et  tout  aussi  tost  : A per ic  ns 
os  suttm  Petrus , Ouvrant  sa  bouche,  il  com- 
mença à preschcr  et  convertir  les  âmes  à milliers. 
S.  Jean  fût  le  dernier  prédicateur  de  la  loy  mo- 
sayque,  S.  Pierre  fut  le  premier  «le  l'Evangile.  O 
deux  luminaires  artlens  de  prédication,  favorisez 
de  vos  sainctes  intercessions  mon  enfance , afin 
qn’il  plaise  «à  Dieu  se  servir  de  moy  en  ce  minis- 
tère pour  enseigner  la  science  du  salut  à son  peu- 
ple pour  la  rémission  de  leurs  pcchez , Ad  dan- 
dam  scicntiam  satutis  plcl/i  ejus , in  rnnissionem 
pteentorum  eorum , et  que  je  puisse  tellement 
avoir  les  levres  ouvertes  de  la  part  de  iNostre-Sei- 
gneur  , que  ma  bouche  annonce  sa  loùange  : Et 
os  meum  annuntict  tandem  ejus , et  que  j’ensei- 
gne la  vraye  doctrine , et  que  j'accomplisse  mov- 
raesme  ce  que  j'enseigne , crainle  qu’ayant  ensei- 
gné les  autres  je  ne  sois  reprouvé , Pectc  docere , 
et  quœ  doceo  opéré  complcrey  ne.  cttm  aliis  prie- 
dicawrim  ipse  reprobus  efficiar. 

Vous  avez  veu  jusque»  icy , mes  obérés  aines , 
quelle  convenance  il  y a entre  la  nativité  de 
S.  Jean  et  la  mort  de  8.  Pierre.  Maintenant  vous 
voudriez  peut-estre  sravoir,  quis  major  est  in 
regno  eœlorum?  Lequel  est  te  plus  grand  dans  le 
royaume  des  cieux  ? C’est  une  chose  A «pioy  je  ne 
puis  bonnement  respondre  , seulement  je  vous 
dirav  que  vous  imitiez  la  saincteté  «le  l'un  et  de 
l’autre  , et  puis  vous  le  sçaurez  quand  vous  serez 
dans  le  ciel.  Les  philosophes  ayant  recherché  , il 
y a plus  de  deux  mille  ans,  les  causes  du  flux  et 
reflux  de  la  mer  , ne  l'ont  jamais  sceu  compren- 
dre : mais  je  ne  vous  donne  pas  ce  terme  pour 

(I)  Rom.  vrti. — (2)  S.  Lur,i. 


sçavoir  la  solution  de  cette  question,  estudiez 
seulement  par  imitation  la  saincteté  de  ces  deux 
grands  saincts  ; et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  icy 
le  s«;nuronl  dans  peu  de  temps. 

Au  reste  , l'Eglise  appelle  nativité  la  mort  de 
S.  Pierre  , pource  que  dans  la  mort  il  a trouvé  la 
vie  ; mais  la  mort  de  S Jean  ne  se  pourroit  pas 
appeller  nativité,  d’autant  qu'il  luy  fallut  aller 
aux  limbes,  le  ciel  n'estant  pas  encore  ouvert 
pour  lors  : or  depuis  l'ascension  de  INostre-Sei- 
gneur,  ceux  qui  ont  mesprisé  celte  mortalité  se 
sont  fait  par  la  mort  une  nativité.  Mais  je  ferois 
tort  au  passage  de  la  Saincte-Escritnre  que  j'ay 
cité  au  commencement  de  ce  sermon , si  je  tn'ar 
restois  davantage  à poursuivre  les  ressemblances 
qui  sont  entre  la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort 
de  S.  Pierre,  puisque  j’av  tant  «l’occasion  de  faire 
une  comparaison  plus  haute , c'est  à sravoir  en- 
tre la  mort  de  S.  Pi«*rrc  et  celle  de  nostre  divin 
Sauveur;  et  que  personne  ne  vienne  dire  que 
toutes  comparaisons  sont  odieuses , et  «pi'il  n'y  a 
point  de  rapport  entre  le  maistre  et  le  serviteur  , 
puisque  ISostre  Seigneur  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  se  mettre  en  comparaison  avec  les  ber- 
gers , les  moutons , avec  les  vignes  , avec  les  pier- 
res. Et  que  S.  Paul  dit  : Quos  pnescivit , et  prœ- 
destinavit  conformes fieri  imaginis  Filii  soi  (1  ) , 
<vhie  ceux  que  Dieu  a preveu  devoir  estre  saincts, 
il  les  a prédestinez  pour  estre  conformes  à l’image 
de  son  Fils.  H s'appelle  nostre  Trerc,  il  nous  ap- 
pelle scs  amis  et  ses  coheritiers,  et  davantage  il 
nous  communique  un  nom , duquel  la  chose  est 
proprement  incommunicable  *.  Ego  dixi  Dii  es- 
fis , et  ftii  Excclsi  nmnes , J'ay  Hit  que  vous  estes 
tous  des  dieux,  et  lesenfans  du  Très-Haut.  Mais 
remarquez  cecv  ; car  Dieu  mesme  nous  appelle 
i dieux  : le  diable  nous  appelle  dieux  , quoy  que 
I non  pas  absolument , disant  : Eritis  sicul  dii , 
scientes  bonurn  et  malnm  , Vous  serez  comme 
des  dieux,  sçaehant  le  bien  et  le  mal.  Dieu  nous 
attribué  ces  noms  pour  nous  humilier,  et  nous 
inonstrer  sa  charité;  le  diable  nous  les  attribué 
pour  nous  faire  tomber  dans  la  superbe  , et  par 
ce  moyen  nous  séparer  de  la  charité  ; enfin  ces 
noms  donnez  aux  hommes  monstrent  plutost  la 
gloire  de  Dieu  «pic  celle  des  hommes , il  a tant 
de  bonté  que  de  nous  vouloir  rendre  semblables 
à Inv  , autant  que  nostre  bassesse  le  peut  porter. 
Il  ne  faut  «lonc  pas  ( mes  chers  auditeurs)  avec 
nostre  petit  entendement  eontrollcr  et  scindiquer, 
quand  nous  voyons  que  l’Eglise  donne  A certains 
grands  saincts  , notamment  A nostre  glorieuse 
Maistressc  , des  tiltres  excellons  ; car  il  y a [du 
sieurs  noms  qu’elle  n’a  pas  seulement  en  appa- 

(I)  Rom.  vin. 
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rente  et  similitude  ; mais  en  vérité,  comme  mere 
de  grâce,  Mere  de  Dieu,  et  par  conséquent  Reyne 
des  anges  , et  Impératrice  du  ciel  et  de  la  terre  , 
Ad  vocale  des  pécheurs,  Mere  de  miséricorde.; 
car  celle  qui  est  vrayment  Mere  de  Dieu  a tous  ces 
tiltres  avec  plus  de  raison  , ce  semble,  qu'un  roy 
ne  porte  le  nom  de  son  royaume. Les  autres  noms 
de  cette  Ste  Vierge  s’entendent  par  proportion 
et  participation , comme  quand  nous  l'appellous 
nostre  refuge , nostre  esperance , parce  qu’elle 
l’est  en  effect , bien  que  ce  ne  soit  que  par  parti- 
cipation et  par  le  moyen  de  son  crédit. 

Nostre-Seigneur  ayant  dit  à S.  Pierre  que 
quand  il  serait  vieil  il  estendroit  ses  mains,  et  se- 
rait lié  et  mené  là  où  il  ne  voudrait  pas , il  Iuy 
dit  : Sequere  me,  Suis-moy.  S.  Augustin  demande 
pourquoy  Nostre-Scigucur  dit  à S.  Pierre  : Se- 
quere me,  Suis-moy  ; il  respond  que  c’est  comme 
s'il  Iuy  eust  voulu  dire  : Quant  à toy,  Pierre , tu 
me  suivras  non  seulement  à la  mort,  mais  encore 
quant  à la  façon  de  la  mort  : eu  quoy  Euthimius 
s’accorde,  quov  que  Theophilactc  entende  par  ces 
parolles,  que  Nostre-Seigneur  Iuy  vouloit  dire  : Sis 
vicariut  meus,  Tu  seras  mon  vicaire. L'une  et  l’au- 
tre exposition  est  bonne  ; car  Nostre-Seigneur  Iuy 
dit  : Sequere.  me. , Suis  moy  , ensuite  de  ce  qu’il 
lui  avoit  dit  auparavant  : or  il  Iuy  avoit  dit  deux 
choses,  premièrement  : Pasce  oves  meas , Pais  mes 
brebis  ; secondement  : Cum  autem  senueris  ex- 
trades manus  tuas , etc.  (1),  Et  quand  tu  seras 
vieil  tu  estendras  tes  mains;  et  partant  il  dit 
après  par  deux  fois  : Sequere  me,  Suis-moy, 
la  première  après  qu’il  Iuy  eut  predict  sa  mort. 
Cum  luec  dix is set,  dixit  ei  : Sequere  me,  comme 
s'il  eust  voulu  dire  : Tu  seras  crucifié,  pour  te 
monstrer  que  tu  ne  repaistras  pas  seulement  mes 
brebis  de  ma  parolle,  mais  encore  de  mon  exem- 
ple , sois  donc  pasteur  de  mes  brebis , mon  vi- 
caire et  mon  lieutenant.  L'autre  fois  il  Iuy  dit  : 
Sequere  me,  Suis  moy;  quand  il  se  fust  informé 
que  deviendrait  S.  Jean  : S.  Jean  demeurera 
comme  il  me  plaira  ; quant  à toy  , Iuy  dit  Nostre- 
Seigneur,  il  faut  que  tu  me  suives,  non  seulement 
au  vicariat  et  gouvernement  de  mon  Eglise,  mais 
encore  en  mourant  sur  une  croix  comme  moy. 

Le  lieu  où  S.  Pierre  a esté  crucifié , c’est  Home 
sans  doute  ; car  ainsi  le  rapporte  toute  l’antiquité, 
de  quoy  nos  adversaires  sont  bien  marris , et 
veuleut  non  seulement  nier  qu’il  soit  mort  à 
Rome , mais  encore  qu’il  y aye  résidé , avec  des 
raisons  les  plus  impertinentes  et  frivolles  qui  se 
puissent  imaginer;  et  ncantmoins  Papias,  au  ré- 
cit d'Eusebe , disciple  des  a po  s très , nous  l'as  • 
seure , apportant  pour  tesmoignage  que  S.  Pierre 

(I)  S.  Jean,  t. 
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date  sa  première  epistre  de  Rahylone,  c'est-à- 
dire  de  Rome  ; interprétation  laquelle  est  suivie 
du  grand  S.  Iiicrosme,  au  traieté  qu’il  a fait  des 
hommes  illustres.  Mais  quelque  esprit  peu  versé 
et  inal  affectionne  aux  choses  de  la  Toy  me  dira  : 
Donc  Rome  s'appelle  Babylonc,  Salutat  vos,  in- 
quit , Ecclesia  in  Babylonc  collecta  (4)  : ou  y 
. vrayement  ; car  l'idolastric  régnant  en  ce  temps-là 
| à Rome  , qui  estoit  baignée  du  sang  des  martyrs 
par  la  tyrannie  de  Néron  , cette  ville  devoil  estre 
appcllée  Ncrouicnne  ou  Babylone,  et  non  pas 
Chrestienuc  : et  pour  cela  remarquez  que  S.  Pierre 
ne  dit  pas  : I/Eglise  de  Babylone  vous  salué , 
mais  : L'Eglise  assemblée  en  Babylone , Salutat 
vos  Ecclesia  in  Babylonc  collecta.  L'Eglise  ro- 
maine estoit  in  Babylone,  sed  non  de  Babylone , 
Comme  : Anli-Chrisli  multi  ex  nobis  prodier  uni, 
sed  non  eranl  ex  nobis  (2)  : ainsi  se  doit  entendre 
cet  autre  passage  : Babylon  scdcbal  supra  sep - 
Um  montes. 

S.  Pierre  donc  estant  à Rome , et  disputant 
contre  Simon , magicien  , après  avoir  gouverné 
l'Eglise  environ  vingt-cinq  ans,  Néron  le  voulut 
faire  mourir  : mais  estant  prié  par  les  chrestiens 
qu’il  se  conservait , comme  1res- necessaire  à l’E- 
glise , laquelle  ne  peut  perdre  son  chef  sans  re- 
cevoir quelque  grand  désarroi,  il  s’eualloit  hors 
de  Rome  ; et  comme  il  fut  hors  de  la  porte  Nos- 
tre-Seigneur Iuy  apparut  : lors  ce  grand  saine! , 
avec  son  ordinaire  simplicité,  Iuy  demanda  où  il 
alloit  : Domine  , quo  vadis ? auquel  Nostre-Sei- 
gneur respondit  : Je  m'en  vais  à Rome  pour  y 
estre  crucifié  derechef,  Fado  Ronutm  iterum 
crucifigi.  S.  Pierre  par  ces  {tarai  les  connut  que 
Nostre-Seigneur  vouloit  estre  crucifié  eu  sa  per- 
sonne, puisqu'il  a dit  que  ce  que  l'on  ferait  à 
l'un  des  plus  petits  de  ceux  qui  sont  à Iuy  , il  le 
tiendrait  comme  fait  à luy-mesme , Quod  uni  ex 
minimis  meis  fecistis,  nabi  Jecistis  (5).  Et  ren- 
trant soudain  dans  la  ville  , il  fut  incontinent 
saisi  et  condamné  à estre  crucifié  : mais  par  hu- 
milité il  demanda  d’ estre  crucifié  la  teste  en  bas, 
et  les  pieds  en  haut , ne  voulant  pas  par  respect 
estre  du  tout  semblable  à sou  divin  Maistre. 
Ainsi  le  grand  S.  Pierre  estant  vieil  glorifia  Dieu 
estendant  ses  mains , comme  il  lui  avoit  esté 
predict. 

Or  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté  par 
des  autheurs  irréprochables,  à l'opinion  desquels 
il  n'y  a homme  de  bon  jugement  qui  ose  s’op- 
poser. C’est  S.  Ambroise  en  son  oraison  con- 
tre Auxence , S.  Athanase  en  son  apologie  pour 
sa  fuite , S.  Hierosme  sur  S.  Pierre  , outre  les 

(I)  Pétri,  v. — (â)  S.  Jean,  il. 

(3)  S.  Matth.  v. 

KL 


Digitized  by  Google 


SERMON 


544 


mémoires  qui  sont  encore  à présent  à Rome. 
Ainsi  donc  le  glorieux  S.  Pierre  alla  après  Nos- 
tre-Seigneur, et  le  suivit  non  seulement  en  ce 
qu'il  fut  son  lieutenant  en  ce  inonde,  mais  en- 
core en  ce  qu'il  mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cet  univers , voulant  faire 
l'homiue  , il  dit  : Faciamus  homme  m ail  imagi- 
nrm  et  simililudinem  nostram,  ut  prœsit  pisci - 
bus  maris , volatHibus  cœli  et  bestiis  terne  (1)  , 
Faisons  l'homme  à nostre  image  et  semblance , 
afin  qu'il  présidé  et  aye  domination  sur  les  pois- 
sons de  la  mer , sur  les  oyseaux  du  ciel  et  sur  les 
hestes  de  la  terre.  Ainsi  me  semble-t'il  qu'il  aye 
fait  en  sa  reformation  ; car  voulant  que  S.  Pierre 
fus!  le  president  et  gouverneur  universel  de  son 
Eglise , et  qu’il  cominandast  tant  à ceux  qui  sont 
dans  les  eaux  dë  ce  monde  , comme  à ceux  qui  se 
retirent  en  la  religion  pour  voler  eu  l’air  de  la 
perfection  , il  le  voulut  rendre  semblable  à luy, 
et  me  semble  qu’il  dit  : Faciamus  eum  ail  imagi- 
nera nostram , Faisons -le  ii  nostre  image,  c’est- 
a-dire  semblable  à Jésus  crucifié  ; c’est  pourquoy 
il  luy  dit  : Sequere  me,  Suis-moy. 

Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un  enfant 
si  dédaigneux,  qu’il  ne  voulut  jamais  donner  son 
amour  à personne  ; mais  enfin,  se  regardant  dans 
une  claire  fontaine,  il  fut  extresmement  espris  de 
sa  beauté.  Quand  nous  nous  regardons  dans  une 
fontaine,  nous  semblons  y estre  représentez  auti- 
podaleincnl  la  teste  en  bas  et  les  pieds  en  haut. 
Ne  pensez-vous  pas  que  Nostre  - Seigneur  regar- 
dait S.  Pierre  en  son  martyre , puisque  ses  yeux 
regardent  les  pauvres,  Oculi  ejus  in  pauperem 
respiciunt?  Il  le  voyoit  comme  dans  les  eaux  d'a- 
mertume et  de  tribulation , crucifié  les  pieds  en 
haut , en  sorte  qu’il  estoit  comme  son  vray  por- 
traict.  Et  si  Narcisse  , qui  n'ayma  jamais  aucune 
personne,  fut  si  espris  voyant  sa  propre  ressem- 
blance , combien  plus  Nostre-Seigneur  qui  ne  fit 
jamais  qu'aymer?  Aussi  son  cher  disciple  disoit 
de  luy  qu'ayant  tousjours  aymé  les  siens , il  les 
ayma  jusques  à la  fin,  Cum  di  laiss  e t suos , in  fi- 
nem  dilexit  eos  (s).  Et  en  un  autre  lieu  il  est  dit 
qu'il  nous  a aymés  d'une  charité  perpétuelle,  In 
char i taie  perpétua  dilexi  te  (5).  Combien  plus, 
dis-je , pensez -vous  que  ce  divin  Sauveur  fut  es- 
pris de  l'amour  de  S.  Pierre  qui  estoit  comme  son 
image  plongée  dans  les  eaux  de  la  tribulation  du 
martyre?  Nonne  oporluit  Christum  pâli , et  ita 
intrarc  in  gloriam  suant  (4),  Ne  falloit-il  pas,  dit- 
il  aux  disciples  d'Einaüs , que  le  Christ  souffrist 
pour  entrer  en  sa  gloire?  de  mesme  je  diray  : 
Nonne  oporluit  Pelrum  pu  fi,  et  ita  inlrarein  $lo- 

(1)  Gen.  i. — (2)  S.  Jean.  xi*i. — (X)  Jerern.  txxi. 
— (4)  S.  Luc.  x\iv. 


| riant  Dornini  sui?  N’estoit-il  pas  necessaire  que 
| S.  Pierre  pastist  pour  entrer  en  la  gloire  de  son 
I Seigneur  ? ouy  sans  doute  ; car  Nostre  - Seigneur 
t luy  avoit  dit  : Sequere  me.  Viens  à la  gloire,  mais 
I comme  moy. 

Regardez  en  la  passion,  vous  trouverez  que 
Nostre-Seigneur  ne  pouvant  porter  sa  croix,  tant 
| il  estoit  accablé  de  tourmens,  on  fit  veuir  un  eer- 
| tain  homme  pour  luy  ayder , lequel  allait  suivant 
I portant  la  croix  sur  ses  espaulcs  : l’evangeliste  ne 
! nomme  pas  la  plupart  des  personnes  qui  se  treu  - 
j verent  en  la  passion;  mais  cettuy-cy,  il  le  nom- 
| ine,  non  sans  mystère,  et  l'appelle  Simon.  Simon 
! |K)rle  la  croix  après  Nostre-Seigneur,  la  croix  est 
. le  seeptre  royal  de  Nostre-Seigneur  : Et  princi - 
palus  ejus  super humerum  ejus  (i  ),  comme  S.  Hie  • 
rosme  l'interprete  ; ce  signe  estoit  comme  un  pré- 
sagé pour  S.  Pierre , qu'il  porteroit  un  jour  la 
croix  et  le  sceptre  de  Nostre-Seigneur,  Non  so- 
i arn  patiendo,  sed  etiam  regendo,  Non  seulement 
I en  souffrant,  mais  encore  en  gouvernant.  Simon 
Cyreneen  porte  la  croix,  pour  monstrer  que  nos 
| tre  Simon  auroit  en  main  la  croix  de  Nostre  Sei- 
1 gneur , comme  un  sceptre  pour  commander  en 
1 l'Eglise  militante,  et  pour  endurer.  D'icy  je  vous 
puis  conduire  à l'intelligence  d’une  autre  diffi- 
culté, que  je  vous  veux  esclaircir  : c'est  que  Nos- 
tre  - Seigneur  voulant  donner  le  gouvernement  de 
la  bergerie  à S.  Pierre,  il  l'appelle  tousjours  Simon 
Joannis , non  pas  Pierre  , encore  que  luy-mesme 
luy  eust  changé  de  nom.  D'où  vient  cela?  un  ex- 
cellent docteur  de  nostre  temps  croit  que  c’estoit 
afin  que  S.  Pierre  fust  adverty  de  ne  point  s’en- 
* orgueil  lir  , et  qu'il  se  souvinst  de  ce  qu'il  estoit 
devant  que  Nostre-Seigneur  l’appellast  Pierre  ; 
mais  il  y a,  comme  j'estime,  un  plus  profond  mys- 
tère. Quand  Nostre-Seigneur  voulut  monstrer  à 
S.  Pierre  qu'il  le  vouloit  faire  chef  de  l’Eglise,  il 
luy  dit  : Tu  es  Petrus , et  super  hanc  petrarn 
œdijicabo  Ecclesiam  meam  (2),  Tu  es  Pierre,  et 
| sur  cette  pierre  j’edifieray  mon  Eglise.  En  quoy, 

I comme  il  luy  communiquoit  la  charge  de  son 
| troupeau  , aussi  luy  donnoit-il  l'un  de  ses  noms , 
i qui  signifie  puissance  ; car  le  nom  de  Pierre  est  un 
des  noms  que  l'Escriture  attribue  à Nostre-Sei- 
| gneur  : P cira  aulem  erat  Chrislus , lapis  queni 
1 reprobaverunt  œdificanlcs  hic foetus  est  in  caput 
anguli  (3).  Donc  luy  promettant  qu’il  le  ferait  son 
lieutenant  au  gouvernement  de  son  Eglise,  il  luy 
donne  encore  un  de  ses  noms  qui  signifie  puis- 
sance : mais  d’autant  qu'il  ne  le  vouloit  pas  seule- 
ment faire  son  lieutenant,  ains  encore  luy  prédire 
i qu’il  endurerait  la  mort  de  la  croix,  il  luy  donne 

| (1)  Isaïe,  ix.—  (t)  S.  MaUh.  xvi.—  (3)  I.  Cof.  x, 
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encore  un  nom  île  passion  , de  croix  et  de  inar-  1 
tyre  ; nom  lequel  estoit  propre  à Nostre-Seigneur.  i 
Et  quel  nom  de  martyre  , de  passion  et  de  souf-  I 
franc»*  avoit  Nostre-Seigneur  ? le  nom  que  nous  ; 
devrions  tous  avoir  au  cœur  pour  nous  encoura- 
ger à l'observation  des  commandemens  divins. 
(Test  le  nom  d’obeyssant.  Escoutez  ce  que  dit 
l’ajKJstre  : Fa  et  us  obediens  us  que  ad  mortem , ; 
morlem  autem  crucis  (I),  Il  a esté  faict  obeyssant  ; 
jusques  à la  mort  de  la  croix.  Le  nom  de  Simon  ! 
en  hebreu  veut  dire  obeyssant  ; donc  Nostre-Sei- 
gneur  qui  luy  communiqua  le  nom  de  puissance  , i 
quand  il  luy  promit  la  puissance,  luy  communi-  | 
que  maintenant  son  nom  de  passion  et  de  souf-  ! 
frances,  quand  il  luy  prédit  sa  mort  : si  bien  que  ! 
Ton  peut  (lire  que  : Petrus  foetus  est  Simon  us- 
que ad  mortem , Pierre  a esté  fait  obeyssant  jus- 
ques à la  mort.  S.  Pierre  une  fois  fit  le  courageux, 
disant  à Nostre-Seigneur  : Etiam  si  opportuerit 
me  mori  tecum , non  te  negabo  (2),  Encore  qu’il 
me  faille  mourir  avec  vous , je  ne  vous  renieray 
point  ; puis,  à la  voix  d’une  chambrière,  il  le  re-  i 
nia  trois  fois , et  ayant  reconnu  son  péché , tout 
incontinent  il  se  retira  pour  le  pleurer  amere-  ; 
ment , et  non  seulement  alors,  mais  il  le  pleura  j 
toute  sa  vie  (ainsi  que  dit  S.  Clement  j,  de  sorte  | 
qu'il  pouvoit  bien  dire  : Seigneur,  vous  m'arrose-  i 
rez  de  l’hysoppe  de  la  contrition,  et  je  seray  net-  I 
toyé  de  mon  péché  ; vous  me  laverez  dans  l'eau  i 
de  mes  larmes , et  je  seray  plus  blanche  que  la 
neige.  Mais  neantmoinslescenturiateurs  de  Mag- 
debourg  ne  laissent  pas  de  reprocher  ce  péché  à 
S.  Pierre,  et  l’appel  1er  horrible  et  exécrable  : de 
vray  c'estoit  un  peche  que  la  crainte  de  la  mort 
luy  fit  commettre  ; mais  ils  feroient  mieux  de  se 
garder  de  pecher  que  d’exagerer  ainsi  la  faute  de 
S.  Pierre.  Or  il  me  semble  que  ce  grand  sainct  es- 
tant sur  la  croix,  disoit  à telles  gens  ces  parolles 
que  S.  Paul  disoit  aux  (râlâtes  : De  cœtero  nemo 
mihi  molestus  sit,  ego  enim  stigma  ta  Domini  mei  j 
in  corpore  mco  porto  (5),  Que  personne  ne  m’im- 
portune plus  ; car  je  porte  en  mon  corps  les  stig-  ' 
mates  de  mon  Seigneur , comme  s’il  vouloit  dire  : 
Que  personne  ne  me  vienne  plus  reprocher  mon  j 
péché;  car  outre  que  je  m'en  suis  lavé  dans  mes 
larmes,  maintenant  je  fais  preuve  de  ma  fidelité, 
réparant  par  ma  mort  la  faute  que  j’avois  commise 
par  la  crainte  de  ma  mort. 

Mais  avant  que  de  finir  je  veux  satisfaire  à la  cu- 
riosité de  ceux  qui  pourroieut  demander  pour- 
quoy  S.  Pierre  voulut  mourir  la  teste  en  bas.  La  | 
première  cause  fut  par  humilité;  la  seconde  pour 
ce  que  Nostre-  Seigneur  avoit  les  pieds  contre  la 

(I)  Philipp.  u.—  (8)  S.  Malt  h.  x*vr. 
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terre  , pour  moustrer  qu'il  estoit  venu  du  ciel  en 
terre.  S.  Pierre  a les  pieds  contre  le  ciel , pour 
monstrer  qu’il  alloit  de  la  terre  au  ciel.  De  plus 
Nostre-Seigneur  quand  il  mourut  avoit  tousjours 
la  face  et  les  yeux  tournez  contre  la  terre , pour 
monstrer  qu'il  n’auroit  pas  moins  de  soins  de  son 
Eglise  après  sa  mort  qu'avant  icelle,  et  qu’il  vou 
loit  tousjours  en  estre  le  pasteur.  S.  Pierre  ren 
versa  la  teste  contre  la  terre , et  les  yeux  contre 
le  ciel,  pour  monstrer  qu'en  mourant  il  quittoit  sa 
charge  à son  successeur.  Ainsi  Nostre-Seigneur 
est  tousjours  chef  de  l’Eglise,  mais  non  pas 
S.  Pierre.  Nostre-Seigneur  a son  vicaire,  et 
S.  Pierre  a son  successeur.  S.  Pierre  en  outre 
renversa  la  teste  contre  terre,  pour  monstrer  que 
s'en  allant  au  ciel , il  laissoit  neantmoins  sa  suc- 
cession en  terre,  de  laquelle  Nostre-Seigneur  luy 
dit  : Tu  es  Petrus , et  super  hanc  petram  asdifi- 
cabo  Ecclesiam  meam , Tu  es  Pierre , et  dessus 
cette  pierre  je  bastiray  mon  Eglise.  Imaginez-vous 
que  S.  Pierre  est  le  premier  fondement  après  Jesus- 
Christ  ; puis  ses  successeurs  se  sont  fondez  suc- 
cessivement sur  luy , comme  pierres  angulaires 
qui  tiennent  ensemble  le  bastiment  de  l'Eglise. 
C'est  la  pierre  de  touche  avec  laquelle  l'on  con- 
noist  tousjours  le  faux  or  de  l’heresie  ; c'est  la 
pierre  quarrée  du  temple  de  Salomon.  Il  est  dit 
que  ce  roy  fit  chercher  des  pierres  pour  fonder 
son  temple , et  qu’on  les  fit  esquarrer.  Nostre- 
Seigneur  ayant  choisi  nostre  sainct  apostre  pour 
estre  après  luy  la  première  pierre  du  fondement 
de  son  Eglise , il  la  fit  esquarrer  en  croix  : et  de 
mesme  que  dessus  une  pierre  fut  escrite  la  loy 
mosayque,  aussi  sur  cette  pierre  vivante  fut  es- 
crite la  loy  evangelique.  Si  vous  estes  en  doute 
comme  il  faut  entendre  cette  loy  evangelique,  al- 
lez à cette  pierre  pour  apprendre  comme  il  faut 
croire  : sur  quoy  je  ne  m'arresteray  pas  beaucoup 
pour  lepreuver  amplement,  ne  m’estant  proposé 
pour  subjet  de  cette  exhortation  que  la  mort  de 
S.  Pierre,  me  contentant  de  vous  apporter  pour 
présent  une  seule  raison,  mais  qui  est  fondamen- 
tale. 

L'Eglise  est  une  monarchie , et  parlant  il  luy 
faut  un  chef  visible , qui  la  gouverne  comme  le 
souverain  lieutenant  de  Nostre-Seigneur  ; car  au- 
trement quand  Nostre-Seigneur  dit  : Die  Eccle- 
siæ , Dites-lc  à l'Eglise,  à qui  parlerions-nous,  ou 
comment  conserverions-nous  l'unité  de  la  foy  ? Et 
quand  une  personne  se  voudroit  emanciper  , qui 
la  pourroil  réduire  au  bercail  ? Comment  pour- 
roit-on  cmpescher  qu’il  n'y  eust  de  la  division 
dans  l’Eglise?  autrement  lorsque  (comme  dit 
S.  Hierosme)  : Tôt  us  orbis  se  Ariaruim  esse  mi- 
ralus  est.  Tout  le  monde  s'eslonna  de  se  voir 
dans  l'hercsie  des  Ariens,  comment  sc  fust-il 
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converty  ? tout  royaume  divisé  sera  désolé,  Omne 
regnum  in  se  divisum  desolabitur  (1).  C'est  donc 
chose  certaine  que  l'Eglise  doit  avoir  un  lieute- 
nant general  : or  voyons  maintenant  quel  il  peut  j 
estre.  Non  autre  certes  que  S.  Pierre  et  ses  succès-  | 
seurs  ; et  laissant  à part  le  consentement  univer-  i 
sel  de  tous  les  siècles , notamment  des  huit  pre-  I 
inters , ainsi  qu'il  se  voit  clairement  dans  la  visi-  . 
ble  monarchie  de  Scander,  voicy  une  raison  bien 
puissante  ; pource  que  jamais  il  n’y  a eu  evesque 
qui  aye  pensé  d'estre  souverain  et  commun  pas-  J 
teur  de  toute  l'Eglise , que  les  successeurs  de  - 
S.  Pierre  , et  jamais  on  n'a  mis  en  doute,  nv  pro- 
posé qu'aucun  autre  le  fust.  Sur  tout  maintenant 
il  n'v  a eveeque  en  tout  le  christianisme  qui  s’attri- 
bue  cette  qualité,  et  duquel  on  propose  qu'il  soit 
pasteur  general,  sinon  le  Pape.  Les  hérétiques  ne 
veulent  point  de  chef,  et  partant  ils  ont  esté  divi- 
sez en  tant  de  sectes.  Les  catholiques  reconnois- 
sent  le  Pape  pour  le  pere  commun,  et  le  chef  uni-  ! 
que  visible  de  toute  l'Eglise.  Les  schismatiques  ! 
n’en  reconnoissent  point.  One  dirons  nous  donc?  j 
il  n'y  en  a |K>int  qui  aye  jamais  prétendu  de  l'es-  | 
ire,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  : il  n’y  en  a ! 
point  qui  le  prétendent , il  n'y  en  a point  de  qui 
on  aye  jamais  eu  cette  pensée,  que  du  Pape  : c’est  j 
une  des  vérité/,  que  l'Eglise  a tousjours  cretié,  et 
d'autre  part  il  faut  qu'il  y en  aye  un , donc  c'est  j 
luy  sans  doute.  C’est  luy  duquel  parle  S.  Ilie- 
rosme  en  PEpistre  a S.  Dauiase,  où  il  dit  : Non 
novi  F italem  , Meletium  respuo , ignora  Pauli- 
num.  Quic  unique  tecum  non  colligit , s partit  ; hoc 
est , (fui  Christi  non  «/,  Anli-Clu'isti  est. 

Mais  l'on  me  demandera  pourquoy  S.  Pierre 
met  le  siégé  de  la  lieutenance  de  Nostre  Seigneur 
a Home  , puisque  Nostre-Seigueur  estoit  mort  en 
Hierusalein  ; la  raison  est  bien  aisée  à donner  : 
c'est  que  Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gen- 
tils pour  son  peuple , abandonnant  l'ingrate  na- 
tion des  Juifs,  non  en  la  destituant  des  secours 
necessaires  pour  son  salut , mais  luy  ostaut  les 
privilèges  qu'il  luy  avoit  coucedez , desquels  elle  , 
s’estoit  rendue  indigne.  Ne  sçavez-vous  pas  ce 
que  les  apostres  S.  Paul  et  S.  Barnabe  disent  ès  , 
actes,  parlant  aux  JuiÉs  : F obis  primum  opor- 
! chut  loqui  verbum  Deiy  sed  quia  rcpcllitis  ilhul , 
ecce  converti  mur  ad  gentes  (2)  ? Il  falloit  premiè- 
rement vous  prescher  la  parole  de  Dieu , mais 
parce  que  vous  la  rejettez , voicy  que  nous  l’allons  I 
annoncer  aux  Gentils  : et  ne  sçavez-vous  pas  ce  ! 
que  disoit  Osée  en  son  second  chapitre  ? Et  di- 
cam  non  poptdo  mco  : Populus  meus  es  tu  ; et 
ip.se  dicet  ■■  Dcus  meus  es  tu , Je  diray  au  peuple  ' 
qui  ne  m’appartenoil  pas  : Tu  es  mon  peuple;  il 

(1)  S.  Luc,  xi.—  (2)  Act.xiu. 


me  respoudra  : Vous  estes  mon  Dieu.  C’est  de 
quoy  parle  S.  Paul  en  son  neuviesme  chapitre  de 
l’epistre  aux  Romains.  Comme  donc  Nostrc-Sci- 
gneur  mourut  en  llierusalem , afin  que  la  loy 
sorlist  de  Sion,  et  la  parollc  du  Seigneur  de  Hie- 
rusalem , Vt  de  Sion  exiret  /ex , et  verbum  Do- 
mini  de  llierusalem  (1),  pour  CC  qu'elle  estoit  le 
chef  de  la  Judée.  Ainsi  voulut-il  transférer  le 
siège  de  son  Eglise  à Rome . chef  de  la  gentilité , 
a lin  de  dire  populo  non  suo  -,  Populus  meut  es  tu , 
A ceux  qui  n'estoient  pas  son  peuple  : Vous  estes 
mon  peuple.  A Rome  donc  est  mort  S.  Pierre, 
vraye  pierre  non  pas  fondamentale  première,  mais 
deuxiesiue  ; car  Nostre-Scigneur  est  cette  grande, 
première  angulaire  pierre  fondamentale,  non  seu- 
lement du  l'Eglise  militante,  mais  encore  de  la 
triomphante.  S.  Pierre  est  pierre  fondamentale 
fondée  sur  la  première , et  seulement  pour  l’Eglise 
militante , pierre  ferme , rocher  asseure  au  milieu 
de  la  nier  de  ce  monde , et  lequel  plus  il  est  battu, 
moins  changc-t'il  de  place. 

C'est  assez  parle  sur  la  mort  de  S.  Pierre , que 
vous  laisserny-je  pour  practique?  La  première 
chose  à quoy  je  vous  exhorte  est  de  remercier 
Dieu  de  ce  qu’il  nous  a donné  une  telle  pierre , 
sur  laquelle  nous  appuyant , nous  ne  tomberons 
jamais.  Et  la  seconde  practique  pour  la  reforma- 
lion  de  nostre  entendement , je  desirerois  que 
nous  fussions  simples  et  fermes  en  la  foy  que  la 
saincte  Eglise  nous  euseigne , croyant  fermement 
tout  ce  qui  est  cscrit  en  cette  pierre  ; car  je  vous 
ay  dit  que  la  loy  evangelique  y estoit  escrite. 
Croyons  donc  simplement,  et  sousmettons  nostre 
entendement  à la  foy  que  Nostre  Seigneur  a fon- 
dée sur  cette  pierre  ; car  les  i»rtes  d’enfer  ue 
prévaudront  pas  contre  elle,  Partie  inferi  non 
pnevalebunt  adversus  cam.  Chris  tus  rogaoit  pro 
Pelro  ut  non  dcfiçcrct  fuies  ejus  (2),  Nostre  Sei- 
gneur a prié  pour  S.  Pierre , afin  que  sa  foy  ne 
defaillisl  poiut  : c'est  le  chef  de  l'Eglise  qui  est  la 
colomne  et  le  firmament  de  vérité,  comme  dit  S. 
Paul  à son  Timothée  : Peatus  vir  quiallidet  par- 
vu/os  suas  ad  pet  ram  (3),  Bienheureux  seraccluy 
qui  brisera  ses  petits  contre  la  pierre , dit  le  psal- 
iniste  : quand  il  survient  quelquefois  des  fantai- 
sies ès  choses  de  la  foy,  certaines  petites  suffi- 
sances, imaginations  et  pensées  d'infidélité , que 
ferez  vous  ? si  vous  les  laissez  entrer  dans  vostre 
esprit , elles  vous  troubleront  et  osteront  la  paix  ; 
rompez  et  venez  fracasser  ces  pensées  et  imagina- 
tions contre  cette  pierre  de  l'Eglise,  et  dites  à 
vostre  entendement  : Ah  ! mon  entendement , 
Dieu  ne  vous  a pas  commandé  de  vous  repaistre 

(I)  Midi.  iv. — (2)  S.  iMallb.  xvi;  S.  Luc,  xxu. 
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vous- mes  me.  C'est  à celle  pierre  et  à ses  succes- 
seurs à qui  cela  appartient  ; dune  : lieu  tus  vir 
qui  allidet  parvulos  suos  ad  pet  ni  ni , fiieil-hcu-  , 
i eux  sera  celuy  qui  brisera  scs  petits  contre  cette 
pierre. 

Les  autiieiirs  qui  ont  traicte  de  la  nature  des 
animaux  disent  que  l'aigle  a le  bec  si  vif,  et  qui 
luy  croist  tellement  , que  souvent  il  l'empcsclie 
de  prendre  sa  nourriture,  et  assurent  qu'il  ne 
meure  jamais , sinon  pour  avoir  le  bec  trop  long 
et  trop  crochu.  Ainsi  me  serable-t'il  que  font  plu- 
sieurs , lesquels  n'ayant  que  trop  de  vivacité  en 
l'entendement  et  pas  assez  de  jugement,  veulent 
ueantmoins  tout  sçavoir , tout  cootroller  et  sur  j 
toutes  lus  matières  lheologiques  ; car  la  seule 
théologie,  dit  S.  Uierosuie,  est  celle  dont  un 
chascun  se  veut  ineslcr  : ils  ont  la  pointe  de  l’es- 
prit trop  longue , et  partant  ils  ne  peuvent  prendre 
la  viande  de  la  foy  en  la  manière  qu'il  faut.  Mais  , 
quel  remede  à cela?  il  faut  qu’ils  fassent  ce  que 
dit  S.  Augustin , que  fait  l'aigle  , lequel  rompt  et 
casse  la  pointe  de  son  bec  en  le  frappant  contre 
la  pierre  ; après  quoy  estant  delivre  de  cet  etn- 
peschement , il  commence  a mieux  manger  : ainsi 
voudruis  -je  que  ceux  qui  pensent  sçavoir  quelque  j 
chose , cl  lesquels,  appuyez  sur  cette  imagination.  | 
laissent  croistre  la  pointe  et  vivacité  de  leur  es- 
prit , par  un  certain  raisonnement  humain , si  Ion 
gue , que  par  une  certaine  présomption  d’eux- 
uiesmcs , ils  ne  veulent  plus  recevoir  la  saincte 
doctrine  de  l'Eglise , qu'ils  viennent  briser  leur 
raisonnement  contre  cette  pierre  : Beatus  vir  qui 
al! idc  t parvulos  suos  ad  pet  ram.  Et  notez  que  le 
psahniste  ne  dit  pas  simplement , Parvulos,  Petits, 
mais  Parvulos  suos , Ses  petits  ? Pourquoy  ? parce 
que  les  pensées  d'infidélité  sont  nostres,  et  les  | 
pensées  de  fidelité  sont  de  Dieu  : Non  siunus 
suj/it  tentes  cogitare  atiquid  ex  nobis  tnnqunm  ex 
nobis , sed omnis  suflicicntia  twslra  ex  Deo  est  (i), 
INous  ne  sommes  pas  suffisait!»  de  concevoir  une 
bonne  pensée  de  nous-inesmes , comme  de  nous- 
mettras , mais  toute  nostre  suffisance  vient  de 
Dieu.  IVe  regardons  jamais  les  cogitations  de  la  j 
foy  qui  ne  sont  pas  de  Dieu , ni  fondées  sur  la 
pierre  de  l'Eglise  catholique;  mais  brisons- les, 
et  rompons  leurs  pointes  contre  cette  pierre,  c’est- 
à-dire  avec  l'aulhorilé  apostolique  de  l’Eglise. 

Mais  outre  ces  pensées  qui  sont  les  petits  de 
i'euteudeinciit  dont  parle  le  psaimiste  , il  y a d'au- 
tres petits  de  la  volonté , qui  sont  nos  pechez , 
desquels  encore  je  dy  : Beatus  vir  qui  allidet 
parvulos  suos  ad  petram  , Pieu-heureux  qui  bri- 
sera ses  petits  coutre  la  pierre  ; car  Dieu  a donné 
à rette  pierre  la  force  et  le  pouvoir  de  remettre  et 

i 

{l  ) II.  Cor.  ni  ; 


DE  S.  PIERRE.  *>17 

osier  les  pechez  ; et  quand  un  vient  aux  pieds  du 
prestre  pour  les  confesser,  qu’est-ce  autre  chose, 
sinon  apporter  les  petits  de  sa  volonté  à la  pierre? 
Et  notez  encore  (mes  chers  auditeurs)  qu'il  dit  : 
Parvulos  suos  , Ses  petits , pour  nous  moustrer 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  que  nos  pechez  soient 
invelerez  pour  les  confesser  ; car  quand  ils  sont 
invétérez,  il  est  très-difficile  de  les  bien  déclarer, 
et  encore  plus  de  s’en  amender.  Quoniam  tacui 
(dit  David),  invclcravcrunl  ossa  mea.  Confessons- 
nous  donc  souvent  puisque  nous  péchons  souvent, 
brisons  nos  pechez  dés  leur  commencement  contre 
cette  pierre. 

Je  sçay  que  vous  desirez  tous  extresineuient  la 
paix  ; c'est  pourquoy  je  vous  diray  avec  le  prophète 
royal  > Si  vous  la  voulez  obtenir,  adressez-vous  à 
Dieu  par  prières  et  oraisons  , Rogate  qtue  ad  pa~ 
cem  sunt  Hic  rusaient , aymez-le  de  tout  vostre 
cœur,  servez  le  fidcllcment,  évitez  soigneusement 
tout  ce  qui  le  peut  offenser,  et  par  ce  moyen  vous 
obtiendrez  la  paix;  car  il  dit  : Pax  multa  diligcn- 
iibus  lèvent  Dei,  et  non  est  illis  scanda lum  , Ceux 
qui  ayment  la  loy  de  Dieu  jouyssent  d’une  grande 
paix , et  jamais  aucune  chose  ne  leur  peut  nuire. 
Or  puisqu'il  n'y  a personne  si  saiuct  qui  ne  con- 
trevienne quelquesfois  à la  loy  de  Dieu , au  moins 
tesmoignons  que  nous  ay tuons  cette  loy  en  de- 
mandant pardon  à Dieu  . et  venant  briser  nos  pe- 
rliez par  la  confession  et  pénitence  aux  pieds  du 
prestre , comme  à une  pierre  fondée  sur  la  pierre 
de  la  foy  : Beatus  vir  qui  allidet  parvulos  suos 
ad  petram. 

Enfin  je  desirerois  que  nous  fussions  tous  cru- 
cifiez à l’exemple  de  S.  Pierre  : la  guerre  , la  pau- 
vreté et  les  autres  misères  nous  crucifient,  il  est 
vray,  mais  elles  nous  crucifient  comme  le  mauvais 
larron , et  non  comme  S.  Pierre  ; c'est-à-dire 
qu’au  lieu  de  profiter  de  ces  maux  , nous  en  em- 
pirons. lia!  S.  Pierre  est  crucifie  de  la  croix  de 
Jésus  Christ.  Jl  ne  suffit  pas  de  prendre  sa  croix , 
mais  il  faut  encore  suivre  Nostre  Seigneur  ; car 
après  qu'il  a dit  : Tollat  crucem  suant , il  ad- 
jointe , h t sequatur  me  . alors  la  croix  nous  serait 
douce , alors  nous  trouverions  la  vie  en  la  mort , 
et  les  consolations  às  ad  vendiez. 

Qoand  Ilelie , fuyant  la  persécution  de  Jcsabcl , 
eut  fait  une  journée  de  chemin , se  trouvant  sous 
un  genévrier,  il  est  dit  qu'il  demanda  à Dieu  de 
mourir,  luy  disant  : Seigneur,  retirez  mon  aine  . 
il  me  suffit , Pclivil  animœ  suie  ut  morcretur,  et 
ait  : Suflicit  nu  ht , Domine  , toile  animant  mcam 
Ainsi  j'estime  que  S.  Pierre  se  treuvant  sous  la 
croix  , ô qu'il  fust  content  lorsqu'il  vid  le  coin 
mandement  que  Nostre -Seigneur  luyavoit  fait  de 
le  suivre,  acromply  : lors  il  vid  ses  désirs  satis- 
faits : aussi  si  tust  que  Nostre  Seigneur  le  rencou- 
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trant,  luy  eut  dit  qu'il  serait  derechef  crucifié  à • 
Rome  , il  retourna  tout  incontinent  dedans  celte 
ville , Â cause  du  grand  désir  qu'il  avoit  d'estre  à 
l'ombre  de  ce  sainct  arbre  de  la  croix  ; il  ne  dit 
rien  à son  dit iu  Maistre , et  ne  s'arresta  point  à j 
s'entretenir  davantage  avec  luy,  ains  s’en  retourna 
ail  mesme  instant.  Mais  ne  pensez  vous  pas  qu'il 
dit  alors  comme  l'Espousc  du  Cantique  : Sut 
umbra  it/ius  qttrm  desideraveram , s edi.  et f rue- 
tas  ejus  dulcis,3e  me  suis  assis  à l’ombre  de  celle 
que  j'ay  désirée , 6 que  son  fruict  est  doux  ! et 
quel  est  ce  fruict  ? c'est  la  vie  éternelle  : donc 
assouvy  de  tous  ses  désirs,  je  crois  qu'il  répéta 
encore , comme  Helie  : Il  ine  suffit , Seigneur, 
tirez  mon  aine , Sufficil  mihi , Domine , lotie  ani- 
mam  menm.  On  treuve  que  S.  André  son  frere 
rescut  deux  jours  sur  la  croix , enseignant  le  peu 
pie,  nionstrant  bien  que  cet  arbre  estoit  l'arbre 
de  vie , et  que  sur  cet  arbre  la  mort  avoit  esté 


vaincue;  de  maniéré  que  je  pense  qu'à  l'exemple 
d'ilelie,  S.  Pierre  demanda  a Nostre-Seigneur 
qu’il  retirast  son  ame,  Petivit  anima  sua  ut  mo- 
reretur.  Ainsi  puissions-nous  tous  mourir  (mes 
chers  auditeurs)  crucifiez  en  la  croix  de  Nostre- 
Seigneur,  afin  de  suivre  en  la  vie  éternelle  celuy 
que  nous  suivrons  en  la  mort  : Quis  dabit  nobis 
pennas  velut  cotumbie  ? Qui  nous  donnera  des 
aisles  pour  le  suivre  comme  une  colombe?  O glo- 
rieux apostre  ! iinpetrcz-nous  la  grâce  d'appuyer 
tousjoiirs  nostre  foy  sur  l’Eglise , laquelle  estant 
fondée  sur  vous  après  Nostre-Seigneur,  comme 
sur  une  pierre  ferme , est  la  vraye  colomne  et  le 
firmament  de  vérité.  Je  sousmets  tousjours  à vos 
pieds  ce  que  jamais  je  diray  en  la  chaire , et  hors 
d'icelle  ; car  vous  estes  cette  pierre  sur  laquelle 
a esté  fondée  l'Eglise  de  Jésus-Christ , auquel  soit 
honneur  et  gloire  par  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE-DAME. 


Exurgen»  Maria  nbiit  in  montana  eum  festinatione  in  civilatem  Juilu.  Luc.  I, 
Marie  sc  levant  s on  alla  hastivrmrnt  par  les  montagnes  en  une  ville  de  Juda. 


Nostre  trcs-aymable  et  non  jamais  assez  aymée 
Dame  et  Maistressc  la  glorieuse  Vierge,  n'eut  pas 
plutost  donné  consentement  aux  parolles  de  l’ar- 
change S.  Gabriel,  que  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion fut  accomply  en  elle;  et  ayant  appris  par  le 
mesme  archange  que  sa  cousine  Elisabeth  avoit 
conceu  un  fils  en  sa  vieillesse,  elle  la  voulut  aller 
visiter,  à dessein  de  la  servir  et  soulager  en  sa 
grossesse  : et  sçaehant  que  c’estoit  le  vouloir  di- 
vin qu'elle  fist  cette  visite,  elle  se  leva  prompte- 
ment, dit  fcvangclisle  S.  Luc,  et  sortit  de  Naza- 
reth, qui  estoit  une  petite  ville  de  Galilée,  où  elle 
demeurait,  pour  s'en  aller  en  la  maison  de  Za- 
charie, et  chemina  hastivement  par  les  montagnes 
de  Juda,  et  entreprit  ce  voyage,  quoy  que  long 
et  difficile,  d’autant  que  (comme  disent  plusieurs 
autheurs)  la  ville  en  laquelle  demeurait  Elisabeth 
estoit  esloignée  de  Nazareth  d’environ  vingt-sept 
lieues;  d’autres  disent  un  peu  moins  : mais  c’es- 
toit tousjours  un  chemin  assez  long  et  difficile , 
parce  que  c’estoil  par  des  montagnes,  pour  cette 
tendre  et  délicate  Vierge,  laquelle  se  sentit  pous- 


sée par  une  secrcte  inspiration  de  faire  cette  vi- 
site. O certes  il  se  faut  bien  garder  de  penser 
qu'elle  y allait  poussée  de  quelque  curiosité  de 
voir  s'il  estoit  bien  vray  ce  que  l'ange  luy  avoit 
dit  de  la  grossesse  de  sa  cousine  ; car  elle  n’en 
doutoit  nullement,  ains  estoit  toute  asseurée  que 
la  chose  estoit  telle  qu'il  luy  avoit  déclaré.  Ce  que 
je  dy  d'autant  qu'il  y en  a eu  quelques-uus  de 
si  téméraires,  qu'ils  ont  voulu  soustenir  qu'il  s’es- 
toit  treuvé  en  son  dessein  quelque  sorte  de  cu- 
riosité, parce  que  c" estoit  une  merveille  inouye  , 
que  Ste  Elisabeth  laquelle  n'avoit  jamais  eu  d'en 
fans,  estant  stérile,  eust  conceu  en  sa  vieillesse; 
ou  bien , disent-ils , il  se  peut  faire  que  Nostre- 
Dame  eut  quelque  doute  de  ce  que  l’ange  luy 
avoit  dit.  Certes , cela  ne  peut  estre , S.  Luc  les 
condamne  . et  réfuté  absolument  leur  opinion  , 
quand  il  dit  que  Ste  Elisabeth  voyant  entrer  la 
Vierge,  s'escria  : Vous  estes  bien-heureuse  parce 
que  vous  avez  creu,  B rata  quœ  credidisti. 

Ce  ne  fut  donc  point  la  curiosité,  ny  aucun 
doute  de  la  grossesse  de  Ste  Elisabeth,  qui  luy  fit 
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entreprendre  ce  voyage,  mais  bien  plusieurs 
belles,  utiles  et  très -agréables  considérations, 
lesquelles  je  declareray  briefvcinent  en  cette 
exhortation. 

Premièrement,  elle  fut  poussée  à entreprendre 
ce  voyage  par  un  motif  de  charité , afin  d’aller 
servir,  secourir  et  soulager  Ste  Elisabeth  sa  cou- 
sine en  sa  grossesse,  et  pour  voir  cette  grande 
merveille,  et  se  resjouyr  avec  elle  de  la  grâce  que 
Dieu  luy  avoit  faite  de  luy  donner  un  fils  en  sa 
stérilité,  et  la  faire  concevoir  en  sa  vieillesse; 
d’autant  qu’elle  sçavoit  bien  que  c’estoit  pour  lors 
une  chose  blasinable  d'estre  inféconde. 

Secondement  elle  la  visita,  afin  de  luy  révéler 
ce  très  haut  et  incomparable  inystere  de  l’Incar- 
nation qui  s'estoit  fait  en  elle  par  l'operation  du 
Saine t- Esprit,  parce  qu'elle  sçavoit  bien  que  sa  | 
cousine  Elisabeth  estoit  une  personne  juste,  fort 
bonne,  craignant  Dieu,  et  qui  desiroit  grande- 
ment la  venue  du  Messie  promis  en  la  loy  pour 
rachepter  le  monde , et  que  ce  luy  seroit  une 
grande  consolation  de  açavoir  que  les  promesses 
de  Dieu  estoient  accomplies,  et  que  le  temps  dé- 
siré par  les  patriarches,  et  predict  par  les  pro- 
phètes, estoit  venu. 

Troisiesmemcnt,  elle  y alla  pour  redonner,  par 
l’entremise  de  son  Fils,  la  parolle  à Zacharie,  qui 
l’avoit  perdue  par  son  incrédulité,  n’ayant  pas 
voulu  croire  ce  que  l’ange  luy  avoit  dit,  lorsqu'il 
luy  annonça  que  sa  femme  concevrait  un  fils  qui 
se  nommerait  Jean. 

En  quatriesme  lieu,  elle  sçavoit  que  cette  visite 
apporterait  un  comble  de  bénédictions  A cette 
maison  de  Z.acharie , lesquelles  redonderoient 
jusqnes  à l'enfant  qui  estoit  dans  le  ventre  de  [ 
Ste  Elisabeth,  lequel  par  sa  venue  seroit  sanctifié. 
Or  ces  raisons,  et  plusieurs  autres  que  je  pourrais 
rapporter,  monstrent  assez  que  Nostre-Dame  et 
glorieuse  Maistressc  n'entreprit  ce  voyage  que  par 
un  secret  mouvement  de  Dieu , qui  vouloit  par 
cette  visite  donner  commencement  au  salut  des 
âmes,  en  la  sanctification  du  petit  S.  Jean. 

O certes  il  est  indubitable  que  ce  fut  particu- 
lièrement une  très  ardente  charité  accompagnée 
d’une  tres-profonde  humilité,  qui  luy  fit  passer 
avec  cette  vitesse  et  promptitude  les  montagnes 
de  Judée.  Ce  furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la 
poussèrent  à faire  ce  voyage  et  luy  firent  quitter  ! 
sa  petite  ville  de  Nazareth  ; car  la  charité  n'est 
point  tardive,  nins  elle  bondit  dans  les  cœurs  où 
elle  régné  et  habite , elle  veut  tousjours  faire  des 
bonnes  œuvres  : JVescit  tarda  molimina  sancti  j 
Spiritiu  g ratia  (1),  dit  S.  Ambroise  : c’est  pour- 
quoy  la  très  Ste  Vierge,  qui  en  estoit  toute  rem- 

(l)S  Amb  , liv.  II, sur  S.  Luc. 


plie,1  ayant  l'amour  mesme  dans  ses  entrailles, 
estoit  en  de  continuels  actes  de  charité,  non  seu- 
lement envers  Dieu  avec  lequel  elle  estoit  unie  et 
conjointe  par  le  lien  sacré  d’une  tres-intime  et 
tres-parfaicte  dilection  ; ains  encore  envers  le  pro- 
chain qu'elle  aymoit  en  un  degré  de  très  grande 
perfection,  ce  qui  luy  faisoit  ardemment  desirer 
le  salut  de  tout  le  monde  et  la  sanctification  des 
âmes.  Et  sçaehant  qu’elle  pouvoit  coopérer  à la 
sanctification  de  S.  Jean  qui  estoit  encore  dans  le 
ventre  de  Ste  Elisabeth,  elle  y alla  en  grande  di- 
ligence ; outre  que  la  charité  l’y  faisoit  encore 
aller,  pour  sc  resjouyr  avec  sa  cousine  de  ce  que 
Nostre-Seigneur  avoit  beiiv  son  ventre  d'une  telle 
bénédiction,  que  nonobstant  qu’elle  fust  stérile 
et  inféconde,  elle  avoit  ncantmoins  conceu  celuy 
qui  devoit  estre  le  précurseur  du  Verbe  incarné. 
Elle  alloit  donc  s’en  resjouyr  avec  elle,  luy  con- 
gratuler . et  se  provoquer  l'une  et  l'autre  à glo- 
rifier Dieu  de  ses  miséricordes,  et  le  remercier  de 
tant  de  grâces  et  de  bénédictions  qu’il  avoit  ver 
sées  sur  elle,  qui  estoit  vierge,  luy  faisant  conce- 
voir le  Fils  de  Dieu  par  l'operation  du  Sainct- 
Esprit,  et  sur  Ste  Elisabeth  qui  estoit  stérile,  la 
faisant  concevoir  miraculeusement,  et  par  grâce 

1 spéciale,  celui  qui  devoit  estre  son  précurseur 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s'il  eust  esté  rai- 
sonnable que  celuy  qui  estoit  ehoisy  pour  prépa- 
rer les  voves  du  Seigneur  fust  demeuré  entaché 

| du  péché  originel  ; c’est  pourquoy  Nostre-Dame 
alla  promptement  en  la  maison  de  Ste  Elisabeth  , 
afin  qu’il  fust  sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant 
qu'elle  portoit  dans  ses  tres-pures  entrailles , et 
auquel  seul  appartenait  la  sanctification  des  âmes, 
pust  faire  en  cette  visite  celle  du  glorieux  S Jean, 
le  purifiant  et  retirant  du  peehé  originel.  Ce  qui 
fut  fait  avec  une  telle  plénitude  de  grâce  , qu'il  y 
a plusieurs  docteurs  qui  soutiennent  qu'il  ne 
pécha  jamais,  non  pas  mesme  veniellcment,  bien 
que  quelques-uns  tiennent  l'opinion  contraire  Ce 
fut  donc  , comme  vous  voyez  , la  charité  qui  fut 
cause  que  la  Ste  Vierge  coopéra  à cette  sanctifi- 
cation : mais  ce  n’est  pas  merveille  que  ce  cœur 
sacré  de  nostre  glorieuse  Maistresse  fust  si  rem- 
ply  d’amour  et  de  zele  pour  le  salut  des  hommes, 
puisqu'elle  portoit  dans  son  sacré  ventre  la  cha- 
rité mesme  , c’est-à-dire  le  Sauveur  et  lledemp- 
teur  du  monde. 

Ne  vous  semble -t'il  pas,  incschcres  aines,  que 
c’est  à elle  à qui  l'on  doit  appliquer  ces  parolles 
du  Cantique  des  Cantiques , où  le  divin  Espoux 
décrivant  lesbcautczde  son  Espousc  en  detail  et 
par  le  menu  , dit  que  son  chef  ressemble  au  mont 
Carmel , Caput  tmnn  ut  Carmelus  (1)?  1/  mont 

j (l)Cant.vn. 
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Carmel  est  un  mont  tres-agreablc  et  lequel  est  ; 
tout  couvert  et  diapré  de  fleurs  tresodoriferantes, 
et  les  arbres  qui  se  trouvent  sur  ce  mont  no  por- 
tent que  des  parfums  : mais  que  signifie  ce  mont,  j 
ces  fleurs  et  ces  parfums?  sinon  la  charité  , la- 
quelle estant  comme  une  très -bel  le  et  odoriférante 
plante , produit  toutes  les  fleurs  des  autres  vertus 
clans  Tame  qui  la  possédé  ; car  elle  ne  demeure 
jamais  seule.  Et  bien  qu'on  approprie  ces  paroi-  | 
les  du  cantique  à l'Eglise , qui  est  la  véritable  Es-  | 
pouse  de  Nostre  Seigneur , en  laquelle  , comme  | 
en  un  mont  Carmel , abondent  toutes  sortes  de  j 
fleurs  très  odoriférantes,  c’est-à-dire  toutes  sortes  i 
de  vertus , de  saincteté  et  de  perfection  ; si  est-ce  I 
néant  moins  que  cela  se  peut  encore  fort  bien  en- 
tendre de  la  tres-Ste  Vierge  , qui  est  cette  uni-  | 
que  et  parfaicte  espouse  du  Sainct-Esprit,  laquelle 
ayant  la  charité  à un  si  eminent  degré,  ressembloit 
au  mont  Carmel  par  les  actes  frequens  qu’elle  en 
produisit  ; de  manière  que  celte  saiiicte  charité 
plantée  au  milieu  de  son  cœur  comme  un  bel  ar-  j 
bre,  exhaloit  continuellement  des  odeurs,  et  jet- 
toit  des  parfums  d'une  suavité  incomparable. 

Mais  les  rabbins  et  quelques  autres  docteurs  ; 
semblent  nous  faire  encore  mieux  entendre  que 
le  divin  Espoux  parlant  du  chef  de  son  Espouse  , 
entend  parler  de  la  charité,  qui  est  la  première  et  ; 
la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus;  parce,  di- 
sent-ils , qu'il  le  compare  à l'escarlate , laquelle 
tire  son  prix  de  sa  teinture , Et  comœ  capitis 
lui , sic  ut  purpura  regis  vincta  canalibus  (I)  ; ou 
bien  , aux  grains  de  la  grenade  qui  sont  rouges. 

O certes  il  est  vray  que  tout  cela  nous  représente 
merveilleusement  bien  la  charité  de  la  Ste  Vierge,  i 
laquelle  non  seulement  avoit  la  charité,  mais  il  | 
est  vray  qu’elle  l’avoit  reçeué  en  telle  plénitude  , | 
qu'on  pourroil  dire  en  quelque  façon  qu'elle  es-  1 
toit  la  charité  mestne  ; d'autant  qu'elle  avoit  cou-  ! 
çeu  dans  son  ventre  le  divin  Sauveur  de  nos  âmes, 
qui  estant  tout  amour , l'avoit  toute  remplie  d'a- 
mour; tellement  qu'on  luy  peut  appliquer  mieux 
qu’à  nul  autre  ces  parolles  du  Cantique  des  Can- 
tiques, lorsque  l’Espoux  sacré  contemplant  sa 
bien  aymee  qui  estoit  en  son  doux  repos,  il  fut 
saisi  d'une  si  grande  complaisance , qu’il  se  prit 
à conjurer  les  filles  de  Hierusalcm  de  ne  In  point 
esveiller  , leur  disant  ; Filles  de  Hierusalcm  , je 
vous  conjure  par  les  chevreuils  de  ne  pas  esveil-  ! 
1er  ma  bien  ayinée,  qui  est  en  l’amour,  c’est-à-  | 
«lire  qui  prend  son  repos  dans  l'exercice  de  l'a-  j 
mour  et  de  la  charité , qu’elle  ne  le  veuille  ou  > 
desire , Adjuro  vos , filiœ  Hierusalcm , per  ca- 
preas  cervosque  ca/nporum , ne  suscite  lis  . nc- 
que  evigilare  faciatis  di/ectam  , doncc  ipsa  vc  j 


fit  (1)  : ou  plulost , selou  une  autre  version  : Fil- 
les de  Hiertisalein  , je  vous  conjure  de  ne  pa9  es- 
veiller la  dilection  et  l'amour  mesme,  qu’elle  ne 
le  veuille , et  cette  dilection  et  amour  est  ma  bien- 
aymée  , c’est-à-dire  la  sacrée  Vierge , qui  avoit 
l'ainour  en  un  si  souverain  degré  de  perfection  , 
qu'on  peut  dire  qu’elle  seule  a plus  aymé  Dieu 
que  toutes  les  autres  créatures  ensemble;  c’est 
pourquoy  il  l'a  regardée  avec  une  complaisance 
toute  particulière. 

Or  qui  est-ce  qui  a jamais  donné  plus  de  com- 
plaisance à Dieu  entre  les  pures  créatures , que 
celle  qui  estoit  accomplie  en  toutes  sortes  de  ver- 
tus? qui  avoit  une  si  ardente  charité , accompa- 
gnée d’une  si  profonde  humilité  ? car  quelle  plus 
profonde  humilité  peut-on  jamais  voir  que  colle 
qu’elle  fit  paroistre  lorsque  Ste  Elisabeth  la 
loua , disant  que  son  bou-heur  provenait  de  ce 
que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante  , 
et  que  pour  cela  toutes  les  nations  la  loiirroieut 
et  appelleroicut  bien-heureuse,  Quia  respexit 
humilitatem  ancitlœ  suât , cccc  enirn  ex  hoc  bea- 
tam  me  dicent  ont  ne  s generationes  (3).  Mais  pour 
oster  de  nos  esprits  tout  subjet  d'cmbroiiillement, 
expliquons  plus  particulièrement  comment  ces 
parolles  se  doivent  entendre. 

Il  y a plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que 
quand  iNostre-Dantc  dit  que  Dieu  avoit  regardé 
l'humilité  de  sa  servante,  elle  n'eutendoit  pas  par- 
ler de  la  vertu  d'humilité  qui  estoit  en  elle,  parce, 
disent-ils , qu’encore  qu'elle  eust  une  tres-pro- 
fonde  humilité , si  ne  s'estimoit-clle  pas  humble; 
et  semble  que  cette  paroi  le  eust  esté  contraire  à 
l'humilité  mesme.  Si  bien  que  quand  elle  dit  que 
Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante,  elle 
eutendoit  parler  de  la  vilité  , bassesse  et  abjection 
qu'elle  voyoit  en  elle,  en  ce  qui  estoit  de  sa  na- 
ture , et  du  néant  d'où  elle  estoit  sortie  : et  que 
c'est  en  ce  sens  que  se  doivent  entendre  ces  pa- 
rolles;  parce  que  le  vray  humble,  disent  ces  doc- 
teurs , ne  croit  point  avoir  l'humilité , ny  ne  voit 
jamais  en  soy  cette  vertu. Toutesfois  il  y en  a d'au 
très  qui  tiennent  l'opinion  contraire,  laquelle 
semble  estre  la  plus  probable , et  ceux-là  disent 
que  Nostre-Dame,  par  les  parolles  qu’elle  res- 
pondit  a Ste  Elisabeth , eutendoit  parler  de  la 
vertu  d'humilité  qui  estoit  en  elle , et  qu  elle  con- 
uoissoit  bien  que  c'estoit  cette  vertu  qui  avoit  at- 
tiré Nostre  Seigneur  dans  ses  très  chastes  entrail- 
les. Il  est  donc  croyable  qu'elle  sçavoit  bien  que 
l'humilité  estoit  en  elle  ; de  sorte  que  sans  crainte 
de  la  perdre , elle  parla  ainsi , parce  qu’elle  aça- 
voit  bien  que  l’humilité  qui  estoit  en  elle  ne  pro 
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veuoit  jias  d'elle,  nins  luy  estait  donnée  de  Dieu, 
et  que  c'estuit  un  effect  de  sa  grâce. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apostre 
S.  Paul  dire  et  confesser  qu'il  a la  charité . avec 
des  parolles  si  assurées,  qu'il  seinbloit  qu’il  par- 
las! avec  plus  de  présomption  que  d'humilité , 
quand  il  disoit  avec  tant  d'assurance  : Qui  est-ce 
qui  me  séparera  de  la  charité  de  Jcsus-Christ? 
Quis  trgu  nos  srparabit  à çliaritale  Chrisii  ? 
Sera-ce  la  tribulation  ou  l'angoisse  ? la  faim , la 
nudité  ou  le  péril , la  persécution  ou  le  glaive? 
Je  suis  certain  qu’aucune  chose  , non  pas  mesme 
la  mort , ne  me  pourra  séparer  de  la  charité  de 
Dieu  qui  est  en  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ. 
Voyez  , Je  vous  prie , avec  quelle  assurance  par- 
tait ce  grand  apostre,  quand  il  protestoit  que  rien 
ne  le  pouvoit  séparer  de  la  charité  de  son  Dieu. 
Il  falloit  donc  qu’il  creust  qu'il  avoit  la  charité. 
O certes,  il  n'y  a point  de  doute , bien  qu'il  faille 
entendre  quand  il  disoit  ces  parolles,  qu’il  s'ap- 
puyoit  sur  la  grâce , et  uou  sur  ses  propres  mé- 
rites. 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua  point 
d'humilité , ny  ne  fit  aucune  faute  contre  cette 
vertu , quand  elle  dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'hu- 
milité de  sa  servante  ; uon  plus  que  S.  Paul  quand 
il  dit  qu'aucune  chose,  non  pas  mesme  la  mort, 
ne  le  pourroit  séparer  de  la  charité  de  Jesus- 
C.hrist , parce  que  cette  Ste  Vierge  sçavoit  bien 
qu'entre  toutes  les  vertus , l'humilité  est  celle  qui 
a le  plus  de  pouvoir  d’attirer  Dieu  en  nous  : ce 
que  le  divin  Espoux  semble  vouloir  signifier  au 
Cantique  des  Cantiques  ; car  après  avoir  considéré 
toutes  les  beautez  particulières  de  sou  Espouse , 
il  ne  fut  point  tant  espris  de  son  amour  que  lors- 
qu'il vint  à Jetter  scs  yeux  sur  sa  chaussure  et  sur 
sa  démarché , ainsi  qu'il  tesiuoigne  par  ces  parol- 
les : Quant  pulcbri  sunl  gressus  lui  in  calceumcn- 
tisjUia  principis  (1),  Ü fille  du  prince  ! que  ta 
chaussure  et  les  démarchés  sont  pleines  de  beauté. 

Me  lisons-nous  pas  de  Judith  lorsqu’elle  alla 
trouver  llolopherne  , prince  de  l’armée  des  Assy- 
riens , que  nonobstant  qu  elle  fust  extresmemeut 
bien  parée  , et  que  son  visage  fust  doue  de  la  plus 
rare  beauté  qui  se  peut  voir,  ayant  les  yeux  es- 
lincellans, avec  une  douceur  charmante,  ses  lè- 
vres jiourprincs , et  scs  cheveux  crcspez  ÛotLant 
sur  ses  espaules  ; toutesfois  llolopherne  ne  fut 
point  touché , ny  par  les  beaux  habits , ny  par  les 
yeux,  ny  par  les  levres,  ny  par  les  cheveux  de 
Judith  , ny  d'aucune  autre  chose  qui  fust  en  elle  ; 
mais  seulement  quand  il  Jelta  ses  yeux  sur  ses 
sandales,  ou  sa  chaussure  qui,  comme  nous  pou- 
vons penser,  estoit  recamee  d'or  d'une  fort  bonne 

(1)  Cant.  vu 


1 grâce , il  demeura  tout  espris  dlatnour  pour 
elle(l). 

Ainsi  pouvons-nous  (lire  que  le  Pere  éternel 
considérant  la  variété  des  vertus  qui  esloient  en 
Nostre  I)ame,  il  la  treuva  sans  doute  extresme- 
ment  belle  : mats  lorsqu'il  jetta  les  yeux  sur  ses 
sandales  nu  souliers , il  en  rcccut  tant  de  complai- 
sance et  en  fui  tellement  espris,  qu'il  se  laissa  ga- 
gner , et  luy  envoya  son  Fils,  lequel  s'incarna  en 
ses  1res- chastes  entrailles,  .liais  qu’est -ce , je  vous 
prie , mes  chères  aines , que  ces  sandales  et  cette 
chaussure  de  la  sacrée  \ ierge  nous  représentent, 
sinon  riiiiiiiilite  ? car  nous  voyons  que  les  sanda- 
les ou  souliers  sont  les  plus  vils  aecoustremens 
desquels  l'on  se  serve  pour  l'ornement  du  corps 
humain , parce  qu'ils  sont  tousjours  contre  terre, 
foulant  la  fange  et  la  huilé  ; aussi  est-ce  le  propre 
des  âmes  qui  oot  la  véritable  humilité  d'estre 
tousjours  basses  et  petites  à leurs  yeux , et  se  te- 
nir sous  les  pieds  de  tout  le  monde  ; car  cette 
i vertu  qui  est  la  hase  de  la  vie  spirituelle  a cela  de 
propre  qu  elle  veut  tousjours  estre  contre  terre 
dans  sa  bassesse  et  dans  son  abjection  : et  c'est 
cette  bassesse  que  Dieu  regarde  avec  tant  de  com- 
plaisance en  la  Ste  V ierge , et  de  ce  regard  pro- 
cédé tout  son  bonheur , ainsi  quelle  dit  eu  sou 
sacré  Cantique  : Quia  rerpcxù  humiUtaUm  ttn- 
ciltar  suit,  ecce  eriirn  ex  A oc  brntam  me  dieent 
nmnes  fpnerationes  (S) , advoüant  qu'à  cause  de 
ce  divin  regard  elle  sera  publiée  bien  heureuse 
par  toutes  les  créatures , de  génération  en  géné- 
ration. Or  soit  qu'on  suive  l'opinion  de  ceux  qui 
^ disent  que  quand  la  Ste  Vierge  dit  que  Dieu  avoit 
regardé  l'humilité  de  sa  servante , elle  faisoit  ré- 
flexion sur  elle-mesuic , à cause  de  sa  uaturc  et  de 
l eslre  qu'elle  avoit  du  néant  d'où  elle  avoit  esté 
tirée  comme  toutes  les  autres  créatures , ou  bien 
celle  de  ceux  qui  disent  que  la  tres-Ste  Vierge 
considérant  sa  vie , qui  estoit  toute  saincte  et 
toute  pure  cl  parfaicte , elle  la  treuva  bouue  ; et 
v oyaut  en  soy  l'humilité , elle  peut  dire  véritable- 
ment eu  ce  sens  que  Dieu  avoit  regarde  sou  hu- 
milité. Il  est  certain  que  tant  eu  une  maniéré 
comme  eu  l'autre , elle  parla  tousjours  avec  taul 
d'humilité  qu'elle  faisoit  bien  voir  qu'elle  teiioit 
■ tout  son  bon-heur  de  ce  que  Dieu  avoit  jetlé  les 
yeux  sur  sa  petitesse;  c'est  pourquoy  ou  luy  peut 
Ires-bien  approprier  ces  parolles  que  dit  l'Lspouse 
du  Cantique  : Oum  esset  rex  in  accubdu  suo  , 
| trnrdus  mca  dciit  udorem  simm  (3),  Taudis  que 
le  roy  estoit  dans  sa  couche , mou  nard  a jette  sou 
odeur,  la;  nard  est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s'es- 
leve  jamais  eu  haut  couuue  les  cèdres  du  Liban , 
| ains  il  demeure  tousjours  en  sa  bassesse,  jeltaul 
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sou  parfum  .avec  tant  de  suavité , qu'il  resjouyt  | 
tous  ceux  qui  l’odorent.  Certes  nous  pouvons  bien 
dire  que  la  Ste  Vierge  a esté  comme  un  nard  tres- 
prccieux  ; car  elle  ne  s'est  jamais  eslevëe  pour  i 
toutes  les  grandes  grâces  et  faveurs  qui  luy  ont 
esté  faites , nv  pour  toutes  les  louanges  qui  luy 
ont  esté  données,  ains  elle  est  tousjours  demeurée 
en  sa  bassesse  et  petitesse  ; et  par  cette  humilité, 
comme  le  nard , elle  a jetté  un  parfum  de  si  suave 
odeur , qu'il  a monté  jusques  au  trosne  de  la  di- 
vine Majesté,  qui  en  a tellement  esté  esprise 
qu'elle  est  descendue  du  ciel  pour  venir  icy-bas 
en  terre  s'incarner  dans  son  ventre  sacré. 

Vous  voyez  donc,  mes  cheres  sœurs,  combien  I 
l'humilité  est  agréable  à Dieu,  puisque  nostre 
glorieuse  Maistresse  fut  choisie  pour  eslre  Merc  I 
de  son  Fils , parce  qu’elle  estoit  humble  • et  de 
eecy  Nostrc-Seignetir  mesme  en  rendit  tesmoi- 
gnage,  lorsque  cette  bonne  femme  qui  voyoitses 
miracles  qu'il  faisoit,  s'escria  à haute  voix  : Bea- 
ius  venter  qui  te  portavit , et  ubtra  quœ  suxisti(i)t 
Bien  heureux  est  le  ventre  qui  t’a  porté,  et  les 
mamelles  que  tu  as  succées  : il  respondit  : Quin-  | 
imo  beati  qui  ( tudiunt  iterbum  Dei , et  custodiunt  [ 
iilud ; mais  plutost,  bien-heureux  sont  ceux  qui  j 
entendent  la  parolle  de  Dieu  et  la  gardent,  qui 
est  autant  comme  s'il  eust  voulu  dire  : Il  est  vray 
que  ma  Mere  est  bien- heureuse,  parce  qu'elle  m’a 
porté  dans  son  ventre  ; mais  elle  l’est  bien  davan-  < 
tage,  pour  l'humilité  avec  laquelle  elle  a entendu 
les  parolles  de  mon  Pereceleste,  et  les  a gardées. 
Ce  qu’il  reconfirma  encore  lorsqu'on  luy  dit  que 
sa  Mere  et  ses  freres  l'attendoient,  respondant  | 
que  ceux-là  estoient  sa  Mere  et  ses  freres,  qui  | 
entendoient  la  parolle  de  Dieu  et  la  mettoient  en 
eflect,  Mater  meay  et j rat  res  meiy  hi  sunt  qui  ver  - 
bum  Dei  audiunt  et  faciunt  : quicumque  fecerit 
voluntatem  Pat  ris  mei  qui  in  cælit  est , ipse  meus 
fralery  soror,  mater  est  (2).  Or  bien  que  Nostre-  i 
Seigneur  dit  cela,  ce  n'estoit  pas  qu’il  ne  voulust  j 
reconnolstre  la  Ste  Vierge  pour  sa  Mere,  ains  il  ; 
nous  vouloit  faire  enteudre  que  ce  n'estoit  pas  seu-  j 
lement  pource  qu'elle  l'avoit  porté  en  son  ventre  i 
quelle  estoit  bien-heureuse,  mais  beaucoup  plus  j 
à cause  de  l'humilité  avec  laquelle  elle  faisoit  la  ! 
volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Je  m’aperçois  que  l'heure  se  passe,  c'est  pour-  ; 
quoy  il  faut  employer  ce  peu  de  temps  qui  me 
reste  à dire  encore  quelque  mot  d’instruction  sur 
l’Evangile  de  ce  jour;  car  il  est  extresmement 
beau  et  utile  à entendre. 

S.  Luc  dit  donc  que  la  Ste  Vierge  nostre  glo-  | 
rieuse  Maistresse  se  leva  hnstivement  et  s’en  alla 
en  grande  diligence  sur  les  montagnes  de  Judee, 
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Exur^e ns  Maria  abiit  in  montana  cum  festina- 
tinne  in  civitatem  Juda , pour  nous  monstrer  la 
promptitude  avec  laquelle  l’on  doit  correspondre 
aux  inspirations  divines,  parce  que  c’est  le  propre 
du  Sainct- Esprit,  lorsqu'il  touche  un  cœur,  d'en 
chasser  toute  paresse  et  tepidité  ; d'autant  qu'il 
ayme  la  diligence  et  promptitude,  il  est  cnnemy 
des  remises  et  dilayemens,  en  ce  qui  est  de  l'exe- 
cution des  volontez  divines.  C’est  pourquoy  la 
Ste  Vierge  se  leva  promptement,  et  alla  hastive- 
ment  par  les  montagnes  de  Judée;  car  l’enfant 
duquel  elle  estoit  grosse  ne  l'incommodoil  point 
à cause  qu'il  n'estoit  point  semblable  aux  autres 
enfans,  ce  qui  faisoit  qu’elle  n’en  recevoit  pas 
l'incommodité  que  les  femmes  ont  accoustumé  de 
ressentir  dans  leurs  grossesses,  lesquelles  ne  peu- 
vent facilement  marcher  à cause  de  la  pesanteur 
de  l'enfant  qui  est  dans  leur  ventre;  ce  qui  pro 
vient  de  ce  que  leurs  enfans  sont  pécheurs  : mais 
celuy  de  Nostre -Dame  n'estoit  point  pecheur,  ains 
le  Sauveur  des  pécheurs,  et  celuy  qui  venoit  pour 
oster  les  pechez  du  monde  ; c'est  pourquoy  elle 
n’en  estoit  aucunement  chargée,  ains  plus  legere 
et  plus  habile  à marcher.  Et  ce  qui  faisoit  encore 
qu’elle  marchoit  ainsi  hastivement;  estoit  sa  pu- 
reté virginale  qui  l'incitoit  'à  cela  pour  estre  plu- 
tost retirée;  car  c’est  le  propre  des  Vierges  de 
demeurer  cachées  et  retirées , et  ne  paroistre 
que  le  moins  qu’elles  peuvent  parmy  le  tumulte 
du  monde. 

Estant  donc  arrivée,  elle  entra  en  la  maison  de 
Zacharie,  ctsalnasa  cousine  Elisabeth,  Elintra- 
vit  in  domum  Zachariœ , et  sa  lu  ta  vit  Elisabeth  „• 
mais  quant  à Zacharie,  l’Evangeliste  n’en  dit  rien, 
d’autant  que  sa  pureté  ne  luy  pennettoil  pas  de 
parler  aux  hommes  ; ce  qui  apprend  aux  vierges 
qu’elles  nesçauroient  avoir  trop  de  soins  de  con- 
server leur  pureté. 

Il  y auroit  certes  mille  beaux  documens  à tirer 
sur  les  parolles  de  cet  Evangile;  mais  je  me  con- 
tenterny  d’en  dire  seulement  quelque  chose  en 
passant,  afin  d’en  parachever  l'histoire.  O com- 
bien de  grâces  et  de  faveurs,  mes  cheres  sœurs, 
furent  versées  sur  la  maison  de  Zacharie,  lorsque 
la  sacrée  Vierge  y entra  (I).  Si  Abraham  reccut 
tant  de  grâces  pour  avoir  receu  trois  anges  en  sa 
maison  (2)  ; et  si  Jacob  apporta  tant  de  bénédic- 
tions à Liban,  qui  estoit  paven  et  idolastre  ; si 
Loth  fut  délivré  de  l’embrasement  de  Sodoine 
|»our  avoir  logé  deux  anges,  et  si  le  prophète  Hc- 
lie  remplit  d'huyle  tous  les  vaisseaux  de  la  pau- 
vre veufve  ; si  Ilclisée  ressuscita  l’enfant  de  la 
Sulamite;  et  enfin  si  Obededon  receust  tant  de 
faveurs  du  ciel  pour  avoir  logé  en  sa  maison  l’ar- 
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rhe  d'alliance  : quelles  et  combien  grandes  pen- 
sez-vous que  furent  les  grâces  et  bénédictions 
dont  la  maison  de  Zacharie  fut  remplie  pour  avoir 
receu  l'ange  du  grand  conseil,  ce  vray  Jacob  et  di- 
vin prophète  . la  vraye  arche  d’alliance,  Nostre- 
Seigneur  enclos  dans  le  ventre  de  Nostre-Daine. 

Certes,  toute  cette  maison  fut  remplie  d'alle- 
gresse  : S.  Jean  tressaillit  de  joie  dans  le  ventre 
de  sa  mere  ; Zacharie  recouvrant  la  parolle,  et 
Ste  Elisabeth  fut  remplie  du  Sainct-Espril  et  re- 
ceut  le  don  de  prophétie  ; et  voyant  entrer  cette 
saincte  dame  en  sa  maison,  elle  s'escria  : Et  unde 
hoc  mihi , ut  veniat  mater  Domini  met  ad  me  (1)? 
D’où  me  vient  cecy,  que  la  mere  de  mon  Dieu 
me  vienne  visiter?  Mais  remarquez  qu'elle  l'ap- 
pelle Mere,  avant  qu'elle  aye  enfante.  Ce  qui  est 
contre  la  couslutnc  ordinaire  ; car  on  n’appelle 
point  meres  les  femmes  avant  qu  elles  ayent  en- 
fanté, parce  que  souvent  elles  enfantent  mal  heu- 
reusement. Or  Ste  Elisabeth  sçavoit  bien  que  la 
Ste  Vierge  enfanteroit  heureusement,  et  partant 
elle  ne  faisoit  point  de  difficulté  de  Pappeller 
mere,  d'autant  qu'elle  est  tres-asscurée  qu'elle  le 
sera,  et  non  pas  mere  d'un  homme  seulement, 
mais  de  Dieu,  et  par  conséquent  reyne  et  prin- 
cesse des  hommes  et  des  anges.  Et  c’est  pourquoy 
elle  s'estonna  qu’une  telle  et  si  grande  princesse 
la  fust  venue  visiter.  Vous  estes  bien-heureuse , 
madame,  luy  dit-elle,  parce  que  vous  avez  creu  à 
tout  ce  qui  vous  a esté  dit,  Beata  quæ  credidisti , 
quonia fn  fterficientur  ta  quæ  dicta  siuit  tibi  à Do- 
mino. Et  de  plus,  vous  estes  beuiste  par  dessus 
toutes  les  femmes,  Benedicta  tu  inter  mulieres. 
En  quoy  nous  voyons  combien  parfaitement  Sic 
Elisabeth  avoit  receu  le  don  de  prophétie  ; car 
elle  parle  des  choses  passées,  présentés  et  futu- 
res. Mais  remarquez  ces  paroles  : Vous  estes 
bien-heureuse  d'avoir  creu  à tout  ce  que  l'ange 
vous  a dit  ; d'autant  que  cela  fait  voir  que  vous 
avez  plus  de  foy  qu' Abraham,  parce  que  vous  avez 
creu  que  la  Vierge  et  la  stérile  concevraient, 
bien  que  ce  soit  une  chose  qui  surpasse  le  cours 
de  la  nature.  Voyez  donc  comme  elle  sceut  par 
esprit  de  prophétie  les  choses  passées.  Et  pour 
ce  qui  devoit  advenir,  ne  voit-elle  pas  par  ce 
mesme  esprit  que  les  choses  qui  avoient  esté  di- 
tes à Nostre  Dame  par  le  Seigneur  seraient  ac- 
complies en  elle,  et  qu’elle  serait  beniste  entre 
toutes  les  femmes?  Ne  parle-t-elle  pas  aussi  des 
choses  présentes,  l'appellant  Mere  de  Dieu  ? ad- 
joustant  que  l'enfant  qu'elle  portait  avoit  tressaillv 
de  joye  à son  arrivée,  Exultavit  in  gaudio  infant 
in  utero  meo. 

Certes,  ce  n’est  pas  merveille  si  S.  Jean  tres- 

(t)  S.  Luc,  i. 
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saillit  de  joye  à la  venue  de  son  Sauveur,  puisque 
Nostre-Seigneur  dii  en  parlant  aux  Juifs  : Abra- 
ham voslre  perc  s’est  resjoüy,  voyant  en  esprit 
prophétique  mon  jour  advenir,  que  vous  voyez 
maintenant,  Abraham  pater  vester  exultavit  ut 
videret  diem  me  uni  (1).  Et  si  tous  les  prophètes 
désiraient  tant  le  Messie  promis  en  la  loy,  et  se 
resjoiiyssoient,  sçaehant  que  tout  ce  qu'ils  predi- 
soieut  s'accomplirait  à sa  venue  : combien  plus 
devons  nous  penser  que  S.  Jean  fut  remply  d’al- 
legresse,  voyant  ce  vray  Messie  promis  par  les 
prophètes  et  tant  désiré  des  patriarches , nu  tra- 
vers du  ventre  de  sa  saincte  Mere,  qui  l'estoit 
venu  visiter,  pour  commencer  par  luy  l'œuvre 
de  nostre  rédemption,  le  retirant  du  bourbier  du 
péché  originel. 

O combien,  mes  cheres  sœurs,  devez-vous  es- 
tre  comblées  de  joye  lorsque  vous  estes  visitées 
par  ce  divin  Sauveur,  au  tres-saiuct  sacrement  de 
l'autel,  et  par  les  grâces  intérieures  que  vous  re- 
cevez journellement  de  sa  divine  Majesté , par  tant 
d'inspirations  et  parollesamoureusesqu'ildit  sans 
cesse  à vostre  cœur  autour  duquel  il  est  lousjours 
frappant,  afin  de  vous  exciter  par  de  bons  mou- 
vemens  à travailler  sans  cesse  pour  son  sainct 
amour!  O que  d’actions  de  grâces  devez-vous 
rendre  à ce  Seigneur,  pour  tant  de  faveurs  ! ah  ! 
que  vous  devez  exécuter  promptement  et  fidelle- 
inent  ses  divines  volontez  ! 

I^a  tres-saincte  Vierge  entendant  ce  que  sa  cou- 
sine Elisabeth  disoit  à sa  louange,  s'humilia,  et 
rendit  de  tout  la  gloire  à Dieu,  et  confessant  que 
tout  son  bon-heur,  comme  j'ay  dit,  procedoit 
de  ce  qu’il  avoit  regardé  l’huinilité  de  sa  servante, 
elle  entonua  ce  beau  et  admirable  cantique  du 
Magnificat  qui  surpasse  tous  ceux  qui  avoient 
esté  autresfois  chantez  en  l'ancienne  loy  par  les 
femmes  dont  l'Escriture  fait  mention.  O que  ce 
cantique  est  admirable  et  qu'il  est  bien  plus  ex- 
cellent que  celuy  de  Judith  (3),  et  plus  beau,  sans 
comparaison,  que  celuy  que  chanta  la  sœur  de 
Moyse,  après  que  les  enfans  d'Israël  eurent  passé 
la  Mer- Rouge,  et  que  Pharaon  et  les  Egyptiens  fu- 
rent ensevelys  dans  les  eaux  (3) , ny  que  celuy 
qui  fut  chanté  par  Debora  et  Barac  après  que 
Dieu  leur  eut  donné  la  victoire  de  leurs  enne- 
mis (4):  en  somme  ce  divin  cantique  est  plus 
beau  que  tous  les  cantiques  qui  ont  esté  chantez 
par  Zacharie,  par  Simeon,  et  par  tous  les  autres 
dont  l'Escriture  fait  mention  (3)  ! 

O mes  cheres  sœurs,  filles  de  la  Visitation  de 
Nostre- Dame  et  de  Ste  Elisabeth,  qui  avez  cette 
Vierge  pour  Mere,  que  vous  devez  avoir  un  grand 

(I)  S.  Jean,  vni.— (2)  Judith,  xv.— (3)  Exode. 
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soin  de  l imiter,  particulièrement  en  son  humi- 
lité et  charité,  qui  sont  les  deux  vertus  qui  luy 
tirent  principalement  faire  cette  saincte  visite. 
Vous  devez  donc  reluire  tout  particulièrement  en 
icelles,  vous  portant  avec  une  grande  diligence 
et  allégresse  à visiter  vos  sœurs  malades,  faisant 
tout  ce  qu’il  vous  sera  possible  pour  vous  soulager 
et  servir  cordialement  les  unes  les  autres  en  vos  in- 
fir mitez,  soit  spirituelles  ou  corporelles;  et  enfin 
partout  où  il  s'agit  d'exercer  l'humilité  et  la  cha- 
rité, vous  vous  y devez  porter  avec  un  soin  et  une 
diligence  toute  singulière  ; car  ce  if  est  pas  assez 
pour  estre  filles  de  Nostre-Dame  de  se  contenter 
d’estre  dans  les  maisons  de  la  Visitation,  et  porter 
le  voile  de  religieuse.  Ce  seroit  faire  tort  à une 


• telle  mere,  ce  seroit  dégénérer  de  cette  qualité, 
de  sc  contenter  de  cela  : mais  il  la  faut  imiter  en 
sa  sainctcté  et  en  scs  vertus.  Soyez  donc  bien 
soigneuses  de  former  vostre  vie  sur  la  sienne, 
soyez  douces,  humbles,  charitables  et  débonnai- 
res, et  magnifiez  continuellement  le  Seigneur 
avec  elle,  et  croyez, mes  chères  aines,  que  si  vous 
le  faites  fidclIcmetU  et  humblement  pendant  le 
cours  de  cette  vie  mortelle,  qu'après  icelle  vous 
chanterez  au  ciel  avec  la  inesme  Vierge  : Magni- 
ficat anima  mea  Dominion.  Et  bénissant  par  ce 
sacré  cantique  la  divine  Majesté,  vous  serez  be- 
i uistes  d'elle  en  l'eternilé  de  la  gloire,  où  nous 
conduise  le  Pcre,  le  Fils,  et  le  Sainct- Esprit. 

[ Amen. 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  ROSTRE-DAME. 

I mit  Dcut.  Kphes.  iv. 

Dieu  est  un. 


Dieu  qui  est  un , ayme  l'unitc  et  l’union , et  i 
tout  ce  qui  n’est  point  uny  ne  luy  est  point  i 
agréable  : Dieu  ayme  souverainement  tout  ce 
qui  est  uny  et  conjoint  ; mais  il  est  ennemy  de 
la  dès-union  , parce  que  tout  ec  qui  est  des-uny 
est  imparfaict  ; car  la  des  - uiiiou  n'est  causée 
que  de  1‘ imperfection  , et  partant  il  est  certain 
que  tout  ce  qui  est  des-uny  a quelque  dcfaul  en  soy . 

Or  Dieu  nous  voulant  inonstrer  combien  il 
ayme  l'union,  il  ena  fait  en  riucarnation  trois  ad- 
mirables en  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  sans  y 
comprendre  l'union  naturelle  de  l’aine  avec  le 
corps , de  laquelle  je  ne  veux  pas  parler  main- 
tenant, qui  est  une  union  si  excellente , que  tous 
les  philosophes  ne  peuvent  cesser  de  l’admirer , j 
et  demeurent  tous  ravis  de  voir  comme  Dieu  a j 
uny  et  conjoint  l'aine  avec  le  corps  ; mais  d'une 
conjonction  et  union  si  parfaiclc , que  le  corps 
sans  laisser  d’estre  corps , et  l’esprit  sans  laisser 
d'estre  esprit , sont  ncantmoins  si  estroiteinent 
unis  par  ensemble , qu’ils  ne  fout  eu  l’homme 
qu’une  seule  personne , et  assurent  que  cette 
union  naturelle  est  une  chose  si  excellente  et  si 
grande,  qu’elic  ne  sçauroit  estre  assez  admirée  : 
aussi  est-elic  une  œuvre  de  Dieu  tout-puissant , et 
amateur  de  l'union.  Mais  comme  ce  n’est  pas  de  ; 


cette  union  naturelle  du  corps  et  de  l'ame  de  Nos- 
trc-Dame  dont  je  veux  parler  maintenant , d'au- 
tant quelle  est  commune  à tous  les  hommes , je 
m’arresteray  seulement  sur  trois  autres  unions 
merveilleuses  que  Dieu  a fait  en  elle  au  jour  de 
l'Incarnation. 

La  première  desquelles  a esté  d’unir  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine  dans  ses  sacrez 
lianes , et  cette  union  est  si  admirable  et  si  relc- 
1 vée , quelle  sur|iassc  infiniment  tout  co  que  les 
| entendemeus  angéliques  et  humains  peuvent  com- 
prendre ; et  jamais  la  pensée  d'une  telle  et  si  ad- 
mirable union  n'eust  osé  entrer  dans  l’esprit  d’au- 
cun ange , chérubin  , uy  séraphin  ; d'autant  que 
ces  deux  natures  divine  et  humaine  sont  infini- 
ment esloignées  l’une  de  l'autre , y ayant  une  si 
grande  distance  en  icelles,  qu'aucune  créature 
n'eust  jamais  pensé  que  Dieu  eust  voulu  faire 
cette  union,  ny  mesme  qu'elle  cust  esté  possible; 
la  nature  divine  estant  d’une  infinie  perfection  , 
immensité  et  grandeur  ; et  la  nature  humaine  es- 
tant finie,  tres-imparfaicte , et  une  chose  tres- 
basse , vile  et  abjecte  : de  sorte  que  c’estoit  unir 
le*  deux  extresmitez  ensemble,  la  nature  divine 
estant  la  souveraine  perfection , cl  la  nature  bu  - 
tnaine  estant  la  souveraine  misère,  qui  sont  deux 
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choses  plus  contraires  et  esloignées  l’une  de  l’au 
tre  qu’on  ne  sçanroit  dire  ny  penser.  Et  néant 
moins  Dieu  par  sa  sagesse  et  bonté  infinie  a fait 
dans  le  rentre  de  Nostrc-Damc,  en  i'Iucarnation, 
une  si  estroitc  union  de  ces  deux  natures,  qu'elles 
n'ont  fait  qu'une  seule  personne , de  façon  que 
l'homme  a esté  fait  Dieu , et  Dieu , sans  laisser 
d'estre  Dieu , a esté  fait  homme. 

La  seconde  union  que  Dieu  a fait  en  N'ostre- 
Dame  a esté  d'unir  la  maternité  avec  la  virginité  : 
union  qui  est  certes  tout-à-fail  admirable,  et  hors 
du  cours  de  la  nature  ; car  c'est  unir  deux  choses 
naturellement  impossibles,  et  lesquelles  ne  se  peu- 
vent nullement  treuver  ensemble  : et  jamais  cela 
ne  s'estoit  veu , ny  n'avoit  inesme  jamais  este 
pensé  qu'une  mere  fust  vierge,  et  qu’une  vierge, 
sans  laisser  d'estre  vierge , fuse  mere.  Or  cette 
union  estant  miraculeuse  et  surnaturelle,  clic  ne 
pouvoit  estre  faite  que  par  la  main  toute-puis- 
sante de  Dieu,  qui  a donné  ce  privilège  à iNostrc- 
Dame  de  pouvoir  estre  vierge  et  mere  tout  en- 
semble, et  comme  cette  union  a esté  faite  en  elle 
seule  , aussi  sera-t'elle  seule  qui  demeurera  éter- 
nellement vierge  et  mere,  mais  mere  de  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

La  troisiesme  union  que  Dieu  a fait  en  nostre 
glorieuse  Maistresse  a esté  celle  d’une  tres-haute 
charité  et  d'une  tres-profomle  humilité  L'union 
de  ces  deux  vertus  est  certes  aussi  très  admirable, 
parce  qu'elles  sont  si  esloignées  Tune  de  l’antre, 
qu'il  semble  qu  elles  ne  se  pourroient  jamais  ren- 
contrer dans  une  mesme  aine,  d'autant  que  la  cha- 
rité esleve  lame  en  haut,  et  plus  elle  croist  et  se 
va  perfectionnant,  plus  aussi  elle  la  va  rehaussant 
et  relevant  par  dessus  tout  ce  qui  n'est  point 
Dieu,  l/humilité  fait  tout  le  contraire  ; car  elle  ra- 
baisse lame  au  dessous  d’elle -mesme  et  de  tou- 
tes les  créatures  : cette  vertu  ayant  cela  de  propre, 
que  plus  elle  est  grande  , plus  elle  rabaisse  l'ame 
dans  laquelle  elle  est. 

Voyez  donc,  je  vous  prie,  les  cxtrestnUez  de  ces 
deux  vertus,  et  je  m'assure  que  vous  direz  : Com- 
ment est-il  possible  d’unir  et  coujoindre  par  en- 
semble l'humilité  avec  la  charité?  puisque  la  na- 
ture de  l'une  est  de  monter  eu  haut , et  celle  de 
l'autre  est  de  descendre  eu  bas.  C’est  une  chose 
qui  naturellement  est  impossible  ; aussi  nul  autre 
que  Noetre -Seigneur  ne  pouvoit  faire  l'union  de 
ces  deux  vertus  : mais  luy  qui  n'est  qu'un  seul 
Dieu , parce  qu’il  veut  et  avtne  l imité,  a monstre 
la  grandeur  incomparable  de  son  pouvoir,  en 
unissant  des  choses  si  esloignées  l'une  de  l'autre, 
ainsi  que  nous  voyons  en  la  tres-saincte  Vierge , 
eu  laquelle  il  a tellement  uny  la  charité  avec  l'hu- 
milité, qu'il  n’y  peut  avoir  en  elle  de  charité  sans 
humilité , ny  d'humilité  sans  charité  ; la  charité 
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demeurant  humble  , et  l'humilité  charitable  ; In 
charité  rehaussant  l'ame  par  dessus  toutes  les 
créatures,  et  l'humilitc  la  rabaissant  au  dessous  de 
toutes,  sans  laisser  neautmoius  d'estre  tellement 
unies  et  jointes  ensemble,  que  l'une  de  ces  deux 
vertus  ne  peut  subsister  sans  l’autre. 

()r  c'est  sur  cette  demicre  union  de  la  charité 
avec  l'humilitc  que  je  m ’arres teray  spécialement, 
et  laquelle  me  donnera  entrée  dans  le  subjet  de 
cette  feste;  car  qu’est- ce  que  la  visitation  que 
Nostre-Dame  fit  à Stc  Elisabeth,  sinon  une  union 
cl  assemblage  de  l'humilité  avec  la  charité,  ou 
plutost  un  sommaire  des  eOects  de  ces  deux  ver- 
tus, practiquécs  en  souverain  degré  par  la  sacrée 
Vierge  envers  Sic  Elisabeth  ? et  bien  que  l'humi- 
lité et  la  charité  n'ayenl  qu'un  seul  object , qui 
est  Dieu,  à l'union  duquel  elles  tendent , néant- 
moins,  pour  estre  parfaictes,  il  faut  qu  elles  lias- 
sent de  Dieu  au  prochain. 

O que  la  tres-saincte  Vierge  practiqua  l'humi- 
lité et  la  charité  à un  souverain  degré  de  perfec- 
tion au  temps  de  l'Incarnation,  après  que  l'ange 
luy  eut  annoncé  ce  mystère  ineffable,  luy  res- 
pondant  : Eccc  ancilla  Domim^fiat  mi  lu  sec  un 
du  m vcrltum  tuum , Voicy  la  servante  «lu  Sei- 
gneur, qu’il  me  soit  fait  selon  vostre  parolle  ; car 
lorsque  lange  la  déclara  Mere  de  Dieu  et  revue 
des  anges  et  des  hommes,  et  qu'il  luy  fit  entendre 
comme  elle  es  toit  eslevée  par  dessus  toutes  les 
créatures  angéliques  et  humaines,  elle  s'abaissa  à 
l'instant  ou  dessous  de  toutes,  disant  : Voicy  la 
servante  du  Seigneur.  O combien  cet  acte  d'hu- 
milité fut  grand  î certes  la  Ste  Vierge  eut  alors 
une  si  claire  connoissauce  de  la  misère  et  du 
néant  de  la  nature  humaine  , et  de  la  distance  in- 
finie qu'il  y a entre  Dieu  et  l'homme , que  se 
voyant  relevée  par  dessus  toutes  les  créatures , 
elle  s'abaissa  au  dessous  de  toutes , par  la  consi- 
dération de  son  néant  et  de  la  grandeur  infinie 
de  Dieu  , duquel  elle  estoit  choisie  pour  estre  sa 
Mere.  Et  il  est  vray  qu'elle  ne  s'humilia  jamais  si 
profondément  que quaud  elle  dit  ces  parollcs  : Eccc 
ancilla  Dominé  Voicy  la  servante  du  Seigneur. 
Mais  après  avoir  fait  cet  acte  «l’une  si  parfaicte  hu- 
milité et  anéantissement,  et  s'estre  abaissée  le  plus 
bas  qu'elle  pouvoit , elle  produisit  consécutive- 
ment , en  prononçant  ces  parollcs  : Fiat  rnihi  sc- 
cundum  verbuni  tuum , un  acte  de  charité  la  plus 
parfaicte  qu'on  sçanroit  dire,  ny  penser,  don- 
nant son  consentement , et  acquiesçant  à ce  que 
l'ange  luy  avoitdit  «pic  Dieu  demandoit  d'elle.  Or 
vous  voyez  bien  maintenant  comme  Dieu  unit  en 
la  Stc  \ ierge,  à l'instant  de  l'Incarnation,  la  cha- 
rité avec  l'humilité  ; et  comme  après  s'estre  abais- 
sée jusques  au  profond  abysme  du  néant , en  di- 
sant : Eccc  ancilla  l)omini,\ oiev  la  servante  du 
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Soigneur  ; en  inesme  tein|»  elle  s'est  relevee  par 
la  charité  au  dessus  des  chérubins  et  séraphins , 
disant  à l'ange  : Qu'il  ine  soit  fait  selon  ta  pa- 
rollc  ; car  au  mcsme  instant  le  Fils  de  Dieu  prit 
chair  humaine  dans  sou  ventre  virginal , cl  par 
ce  moyen  elle  fut  faite  sa  More. 

Voilà  donc  comme  l'humilité  fut  jointe  avec  la 
charité  en  cette  tressainclc  Vierge , et  comme 
son  humilité  la  fil  eslever,  parce  que  Dieu  re- 
garde les  choses  basses  pour  les  relever;  si  bien 
que  voyant  cette  Ste  Vierge  humiliée  au  dessous 
de  toutes  les  créatures,  il  la  regarda  et  l'exalto  au 
dessus  de  toutes.  Ce  qu'elle  nous  fait  entendre 
par  les  [«toiles  de  son  sacré  cantique  : Quiares- 
pexil  humi/itatcm  ancilhe  swr,  f cce  enim  ex  hoc 
bealam  me  ilicenl  omnes  generaliones , disant  à Ste 
Elisabeth  : Que  toutes  les  nations  l'appelleroicnt 
bien  - heureuse , à cause  que  Dieu  avoit  regardé 
son  abjection  et  sa  bassesse.  Comme  luy  voulant 
dire  : Vous  m'appeliez  bien-heureuse , il  est  vray 
que  je  le  suis  : mais  tout  mon  bon-heur  procède 
de  ce  que  Dieu  a regardé  ma  petitesse  et  mon 
néant.  Or  la  Ste  Vierge  s’estant  ainsi  humiliée 
devant  Dieu , elle  ne  se  contenta  pas  de  cela , 
d'autant  qu'elle  sçavoit  bien  que  l'humilité  et  la 
charité  ne  sont  jamais  en  leur  perfection,  si  elles 
ne  passent  de  Dieu  au  prochain  ; car  de  l'amour 
de  Dieu  procédé  celuy  du  prochain  , et  à mesure 
que  noslrc  amour  sera  grand  envers  Dieu  , il  le 
sera  aussi  à l'endroict  de  nostre  prochain.  Ce 
que  le  glorieux  S.  Jean  nous  fait  entendre  par  ces 
parolles  : Qui  enim  non  dilip.it  fralrtm  sinon  , 
quem  vide l.  Veum  quem  non  videty  quomodo  po- 
lest  di/igcrc?  Est  - il  possible  , dit-il,  que  tu  ay- 
mes  Dieu  que  tu  ne  vois  point , si  tu  n’ayntes  pas 
ton  prochain  que  tu  vois?  Donc  si  nous  voulons 
tnonstrer  que  nous  aymuns  Dieu , et  si  nous  vou- 
lons qu'on  croye  que  nous  l'aymons , il  nous  faut 
aussi  aymer  nostre  prochain,  le  servir,  l'ayder  et 
soulager  en  toutes  ses  nécessitez,  selon  nostre 
pouvoir. 

C’est  pourquoy  la  Ste  Vierge  sçaehant  bien 
celte  vérité,  elle  se  leva  et  s'achemina  prompte- 
ment, dit  l’evangelistc,  cumfcstinatianc , vers  les 
montagnes  de  Juda  ou  en  la  ville  d'Ephrcin,  ou, 
comme  quelques-uns  disent , de  Hicrusalein , pour 
servir  sa  cousine  Elisabeth  en  sa  grossesse  ; en 
quoy  elle  fit  paroistre  une  grande  humilité  et 
une  charité  non  pareille,  d'autant  qu'alors  qu'elle 
se  vid  Mcre  de  Dieu  , elle  s’humilia  jusques-là  , 
que  de  se  mettre  tout  aussi-tost  en  chemin  pour 
aller  secourir  et  assister  celte  bonne  femme.  Pcut- 
estre  qu’elle  ne  sortit  pas  à la  mesme  heure , ny 
au  mesme  jour  qu  elle  receut  cette  grâce  incom- 
parable ; car  vous  pouvez  penser,  si  elle  demeura 
recueillie  et  ravie  d'admiration  en  sa  petite  mai-  î 


son,  considérant  ce  grand  et  profond  mystère  de 
l'Incarnation  qui  avoit  esté  opéré  en  elle.  O Dieu  ! 
quelle  douceur  et  suavité  avoit-elle  en  son  cœur, 
en  la  considération  de  cette  merveille?  O quels 
saincts  devis  et  amoureux  colloques  se  faisoicrit 
entre  le  Fils  et  la  Mere  ! Elle  ne  sortit  donc  pas 
de  sa  petite  maison,  pour  visiter  Ste  Elisabeth,  au 
mesme  temps  de  l’Incarnation,  comme  il  esta  pré- 
supposer, ains  quelques  jours  après. 

Maisquelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir 
que  celle  qu’elle  practiqua?  se  rendant  servante 
de  celle  qui  luy  estoit  en  tout  et  par  tout  infe- 
rieure; car  bien  que  Ste  Elisabeth  fust  de  noble 
extraction  , estant  de  la  liguée  de  David  , et  ma- 
riée à un  grand  prestre  de  ta  lignée  de  I.evi  ; 
toutesfois  cela  n’estoit  rien  en  comparaison  de  la 
grandeur  incomparable  de  la  Vierge , puisqu'elle 
est  rcyne  du  ciel  et  de  la  terre , des  anges  et  des 
hommes,  et  que  tous  les  tiltres  d'honneur  et  de 
louanges  que  nous  luy  donnons , et  pouvons  don- 
ner , ne  sont  que  pour  ayder  nos  petits  entende- 
mens  , à nous  représenter  quelque  chose  de  ses 
grandeurs;  car  elle  est  souverainement  plus 
grande  que  tout  ce  qu’on  s'en  peut  imaginer.  De 
sorte  que  si  nous  luy  voulons  donner  un  nom  di- 
gne de  son  incomparable  grandeur , il  nous  la 
faut  nommer  Mater  Dei,  Mere  de  Dieu  ; cette  di- 
gnité estant  si  grande,  que  tous  les  tiltres,  louan- 
ges et  eloges  que  nous  scaurions  donner  à la 
Ste  Vierge  sont  compris  en  icelle.  Quelle  humi- 
lité plus  profonde  se  peut-il  donc  voir  que  celle 
qu’elle  practique?  puisque  lorsquelle  sçayt  qu’elle 
est  choisie  et  déclarée  Mere  du  Verbe  eternel , 
elle  se  dit  sa  servante  ; et  passant  plus  outre,  elle 
sort  de  sa  maison,  et  s’en  va  pour  servir  sa  bonne 
cousine. 

O que  grande  et  profonde  fut  l'humilité  de  la 
Vierge,  et  qu'elle  la  fit  encore  bien  paroistre  eu 
saliiant  Ste  Elisabeth  ! car  l'evangeliste  remarque 
que  cette  sacrée  Dame,  comme  la  plus  humble  , 
la  salua  la  première  : Et  intravit  in  dnmum  Za~ 
chariœ  et  suluUv.  il  Elisabeth.  Mou  Dieu , mes 
cheres  âmes,  que  de  bénédictions  et  de  grâces  en- 
trèrent en  cette  maison  avec  elle  ! cela  se  remar- 
que plus  facilement  par  les  parolles  de  Ste  Elisa- 
beth, laquelle  voyant  la  SteVierge,  par  un  esprit  de 
prophétie  , s'escria  à haute  voix  : Vous  estes  hc- 
niste  entre  toutes  les  femmes,  et  bénit  est  le  fruict 
de  vostre  ventre , Et  exclamavit  voce  magna  , et 
dixit  : Benedicla  tu  inter  mulieres,  et  benedic- 
tus  fructus  ventris  lui , et  unde  hoc  mihi  ut  veniat 
Mater  Domini  mei  ad  me ? lié  ! d’où  me  vient  ce 
bon  heur,  que  la  More  de  mon  Dieu  me  vienne, 
visiter?  Puis  poursuivant  : Voicy,  dit-elle  , qu'à 
l'instant  que  la  voix  de  vostre  salutation  est  par- 
venue à mes  oreilles,  l'enfant  qui  est  dans  mon 
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ventre  a tressailly  de  joyc  : Beata  quœ crcdidisti,  ' 
quoniam  perficientur  in  te  quœ  dicta  sunt  tibi  à I 
Domino , Vous  estes  bien-heureuse  d’avoir  creu  ; l 
car  toutes  les  choses  qui  vous  ont  esté  dites  par 
le  Seigneur  seront  accomplies  en  vous. 

Mais , ô Dieu  ! qui  pourroit  comprendre  les 
divines  suavitez  qui  s’eseoulent  dans  le  cœur  de 
Ste  Elisabeth  en  cette  sainctc  v isitation,  et  comme  J 
elle  meditoit  cet  ineffable  mystère  de  l’Incarna- 
tion i Que  d’actions  de  grâces  elle  reiuloit  à Dieu  1 
pour  un  si  grand  bénéfice  , et  pour  toutes  les  fa- 
veurs qu'elle  recevoit  de  Iuy  ! O que  de  parnlles 
amoureuses,  disoit  S.  Jean  dans  le  ventre  de  sa 
mere,  à son  cher  et  divin  Maistre,  qu’il  recon- 
noissoit  et  adoroit  dans  les  chastes  entrailles  de  ' 
Rostre-Dame  ! que  de  grâces , de  bénédictions  et  j 
de  lumières,  ce  divin  Sauveur  respandit  alors 
dans  le  cœur  de  son  précurseur  ! Mais  comme  il  ! 
me  souvient  de  vous  avoir  parlé  autresfois  de  ce 
subjet , je  ne  ferai  maintenant  que  toucher  trois 
petits  poincts  en  passant , pour  vous  faire  mieux  > 
entendre  la  suite  du  mystère. 

Le  premier  est,  que  S.  Jean  en  cette  sainctc  vi-  ! 
sitation  remit  l'usage  de  raison , selon  l'opinion  j 
commune  de  tous  les  peres  ; le  second  , qu’il  fut 
sanctifié  ; et  le  troisiesme , qu’il  fut  remply  de  ! 
science  et  de  connoissance  de  Dieu  et  de  ses  di- 
vins mystères  : ensuite  de  quov  il  l’ayma,  l’adora,  j 
et  tressaillit  de  joye  à son  arrivée.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  que  le  petit  S.  Jean,  quoy  qu'il  fust 
encore  dans  les  entrailles  de  sa  mere  , parloit  à j 
Rostre-Seigneur,  le  connoissoit , l’aymoit  etavoit 
l'usage  du  sentiment,  du  jugement  et  de  la  raison.  | 
Quant  à nous  autres , nous  sommes  bien  dans  le  j 
ventre  de  nos  ineres  vivons,  mais  pourtant  nous  , 
n'avons  pas  l’usage  du  sentiment , du  discours, 
ny  de  la  raison , ains  nous  y sommes  comme  des 
masses  de  chair,  sans  avoir  l'usage  de  nos  sens. 
Or  il  falloit  bien  que  S.  Jean  connus!  Nostre-Sei- 
gneor  dans  les  entrailles  de  Rostre-Dame  , puis- 
qu'à  son  arrivée  il  tressaillit  de  joyc  dans  celles 
de  sa  mere.  Il  falloit  bien  aussi  qu'il  l’ayinast;  car 
l’on  n'a  pas  nccoustumé  de  tressaillir  de  joye  : 
pour  la  venue  de  ceux  qu’on  ne  connolst,  ny 
qu'on  n'aymc  point.  Ste  Elisabeth  fait  foy  de  cette  | 
vérité  par  les  pnrolles  qu’elle  dit  a la  Ste  Vierge  : 
Ecce  enim  ut  facta  est  vox  salutationis  tute  in 
auribus  rncis , exultai’ il  in  fans  in  g audio , in  : 
utero  meoy  Yoicy  qu’à  l'instant  que  vostre  voix  j 
est  parvenue  à mes  oreilles  , l’enfant  qui  est  dans 
mon  ventre  a tressailly  de  joye. 

Mais  que  fait  Rostre-Dame  parmy  toutes  les  ! 
loüanges  et  bénédictions  que  Iuy  donne  Ste  Eli-  i 
saheth  ? O certes  ! elle  ne  fait  point  comme  les  j 
femmes  du  monde , lesquelles  si  on  les  exalte,  au  I 
lieu  de  s’humilier , elles  s’exaltent  encore  davan-  | 
II. 
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Lige.  L’homme  est  tellement  subjet  à l’orgueil  et  à 
la  présomption  , que  pour  cela  un  ancien  philo- 
sophe l'a  compare  au  cheval , disant  qu’il  n’y  a 
rien  de  si  orgueilleux  que  l'homme  et  le  cheval. 
Voyez,  dit-il,  un  homme  sur  un  cheval,  on  ne 
sçayt  lequel  est  le  plus  fier , ou  le  cheval , ou  le 
cavalier;  il  semble  qu’ils  se  defient  l’un  l’au- 
tre à qui  fera  paroistre  plus  d'orgueil  et  de  pré- 
somption. Mais  quand  cette  présomption  et  cet 
orgueil  vient  à entrer  dans  l’esprit  des  femmes, 
il  y fait  de  grands  ravages,  et  les  porte  à de  grands 
maux.  Rous  avons  des  exemples  de  cecy;  car 
quelles  impertinences  et  extravagances  est  ce  que 
ne  fit  pas  pour  s’eslcver,  cette  folle  et  impudente 
reyne  d’Egypte  Cleopatre  ? Re  remarquons-nous 
pas  aussi  cette  vanité  en  nostre  pauvre  mere  Eve, 
laquelle  pour  avoir  seulement  ouï  dire  quelle  es- 
toit  créée  à l image  de  Dieu  , ne  presunia-t’elle 
pas  tantd’ellc  mesine  quede  se  vouloir  faire  sem- 
blable à Iuy  ! escoutant  et  faisant  pour  ce  subjet 
tout  ce  que  Iuy  dit  l’ennemy.  Mais  la  sacrée 
Vierge  estant  venue  au  monde  pour  regagner  par 
son  humilité  ce  que  nostre  mere  Eve  avoit  perdu 
par  son  orgueil  et  vanité  ; pour  le  contre  carrer 
par  son  humilité,  lorsque  l'ange  l’appelle  Mere 
de  Dieu , elle  se  dit  sa  servante  : Ecce  ancilla 
Domini , s’humiliant  jusques  dans  l'abysme  de 
son  néant.  De  inesme,  quand  Ste  Elisabeth  l'ap- 
pelle bien-heureuse  et  beniste  entre  les  femmes, 
elle  dit  que  cette  bénédiction  procédé  de  ce  que 
Dieu  a regardé  sa  bassesse,  sa  petitesse  et  son 
abjection, Quia  respexit  bumili talent  ancillœ suœ . 

O que  c’est  un  bon  signe  en  une  amc  qui  prac- 
tique  la  vie  spirituelle , que  l'humilité  de  cœur  ; 
et  que  c'est  une  bonne  marque  que  l’on  reçoit  ef- 
ficacement les  grâces  de  Dieu , quand  ces  grâces 
abaissent  et  humilient  famé,  et  qu'on  void  que 
plus  les  grâces  sont  grandes,  plus  elles  humilient 
profondément  ceux  qui  les  reçoivent  devant 
Dieu  et  devant  les  créatures,  et  que  comme  la 
Ste  Vierge  l'on  tient  tout  son  bon  heur  de  ce 
que  les  yeux  de  sa  divine  bonté  ont  regardé  nos- 
ire  vileté  et  bassesse.  Ç’a  donc  esté  les  effects 
qu’a  opérés  la  grâce  de  Dieu  daus  le  cœur  de  la 
Ste  Vierge,  qu’une  profonde  humilité  et  une  ar- 
dente charité , tant  envers  Dieu  qu’à  l’endroict 
du  prochain  ; charité  qui  la  fit  aller  en  grande  di- 
ligence en  la  maison  de  Zacharie  ; et  quoy  qu  elle 
fust  enceinte  , elle  ne  recevoit  aucun  empesche- 
ment  par  le  chemin  de  l’enfant  qu’elle  portoit  : 
et  comme  elle  l’avoit  conceu  par  l’obombration 
du  Sainct  Esprit , elle  le  portoit  aussi  sans  in- 
commodité, et  l’enfanta  sans  douleur  ; Rostre- 
Seigneur  Iuy  réservant  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment pour  le  jour  de  son  crucifiement , oiï  elle 
devoit  assister. 
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Voilà  donc  cette  Vierge  incomparable  uni  en- 
tre en  la  maison  de  Zacharie,  et  avec  elle  un 
comble  de  bénédictions  pour  celte  famille  ; d'au- 
tant que  le  petits.  Jean-Baptiste  fut  sanctifié  dans 
le  ventre  de  sa  mere  , et  Ste  Elisabeth  fut  rem  - 
plie  du  Saint  Esprit.  Mais  , médirez  vous,  puis- 
que Ste  Elisabeth  esloit  juste,  n'avoit-elle  pas 
desjà  reçeu  le  Sainct-Esprit  ? Comment  est-cc 
donc  que  se  doit  entendre  ce  que  dit  l'cvauge- 
liste , qu'à  la  venue  de  la  Vierge  elle  en  fut  rem- 
plie ? El  repietaest  de  Spirittt  Sancto  Elisabeth. 
Cela  veut  dire,  qu'en  cette  sainctc  visitation  elle 
recrut  derechef  une  plénitude,  une  abondance  et 
un  surcroist  de  grâces , dont  les  elfects  admira- 
bles que  le  Sainct-Esprit  opéra  en  elle  'nous  en 
donnent  des  preuves  manifestes;  car  bien  qu'il 
arrive  souvent  que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  jus- 
tes en  mesure  pleine  , cela  neantmoins  n'empes- 
che  pas , comme  dit  Nostre-Seigneur  , qu’ou  n’y 
adjouste  encore  en  telle  sorte , que  cette  mesure 
vient  à estre  foulée,  entasser  et  si  comblée,  qu'elle 
regorge  de  toutes  parts , Mcnsuram  bonam , con- 
fertam  et  cogitatam,  et  super Jluentcm  itabunt  in 
sinum  vestrum  (1).  Ainsi  bien  que  Ste  Elisabeth 
eust  desjà  reccu  le  Sainct-Esprit  avec  toutes  ses 
grâces  ; si  est-ce  neantmoins  qu'en  cette  saincte 
visitation  elle  en  receut  une  mesure  si  comblée 
et  si  entassée,  qu'elle  s’ espanehoit  de  tous  costez. 

Or  nous  devons  donc  sç avoir  que  la  grâce  du 
Sainct-Esprit  ne  nous  est  jamais  donnée  si  plei- 
nement en  cette  vie,  qu'il  n'y  puisse  tousjours 
avoir  fie  l'accroissement  et  augmentation  en  icelle; 
et  il  se  faudrait  bien  garder  en  cela  de  dire  : C'est 
assez , j'ay  suffisamment  des  grâces  du  Sainct  Es- 
prit et  des  vertus  ; Mensura  cnnferta  est , Ca 
mesure  est  pleine,  c'est  assez  de  mortification  , 
je  m'v  suis  assez  exercé  : ce  serait  certes  un  grand 
abus,  et  celuy  qui  dirait  cela  monstreroit  bien  par 
ses  parolles  son  indigence , sa  mendicité , et 
mesme  sa  présomption  , et  le  malheur  qui  le  ta- 
lonnerait de  prés,  parce  qu’à  telles  sortes  de  per- 
sonnes qui  estiment  avoir  des  grâces  suffisam- 
ment , Dieu  leur  ostc  ce  qu’ils  ont , afin  de  le 
donner  (dit  Nostre-Seigneur)  à celuy  qui  a ; et  à 
celuy  qui  n’a  rien , c’est-à-dire , qui  n'a  pas  ce 
qu'on  luy  a donné,  mais  qui  l'a  perdu  par  sa  faute, 
on  luy  ostera  mesme  ce  qu’il  n'a  pas , Omni  lui- 
benti  dabitur  et  abundabit  ; ci  autem  qui  non  lut- 
bet,  et  quod  videtur  ha  ber e,  auferctur  ab  eo  (2). 
Ce  qui  se  doit  entendre  ainsi  : L'on  donnera  à 
celuy  qui  a beaucoup  reccu  , c’est  à-dire,  qui  a 
beaucoup  travaillé , et  lequel  neantmoins  ne  se 
repose  pas,  pensant  avoir  assez  fait , ains  qnt  avec 
une  saincte  et  véritable  humilité , reconnaissant 

(1)  S.  Luc,  vi.—  (2)  S Malth.  xxv. 


I son  indigence,  continué  son  travail  (l);àceluy- 
là  donc  qui  a beaucoup  , on  lui  donnera  davan- 
tage, et  il  surabondera.  Mais  celuy  qui  a reccu 
quelque  grâce , et  lequel  pensant  en  avoir  suffi- 
samment ne  la  fait  point  profiter,  ains  la  laisse 
oisive  et  infructueuse , on  luy  ostera  ce  qu'il  a et 
mesme  ce  qu'il  n'a  pas  : cela  veut  dire  qu’on  luy 
ostera  les  grares  qu'il  a,  parce  qu’il  ne  les  fait  pas 
profiter,  et  que  celles  qui  luy  estoient  préparées 
: ne  luy  seront  pas  données,  d'autant  qu’il  s'en  est 
rendu  indigne  par  sa  négligence.  Ce  qui  néant 
moins  ne  se  doit  pas  entendre  tic  la  grâce  suffi- 
sante , que  Dieu  ne  refuse  jamais  à personne . 
ains  de  l'efficace,  laquelle  par  un  juste  jugement 
j il  ne  lionne  pas  aux  âmes  paresseuses  et  ingrates, 

! à cause  qu'elles  en  abusent. 

Les  mondains  ont  une  si  grande  ambition  d’ac- 
quérir des  richesses  et  des  honneurs,  qu'ils  ne 
disent  jamais  : C’est  assez  ; cuquoy  ils  sont  gran- 
dement aveugles,  d'autant  que  pour  peu  qu'ils 
en  ayenl,  ils  en  devraient  avoir  suffisamment,  veu 
que  le  trop  d'honneur,  de  dignitez  et  de  riches- 
; ses,  sont  la  perle  de  famé  ; et  c'est  en  ces  choses 
temporelles  qu’on  peut  dire  véritablement  : J'eu 
ay  suffisamment,  il  me  suffit.  Mais  en  ce  qui  est 
îles  biens  spirituels,  il  ne  faut  jantais.peuser,  tan- 
dis que  nous  serons  en  cet  exil,  que  nous  en 
ayons  suffisamment , ainsi  il  sc  faut  disposer 
pour  recevoir  tousjours  de  nouvelles  grâces. 

Or  [tour  continuer  à parler  de  la  (este  que 
nous  célébrons  atijourd'huy,  elle  va  donc  cette 
Vierge  incomparable,  pour  visiter  Ste  Elisabeth  ; 
mais  celte  visite  ne  fut  point  inutile,  ni  sembla- 
ble à celles  qui  se  font  par  les  dames  de  ce  temps 
par  ceremonie  seulement,  et  qui  pour  l'ordinaire 
sont  employées  à parler  des  uns  et  des  autres , ce 
qui  fait  qu'on  en  sort  souvent  arec  des  conscien- 
ces intéressées. 

Mais  la  Ste  Vierge  n’alla  visiter  sa  cousine  Eli- 
sabeth que  par  nn  motif  de  charité  et  d'humilité; 
et  cette  visite  ne  fut  point  employée  à dire  tics 
choses  inutiles,  ains  à louer  et  magnifier  Dieu. 

O combien  saincte,  pieuse  et  devoste  fut  cette 
visite,  puisque  par  icelle  toute  cette  maison  fut 
remplie  du  Sainct-Esprit, cequi  sevoid  clairement 
par  les  effects  qu’il  opéra  en  Ste  Elisabeth , qui 
fumitspecialemcnt  trois,  et  parieeux  vottspour- 
' rez  connoistre  si  vous  avez  receu  le  Sainct  Esprit. 

Le  premier  efiect  fut  l'humilité,  car  cette  saincte 
! voyant  entrer  INostrc-Dame  dans  sa  maison , cite 
I s'cscria , toute  transportée  d'estonnemont  d’une 
; si  grande  faveur  . Ulule  hoc  mihi  ut  veniat  Mater 
| Domini  nui  ad  me  ? D’où  me  vient  ce  bonheur 
! que  la  Mere  de  mon  Dien  me  vienne  visiter?  donc 

1 (1)  S Luc.  xtx. 
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le  premier  efiect  que  le  Sainct-Esprit  opère  en  ' 
nous  est  l'humilité  qui  nous  porte  à nous  anéantir 
en  la  veuc  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu , et  de 
nostre  extresme  vileté , bassesse  et  démérité. 

Le  second  efiect  fut  d'affermir  Stc  Elisabeth  en 
la  for , ce  que  nous  voyons  par  les  parolles  qu’elle 
dit  à la  Ste  Vierge  : U que  vous  estes  heureuse  ! 
parce  que  vous  avez  creu,  vous  estes  benistc  entre 
toutes  les  femmes , et  beny  est  le  fraict  de  vostre 
ventre , B enta  es  qutr  creditlisti,  benciiicta  lu  in- 
ter mutieres , et  bénédictin  fructus  ventris  lui; 
car  il  estvray  qu’un  des  elfeets  que  le  Sainct- Esprit 
opéré  en  nous  est  de  nous  faire  demeurer  fermes 
en  la  foy , et  d’v  confirmer  par  apres  les  autres , 
puis  de  retourner  à Dieu , rcconnoissant  qu’il  est 
la  source  de  toutes  les  grâces  et  bénédictions  que 
nous  recevons. 

Il  est  vray  (dit  Ste  Elisabeth  à la  Vierge)  que 
vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes , mais 
il  est  vray  aussi  que  cette  bénédiction  vous  vient 
du  fruict  de  vostre  rentre,  dans  lequel  vous  por- 
tez le  Dieu  des  bénédictions.  Nous  voyous  d'or- 
dinaire qu'on  ne  bénit  pas  le  fruict  à cause  de 
l’arbre , mais  qu'on  bénit  l’arbre  à cause  de  la 
bonté  de  son  fruict  : et  bien  qu’on  doive  A la  sa- 
crée Vierge  un  culte  et  un  honneur  plus  grand 
qu’a  tous  les  autres  sainets  ; neaiitmoins  il  ne  doit 
pas  estre  esgal  à celuy  qu’on  doit  à Dieu.  Ce  que 
je  dy  pour  réfuter  l'heresic  de  quelques-uns  qui 
ont  voulu  dire  qu'on  lny  devoit  rendre  le  mesine 
honneur , ce  qui  est  faux  ; car  tous  les  théologiens 
enseignent  qu'il  faut  adorer  Dieu  seul , souverai- 
nement par  dessus  toutes  choses  ; et  puisque  nous 
devons  retidre  un  honneur  tout  particulier  A la 
tres-Ste  Vierge , comme  Mere  de  nostre  Sauveur , 
et  eooperatricc  de  nostre  salut , et  cela  s’est  tons- 
jours  observé  par  les  vrays  rhrestiens  ; et  quicon- 
que n’aymc  et  n'honoré  pas  la  Vierge  d’un  amour 
et  d’un  honneur  tout  spécial  et  particulier,  n’est 
point  vray  chrestien.  Donc  quand  le  Sainct  Esprit 
vient  en  nous , il  nous  porte  premièrement  à ay- 
mer  et  louer  Dieu  seul  par  dessus  toutes  choses 
comme  nostre  souverain  Créateur , et  puis  sa  tres- 
saincte  Mere. 

Le  troisiesme  efiect  que  le  Sainct-Esprit  opéré 
en  ceux  qui  le  reçoivent  est  la  conversion  inté- 
rieure. Ecce  enim  ut  facta  est  vox  salulalionis 
twv  in  auribus  meis , exuitnvit  in  gandin  infans 
in  utero  mro , Voicy , dit  Ste  Elisabeth  à Nostre  - 
Dame , qu'aussi-tost  que  la  voix  de  vostre  saluta-  : 
tion  est  parvenue  à mes  oreilles , l’enfant  qui  est 
dans  mon  ventre  a tressailly  de  joie.  Or  ce  très-  j 
saillcment  ne  nous  représente  autre  chose  que  la 
conversion  intérieure  du  cœur , et  le  changement 
de  vie  : et  comme  vous  voyez  que  S.  Jean  fut  sanc- 
tifié en  ce  tressaillement , par  lequel  sortant  de  i 


soy-mesme  il  s’eslança  en  Dieu,  pour  ne  vivre  plus 
qu'en  luv  et  pour  luy  ; ainsi  celui  qui  reçoit  le 
Sainct-Esprit  sort  de  luy-mesme,  et  fait  une  heu- 
reuse transfusion  de  son  aine  en  Dieu  ; c'est-à-dire 
qu’il  ne  vit  plus  selon  la  nature  et  les  sens,  ains 
selon  la  grâce.  Donc  si  vous  desirez  scavoir  si 
vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit , regardez  quelles 
sont  vos  œuvres.  ; car  c'est  par-là  que  vous  le  con  - 
noistrez. 

Niais  remarquez  que  Ste  Elisabeth  receut  le 
Sainct-Esprit  par  l'entremise  et  le  moyen  de  la 
Ste- Vierge , pour  nous  inonstrer  que  nous  nous 
devons  servir  d'elle  pour  médiatrice  envers  son 
divin  Fils,  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit  ; car  bien 
que  nous  puissions  aller  à Dieu  directement,  et 
luy  demander  ses  grâces,  sans  nous  servir  de  l'en- 
tremise de  la  sacrée  Vierge,  ou  des  sainets;  néant- 
moins  il  n’a  pas  vuulu  que  cela  fust  ainsi , pource 
qu’il  vouloit  faire  encore  une  union  des  hommes 
avec  les  bien-heureux  : et  d'autant  que , comme 
je  vous  ay  dit  au  commencement,  il  ayme  les  cho- 
ses qui  sont  unies;  il  a tellement  uny  l’Eglise 
militante  avec  la  triomphante , qu'on  peut  dire 
qu'elles  ne  sont  qu’une,  n’ayant  qu’un  ntesme  Dieu 
qui  les  régit , conduit , gouverne  et  nourrit , bien 
qu’en  differente  maniéré.  Nostre  Seigneur  donc , 
pour  faire  cette  union  de  l'Eglise  militante  avec  la 
triomphante , a voulu  que  nous  nous  servissions 
de  l'invocation  des  sainets , faisant  par  leur  entre- 
mise de  tres-grandes  grâces  aux  hommes , ce  qu’il 
fait  encore  par  l'entremise  des  anges  qu'il  a dé- 
putez à nostre  conduite 

Mais  pourquoy,  me  direz-vous , Dieu  se  sert-il 
de  l'entremise  des  anges  pour  nous  garder  ou  con- 
férer ces  grâces?  Ne  le  pourroil-il  pas  bien  faire 
par  luy-mesme  sans  se  servir  d'eux  ! Il  n’y  a point 
de  doute  qu'il-  le  pourroit  : mais  pour  faire  cette 
union  , dont  je  vous  parle  maintenant,  il  a voulu 
unir  les  anges  avec  les  hommes , et  les  assujettir 
les  uns  aux  autres;  et  c’est  le  subjet  |>our  lequel 
il  a ordonné  par  sa  divine  providence  que  les 
hommes  fussent  servis  par  les  anges , et  que  la 
conversion  des  hommes  fust  une  augmentation 
de  joyc  aux  anges , à cause  de  cette  union. 

Vous  demanderez  peut-estre  comment  cst-cc 
ipic  les  hommes  peuvent  causer  de  la  joie  aux  an- 
ges ? n'ont-ils  pas,  eu  la  claire  vision  de  Dieu, 
une  parfaicte  béatitude  ? Ouy  certes,  mes  chères 
âmes , il  n'y  a nul  doute  de  cela  ; aussi  n’est-ce 
pas  de  la  gloire  essentielle  qu'on  entend  parler, 
ains  seulement  de  l'accidentelle , ce  que  l’Escri- 
turesaincte  nous  apprend,  disant,  qu'il  y a plus 
de  jove  au  ciel  pour  un  pécheur  convcrty,  que 
pour  nonante-neuf  justes  (1)  ; par  lesquelles  pa- 

(t)  S.  Lue,  xv. 


17. 


îbo 


SERMON 


rollcs  vous  voyez  que  les  anges  se  resjouyssent 
sur  la  conversion  îles  pécheurs  ; ce  qui  se  doit 
aussi  entendre  des  saincts  qui  sont  au  ciel.  Et  bien 
que  l’Escriture  ne  parle  que  des  anges , c'est  à 
cause  que  cela  estoit  devant  la  passion  de  Nostrc* 
Seigneur,  qu’il  n'y  avoit  encore  point  d'hommes 
dans  le  paradis  ; mais  depuis  que  les  saincts  sont  au 
ciel,  il  est  certain  qu'ils  sont  tellement  unis  avec 
les  anges , qu'ils  participent  à leur  joye  sur  la 
conversion  des  pécheurs. 

Or  la  saincte  Eglise  nous  voulant  apprendre , 
comme  une  bonne  mere , à nous  servir  de  l'entre- 
mise de  la  Sic  Vierge , elle  a joint  la  salutation 
angelique  avec  l'oraison  dominicale , pour  la  dire 
consécutivement  après , et  pour  nous  monstrer 
que  non  seulement  nous  pouvons  demander  à 
Dieu , par  son  intercession  , nos  nécessitez  , et 
non  seulement  les  biens  spirituels,  comme  sont 
les  vertus , mais  aussi  les  biens  temporels  , entant 
qu'ils  sont  necessaires  à l'entretien  de  nostre  vie. 
11  est  vray  aussi  qu’à  une  telle  et  si  grande  dame , 
il  ne  luy  faut  pas  demander  des  bagatelles  et  des 
choses  de  néant  ; car  comme  ce  seroit  une  incivi- 
lité de  se  servir  de  l'entremise  de  quelque  grand 
prince,  pour  obtenir  d’un  roy  ou  d'un  empereur 
quelque  chose  de  vil  prix;  aussi  seroit-ce  une 
incivilité  tres-grande  en  la  vie  spirituelle , de  sc 
servir  de  l'entremise  de  la  Ste  Vierge  pour  obte- 
nir des  choses  basses,  caduques  et  transitoires 
qui  ne  nous  sont  point  utiles  pour  nostre  salut. 

Sur  quoy  il  faut  que  je  dise  ce  mot , puisqu'il 
vient  à mon  propos  , qui  est  que  nous  ne  devons 
jamais  parler  des  saincts , mais  spécialement  de 
la  sacrée  Vierge , qu’avec  un  très-grand  honneur 
et  respect.  Certes,  quand  nous  parlons  d’eux, 
nos  cœurs  par  reverence  devroient  estre  proster- 
nez par  terre  , parce  qu’il  y a une  plus  grande 
distance  entre  ces  esprits  bien-heureux  et  nous, 
qu'on  ne  sçauroit  s’imaginer  ; et  neantmoins  il  y 
a un  si  grand  rapport,  que  tout  ainsi  que  la  terre 
a besoin  des  influences  du  ciel  pour  faire  ses  pro- 
ductions ; de  mesme  avons-nous  besoin  de  l’as- 
sistance des  saincts  pour  produire  les  œuvres  de 
salut. 

En  somme , pour  conclure  ce  discours , je  dy 
que  c'est  une  chose  tres-aymable  et  profitable  à 
nos  âmes,  que  d’ estre  visitées  par  cette  Sic  Vierge, 
d’autant  que  sa  visite  nous  apporte  tousjours  beau- 
coup de  biens , de  faveurs  et  de  grâces , ainsi 


qu'elle  fit  à Ste  Elisabeth.  O Dieu  , direz-vous,  je 
voudrais  bien  qu'elle  me  fist  l'honneur  de  me 
visiter  en  l’oraison  ; car  sa  visite  remplit  tousjours 
les  âmes  de  suavité  et  de  consolation.  Il  est  vray, 
mes  cheres  filles,  mais  prenez  garde  qu'elle  nous 
visite  souvent  par  des  inspirations  et  lumières 
intérieures  qu'elle  nous  donne  pour  nostre  advan- 
cemcnt  en  la  perfection , et  nous  ne  voulons  pas 
recevoir  ses  visites. 

Mais,  me  direz-vous,  si  elle  visite  Ste  Elisa- 
beth parce  qu'elle  est  sa  cousine , que  ferons-nous 
pour  avoir  le  bon-heur  de  sa  parenté  afin  qu’elle 
nous  visite?  O Dieu  ! que  vous  ferez , il  y a mille 
moyens  pour  obtenir  cette  grâce  ; voulez-vous 
estre  parente  de  la  Ste’Vierge  ? communiez,  et  en 
recevant  le  sainct  sacrement,  vous  recevrez  la 
chair  de  sa  chair , et  le  sang  de  son  sang  ; car  le 
précieux  corps  du  Sauveur  qui  est  au  tres-sainct 
sacrement  de  l’autel , a esté  fait  et  formé  dans  ses 
chastes  entrailles,  de  son  plus  pur  sang,  par  l'ope- 
ration du  Sainct-Esprit  ; et  ne  luy  pouvant  estre 
parente  comme  fut  Ste  Elisabeth,  soyez-le  en  com  - 
inuniant  devostement , et  en  imitant  ses  vertus  et 
sa  tres-saincte  vie  ; et  par  ce  moyen  vous  luy  serez 
parente  d'une  façon  bien  plus  excellente  que 
n'est  la  parenté  du  sang  et  de  la  chair,  puisque 
Nostrc-Scigneur  dit  que  quiconque  fait  la  volonté 
de  son  Pcre  , celuy-là  est  sa  mere , son  frère  et 
sa  sœur. 

Mais  si  vous  voulez  participer  aux  visites  de 
cette  Ste  Vierge,  il  ne  luy  faut  point  demander 
des  consolations , ains  se  résoudre  d'embrasser 
genereusement  les  tnespris  et  les  souffrances  ; car 
elle  ne  visita  Ste  Elisabeth  qu’après  qu’elle  eut 
souffert  beaucoup  de  mespris  et  d’abjection , à 
cause  de  sa  stérilité.  Or  il  est  impossible  de  prac- 
tiquer  la  dévotion  sans  difficulté  ; et  où  il  y a plus 
de  peine , il  y a souventesfois  plus  de  vertu.  Enfin 
pour  recevoir  la  grâce  de  cette  saincte  visitation  , 
il  faut  faire  une  transformation  inferieure  , et 
mourir  à soy-mesme , afin  de  ne  vivre  plus  qu’à 
Dieu,  et  pour  Dieu;  bref,  il  se  faut  beaucoup 
humilier,  à l’exemple  de  Ste  Elisabeth.  Faites-le 
donc  fidelleraent , mes  cheres  âmes , pendant  celte 
courte  et  chetive  vie , afin  qu’aprés  icelle  vous 
puissiez  chanter  éternellement  dans  le  ciel  avec 
cette  saincte  Vierge  : Magnificat  anima  mea  Do- 
minurn , Mon  ame  magnifie  le  Seigneur.  Ainsi 
soit-il. 
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POU  U LE  JOUR  DE  SAINCTE  MACDELENE. 

Cotnjreyali  nnîvrrsi  majores  nain  Israël,  venrrunt  ad  Samuetem  ht  Bumatha,  di.terunlyueci  : Constitue 
nabis  reyem  ut  judicei  nos t sicut  et  universœ  liabent  nation  es . Rf.G.  VIII. 

Tous  1rs  anciens  du  peuple  d'Israël  s'estant  assemblez,  ils  tinrent  a Sarnuël  en  Uamatha,  el  lu)  dirent 
Establissez  sur  nous  un  roy  pour  nous  juger,  comme  ont  toutes  les  autres  nations. 


L’esprit  humain  est  toujours  trouble  et  in- 
quiété , il  est  en  de  continuelles  agitations  eu  la 
recherche  d’un  vray  bien  qui  le  puisse  pleinement 
satisfaire  et  contenter.  Mais  parce  qu’il  ne  s’at 
tache  qu’à  des  biens  faux  , mondains  et  apparens, 
il  est  tousjours  dans  Tinquietude,  de  laquelle 
pensant  s’allranchir  par  leslection  d’un  vray  bien, 
il  vient  par  ce  moyen  à se  troubler  davantage  ; 
car  pour  l'ordinaire  il  se  trompe  eu  sou  choix , 
laissant  les  choses  hautes  et  excellentes  pour  pren- 
dre les  basses  et  mauvaises,  préférant  les  biens 
terrestres  et  périssables  aux  biens  éternels  et  per- 
durables , tant  il  est  subjet  à estre  séduit  par  les 
sens,  qui  luy  font  prendre  le  faux  pour  le  vray  : 
et  de  là  naissent  les  continuelles  inquiétudes  que 
nous  expérimentons  en  cette  vie  mortelle , et  qui  f 
nous  sont  comme  naturelles. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et  mani-  I 
Testes  de  cette  vérité  aux  Israélites , peuple  choisi 
et  esleu  de  Dieu  ; car  quel  peuple , je  vous  prie , 
a esté  plus  favorisé  , aymé  el  caressé  de  Dieu  que 
luy?  Certes  Dieu  le  traittoit  avec  tant  de  bonté 
que  c’est  une  chose  admirable  de  voir,  comme 
après  qu'il  l’eust  retiré  de  la  captivité  d’Egypte , 
il  le  conduisoil  par  le  desert  avec  autant  de  soin 
qu’une  nourrice  fait  ses  petits  enfans , qu’elle 
mené  esgayer  par  les  campagnes.  Mais  néant- 
moins  ce  peuple  ingrat  et  mesconnoissant  n’estant 
point  content  de  toutes  ces  faveurs , s’amusoit  à 
la  recherche  d’un  autre  bien  où  il  pust , selon 
qu’il  s’imaginoit,  treuver  plus  de  satisfaction  cl  1 
de  contentement;  et  quoy  que  Dieu  fust,  par 
maniéré  de  dire , descendu  du  ciel  pour  les  Israë-  ; 
lites,  et  leur  eust  donné  des  preuves  plus  que  , 
très -suffisantes  de  l'amour  qu’il  leur  porloit;  si 
lie  laisserent-ils  pas  pour  cela  d’eslre  tousjours 
eu  inquiétude  , et  dans  le  murmure  et  le  chagrin 
en  la  recherche  d'un  autre  bien. 

Considérez , je  vous  prie , la  misère  de  l'esprit  t 


humain  ! les  Israélites  estaient  dans  le  desert  con- 
duits avec  autant  de  soin  par  Moyse  et  Aarou , 
Dieu  leur  fournissant  si  abondamment  toutes  leurs 
nécessitez , qu’ils  ne  manquoient  d’aucune  chose  ; 
et  nonobstant  toutes  ces  grâces  et  faveurs,  ils  ne 
faisoient  que  murmurer,  et  se  plaindre  de  ce  qu’ils 
n’avoient  point  de  roy.  l^es  autres  peuples , di- 
soicnt-ils,  sont  sous  la  jurisdiction  des  roys  et 
des  princes  , ils  ont  des  sceptres  eldes  couronnes 
impériales  ; mais  quant  à nous , nous  sommes  sans 
roy  et  sans  lov. 

O peuple  murmurateuret  ingrat!  Dieu  nVstoil- 
il  pas  leur  roy,  leur  sceptre  et  leur  couronne  im- 
périale ! Le  Dieu  vivant , Roy  souverain  du  ciel  et 
de  la  terre , quoy  qu’invisible , leur  faisoit  la  grâce 
de  les  régir  et  gouverner  : mais  ils  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  cette  faveur;  ains  continuant  leur 
murmure,  ils  demandèrent  un  autre  roy,  quoy 
qu’ils  eussent  bien  veu  la  tyrannie  que  les  roys  de 
la  terre  exerçoient sur  leurs  subjets,  ayant  expé- 
rimenté la  cruauté  d'un  Pharaon  , roy  d’Egypte , 
bien  contraire  à la  douceur  de  leur  Roy  invisible 
et  immortel , Seigneur  et  souverain  Monarque  du 
ciel  et  de  la  terre  : et  neantmoins  ils  desiroient 
de  quitter  sa  conduite  pour  en  chercher  une  meil- 
leure , quoy  qu’en  vain , parce  que  c'estoit  re- 
chercher l’impossible. 

Or  ce  n'est  oit  pas  qu’ils  fussent  despourveus  de 
roy  ny  de  princes  qui  leur  donnassent  des  loix  et 
qui  eussent  soin  de  leur  conduite  , non  certes;  ils 
avoient  le  grand  preslre  Aaron  et  ce  saiuct  pro- 
phète Moyse  ; car  les  roys  , les  princes , les  juges 
et  conducteurs  de  ce  temps-là  , estaient  les  plu» 
saincts  personnages  d'entre  le  peuple , lesquels 
Dieu  choisissoit  pour  le  conduire  et  gouverner, 
et  leur  communiquoit  tellement  son  esprit , qu'ils 
ne  commandoient  ny  ordonnoient  rien  que  ce 
qu'ils  sçavoient  estre  de  sa  divine  volonté,  la- 
quelle ils  apprenoient  par  le  moyen  des  souve - 
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rains  prostrés  de  la  loy,  auxquels  ils  s'adressoient, 
sc  tenant  pour  cet  cffect  parmy  le  peuple  comme 
des  capitaines  et  gouverneurs,  dépendant  de  l'au- 
torité souveraine  du  Très-Haut  qu’ils  reconnois- 
soient  pour  leur  Roy  et  unique  Législateur. 

Dieu  donc  voyant  que  ce  peuple  ne  cessoit 
point  de  murmurer,  il  en  fut  enfin  tellement  in- 
digné, qu’il  leur  fit  dire  par  son  prophète  Sa- 
muel, qu’il  leur  donneroit  un  roy.  Vous  ne  vous 
contentez  donc  pas,  dit-il,  de  ma  conduite,  pleine 
de  douceur,  clemence  et  débonnaireté  ! vous  vous 
plaignez  que  vous  estes  sans  roy,  et  vous  estimez  j 
les  autres  peuples  bien  heureux,  nonobstant  qu’ils 
ayonl  des  roys,  et  cruels  et  tyrans  : ah!  je  vous 
en  donnera)'  un,  et  vous  tuv  obeyrez;  car  c'est 
bien  la  raison,  que  puisque  vous  voulez  un  autre 
roy  que  moy,  que  vous  gardiez  et  observiez  ses 
loys  et  ses  ordonnances. 

Je  me  suis  bien  voulu  servir  de  cette  histoire, 
pour  donner  entrée  au  discours  que  j'ay  des- 
sein de  vous  faire  sur  le  subjet  de  la  feste  de  la 
grande  Ste  Magdrlcne  que  nous  célébrons  aujour- 
d’huy,  et  pour  cet  cffect  voyons  quelles  estoient 
les  loix  et  constitutions  que  ce  roy  devoit  donner 
aux  Israélites  : Hoc  crit  jus  regis  qui  imperalu - 
rus  est  vobis  t filins  vcslros  to/lel , et  ponet  in 
curribus  suis,  facictque  sibi  équités  et  precurso- 
res  qiuuiriganim  sunrurn , et  constituet  sibi  tribu-  , 
nos,  et  centuriunes ,cl  nratores  agrorum  suorurn,  ' 
cl  messores  segetum,  et  fabros  nrrnorurn  et  cur-  j 
ruum  suorum  ? Vous  aurez  un  roy  ( dit  Dieu  par 
Samuel,  à ce  peuple  murmurateur,  ingrat  et  mes- 
connoissant),  pour  vous  commander,  qui  prendra  1 
vos  fils,  et  les  mettra  à ses  charriots,  et  en  fera  . 
des  cavaliers  qui  courront  devant  son  carrosse; 
il  constituera  les  uns  capitaines  et  centeniers,  et 
les  autres  il  les  prendra  pour  labourer  ses  terres, 
moissonner  ses  bleds,  forger  ses  armes,  et  faire 
scs  charriots  : en  somme,  il  vous  les  ostera,  et 
s'en  servira  à quoy  il  voudra,  et  leur  vie  sera  en 
continuelle  servitude  et  esclavage.  Fitias  quoque 
vestras  facict  sibi  unguentarias , et  focarias , et 
panifiais , Il  prendra  aussi  vos  Allés,  les  unes  il 
les  fera  ses  parfumeuses,  les  autres  scs  cuisiniè- 
res, et  les  autres  ses  boulangères  ; et  vous  n'au- 
rez point  le  pouvoir  de  luy  dire  : Je  dedie  cette 
mienne  fille  à faire  cecy,  ou  cela  ; car  il  les  pren- 
dra et  s'en  servira  en  tout  ce  qu’il  luy  plaira. 

Bien  que  cette  prophétie,  dite  par  Samuel  aux 
Israélites,  fus!  pour  leur  tesmoiguer  l'indignation 
de  Dieu  contre  eux,  si  esloit-elle  neautinoins  en- 
core donnée  pour  une  figure  de  ce  que  Nostre- 
Seigueur  devoit  faire  en  la  loy  de  grâce  parmy 
le  peuple  chrestien , ses  vrays  «dans  et  subjets 
légitimés,  auxquels,  comme  leur  souverain  roy, 
il  devoit  donner  des  loix,  lesquelles  ne  sont  autres 


que  saincts  commandemens.  Et  ce  que  faisoit  le 
roy  é l'endroict  des  enfans  des  Israélites,  nous  re- 
présente merveilleusement  bien  les  diverses  voca- 
tions par  lesquelles  Nostre-Seigneur  appelle  tous 
les  jours  ses  créatures  à son  service,  non  point  en 
usant  de  tyrannie,  comme  ce  roy  d'Israél  ; ains 
avec  des  attraicts  pleins  de  suavité,  comme  nous 
voyons  qu'il  fait  tous  les  jours  à l’endroict  des 
chrestiens. 

Mais  pour  ne  parler  maintenant  que  des  fem- 
mes, nous  dirons  que  la  divine  Providence  en  ap- 
pelle plusieurs  à son  service,  destinant  les  unes 
pour  estre  ses  parfumeuses , les  autres  ses  cuisi- 
nières. et  les  autres  ses  pannetieres  et  boulangè- 
res. Ce  qu’il  n'a  pas  fait  seulement  depuis  qu’il  a 
donné  commencement  à l’Eglise,  après  son  as- 
cension triomphante  au  ciel,  mais  encore  durant 
le  cours  de  sa  tres-sainctc  vie.  Ce  qui  se  voit! 
particulièrement  en  l'admirable  Ste  Magdelene  ; 
car  elle  fut  comme  la  reyne  et  maistresse  de  tou- 
tes les  parfumeuses  de  .Nostre-Seigneur,  qui  la 
choisit  et  ap|iella  à luy  pour  exercer  cet  office. 

Or  considérons,  je  vous  prie  , en  cette  saincte 
et  en  Ste  Marthe  sa  sœur,  comme  Nostre-Seigneur 
réduit  toutes  les  vocations  des  femmes  à deux 
principales,  à sçavoir  de  parfumeuses  et  de  cuisi- 
nières ; ce  qui  se  rapporte  à la  vie  active  et  con- 
templative. Quant  à la  grande  Ste  Magdelene, 
elle  fut  tousjours  la  parfumeuse  de  Nostrc-Sci- 
gueur  ; office  qu’elle  exerça  toute  sa  vie,  portant 
tousjours  avec  soy  des  parfums  pour  oindre  et 
embaumer  son  divin  Maistre  (i)  ; car  au  jour  de 
sa  conversion,  elle  portoit  de  l’onguent  précieux, 
duquel  elle  l’embauma  chez  le  pharisien  (3);  et 
quand  elle  l’alla  treuver  au  souper  qu’on  luy  fit 
en  llethanie,  un  peu  avant  sa  passion,  après  la 
résurrection  du  Lazare,  elle  avoît  sa  boéte  de 
parfum (5);  et  allant  au  monument,  elle  estoit 
encore  chargée  d’onguens  prccicux  ; bref,  par- 
tout elle  a tousjours  fait  l'office  de  parfumeuse, 
Nostre-Seigneur  l’ayant  choisie  pour  cela.  Et 
Ste  Marthe,  sa  sœur,  fut  la  cuisinière  de  ce 
roy  souverain  ; car  quand  elle  le  traittoit,  elle 
luy  apprestoit  elle-mesme  son  manger;  et  vous 
entendrez  d'icy  à huict  jours  le  glorieux  S.  Luc, 
qui  voulant  hautement  louer  cette  saincte,  dit 
qu’elle  apprestoit  a manger  à Nostre-Seigneur,  et 
le  traittoit  en  sa  maison,  ayant  un  soin  très-grand 
que  rien  ne  loy  manquas!  (*)  ; si  bien  que  Nostre- 
Seigneur  voyant  qu’elle  s'empressoit  beaucoup 
pour  cela,  il  l'en  reprit  une  fois,  comme  nous 
verrons  cy-après. 

Mais  l'une  des  chosesquifait  le  plus  à la  louange 

(I)  S.  Luc,  vu. — (S)  S.  Jean,  xu. — (J)  S.  Marc , 
xvi  — (I)  S.  Luc,  x. 


/ Google 


POUR  LE  JOUR  DE  SAINCTE  MAGDELENE. 


tic  la  grande  Stc  Magdelene,  est  qu'elle  vint  à 
Rostre-  Seigneur,  et  le  suivit  avec  une  charité 
et  dilection  incomparable;  car  nous  ne  treu- 
vons  point  en  l’Escriture  saincte,  qu'elle  l'allast 
trouver  avec  un  amour  qui  fust  tant  soit  peu  in- 
téressé, ny  pour  l’intérieur,  ny  pour  l'exterieur  ; 
ce  qu’ou  ne  lit  point  de  toutes  les  autres  qui  ont 
suivy  Rostre-  Seigneur,  ainsi  que  remarquent  les 
Evangélistes.  Les  femmes  qui  le  suivoient  au  Cal- 
vaire, c'estoit  par  pitié  et  compassion  naturelle, 
qui  faisoit  qu'elles  plcuroient  sur  luy,  Planchant, 
et  lameniabantur  eum  (1),  de  quoy  \ostre-Sei-  | 
gneur  les  reprit,  leur  disant  : FiUœ  Hierusalem,  j 
nohtejlerc  super  me,  sed  super  vo*  ipsas Jlete,  et 
super  fdios  vestros , Filles  de  Hierusalem,  ne  | 
pleurez  point  sur  moy,  ains  sur  vous  et  sur  vos 
enfans.  D'autres  le  suivoient  quand  il  presrboit, 
mais  c'estoit  pour  quelque  bien  quelles  en  atten- 
doient.  La  pauvre  Samaritaine  n’estoit  point  ve- 
nue chercher  Rostre-Seigneur  : mais  estant  dou- 
cement attirée  par  les  offres  et  promesses  de  la 
vie  etemelle  qu’il  luy  Ht,  elle  se  convertit  à luy  : 
il  est  vray  neantmoins  qu'elle  monstra  bien  après 
sa  conversion  qu  elle  avoit  de  l’amour  pour  ce 
divin  Sauveur,  qui  l'estoit  venu  chercher  comme 
unebrebisesgarée;rar  elle  travailla  beaucoup  pour 
sa  gloire,  preschant  hautement  et  hardiment  qu'il 
estoil  le  Messie,  Nunquid  ipse  est  Chris  tus,  quia 
dixit  mihi  omnia  quœcumque  feci  (3),  et  fut  en 
quelque  maniéré  cause  de  la  conversion  de  la 
ville  de  Samarie. 

La  femme  adultéré  vint,  et  fut  amenée  à Rostre  - 
Seigneur  toute  honteuse,  pleine  de  crainte  , la 
teste  baissée,  et  il  la  receut  amoureusement,  et  luy 
(Ordonna  son  poché  (5)  ; la  Cananée  vint  à luy  ! 
pressée  de  l'affliction  de  sa  fille  ; la  femme  heino-  ; 
roïsse,  pour  recevoir  la  santé,  qu’elle  n’avoit  pu  | 
recouvrer  par  aucun  reinede.  Bref,  toutes  ces  fem- 
mes sont  venues  à Nostro-Seignetir  avec  un  amour  ! 
intéressé,  pour  recevoir  de  luy  quelque  bénéfice. 

Mais  la  grande  Ste  Magdelene  n'y  vint  point  ! 
de  la  sorte,  et  nous  ne  treuvons  en  nul  lieu  de  , 
l'Evangile  aucun  traict  d’amour-propre,  ny  de 
recherche  d'elle  mesme  ; ains  elle  vint  treuver 
Rostre -Seigneur  avec  une  très- pure  et  droicte 
intention,  et  non  tant  pour  l'aymer,  que  pour  le 
mieux  aymer;  car  ail  tem|>s  qu  elle  vint  à luy  chez 
le  pharisien,  elle  l’ayinoit  desjà,  et  sentoit  que 
son  cœur  brusloit  d'amour  pour  celuy  qui  l'atti 
roit  et  eiubrasoit  d’une  saincte  dilection  : Rcmit- 
tua  fur  ei  pcccata  multa,  quia  dilexit  multurn , 
Plusieurs  pechez  luy  sont  pardonnez, parce  qu'elle 
.1  beaucoup  aymé,  dit  Nostre  Seigneur.  Elle  vint 
dono  à luy  pour  l'aymer  encore  davantage , et 
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avec  une  saincte  imprudence,  ou  ( comme  dit  S. 
Augustin  ) avec  une  pieuse  impudence,  Pia  im- 
pudent ia  , elle  entra  dans  la  maison  de  ce  pha- 
risien, où  elle  sçavoit  que  son  divin  Maistre  es- 
toit,  et  se  jettant  à ses  pieds  elle  pleura  scs  pochez 
avec  tant  de  contrition  qu’ils  luy  furent  tous  par- 
donnez; et  là  elle  regarda,  et  fut  regardée  du 
Sauveur,  et  par  ce  regard  elle  fut  tellement  na- 
vrée de  son  amour,  qu’elle  fit  à cet  instant  une 
entière  conversion  et  transformation  de  vie  ; et 
passant  plus  outre,  elle  fit  alors,  parla  vehemence 
et  force  de  l’amour,  une  heureuse  transfusion  de 
son  esprit  et  de  son  cœur  dans  celuy  de  son  Dien, 
qui  se  communiqua  à elle  d’une  façon  si  intime, 
que  d’une  grande  pecheresse  qu’elle  estoit,  il  en 
fit  une  grande  saincte  ; je  dy  une  grande  péche- 
resse ; car  en  loiiant  cette  saincte,  il  ne  faut  pas 
estre  flatteur,  ny  dire  qu’elle  n’es  toit  pas  grande 
pecheresse  qu’on  la  croit,  on  auroit  tort  d’user 
de  ces  termes,  puisque  nous  ne  les  treuvons  en 
aucun  lieu  de  l'Escriture  saincte  : ouy , bien 
qu’elle  estoit  pecheresse,  les  Evangélistes  le  di- 
sent ainsi,  et  l'Eglise  ne  permet  point  qu’on  la 
nomme  vierge.  Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  peu 
ser  quelle  fust  publique  ; car  elle  avoit  trop  de 
courage  et  de  générosité  pour  estre  ainsi  aban- 
donnée. Or  neantmoins  il  est  vray  qu’elle  avoit 
tellement  plongé  toutes  «es  affections,  scs  désirs 
et  ses  pensées  dans  la  vanité  et  sensualité,  quelle 
avoit  commis  de  grands  péchez.  Mais  ayant  trouvé 
le  Sauveur  de  nos  âmes,  elle  fit  une  si  admirable 
conversion,  qu’elle  devint  un  vaisseau  pur  et  net, 
capable  de  recevoir  et  contenir  en  soy  la  liqueur 
très -précieuse  et  odoriférante  de  la  grâce,  de  la- 
quelle par  après  elle  parfuma  son  Sauveur  : et 
celle  qui  par  ses  pechez  estoit  un  fumier  tres- 
pnniit  devint  par  cette  conversion  un  tres-beau 
lys,  et  une  fleur  de  tres-suave  odeur;  et  d'autant 
[dus  qu'elle  estoit  avant  sa  conversion  pourrie  et 
[>uante  par  le  péché,  elle  fut  par  après  purifiée  et 
renouvellée  par  la  grâce.  Et  tout  ainsi  que  nous 
voyons  que  les  fleurs  qui  sont  dans  les  jardins 
prennent  leur  accroissement  et  leur  beauté  d'une 
matière  puante  et  pourrie , et  que  plus  la  terre 
est  remplie  de  futnier  et  de  pourriture,  plus  elles 
croissent  et  deviennent  belles. 

De  mesmeSte  Magdelene  après  sa  conversion 
fut  de  tant  plus  belle  par  sa  profonde  humilité, 
et  la  grande  contrition  et  le  fervent  amour  avec 
lequel  elle  fit  pénitence,  qif auparavant  elle  estoit 
pourrie  et  infectée  par  scs  pechez.  Tellement  que 
pour  les  perfections  dont  elle  fut  douée  après  sa 
conversion,  nous  la  pouvons  très -justement  nom 
iner  reyne  de  tous  les  chrestiens  et  enfans  de 
l'Eglise , lesquels  sont  divisez  en  trois  bandes, 
dont  la  première  est  des  justes  ; la  seconde,  des 
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pécheurs  peuiteus  ; et  la  troisiesme,  des  pécheurs  i 
obstinez  et  itnpenitcns,  et  qui  ne  se  voulant  point  , 
amender,  meurent  dans  leur  iniquité  : mais  ce 
n’est  pas  de  ceux-là  dont  je  veux  parler  ; car  telles  - 
sortes  de  personnes  ne  doivent  plus  avoir  de  pre-  ! 
tention  pour  le  ciel,  l’enfer  leur  est  préparé  et 
sera  leur  héritage  éternellement. 

O certes,  ce  n’est  pas  aussi  de  cette  derniere 
sorte  de  pécheurs  que  Ste  Magdelene  est  la  reyne,  , 
ains  de  ceux  qui  veulent  à son  exemple  sortir  de  1 
leur  iniquité;  car  elle  qui  a esté  pecheresse, ainsi 
que  l'Esc  ri  tu  te  saincte  remarque , Mulicr  erat  in  j 
civitatc  pcccatrix , est  sortie  de  son  péché,  et  en 
a demandé  pardon  à Dieu,  avec  une  vraye  con-  J 
trition  et  ferme  résolution  de  le  quitter , provo-  i 
quant  tous  les  pécheurs  à imiter  son  exemple.  Et 
quant  à sa  penilence , ô Dieu  ! combien  a-t’elle  j 
pleuré  ses  pechez  ? que  n’a-t’elle  pas  fait  pour  les 
eiïacer  pendant  la  vie , et  après  la  mort  du  Sau-  \ 
veur?  elle  a jette  des  larmes  en  telle  abondance  , ! 
qu’elles  ont  surpassé  celles  de  David  qui  disoit  ; : 
Lavabo  per  singulas  noctes  tectum  me  uni , lu-  I 
chrymis  mets  stratum  rneum  rigabo , ,1e  pleure- 
ray  nuict  et  jour  mon  iuiquité , en  telle  abon- 
dance, que  mon  lit  nagera  dans  le  torreut  des  ! 
larmes  que  je  respandray  : ce  qu’il  disoit  avec  une  j 
emphase  pathétique , pour  monstrer  la  grandeur  ! 
de  sa  contrition  et  penitenee. 

La  penitenee  des  M limites  fut  si  grande  et  si 
generale , que  c'est  chose  admirable  de  voir  ce 
qu’ils  firent.  Les  hommes  de  Ninive,  ditl’Escri- 
lure,  se  revestirent  de  ses  sacs,  depuis  le  plus 
grand  jusques  au  plus  petit;  et  la  prédication  de  , 
Jouas  estaut  parvenue  jusques  au  roy  , il  deseen*  I 
dit  de  son  trosne,  et  se  revestant  d'un  cilice,  il 
s'assit  sur  la  cendre.  Bref  ils  quittèrent  tous  leurs 
habits  de  soye  pour  se  revestir  de  la  haire,  et  ceux 
qui  poudroient  leurs  cheveux  de  poudre  d'or  les  ! 
couvrirent  de  cendre.  Ils  jeusnerent  tous,  jusques 
aux  petits  enfans  ; et  ce  qui  est  davantage,  pour 
plus  grande  austérité,  ils  tirent  encore  jeusner 
leurs  chevaux  .leurs  bœufs  et  autres  animaux,  en 
penitenee  des  fautes  de  leurs  maisties. 

Mais  quoy  que  cette  penitenee  fust  si  grande  et 
si  generale , je  treuve  ncantmoins  que  celle  de 
Ste  Magdclenc  l'est  encore  plus;  car  comme  elle 
avoit  olfensé  Dieu  de  toutes  ses  puissances  et  fa- 
cultez  intérieures,  et  de  tous  ses  sens  corporels; 
aussi  les  employa-t’elle  tous  à faire  penitenee,  et 
la  fit  de  tout  sou  cœur , de  toute  son  ame , et  de 
tout  son  corps,  sans  reserve  quelconque,  s'em- 
ployant généralement  et  totalement  ès  actes  de 
penitenee  : c'est  pourquoy  on  la  peut  bien  nom- 
mer reyne  de  tous  les  pécheurs  penitens , puis- 
qu'elle les  a tous  surpassez  en  penitenee. 

En  second  lieu,  elle  est  aussi  reyne  des  justes; 


et  bieu  qu  ou  ne  la  nomme  pas  vierge,  si  est  cc 
qu'à  cause  de  l'excellente  et  etninentc  purete 
qu'elle  eut  après  sa  conversiou , elle  peut  estre 
appellee  archivierge , d'autant  qu'elle  fut  telle- 
ment purifiée  dans  la  fournaise  de  l'amour  sacré, 
qu'elle  fust  restablie  dans  une  excellente  chas- 
teté , et  fut  douée  d'un  amour  si  parfaict , qu'a- 
près  la  Ste  Vierge , elle  estoit  celle  qui  aymoit 
plus  Nostre  Seigneur  : si  que  l’on  peut  dire  qu'elle 
l'aymoit  autant , ou  plus  en  quelque  maniéré , 
que  les  séraphins  ; car  quoy  qu'il  soit  vray  que  ces 
purs  esprits  ont  un  amour  tres-parfaict , néan- 
moins ils  l'ont  sans  peine,  et  le  conservent  sans 
crainte  de  le  perdre.  Mais  cette  saincte  Ta  acquis 
avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin  , et  l’a  con- 
servé avec  craiute  et  sollicitude  (i)  ; et  en  recom- 
pense de  sa  fidelité,  Dieu  luy  donna  un  amour 
si  fort  et  si  ardent,  accompagné  d’une  si  grande 
purete  , que  tout  ainsi  que  le  celeste  espoux  luy 
navroit  continuellement  le  cœur  par  ses  divins  at- 
traicts,  aussi  luy  navroit-elle  le  sien  par  des  dé- 
sirs, souspirs  et  eslans  amoureux,  disant  sou- 
vent ces  paroles  de  l'Espousc  du  Cantique  des 
Cantiques  : Osculetur  me  oscuto  oris  sui  (2),  Qu'il 
me  baise,  le  bien-aymé  de  mon  ame,  d'un  baiser 
de  sa  divine  bouche , afin  que  je  sois  parfaicte- 
meut  unie  avec  luy.  Voyez  donc  si  très -raisonna- 
blement elle  ne  doit  pas  estre  appcllée  reyne  des 
justes;  car  qu'est-ce  qui  la  pouvoit  rendre  plus 
juste  que  cette  saincte  dileclion,  et  cette  profonde 
humilité,  avec  cette  parfaicte  contrition  qui  la 
faisoit  lousjours  demeurer  aux  pieds  du  Sauveur 
qui  l'aymoit  de  l'amour  tendre  et  délicat  dont  il 
ayme  les  justes,  ce  qui  estoit  cause  qu'il  ne  pou- 
voit soulfrir  qu'on  la  blamast , ou  repris!  de  quel- 
que chose , sans  prendre  son  parly. 

Hegardez-laâ  la  maison  de  Simon  le  pharisien, 
lequel  la  més  estimant,  se  prit  à murmurer  contre 
elle,  blasmant  JNostre-Seigueur  de  ce  qu'il  la  souf- 
froit  près  de  luy , dequoy  il  le  reprit  et  luy  mons- 
tra  qu'elle  le  surpassoit  en  mérité  et  charité. 
Voyez-la  encore  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur  , 
pendant  que  sa  sœur  Ste  Marthe  s'empressoit , 
i pour  apprester  ce  qu’il  falloit  pour  le  traitter  , et 
| considérez  comme  la  voulant  blasmer  de  ce  qu'elle 
| ne  faisoit  pas  comme  elle , cc  cher  Maistre  ne  le 
|K>uvant  souffrir  la  reprit  de  son  empressement , 
j luy  disant  : Martha , Martha , sollicita  es , et  tur- 
bans erga  pturinui,  porro  unum  est  necessarium; 
Maria  op  tintant  partent  elegit,  quœ  non  au  fer  e- 
tur  ab  eu y Marthe  , Marthe,  tu  t'empresses  et  le 
troubles  de  plusieurs  choses , une  seule  est  neces- 
saire ; Marie  a choisi  la  meilleure  part  qui  ne  luy 
sera  point  ostée;  et  pourtant  garde- toy  bien  de  la 


(I)  Gant.  iv.—  (2)  lb.  i. 
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blasiner , et  sçache  que  si  tu  le  fais,  tu  encourras 
toy-niesme  le  blasmc  ; car  tu  t’empresses  trop. 
Voyez  encore  comme  Nostre-Seigneur  l'aymoit 
tendrement,  après  qu’il  eust  este  crucifié  ; comme 
elle  pleuroit  an  monument,  il  luy  apparut  en 
forme  d’un  jardinier,  l'interrogeant  pourquoy 
elle  pleuroit , Mulier , quid plorns  (1)  ? ne  pouvant 
plus  souffrir  de  se  voir  davantage  cherché  par 
cette  sienne  amante  toute  pure , laquelle  à bon 
droit  l’on  peut  nommer  reyne  de  tous  les  chres- 
tiens  en  la  façon  que  nous  avons  inonstré. 

O que  vous  serez  heureuses,  mes  cheres  âmes, 
si  vous  Limitez;  car  bien  qu’elle  puisse  servir 
d’exemple  à tous  les  chresticus  , il  est  vray  néant- 
moins  qu’elle  monstre  plus  particulièrement  aux 
religieuses  ce  qu’il  faut  qu’elles  fassent , et  pour 
quelle  lin  elles  doivent  entrer  en  la  religion  , et 
que  ce  ne  doit  pas  estre  seulement  pour  aymer 
Dieu , parce  que  tous  les  chrestiens  le  doivent  ay- 
mer , et  sont  obligez  de  faire  toutes  leurs  actions 
par  le  motif  de  l’amour  ; car  il  faut  de  nécessité 
aymer  Dieu  pour  estre  sauve.  Mais  d’autant  qu'il 
arrive  souvent  que  l'on  n'aymc  pas  Dieu  dans  le 
inonde  avec  pureté , et  que  les  tracas  qu’on  y ren- 
contre refroidissent  beaucoup  la  charité  ; l’on  en- 
tre en  la  religion , non  seulement  pour  aymer 
Dieu , mais  pour  le  mieux  aymer  ; non  seulement 
pour  estre  sauvez , mais  pour  estre  mieux  sauvez; 
non  seulement  pour  plaire  à Dieu  , mais  pour  luy 
mieux  plaire.  L’on  n'y  entre  poiut  aussi  pour  avoir 
îles  extases  ou  des  révélations  ; car  ces  choses  ne 
sont  point  necessaires  à noslre  salut,  ny  requises 
pour  entretenir  et  perfectionner  nostre  amour.  Il 
y a beaucoup  de  saincls  dans  le  ciel  en  de  très- 
hauts  degrez  de  gloire  qui  n’ont  jamais  eu  de  vi- 
sions ny  de  révélations  ; comme  au  contraire , il  y 
en  a plusieurs  aux  enfers  qui  en  ont  eu  : ce  n'est 
donc  poiut  cela,  mes  tres-cheres  filles , qu’il  faut 
rechercher Ccn  la  religion;  ains  il  faut  venir  à 
l'exemple  de  la  grande  Sic  Magdelcne , pour  y vi- 
vre tousjours  dans  une  profonde  humilité  , et 
pour  nou9  tenir  tousjours  petites  et  basses  aux 
pieds  de  Nostre-Seigneur,  qui  doit  estre  nostre 
unique  refuge. 

Certes  cette saincle  fut  admirable  en  cette  prac- 
tique  d'humilité  ; car  dès  l'instant  de  sa  conver- 
sion jusques  à sa  mort , elle  ne  quitta  point  les 
pieds  de  son  bon  et  divin  Maistre , et  il  ne  me 
souvient  pas  d'avoir  veu  en  aucun  lieu  de  l’Evan- 
gile qu  elle  soit  jamais  sortie  de  ses  sacrez  pieds. 
En  sa  conversion , elle  s'alla  jetter  à ses  pieds,  les 
lava  de  ses  larmes,  et  les  essuya  de  ses  cheveux. 
Quand  elle  alla  treuver  Nostre  Seigneur  au  festin 
qui  luy  fut  fait  en  Hethanie  après  la  résurrection 

(I)  S.  Jean,  xx. 
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du  Lazare  , portant  sa  boute  de  parfums  et  d’ou- 
guens  précieux,  elle  se  jetta  encore  à scs  pieds. 
Il  est  vray  qu’une  fois  elle  prit  la  confiance  d’es- 
pandre  son  nard , et  rompre  sa  boéte  sur  son  di- 
vin chef,  afin  qu'il  sc  respandit  sur  son  sacré 
corps  : mais  elle  s'estoit  premièrement  jettée  à 
ses  pieds , et  puis  elle  y retourna  promptement. 
Sur  le  mont  de  Calvaire , lorsque  ce  divin  Sau- 
veur fut  attaché  à la  croix  , elle  fut  tousjours  sous 
ses  pieds  ; et  quand  on  l'en  descendit , elle  gagna 
promptement  ses  sacrez  pieds.  En  la  résurrection, 
elle  sc  jetta  encore  a ses  pieds  pour  les  baiser 
comme  elle  avoit  accoustumé.  En  somme  elle  ne 
le  quitta  jamais,  ains  elle  y a tousjours  tenu  sou 
cœur  et  toutes  ses  pensées , vivant  en  une  tres- 
profoude  humilité  et  bassesse. 

O Dieu  ! quelle  plus  grande  erreur  et  trompe- 
rie pourroit-il  arriver  à une  aine,  si  après  quel- 
ques années  de  religion  , pensant  estre  desjà  par- 
faicte , elle  venoit  à sc  retirer  des  pieds  de  Nos- 
tre-Scigneur,  croyant  n’avoir  plus  besoin  de  prac- 
tiquer  les  exercices  d’humilité? 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  demanda  à 
un  bon  religieux  quel  il  desiroit  estre  toute  sa  vie? 
Il  respondit  qu'il  desirait  se  tenir  tousjours  hum- 
ble comme  un  petit  novice  sousmis  et  subjet  à de 
continuelles  censures , reprehensions  et  mortifica- 
tions, et  en  un  mot  qu'il  ne  vouloit  jamais  quitter 
les  pieds  de  Nostre-Seigneur  : ù qu’il  estoit  heureux 
de  vouloir  vivre  ainsi  ! Hé  ! que  vous  serez  heurcu 
ses , mes  eheres  filles , si  toute  vostre  vie  vous  ne 
quittez  point  ces  sacrez  pieds,  vivant  dans  une  con- 
tinuelle humilité  et  sousinission,  imitant  et  suivant 
vostre  reyne  Ste  Magdelcne,  et  encore  plus  la 
Reyne  du  ciel  et  de  la  terre , la  sacrée  Vierge  nos- 
tre tres-chere  Maistresse , à laquelle  cette  sainctc 
fut  si  devoste  qu’elle  la  suivit  tousjours  après  sa 
conversion  : elle  l'accompagna  à la  mort  de  sou 
Fils,  et  quand  on  le  mil  au  sepulchre , et  à sou 
retour,  en  somme  elle  ne  sortit  point  d'avec  elle 
jusques  à ce  qu'elle  s’eu  alla  à la  saiucte  Enumc 
près  de  Marseille,  pour  parachever  sa  pénitence, 
où  elle  mena  une  vie  plus  divine  qu'humaine,  es- 
tant eslevée  au  ciel  sept  fois  le  jour  par  les  anges, 
sans  que  pour  cela  son  cœur  sortist  des  pieds  de 
son  doux  Maistre.  Et  c'est  eu  quoy  vous  la  devez 
imiter,  venant  en  la  religion,  non  pour  y avoir 
des  consolations , ains  pour  vous  y humilier , et 
pour  estre  les  panetières  et  cuisinières  de  Nostre- 
Seigneur,  et  non  ses  parfumeuses,  sinon  quand 
il  luy  plaira  , et  non  quand  il  vous  plaira.  O que 
vous  serez  heureuses  , si  vous  practiquez  bien 
cela,  et  si  vous  faictes  un  entier  sacrifice  de  vous- 
inesmes  à la  divine  Majesté,  ne  vous  reservant 
l'usage  d’aucune  chose  pour  petite  qu'elle  soit,  et 
c'est  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 
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Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  hommes  ayant 
receu  quelque  offense , ils  veulent  qu'on  leur  sa- 
tisfasse, selon  le  tort  qui  leur  a este  fait  : et  eu 
l'ancienne  loy,  ccluy  qui  donnoit  un  soufflet  a 
son  prochain  estoit  obligé  d’en  subir  un  autre  ; 
et  celuy  qui  arrachoit  un  œil,  ou  une  dent  à son 
frère,  on  luy  en  pouvoit  faire  le  inesme,  Octt/um 
pro  oculo , drille m pro  dente  restitue! 

Or  bien  que  cette  loy  soit  maintenant  abolie 
entre  les  hommes,  elle  se  practique  neantmoins 
tousjours  entre  Nostre-Seigneur  et  ceux  qui  se 
consacrent  a son  service , et  il  leur  fait  les  mes- 
mes  demandes,  à sçavoir,  qu'on  luy  rende  autant 
qu'on  jH’Ut  â l’esgal  des  fautes  commises,  c’est-à- 
dire,  qu'il  veut  que  nous  fassions  pour  le  moins 
.th tant  pour  luy  que  nous  avons  fait  pour  le 
monde.  Ce  n’est  point  trop  exiger  de  nous  que 
cela  ; car  si  nous  avons  tant  fait  pour  le  monde, 
nous  laissant  emporter  à ses  vains  attraicts,  que 
ne  devons- nous  faire  pour  les  attraicts  de  la  grâce 
qui  sont  si  doux  et  si  suaves Certes,  ce  n'est 
point  nous  faire  tort  que  de  nous  demander  cela; 
et  comme  l'on  a employé  son  cœur,  son  ame , ses 
affections,  ses  yeux,  ses  parolles,  ses  cheveux  et 
scs  parfums  pour  le  monde,  il  les  faut  aussi  em- 
ployer et  sacrifier  au  service  de  la  dileclion  sa- 
crée, sans  reserve  quelconque. 

Il  s'eu  trouve  vrayement  plusieurs  qui  donnent 
hicn  leurs  cheveux  ; mais  ils  ne  donnent  pas  leurs 
yeux.  D’autres  donneront  aussi  leurs  yeux,  mais 
pour  leurs  parolles  nullement.  D'autres  donnent 
bien  ces  trois  choses,  mais  ils  ne  donnent  pas 
leur  parfum.  Or  il  ne  faut  rien  reserver,  et  puis- 
que vous  avez  tout  donné  au  monde,  il  faut  aussi 
tout  donner  à Dieu,  et  c'est  ce  qu'il  requiert  de 
vous. 

Mais  qu'est-ce  que  les  cheveux?  c'est  la  chose 
la  plus  vile  et  abjecte  qui  soit  au  corps  humain , 
c'est  un  cxcremeut  de  la  nature,  et  neantmoins 
l'esprit  humain  est  si  remply  de  vanité  qu'il  con- 
stitue sa  gloire  en  cela  : maintenant  Nostre-Sei- 
gucur  vous  les  demande  et  veut  que  vous  les  luy 
donniez.  Les  cheveux  nous  représentent  les  pen- 
sées, c'est-à-dire,  qu'il  veut  que  vous  n'en  ayez  plus 
que  pour  luy,  ci  que  vous  retranchiez  toutes 
celles  qui  sont  inutiles  et  mauvaises,  ne  laissant 
plus  courir  vostre  imagination  après  les  choses 
vaines  et  frivoles  du  monde  : il  faut  donc  oublier 
tout  cela  pour  s'appliquer  totalement  à Dieu,  le- 
quel doit  estre  l'unique  objecl  de  vos  pensées,  les 
ramassant  toutes  autour  de  luy,  à l'imitation  de 
PEspousc  sacrée  du  Cantique,  qui  avoit  si  bien 
resserré  sa  perruque  qu’il  sembloit  quelle  n'eust 
qu'un  seul  cheveu  duquel  elle  blcssoii  le  cœur 
•le  son  Kspoux,  ainsi  qu'il  le  tesmoigue  luy  inesme 
par  ses  parolles  : P'ulnerasti  cor  meum,  soror 


mea,  sponsa , in  uno  crine  colU  lui , Tu  m'as 
blessé  le  cœur,  ma  sœur,  mon  espouse,  par  l'un 
des  cheveux  de  ton  col. 

Mais  ce  n'est  pas  tout , il  faut  encore  sacri- 
fier ses  yeux  pour  ne  pins  rien  voir  ny  regar- 
der que  INostre-Scigneur  crucifié , ne  vous  en 
servant  plus  que  pour  son  amour,  ne  pleurant 
jamais  sinon  quand  la  grâce  vous  y excitera, 
et  non  pour  des  bagatelles,  contradictions  et  ten- 
I dretez. 

L’on  connoist  d’ordinaire  par  les  yeux  et  par 
les  parolles  quelle  est  l’ame  et  l'esprit  de  l'homme, 
les  yeux  estant  en  l’homme  ce  que  la  monstre 
est  à l’horloge  : et  c'est  par  les  yeux , comme  par 
les  cheveux,  que  le  divin  Es|>oux  dit  au  Cantique 
des  ( Cantiques  que  son  Espouse  luy  a navré  le 
cœur,  P'ulnerasti  cor  meum , soror  mea , sponsa , 
vulncrasli  cor  meum  in  uno  ocidorum  luorum. 
Neantmoins  les  parolles  qui  sortent  de  la  bouche 
expriment  bien  mieux  les  mouvemens  et  sentimens 
du  cœur,  que  ne  font  pas  les  yeux  ; et  nous  pou- 
vons beaucoup  plus  offenser  Dieu  et  le  prochain 
par  nos  parolles  que  par  nos  regards  ; il  les  faut 
donc  sacrifier  à Dieu  et  ne  parler  sinon  quand 
l'obcyssance  ou  la  charité  le  requerront  ; ne  nous 
servant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la  suite  des 
inclinations  humaines,  ne  pleurant  point  de  ces 
larmes  tendres  et  naturelles.  La  grande  Ste  Marie 
Magdclene  après  sa  conversion  ne  pleura  qu'une 
fois  des  larmes  naturelles,  pour  la  grande  afflic- 
tion qu’elle  ressentoit  de  la  mort  de  son  frere  le 
1-azare  : mais  ses  larmes  estoient  tellement  mes- 
lécs  de  piete,  que  Nostre-Seigneur  inesme  les  ap- 
prouva, en  fut  touché , et  pleura,  compatissant  à 
la  douleur  de  cette  sienne  amante.  Il  laissa, 
ainsi  que  remarque  S.  Jean,  sortir  des  larmes  de 
ses  yeux.  Kl  lucrymalus  est  Jésus,  pour  mons- 
trer  l'amour  qu'il  portoit  à cette  saincte,  laquelle 
hors  cette  fois  ne  pleura  plus  que  des  larmes  de 
contrition,  d'amour  ou  de  douleur,  pour  l'ab- 
sence de  son  bon  Maistre. 

Après  sa  mort,  elle  s’en  va  pleurer  au  monu- 
; ment.  Pourquoy  pleurez-vous , luy  disent  les 
anges!  Mulicr , quid  ploras ? llelas!  dit-elle,  ils 
ont  emporté  mou  Maistre,  et  je  ne  sray  où  ils 
l'ont  mis,  Tulenmt  Vnmsnum  meum , et  nescio 
ubi  posuerunt  eum.  C'est  pourquoy  je  pleure,  et 
ne  cesseray  |>oint  de  pleurer,  jusqu'à  ce  que  je 
Paye  treuvé.  Ouy,  mais  tous  y avez  trouvé  des 
anges  ? Cela  ne  me  console  point,  dit-elle  ; car  ce 
n’est  pas  les  anges  que  je  cherche,  ains  mon  Mais- 
tre. Voyez,  je  vous  prie,  comme  elle  nous  ap- 
prend à ne  chercher  que  Dieu,  et  à ne  pleurer  si- 
non pour  son  absence  causée  par  nos  pecbez,  ou 
bien  de  quoy  il  est  tant  offensé,  et  si  peu  connu 
; et  glorifié  du  prochain  : voilà  les  subjels  pour 
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lesquels  il  but  jetter  les  larmes,  et  non  pour  îles  I 
choses  vaines  et  inutiles. 

Mais  ce  n’est  pas  assez,  il  faut  encore  offrir  à 
Rostre-Seigneur  le  parfum.  Mais  quel  est  ce  par- 
fum? c’est  l’estime  (le  nous-mesmes,  parfum  qui 
est  si  commun  entre  les  hommes  qu'il  n’y  a per- 
sonne qui  s’en  puisse  (lire  exempt,  parce  que 
l'une  des  grandes  iniseres  de  l’esprit  humain  est 
que  chacun  s’en  fait  accroire.  L'on  se  souvient 
encore  des  extractions  et  de  ce  que  l'on  a esté 
au  monde,  et  |>our  cela  l'on  se  sur-estime  par 
dessus  les  autres  ; vanité  certes  insupportable. 
Enfin  cette  estime  de  soy-mesine  est  le  parfum 
qu’il  faut  encore  offrir  à Rostre- Seigneur  Jesus- 
Christ. 

Il  faut  donc,  mes  chères  filles,  faire  un  sacri- 
fice entier  et  parfaict  de  vos  ames,  de  vos  cœurs, 
de  vos  yeux , de  vos  cheveux,  de  vos  parolles  et 
de  vos  parfums  à Rostre-Seigneur.  O que  vous  se- 
rez heureuses  si  vous  faites  ce  sacrifice  entière- 
ment et  parfaictement , ne  vous  servant  plus  de 
toutes  ces  choses  que  pour  le  service  de  la  dilec- 
tiou  de  vostre  divin  Espoux.  Ouant  à ce  qui  est 
de  l’estime  de  soy-mesme,  il  ne  vous  souvenez- 
vous  plus  de  ce  que  vous  avez  esté?  Escoute,  ma 
fille,  preste-moy  l’oreille,  oublie  la  maison  de  ton 
pere,  ta  patrie  et  ton  extraction,  et  le  roy  con- 
voitera ta  beauté,  dit  le  psalmislc,  Audi,  filin , 
et  vule,  et  inclina  aurcm  tuant , et  obliviscere  po- 
pulum  tuum  et  dnmum  patrie  tui , et  concupiscet 
Rex  décorent  tuum  fi). 

Faites  donc  une  ferme  resolution  de  mourir  à 
toutes  choses  et  à vous-mesmes  pour  ne  plus  vivre 
qu'à  Dieu  : renoncez  à vous'  mestnes,  portez  vostre 
croix,  et  me  suivez,  dit  Nostrc-Scigneur.  La  re-  . 
ligion  est  un  mont  de  Calvaire  où  il  se  faut  tous- 
jours  crucifier  avec  Rostre  - Seigneur , faisant 
mourir  la  nature,  pour  faire  vivre  et  regner  la 
grâce.  Eu  somme  il  se  faut  despoüiller  du  viril 
Adam,  pour  se  revestir  du  nouveau,  et  cela  ne  se 
fait  pas  sans  souffrir;  on  ne  vous  le  cele  point,  la 
perfection  ne  s'acquiert  pas  sans  difficulté  : il 
faut  donc  avoir  bon  courage  en  une  si  haute  en- 
treprise; car  il  faut  de  nécessité  faire  une  par- 
faicte  abnégation  et  renonciation  de  toutes  choses 
pour  parvenir  à la  perfectiou , et  ne  faut  plus 
peuserau  monde,  ny  aux  maisons  desquelles  vous 
estes  sorties , ny  à vos  parons  ; je  n’entends  pas 
toutesfois  que  vous  oublyiez  de  prier  Dieu  pour 
eux,  mais  hors  cela  il  n'y  faut  plus  penser. 

Ressouvenez  - vous  de  ces  parolles  du  grand 
apostre  : J'ay  tellement  inesprisé  le  monde , dit- 
il,  que  je  le  tiens  comme  un  (tendu  : Milu  autem 
absil  gloriari , tusi  in  cruce  Vontini  nostri  Jesu 

(I)  Psal.  xtiv. 


Chri.it i , per  quem  ntihi  muntlus  erucifixus  est , 
et  ego  mundo  (1),  Je  suis  crucifié  au  monde , et 
le  monde  m’est  crucifie,  je  n’ay  point  de  vie  pour 
moy  ny  pour  le  monde  ; car  si  bien  je  vis , je  uc 
vis  pas  moy , mais  c’est  Jésus-Christ  qui  vit  eu 
moy.  Considérez,  je  vous  prie,  les  parolles  de  ce 
sainct  apostre  : Christo  erucifixus  s uni , Je  suis 
crucifié  avec  Jesus-Clu  isl  ; c’est  pourquoy  je  peux 
dire  maintenant  que  je  vis , non  point  tnoy,  ains 
que  c’est  Jesus-Christ  qui  vit  eu  moy,  lien  au- 
tem jarn  non  ego,  vieil  vero  in  me  Christ  us  (2). 
O que  vous  serez  heureuses,  mes  cheres  filles,  si 
vous  mourez  de  la  mort  de  S.  Paul,  pour  vivre  de 
sa  vie,  mourant  à vous-mesmes,  afiu  que  Jesus- 
Christ  vive  en  vous. 

Mais  (tour  conclure  ce  discours  je  vous  de- 
mande quel  nom  vous  voulez  que  je  vous  donne? 
Marie , me  direz-vous.  Marie  signifie  cstoille  de 
incr,  ou  mer  amere,  dame  exaltée,  ou  illustrée. 
Puissiez-vous  donc,  mes  cheres  filles,  selon  la  si- 
gnification de  ce  beau  nom,  estre  toutes  des  Ma- 
ries, c’est-à-dire,  des  lumières  par  vos  bons  exem 
pies , et  par  vos  prières  aydez  les  autres  à par- 
venir au  |>ort  de  salut.  Soyez  aussi  des  mers,  pour 
recevoir  les  amples  bénédictions  que  Dieu  com- 
munique aux  ames  qui  se  dédient  totalement  à 
son  service  ; mais  soyez  aussi  mers  amercs  avalant 
et  dévorant  toutes  les  difficulté*  que  vous  ren- 
contrerez en  l’exercice  de  la  vie  spirituelle.  Soyez 
donc  dames  exaltées  par  une  excellente  mortifi- 
cation de  toutes  vos  passions  et  appétits,  et  de 
vos  sens  et  inclinations , leur  commandant  d'un 
pouvoir  absolu  : soyez  encore  illustrées  par  la 
lumière  celeste,  et  illustratrices  par  une  vraye  hu- 
milité et  mortification. 

Eu  somme  je  vous  souhaite , mes  cheres  filles , 
les  bénédictions  de  Stc  Marie  Magdclcne , non 
|>oint  ses  extases  et  ravissemens , nv  d'estre  este- 
vées  tous  les  jours  au  ciel  par  les  anges,  comme 
elle  estoit  à la  saincte  Haumc , ny  de  jetter  une 
grande  aliondance  de  larmes,  uy  celle  du  don 
très -excellent  de  la  contemplation,  non,  mes 
cheres  filles.  Mais  ce  que  je  vous  souhaite,  c’est 
que  vous  demeuriez  tout  le  temps  (le  vostre  vie  à 
son  exemple  petites  et  humbles  aux  pieds  de 
Rostre-Seigneur,  et  que  vous  ayez  uu  grand  cou- 
rage pour  devorer  toutes  les  difficulté*  qui  vous 
pourvoient  empcschcr  de  jouyr  de  sa  divine  pré- 
sence , ou  qui  vous  pourraient  tant  soit  peu  se 
parer  de  luy  : cherchez  le  doue  tousjours  et  ne 
cessez  jusqu’à  re  que  vous  l'ayez  treuvé,  cherchez 
le  pendant  cette  vie  mortelle,  non  point  glorifié, 
mais  mort  et  crucifié,  préparez  vos  es|>au!es  pour 
porter  amoureusement  sur  icelles  la  croix  et  le 

I (1)Gsl.  vi.-  (î)  U.  il. 
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crucifié;  cela  sera  pesant,  il  est  v ray,  mais  bon  I 
courage,  l’amour  vous  fortifiera. 

Considérez  la  grande  Ste  Magdelene,  qui  vous 
provoque  par  son  exemple;  elle  le  cherche  dans  le 
monument,  et  voyant  ce  divin  Sauveur  en  la  forme 
d’un  jardinier  : Hé  ! monsieur , luy  dit-elle , si 
vous  l’avez  osté,  dites  moy  où  vous  l’avez  mis,  et 
je  l'emportera)  , Domine,  si  tu  suslulisti  eum,  di- 
cito  mihi  ubi  posuisti  eum , et  ego  eum  tnllam. 
Mais  qui  luy  eust  dit  : Celuy  que  vous  cherchez 
est  parmy  des  soldats  et  vous  n'estes  qu’une  femme,  i 
comment  ferez  vous  pour  l’emporter?  O Dieu, 
eust-ellc  dit,  ne  craignez  point;  car  je  l’iray 
prendre  en  quelque  lieu  qu’il  soit,  et  lemporteray . I 
Mais  celuy  que  vous  cherchez  est  mort,  comment  j 
le  pourrez-vous  porter;  car  un  corps  mort  est  ! 
grandement  pesant?  O certes,  eust-elle  respondu,  i 
l'amour  inc  doune  assez  de  force  pour  l’aller 
prendre  et  pour  L’emporter.  Enfin  ce  jardinier  qui  | 
estoit  celuylà  mes  me  qu’elle  cherchoit  ne  pou-  ! 
vaut  voir  plus  long  temps  le  cœur  de  sa  fidcllc 
amante  navré  de  son  amour,  l’appella  par  son  nom  ! 
de  Marie,  et  elle  toute  illuminée  le  reconnoissant, 
luy  respondit  : Haboni , Mon  Maistre,  demeurant 
après  tout  pacifiée  et  remplie  de  joyc. 


Allez  donc  à la  bonne  heure,  mes  cheres  filles, 
avec  Ste  Magdelene  chercher  le  Sauveur  crucifié, 
ne  craignez  point  de  l’emporter , et  de  vous  en 
saisir  par  tout  où  vous  le  trouverez  ; ne  vous  en- 
tonnez point  de  sa  pesanteur  ; car  si  bien  il  vous 
semble  que  vos  espaules  soient  trop  foibles  pour 
emporter  un  mort  crucifie,  aggrandissez  vostre 
courage  et  ne  laissez  de  prester  vos  espaules;  car 
la  glorieuse  Ste  Magdelene  viendra  à vostre  se- 
cours, et  joignant  ses  espaules  aux  vostres,  et  son 
amour  avec  le  vostre,  vous  triompherez  et  demeu- 
rerez victorieuses  de  toutes  les  difficulté/  ; et  serez 
bien  heureuses  si  le  divin  Sauveur  de  nos  âmes  , 
qui  sera  tesmoin  de  vos  labeurs  et  travaux  pris 
pour  son  amour , vous  appelle  enfin  du  nom  de 
Marie,  qui  veut  dire  ame  forte,  vaillante,  coura- 
geuse et  persévérante,  et  vous , comme  Ste  Mag- 
delene , luy  respondrez  : Haboni , Mon  Maistre  ; 
Maistre  que  nous  devons  suivre,  et  auquel  nous 
nous  devons  conformer,  et  avec  lequel  nous  nous 
devons  crucifier  pendant  cette  vie , pour  estre 
glorifiez  avec  luy  en  l’eternité  de  la  vie  bien-heu- 
reuse, pour  avec  la  grande  Ste  Magdelene  chanter 
| le  cantique  de  l’amour  éternel  par  tous  les  siècles 
I des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


PRONONCÉ  A SAINCT-JEAN  EN  GREVE  DE  PARIS, 

LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION  DE  L’ANNÉE  1602  (1). 


Qu  te  est  ista  qutv  attendit  de  deserto  déliais  ajjlue.tis,  innixa  super  dileclum  statut  * CàHT.  vni. 
Qui  est  cellc-cy  qui  monte  du  désert  abondante  en  délices,  appuyée  sur  sou  bien-a)mé? 


L’arche  de  l'alliance  avoit  longuement  esté  sous 
les  tentes  et  les  pavillons,  quand  enfin  le  grand 
rov  Salomon  la  fit  mettre  dans  le  riche  et  magni- 
fique temple  qu’il  luy  avoit  préparé.  Et  lors  la 
rcsjouvssanee  fut  si  grande  en  Ilicrusalem,  que 
le  sang  des  sacrifices  ruisseloit  par  les  rues,  l’air 
estoit  couvert  des  nuages  de  tant  d’encensemens, 
et  les  maisons  et  places  publiques  retentissoient 
des  cantiques  et  pseaumes  que  l’ou  clianloit  par- 

(1)  Ce  sermon,  pris  sur  l'original  escrit  de  la  main 
de  raulheur,  fut  prononcé  par  luy  en  l'église  de 
Sainet  Jean-en-Grève,  «Paris,  I an  160*. 


! tout  en  musique,  et  sur  les  instrumens  harmo- 
nieux. 

Mais,  mon  Dieu  , si  la  réception  de  cette  an- 
cienne arche  fut  si  solemnclle,  quelle  devons-nous 
penser  avoir  esté  relie  de  la  nouvelle  arche,  je 
dy  de  la  très- glorieuse  Vierge  Mere  du  Fils  de 
Dieu , au  jour  de  sou  assomption  ? O joyc  incom- 
préhensible ! ô feste  pleine  de  merveilles , et  qui 
i fait  que  les  âmes  devostes , les  vraves  filles  de 
Sion,  s’escrient  par  admiration  : Quœ  est  ista  quœ 
ascendit , Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  desert  ? 
I et  pour  vray,  ces  poincts  sont  admirables;  la  mere 
! de  la  vie  est  morte  , la  morte  est  ressuscitée  et 
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montée  an  lieu  (le  la  vie  : et  ccux-cy  sont  pleins 
de  consolations;  c'est  qu'elle  est  montée  pour 
l'honneur  de  son  Fils , et  pour  exciter  en  nous 
une  grande  dévotion.  C’est  presque  le  subjet  sur 
lequel  j'ay  A parler  devant  vous,  A peuple  , mais 
que  je  ne  puis  bien  traitter  si  je  n'obtiens  l’assis- 
tance du  Sainct-Esprit.  Ave  Maria. 

(1)  Dieu  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  com- 
mencement , l'un  desquels  fut  appelle  par  excel- 
lence le  grand  luminaire , et  l'autre  fut  nommé  le 
moindre  ; le  grand  pour  esclaircr  et  présider  au 
jour , et  le  moindre  pour  esclaircr  et  présider  i 
la  uuict  ; car  encore  que  nostre  Créateur  voulust 
qu'il  y eust  vicissitude  de  jour  et  de  nuict,  et  que 
les  tenebres  succédassent  à la  lumière  ; si  est-ce 
qu'estant  lumière  luy-mesme,  il  ne  voulut  pas 
que  les  tenebres  et  la  uuict  demeurassent  du  tout 
privées  de  la  lumière.  Donc  ayant  créé  le  grand 
luminaire  pour  le  jour,  il  en  créa  un  moindre 
pour  la  nuict,  afin  que  l'obscurité  des  tenebres 
fust  encore  meslée  et  temperée  par  le  moyen  de 
sa  clarté. 

Ce  mesme  Dieu  avec  sa  saincte  providence,  vou- 
lant créer  le  monde  spirituel  de  son  Eglise , y a 
mis  comme  en  un  divin  firmament  deux  grands 
luminaires  ; mais  l'un  plus  grand , l’autre  moin- 
dre : le  plus  grand  c’est  Jésus-Christ  nostre  Sau- 
veur et  Maistre,  abysme  de  lumière,  source  de 
splendeur,  vray  soleil  de  justice;  le  moindre, 
c’est  la  tres-sainctc  Merede  ce  grand  Fils,  Mere 
toute  glorieuse , toute  resplendissante , et  vraye- 
ment  plus  belle  que  la  lune.  Or  ce  grand  lumi- 
naire, le  Fils  de  Dieu,  venant  icy-bas  en  terre, 
prenant  nostre  nature  humaine , comme  le  soleil 
sur  nostre  hemisphere , fit  la  lumière  et  le  jour  ; 
jour  bien-heureux  et  tant  désiré,  qui  dura  trente- 
trois  ans  environ,  pendant  lesquels  il  esclaira  la 
terre  de  l’Eglise  par  les  rayons  de  scs  miracles , 
exemples  , prédications  , et  de  sa  saincte  parolle  ; 
mais  enfin  quand  l’heure  fut  venue  en  laquelle  ce 
précieux  soleil  devoit  se  coucher , et  porter  scs 
rayons  à l'autre  hemisphere  de  l’Eglise , qui  est 
le  ciel  et  la  trou[>e  angélique , (pic  pouvoit  on  at- 
tendre sinon  les  obscuritez  d'une  nuict  tcue- 
breuse  ? La  nuict  aussi  arriva  tout  aussi-tost , et 
succéda  au  jour  ; car  tant  d'afflictions  et  persécu- 
tions qui  survinrent  aux  apostres,  qu’csloit-ce 
qu'une  nuict  ? Mais  cette  nuict  eut  encore  son 
luminaire  qui  l’esclaira , afin  que  ces  tenebres 
fussent  plus  tolérables  ; car  la  bien-heureuse 
Vierge  demeura  en  terre  parmy  les  disciples  et 
fidclles.  De  quoy  nous  ne  pouvons  aucunement 
douter,  puisque  S.  Luc  au  2* chapitre  des  Actes, 

(I)  La  Saincte-Vierge  demeura  en  ce  monde  après 
i'asrension  de  son  Fil». 


1 et  au  premier,  tosmoigne  que  Nostre-Dame  estoit 
' avec  les  disciples  au  jour  de  la  l’entecoste,  et 
qu'elle  persévérait  avec  eux  en  oraisou  et  com- 
munion : dont  quelques  errans  sont  convaincus 
de  faute  en  ce  qu'ils  ont  estimé  qu'elle  mourut 
avec  son  Fils , à cause  des  parollcs  de  Simeon  , 
qui  avoit  predict  que  le  glaive  transpercerait  son 
aine  ; mais  je  dcclarcray  bien-tost  ce  passage,  et 
monstreray  par  le  vray  sens  que  Nostre  Dame  ne 
; mourut  pas  avecson  Fils , pour  trois  raisons.  Ce- 
pendant voyez  les  raisons  jiour  lesquelles  son 
Fils  la  laissa  après  luy  en  ce  monde  ; t”  Ce  lumi- 
naire estoit  requis  pour  la  consolation  des  fidclles 
qui  estoient  en  la  nuict  des  afflictions.  2°  Sa  de- 
meura icy-bas  luy  donna  loisir  défaire  un  grand 
amas  de  bonnes  œuvres,  afin  qu'on  pust  dire 
! d'elle  : Plusieurs  filles  ont  assemblé  des  richesses, 
mais  tu  les  a toutes  surpassées.  3“  Quelques  herc- 
I tiques  dirent  tout  aussi-tost  que  Nostre  Seigneur 
fut  mort , et  monté  au  ciel , qu'il  n’avoit  pas  eu 
un  corps  naturel  et  humain  , mais  fantastique. 
La  Vierge  sa  Mere  demeurant  après  luy  servoit 
j d'un  assuré  tesmoignage  pour  la  vérité  de  sa  na- 
ture humaine , commençant  par  là  à vérifier  ce 
que  nous  chantons  d'elle  : Cunclat  lueresrs  inler- 
| emisli.  Tu  as  ruiné  , Vierge , et  destruil  toutes 
les  heresies.  Elle  vcscut  donc  après  la  mort  de 
sa  vie  , c'cst-à-dirc  de  sou  Fils,  et  après  son  ascen- 
sion , et  vescul  assez  longuement , bien  .que  le 
nombre  des  années  ne  soit  pas  bien  asseuré;  mais 
le  moins  ne  peut  estre  que  de  quinze  ans , qui 
aurait  fait  arriver  son  aage  à soixante  trois  ans  ; 
c’est  le  moins , dis-je , d’autant  que  les  autres, 
avec  beaucoup  de  probabilité , la  font  passer  jus- 
ques  à septante-deux  : mais  cela  importe  bien  peu . 
Il  nous  suffit  de  sçavoir  que  cette  saincte  arche  de 
la  nouvelle  alliance  demeura  ainsi  en  ce  desert 
du  monde  sous  les  tentes  et  pavillons  après  l’as- 
, cension  desonFils.  Que  si  cela  est  certain  comme 
| il  l'est,  il  est  aussi  tres-certainqu’cnfin  cette  saincte 
Dame  mourut  (f),  non  que  l’Escriture  le  tesmoi- 
gne;  car  je  ne  treuve  aucune  parolle  cil  l'Escri- 
ture  où  il  soit  dit  que  la  Vierge  soit  morte  , la 
seule  tradition  ecclesiastique  est  celle-là  qui  nous 
en  assure , et  la  saincte  Eglise  laquelle  le  confirme 
en  l'oraison  secrctte  qu'elle  dit  au  saint  office 
de  la  messe  de  cette  teste.  Il  est  vray  que  l'Es- 
‘ criture  nous  enseigne  en  termes  generaux  que 
tous  les  hommes  meurent , et  n’y  en  a pas  un  qui 
soit  exempt  du  trespas  ; mais  elle  ne  dit  pas  que 
tous  les  hommes  sont  morts,  ny  que  tous  ceux  qui 
ont  vcscu  soient  desjà  trespassez  : au  contraire 
elle  en  exempte  quelques-uns,  comme  Hclic  qui 
, sans  mourir  fut  transporté  sur  le  charriol  de  feu, 

(I)  Elle  mourut  neantmoins  quelque  irmps  après. 
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cl  Enoch  qui  fut  ravy  par  Nostre-Seigneur,  avant 
qu’il  ayc  senti  la  mort  ; et  encore  S.  Jean  l’evan- 
geliste,  comme  je  pense  estre  le  plus  probable 
selon  la  parolle  de  Dieu , ainsi  que  je  vous  ay 
monstre  cy-devant , le  jour  de  sa  Teste  en  may. 
Ces  trois  saincts  ne  sont  pas  morts,  cl  neantmoins 
ils  ne  sont  pas  exempts  de  la  loy  du  trespas,  par- 
ce qu'ils  ne  sont  morts  , ils  mourront  au  dernier 
temps,  sous  la  persécution  de  l'ante  - christ , 
comme  il  appert  au  chapitre  onziesme  de  l’Apo- 
calypse. Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de 
mesme  de  la  Mere  de  Dieu , à sçavoir , qu’elle 
n’est  pas  morte  encore,  mais  qu’elle  mourra  cy- 
après  ? Certes  si  quelqu’un  vouloit  maintenir  cette 
opinion,  ou  ne  sçauroit  le  convaincre  par  l’Es- 
criture,  et  selon  vos  principes , ô adversaires  de 
l’Eglise  catholique,  il  seroit  bien  fonde  : mais  la 
vérité  est  telle  qu’elle  est  morte  et  trespassée  aussi 
bien  que  son  Fils  et  Sauveur  ; car  encore  que 
cela  ne  sc  puisse  preuver  par  l’Escriture,  si  est- 
ce  que  la  tradition  et  l'Eglise,  qui  sont  d’infail- 
libles tesmoius,  nous  enasscurent. 

Assurez  donc  qu’elle  est  morte , méditons , je 
vous  supplie,  de  quelle  sorte  de  mort  elle  mou- 
rut. Quelle  mort  fut  tant  hardie  que  d’oser  at- 
taquer la  Mere  de  la  vie  , et  celle  de  laquelle  le 
Fils  avoit  vaincu  et  la  mort  et  sa  force  qui  est  le 
péché.  Soyez  attentifs , mes  tres-chcrs  auditeurs, 
car  ce  poiuct  est  (ligue  de  considération. 

J’auray  bien-tost  respondu  à la  demande,  mais 
il  ne  me  sera  pas  si  aisé  de  la  bien  preuver  et  dé- 
clarer (1).  Ma  response  est  en  un  mot  que  Nos- 
tre  Dame  Mere  de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de 
son  fils  ; la  raison  fondamentale  est  parce  que 
Nostrc-Dame  n’avoit  qu’une  mesme  vie  avec  sou 
Fils,  elle  ne  pouvoit  donc  avoir  qu’une  mesme 
mort  ; elle  ne  vivoit  que  de  la  vie  de  son  Fils  , 
comme  pouvoit  elle  mourir  d’autre  mort  que  de 
la  sienne?  C’esluient  à la  vérité  deux  personnes, 
Noslre-Seigncur  et  Nostre  Dame,  mais  en  un 
cœur,  en  une  aine,  en  un  esprit,  en  une  vie;  car 
si  le  lien  de  charité  lioit  et  unissoit  tellement  les 
chrestiens  de  la  primitive  Eglise , que  S.  Luc  as- 
sure qu’ils  n’avoient  qu’un  cœur  et  uneame,  aux 
actes  deuxiesmes,  combien  avons-nous  plus  de 
raison  de  dire  et  de  croire  que  le  Fils  et  la  Mere, 
Nostre-Seigneur  et  N’ostre  Dame,n’estoient  qu’une 
aine  et  qu’une  vie. 

Oyez,  le  grand  apostre  S.  Paul , il  sentoit  cette 
union  et  liaison  de  charité  entre  son  Maistre  et 
luy,  qu’il  fait  profession  de  n’avoir  point  d’autre 
vie  que  celle  du  Sauveur  : V ivo  ego,  etc..  Je  vis, 
mais  non  jà  uioy  , ains  Jésus  Glu  ist  vit  en  moy. 
O peuple  ! cette  union,  ce  meslange  et  liaison  de 

(I)  Elle  mourut  de  la  mort  de  son  Fils. 


• cœur  estoit  grande,  qui  faisoit  dire  telles  parolles 
à S.  Paul  ; mais  lion  pas  comparables  avec  celle 
qui  estoit  entre  le  cœur  du  Fils  Jésus  et  ce- 
i luy  de  la  mere  Marie  ; car  l’amour  que  Nostrc- 
Dame  portoit  à son  Fils  surpassoit  celuy  que 
S.  Paul  portoit  à son  Maistre , d’autant  que  les 
noms  de  mere  et  de  fils  sont  plus  excellens  en 
matière  d’affection  , que  les  noms  de  maistre  et 
de  serviteur  : c’est  pourquoy  si  S.  Paul  ne  vivoit 
que  de  la  vie  de  Nostrc-Scigneur,  Nostrc-Dame 
aussi  ne  vivoit  que  de  la  mesme  vie,  mais  plus  par- 
faitement, mais  plus  excellemment,  mais  plus 
entièrement  que  si  elle  vivoit  de  sa  vie;  aussi  est- 
elle  morte  de  sa  mort. 

Et  certes  le  bon  vieillard  Simeon  avoit  long- 
temps auparavant  predict  cette  sorte  de  mort  à 
Nostrc-Dame  quand  tenant  son  enfant  en  ses  bras 
I il  luy  dit  : Tuant  ipsius  animant  pertransivit  g la- 
dius , Ton  aine  sera  transpercée  par  le  glaive  , le 
| glaive  transpercera  ton  ame  ; car  considérons  ces 
: parolles , il  ne  dit  pas  : Le  glaive  transpercera 
! ton  corps  ; mais  il  dit  : Ton  ame,  quelle  ame?  la 
tienne  mesme  , dit  le  prophète.  L’aine  donc  de 
Nostre-Dame  devoit  cslre  transpercée,  mais  par 
quelle  espée  ? par  quel  Cousteau  ? et  le  prophète 
ne  le  dit  pas  ; neantmoins  puisqu'il  s'agit  de  Famé, 
et  non  pas  du  corps,  de  l'esprit,  et  non  pas  de  la 
chair , il  ne  faut  pas  l’entendre  d’un  glaive  mate- 
; riel  et  corporel , ains  d'un  glaive  spirituel  et  qui 
, puisse  atteindre  l'ame  et  l'esprit. 

Or  je  treuve  trois  glaives  qui  peuvent  porter 
leurs  coups  en  l ame.  Premièrement  le  glaive  de 
la  parolle  de  Dieu , lequel,  comme  parle  l'apostre, 
est  plus  pénétrant  qu’aucune  espée  à deux  tail- 
; fans.  Secondement  le  glaive  de  douleur  duquel 
l’Eglise  entend  les  parolles  de  Simeon  : Tuant , 
dit  elle,  ipsius  animant  doloris  glniius  pertran- 
sivit : eu  jus  animant  mœrenlem , contrislantcm  et 
! dolente  ni,  pertransivit  g lut  fins . Troisiesmemont 
le  glaive  d’amour,  duquel  Nostre  Seigneur  parle  : 
Non  veni  mitlcrc  paee/n , sed  gladium.  Je  ne  suis 
pas  venu  mettre  la  paix,  mais  le  glaive,  qui  le 
mesme  que  quand  il  dit  : Ignem  veni  mitiere , Je 
suis  venu  mettre  le  feu.  Et  au  Cantique  des  Can- 
j tiques , l’Espoux  estime  que  l'amour  soit  une  es- 
pée par  laquelle  il  a esté  blessé,  disant  : Tu  as 
| blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  espouse.  De  ces 
trois  glaives  fut  transpercée  l’ame  de  Nostre-Dame 
en  la  mort  de  son  Fils,  et  principalement  du  der- 
| nier  qui  comprend  les  deux  autres. 

Quand  on  donne  quelque  grand  et  puissant 
I coup  sur  une  chose,  tout  ce  qui  la  louche  de  plus 
j pris  en  est  participant  et  en  reçoit  le  contre-coup  ; 

| le  corps  de  N’ostre  Dame  u'estoit  pas  joinct  et  ne 
touchoit  pas  à celuy  de  son  Fils  en  la  passion  ; 
; mais  quant  à son  ame,  elle  estoit  inséparablement 
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unie  à l aine,  au  cœur , au  corps  de  son  Fils  , si 
que  les  coups  que  le  beuy  corps  du  Sauveur  re- 
reut en  la  croix  ne  firent  aucune  blessure  au 
corps  de  Nostre- Daine,  mais  ils  firent  des  grands 
contre-coups  en  son  aine , dont  il  fut  vérifié  ce 
que  Simeon  avoit  prediet. 

L’amour  a accoustumé  de  faire  recevoir  les 
contre- coups  des  afflictions  de  ceux  que  l'on 
chérit  : Quis  in/irmatur , et  ego  non  infirmor  ? 
Qui  est  malade,  que  je  ne  le  sois?  qui  reçoit  un 
coup  de  douleur , que  je  n’en  reçoive  le  contre- 
coup? dit  le  sainct  apostre;  et  neantmoins  l ame 
de  S.  Paul  ne  tuuchoit  pas  de  si  prés  au  reste  des 
üdelles  , comme  l’aine  de  Nostre  - Dame  touchoit 
et  altouchoit  de  fort  près,  et  de  si  près  que  rien 
plus,  à Nostre  Seigneur,  à son  ame  et  à son  corps, 
duquel  elle  estoit  la  source,  la  raciue,  la  mere.Ce 
n'est  donc  pas  merveille  si  je  dy  que  les  douleurs 
du  Fils  furent  les  espées  qui  transpercèrent  lame 
de  la  Mere.  Disous  un  peu  plus  clairement  :Une 
flesche  dardée  rudement  contre  une  personne, 
ayant  outre-percé  son  corps,  percera  encore  cc- 
luy  qui  se  trouvera  tout  touchant  et  joinct  à lu  y. 
L'aine  de  Nostre- Dame  estoit  joincte  en  parfaicte 
union  à la  personne  de  son  Fils,  elle  estoit  collée 
sur  elle  : Anima  Jonalhœ  conclut  inata  est  ad 
animam  David , dit  l'Escriture,  Rcg.  18,  L'ame  de 
Jonathas  fut  liée  ou  collée  à celle  de  David , tant 
leur  amitié  estoit  eslroite  ; et  partant  les  espines, 
les  doux,  la  lance  qui  percerent  la  teste,  les 
mains , les  pieds  , le  costé  de  Nostre -Seigneur , 
passèrent  encore  et  outre-pcrcerent  l ame  de  la 
Mere. 

Or,  je  puis  bien  dire  avec  vérité,  ô Stc  Vierge,  j 
que  vostre  ame  fut  transpercée  de  l'amour,  de  la  ; 
douleur  et  des  parolles  de  vostre  Fils  ; car  quant 
à son  amour,  ô comme  il  vous  blessa,  lorsque  1 
vous  voyez  mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant , I 
et  que  vous  adoriez  tant  ? Quant  à sa  douleur , 
comme  elle  vous  toucha  vivement , touchant  si 
mortellement  tout  vostre  plaisir,  vostre  joie,  vos- 
tre consolation?  et  quant  à ces  parolles  si  douces 
et  si  aigres  tout  ensemble,  helas  ! ce  vous  furent 
autant  de  vents  et  d'orages  pour  enflammer  vos- 
tre amour  et  vos  douleurs,  et  pour  agiter  le  navire 
de  vostre  cœur  presque  brisé  en  la  tem|>csle  d'une 
mer  tant  amere  î l'amour  fut  l’archer;  car  sans 
luy  la  douleur  n'eus t pas  eu  assez  de  mouvement 
pour  atteindre  vostre  aine  ; la  douleur  fut  l’arc  qui  ! 
lançoit  les  parolles  intérieures  et  extérieures , | 
comme  autant  de  dards  qui  n'avoient  d'autre  but 
que  vostre  cœur.  Helas  ! comme  fut-il  possible 
que  des  sagettes  tant  amoureuses  fussent  si  dou- 
loureuses ? ainsi  les  esguillons  emmiellez  desabeil- 
les font  extresme  douleur  à ceux  qui  en  sont  pic-  j 
qtiez , et  semble  que  la  douceur  du  miel  avive  la 


douleur  de  la  poincte  C’est  la  vérité,  6 peuple  ! 
plus  les  parolles  de  Nostre-Seignciir  furent  dou- 
ces , plus  furent -elles  cuisantes  à la  Vierge  sa 
Mere  , et  le  seraient  à nous  si  nous  aymions  sou 
Fils.  Quelle  plus  douce  parolle  que  celle  qu'il  dit 
à sa  Mere  et  à S.  Jean , parolles  tesmoins  asseu- 
, rez  de  la  constance  de  son  amour,  de  son  soin,  de 
| son  affection  à cette  saincte  Dame  ; et  neautmoins 
| ce  furent  des  parolles  qui  sans  doute  luy  furent 
j extresmeinent  douloureuses.  Rien  ne  nous  fait 
! tant  ressentir  la  douleur  d’un  amy  que  les  asseu 
rances  de  son  amour  : mais  revenons  à nous  , je 
; vous  prie.  Ce  fut  donc  alors  que  l’ame  de  Nostre 
Dame  fut  transpercée  du  glaive. 

Et  quoy  ! me  direz-vous,  inounist-ellc  alors  (1)? 
J'ay  desjà  dit  que  quelques-uns  qui  l’ont  ainsi 
voulu  dire  ont  fort  erré  , et  que  l'Escriture  tes 
moigne  qu'elle  estoit  encore  vivante  au  jour  de 
la  Pentecoste , et  qu'elle  persévéra  avec  les  apos- 
; très  aux  exercices  de  l’oraison  et  communion,  et 
de  plus  que  la  tradition  est  qu'elle  a vesco  plu- 
; sieurs  années  depuis.  Mais  oyez , je  vous  prie  , 
n'arrive-t’il  pas  souvent  qu'une  biche  est  blesscc 
par  le  veneur , et  que  neantmoins  elle  s'eschappc 
avec  son  coup  et  sa  playe , et  va  mourir  bien  loin 
du  lieu  où  elle  a esté  blessée  , et  plusieurs  jours 
après?  Ainsi  certes  Nostrc-Dame  fut  blessée  et  at- 
teinte du  dard  de  douleur  en  la  passion  de  son 
Fils  sur  le  inont  de  Calvaire  , et  ne  mourut  tou- 
tesfois  pas  à l’heure , mais  porta  longuement  sa 
playe  fie  laquelle  enfin  elle  mourut.  O playe 
amoureuse  ! ô blessure  de  charité , que  vous  fus- 
tes  cherie  et  bien  aymée  du  cœur  que  vous  bles- 
sastes. 

Aristote  raconte  que  les  clievres  sauvages  de 
Candie  (Pline  en  dit  de  mesme  des  cerfs)  ont  une 
malice  cl  ruse,  ou  plutost  un  instinct  admirable  ; 
car  estant  transpercées  d’une  flesche  elles  recou- 
rent au  dictame  par  le  moyen  duquel  la  flesche 
est  expulsée  et  retirée  du  coq».  Mais  qui  est  le 
chrestien  qui  n’aye  esté  quelquesfois  blessé  du 
dard  de  la  passion  du  Sauveur?  Qui  est  le  cœur 
qui  ne  soit  atteint  considérant  son  Sauveur  fouetté, 
tourmenté,  garroté  , cloué,  couronné  d'espines , 
crucifié  ? mais  je  ne  sçay  si  je  le  dois  dire  que  la 
plupart  des  chrestiens  ressemblent  aux  hommes 
de  Candie,  desquels  parle  l'aposlre  ; il  dit  : Cro- 
tenses  me  milices , ventres  jrigri,  ma  Un  besliæ , Les 
Candiots  sont  menteurs , ventres  coüards , mau- 
vaises bcsles  : au  moins  pnis-je  bien  dire  que  plu- 
sieurs ressemblent  aux  clievres  sauvages  de  Can- 
die ; car  ayant  esté  blessez  et  atteints  en  leur  ame 
de  la  passion  du  Sauveur,  ils  recourent  inconti- 

(1)  Quoy  que  non  pas  au  même  instant  que  son 
Fils. 
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lient  au  dictamc  des  consolations  mondaines,  par 
lequel  les  dards  de  l'amour  divin  sont  rejettez  et 
repoussez  de  leur  mémoire  : au  contraire  la  Ste 
Vierge  se  sentant  blessée , chérit  et  garda  soi- 
gneusement les  traicts  dont  elle  estoit  outre-per- 
cée , et  ne  voulut  jamais  les  repousser.  Ce  fut  sa 
gloire,  ce  Tut  son  triomphe  ; et  partant  elle  desira 
d'en  mourir,  et  en  mourut  enfin,  si  qu'elle  mou- 
rut de  la  mort  de  son  Fils,  bien  qu'elle  n'en  raou- 
rust  pas  sur  l'heure. 

Or  si  ne  faut- il  pas  s'arrester  icy,  ce  subjet  est 
agréable  à mon  advis,  Nostre-l)ame  mourut  de  la 
mort  de  sou  Fils  , mais  son  Fils  de  quelle  mort 
mourut-il  (t)?  Voicy  des  nouvelles  flammes,  6 
ebrestiens  : Nostre  - Seigneur  souffrit  infiniment 
en  son  ame  et  en  son  corps,  ses  douleurs  ne  treu- 
veront  point  de  comparaison  en  ce  monde  Voyez 
les  afflictions  de  son  cœur , voyez  les  passions  de 
son  corps  ; considérez,  je  vous  supplie , et  voyez 
qu'il  n'y  a point  de  douleurs  esgales  aux  siennes  : 
mais  neaiiltnoins  toutes  ces  douleurs  , toutes  ces 
afflictions , tous  ces  coups  de  main , de  roseau  , 
d'espines,  de  fouet,  de  marteaux  , de  lance,  ne 
pouvoieut  le  faire  mourir.  La  mort  n'avoit  pas  as- 
sez de  force  pour  se  rendre  victorieuse  sur  une 
telle  vie,  elle  n'y  avoit  poiut  d'accez  : comme  mou- 
rut-il donc? 

O chrcsticns,  l'amour  est  aussi  fort  que  la  mort, 
Fortis  ut  mors  dilectio.  L'amour  desiroit  que  la 
mort  entrast  en  Nostre-Scigneur,  afin  que  par  sa 
mort  il  pust  se  respandre  en  tous  les  hommes.  La  : 
mort  desiroit  d’y  entrer,  mais  elle  ne  pouvoit 
d’elle-mcsme , elle  attendit  l'heure,  heure  bien- 
heureuse pour  nous  , à laquelle  l'amour  Itiy  lit 
l'entrée,  et  luy  livra  Nostre -Seigneur  pieds  et 
mains  clouez.  Si  que  ce  que  la  mort  n'eust  peu 
faire  , l'amour  aussi  fort  qu'elle  l'entreprit  et  le 
Ht.  Il  est  mort  d'amour  ce  Sauveur  de  mon  ame, 
la  mort  n'y  pouvoit  rien  que  par  le  moyen  de 
l'amour  : Oblatus  est , quia  ipse  voluit , 11  a esté 
offert,  parce  qu'il  l'a  voulu. 

Ce  fut  par  eslection  qu'il  mourut,  et  non  par  la 
force  du  mal  : Ego  pana  nnimam  meam,  nemo 
tollit  eam  à me,  sed  ego  pano  eam.  Tout  autre 
homme  fust  mort  de  tant  de  douleurs  ; mais  Nos-  ; 
Ire- Seigneur  qui  teuoit  en  ses  mains  les  clefs  de  la 
mort  et  de  la  vie,  pouvoit  tousjours  cmpcschcr  les  ! 
efforts  de  la  mort  et  les  elfects  des  douleurs  : mais 
non,  il  ne  voulut  pas  ; l’amour  qu'il  nous  portoit 
comme  une  Ualila  luy  osta  toute  sa  force,  et  il  se 
laissa  volontairement  mourir  ; et  partant  il  n'est  , 
pas  dit  que  sou  esprit  sortit  de  luy,  mais  qu'il  le 
rendit,  Emisit  spiritum.  Et  S.  Athanase  note 
qu'il  baissa  la  teste  avant  que  de  mourir,  Incli- 

(I)  El  Nostre  Seigneur  mourut  d'amour. 


1 nato  copite,  emisit  spiritum,  pour  appeller  la 
mort,  laquelle  autrement  n'eust  osé  s’approcher. 
C'est  cela  qui  le  fait  crier  à pleine  voix  en  mou- 
rant , pour  monstrer  qu'il  avoit  assez  de  force 
pour  ne  mourir  pas  s'il  luy  eust  pieu.  C’est  la  re- 
solution qu'il  donne  luy-mcsmc  : Majorem  cha- 
rilatern  nemo  habel , quam  ut  nnimam  suam  po- 
nal  quis  pro  amicis  suis , Personne  n'a  plus 
grande  charité  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis. 

Il  est  donc  mort  d'amour , et  c'est  ce  qni  fait 
que  son  sacrifice  de  la  croix  fut  un  holocauste  , 
parce  qu'il  y fut  consumé  par  ce  feu  invisible,  mais 
d’autant  plus  ardent,  de  sa  divine  charité  qui  le 
rend  sacrificateur  en  ce  sacrifice,  et  non  les  Juifs 
ou  Gentils  qui  le  crucifièrent , d'autant  qu'ils 
n'eussenl  sceu  luy  donner  la  mort  par  leurs  ac- 
tions , si  son  amour  par  le  plus  excellent  acte  de 
charité  qui  fut  oucques,  n'en  eust  permis  et  com- 
mandé le  dernier  cffect,  puisque  tous  les  tour- 
nions qu'ils  luy  firent  fussent  demeurez  sans  elfect 
s'il  n'eust  voulu  leur  permettre  la  prise  sur  sa 
vie , et  leur  donner  force  sur  luy  : Non  habe- 
res  potestatem  ndversum  me , ni  si  tibi  datum 
esset  desuper,  Vous  n'auriez  aucune  puissance 
contre  moy , si  elle  ne  vous  estoit  donnée  d'en 
haut. 

Or  puisqu'il  est  certain  que  le  Fils  est  mort  d'a- 
mour, et  que  la  Mere  est  morte  de  la  mort  du  Fils, 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  Mere  ne  soit  morte 
d'amour  (1).  Mais  comment  cela  ? vous  avez  veu 
qu’elle  fut  blessée  d'une  playe  d'amour  sur  le 
mont  de  Calvaire  voyant  mourir  son  Fils  ; des- 
lors  cet  amour  luy  donna  tant  d'assauts , elle 
ressentit  tant  d'eslanecmens,  cette  playe  receut 
tant  d'inflammations , qu'enlin  il  fut  impossible 
qu'elle  n'en  mourust  ; elle  ne  faisoit  que  languir  ; 
sa  vie  n'estoit  plus  qu'en  défaillance  et  ravisse- 
mens,  elle  se  fondoit  en  clle-mesmc  par  tant  de 
chaleur  , si  qu'elle  pouvoit  bien  dire  ordinaire- 
ment : Stipule  me  Jloribus.fulcite  me  maiis,  quia 
nmore  langueo,  Appuyez-nioy  de  fleurs,  enviroti- 
nez-moy  de  pommes , car  je  languis  d'amour. 
Amnon  espris  de  l'amour  infasme  de  Thainar  en 
devint  si  malade  qu'ou  le  voyoit  mourir  et  des- 
seicher.  O que  l'amour  divin  est  bien  plus  actif 
et  puissant  ! son  object,  son  principe  est  bien  plus 
grand , c'est  pourquoy  ce  n'est  pas  chose  es- 
trange,  si  je  dy  que  Noslre-Dame  en  mourut,  elle 
porta  tousjours  en  son  cœur  les  playes  de  sou 
Fils , pour  quelque  temps  elle  les  souffrit  sans 
mourir;  mais  enfin  elle  en  mourut  sans  soulfrir. 
O nmor  vulneris  ! ô vulnus  amoris!  O passion 
d’amour  ! 6 amour  de  la  passion  ! 

1 (I)  Et  par  conséquent  Nostre-Danie. 
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llelas  ! son  trésor  estoit  au  ciel , c'est-à-dire 
son  Fils,  son  cœur  n’estoit  donc  plus  en  elle;  là  j 
estoit  le  corps  qu'elle  ayinoit  tant , estant  os  de  | 
ses  os , chair  de  sa  chair,  là  voloit  ce  sainct  aigle  : ! 
U bic  unique  fuerit  corpus , ibi  et  con^reftnbuntur 
aquilœ  Bref,  son  cœur,  son  ame , sa  vie  estoit  au 
ciel , comme  eust-eile  peu  demeurer  en  terre  ? 
Donc  enfin  après  tant  de  vols  spirituels , après 
tant  de  suspensions  et  d'extases  , ce  sainct  chas  - j 
teau  de  pudicité , ce  fort  d'humilité  ayantsoustenu 
miraculeusement  mille  et  mille  assauts  d'amour, 
fut  emporté  et  pris  par  un  dentier  et  general  as- 
sout  : et  l'amour  qui  en  fut  le  vainqueur,  emme- 
nant cette  belle  ame  comme  sa  prisonnière , laissa 
dans  le  corps  sacré  la  pasle  et  froide  mort.  O 
mort , que  fais-  tu  dans  ce  corps , estimes-tu  de  le 
pouvoir  garder?  ne  le  souvient-il  point  que  le  Fils 
de  cette  Dame , dont  tu  possédés  le  corps , t’a 
vaincu,  t'a  battu,  t’a  rendu  son  esclave?  Ah!  i 
jà  n'advienne  qu'il  te  laisse  en  la  gloire  de  cette 
tienne  victoire , tu  sortiras  tanlost  autant  honteu- 
sement comme  tu  y es  superbement , et  l'amour 
qui  t'a  logé  en  cette  sainctc  place  par  un  certain 
excès  , revenant  à soy-mesme  dans  bien  peu  , t’en 
ostera  la  possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu  ; et  cette  sainctc 
Daine  mourut  d'amour.  I.c  phénix  assemble  des 
busches  de  bois  aromatique,  et  les  posant  sur  la 
cime  d'un  mont , fait  sur  ce  buschcr  un  si  grand 
mouvement  de  ses  ailes , que  le  feu  s'en  allume 
aux  rayons  du  soleil.  Cette  Vierge  assemblant  en 
son  cœur  la  croix  , la  couronne  , la  lance  de  Nos- 
Ire-Seigneur,  les  posa  au  [tins  haut  de  ses  pensées,  ] 
et  faisant  sur  ce  buscher  un  grand  mouvement  de 
continuelle  méditation , le  feu  en  sortit  aux  rayons 
des  lumières  de  son  Fils.  Le  phénix  meurt  en  ce 
feu-là;  la  Vierge  mourut  en  celuy-cy,  et  ne  faut 
pas  douter  quelle  n’eust  eu  son  cœur  gravé  les 
armes  de  la  Passion.  Ah  ! si  tant  de  Vierges , 
comme  Ste  Catherine  de  Sienne , Ste  Claire  de 
Montefalco , ont  bien  eu  cette  grâce , pourquoy 
Nostre-Dame,  laquelle  aymason  Fils,  cl  sa  mort, 
et  sa  croix  incomparablement  plus  que  ne  firent 
oneques  tous  les  saiucts  et  les  saiuclcs?  Aussi  n’es- 
tnit-elle  plus  qu’amour,  et  en  nostre  langage 
l’anagrame  de  Marie  n’est  antre  chose  qu’aymer, 
ayrner  c'est  Marie,  Marie  c'est  aytner.  Allez, 
allez  heureux , A beau  phénix  ardent  et  mourant 
d'amour , dormez  en  paix  sur  le  lict  de  charité  ! 

Ainsi  donc  mourut  la  Merc  de  la  vie  (1).  .Mais 
comme  le  phénix  ressuscite  bien-tost  après  sa 
mort , et  reprend  une  nouvelle  et  plus  heureuse 
vie  ; ainsi  cette  bien-heureuse  Vierge  ne  demeura 
gucrcs  (ce  ne  fut  au  plus  que  trois  jours)  sans 

(I)  Mais  elle  ressuscita  bientôt  après. 

II. 


ressusciter,  son  corps  ne  fut  point  subjet  à la  cor- 
ruption après  la  mort , corps  qui  n'en  receut 
jamais  pendantsa  sainctc  vie.  La  corruption  n’avoit 
point  de  prise  sur  une  telle  intégrité.  Cette  arche 
estoit  du  bois  incorruptible  de  Sethiin , comme 
l'autre  ancienne.  Ah!  cela  se  croit  des  corps 
d'Helic  et  Enoch , lesquels , comme  il  est  dit  eu 
l'Apocalypse , mourront , mais  pour  trois  jours 
seulement  et  sans  corruption  : combien  plus  de 
la  Vierge,  de  laquelle  la  chair  immaculée  a une 
si  estroite  alliance  avec  celle  du  Sauveur,  qu'on 
ne  sçaurnit  imaginer  aucune  imperfection  en  l'une, 
que  le  deshonneur  n'en  rejaillisse  sur  l’autre  Tu 
es  poudre , et  tu  retourneras  en  poudre  ; cela  fut 
dit  au  premier  Adam  cl  à ta  première  Eve  , le  se- 
cond et  la  seconde  n'y  ont  point  eu  de  part  : et 
c'est  une  réglé  certes  bien  generale , mais  non 
point  sans  exception , comme  j'ay  monstre  d’Helic 
et  d'Enoch.  La  ville  de  Jerico  fut  généralement 
pillée  et  saccagée , mais  la  maison  de  Raab  fut 
privilégiée  et  exempte  du  sac,  parce  quelle  avoit 
logé  une  uuict  les  espies  du  graud  duc  Josué.  Le 
monde  et  tous  ses  habitons  sont  subjrLs  au  sac  et 
pillage,  et  au  feu  general;  mais  ne  vous  semble- 
t’il  pas  qu'il  yaye  raison  d'excepter  Nostre-Dame 
et  sou  corps?  corps  qui  receut  et  logea  non  les 
espies,  mais  le  vray  Josué,  le  vray  Jésus;  et  non 
pour  une  nuict,  mais  bien  pour  plusieurs  : Hca- 
tus  venter , beata  ubera.  Les  vers  butineront  nos 
corps , mais  Us  ont  reverc  celuy  qui  a produit  le 
corps  de  leur  Créateur. 

Le  pontife  Abiathar  s'estoit  rangé  à la  sédition 
d'Adonias,  et  estant  descouvert  et  surpris  : Tu 
devois  mourir,  dit  Salomon  ; mais  parce  que  tu  as 
porté  l'arche  de  l'alliance  devant  mon  pere  tune 
mourras  pas.  Certes  selon  les  loix  generales , la 
Vierge  ne  devoit  pas  ressusciter  avant  le  jour  de 
la  generale  résurrection  , ny  mesme  eslre  exempte 
de  la  corruption  : mais  l'honneur  qu'elle  a eu  de 
porter  devant  le  Pere  étemel , non  l’arche  de  l’al- 
liance , mais  le  Fils  unique  , le  Sauveur , le  Ré- 
dempteur, la  rend  exemple  de  toutes  ces  réglés. 
N'esl-il  pas  vray  que  nonobstant  ces  réglés , plu- 
sieurs ressusciteront  au  jour  de  la  résurrection , 
Mutta  corpora  sanciorum  qui  dormierani  resur- 
rexerunt  ? Et  pourquoy  non  la  Vierge  ?à  laquelle, 
dit  le  grand  Anselme , nous  ne  devons  refuser 
aucun  privilège,  ny  honneur  qui  soit  accorde  à 
aucune  créature  simple 

.Mais  enfin  si  l'on  me  presse  pour  sçavoir  quelle 
certitude  nous  avons  de  la  résurrection  de  la 
Vierge,  je  respondray que  nous  en  avons  tout 
autant  que  de  sou  trespas.  L’Escriture,  laquelle 
ne  contredit  nyà  l'une  de  ces  deux  veritez,  ny  à 
l’autre,  n'en  establit  aussi  ny  l'une  ny  l'autre  par 
parolles  bien  expresses  ; mais  la  sainctc  tradition 
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qui  nous  enseigne  qu'elle  est  decedée  , nous  ap- 
prend avec  esgale  assuranee  qu’elle  est  ressus- 
citée ; et  si  quelqu'un  refuse  crédit  & la  tradition 
pour  la  résurrection , il  ne  sçauroit  convaincre 
celuy  qui  en  fera  de  mesme  pour  la  mort  et  tres- 
pas.  Mais  nous  qui  sommes  eliresliens , croyons, 
assurons , et  preschons  qu'elle  est  morte , et  bien-  | 
tosl  ressuscitée , parce  que  la  tradition  le  porte  , j 
parce  que  l'Eglise  le  tesmoigne  : et  si  quelqu’un 
veut  contredire , nous  avons  à luy  respondre , 
comme  lit  en  cas  pareil  l'apostre  : Si  guis  videlur 
contenliosus  esse , nos  talem  eonsuetudinem  non 
fi  ibrmus , arque  Ecc/esia  Dei , Que  s il  y a quel- 
qu'un qui  semble  estre  contentieux , nous  n avons 
point  telle  coustume , ny  aussi  les  Eglises  de  Dieu. 

Or  ce  n'est  pas  assez  de  croire  qu'elle  est  res- 
suscitée (i)  ; car  il  faut  encore  establir  en  nostre 
aine  qu'elle  n'est  pas  ressuscitée  pour  mourir 
l'autre  fois  comme  fit  le  Lazare  , mais  pour  suivre 
son  Fils  au  ciel , comme  firent  ceux  qui  ressus- 
citèrent au  jour  que  Nostrc-Scigneur  ressuscita 
[Matth.  27)  Le  Fils  qui  receut  son  corps  et  sa 
chair  de  sa  Mere  venant  en  ce  inonde,  ne  permit 
pas  que  sa  Mere  demeurast  icy-bas , ny  selon  le 
corps , ny  selon  l’amc  ; mais  bien-tost  après  qu’elle 
eust  payé  le  tribut  general  de  la  mort , il  la  lira 
après  soy  au  royaume  de  son  sainct  paradis.  C’est 
ce  que  tesmoigne  l'Eglise,  appellant  cette  festc 
Assomption,  fondée  sur  la  mesme  tradition,  par 
laquelle  elle  est  assurée  de  la  mort  et  résurrec- 
tion. , 

Et  certes  les  cigognes  ont  cette  naturelle  pieté  I 
envers  leurs  peres  et  mères  desjà  caduques  et 
vieux,  que  lorsque  l’aspreté  de  la  saison  et  du 
temps  les  contraint  à faire  passage  et  retraite  en 
lieu  plus  chaud,  clics  les  saisissent,  s’en  chargent , 
et  les  portent  sur  leurs  aisles , pour  en  quelque 
façon  contre-eschanger  le  bien-fait  quelles  ont 
rcceu  en  leur  éducation.  IN'oslre-Seigncur  avoit 
reçeu  son  corps  de  celuy  de  sa  Mere , et  avoit  esté 
porté  longuement  en  son  sacré  ventre,  entre  ses 
chastes  bras , et  mesme  lorsque  par  l'aspreté  de 
la  persécution  il  fallut  faire  passage  et  retraite  en 
Egypte.  O Seigneur,  dit  la  cour  celeste  apres  la 
mort  de  la  Vierge  : Exurgc  in  præcepto  quod 
mandata , Vous  avez  commandé  l'assistance  des 
enfans  à l'endroict  de  leurs  peres  vieux , et  l'avez 
gravée  si  avant  en  la  nature , que  les  cigognes 
mesmes  en  practiquent  la  loy  ; levez-vous  en  ce 
commandement , que  vous  avez  Tait , et  ne  per- 
mettez pas  que  ce  corps  qui  vous  a engendré  sans 
corruption  en  reçoive  maintenant  par  la  mort  ; 
niais  rcssuscitcz-lc , et  le  saisissez  sur  les  aisles 
de  vostre  puissance  et  bonté  , pour  le  transporter 

( I ) Kl  monta  au  riel. 


du  désert  de  ce  bas  monde  en  ce  lieu  de  félicité 
immortelle.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Sauveur 
n'aye  voulu  observer  ce  commandement  qu'il  a 
fait  à tous  les  enfans , au  plus  haut  poinct  de  per- 
fection que  l'on  peut  imaginer.  Mais  qui  est  l’en- 
fantqui  ne  ressuscitas!  sa  bunne  mere  s'il  pouvoit, 
et  ue  la  mist  en  paradis  après  qu'elle  serait  de- 
cedée? Cette  Mere  de  Dieu  mourut  d'amour,  et 
l'amour  de  son  Fils  la  ressuscita,  et  en  cette  con- 
sidération laquelle,  comme  vous  voyez , est  toute 
raisonnable,  nous  disons  aujourdhuy  : (Jute  est 
i s ta  qutv  ascendit  de  deserto  diliciis  afjluens , 
innixa  super  dilectum  suum , Qui  est  celle-cy 
qui  monte  du  desert  si  abondante  en  delices , es- 
tant appuyée  sur  son  bien-aymé?  C'est  le  subjet 
de  nostre  festc  , c'est  l'occasion  de  cette  grande 
allégresse  que  tous  les  saincts  célèbrent  en  l'Eglise 
militante  et  triomphante. 

(1)  Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  pere 
Jacob  au  royaume  d'Egypte  en  la  cour  de  Pha- 
raon , outre  le  favorable  accueil  que  le  roy  mesme 
luy  fit , ne  doutez  pas  que  les  principaux  courti- 
sans ne  luy  allassent  au  devant,  et  ne  fissent  toutes 
sortes  de  démonstrations  d'une  grande  resjouys- 
sance,  et  comme  douterons-nous  qu'à  l’Assomp- 
tion de  la  tres-saincte  Mere  du  Sauveur,  tous  les 
anges  n'ayent  fait  feste  et  célébré  sa  venue  par 
toute  sorte  de  cantiques  de  joyc?  auxquels  joi- 
gnant nos  vœux  et  affections , nous  devons  faire 
une  solemnclle  festc  avec  des  voix  et  chants  de 
triomphe , disant  : qui  est  celle-cy  qui  monte  du 
desert  abondante  en  dclices? 

Aussi  fut-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée 
qui  fut  jamais  vue  au  ciel  après  celle  de  son  Fils  ; 
car  quelle  aine  y fut  jamais  receuc  si  pleine  de 
perfections,  si  richement  parée  en  vertus  et  pri- 
vilèges? Elle  monte  du  desert  du  monde  infe- 
rieur, mais  neantmoins  tant  parfumée  de  dons 
| spirituels,  que  le  ciel,  hors  la  personne  de  son 
Fils,  n'a  rien  de  comparable.  Elle  monte,  sicut 
virgulttifumi  ex  aromatibus  myrrhtv  et  thuris , 
Qui  est  celle  (est-il  dit  au  Cantique  des  cantiques) 
qui  monte  du  desert  comme  une  colonne  de  fu- 
mée, |iarrumée  de  myrrhe  et  d’encens, et  de  tou- 
tes les  poudres  d'un  parfumeur  ? La  reyne  de 
Saba  vint,  comme  vous  sçavez,  visiter  le  roy  Sa- 
lomon pour  considérer  sa  sagesse  et  le  bel  ordre 
de  sa  cour,  et  i son  arrivée  elle  luy  donna  une 
grande  quantité  d'or,  de  parfums  et  de  pierres 
précieuses  : JVo/i  sunt  aflata  ultra  tant  multa 
aromata , quam  ca  qutv  dédit  regina  Saba  régi 
Salomoni,  Mais  la  Vierge  montant  au  ciel  en  la 
cour  de  son  Fils,  y porta  tant  d'or  de  charité, 
tant  de  parfums  de  dévotion  et  vertus,  tant  de 

j (Il  ï’Icine  de  mérites  et  de  grâces. 
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pierres  précieuses  de  patience  et  souffrance, 
qu’elle  avoit  supportées  pour  son  nom,  que  tout 
cela  réduit  en  mérités,  on  peut  bien  dire  que  ja- 
mais on  n’en  porta  tant  an  ciel,  jamais  ou  n’en 
présenta  tant  à son  Fils  comme  Ht  cette  sainctc 
Dame. 

Voulez-vous  voir  clair  en  cette  doctrine  ? Sça- 
chez  qu’en  matière  de  bonnes  œuvres,  il  n’y  a 
personne  qui  commence  si  tost  à en  faire,  ny  qui 
continue  si  diligemment,  comme  fit  Nostrc-Dame; 
car  quant  à nous  autres,  nous  commençons  bien 
tard  à en  faire,  et  si  nous  en  faisons  bien  souvent 
nous  les  perdons  par  le  péché,  et  ne' continuons 
lias,  si  que  l amas  ne  s’en  treuve  pas  fort  grand  ; 
car  bien  qu’à  l’adventtire  nous  assemblons  quel- 
ques deniers  de  mérité,  ce  n’est  que  qnelquesfois, 
et  bien  souvent  nous  jouons  et  dissipons  nostre 
argent  en  un  coup  de  péché  : et  si  bien  par  la 
penitence  nous  sommes  restablis,  si  voyez-vous 
qu’il  y a bien  du  mauvais  ménagé  en  nos  affaires  ; 
car  nous  perdons  beaucoup  de  temps,  et  si  nos 
forces  demeurent  affoiblies  après  le  péché,  et 
mesme  après  la  penitence,  si  que  nostre  ainas  ne 
peut  estre  grand.  Mais  parlons  des  plusparfaicts. 
S.  Jean-Baptiste  mesme,  vostre  grand  patron,  A 
peuple,  n’a  pas  este  exempt  de  péché  veniel.  Or 
le  péché  veniel  alentit  nos  œuvres,  retarde  nos 
progrez,  empesche  nostre  advanecmcnt.  Mais 
nostre  saincte  Dame  ayant  esté  comblée  de  grâces 
en  sa  conception  dés  qu'elle  eut  l’usage  de  sa  rai- 
son, n’a  jamais  cessé  de  profiter  et  croistre  de 
plus  en  plus  en  toutes  sortes  de  vertus  et  de  grâ- 
ces, si  que  l’amas  d’icelles  en  fut  incomparable  : 
Multa î JUim  conprepavenmt  divitias , sed  tu  as 
perpressa  est  universas , Plusieurs  âmes  ont  as- 
semblé des  richesses,  mais  vous  les  avez  toutes 
surpassées. 

O qu’elle  fut  abondante  en  délices,  puisqu’elle 
avoit  esté  si  abondante  en  bonnes  œuvres  et  tra- 
vaux en  ce  monde,  aussi  fut-elle  establic  au  plus 
haut  lieu  de  la  gloire  des  saincts(f).  Pharaon 
déféra  tant  à Joseph,  que  son  perc  estant  arrivé 
en  Egypte,  il  luy  dit  : Ton  perc  et  tes  freres  sont 
venus  vers  toy,  le  pays  d’Egypte  est  à ton  com- 
mandement, fais  habiter  ton  pere  et  tes  freres  à la 
meilleure  terre  (2).  Mais  en  cette  saincte  journée 
en  laquelle  Noslre-Dame  arriva  au  royaume  de  son 
Fils,  pensez  comme  le  Perc  eternel  luy  aura  dit  : 
Toute  ma  gloire  est  tienne,  A mon  bien-aymé 
Fils,  ta  mere  est  venue  vers  toy  ; fais-Ia  habiter 
au  plus  haut  grade,  en  la  meilleure  et  plus  emi- 
nente  place  de  ce  royaume . Il  ne  faut  pas  douter 
de  cela,  chrcstiens,  N'ostre-Seigneur  venant  en  ce 

( 1 ) Aussi  fut-elle  établie  au  plus  haut  lieu  du  paradis. 

(2)  Geo.  xlyu. 


[ inonde  chercha  la  plus  basse  place  qui  y fusl,  et 
n’en  trouva  point  de  (dus  basse  par  humilité  que 
la  Vierge  ; maintenant  il  la  remonte  en  la  plus 
haute  du  ciel  par  gloire;  elle  luy  donna  place  selon 
, son  désir,  il  la  luy  doiinc  maintenant  selon  sou 
amour,  l’exaltant  sur  le»  chérubins  et  séraphins. 

Mais  voyons  le  reste  de  la  sentence  que  nous 
avons  choisie  pour  subjet,  elle  dit  enfin  que  cette 
j saincte  Dame  montant  du  désert/ abondante  en 
i délices,  est  appuyée  sur  son  bien-aymé  (1).  C’est 
la  conclusion  de  toutes  les  loiiangcs  que  l’Eglise 
donne  sainclemenl  aux  saiucts,  et  surtout  à la 
Vierge;  car  nous  les  rapportons  toujours  à l'hon- 
neur de  son  Fils,  par  la  force  et  vertu  duquel  elle 
monte  et  a rcceu  la  plénitude  des  délices.  Avez- 
vous  pas  remarqué  que  la  reynede  Saba,  portant 
tant  de  choses  précieuses  en  llierusalem,  les  of 
i frit  toutes  à Salomon  ? Ah  I tous  les  saincls  en 
font  de  mesme.  et  partieulieromeut  la  Vierge; 
toutes  ses  perfections , toutes  scs  vertus , toutes 
ses  félicitez  sont  rapportées,  consacrées  et  dé- 
diées à la  gloire  de  son  Fils  qui  en  est  la  source, 
l’auteur  et  le  consommateur  ; Soit  Deo  Iwrwr  cl 
ploria,  A Dieu  seul  houneur  et  gloire,  tout  re- 
vient à ce  poinct.  Si  elle  est  saincte,  qui  a sancti- 
fié, sinon  son  Fils  ? si  elle  est  sauvée,  qui  en  est  le 
Sauveur,  sinon  son  Fils  ? Innixa  super  tlilcctum 
suum , Tout  son  bon-beur  est  fondé  sur  la  misé- 
ricorde de  son  Fils.  Voulez-vous  que  Nostre- 
Dame  soit  un  lys  de  pureté  et  innocence  ? ouy 
elle  l’est  à la  vérité,  mais  ce  lys  a sa  blancheur  du 
sang  de  l’agneau  auquel  elle  a esté  blanchie, comme 
les  estolles  de  ceux  qui  deall/averunt  eus  in  Sun 
puinc  ogni,Qui  les ontlavécsau  sang  dcl'agneau. 
Si  vous  l’appeliez  rose  pour  son  extresme  charité, 
son  vermeil  ne  sera  que  le  sang  de  son  F’ils.  Si 
vous  dites  qu'elle  est  une  colonne  de  fumée 
sobcfvc  et  gracieuse,  dites  tout  aussi-tost  que  le 
feu  de  cette  fumée  c'est  la  charité  de  son  Fils,  le 
bois  c’est  la  croix  d’iceluy.  Bref  en  tout  et  partout 
elle  est  appuyée  sur  son  bien  ayiné.  C'est  ainsi, 
A chrcstiens,  qu’il  faut  estre  jaloux  de  l’honneur 
de  Jesus-Christ,  non  pas  comme  les  adversaires 
de  l'Eglise  qui  pensent  bien  honorer  le  Fils,  re 
fusant  l’honneur  deu  à la  Mere  : où  au  contraire 
l’honneur  porté  à la  Mere  estant  rapporté  au  Fils, 
rend  magnifique  et  illustre  la  gloire  de  sa  miseri 
! corde. 

Et  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l’intention  de 
1 l’Eglise  en  l'honneur  qu’elle  rend  à la  Stc  Vierge, 
je  vous  représenté  deux  heresies  contraires,  qui 
ont  esté  contre  le  juste  honneur  de  Nostre-Daine, 
l'une  par  l’excez  qui  notnmoit  Nostre  - Dame 
deesse  du  ciel,  et  luyoffroit  sacrifice,  etcelle-cy 

(I)  Et  tout  revient  à la  gloire  du  Fils. 
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Tut  maintenue  par  les  Collyridiens  ; l'autre  par  le  | 
defaut  qui  rejettoit  l'honneur  que  les  catholiques 
Tont  à la  Vierge,  et  collc-cy  fut  des  Antidicomari-  | 
tes.  Les  fols  tiennent tousjours  les  extresmitez,  et  | 
sont  contraires  enscnihle.  L'Eglise  qui  va  tous- 
jcuirs  par  le  chemin  royal,  et  se  tient  dans  le  mi- 
lieu de  la  vertu,  tie  combattit  pas  moins  les  uns 
que  les  autres,  mais  détermina  contre  les  uns  que 
la  Vierge  n'estoit  que  créature,  et  que  parlant,  on 
ne  devoit  luy  faire  aucun  sacrifice;  elle  estahlit 
contre  les  autres,  que  ncantmoins  cette  saincle 
Dante,  pour  avoir  este  Mcre  du  Fils  de  Dieu,  j 
devoit  estre  reconnue  d’un  honneur  spécial,  infi- 
niment moindre  que  celuy  de  son  Fils,  mais  in- 
finiment plus  grand  que  celuy  de  tous  les  autres 
saincts.  Aux  uns  elle  remonstre  que  la  Vierge  est 
créature,  mais  si  saincte,  mais  si  parfaicte,  mais 
si  parfaitement  alliée,  jointe  et  unie  son  Fils, 
mais  tant  ayrnée  et  chcrie  de  Dieu,  qu’on  ne  peut 
bien  aymer  le  Fils,  que  pour  l'amour  de  luy  on  ] 
n'ayme  extresmement  la  Mcre,  et  tpie  pour  1 hon- 
neur du  Fils  on  n'honorc  excellemment  la  Mcre.  | 
Mais  aux  autres  elle  dit  : Le  sacrifice  est  le  su-  j 
presinc  honneur  de  latrie,  qui  ne  doit  estre  porté  | 
qu’au  Créateur;  et  ne  voyez-vous  pas  que  la  j 
Vierge  n'est  pas  la  créatrice,  mais  une  pure  créa-  I 
ture,  quoy  que  très -excellente  ? Et  pour  moy  j'ay  ! 
acconslumé  de  dire  qu'en  certaine  façon , la 
Vierge  est  plus  créature  de  Dieu  et  de  son  Fils  1 
que  le  reste  du  monde,  pour  autant  que  Dieu  a I 
créé  en  elle  beaucoup  plus  de  perfections  qu'en 
tout  le  reste  des  créatures,  et  qu'elle  est  plus  ra-  j 
chetée  que  le  reste  des  hommes, |>arce  qu  elle  a este 
rachetée  non  seulement  du  péché,  mais  du  pou- 
voir et  de  l'inclination  mesme  du  pèche,  et  que 
racheter  la  liberté  d’une  pcrsomie  qui  devoit  es- 
tre esclave  avant  qu’elle  le  soit,  est  une  grâce 
plus  grande  que  de  la  racheter  après  qu’elle  est  | 
captive.  Tant  s'en  faut  que  nous  voulions  mettre 
en  conqiaraison  absolue  le  Fils  avec  ta  Mere, 
comme  nos  adversaires  croyent  ou  fout  semblant 
de  croire  pour  le  persuader  au  peuple. 

Ilref,  nous  la  nommons  belle,  et  belle  plus  que 
tout  le  reste,  des  créatures,  mais  belle  comme  la 
lune  qui  reçoit  sa  clarté  de  celle  du  soleil  ; car 
elle  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Fils.  L'espine 
appellée  Aspalathus,  dit  Pline,  n’est  pas  de  soy 
odoriférante  ; mais  si  l'arc  eu  ciel  vient  fondre 
sur  elle,  il  luy  laisse  une  odeur  de  suavité  in- 
comparable. La  Vierge  fut  l’espine  de  ce  buisson 
ardent,  mais  non  bruslé,  que  ville  grand  Moysc, 
Bubum  t/uem  viderai  Moy  scs,  constrvnlam  a g no- 
vimus  tuant  sanclam  virgmitatem , dit  1 Eglise, 
et  certes  de  soy  elle  n’estoit  pas  digue  d'aucun 
honneur,  elle  estoit  sans  odeur  ; mais  puisque  ce 
grand  arc  du  ciel,  ce  grand  signe  de  la  réconci- 


liation de  Dieu  avec  les  hommes,  vint  petit  à pe- 
tit foudre  sur  cette  saincte  espine,  premièrement 
par  grâce  dés  sa  conception,  puis  par  filiation  se 
rendant  entièrement  son  Fils,  et  reposant  eu  son 
précieux  ventre,  la  suavité  en  a esté  si  grande, 
que  nulle  autre  plante  n’en  a jamais  tant  eu;  sua- 
vité qui  est  tant  agréable  à Dieu,  que  les  prières 
qui  en  sont  parfumées  ne  sont  jamais  déboulées, 
ny  inutiles;  mais  tousjours  l'honneur  en  revient 
é son  Fils,  duquel  elle  a receu  son  odeur.  Son 
Fils  est  nostre  advocat,  elle  nostre  advocate,  mais 
bien  diversement  ; je  l'ay  dit  cent  fols.  Le  Sau- 
veur est  advocat  de  justice  ; car  il  plaide  pour 
nous,  alléguant  le  droict  et  raison  de  nostre  cause: 
il  produit  nos  pièces  justificatives,  qui  ne  sont 
autres  que  sa  rédemption,  que  son  sang,  que  sa 
croix  : il  confesse  à son  Perc  que  nous  sommes 
debiteurs  ; mais  il  fait  voir  qu'il  a payé  pour  nous. 
Mais  la  Vierge  et  les  saincts  sont  advocats  de 
grâce,  ils  supplient  |>our  nous  qu'ou  nous  par- 
doune,  et  le  tout  par  la  passiou  du  Sauveur  ; ils 
n'ont  pas  |iour  moustrer  de  quoy  nous  justifier, 
mais  s'en  confient  au  Sauveur.  Bref,  ils  ne  joi- 
gnent pas  leurs  prières  à l’intercession  du  Sau- 
veur ; car  elles  rtc  sont  pas  de  mesme  qualité, 
mais  aux  nostres.  Si  Jesus-Christ  prie  au  ciel,  il 
prie  en  sa  vertu  : mais  la  Vierge  ne  prie  que 
comme  nous  en  la  vertu  de  son  Fils,  mais  avec, 
plus  de  crédit  et  de  faveur.  Voyez-vous  pas  que 
tout  cela  revient  à l'honneur  de  son  Fils,  et  en 
maguifie  sa  gloire! 

(I)  C’est  pourquoy  toute  l'antiquité  pour  ho- 
norer Nostre -Seigneur  a tant  honoré  sa  Mere.  Re 
gardez  le  christianisme,  de  trois  églises  les  deux 
sont  sous  l'invocation  de  la  V ierge,  ou  ont  des 
marques  signalées  de  la  dévotion  du  peuple  en 
sou  cndroict  ; Hidcrunt  et  un  Jilitr  Sion,  Les  filles 
de  Sion  , les  âmes  des  üdelles,  les  peuples  l’ont 
considérée,  et  l’ont  louée  pour  tres-heureuse,  Ht 
reginat  laudnvcrunt  eam , et  non  seulement  le 
peuple,  mais  les  ames  les  plus  relevées,  les  pré- 
lats, les  docteurs , les  princes  et  monarques  l’ont 
louée  et  magnifiée  ; et  comme  les  oyseaux  com- 
mencent à gazouiller,  chacun  en  sou  ramage  à la 
poiucte  du  jour , ainsi  tous  se  sont  evertuez  à cé- 
lébrer ses  honneurs,  comme  cllc-mesme  l'avoit 
preveu,  disant  que  tous  la  beniroient,  Battant  me 
dicent  omîtes  generationcs,  A ta  suite  desquels  tous 
les  fidclles  doivent,  et  vous  le  devez  plus  partial 
lierement , û Parisiens , l’invoquer  et  luy  obeyr , 
qui  sont  les  deux  premiers  honneurs  que  nous  luy 
pouvons  rendre,  et  qu’elle  nous  à invitez  à luy 
rendre. 

(I)  Exhortation  à l'invocation  cl  honneur  de  Nos- 
Ire-  Uamc. 
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. Je  trouve  que  Nostre-Dame  ne  parla  que  deux 
fois  aux  hommes  pour  ce  qui  en  est  récité  en  l'E- 
vangile, l'une  quand  elle  salua  Elisabeth , et  lors 
c'est  Bans  doute  qu'elle  pria  pour  elle,  car  le  salut 
des  fidelles  se  fait  par  prières  ; la  seconde  fut 
quand  elle  parla  aux  serviteurs  des  noces  en  Cana 
de  Galilée,  et  lors  elle  ne  dit  sinon  : Faites  tout 
ce  que  mon  Fils  vous  dira.  En  ces  deux  actes  est 
compris  l’exercice  de  la  charité  et  volonté  de  la 
Vierge  à l’endroict  des  hommes , c’est  de  prier 
pour  eux.  Et  partant  nous  la  devons  invoquer 
avec  grande  confiance,  en  tous  dangers,  en  tous 
orages.  O Parisiens,  regardez  cette  estoile  de 
mer,  invoquez-la,  à sa  faveur  vostre  navire  arri- 
vera au  port  sans  bris  et  sans  naufrage. 

Mais  si  vous  voulez  qu'elle  prie  pour  vous,  oyez 
sa  seconde  parolle;  obeyssez  à ses  commande- 
mens  : or  ses  commandemens  sont  en  un  mot , | 
que  vous  faisiez  la  volonté  de  son  Fils,  Omnia 
t/utmimijur  dixerit  vobis , facile.  O chresliens, 
voulons-nous  que  laVicrge  nous  exauce?  exauçons- 
1 a ; voulez-vous  qu’elle  vous  escoute  ? escoutcz-la  ; \ 
elle  vous  demande  de  tout  son  cœur  et  pour 
tout  contre-eschangc  de  scs  affections,  que  vous 
soyez  obeyssans  serviteurs  de  son  Fils.  Un  jour 
Betsabée  vint  à David  avec  beaucoup  d'humilité  I 
et  de  revcrence,  pour  luy  faire  une  rcqueste  et 
supplication  ; mais  enfin  elle  ne  demandoit  pour 
tout,  sinon  que  son  Flis  Salomon  fust  roy  après 
son  pere , et  successeur  de  la  couronne.  Cette  j 
Vierge,  ô peuple,  vous  demande  sur  tout  pour  la 
plus  assurée  démonstration  de  rostre  dévotion  en 
son  endroict,  que  vous  ayez  son  Fils  pour  roy 
de  vostre  cœur  et  de  vostre  ame,  qu’il  régné  en 
vous,  et  que  ses  commandemens  soient  mis  en  ! 
execution  : faites-le , 0 peuple , pour  vostre  de 
voir,  pour  vostre  salut,  et  pour  l'amour  de  Nostre- 
Dame,  laquelle,  comme  vous  avez  veu,  après  l'as- 
cension de  son  Fils,  demeura  encore  pour  quel- 


ques années  en  terre,  et  mourut  neantmoins  aptes 
queltpte  temps  et  de  la  mort  de  son  Fils,  c'est-à- 
dire  d'amour  : mais  elle  ne  demeura  guercs  morte, 
mais  fut  ressuscitée , et  monta  du  desert  de  ce 
monde  là  haut  en  paradis,  où  elle  est  au  supresme 
degré  de  toutes  les  créatures;  et  tout  cela  pour 
la  plus  grande  gloire  de  son  Fils,  pour  laquelle 
elle  prie  pour  nous , et  nous  demande  que  nous 
luy  soyons  lidelles  serviteurs. 

O tres-sacrée  et  tres-heureuse  Dame,  qui  estes 
au  plus  haut  du  paradis  de  félicité,  helas!  ayez 
pitié  de  nous  qui  sommes  au  desert  de  misere  ; 
vous  estes  en  l'abondance  des  delices , et  nous 
sommes  en  l'abvsme  des  désolations  ; impetrez- 
nous  la  force  de  bien  porter  toutes  afflictions,  et 
que  nous  soyons  toujours  appuyez  sur  vostre  bien- 
aymé , seul  appuy  de  nos  espérances  , seule  re- 
compense de  nos  travaux,  seule  medecine  de  nos 
maux.  lié!  Vierge  glorieuse,  priez  pour  l'Eglise 
de  vostre  Fils,  assistez  de  vos  faveurs  tous  les  su- 
périeurs , le  S.  Pere , les  prélats  et  evesques , et 
particulièrement  ccluv  de  vostre  ville  de  Paris, 
soyez  propice  au  roy.  Vostre  grand  pere  David 
fit  du  bien  au  fils  de  Jonathas  pour  la  mémoire 
des  services  et  offices  receus  de  Jonathas , et  ce 
roy  est  petit-fils  d’un  de  vos  plus  fidelles  et  dé- 
vots serviteurs,  le  bien  heureux  S.  Eouys  : nous 
vous  prions  de  luy  donner  vostre  protection  au 
nom  de  ce  sainct  roy.  I.a  revue  qui  a l'honneur 
de  porter  vostre  nom  soit  tnusjours  à l’abry  de 
vos  sainctcs  faveurs.  O lys  cclestcs,  arrousez  les 
lys  de  vostre  France  de  vos  sainctes  bénédictions, 
afin  qu'ils  soient  blancs  et  purs  en  unité  de  la 
vraye  foy  et  religion  : vous  estes  une  mer,  prestez 
les  ondes  de  vos  grâces  à ce  jeune  dauphin;  vous 
estes  estoile  de  mer , hé  ! soyez  favorable  au  na- 
vire <le  Paris , afm  qu’il  puisse  surgir  au  sainct 
havre  de  gloire , pour  y louer  le  Pere , le  Fils  et 
le  Sainct- Esprit  és  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


AUTRE  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION  DE  NOSTRE-DAME. 

Intraeii  Jésus  in  i/uotitlmn  castetlum,  et  mulier  quactiwm  Mnrlha  nomme  exeepit  ilium  in  ilomum  mam. 

Luc.  i. 

Jésus  entrant  en  one  bourgade,  une  certaine  femme  nommée  Marthe  le  récent  en  sa  maison. 


La  saincte  Eglise  célébré  aujourd'huy  la  feste 
du  glorieux  trespas  de  Nostre-Dame,  et  de  son 
assotnpliou  triomphante  au  ciel.  Plusieurs  ont 


nommé  cette  feste  de  divers  noms;  les  uns  l'ap- 
pellent l'assomption  de  Nostre-Dame,  les  autres 
sa  réception  au  ciel , et  les  autres  son  couronne- 
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me  nt.  Il  y a quantité  de  très  belles  et  utiles  con- 
sidérations A taire  sur  ce  subjet;  mais  je  me  res- 
treins à n'en  dire  que  deux  : La  première  est, 
sçavoir  comment  cette  glorieuse  Vierge  récent 
Nostre-Seigncur  dans  scs  chastes  entrailles  lors- 
qu'il descendit  du  ciel  en  terre;  et  l’antre, 
comment  Nostre-Seigncur  la  reccut  lorsqu’elle 
quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel.  Ces  deux  con- 
sidérations feront  les  deux  parties  de  ce  dis- 
cours. 

L’Evangile  que  nous  lisons  aujourd’liuy  à la 
saincte  messe  nous  fournit  assez  de  matières  pour 
ce  subjet  ; car  il  traitte  comme  Nostre-Scigneur 
passant  par  un  village  nommé  Belhanie,  il  entra 
en  une  maison  qui  appartenoit  à une  femme  ap- 
liellée  Marthe , laquelle  avoil  une  soeur  nommée 
Marie  : or  Marthe  s'empressoit  beaucoup  pour 
traitter  Nostre-Scigneur,  pendant  que  Marie  se 
tenoit  à ses  pieds  |>our  escoutersa  parole;  dequoy 
Marthe  qui  desiroit  que  tous  fussent  aussi  soi- 
gneux de  bien  sertir  Nostre-Scigneur  qu’elle,  luy 
dit,  comme  en  se  plaignant , qu'il  commandas!  à 
sa  sumr  de  luy  ayder,  Domine , non  est  tibi  nira-, 
tfuoti  soror  mea  reliquit  me  solam  mimstrare , 
dit:  ergo  illi  ut  me  adjuvet  ; pensant  qu’il  n’estoil 
|kis  necessaire  que  personne  demeurast  auprès  de 
•uy  pour  luy  teuir  compagnie,  d’autant  qu'il  se 
sçavoit  bien  entretenir  tout  seul  ; mais  Nostre- 
Seigneur  la  reprit,  luy  disant  qu  elle  s'empressoit 
et  troubloit  de  plusieurs  choses , et  qu'une  seule 
estoit  necessaire,  que  Marie  avoit  choisi  la  meil- 
leure part,  qui  ne  luy  serait  point  ostée,  Man  lut, 
Martha , sollicita  es  t et  turbaris  ergn  plurima  ; 
porro  unum  est  neccssarium;  Maria  optinuun 
partent  cirait,  quæ  non  auferetur  ab  en. 

O que  ces  deux  sœurs  nous  représentent  bien 
Nostrc- Dame;  à sçavoir  Marthe  en  la  réception 
qu'elle  fit  de  son  Fils  Nostrc  Seigneur  en  sa  mai- 
son et  dans  ses  chastes  entrailles,  lorsqu'il  vint 
au  monde , et  par  le  soin  incomparable  quelle  eut 
tousjotirs  de  le  bien  servir  tandis  qu'il  fusten 
cette  vie  mortelle , en  recompense  de  quoy  il  la 
reçoit  aujourd'huy  dans  le  ciel  avec  une  gloire 
non  pareille  : et  Marie  en  se  tenant  dans  un  con- 
tinuel silence  pour  escouter  les  parolles  de  Nos- 
trc-Scigncur , et  s'occuper  seulement  à l’aymer. 
Certes , cette  glorieuse  Vierge  fit  admirablement 
bien  l’exercice  île  l’une  et  de  l'autre  de  ces  deux 
sœurs , {tendant  tout  le  cours  de  sa  saincte  vie. 
Mais  quant  A l’exercice  de  Marthe,  quel  soin  n'eut- 
clle  pas  de  bien  servir  Nostre-Seigneur , et  luy 
fournir  de  tout  ce  qui  luy  estoit  necessaire  pen- 
dant qu'il  fut  petit  enfant  ? Quelle  diligence  ne 
fit-elle  pas  |>our  éviter  le  courroux  d’Herode , et 
pour  le  sauver  de  tant  de  périls  dont  il  fut  me- 
nacé ? Voyons  un  peu , je  vous  prie , comment  elle 


| practiqua  aussi  merveilleusement  bien  l'exercice 
de  Marie. 

Le  saincl  Evangile  fait  une  particulière  mention 
du  silence  de  Marie  : Maria  sedens  secus  paies 
Dontini  audiebal  verbum  i/lius , Marie  , dit-il , se 
tenoit  sans  dire  mot  aux  pieds  de  N ostre-Seigneur, 
elle  n'avoit  qu'un  seul  soiu , qui  estoit  de  se  tenir 
en  sa  presence  et  escouter  ses  divines  parolles.  11 
sembloit  de  mesrae  que  uostre  digne  Maistresse 
n'eust  qu'un  seul  soin  ; voyez-la  dans  la  ville  de 
llethleem  , où  l'on  fit  tout  ce  que  I on  pust  pour 
luy  trouver  un  logis,  et  ne  s'en  treuvant  point , 
elle  n’en  dit  mot , ny  n'en  fait  aucune  plainte , 
ains  entre  dans  Testable,  où  elle  produit  et  en- 
fante son  Fils  bien  aymé,  puis  le  couche  dans  la 
eresche  : quelques  jours  après  les  roys  le  vinrent 
adorer,  où  Ton  peut  penser  quelles  louanges  ils 
donnèrent  et  au  Fils  et  A la  Mere  ; neantmoins 
elle  ue  dit  pas  un  seul  mot  : elle  le  porte  eu 
Egypte  et  le  rapporte  sans  qu'elle  parle  , ny  pour 
exprimer  la  douleur  qu’elle  a de  l’y  porter,  ny 
pour  tesmoigner  la  joie  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
l'eu  rapporter.  Mais  ce  qui  est  plus  admirable , 
i voyez-la  sur  le  mont  de  Calvaire  , elle  ne  jette 
point  d'eslans , ny  no  dit  pas  un  seul  mot  ; ains 
elle  est  au  pied  de  sou  divin  Fils , escoutant  ses 
[>arolles,  c’est  cela  seul  qu'elle  desire,  se  tenant 
eu  une  parfaictc  indifférence  de  tout  le  reste  ; 
arrive  tout  ce  qu  il  voudra , qu’il  me  console  ou 
qu'il  tn'afUige  (dit  celle  Ste  Vierge),  pourveu  que 
je  sois  tousjours  auprès  de  luy,  et  que  je  le  pos- 
| sede , je  suis  contente , puisque  je  ne  veux  ny  ne 
i cherche  que  luy  seul. 

. Remarquez , je  vous  prie , que  Nostre-Seigneur 
| reprit  Marthe  de  ce  qu'elle  se  troubloit  et  s'em- 
pressoit, et  non  pas  de  ce  qu’elle  avoit  du  soin, 
j Certes , Noslre  Dame  avoil  un  grand  soin  pour 
le  service  de  nostre  divin  Maistre;  mais  un  soiu 
sans  trouble  et  sans  empressement.  Les  saincts 
qui  sont  au  ciel  ont  du  soin  pour  glorifier  et  louer 
Dieu  , mais  sans  trouble  ; car  il  n’y  en  peut  avoir 
en  ce  lieu  ; les  anges  ont  soin  de  nostre  salut , et 
Dieu  mesme  a soin  de  ses  créatures , mais  avec 
paix  et  tranquillité.  Mais  A nous  autres , nous 
sommes  si  misérables , que  rarement  avons-nous 
du  soin  sans  empressement  et  sans  trouble.  Vous 
verrez  un  homme  qui  a une  grande  affection  de 
prescher,  delfendez-luy  la  prédication,  le  voilà 
troublé  ; un  autre  qui  voudra  prendre  soin  de 
consoler  et  visiter  les  malades,  il  ne  le  fera  pas 
sans  s'empresser,  ny  mesme  sans  se  troubler,  s'il 
est  cmpcsché  de  le  faire  ; un  autre  qui  aura  grande 
alfection  A l'oraison  mentale  , bien  qu'il  semble 
que  cela  ne  regarde  que  Dieu , il  ne  laissera  pas 
neantmoins  de  s’empresser,  et  d'estre  troublé , si 
| on  t'en  retire  pour  l’occuper  à que Iqu'autre  chose . 
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Or  dites  moy  maintenant,  si  Marthe  n’eust  eu  i 
d'autre  soin  que  de  plaire  à Nostre-Seigneur,  se 
fust  elle  tant  empressée?  O non  certes,  car  un 
seul  mets  bien  appresté  suffisoit  pour  sa  nourri- 
ture, veu  mesme  qu’il  prenoit  plus  de  plaisir 
qu'on  l'eacoutast , comme  faisoit  Marie  : tuais 
Marthe  avec  le  dessein  et  le  soin  de  pourvoir  à ce 
qu’il  falloit  à nostre  divin  Maistre,  avoit  encore 
un  peu  de  propre  estime  qui  la  poussoit  à désirer 
qu’on  vist  la  courtoisie  et  l'airahilité  avec  laquelle 
elle  recevoit  ceux  qui  luy  faisoient  l’honneur  de 
la  visiter,  s’cspanchaut  toute  au  service  du  trait- 
terneut  extérieur  de  Nostre-Seigneur,  et  la  bonne  j 
fille  pensoit  par  ce  moyen  estre  une  grande  ser- 
vante de  Dieu , et  s’estimoit  estre  quelque  chose 
de  plus  que  les  autres  ; et  parce  qu  elle  aymoil 
grandement  sa  sœur,  elle  desiroil  qu’elle  s’em- 
pressast  comme  elle  pour  servir  son  Ires-cher 
Maistre  ; estimant  que  par  ce  moyen  elle  merite- 
roit  davantage  ; lequel  neantmoins  prenoit  bien 
plus  de  plaisir  en  l’exercice  de  Marie , dans  le 
cœur  de  laquelle  il  distilloit  des  grâces  incompa- 
rablement plus  grandes  que  nous  ne  sraurions 
dire  ny  penser,  par  le  moyen  de  scs  divines  pa- 
rolles  ; et  cecy  correspond  à la  response  qu’il  fit 
a cette  femme , laquelle  voyant  les  merveilles  qu’il 
operoit , toute  transportée  d’admiration , se  prit 
adiré  : Beatus  venter  qui  te  portavit , et  ubera 
quœ  nuisit  (1) , Bien  heureux  est  le  ventre  qui  l a 
porté , et  les  mammelles  que  tu  as  succées  : il  est 
vray,  luy  dit  ce  divin  Sauveur,  ù femme  , ce  que 
tu  dis,  que  bien-heureux  est  le  ventre  qui  m’a 
porté,  et  les  mammelles  que  j’ay  succées;  mais 
moy  je  te  dy  : Que  bien-heureux  sont  ceux  qui 
escoutent  la  parolle  de  Dieu , qui  la  gardent,  Qu  in 
immo  beati  qui  audiunt  verbum  U et  et  custodiunt 
Utud. 

Or  ces  personnes  qui  s'alTectionneut  et  s’em- 
pressent ainsi  que  faisoit  Ste  Marthe  à faire  quel- 
que chose  pour  Nostre  Seigneur,  pensent  estre 
bien  devostes,  eteroyent  que  cet  empressement 
soit  un  acte  de  vertu,  ce  qui  n'est  pourtant  pas, 
comme  Nostre-Seigneur  le  fait  entendre , disant  : 
Porro  u mu n est  necessarium , Une  seule  chose 
est  necessaire  , qui  est  d’avoir  Dieu  et  le  possé- 
der. Si  donc  je  ne  cherche  que  luy,  que  me  doit  il 
importer  que  l’on  me  fasse  faire  cecy  ou  cela?  si 
je  ne  veux  que  sa  volonté , que  rn'importera-t’il 
«pie  l’on  m’envoye  en  Espagne  ou  en  Irlande? 
Et  si  je  ne  cherche  que  sa  croix , pourquoy  me 
fasehera-t'il  que  l'on  in’ envoyé  aux  Indes  parmy 
les  infidelles,  puisque  je  suis  assuré  que  je  treu- 
veray  Dieu  partout? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  cxcellcm- 

(I)  S.  Luc,  m. 


ment  bien , non  seulement  l'office  de  Marie , mais 
encore  l’office  de  Marthe  , recevant  avec  une  cx- 
tresine  aficction  et  dévotion , dans  ses  entrailles 
mesmes,  Nostre  Seigneur,  et  le  servant  avec  tant 
de  soin  tout  le  temps  de  sa  vie , qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  de  pareil. 

Reste  maintenant  à voir,  pour  la  seconde  par- 
tie de  ce  discours,  comme  son  Fils  Nostre-Sci- 
gneureu  contreeschange  la  receut  au  ciel , avec 
une  airccliou  non  pareille  , luy  donnant  un  degrc 
de  gloire  incomparable , eu  sorte  que  cette  récep- 
tion se  fit  avec  pne  magnificence  d'autant  plus 
grande  au  dessus  de  tous  les  saincls,  que  ces  mé- 
rités surpassoieut  les  leurs.  Mais  avant  que  de  dire 
comme  elle  fut  rcccuë  au  ciel , il  nous  faut  dire 
comment  elle  mourut  et  de  quelle  mort. 

L'histoire  de  son  glorieux  irespas  dit  que  Nos- 
tre-Dameet  tres-digne  Maistresse,  estant  parve- 
nue à l’aagc  de  soixante-trois  ans , selon  la  plus 
commune  opinion  des  docteurs , elle  mourut , ou 
plutost  s’endormit  du  sommeil  de  la  mort.  Il  s’en 
trouvera  peut-estre  plusieurs  qui  s’estonueront  et 
diront  : Comment  est-ce  que  Nostre  Seigneur  qui 
ayinoit  si  tendrement  et  si  fortement  sa  sainctc 
Mere,  ne  luy  donna  le  privilège  de  ne  point 
mourir,  puisque  la  mort  est  la  peine  du  péché  , el 
quelle  n'eu  avoit  jamais  commis  aucun?  Pourquoy 
est-ce  donc  qu’il  la  laissa  mourir?  O mortels , que 
vos  pensées  sont  contraires  à celles  de  Dieu , et 
que  vos  jugeuieus  sont  esloignez  des  siens!  Ha  ! 
ne  suivez- vous  pas  que  la  mort  n’est  plus  igno- 
minieuse , ains  qu'elle  a esté  precicu.se , dès  que 
Nostre -Seigneur  se  laissa  attaquer  par  elle  sur 
l’arbre  de  la  croix?  Certes,  ce  n'eust  point  esté 
un  avantage  ny  un  privilège  pour  la  tressainctc 
Vierge  de  ne  point  mourir  : aussi  avoit -elle  tous 
jours  désiré  la  mort , dés  qu’elle  la  vid  entre  les 
bras , et  dans  le  cœur  mesme  de  son  sacré  Fils 
sur  la  croix,  lequel  a rendu  la  mort  si  suave  et  si 
désirable , que  les  anges  s’estimeroient  heureux 
de  pouvoir  mourir  ; et  les  saincls  ont  estimé  à 
grand  bon  heur  de  la  pouvoir  souffrir , et  y ont 
ressenti  beaucoup  de  consolation  ; parce  que  de- 
puis que  nostre  divin  Sauveur  qui  est  notre  vie , 
s’est  laissé  en  proye  à la  mort,  il  a vivifié  la  mort , 
en  sorte  que  pour  ceux  qui  meurent  en  la  grâce , 
eilc  est  le  commencement  d'une  vie  qui  n'aura 
point  de  fin. 

Et  si  Pou  a accoustumé  de  dire  que  telle  qu'a 
esté  la  vie , telle  est  la  mort.  De  quelle  mort  donc 
pansez-vous  que  mourut  la  tres  sainctc  Vierge , 
sinon  de  la  mort  d'amour?  c'est  une  chose  assurée 
qu’elle  mourut  d’amour  ; car  de  quelle  mort  eusl 
peu  mourir  celle  qui  est  appellée  en  l'Esc  ri  turc 
sainctc  : Mater  pulchrœ  di/et  horu*  , La  Mere  de 
belle  dilectiou  , sinon  de  la  mort  d’amour  ? El  la 
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cause  pour  laquelle  Ton  ne  remarque  point  de 
ravissernens  ny  d’exiases  en  sa  vie,  c’est  parce 
que  ces  ravissemens  uni  tousjours  continué  ; elle 
a aymé  Dieu  d’un  amour  tousjours  fort , tousjours 
ardent , mais  tranquille  , et  accompagné  d'une  si 
grande  paix,  que  combien  qu'il  allast  tousjours 
croissant,  cet  accroissement  neantrnoins  ne  se 
faisoit  pas  par  secours  ny  eslans;  nins  comme  un 
fleuve  qui  retourne  doucement  au  lieu  de  son  ori- 
gine , elle  alloil  tousjours  s’cscoulant  presque  im- 
perceptiblement du  costé  de  cette  union  tant  dé- 
sirée de  son  aine  avec  Dieu. 

L’heure  donc  estant  venue  que  la  tres-saincte 
Vierge  devoit  quitter  cette  vie , l’amour  fit  la  se- 
paration  de  son  aine  d’avec  son  corps , et  cette 
tres-saincte  ame  estant  séparée  de  son  corps , s’en- 
vola droict  au  ciel  à cause  de  son  incomparable 
pureté  ; car  qu’cst-ce , je  vous  prie  , qui  l’en  eust 
peu  empescher,  veu  qu’elle  n’avoit  jamais  contracté 
aucune  souillure  de  péché  ? Tôt  a pulchra  es , 
arnica  mca , et  macula  non  est  in  te  (4),  Ma  bicn- 
aymée , vous  estes  toute  pure  et  sans  macule  , dit 
l’Espoux  sacré  du  Cantique  parlant  île  la  tres- 
saincte  Vierge.  Certes  ce  qui  nous  empesche, 
nous  autres,  d’aller  droict  au  ciel , quand  nous 
mourons  comme  fit  Nostrc-Dame  , c’est  que  nous 
ne  sommes  pas  encore  tout  à fait  purifiez  de  nos 
imperfections  , et  de  la  soiiillure  des  perliez  que 
nous  avons  commis  : et  de  là  vient  qu'il  est  neces- 
saire que  nous  nous  allions  purger  et  satisfaire  à 
la  divine  justice  dans  le  purgatoire  , avant  que  de 
pouvoir  entrer  au  ciel. 

Les  grands  du  siècle  fout  quelquesfois  des  as- 
semblées qui  sont  non  seulement  inutiles  , mais 
encore  pour  l'ordinaire  dommageables  et  nuisi- 
bles : et  pour  les  rendre  plus  magnifiques  et 
agréables  à voir,  il  leur  viendra  en  fantaisie,  qu'il 
ne  faut  pas  que  le  lieu  où  ils  les  veulent  faire  soit 
clair,  ains  sombre  et  obscur,  et  cela  parce  qu'ils 
désirent  représenter  quelque  ballet  qui  paroistra 
davantage  en  l’obscurité,  et  à cause  que  les  chan- 
delles et  les  flambeaux  apportent  trop  de  clarté,  ils 
font  mettre  des  lampes  nourries  d'huile  parfumée, 
lesquelles,  jettant  de  continuelles  exhalaisons, 
donnent  beaucoup  de  suavité  et  de  satisfaction  à 
la  compagnie  : mais  ces  lampes  nourries  d'huile 
parfumée  venant  à s’cteiudre,  jettent  alors  une 
bien  plus  excellente  odeur,  et  remplissent  la  cham- 
bre d’une  bien  plus  grande  suavité  qu'elles  ne  fai- 
soient  auparavant. 

Nous  trouvons  en  beaucoup  de  lieux  de  la 
snincte  Escriturc  que  les  lampes  représentent  les 
soi  nets  qui  ont  esté  des  lampes  vrayement  parfu- 
mées, et  tousjours  ardentes  du  feu  de  l'amour  de 

(l;  Cant.  iv. 


[ Dieu  , et  lesquels  , par  leurs  bons  exemples,  ont 
jette  de  continuelles  exhalaisons  d'une  tres-grande 
suavité  devant  les  hommes , et  spécialement  de- 
vant la  divine  Majesté  : mais  cette  odeur  a esté 
1 incomparablement  plus  suave  à l'heure  de  leur 
mort,  ce  qui  a fait  dire  nu  prophète  : Pretiosa  in 
I conspectu  Domini  mors  sanctornm  ejus , que  la 
mort  des  Justes  est  precieuse  devant  Dieu,  comme 
au  contraire  celle  des  ineschans  est  tres-mauvaise 
et  luy  est  en  horreur,  Alors  peccatorum  pessima , 
d’autant  qu’elle  les  porte  à la  dainualion  eter- 
I nelle. 

Or  si  les  saincts  pendant  leurs  vies  ont  esté  des 
lampes  ardentes  et  odoriférantes , combien  plus 
la  tres^ sainte  Vierge  ? la  perfection  de  laquelle  a 
surpassé  infiniment  toutes  celles  des  saincts  ; 

I voire  mestne  quand  elles  seroient  toutes  assem- 
blées en  une , elles  ne  seroient  nullement  compa- 
j râbles  à la  sienne.  Si  donc  cette  sainctc  Vierge  fut 
| toute  sa  vie  une  lampe  nourrie  d’huile  parfumée 
| de  toutes  sortes  de  vertus,  quels  parfums  pensez- 
vous  qu’elle  jetta  à l’heure  de  son  glorieux  trépas  ? 
parfums  si  excellens  que  les  jeunes  filles  font 
ayméc , et  sont  allez  après  elle  à l’odeur  de  ses 
suavitez,  ainsi  qu’il  est  dit  au  Cantique  des  Can- 
tiques .•  In  odorem  unguentorum  tuorum  curri- 
mus,  adolescentulœ  dilexerunt  te  nimis  (1). 

L'ame  sacrée  de  nostre  glorieuse  Maistresse  es- 
tant donc  séparée  de  son  corps,  elle  s’envola  droict 
ail  ciel , et  alla  respandre  ses  paiTums  tres-odori- 
ferans  devant  la  divine  Majesté,  laquelle  la  récent, 
et  la  colloqua  sur  un  trosne  à la  dextre  de  son 
Fils  ; mais  avec  quel  triomphe  et  magnificence 
I |>e nsez-vous  qu’elle  fut  rcceiié  de  son  Fils  bien  - 
! aymé , en  contre- eschangc  de  l’amour  avec  lequel 
1 elle  l’avoit  receu  lorsqu'il  vint  en  la  terre  ? O ccr 
tes!  nous  devons  bien  croire,  que  luy  qui  a tant 
■ recommandé  l’amour  et  le  respect  envers  les  pa~ 

| rnis , ne  fut  pas  mecoiinoissant  envers  sa  sainctc 
Merc;  ains  qu’il  la  récompensa  d’un  degré  de 
I gloire  d'autant  plus  grand  par-dessus  tous  les  es 
prits  bien  heureux , que  ses  mérités  surpassoient 
| incomparablement  les  mérités  de  tous  les  saincts 
ensemble. 

Le  glorieux  apostre  S.  Paul  fait  un  argument 
en  son  premier  chapitre  de  Pepistre  aux  Uebrenx, 
parlant  de  la  gloire  de  Nostre -Seigneur  , qui  est 
fort  à propos  pour  nous  faire  entendre  le  haut  de- 
gré de  gloire  de  sa  tres-saincte  Merc  : Tanlo  me- 
linr  an^c/is  rffectus,  quanto  differentius  prœ  il- 
lis  nomen  hœrcditavity  Nostre- Seigneur,  dit-il,  a 
esté  d'autant  plus  eslcvé  par  dessus  tous  chéru- 
bins et  autres  esprits  angéliques,  que  son  noin  est 
relevé  par  dessus  tous  les  autres  noms;  car  il  est 

, (1)Cant.  t% 
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dit  des  anges,  qu'ils  sont  ses  serviteurs  et  messa- 
gers, Qui  facit  angelos  suas  Spiritus,  et  minis- 
tres suas , mais  à qui  d’entre  eux  a-t'il  jamais  esté 
dit  : Vous  estes  mon  Fils , je  vous  ay  engendré 
aujourd'huy  , Cui  cnim  durit  angclorum  : Filius 
meus  es  tu,  ego  /unité  genui  te  ? De  DM9016  I10US 
pouvons  dire  de  la  tres-saincte  Vierge,  qui  est  le 
parangon  de  tout  ce  qu'il  y a de  grand,  de  beau 
et  d'excellent  au  ciel  et  en  la  terre  ; car  à laquelle 
des  créatures  peut-on  dire  : Vous  estes  la  Mere 
du  Tout-Puissant,  sinon  à elle  seule?  Il  n'y  a donc 
nul  doute  qu'elle  fut  eslevée  au-dessus  de  tout  ce 
qui  n’est  point  Dieu. 

Or  après  que  cette  tres-saincte  ame  eut  quitté 
son  très-  pur  et  chaste  corps , il  fut  porté  au  $e- 
pulchreet  rendu  à la  terre,  ainsi  queceluv  de  son 
divin  Fils  ; car  il  estoit  bien  raisonnable  que  la 
Mere  n’eust  pas  plus  de  privilège  que  sou  Fils: 
mais  tout  ainsi  qu'il  ressuscita  au  troisiesmc  jour, 
elle  ressuscita  de  mesme  trois  après  sa  mort,  dif- 
féremment neautmoins;  d’autant  que  Nostre-Sei- 
gneur  ressuscita  par  sa  propre  puissance  et  autho- 
rite,  et  Nostre-Dame  ressuscita  par  la  toute-puis- 
sance de  son  sacré  Fils,  qui  commanda  à l’amc  be- 
nisle  de  sa  saincte  Mere  de  s’aller  reunir  à son 
corps;  n’estant  |>as  raisonnable  que  ce  corps  tres- 
saiuct  fust  aucunement  entaché  de  corruption , 
puisque  celuv  de  Nostre  Seigneur  en  avoit  esté 
tiré  et  y avoit  reposé  l’espace  de  neuf  mois.  Et 
si  l’arche  d’alliance  dans  laquelle  estaient  les  ta- 
bles de  la  loy  ne  pouvoit  entre  atteinte  d’aucune 
corruption,  parce  qu'elle  estoit  faite  d'un  bois  in- 
corruptible ; combien  estoit-il  plus  raisonnable 
que  cet  arche  vivante,  dans  laquelle  avoit  reposé 
le  maistre  et  l’autheur  de  la  loy,  dont  l’autre  n'es- 
toit  que  la  figure , fust  exempte  de  toute  sorte  de 
corruption  ? 

1^  prophète  royal  David  en  ses  psalines  nous 
déclaré  merveilleusement  bien  la  résurrection 
de  la  très  - saincte  Vierge  par  ces  parolles  : 
Surge , Domine , in  requiem  tuam , tu  et  area 
sanctificationis  tuœ  (t),  I.evez-vous,  Seigneur,  dit- 
il  , triomphant  et  glorieux  pour  entrer  en  vostre 
repos,  vous  et  l’arche  de  vostre  sanctification.  Or 
ces  premières  paroles  : Surfie , Domine , font  men- 
tion de  la  résurrection  de  N'ostre- Seigneur  qui 
entant  que  Dieu  ressuscita  de  luy-mesme  par  sa 
propre  vertu  ; mais  celles  qui  suivent  : Tu  et  area 
sanctificationis  tuœ , Vous  et  l’arche  de  vostre 
sanctification, se  doivent  entendre  de  la  résurrec- 
tion de  la  tres-saincte  Mere,  qui  est  cette  divine 
arche  dans  laquelle  il  a reposé  neuf  mois.  Il  est 
vray  que  c’est  une  loy  generale  , que  nos  corps, 
après  noslre  mort,  doivent  estre  réduits  eu  pous- 

(l)  Psahcxxxi. 


siere  ; c’est  un  tribut  que  nous  devons  tous,  et  qu’il 
faut  que  nous  payons  à cause  du  péché  que  nous 
avons  tons  commis  en  Adam  , et  pour  lequel  il 
luy  fut  dit,  et  à toute  sa  postérité  : Pu/vis  es,  et 
in  pttlverem  rever teris  (1),  Tu  es  terre  et  tu  re- 
tourneras en  terre , pour  estre  la  viande  des  vers 
qui  mangeront  nos  coiq>$  après  nostre  mort,  à rai 
son  de  quoy  nous  pouvons  bien  dire , avec  Job,  a 
la  pourriture  : Vous  estes  mon  pere,  et  aux  vers  : 
Vous  estes  ma  mere  et  ma  sœur,  Putredini  dixi . 
Pater  meus  es,  mater  mca,  et  soror  mea  verrni- 
bus.  Mais  la  tres-saincte  Vierge  n’avant  jamais 
contracté  aueun  péché , ny  originel  ny  actuel , il 
estait  très  à propos  qu’elle  fust  exempte  de  cette 
loy , et  de  payer  ce  tribut  commun  à tous  les  en- 
fans  d’Adam. 

Il  est  dit  au  premier  livre  des  Roys,  que  lors- 
que le  petit  David  voulut  combattre  contre  Go- 
liath, ce  grand  géant  et  cruel  ennemy  du  peuple 
de  Dieu  , il  s’informa  soigneusement  parmy  les 
soldats,  avant  qu’entreprendre  la  bataille,  qu'est- 
ce  que  l'on  donneroit  à celuy  qui  le  vaincroit  ? 
Quid  dabitur  viro  qui  perçussent  Phi/ista'um 
hune  (2)  ? et  on  luy  respondit  que  le  roy  avoit 
promis  de  grandes  richesses  à celuy  qui  seroit  si 
heureux  que  de  surmonter  ce  géant,  Ditabil  rex 
divitiis  mafinis  virum  qui  percusserit  cum  : mais 
cela  n'estoit  pas  suffisant  pour  contenter  le  cœur 
de  David,  qui  estant  généreux,  ne  pensoit  rien 
moins  qu'aux  richesses;  c’est  pourqiioy  aux  ri- 
chesses l’on  adjousle  l'honneur  : Etfiliam  suant 
t/abil  ci,  et  domum  patris  ejusfaciet  absque  tri- 
buto  in  Israël , Et  le  roy , luy  dit-on , non  seule- 
ment l'enrichira,  mais  il  luy  donnera  encore  sa 
fille  en  mariage  , et  le  rendra  son  gendre  ; mais 
outre  cela  il  a promis  d’exempter  sa  maison  de 
tribut. 

Nostre-Scigneur  voulant  venir  en  ce  monde,  il 
s'informa,  comme  fit  son  grand  perc  David, 
qu'est-ce  que  l’on  donneroit  à celuy  qui  vain- 
croit ce  puissant  Goliath,  c’est-à-dire  le  diable, 
que  luy-mesme  appelle  : Principem  /ut jus  mundi. 
Le  prince  du  inonde,  à cause  du  grand  pouvoir 
qu’il  avoit  acquis  sur  les  hommes  par  le  péché 
avant  sou  incarnation  : et  on  luy  fit  la  mesme  res- 
ponse  qui  fut  faite  à David  : Le  roy  a dit  qu’il  en- 
richirait celuy  qui  surmonterait  ce  cruel  Goliath  : 
et  qu'ainsi  ne  soit,  escoutez  les  promesses  que  le 
Pere  eternel  luy  fait  par  son  prophète  : Dabn  tibi 
fientes  hœrcditatcm  tuam , et  possession m tuam 
terminas  terrœ  (3),  Je  le  constituera)'  roy,  dit-il, 
et  luy  donneray  plein  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est 
au  ciel  et  en  la  terre.  Mais  Nostre-Seignetir  n’eust 
pas  esté  content  de  cela,  si  l’on  n’eust  encore  ad- 

(t)Geo.  ni.—  (2)  Ro>s.  xvii.—  (3)  Psal.  n. 
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jousté  que  le  roy  avoit  promis  qu'il  luy  donne- 
roit  sa  fille  en  mariage  : or  la  fille  du  roy,  c’est-à- 
dire  la  Allé  de  Dieu,  n'est  autre  que  la  gloire.  Cer- 
tes, il  est  vray  que  Nostre  Seigneur  fut  tousjours 
parfaitement  glorieux  , et  |H>sseda  tousjours  la 
gloire  , quant  à la  partie  supresuie  de  son  ame, 
d'autant  qu'elle  fut  tousjours  eonjoiucte  et  unie 
inséparablement  à sa  divinité  dés  l'instant  de  son 
incarnation  : mais  la  gloire  qu'un  luy  promettoit 
estoit  la  glorification  et  résurrection  de  sou  corps. 
Neantumins  il  semble  que  ce  divin  Sauveur  n'cust 
pas  encore  esté  routent  de  cela,  si  l'on  n'eustad- 
jousté  que  sa  maison , c'est-à-dire  le  corps  de  sa 
tres-saincle  Mere , dans  lequel  il  devoit  demeu- 
rer neuf  mois , seroit  exempte  de  tribut  ; par  où 
nous  voyons  qu'il  mérita  tres-bien  la  résurrection 
de  la  très  saincte  et  virginale  chair  de  Nostrc- 
I taira1 , avant  qu'elle  eust  receu  aucune  corrup- 
tion dedans  le  sepulchre.  Elle  fut  donc  exempte 
de  payer  ce  tribut  commun  à tous  les  hommes  , 
par  les  mérités  de  son  Fils,  et  ressuscita  glo- 
rieuse et  triomphante , montant  au  ciel  en  corps 
et  en  ame  , où  elle  fut  colloquée  à la  dextre  de 
son  Fils  bien-aviné  , le  troisiesme  jour  après  son 
très pas. 

Que  nuus  restc-t'il  maintenant  à dire , sinon  de 
considérer  si  nous  ne  |>ourrons  point  en  quelque 
façon  imiter  l'assoinption  glorieuse  de  Nostre- 
I lame  et  très  chere  Maistrcsse.  Or  quant  au  corps, 
il  est  certain  que  nous  ne  le  pouvons  pas  faire  , 
jusque»  au  jour  du  jugement  dernier  que  les  corps 
des  bienheureux  ressusciteront  pour  jouyr  de  la 
gloire , et  ceux  des  reprouvez  pour  estre  éternel- 
lement damnez  : mais  quant  à lame  de  la  saincte 
Vierge,  qui  à l'instant  de  son  trespas  s'alla  unir 
et  conjoindrc  inséparablement  à la  divine  Ma- 
jesté , considérons  comment  nous  pourrons  faire 
pour  l'imiter  en  cela.  Il  est  dit  dans  l'Evangile 
que  Marthe,  en  la  maison  de  laquelle  entra  Nos- 
tre-Seigneur , s’empressoit  cl  se  troubloit  de  plu- 
sieurs choses , allant  deçà  et  delà  par  la  maison , 
pour  le  bien  traitter , tandis  que  sa  sœur  Marie 
estoit  assise  à ses  pieds  où  elle  escoutoit  sa  pa- 
rolle , Maria  retiras  reçus  peties  Dotnini , ttutiic 
bal  verbum  iliius  ; et  pendant  que  Marthe  s'ein- 
ployoit  pour  nourrir  le  corps  de  Nostre-Seigneur, 
Marie  quittoit  tout  autre  soin  pour  nourrir  et  sub- 
stanter  sou  ame  , ce  qu'elle  faisoit  en  cscoutant 
les  parolles  sacrées  de  son  divin  Maistre  ; de  quoy 
Marthe  touchée  d'un  petit  trajet  d'envie  , comme 
il  y en  a extresmement  peu  qui  ne  soient  atteints 
de  ce  vice  pour  spirituels  qu'ils  soient , se  plai- 
gnit à Nostre-Seigneur  j et  d'autant  plus  que  l'on 
est  spirituel  l’envie  est  plus  fine,  et  comme  imper- 
ceptible , faisant  ses  actes  si  dextrement  que  l'on 
a assez  de  peine  de  les  remarquer  : or  ces  traicts 


d'envie  sont  des  productions  de  nostre  amour- 
propre  , lesquels  comme  des  petits  renardeaux  , 
vont  gaslanl  et  ruinant  la  vigne  de  nostre  ame. 
Par  exemple , quand  on  loué  quelqu'un , et  que 
nous  réservons  un  peu  de  la  loüange  que  nous 
sçavons  luy  estre  due  , qui  est-ce  qui  fait  cela,  si- 
non l'envie  que  nous  avons  de  ses  vertus?  Mais 
Sic  Marthe  jette  son  petit  trairt  d'envie  |>ar  forme 
de  joyeuseté,  qui  est  la  plus  fine  : Maistre,  dit- 
elle,  permettez  vous  que  ma  sœur  ne  m'ayde 
point , et  qu  elle  me  laisse  tout  le  soin  de  la  mai- 
son ? rommandez-luy  qu’elle  vienne  m ayder,  Dit 
ergo  itli  ut  me  adjure!.  Or  Nostre-Seigneur  qui 
est  incomparablement  bon  , encore  qu'il  connust 
son  imperfection,  si  ne  la  reprit  il  pas  pourtant 
severetnent , ains  tout  doucement  eu  l'appellaut 
par  son  nom,  comme  la  caressant  amoureuse- 
ment ; car  cet  Evangile  est  tout  d'amour  ; et  l'e- 
tangcliste  remarque  qu'il  luy  dit  : Marthe,  Mar- 
the , tu  t'empresses  de  beaucoup  de  choses  ; et 
neantmoins  une  seule  est  necessaire , Marie  a 
choisi  la  meilleure  |iart  qui  ne  luy  sera  puint  os 
tée,  Martlia  , Martha , sollicita  es  , et  turbaris 
erpa  plurima  ; porrù  unum  est  aecessarium  , 
Maria  optimum  parlem  elep.it , quai  non  auj'ere- 
tur  ah  ea. 

Certes  nous  sommes. si  misérables,  que  rare- 
ment pouvons-nous  faire  quelque  chose  sans  em- 
pressement , ny  avoir  aucun  soin  qui  ne  soit  ac- 
compagné de  trouble  quant  à nostre  homme  ex- 
térieur ; car  il  y a deux  parties  en  nous  qui  ue 
font  qu'une  seule  personne  , à sçavoir  le  corps  et 
l'esprit,  que  l’on  peut  appctler  l'homme  exté- 
rieur, et  l'homme  intérieur.  I.'hommc  intérieur, 
qui  est  l'esprit , est  celuy  qui  tend  tousjours  à I u 
nion  avec  Dieu , et  qui  fait  les  discours  ncccs 
saires  pour  parvenir  à celte  union.  L'homme  exte 
rieur,  qui  est  le  corps , est  celuy  qui  regarde,  qui 
parle , qui  touche  , qui  goustc  et  qui  escoule  : oc 
c'est  cetuy-là  qui  s'empresse,  lorsque  par  l'ins- 
tinct de  l'homme  intérieur,  il  s'exerce  à la  prac- 
tique  des  vertus , spécialement  a celle  de  la  cha- 
rité, afin  d'observer  le  commandement  de  l'amour 
du  prochain  en  s'occupant  à le  servir,  comme 
l'homme  intérieur  observe  le  commandement  de 
l'amour  de  Dieu , en  s’employant  à l'oraison  , cl 
autres  exercices  de  dévotion  : et  par  ainsi  le  corps 
et  l’esprit  s'exercent  en  l'observance  des  deux 
principaux  commandemens , sur  lesquels,  comme 
sur  deux  colomnes , est  fondée  toute  la  loy  et  les 
prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu'il  faut  tous- 
jours regarder  à la  fin  de  l'œuvre  plutosl  qu'à  sou 
uxercice  : mais  nous  faisons  tout  au  contraire  ; car 
nous  nous  empressons  à l’exercice  de  l'œuvre 
que  nous  avons  entreprise , plutost  que  de  con- 
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siderer  quelle  en  doit  estre  la  liu.  Mais  (tour  dire  I 
cecy  plus  clairement , la  fin  de  nostrc  vie  c'est  la 
mort  : nous  devrions  donc  penser  soigneusement 
quelle  doit  estre  nostrc  mort , et  ce  qui  en  doit 
réussir , et  nous  doit  arriver  après  icelle , afin  de 
faire  correspondre  nostre  vie  à la  mort  que  nous 
désirons  faire,  estant  cliose  très  assurée  que  telle 
qu'est  nostre  vie , telle  est  d'ordinaire  nostre 
mort  ; et  telle  qu'est  nostre  mort , telle  a esté  nos- 
tre vie. 

Or  voyons  maintenant  comment  cet  homme  ex- 
térieur ne  sçauroit  rien  faire  saus  un  extresine 
soin  et  sans  s'empresser,  non  pas  mesme  de  s'exer- 
cer en  la  practique  des  vertus,  la»  anciens  qui  eu 
ont  voulu  faire  la  recherche , en  ont  remarqué  un 
grand  nombre,  et  à la  fiu  ils  s’y  sont  encore  trou- 
vez courts  ; mais  entrons  un  peu  dans  cette  (éco- 
nomie des  vertus , pour  voir  si  nous  en  pourrons 
treuver  quelqu'une  qu'on  puisse  practiquer  sans 
un  grand  soin.  Quel  soin  ne  faut-il  pas  avoir  pour 
se  tenir  en  une  continuelle  modestie , afin  de  lie 
point  eschapper  en  quelque  action  qui  ressente  la 
legerelé?  Quel  soin  ne  faut-il  pas  aussi  avoir  pour 
practiquer  la  patience,  et  pour  ne  se  point  laisser 
surprendre  à la  colere  et  u'en  point  produire 
d'actes  ensuite?  Mais  pour  practiquer  la  vaillance 
spirituelle,  et  ne  se  laisser  jamais  décourager  à la 
poursuite  du  bien,  quelque  difficulté  qu'on  y 
rencontre , cela  ne  se  peut  faire  qu'avec  un  très- 
grand  soin  et  attention  sur  soy-mesme  : et  enfin 
la  constance , la  perscverance , l'afTahilité , la  pru- 
dence et  la  tempérance  ne  se  peuvent  aussi  prac- 
liquer  qu'avec  un  grand  soin  , principalement 
pour  la  tempérance  en  scs  parollcs  : quelle  bride 
ne  faut-il  pas  mettre  à sa  langue , afin  de  l'empes- 
clicr  de  courir  comme  un  cheval  esehappé  parles 
rués , et  d'entrer  dans  la  maison  du  prochain , 1 
voire  mesme  dans  sa  vie , ou  pour  la  censurer  et 
controller , ou  bien  pour  luy  oster  lousjours  un 
peu  de  la  louange  que  nous  sçavons  luy  estre 
due  ? 

Mais  quel  remede,  me  direz-vous,  pour  ne 
jioint  avoir  tant  de  soins , puisqu'il  faut  que  je 
m’exerce  en  la  practique  des  vertus  ? O certes  ! ce 
soin,  pourveu  qu'il  soit  sans  anxiété  et  empresse- 
ment, est  tres-loüablo.  lTn  remede  neantmoins 
pour  nous  délivrer  de  tant  de  soins  et  de  sollici- 
tudes, est  de  practiquer  l’exercice  de  Marie,  puis- 
que Nostre  . Seigneur  dit  qu'elle  a choisi  la  meil- 
leure part,  et  qu'une  seule  chose  est  necessaire , 
Porrô  unum  est  necessarium , Maria  optirnam 
parlent  r/egif.  Or  celte  seule  chose  et  necessaire 
que  Marie  a choisie  , n’est  autre  que  l'exercice  du 
sainct  amour,  lequel  contenant  en  soy  la  perfec- 
tion de  toutes  les  autres  vertus,  il  en  produit 
les  actes  en  temps  et  lieu , selon  les  occurrences  ; 
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qui  se  présentent.  C'est  pourquoy  je  conclus , cl 
dy  en  uu  mot:  Ayez  la  saiucte  charité,  et  vous 
aurez  toutes  les  vertus  ; car  elle  les  comprend  tou- 
tes : et  qu’ainsi  ne  soit , cscoutez  le  grand  apos- 
tre  (l)  : La  charité,  dit-il,  est  douce,  patieute, 
bénigne,  condescendante,  humble,  affable,  et 
supporte  tout;  bref,  elle  coudent  en  soy  la  per- 
fection de  toutes  les  autres  vertus  ; beaucoup  plus 
excellemment  qu'elles  ue  font  pas  elles-mesmes  , 
et  nous  unit  non-seulement  avec  Dieu  , mais  en- 
core avec  le  prochain. 

AymerDieu  sur  toutes  choses,  c'est  le  premier 
commandement  ; ayracr  le  prochain  comme  soy- 
mesme , c’est  l'image  de  ce  premier  commande- 
ment. O que  la  tres-saincte  Vierge , nostre  glo- 
rieuse Maistresse,  practiqua  merveilleusement 
bien  l'un  et  l'autre  de  ces  amours , en  la  réception 
qu’elle  Ut  de  sou  divin  Uils  quand  il  vint  au 
monde  ! car  elle  l’ayma  et  le  receut  premièrement 
en  qualité  de  son  Dieu,  et  secondement  elle  l'ayma 
et  le  receut  encore  en  qualité  de  son  prochain  , 
estant  une  chose  impossible  d'avoir  l'un  de  ces 
amours  sans  avoir  l'autre.  Donc  si  vous  ayntez 
parfaiclement  Dieu , vous  aymerez  aussi  parfai- 
tement le  prochain  , parce  qu'à  mesure  que  l'un 
de  ces  amours  crois! , l'autre  croist  de  mesme,  et 
si  l'uu  diminué,  l'autre  ne  petit  |ias  croistre  : si 
vous  avez  l'amour  de  Dieu , ne  vous  mettez  pas 
en  peine  de  practiquer  les  vertus,  d'autant  qu'il 
ne  se  présentera  point  d'occasion  de  vous  y exer- 
cer , que  sans  soin  vous  ne  le  fassiez  ; je  dy  quel- 
que vertu  que  ce  soit , de  patience , de  douceur , 
de  modestie , et  ainsi  des  autres.  L'on  treuve  des 
conils  en  quantité,  et  des  mouches  à milliers; 
mais  des  aigles  on  en  treuve  fort  peu  ; l'elephaulc, 
à ce  que  l'on  dit , ne  fait  jamais  qu'un  elcphaiiton, 
et  la  lyonne  qu'un  lvon  : ainsi  l'exercice  de  Mar- 
the a quantité  d'actes  ; mais  celuy  de  Marie,  qui 
est  l'amour , n’en  a qu'un  seul  qui  est,  comme 
nous  avons  dit , d'union  avec  Dieu , lequel  néant- 
moins  compreiid  tous  les  autres  à cause  de  son 
excellence. 

Lnfln,  pour  conclure  ce  discours,  je  dy  que  si 
Nostrc-Damc  eut  un  si  grand  soin  de  bien  rece- 
voir [Nostre  Seigneur,  lorsqu'il  vint  en  ce  tnoude, 
avec  quelle  magnificence  pensez-vous  qu'il  la  re- 
eeusl  aujourd'lmy  dans  le  ciel  ! O certes , il  seul 
ble  que  son  assoiuptiou  fut  en  quelque  façon  plus 
glorieuse  que  l'asccnsiou  de  Niostre-Se'igncur , 
d'autant  qu'à  l'ascension  il  n'y  eut  que  des  anges 
qui  vinrent  au  devant  de  ce  divin  Sauveur  : mais 
à l'assomption  de  sa  trés-saincte  Mere  il  y vint 
luy-mcstne  , qui  est  le  roy  des  anges.  C'est  pour 
quoy  les  troupes  angéliques  s'escrioicnt  comme 

(l)  I.  Cor.  xiii. 
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toutes  cs loil nées  : Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de 
deserto  de  lie  iis  afflue  ns  , innixa  super  dilectum 
suum  ? Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  desert  si 
.'ibondanlc  en  delices , et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aymé?  Parolies  par  lesquelles  nous  pouvons 
entendre , que  si  bien  Nos  tre- Dame , à l’heure  de 
son  glorieux  trespas,  monta  droict  au  ciel,  comme 
estant  toute  pure  ; elle  estoit  neantmoins  appuyée 
sur  les  mérités  de  son  sacré  Fils,  Nostrc-Seigneur, 
en  vertu  desquels  elle  entra  ainsi  en  la  gloire.  Et 
comme  il  ne  se  vid  jamais  tant  de  parfums  dans 
la  ville  de  Hierusalem , que  la  reyne  de  Saba  y en 
porta  avec  soy  lorsqu'elle  alla  visiter  le  grand  Sa- 
lomon; lequel  en  contre  escbange  luy  fit  de  tres- 
riches  presens,  conformes  à sa  grandeur  et  magni- 


ficence royale  : de  mesme , je  dy  qu'on  ne  vid 
jamais  tant  de  mérités  et  tant  d’amour  portez  au 
ciel,  par  aucune  pure  créature,  comme  la  tres- 
saincle  Vierge  y en  porta  à sa  glorieuse  assoinp- 
tion;  en  contrc-eschange  de  quoy  ce  grand  roy 
éternel.  Dieu  tout-puissant,  luy  donna  un  degré 
de  gloire  digne  de  sa  grandeur  et  des  incompara- 
bles mérités  de  cette  saincte  Vierge , comme  aussi 
le  pouvoir  et  le  privilège  de  distribuer  à ses  de- 
vosts  des  grâces  dignes  de  sa  libéralité  et  magni- 
ficence royale , la  colloquant  par  dessus  tous  les 
anges,  chérubins  et  séraphins,  pour  regner  avec 
luy  dans  l'eternité  bien-heureuse  , où  nous  con- 
duise le  Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 
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Dirupisli  vincuta  mea,  tibi  saerificabo  hostiam  taudis-  PsAL.  CW 
O Seigneur,  vous  avez  rompu  el  brisai  mes  liens,  je  vous  offrira}  un  sacrifice  de  louange. 


A près  que  S.  Augustin  a raconté , au  livre  huic- 
ticsmi:  de  ses  Confessions , ce  grand  combat  et 
cctlc  grande  contention  qu'il  avoit  sur  le  poinct 
de  sa  conversion , ès  deux  parties  de  son  a me , 
inferieure  et  supérieure,  combat  le  plus  grand  et 
le  plus  difficile  à surmonter  qui  se  puisse  dire, 
appcrccvant  enfin  les  yeux  de  la  divine  miséricorde 
qui  le  regardoient , il  s’escric  : O mon  Dieu , je 
confesse  que  je  suis  vostre  serviteur , et  le  fils  de 
vostre  servante,  vous  avez  rompu  les  liens  dont 
j'estois  lie , Domine,  ego  servus  luus  el  fitius  an- 
eiUat  luœ , dirupisli  vinrula  mca , Je  vous  offri- 
ra} un  sacrifice  de  louange,  Saerificabo  tibihos- 
tinm  taudis.  Maintenant  donc  que  mon  cœur 
el  ma  langue  vous  louent,  et  que  tous  ines  os  di- 
sent : Seigneur,  qui  est  semblable  à vous?  Do- 
mine, f/uis  similis  tibi ? Qu'ils  vous  fassent  cette 
demande,  et  vous  leur  respoudrez  et  direz  à mon 
ame  : Je  suis  ton  salut , Salus  tua  ego  sum.  Qui 
suis-je  moy,  et  quel  mal  n’ay-je  point  fait  et  com- 
mis , quel  péché  y a-t’il  au  monde  auquel  je  n'aye 
offensé  Dieu  par  œuvres , ou  si  ce  n’a  esté  par 
mes  œuvres , ç’a  esté  par  mes  parolies  , ou 
si  je  tne  suis  gartlé  de  l’offenser  par  mes  pa- 
rollcs , quel  mal  y a t'il  que  je  n'aye  fait  |iar 
ma  volonté  ? Tu  iiutem,  Domine,  bonus  cl  misc- 


ricors,  et  dextera  tua  respiciens  profunditnlem 
mortis  meœ , Mais  vous,  Seigneur , vous  estes  bon 
el  plein  de  miséricorde , et  de  vostre  dextre  vous 
avez  regardé  la  prorondeur  de  ma  mort , et  m’a- 
vez délié  des  liens  de  mes  pechez  ; c’est  pour- 
quoy  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange. 

Quel  meilleur  subject  pourrois-je  prendre  , 
jiour  l’entretien  que  j’ay  à vous  faire  aujourd’huy, 
mes  cheres  sœurs,  que  ces  parolies  du  psaliniste  , 
Dirupisti  vincula  mea , tibi  saerijicabo  hosliam 
taudis?  Mais  pour  rendre  mon  discours  plus  fa- 
milier, je  le  diviseray  en  deux  poincts.  Au  pre- 
mier nous  verrons  quels  sont  les  liens  desquels 
S.  Augustin  estoit  lié  ; et  au  second  , quel  sacri- 
fice de  louange  il  a offert  à Nostre-Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct , c’est  une  chose  ad- 
mirable de  voir  comme  ce  grand  sainct , au  livre 
de  ses  Confessions,  parle  de  luv- mesme,  et  comme 
il  raconte  d’un  style  tout  divin  les  liens  desquels 
il  estoit  misérablement  lié,  sur  lesquels  toutesfois 
je  ne  m’arresteray  pas  beaucoup;  ains  ne  feray 
que  les  marquer  en  passant , d'autant  que  vous 
les  pourrez  lire  avec  beaucoup  plus  de  plaisir  que 
de  les  entendre  dire  : c’est  pourquoy  je  me  con- 
tenteray  de  vous  rapporter  seulement  ce  qui  sert 
à mon  propos.  J’estois.  dit  le  grand  S Augustin, 
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lie  et  cnehaisne  des  chaisnes  et  des  liens  d’une  j 
maudite  volupté  , avec  une  volonté  enferrée  qui 
faisoil  que,  de  mon  plein  gré,  je  me  vautrois  j 
dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens  parlant  îles  liens  dont  les  hom- 
mes  sont  liez,  disent  qu’il  y en  a de  trois  sortes  : j 
Premièrement  le  diable  a des  liens  et  des  chais- 
nés , avec  lesquels  il  tient  les  hommes  liez  et  en- 
chaisnez,  et  les  rend  ses  subjets  et  ses  esclaves. Or 
ces  liens  ne  sont  autre  que  le  péché  qui  nous  rend 
non-seulement  esclaves  de  nos  passions . ains  en- 
core du  diable  ; et  nul  ne  nous  peut  delier  de  ses 
liens,  que  la  main  toute  puissante  de  Dieu  ; et 
ces  liens,  comme  dit  le  mesme  S.  Augustin,  nous  i 
sont  merveilleusement  bien  représentez  par  les  I 
liens  de  S.  Pierre,  lorsqu'il  fut  lié  dans  la  prison  | 
avec  des  chaisnos  et  menottes  de  fer  ; car  bien  ! 
qu’il  fust  lié  et  emprisonné  par  la  justice,  ses 
liens  neantmoins  ne  laissent  pas  de  nous  repre-  j 
seuter  le  péché , qui  comme  metiottes  et  chaisnes 
de  fer  tient  le  pecheursi  estroitement  lié,  qu’au*  ! 
tre  que  Dieu  ne  le  peut  delier. 

Les  seconds  liens  sont  les  liens  de  la  chair,  qui  J 
ne  sont  autres  que  la  sensualité  et  volupté  , liens 
certes  qui  sont  grandement  dangereux  et  diffici- 
les à rompre. 

Les  troisiesmes  liens  sont  ceux  du  monde  qui 
lie  les  unes  des  liens  d'une  malheureuse  convoi- 
tise , d’où  vient  un  désir  déréglé  d'acquérir  des  j 
richesses,  des  honneurs  et  dignitez,  d’où  pro-  ! 
code  encore  l’orgueil,  l'ambition  et  la  vanité. 

iUais  Dieu  a aussi  des  chaisnes  et  des  liens  des- 
quels il  lie  et  enchaisne  les  âmes , dont  les  uns 
sont  de  fer  et  les  autres  d'or;  et  comme  dit  le 
grand  S.  Augustin,  ces  liens  et  chaisnes  de  fer  ne 
sont  autres  que  la  crainte  du  jugement , de  la 
mort  et  des  peines  éternelles  dont  il  menace  les  j 
(Muheurs  en  plusieurs  lieux  de  l’Evangile  : me-  * 
naces  par  lesquelles  l'apostrc  S.  Paul  espouvan- 
toit  les  princes  et  les  roys,  les  petits  cl  les  grands, 
en  leur  annonçant  qu'il  y a un  juge  souverain  qui 
est  Dieu,  qui  doit  venir  juger  les  vivaus  et  les 
morts,  et  auquel  tous  les  hommes  doivent  rendre 
compte  de  toutes  leurs  actions , et  de  tons  les  pé- 
ché/ qu’ils  auront  faits  ; et  par  telles  et  sembla- 
bles parolles  que  disoit  ce  grand  aposlrc , plu- 
sieurs redoutant  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  1 
et  les  peines  éternelles  dont  il  punit  les  meschans, 
faisoient  penitence , et  se  laissant  lier  des  liens 
d'une  forte  crainte , et  d’une  vive  appréhension 
de  ses  divins  jugemens,  ils  se  convcrlissoicnt 

Outre  ces  liens  de  fer  , Nostrc -Seigneur  a en- 
core des  liens  d'or , qui  sont  des  liens  d'amour  et 
de  dileetion , desquels  il  lie  plusieurs  âmes , et  j 
les  rend  ses  esclaves,  mais  d'un  esclavage  si  suave 
et  amoureux  , qu’il  vaut  mille  fuis  mieux  que  la  | 
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misérable  liberté  , que  les  enfans  du  monde  esti- 
ment tant.  Or  les  âmes  qui  sont  liees  de  ces  lieus, 
sont  celles  qui  sans  aucune  crainte  ny  considéra- 
tion du  jugement,  ny  des  peines  d’enfer,  vien- 
nent à Nostre-Seigncur,  attirées  par  les  doux  et  ai- 
mables attraicts  de  sa  dileetion , se  dedier  et  con- 
sacrer entièrement  à son  divin  service. 

Et  pour  revenir  à S.  Augustin , il  estoit  lié  de 
trois  liens  , à sçavoir,  de  la  volupté , de  la  vanité 
et  de  l’avarice,  ainsi  qu'il  raconte  lui-mesme  dans 
ses  Confessions;  mais  certes  de  telle  manière 
qu’il  fait  pleurer  ceux  qui  les  lisent  avec  atten- 
tion, voyant  qu'il  estoit  tellement  embarrassé  et 
si  fort  pressé  dans  ces  liens  du  vice,  qu’il  ne  s'en 
pouvoit  deprendre.  Considercz-le  engagé  dans 
ce  misérable  lien  de  la  volupté  , il  y estoit  telle- 
ment plongé , qu’il  lny  sembloit  impossible  de 
vivre  sans  commettre  ce  détestable  péché  ; il  vou- 
loit  s’en  retirer , et  ne  le  vouloit  pas.  C'est  pour- 
quoi sa  bonne  ruei'e  et  ses  amis  luy  conseilloient 
de  se  marier;  mais  la  providence  de  Dieu  , qui  le 
destinoit  à autre  chose,  dissipa  tous  ces  conseils. 
Vostre  conseil , 6 Seigneur,  dit  ce  grand  saioct , 
demeure  ferme etstablc  éternellement,  Consilium 
üomini  in  œiernum  ma  net , conseil  eternel  par 
lequel  vous  vous  mocqucz  des  nostres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  et  ordonnant  toutes  cho- 
ses selon  vostre  bon  plaisir.  Je  eoufesse , ô mou 
Dieu,  qu’il  falloit  vostre  sagesse , vostre  bonté  et 
vostre  main  toute  puissante  pour  me  faire  chan- 
ger de  vie , et  me  delier  des  liens  de  mes  pechez, 
et  m’arracher  des  griffes  de  mon  cnneiny  entre 
lesquelles  je  m’estois  volontairement  jetté. 

Le  second  lien  duquel  ce  grand  sainct  estoit  lié, 
c'estoit  la  vanité  ; il  confesse  lui-incsme  qu'il  avoit 
ce  defaut.  O pauvre  Augustin,  vous  estiez  inais- 
tre  de  la  rhétorique,  et  parmy  ces  belles  phrases, 
ces  proses  et  ces  déclamations  , vostre  esprit  es- 
toit vain  et  enflé  de  superbe  ; car  les  sciences  hu- 
maines enflent , dit  l’apostre,  Scientia  injlat.  U 
estoit  un  grand  docteur  et  orateur,  il  faisoit  des 
oraisons  de  rhétorique  belles  à merveille,  et  par 
sa  grande  science  il  se  faisoit  tellement  craindre 
et  redouter  , qu’on  ne  l'osoit  aborder , ny  entrer 
en  dispute  avec  luy,  crainte  d’en  sortir  avec  con- 
fusion; ce  qui  l’enfloit  toujours  davantage , voyant 
l'estime  qu’on  faisoit  de  son  bel  esprit , qui  es- 
toit grandement  subtil. 

J'av  aceoustumé  de  dire  qu’il  y a la  mesme  dif- 
férence entre  les  beaux  et  les  bons  esprits , qu'il 
y a entre  le  paon  et  l'aigle.  Le  paon,  comme  cha- 
cun sçayt , est  uii  tres-bel  oyseau  , il  a un  plu- 
mage extresmement  beau  et  agréable  à voir , pour 
la  variété  de  ses  couleurs  ; mais  cela  le  rend  gran- 
dement superbe  et  orgueilleux  ; voyez  comme  il 
fait  la  roué , e.stendanl  ses  plumes  pour  se  mirer 
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dedans  et  les  faire  voir  : mais  quelles  sont  ses  œu- 
vres , et  à qiioy  s'amase-t'il  ? certes  A rien  antre 
qu'à  prendre  des  mouches  et  des  araignées  pour 
se  nourrir:  c'est  pourquov  le  laboureur  n'en  lient 
point  en  sa  maison  ; car  outre  que  cet  animal  luy 
est  inutile,  il  luy  apporte  encore  du  dommage, 
parce  qu’il  monte  sur  les  toicls  et  les  découvre  , 
pour  chercher  des  araignées  afin  de  se  nourrir. 
Mais  l'aigle,  qui  n'a  point  cette  beauté  en  son  plu- 
mage , fait  des  œuvres  bien  plus  solides  et  plus 
nobles  ; car  on  ne  le  void  presque  jamais  sur  la 
terre  , ains  il  se  guindé  tousjours  en  haut  vers  le 
ciel  : c'est  pourquoy  les  naturalistes  disent  qu’il 
est  le  rov  (les  oyseaux , non  par  sa  beauté,  ains 
pour  sa  générosité. 

Il  en  est  de  mesme  des  beaux  et  des  bons  es- 
prits, que  du  paon  et  de  l’aigle  : les  beaux  esprits 
estant  remplis  de  vanité  ne  s'amusent  qu’A  des 
vaincs  imaginations,  et  pour  peu  qu’ils  fassent,  ils 
deviennent  vains  et  entiez  de  superbe  et  d'estime 
d'eux-tnesmes  , pensant  toujours  qu'ils  font  beau-  i 
coup  , et  qu'ils  sont  fort  capables  : au  contraire  | 
les  lions  esprits  font  des  œuvres  généreuses  et  so- 
lides et  ne  s'en  enflent  point,  ains  en  deviennent 
tousjours  plus  humbles  et  rabaissez.  Or  c'est  ainsi 
que  fit  S.  Augustin  après  sa  conversion  , lequel 
changea  la  beauté  de  son  esprit  en  bonté,  ou  plu- 
tost  joignit  la  beauté  avec  la  bonté  ; car  ç’a  esté 
un  phénix  entre  les  docteurs,  et  l'on  partage  la 
gloire  des  beaux  et  des  bons  esprits,  entre  S.  Au- 
gustin et  S.  Thomas  d'Aquin , pour  ce  qui  est  de 
la  sainctc  théologie,  et  profonde  science  des  cho- 
ses de  Dieu. 

Le  troisiesme  lien  duquel  S.  Augustin  estoil 
lié,  c'estoit  l’avarice  ; car  il  enseignoit  pour  le 
gain  temporel,  et  il  confesse  luy-mesme  qu'il  es- 
toit  avaricieux  et  attaché  au  gain  : ô que  c’estoit 
un  puissant  et  dangereux  lien  qucecluy-là!  par- 
ce qu'il  avoit  beaucoup  d'ambition  et  de  grandes 
prétentions  et  espérances  de  s'enrichir  et  advan- 
cer  dates  le  monde  par  ce  moyen. 

O certes!  il  fatloit  bien  une  main  toutc-pnis- 
sante  pour  délier  S.  Augustin  de  tant  et  de  si 
forts  liens.  Hé  Dieu  ! qui  pourrait  concevoir  les 
combats  et  convulsions  qu'enduroit  sa  pauvre 
ante,  lorsqu’il  vouloit  reprendre  sa  liberté,  et  se 
défaire  des  fers  et  menottes  desquels  il  estoit 
enferré:  traisnant  tousjours  mon  lien,  dit-il. 
figrntabam  cl  excruciabar , J'estois  combattu 
et  tourmenté  intérieurement  jusques  A en  estre 
malade  ; parolles  qui  font  bien  voir  la  peine  et  le 
combat  de  son  ame.  Mais  lorsque  Dieu,  par  son 
infinie  miséricorde,  eut  touché  et  rompu  scs  liens 
et  qu'il  se  sentit  en  liberté,  il  commença  romme 
tout  ravy,  et  transporté  hors  de  luy-mesme,  A 
chanter  le  cantique  de  la  divine  miséricorde  ; et 


s’escriant  saisy  d'un  sainct  estonnement,  il  dit  ces 
parolles  : Dirupisti  vincuin  mea,  tibi  sacrijicabo 
hostiam  taudis,  O Seigneur,  puisque  par  vostre 
bonté  vous  m'avez  délié  des  liens  de  mes  péchez, 
passions,  mauvaises  coustumes  et  habitudes,  je 
vous  sacrifieray  un  sacrifice  de  louange. 

O Dieu  ! que  grands  et  admirables  sont  les  of- 
ferts de  vostre  puissance  et  miséricorde.  Plusieurs, 
comme  S.  Augustin,  estant  déliez,  par  le  secours 
de  vostre  grâce,  des  liens  du  péché,  viennent  par 
après  consacrer  le  reste  de  leur  vie  en  la  religion, 
afin  de  servir  vostre  divine  Majesté,  en  saincteté 
et  justice.  11  y en  a d'autres  qui  y viennent  chas- 
| tes  et  libres  de  toutes  voluplcz  : 0 qu'ils  sont  heu- 
reux de  ne  s’estre  point  engagez  dans  les  liens 
t de  ce  peclié!  11  y en  a d'autres  qui  ne  sont  point 
avaricieux,  lesquels  quittent  volontairement  tout 
ce  qu'ils  possèdent,  afin  d'embrasser  la  pan 
vrcté  : l'on  quitte  bien  la  terre  et  autres  telles 
bagatelles  ; mais  ce  n'est  pas  assez  pour  estre  par- 
faict,  il  faut  passer  outre.  Plusieurs  A la  vérité 
quittent  bien  les  choses  extérieures,  mais  il  y eu 
a fort  peu  qui  quittent  leurs  vaincs  prétentions  : 
l'on  a encore  tant  de  belles  espérances  de  cecy  et 
de  cela,  l'on  ne  se  vuidc  point  entièrement  de 
sou  propre  interest.  Mais  quant  A ce  qui  est  des 
liens  de  la  vanité,  A certes  il  est  très-diflleile  de 
s'en  défaire,  et  je  rie  sçay  s'il  n'y  en  a pas  un  qui 
n'en  soit  lié  ; car  ce  mal  est  si  commun  et  univer- 
sel entre  les  hommes,  qu'il  ne  s'en  treure  quasi 
point  qui  ne  soient  enlacez  dans  ses  filets;  et 
S.  Augustin  après  sa  conversion,  parlant  de  ce 
defaut,  dit  ces  parolles  : Je  ne  sçay  s’il  s'en  treuve 
quelqu'un  qui  soit  exempt  de  vanité,  de  com- 
plaisance de  soy-tnesme  et  de  sa  propre  estime, 
si  cela  est  je  n’en  sçay  rien  ; quant  A moy  je  ne 
suis  pas  du  nombre,  car  je  suis  homme  pécheur. 

O Dieu  ! combien  ce  glorieux  sainct  après  sa 
conversion  estoit  contrit  et  humilié,  et  plein  de 
reconnoissance  des  grâces  qu'il  avoit  reccués  de 
cette  souveraine  bonté  ; avec  quel  ressentiment 
de  dilectiou  disoit-il  ces  parolles  du  psaliniste  : 
Quid  rclrilmam  Domino , pro  omnibus  tjuœ  ré- 
tribua mihi?  Que  rendray-je  au  Seigneur,  pour 
tant  de  biens  qu’il  m'a  faits  ? Puis  poursuivant 
d'un  esprit  tout  plein  de  gratitude  et  d'une 
amoureuse  reconnoissance,  it  luy  disoit:  Tibi 
sacrificaho  hostiam  taudis , Je  vous  ofTriray, 
A mon  Dieu,  un  sacrifice  de  loüangc.  Il  y aurait 
rertes  mille  belles  interprétations  A faire  sur 
ees  parolles  ; mais  je  me  eontenteray  maintenant 
de  dire  que  le  sacrifice  de  louange  que  S.  Au- 
gustin offrait  A Dieu  estoit  spécialement  de  le 
louer  et  glorifier  pour  scs  bien  faits  et  miseri 
cordes,  qui  est  un  acte  que  tout  homme  est  oblige 
de  faire,  et  duquel  personne  ne  se  peut  exempter; 
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non  plus  (pie  l'on  ne  sçauroit  nier  qu'il  y a un 
Dieu , créateur  et  souverain  monarque  et  gou- 
verneur du  momie.  Les  philosophes  pavens  ont 
esté  contraints  de  confesser  celte  verilé,  bien 
qu'ils  ne  fussent  pas  eselairez  de  la  lumière 
de  la  foy.  Un  Cicéron  et  plusieurs  autres,  par  la 
seule  lumière  naturelle,  ont  librement  confessé 
qu'il  y avoit  une  divinité , et  qu'autre  qu'elle  ne 
pouvoit  crcer  l'homme,  régir,  ny  gouverner  ce 
grand  univers.  C'est  pourquoy  la  doctrine  chres- 
tienne  nous  enseigne  que  nous  devons  en  tout 
temps  loüer  Dieu,  soit  en  beuvant,  mangeant, 
veillant,  ou  dormant,  de  jour  et  de  nuict,  d'au- 
tant qu'en  tout  temps  nous  sentons  les  efforts  de 
sa  miséricorde. 

Mais  S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à Dieu 
qu'il  le  loiiera,  ains  qu'il  luy  sacrifiera  un  sacri- 
fice de  louange,  Tibi  sacificabo  hostiam  taudis  : 
pour  monstrer  qu'il  n'entend  pas  de  loner  sa  di- 
vine Majesté  comme  le  commun  du  peuple,  ains 
ipi'il  le  veut  loüer  d'une  manière  beaucoup  plus 
excellente,  comme  font  ceux  lesquels  ayant  rcceu 
des  grâces  particulières  se  retirent  du  inonde, 
afin  de  se  dedier  èt  consacrer  entièrement  au  ser- 
vice de  sa  divine  Majesté,  pour  luy  offrir  un  sa- 
crifice de  louange  plus  parfaict,  en  s'occupant 
sans  cesse,  de  jour  et  de  nuict.  à le  loüer  par 
psalmodie,  par  des  hymnes  et  cantiques,  qu'ils 
accompagnent  d'une  douce  et  amoureuse  atten- 
tion ; sacrifice  qui  recrée  extresmement  le  bien- 
aymé  de  nos  âmes,  ainsi  qu'il  signifie  lorsqu'au 
Cantique  des  Cantiques,  pariant  de  son  rspouse, 
c'est-à-dire  de  lame  devoste,  il  dit:  Ma  bien  ay- 
mée,  qui  est  parmy  vous,  que  vous  ron unissez , 
et  laquelle  s'est  donnée  tout  à moy.  ne  prend 
plaisir  qu'à  me  loüer,  et  me  re[>aistre  du  IVuirtde 
son  jardin  ; et  non  contente  de  m’en  donner  le 
fruict,  elle  me  donne  encore  l’arbre  (I);  et  des- 
erivant  sa  beauté,  il  dit  : Enfin  cette  Sulamile  ma 
bien-aymée  est  telle  qu  elle  blesse  mon  cœur  par 
l'un  de  ses  yeux  et  par  l'un  de  ses  cheveux,  Ci/- 
nerasli  car  meum,  soror  mca , Sfronsa,  vtdntrasti 
car  mrum  in  afin  ocutorum  tttoru/n , ci  in  uno 
crine  colli  tni  (2)  ; estant  semblables  à des  chœurs 
et  à des  armées  bien  rangées,  Terribitis  ut  cas- 
trorum  acies  ordinata.  Mais  qui  est  cette  Sula- 
mite,  sinon  l’amc  devoste,  qui  est  comparée  à des 
chœurs  et  à des  armées  bien  ordonnées,  qui  ne 
sont  autres  que  les  diverses  affections  d’amour, 
d'humilité,  de  componction  et  sousmission,  avec 
lesquelles  elle  accompagne  les  loüanges  qu'elle 
donne  sans  cesse  à son  bien-aymé  ? 

Cette  sainctc  Sulainitc  donc  est  comparée  à des 
chœurs  et  à des  armées  bien  ordonnées,  parce 

(1)  f.anl.  iv.  — (2)  C.nnl.  n. 
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■ qu'elle  est  terrible  à ses  ennemis,  d’autant  que  par 
cette  belle  variété  desessainctes  affections,  elle  va 
comme  une  armée  celestc,  donnant  la  fuite  au 
diable,  qui  ne  laschc  rien  tant  que  d'empeschrr 
ce  sainct  exercice  ; car  s'il  pouvoit  louer  Dieu , 
il  ne  seroit  pas  diable  : et  en  ce  grand  divorce  et 
rébellion  qui  se  fit  au  ciel,  lorsque  cet  esprit  mal- 
heureux se  départit  de  l'obcyssance  qu'il  devoità 
son  Créateur  disant  : Similis  cro  Altissimo , Qu'il 
luy  seroit  semblable,  il  Tant  remarquer  qu'il  ne 
devint  diable  qu'à  cause  qu'il  ne  voulut  pas  loüer 
Dieu;  ce  que  voyant  le  grand  S.  Miche),  il  s’es- 
cria  : Quis  ut  üeus  ? Quis  ut  Drus  ? Qui  est 
comme  Dieu?  Qui  est  comme  Dieu?  Ce  qu’il  ré- 
péta plusieurs  fois,  estant  suivv  de  tous  les  autres 
esprits  bien  heureux,  qui  respondirent  de  chœur 
j en  chœur  ce  sainct  motet  : Quis  ut  Drus  ? et  don- 
' lièrent  par  ce  moyen  la  fuite  à ce  malheureux  I.u- 
! cirer,  et  à ses  complices,  qui  furent  tous  préci- 
pitez dans  l'enfer  pour  n’avoir  pas  voulu  entonner 
ce  divin  motet,  par  lequel  les  autres  anges  furent 
tellement  confirmez  en  grâce,  que  jamais  ils  n’en 
pourront  derheoir.  Donc  il  est  très  certain  qu’il 
| n’y  a |>oint  de  meilleur  moyen  que  coluy  des 
loüanges  de  Dieu  pour  donner  la  fuite  au  diable; 

' parce  que  ce  misérable  ne  peut  supporter  de  le 
voir  adoré  et  loiié  par  les  hommes 
Certes,  nous  |muvons,dire  que  l'aine  de  S.  Au- 
gustin a esté  semblable  à cette  sainctc  Sulamile, 
parce  que  dés  l’instant  de  sa  conversion  jusque* 
à la  fin  de  sa  vie,  il  n'a  jamais  cessé,  de  jour  et  de 
nuict,  en  beuvant,  en  mangeant,  en  parlant  et  eu 
escrivant,  de  loüer  Dieu,  chantant  tousjours  le 
sacré  Cantique  delà  miséricorde  et  grâce  divine; 
grâce  à laquelle  il  estoit  si  devost,  qu’il  ne  se 
|iouvoit  rassasier,  non  seulement  de  la  loüer, 
mais  enrore  d’en  parler  et  d'escrire  à sa  loüange, 
réfutant  d'une  éloquence  admirable  les  hérétiques 
Pelasgiens,  qui  enseignoient  que  l'homme  se  pou 
voit  sauver  sans  la  grâce  ; opinion  fausse  et  per- 
nicieuse, laquelle  ce  grand  sainct  a dissipée  par 
ses  cscrits  et  ses  disputes,  faisant  reconuoistre  à 
1 ces  malheureux  leur  erreur;  et  au  livre  et  traitlé 
qu'il  a fait  de  la  grâce,  il  en  parle  avec  tant  d'ef 
ficace,  et  d'un  style  si  haut  et  si  cloquent,  qu’il 
surpasse  tous  les  autres  docteurs;  si  que  l’on 
i voit!  clairement  combien  il  aymoit,  honorait  et 
estimoit  celte  divine  grare  de  laquelle  dépend 
tout  nostre  bienet  salut  éternel. 

O que  la  Sulamile  du  sacré  Espoux  est  encore 
tres-a  propos  entendue  de  l'Eglise!  car  qu’ est-ce 
que  l’Eglise,  sinon  des  chœurs  et  des  armées  ? et 
quelles  sont  ces  armées  ? sinon  les  ehrestiens  qui 
chantent  continuellement  les  loüanges  de  Dieu . 
mais  particulièrement  les  ecclesiastiques  et  reli- 
1 gicnx,  lesquels  non  seulement  loüent  Dieu  par 
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psalmcs,  hymnes  et  cantiques  ; ains  laschcnt  en- 
core tant  qu'il  leur  est  possible,  par  leurs  sermons 
et  autres  fonctions  propres  à leur  estât,  d'attirer 
les  autres  à la  connoissance  de  Dieu,  afin  de  les 
exciter  à le  louer.  Et  que  la  prudence  humaine  ue 
dise  pas  que  cela  est  bon  pour  les  ecclesiastiques, 
prédicateurs  et  docteurs,  lesquels  par  leurs  la- 
beurs continuels  servent  au  public,  mais  que  ceux 
qui  sont  renfermez  dans  les  cloistres  ne  servent  à 
l ien,  et  qu'ils  sont  inutiles  à l'Eglise  ; car  ce  sont 
les  discours  ordinaires  des  mondains,  qui  trou- 
vent toujours  à censurer  ceux  qui  ont  choisi  la 
vie  contemplative.  O Dieu  ! qu'ils  sont  trompez  ! 
lié  ! ne  sçavent-ils  pas  que  c'est  dans  les  cloistres 
et  ès  lieux  retirez,  où  Nostre-Seigueur  prend  scs 
délices!  et  si  bien  le  chant  des  religieux  n'est 
pas  si  csclatant  que  celuy  des  autres,  il  est  ucant- 
moius  beaucoup  plus  mélodieux,  et  ressemble  â 
celuy  de  ces  petits  oyseaux  qui  sont  renfermez 
dans  des  cages  pour  recreer  leur  maistre  par  leurs 
gazoùillemcns. 

INous  voyous  d'ordinaire  que  les  roys  et  les 
princes  tiennent  en  leurs  palais  de  deux  sortes 
d'oyseauz , dont  les  uns  estant  renfermez  dans 
des  cages,  sont  seulement  destinez  à les  recréer 
par  leur  chant  ; et  les  autres  qui  ne  chantent  pas 
sont  destinez  pour  aller  à la  chasse  afin  de  leur 
rapporter  quelque  proye.  Or  ces  oyseaux -cy  re- 
présentent les  evesques  et  pasteurs  de  l'Eglise, 
qui  veillent  sur  leur  troupeau,  et  qui  sont  en  con- 
tinuelle action  pour  gagner  des  âmes  à Dieu. 
Mais  les  vrays  religieux,  â guise  de  petits  oyseaux 
renfermez  dans  des  cages,  ne  font  autre  chose 
que  chanter  les  louanges  de  Dieu,  mais  d’un  air 
si  doux  et  mélodieux  , que  >ostre-Seigneur  y 
prend  un  très-grand  plaisir. 

L’on  rapporte  qu’un  jour  un  grand  seigneur 
acheta  un  petit  oyscau  une  somme  d'argent  fort 
notable,  ce  qui  donna  suhjet  à plusieurs  de  mur- 
murer, disant  que  cet  oyseau  scroit  inutile  et  ne 
serviroit  à aucune  chose.  O pauvres  gens,  certes 
vous  vous  trompez,  cet  oyseau  ne  sera  pas  inutile 
â sou  maistre  puisqu’il  servira  â le  recrcer  et  rcs- 
jouyr  par  la  mélodie  de  sou  chant,  et  pour  cela 
cet  oyseau  est  tres-coutentde  perdre  la  liberté,  et 
demeurer  dans  cette  prison  toute  sa  vie  afin  de 
donner  du  contentement  à son  maistre;  et  de  plus, 
c'est  le  bon  plaisir  du  seigneur,  ne  peut-il  pas  faire 
de  son  bien  ce  qu'il  luy  plaist?  cessez  donc  vos 
murmures,  et  qu'il  vous  suffise  qu'il  le  veut  ainsi. 

L’on  en  peut  «lire  autant  des  religieux  et  reli- 
gieuses, qui  sc  sont  volontairement  renfermez 
dans  leurs  monastères,  comme  des  petits  oyseaux, 
qui  par  la  mélodie  de  leur  chant  resjouyssent  leur 
maistre,  quittant  leur  liberté,  qui  semble  estre  la  1 
vie  de  l’ame,  pour  vivre  dans  leurs  cloistres  comme  i 


; dans  une  prison  perpétuelle,  se  privant  de  tou- 
j tes  sortes  de  contentcincns,  afin  que  par  leur 
chant,  prières,  souspirs  et  continuelles  médita- 
tions, ils  puissent  resjouyr  non  seulement  ceux 
avec  lesquels  ils  sont,  mais  encore  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  l'Eglise,  lesquels  sont  merveilleuse- 
ment fortifiez  pour  faire  leurs  fonctions,  et  per- 
sévérer aux  travaux  qui  accompaguenl  leurs  char- 
ges, par  les  prières  et  bonnes  œuvres  qu'ils  leur 
appliquent  pour  ce  subjet. 

Or  le  grand  S.  Augustin  a esté  semblable  à ces 
deux  sortes  d'oyseaux  ;car  il  ne  s'est  pas  contente 
de  louer  Dieu  en  la  manière  que  font  les  reli- 
gieux, ains  il  a encore  tasebé  de  luy  gagner  plu- 
sieurs aines,  presohant  aux  uns,  et  enseignant 
aux  autres  une  maniéré  de  vie  tres-parfaicte;  ce 
qu'il  fit  estant  evesque,  dressant  une  assemblée 
de  prestres  auxquels  il  donna  une  belle  réglé,  cl 
leur  prescrivit  une  manière  de  vie  très  parfaicte, 
entant  sur  une  mesme  tige  la  religion  et  l'estât 
ecclesiastique  ; en  telle  sorte  que  ses  prestres  es- 
toieut  religieux,  et  ses  religieux  estoient  prestres. 
Et  non  content  de  cela  , il  assembla  encore  un 
; grand  nombre  de  filles  auxquelles  il  douna  aussi 
une  belle  réglé. 

N ous  voyez  donc  comme  ce  glorieux  sainct  di 
soit  tres-justement  après  sa  conversion,  ces  pa- 
rolles  du  psalmiste  : Dirupisti  vincula  me  a,  tibi 
tacrificabo  hostiam  lautlis , Vous  avez  rompu  mes 
liens,  ù mou  Dieu,  je  vous  olfriray  un  sacrifice  de 
louange,  et  appel lerav  toutes  les  créatures  à vous 
louer  en  reconnoissance  des  grandes  misericor- 
I des  que  vous  m'avez  faites.  Remarquez,  je  vous 
! prie,  combien  le  cœur  de  ce  grand  sainct  estoit 
i pleiu  de  gratitude  envers  Dieu.  Certes,  il  est  vray 
| que  l'un  des  plus  grands  pechez  que  les  hommes 
! commettent,  c'est  la  mesconnoissance  des  grâces 
receiies.  Ür  ce  defaut  procédé  assez  souvent  d'i- 
gnorance, laquelle  fait  que  l'homme  ne  voit  pas 
le  devoir  qu'il  a,  à celle  souveraine  bonté,  de  la- 
quelle il  reçoit  tant  de  grâces  et  de  biens.  Et 
quand  cette  ingratitude  est  dans  l'entendement, 
elle  est  très -mauvaise  et  dangereuse;  car  pour 
l’ordinaire  elle  passe  en  la  volonté,  et  la  vicie  en 
telle  sorte  que  l'on  s'oublie  tout-à-fait  de  la  re- 
connoissance qu'on  doit  à Dieu,  ce  qui  est  un 
très-grand  mal,  et  l’un  des  plus  grands  empes- 
chemens  à la  grâce  que  l’on  puisse  avoir. 

O Dieu  ! que  c’est  un  vice  redoutable  que 
cette  ingratitude  ! S.  Augustin  n'en  estoit  nulle- 
ment atteint  : au  contraire,  il  se  sentoit  tellement 
redevable  et  obligé  â ce  divin  Sauveur  de  nos 
aines  qui  l'avoit  deslié  des  liens  de  ses  pochez, 
qu'il  se  perdoit  et  cousouimoit  en  l'amour  qu'il 
pot  toit  à son  souverain  bienfaiteur  et  libérateur; 
et  souvent  en  ses  méditations,  eetlt»  rcconuois- 
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sance  embrasoit  si  fort  son  cœur,  qu'il  se  fomloil 
(l'amour  pour  eeluy  qui  luy  avoit  fait  de  si  gran- 
des miséricordes  ; que  comme  il  partage  la  gloire, 
en  ce  qui  est  de  la  théologie  scholastique,  avec  S. 
Thomas  ; aussi  partage-t-il  la  gloire  en  ce  qui  est 
de  la  théologie  mystique  de  l'amour  divin  avec 
S.  Bernard. 

J'ay  souvent  dit  qu'il  y a deux  amours,  dont  le 
premier  est  l'amour  affectif,  et  le  second  l'amour 
effectif  : et  faute  de  ronnoistre  et  discerner  la 
différence  de  ces  deux  amours,  il  en  arrive  sou- 
vent de  grands  abus  et  tromperies  aux  aines  de- 
vostes.  tenant  au  premier  qui  est  l'amour  affec- 
tif, il  est  pour  l'ordinaire  désiré  de  tous  ; parce 
que  cet  amour  fait  qu'à  l’oraison  l'on  seut  son 
cirtir  plein  de  consolations  et  de  suavitez,  que  le 
Sainct- Esprit  donne  quelquesfois  à nos  aines  pour 
les  attirer,  comme  on  fait  des  grains  sucrez  à des 
petits  enfans.  O cet  amour  est  bon,  quand  il  nous 
porte  à la  practique  des  vertus,  et  S.  Augustin 
l'a  expérimenté,  aiasi  qu'il  confesse  luy  mesme 
avec  une  grande  sincérité  : Vous  m’avez,  é mon 
Dieu , dit-il , délié  de  mes  pechez  ; mais  en 
mesme  temps  vous  m'avez  relié  avec  des  liens  d'a- 
mour et  de  dileclion.  Hé!  où  estois-je  ? et  où 
estoit  ma  liberté,  avant  que  vous  l'eussiez  liée  de 
ces  doux  liens  qui  me  tiennent  à présent  en  cette 
douce  servitude?  llelas!  je  pensois  estre  libre 
possédant  une  fausse  liberté,  et  j'estois  misérable 
et  captif  ; et  neantmoiiis  j'estois  si  aveugle  que 
jaymois  ma  servitude. 

Entre  toutes  les  choses  que  l'homme  chérit  le 
plus,  c'est  sa  liberté,  c'est  la  vie  de  son  cœur,  et 
la  plus  riche  piece  qu'il  possédé  ; et  comme  c est 
le  plus  riche  don  que  nous  puissions  donuer  que 
nostre  liberté,  aussi  est-ce  la  derniere  chose  que 
nous  quittons,  et  qui  nous  fait  le  plus  de  peine  à 
renoncer.  Et  cette  liberté  que  Dieu  a donnée  à 
l'homme  est  une  pièce  si  excellente  que  le  diable 
n'y  ose  toucher  ; il  peut  bien  par  ses  artifices  exci- 
ter quelque  trouble  en  nos  âmes,  rodant  à l'en- 
tour en  se  servant  des  sens  extérieurs  ; mais  il 
ne  sçauroit  forcer  nostre  liberté  : et  Dieu  mesme 
qui  uous  l'a  donnée  ne  la  veut  point  avoir  par 
force  ; ains  il  veut  que  nous  la  luy  donnious,  par 
amour,  franchement,  et  de  bon  gré.  Il  n'a  jamais 
forcé  personne  pour  le  servir,  et  ne  le  fera  ja- 
mais : il  va  bien  à la  vérité  piquant  nos  conscien- 
ces, excitant  nos  cœurs  par  ses  divines  inspira- 
tions, uous  sollicitant  à nous  convertir  et  donner 
tout  à luy  ; mais  de  uous  oster  nostre  liberté  il 
ne  le  fera  jamais  quoy  qu'il  le  pust  faire, omis 
qu'il  csttoiit-puissant  et  que  nous  dcpcniloiisjuc  luy 
comme  de  nostre  souverain  Créateur  et  Maistre. 

O Dieu  ! qui  eusl  peu  voir  ceparfaicl  abandun- 
uement.  et  cet  entier  délaissement,  que  ce  grand 
II. 


sainct  fit  de  soy  et  de  sa  propre  liberté  entre  les 
mains  de  la  divine  bonté,  en  sa  conversion.  Cer- 
tes je  suis  presque  ravy  quand  je  lis  en  ses  Con- 
fessions ce  qu'il  en  dit  ; car  l'on  void  qu'il  s'estoit 
tellement  oublié  de  soy-mesme,  pour  se  donuer 
à Dieu  , qu’il  ne  seavoit  plus  ce  qu'il  estoit  : et 
quand  on  lit  ses  escrits,  l'on  ne  sçayt  lequel  on 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  sincérité  avec  laquelle 
il  parle  de  ses  defauts,  ou  le  style  admirable 
qu'il  a pour  faire  entendre  ce  qu'il  ressentoit  eu 
soy-mesme,  après  que  Dieu  eut  louché  son  cœur  : 
car  il  estoit  tellement  enflammé  d'amuur,  qu'il 
avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses,  et  treuvoit 
en  toutes  ccluy  de  l’amour  de  son  Sauveur.  Je 
beuvois  et  maugeois,  dit-il,  sans  sçavoir  que  je 
maugeois,  parce  qu'en  tout  ce  que  je  faisois  je 
treuvois  le  goust  et  la  saveur  de  l'amour  de  mon 
Dieu  : et  tous  ces  sentimens  procedoient  de  l'a- 
mour affectif  que  le  Sainct-Esprit  communiquoit 
à ce  grand  sainct. 

Mais  l'amour  effectif  est  beaucoup  plus  excel- 
lent à cause  des  bonnes  œuvres  qu'il  produit, 
ainsi  que  nous  voyons  au  grand  S.  Paul,  lequel 
passa  de  l'amour  affectif  à l’effectif,  qui  luy  fit 
souffrir  pour  sou  divin  Maistre  tant  de  travaux  cl 
de  peines, et  endurer  tant  d injureset  de  calomnies. 
A oyez  comme  il  travaille  nuict  et  jour  pour  le  sa- 
lut des  aines  ; car  cet  amour  n'est  point  oysif,  il 
ne  se  lasse  point  de  pastir,  il  rend  les  choses  les 
plus  difficiles  faciles,  et  fait  qu'on  se  rend  infati- 
gable au  travail. 

Or  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deux 
amours,  considérez  Ste  Magdcleue,  elle  estoit 
touchée  de  l'amour  affectif,  quand  voyant  son  bon 
Maistre  après  qu'il  fut  ressuscité,  elle  se  jetta  à 
ses  pieds,  et  luy  voulant  baiser  elle  s'escria  : Hab 
hom.  Mais  Nostre  Seigneur  la  repoussant,  luy  dit: 
Ne  me  touchez  [sis.  Soit  me  langcrc,  ains  allcz- 
vuus-en  A mes  freres  leur  annoncer  ma  résurrec- 
tion : A quoy  celte  saincle  obeyssant  prompte- 
ment, elle  passa  de  l'amour  affectif  à l'effectif. 
Ainsi  S.  Augustin  ayaut  gousté  les  douceurs  de 
l'amour  affectif,  il  passa  aux  travaux  de  l'effectif. 
Je  vous  ay  desjà  dit  comme  il  assembla  des  hom- 
mes et  des  filles  pour  servir  Dieu,  auxquels  il 
prescrivit  une  maniéré  de  vie  tres-parfaicte.Mais, 
outre  cela,  combien  pensez-vous  qu'il  souffrit 
pour  rembarrer  les  hérésies  des  Manichéens,  Do 
natistes,  Pclagiens,  et  autres?  O Dieu!  ce  ne  fut 
pas  sans  un  grand  travail,  et  sans  souffrir  beau- 
coup de  persécutions,  d'injures,  de  calomnies  et 
de  peines  : en  quoy  nous  voyons  que  s'il  a eu 
l'amour  affectif  à l'oraison,  il  ne  s'y  est  pas  ar- 
resté;  ains  a passé  à l'amour  effectif  dans  l'ac- 
tion : tout  au  contraire  de  ceux  qui  se  contentent 
de  gouater  les  douceurs  de  l'oraison,  et  qui  après 
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rela  sont  fort  laschcs  à s’employer  au  service  fie 
Dieu,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  recherchent  que 
leur  propre  satisfaction. 

Ce  glorieux  sainct  parlantdc  cet  amour  effectif, 
disoit  une  parollc  que  nous  devrions  tous  graver 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  : O Dieu!  disoit-il, 
si  on  n'aymoit  que  vous,  et  que  l'on  vous  avmast 
en  tonteschoses,  et  que  l'on  aymast  toutes  choses 
en  vous,  que  l'on  seroit  heureux!  Mais,  6 glo- 
rieux sainct,  vous  voulez  que  l’on  n’aymc  que 
Dieu  ; ne  faut-il  pas  aussi  aymer  ses  amis  ? ouy, 
mais  en  Dieu  ; ne  faut-il  pas  aussi  aymer  ses  en- 
nemis ? ouy,  mais  pour  Dieu  : ccluy-lâ  est  bien- 
heureux, disoit-il,  qui  vous  ayme,  A Seigneur,  et 
son  amyenvous,  ctsoncnncmy  pour  vous,  Bca- 
tm  qui  amni  le.  et  amicum  in  te,  et  inimicum 
profiter  le.  fl  s'en  treuve  plusieurs  qui  ayment 
leurs  amis,  mais  ils  ne  les  ayment  pas  en  Dieu  ; 
car  ils  commettent  de  grandes  injustices  pour  les 
favoriser,  et  les  ayment  souvent  aux  despens  de 
l'honneur  et  gloire  de  Dieu.  Certes,  ce  n’est  pas 
grand  chose  d'aytner  ses  amis,  cela  est  naturel, 
et  les  payons  en  font  bien  autant  : mais  d’aymer 
ses  ennemis,  c'est  un  amour  digne  d'un  vray 
chrestien  ; et  si  l’on  n'a  cet  amour,  l’on  n’arrivera 
jamais  à la  perfection,  ny  mesme  au  salut  eternel. 

Je  veux  finir  avec  ces  parolles  de  S.  Augustin , 
qui  dit  que , pour  aller  à Dieu  et  arriver  à la  per- 
fection , il  faut  faire  deux  pas.  Le  premier  est  de 
mourir  et  renoncer  à toutes  les  choses  du  monde 
qui  sont  hors  de  nous  ; le  second  est  de  renoncer 
à soy  mesme,  qui  est  le  plus  difficile  On  en  treuve 
plusieurs,  lesquels  venant  en  la  religion,  renon 
cent  à toutes  les  commoditez , biens  et  amis  : 
mais  l’on  en  treuve  fort  peu  qui  renoncent  abso- 
lument à eux-mesmes  par  une  parfaicte  et  entière 
abnégation.  Plusieurs  disent  bien  qu’ils  ayment 
les  travaux  , et  mesme  qu’ils  les  désirent  ; mais 
il  y en  a peu  qui  les  souffrent  avec  la  perfection 
requise.  Or  ce  grand  sainct  estant  parfaictement 
mort  et  aneanty  à soy-mesme , tout  embrase  d’a- 
mour pour  Dieu , et  espris  d’un  sainct  désir  de 
le  voir , il  se  plaint  à lny  en  ces  termes  : O Sei- 
gneur, luy  dil-H,  faites  que  je  meure,  afin  que 
je  ne  meure  pas,  faites-moy  vivre,  faites-moy 


mourir;  il  ne  m’importe pourveu  <pte  vous  ne  me 
cachiez  point  vostre  face , Noli  ubscondere  à me 
faciem  tuant , ne  moriar , moriar  ut  eam  vidcam. 
Et  sçaehant  qu’il  est  impossible  qu’un  homme , 
pendant  qu'il  est  en  cette  vie  mortelle , puisse 
voir  Dieu , il  luy  demande  de  mourir  , afin  de  ne 
pas  mourir  ; comme  s’il  disoit  : L’amour  que  vous 
m’avez  donné  pour  vous , 6 mon  Dieu , est  si 
grand  , que  vivre  sans  vous  ce  m’est  une  mort  ; 
c’est  pourquoy  faites  que  je  meure  , afin  que  je  ne 
meure,  pas  ; car  vous  voir,  c’est  ma  vie. 

Or,  de  ce  grand  amour  que  ce  sainct  portoil  à 
Dieu, proeedoit  celuy  qu’il  avoit  pour  le  prochain, 
ce  que  nous  voyons  par  la  charité  qu’il  exerçoit 
envers  les  pauvres,  qui  fut  si  grande  qu  il  donna 
tout  ce  qu'il  avoit,  cl  ne  se  réserva  aucune  chose  ; 
de  sorte  qu’estant  proche  de  sa  mort , comme 
ceux  qui  estoient  auprès  de  luy  le  sollicitoieut 
de  faire  son  testament  : Hé!  je  vous  prie,  leur 
dit-il,  ne  me  pressez  pas  de  cela  : mais  comme  on 
l’en  importunoit  fort,  il  ne  se  treuva  rien  de  quoy 
le  faire.  O Dieu,  disoit  ce  grand  sainct,  est-il 
possible  que  l’on  sçaehc  que  vous  estes  Dieu , et 
que  l’on  ne  vous  ayme  pas  ? et  si  l’on  vous  ayme, 
que  l’on  n’ayme  pas  le  prochain  ? Certes , c est 
une  chose  pitoyable,  que  nous  sçaehions  que  Dieu 
soit  Dieu , et  que  nous  ne  l’aymions  pas  : com- 
ment est-il  possible  que  l’homme  raisonnable  sça- 
chc  qu’il  y a un  Dieu , qu’il  le  croye . et  qu'il  ne 
l’ayme  pas  de  tout  son  cœur  ? C'est  de  quoy  Nos- 
tre-Seigneur  se  plaint,  disant  : Si  quts  dihp.it  me, 
sermonem  meum  servabit , Si  quélqu  un  Ht  ayme , 
il  gardera  ma  parolle  ; si  quelqu’un  tu'aymc,  dit- 
il,  pour  nous  monstrer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  l’ayment  comme  il  faut  est  bien  petit. 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cafur,  mes 
chères  sœurs,  mais  aymons  aussi  nostre  prochain  ; 
car  ces  deux  amours  ne  vont  point  l’un  sans  l’au- 
tre. En  somme,  pour  conclure  ce  discours,  je 
vous  exhorte  de  vous  rendre  bien  fidelles  à imi- 
ter ce  grand  sainct , et  je  prie  celuy  qui  l’a  beny 
qu’il  vous  bénisse , que  celuy  qui  1 a sanctifié 
vous  sanctifie,  et  que  celuy  qui  l’a  glorifié  vous 
glorifie  lé-haut  au  ciel,  par  tous  les  siècles  des 
siècles,  dmen. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  NATIVITÉ  DE  NOSTRE-DAME. 


Qujrutt  r entre  pou  me,  abnegrt  semelipsum . Matth.  xvi. 
Oluy  qui  vrul  venir  «près  moy , qu'il  renonre  a soy-mesme. 


C’est  une  chose  qui  a tant  et  tant  de  fois  esté 
dite  et  redite  par  les  anciens  peres , et  qui  est  si 
souvent  répétée  dans  l’Eseriture  saincte , que  la 
perfection  chrcstienne  n’est  antre  chose  qu’une 
parfaictc  abnégation  du  monde  , de  la  chair  et  de 
soy-mesme , qu'il  semble  qu’elle  n’aye  plus  be- 
soin d’estre  redite.  Cassian , ce  grand  pere  de  la 
vie  spirituelle,  parlant  de  la  perfection  chres- 
tienne , dit  que  la  base  et  le  fondement  d'icelle 
n’est  autre  chose  qu’une  parfaicte  abnégation  de 
toutes  les  volontez  humaines  ; et  S.  Augustin 
parlant  de  ceux  qui  se  consacrent  à Dieu  en  la 
religion  pour  tendre  à la  perfection , dit  que  c'est 
une  armée  et  une  assemblée  de  personnes  qui 
vont  à la  guerre  et  au  combat  contre  le  monde, 
la  chair  et  soy-mesme,  de  laquelle  nostre  divin 
Sauveur  est  le  chef,  le  défenseur  et  le  capi- 
taine. Or  bien  que  le  Pere  éternel  l’aye  déclaré 
et  constitué  le  chef  et  gouverneur  d'icelle,  et 
qu’il  en  soit  l’unique  et  souverain  roy;  si  est-ce 
que  dans  le  cœur  de  Nostre -Seigneur  il  y a tant 
de  douceur  et  de  clemence , qu'il  a voulu  que 
il’autres  ayent  aussi  participé  à cet  honneur  et  à 
cette  qualité  ; mais  particulièrement  la  sacrée 
Vierge  (la  nativité  de  laquelle  nous  célébrons  au- 
jourd’huy) , l'ayant  constituée  et  establie  reync  ] 
et  conductrice  de  tout  le  genre  humain , spécia- 
lement du  sexe  féminin. 

Lorsque  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  pere,  chef 
et  conducteur  de  tout  le  genre  humain,  des  hom- 
mes et  des  femmes  esgalement  : et  neantmoins  il 
créa  Eve  , que  nous  appelions  nostre  mere  , afin 
de  participer  en  quelque  façon  à ces  qualitez. 
Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  l'E- 
gypte, pour  les  mener  en  la  terre  de  promission , il 
les  mit  sous  la  puissance  de  Moyse,  lequel  fut  dé- 
claré capitaine  et  conducteur  de  ce  peuple;  et 
lorsque  par  inspiration  divine  il  commanda  à 
toute  son  armée  de  passer  à travers , et  par  le  mi- 
lieu de  la  Mer-Rouge,  pour  eschapper  à la  furie 
et  tyrannie  de  Pharaon  qui  les  poursuivoit  avec 
son  armée , la  mer  se  sépara , et  laissant  le  che- 


min sec  et  livre  aux  Israélites , elle  engloutit  et 
submergea  tous  les  Egyptiens.  Ce  que  voyant 
Moyse , par  un  ressentiment  intérieur  des  misé- 
ricordes et  des  merveilles  de  Dieu,  il  entonna  ce 
beau  cantique  avec  des  Offres,  hautbois,  tambours 
et  flageolets  : Canlemus  Domina,  plonnsc  enim 
mapni/uatus  est  ; equum  et  nscensorcm  dejecit  in 
mnre(i ),  Chantons  au  Seigneur,  célébrons  sa 
gloire  et  magnificence  ; car  il  a jetté  dans  la  mer 
le  cheval  et  le  cavalier  , et  nous  a délivrez  de  nos 
ennemis  : et  l’Escriture  remarque , qu'en  mesme 
temps  Marie,  sœur  de  Moyse,  chanta  le  mesme 
Cantique  avec  celles  de  son  sexe  , comme  con- 
ductrice et  capitainesse  d'iceluy,  avec  des  Offres, 
des  flageolets  et  autres  instrumens  de  musique;  car 
encore  que  Moyse  fust  gouverneur  et  conducteur 
de  toute  l'armée  esgalement , des  femmes  comme 
des  hommes  ; neantmoins  Marie  sa  sœur  partici- 
poit  à sa  gloire , d'autant  qu'elle  estoit  comme  la 
maistresse  et  conductrice  de  celles  de  son  sexe. 
Ce  qui  ne  se  faisoit  pas  seulement  pour  la  bien- 
séance et  civilité , mais  encore  par  une  spéciale 
providence  de  Dieu  qui  le  pennettoit  ainsi , pour 
monstrer  , par  diverses  figures  et  exemples,  les 
prérogatives,  les  faveurs  et  les  grâces  qu'il  devoit 
faire  à la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame , qui  devoit 
estre  la  reyne  et  conductrice  du  genre  humain  , 
mais  spécialement  du  sexe  féminin. 

La  divine  providence  ayant  permis  que  vous 
ayez  demandé,  mes  chcres  filles,  d'estre  receués  à 
la  saincte  profession  en  cette  grande  Teste,  et  que 
vostre  entreprise  est  d'entrer  dans  le  combat  dont 
nous  avons  parlé , et  d'acquerir  la  perfection  par 
un  renoncement  parfaict  du  monde , de  la  chair 
et  de  vous-mesmes , sous  l'estendart  et  protec- 
tion de  cette  saincte  Vierge  ; considérons,  je  vous 
prie,  comme  elle  a vaillamment  triomphe  du 
monde,  de  la  chair  et  d'elle-mesmc  en  sa  saincte 
nativité  ; car  cette  glorieuse  Dame  nous  est  pro- 
posée comme  un  miroir  et  abrégé  de  la  perfection 

(t)  Exod.  xv. 

1». 


Digitized  by  Google 


SERMON 


■V(-> 

chreslienne  que  nous  devons  imiter.  El  bien  que 
Dieu  l'ave  fait  passer  par  tous  les  estais  et  de- 
vrez qui  se  trouvent  parmy  les  hommes,  pour 
leur  servir  à tous  d'exemples;  si  est  elle  néant- 
moins  le  particulier  modèle  et  exemplaire  de  la 
vie  religieuse. 

Je  considéré  premièrement  qu'elle  a este  sub- 
jette à un  pere  et  à une  mere,  pour  inonslrer  aux 
enfans  l'honneur,  la  sujétion  et  l’obcyssaïu'e qu'ils 
doivent  rendre  à leurs  pareils  , et  avec  quel  es- 
prit et  respect  ils  se  doivent  tenir  en  leur  maison. 
Secondement  elle  fut  menée  au  temple  pour  estre 
olferlc  et  présentée  à Dieu , n'ayant  encore  que 
trois  ans  , pour  moustrer  aux  peres  et  mères  avec 
quel  soin  ils  doivent  eslever  leurs  enfans , et  avec 
quelle  alfection  ils  les  doivent  instruire  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  les  porter  à son  divin  service. 
Elle  fut  encore,  au  tcm|is  de  sa  présentation , 
l'exemple  des  filles  qui  entrent  en  la  religion 
pour  se  consacrera  la  divine  Majesté;  puis  elle 
fut  mariée  , (>our  estre  le  miroir  de  ceux  qui  vi- 
vent en  cette  condition.  Enfin  elle  fut  veufve, 
pour  servir  d’exemple  A celles  qui  sont  en  la  vi- 
duité, Dieu  l'ayant  fait  |iasser  par  tous  scs  estais 
afin  que  toutes  sortes  de  personnes  puissent  puiser 
en  elle,  comine  en  une  mer  de  grâces , tout  ce 
qu'elles  auraient  besoin  pour  se  bien  former  et 
dresser  en  leur  vueation , selon  la  volonté  de 
Dieu.  Mais  il  est  vrav  neantmoins  qu  elle  a esté 
particulièrement,  comme  j'ay  dit,  le  miroir  de  la 
vie  religieuse , ayant  practiqué  très  excellemment 
cette  parfaicte  abnégation  du  monde,  de  la  chair 
et  de  soy-mesme , qui  se  doit  pracliquer  en  la  re- 
ligion. 

Quant  à ce  qui  est  de  l'abnégation  du  monde  , 
eette  sacrée  V ierge , en  sa  nativité  , en  a fait  le 
plus  |iarfaict  et  le  plus  entier  renoncement  qu'il 
se  puisse  faire.  Qu'est-ce  que  le  monde?  le  monde 
se  doit  entendre  de  ceux  qui  ont  une  airectiun 
desreglee  aux  biens , à la  vie  , aux  honneurs  , di- 
gnité* , proéminences,  propre  estime  et  sembla- 
bles bagatelles,  après  lesquelles  tous  les  mon- 
dains courent  et  s' eu  rendent  idolâtres?  Certes,  je 
ne  sçay comment  cela  est  arrivé,  que  le  monde,  ou 
plutost  la  mondanité , est  tellement  entrée  dans 
le  cœur  de  l'homme  , par  alfection  , que  l'homme 
est  devenu  monde  , et  le  nioude  est  devenu 
homme.  Ce  que  les  anciens  philosophes  semblent 
avoir  voulu  dire  lorsqu'ils  ont  appelle  l'homme 
un  microcomc  , c'est-à-dire  un  petit  monde. 
Et  5.  Augustin,  parlant  du  monde,  dit  : Qu'est- 
ce  que  le  monde  ? le  monde  n'est  autre  chose  que 
l'homme  ; et  l’homme , qu'est-oe  autre  chose  que 
le  monde  ? comme  s’il  vouloil  dire  que  l'homme  a 
tellement  mis  et  attaché  tous  ses  désirs,  scs  af- 
fections et  ses  pensées  aux  honneurs,  aux  plaisirs, 


' aux  richesses,  diguitez  et  propre  estime,  que  pour 
cela  il  a perdu  le  nom  d'homme,  et  a receu  ce- 
luy  de  monde  ; et  le  monde  a tellement  tira  à soy 
les  affections  cl  appétits  de  l'homme,  qu’il  ne  s'est 
plus  appcllé  monde,  mais  homme.  C'est  de  ce 
monde,  ou  plutost  de  ecs  hommes  mondains,  que 
le  glorieux  S.  Jean  parle,  quand  il  dit  que  le 
monde  n'a  point  connu  Dieu  , lit  mundus  eum 
non  cognovil  ; et  pour  ce  il  ne  l’a  point  receu , 
ny  n'a  point  voulu  entendre  ses  lovs , ni  les 
garder,  d'autant  qn'elles  sont  entièrement  contrai- 
res aux  siennes.  Et  N'ostre-Seigiieur  mesme  par- 
lant du  monde,  dit  : Non  pro  muntlo  rogo,  Je  ne 
prie  point  mon  Pere  pour  le  monde  , c'est  à-dire 
d’une  priera  efficace  ; car  le  monde  ne  me  con- 
noist  pas,  et  je  ne  le  connois  pas  aussi. 

O que  c'est  une  chose  difficile  que  de  se  ren- 
dre bien  quitte  du  monde;  car  pour  l'ordinaire 
nos  atfections  sont  tellement  plongées  et  enga- 
gées en  iceluy,  et  nostre  cœur  y est  tellement  at- 
tache , qu'il  faut  avoir  un  grand  soin  pour  l'en 
retirer  entièrement.  Certes  plusieurs  se  trouve- 
ront bien  trompez  , qui  pensent  que  pour  avoir 
; quitté  le  monde , ils  ont  desjà  beaucoup  fait , et 
travaillé  en  l’exercice  du  renoncement,  et  abné- 
gation d'iceluy  et  de  toutes  ses  convoitises.  Mais 
après  cela , pour  peu  que  l'on  se  considéré  de 
près , l'on  se  treuve  encore  apprentif  en  ce  renon- 
cement, et  que  tout  ce  que  l'on  a fait  n’est  rien 
au  prix  de  ce  que  Pou  doit  faire.  Tous  les  chefs 
et  fondateurs  des  ordres  religieux,  dans  lesquels 
l’esprit  de  Dieu  regnoil , et  qui  estaient  guidez 
par  son  inspiration  en  ce  qu'ils  faisoient  ou  cn- 
treprenoient,  ont  commencé  par  ce  renoncement. 
Le  grand  S.  François  entrant  un  jour  dans  tuie 
église , et  entendant  lire  ces  parollcs  de  l'Evan- 
gile : y ode  , vernie  tjutv  haltes , et  da  pauperibus, 
cl  veni  set/uere  me  (1) , Va , vends  tout  ce  que  lu 
as,  et  le  donne  aux  pauvres,  puis  viens  et  me 
suis.  Il  obert  à l'instant , et  commença  sa  réglé 
, par  cette  abnégation  et  renoncement  du  monde. 
S.  Antoine  entendant  le  mesme  Évangile , quitta 
semblablement  tout  ce  qu'il  possedoit.  Et  le  glo- 
rieux S.  Nicolas  de  Tolentin  , la  feste  duquel  se 
treuve  dans  l'octave  de  la  feste  que  nous  célébrons 
aujourd'huy,  entrant  en  une  eglise,  où  un  reli- 
gieux de  S.  Augustin  traittoit  en  une  prédication 
ces  parolles  de  Nostrc-Seigneur  : Ccelum  et  terra 
j transibunt  (B) , Le  ciel  et  la  terre  passeront , et 
exhortant  vivement  le  peuple  à ne  point  s'arrester 
au  monde,  ny  à scs  pompes  et  vanitez,  leur  di- 
soil  ; Mes  tres-chers  freres , je  vous  prie , ne  vous 
arrestez  point  au  monde  de  cœur  ny  d'alfection  , 
t'æbtm  et  terra  transibunt  ; car  le  ciel  et  la  terre 

[ (I)  S.  Matth.  xix. — (ï)  ll>.  xxiv. 
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passeront,  et  tout  ce  que  le  monde  vous  présente 
n’a  qu'un  peu  d'apparence , et  ressemble  <1  des 
fleurs  qui  passent  en  un  moment , et  sont  aussi- 
tost  flcstries  que  fleuries  : si  vous  voulez  demeu- 
rer au  monde , servez  vous  des  choses  du  monde, 
usez-eu , et  en  prenez  ce  qui  vous  est  requis  pour 
vostre  usage;  mais  ne  vous  y affectionnez  pas,  ny 
ne  vous  y attachez  pas  eu  sorte  que  vous  veniez  à 
oublier  les  biens  celestes  et  cternels  pour  lesquels 
vous  avez  esté  créez , car  toutes  ces  choses  passe- 
ront; ce  que  le  grand  S.  Nicolas  entendant,  il 
quitta  tout , et  se  fit  religieux  de  l’ordre  de  S.  Au- 
gustin, où  il  vescut  et  mourut  sainctement. 

Il  est  vray  que  quitter  le  monde  et  son  tracas 
pour  se  mettre  en  quelque  bonne  religion , c’est 
beaucoup  ; mais  certes  ce  n’est  pas  assez  d'en  ti- 
rer le  corps , si  l'on  n’en  retire  aussi  le  cœur  et  ses 
affections.  Plusieurs  entrent  dans  des  monastères 
qui  ont  encore  leur  affection  parmy  les  honneurs, 
dignitez , prééminences  et  plaisirs  du  inonde , et 
ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  posséder  en  eflect , par 
un  extresme  mal  heur,  ils  le  possèdent  de  cœur 
et  d'affection.  Il  me  souvient  d’avoir  leu  qu’un 
certain  grand  seigneur  , du  temps  de  S.  Hasyle , 
quitta  le  inonde  et  son  estât  de  sénateur , pour  se 
faire  religieux  : mais  ce  qu’il  ne  possedoit  plus  en 
eflect , il  le  possedoit  tousjours  de  cœur  et  d’aflec- 
lion,  et  alloit  promenant  ses  pensées  et  désirs 
parmy  les  dclices,  plaisirs  et  honueurs  du  monde; 
ce  que  le  grand  S.  Hasyle  sçaehaut , il  luy  escrivit 
une  lettre  où  il  luy  parle  en  ces  termes  : O mon 
cher  frère,  qu’avez-vous  fait?  vous  avez  quitte  le 
monde , et  vostre  estât  de  sénateur , pour  vous 
faire  religieux  Mais,  hélas!  qu'avez-vous  fait? 
car  vous  n'estes  maintenant  ny  religieux , ny  sé- 
nateur; vous  n’estes  plus  sénateur,  d’autautqiic 
vous  avez  quitté  cet  estât  pour  vous  faire  reli- 
gieux, et  partant  il  n'est  plus  à vous,  ny  vous 
n’estes  pas  religieux,  parce  que  vostre  cœur  et 
vos  aflections  vont  encore  courant  après  les  cho- 
ses du  inonde.  Ha  ! qu’il  se  faut  bien  garder  de 
cela  : ù certes , il  ne  suffit  pas , pour  estre  reli- 
gieux, d'en  porter  l’habit,  si  l'on  ne  relire  encore 
toutes  ses  aflections  du  monde,  par  une  parfaicte 
abnégation  de  toutes  ses  vanitez. 

O Dieu  ! que  la  sacrée  Vierge  a fait  admirable- 
ment bien  ce  renoncement  en  sa  saincte  nativité. 
Approchez-vous  de  son  sacré  berceau , considé- 
rez ce  qu’elle  fait,  et  vous  treuverez  qu’elle  prac- 
tique  toutes  les  vertus  d’une  façon  tres-emi- 
nente  : interrogez  les  anges , les  chérubins  et  sé- 
raphins qui  l'environnent , et  leur  demandez  s’ils 
esgalent  celte  petite  fille , et  ils  vous  respondrout 
quelle  les  surisse  infiniment  eu  vertus , grâces 
et  mérités;  voyez-les  à l’entour  de  son  sacré  ber- 
ceau, et  oyez  connue  tous  estner veillez  de  sa  • 
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grande  beauté  et  de  ses  rares  perfections,  ils  di- 
sent ces  parolles  du  Cantique  des  Cantiques  : 
Quæ  est  ista  quæ  attendit  de  désert o sicut  vir- 
ent fa  fumi  ex  aromatibus  myrrhæ , et  tkuris , et 
| universi  pulveris  pigmentai  ii  (i)?  Qui  est  cellc- 
cy  qui  monte  du  desert  comme  une  verge  de  fu- 
! niée , qui  sort  de  la  myrrhe,  de  l'encens  et  du 
! toutes  sortes  de  poudres,  de  parfums  tres-odori- 
ferans?  et  la  considérant  de  plus  près,  tous  ravis 
I d'admiration  et  d'estonnement  » Quæ  est  ista  g ut  a 
I profireditur  , quasi  aurora  consurgens  , pu! dira 
| ut  luna , elccta  ut  sol , terribi/is  ut  castrorum 
1 actes  ordinata  (S)  ? Qui  est  cellc-cy , disent  ils  , 

{ qui  chemine  comme  l'aurore  à son  lever,  belle 
i comme  la  lune , choisie  comme  le  soleil , terrible 
I comme  un  bataillon  de  soldats  bien  rangez?  Cette 
I fille  n’est  pas  encore  glorifiée,  mais  la  gloire  luy 
est  promise , elle  l'attend , non  en  esperance 
comme  les  autres,  mais  eu  assurance  : et  ainsi  ces 
[ esprits  celestes,  tout  surpris  d'admiration,  vont 
poursuivant  à raconter  ses  louanges.  Et  cependant 
, cette  saincte  Vierge  est  dans  sou  berceau  prati- 
quant toutes  les  vertus , mais  d’une  façon  très -ad* 
i mirable,  celle  du  renoncement  du  inonde.  Coti- 
; sidcrez-la  , je  vous  prie , parmy  ces  applaudisse- 
inens,  louanges  et  exaltations  angéliques.  Et  voyez 
combien,  nonobstant  tout  cela  , elle  se  tient  hum- 
ble et  rabaissée  , ue  voulant  paroistre  qu'un  petit 
enfant  comme  les  autres,  quoy  qu’elle  eusl  l'u- 
sage parfaict  de  la  raison  dés  l'instant  mesme  de 
sa  conception. 

O ! quant  à nous  autres  ebetives  et  misérables 
créatures,  nous  sommes  conceus  dans  le  ventre 
! de  nos  ineres , et  naissons  au  inonde  en  la  plus 
i grande  miscre  qu'on  se  puisse  imaginer  ; car  nou- 
seulemeut  en  nostre  naissance  , mais  encore  pen- 
dant nostre  enfance , nous  sommes  comme  des 
bestes  privées  de  raison  , de  discours  et  de  juge- 
ment : mais  il  n'en  a pas  esté  ainsi  de  nostre  glo- 
rieuse Maistresse.  Aristote  parlant  des  abeilles 
dit  qu'elles  naissent  comme  de  petits  vers , après 
quoy  les  aisles  commençant  à leur  eroistre  , ou 
les  appelle  nymphes,  puis  enfin  par  l'accroisse- 
ment parfaict  de  leurs  aisles , elles  deviennent 
abeilles , et  alors  elles  vont  volant  sur  les  fleurs 
pour  en  tirer  le  miel  ; mais  leur  roy  ne  naist  pas 
de  la  sorte , ains  il  naist  en  sa  perfection  avec  la 
couronne  sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté  : 
de  tnesme  nous  autres  misérables  pécheurs  nais- 
sons tous  comme  des  petits  vers , c’est-à-dire,  im- 
puissant , foihles  et  privez  de  raison.  Mais  la 
Ste  Vierge  comme  nostre  reyne  est  née  comblée 
et  couronnée  de  toutes  sortes  de  grâces  , et  avec 
l’usage  parfaict  de  la  raison  : c’est  pourquoy  dès 

(I)  Cooi.  ni. — (2)Caui.  vi. 
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sa  saincte  nativité  elle  practique  tontes  les  vertus 
en  un  très-haut  degré  de  perfection. 

Je  treuve  trois  sortes  d’enfans  qui  ont  eu  lu • 
sage  de  la  raison  avant  leur  naissance , mais  dif- 
féremment, Le  premier  est  S.  Jean-Baptiste  qui 
fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa  mere , où  il  con- 
nut Nostre-Seigneur , tressaillit  de  joye  i sa  ve- 
nue , l’adora  et  l'ayma  ; et  cet  usage  de  raison  ne 
luy  fut  point  osté,  car  Dieu  fait  ses  dons  absolu- 
ment, et  sans  aucune  révocation,  et  quand  il 
donne  sa  grâce  à une  ame  il  la  luy  donne  pour 
tousjours , et  ne  la  luy  oste  jamais  si  elle  ne  la 
veut  perdre  elle-mesme  ; ainsi  en  est-il  de  ses  au- 
tres dons , qui  ne  nous  sont  jamais  ostez  si  ce 
n'est  par  nos  démérites.  S.  Jean  eut  donc  tous- 
jours l’usage  de  raison  depuis  qu’il  fut  sanctifié. 
Le  deuxiesme  enfant  fut  Nostre  Sauveur  et  sou- 
verain Maistre  ; ô certes  ! il  est  vray  qu'il  eut  l'u- 
sage de  la  raison  dès  l’instant  de  sa  conception , 
d’une  maniéré  tres-excellente , d'autant  que  sa 
tres-sainete  ame  jouyssoit  de  la  claire  vision  de 
la  divinité , avec  laquelle  elle  fut  unie  dès  le  mo- 
ment de  sa  création.  Le  troisiesme  enfant  fut  la 
sacrée  Vierge , qui  tient  le  milieu  des  deux  : elle 
n'eut  pas  l'usage  de  la  raison  comme  Nostrc-Sei- 
gneur  qui  l'eut  d'une  manière  souverainement 
parfaicte , à cause  de  l'union  de  son  ame  avec  la 
divinité  ; neantmoias  elle  l’eut  en  une  façon  beau- 
coup plus  excellente  que  S Jean , parce  qu'elle 
estoit  choisie  pour  une  dignité  plus  grande  que 
n’estoit  celle  de  ce  glorieux  sainct , qui  devoit 
naistre  seulement  pour  estre  précurseur  du  Fils 
de  Dieu,  mais  la  sacrée  Vierge  devoit  estre  sa 
Mere,  qui  est  une  dignité  si  excellente,  qu’elle 
surpasse  infiniment  tout  ce  qui  s'en  pourrait  dire 
ou  penser  : et  il  n’y  a jamais  eu  ange,  chérubin  , 
ny  séraphin  , à qui  le  Fils  de  Dieu  aye  dit:  Vous 
estes  ma  mere , cela  n'estant  deu  qu’à  cette  seule 
Vierge  qui  l’a  porté  neuf  mois  dans  son  ventre 
sacré.  Et  cependant  qui  ne  s'estonnera  de  la  voir 
dans  ce  berceau , si  comblée  de  grâces , ayant  l’u- 
sage parfaict  de  la  raison,  estant  capable  de  con- 
noissancc  et  d’amour , discourant  et  adhérant  à 
Dieu;  et  en  cette  adhesion,  vouloir  estre  tenue 
et  traittéc  comme  un  petit  enfant , se  rendant  en 
toutes  choses  semblable  aux  autres , avec  un  tel 
déguisement  que  toutes  les  grâces  qui  residoient 
en  elle  n’estoient  point  connues  ? 

Certes  les  enfans  sont  agréables  en  leur  inno- 
cence, car  ils  n'affectionnent  rien,  ils  ne  sont  at- 
tachez à rien , ils  ne  sçavént  ce  que  c’est  de  ces 
poincts  d'honneur  et  de  réputation , ny  des  mes- 
pris  ; ils  font  autant  d'estat  du  verre  que  du  crys- 
tal , du  cuivre  que  de  l'or,  d'uu  faux  rubis  que 
d’un  fui  ; ils  quittent  volontiers  des  choses  pré- 
cieuses pour  une  pomme  : tout  cela  est  aymablc 


aux  enfans , mais  il  'n'est  pas  admirable , d'autant 
qu'ils  n'ont  pas  encore  l'usage  de  la  raison  pour 
pouvoir  faire  autrement.  Mais  la  Ste  Vierge , qui 
paraissant  petit  enfant , avoit  ncantmoins  l'usage 
de  la  raison  et  du  discours  aussi  parfaitement 
que  quand  elle  mourut  ; et  nonobstant  cela , ne 
pas  laisser  de  faire  tout  ce  que  les  enfans  font.  O 
Dieu  ! c'est  une  chose  qui  est  non  seulement  ay- 
mablc, ains  encore  tres-admirable , et  qui  nous 
fait  bien  voir  comine  elle  avoit  desjà  parfaitement 
renoncé  à tout  ce  qui  estoit  de  la  gloire , du  faste 
et  appareil  du  monde. 

Le  second  renoncement  qu'il  nous  faut  appren- 
dre de  celte  Ste  Vierge  est  celui  de  la  chair  : or 
il  n'y  a point  de  doute  que  ce  renoncement  ne 
soit  plus  difficile  que  le  premier,  aussi  est-il  d'un 
degré  plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde  et 
en  retirent  leurs  affections,  lesquels  ont  bien  de 
la  peine  de  se  défaire  de  la  chair  : et  pour  ce  le 
grand  apostre  nous  adverlit  de  nous  donner  garde 
de  cet  ennemy,  qui  ne  nous  quitte  jamais  qu’à  la 
mort.  Gardez  , dit-il , qu'il  ne  vous  seduise.  Qui 
est  cet  ennemy  duquel  l’apostre  parle  ? sinon  la 
chair  que  nous  portons  tousjours  avec  nous  ; soit 
que  nous  beuvions , que  nous  mangions , ou  dor- 
; niions , tousjours  elle  nous  accompagne  et  tasche 
| de  nous  tromper  ; il  est  certain  qu’elle  est  la  plus 
dcloyable  et  perfide  ennemie  que  nous  nous  puis- 
sions imaginer,  et  le  continuel  renoncement  qu'il 
en  faut  faire  est  bien  difficile.  C’est  pourquoy  il 
faut,  mes  chcres sœurs , avoir  bon  courage , pour 
entreprendre  ce  combat  ; et  pour  nous  y animer, 
il  faut  jetter  les  yeux  sur  nostre  souverain  Mais- 
tre , et  sur  nostre  glorieuse  Maistressc  la  sacrée 
: Vierge. 

Mais  quant  à Nostre-Seigneur,  û combien  a-t’il 
; fait  excellemment  cette  abnégation  de  la  chair  ! 
certes  toute  sa  tres-saincte  vie  n’a  esté  qu’une 
continuelle  mortification  ; et  quoy  que  sa  chair 
tres-sacréc  n’eust  aucune  rébellion  , et  fust  entiè- 
rement soumise  à l’esprit,  si  est-ce  qu’il  n’a  pas 
laissé  de  la  mortifier  pour  nous  donner  exemple, 
et  nous  enseigner  comme  nous  devons  traitter  la 
nostre  qui  répugne  tant  à l’esprit , nous  donnant 
pour  leçon  , que  nous  ne  transformions  point  nos- 
tre esprit  en  la  chair,  pour  puis  après  mener  une 
vie  brutale  et  non  humaine,  mais  plutostque  nous 
transformions  nostre  chair  en  esprit , pour  mener 
une  vie  toute  spirituelle  et  divine.  C’est  à quoy 
l’on  arrive  par  le  moyen  de  l’abnégation  et  mor- 
tification. Donc  si  Nostre-Seigneur  a traitté  si  ru- 
dement sa  chair  tres-saincte , qui  n'avoit  aucune 
mauvaise  inclination,  que  ne  devons-nous  faire 
, nous  autres,  qui  en  avons  une  si  traistresse  et 
maligne  ? ltefuserons-iious  de  la  mortifier  pour 
l’assujettir  à l'esprit , voyant  ce  qu'a  fait  nostre 
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souverain  Seigneur  et  Maistre?  Serons  nous  des 
soldats  lasches  et  sans  courage? 

O combien  la  sacrée  Y ierge  a l'elle  fait  parfai- 
tement ce  renoncement  de  la  chair  dés  sa  saincte 
nativité  dans  son  berceau  et  pendant  son  enfance  ! 

Il  est  vray  que  les  enfans  en  leur  bas  aage  font 
mille  actes  de  renoncement  ; car  on  leur  en  fait 
faire  à toutes  rencontres,  et  le  grand  soin  que 
l'on  a d’eux  fait  que  Ton  ne  suit  quasi  jamais  leurs  , 
affections  et  inclinations  : voyez , je  vous  prie, 
ces  pauvres  petits  enfans , ils  veulent  eslendre 
leurs  petits  bras , et  l'on  les  leur  replie  ; ils  veu- 
lent manier  leurs  petits  pieds , et  Ion  leur  lie  avec 
des  bandelettes  ; ils  veulent  voir  le  jour,  et  on  1 
les  couvre  aün  qu'ils  ne  le  voieut  pas  ; ils  veulent 
veiller,  et  l'on  veut  qu'ils  dorment  : en  somme  on 
les  contrarie  en  toutes  choses.  Et  neantmoins  les  ; 
enfans  ne  sont  point  louables  de  souffrir  ces  mor- 
tifications, d'autant  qu'ils  ne  peuvent  faire  autre- 
ment , n’ayant  pas  l'usage  de  la  raison  pour  se  ; 
pouvoir  gouverner  eux-mestnes  : mais  la  sacrée 
Vierge , qui  l’avoit  d'une  maniéré  tres-parfaicte  . 
a merveilleusement  bien  practiqué  le  renonce- 
ment de  la  chair  en  souffrant  toutes  ces  contra- 
dictions et  mortifications  volontairement. 

Or  c’est  en  quoy,  mes  cheres  filles,  vous  la  dé1- 
vez  imiter,  et  c'est  ce  qui  se  practiqué  en  la  re- 
ligion , en  laquelle  on  vient  pour  crucifier  sa  chair 
et  tous  ses  sens,  ainsi  que  l'on  vous  enseigne 
quand  vous  y entrez  ; et  le  voile  qu’on  vous  met 
sur  la  teste  vous  signifie  que  vous  estes  mortes  au 
monde  et  à ses  vanitez , et  que  vous  devez  de 
sormais  porter  la  veuë  basse , et  regarder  la  terre, 
de  laquelle  vous  estes  sorties , pour  marcher  tous- 
jours  en  esprit  d'humilité.  Et  quoy  que  les  reli- 
gieuses prétendent  au  ciel , comme  au  lieu  où  est 
l'unique  objet  de  leur  amour,  si  est- ce  qu'on  ne 
leur  ordonne  point  de  lever  les  yeux  pour  le  re- 
garder, mais  ouy  bien  la  terre , en  laquelle  elles 
ue  veulent  point  s'arrester,  faisant  en  cela  comine 
les  nochers  et  pilotes,  lesquels  , pour  bien  con- 
duire leur  navire , ne  regardent  point  le  lieu  où 
ils  veulent  aborder,  ains  luy  tournent  le  dos;  et , 
conduisant  ainsi  leurs  barques,  ils  arrivent  enfin 
à bon  port.  De  mesme  vous  arrivera-t'il , mes 
cheres  filles,  en  regardant  la  terre  pour  vous  humi- 
lier et  confondre;  car  aiusi  faisant  vous  arriverez 
enfin  au  ciel , qui  est  le  port  assuré  où  vous  aspi- 
rez; mais  pour  y parvenir  il  faut  encore  sçavoir 
que  vous  ne  devez  point  avoir  d'oreilles , que  pour  > 
entendre  ces  parolles  du  psalmiste,  que  Dieu  dit  j 
à vos  âmes  : Audi , filia , et  vide , cl  inclina  aurcm 
tuam  (1),  Escoute,  ma  fille,  vois,  et  me  preste 
l’oreille  ; Oblivisccrc  domum  pat  ris  lui , Oublie 

(I)  Psalni  xliv. 


ton  peuple  et  la  maison  de  tou  pere.  Et  qu'ust-ce 
que  signifie  le  silence  qui  se  garde  en  la  religion  ? 
sinon  que  vous  ne  devez  plus  aussi  avoir  de  langue 
que  pour  chanter,  avec  Moyse  et  Aaron , ce  beau 
cantique  de  la  divine  miséricorde  qui  vous  a re- 
tirées comme  des  Israëlistes  de  la  tyrannie  de 
Pharaon,  c'est-à-dire  le  diable,  qui  vous  tenoit 
en  esclavage  et  servitude , n'ayant  pas  permis  que 
vous  ayez  esté  englouties  dans  les  ondes  de  la  mer 
Rouge  de  vos  iniquitez. 

Quant  au  troisiesme  renoncement  qu'il  faut  faire, 
et  qui  est  le  plus  important , à sçavoir  de  renoncer 
à soy-mesme , il  est  beaucoup  plus  difficile  que 
les  deux  autres , desquels  l'on  peut  plus  aisément 
venir  à bout  : mais  où  il  s'agit  de  se  quitter  et 
renoncer  soy-mesme,  c’est-à-dire,  son  propre 
esprit , son  propre  jugement  et  sa  propre  volonté, 
ouy  mesme  ès  choses  qui  sont  bonnes , et  qui  nous 
semblent  estre  meilleures  que  celles  qu'on  nous 
ordonne  , et  s'assujettir  en  toutes  choses  à la  con 
duite  d’autruy,  certes,  c'est  où  il  y a bien  de  la 
difficulté  ; et  neantmoins  c'est  ce  à quoy  l'on  doit 
viser  en  la  religion  , d’autant  qu'en  cela  consiste 
la  perfection  chrétienne , de  tellement  mourir  a 
soy-mesme,  que  l'on  puisse  dire  avec  le  saiucl 
apostre  : Vivo  ego  , jam  non  ego , vivit  verù  in 
me  Chris  tus , Je  vis,  non  pas  muy,  mais  c'est 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Or  les  exercices  de 
ce  renoncement  doivent  estre  continuels  ; car  tant 
que  nous  vivrons  nous  treuverons  tousjours  de 
quoy  renoncer  à nous-mesmes , et  cet  exercice 
sera  d’autant  plus  excellent  que  nous  le  ferons 
avec  plus  de  ferveur.  Faites-le  donc  courageuse- 
ment , mes  cheres  filles , et  ne  vous  trompez  pas  ; 
car  si  vous  vivez  en  la  religion  avec  vostre  esprit 
propre  , vous  y aurez  souvent  du  trouble  et  des 
convulsions  intérieures , d'autant  que  vous  y treu- 
verez  un  esprit  totalement  contraire  au  vostre  , et 
qui  l'ira  tousjours  contrc-pointant  jusques  à ce 
que  vous  vous  en  soyez  entièrement  rendues  quit- 
tes ; et  partant  il  faut  avoir  bon  courage  pour 
entreprendre  tout  de  bon  la  practiqué  de  ce  re- 
noncement , et  quoy  que  vous  souffriez  beaucoup, 
ne  vous  en  estonnez  pas  ; car  il  ne  se  peut  faire 
autrement. 

S.  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  per 
fection  et  les  effecLs  de  ce  renoncement , quand  il 
dit  : Vivo  ego , jam  non  ego , vivit  verb  in  me 
Christus  (i),  Je  vis,  non  |>as  moy,  mais  c'est 
Jesus-Christ  qui  vil  en  moy  . comme  s'il  disoit  : 
Ifion  que  je  sois  homme  de  chair,  je  ne  vis  poiut 
pourtant  selon  la  chair,  ains  selon  l'esprit;  et  non 
pas  selon  mon  esprit  propre , mais  selon  l'esprit 
de  Jesus-Christ  qui  vit  et  regue  en  moy.  Or  ne 
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pensez  pas  que  le  grand  apostrc  fust  arrive  à cetle  | 
[larfaictc  abnégation  et  renoncement  de  soy  - 
mesme  , sans  avoir  souffert  beaucoup  de  peine  et  j 
de  convulsions  en  son  propre  esprit , ainsi  qu'il 
tesmoigne  en  l'cpUtre  aux  llomains , quand  il  dit  ! 
qu'il  sentoit  une  loy  en  sa  chair  contraire  à celle 
de  l'esprit , Sentio  logent  in  membris  mets  repttg- 
nantem  legi  mentis  ment.  O certes  ! il  est  vray  que 
cette  abnégation  consiste  à quitter  son  amc  et  son 
esprit  propre , pour  l'assujettir  à celuy  d'autruy. 
Les  anges  ne  Turent  chassez  du  paradis , et  ne  tres- 
hucherent  en  enfer,  sinon  pour  ne  s'estre  pas  voulu 
assujettir  à Dieu  ; et  qtioy  qu'ils  n'eussent  point 
d ames , ils  avoient  neantmoins  un  esprit , et  n'y 
ayant  point  voulu  renoncer,  pour  le  rendre  subjet 
et  sousmis  à leur  Créateur,  ils  se  perdirent  misé- 
rablement. Il  est  donc  tout  certain  que  tout  nostre 
bon  heur  consiste  en  la  subjcction,  et  que  nostre 
inal-hcur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  devostes  qui  sont  dans  le  siecle 
font  bien  en  quelque  maniéré  les  deux  premiers 
renonretnens  dont  nous  avons  parle  ; mais  pour 
celuy  du  jugement  et  du  propre  esprit , il  se  fait 
seulement  en  la  religion  ; car  bien  que  les  sécu- 
liers renoncent  au  monde  et  à la  chair,  neantmoins 
ils  se  réservent  tousjours  leur  liberté,  spéciale- 
ment au  choix  des  exercices  spirituels  : mais  en 
la  religion  l'on  renonce  à toutes  choses  sans  re- 
serve quelconque  , quittant  enlieremeut  sa  liberté 
pour  suivre  le  train  de  la  communauté. 

O que  la  trcs-saincte  Vierge  lit  excellemment 
bien  ce  dernier  renoncement  en  sa  nativité  ! ne 
se  servant  point  de  sa  liberté , quoy  qu'elle  eust 
l'usage  de.  raison.  Regardez  tout  le  cours  de  sa 
vie,  et  vous  ne  verrez  autre  chose  qu'une  conti-  \ 
nuelle  subjcction  : elle  va  au  temple , mais  ce  sont 
scs  parens  qui  l'y  mènent,  l'ayant  ainsi  promis  à 
Dieu  : quelques  années  après  on  la  marie , elle 
s'y  snusmet  nonobstant  qu'elle  eust  fait  vœu  de 
Virginité  : voyez  sa  sortie  de  Nazareth  pour  aller 
en  Bethleem , sa  fuyte  en  Egypte  et  son  retour  en 
Nazareth  : en  somme  vous  verrez  en  toutes  ses 
allées  et  venues  cette  Sic  Vierge  en  une  subjcc- 
tion et  souplesse  admirable,  qui  arrive  enfin  jus- 
ques-là , que  de  voir  mourir  son  Fils  et  son  I)icu 
sur  le  bois  de  la  croix , se  sousmettant  à ce  qui 
estait  du  divin  vouloir,  adhérant  parfaitement  à 
la  volonté  du  Pere  eternel , uon  par  force,  mais 
de  son  plein  gré , approuvant  et  consentant  à la 
mort  de  ce  divin  Fils,  baisant  cent  fois  par  un 
humble  acquiescement  la  croix  sur  laquelle  il  mou- 
rait, l'embrassant  et  adorant , demeurant  ferme 
et  debout  au  pied  de  cetle  croix , en  laquelle  elle 
voyoit  mourir  devant  ses  yeux  son  Filsbicn-aymé. 

O Dieu  ! quelle  abnégation  fit  alors  cette  Sic 
Vierge  : il  est  vray  que  le  cœur  tendrement  amou  • 1 


reux  de  cette  dolente  Mere  fut  transpercé  de  1res 
grandes  douleurs.  Hélas  ! qui  |K>urroit  exprimer 
les  peines  et  convulsions  qui  se  passèrent  alors 
dans  son  cœur  sacré  ? mais  neantmoins  scachant 
que  c'estoit  la  volonté  du  Pere  éternel  que  son 
Fils  mourust  ainsi , et  qu'elle  le  vist  mourir,  cela 
fut  suffisant  pour  la  faire  tenir  ferme  au  pied  de 
la  croix , comme  ap|irouvant  et  agréant  sa  mort. 

S.  Augustin , parlant  de  la  verge  d'Aaron,  dit 
qu'elle  ressembloit  à l'amandier , et  son  fruict  à 
l'amande , dont  il  tire  une  comparaison  qu'il  ap- 
plique à Nostre  Seigneur,  qui  vient  fort  à mon 
propos,  pour  vous  monstrer  comme  nostre  divin 
Maistre  et  Sauveur  a fait  excellemment  cette  ab- 
négation de  soy-mesme  sur  la  croix.  Il  dit  donc 
que  l'amande  a en  elle  trois  choses  remarquables  : 
La  première  est  qd'clle  a une  escorce  rouverte  de 
bourre,  de  laquelle  on  ne  tient  compte  ; la  se- 
conde, c'est  le  noyau  ou  le  bois  qui  environne  l’a 
mande  ; et  la  troisiesme,  c'est  l'amande.  Or  pou- 
drer l'amande  et  le  noyau  de  cette  escorce,  on  la 
presse  et  on  la  brise,  ce  qui  nous  représente  tres- 
bien  la  sacrée  humanité  de  Nostre-Seigneur , la- 
quelle a este  tellement  brisée , pressée  et  meur- 
trie de  coups  en  sa  saincte  passion,  et  encore  tel- 
lement mespriséc,  qu’il  a dit  qu'il  n’estait  pas  un 
homme,  ains  un  ver  qu’on  foule  aux  pieds.  Ego 
sum  verrnis,  et  non  homo.  I.’amande  qui  est  dans 
le  noyau  , de  laquelle  on  tire  de  l’buyle  propre 
pour  esclairer,  nous  représente  la  Divinité;  et  le 
noyau  qui  est  de  bois  nous  repsesente  la  croix 
sur  laquelle  Nostre-Seigneur  a esté  attaché,  et  où 
son  humanité  représentée  par  l'escorce  de  l'a- 
mande a esté  tellement  brisée  et  pressée  par  les 
tourmens  qu'il  a soulfcrts,  que  la  Divinité  a jetté 
abondamment  l'huyle  de  sa  miséricorde , qui  a 
donné  tant  de  clarté,  et  respandu  tant  de  lumière 
sur  toute  la  terre,  que  le  monde  a esté  délivré  des 
tenebres  de  son  ignorance. 

lia!  c'est  sur  cette  croix  que  nostre  cher  Sau- 
veur et  souverain  Maistre  a fait  très -excellemment 
le  parfaict  renoncement  de  luy-mesme , en  mou- 
rant sur  icelle  avec  tant  de  souffrances , d'abjec- 
tions et  de  mespris,  qu’il  est  impossible  de  se  les 
représenter.  Et  c’est  à cette  croix  que  tous  les 
saincts  se  sont  attachez , et  qu'ils  ont  prise  pour 
subjet  plus  ordinaire  de  leurs  méditations.  Cer- 
tes les  vrays  religieux  doivent  tousjours  avoir  la 
croix  et  le  crucifix  devant  leurs  yeux,  pour  ap- 
prendre de  luv  à se  bien  quitter  et  renoncer  eux- 
mesmea  : et  bien  que  la  bonté  de  Nostre-Seigneur 
soit  si  grande  que  de  faire  quelquefois  gouster 
la  douceur  de  sa  Divinité  aux  âmes  qui  le  servent, 
|>ar  les  grâces  et  faveurs  qu'il  leur  communique , 
si  est-ce  neantmoins  que  nous  ne  devons  jamais 
oublier  les  amertumes , mespris  et  douleurs  qu’il 
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a souffertes  [tour  nous  en  son  humanité.  J'ay  plu- 
sieurs fois  (lit,  et  ne  me  iasseray  jamais  de  le  dire, 
que  la  religion  est  un  mont  de  Calvaire,  où  il  se 
faut  continuellement  crucifier  avec  No$tre-S«i- 
gneur  en  cette  vie , pour  regner  éternellement 
avec  luy  eu  l'autre. 

Enfin  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  diray 
encore  ce  mot  du  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolen- 
tin , lequel  après  avoir  parfaitement  renoncé  au 
monde , à la  chair  et  à soy-raesme,  et  s’estre  cru- 
cifié avec  Nostre-Seigncur , par  une  entière  mor- 
tification de  tous  ses  sens,  tout  transformé  en  ses 
douleurs , sentant  approcher  l'heure  de  sa  mort, 
il  se  fit  apporter  le  bois  sacré  de  la  croix,  et  le  voyant , 
il  s'escria  comme  un  autre  S.  André , en  l'apos- 


, trophant  : Obona  crux  diu  desiderata  ! O bonne 
j croix  tant  desirée  ! je  vous  salué , ô croix  unique 
et  precieuse , sur  laquelle  estant  appuyé , comme 
sur  un  baston  très-assuré,  je  passeray  sans  crainte 
1 et  à pied  sec  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  et  par- 
j viendray  au  port  de  l'eternelle  félicité  ! 

O certes!  il  est  vray  , mes  cheres  filles , qu'il 
n’y  a point  de  meilleur  moyen  pour  assurer  nostre 
salut  que  de  nous  crucifier  avec  Nostre  Seigneur, 
en  renonçant  au  monde,  à la  chair  et  à nous-mes- 
j mes,  suivant  l'exemple  ([lie  nostre  glorieuse  Mai*- 
| tresse  nous  a donné  en  sa  saincte  nativité.  Faites 
le  donc  fidelleuient , et  Dieu  vous  comblera  de 
grâces  eu  ce  monde , et  vous  couronnera  de  sa 
i gloire  eu  l’autre.  Ainsi  soit-il. 
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OEil  n a veu,  ii)  oreille  entendu,  et  il  n'est  jamais  entré  en  la  pensée  ii)  au  cœur  de  l'Iimuiiic  quelles  et 
combien  graudrs  sont  les  choses  que  Dieu  a préparées  à ceux  qui  l’a)  ment. 


Ce  sont  IcsparollesdeS.  Paul,  mescheres  sœurs, 
desquelles  il  seservoit  eserivant  aux  Corinthiens, 
l>our  les  exciter  é se  deprendre  des  choses  basses 
et  transitoires  de  ce  monde,  et  se  desengager  des 
affections  de  cette  mortalité , en  relevant  leurs 
cœurs  et  leurs  pensées  aux  biens  éternels  et  perdu- 
rables.  Et  moy  ayant  à vous  parler  en  cette  solem- 
nité  de  la  gloire  des  saints , j’ay  pensé  que  je  me 
devois  servir  des  parollrs  de  ce  grand  apostre,  et 
les  vous  adresser,  pour  par  icelles  vous  encoura- 
ger à relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à la  consi- 
dération de  la  gloire  et  félicité  éternelle  que  Dieu 
a préparée  i ceux  qui  l'aiment  et  le  craignent  en 
cettevie,  et  vous  exciter  parce  discours  à tnespri- 
ser  et  retirer  vos  affections  de  toutes  les  choses 
créées  ; puisque  , comme  dit  l'Escriture  saincte , 
le  ciel  et  la  terre  passeront,  Caelum  et  terra  Iraïu- 
ibunt,  c’est-à  dire,  que  tout  ce  qui  es»  icy-bas 
prendra  fin 

Or  pour  vous  dire  et  faire  comprendre  quelque 
chose  de  cette  gloire,  je  meserviray  d’une  histoire 
qui  est  rapportée  au  premier  chapitre  du  livre  d’Es- 
ihcr.  d’un  festin  que  le  roy  Assuenis  fit  à tous  les 


plus  grands  de  son  royaume, qui  fut  le  plus  adiui 
raide,  magnifique  et  soletnnel  qui  se  puisse  jamais 
voir  nv  entendre,  d'autant  qu’en  iceluy  toutes  les 
conditions  requises,  et  qui  se  peuvent  souhaiter 
j en  un  festin  pour  le  rendre  remarquable  , s’y  re- 
treuverent  ; car,  en  premier  lieu,  celuy  qui  faisoit 
le  banquet  estoit  roy  de  cent  vingt-sept  provinces, 
et  iceluy  s’y  treuva , qui  est  une  des  principales 
pièces  du  festin,  à sçavoir  que  celuy  qui  le  fait  s’y 
treuve,  principalement  quand  c’est  une  personne 
de  qualité  royale.  Et  quant  à ce  qui  estoit  des 
viandes , elles  estoient  les  plus  excellentes  qu'on 
eust  pu  souhaiter,  et  le  vin  plus  exquis  qu'on  eust 
pu  rencontrer.  Ceux  qui  servoient  en  ce  ban- 
quet estoient  des  personnes  de  grande  qualité 
constituées  par  le  roy,  lesquelles  s'acquittaient 
fort  soigneusement  de  leur  office.  I,e  lieu  oii  se 
faisoit  le  festin  estoit  le  plus  beau  et  magnifique 
qui  se  puisse  jamais  voir , les  pilliers  estoient  de 
marbre,  les  corniches  d'emeraudes,  les  tapisseries 
estoient  de  soye  toutes  rehaussées  d'or  et  d’argent, 
les  planchers  estoient  tout  azurez , il  y avoil  des 
couches  toutes  battues  en  or  fin , et  avec  cela  le» 
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musiques  les  plus  belles  et  exquises,  et  les  instru 
meus  les  plus  arcords  et  harmonieux  qui  se  puissent 
entendre  n’y  manquoient  point  : il  y avoit  aussi 
des  parterres  artificiels,  diaprez  d'une  variété  in- 
nombrable de  fleurs  les  plus  belles  qu’on  cusl  pu 
souhaiter.  Les  invitez  estoienl  les  plus  grands 
princes  et  seigneurs  de  cette  contrée  , et  le  ban- 
quet dura  cent  quatre-vingts  jours , avec  toutes 
ces  magnificences.  En  somme,  l’Escriture  le  rap- 
porte comme  la  chose  la  plus  excellente  et  adini 
rable  qui  se  puisse  jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette  les  yeux  de  ma  considération 
sur  cette  festc , je  n'ay  point  trouvé  d'histoire  ou 
de  discours  plus  propre  pour  vous  représenter  la 
gloire  et  félicité  des  saincts,  que  ce  festin  du  roy 
Assucrus,  puisque  cette  félicité  éternelle  n'est  au- 
tre chose  qu'un  festin  ou  banquet,  auquel  nous 
sommes  tous  invitez,  et  ceux  qui  y sont  receus 
sont  rassasiez  de  toutes  sortes  de  délices.  Mais 
certes,  quand  je  viens  à comparer  ce  banquet  éter- 
nel de  la  gloire  des  saincts  avec,  celuv  d’Assuerus, 
je  treuve  que  celuy-lA  n'est  rien  au  prix  de  cet- 
tuy-cy  : aussi  n'y  a-t’il  rien  à quoy  il  puisse  estre 
comparé , d'autant  qu'en  ce  festin  de  l'agneau 
sans  macule  se  retreuve  tout  ce  qui  s’est  trouvé 
en  ccluy  d’ Assumais  en  une  façon  beaucoup  plus 
excellente , et  en  iceluy  sont  joinctes  ensemble  - 
ment  toutes  les  conditions  requises,  pour  rendre 
un  banquet  infiniment  plus  solenmel,  magnifique 
et  admirable  qu’on  seauroit  imaginer. 

Premièrement,  ccluy  qui  fait  le  festin  est  Dieu, 
qui  surpasse  infiniment  en  grandeur  et  dignité 
tout  ce  qui  est  et  peut  estre  : et  sa  personne  royale 
et  divine , non  seulement  s'y  treuve  et  assiste  au 
festin;  mais,  qui  plus  est,  il  est  luy-mesmc  la 
viande  et  le  mets  qui  repaist  et  rassasie  les  con  - 
viez,  par  cette  admirable  et  ineffable  communica- 
tion qu'il  leur  fait  de  soy-mesme.  Les  assistons  ou 
personnes  qui  servent  à ce  divin  festin  sont  les  an- 
ges, archanges  et  autres  esprits  célestes  que  Dieu 
a nommez  et  destinez  à cela.  De  vous  parler  de  la 
beauté  du  lieu  où  se  fait  le  festin  , 6 certes  cela 
est  tout-à-fait  impossible  ; aussi  mon  dessein  n’est 
de  le  faire  maintenant,  ains  de  vous  dire  briefvc- 
uient  sur  chaque  circonstance  quelque  chose  des 
excellentes  conditions  de  cet  admirable  festin  de 
la  félicité  éternelle. 

Donc  pour  commencer  par  la  principale  cir- 
constance , qui  est , que  Dieu  qui  fait  le  festin,  se 
treuve  en  iceluy,  et  qu'il  est  luy-mesme  la  viande 
qui  rassasie  ceux  qui  y sont  conviez  ; cscoulez  ce  qui 
est  dit  en  l'Apocalypse  : Vincenli  tïabo  edere  de 
Uÿno  vihe  tfuod  in  paradiso  Dei  met,  Je  donne- 
ray  à ccluy  qui  vaincra  A manger  de  l’arbre  de  vie 
qui  est  au  paradis  de  mon  Dieu  : Bcali  qui  ad 
cœnam  nuptiarumagni  vocaiisunt,  Bien  heureux 


sont  ceux  qui  sont  appeliez  au  banquet  des  noces 
de  l’agneau  ; car  ils  n’auront  jamais  ny  faim  ny 
soif , d'autant  qu’il  les  conduira  aux  fontaines  des 
eaux  de  vie,  t'i  dcducct  eos  ml fonte*  vitic  tiqua 
rum.  Mais  quelles  sont  ces  eaux  de  vie,  sinon 
Dieu  mesme,  lequel  se  fera  la  viande  de  ses  es- 
leus , en  se  communiquant  à eux  par  la  claire  vi- 
sion et  connoissance  de  sa  Divinité? 

O quel  festin  plus  excellent  et  remply  de  déli- 
ces se  pourroit-il  jamais  trouver  ny  desirer  que  ce- 
luy  que  Dieu  fait  dans  le  ciel  à scs  saincts , puis- 
qu’il est  luy-mesme  leur  viande  ? Cesloit  sans 
doute  après  la  jouvssance  de  ce  divin  festin  que 
le  saincl  prophète  David  souspiroit,  quand  pressé 
du  désir  de  voir  Dieu  il  s’escrioit  : Quemadmn- 
dum  desideral  cervus  ad fontes  aquarurn,  ita  de- 
sidéral  anima  me  a ml  /e,  /Jeux,  quando  ventant , 
et  apparebo  ante  faciem  Dei  ( I ) ? Quand  sera-ce, 
ô mon  Dieu,  que  mon  ame  plusalterée  du  désir  de 
vous  voir,  que  n’est  le  cerf  poursuivi-  des  chasseurs 
de  rencontrer  quelque  claire  fontaine  pour  apai- 
ser sa  soif  par  la  fraischeur  de  ses  eaux , parois- 
tra  devant  vostre  face  ? Et  pour  confirmation  de 
ces  parolles  ; Je  scray  rassasié , dit-il,  quand  vos- 
tre gloire  m'apparoistra,  Satiabor  ciim  apparue- 
rit  florin  tua  (2). 

C'est  une  chose  hors  de  tout  doute  et  contro- 
verse, que  la  gloire  essentielle  des  bien  heureux 
consiste  en  la  claire  vision  et  conuoissance  de 
Dieu,  litre  est  vila  te  le  ma  ut  cngnoscant  te  Deum 
verum  (5)  ; comme  au  contraire  la  peine  des 
damnez,  qu'on  appelle  du  dam,  consiste  en  la 
privation  de  cette  claire  vision.  Mais  outre  cette 
gloire  essentielle,  il  y en  a une  autre  qu'on  ap- 
pelle accidentelle,  qui  est  celle  que  les  bien-heu- 
reux reçoivent  par  accident,  comme  les  damuez 
outre  la  peine  du  dam  en  ont  encore  une  autre 
qu'on  appelle  du  sens  ; ce  sera  de  cette  gloire 
essentielle  et  accidentelle  dont  nous  parlerons 
maintenant. 

Premièrement,  quant  A la  gloire  essentielle, 
qui  consiste  à voir  Dieu  tel  qu'il  est,  clairement, 
sans  ombre  ni  figure,  on  y voit  des  choses  si 
grandes  et  excellentes,  que  Dieu  mesme,  avec 
l'infinité  de  sa  toute-puissance,  n'en  (>eut  pro- 
duire ny  crcer  de  plus  grandes,  puisqu'on  y voit 
premièrement  sa  Divinité,  qui  est  la  source  inli 
nie  de  toutes  sortes  de  grandeurs  ; secondement, 
l'on  y voit  encore  l'union  du  Verbe  eternel  avec 
la  nature  humaine  ; troisiesmement,  l'on  y voit  la 
maternité  de  la  Ste  Vierge  nostre  tres-lionorée 
Mere  et  Maistressc  ; en  quatriesme  lieu,  l'on  y 
voit  la  gloire  des  bicu-hcurcux,  de  laquelle  il  est 

(I)  Psalm.  su.  — (4)  lit.  xvi. 

(3)  S.  Jean,  xvu. 
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le  souverain  objecl.  Or  tout  cecy  dépend  princi- 
palement de  la  gloire  essentielle. 

Quant  à la  première  chose,  qui  tait  la  gloire 
essentielle  des  saincts,  qui  est  la  vision  de  Dieu, 
il  ne  se  peut  rien  voir,  ny  de  plus  excellent,  ny 
rien  ne  peut  estre  de  plus  grand,  d'autant  que 
(cumme  disent  les  théologiens)  Dieu  est  nn  estre 
qui  est  par  dessus  tout  estre  un  acte  tres-pur  et 
tres-simple  ; et  Dieu  mesme  avec  l'infinité  de  sa 
toute-puissance  ne  peut  rien  produire  ny  creer  de 
plus  haut,  ny  de  plus  grand  que  luy  ; car  s’il  pou- 
voir creer  quelque  autre  chose  plus  grande  ou 
plus  haute  que  luy,  il  ne  seroit  pas  Dieu,  puis- 
que Dieu  est  un  estre  qui  est  au  dessus  de  tout 
estre,  increé,  indépendant,  et  que  rien  ne  peut 
esgaler.  Tous  les  théologiens  sont  d’accord  en 
cecy,  et  il  n’y  a point  subjet  d'en  disputer,  d’au- 
tant que  cela  est  une  vérité  tres-claire  et  mani- 
feste. 

La  deuxiesme  chose  que  voyent  les  bien-heu- 
reux dans  le  ciel,  est  ce  mystère  ineffable  de  l’u- 
nion hypostatique  de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  qui  est  une  oeuvre  si  sublime  et 
relevée,  qu'elle  surpasse  infiniment  tout  ce  que 
les  esprits,  tant  angéliques  qu’humains  , peuvent 
concevoir. 

La  troisiesme  est  la  maternité  de  Nostre-Dame 
joincle  à sa  virginité,  qui  est  encore  une  chose 
plus  grande  qu’on  ne  sçauroit  dire  ny  penser  ; 
d'autant  que  la  virginité  joincte  à la  maternité  est 
l'oeuvre  la  plus  excellente  après  l'incarnation 
que  Dieu  avec  sa  toute-puissance  puisse  faire  : 
mais  comment,  je  vous  prie,  mes  cheres  âmes, 
pourroit-il  eslevcr  une  créature  plus  haut,  que  de 
la  faire  Mere  de  Dieu,  qui  est  la  plus  grande  di- 
gnité qui  puisse  estre  ? 

La  quatriesme  chose  que  voyent  les  bien-heu- 
reux, et  dont  je  veux  parler,  est  la  lumière  de 
gloire  qui  est  aussi  une  des  plus  grandes  choses 
qui  se  puissent  creer,  puisqu'elle  a pour  objet 
Dieu  mesme,  qui  est  une  clarté  de  lumière  in- 
creéc,  par  laquelle  l’on  voit  toutes  les  autres  lu- 
mières qui  sortent  toutes  de  eelle-cy  comme  de 
leur  source  et  origine,  sans  qu'elle  en  puisse  es- 
tre tant  soit  peu  intéressée  ou  diminuée  : In  la- 
mine tua  vidtbimus  lumen , En  vostre  lumière 
nous  verrons  la  lumière,  dit  le  sainct  prophète. 

Or  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  admira- 
bles et  si  excellentes,  jouyssent  les  bien  heureux 
dans  le  ciel  ; car  ils  voyent  face  à face  clairement, 
sans  ombre  ny  figure.  Dieu  trin,  et  un,  non  par 
enigme  ny  figure,  mais  tel  qu’il  est,  avec  une  si 
grande  clarté,  que  dans  son  essence  ils  voyent  la 
lumière  en  la  lumière,  et  la  lumière  de  toutes  les 
autres  lumières  ; et  en  icelle  ils  voyent  la  gran- 
deur et  excellence  de  l’incarnation  du  Verbe 


29(1 

t éternel  et  de  la  maternité  de  la  Vierge,  et  encore 
quelle  et  combien  grande  est  la  gloire  que  Dieu 
donne  à ses  esleus,  et  en  cette  claire  vision  de 
Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à une  parfaictc 
intelligence  des  plus  profonds  mystères  de  la  foy, 
desquels  ils  ont  la  counoissance  avec  une  telle 
clarté,  joye  et  allégresse,  qu'ils  n’eu  peuvent 
souhaiter  ny  desirer  une  plus  grande.  De  sorte 
qu’on  peut  véritablement  dire,  qu’en  cette  vision 
ils  reçoivent  une  mesure  de  délices  si  pleine  et 
si  comblée,  qu'elle  s’cspanche  de  toutes  parts,  et 
que  l’extresme  joye  et  liesse  qu'ils  reçoivent  en  la 
possession  de  cette  gloire  essentielle,  par  la  cnn- 
noissance  de  toutes  ces  choses,  les  rassasient  très, 
parfaictcmem. 

Hé  ! combien  pensez-vous,  mes  cheres  sœurs, 
que  les  bien  heureux  reçoivent  de  suavité  par  la 
claire  vision  du  mystère  ineffable  de  la  tres-saincte 
Trinité,  voyant  l’eternité  du  Pere,  du  Fils  et  du 
Sainct-Esprit,  voyant  comme  le  Fils  est  engendré 
du  Pere,  et  que  le  Pere  ne  procédé  de  personne, 
et  comme  le  Sainct-Esprit,  par  un  souspir  ainou- 
! reux,  procédé  du  Pere  et  du  Fils.  Quelle  joye  de 
| voir  que  le  Fils  n’est  point  moindre  que  le  Pere  ? 

lequel,  pour  estre  Pere,  n’estpointplus  grand  que 
] le  Fils,  et  que  le  Sainct-Esprit  est  en  tout  esgal 
au  Pere  et  au  Fils.  Quelle  suavité  de  voir  que  le 
I Fils  est  eternel,  et  aussi  ancien  que  le  Pere,  et 
j que  le  Sainct-Esprit  est  aussi  ancien  que  le  Pere 
et  le  Fils , et  que  les  trois  personucs  u'ayaut 
qu'une  mesme  essence,  ne  font  qu'uu  seul  Dieu. 

Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S.  Ignace,  fondateur 
des  Jésuites,  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  luy 
monstrer,  dans  une  vision,  le  mystère  de  l'inef- 
fable et  très-adorable  Trinité,  de  laquelle  vision 
il  receust  tant  de  clarté  et  de  lumière  en  son  en- 
tendement, qu'il  en  faisoit  après  des  discours  les 
1 plus  profonds  et  relevez  qui  se  puissent  dire  ou 
entendre,  et  demeura  long- temps  à escrire  ce 
qu’il  en  avoit  appris,  remplissant  plusieurs  ca- 
hiers de  choses  les  plus  hautes  et  sublimes  qui  se 
puissent  voir  en  la  théologie  ; ce  qui  monstre  que 
Dieu  en  cette  vision  luy  fit  connoistre  de  ce  di- 
vin mystère  ce  qui  s'en  peut  concevoir  en  cette 
vie  : et  après  cette  vision,  ce  sacré  mystère  de- 
meura si  fortement  gravé  et  imprimé  dans  son 
cœur  et  son  esprit,  qu’il  euttousjours  depuis  une 
| singulière  dévotion  en  iccluy,  se  fondant  de  joye 
toutes  les  fois  qu’il  en  avoit  le  souvenir.  Or  si  ce 
sainct  a receu  tant  de  joye  et  de  consolation  par 
cette  vision,  quelle  pensez-vous  que  doit  estre 
, celle  que  reçoivent  les  bien-heureux  en  la  claire 
veuë  et  connoiasance  qu'ils  ont  de  cet  ineffable 
| mystère  de  la  très-adorable  Trinité. 

Mais  combien  grande  est  la  joye  qu’ils  reçoi 
vent  encore  de  voir  ce  nœud  indissoluble,  avec 
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lequel  l'humanité  a esté  joincte  et  unie  avec  la 
divinité  en  cette  œuvre  incomparable  de  l’incar- 
nation, par  laquelle  Dieu  s'est  fait  homme,  et 
l'homme  a esté  fait  Dieu,  voyant  clairement  comme 
ce  divin  mystère  s'est  accomply , et  comme  le 
Verbe  eternel  a pris  chair  humaine  au  ventre  de 
la  tres-saincte  Vierge,  sans  faire  aucune  bres- 
che  ny  lésion  à sa  virginité,  la  laissant  toute  pure 
et  toute  nette,  sans  offenser  en  aucune  maniéré 
son  intégrité  virginale.  Quelle  joye  et  quelle  liesse 
sera  celle-cy  ? quels  torrens  de  voluptez,  quels  plai- 
sirs et  contentemens  auront  éternellement  les  es- 
prits bien-heureux  par  la  veuë  de  toutes  ces  choses. 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu'ils  ont  de 
voir  le  fruict  et  l’utilité  «les  sacremens  ? voyant 
clairement  comme  la  grâce  se  communique  par 
iceux  selon  la  disposition  et  correspondance 
qu’on  y apporte,  et  comme  les  uns  la  reçoivent, 
et  les  autres  la  rejettent  : comme  Dieu  donne  la 
grâce  tres-siifllsante  et  surabondante  aux  uns,  et 
la  grâce  efficace  aux  autres,  et  comme  il  la  refuse 
à quelques-uns,  sans  toutesfois  leur  faire  aucun 
tort,  ne  faisant  rien  en  cela  qui  ne  soit  très  juste, 
comme  dit  le  grand  S.  Augustin.  Se  pourroit-il 
jamais  penser,  mes  cheres  aines,  avec  quelle  sua- 
vité les  bien-heureux  commissent  et  voyent  tou- 
tes ces  choses. 

Or  non  seulement  ils  voyent  Dieu,  qui  est  ce 
en  quoy  consiste  la  félicité,  mais  aussi  ils  l'en- 
tendent parler,  et  parlent  avec  luy , et  font  des 
colloques  et  des  dialogues  admirables  avec  sa  di- 
vine Majesté  ; et  c’est  encore  ici  l’un  des  princi- 
paux poincts  de  leur  béatitude.  Mais , 6 Dieu  I 
quel  langage  est-ce  qu'ils  tiennent,  et  de  quelles 
parolles  se  servent-ils?  Certes,  leur  parler  et 
leur  langage  n’est  autre  qu’un  langage  d'amour 
d’un  pere  bien-aymé  avec  ses  très -chers  en-  I 
fans,  et  desenfans  avec  leur  trcs-chcr  pere,  c’est- 
à-dire  que  le  langage  des  bien-heureux  est  un 
langage  tout  filial  et  plein  d’amour  ; car  comme 
ce  lieu  est  la  demeure  des  enfans  de  Dieu,  et  que 
nul  n’entre  dans  le  ciel  s’il  n’aymc  Dieu,  s’il  n’a  ; 
la  charité,  et  s’il  n’est  enfant  de  dilrction  : aussi 
leur  langage  est  tout  filial  et  amoureux.  Mais 
quelles  parolles  d'amour  est-ce  que  Dieu  dira  à 
l'arne  bien-heureuse  ? ô certes,  il  luy  dira  ces  gra- 
cieuses parolles  ; Tu  seras  tousjours  avec  moy,  et 
je  serai  toujours  avectoy  ; tu  seras  désormais  toute 
à moy,  et  je  scray  tout  à toy  ; et  l'ante  bien-hcu- 
reusc,  par  un  amour  réciproque,  luy  respondra 
ces  amoureuses  parolles  prononcées  avec  tant  de 
suavité  par  i’Espouse  au  Cantique  des  cantiques  : 
Di/ectus  meus  mihi  cl  ego  ilU  (t),  Mon  bien- 
aymé  est  tout  à moy,  et  je  suis  toute  à luy,  il  est 

(I)  Haut.  il. 


à cette  heure  tout  mien,  et  je  seray  désormais  et 
sans  fin  toute  sienne 

Si  l'EspOuse,  estant  encore  en  cette  vallée  de 
miseras,  disoit  ces  parolles  d'amour  avec  tant  de 
j suavité  : ô Dieu  ! quelle  joye  et  quelle  jubilation 
sera  celle  que  recevront  les  bien-heureux  en  cette 
félicité  eternelle.  par  ce  dialogue  et  cet  entretien 
amoureux  qu'ils  auront  avec  Nostre  -Seigneur,  le- 
quel leur  parlera  de  ce  qu'il  a fait  et  souffert  pour 
eux,  leur  disant  : En  un  tel  temps  je  souirrois 
1 telles  et  telles  choses  pour  vous,  les  entretenant 
du  mystère  de  l'Incarnation,  et  de  tout  ce  qu’il  a 
opéré  pour  nostre  rédemption  , leur  disant  : J'ay 
fait  pour  vous  sauver,  et  attirer  à moy,  telles  et 
telles  choses;  je  vous  ai  attendus  tant  de  temps, 
allant  après  vous  quand  vous  résistiez  à ma  grâce, 
comme  vous  forçant  par  une  douce  violence  de 
la  recevoir;  je  vous  donuois  en  un  tel  temps  ce 
| mouvement  et  cette  inspiration,  je  me  serv  is  d’un 
tel  moyen  pour  vous  attirer  à moy.  Eu  somme  il 
leur  descouvrira  ses  secrets  jugemens , cl  les 
voyes  incruslablcs  qu’il  a tenues,  et  desquelles  il 
s'est  servy  pour  les  retirer  du  péché,  et  les  dispo- 
ser à la  grâce  : bref  l'entendement  des  bien-heu- 
reux demeurera  tout  remply  de  clarté  et  de  oon- 
noissance,  tant  delà  grandeur  de  l’estre  immense 
de  Dieu,  que  de  ce  qu'il  a fait  et  souffert  pour 
eux,  et  des  faveurs  qu’il  leur  a communiquées , 
et  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  et  hu- 
manité de  Nostre-Scigneur,  et  la  maternité  et  vir- 
ginité de  Nostre- Darne  et  glorieuse  Maistresse, 
qui  est  la  troisiesme  chose  la  plus  sublime  que  les 
bien-heureux  voyent  dans  le  ciel,  ainsi  que  nous 
i avons  dit. 

Et  si  S.  Bernard,  comme  tres-devot  et  plein  d'a 
tnour  qu'il  estoit  envers  l'humanité  de  Piostre- 
Seigneur,  et  envers  sa  tres-saincte  Mere,  receut 
tant  de  suavité  et  de  plaisir  en  la  considération 
du  mystère  de  sa  saincte  naissance,  lorsqu'estant 
une  nuict  de  Noël  dans  une  église,  en  la  ville  de 
Chastillon  sur  Seine , méditant  cette  sacrée  nati  - 
vité,  que  son  entendement  et  toutes  les  facilitez 
de  son  ame  furent  tellement  englouties  en  la  con- 
sidération de  ce  divin  mystère,  avec  tant  de  con- 
solation et  admiration,  et  fut  si  absorbé  en  iceluy, 
par  la  connoissancc  que  Dieu  luy  en  donna  alors, 
qu’il  demeura  plusieurs  jours  sans  se  pouvoir  re- 
tirer de  cette  veuë,  quelque  violence  qu'il  sc 
pust  faire.  En  quel  ahysme  de  delices  pensez-vous 
donc,  mes  cheres  filles,  que  s'abysmera  l'enten- 
dement des  bien  heureux,  eu  la  claire  veuë,  non 
seulement  de  la  nativité  de  Pioslre-Seigneur,  mais 
de  tous  les  divins  mystères  de  nostre  rédemption  ? 
Leur  volonté  sera  alors  dans  une  union  1res -in- 
time et  inséparable  avec  celle  de  Dieu , sans  que 
jamais  elle  puisse  faire  aucune  résistance  à icelle, 
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■mis  accomplira  loiisjonrs  tres-parta  ictement  mus  | 
aucune  répugnance,  tout  ce  qui  aéra  île  son  divin 
vouloir.  Leur  mémoire  sera  aussi  toute  pleine  de 
Dieu , et  du  ressouvenir  des  grâces  et  des  biens 
qu'il  leur  a faits  en  cette  vie  mortelle,  et  du  peu 
de  service  qu'ils  luy  ont  rendu  , au  prix  des 
grandes  récompenses  qu’ils  posséderont. 

Enfin  toutes  les  puissances  et  facilitez  des  es- 
prits bien -heureux  seront  tellement  rassasiez, 
qu'ils  ne  pourront  rien  souhaiter  davantage  que 
ce  qu'ils  posséderont  : Vincenti  dabo  mamui  ab- 
sconditum,  ,1e  leur  donneray,  dit  Dieu  en  l’Apo- 
calypse,  une  manne  cachée  qui  les  rassasiera  et 
assouvira  entièrement  ; et  outre  cela,  je  donneray 
à un  chacun  une  pierre  blanche , en  laquelle  il  y 
aura  escrit  un  nom  nouveau,  que  personne  n'cu- 
tendra  que  celuy  qui  le  recevra,  ht  dabo  iUical- 
cutum  candidum  , et  in  calcula  nooum  nomen 
scriptum  , quod  nerno  scil  nisi  qui  accipit  (1). 
Mais  quelle  est  cette  pierre  blanche  qui  sera  don- 
née à l'aine  bien-heureuse , sinon  Jesus-Christ, 
vraye  pierre  angulaire,  lequel  se  donnera  à chaque 
esprit  bien  heureux  par  cette  incompréhensible 
et  ineffable  communication  qu'il  leur  fera  de  soy- 
mesme,  en  la  vie  éternelle  ? car  la  blancheur  de 
cette  pierre  ne  signifie  autre  chose  que  la  candeur 
et  pureté  de  Nostre-Seigneur,  vray  agneau  sans 
tache  ni  macule.  Mais  quel  sera  ce  nom  qui  sera  , 
grave  en  cette  pierre?  certes  il  u'y  a point  de 
doute  que  nous  ne  soyons  comme  des  caractères 
gravez  en  l'humanité  de  Nostre  Seigneur,  ainsi 
qu’il  dit  par  Isaye  : h 'cce  in  manibus  mets  de- 
scripsi  te,  Il  nous  a escrits  eu  ses  mains,  d'autant 
que  les  doux  qui  les  ont  percées  nous  ont  escrits 
et  gravez  en  icelles , et  de  mesrne  la  lauce  nous  a 
escrits  en  son  cœur  sacré,  en  luy  ouvrant  le 
costé. 

Hier  au  soir,  en  considérant  la  gloire  des  saincts, 
il  me  vint  en  pensée  que  cette  parolle  qui  est  es- 
critc  en  cette  pierre  blauche,  que  personne  n’en- 
tend que  celuy  qui  la  reçoit,  n estoit  autre  qu'une 
parolle  filiale  et  amoureuse , telle  que  celle  que 
nous  avons  dite  que  Dieu  dira  à lame  bien  heu- 
reuse : Je  suis  tout  à toy , et  tu  es  toute  à moy, 
tu  ne  te  sépareras  jamais  de  niov,  et  je  ne  in'es- 
loigueray  jamais  de  toy.  O Dieu!  mes  clieres 
sœurs,  c'est  icy  le  comble  de  la  félicité  des  bien- 
heureux , de  «ravoir  que  cette  gloire  de  laquelle 
ils  jouyssent  sera  eternelle , et  ne  prendra  jamais 
fin  ; car  qu'est-ce  qui  cause  plus  de  joyc  dans  les 
prosperitez  qu'on  possédé  en  cette  vie,  sinon  l’es- 
perancc  qu'on  a qu  elles  seront  de  longue  durée? 
comme  au  contraire  rien  n'abat  tant  le  courage, 
ny  ne  diminue  tant  la  joye , que  la  crainte  qu'on 
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a que  telles  prosperitez  ne  dureront  [tas  long 
temps,  et  ne  viennent  tost  à passer.  Mais  les  bien- 
heureux posséderont  la  félicité  avec  une  pléni- 
tude de  joyc  libre  de  toute  crainle  et  appréhen- 
sion de  perdre  ce  bien  incomparable  duquel  ils 
seront  jouyssans,  parce  qu'ils  seront  assurez  que 
leur  gloire  sera  eternelle,  et  ne  leur  pourra  ja- 
mais estre  ostée , 

Vous  aurez  leu,  je  m'assure,  en  la  vie  de  sainte 
Theresc,  la  dévotion  qu’elle  avoit  à ouïr  chanter 
le  Credo  de  la  saincte  messe,  selon  que  la  saincte 
Eglise  le  citante  ; mais  elle  estoit  particulièrement 
attirée  à ces  parollcs  : Cu jus  rrg/ii  non  erit  finis, 
Son  royaume  sera  elernel,  et  en  la  considération 
de  cette  éternité,  elle  se  fondoit  toute  en  larmes 
de  joyc  et  de  consolation.  Certes,  je  ne  ly  jamais 
cela  en  la  vie  de  cette  grande  saincte , que  je 
u'ensois,  nonobstant  toute  ma  misereet  la  dureté 
de  mon  cœur,  grandement  touché.  Or  si  la  pensée 
qu’on  a eu  cette  vie , que  le  régné  de  Dieu  est 
etemel , cause  au  cœur  humain  tant  de  joye  et 
liesse  spirituelle  ; quel  pensez-vous  que  doit  estre 
le  contentement  des  saincts,  eu  l'assurance  qu’ils 
ont  de  la  perpétuité  de  leur  gloire  ? O certes  1 
cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petits  esprits. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle  des  bien- 
heureux dont  nous  avons  parlé,  ils  en.  ont  encore 
une  autre  qu  ou  appelle  accidentelle,  qui  est  celle 
qui  leur  arrive  par  accident,  comme  nous  avons 
dit  au  commencement  de  ce  discours,  et  laquelle 
leur  arrive  de  plusieurs  choses,  mais  spécialement 
de  la  claire  veuê  et  conuoissance  qu'ils  ont  de  la 
gloire  de  tous  les  habitaus  du  ciel  ; car  vous  sçavcz 
que  tous  ne  la  possèdent  pas  esgalement,  ains  en 
degré  différent,  les  uns  plus,  les  autres  moins  : et 
bien  que  cela  soit  ainsi,  tous  neautmoins  sont 
trcscontens  de  la  gloire  qu'ils  possèdent  ; et  ceux 
qui  en  ont  moins  se  resjouyssent  de  ceux  qui  en 
ont  davantage , d'autant  que  la  charité  est  là  en 
sa  perfection,  n’y  ayant  point  dans  le  ciel  d'envie 
ny  de  jalousie  : et  c’est  véritablement  en  cc  lieu 
qu'on  peut  dire , avec  le  grand  apostre , que  la 
charité  n'est  point  envieuse  ny  jalouse,  puisque 
chacun  de  ces  bien-heureux  citadins  est  aussi  aise 
de  la  gloire  des  autres  que  de  la  sienne  propre , 
C/utrilas  non  cemulalur , non  est  ambitiosa,  non 
quieril  quœ  sua  sunl.  Et  par  cette  douce  commu- 
nication et  participation  qu'ils  oui  de  la  félicité 
les  uns  des  autres,  tous  demeurent  tres-coutens 
et  satisfaits  de  celles  qu'ils  possèdent.  Vous  en- 
tendrez mieux  cecy  par  quelque  similitude. 

Voyez  un  bon  perc  qui  habille  deux  de  ses  eu- 
rans  de  drap  d’or,  et  comme  ils  ne  sont  pas  tous 
deux  de  inesme  taille  et  grandeur,  il  eu  faut  plus 
à l'un  qu'à  l'autre;  de  sorte  qu'il  en  faudra  bien 
six  ou  sept  aulnes  pour  la  robe  de  l'un,  et  trois 
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ou  quatre  suffiront  (>our  la  robe  de  l'autre  : si  vous 
les  regardez , ils  sont  tous  deux  veslus  de  drap 
d'or , et  par  conséquent  ils  doivent  estre  csgalc- 
ment  contens , et  qtioy  que  le  premier , lequel  a 
sept  aulnes  de  drap  d’or  en  sa  robe  en  ave  plus 
que  ccluy  qui  n’en  a que  trois  ou  quatre,  si  est-ce  ! 
que  celuy  qui  en  a moins  ne  luy  en  porte  aucune 
envie , parce  qu'il  en  a autant  qu'il  luy  en  faut 
pour  son  vestement.  Ainsi  en  est-il  de  la  gloire 
des  bien-heureux  ; car  tous  sont  parfaitement 
contens  de  celle  qu’ils  possèdent,  sans  envier  celle 
des  autres,  chacun  estant  pleinement  satisfait  se- 
lon sa  capacité. 

Et  comme  nous  voyons  encore  qu'en  celle  vie 
tous  n'entendent  pas  esgalement  le  son  et  l'accord 
d'une  bonne  musique , et  que  celuy  qui  a l'ouïe  i 
dure  ne  peut  pas  si  bien  remarquer  sa  mélodie  et 
sa  perfection , quoy  qu'il  entende  et  sçache  bien 
la  musique,  comme  fait  celuy  qui  a l'ouïe  plus 
subtile , et  quoy  que  le  premier  soit  content  de 
la  suavité  qu'il  reçoit  à ouyr  cette  musique , si 
est-ce  neantmoiris  que  celte  suavité  n'est  pas  si 
grande  que  celle  que  reçoit  celuy  qui  a plus  de 
subtilité  en  l'oreille , quoy  que  tous  deux  soient 
contens  de  celte  musique.  De  mesme  voyons-nous 
que  le  soleil  n'est  pas  esgalement  regardé  d'un 
chacun , et  neantmoins  tous  se  contentent  de  sa 
clarté , pour  en  recevoir  autant  qu'ils  en  peuvent 
supporter  ; car  ccluy  qui  a les  yeux  troubles  ou 
foibles  ne  peut  pas  recevoir  les  rayons  du  soleil 
avec  la  mesme  clarté  que  fait  celui  qui  a la  veué 
plus  forte,  claire  et  nette  ; et  toutesfois  les  uns  et 
les  autres  sont  satisfaits  et  contens  de  la  lumière 
du  soleil,  bien  que  le  contentement  des  uns  soit 
plus  excellent  que  ccluy  des  autres.  Ainsi  en  est- 
il  de  la  gloire  que  reçoivent  les  bien-heureux 
dans  le  ciel. 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  ce 
divin  festin  de  la  félicité  eternelle,  qui  est  encore 
une  gloire  accidentelle,  et  de  la  dignité  des  con- 
viez, et  de  ceux  qui  y servent  ; ce  sont  des  choses 
qui  seroient  trop  longues  à raconter , et  encore 
tout  ce  qui  s'en  pourroit  dire  ne  serait  rien  au 
prix  de  ce  qui  s'y  treuve  en  vérité.  La  saincte 
mere  Therese,  parlant  de  la  beauté  du  ciel , s’es- 
saye de  treuver  quelques  similitudes  propres  pour 
nous  en  faire  concevoir  quelque  chose,  et  afin  de 
se  faire  entendre,  elle  compare  le  ciel  à une  grande 
salle,  laquelle  serait  toute  pleine  et  environnée 
de  beaux  tableaux  et  miroirs,  parmy  lesquels  il  y 
en  aurait  un  si  grand  et  si  resplendissant  que 
quand  on  viendrait  à s’y  regarder , outre  qu'on 
verrait  le  miroir  dans  lequel  on  se  regarderait,  on 
s'y  verrait  parfaictcmcnt  soy-mesme,  et  avec  cela 
l'on  verrait  encore  en  iceluy,  avec  un  singulier 
plaisir,  tous  les  tableaux  et  tous  les  autres  miroirs 


de  cette  salle  ; mais,  ce  qui  est  davantage,  l'on  y 
verrait  aussi  tout  ce  qu’ils  représentent  chacun  en 
leur  particulier. 

Or  cette  salle  ou  ce  palais  oU  sont  ces  tableaux 
et  miroirs , c'est  le  ciel  empirée  : mais  quel  est 
ce  miroir  si  grand  et  si  resplendissant , dans  le- 
quel on  void  tout  ce  que  je  vous  ay  dit?  sinon 
l'essence  de  Dieu , dans  laquelle  non  seulement 
on  le  void  et  connoist  tel  qu'il  est,  mais  l'on  s'y 
void  et  connoist  aussi  soy-mesme,  avec  tontes  les 
grâces  qu’on  a receuës,  et  dans  cette  divine  es- 
sence l’on  y void  encore  la  gloire  de  tous  les 
autres  saincts,  tous  leurs  mérités  et  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  et  souffert,  et  toutes  les  grâces  et  faveurs 
qu’ils  ont  receuës  de  la  divine  Majesté  pendant 
qu’ils  ont  esté  en  celte  vie  ; et  de  plus  l’on  y void 
encore  toutes  les  choses  créées , comme  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  l’a  orné  du  soleil  et  de  la  lune,  et  l’a 
enrichi  d’estoiles , et  de  tout  ce  qui  se  retrouve 
en  iceluy,  et  comme  il  a fait  la  terre  diaprée  d'une 
si  grande  variété  de  fleurs  ; en  somme,  comme  il 
a créé  toutes  choses  du  néant,  et  la  maniéré  avec 
laquelle  il  y a procédé,  qui  sera  encore  un  subjet 
de  cette  gloire  accidentelle,  qui  procédé,  comme 
vous  voyez , de  l’essentielle , c'est-à-dire , de  la 
claire  vision  de  Dieu. 

En  cette  félicité  eternelle,  les  bienheureux  au- 
ront encore  pour  gloire  accidentelle  la  claire  vi- 
sion des  chérubins,  séraphins,  throsnes,  domina- 
tions, vertus,  puissances, principautez,  archanges 
et  anges  qui  sont  les  neuf  chœurs  de  ces  esprits 
célestes  divisez  en  trois  hiérarchies,  parmy  les- 
quels les  saincts  seront  placez  chacun  selon  leurs 
mérités.  Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit , ils 
connoistront  encore  avec  un  plaisir  admirable  l’es- 
perance  des  patriarches,  l'obeyssance  des  pro- 
phètes, la  charité  des  apostres,  la  ferveur  et  con- 
stance des  martyrs,  l'humilité  et  fidelité  des 
confesseurs,  et  la  pureté  des  vierges  : ils  verront 
les  pénitences,  jeusnes,  veilles  et  mortifications 
qu’ils  ont  practiquées  en  cette  vie.  Bref,  toute  la 
perfection , saincteté  et  gloire  des  saincts,  sera  à 
tous  en  general,  à chacun  en  particulier,  un  sub- 
jet de  gloire  accidentelle. 

Et,  outre  cela,  nos  corps  seront  après  la  résur- 
rection glorieux,  je  dy  les  nostres,  mais  avec  cette 
presupposition  que  je  fais  tousjours,  à sçavoir,  si 
Dieu  nous  fait  la  miséricorde  d'estre  du  nombre 
des  csleus;  car  ils  auront,  ainsi  que  nos  âmes, 
les  quatre  dots  de  gloire,  à sçavoir  : la  subti- 
lité , l'agilité , l'impassibilité  et  la  clarté.  Et 
comme  maintenant  nos  âmes  sont  enchâssées 
(s'il  faut  ainsi  parler)  dans  nos  corps  qui  les 
tiennent  comme  prisonnières,  les  contraignant 
d'aller  oU  ils  vont, ayant  une  si  estroitc  union 
j ensemble,  qu'on  peut  dire  qu’elles  participent  en 
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quelque  chose  à leur  misere.  Ainsi  en  cette  reu-  ] 
uion  du  corps  avec  l’ame  glorieuse,  ces  quatre  ( 
dots  de  gloire  luy  seront  communiquez,  par  les- 
quels Pâme  le  gouvernera,  et  le  mènera  où  elle 
voudra,  sans  que  jamais  il  luy  fasse  aucune  résis- 
tance ; car  il  aura  une  telle  subtilité  qu'il  péné- 
trera par  tout,  sans  qu'il  puisse  estre  empeschë 
d'aucun  autre  obstacle  : et  quant  à son  agilité , il 
sera  tel,  qu'il  n'y  a traict  d’arbaleste  qui  aille  si 
vistc,  et  comme  il  sera  plus  subtil  que  le  rayon  i 
du  soleil,  aussi  sera-t'il  plus  agile  que  luy,  et  ! 
mesme  que  les  mouvemeus  de  l’esprit  ; il  ira  plus 
viste  que  le  vent,  ny  qu'aucune  chose  qui  se 
puisse  imaginer.  Il  aura  l'impassibilité,  en  sorte  | 
qu'il  ne  pourra  jamais  estre  olTensé,  ny  altéré  d’au-  | 
cune  maladie  ny  incommodité.  Mais  outre  cela  i 
il  sera  si  lumineux  que  sa  clarté  surpassera  celle 
du  soleil.  Et  pour  comble  de  sa  félicité,  il  sera 
semblable  à Dieu  : et  comment  semblable  à Dieu  ? 
c'est-à-dire,  par  participation  de  gloire;  c'est  ce 
que  nous  fait  entendre  la  saincle  Escritnre, 
quand  elle  appelle  Nostre-  Seigneur  : Veux  deo- 
rum , le  Dieu  des  dieux,  c’est-à-dire,  le  Dieu  de 
tous  les  petits  dieux  qui  sont  les  saincts. 

Je  pensoi*  dire  encore  un  mot  sur  les  circon- 
stances qui  se  treuverent  au  banquet  de  ce  grand 
roy  Assuerus,  que  j’ay  pris  pour  subjet  de  ce  dis- 
cours. Mais  je  vois  que  l'heure  passe,  c'est  pour- 
quoy  je  finis.  Que  me  reste-t’il  plus  à vous  dire  , 
mes  chcres  soeurs?  sinon  de  vous  exciter  dere- 
chef par  les  parolles  de  S.  Paul,  à relever  vos 
cœurs  et  vos  pensées  à*  la  considération  de  ces 
biens  eternels  qui  sont  si  excellens,  que  c’est  à 
tres-juste  raison  que  ce  sainct  apostre  dit  que 
l'œil  n’a  jamais  veu,  l'oreille  entendu,  ny  le  cœur 
de  l'homme  pensé  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  | 
qui  l'ayment  et  le  servent,  Oculus  non  vidit , nec 
au  ris  audivit,  nec  in  cor  ho  minis  ascenderunt , { 
quœ  præparavit  Deux  Us  qui  di/i fiant  ilium 

Contentez  donc  bien  vos  entendemens  à les  i 


nos 

considérer,  afin  que  par  les  beautez  et  excellences 
que  vous  y découvrirez,  vous  veniez  à les  aymer 
et  desirer,  retirant  vos  pensées  de  toutes  les 
choses  créées  et  transitoires  de  cette  vie,  pour 
vous  appliquer  soigneusement  à faire  ce  qu'il 
faut  pour  en  acquérir  la  possession. 

Appliquez-vous  aussi  à méditer  ces  divins  mys- 
tères, et  tout  ce  que  Nostre- Seigneur  a opere 
pour  nostre  rédemption,  afin  que  par  la  connois- 
sance  que  vous  en  aurez  vostre  volonté  vienne  à 
l'aymcr;  car  il  le  faut  aymer  icy-bas  en  terre, 
pour  l’aymer  éternellement  là-haut  au  ciel,  parce 
qu'il  n'y  a point  de  ciel  pour  celuy  qui  n'a  point 
d'amour  et  de  charité.  Contentez  donc  vostre 
volonté,  aymant  Dieu  autant  qu'on  le  peut  aymer 
en  cette  vie  mortelle.  Mais  comment  le  faut-il  ay- 
mer, me  direz-vous  ? il  n’y  a point  de  façon,  ny 
de  mesure  pour  cela;  la  façon  et  la  mesure  d’ay- 
mer  Dieu,  c’est  de  l’aymer  sans  mesure  plus  que 
tout  et  au-dessus  de  toutes  choses,  Causa  dili- 
fiendi  Dcum , Deux  est , modus  sine  modo. 

Contentez  aussi  vostre  mémoire,  luy  retran- 
. chant  tous  les  souvenirs  terrestres , afin  de  la 
| remplir  de  choses  col  estes,  mais  spécialement  des 
divins  mystères  de  la  vie,  mort  et  passion  de  Nos- 
tre-Seigneur.  Mais  remplissez-la  encore  du  sou 
venir  de  vos  fautes  et  inftdclitez,  pour  vous  en 
humilier  et  amender,  et  des  bénéfices  que  vous 
avez  rcceus  de  Dieu,  pour  l'en  remercier  : et  si 
vous  avez  rcceu  des  grâces  particulières,  ressou- 
venez-vous-en  aussi,  pour  les  bien  cultiver  et 
conserver,  vous  disposant  pour  l'augmentation  et 
accroissement  d'icelles.  Enfin  travaillez  avec  fide 
lité , mes  cheres  sœurs,  pendant  cette  vie,  et  per- 
sévérez jusques  à la  fin,  à ce  que  vous  puissiez 
estre  congregécs  et  unies  avec  les  bien-heureux 
esprits  en  cette  félicité,  pour  y aymer  Dieu  et 
jouyr  de  luy  éternellement.  C’est  ce  que  je  vous 
souhaite  et  desire  de  tout  mon  cœur.  Amen. 
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Dieu  ayant  rreé  toutes  choses,  les  considérant  en  general,  il  vit  qu’elles  cstoienl  grandement  bonnes. 


I.a  première  teste  qui  aye  jamais  este  celebrëe 
en  la  terre  a esté  une  teste  de  complaisance.  Il 
est  dit  dans  la  Ocnesc,  que  Dieu  voulant  donner 
commencement  à ce  grand  univers,  il  créa  pre- 
mièrement le  ciel  et  la  terre,  puis  ayant  créé  la 
lumière  il  vid  qu  elle  esloit  bonne.  AV  vidit  Veut 
lacent  guod  essel  boita  ; et  considérant  la  terre 
comme  la  pepiniere  des  piaules , des  arbres,  des 
herbes  et  des  Heure,  il  vid  semblablement  qu’elle 
estoit  bonne  ; puis  regardant  la  mer,  qui  conteuoit 
dedans  soy  tant  de  poissons,  il  vid  que  cela  estoit 
bon  : bref  considérant  les  animaux  et  chaque  chose 
en  detail,  il  vid  qu'elles  osloient  bonnes.  Mais  après 
qu'il  eust  créé  l'homme  et  forme  la  femme  d une 
de  ses  costes  qu’il  luy  tira  dans  un  doux  sommeil, 
regardant  alors  tout  son  ouvrage  parfaict  et  ac- 
compiy,  poussé  de  complaisance,  il  vid,  ou  pour 
parler  conformement  à mon  subjet , il  dit  non 
seulement  qu'il  estoit  bon,  comme  il  avoit  lait, 
considérant  chaque  chose  en  particulier,  mais 
qu'il  estoit  grandement  bon,  VuUtquc  Deus 
cuncta  qtux  ftceral . cl  crant  vaille  boita. 

Ur  la  saincte  Eglise  qui  est  non  seulement  es- 
pouse  de  Jésus-Christ,  mais  encore  son  imita- 
trice, se  voulant  en  toutes  choses  conformer  à luy, 
fait  les  festes  particulières  des  saincts  avec  un  plai- 
sir admirable  ; car  lorsqu'elle  considéré  l'amour 
des  apostres,  la  constance  des  martyrs,  la  ferveur 
des  confesseurs  et  la  pureté  des  vierges,  et  tpi  elle 
void  toutes  ces  choses  eu  particulier  , elle  dit , à 
l imitation  de  Nostrc-Scigneur,  que  cela  est  bon. 
Mais  quand  elle  vient  à faire  de  tous  ensemble  une 
feste  et  qu  elle  vient  à considérer  les  couronnes , 
les  palmes  , les  victoires  et  triomphes  de  tous  les 
saincts  en  general , elle  a une  complaisance  non 
pareille  , et  dit  alors , non  seulement  que  cela  est 
bon  , mais  que  cela  est  grandement  bon  ; et  c'est 
ce  qu'elle  fait  en  la  feste  que  nous  célébrons  au- 
jourd'huy.  Il  y a plusieurs  raisons  de  son  institu- 
tion, mais  je  tne  coiitenteray  d'en  dire  une  qui  est 


fondamentale,  à scavoir,  qu'elle  a esté  instituée 
pour  solenmiser  la  feste  de  plusieurs  saincts  et 
sainctes  qui  sont  au  ciel , les  noms  et  la  vie  des- 
quels ne  sont  point  connus  çà-bas  en  terre,  et  des- 
quels pour  cette  cause  l'Eglise  ne  fait  point  de 
feste  particulière  ; car  ne  penser  pas  que  ce  soit  les 
miracles  ny  les  vertus  apparentes  qui  ont  rendu 
saincts  tous  ceux  qui  sont  au  ciel.  O non  certes  ! 

; il  y a un  nombre  infini  de  saincts  qui  ont  fous- 
jours  esté  cachez  en  cette  vie  , qui  n’ont  point 
fait  de  miracles , et  de  la  saincteté  desquels  on  ne 
' fait  aucune  mention,  qui  sont  neantmoins  exaltez 
au  ciel  par  dessus  cenx  qui  en  ont  fait  beaucoup  , 
et  qui  sont  honorez  dans  l'Eglise.  Ce  fut  un  coup 
de  la  divine  Providence  de  relever  et  faire  con- 
noistre  au  monde  la  saincteté  d'un  S.  Paul , pre- 
mier hermitc , qui  vivoit  dans  le  desert  si  in- 
connu et  si  peu  estimé  des  hommes.  Mais,  A Dieu, 
combien  pensez-vous  qu’il  y a eu  d’autres  qui  ont 
vcscu  dans  les  deserts , dans  les  boutiques , dans 
les  maisons  devosles  et  dans  les  monastères,  et  qui 
ont  esté  inconnus  aux  yeux  du  monde  pendant 
; leur  vie , et  qui  sont  maintenant  exaltez  dans  la 
gloire  par-dessus  ceux  qui  ont  rsté  connus  et  hono 
rez  en  la  terre  ? C’est  pourquoy  la  saincte  Eglise, 
considérant  la  feste  qui  se  fait  au  ciel  de  tous  tes 
saincts  en  general,  pour  s'y  conformer,  a institue 
celle  que  nous  célébrons  aujourd’huy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspon- 
: dance  et  le  merveilleux  rap|>ort  que  la  terre  a arec 
le  ciel,  et  ce  rapport  est  tel  que  l'on  peut  dire  que 
le  ciel  est  le  mary  de  la  terre,  et  qu'elle  ne  peut 
rien  produire  que  par  ses  influences.  Or  je  ne 
vrux  pas  m'estendre  à parler  en  ce  lieu  des  in- 
fluences que  les  philosophes  disent  que  le  ciel 
| respaud  sur  la  terre,  qui  font  qu'elle  vient  à pro- 
! (luire  des  fruicts , des  arbres , des  plantes  et  des 
fleurs  , ny  des  recompenses  que  la  terre  rend  au 
ciel,  luy  exposant  tout  ce  qu'elle  a produit  par  le 
I moyen  des  influences  qu'elle  a receuësde  luy,  et 
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comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs  qui  moment 
au  ciel  comme  une  Fumée  d'encens  , et  le  ciel  les 
ayant  receuës  les  luy  renvoyé  pour  la  feronder 
parjafpluye  et  la  rosée.  Bref,  c'est  une  chose  ad- 
mirable de  voir  le  grand  rapjiort  et  la  parfaicte 
correspondance  qu'il  y a entre  le  ciel  et  la  terre. 
Mais . 0 Dieu  ! que  c'est  chose  bien  plus  admira- 
ble de  voir  le  grand  rapport  qu'il  y a entre  la  Hic- 
rusalem  celestc  et  la  terrestre,  entre  l'Eglise  triom- 
phante et  la  militante,  d'autant  que  l'Eglise  mi- 
litante fait  rà- bas  en  terre , autant  qu'il  luy  est 
possible  , tout  ce  quelle  croit  se  faire  là-haut  en 
la  triomphante,  et,  comme  une  bonne  mere,  elle 
tire  tout  ce  qu’elle  peut  de  la  llierusalein  celeste 
pour  en  nourrir  ses  enfans , taschant  de  les  con- 
former en  tout  ce  qu  elle  peut  aux  habilans  du 
ciel.  C'est  |x>urquny,  considérant  les  festes  qui 
s'y  font,  pour  honorer  le  martyre  et  triomphe  de  \ 
chaque  sainct  en  particulier,  elle  en  fait  de  mesme 
ça  bas  en  terre.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  elle  i 
chante  la  ferveur  et  constance  d'un  S.  Entrent  en 
célébrant  sa  feste,  comme  elle  admire  un  S.  Bar-  t 
thelemy  au  jour  de  son  martyre;  et  ainsi  des  au- 
tres sainets.  Mais  outre  les  festes  particulières  que 
l'Eglise  fait  de  chaque  sainct,  voyant  qu'il  se  fait 
au  ciel  une  rcsjouvssance  generale  de  tous  ces 
bienheureux  esprits,  pour  s'v  conformer,  elle  fait 
le  mesme  aujourd’hiiy;  ce  qu’elle  nous  fait  enten- 
dre par  ces  parolles  qu  elle  chante  au  commen- 
cement de  la  saincte  messe  : Haudenmux  omnes 
in  Domino , riirrn  Jeslum  celebrnntex  suit  honore 
sum  tnrum  omnium,  etc.,  Ifesjouyssons-nous  tous 
en  Nostre- Seigneur,  dit-elle,  pour  la  feste  de  tous 
les  sainets,  chantons  et  célébrons  leurs  triomphes 
et  victoires , et  autres  semblables  parolles  de  res- 
jouyssanees  et  d'exaltation,  par  lesquellcselle  nous 
invite  a faire  cette  solemnité. 

Donc  poursuivre  le  dessein  de  la  saincte  Eglise,  ' 
je  diray  quelque  chose  de  ce  qu'il  faut  faire  pour 
bien  celebrer  cette  feste , le  plus  briefvement  et 
familièrement  qu'il  me  sera  possible,  et  diviseray 
mon  discours  en  trois  poincts. 

Dieu  de  toute  éternité  a désiré  de  nous  donner 
sa  grâce  et  nous  faire  ressentir  les  elfecls  de  sa 
miséricorde  , et  ceux  de  sa  justice  par  laquelle  il 
nous  veut  donner  la  gloire  pour  recompense  de 
nos  bonnes  œuvres  ; sa  bonté  nous  ayant  mis  en  ce 
monde,  où  nous  pouvons  mériter  ou  demeriter. 
Or  neantmoins,  bien  qu'il  nous  donne  la  gloire 
par  sa  justice , pour  recompense  de  nos  bonnes 
œuvres  et  des  ,travaux  que  nous  avons  endurez 
pour  son  amour,  il  nous  la  donne  aussi  par  sa  mi-  1 
sericorde,  d'autant  qu'elle  surpasse  infiniment  le  ' 
loyer  que  méritent  uos  bonnes  œuvres.  Mais  alin 
d’obtenir  les  grâces  requises  pour  parvenir  a celte 
gloire,  il  veut  que  nous  nous  servions  de  l invo- 
II. 


cation  des  sainets  et  qu’ils  soient  nos  médiateurs, 
afin  que  nous  puissions  recevoir,  par  leurs  entre- 
mises et  par  leurs  intercessions  , ce  que  nous  ne 
méritons  pas  d'obtenir  sans  icelles  Or  est-il  que 
ces  âmes  bien-heureuses,  les  anges,  les  chérubins 
et  séraphins  nous  aymant  parfaitement,  non  seu- 
lement ils  nous  désirent,  ains  aussi  ils  nous  pro- 
curent les  grâces  de  Dieu,  poussez  par  le  motif  de 
l'amour  et  charité  qu'ils  ont  pour  luy  ; d'autant 
que  l'amour  du  prochain  procède  et  naisl  de  l’a- 
mour de  Dieu,  comme  de  sa  source  ; et  de  là  vient 
le  désir  tres-ardent  qu’ils  ont  que  sa  divine  misé- 
ricorde nous  donne  sa  grâce  en  ce  monde  et  la  gloire 
en  l’autre.  Mais  les  sainets  ont  encore  un  autre  mo- 
tif qui  leur  fait  souhaiter  et  demandera  Dieu  qu'il 
nous  donne  sa  grâce , c’est  qu’ils  voyent  le  grand 
désir  qu'il  a de  nous  la  départir,  ce  qui  fait  qu’ils 
nous  la  désirent  et  procurent  avec  un  amour  d’au- 
tant plus  grand  qu’ils  le  voyent  grand  en  Dieu.  Et 
C’est  là  leur  principal  et  plus  excellent  motif  ; car 
voyant  que  nous  avons  esté  créés  pour  la  gloire  éter- 
nelle, et  que  c'est  pour  jouir  de  cette  gloire  que  sa 
divine  bonté  nous  a rachetez,  et  qu’il  nedesire  rien 
tant  que  nous  jouyssions  du  fruict  de  nostre  ré- 
demption , ils  conforment  leurs  désirs  à celuv  de 
sa  divine  Majesté  en  procurant  nostre  salut  autant 
qu’il  leur  est  possible  par  leurs  prières  et  inter- 
cessions. Mais  neantmoins  afin  que  les  sainets 
prient  et  intercèdent  pour  nous , il  nous  les  faut 
invoquer  et  demander  leur  secours;  et  c'est  en 
cette  sorte  que  nous  devons  celebrer  leurs  festes, 
nous  servant  du  pouvoir  qu'ils  ont  auprès  de 
Dieu  , pour  obtenir  de  sa  miséricorde  les  grâces 
et  faveurs  dont  nous  avons  besoin  : et  sa  divine 
Majesté  a si  agréable  qu'on  se  serve  de  l'invoca- 
tion des  sainets,  que  voulant  départir  quelque  fa- 
veur aux  hommes,  il  les  inspire  souvent  de  se  ser- 
vir de  leur  entremise,  et  luy-mesme  les  provoque 
à prier  pour  nous.  C'est  pourquoy  l’Eglise  de- 
mande à Dieu  qu’il  excite  ses  sainets  à prier  pour 
nous.  Nous  devons  donc  avec  toute  confiance  les 
prier,  et  nous  adresser  à eux  spécialement  au 
jour  de  leurs  festes,  et  ne  faut  point  douter  qu'ils 
ne  nous  escoutent  et  fassent  volontiers  ce  de  quoy 
nous  les  supplions. 

Mais  d'autant  que  l'invocation  des  sainets  se 
rapporte  à la  priere,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d'en  dire  quelque  chose.  Il  faut  donc  sçavoir 
qu'il  y a trois  personnes  qui  interviennent  à la 
priere  : la  première  est  relie  que  l'on  prie  ; la  se- 
conde est  celle  qui  demande  ; et  la  troisiesme  est 
celle  qui  prie.  Quant  à la  première  personne,  qui 
est  celle  que  l’on  prie,  ce  ne  peut  jamais  estre  que 
Dieu  ; car  c’cst  luy  seul  qui  tient  en  soy  tous  les 
thresors  de  la  grâce  et  de  la  gloire  : et  pour  cela 
lorsque  nous  prions  les  sainets,  nous  ne  leur  di- 
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sons  pAS  qu’ils  nous  accordent  ou  qu’ils  départent 
telle  grâce  ou  telle  verlu , mais  bien  qu’ils  nous 
l'iiupctrenl,  parce  qu’il  n’ap|)articnt  qu’à  Dieu  seul 
de  donner  des  grâces,  comme  il  luy  plaist,  et  à 
qui  il  luy  plaist. 

Or  on  peut  prier  Dieu  en  deux  façons,  à sçavoir 
immédiatement  et  mediatemeut  : prier  immédia- 
tement , c'est  s’adresser  directement  à luy  sain 
l'entremise  d’aucune  créature , comme  fit  la  Ca- 
nanée , et  plusieurs  autres  que  nous  lisons  en  la 
saincte  Escriture,  lesquels  prièrent  directement 
Nostrc-Seigneur,  et  rcceurent  de  grandes  grâces 
de  sa  divine  bonté,  à cause  de  la  confiance  et  de 
rbuinilitë  avec  laquelle  ils  accompagnèrent  leurs 
prières, ainsi  que  fil  le  sainct  patriarche  Abraham: 
Loquar  ad  Unminum  rneum  cùm  sim  jndvis  et 
cinis  (1),  Je  parleray  à mon  Seigneur,  dit-il,  en- 
core que  je  ne  sois  que  poudre  et  cendre  et  une 
chose  de  néant  ; ncantmoins  je  m’adresseray  à luy 
parce  qu'il  est  mon  Créateur  et  que  je  suis  sa 
créature.  1.0  publicain  et  la  Samaritaine  priant 
immédiatement  Nostre  Seigneur,  receurent  la  ré- 
mission de  leurs  perliez  : ce  qui  fut  encore  oc- 
troyé à plusieurs  autres , Dieu  pouvant  par  luy- 
mesine  donner  ce  qu’il  luy  plaist,  sans  qu'il  aye 
besoin  pour  cela  de  l’ayde  et  secours  d’aucune  , 
créature. 

Prier  Dieu  mediatement,  c'est  prier  par  le 
moyen  de  la  glorieuse  Vierge  , des  anges  et  des 
saincts,  et  c'est  de  cette  prière  que  se  servit  le 
centurion,  lequel  envoya  ses  amis  prier  Nostre- 
Seigncur  qu’il  vinst  guérir  son  serviteur  ; et  la  Ca- 
uanée  qui , après  avoir  prié  immédiatement  Nos- 
trc-Seigneur , se  voyant  rejettée  de  luy,  pria  me- 
diatement par  le  moyen  des  apostres,  s'adressant 
a eux  afin  qu’ils  fussent  scs  advocats.  Or  cette  fa- 
çon de  prier  est  tres-bonne  et  bien  méritoire , 
parce  quelle  est  humble . et  procédé  de  la  con- 
noissance  que  nous  avons  de  nostre  indignité  et 
bassesse,  qui  fait  que  n'osant  approcher  de  Dieu 
pour  luy  demander  nos  nécessitez,  nous  nous 
adressons  aux  saincts,  assurez  que  nous  sommes 
que  nos  prières , qui  d’elles-mesmes  sont  extres- 
nicment  foibles  et  impuissantes  , estant  mcslees 
avec  celles  de  ces  bien-heureux  esprits,  auront 
par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  force  et  d'effi- 
cace. 

La  prière  immédiate  est  une  prière  toute  fi- 
liale , pleine  d'amour  et  de  confiance  en  laquelle 
nous  nous  adressons  à Dieu , comme  à nostre 
Pcre , suivant  ce  que  luy-mesme  nous  enseigne  an 
commencement  de  l’oraison  dominicale,  où  il  veut 
que  nous  l'appellions  nostre  Pere.  O Dieu , que 
cette  parollc  est  pleine  d'amour,  et  qu’elle  rem- 

(I)  üeu.  xvui. 


I plit  le  cœur  de  douceur  et  de  confiance  : ce  que 
| nous  voyons  par  les  demandes  que  nous  luy  fui— 
I sous  ensuite,  car  après  l'avoir  appelle  nostre 
■ Pcre,  nous  luy  demandons  son  royaume , et  que 
! sa  volonté  soit  faite  çà-bas  en  terre  par  les 
hommes,  comme  elle  est  faite  dans  le  ciel  |>ar 
j les  bien -heureux  O que  ces  demandes  sont 
grandes  ! 

La  seconde  personne  qui  intervient  en  la  priere 
est  celle  qui  demande  : mais  remarquez  que  je  ne 
parle  pas  de  celle  qui  prie , aius  de  celle  qui  de- 
mande j car  il  y a bien  de  la  différence  entre  prier 
et  demander.  Le  maistre  demande  bien  quelque 
chose  à son  serviteur , mais  il  ne  le  prie  pas  de 
la  luy  donner;  ains  au  contraire,  en  luy  deman- 
dant ce  qu'il  desire , il  luy  commande  de  le  luy 
donner  : de  mesme  un  autre,  en  demandant  quel- 
que chose  qui  luy  est  deuë , n’use  point  de  priè- 
res , parce  qu'il  demande  ce  qui  luy  appartient 
par  justice.  C’est  une  question  qui  est  débattue 
entre  les  théologiens  scholastiques,  à sçavoir  si 
NostreScigueur,  entant  qu’homme , prie  pour 
nous  ; car  S.  Jean  dit  qu’il  est  nostre  advocat  et 
médiateur,  Advocatum  habemus  aptid  Patrem 
Jesum  Christum  justum  : sçavoir,  s’il  faut  que 
les  advocats  et  médiateurs  prient.  Il  y a diverses 
opinions  sur  ce  subjet  ; mais  il  me  semble  que 
l’on  se  peut  arrester  à ces  parolles  que  Nostre- 
Seigncur  dit  à ses  apostres  , qui  sont  rapportées 
dans  le  I6«  chapitre  de  l’evangile  du  mesme 
S.  Jean  : Ht  non  dico  vabis , quia  ego  rogabo  Pa- 
trem devobis,  Et  je  ne  vous  dy  pas  que  je  prieray 
mon  Pere  pour  vous;  car  il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  prier  et  demander,  comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Certes  il  n’y  a point  de  doute  que 
N'ostreSeigncur  Jésus-Christ  demande  pour  nous 
! le  royaume  des  cieux  , qu’il  nous  a acquis  au  prix 
de  son  sang  et  de  sa  vie;  c'est  pourquoy  il  le  de- 
mande comme  chose  qui  luv  appartient  par  jus- 
tice ; et  ainsi  de  toutes  les  autres  demandes  qu’il 
fait  à son  Pere  éternel  pour  nous.  Or  bien  néant- 
moins  que  l’on  objecte  que  Nostre  Seigneur,  en- 
tant qu’homme,  demande  par  forme  de  supplica- 
tion et  de  prière , se  rendant  nostre  médiateur , 
il  est  vray  pourtant  que  tout  ce  qu’il  demande  luy 
appartient  par  droict  de  justice. 

la  troisiesme  personne  qui  intervient  en  la 
priere,  c’est  la  créature  raisonnable.  Mais  |>our 
laisser  à part  tout  ce  qui  sc  pourroit  dire  sur  ce 
subjet,  nous  ne  parlerons  maintenant  que  de  nous 
autres  chrestiens  qui  vivons  en  cette  vallée  de 
misères , qui  connoissant  la  difficulté  que  nous 
avons  de  nous  sauver , à cause  de  l’infirmité  de 
nostre  nature , nous  prions  et  envoyons  nos  re- 
questes  et  nos  soupirs  au  ciel , implorant  le  se- 
cours de  Dieu  , luy  demandant  sa  grâce;  cl  afin 
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de  l’obtenir  pli»  facilement,  nous  nous  servons 
de  l’invocation  des  saine» , les  priant  qu'ils  inter- 
cèdent pour  nous  qui  sommes  encore  pèlerins  et 
estrangers  sur  cette  terre , et  qu’il  nous  ayde  à 
parvenir  à cette  félicité  etemelle  de  laquelle  ils 
sont  jouyssans.  Mais  , bêlas misérables  et  chéti- 
ves créatures  que  nous  sommes,  nos  prières  sont 
si  froides , si  iasches  et  si  foibles,  qu’elles  ne  me- 
ntent pas  d’estre  exaucées  de  Dieu.  O qu'il  y a 
une  grande  différence  et  disproportion  entre  les 
prières  de  ces  bien  heureux  esprits  et  les  nostres! 
car  ils  prient  et  chantent  continuellement  les 
louanges  de  Dieu  ; mais  avec  une  si  profonde  hu- 
milité , et  avec  tant  de  ferveur,  d’amour  et  de 
fermeté , qu'elles  sont  d'un  prix  et  d'une  valeur 
inestimable  : c'est  pourquoy  les  nostres  chetives 
estant  meslécs  parmy  celles  de  ces  bien-heureux, 
viennent  à prendre  une  force  et  vertu  admirable, 
ressemblant  à une  goutte  d’eau  , laquelle  estant 
jettée  dans  un  tonneau  de  vin , en  prend  la  force 
et  la  vertu  , laissant  d'estre  ce  qu'elle  estoit  au- 
paravant , pour  se  convertir  en  vin  : ainsi  quand 
nos  prières  sont  présentées  4 Dieu  en  l’union  de 
celles  des  saincts , par  ce  sacré  meslange  elles 
viennent  à prendre  une  grande  force  et  vigueur, 
et  par  ce  moyen  elles  sont  rendues  plus  précieu- 
ses devant  Dieu,  et  méritoires  pour  nous  et  pour 
nostre  prochain. 

Pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  c’est  une 
chose  tres-certaine  que  les  saincts  prient  pour 
nous,  d'autant  plus  ardemment  et  fortement,  que 
plus  ils  voyent  dans  l’essence  divine  que  Dieu  de- 
sire nostre  salut  et  béatitude.  Nous  en  devons 
faire  de  mesme  à l'endroict  de  nostre  prochain  , 
nous  employant  4 son  service  , et  l’aydant  autant 
que  nous  pourrons  à se  sauver  , avec  une  charité 
non  point  envieuse  ny  intéressée,  mais  qui  re- 
garde purement  Dieu , et  n'aye  point  d'autre  ob- 
ject  que  sa  gloire.  O ! si  nous  pouvions  un  peu 
comprendre  quelle  est  la  charité  des  saincts,  et  de 
quelle  ferveur  et  humilité  ils  accompagnent  leurs 
prières,  nous  aurions  sans  doute  grand  subjet  de 
nous  confondre,  si  nous  venions  à faire  comparai- 
son du  peu  d'humilité  qui  se  treuve  en  nos  priè- 
res çà-bas  en  terre . avec  celles  dont  ils  prient Jg- 
haul  au  ciel , ce  qui  procédé  de  la  veuë  et  claire 
ronnoissance  qu'ils  ont  sans  ombre  ny  ligure  de 
la  grandeur  immense  de  Dieu  et  de  la  distance 
infinie  qu'il  y a entre  la  créature  et  le  créateur  : 
et  d'autant  plus  qu'ils  ont  de  degrez  de  gloire,  et 
qu'ils  sont  plus  eslevez , d'autant  plus  connois- 
sent-ils  cette  distance  inlinie,  et  par  conséquent 
leur  humilité  est  plus  profonde. 

Que  si  une  personne  en  cette  vie  , par  un  fre- 
quent exercice  des  considérations  et  méditations 
de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  la  bassesse  de  la 
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I créature,  vient  à connoistre  une  si  grande  dispro- 
portion et  esloignement  de  l'une  à l’autre  que 
cette  connoissance  la  fait  abaisser  et  humilier,  en 
sorte  qu'elle  se  voudrait  cacher  et  abysmer  jus- 
ques  dans  son  néant,  ne  trouvant  point  de  lieu,  ce 
luy  semble  , assez  bas  pour  son  indignité  : quelle 
doit  estre  donc , je  vous  prie , l'humilité  de  ces 
âmes  bien-heureuses  qui  voyent  clairement  la 
grandeur  etmajesté  inBnie  de  Dieu  ? Certes,  l'hu- 
milité que  la  tres-sainctc  V ierge  a eue  en  cette  vie 
a esté  tres-grande.  d'autant  qu’elle  avoit  pins  de 
connoissance  de  Dieu  qu'aucune  autre  créature. 

Il  est  vray  que  celle  avec  laquelle  elle  prononça 
ces  sacrées  parolles,  au  jour  de  l'Incarnation  : 
Ecce  ancilln  Uomini,  fut  si  grande , qu’elle  es- 
tonna  les  anges,  de  voir  qu’il  y cust  une  créature 
si  humble  en  la  terre  : mais  l’humilité  que  cette 
glorieuse  Vierge  a maintenant  dans  le  ciel  est  in- 
comparablement plus  grande,  parce  qu’elle  a 
mille  fois  plus  de  connoissance  de  la  grandeur  * 
infinie  de  Dieu  et  de  ses  souveraines  perfections  , 
qu’elle  n'avoit  pas  en  ce  monde  ; cette  connois- 
sance estant  le  plus  fort  et  le  plus  excellent  mo- 
tif pour  nous  humilier , et  nous  faire  abaisser 
jusques  dans  nostre  néant , que  nous  puissions 

i avoir. 

H n’y  a donc  point  de  doute  que  les  prières 
des  saincts  estant  faites  avec  une  si  profonde  hu- 
milité, ne  soient  très  méritoires  et  tres-agreables 
à Dieu,  et  ne  nous  puissent  par  conséquent  ob 
tenir  beaucoup  de  grâces  : or  il  faut  neantmoins, 
si  nous  en  voulons  ressentir  les  effects.  que  nous 
sçaehions  nous  en  prévaloir;  car  si  de  nostre 
costé  nous  ne  coopérons , il  est  certain  que  nous 
nous  rendrons  indignes  de  leurs  suffrages.  Mais 
considérez,  je  vous  prie,  scroit-il  à propos  de  de- 
mander aux  saincts  qu'ils  prient  pour  nous  et 
nous  obtiennent  quelque  grâce , si  de  nostre 
costé  nous  ne  nous  voulons  disposer  à la  recevoir? 
Nous  les  prions  qu'ils  nous  obtiennent  les  vertus, 
et  nous  n'en  voulons  pas  embrasser  la  practique , 
ny  n'en  voulons  faire  aucun  acte  : et  neantmoins 
nous  voulons  qu’ils  intercèdent  pour  nous,  quoy 
que  bien  souvent  nous  fassions  les  actes  contrai- 
res aux  vertus  que  nous  leur  demandons. 

O certes!  ne  nous  abusons  pas;  car  Dieu  veut 
que  nous  coopérions  à ses  dons,  et  quand  nous 
luy  demandons  quelque  vertu  par  l'entremise  des 
saincts,  il  ne  nous  la  donnera  jamais , si  nous  ne 
nous  mettons  en  l’exercice  d’icelle.  Dieu  nous  a 
crcez  sans  nous,  c’est-à-dire , lorsque  nous  n’es- 
tions point,  il  nous  tira  du  néant  et  nous  donna 
l'estre  ; mais  il  ne  nous  veut  pas  sauver  sans  nous, 
comme  dit  S.  Augustin  : Qui fecit  te  sine  te,  non 
snlvabit  te  sine  te  ; et  bien  qu’il  nous  laisse  nostre 
liberté  sans  la  vouloir  forcer,  il  veut  neantmoins 
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nostre  consentement  et  coopération  à sa  grâce, 
afin  de  nous  appliquer  le  fruict  de  nostre  redemp-  j 
t ion,  sans  laquelle  nous  ne  sçaurions  aller  au  ciel,  I 
n’y  ayant  point  d'autre  porte  pour  y entrer.  C'est 
pourquoy  l’Eglise  termine  toutes  ses  prières  : 
Per  Dominant  nnstrum  Jesum  Christum  , Par  j 
Nostre -Seigneur  Jésus-Christ,  pour  nous  mous-  ! 
trer  que  les  prières,  ny  des  anges,  ny  des  saincts,  ' 
ny  des  hommes,  ne  peuvent  estre  exaucées  du 
Pere  eternel,  si  ce  n'est  au  nom  de  son  Fils; 
d'autant  que  nulle  creatnre , suivant  son  divin 
decret , n'eust  jamais  peu  parvenir  à la  gloire , 
non  pas  mesme  la  sacrée  Vierge,  que  parla  mort 
et  passion  de  Nostre  Seigneur,  qui  nous  l’a  me-  , 
ritée.  Les  saincts  donc  prient  que  le  mérité  de  sa  j 
passion  nous  soit  appliqué,  et  à mesure  que  nous 
correspondons  aux  grâces  de  Dieu , il  nous  en 
donne  tousjours  de  nouvelles  ; ce  qu'estant  connu 
des  saincts,  ils  prient  avec  beaucoup  de  ferveur  , 
sa  bonté  infinie  qu'elle  les  respande  abondam- 
ment sur  nous  , à quoy  ils  sont  grandement  inci- 
tez par  le  plaisir  qu’ils  voyent  que  Dieu  prend  de 
se  communiquer  à ses  créatures.  Donc  si  nous 
voulons  nous  rendre  dignes  des  suffrages  des  , 
saincts,  il  nous  faut  practiqucr  fhlellcinent  les  i 
vertus  que  nous  demandons  à Dieu  par  leur  in-  { 
tercession. 

Pour  mon  troisiesme  poinct , je  dy  qu’il  nous 
faut,  à l'exemple  des  saincts , embrasser  la  prac- 
tique  des  maximes  evangeliques  que  l'Eglise  nous 
propose  en  ce  jour  : Videns  Je>us  turbas , ascen- 
dit  in  mnntem,  et  cum  sedix.se /,  accesserunt  ad 
eum  discipuli  ejus  , et  apertens  os  suum  docebat 
cos,  Jésus,  dit  le  texte  sacré , voyant  une  grande 
multitude  de  peuple  qui  le  suivoil  pour  entendre 
sa  doctrine , il  se  retira  sur  une  montagne , et 
s’estant  assis , ouvrant  sa  saincte  bouche  , il  dit 
ces  divines  parolles  qui  contiennent  toute  la  per- 
fection chrestienne  : Beati  pauperes spiritu,  quo- 
niam  ipsorum  est  regnum  cœlorum , Bien-heu- 
reux sont  les  pauvres  d’esprit , car  le  royaume 
des  Cieux  est  à eux  : Beati  mites , qunniam  ipsi 
possidebunt  terram , Bien  heureux  sont  les  dé- 
bonnaires, car  ils  posséderont  la  terre  : Beati  qui 
lurent,  qunniam  ipsi  consolabuntur , Bien  heu- 
reux sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  con- 
solez : Beati  qui  persccutioncm  patiuntur  prop- 
ter  justifia m , Bien-heureux  enfin  ceux  qui  se- 
ront persécutez  pour  la  justice  , car  le  royaume 
des  cieux  est  à eux.  O Dieu  ! que  cette  doctrine 
est  contraire  à l'esprit  et  aux  maximes  du  monde. 

L’Escriture  saincte  rapporte  que  Nabuchodo- 
nosor  vid  en  songe  une  grande  statué  qui  avoitla 
teste  d’or,  les  bras  d'argent , le  ventre  d'airain  , 
les  jambes  de  fer  et  les  pieds  de  terre  : mais 
comme  il  consideroit  la  beauté  de  cette  statué,  il  i 


vid  venir  une  petite  pierre  de  dessus  une  monta- 
gne, qui  heurtant  les  pieds  de  cette  statué  la  ren- 
versa par  terre  et  In  réduisit  en  cendres  qui  fu- 
rent emportées  par  lèvent;  et  ainsi  il  disparut. 
O mes  cheres  sœurs , c'est  à vous  à qui  je  parle  , 
car  vous  n’estes  pas  encore  tout-à-fait  hors  dti 
monde,  vous  estes  seulement  comme  estoient  les 
Nazaréens , esloignées  et  séquestrées  du  inonde  et 
de  ses  vanitez.  Qu'esl-ce , je  vous  prie , cette  sta- 
tué nous  représente,  sinon  le  monde?  ou  plutost 
l’orgueil  et  la  vanité  du  monde , qui  a la  teste 
d'or  et  les  pieds  de  terre  ; et  celte  montagne  de 
laquelle  est  descendue  cette  petite  pierre  ne  nous 
re présente -t’ellc  pas  1res  à propos  nostre  souve- 
rain Seigneur  et  Maistre,  de  la  bouche  duquel  est 
sortie  cette  petite  pierre  des  huict  béatitudes, 
qui  a renversé  cette  statué  de  la  vanité  du  monde, 
faisant  que  tant  et  tant  de  personnes  ont  quitte 
les  richesses , honneurs  et  dignitez  de  la  terre . 
pour  se  rendre  pauvres,  vils  et  abjects  ? O Dieu  ! 
il  est  vray  que  cette  doctrine  evangelique  ayant 
esté  respandtië  par  tout  l'univers , a esté  embras- 
sée de  plusieurs , qui  ont  mesprisé  le  inonde  avec 
toutes  ses  vanitez. 

Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  dit 
Nostre -Seigneur;  et  le  monde  dit  : Bien-heu- 
reux sont  ceux  qui  sont  riches  et  qui  ont  toutes 
sortes  de  comtnoditez  en  cette  vie  ; comme  au 
contraire  : Mal  heureux  sont  les  pauvres.  Mais 
Nostre-Seigneur  voyant  la  folie  et  la  vanité  du 
monde,  et  les  choses  en  quoy  il  constitué  sa 
béatitude,  il  jette  une  petite  pierre  au  pied  de 
celte  statué , et  dit  en  premier  lieu  ; Bien-heu- 
reux sont  les  pauvres  d’esprit  ; car  le  royaume  des 
cieux  est  à eux  : comme  au  contraire  : Malheur 
aux  riches,  c'est-à-dire  à ceux  qui  ont  leurs  affec- 
tions attachées  aux  richesses  ; car  outre  qu'ils 
n'auront  pas  le  royaume  des  cieux,  ils  seront 
éternellement  mal  heureux,  et  n'auront  pour  re- 
compense que  l'enfer  et  la  compagnie  des  dé- 
mons. Bien-heureux  sont  les  débonnaires,  dit 
Nostre-Seigneur;  car  ils  posséderont  la  terre.  Or 
d’autant  que  cette  débonnaireté  veut  que  l’on  ré- 
primé les  mouvemens  de  cholerc,  que  l’on  soit 
doux,  cordial  et  plein  de  mansuétude  envers,  le 
prochain,  que  l’oii  pardonne  à son  ennemy,  que 
l'on  supporte  les  mespris,  la  vanité  du  monde  qui 
a un  esprit  tout  contraire  à cela,  dit  : Bien  heu- 
reux celtiy  qui  se  venge  de  son  ennemy,  qui  se 
fait  craindre  et  redouter,  et  auquel  on  n’oseroit 
dire  un  mot  de  mespris  ; et  estime  mal-heureux 
ccluy  qui  est  doux  et  patient  parmy  les  injures  et 
adversitez.  Nostre-Seigneur  jette  encore  cette  pe- 
tite pierre  contre  cette  statué,  et  dit  : Bien-heu- 
reux sont  les  débonnaires  ; car  ils  posséderont  la 
terre  : et  par  ces  parolles  il  destruit  cette  fierté 
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et  arrogance  en  laquelle  les  mondains  fondent  | 
leur  béatitude.  Bienheureux,  dit  Nostre ■ Sei-  I 
gneur,  ceux  qui  pleurent  ; car  ils  seront  consolez: 
et  le  inonde  tout  au  contraire  dit  : Bien  heureux 
ceux  qui  prennent  leurs  plaisirs  et  jouyssent  de 
toutes  sortes  de  contentemens.  Enfin  bien-lieu- 
reui , dit  Noslre-Seigneur,  sont  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  justice,  et  qui  sont  persécutez  pour  la 
justice  : et  le  inonde  ne  dit-il  pas  au  rebours  ? ne 
va-t-il  pas  constituant  son  bon  heur  en  tout  ce  qui 
est  contraire  aux  préceptes  de  Noslre-Seigneur? 
lequel  considérant  cette  statut?,  non  point  en 
songe,  comme  Naliuchodouosor,  mais  en  vérité 
et  effect,  voyant  qu'elle  n'avoit  que  des  pieds  de 
terre  ; c'est-à-dire,  que  tout  ce  que  le  monde  prise 
et  estime  n'est  fondé  que  sur  des  choses  périssa- 
bles et  transitoires,  il  jette  pour  la  renverser  cette 
petite  pierre  desluiict  béatitudes,  qui  contiennent, 
ainsi  que  nous  avons  dit,  toute  la  perfection 
chrestienne. 

Mais  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée,  et 
qu’on  la  quittoit  pour  embrasser  la  pauvreté,  le  l 
mespris,  les  larmes  et  la  persécution,  la  prudence  j 
humaine  s'y  est  glissée,  et  a treuvé  mille  inter-  I 
pretations  contraires  à ces  béatitudes.  O Dieu,  : 
dit-elle,  il  est  vray  que  Ips  pauvres  d’esprit  sont 
bien-heureux!  mais  n’est-ce  pas  estre  pauvre  d'es-  ] 
prit  que  d’avoir  l’usage  des  richesses,  et  posséder  1 
des  biens  et  dignitez,  pourveu  qu’on  n’y  attache 
pas  son  affection?  pour  estre  pauvre  d’esprit,  il 
suffit  d’ estre  religieux  et  d’avoir  quitté  le  monde  : 
il  est  vray  que  c’est  desjà  en  quelque  façon  estre 
pauvre.  Mais,  liclas  ! ce  n'est  pas  ainsi  que  l'en-  i 
tend  Nostre  - Seigneur  : il  est  bien  difficile,  dit 
S.  Augustin,  de  posséder  beaucoup  de  biens  et 
d'honneurs,  sans  y mettre  son  affection.  Ha  ! cer- 
tes, il  ne  suffit  pas  de  s’estre  fait  religieux,  et  d’a- 
voir tout  quitté  pour  se  rendre  pauvre,  si  après  I 
on  vient  à ne  vouloir  manquer  d’aucune  chose  : j 
faire  le  vœu  de  pauvreté,  et  n’en  vouloir  ressentir 
aucune  incommodité;  mais  desirer,  nonobstant 
ce  vœu,  d’avoir  mieux  ses  aises  et  commoditez  j 
qu’auparavant  : ah!  qu’une  telle  pauvreté  est  im-  ! 
parfaicte  cl  désagréable  à Dieu.  O certes!  ce  n’est 
pas  de  telle  pauvreté  que  Nostre-Scigneur  veut 
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parler,  et  ce  n'est  pas  ainsi  que  luy  et  ses  saincls 
l’ont  practiquée  ! il  est  mort  tout  nud  sur  la  croix, 
et  ses  saincts  l’ont  imité  quittant  tout,  et  s’expo- 
sant courageusement  à souffrir  toutes  incommo- 
ditez  que  la  pauvreté  porte  avec  soy.  Mais  qui 
eust  demandé  à ces  saincts  religieux  qui  vivoient 
anciennement  dans  les  déserts  : O grands  saincts  ! 
qui  vous  a réduits  en  cette  grande  pauvreté  et 
nudité  ? et  qui  est-ce  qui  vous  a ainsi  de|K>üillcz 
de  toutes  choses?  C’est,  eussent-ils  dit,  cette  ad- 
mirable pauvreté  à laquelle  est  promis  le  royaume 
des  cieux,  c'est  elle  qui  nous  fait  tout  quitter  et 
pastirde  la  sorte.  Or  ce  que  la  prudence  humaine 
trouve  à redire  sur  la  pauvreté , elle  en  fait  de 
mesme  de  toutes  les  autres  béatitudes.  Mais  il  ne 
faut  pas  tant  d’interprétations,  il  faut  aller  sim- 
plement et  se  tenir  au  pied  de  la  lettre. 

Donc  si  nous  voulons  imiter  les  saincts  et  faire 
profession  de  garder  la  pauvreté,  embrassons  de 
bon  cœur  les  peines  et  incotnmoditez  qui  la  sui- 
vent ; soyons  doux  et  débonnaires  envers  nostre 
prochain  ; pleurons  si  nous  voulons  estre  conso- 
lez, je  veux  dire  des  larmes  spirituelles;  car  ces 
parolles  : B cuti  qui  lurent , Bienheureux  ceux 
qui  pleurent,  s'entendent  spécialement  de  ceux 
qui  pleurent  leurs  pechez  et  ceux  d'autruy  à cause 
que  Dieu  en  est  offensé,  ou  qui  pleurent  son  ab- 
sence, comme  faisoit  David,  qui  dclrcmpoil  son 
|>ain  dans  ses  larmes  nuiet  et  jour,  quand  on  luy 
demandoit  où  estoit  son  Dieu,  Futrunt  mihi  la- 
chrynue  rnrte  panes  tiie  ac  nocte , dura  dicitur 
mifii  quotidie  : Ubi  est  Deus  tuus  ? Il  est  vray 
qu’on  ne  peut  pas  tonsjours  avoir  ces  larmes, 
aussi  ne  sont -elles  pas  necessaires  pour  nostre 
salut  ; mais  on  peut  tousjours  avoir  le  désir  d’icel- 
les, et  demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur  con- 
trit et  humilié.  En  somme,  pour  conclure  ce  dis- 
cours, soyons  altérez  et  affamez  de  justice,  et  en- 
durons de  bon  cœur  les  mespris  et  persécutions 
pour  la  justice,  taschant,  autant  qu'il  nous  sera 
possible,  de  suivre  et  d’imiter  l’exemple  des 
saincts,  afin  que  nous  puissions,  après  cette  vie, 
estre  admis  en  leur  compagnie  dans  le  ciel,  pour 
y glorifier  éternellement  avec  eux  le  Pere,  le  Fils 
et  le  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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IIIe  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINCTS. 

Credo  eommunionem  Sanrtorum. 

Je  croy  la  communion  des  Saincts. 


La  Teste  que  nous  célébrons  aujourd'hui-  est 
pleine  d'un  si  grand  nombre  de  matières  propres 
pour  monslrer  sa  grandeur  et  solemnité,  que  les 
prédicateurs  s'esgayent  parmi  la  variété  et  af- 
fluence des  subjets  dont  ils  peuvent  traitter  en 
ce  jour.  Les  uns  prennent  plaisir  à parler  de  la 
gloire  et  félicité  des  saincts;  les  autres,  autant 
utilement  que  louablement , parlent  de  leurs  ver- 
tus; d’autres  parlent  de  cet  admirable  sermon 
des  lmict  béatitudes  que  Nostre-Seigneur  pro- 
nonça sur  la  montagne , se  voyant  suivy  d une 
grande  multitude  de  peuple. 

Mais  pour  moy  je  désire  aujourd'huy,  au  dis- 
cours que  j'ay  dessein  de  vous  faire , me  confor- 
mer et  suivre,  autant  qu'il  me  sera  possible,  l'in- 
tention de  la  sainetc  Eglise,  en  vous  entretenant 
familièrement  de  l'un  des  articles  de  nostre  fuy, 
à seavoir  de  la  communion  des  saincts,  qui  se  peut 
entendre  et  expliquer  en  diverses  façons,  à sça- 
voir  par  l'amour  de  complaisance  et  par  l’amour 
de  bienveillance  , qu'on  entend  beaucoup  mieux 
quand  on  parle  de  ce  qui  regarde  Dieu,  que  non 
pas  quand  on  parle  de  ce  qui  regarde  les  créatures  ; 
ce  que  je  vous  feray  voir  dans  les  deux  premiers 
poincts  de  cette  exhortation,  et  pour  le  troisiesme, 
nous  parlerons  d'une  autre  sorte  d'ainour  qu’on 
appelle  l'amour  d'imitation. 

Par  l’amour  de  complaisance  nous  nous  plai- 
sons au  bien  que  possédé  celuy  que  nous  aymons; 
et  par  l’amour  de  bienveillance,  nous  luy  en  dé- 
sirons plus  qu'il  n'en  possédé.  Or  il  n’y  a nul 
doute  qu'on  ne  puisse  aymer  Dieu  de  l’amour  de 
complaisance  : mais  pour  l'amour  de  bienveillance, 
il  semble  qu'il  soit  impossible,  d'autant  que  nous 
ne  pouvons  désirer  aucun  bien  à Dieu  qu'il  ne 
possédé  souverainement.  Par  l’amour  de  com- 
plaisance, nous  nous  resjouyssons  de  ce  que  Dieu 
est  etemel , immense , incompréhensible , et  en 
un  mot  de  ce  qu’il  est  Dieu , disant  avec  le  pro- 
phète : Deux  meus  es  hit  quoniam  bonorttm  men- 
rum  non  cg es , Vous  estes  mon  Dieu , parce  que 


vous  vous  suffisez  à vous-mesme , et  n'avez  pas 
besoin  de  vos  créatures,  ny  de  leurs  biens. 

Mais  quant  à l'amour  de  bienveillance , com- 
ment le  pourrions-nous  exercer  à l'endroict  de 
Dieu  ! puisqu'  estant  inflnv,  et  l'infinité  incsine , 
on  ne  luy  sçauroit  souhaiter  plus  de  gloire , de 
saincteté  et  de  perfection  qu’il  en  possédé  .puis- 
qu'il est  immense  en  grandeur,  et  que  sa  gloire 
surpasse  infiniment  celle  des  chérubins  et  séra- 
phins, des  throsncs  et  de  tous  les  esprits  celcstes, 
et  qu'en  somme  toute  la  perfection  des  saincts 
mise  ensemble,  et  niesme  celle  de  la  glorieuse 
Vierge,  quoy  que  tres-grandc,  n’est  rien  en  com- 
paraison de  celle  de  Dieu  qui  est  b cause,  l’ori- 
gine et  la  source  de  toute  la  gloire  et  perfection  des 
bien-heureux;  d’autant  que  c'est  de  luy  de  qui 
elle  procédé , et  qui  la  leur  communique , en 
telle  sorte  neantinoins  qu'ils  peuvent  tousjours 
recevoir  quelque  accroissement  en  la  gloire  qu'ils 
possèdent,  sinon  essentielle,  du  moins  acciden- 
telle ; mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  11e  pro- 
cédant que  de  lui-mesme,  il  n’y  peut  avoir  en 
icelle  d'accroissement  ny  de  diminution.  Comment 
ferons- nous  donc  pour  exercer  envers  luy  l'amour 
de  bienveillance  ? O certes  ! nous  ne  le  pouvons 
que  par  imagination  de  choses  impossibles , 
comme  en  luy  disant,  que  si  nous  pouvions  sou- 
haiter plus  de  gloire  et  de  perfection  qu’il  n'en  a, 
nous  luy  desirions  et  procurions  au  prix  mcstiic 
de  nostre  vie , de  nostre  estre,  et  de  tout  ce  qui 
est  au  monde , s'il  estoit  en  nostre  pouvoir. 

Voyons  maintenant  comme  la  communion  des 
saincts  se  peut  entendre  et  expliquer  par  l'amour 
de  complaisance  et  par  l'amour  de  bienveillance. 
Premièrement  quand  nous  disons  ; Je  croy  la  com- 
munion des  saincts , c’est-à-dire , que  par  cet 
amour  de  complaisance  tous  les  biens  que  les 
saincts  ont  dans  le  ciel  nous  sont  communs , et 
que  nous  y participons , et  que  les  saincts  parti- 
cipent aussi  aux  petits  biens  que  nous  autres  mor 
tels  avons  iey-bas;  car  ne  pensez  pas  que , quoy 
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que  les  saincts  soient  au  ciel,  et  que  nous  soyons 
eu  terre,  cela  empesche  la  communion  et  partici- 
pation que  nous  avons  avec  eux  ; ô non  certes!  la 
mort  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  celte  dés  union. 
Nous  n’avons  tous  qu’un  mestne  chef  qui  est  Jé- 
sus-Christ, elnostre  union  estant  fpndee  en  luy, 
la  mort  n'aura  jamais  aucun  pouvoir  de  la  rom- 
pre : Quis  nos  scparabit  à charitatc  Christi ? Qui 
est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jesus- 
Clirist?  disoit  S.  Paul.  Je  suis  certain  que  ny  les 
auges , ny  les  vertus , ny  le  ciel , ny  la  terre , ny 
l’enfer , ny  chose  quelconque , ne  nous  pourra  ja- 
mais séparer  de  la  charité  de  Dieu , qui  est  en  Jé- 
sus-Christ. Or  celte  charité  n'est  autre  que  la 
communion  des  saiucts,  avec  lesquels  nous  som- 
mes maintenant  unis  d’esprit  ; et  quand  nous 
mourrons,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'estre  sau- 
vez, nous  serons  plus  unis- avec  eux  que  nous 
n'aurions  jamais  esté  avec  les  plus  chers  amis  que 
nous  ayons  eu  çâ-bas  en  terre  : et  les  biens  aux- 
quels nous  participons  par  cette  communion  sont 
inexplicables  tant  à cause  de  leur  graudeur  que 
|>our  la  multitude  iunoinbrablc  d'auges  et  d ames 
bien-heureuses  qu’il  y a dans  la  gloire. 

Il  est  dit  en  plusieurs  endroicts  de  l'Escriture 
saincte  qu'il  y a des  anges  dans  le  ciel  en  telle 
quantité  que  le  nombre  en  est  inconcevable  : Mil- 
Un  millium  minis trabant  ci,  eldccies  milites  cett- 
iena  milita  assis lebant  ci.  Mille  milliers  le  ser- 
\ oient , et  dix  mille  millions  assisloieut  devant  sa 
face , dit  Daniel , parlant  des  anges  : et  quoy  qu’il 
en  tombast  une  grande  partie  dans  l'enfer  quand 
Lucifer  se  révolta  contre  Dieu , au  rap|>ort  de 
l'Escriture  saincte  qui  dit  que  cet  esprit  superbe 
lira  après  soy  la  troisiesme  partie  des  estoiles  du 
ciel , c'est  à-dire  des  anges  ; neautmoius  bien  qu'il 
n'y  en  demeurast  que  les  deux  tiers , le  nombre 
en  est  si  grand  qu’il  nous  est  impossible  de  le 
concevoir. 

Mais  outre  ces  esprits  angéliques , il  y a encore 
des  âmes  bien-heu reuses  eu  si  grand  nombre  que 
personne  ne  les  sçauroit  compter  : Vidi  lurbam 
magnant  quant  dinurnerare  nemo  pote  rat,  ex  om- 
nibus gentibus , et  tribubus , et  populis , et  linguis , 
stanlcs  ante  thronum , cl  in  conspcctu  agni , Je 
vis , dit  S.  Jean  en  son  Apocalypse,  une  si  grande 
troupe  d'ames  bien-heureuses  de  toutes  les  na- 
tions qui  sont  sous  le  ciel , qui  estoient  devant  le 
throsne  de  Dieu  et  en  la  présence  de  l'agneau  , 
qu’il  estoit  impossible  de  les  nombrer.  Combien 
pensez-vous  qu'il  y a eu  de  saincts  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusques  à maintenant  ! certes  cela 
ne  se  peut  imaginer.  S.  Hierosine  parlant  de  la 
grande  multitude  des  bienheureux , disoit  de 
son  temps  que  si  l'Eglise  eust  voulu  faire  commé- 
moration de  tous  les  martyrs,  elle  eu  eust  bien 


compté  sept  mille  chaque  jour  de  ceux  que  l’ou 
sçavoit  assurément  avoir  esté  martyrisez , outre 
ceux  qu’on  ne  sçavoit  pas.  Si  donc  dès  ce  temps 
là  il  y avoit  tant  de  martyrs,  combien  pensez  vous 
qu’il  y en  a eu  depuis  ? sans  parler  des  docteurs  , 
des  confesseurs  et  des  vierges,  dont  le  nombre 
indicible  nous  est  inconnu.  C’est  pourquoy  au- 
jou rd* hu y nous  faisons  la  feste  en  general , non  - 
seulement  des  saiucts,  que  nous  connoissons,  mais 
encore  de  ceux  que  nous  ne  connoissons  pas , et 
des  séraphins  , chérubins,  et  de  tous  les  anges  , 
lesquels  se  resjouyssenl  en  cette  feste , louant  cl 
bénissant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  a faite  aux  saincts; 
et  l'Eglise  participant  à cette  joye,  nous  invite  à 
nous  resjouyr  en  ce  jour , et  à louer  Dieu  en  ses 
saincts. 

Mais  pour  nous  bien  et  saiuctcment  resjouyr  en 
cette  feste , et  la  célébrer  selon  l'intention  de  la 
saincte  Eglise,  il  faut  exercer  l'ainour  de  comptai 
sauce  et  de  bienveillance  à l'endroict  des  saincts 
qui  sont  au  ciel,  puisque  nous  le  pouvons  facile- 
ment faire,  en  considérant  celte  Hierusalem  cé- 
leste, où  ces  âmes  bien-heureuses  sont  jouyssan- 
tes  d'une  si  grande  gloire  et  félicité,  voyant 
qu’elles  sont  hors  des  périls  et  dangers  de  ce 
monde , ou  nous  autres  mortels  sommes  conti- 
nuellement exposez  au  hazard  de  nous  perdre  ; 
considérant  cela , dis-je  , nous  devons  faire  des 
actes  de  complaisance,  nous  rcsjouyssant  et  estant 
aussi  aises  de  leur  gloire  et  félicité,  comme  si 
nous  en  jouvssions  nous-mesmes.  Or  c'est  cette 
complaisance  qui  fait  la  communion  des  saincts  ; 
car  à mesure  que  nous  nous  complaisons  aux  biens 
qu'ils  ont , nous  nous  en  rendons  participans , la 
complaisance  ayant  cet  effect  de  tirer  à soy  le  bien 
de  la  chose  aymée , pour  se  le  rendre  propre  , 
n'estant  pas  possible  d'aymer  de  cet  amour  sans 
avoir  la  participation  et  communion  des  biens  de 
ceux  qu'on  ayrne.  Les  bien  heureux  ayment  Dieu 
dans  le  ciel  de  cet  amour  de  complaisance , qui 
est  la  cause  principale  de  leur  béatitude;  car 
voyant  clairement  les  grandeurs  et  perfections  de 
Dieu  , avec  tous  ses  attributs  divins , ils  l'ayment 
souverainement , et  se  complaisent  de  voir  en  luy 
tant  de  perfections , et  par  colle  complaisance  ils 
les  attirent  à eux , et  en  sont  faits  participans. 

La  plupart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire 
et  félicité  des  bien-heureux  consiste  spécialement 
eu  l'entendement , par  lequel  ils  voient  et  con- 
uoissent  Dieu  : mais  il  y en  a plusieurs  qui  esti- 
ment que  c'est  en  la  volonté , par  laquelle  ils  l’ay- 
inent  de  cet  amour  de  complaisance  ; d'autant  que 
par  cette  complaisance  ils  jouyssent  des  biens  qui 
sont  en  Dieu , comme  s’ils  leur  esloicut  propres. 
Et  sont  faits  possesseurs  de  Dieu  , tirant  à eux 
ses  souveraines  perfections , et  sont  possédez  de 
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Dieu  (Kir  l’application  qu'ils  ont  à luy  ; de  sorte 
i|u’ils  peuvent  bien  dire  que  Dieu  est  à eux , et 
qu'ils  sont  à Dieu  : Vilcctus  meus  mihi , et  ego 
illi  y Mon  bieu-aymé  est  tout  à moy,  et  je  suis 
tout  à luy.  Hé  ! mon  Dieu , qui  a plus  de  joye  de 
vos  perfections,  ou  vous  qui  en  jouyssez,  ou  moy 
qui  m'en  resjouys.  Vous  les  possédez,  et  elles 
sont  vostres , parce  qu'elles  sont  unies  à vostrc 
essence  ; et  moi  je  les  possédé,  et  elles  sont  mien- 
nes , parce  qu'elles  sont  unies  à mon  esprit  par 
complaisance.  De  mesine  je  dy  que  par  l'amour  ; 
de  complaisance  que  nous  pratiquons  envers  les  1 
saiucts , nous  entrons  eu  la  communion , c'est- 
à-dire,  en  la  participation  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  poincl , je  dy  que  l’amour 
de  bienveillance  se  doit  aussi  pratiquer  envers 
les  saints,  lesquels  bien  qu'ils  soient  parfaite- 
ment contcus,  rassasiez  et  assouvis  de  la  félicité 
qu'ils  possèdent , sans  que  nous  puissions  accrois- 
tre  leur  gloire  essentielle,  qui  consiste  à voir  Dieu 
face  à face  et  à l'a  y mer  souverainement  : si  est-ce 
que  nous  leur  pouvons  causer  un  accroissement  1 
de  gloire  accidentelle,  et  partant  pratiquer  l'a- 
mour de  bienveillance  en  leur  souhaitenL  les  biens 
qu'ils  n'ont  pas  encore,  à sçavoir  la  résurrection 
et  reunion  de  leurs  corps  avec  leurs  âmes;  d’au- 
tant que  c’est  en  cela  que  consiste  une  partie  de  , 
leur  gloire  , non  pas  essentielle , qui  appartient  à 
l’ame  ; car  elle  n'augmentera  point  par  la  résur- 
rection de  la  chair,  mais  ouv  bien  la  gloire  acci- 
dentelle appartenant  au  cor(w,  laquelle  ne  sera 
point  pleine  ny  entière  , que  cette  reunion  ne  soit 
faite,  parce  que  les  saints  sont  des  hommes  comme 
nous.  Or  pour  faire  un  homme  parfait,  il  faut 
qu'il  aye  une  ame  et  un  corps  ; d'où  vient  qu’on 
dit  que  l'homme  est  un  composé  d ame  et  de 
corps,  bien  que  ce  soit  principalement  l ame  qui 
fait  l'homme , mais  que  la  mort  qui  est  entrée  au 
monde  par  le  péché  se(Kire  l’ame  d’avec  h*  corps, 
(tour  un  temps  seulement  ; d'autant  que  nous  es- 
pérons et  croyons  en  la  résurrection  de  la  chair, 
par  laquelle  uos  corps  seront  reunis  a nos  aines,  et 
par  cette  reunion  ils  participeront  à leur  gloire  et 
félicité,  ou  «à  leur  peine  et  damnation  éternelle. 

L'Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  non  seulement 
l'amour  de  complaisance  à l'endroict  des  saincts, 
se  resjouyssant  de  la  gloire  que  desjà  ils  possè- 
dent , ensuite  de  quoy  elle  convie  ses  eufaus  à s'y 
complaire,  et  à glorifier  Dieu  qui  lésa  fait  saiucts; 
mais  encore  elle  fait  des  actes  de  bienveillance , 
lorsqu'elle  leur  souhaite  la  résurrection  de  la 
chair , comme  nous  voyons  en  plusieurs  psalmes 
et  critiques  de  la  saincte  Escriture , où  elle  de- 
mande à Dieu  cette  résurrection  : ce  que  nous 
faisons  aussi  tous  les  jours  en  l'oraison  domini- 
cale; car  que  veulent  dire  ces  parolles  : Advenial 


regnum  tuum , Vostrc  royaume  nous  advienne? 
sinon  que  nous  représentons  à Dieu  le  grand  désir 
que  nous  avons  de  la  reunion  des  âmes  avec  leurs 
corps,  qui  est  comme  si  nous  disions  : O Seigneur, 
vostre  royaume  est  desjà  venu , et  préparé  pour 
les  saincts,  non  seulement  pour  ceux  qui  sont  au 
ciel , mais  encore  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas , 
d'autant  que  Dieu  desire  de  sauver  tout  le  monde, 
V ult  omnes  ho  mine  s salvos  Jieri  ; et  pour  cela  il 
a mis  son  royaume  à nostre  choix  et  disposition, 
c’est  à nous  de  nous  servir  de  la  liberté  qu'il  nous 
a donnée  pour  le  choisir  ou  non  ; si  nous  le  vou- 
lons choisir,  il  nous  donne  suffisamment  des  grâ- 
ces pour  y parvenir.  Vostre  royaume  nous  ad- 
vienne , ô Seigneur , disons-nous  : il  est  desjà  ad- 
venu aux  saiucts,  c'est-à-dire,  à ces  aines  glo- 
rieuses qui  sont  au  ciel  ; et  quant  ù nous  autres 
mortels,  qui  sommés  «à  bas  en  terre,  il  nous  est 
aussi  desjà  advenu  ; car  les  justes  le  possèdent  par 
désir  et  esperance , puisque  vous  l'avez  mis  en 
leur  choix  et  disposition.  Mais  vostre  royaume 
nous  advienne , c’est-à-dire  que  cette  résurrection 
de  la  chair  se  fasse,  et  que  ces  corps  réduits  en 
cendres  soient  transformez  par  la  résurrection  en 
la  clarté  du  corps  de  Jesus-Christ,  Qui  reforma - 
bit  corpus  humUitatis  noslrœ  configura tum  cor - 
pori  claritatis  suie  , comme  dit  S.  Paul  ; car  bien 
que  le  royaume  de  Dieu  soit  advenu  aux  âmes  des 
saiucts  qui  sont  au  ciel  par  la  possession  de  la 
gloire  essentielle,  et  à ceux  qui  sont  en  terre  par 
l'esperauce  ; néant  moins  il  leur  re9tc  encore,  pour 
l'accomplissement  de  leur  gloire  accidentelle , la 
reunion  de  leurs  eorps  avec  leurs  aines , qui  se 
fera  à la  résurrection  generale , laquelle  nous  luy 
demandons  , et  après  laquelle  ceux  qui  sont  au 
ciel  et  nous  autres  mortels  souspirons. 

Mais  outre  ces  actes  de  bienveillance  que  nous 
I exerçons  à l'endroict  des  saincts , il  y cil  a encore 
j d'autres  qui  dépendent  immédiatement  de  nostre 
! coopération,  par  lesquels  nous  pouvons  corres- 
| poudre  aux  désirs  qu'ils  ont  que  nous  fassions 
! icy-bas  en  terre  ce  qu’ils  font  là  haut  au  ciel , et 
j par  cette  correspondance  leur  procurer  une  gloire 
accidentelle,  qu'ils  n ain  oient  point  sans  cela.  Pre- 
, miereinenl , les  saincts  louent  et  glorifieut  perpe- 
I tuellement  Dieu  sans  pause  ny  intermission  , ils 
! chantent  le  cantique  de  l'amour  divin  sans  se  las- 
ser ny  se  reprendre,  ils  bénissent  Dieu  avec  une 
joye  et  complaisance  pleines  d'une  incomparable 
suavité,  s'excitant  cl  provoquant  les  uns  les  autres 
à désirer  de  le  luiiertousjours  plus  parfaictement, 
mais  d'uu  désir  parfaictement  doux  et  tranquille 
qui  les  rassasie  pleinement.  Ils  louent  Dieu  eu 
luy-mesme  de  ce  qu'il  est  Dieu,  et  de  tous  les 
biens  qu'il  a en  soy,  et  de  soy,  de  la  veuë  des- 
quels iis  ont  une  parfaicle  connoissance  et  coin- 
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plaisance  ; après  quoy  ils  le  louent  encore  de  ce 
qu'il  les  a faits  saincts,  et  reconnoissant  que  leur 
sainctetë  procédé  de  luy,  et  qu'il  en  est  le  prin- 
cipe, l'origine  et  la  cause  fondamentale,  ils  luy 
en  rendent  tout  l'honneur,  disant  avec  le  pro- 
phète : Non  nobis  , Domine , non  nobit , sed  no- 
mini  luo  da  fflnriam , Non  point  à nous , Seigneur, 
mais  a vous  seul , soit  donnée  toute  la  gloire  et 
louange.  Puis  ils  le  louent  encore  les  uns  pour 
les  autres , de  ce  qu'il  leur  a fait  sentir  les  clTects 
de  son  infinie  miséricorde. 

Or  les  saincts  nous  aymant  tres-parfaictetnent , 
ils  désirent  que  nous  fassions  çà-bas  en  terre  ce 
qu'ils  font  incessamment  la-haut  au  ciel,  et  que 
nous  donnions  perpétuellement  gloire  et  loiiangc 
à Dieu,  comme  ils  fout,  c'est-à-dire  autant  que 
nous  le  pouvons  ; car  il  ne  faut  pas  entendre  que 
nous  le  fassions  aussi  parfaitement  qu'eux . qui  | 
le  lotient  sans  discontinuation  ; ils  sçavent  bien  que 
nous  ne  le  |iouvons  pas , à cause  de  l'infirmité  de 
nostre  nature . et  quoy  que  les  louanges  que  nous 
donnons  à Dieu  doivent  estre  continuelles  et  in- 
variables; neautmoins  nous  ne  le  pouvons  louer 
en  sorte  que  ce  ne  soit  tousjours  avec  quelque 
pause  et  interruption  , n'y  ayant  homme  mortel 
|H>ur  saiurt  qu'il  soit  qui  puisse  dire  qu’il  a sa  vo- 
lonté tellement  collee  et  unie  à celle  de  Dieu , ! 
qu'il  n'en  puisse  estre  séparé,  distrait  d'un  seul 
moment  par  aucun  accident  qui  luy  puisse  arriver 
en  cette  vie , ny  qui  puisse  tenir  son  cœur  si  atten- 
tif à louer  Dieu,  qu'il  ne  fasse  quelque  interrup- 
tion en  ce  saiuct  exercice-  Il  y a un  grand  nom- 
bre de  passages  dans  TEscriture  saincle  qui  sem- 
blent exiger  ce  sainct  exercice  de  nous  : louez 
Dieu  perpétuellement,  et  que  Dieu  soit  loué  de 
jour  et  de  nuit , dit  le  sainct  prophète.  Ce  n’est 
pas  à dire  que  nous  soyons  obligez  dépasser  toutes 
les  nuits  entières , ny  tous  les  jours  en  prières 
pour  louer  Dieu  sans  interruption  ; mais  cela  veut 
dire  que  nous  le  devons  tousjours  louer  de  cœur 
et  d'affection , ayant  continuellement , autant  qu’il 
se  peut , nostre  intention  dressée  à luy,  faisant 
toutes  choses  pour  luy  rendre  gloire  et  honneur. 

Les  saincts  désirent  donc  que  nous  fassions  ce  ; 
sainct  exercice  en  la  terre  comme  ils  le  fout  au 
ciel , mais  selon  nostre  condition  et  la  portée  de  . 
nos  esprits , et  que  joignant  nos  désirs  avec  les 
leurs , nous  souhaitions  que  toutes  les  créatures 
loüeut  et  glorifient  perpétuellement  Dieu  : et  par 
ce  désir  nous  leur  causons  une  gloire  accidentelle. 
Or  apres  que  nous  avons  eorres|>ondu  au  désir 
qu'ont  les  bien-heureux  . que  nous  glorifions  I 
Dieu,  pourra  qu'il  l'est  en  luy-mesme,  nous  le  I 
devons  aussi  luüer  eu  ses  saiucts , et  le  remercier  : 
des  grâces  qu’il  leur  a faites  , qui  est  encore  un  j 
autre  acte  de  bienveillance  que  nous  devons  exer-  I 


cer  en  leur  endroict , et  que  l'Eglise  mestne  prac- 
tique  lorsqu'elle  célébré  leurs  Testes , disant  : Lau - 
date  Dominum  in  sanctis  ejus , Louez  Dieu  en 
ses  saincts  ; car  qui  voudroil  célébrer  la  Teste  des 
saincts  à leur  honneur  seulement,  et  non  à celuy 
de  Dieu , il  ne  feroit  rien  d'agreable  ny  à Dieu  uy 
aux  saincts  mesmes , puisqu'ils  ne  peuvent  et  ne 
veulent  recevoir  aucune  gloire  sinon  de  voir  que 
Dieu  soit  loué  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bienveillance  que  nous  devons 
aussi  exercer  envers  les  saincts,  et  qu'ils  deman- 
dent de  nous , est  que  nous  corres[H>ndions  aux 
désirs  qu'ils  ont  que  nous  soyons  saincts  comme 
eux  en  nous  perfectionnant  de  plus  eu  plus,  dé- 
sirant, en  tant  qu'il  nous  est  possible,  tpie  fous 
les  hommes  servent , louent  et  bénissent  Dieu . 
puisque  tous  sont  obligez  de  le  faire , que  tous 
fassent  des  actes  de  pénitence , et , eu  un  mot , 
que  fous  soient  un  jour  bien-heureux,  puisque  tous 
le  peuvent  estre  ; et  en  procurant  ccschoses , nous 
causons  une  gloire  accideutclle  aux  saines , qu'ils 
u'auroient  pas  sans  cela. 

Or  voilà  comme  se  fait  la  communion  des  saincts 
par  l'amour  de  complaisance  et  de  bienveillance 
que  nous  exerçons  en  leur  endroict. 

Pour  mon  troisiesme  poiuct , je  dy  qu'il  y a en- 
core un  autre  amour  dont  nous  devons  spéciale 
tuent  aymer  les  saiucts  , qui  s'appelle  l'amour 
d'imitation , pour  lequel  il  est  necessaire  d'avoir 
de  la  sympathie  avec  ceux  que  l'on  ayme.  Or  cette 
sympathie  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  parti- 
cipation que  nous  avons  aux  passions , humeurs 
et  inclinations  de  ceux  que  nous  aymons  de  cet 
amour  d'imitation , qui  fait  que  nous  attirons  eu 
nous  les  vertus  ou  les  vices  que  nous  voyons  en 
eux;  car  la  passion  de  l'amour  est  la  première  et 
la  plus  forte  qui  soit  en  l'ame  , d'où  vient  que 
l'amour  nous  rentl  tellement  propre  ce  que  nous 
aymons,  que  nous  disons  communément  que  les 
biens  de  la  chose  aymer  sont  plus  à celuy  qui 
ayme  qu’à  celuy  qui  les  possédé.  De  cette  sym- 
pathie procédé  les  grandes  difficulté/  que  plu- 
sieurs personnes  du  monde  ont  à se  résoudre  de 
s'amender  de  quelques  vices  auxquels  ils  sont 
subjets  : dites  a une  personne  quelle  s'amende 
de  la  r.holere , ou  qu'elle  quitte  un  poiuct  d'hon- 
neur, duquel  elle  est  si  jalouse,  quelle  s'eslevr 
si-tost  qu'on  la  touche  en  sa  réputation  , en  sorte 
qu'il  semble  qu'elle  ne  soit  au  monde  que  pour 
se  faire  louer  et  estimer  : dites  luy  ce  qu  i!  faut 
faire  contre  ce  vice.  C'est  mon  naturel , respon- 
dra  telle,  d'aymer  l'honneur,  je  tiens  cela  de 
race  , c’est  la  sym|iathie  que  j’ay  avec  mon  pere  ; 
car  c'est  ainsi  que  le  monde  parle. 

Ou  rap|x>rle  qu'anciennemeul  les  Grecs  ay- 
muirut  tellement  leur  empereur,  qu'ils  taschoieut 
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tic  l'imiter  en  tout  ce  qu'ils  pouvoient , et  quand 
leurs  enfans  naissoient , ils  avoient  un  si  grand 
désir  qu’ils  ressemblassent  i sa  personne  , qu'ils 
s'elTorçoient  autant  qu’il  leur  estoil  possible  de 
leur  former  la  face  selon  la  ressemblance  de  celle 
de  leur  empereur.  Vous  voyez  donc  comme  il  est 
vray  que  l'amour  nous  rend  semblables  à ceux 
que  nous  aytnons  et  nous  les  fait  imiter. 

Or  je  dy  donc  que  pour  bien  célébrer  la  feste 
des  saincts,  et  participer  A leurs  biens,  il  nous 
faut  avoir  de  la  sympathie  arec  eux , et  les  armer, 
non  seulement  de  l'amour  de  complaisance  et  de 
bienveillance,  comme  nous  avons  dit,  mais  en- 
core de  l'amour  d'imitation,  nous  rendant  sem- 
blables à eux , imitant  leur  saincte  vie  , aymant  ce 
qu'ils  ont  aymé , faisant  ce  qu’ils  ont  fait , et  tas- 
chant  d’aller  au  ciel  par  le  mesme  chemin  qu'ils 
y sont  arrivez. 

C'est  ce  que  l'Eglise  nous  représente  aujour- 
d'huy,  quand  eu  l'Evangile  de  la  saincte  messe 
elle  nous  propose  le  sermon  que  Nostre  Seigneur 
fit  sur  la  montagne  où  il  se  retira  se  voyant  suivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple.  Et  s’estant  assis, 
dit  le  texte  sacré,  il  ouvrit  sa  bouche , et  leur 
enseigna  les  huict  béatitudes  , Vulens  Jésus  tur- 
bas,  ascendil  in  rnontrm  , et  curn  sedisset , accès- 
serunt  ad  eum  disciputi  ejus , et  ajteriens  os 
suum  dorebnt  eos,dicens  : Benli  pauperes  spiritu, 
quoniam  ipsnrum  est  regnunt  cœtorum  , bien- 
heureux , dit-il , sont  les  pauvres  d’esprit , car  le 
royaume  des  cieux  est  à eux  : Benli  mites , Bien- 
heureux les  débonnaires  : Benli </ui lurent,  Bien 
heureux  ceux  qui  pleurent  : Benli  qui persecutio- 
nem  patiuntur  propter  juslitiam  , quoninm  ipso- 
rurn  est  regnum  ctelorum , Bien-heureux  ceux  qui 
sont  persécutez  pour  la  justice,  car  le  royaume 
des  cieux  est  à eux  ; et  ainsi  des  autres. 

ürcc  n’est  pas  sans  subjet  que  l’cvangeliste  re- 
marque que  Nostre-Seigneur  ouvrit  sa  bouche  sa- 
crée, pour  uous  roonstrer  que  sa  divine  bonté 
nous  vouloit  dire  quelque  chose  de  grand,  et 
nous  enseigner  une  doctrine  qui  n'avoit  point  en- 
core esté  ouye  ny  preschée  en  la  terre , et  laquelle 
il  adressa  à ses  disciples , pour  nous  faire  voir  que 
c’estoit  spécialement  à eux,  et  à ceux  qui  suivraient 
leurs  exemples , qu'il  cnscignoit  ces  béatitudes, 
mais  particulièrement  la  première  : Beats  paupe- 
res spiritu,  Bicn-heurrux  les  pauvres  d'esprit;  et 
la  demiere  : Benli  qui  persecutionem  patiuntur 
propter  juslitiam.  Bien-heureux  sont  ceux  qui 
sont  persécutez  |>our  la  justice  ; d'autant  qu’ils 
doivent  practiquer  la  pauvreté  d’esprit  dans  une 
grande  perfection , et  souffrir  pour  la  justice  plu- 
sieurs persécutions , comme  personnes  entière- 
ment dédiées  il  son  service.  Puis  ce  divin  Sauveur 
regardant  le  reste  du  peuple , il  dit  ; Benli  qui 


lurent , qui  esuriunt  et  siliunt  juslitiam  ; Beati 
rnundo  corde-,  Beati  mites , Bien-heureux  sont 
ceux  qui  pleurent , qui  ont  faim  et  soif  de  justice , 
qui  sont  purs  et  nets  de  cœur;  Beati  mites , Bien- 
heureux sont  les  débonnaires. 

Or  sur  ces  béatitudes  les  hommes  ont  fait  mille 
interprétations  ; et  quelques  uns  ont  pense  que 
quand  Nostre-Seigneur  dit  : Bien-heureux  sont 
les  pauvres  d'esprit,  il  entendoit  parler  de  ceux 
qui  sont  simples  et  grossiers,  et  qui  n'ont  gucre 
de  jugement.  O certes  ! ce  n’est  pas  ainsi  qu'il 
veut  que  nous  entendions  ces  parolles  ; mais  quand 
il  dit  ; Beati  \nuperes  spiritu , Bien-heureux  sont 
les  pauvres  d'esprit,  il  entendoit  parler  de  la  pau- 
vreté qu'il  a luy-mesme  pracliquéc , et  de  celle 
de  ceux  qui  après  avoir  tout  quitté  ]mur  l'amour 
de  luy  à son  imitation  , supportent  volontiers  les 
iucoinmoditez  et  mesaises  qu'elle  tire  après  soy, 
de  laquelle  ceux-U  sont  bien  esloignez  , qui  veu- 
lent avoir  l'honneur  d'estre  pauvres , potirveu  que 
rien  ne  leur  manque.  La  pauvreté  volontaire  est 
honorable  de  soy,  et  il  s’est  treuvé  des  philosophes 
payens  , comme  Epictete , Diogenes  et  autres , qui 
se  sont  glorifiez  d'estre  pauvres.  Il  est  vray  qu'il 
s'en  treuve  plusieurs  qui  veulent  bien  embrasser 
la  pauvreté , pourveu  qu'ils  ayent  tout  ce  qui  leur 
est  necessaire  ; mais  ce  n'est  pas  de  tels  pauvres 
de  qui  Nostre-Seigneur  parle , ny  A qui  il  promet 
le  royaume  des  cieux. 

Les  ai>ostrcs , et  ceux  qui  les  ont  suivis  de  plus 
près , ont  pracliqué  la  pauvreté  selon  l'inteutiou 
de  Nostre-Seigneur  ; car  ils  quittèrent  tout  )>our 
le  suivre,  et  supportèrent  volontiers  beaucoup 
d'incommoditez  qui  sont  ordinaires  à ceux  qui 
sont  pauvres  ; et  lorsqu’apres  la  venue  du  Sainct- 
Esprit  ils  allèrent  prescher  par  le  monde , ce  n'es- 
toit  point  pour  gagner  de  l'argent,  ny  pour  avoir 
des  rentes  ; ains  ils  vivoient  d'auinosnes  et  du 
travail  de  leurs  mains.  S.  Paulin , evesque  de  Noie, 
practiqua  celte  pauvreté  avec  tant  de  perfection  , 
qu'aprés  avoir  donné  tout  ce  qu’il  avoit  aux  pau- 
vres , il  se  donna  encore  luy-mesme  pour  rachepter 
un  captif.  Mais  quelle  plus  extresme  pauvreté  se 
peut-il  voir  que  celle  que  le  grand  apostreS.  Paid 
a practiquée  ? lequel  ayant  tout  quitté  pour  l'amour 
de  son  Maistre,  voulut  servir  les  chresticns  sans 
prétention  de  recompense  ; car  après  avoir  pres- 
ché  l'Evangile , sué  et  travaillé  nuict  et  jour,  pour 
leur  enseigner  la  voie  de  salut , il  ne  vouloit  point 
vivre  de  leur  aumosne  ; ains  il  vivoit  du  travail 
de  ses  mains  , ainsi  qu'il  tesmoigne  luy-mesme, 
Quoniam  ad  ea  qutv  mihi  opus  erant , et  iis  qui 
mecum  sunt  ministraverunl  numus  islce  ; et  pour 
vous  monslrcr,  mes  chers  enfans,  disoit-il  aux 
chresticns,  rorninc  j'avine  mon  Maistre  Jésus  - 
Christ,  pour  l’amour  duquel  je  vous  sers,  et  que 
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la  peine  que  je  prend»  à vous  enseigner,  n'est  pu- 
rement que  pour  luy,  je  ne  veux  pas  qu’aprés  avoir 
beaucoup  travaille , et  m’estre  employé  pour  le 
salut  de  vos  âmes , vous  me  nourrissiez  de  vos 
aumosnes,  comme  vous  faites  les  autres  apostres; 
ains  je  veux  gagner  ma  vie  par  mon  travail.  Mais 
ce  qui  est  bien  davantage , pour  imiter  de  plus 
prés  Nostre-Seigneur,  il  vouloir  encore  estre  em- 
ployé luy-mesme  pour  eux , leur  disant  : Et  non 
seulement  je  me  veux  employer  moi-mesme  pour 
vostre  salut  ; mais,  qui  plus  est,  je  me  veux  laisser, 
employer  pour  cet  elfect , t'po  autem  libenlissime 
impendam,  cl  super  impendar  ipse  pro  animabus 
vestris  ; et  pour  cela  , mes  chers  enfans , je  suis 
disposé  d’estre  battu , flagellé , garotté , et  em- 
prisonné par  les  autres,  et  à leur  gré,  afin  de 
donner  mon  corps,- ma  vie  et  tout  ce  que  j'ay 
[>our  vous , sans  reserver  aurune  chose. 

Or  voilà  la  parfaicte  pauvreté,  et  celle  de  la- 
quelle INostre -Seigneur  a dit  : Bcali  pauperes 
spirilu , Bien-heureux  les  pauvres  d’esprit.  Cer- 
tes , il  y a plusieurs  saincts  qui  ont  pracliqué 
fort  exactement  cette  pauvreté,  et  s'en  sont  ren- 
dus si  amateurs,  qu’ils  ont  supporté  avec  plai- 


i 


l 


sir  et  contentement  les  mesaises  qui  l'accom- 
pagnent; car  que  pensez-vous  qui  a fait  souffrir 
Paspreté  des  deserts  à ces  anciens  peres  avec  tant 
de  suavité?  sinon  l'amour  qu'ils  avoient  à cette 
pauvreté  ; S.  François  l'aymoit  si  tendrement  et 
estoit  si  passionné  de  cette  pauvreté,  qu'il  l'appe- 
loit  sa  dame,  et  n'avoit  point  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  ressentir  ses  inrominoditcz. 

Or  comme  les  saincts  sont  tous  entrez  au  ciel 
par  ta  pauvreté  d'esprit,  par  les  larmes,  par  la 
miséricorde,  par  la  faim  et  la  soif  de  la  justice,  et 
par  les  autres  béatitudes,  l'Eglise  nous  les  pro- 
pose au  jour  de  leur  teste,  nous  iuvitant  de  le» 
suivre  et  marcher  après  leurs  vestiges.  C'est  ce 
que  nous  devons  faire,  si  nous  les  voulons  aytncr, 
non  seulement  de  l'amour  de  complaisance  et  de 
l'amour  de  bienveillance  ; mais  encore  de  l'amour 
d’imitation  : et  c'est  à quov  je  vous  convie,  mes 
cheres  filles;  travaillez  donc  avec  fidelité  pendant 
cette  vie,  et  perseverez  jusques  à la  fin  d'icelle,  à 
ce  que  vous  puissiez  après  vostre  mort  estre  unies 
et  congregées  avec  ces  bien-heureux  esprits  en  la 
félicité  ctemelle  pour  y aymer  Dieu , le  louer  et 
jouyr  de  luy  és  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION  DE  NOSTRE-DAME. 

Lnqnrrite  Jetu  ml  tiirbas , extollens  roeem  quirdam  millier  de  tnrba  dixil  illi : Ueatus  venter  qui  te  portarll,  et 
ubera  quæ  suxisti.  Ai  ille  dixit  : Quin  imo  bcali  qui  audiunt  verbuni  Dei  et  custoiliutil  illud.  Luc.  XI. 

Lorsque  Jésus  partoil  au  peuple,  une  femme  csleva  la  voix  et  lui  dit  : Heureuse  celle  qui  t a eonceu  , 
heureuse  celle  qui  l’a  nourrj  de  son  sciu.  Mais  Jésus  lui  respondit  : Bien  plus  heureux  seront  ceux  qu  i 
cscoulcnt  la  parolle  de  Dieu  et  qui  y prestent  attention. 


L’Evangile  que  nous  propose  la  saincte  Eglise 
en  la  feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy  de  la 
présentation  de  Nostre-Dame  au  temple,  est  com- 
posé de  deux  parties,  lesquelles  tendent  toutes 
deux  à la  loftange  de  cette  saincte  Vierge.  La  pre- 
mière est  que  Nostre-Seigneur  preschant  au  peu- 
ple, il  y eut  une  femme,  laquelle  eslevant  sa  voix,  I 
se  prit  à luy  dire  : O que  bien-heureux  est  le 
ventre  qui  vous  a porté  et  les  mamelles  que  vous 
avez  »uccées!  à quoy  Nostre-Seigneur  respondit  : 
Mais  plutost  bien  heureux  sont  ceux  qui  escoutent 
la  parolle  de  Dieu  et  qui  la  gardent  : et  cette  rcs- 
iwnsc  fait  la  dcuxicsine  partie  de  l’Evangile,  qui 


est  celle  qui  fait  le  plus  à la  louange  de  la  tres- 
saincte  Vierge;  car  si  bien  les  parolles  que  dit 
cette  femme  estoient  inspirées  parle  Saiuct-Esprit, 
elles  estoient  neantmoins  prononcées  par  une 
pure  créature  ; mais  comme  si  Nlostre  Seigneur 
eust  voulu  enchérir  et  non  pas  diminuer  la  louange 
! que  l’on  donnoit  a sa  très-  saincte  Mere,  pour- 
suivant le  cantique  d’honneur  qui  estoit  entonné 
à sa  faveurrll  est  vray.ôfemmc  (vouloit-il  dire) 
que  ma  Mere  est  bien  heureuse  d’ estre  ma  Mere, 
mais  elle  est  encore  plus  heureuse  d'avoir  cscoutc 
la  parolle  de  mon  Pere,  et  l'avoir  gardée.  C’est 
; sans  doute  un  honneur  très-grand  de  m’avoir 
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|>orté  en  son  ventre,  et  de  m’avoir  nourry  du  laict  i 
desco  niant  de  scs  mamelles,  tnoy  qui  suis  et  se- 
ray  éternellement  la  pasturc  des  anges  et  des 
hommes,  là- haut  eu  la  gloire  celeste  : mais  cela 
n'a  pas  esté  le  princi|»al  fondement  de  son  bon- 
heur, aius  d'avoir  obey  parfaitement  à la  volonté 
de  mon  Pere  eternel.  En  quoy  Nostre- Seigneur 
nous  fait  voir  que  la  félicité  n'est  pas  unie  à la 
dignité,  ny  dounée  selon  la  diguité , mais  selon 
l'union  que  nous  avons  de  nostre  volonté  avec 
celle  de  Dieu,  de  façon  que  si  l'on  pouvoit  séparer 
la  dignité  de  Mcre  de  Dieu,  d'avec  la  parfaite 
union  à sa  trea-saincte  volonté  qu'avoit  la  sacrée 
Vierge,  elle  auroit  sans  doute  eu  le  mesme  degré 
de  gloire  et  la  mesme  félicité  qu'elle  a maintenant 
dans  le  ciel. 

Or  je  dy  que  cette  saincte  Vierge  a eu  un  très- 
grand  privilège  au  dessus  de  toutes  les  pures 
créatures,  qui  est  qu'elle  a tousjours  esté  parfai- 
tement obeyssante  à la  volonté  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  à sa  parolle , et  cela  dès  le  premier  instant 
de  sa  conception,  sans  jamais  varier  ny  discon- 
tinuer, non  pas  mesme  d'un  seul  moment,  de  la 
résolution  qu’elle  avoit  prise  de  servir  parfaite- 
ment sa  divine  Majesté  ; grâce  qui  n'a  jamais  esté 
donnée  à aucune  autre  créature,  non  pas  mesme 
aux  anges,  ainsi  que  nous  voyous  par  la  chute  de 
Lucifer  et  de  ses  adhérons.  Et  quant  aux  hommes, 
qui  peut  ignorer  qu'ils  ne  soient  changeans  et 
variables  en  leurs  bonnes  resolutions?  nous  en 
voyons  tous  les  jours  l'experiencc  en  uous-ines- 
ines  ; car  qui  est  celuy  qui  soit  tousjours  d'une  | 
mesme  humeur  ? à cette  heure  nous  voulons  une 
chose,  et  tantost  nous  ne  la  voudrons  plus,  ains  j 
en  désirerons  une  autre;  maintenant  nous  sommes 
joyeux,  et  peu  de  temps  après  nous  serons  tristes. 

En  somme  nous  changeons  à tous  moinens  : ce 
qui  ne  fut  pas  ainsi  de  Nostre-Dame;  car  elle  alla 
tousjours  adhérant  plus  parfaitement  à Dieu , si 
bien  qu'elle  rneritoit  tousjours  de  nouvelles  grâ- 
ces; et  plus  elle  en  reccvoit,  et  plus  son  ame  se 
rendoit  capable  d'en  recevoir  d'autres  : ce  qui 
faisoit  qu’elle  alloit  tousjours  affermissant  de  plus 
en  plus  sa  première  résolution  ; de  sorte  que  si 
l'on  eust  peu  trouver  du  changement  en  la  tres- 
saiucte  Vierge,  ce  n’estoitque  pour  mouler  tous- 
jours  d'un  degré  de  perfection  à un  autre  degré 
plus  relevé  par  la  practique  de  toutes  les  vertus  : 
pour  cela  elle  se  voulut  retirer  au  temple,  non 
qu'elle  eust  besoin  pour  elle  mesme  de  faire  cette 
retraite,  ains  pour  nous  enseigner  que  nous  autres 
qui  sommes  si  variables  et  si  subjets  au  change- 
ment, nous  nous  devons  servir  de  tous  les  moyeus 
possibles  pour  bien  affermir  et  conserver  nos 
bonnes  résolutions  ; car  pour  elle  ilsuflisoit  qu'elle 
se  fust  donnée  à Dieu  dés  le  premier  moment  de 


sa  vie , pour  persévérer  en  son  bon  propos , sans 
qu'elle  sortist  de  la  inaisou  de  ses  pere  et  mère 
pour  cela,  n'ayant  nul  subjet  de  craindre  que  les 
objets  extérieurs  la  pussent  divertir  : mais  comme 
une  bonne  mere  elle  nous  vouloit  enseigner  que 
nous  ne  devons  rien  négliger  pour  bien  affermir 
nostre  vocation , ainsi  que  S.  Pierre  nous  ex- 
horte (1). 

Cette  Ste  Vierge  donc  n’estant  encore  aagée 
que  de  trois  ans,  fut  apportée  une  partie  du  che- 
min de  Nazareth  en  Hierusalcm  pour  estre  offerte 
| à Dieu  en  son  temple , et  l'autre  partie  elle  y vint 
i avec  ses  petits  pieds.  O Dieu!  que  j’eusse  bien 
désiré  de  me  pouvoir  représenter  la  consolation 
! et  suavité  de  ce  voyage.  Ceux  qui  alloient  au 
i temple  de  Hierusatem  pour  y présenter  des  of- 
frandes à la  divine  Majesté  chantoient  le  long  du 
chemin  le  psalme  : Beati  îmmaculati  in  vin,  qui 
ambulant  in  /ege  Domini , Bien  heureux  sont  ceux 
qui  marchent  sans  macule,  et  sans  tache  de  péché 
en  la  voye  des  commandemens  de  Dieu.  O com- 
bien gracieusement  et  avec  quelle  mélodie  est-ce 
que  l'entonna  nostre  glorieuse  Rcyne  et  Mais- 
! tresse?  de  quoy  les  anges  furent  tellement  ravis 
et  estonnez,  que  troupes  à troupes  ils  venoient 
pour  escousîer  cette  divine  harmonie  , et  les  cieux 
ouverts  ils  s’espanchoient  sur  les  balustres  de  la 
Hienisalem  celeste,  pour  considérer  cette  Ste 
Vierge,  laquelle  estant  parvenue  au  temple.  O! 
mes  cheres  âmes,  combien  allègrement  pensez- 
vous  qu'elle  monta  les  quinze  degrés  de  l'autel  ; 
car  elle  venoit,  avec  un  amour  non  pareil,  se 
donner,  dedier  et  consacrer  à Dieu  sans  reserve  ; 
et  semble  que  si  elle  eust  osé  elle  eust  dit  à ses 
bonnes  dames  , qui  cslevoient  les  filles  que  l’on 
dedioit  à Dieu  dans  le  temple  : Me  voicy  entre 
vos  mains  rominc  une  houle  de  cire , faites  de  moy 
tout  ce  qu’il  vous  plaira , je  ne  feray  nulle  résis- 
tance à vostre  volonté.  Aussi  estoit-elle  si  sous- 
mise  qu’elle  se  laissoit  tourner  à toute  main , sans 
jamais  tesmoigner  aucune  inclination  à chose  quel 
conque,  se  rendant  si  condescendante  qu'elle  ra- 
vissoit  tous  ceux  qui  la  voyoient,  commençant 
dès-lors  à imiter  son  divin  Fils,  lequel  devoit 
estre  si  sousmis  à la  volonté  d'un  chacun  que 
nonobstant  qu'il  fust  en  son  pouvoir  de  résister 
à tous , il  ne  le  voulut  pourtant  jamais  faire  : et 
si  bien  au  commencement  de  sa  passion  il  mons- 
tre sa  toute-puissance,  lorsque  comme  un  lyou 
de  la  tribu  de  Judail  se  prit  à rugir  cette  parolle  : 
Ego  sum , C’est  moy  ; quand  les  Juifs  le  cherchant 
pour  le  faire  mourir,  il  leur  demanda  : Quem  quœ~ 
ritis ? Qui  cherchez-vous?  ils  luy  dirent  : Jésus 
de  Nazareth.  C'est  moy,  leur  dit-il , et  par  cette 

(1)  En  la  de  S.  Pierre,  ch.  i. 
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parolle  il  les  renversa  tons  par  terre.  Mais  sou- 
dain les  ayant  (ait  relever,  il  cacha  sa  toute-puis- 
sance sous  le  manteau  d'une  saincte  mansuétude 
et  débonnaireté , si  bien  que  dés-lors  ils  le  prirent 
et  le  conduisirent  à la  mort , sans  que  jamais  ils 
vissent  en  luy  aucune  résistance , leur  permettant 
non  seulement  de  le  tondre  et  despoüiller  comme 
un  doux  agnelet,  mais  encore  de  luy  oster  jusqu’à 
sa  propre  rie , pour  accomplir  la  volonté  de  son 
Pcre  eternel.  Donc  la  Ste  Vierge  prévoyant  cela , 
se  sonsinit  en  toute  chose  , sans  reserve  quelcon- 
que . à tout  ce  qu'on  vonloit  d’elle , se  donnant  et 
abandonnant  totalement  à la  merev  de  la  divine 
volonté . mais  avec  tant  de  perfection , que  jamais 
nulle  créature  ne  se  donna  ny  s'abandonna  si  ab- 
solument et  si  parfaictement  à la  divine  Majesté , 
comme  elle  fit  non  seulement  en  sa  saincte  con- 
ception , mais  encore  en  sa  présentation , qui  est 
pour  vous  autres , mes  cheres  soeurs , une  tres- 
grande  snlenmité , puisqu'on  icelle  vous  vous  ve- 
nez dererhef  offrir  et  consacrer  à Dieu  par  le 
renouvellement  et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or  la  couslnme  de  faire  ce  renouvellement  s'est 
tousjours  practiquée,  et  dis  le  commencement 
de  l’Eglise  les  anciens  chrestiens  la  practiquoient 
au  jour  anniversaire  de  leur  baptesme,  qui  estoit 
le  jour  qu'ils  s'estoient  dediez  à Dieu  : ils  ne  re- 
marquoient  point  le  jour  de  leur  naissance . d'au- 
tant que  nous  ne  naissons  pas  entons  de  grare , 
ains  enfans  d’Adam , c'est-à-dire  pécheurs  : c’est 
pourquoy  ils  ne  remarqnoiont  point  ce  jour,  ains 
seulement  celuy  auquel  ils  avoient  esté  faits  enfans 
de  Dieu,  pour  le  solenmiser.  Certes  il  est  très  à 
propos  que  les  religieux  et  religieuses  les  imitent, 
et  fassent  tous  les  ans  une  (este  particulière,  au 
jour  de  leur  dédicacé  et  de  leur  entrée  en  la  reli- 
gion : mais  d’autant  qu'ils  ne  doivent  rien  avoir 
de  particulier, vous  avez  tresà  propos  (mes cheres 
sœurs)  choisi  le  jour  de  la  présentation  de  Nostre- 
Dame,  [>our  faire  ce  renouvellement  toutes  en- 
semble , et  vous  offrir  derechef  à la  divine  Ma- 
jesté , sous  la  protection  de  cette  Ste  Vierge , 
afin  de  l'accompagner  en  son  offrande  : en  quoy 
se  vérifié  ce  qui  a esté  prcdict  par  le  sainct  pro- 
phète David,  que  plusieurs  vierges  seraient , à son 
imitation , amenées  après  elle  au  temple  de  Dieu 
pour  luy  estre  offertes  et  consacrées  pour  ser- 
vantes perpétuelles,  Adducentur  H egi  virgules 
post  eam  et  proximœ  ejus  afferentur  tibi , in 
Inrtitia , et  exullationc  ailducenlur  in  templum 
Regis  : or  il  est  dit  encore  qu’elles  seront  ame- 
nées, et  viendront  avec  joye  et  exultation.  C’est 
donc  un  jour  de  joie  et  de  consolation  pour  vos 
aines , que  le  jour  de  vostre  renouvellement  et 
commémoration  de  vostre  dédicacé  à la  divine 
bonté. 


Mais  ce  que  dit  le  sainct  prophète  que  plusieurs 
vierges  seront  amenées  après  Vostre -Darne , il  ne 
veut  pas  pour  rela  en  exclure  les  veuves,  lesquelles 
ne  doivent  pas  estre  rejettées  de  celle  bien  heu- 
reuse troupe  , pour  n'avoir  plus  leur  virginité , 
puisqu'elle  se  peut  reparer  par  l'humilité  : quoy  ! 
pensez  - vous  que  ces  grandes  sainctes , qui  ont 
esté  mariées,  et  qui  après  se  sont  dediées  si  par- 
faietement  au  service  de  la  divine  boulé  en  leur 
veuvage,  comme  Ste  Paule,  Ste  Melauic,  Ste  Fran- 
çoise et  tant  d'autres , ne  soient  pas  admises  au 
nombre  des  sainctes  vierges  dont  parle  le  pro- 
phète ? O certes  elles  ont  gagné  par  humilité  une 
tres-glorieuse  virginité,  l'humilité  estant  non  seu- 
lement conservatrice  de  la  virginité,  mais  encore 
sa  réparatrice. 

Or  cette  festc  que  vous  faites  tous  les  ans  de  la 
commémoration  de  vos  vœux  se  fait  particulière- 
ment pour  renotiveller  vos  aines  et  raffermir  vos 
bonnes  résolutions.  Et  tout  ainsi  qu'un  homme  qui 
jouëcxrcllcmmcnt  du  luth  a accoustumé  d'en  pin 
ccr  toutes  les  cordes , de  temps  en  temps , afin  de 
voir  si  elles  n’ont  pas  besoin  d’eslre  bandées,  on 
laschées  pour  les  rendre  bien  accordantes  selon 
le  ton  qu’il  leur  veut  donner  : de  înesme  il  est 
comme  necessaire  que  pour  le  moins,  tous  les  ans 
une  fois , nous  taschions  et  considérions  toutes 
les  affections  de  nostre  amc  , afin  de  voir  si  elles 
sont  bien  accordantes,  pour  entonner  le  cantique 
de  l’amour  de  Dieu  et  de  nostre  propre  perfec- 
tion ; et  pour  cela  vous  avez  fait  des  retraites  et 
des  confessions  annuelles,  par  lesquelles  vous  avez 
reconnu  les  cordes  discordantes,  je  veux  dire  les 
affections  qui  ne  sont  pas  encore  bien  mortifiées, 
et  les  resolutions  qui  n'ont  pas  esté  fidcllement 
pra  tiquées  Ensuite  de  quoy  après  avoir  fait  de 
fortes  et  inviolables  résolutions  d'estre  plus  fidel 
les  à l'advenir,  et  pour  reparer  tous  rcs  tnauque- 
mens.  vous  venez  derechef  offrir  sous  la  protection 
de  nostre  glorieuse  Maislresse  vos  cœursavec  tou- 
tes leurs  affections  sur  l'autel  du  temple  de  la  di- 
vine bonté , pour  estre  bruslécs  et  consommées 
sans  aucune  reserve  par  le  feu  sacré  de  sou  ar- 
dente charité. 

Mais , me  direz-vous , qu'est-ce  qu’il  faut  faire 
pour  nous  bien  reuouvcller  et  affermir  nos  bon- 
nes resolutions?  car  nostre  miscre  est  si  grande , 
que  nous  faisons  tousjours  quelque  perte  spiri- 
tuelle, et  ne  venons  que  trop  souvent  à decheoir 
de  nos  bons  propos.  Certes  il  est  vray  que  nous 
dcscheons  facilement,  et  ne  persévérons  pas  dans 
le  bien  : mais  neantmoins  il  ne  faut  pas  que 
nous  nous  en  estonnions , d’autant  que  tout  ce 
qui  est  en  ee  monde  fait  le  semblable,  ouy  mesme 
il  semble  que  le  soleil  le  fasse  , ayant  besoin  de 
faire  sa  rotirse  tous  tes  ans  une  fois,  afin  de  repa- 
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rcr  lr  déchet  qu'il  semble  avoir  fait  le  long  (le 
l'année  aux  lieux  qui  n'ont  pas  un  bon  eliraat.  11 
semble  aussi  que  la  terre  (lecliée  l'hyver,  et  quand 
ce  vient  au  printemps  qu’elle  veuille  regagner  les 
pertes  qu’elle  a (ailes  pendant  les  gelées  et  gran- 
des froidures.  Ainsi  devez-vous  faire,  mes  clicres 
filles , faisant  rostre  course  sur  toutes  les  affec- 
tions de  vostre  ame  , comme  le  soleil  a fait  sur  la 
terre,  pour  reparer  les  pertes  que  vous  avez  faites 
le  long  de  l'année  par  les  tepiditez  et  froideurs  in- 
térieures en  vos  exercices,  et  par  l'immortification 
de  vos  passions  ; et  venant  au  printemps  de  vos 
renouvellemens,  vous  devez  prendre  un  nouveau 
courage , pour  reparer  le  dechet  que  vous  avez 
fait  au  temps  de  ces  froideurs  intérieures  d'im- 
inortification  et  de  négligences  à vous  employer 
fidellemcut  au  service  de  Dieu. 

Or  pour  bien  faire  ce  renouvellement , il  faut 
que  nous  considérions  trois  poincts  en  la  présen- 
tation de  noslre  glorieuse  Maistressc.  I-e  premier 
est,  qu'elle  se  vint  présenter  à Dieu  dans  son  tem- 
ple dès  ses  pl  ils  tendres  années,  se  se  parant  pourcct 
cffecl  de  ses  parens.  Le  second  est,  que  faisant  ce 
voyage , elle  est  portée  une  partie  du  chemin  en- 
tre les  bras  de  ses  perc  et  mere , et  l'autre  partie 
elle  marclioit  de  ses  petits  pieds.  Le  troisiesme 
est,  quelle  se  donna  et  offrit  tout  à Dieu  sans  au- 
cune reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  estqu'clle  se  vient 
dedier  à Dieu  en  son  enfance  , comment  le  pour- 
rons-nous faire  ? direz-vous , veu  que  nous  ne 
sommes  plus  en  cet  aage , et  n'y  sçaurions  jamais 
retourner  ; car  le  temps  perdu  ne  se  peut  recou- 
vrer. O certes  ! vous  vous  trompez,  car  si  la  virgi- 
nité peut  estre  réparée  par  l'humilité,  et  si  la 
chaste  veuve  peut  estre  rendue  vierge  glorieuse 
et  triomphante  , pourveu  quelle  soit  humble  , 
pourquoy  voulez-vous  que  nous  ne  puissions  re- 
gagner le  temps  perdu  par  la  ferveur  et  diligence 
à bien  employer  le  présent  ? il  est  neantmoins 
trcs-veritable  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  sont 
totalement  dediez  et  consacrez  à la  divine  Majesté 
dés  leur  enfance , est  très-grand  , et  semble  que 
Dieu  le  desire  et  s’y  complaise  grandement , se 
plaignant  du  contraire,  lorsqu'il  dit  par  son  pro- 
phète, que  les  hommes  se  sont  tellement  pervertis, 
que  dés  leur  adolescence  ils  ont  quitté  la  voyc  de 
salut,  et  ont  pris  le  chemin  de  perdition.  Les  en- 
fans  ne  sont  ny  bons  ny  mauvais,  d'autant  qu'ils 
11e  sont  pas  capables  de  choisir  ny  le  bien  ny  le 
mal , et  pendant  leur  enfance  ils  suivent  le  droirt 
chemin  de  l'innocence  ; mais  estant  parvenus  en 
l’aagc  de  raison , ils  prennent  leur  route  à main 
gauche  ; et  c'est  de  quoy  Dieu  se  plaint  par  Hie- 
remic  : Dereliquerunt  me  fontem  tiquai  vivœ,  Ils 
m’ont  quitté , dit-il , mov  qui  suis  la  source  de 


bénédiction  et  la  fontaine  d’eau  vive,  pour  suivre 
la  voye  de  malédiction. 

Et  pour  monstrer  que  la  divine  bonté  desire  le 
I temps  de  nostre  jeunesse , comme  estant  le  plus 
propre  pour  nous  employer  à son  service  , il  dit 
par  le  mesme  prophète  : Bonurn  est  viro  cum  por- 
\ taverit  jitpum  ab  adolescentia  sua , Qu'il  est  bon 
à l’homme  de  porter  le  joug  de  la  loy  dés  sa  jeu  - 
liesse.  Mais  neantmoihs  pensez-vous  que  la  jeu- 
nesse dont  parle  le  prophète  soit  tousjours  prise 
et  entendue  de  l'aagc,  et  quand  la  divine  Espouse 
au  Cantique  des  Cantiques  dit  à son  celeste  Es- 
poux  : Oleum  effusum  nomen  tuum , ideo  dilexc- 
runt  te, Vostre  nom,  ô mon  bien-aymé,  est  comme 
une  huylc  respanduë  qui  jette  un  parfum  si  ex- 
cellent que  les  jeunes  filles  vous  ont  aymé  et  sont 
allées  après  vous,  estant  attirées  à l’odenr  de  vos 
divines  suavitez,  qu'elle  entende  parler  de  celles 
qui  sont  jeunes  d'années?  O non  sans  doute  I 
ains  de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de 
courage,  et  qui  viennent  nouvellement  consacrer 
au  service  du  sainct  amour  non  seulement  tous 
les  momens  de  leur  vie,  mais  aussi  toutes  leurs  ac- 
tions et  affections,  sans  reserve  quelconque. 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est  le  temps  le  pins 
propre  jmur  nous  dedier  et  donner  tout  à Dieu, 
après  que  nous  avons  passé  nostre  adolescence  ? 
O mes  chères  filles , c’est  le  temps  présent  tout 
maintenant,  c'est  le  vray  temps  ! car  celuy  qui  est 
passé  n'est  plus  nostre  , le  temps  futur  n'est  pas 
encore  en  nostre  pouvoir  ; c'est  donc,  le  temps  et  le 
moment  présent  qui  est  le  meilleur,  et  qu'il  faut  fi- 
dellemcnt  employer.  Mais,  me  direz-vous,  que  faut- 
il  que  nous  fassions  pour  recouvrer  le  temps  per- 
du? Il  le  faut  recouvrer  par  la  ferveur  et  diligence 
à courir  en  nostre  voye  le  temps  qui  nous  reste , 
faisant  comme  les  cerfs,  lesquels  bien  qu'ils  cou- 
rent tousjours  fort  legerement,  redoublant  néant- 
moins  le  pas  quand  ils  sont  pressez  du  veneur, 
de  sorte  qu'ils  vont  alors  avec  une  si  grande  vis- 
tesse,  qu'il  semble  quasi  qu'ils  volent  plutostquc 
de  courir  : de  mesme  devons-nous  tascher  de  faire, 
mais  spécialement  au  temps  de  nostre  renouvelle- 
ment , rar  alors  nous  ne  devons  pas  seulement 
courir,  mais  voler  en  la  voye  de  la  perfection  , et 
pour  cela  il  nous  faut  demander  avec  le  sainrt 
prophète  David  des  aislcs  (le colombes,  Quis  da 
bit  mi/u  pennas  sicul  columbœ ? wlabo  et  re- 
quit team  : afin  qu'à  lire-d  aislcs  nous  volions  sans 
nous  arrester,  jusques  à ce  que  nous  allions  re- 
poser dans  les  trous  du  mur  de  la  sainetc  cite  de 
Hienisalcm,  je  veux  dire  que  nous  soyons  entière- 
ment unis  à IVostre-Seigncur  crucifié  sur  le  mont 
de  Calvaire  par  une  parfaiete  et  entière  mortifica- 
tion de  toutes  nos  inclinations. 

Le  second  poinct,  que  nous  devons  considérer 
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en  la  présentation  de  Nostre-Dame  , est  que  ve-  : 
nant  pour  se  dedier  à Dieu  dans  le  temple  , elle 
Tut  portée  par  ses  pere  et  mere  une  partie  du  elle-  1 
min,  et  l'autre  partie  elle  vint  de  ses  petits  pieds, 
estant  neantmoins  tousjours  aydée  de  ses  parons  ; 
car  quand  le  bicn-hcurenx  S.  Joachim  et  sainctc 
Anne  trouvoient  quelque  plaine , Us  la  mettoieut 
à terre  pour  la  faire  marcher  : mais  alors  cette  i 
glorieuse  infante  du  ciel  eslevoit  ses  petits  doigts 
pour  prendre  leur  main,  crainte  de  faire  quelque 
mauvais  pas  ; et  soudain  qu'ils  rencontroient 
quelque  chemin  raboteux  , ils  la  prenoient  entre 
leurs  bras.  Certes  si  bien  ils  la  laissoient  mar- 
cher, ils  ne  le  faisoient  pas  pour  se  soulager;  car 
ce  leur  estoit  une  consolation  très- grande  de  la 
porter  ; mais  c'estoit  pour  la  complaisance  qu'ils 
prenoient  à luy  voir  former  ses  petits  pas. 

Nostre-Scigneur  en  nostre  pèlerinage  et  le  long 
de  cette  misérable  vie  nous  conduit  en  ces  deux 
manières,  où  il  nous  tnene  par  la  main  en  nous  I 
faisant  marcher  avec  luy , où  il  nous  porte  entre 
les  bras  de  sa  Providence.  Il  nous  tient  par  la 
main,  quand  il  nous  fait  marcher  eu  l'exercice  des 
vertus,  d'autant  que  s'il  ne  nous  tenoit,  il  ne  se- 
roit  pas  en  nostre  pouvoir  de  marcher  ny  faire  un 
pas  en  cette  voyc  de  bénédiction  ; et  ne  void-on 
pas  ordinairement  que  ceux  qui  ont  abandonné 
sa  main  paternelle  ne  font  pas  un  seul  pas  qu'ils  : 
ne  choppent  et  ne  donnent  du  nez  en  terre  ? Sa 
divine  bonté  nous  veut  conduire  et  nous  tenir  la 
main  eu  nostre  voye;  mais  elle  veut  aussi  que 
nous  Tassions  nos  petits  |>as  ; c'est-à-dire , que 
nous  fassions  de  nostre  costé  ce  que  nous  pou- 
vons avec  l’ayde  de  sa  grâce  : et  la  sainctc  Eglise 
csgalement  tendre  et  soigneuse  du  bien  de  ses 
enfans , nous  enseigne  de  dire  tous  les  jours  une 
oraison , où  elle  demande  à Dieu  qu’il  luy  plaise 
nous  accompagner  le  long  de  notre  pèlerinage  en 
cette  vie  mortelle  , et  nous  ayder  de  ses  grâces 
prévenantes  et  concoinitlantcs  ; car  sans  l'une  et 
sans  l'autre  nous  ne  pouvons  rien. 

Mais  Nostre  Seigneur  nous  ayant  menez  par 
la  tnaiu  , faisant  avec  nous  des  ceuvres  auxquelles 
il  veut  nostre  coopération,  il  nous  porte  par  après 
entre  ses  bras , et  fait  des  ceuvres  en  nous  aux- 
quelles il  semble  quasi  que  nous  ne  faisons  rien , 
comme  sont  entre  autres  les  sacrcmcns  ; car  dites- 
moy , je  vous  prie,  qu'est  ce  que  nous  faisons 
pour  recevoir  le  trcs-sainct  sacrement  de  l'autel  , 
dans  lequel  est  compris  toute  la  saincteté  et  sua- 
vité du  ciel  et  de  la  terre  ? Et  bien  qu'il  faille  que 
le  prestre  prononce  les  parollcs  de  la  consécra- 
tion , qu'est-ce  que  cela  ? pour  faire  venir  ce  sou- 
verain Seigneur  à la  voix  d'un  prestre , [tour  mes-  : 
chant  et  indigne  qu'il  puisse  estre,  se  renfermer  I 
sous  les  especes  du  pain  et  du  vin  pour  nostre  | 
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bonheur?  n’est- ce  pas  nous  porter  entre  ses  bras 
que  de  nous  permettre  de  le  recevoir  de  la  sorte? 
Et  vous  verrez  tantost  comme  il  vous  conduira  en 
ces  deux  façons;  car  quand  vous  viendrez  dire  : 
Je  renouvelle  et  reconfirme  de  tout  mon  cœur  les 
vœux  que  j’ai  faits  à mon  Dieu  , il  vous  conduira 
alors  par  la  main , d’autant  que  vous  prononce- 
rez cesparolles  , et  ferez  quelque  chose  de  vostre 
part;  mais  soudain  après  quand  vous  communie- 
rez , Nostre  Seigneur  vous  prendra  entre  ses  bras, 
faisant  de  luy-mcsme  cette  œuvre  toute  parfaicte 
en  vous , sans  presque  nulle  coopération  de  vostre 
part. 

O qu'heureuses  sont  les  âmes  qui  font  ainsi 
sainctement  le  voyage  de  celte  vie  mortelle  ! et 
qui  ne  partent  jamais  des  bras  de  la  divine  Ma- 
jesté , sinon  pour  marcher  et  faire  de  leur  costé 
ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  eu  s'exerçant  fidelle- 
ntent  en  la  practique  des  vertus,  tenant  tousjours 
neantmoins  la  main  de  Nostrc-Seigneur?  car  il 
lie  faut  pas  que  nous  pensions  estre  suffisans  de 
faire  aucun  bien  de  nous  mesmes.  I.'Espouse  au 
Cantique  nous  apprend  cette  vérité , lorsqu'elle 
dit  à son  bien-aymé  ; Trnhe  me  post  te,  m odo- 
rcm  unguenlorum  luorum  curremus , Tiret- moy, 
et  nous  courrons  après  vous  à l'odeur  de  vos  oti- 
guens;  tirez-moy,  luy  dit-elle,  pour  monslrer 
quelle  ne  peut  rien  d'elle-inesmc , si  elle  n’est  ti- 
rée, aydée  et  prévenue  de  sa  grâce.  Mais  |>our 
monstrer  qu'elle  correspond  à ses  attraicts  volon- 
tairement, de  son  plein  gré  et  saas  violence,  elle 
adjouste  après  : Nous  courrons,  comme  voulant 
dire  : Pourvcu , mon  cher  bien-aymé , que  vous 
nous  tendiez  la  main  pour  nous  tirer , nous  ne 
cesserons  point  de  courir  jusques  à ce  que  vous 
nous  ayez  pris  entre  vos  bras  et  unis  à vostre  di- 
vine bonté. 

Passons  maintenant  au  troisiesme  poinct , qui 
est  que  nostre  glorieuse  Maistrcsse  se  donna  et 
abandonna  toute  à la  divine  Majesté,  sans  aucune 
reserve  : or  c’est  en  cela,  mes  cheres  filles , qu'il 
faut  spécialement  que  nous  l imitions.  Certes,  Nos- 
tre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  fassions  ce  qu'il 
ne  veut  pas  faire  luy-mesmc,  qui  est  de  ne  se  don- 
ner à nous  qu'en  partie  ; car  sa  bonté  est  si  grande 
qu'il  se  veut  tout  donnera  nous  : de  nicsme  veut- 
il  , et  il  est  bien  raisonnable  que  nous  nous  don- 
nions tout  à luy;  mais  qu'est- ce , je  vous  prie, 
que  nous  donner  tout  à Dieu?  C’est  ne  reserver 
aucune  chose  qui  ne  soit  pour  luy,  non  pas  mesme 
une  seule  de  nos  aiTections  ou  de  nos  désirs , et 
c'est  ce  qu’il  demande  de  nous.  Eseoutez-le  de 
grâce,  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  : Fili,  prœbc 
mihi  cor  tuum , Mon  enfant,  donne-moy  ton 
cœur,  dit-il  à un  chacun  de  nous  en  particulier. 
Mais , me  direz-vous , comment  se  peut-il  faire 
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que  je  donne  à Dieu  mon  cœur , qui  est  si  plein 
île  pochez  et  d’imperfections?  Comment  luy 
pourra- t’il  estre  agréable,  puisqu’il  est  tout  rem- 
pli de  desobeyssance  à ses  sainctes  volontcz  ? Hé! 
ne  vous  troublez  point  pour  cela,  ny  ne  refusez 
point  de  luy  donner  tel  qu'il  est  ; car  il  ne  dit  pas 
que  vous  luy  donniez  un  cœur  pur  comme  ccluy 
des  anges , ou  de  Nostrc-üame . mais  donne-moy 
ton  cœur  tel  qu'il  est , dit  ce  divin  Sanveur  : ne 
refusez  donc  point  de  luy  donner,  nonobstant 
qu'il  soit  si  remplyde  misères  et  d'imperfections; 
car  ne  sçavez-vous  pas  que  tout  ce  qui  est  remis 
entre  les  mains  de  sa  divine  bonté  est  converty 
en  bien  ? Yostre  cœur  est-il  de  terre , de  boue  et 
de  fange  ; ne  craignez  point  de  luy  donner  tel 
qu'il  est  : quand  il  créa  Adam , il  prit  un  peu  de 
terre  et  en  fit  un  homme  vivant,  Formait  igilur 
Dominux  Deux  hominem  de  limo  terrm  (1).  Avez- 
vous  donc  un  cœur  tout  reniply  d’imperfections? 
donnez-luy  tel  qu'il  est,  car  sa  divine  bonté  ne 
demande  de  nous  et  ne  veut  sinon  ce  que  nous 
sommes,  et  ce  que  nous  avons,  et  quand  nous 
luy  aurons  donné  nostre  cœur  il  le  sçaura  bien 
perfectionner. 

En'l’ancicnne  loy  Dieu  avoit  ordonné  qu'un 
chacun  visitast  son  temple;  mais  il  défendit  que 
personne  n'y  entrast  les  mains  vuides,  ny  les  pau- 
vres, ny  les  riches , Non  apparebis  in  conxpcctu 
mco  vacuui  (2)  ; toutesfois  il  ne  vouloit  pas  que 
tous  fissent  une  esgale  offrande  ; car  il  vouloit  que 
les  riches  comme  opulens  fissent  des  offrandes 
selon  leurs  richesses,  et  que  les  pauvres  offrissent 
selon  leur  pauvreté;  de  sorte  qu'il  n’eust  pas  esté 
content  si  les  riches  eussent  fait  des  offrandes 
convenables  aux  pauvres,  parce  que  cela  eust  rcs- 
senty  l'avarice  ; non  plus  qu’il  ne  se  fusl  pas  con- 
tenté que  les  pauvres  eussent  fait  l'offrande  des 
riches , d'autant  que  cela  eust  esté  présomption. 
Que  les  séculiers  viennent  offrir  à sa  divine  Ma- 
jesté l'affection  et  la  volonté  qu'ils  ont  de  suivre 
et  garder  ses  divins  rominandemcns,  Dieu  se  con- 
tentera de  cela  , et  s'ils  les  observent  fidcllcment, 
ils  obtiendront  la  vie  etemelle  : mais  que  les  âmes 
riches  en  de  sainctes  prétentions  do  faire  de 
grandes  choses  pour  Dieu , comme  doivent  estre 
les  religieux  et  religieuses,  ne  luy  viennent  pas 
apporter  l'offrande  des  pauvres,  c'est-à-dire  des 
séculiers;  car  il  ne  s'en  contentera  pas.  Dieu  vous 
a enrichies  (mes  chcres  sœurs)  de  ses  grâces , en 
vous  appellant  eu  la  saincte  religion  ; c'est  pour- 
quoy  il  veut  que  vous  tuv  donniez  beaucoup, 
c'est-à-dire,  qu'il  veut  que  vous  lui  offriez  sans 
reserve  tout  ce  que  vous  estes  et  tout  ce  que  vous 
avez. 


(t)  Gen.  il.  — (2)  Dent.  xvt. 


Nostre-Damc  fait  aujourd’huy  une  offrande 
telle  que  Dieu  desiroit  d'elle;  car  outre  la  dignité 
de  sa  personne , qui  surpasse  celles  de  toutes  les 
créatures,  estant  la  plus  excellente  de  toutes  après 
son  divin  Fils,  elle  offre  tout  cequ’ellcest  et  tout  ce 
qu'elle  a,  et  c'est  ceque  Dieu  demande.  Oqu’heu- 
reuscs  sont  les  âmes  religieuses,  lesquelles  par  le 
moyen  de  leurs  vœux  ont  tout  dédié  à Dieu,  luy  of- 
frant leur  corps,  leur  cœur  et  leurs  moyens,  renon- 
çant aux  richesses  par  le  vœu  de  pauvreté,  aux  plai- 
sirs de  la  chair  par  ccluy  de  chasteté,  et  à leurpro 
pre  volonté  par  eeluy  d’obeyssancc.  O mondains  ! 
jouyssez  si  bon  vous  semble  de  vos  richesses , 
pourveu  que  vous  n’en  abusiez  pas,  et  que  vous 
ne  fassiez  tort  à personne,  cela  vous  est  licite , 
prenez  les  plaisirs  permis  par  la  saincte  Eglise  ; 
faites  vos  volontez  en  tant  et  tant  d'occurences, 
pourveu  qu'elles  ne  soient  point  contraires  à celles 
de  Dieu,  il  vous  permet  tout  cela.  Mais  quant  à 
vous  autres  (mes  cheres  filles),  gardez  bien  de 
rien  reserver;  car  Dieu  ne  le  veut  pas,  et  comme 
il  se  donne  tout  à vous  en  son  divin  sacrement, 
de  mesme  il  veut  que  vous  vous  donniez  toutes  à 
lui,  et  prenez  garde  qu'il  ne  peut  estre  trompé  : 
c’est  pourquoy  si  vous  dites  que  vous  vous  don- 
nez toutes  à sa  divine  Majesté,  faites-le  absolu- 
ment , si  vons  ne  voulez  estre  chastiées  comme 
Ananie  et  Saphirequi  mentirent  au  Sainct-Esprit. 

Mais,  helas!  il  n'est  pas  de  nous  autres  comine 
de  Nostre-Damc,  laquelle  s'estant  une  fois  don- 
née à Dieu,  n'avoit  plus  après  besoin  de  reconfir- 
mer son  offrande  ; car  jamais  elle  ne  discontinua, 
non  pas  mesme  d'un  seul  moment,  d'estre  toute 
à Dieu,  et  d'estre  parfaictement  collée,  appliquée, 
unie  et  conjoincte  avec  sa  divine  bonté.  Mais 
nous  autres,  au  contraire,  il  est  besoin  qu'à  toute 
heure,  tous  les  jours,  tous  les  mois  et  toutes  les 
années  nous  reconfirmions  et  renouvellions  les 
vœux  et  promesses  que  nous  avons  faites  à Dieu 
d'estre  toutes  à luy , à cause  de  la  continuelle 
vicissitude  et  variété  de  nos  affections  et  humeurs. 
C'est  pourquoy  la  saincte  Eglise,  comme  une 
sage  mere,  nous  va  présentant  de  temps  en  temps 
le  long  de  l'année  des  festes  signalées  pour  nous 
encourager  à renouveller  nos  bons  propos;  car, 
je  vous  prie,  qui  est  eeluy  qui  au  jour  solcmnet 
de  Pasques  ne  se  renouvelle  par  des  sainctes 
affections  et  resolutions  de  mieux  faire,  voyant 
Nostrc-Scigneur  renouvelle  eu  sa  glorieuse  résur- 
rection ? Qui  est  le  chresticn  qui  ne  renouvelle 
son  cœur  au  jour  de  la  Pentecoste,  quand  il 
considéré  que  Dieu  envoyé  du  ciel  un  nouvel 
esprit  sur  ceux  qui  l'ayment  ; et  ainsi  au  jour  de 
la  Toussaincts,  oit  la  saincte  Eglise  nous  repré- 
sente la  gloire  et  félicité  des  esprits  bien- heureux, 
après  laquelle  nous  soupirons , et  pour  laquelle 
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nous  espérons?  Mais  enfin  qui  est-ce  qui  pourroit 
avoir  si  peu  de  courage,  qui  ne  s'efforce  de  se  renou- 
velier  au  jour  de  Noël,  où  l'on  voit  cet  enfant 
tant  aytnable,  nostre  divin  Sauveur,  qui  vient 
naistre  icy-bas  pour  nous  racheter?  Mais  outre 
toutes  ces  Testes  ç’a  toujours  esté  la  couslume  de 
ceux  qui  ont  esté  plus  spécialement  dediez  à 
Dieu,  comme  sont  les  religieux  et  religieuses,  de 
prendre  tous  les  ans  un  jour  particulier  pour 
reconfirmer  etrenouveller  leurs  vœux,  afind'obeyr 
au  grand  apostre  qui  nous  conseille  de  bien  aller-  ! 
mir  nostre  vocation.  Or  commeut  le  pourrions-  ! 
nous  mieux  faire  qu'en  faisant  des  recoufiriuations 
du  dessein  et  du  choix  que  nous  avons  fait  d'estre 
tout  à Dieu  ? Vous  allez  donc  , mes  cheres  aines , 
mettre  aujourd'hui  un  clou  à vostre  vocation  par 
le  renouvellement  que  vous  allez  faire  de  vos 
vœux  en  la  presence  de  la  divine  Majesté,  qui 
demande  cela  de  vous  en  recompense  du  don 
sacré  qu’elle  vous  fera  de  soy-inesine  en  inesrne 
temps  à la  trcs-saiuclc  communion. 

En  somme,  pour  conclure  ce  discours,  je  dy 
derechef  (pie  le  plus  grand  bon -heur  de  Nostre- 
Dame  et  glorieuse  Maistresse  provient  de  ce 
qu'elle  s’est  tousjours  rendue  parfaitement 
obeyssante  à Dieu,  non  seulement  pour  ce  qui  est 
de  sescominaudcmcus  et  de  ses  volontez  signi- 
fiées, mais  encore  pour  ce  qui  est  de  ses  inspira- 
tions : or  c'est  en  quoy  vous  la  devez  imiter  le 
plus  près  qu’il  vous  sera  possible,  si  vous  voulez 
plaire  à Dieu  et  lui  estre  agréables;  car  si  N’ostre- 
Dame  ne  lui  eust  pas  este  agréable  sans  cette 
absolue  obeyssance,  comme  Nostre- Seigneur  le 
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monstra  par  la  louange  qu'il  lui  donna , apres 
celle  que  cette  femme,  dont  il  est  fait  mention  en 
l'Evangile,  luy  avoit  donnée;  beaucoup  moins 
vous  autres  luy  pourrez-vous  estre  agréables 
sans  cette  parfaicte  obeyssance-  C'est  donc  à quoy 
je  vous  exhorte,  mes  chères  sieurs,  si  vous  vou- 
lez participer  aux  grâces  de  Nostre  Dame;  et  bien 
que  nul  autre  qu'elle  ne  puisse  avoir  cet  honneur 
d'estre  Merc  de  Nostre -Seigneur  en  effect,  vous 
devez  neantmoins  taschcr  d'en  mériter  le  nom , 
par  une  parfaicte  obeyssance  à ses  sainctes  volon- 
tez; car  vous  Bçavezque  ce  divin  Sauveur  prcschant 
un  jour  dans  le  temple  les  parolles  de  la  vie 
éternelle,  Nostre-Dame  et  S.  Joseph  ne  pouvant 
s'approcher  de  luy  à cause  de  la  foule  du  peuple, 
il  y eut  quelqu'un  qui  lui  dit  que  sa  Mere  et  scs 
freres  le  demandoient  ( d'autant  qu'il  y avoit 
encore  quelques-uns  de  ses  pareils  qu'il  appcloit 
ses  freres  ) , à quoy  Nostre-Seigneur  respondit  : 
Mater  me  a et  fralres  mei  ii  sont  qui  verbum 
Dei  audiunl  et  J'aciunt,  quicumque  feccrit  volun- 
lalem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse  meus  J ra- 
ter y et  soror  et  mater  est  (1),  Ma  Mere  et  mes 
freres  sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  Pere 
qui  est  au  ciel.  Or  c'est  la  grâce  que  je  vous 
' souhaite,  mes  cheres  filles,  que  d'accomplir  par- 
faitement cette  saincte  volonté  en  toutes  choses 
sans  reserve:  faites  le  donc  Ûdcllement,  et  sa 
bonté  infinie  vous  comblera  de  grâces  en  ce 
monde,  et  vous  couronnera  de  sa  gloire  éternel- 
lement en  l'autre.  Ainsi  soit-il. 

(I)  S.  Malth.  xii  ; S.  Luc,  vm. 
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lnspice,  et  fac  secumtuin  exemptas  qiwti  tibi  in  monte  monstralum  est.  Exod.  xxv. 
Regarde , et  fais  selon  l'exemplaire  que  Je  t ay  monslré  sur  la  montagne. 


La  divine  Majesté  ayant  commaude  à Moyse, 
en  l'ancienne  Ioy,  qu'il  fist  l'arclie  selon  le  rno- 
delle  qu'il  luy  avoit  monslré,  il  ordonna  après 
qu'on  dressast  le  tabernacle  pour  la  mettre,  et 
que  le  tout  (ust  fait  selon  les  particularité/,  qu  il 
luy  avoit  marquées  ; ce  qui  fut  accomply  d'une 
II. 


façon  si  admirable,  qu'il  n'y  avoit  rien  en  ce  ta- 
bernacle qui  no  fust  plein  de  très-grands  mystè- 
res : Faciès  et  labrum  æneum  cum  basi  .tua  ad 
lavandum,  pnnesque  illud  inter  tabernaculum 
testimonii  et  altare,  Or  en  toutes  ces  choses,  il 
ordonna  speclaiement  à Moyse  de  faire  un  bassin 
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ou  cuve  il'airain  avec  sou  pied  pour  se  laver,  et 
la  mettras,  luy  dit  Dieu,  entre  le  tabernacle  et 
l'autel. 

Les  anciens  pères,  après  avoir  considéré  toutes 
les  particularitez  de  ce  tabernacle,  s'arrêtent  par 
admiration  sur  la  plus  vile  et  abjecte  partie  de 
toutes,  qui  esloit  cette  cuve,  que  Dieu  avoit  or- 
donné qu'on  mist  entre  lesdeux  tabernacles,  c'est- 
à-dire,  entre  le  tabernacle  extérieur,  auquel  de- 
meuroit  le  peuple  qui  venoit  pour  offrir  des  sacri- 
fices, et  le  tabernacle  intérieur  où  demeuroient 
les  prestres  de  la  loy;  ou  entre  les  deux  autels, 
c'est-à-dire,  entre  l'autel  sur  lequel  on  sacrilioit 
les  victimes  et  holocaustes,  et  l'autel  sur  lequel 
on  brusloit  les  parfums.  Celte  divine  Majesté 
avoit,  dis-je,  ordonné  à Moyse  qu'on  fist  une 
cuve  d'airain  et  qu'elle  fust  remplie  d’eau,  que 
les  prestres  s’y  lavassent  les  pieds  et  les  mains 
avant  que  d’aller  offrir  les  sacrifices,  et  que  pour 
l'embellissement  de  cette  cuve  on  l'cnvironnast 
de  miroirs,  tels  qu'estoient  ceux  des  dames  lic- 
brieuses  (t). 

Or  nos  anciens  peres  ont  fait  un  si  grand  nom- 
bre d’interprétations  sur  cette  cuve  et  sur  ces  mi- 
roirs, que  si  je  voulois  dire  un  mot  de  chacune, 
il  m'y  faudroit  employer  l'heure  entière.  Mais 
pour  traitter  ce  sujet  plus  utilement,  je  m’arres- 
teray  seulement  à trois  de  leurs  conceptions,  à 
sçavoir  que  signifioit  cette  cuve  pleine  d'eau,  et 
ce  que  nous  devons  entendre  par  icelle  ; la  se- 
conde, pourquoy  elle  estoit  posée  entre  les  deux 
tabernacles  ; et  la  troisiesme , qu’cst-ce  que  nous 
représentent  ces  miroirs  desquels  elle  estoit  en- 
vironnée. 

Premièrement  une  partie  des  anciens  peres  di- 
sent que  cette  cuve  representoit  le  baptesme,  et 
certes  ils  ont  bien  raison;  et  que  pour  cela  elle 
estoit  posée  entre  le  tabernacle  intérieur  et  exté- 
rieur, pour  nous  monstrer  que  personne  ne  sau- 
roit  passer  au  tabernacle  intérieur  qui  n’est  autre 
que  le  ciel,  qu'il  n'ave  premièrement  passé  par 
l'cxterieur  qui  est  l’Eglise,  dans  laquelle  est 
cette  cuve  des  eaux  où  il  faut  estre  trempé  et  lavé, 
d'autant  que  ces  eaux  baptismales  purifient  et 
justifient,  en  effaçant  tous  les  pechez  desquels 
ceux  qu'on  baptise  sont  souillez  : et  il  est  telle- 
ment necessaire  d'estre  lavé  de  cette  eau,  ou  par 
effect,  ou  du  moins  par  un  tres-ardent  désir  d’i- 
celle, pour  offrir  et  sacrifier  à Nostre-Seigneur 
des  victimes  et  holocaustes  qui  luy  soient  agréa- 
bles , que  sans  cela  toutes  les  offrandes  et  obla- 
tions qu’on  luy  pourrait  présenter  ne  seraient  pas 
des  offrandes,  mai^  des  exécrations. 

I.es  autres  disent  que  cette  cuve  représente  la 

(1)  Eiod.  xxxvtn. 


] penilenrc,  et  ceux-ci  en  approchent  encore  de 
plusprés,  ce  me  semble,  car  qu'est-ce  autre  chose 
la  penilence,  sinon  des  eaux  dans  lesquelles  il  est 
expédient  et  necessaire  que  nous  lavions  nos 
pieds  cl  nos  mains,  je  veux  dire  nos  œuvres  et 
affections,  souillées  tle  tant  de  péchés  et  d’imper- 
fections? 

Or  bien  qu’il  soit  vray  que  la  seule  porte  pour 
entrer  au  ciel  soit  la  rédemption,  sans  laquelle 
nous  n’y  eussions  jamais  eu  d'entrée  ; neant- 
! moins  afin  que  cette  rédemption  nous  soit  appli- 
quée, il  est  necessaire  que  nous  nous  lavions  dans 
les  eaux  de  la  pénitence  : et  ne  se  faut  point 
tromper;  car  il  faut  que  tous  ceux  qui  veulent  es- 
tre sauvez,  lavent  leurs  pieds  et  leurs  mains  dans 
ces  eaux  sacrées  ; JVû/  pœnilentiam  habueritix , 
omnes  ximulperibitix,  Si  vous  ne  faites  penilence, 
dit  Nostre-Seigneur,  vous  périrez  tous  ; c'est  une 
réglé  si  generale  que  celle-cy,  que  pas  un  n’en 
peut  estre  exempt,  sinon  la  tres-Sle  Vierge,  la 
quelle  n'ayant  point  péché,  n’a  point  eu  aussi 
besoin  de  penilence,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  en- 
trée au  ciel  par  une  autre  porte  que  par  celle  de 
la  rédemption,  comme  toutes  les  autres  créatures. 
Mais  afin  que  le  fruict  de  cette  rédemption  nous 
: soit  appliqué,  il  est  necessaire  que  nous  fassions 
penilence  ; et  bien  qu'il  suit  vray  qu’autre  est  la 
| penilence  qu’il  faut  faire  pour  les  pechez  mortels, 
que  pour  les  vcniels,  toutesfois  elle  est  absolu- 
ment necessaire,  tant  pour  les  uns  que  pour  les 
autres,  et  qui  ne  la  fera  en  ce  monde,  il  la  fera 
infailliblement  en  l'autre.  Voilà  pourquoy  les  an- 
ciens peres  disent  que  cette  cuve  estoit  posée 
entre  les  deux  tabernacles,  et  l’exterieur  et  l'in- 
térieur, pour  signifier  que  les  eaux  de  la  péni- 
tence sont  entre  les  deux  tabernacles,  l'exterieur 
de  l'Eglise  militante,  et  l'intcrieur  de  la  triom- 
phante, et  que  jour  passer  de  la  militante,  en 
laquelle  nous  autres  sommes  maintenant,  en  la 
triomphante,  il  faut  se  laver  dans  les  eaux  de  la 
penilence. 

D’autres  ont  dit  que  cette  cuve  pleine  d'eau 
representoit  la  doctrine  evangelique,  et  certes  ils 
ont  bien  raison;  car  la  doctrine  evangelique  n'est 
autre  chose  que  des  eaux,  desquelles  quiconque 
boira,  n'aura  plus  soif  ; et  comme  dit  Nostre- 
Seigneur  à la  Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  une 
fontaine  d'eau  vive  saillant  jusques  à la  vie  éter- 
nelle, Fiat  in  co  fons  aquie  salientix  in  vilam 
tvternam.  Or  c’est  dans  les  eaux  sacrées  de 
cette  doctrine  evangelique,  qu’il  faut  laver  tou- 
tes nos  œuvres  et  affections  dépravées,  pour 
les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu’elle  nous 
j ordonne  ; car  sans  cela  nons  ne  pourrions  ja- 
mais faire  aucun  sacrifice,  ny  oblation  qui  pnisse 
1 estre  agréable  à Dieu , et  moins  encore  pour- 
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rons-nons  estre  sauvez , qu'en  croyant  et  noua 
formant  sur  cette  doctrine  chrestienne,  dans  la- 
quelle nous  devons  vivre , espcrer  et  opérer 
nostre  salut.  Donc  que  personne  ne  se  trompe 
en  cecy,  croyant  que  sans  se  laver  dans  les  eaux 
de  cette  doctrine  evangelique  il  puisse  estre 
sauvé,  se  faisant  des  lois  selon  son  caprice  et  fan- 
taisie, ou  se  contentant  delà  loy  naturelle,  pré- 
tendant avec  icelle  d'arriver  an  tabernacle  inté- 
rieur de  la  gloire,  pour  y sacrifier  à Dieu  des  sa- 
crifices de  toilangc  ; car  cela  ne  se  peut. 

Vous  voyez  donc  comme  cette  cuve  d'eau, 
qui  estoit  mise  nu  milieu  des  deux  tabernacles, 
nous  represeute  tres-bien  que  le  baptesme,  la 
pénitence  et  la  doctrine  evangelique  sont  au  mi- 
lieu de  l’Eglise  militante  et  de  la  triomphante. 
Mais  pour  appliquer  cela  A nous,  je  dis  que  nous 
avons  aussi  deux  tabernacles,  l’un  extérieur  qui 
est  le  corps,  et  l'autre  intérieur  qui  est  l'aine,  par 
laquelle  nous  vivons  : et  c’est  ce  qu’a  voulu  dire 
le  grand  apostre  S.  Paul,  que  ces  corps  que  nous 
portons  sont  des  tabernacles  qui  sont  faits  et  for- 
mez d’argile,  dans  lesquels  Dieu  a formé  de 
grands  llircsors;  mais  quels  sont  ces  thresors,  si- 
non nos  âmes,  qui  comme  nos  tabernacles  inté- 
rieurs sont  mises  et  cachées  dans  nos  corps?  Et 
tout  ainsi  que  famé  anime  et  donne  la  vie  au 
corps,  aussi  la  doctrine  evangelique  nourrit  et  vi- 
vifie l'ame,  et  luy  dounc  lumière  et  force  pour 
la  conduire  et  faire  arriver  à cet  autre  tabernacle 
plus  intérieur  de  l'Eglise  triomphante,  où  habite 
le  Tres-ljaut.  Certes  un  jour  viendra  que  nous 
ressusciterons,  et  que  cescorps  mortels  que  nous 
portons  maintenant,  subjets  à corruption,  seront 
spirituels  et  immortels,  ainsi  que  nous  assure  le 
grand  apostre,  et  seront  reformez,  ou  plutost  se- 
ront faits  conformes  au  corps  glorifié  de  nostre 
cher  Sauveur  et  Maistre,  Qui  rrformabit  corpus 
humililalis  noslra , conjigttratum  carpori  clarila- 
lis  siut  : et  lors  nous  verrons  avec  un  contente- 
ment indicible  ces  corps  tout  glorieux , par  la 
réunion  qu'ils  auront  avec  leurs  ames  avec  les- 
quelles ils  n'auront  plus  aucun  divorce  ny  rébel- 
lion, ains  leur  seront  absolument  sousmis,  et  les 
ames  les  posséderont  en  telle  sorte,  qu'elles  ré- 
gneront souverainement  en  eux. 

En  troisiesme  lieu,  je  dy  que  les  miroirs  des- 
quels cette  cuve  estoit  environnée  nous  représen- 
tent les  exemples  des  saincts,  lesquels  ont  prac- 
tiqué  cette  doctrine  chrestienne  si  parfaitement, 
que  nous  pouvons  dire  que  les  histoires  de  leur 
vie  et  de  leurs  exemples  sont  comme  autant  de 
beaux  miroirs  qui  ornent  et  cnrichi-sent  celte 
cuve  delà  doctrine  evangelique.  Et  tout  ainsi  que 
cette  sainctc  doctrine  les  a ornez  et  enrichis,  et 


que  s’estant  plongez  dans  ces  eaux  sacrées  elle  les 
a purifiez  et  rendus  capables  d’offrir  à la  -divine 
bonté  des  sacrifices  d’un  prix  et  valeur  inestima- 
bles, ils  ont  aussi  de  leur  costc  fait  A cette  doc- 
trine ce  que  Taisoient  les  miroirs  des  dames  hc- 
brieuses  à cette  cuve,  l'ornant  et  l'embetlissant 
par  la  practiquc  des  préceptes  et  conseils  qu'ils 
ont  puisez  en  icelle,  nous  laissant  des  exemples 
admirables  de  leurs  vertus  à imiter,  qui  sont 
comme  autant  de  beaux  miroirs  dans  lesquels 
nous  nous  devons  continuellement  mirer  et  re- 
garder, afin  de  former  et  dresser  sur  iceux  toutes 
nos  œuvres,  actions  et  affections. 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des 
j saincts,  nous  devons  particulièrement  considérer 
! la  tres-sainctc  Vierge,  nostre  trcs-glorieuse  et 
chcre  Maistrcsse,  la  présentation  au  temple  de  la- 
quelle nous  célébrons  aujuurd'huy  ; car  quel  plus 
beau  et  précieux  miroir  vous  sçaurois-je  présen- 
ter que  celuy-cy  ? N'est-ce  pas  elle  qui  est  le  plus 
excellent  miroir  qui  soit  en  toute  la  doctrine 
evangelique  ? N'est-ce  pas  elle  qui  entre  toutes 
les  pures  créatures  est  la  plus  ornée  et  enrichie 
de  toutes  sortes  de  grâces  et  de  vertus?  Multœ 
fi  lice  congregaverunt  diviliaSy  lu  supergressa  es 
unioersas.  Certes,  il  est  vray  qu'il  n'y  a point  de 
saincts  ny  de  sainctes  qui  luy  puissent  estre  pa- 
rangonnez;  car  cette  glorieuse  Vierge  surpasse 
en  dignité  et  excellence  non  seulement  les  plus 
grands  saincts,  mais  aussi  les  plus  hauts  chéru- 
bins et  séraphins  ; ayant  eu  cet  advantage  par 
dessus  tous  les  saincts,  qui  est  qu’elle  s'est  don- 
née et  totalement  dediée  au  service  de  Dieu,  dés 
l'instant  mesme  de  sa  conception  ; et  il  n’y  a nul 
doute  que  cette  saincte  Vierge  u’aye  esté  toute 
pure  et  n'ayc  eu  l'usage  de  raison  dés  l'instant 
que  sou  amc  fut  mise  dans  sou  petit  corps,  après 
qu'il  fut  formé  dans  les  entrailles  de  Ste  Amie. 
Et  comme  cette  glorieuse  Vierge  devoit  naistre 
de  perc  et  de  mere  ainsi  que  les  autres  enfans, 
aussi scmbloit-il  que,  comme  eux,  elle  devoit  es- 
tre entachée  du  péché  originel  ; mais  la  divine 
providence  en  ordonna  tout  autrement,  luy  ten- 
dantsa  main  trcs-saiuctequi  la  retint,  afin  quelle  ne 
tombast  pas  dans  ce  misérable  précipice  du  péché. 

Quelques  théologiens  disent  à cc  propos  que 
Nostre-Seigncur  jettant  un  rayon  de  sa  lumière 
et  de  sa  grâce  dans  l’ame  de  S.  Jean-Raptistc, 
lorsqu'il  estoit  encore  dans  les  entrailles  de  Ste 
Elisabeth,  il  le  sanctifia  et  luy  donna  l'usage  de 
la  raison,  avec  le  don  de  la  foy  par  lequel  il  con- 
nut son  Dieu,  qui  estoit  aussi  dans  le  ventre  de  la 
Ste  Vierge,  l’adora  et  se  consacra  à son  service. 

. Or  si  Nostre-Seigneur  fit  une  telle  grâce  à celuy 
1 qui  devoit  estre  son  précurseur,  qui  pourra  dou- 
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ter  qu’il  n'aye  fait  non  seulement  la  mesme  grâce,  i 
•uns  qu’il  n’aye  use  d'un  privilège  beaucoup  plus 
grand  envers  celle  qu'il  avoit  choisie  pour  estre 
sa  Mere  ? Ne  la  sanctifiant  pas  seulement  dés  le 
ventre  de  Ste  Anne,  comme  S.  Jean  dans  celuy 
de  Ste  Elisabeth  ; mais  la  rendant  de  plus  toute 
sainrte  et  toute  pure,  dés  l’instant  mesme  de  sa 
conception. 

Or  cette  Ste  Vierge  ne  fut  pas  plutost  nce,  ! 
qu  elle  commença  d’employer  tout  son  estre  au 
service  de  l'amour  sacré  : et  si-tost  quelle  com- 
mença à déployer  sa  petite  langue,  ce  fut  pour 
s’en  servir  à chanter  les  louanges  de  Dieu , lequel 
Iny  inspira,  dés  l'aagc  de  trois  ans,  de  se  retirer 
de  la  maison  de  ses  perc  et  mere,  pour  s'en  aller 
au  temple  pour  le  servir  plus  parfaictement.  Cer-  ; 
tes,  cette  glorieuse  Vierge  se  comporta  en  ce  bas 
aage  avec  tant  de  sagesse  et  de  discrétion,  qu’elle 
dounoit  de  l’estonneinent  à ses  pere  et  mere,  les-  1 
quels  jugèrent  bien-tost,  tant  par  ses  discours  que 
par  ses  actions,  que  cette  Allé  n'estoit  pas  comme 
les  autres  enfans.  mais  qu'elle  avoit  l'usage  de 
raison  ;et  partant  qu'il  falloit  anticiper  le  temps 
pour  la  conduire  au  temple,  afin  qu'elle  y servist 
Dieu  avec  les  autres  filles  qui  y estoient  retirées 
pour  ce  subjet.  Ils  prirent  donc  cette  petite 
Vierge,  aagée  seulement  de  trois  ans,  puis  la 
menèrent  et  en  partie  la  portereut  au  temple  de 
Hierusalem. 

O combien  grands  estoient  les  soupirs  et  es- 
tons d’amour  et  dilection  qu'alloicnt  jettant  et 
eslançant  en  Dieu  les  pere  et  mere  de  cette  Ste 
Vierge;  mais  spécialement  la  Vierge  mesme, 
comme  celle  qui  alloit  pour  se  sacrifier  derechef 
à son  divin  Es|>oux  qui  l'appeloit,  et  luy  avoit  in- 
spiré celle  retraite,  pour  la  recevoir,  non  seule- 
ment [tour  son  Espouse,  mais  encore  pour  la  pré- 
parer à estre  sa  Mere.  O qu’elle  alloit  doucement 
chantant  ce  cantique  sacre  ; Demi  immaculati  in 
via,  qui  ambulant  in  /ege  Domini , qui  est  si  ad- 
mirable è cause  des  louanges  et  bcnedicliuns  que 
t on  donne  en  iceluy  à la  divine  Majesté,  et  du- 
quel le  prophète  royal  disoil  ; Je  me  sers  de  ce 
cantique  comme  d'une  douce  récréation,  pour  le 
chanter  et  entonner  aux  trois  divers  temps  que 
je  vais  au  temple,  afin  d'y  adorer  mon  Dieu,  selon 
qu'il  est  ordonné  par  la  loy  ; ce  que  faisoieut  aussi 
les  dames  hebrieuses,  lesquelles  chautoienl  ce 
cantique  avec  grande  dévotion,  quand  elles  y al- 
loient.  Mais  qui  pourrait  dire  ou  expliquer  avec 
quel  ressentiment  d'amour  et  dilection  cette  sa- 
crée Vierge  le  disoit,  veu  que  ce  cantique  ne 
traitte  d’autre  chose  que  d’accomplir  la  loy  et 
volonté  de  Dieu,  pour  à laquelle  oheyr  elle  s'ache- 
uiinoit  au  temple. 

Ur  bien  que  plusieurs  dames  hebrieuses  se  fus-  [ 


sent  desjé  dediées  au  service  de  Dieu  dans  ce  tem- 
ple, pas  une  neantmoins  n’avoit  jamais  approché 
de  la  perfection  de  cette  Ste  Vierge  ; car  elle  s’of- 
frit et  dédia  avec  tant  de  ferveur,  d'amour  et  d'hu- 
milité, que  les  anges  et  plus  hauts  séraphins  qui 
se  proinenoicnt  sur  les  balustres  et  galeries  du 
ciel  pour  la  regarder  en  demeurèrent  tous  ravis, 
s'estonnant  de  voir  qu'en  la  terre  il  se  pust  trouver 
une  créature  si  pure  et  douée  d'une  si  parfaicte 
charité , et  qu'une  aine  revestuë  d'un  corps  humain 
pust  faire  une  offrande  et  oblation  si  parfaicte  et 
agréable  à Dieu. 

Je  ne  veux  pas  maintenant  m’estendre  à parler 
des  bénédictions  qu'elle  receut  eu  sa  conception 
ny  en  sa  naissance , ains  seulement  de  ce  qui  con- 
cerne celte  festc  eu  laquelle  elle  se  vint  offrir  et 
dedier  à Dieu  dans  le  temple  dès  l'aagc  de  trois 
ans , quittant  sa  patrie  et  la  maison  de  sou  pere 
en  cette  tendre  jeunesse , pour  se  dedier  et  con- 
sacrer plus  entièrement  au  service  de  sa  divine 
Majesté.  Mais  notez , je  vous  prie , que  je  ne  parle 
que  de  ce  qui  concerne  cette  feste  ; car  je  sçay 
bien  qu  elle  luy  estoit  toute  dediée  dés  l'instant 
de  sa  conception,  cl  qu’elle  fut  comme  une  belle 
fleur  qui  jettaet  exhala  son  odeur  de  grand  matin. 

Il  y a deux  sortes  de  fleurs , à sçavoir,  les  roses 
et  les  œillets,  qui  jettent  la  suavité  de  leur  odeur 
différemment  ; car  les  roses  sont  plus  odoriférantes 
le  matin  , et  avant  que  le  soleil  soit  à son  midy, 
leur  odeur  est  plus  suave  et  meilleure  ; les  œillets 
tout  au  contraire  sont  plus  odoriferans  sur  le  soir, 
et  leur  senteur  alors  est  plus  agréable.  Certes 
cette  glorieuse  Vierge  a esté  comme  une  belle 
rose  parmy  les  cspincs,  laquelle  bien  qu'elle  aye 
tousjours  jette  une  odeur  de  Ires-grande  suavité 
tout  le  temps  de  sa  vie,  si  est-ce  qu’au  matin  de 
sa  tres-saiucte  enfance , elle  en  a jetté  une  mer- 
veilleusement suave  devant  la  divine  Majesté. 

O qu'heureuses  sont  les  aines  qui , à l'imitation 
de  celle  sacrée  Vierge , se  dedient  au  service  de 
Nostre-Seigncur  dés  leur  enfance  ! et  qu’elles  sont 
heureuses  de  s'estre  retirées  du  monde,  avant 
que  le  monde  les  aye  connues;  elles  sout  comme 
(le  belles  fleurs  nouvellement  espanoüies , qui 
n'ayant  point  encore  esté  maniées  uy  flestrics  par 
l'ardeur  de  la  concupiscence , respandent  devant 
Dieu  une  odeur  de  grande  suavité  par  leurs  vertus 
et  bonnes  mœurs. 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n'ont  pas  eu 
cette  grâce , j'ay  accouslumé  de  dire  qu'il  y a de 
deux  sortes  d'enfance  : la  première  est  celle  par 
laquelle  l'on  correspond  promptement  et  fervem- 
ment aux  secretlcs  inspirations  de  Dieu , lorsqu'au 
premier  mouvement  et  attraict  de  la  grare  l'on 
quitte  genercusement  toutes  choses  pour  suivre 
l'inspiralion.  Certes  si  ccs  aines  sont  fldelles  a 
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marcher  dans  la  voye  que  Nostre-Seigncur  leur 
monstre,  elles  ne  laisseront  pas  d'avoir  part  à la 
Leste  que  lions  célébrons  aujourdhuy,  en  laquelle 
cette  Sic  Vierge  en  sa  plus  tendre  jeunesse , et  a 
la  première  semonce  de  l'inspiration , s'est  pré- 
sentée au  temple. 

Or  cette  feste , mes  eheres  sœurs  , est  pour  vous 
autres  une  grande  solemnité , puisqu'on  icelle  vous 
venez  offrir  A Dieu,  avec  cette  glorieuse  Vierge, 
ou  plutost  vous  venez  renouveller  l'offrande  que 
vous  luy  avez  desjà  faite  de  vous-mesmcs.  Mais , 
me  direz-vous,  enseignez-nous  avec  quelle  per- 
fection cette  glorieuse  Vierge  lit  son  oblation; 
car  estant  ses  Biles,  nous  desirons  de  la  suivre  et 
imiter  le  plus  prés  qu'il  nous  sera  possible. 

Or  nous  n'avons  point  d'autre  évangile  en  ce 
jour  que  celuy  qui  se  lit  toutes  les  autres  fc  stes 
de  Noslre-Dame , où  il  est  dit  que  Nostre-Seigneur 
prescliant  au  peuple  qui  le  suivoit,  et  le  voulant 
illuminer  et  esclairer  pour  le  convier  à se  con- 
vertir et  suivre  sa  divine  doctrine , il  faisoit  plu- 
sieurs grands  miracles , de  quoy  les  pharisiens 
pleins  d'envie  commencèrent  A murmurer  et  à le 
calomnier,  disant  que  ce  n’estoit  en  son  nom,  ny 
par  sa  puissance  qu’il  opérait  ces  choses , ains  en 
la  puissance  du  prince  des  tenebrcs  Bclzehut,  et 
au  plus  fort  de  ces  calomnies , murmures  et  blas- 
phesmes , il  s'esleva  une  femme , que  les  peres 
anciens  estiment  estre  Ste  Marcelle,  laquelle  toute 
estonnée  des  merveilles  que  ce  divin  Sauveur  opé- 
rait , s'escria  : Beatus  venter  qui  te  portavit , et 
ubera  quœ  suxisli,  Bien  heureux  est  le  ventre  qui 
t'a  porté,  et  les  mamelles  qui  t’ont  allaicté.  A 
quoy  Nostre-Seigneur  repartit  : Quin  imb  beati 
qui  audiunt  verbum  Vei  et  custoiliunt  i/ltitl ; mais 
plutost  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la 
parollc  de  Dieu  et  la  gardent. 

Or  bien  qu'il  me  ressouvienne  de  vous  avoir 
parlé  autresfois  sur  cet  évangile , si  est-ce  que 
c’est  un  subjet  où  il  y a tant  à prendre , et  qui  est 
si  fécond  que  je  ne  me  puis  lasser  d’en  parler,  ny 
de  puiser  dans  la  profoudité  de  ce  texte  ce  qui  est 
propre  à nostre  instruction.  Bien  heureux , dit 
celte  femme , est  le  ventre  qui  t'a  porté , et  les 
mamelles  qui  t’ont  allaicté , Beatus  venter  qui  te 
portavit , et  ubera  quœ  suxisti.  Et  Nostre-Sei- 
gneur,  luy  respondant,  vouloit  dire  : Il  est  vray, 
û femme , ce  que  tu  dis , que  le  ventre  qui  m’a 
porté  est  bien-heureux,  et  les  mamelles  que  j’ay 
succées  sont  aussi  hien-heureuses , car  quel  plus 
grand  lion-heur,  je  vous  prie,  mes  eheres  âmes, 
pouvoit  avoir  mie  femme , que  d’avoir  porté  dans 
son  ventre  celuy  qui  est  esgal  au  Pere  eternel , et 
que  les  cieux  ne  peuvent  comprendre?  et  que  la 
Ste  Vierge  a receu  d’honneur,  d'avoir  donné  son 
plus  pur  sang  pour  former  cette  sacrée  humanité 


| <le  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  ! Et  partant  il 
I est  bien  vray,  ù femme,  ce  que  tu  dis,  que  le  ventre 
qui  l’a  porté  est  bien  heureux,  et  non  seulement  le 
ventre  qui  l’a  porté,  ains  encore  les  mamelles  qu’il 
a succécs , d'autant  qu’elles  ont  nourry  celuy  qui 
nourrit  et  sustente  tontes  les  créatures.  Et  si  ce 
grand  aumosnier  Abraham  fut  estimé  bien-heu 
reux , parce  que  logeant  les  pèlerins , il  eut  un 
jour  la  grâce  d’avoir  ce  Boy  et  Seigneur  des  pele- 
, rins  en  sa  maison , de  manger  avec  luy  et  luy  laver 
les  pieds  ; combien  plus  devons-nous  estimer  heu- 
reux le  ventre  de  la  Vierge,  qui  a logé  chez  soy, 
non  pas  un  jour  seulement,  comme  Abraham , 
mais  neuf  mois  entiers,  ce  divin  Roy,  pclerin  sur 
la  terre  ? Et  comment  ne  nommerions  nous  bien- 
heureuses scs  mamelles  qui  l’ont  nourry,  non  de 
pain  , ains  de  son  laict  et  de  sa  propre  sustancc. 

Et  si  l'on  rendoit  anciennement  tant  d'honneur 
a l’arche  , dans  laquelle  estoit  gardée  la  manne, 
la  verge  d'Aaron  et  les  tables  de  la  loy,  combien 
plus  devons -nous  honorer  cette  arche  vivante 
nostre  glorieuse  Dame  et  Maistresse?  Mais  qu’est- 
ce  que  nous  représente  la  manne , sinon  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu , descendue  du  ciel  pour  s’unir  à 
nostre  humilité  ! N'est-il  pas  aussi  cette  verge  du 
merveille , et  cette  pierre  vive  sur  laquelle  ont  esté 
escrits  les  commandemens  de  la  loy  de  grâce , et 
n'ont-ils  pas  esté  gravez  sur  son  sacré  corps  avec 
le  burin  des  fouets , des  doux  , des  espines  et  de 
la  lance  ? Donc  il  est  vray  que  le  ventre  sacré  de 
Nostre-Dame  est  incomparablement  plus  digne 
d’honneur  que  cette  ancienne  arche  qui  n’en  por- 
toit que  la  figure.  Hé  donc  quelle  est  heureuse 
d’avoir  esté  choisie  pour  estre  merc  de  Dieu, 
d'autant  qu'aucune  antre  créature  ne  sera  jamais 
honorée  de  ce  titre,  lequel  n’est  den  qu'à  cette 
seule  Vierge  : et  tout  ainsi  que  Nostre-Seigneur 
entant  que  Dieu  n’a  qu'un  pere  sans  mere  , aussi 
entant  qu'homme  il  n’a  qu'une  mere  sans  pere , 
j et  comme  il  n’a  qu’un  pere  au  ciel , aussi  ne  de- 
voit-il  avoir  qu’une  mere  en  terre.  Et  cela  a esté 
ainsi  ordonné  de  toute  éternité. 

Passons  maintenant  à une  explication  plus  par- 
ticulière de  la  response  que  Nostre-Seigneur  fit  à 
cette  femme.  Tu  dis  (luy  respondii  cc  divin  Sau- 
veur) que  ma  mere  est  bien  heureuse  de  m’avoir 
porté  dans  son  ventre , et  de  cc  que  j’ay  succé  ses 
mamelles;  mais  quoy,  je  te  dy  qu’elle  est  beaucoup 
plus  heureuse,  parce  qu’elle  a escouté  la  parolle 
de  Dieu , et  l'a  gardée.  Et  puisque  tous  les  dires- 
i tiens  peuvent  participer  A celte  béatitude , voyons 
comment  cette  Ste  Vierge  a entendu  la  parolle  de 
Dieu,  et  l'a  gardée  afin  de  l’imiter.  Mais  pour 
laisser  toute  autre  parolle , et  ne  parler  mainte- 
| nant  que  de  celle  de  la  vocation  , ù Dieu , corn  - 
bien  a-t-elle  esté  fidelle  en  cec y ! Nostre  Seigneur 
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luy  dit  à l’oreille,  ou  plutosl  à l'interieur  du  cœur, 
ces  parolles  du  psalmiste  : Audi  ,Jitia,  inclina 
aurem  luam , et  obtiviscere  poputum  luum , et 
tlomum  patris  lui,  et  concupiscel  rex  decorem 
tuum,  Escoute,  ma  fille,  preste-moy  l'oreille, 
oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton  perc  , et  le 
roy  convoitera  ta  beauté.  Mais  remarquez  ces  pa- 
rolles  : Escoute , ma  fille , Audi , filin , comme 
s’il  vouloit  dire , pour  bien  ouyr,  il  faut  bien  cs- 
couter,  Inclina  aurem  tunm , il  faut  aussi  s'abaisser 
et  s'humilier  pour  bien  entendre  ce  qui  est  de  la 
volonté  de  Dieu  : oublie  ta  patrie , et  retirc-toy 
de  la  maison  de  ton  pere,  et  le  roy  convoitera  ta 
beauté  ; comme  s'il  disoit  : Ne  te  contente  pas 
d'escouter  la  parolte  de  l'inspiration , et  de  t'abais- 
ser pour  la  mieux  ouyr,  mais  retire  encore  ton 
cœur  et  tes  affections  de  ta  patrie  et  de  tes  parens, 
et  je  convoiteray  ta  beauté. 

O saiuctc  et  divine  semonce  que  Dieu  fait  sou- 
vent au  cœur  de  tant  de  créatures  ! Et  cependant 
il  est  vray  que  plusieurs  entendent  la  parolle  sa- 
crée de  la  vocation , sans  sortir  de  leur  patrie,  ny 
aller  ou  Dieu  les  appelle,  l-’on  fait  tant  d'examens 
et  de  considérations,  pour  sçavoir  si  l'inspiration 
est  vraye , si  elle  vient  de  Dieu , et  si  on  l'exécu- 
tera ou  non , et  cependant  oir  retarde  toujours 
d'aller  où  Dieu  nous  appelle.  Ce  que  je  ne  dy  pas 
pour  empescher  les  considérations  qui  se  doivent 
légitimement  faire  pour  mieux  discerner  quelle  est 
l'inspiration.  Mais  après  cela , sortez  et  allez  en 
la  terre  que  Dieu  vous  monstre,  n'cscoutcz  point 
tant  de  discours , ne  prestez  point  l'oreille  a tant 
de  raisons  que  le  monde  dira  : n’usez  point  de 
tant  de  delais  ny  de  remises  ; car  vous  vous  met-  I 
tez  en  de  grands  périls  ; ne  vous  endormez  point, 
ains  soyez  promptes  à obeyr  et  à suivre  l’atlraict. 

O Dieu  ! combien  fut  diligente  la  glorieuse 
Vierge,  et  qu'elle  se  leva  promptement  pour 
obeyr  à la  divine  parolle  de  sa  vocation  : elle 
n’eut  pas  besoin  de  faire  beaucoup  d’examen , car  1 
elle  avoit  la  grâce  du  discernement.  Elle  s’en  alla 
donc  sans  aucun  retardement , pour  petit  qu’il 
fus! , où  Dieu  la  conduisoit , et  le  lloy  du  ciel 
convoita  sa  beauté  , et  la  choisit , non  seulement 
pour  son  Espouse , mais  aussi  pour  sa  Mcre.  Donc 
bien- heureux  sont  ceux  qui  escoutcnt  la  parolle  : 
de  Dieu  et  la  gardent.  Certes  plusieurs  sont  ap- 
peliez et  entendent  l'inspiration , mais  en  diffe- 
rentes manières. 

Pour  mieux  entendre  cela , considérez  l'Eglise 
comme  la  cour  de  quelque  grand  prince,  lequel  I 
scroit  en  son  palais  environné  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  cavaliers  ; ils  sont  généralement  tous . 
appeliez  en  la  cour,  et  ont  tous  la  grâce  du 
prince  : mais  différemment  neantmoius  ; car  il 
regarde  les  nns  . il  jette  des  œillades  plus  parti- 


culières aux  autres , il  rit  contre  l'un , il  parle 
avec  l'autre  ; il  donne  des  dignitez  aux  uns , il 
caresse  et  favorise  les  autres  ; et  tous  estiment  et 
fout  un  grand  estât  de  ccs  faveurs.  Mais  entre 
ceux-là  il  s’en  treuve  toujours  quelques-uns  que 
le  prince  favorise  beaucoup  plus  que  les  autres , 
et  auxquels  il  tesmoigne  un  amour  bien  plus 
grand;  et  ce  sont  ceux  qu'il  fait  entrer  dans  son 
cabinet,  afin  de  s'entretenir  familièrement  avec 
eux,  pour  leur  descouvrir  et  communiquer  ses 
secrets. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les 
chrestiens  sont  autant  de  cavaliers  et  seigneurs 
qui  sont  en  la  cour  de  ce  souverain  Prince  Nostre- 
Seigneur  , cour  qui  n'est  autre  que  l'Eglise , et 
nostre  cher  Sauveur,  comme  leur  Roy,  les  regarde 
et  favorise  tous  quoy  que  différemment;  car  en- 
fin il  départ  ses  grâces  à qui  il  luy  plaist,  et 
comme  il  lui  plaist  : mais  outre  les  grâces  et  fa- 
veurs qu'il  départ  à tous  les  enfans  de  son  Eglise 
en  general , il  y en  a tousjours  quelques-uns  aux- 
quels il  de|>art  des  faveurs  plus  particulières,  qui 
sont  les  religieux  qu'il  retire  en  son  cabinet , qui 
n’est  autre  que  la  religion,  afin  de  s'entretenir 
plus  familièrement  avec  eux,  et  leur  receler , 
descouvrir  et  communiquer  ses  secrets,  leur  par- 
lant cœur  à cœur.  Mais  entre  tous  ceux  qui  ont 
eu  cette  grâce,  la  tres-Stc  Vierge  a esté  singuliè- 
rement privilégiée  au  dessus  de  tous  les  autres , 
Dieu  luy  ayant  desrouvert  de  plus  hauts  secrets 
et  profonds  mystères  qu'à  nulle  autre  créature. 
Voyez  donc  combien  elle  a esté  heureuse  d’avoir 
cscouté  et  gardé  cette  divine  parolle,  et  qu'heu- 
reuses serez-vous  ( mes  cheres  âmes  ) si  vous 
l’imitez,  vous  rendant  promptes  àsuivre  les  inspi- 
rations par  lesquelles  Dieu  vous  manifeste  ses 
sainrtes  volontez.  L’Escriture  dit  que  toutes 
choses  sont  et  subsistent  par  la  parolle  de  Dieu  : 
et  c’est  celte  divine  parolle  qu’il  veut  que  nous 
gravions  dans  nos  âmes,  promettant  pour  cela  aux 
enfans  de  son  Eglise,  je  veux  dire  aux  vrayschres- 
ticus,  de  leur  oster  leur  cœur  de  pierre  et  de 
leur  en  donner  un  de  chair , capable  de  recevoir 
en  soy  l’impression  de  cette  divine  parolle  qu’il 
y gravera  luy-mesme,  non  avec  autre  burin  que 
celuy  de  la  charité,  AuJ'eram  cor  Inpideum  de 
carne  ireslra , cl  dabo  vobis  cor  carneum. 

Or  puisque  tous  les  chrestiens  doivent  escou- 
ter  et  garder  la  parolte  de  Dieu  , correspondre  à 
scs  inspirations  et  faire  sa  volonté , d'où  vient 
qu'il  y en  a si  peu  qui  l’entendent  et  la  gardent 
comme  il  faut,  et  moins  encore  qui  suivent  les 
inspirations  que  sa  bonté  leur  donne  pour  par- 
venir à la  perfection  ? 

Je  sçay  bien  qu’il  est  necessaire  qne  plusieurs 
vivent  dans  le  monde,  lesquels  doivent  user  des 
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richesses,  honueurs  et  dignitez  que  la  loy  de 
Dieu  leur  permet  de  posséder,  mais  non  d’en 
abuser;  et  pourveu  qu’ils  ajustent  toujours  leurs 
affections,  en  la  |>osscssion  de  toutes  ces  choses , 
aux  commandemens  de  Dieu,  bien  qu'ils  ne  prac- 
tiqueut  pas  les  conseils,  ils  ne  laisseront  pas 
d’estre  bien-heureux  et  parviendront  à la  jouys- 
sance  de  la  félicité  éternelle. 

L’on  treuve  plusieurs  personnes  qui  se  veulent 
bien  donner  à Dieu,  mais  elles  se  veulent  neant- 
nioins  tousjours  réserver  quelque  chose.  Je  me 
veux  donner  à Dieu,  disent-elles,  mais  non  pas  si 
absolument  que  le  inonde  n'y  aye  encore  quelque 
part.  Je  me  contcnteray  de  rendre  à Dieu  ce  qui 
est  deu  à Dieu,  et  reserveray  ce  qui  est  deu  au 
monde  , sans  toutesfois  rien  faire  en  cela  qui 
offense  sa  divine  Majesté,  uy  qui  soit  contraire  à 
sa  saiucte  loi  : bien  que  ceux-cy  entendent  l’inspi- 
ration , ils  n'y  correspondent  pas  de  toute  l’es- 
tenduë  de  leur  cœur,  et  quoy  qu’ils  se  sauvent , 
ils  ne  parviendront  jamais  à un  haut  degré  de 
|ierfection. 

11  y en  a d’autres  qui  veulent  bien  suivre  l’ins- 
piraliou  et  volonté  de  Dieu,  et  veulent  estre 
tout  a luy,  mais  non  pas  totalement.  Démarquez 
ce  mot.  je  vous  prie;  car  il  y a bien  de  la  diffé- 
rence d’estre  tout  à Dieu  , et  totalement  à Dieu  ; 
au  moins  veulent -ils  se  reserver  le  choix  des 
exercices  spirituels,  afin,  disent-ils,  de  mieux  ser- 
vir Dieu.  O que  ceux-cy  se  metteut  en  grand 
danger  d’estre  séduits  et  trompez,  se  gouvernant 
ainsi  à leur  fantaisie,  ne  se  voulant  pas  sousinettre, 
et  se  formant  une  maniéré  de  vivre  selou  leur 
caprice.  Ha  ! ne  voyez  - vous  (ioint  que  vous 
n’estes  pas  totalement  à Dieu  en  faisant  cela  ? 
mais  c’est  pour  Dieu,  dira-t’ou,  que  je  le  fais. 
Certes,  la  glorieuse  Vierge,  nostre  tres-aymable 
Maistressc,  ne  fit  pas  ainsi.ains  elle  se  donna  tota- 
lement à Dieu  au  jour  de  la  présentation  , sans 
aucune  reserve,  et  n'usa  jamais  de  sa  volonté,  ny 
de  son  choix,  en  quoy  que  ce  fust. 

O Dieu  ! quand  l'on  considère  le  cours  de  la 
vie  de  cette  saincte  Dame , l’on  a le  cœur  tout 
rcmply  de  douceur  et  de  suavité;  et  quand  l’on 
regarde  les  grands  et  rares  exemples  de  vertu 
qu’elle  nous  a laissez,  A Dieu  ! il  est  vray  que  si 
l’on  veut  avoir  de  sa  douceur,  et  mesme  la  por- 
ter au  cœur  du  prochain,  il  la  faut  prendre  en  la 
considération  de  la  vie  de  cette  Sle  Vierge , 
laquelle,  mes  tres-cheres  âmes,  doit  tousjours 
estre  devant  vos  yeux  pour  vous  former  sur  icelle, 
ajustant  tousjours  toutes  vus  actions  et  affections 
sur  le  parfaicl  mudelle  des  siennes;  car  vous  estes 
ses  filles,  et  pour  cela  vous  la  dever suivre  et 
imiter,  et  vous  servir  d’elle  comme  d’un  miroir 
dans  lequel  vous  vous  devez  tousjours  mirer  et 


I regarder.  Et  bien  que  la  douceur  que  vous  rece- 
vrez par  le  regard  et  la  considération  de  ses  ver- 
tus, tombe  dans  un  vaisseau  d'argile,  elle  ne 
laissera  |ias  neantmoins  d’estre  grandement  suave; 
car  le  baume  mis  dans  un  vaisseau  de  terre  est 
aussi  suave  que  dans  une  fiole  de  cristal. 

O que  cette  glorieuse  Vierge  nous  a laissé  de 
merveilleux  exemples  de  sou  obeyssanre  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  en  tout  le  cours  de  sa  vie,  en  sou 
mariage  à S.  Joseph,  et  en  sa  fuite  en  Egypte. 
Où  allez-vous,  A glorieuse  Vierge,  avec  ce  petit 
poupon  ? je  m’en  vais  eu  Egypte,  dira-t’clle?  Mai» 
qui  vous  y fait  aller?  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
I sera-ce  |>our  long-temps?  tant  que  Dieu  voudra. 
Et  quand  reviendrez-vous  ? quand  il  le  comman- 
dera. Mais  quand  vous  reviendrez  ne  serez-vous 
pas  plus  joyeuse  qu’en  y allant  ? A non  certes.  Et 
pourquoi  ? parce  que  je  ferai  aussi  bien  la  volonté 
de  mon  Dieu  en  y allant,  et  y demeurant , qu'en 
i revenant.  Mais  en  revenant  vous  irez  en  vostre 
[latrie  ; 1 0 Dieu  ! cust-cüe  répondu,  je  n’ay  point 
| d'autre  patrie  que  d'accomplir  la  volonté  de  mon 
Dieu  en  toutes  choses:  A admirable  exemple 
d’obeyssance  ! Puisque  je  suis  sur  le  subjet  de 
l’obeyssance,  je  vous  dirai  deux  conditions  de 
cette  vertu,  qui  sont  fondamentales,  lesquelles  je 
deduiray  briefvement.  La  première  est,  que  pour 
obeyr  parfaictement,  il  faut  aymer  Dieu  qui  com- 
mande. La  seconde  est,  qu’il  faut  aymer  la  chose 
commandée  ; et  tous  les  manquemens  que  nous 
faisons  à i’obeyssance  procèdent  pour  l'ordinaire 
j du  defaut  de  ces  deux  conditions. 

Plusieurs  avaient  Dieu  qui  commande;  mais  ils 
n’ayment  pas  la  chose  commandée  : d’autres  ay- 
ment  la  chose  commandée , qu’ils  n’ayment  pas 
Dieu  qui  commande.  Voilé  un  prédicateur  qui 
annonce  la  parolle  de  Dieu , tout  le  monde  y 
court  ; et  pourquoy  cela  ? C'est  parce  qu’il  dit 
bien  et  fait  des  merveilles.  En  voilà  un  autre  qui 
presebe  la  mesme  parolle , |>ersonnc  n'y  va  : ce 
prédicateur , dit  on  , n'a  point  bonne  grâce , son 
discours  ne  m’est  point  agréable.  D’où  vient 
cela?  Est-ce  qu'il  n’a  pas  assez  d'eloquencc  pour 
cliastouiller  vos  oreilles  par  son  bien-dire  ? lié  ! 
quel  aveuglement?  N’est-ce  pas  tousjours  la 
mesme  parolle  et  volonté  de  Dieu  qu’il  vous 
annonce  ? Si  vous  aymez  cette  divine  parolle,  et 
Dieu  qui  vous  l’envoye,  et  qui  commande  que 
l’on  fasse  sa  volonté  , pourquoy  ne  la  recevez 
vous  pas  csgalcmcut  de  celuy-cy  comme  de  cet 
autre  ? Si  un  roy  ou  quelque  grand  prince  vous 
envoyoit  des  lettres  par  un  de  scs  pages,  regarde- 
riez-vous, pour  avoirces  lettres  trcs-agreablcs,  de 
quelle  couleur  ce  page  seroit  vestu  ? A non  certes, 

I aius  vous  les  prendriez,  et  les  mettriez  sur  votre 
! teste  en  signe  de  rcverence,  sans  avoir  esgard  à la 
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livrée  fie  celui  qui  vous  les  a apportées.  Et  pour 
quoy  donc  n’escoutez  vous  pas  et  ne  recevez-vous 
pas  cette  sacrée  parolle  des  uns  comme  des  autres, 
puisque  c’est  tousjours  de  la  part  de  Dieu  qu’elle 
vous  est  annoncée  ? 

Plusieurs  ayment  la  chose  commandée,  et 
n'ayment  pas  Dieu  qui  commande  : L’on  comman- 
dera à une  personne  d’aller  faire  l'oraison,  ou  tel 
autre  exercice  qu’elle goustera  ; ô Dieu  ! elle  ira  vo- 
lontiers, et  pourquoi  ? parce  qu'elle  l'aymeàcause 
de  quelque  suavité  et  consolation  qu'elle  y reçoit: 
qui  fait  cela  ? sinon  l'amour-propre  : vous  en 
aurez  l'experience,  car  tirez-la  de  là,  et  l’em- 
ployez en  quelque  autre  chose  qu’elle  n’aymera 
pa9,  vous  verrez  qu'elle  ne  la  fera  pas,  sans  té- 
moigner son  mescontentement.  Qui  ne  voit  donc 
qu'elle  n'ayme  pas  Dieu  qui  commande,  ains 
seulement  la  chose  commandée  ? car  si  elle  aymoit 
Dieu  (pii  commande,  elle  seroit  aussi  contente  de 
faire  une  chose  qu'une  autre,  puisqu'en  tout 
elle  rcncontreroit  egalement  sa  divine  volonté. 

Un  autre  aimera  Dieu  qui  commande,  et  n’ay- 
mera pas  la  chose  commandée.  Je  sçay  bien, 
dira-t'il,  que  ce  qui  m’est  commandé  est  la 
volonté  de  Dieu  ; mais  c'est  une  chose  à laquelle 
j’ay  tant  de  répugnance  et  de  difficulté,  que  je  ne 
la  saurois  agreer  : de  plus,  quand  je  tascherois  de 
l'aymcr,  celuy  qui  l'ordonne  de  la  part  de  Dieu 
est  de  si  mauvaise  grâce,  et  a une  façon  si  froide, 
que  cela  fait  qu'on  ne  treuve  nulle  suavité  en  la 
chose  commandée. 

Certes  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux  ; quand 
nos  supérieurs  et  ceux  qui  nous  commandent 
sont  à nostre  gré  et  selon  nos  humeurs  et  incli- 
nations, nous  ne  treuvons  point  de  difficulté  à 
ce  qu'ils  nous  ordonnent  : mais  s'ils  ne  sont  pas 
tels,  les  moindres  choses  ordonnées  par  eux  nous 
sont  rudes  et  répugnantes  à nostre  inclination. 
Or  qui  ne  voit  que  nous  ne  regardons  pas  que 
c'est  Dieu  qui  nous  envoyé  le  commandement  ? 
mais  pour  l'agreer  nous  prenons  garde  si  celuy 
qui  nous  l’apporte  est  vestu  de  verd  ou  de  gris  , 
c'est-à-dire  que  nous  regardons  quelle  est  sa  mine 
ou  sa  contenance.  O Dieu  ! il  ne  faut  pas  faire  cela; 
mais  il  faut  recevoir  l'obeyssance  de  qui  que  ce 
soit  qu'elle  vienne  sans  exception  quelconque. 


comme  la  volonté  de  Dieu,  aymant  non  seulement 
Dieu  qui  commande,  mais  encore  la  chose  com- 
mandée, prenant  ce  commandement  et  le  mettant 
sur  nostre  teste,  c’est-à-dire  dans  le  fond  de  nostre 
volonté  pour  l'agreer  et  l’exécuter  avec  fidélité. 

Or  si  vous  faites  ainsi,  mes  cheres  filles,  vous 
imiterez  la  Ste  Vierge,  et  vous  vous  donnerez  à 
son  exemple  totalement  à Dieu,  et  faisant  vosre- 
notivellemens  vous  reprendrez  nouvelles  forces 
et  vigueur  pour  le  service  de  sa  divine  Majesté  : 
faites-les  donc  fidellement  ; car  tant  que  nous  vi- 
vrons nous  aurons  besoin  de  nous  renouveller. 

Tous  les  saincts  estoient  fort  soigneux  de  faire 
ce  renouvellement,  et  il  se  practiquoit  mesme  en 
l'ancienne  loy,  d'autant  que  nostre  nature  est  de 
soy  si  infirme,  que  facilement  elle  se  refroidit,  et 
vient  à descheoir  de  ses  bonnes  resolutions.  La 
terre  mesme  se  lasse,  et  ne  veut  pas  tousjours 
faire  ses  productions  et  semble  que  l'hiver  elle  se 
repose  : mais  quand  le  printemps  est  venu  elle  se 
renouvelle,  et  nous  nous  resjouyssons  de  voir 
qu’ayant  repris  8a  vigueur  elle  nous  fait  ample- 
ment part  de  ses  fruicts. 

Ainsi,  mes  cheres  filles,  pour  reparer  vos  man- 
quemens  et  reprendre  nouvelles  forces,  vous  ve- 
nez aujourd'huy  faire  vos  renouvcllcmcns,  comme 
Nostre- Dame  et  cherc  Maislresse  vous  enseigne 
en  sa  saincte  présentation  ; car  bien  qu’elle  n’eust 
point  besoin  de  se  renouveller,  d’autant  que 
n'ayant  point  péché  elle  ne  pouvoit  descheoir  de 
la  resolution  qu’elle  avoit  faite  d’estre  tout  à Dieu  -, 
neantmoins  la  divine  providence  a permis,  pour 
nostre  instruction,  quelle  reconfirinast  en  ce  jour 
le  sacrifice  et  l’offrande  qu’elle  lui  avoit  desjà 
faite  d'elle-mesme  en  sa  tres-saincte  conception. 
Faites-les  donc  à son  imitation,  avec  une  grande 
ferveur  d'esprit,  une  profonde  humilité  et  une 
ardente  charité.  Jettez  des  soupirs  et  eslans  amou- 
reux à nostre  cher  Sauveur;  accompagnez  cette 
glorieuse  Vierge  en  sa  saincte  présentation,  et 
mettez  vos  cœurs,  vostre  amc  et  tout  vostre  estre 
entre  ses  mains,  et  elle  vous  présentera  à la  tres- 
saincte  Trinité,  et  vous  obtiendra  mille  bénédic- 
tions en  cette  vie,  qui  vous  feront  parvenir  à la 
gloire  éternelle  en  l'autre,  où  nous  conduisent  le 
Pere,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 
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lu  itlo  tempore,  cum  auiliuct  Joannes  in  vinrulis  oprrn  Cbristi,  mi  ri  rus  itnns  de  discipulis  suis , ail  ilti  : Tu  et 
qui  ecntnrus  es,  au  atium  expertnmus ? MsTTH.  XI. 

Kn  cc  temps-là  . comme  S.  Jean  eust  oui  en  la  prison  les  teiivres  merveilleuses  de  Jésus-Christ . il  envoya 
deux  de  scs  disciples  luy  demander  s’il  esloit  cehiy  qui  devait  venir,  ou  s'ils  en  dévoient  attendre  un  autre 


L'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe  (le  ce 
jour  est  divisé  en  trois  parties.  En  la  première  il 
est  dit  que  8.  Jean  estant  en  prison  pour  la  jus- 
tice, il  envoya  deux  de  ses  disciples  à Jiostrc  Sei- 
gneur, pour  sçavoir  de  luy  s'il  estoit  le  Messie 
promis  en  la  lov,  ou  s'ils  en  dévoient  attendre  un 
autre  : la  seconde  est  la  response  que  leur  fil  Nos- 
tre- Seigneur  : et  la  troisiesme,  de  ce  que  Nostre- 
Seigneur  dit  aux  Juifs  à la  loilange  de  S.  Jean, 
après  que  ses  disciples  s'en  furent  retournez. 

Cest  une  chose  admirable,  que  nos  anciens 
peres  qui  ont  eslé  si  clair-voyans,  et  qui  ont  en 
de  si  grandes  lumières  pour  expliquer  et  dévelop- 
per les  plus  grandes  et  obscures  difficultez  de  la 
sainctc  Eseriture,  se  soient  neantmoins  tousjours 
trouvez  estonnez  sur  le  premier  poinct  de  cet 
Evangile,  pour  sçavoir  comment  se  doit  entendre 
que  S.  Jean  qui  connoissoit  Mostre-Seigncur  en- 
voya lieux  de  ses  disciples  pour  sçavoir  de  luy 
s'il  estoit  cc  grand  prophète  et  vrav  Messie  pro- 
mis, ou  s'ils  en  dévoient  attendre  un  autre;  car, 
disent-ils,  si  S.  Jean  seavoit  bien  qu’il  estoit  le 
vrav  Messie,  pourquoy  luy  envoyoit-il  demander? 
Or  que  S.  Jean  sçcut  bien  que  celuy  à qui  il  en- 
voyoit  faire  cette  demande  estoit  le  vray  Messie  , 
cela  est  indubitable,  il  le  sccut,  qu’il  estoit  en- 
core dans  le  ventre  de  sa  mere,  et  il  n’y  a eu  au- 
cun sainct  qui  aye  eu  de  plus  grandes  lumières 
et  intelligence  du  mystère  de  l'incarnation,  que 
ce  glorieux  sainct.  Certes  l’on  peut  dire  qu’il  fut 
comme  l’escholicr  de  Nostre-Dame,  laquelle  lui  i 
apprit  ce  divin  mystère  lorsqu'elle  alla  visiter  i 
Ste  Elizabeth  ; visite  en  laquelle  il  fut  sanctifié  par  1 
le  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  lequel  il  connut, 
et  tressaillant  d'aise  dans  les  entrailles  de  sa  mere 
Ste  Elizabeth,  il  l'adora  et  se  consacra  dès-lors 
entièrement  à son  service 

Ce  fut  luy  qui  fut  son  précurseur,  et  qui  an-  . 


’ nonça  sa  venue  au  inonde  : c'est  lui  qui  le  bap- 
tiza  et  qui  vit  descendre  du  ciel  le  Sainct-Esprit 
en  .forme  de  colombe  sur  luy,  et  qui  entendit  la 
voix  du  Pere  éternel  disant  : Hic  est  Films  meus 
dilectus,  in  quo  mi/U  bene  complncui , Celuy-cy 
est  mon  fils  bien-aymé,  auquel  j'ay  pris  tout  mon 
bon  plaisir.  C'est  luy  qui  le  monstra  au  doigt,  di- 
sant ; Ecct  Apnus  Dei , eccc  qui  fol/it  jteceaia 
munrli,  Yoicy  l’agneau  de  Dieu,  voicy  celuy  qui 
oste  les  pechez  du  monde.  Vous  voyez  donc  bien 
maintenant  comme  il  connoissoit  Mostre-Scigneur, 
et  le  tenoit  pour  le  vray  Messie. 

Mais  pourquoy  donc,  disent  nos  anciens  peres, 
ee  glorieux  sainct  estant  en  prison,  et  entendant 
parler  des  grands  prodiges  et  miracles  que  faisoit 
Nostre-Seigneur,  cnvoyc-t'il  ses  disciples  pour 
: sçavoir  de  luy  qui  il  est,  et  si  c'est  luy  qui  doit 
| venir,  ou  s’ils  en  doivent  attendre  un  autre? 
Certes  tous  sont  admirables  à demesler  cette  dif- 
ficulté, et  si  je  voulois  rapporter  la  diversité  de 
leurs  opinions  sur  ce  suhjet  il  m'y  faudrait  em- 
ployer beaucoup  de  temps  ; c’est  pourquoy  je  m'ar- 
resteray  seulement  à cc  qu'en  disent  le  grand 
S.  Hilaire  et  S.  Jean  Chrysostome,  qui  ont,  ce  me 
semble,  le  mieux  rencontre  en  ce  subjet. 

L'on  ne  fait  pas  tousjours  des  demandes,  disent 
ces  saiticts  peres,  ny  par  ignorance,  ny  pour  sça- 
vnir  les  choses  qu'on  demande  : mais  l'on  en  fait 
pour  plusieurs  autres  causes  et  raisons  ; car  au- 
trement la  divine  Majesté  ne  feroit  jamais  aucune 
demande  aux  hommes,  d'autant  qu’elle  sçayt  tout, 
et  ne  peut  ignorer  chose  quelconque,  elle  pé- 
nétre le  plus  intime  du  coeur;  et  n’y  a rien  de  si 
secret  et  caché  qui  ne  soit  très-clair  et  manifeste 
i sa  divine  sapience,  ainsi  tpte  va  disant  le  sainct 
prophète  David,  ce  tlivin  poète,  en  scs  psalines 
Intcllcxisti  copi/aliones  mcas  de /onpe,  xemttnm 
menm  , et  funiculum  mrnm  inveslipasli,  et  ont 
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nés  vint  mens  prœvidisli.  Seigneur , dit-il , voua 
avez  connu  de  loin  mes  pensées,  vous  avez  consi- 
déré mon  sentier,  et  avez  fait  recherche  du  lieu 
de  ma  retraite,  von»  avez  preveu  toutes  mes 
voyes,  et  si  j’ay  esté  comme  un  cerf  qui  ay  couru 
par  les  forests  les  plus  remplies  de  ronces  et  d'es- 
pines  pour  me  cacher,  vous  estes  ce  divin  chas- 
seur, qui  de  loin  avez  remarqué  mes  pas  et  mes 
vestiges,  et  m’avez  apperceu  au  lieu  où  je  m'estois 
retiré , d’autant  que  vous  avez  des  yeux  qui 
voyent  tout  et  qui  pénétrent  tout  : Quo  ibo  a spi- 
ritu  tuo?  et  quo  a fneit  tua  fugiam?  si  ascen- 
dero  in  cœ/um , tu  illic  es , si  desce.ndero  in  in- 
fernum , odes.  Où  iray-je  donc  pour  me  cacher 
de  vous?  si  je  monte  au  ciel,  yous  y estes,  et 
si  je  descends  en  enfer,  je  vous  y trouverav  plus 
présent  que  moy-mesme.  Si  sumpsero  pennas 
méat  dilucido  et  habitavero  in  extremis  maris, 
et  enim  illuc  manut  tua  deducet  me,  Et  si  comme 
la  belle  aurore  je  m'en  vay  courant  snr  les  eaux, 
me  transportant  jusqu'aux  extresmitez  de  la  mer, 
pour  y faire  ma  demeure,  vous  m‘y  conduirez  et 
y serez  plutost  que  moi.  Que  feray-je  donc,  ô Sei- 
gneur, pour  me  cacher  de  vous?  je  ne  sçaurois 
eschappcr  de  devant  vostre  face  ; car  vous  estes 
présent  par  tout. 

Mais  encore  que  Dieu  soit  présent  partout, 
qu’il  vove  et  sçache  toutes  choses,  il  n'a  pas  laissé 
neantmoins  de  faire  plusieurs  fois  des  demandes 
aux  hommes,  non  qu’il  ignorast  ce  qu'il  leur  de- 
tnandoit  : mais  sa  divine  providence  l'a  fait  spé- 
cialement pour  trois  causes,  dont  la  première  est, 
afin  de  leur  faire  confesser  leurs  pechez.  Lors 
qu’Adam  eut  transgressé  le  commandement  que 
Dieu  luy  avoit  fait,  il  l'appella,  luy  disant  : Adam , 
ubi  es?  Adam,  où  es  tu?  et  demanda  à nostre 
mcre  Eve  ce  qu'elle  avoit  fait  : or  ce  n'estoit  pas 
«pi’il  ne  seeust  bien  où  estoit  Adam  et  ce  qu’Eve 
avoit  fait.  Mais  la  cause  pour  laquelle  il  leur  fit 
ces  demandes  fut  afin  qu’  Adam  confcssast  sa  faute, 
et  luy  en  demandast  pardon  : mais  le  misérable, 
au  lieu  de  la  confesser,  il  s’excusa  sur  sa  femme, 
et  pour  cela  il  fut  chastié  de  Dieu,  luy  et  toute  sa 
postérité.  Certes  une  partie  des  pères  tiennent 
que  s’il  eust  confessé  sa  faute  quand  Dieu  l'ap-  j 
pella,  et  qu’il  eust  frappé  sa  poictrine,  et  dit  un 
peccavi,  sa  divine  bonté  luy  eust  pardonné,  et  ne 
l’cust  pas  frappe  du  fléau  dont  il  l' avoit  menacé, 
et  duquel  il  l’a  puny  luy  et  toute  sa  postérité  : 
mais  d'autant  qu’il  ne  le  fit  pas , nous  sommes 
tous  demeurez  entachez  du  péché , et  par  consé- 
quent subjets  à la  peine  qu'il  tire  après  soy. 

seconde  cause  pour  laquelle  la  divine  Ma- 
jesté fait  des  demandes  aux  hommes,  est  pour  les 
esclaircir  de  leurs  doutes , ou  les  instruire  des 
mystères  de  la  foy , ainsi  qu’il  fit  à l’endroict  des 


deux  disciples  qui  s’en  alloient  en  Einaiis  : Nostre 
Seigneur  s'apparo Usant  à eux  en  forme  de  pelerin, 
leur  demanda  de  quoy  ils  parloient,  les  interro- 
geant et  esclaircissant  sur  les  doutes  qu'ils  avoient 
de  sa  résurrection,  Interpretabatur  Hlis,  in  ont- 
nibut  scripturis , quœ  de  ipso  crant.  Il  est  certain 
qu'il  ne  demanda  point  à ces  deux  disciples  quels 
estoient  leurs  discours  pour  ignorer  et  ne  sçavoir 
pas  ce  de  quoy  ils  parloient  • mais  il  leur  fit  celte 
demande  pour  prendre  subjet  de  les  instruire  et 
esclaircir  de  leurs  difficultez , et  les  retirer  de 
leur  ignorance,  leur  expliquant  les  Escritures  qui 
parloient  de  luy,  spécialement  de  sa  résurrection. 

La  troisiesme  cause  pour  laquelle  Dieu  fait  des 
demandes  aux  hommes  est  pour  provoquer  leur 
amour  envers  sa  divine  bonté;  en  voicy  un 
exemple  : La  Magdelene,  après  la  mort  et  passion 
de  Nostre-Sauveur,  s'en  alla  joindre  et  embaumer 
son  sacré  corps  ; mais  voyant  le  monument  ou- 
vert, et  qu'il  n'y  estoit  plus,  elle  pleura  amère- 
ment : elle  y vit  deux  anges,  qui  luy  demandèrent 
pourquoy  elle  pleuroit  : Mulier , quid  p/oras? 
Femme,  pourquoy  pleurez-vous?  Hé!  dit-elle, 
c’est  qu'ils  ont  osté  mon  Maistre , et  je  ne  sçay 
OÙ  Us  l’ont  mis , Quia  tulerunt  Dominum  meum , 
et  nescio  ubi  posuerunt  eum.  Puis  passant  un  peu 
plus  avant , elle  aperceust  Nostre-Seigneur  en  la 
forme  d'un  jardinier  qui  luy  demanda  encore  : 
Femme,  pourquoy  pleurez  vous?  et  qui  cherchez- 
vous?  Et  elle  toute  transportée  de  l'amour  qu'elle 
luy  portoit , croyant  qu'il  fust  véritablement  un 
jardinier,  luy  dit  : Seigneur,  si  vous  l’avez  osté, 
dites-moy  où  vous  l'avez  mis,  et  je  l'emporteiay, 
Domine , si  tu  sustulisti  eum  , dicito  mihi  ubi  po- 
suisti , et  ego  eum  tollttm.  Ha!  Seigneur , pour- 
quoy demandez  vous  cela  à vostre  cbere  amante? 
lie  sçavcz-vous  pas  bien  la  cause  de  ses  larmes,  et 
ce  qu’elle  cherche?  Certes,  ce  divin  Sauveur  le 
sçavoit  très  bien , et  ce  n’estoit  pas  pour  l’ap- 
prendre qu'il  luy  faisoit  cette  demande , d'autant 
que  toutes  choses  luy  sont  tres-claires  et  mani- 
festes. Mais  il  se  plaist  de  faire  quelquesfois  telles 
et  semblables  demandes  à ses  créatures , jHiur 
leur  faire  produire  des  oraisons  jaculatoires  et 
des  actes  d'amour  envers  sa  divine  boute. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  connue  l'on 
ne  fait  pas  toujours  des  demandes  par  ignorance, 
mais  bien  pour  plusieurs  autres  causes  et  raisons, 
ainsi  que  nous  avons  dit.  C’est  pourquoy  le  glo- 
rieux S.  Jean  n’envoya  pas  ses  disciples  à JVostrc- 
l Seigneur  luy  demander  s’il  estoit  le  vray  Messie 
I ou  non  ; car  quant  à lui  il  n'en  doutoil  nullement  : 
î mais  il  les  y envoya  pour  trois  raison»  que  je  dé- 
clarera y briefvement. 

ta  première  raison  pour  laquelle  ce  grand  saincl 
envoya  ses  deux  disciples  à N oôtre  Seigneur  luy 
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demander  s'il  estoit  le  Messie , fut  pour  le  leur  i 
faire  connoistre , et  par  leur  moyen  à tout  le  | 
inonde  ; car  après  leur  avoir  souvent  presché  sa 
venue , ses  merveilles , ses  grandeurs , il  les  en-  : 
voya  enfin  voir  celuy  qu'il  leur  avoit  si  souvent 
presché  cl  annoncé.  Certes  ce  doit  estre  le  prin- 
cipal but  de  tous  les  docteurs  et  prédicateurs,  de 
faire  connoistre  Dieu.  Les  supérieurs,  et  ceux  qui 
ont  charge  des  âmes  et  qui  les  gouvernent , ne 
doivent  rechercher  ny  procurer , sinon  que  Dieu 
soit  connu,  aymé,  servv  et  adoré  de  ceux  qu’ils 
enseignent , et  qui  sont  sous  leur  conduite  : et 
c’estoit  à quoy  visoit  le  glorieux  S.  Jean.  Et  le 
signe  qu’il  leur  donna  i>our  trouver  Dieu  et  le 
connoistre  ne  fut  autre  que  Dieu  mesme.  Les 
anges  à la  naissance  de  nostre  Sauveur  allèrent 
trouver  les  pasteurs  pour  leur  annoncer  sa  venue, 
chantant  avec  une  mélodie  grandement  agréable 
ces  sacrées  parolles  que  l’Eglise  répété  si  souvent  : | 
Gloria  in  excelsis  Deo , ri  in  terra  pax  hominibus 
bonce  vohmtatis , Gloire  9oit  à Dieu  ès  lieux  tres- 
hauts , et  paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté : parolles  par  lesquelles  ils  leur  faisoient  en-  i 
tendre  la  venue  et  naissance  de  nostre  divin  Sau-  ! 
veur  et  Maistre.  Mais  lorsqu’ils  voulurent  confir-  | 
mer  la  merveille  qu’ils  leur  aimonçoient  : Allez, 
leur  dirent-ils,  le  voir  en  Bethlcem,  et  alors  vous 
croirez  ce  que  nous  vous  annonçons  ; car  il  n'y  a ! 
point  de  meilleurs  moyens,  ny  de  signes  plus  as-  ( 
aurez  pour  trouver  Dieu,  que  Dieu  mesme.  Voilà 
donc  pourquov  le  glorieux  S.  Jean,  après  avoir  ; 
long-temps  presché  la  venue  de  Nostre  - Seigneur  ' 
à ses  disciples,  il  les  lny  envoya,  afin  que  non- 
seulement  ils  le  connussent,  mais  encore  qu’ils  le 
fissent  par  après  connoistre  aux  autres. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  il  envoya  à 
Nostre  Seigneur  ces  deux  disciples  luy  demander 
s’il  estoit  le  Messie , fut  parce  qu'il  ne  les  vouloit 
pas  attirer  à soy , ains  à luy , et  partant  il  les  luy 
envoya,  pour  estre  instruits  de  sa  propre  bouche, 
comme  leur  voulant  dire  :Qooy  que  je  vous  presché 
et  enseigne  les  veniez  contenues  en  la  loy,  ce 
n’est  point  pour  vous  attirer  à moy,  mais  bien  à 
Jésus-Christ  duquel  je  ne  suis  que  la  voix  ; c’est  ; 
pourquoy  je  vous  envoyé  à luy  afin  que  vous  luy 
demandiez  s’il  est  le  Messie  promis , on  si  nous 
en  devons  attendre  un  autre  ; qni  est  autant  comme 
s’il  leurcust  dit  : Je  ne  me  contente  pas  de  vous  i 
dire  et  assurer  que  c'est  luy  que  nous  attendons  ; 
mais  je  yous  envoie  encore  à luy,  afin  que  vous 
soyez  instruits  par  luy-mesme  de  ce  qu’il  est. 

Certes  les  docteurs,  les  prédicateurs,  les  supé- 
rieurs et  ceux  qui  ont  charge  d ames  , ne  feront 
jamais  rien  qni  vaille  , s'ils  n’envoyent  lenrs  dis- 
ciples , et  ceux  qu'ils  enseignent , à l'esehole  de 
Nostre-Seigneur,  et  s’ils  venlent  qu'ils  advancent  i 
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en  la  perfection,  il  faut  qu’ils  les  envoyent  à 
cette  mer  de  science , et  qu’ils  les  sollicitent  et 
portent  à rechercher  ce  divin  Sauveur,  pour  estre 
instruits  et  enseignez  de  luy,  ainsi  que  faisoit  le 
grand  apostre  S.  Paul,  lequel  «écrivant  aux  Corin- 
thiens, leur  disoit  : Mes  petits  enfans  que  j’ai  ga- 
gnez à Jésus-Christ , avec  tant  de  peines , de  fati- 
gues et  de  tribulations,  et  pour  lesquels  j’ay  souf- 
fert tint  de  travaux  et  de  douleurs , je  ne  vous 
enseigne  point  pour  vous  attirer  à moy , mais 
bien  pour  vous  attirer  à la  connoissance  de  mon 
Maistre  Jesus-Christ,  Non  enim  nosmetipsos prœ- 
rlicamus , sed  Jcsnm  Christian  Dominant  nos - 
trum  : c'est  pourquoy  ma  prédication  n’a  point 
esté  en  parolles  attrayantes  de  science  humaine  , 
ains  en  la  force  et  vertu  du  Sa  inet- Esprit,  Et 
sermo  meus , et  prtedicatin  meaf  non  in  fiersuabi- 
libus  humante  sapientiiv  vetbis , sed  in  ostcntionc 
spirilus  et  inrtutis. 

Les  prédicateurs  et  ceux  qui  gouvernent  les 
âmes , qui  par  leurs  belles  parolles  tasclient  d’at- 
tirer \ eux  les  disciples  qu’il»  enseignent  et  les 
âmes  qu'ils  gouvernent,  ressemblent  à ces  philo- 
sophes payens  et  aux  hérétiques,  lesquels  se  don- 
nent bien  de  la  peine  de  faire  de  beaux  discours 
subtils  et  bien  arrangez , non  pour  conduire  les 
âmes  à Jesus-Christ , mais  pour  les  attirer  à eux- 
mesrnes  par  leurs  belles  parolles,  séduisant  par  ce 
moyen  plusieurs  âmes  foibles  : tout  an  contraire 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu  qui  ne  taschent  sinon 
de  porter  ceux  qu'ils  conduisent  et  enseignent , 
tant  par  leurs  parolles  que  par  leurs  exemples,  à 
l’amour  et  connoissance  de  sa  divine  Majesté,  ainsi 
que  nous  voyons  que  fait  aujourd’huy  sainct  Jean. 

La  troisiesme  raison  pour  laquelle  ce  grand 
Kninct  envoya  scs  disciples  demander  à Nostre- 
Seigneur  s'il  estoit  le  Messie  , fut  afin  de  les  des- 
tacher de  luy,  parce  qu'il  craignoit  qu’ils  ne  vins- 
sent à un  si  grand  abus,  que  de  faire  plus  d estai 
de  luy  que  de  Nostre-Seigneur.  Et  vous  voyez  que 
S.  Mathieu  escril  qu’ils  le  vinrent  une  lois  trou- 
ver , et  luy  dirent  : Pourquoy  est-ce  que  nous  et 
les  Pharisiens  jensnons  si  souvent,  et  que  tes  dis- 
ciples ne  jeusnent  point?  Quare  nos  et  Phariuei 
jejunamus  fréquenter , dis  ci  pu  li  autem  lui  non 
jejunant  ?Ce  qui  monstre  bien  qu’ils  se  scandali- 
zoient  de  la  douceur  de  Nostre-Seigneur  : si  bien 
que  S.  Jean  apercevant  cela , et  voyant  que  l'a- 
mour que  ces  disciples  luy  portoient,  et  l'estime 
qu'ils  «voient  de  luy , pourroit  aller  insensible- 
ment au  mespris  de  Jesus-Christ , il  les  luy  en- 
voyé pour  estre  instruits  de  sa  propre  bouche,  et 
apprendre  à le  connoistre  par  luy  mesme. 

Ce  ne  fut  donc  pas  que  S.  Jean  douta  en  au- 
cune façon  que  Nostre-Seigneur  fust  le  Messie, 
qu’il  luy  envoya  ses  disciples  luy  faire  cette  de^ 
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mande;  mais  pour  leur  propre  bien  et  utilité , 
afin  que  par  la  connoissanee  qu'ils  auroient  de 
luy,  voyant  les  merveilles  qu'il  operoit,  ils  vins- 
sent à l'aymer , et  à en  concevoir  de  l'estime  : en 
quoy  ils’accommodoit  à leur  foiblesse,  et  les  trait- 
toit  comme  des  petits  enfans;  car  pour  luy  il 
croyoit  assurément,  ainsi  que  nous  avons  dit, 
qu'il  estoit  le  fils  de  Dieu  , le  vray  Messie  et  l’A- 
gneau qui  oste  les  péchez  du  monde. 

Certes , il  faut  que  ceux  qui  gouvernent  les 
âmes  se  fassent  tout  à tous,  pour  les  gagner  tous, 
qu'ils  soient  doux  aux  uns,  severes  aux  autres, 
enfans  avec  les  enfans,  forts  avec  les  forts,  foibles 
avec  les  foibles  ; en  somme  ils  ont  besoin  d’une 
grande  discrétion  pour  s'accommoder  avec  tous. 

O Dieu,  que  le  grand  apostre  S Paul  a esté  admi- 
rable en  cette  practique  ! L'amour  qu’il  portoit 
au  prochain,  et  le  zele  qu’il  avoit  pour  le  salut  des 
aines  estoit  si  grand  , qu’il  se  faisoit  enfant  avec 
les  enfans . et  pour  cela  il  appelloit  les  chrestiens 
ses  petits  enfans.  Et  le  grand  S.  Chrysostomcex-  ( 
pliquant  les  epistres  de  ce  glorieux  apostre,  s'ar- 
restant  sur  ces  parolles  qu'il  escrivit  aux  Colin*  ; 
thiens , qu’il  s' estoit  fait  tout  à tous  pour  les  ga-  ! 
gner  tous,  Omnibus  omnia  foetus  sum  ut  omnes 
facerem  saluas  ; c'est  qu’il  leur  vouloit  dire  : Je 
me  suis  fait  parmy  vous  comme  un  petit  enfant , ' 
j’ay  marché  le  petit  pas , je  n’ay  pas  marché  le  pas  . 
d’un  grand  apostre , parce  qu’estant  encore  pe- 
tits , c'est-à-dire  nouveaux  nez  dans  le  christia-  | 
nisme , vous  ne  m’eussiez  pu  suivre  : je  me  suis 
donc  accommodé  à vostre  foiblesse , et  me  com-  , 
portant  parmy  vous  comme  une  mere  nourrice,  je 
vous  ay  donné  du  laict,  et  vous  ay  nourris  de 
viande  propre  et  conforme  à vostre  petitesse. 
Chose  admirable , dit  S.  Chrysostome , lorsque 
ce  grand  apostre  estoit  avec  les  Corinthiens  et 
qu'il  les  enseignoit,  il  se  comportoit  avec  eux  | 
comme  une  mere  nourrice  fait  avec  ses  enfans,  les  j 
nourrissant  de  viande  tendre  et  douce,  propre  j 
aux  petits  enfans  : mais  quand  il  escrivoit  aux  He- 
brieux,  qui  avoient  plus  de  connoissanee  de  Dieu, 
c’estoit  avec  une  doctrine  si  profonde,  et  un  style 
si  admirable , qu’il  ne  se  peut  rien  voir  de  sem- 
blable. Donc  si  vous  voulez  voir  S.  Paul  parmy  les 
Corinthiens,  regardez  (dit  8.  Chrysostome)  une  I 
mere  qui  a cinq  ou  six  petits  enfans  qui  l’envi- 
ronnent , et  voyez,  je  vous  prie,  l'industrie  de  : 
cette  femme  , comme  elle  sçayt  donner  à chacun  1 
ce  qui  luy  est  propre  , et  le  (railler  selon  sa  por- 
té!* ; à t el u y qui  n’a  que  deux  ou  trois  ans , elle 
luy  donne  du  laict,  et  luy  parle  en  bégayant, 
parce  qu’estant  petit  il  ne  peut  pas  encore  bien  l 
prononcer;  aux  autres,  qui  ont  quatre  ou  cinq 
ans . elle  commence  à leur  apprendre  à mieux 
parler,  et  leur  donne  à manger  des  viandes  plus 


' solides  ; et  les  autres  qui  sont  un  peu  plus  grands, 

| elle  commence  à les  dresser  à la  civilité  et  mo- 
; destie  : or  c’est  ainsi , dit  S.  Chrysostome , que 
se  comportoit  l’apostre  S.  Paul  avec  les  Corin- 
| thiens. 

Il  est  donc  necessaire  que  ceux  qui  gouver- 
nent les  âmes  ayent  une  grande  industrie  pour 
les  sçavoir  gouverner  toutes,  selon  leur  capacité, 
et  la  portée  de  leur  esprit  ; et  pour  cela  ils  doi- 
vent avoir  une  grande  discrétion,  pour  leur  sa- 
voir donner  la  pasture  de  la  parollc  de  Dieu  en 
i temps  convenable,  afin  qu’elle  leur  soit  utile  et 
profitable. 

La  seconde  partie  de  l’Evangile  est  la  response 
que  IN  ostre  Seigneur  lità  ces  deux  disciples  : Eun- 
test  renunciatc  Joanni  quœ  autlislis  et  vidistis , 
cæci  vident , t lundi  ambulant , leprosi  mundantur, 
surdi  a ut  liant,  inor  fui  resur  gunt,  pua  pères  evan- 
gelizantur.  Les  saincts  pères  considérant  ces  pa- 
rolles de  Nostrc-Seigneur,  s’esinerveillcut  de  cette 
response  : Allez,  leur  dit-il , et  annoncez  à Jean 
ce  que  vous  avez  veu  et  entendu , les  aveugles 
voyent,  les  sourds  entendent , les  boiteux  marchent 
droict,  les  lépreux  sont  nettoyez  , les  morts  sont 
ressuscitez  et  les  pauvres  sont  evangelizez.  11  y a 
quelques  docteurs  qui  disent  que  Nostre  Seigneur 
ue  fit  pas  beaucoup  de  miracles  en  la  présence 
des  disciples  de  S.  Jean,  mais  que  ses  apostres 
leur  dirent  les  merveilles  qu’il  operoit.  Il  est  vray 
que  les  apostres  avoieut  une  grande  suavité  à 
raconter  les  œuvres  admirables  que  faisoit  leur 
bon  Maistre  ; mais  neautmoins  il  est  vray  aussi  que 
Nostre-Seigncur  ne  laissa  pas  de  faire  beaucoup 
de  miracles  en  la  présence  de  ces  deux  disciples , 
c'est  pourquoy  il  leur  dit  : Dites  à Jean  ce  que  vous 
avez  veu  et  entendu. 

Quelques-uns  des  anciens  peres  , spécialement 
S.  Hilaire  et  S.  Chry  sostome,  s’arrestent  sur  cette 
response  quefitNostre-Seigneur  à ces  deux  disci- 
ples, lorsqu'ils  luy  demandèrent  qui  il  estoit. Vous 
me  demandez,  leur  dit-il,  si  je  suis  ce  grand  pro- 
phète, le  Messie  promis,  celiiy  qui  tonne  dans  les 
cieux,  et  qui  doit  venir  briser  la  teste  à reuneiny  ; 
et  je  vous  responds  : Dites  à Jean  ce  que  vous  avez 
veu  et  entendu  O admirable  humilité  de  Nostre- 
Seigneur , qui  venant  en  ce  monde  pour  confon- 
dre nostre  orgueil  et  destruire  nostre  superbe,  ne 
respond  autre  chose  quand  on  luy  demande  qui  il 
est,  sinon  : Dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu, 
pour  nous  apprendre  que  ce  sont  nos  œuvres , et 
non  point  nos  parolles  , qui  rendent  tesmoignage 
de  ce  que  nous  sommes. 

Certes  nous  sommes  en  un  siècle  où  le  monde 
est  si  rcmply  d'orgueil,  que  si  l'on  demande  à un 
gentil  - homme  qui  il  est?  il  prendra  tellement 
cette  demande  au  poinct  d'honneur,  que  pour  en 
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avoir  raison  il  s’ira  misérablement  faire  couper  la 
gorge  sur  le  pré  ; mais  s’il  vent  monstrer  sa  no- 
blesse , il  doit  respondre  comme  Nostre-Seigneur 
aux  disciples  de  S.  Jean  : Dites  ce  que  vous  avez 
veu  et  entendu;  dites  que  vous  avez  veu  un  homme 
humble,  doux,  cordial,  protecteur  des  veuves, 
pere  des  orphelins  , eharitablc  et  débonnaire  en- 
vers ses  subjets.  Si  vous  avez  veu  et  entendu  cela, 
dites  assurément  que  vous  avez  veu  un  gentil- 
homme. Si  vous  demandez  aussi  à un  evesque  qui 
il  est  ? Si  vous  avez  veu  un  homme  qui  vit  saincte- 
ment , et  qui  s'acquitte  bien  de  sa  charge , dites 
alors  que  véritablement  vous  avez  veu  un  evesque. 
Bref,  si  vous  demandez  encore  A une  religieuse 
qui  elle  est?  si  elle  est  exacte  et  ponctuelle  en 
l’observance  de  ses  réglés , dites  semblablement 
que  vous  avez  veu  une  vraye  religieuse  -,  car  enfin 
ce  sont  nos  bonnes  couvres  qui  nous  font  estre  ce 
que  nous  sommes,  et  c’est  par  icelles  que  nous  de- 
vons estre  reconnus  et  estimez. 

Ne  vous  contentez  donc  pas  seulement,  lors- 
qu'on vous  interroge,  et  qu'on  vous  demande  qui 
vous  estes  ? de  dire  seulement  : Je  suis  chrestien; 
mais  vivez  en  sorte  qu’on  puisse  dire  de  vous 
qu'on  a veu  un  homme  qui  ayme  Dieu  de  tout  son 
cœur  , qui  garde  ses  commandemens  , qui  fre- 
quente les  sacremens , et  qui  fait  des  œuvres  di- 
gnes d’un  vrav  chrestien.  Il  est  vray  que  ce  nom 
est  le  plus  beau  tiltre  que  nous  nous  puissions 
donner;  etj’ay  lousjours  eu  une  particulière  dé- 
votion à Ste  Blandine  qui  fut  martyrisée  à Lyon, 
laquelle  , parmy  les  grands  tourmens  qu'on  luy 
faisoit  souffrir,  alloit  doucement  disant  ; Je  suis 
chrestienne , se  servant  de  ce  nom  comme  d'un 
baume  sacré  pour  guérir  toutes  ses  playes. 

Cœci  vident,  dites  à Jean  que  les  aveugles 
voyent,  dit  Nostre-Seigneur.  O Dieu  ! quel  plus 
grand  aveuglement  y a-t’il  que  le  nostre  1 qui  es- 
tant si  pleins  d’abjection  et  de  misères , voulons 
neantmoins  paroistre  et  estre  estimez  par  dessus 
les  autres  ; mais  qu'est-ce  qui  nous  aveugle  de  la 
sorte  sinon  nostre  amour-propre  ? ceux  qui  ont 
peint  l’amour  luy  ont  bandé  les  yeux , disant  qu'il 
estoit  aveugle.  Or  l'on  peut  bien  dire,  avec  plus  de 
venté,  que  l'amour-propre  est  aveugle,  parce  qu'il 
n’a  point  d’yeux  pour  voir  sa  propre  misere , son 
abjection  et  le  néant  d’où  il  est  sorty  : et  c’est  une 
très  grande  grâce  que  Dieu  nous  fait  quand  il 
nous  donne  sa  lumière  pour  reconnoistre  nostre 
abjection , c’est  un  signe  de  la  conversion  inté- 
rieure du  cœur  que  de  connoistre  ses  propres  mi- 
sères et  defauts,  et  celuy  qui  se  connoist  bien  soy- 
mesme  ne  desire  point  d’estre  estime , ny  ne  se 
fasohe  point  qu’on  le  tienne  pour  imparfaict  ny 
qu'on  le  traitte  comme  tel. 

Claudi  ambulant,  les  boiteux , dit  Nostre  Sei- 


] gneur,  vont  droict.  Or,  pour  tirer  quelque  ins- 
j miction  de  ces  parolles,  il  faut  sçavoir  que  nous 
I avons  deux  parties  en  nous,  qui  sont  comme  les 
deux  jandics  de  nostre  ame , à -ravoir  la  partie 
coucupiscible , et  la  partie  irascible,  desquelles 
precedent  toutes  nos  passions  ; et  quand  ces  deux 
parties  ne  sont  pas  bien  reglees , mortifiées  et 
sousiniscs  à la  raison,  elles  font  l'homme  boiteux. 
La  partie  coucupiscible  est  celle  qui  convoite  des 
biens,  des  honneurs,  des  dignilez  et  preeuiinence 
des  voluptez  et  plaisirs , et  qui  fait  que  l'homme 
devient  cupide  et  avaricieux  ; et  celte  partie  n’es- 
tant pas  bien  réglée,  il  boite  de  ce  costé-là.  Il  s'eti 
treuve  d'autres  qui  ne  sout  pas  convoiteux,  mais 
ils  ont  la  partie  irascible  si  forte  que  lorsqu'elle 
n'est  pas  bien  sousmise  à la  raison,  ils  se  mettent 
en  cholere , se  troublent  et  s'inquiètent  quasi  à 
tous  propos , et  se  ressentent  si  vivement  des 
moindres  contradictions  qui  leur  sont  faites, 
qu’ils  sont  tousjours  à rechercher  des  inrcntioiis 
pour  se  venger  d'une  petite  parollc  qui  leur  aura 
. esté  dite,  ou  d'un  petit  tort  qui  leur  aura  esté 
fait . Or  de  quelque  costé  que  cette  partie  se  tourne, 
elle  est  si  forte , que  quand  elle  se  tourne  du 
costé  du  mal,  on  a bien  de  la  peine  de  la  redres- 
: ser. 

, Certes  il  se  treuve  plusieurs  personnes  dans  le 
monde,  qui  ayant  ces  deux  parties  desreglées,  I on 
peut  véritablement  dire  qu  elles  boitent  des  deux 
costez  : mais  Nostre-Seigneur  est  venu  pour  les 
faire  marcher  droict  devant  sa  face , il  est  venu 
pour  faire  marcher  droictement  les  hommes  eu 
l'observance  de  ses  divins  commandemens  ; c'est 
pourquoy  il  ordonne  aux  disciples  de  S.  Jean  de 
luy  dire  que  les  boiteux  marchent  droict. 

Leprasi  mundantur , les  lépreux  sont  guéris, 
ajouste  ce  divin  Sauveur,  il  y a un  graud  nombre 
de  lépreux  spirituels  parmy  le  inonde,  et  ce  mal 
n’est  autre  qu'une  certaine  langueur,  négligence 
et  tepidilé  intérieure  que  l’on  a au  service  de 
Dieu,  qui  est  cause  que  l’on  fait  toutes  ses  actions 
sans  force  ny  vigueur  : l’on  ne  commet  pas  de 
grands  péchez,  mais  l'on  commet  tant  d'imper- 
fections et  de  petits  maiiquemeus,  que  le  cœur  eu 
demeure  tout  alangoury  et  atroibli.  Mais  la  plus 
grande  misere  et  le  plus  grand  mal  de  ceux  qui 
sont  atteints  de  cette  lèpre  spirituelle  est  qu’on  ne 
les  oserait  toucher  qu'on  ne  les  picque  jusques 
au  cœur,  et  cela  parce  qu'ils  sont  si  hautains  et 
remplis  d’estime  d’eux-uiesmes  qu’ils  ne  sçau- 
roient  souffrir  qu’on  les  reprenne  ou  advertisse 
j de  leurs  defauts  que  soudain  ils  ne  s’esleveul  et 
fassent  paroistre  du  mescoutentement. 

Surdi  audiunt,  les  sourds  entendent,  dit  nos- 
tre divin  Sauveur.  Il  y a une  certaine  surdite 
, spirituelle  qui  est  bien  dangereuse,  qui  n’est  au- 
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tre  qu'une  raine  complaisance  que  l'on  a de  soy- 
mes me  et  de  scs  actions,  qui  fait  que  l'on  croit 
estre  desjà  parfaict,  de  sorte  qu'il  semble  quon 
n'aye  plus  besoin  d'instruction , l'on  ne  se  soucie 
plus  d'entendre  prescher  la  |iarolle  de  Dieu,  de 
lire  des  livres  dévots , d'estre  repris  et  redressé 
de  ses  defauts  , et  ainsi  l'on  se  met  en  grand  pé- 
ril : et  cette  surdite  est  bien  dangereuse  ; car 
comme  c’est  un  tres-hon  signe  en  une  personne 
quand  elle  escoute  volontiers  la  parolle  de  Dieu, 
et  les  rnseignemens  qu  on  luy  donne  pour  sou 
advanrement  en  la  vertu  ; aussi  est  ce  un  mau- 
vais signe  quand  elle  se  degouste  de  ces  choses 
et  pense  n'en  avoir  plus  besoin. 

Mortui  resurgunt , les  morts  sont  ressuscitez. 
C'est  la  parolle  de  Dieu  qui  ressuscite  les  morts, 
c'est  en  escoiitant  les  prédications  que  l'on  reçoit 
de  bons  inouvemens  , qui  font  que  lame  ressus- 
cite du  péché  a la  grâce.  C'est  aussi  par  le  moyeu 
de  la  lecture  des  bons  livres  que  le  cœur  est  vi- 
vifié, et  prend  tousjours  nouvelles  forces  et  vi- 
gueur pour  servir  Dieu. 

Patqtrre s cvangc.lizantur , les  pauvres  sont 
evangelisez.  Il  y en  a quelques-uns  qui  disent  que 
les  pauvres  evangelizent  : or  soit  qu'il  se  doive 
entendre  en  ce  sens  ou  non  , j’ayrne  mieux  me 
tenir  au  texte  de  l'Evangile,  et  dire,  avec  Nostrc- 
Scigncnr,  que  les  pauvres  sont  evangelizez.  Cer- 
tes les  disciples  de  S.  Jean  ne  treuverent  pas 
Nostre-Seigncur  parmv  les  princes  et  les  grands 
du  inonde,  mais  avec  les  pauvres , lesquels  l'es- 
coutoient  et  le  suivoient  par  tout  où  il  alloit  ; car 
ce  cher  Sauveur  de  nos  aines  estoit  spécialement 
venu  pour  les  pauvres , et  prenoit  un  singulier 
plaisir  d'estre  avec  eux.  O Dieu  ! avec  quelle  dou- 
ceur les  enseignoit-il , comment  s'arcommodoit- 
il  à leur  ignorance  ? il  se  faisoit  tout  à tous,  |hjuc 
les  sauver  tous.  Il  repose  son  esprit  sur  les  pau- 
vres et  sur  les  humbles;  car  la  pauvreté  engen- 
dre l’humilité  ; il  fuit  1rs  cœurs  hautains  et  or- 
gueilleux, et  se  communique  aux  simples,  et  par 
cette  communication  il  leur  donne  son  esprit,  par 
lequel  ils  opèrent  de  grandes  choses  ; et  par  ce 
moyen  il  confond  les  choses  hautes  et  relevées 
de  ce  monde  par  les  basses  et  simples,  ainsi  que 
dit  le  grand  a|>ostrc,  Çum  xtulla  mut  mundi  etc- 
gît  Deux  utcon/'undaisapientrs,  et  infirma  mundi 
clep.it  Deux  ut  confundnt  fortin.  C'est  pourquoi' 
nous  pourrions  dire  aussi  avec  vérité , que  non 
seulement  les  pauvres  sont  evangelizez,  mais  aussi 
qu'ils  evangelizent , Dieu  se  servant  d'eux  pour 
porter  la  vérité  de  sa  parolle  par  tout  le  monde, 
et  quoy  qu'il  soit  tres-vray  que  nostre  divin  Sau- 
veur et  Maistre  estait  venu  pour  enseigner  aux 
grands  et  aux  petits,  aux  doctes  et  aux  ignorons 
la  doctrine  de  salut  : ncantmoins  on  l'a  toujours 


1 treuve  parmy  les  plus  pauvres  et  simples  du  peu- 
| pie.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  l’esprit  de  Dieu  est 
bien  dillcrent  de  celuy  du  monde,  qui  ne  fait  es- 
tât que  de  ce  qui  paroist  et  qui  a de  Icsclat. 

Les  anciens  philosophes  ne  vuuloient  recevoir 
en  leur  escholes  que  ceux  qui  avoieut  un  bel  es- 
prit et  un  grand  jugement,  et  s'ils  ne  les  rencou- 
troient  pas  tels,  ils  disoient  librement  ; Ce  n'est 
pas  là  un  tableau  propre  pour  mon  pinceau.  Et 
nous  voyous  encore  maintenant  parmy  le  moude 
combien  ceux  qui  ont  l'esprit  grossier  sont  mes- 
prisez  des  hommes  qui  ne  prennent  plaisir  qu'à 
estre  et  converser  paruiy  ceux  qui  ont  l'esprit 
beau  et  subtil,  et  quoy  qu'ils  soient  hautains,  fins 
et  superbes,  n'importe,  l'esprit  du  monde  sup- 
porte cela  : mais  l'esprit  de  Dieu  fait  tout  le  con- 
traire ; car  il  rejette  les  superbes,  et  converse  avec 
les  âmes  simples  et  humbles;  et  parce  que  cela  ne 
se  practique  pas  volontiers,  rNostre  - Seigneur  le 
met  au  nombre  des  miracles,  disant  que  les  pau- 
vres sont  evangelizez  , Pauperet  rvnnpclienntur . 

Puis  il  dit  : llieu-heureux  seront  ceux  qui  ne 
se  scandalizeront  point  en  tnoy,  Et  heatus  est 
qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me.  Mais  quoy, 
que  dites-vous,  Seigneur?  comment  se  pourrait 
il  faire  que  vous  voyant  opérer  tant  et  de  si  grands 
miracles . vous  voyant  exercer  des  œuvres  de  si 
grande  charité  et  miséricorde,  I on  pust  se  scan- 
dalizcr  de  vous?  Je  seray,  dit-il,  l'opprobre  des 
hommes  et  le  rebut  du  peuple,  Opprobrium  ho- 
minum  et  abjectia  plebis.  Je  seray  scandale  aux 
Juifs  et  folie  aux  Gentils,  Judteix  xcandalum , 

! tientibux  stultitiam.  Mais  bien  heureux  seront 
ceux  qui  ne  se  scaudalizcront  point  en  tnoy;  car 
moy  qui  suis  icv  parmy  vous,  faisant  de  si  grands 
prodiges  et  miracles , je  dois  estre  crucibé  , et 
mourir  attaché  sur  une  croix  , de  quoy  plusieurs 
se  scandalizerout.  O que  bien-heureux,  mes  chè- 
res âmes,  seront  ceux  qui  ne  se  scandalizeront 
point  des  opprobres  et  ignominies  de  Nostre- 
Seigneur,  et  qui  pendant  cette  vie  se  crucifieront 
avec  luy  méditant  sa  passion,  portant  en  eux  sa 
mortification  , ne  se  scaudalizant  point  de  voir 
qu'il  a esté  fait  le  rejet,  le  rebut  et  la  risée  du 
monde  I 

Certes  il  est  vray  que  si  nous  voulons  estre 
6auvez  il  nous  faut  attacher  à la  croix  de  Nostre 
Sauveur , la  méditer  et  porter  en  nous  sa  morti- 
fication, il  n'y  a point  d’autre  chemin  pour  aller 
au  ciel  : Nostre  Seigneur  y a passé  le  premier; 
tant  d'extases,  d’eslevations  d'esprit  et  de  ravis- 
semens  que  vous  voudrez  , eslevez-vous  si  vous 
pouvez  jusqu'au  troisième  ciel  avec  S.  Paul  ; mais 
si  avec  cela  vous  ne  demeurez  en  la  croix  de  Nos- 
tre-Seigneur, et  ne  vous  exercez  en  la  mortifica- 
1 tiou  de  vous-mesmes,  je  vous  dy  que  tout  cela 
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n'est  rien  que  vanité,  et  que  vous  demeurerez 
vuides  de  luut  bien,  sans  vertu,  subjets  et  dispo- 
sez à vous  scandalizer  avec  les  Juifs,  de  la  passion 
de  nostre  divin  Sauveur.  En  somme  il  n'y  a point 
d'autre  porte  pour  entrer  au  ciel  que  l'humilia- 
tion et  la  mortification. 

Or  pour  continuer  nostre  Evangile,  les  disci- 
ples de  S.  Jean  s'en  retournèrent  vers  luy  ; mais 
quels  pensez  vous  qu'estoient  les  cwurs  de  ces 
bons  disciples  ? ôque  grande  estoit  la  suavité  et  la 
consolation  qu'ils  avoient  reçeué  en  la  compa- 
gnie de  Nostre  Seigneur  , et  qu'il  leur  tardoit 
d'estre  auprès  de  S Jean,  pour  luy  dire  ce  qu'ils 
avoient  veu  et  entendu  de  ce  divin  Sauveur,  et 
qu'ils  s'alloient  doucement  entretenant  des  grands 
miracles  et  des  merveilles  qu'il  avoit  faits  en  leur 
présence,  et  des  choses  qui  leur  avoient  esté  di- 
tes par  les  apostres  ; His  autem  abeuntibus , cae- 
pit  Jésus  dicere  ad  lurbas  de  Joanne  : Quid ejcis - 
lis  in  desertum  videre  arundinem  vento  avilit  ■ 
inm  ! Et  comme  ils  furent  partis,  Nosire-Seigneur 
se  tournant  vers  le  peuple  qui  le  suivoit,  leur  dit  : 
<Hi'estcs-vous  allez  voir  au  désert?  peut-estre  que 
vous  y avez  veu  un  roseau  sur  un  rocher  au  mi- 
lieu d une  mer  agitée,  expose  à ses  orages  et  tem- 
jtestes.  O non  certes,  S.  Jean  u estoit  point  un 
roseau  d'inconstance  ; car  il  est  tousjours  de- 
meuré ferme  et  inébranlable  au  milieu  des  va- 
gues et  tempestes  des  tribulations. 

Mais  pourquoy,  dira  quelqu'un , Noslre-Sci- 
gneur  ne  loüa-t’il  pas  S.  Jean  eu  la  présence  de 
ses  disciples?  Les  anciens  peres  disent  que  ce  fut 
pour  deux  raisons  : la  première  , parce  que  ces 
bons  disciples  aymoient  tellement  leur  Maistre, 
et  l'estime  qu'ils  en  avoient  estoit  si  grande,  qu'ils 
l'avoient,  ce  semble,  préféré  à’  Rostre-Seigneur, 
lorsqu'ils  luy  dirent  : Pourquoy  nous  et  les  plia 
risieus  jeusnons-nous,  et  tes  disciples  ne  jeus- 
nent  point?  s'estouuant  de  quoy  Rostre-Seigneur 
qui  estoit  tenu  parmi  le  peuple  i>our  un  grand 
prophète,  ne  faisoit  point  jeusner  ses  apostres 
comme  S.  Jean  faisoitscs  disciples  : il  n estoit  donc 
pas  convenable  qu’il  le  loûast  en  leur  présence; 
car  il  y avoit  danger  qu'ils  ne  vinssent  à le  sures- 
timer à Nostre  Seigneur.  Voilà  pourquoy  cette  di- 
vine sapience  ne  dit  rien  de  luy  eu  leur  présence. 

L'autre  raison  par  laquelle  Nosire-Seigneur  ne 
loua  point  S.  Jean  en  la  présence  de  ses  disciples, 
fut  parce  qu'il  n'estoit  point  flatteur,  et  s'il  eust 
loué  S.  Jean  en  leur  presence  , on  eust  pu  juger 
qucc'estoit  par  flatterie  ce  qu'il  en  faisoit,  cela 
luy  pouvant  estre  rapporte  par  ses  deux  disciples, 
ce  qui  estoit  grandement  csloigné  de  l’esprit  de 
nostre  divin  Sauveur  qui  est  la  vérité  mesme , et 
lequel  sçaehaut  que  l csprit  humain  y pourrait 
treover  à redire , il  ne  loua  point  S,  Jean  en  la 


i presence  de  ses  disciples.  Mais  quand  ils  furent 
partis , il  dit  aux  Juifs  : Quid  exislis  in  desertum 
videre  ? Qu’estes-vous  allez  voir  au  désert  ? Con- 
sidérez cet  homme  que  vous  avez  veu  , ou  plutost 
cet  ange  revestu  d’un  corps  humain  : vous  n'avez 
point  treuvé  un  roseau  d'incoiistance  , qui  tourne 
à tous  vents , mais  un  rocher  en  fermeté  ; vous 
avez  veu  un  homme  qui  a une  csgalilé  admirable 
|>army  la  variété  de  divers  accidens  qui  luy  arri- 
vent, et  qui  est  tel  en  l'adversité  qu’eu  la  prospé- 
rité ; tel  dans  la  prison  et  dans  les  persécutions 
que  dans  le  désert  ; tel  dans  le  mespris  que  parmy 
les  applaudissemcns  ; aussi  joyeux  en  l'hytcr  de 
l'adversité  qu’au  printemps  de  la  prospérité,  il 
fait  les  mesmes  fonctions  dans  la  prison  qu’il  fai- 
soit dans  le  desert.  .Mais  quant  à nous , certes 
nous  sommes  si  variables,  qu'il  semble  que  nous 
allons  scion  le  temps  et  la  saison  -.  et  il  se  treuve 
des  personnes  si  inesgales , que  lorsque  le  temps 
est  beau , il  n'y  a rien  de  si  joyeux  , et  quand  il 
est  pluvieux,  rien  de  si  triste.  Tel  est  fervent, 
prompt  et  joyeux  en  la  prospérité , qui  en  l'adver- 
sité sera  si  foible , abattu  et  decotiforté  qu'il  fau- 
dra employer  le  ciel  et  la  terre  pour  le  remettre. 
\ ous  en  verrez  d'autres  qui  dcsircut  la  prospé- 
rité , parce  qu'en  ce  temps  ils  fout  des  merveilles, 
ce  leur  semble.  D'autres  ayment  mieux  l'adversité 
d'autant,  disent-ils , qu  elle  les  fait  mieux  retour- 
ner à Dieu . Enfin  nous  sommes  si  variables  et  si 
bizarres  , que  nous  ne  sçavons  pour  l’ordinaire 
ce  que  nous  voulons.  Il  n’y  a point  d'esgalité 
parmy  nous , et  toutesfois  c’est  une  vertu  des  plus 
necessaires  qui  soit  en  la  vie  spirituelle.  Nous 
sommes  des  roseaux  d’inconstance  , qui  nous  lais- 
sons souvent  emporter  à suivre  nos  mauvaises  hu- 
meurs et  inclinations. 

Finissons  ce  discours  en  disant  du  glorieux 
S.  Ambroise  , duquel  nous  célébrons  demain  la 
feste  , ce  que  nostre  divin  Sauveur  dit  de  S.  Jean 
Baptiste  : Vous  n’avez  point  veu  un  roseau  d'in- 
constance dans  le  desert  : aius  un  homme  qui  a 
une  esgalilc  admirable.  Il  est  rapporte  eu  sa  vie 
qu'estant  encore  petit  enfant  dans  le  berceau  , un 
essaim  d'abeilles  se  vint  poser  et  faire  du  miel  sur 
scs  levres , comme  un  présagé  de  sa  future  dou- 
ceur et  mansuétude  ; et  le  grand  h.  Augustin  ra- 
conte, eu  ses  Confessions,  que  non  seulement 
les  doctes  prédications  de  ce  sainct , mais  encore 
sa  grande  débonnaireté  ayda  beaucoup  a sa  con- 
version. Or  si  nous  demandons  à ce  glorieux 
sainct  qui  il  est , nous  aurons  sans  doute  la  mesme 
response  que  Nostre- Seigneur  (k  aux  disciples  de 
S.  Jean  : Dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu  , 
dites  que  vous  avez  veu  un  homme  doux,  bénin, 
! charitable  et  un  vigilant  pasteur,  zélé  de  la  gloire 
I de  Dieu , en  somme  dites  que  vous  avez  veu  un 
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homme  accomply  en  toutes  sortes  de  vertus , qui 
s'acquittait  soigneusement  de  tous  les  devoirs  de 
sa  charge , et  qui  avoit  les  deux  parties  de  l'aine 
si  bien  réglées  , qu'il  n avoit  point  de  haine  que 
pour  le  péché,  contre  lequel  il  aniinoit  son  zelc, 
ny  d'amour  que  pour  la  dilection  denostre  divin 
Sauveur.  Mais  tout  estais  combien  que  grandement 
doux  et  clement,  si  estait-il  grandement  severe  à 
punir , et  reprendre  ce  qui  esloit  digne  de  repre- 
iicnsion , sans  se  laisser  flesehir  par  aucunes  con- 
sidérations humaines. 

Quel  zelc  ne  fit- il  paroistre  en  la  façon  qu’il 
traitla  l’empereur  Theodose , luy  refusant  l'en- 
trée de  l'Eglise , et  luy  parlant  avec  une  fermeté 
admirable , sans  jamais  désister  jusque»  à ce  qu'il 
eust  reconnu  sa  faute  ? O qu'il  fit  bien  paroistre  | 


’ qu’il  u’avoit  csgard  ny  à roy , ny  à empereur , 
l»our  obeyr  à Dieu  et  demeurer  ferme  à exercer 
ce  qui  estoit  du  devoir  de  sa  charge.  Et  la  renom- 
mée de  ce  grand  sainct  s'estendant  par  tout , à 
cause  de  ses  rares  vertus  et  de  son  grand  sçavoir, 
il  venoit  des  gens  fort  doctes  et  expérimentez  de 
bien  loin , pour  entendre  sa  doctrine.  Vous  voyez 
donc  bien  maintenant  comme  il  est  vray  que 
l'homme  se  connoist  par  ses  œuvres.  Donc  si  nous 
voulons  sçavoir  qui  nous  sommes , il  nous  faut  re- 
garder quelles  sont  nos  œuvres , reformant  ce  qui 
n’est  pas  bien , et  perfectionnant  ce  qui  est  bon  , 
afin  qu'imitant  ces  deux  glorieux  saincts  en  leurs 
vertus,  nous  puissions,  après  cette  vie,  jouyr  avec 
eux  de  la  gloire  eternelle  là-haut  au  ciel.  Au  nom 
du  Pere  , du  Fils  et  du  Sainct- Esprit.  Amen. 


SERMON 

POUR  LE  TROISIESME  DIMANCHE  DE  L’ÀDVENT. 

Miseront  Judtri  ab  Hieroxolgmi*  xaeerdoles  et  Irrita*  mi  Jotuinem  ut  interrogarent  rum , tu  qui  es,  et  cnn- 
fessus  est,  et  non  uegavit,  et  confessus  est  quia  non  xtim  ego  ChrUlus.  Joan.  I. 

Les  Juifs  envoyèrent  de  Hierusalem  des  prostrés  cl  lévites  à S,  Jean  pour  riuterroRer  et  sçavoir  de  luy  qui 
il  estoit,  et  il  confessa,  et  ne  nia  point  qu'il  n'estoit  pas  le  Christ. 


Certes  il  faut  confesser  que  la  première  et  plus 
forte  tentation  qui  soit  partny  le  inonde , c’est 
l’orgueil  et  l’ambition  ; elle  se  trouve  en  tout  lieu, 
partny  toutes  sortes  d’arts , de  condition  et  de 
profession  : c'a  esté  l’ambition  qui  a fait  treshu- 
clier  du  ciel  Lucifer , et  qui  l’a  précipité  dans  l’en- 
fer. Or  ce  misérable  esprit  sçaehant  par  expé- 
rience que  l'ambition  estoit  nue  tres-puissante 
amorce  pour  nous  faire  transgresser  les  commau- 
démens  de  Dieu  et  nous  faire  dcsclieoir  de  sa 
grâce  , il  s’on  servit  pour  tenter  nos  premiers  pa- 
rens , leur  proposant  de  manger  du  fruict  def- 
fendu  , avec  tant  d'artiOce , qu'il  les  assura  que 
s’ils  en  mangeoient  ils  seraient  semblables  à Dieu, 
Eritis  sicul  dit.  Il  ne  leur  dit  pas  qu'ils  seraient 
esgaux  à Dieu  ; car  qui  est-ce  qui  peut  esgaler 
Dieu  ? Cela  est  une  chose  du  tout  inqiossiblc , et 
si  le  misérable  les  eust  tentez  de  la  sorte , ils  eus- 
sent facilement  conncu  sa  tromperie,  et  eussent 
bien-tost  veu  que  c’csloit  leur  proposer  une  chose 
impossible , parce  qu'estant  encore  en  la  justice 
originelle,  ils  avoient  de  grandes  lumières  et  con- 


noissances  : c’cst  pourquoy  il  leur  dit  seulement  : 
Vous  serez  semblables  à Dieu;  mais  comment 
semblables  à Dieu?  c’est  que  mangeant  de  ce 
fruict , vous  aurez  comme  Dieu  la  connoissanre 
du  bien  et  du  mal , Scientes  bonum  et  malum.  Et 
cette  ambition  donna  si  avant  au  cœur  de  nos 
premiers  pareils,  que  présumant  de  participer  A 
la  science  et  sapience  de  Dieu , ils  se  laissèrent  sé- 
duire par  ce  tentateur,  et  deschurent  de  la  jus- 
tice originelle,  perdant  la  grâce  en  laquelle  ils 
avoient  esté  créez.  Les  théologiens  disputant  du 
subjet  de  la  chute  de  Lucifer  cl  de  ses  complices, 
disent  que  ce  fut  une  certaine  complaisance  qu'ils 
eurent  d'eux  mesmes,  qui  leur  causa  un  tel  or- 
gueil en  la  counoissancc  de  la  beauté  et  excel- 
lence de  leur  nature , qu’ils  voulurent  avec  une 
présomption  insupportable  s' esgaler  à Dieu  en 
quelque  maniéré,  estre  comme  luy  et  mettre  leurs 
sièges  Â l'esgal  de  celuy  de  sa  divine  Majesté. 

Les  autres  disent  que  la  cause  de  leur  chute  fut 
l'envie  ; car  ces  superbes  esprits  voyant  comme 
Dieu  vouloit  créer  l’homme  et  se  communiquer  à 
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Itiy,  s'incarner  et  unir  sa  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  par  une  union  hy  posta  tique  , en 
sorte  que  ces  deux  natures  ne  feraient  qu'une  seule 
personne  ; voyant  donc  comme  Dieu  voulait  enri- 
chir la  nature  humaine  et  la  relever  par  dessus  la 
leur,  ils  furent  tellement  touchez  d’envie  et  de  pré- 
somption, qu’ils  commencèrent  A dire  : Pourquoy 
est-ce  que  Dieu  voulant  sortir  de  soy  mesme,  pour 
se  communiquer,  ne  choisit  plutôt  la  nature  an- 
gélique pour  faire  cette  communication?  n' est- 
elle  pas  plus  noble  et  excellente  que  la  nature 
humaine  ? et  de-là  ils  vinrent  à cslre  si  remplis 
d'ambition  et  d’orgueil , qu’ils  se  révoltèrent  con- 
tre Dieu  et  se  perdirent  misérablement. 

Mais  à quel  propos  dis-je  cecy?  sinon  pour 
exalter  l’humilité  de  S.  Jean-Baptiste , qui  est 
une  des  personnes  qui  intervint  au  mystère  de 
l’incarnation,  humilité  certes  la  plus  excellente  Pt 
la  plus  parfaicte,  ce  me  semble,  qui  aye  jamais 
esté , après  celle  de  Nostre-Seigneur  et  de  la  sa- 
crée Vierge.  Voicy  donc  qu’il  s'esleva  contre  luy 
une  tentation  d’orgueil  et  d’ambition , la  plus 
forte  et  la  plus  rude  qu'on  se  puisse  jamais  ima- 
giner : mais  remarquez , je  vous  prie , qu'elle  ne 
luy  fut  point  présentée  par  l'cnnemy,  ny  ne  vint 
point  immédiatement  de  cet  esprit  rusé.  Certes 
quand  l'ennemy  est  découvert,  et  qu'on  voit 
que  la  tentation  vient  d'une  personne  ennemie  , 
l'on  doute  que  la  chose  qu’il  nous  dit,  et  <1  la- 
quelle il  nous  sollicite,  soit  suspecte,  et  partant 
l'on  ne  s'y  veut  pas  lier  : et  il  est  vray  que  si 
Adam  et  Eve  eussent  conneu  leur  tentateur,  ils 
ne  se  fussent  pas  laissez  seduire  comme  ils  firent. 

Or  cet  esprit  malin  sçaehant  que  s’il  ne  se  cou- 
vrait, et  ne  prenoit  quelque  marque  ou  figure 
d'amy , lorsqu'il  nous  vient  tenter , il  ne  feroit 
jamais  son  coup,  il  le  fait  tousjours,  et  de-là  vient 
qu’il  en  séduit  tant  par  scs  ruses  et  artifices  ; et 
bien  que  quand  il  vint  tenter  nos  premiers  pa- 
ïens, il  prit  la  figure  d’un  serpent,  neantmoins 
il  leur  parla  sous  l'apparence  d'amy , leur  propo- 
sant qu'ils  seraient  semblables  à Dieu  ; et  ainsi  il 
les  tenta  d'ambition.  Mais  quant  à Lucifer  et  ses 
anges,  ils  n’eurent  point  d'autre  tentateur  qu’eux- 
mesmes;  car  il  n’y  avoit  point  encore  de  diables. 
Et  voilà  comme  nous  pouvons  dire  que  l'ambition 
s’est  treuvée  et  a commencé  dans  le  ciel,  et  que 
du  ciel  elle  est  descendue  dans  le  paradis  ter- 
restre, et  du  paradis  terrestre  elle  est  venue  au 
monde,  et  en  a fait  un  enfer  terrestre.  L'ambi- 
tion a fait  que  l'ange  est  devenu  diable , et  d’amy 
de  Dieu  qu'il  estoit  il  est  devenu  son  cnnemy  : 
et  l'homme  par  son  orgueil  et  ambition  a perdu 
la  justice  originelle  en  laquelle  il  estoit  créé,  et 
s'est  fait  un  enfer  çà-  bas  en  terre  ; car  les  maux 
que  ces  vices  traisnent  après  eux  ne  sont  autre 
II. 
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chose  qu'un  enfer,  et  qui  des  peines  temporelles 
nous  conduisent  aux  éternelles. 

Voicy  donc  l'une  des  plus  fortes , subtiles  et 
l dangereuses  tentations  qui  se  puisse  voir,  laquelle 
s'adresseà  S.  Jean  , non  par  scs  ennemis , comme 
j’ay  dcsjà  dit , ny  par  des  gens  revestus  de  quel- 
que masque  d'hypocrisie , mais  par  ses  amis , en- 
voyez à luy  de  Hicrusalem  par  les  princes  et  doc- 
teurs de  la  loy.  Ilierusalem  estoit  la  ville  royale 
dans  laquelle  estoit  le  souverain  pontife , le  prince 
des  prestres , le  sénat  et  la  magistrature  ; les  scribes 
estoient  les  docteurs  de  la  loy,  et  les  pharisiens 
estoient  comme  les  religieux  de  ce  temps-là.  Donc 
les  princes  des  prestres  et  les  docteurs  qui  gou- 
vernoient  la  republique  envoyèrent  à S.  Jean  des 
ambassadeurs  , non  pour  autre  chose  que  pour 
sçavoir  de  luy  s'il  estoit  le  Christ,  Fils  de  Dieu , 
et  le  Messie  qu'ils  attendoient,  afin  de  luy  rendre 
l'honneur  qui  luy  estoit  deu. 

Voyez  un  peu , je  vous  prie , la  misère  de  l'es- 
prit humain  : ces  docteurs  attendoient  le  Messie , 
et  sans  doute  ils  voyoient,  ou  pouvoient  voir  que 
toutes  les  prophéties  estoient  accomplies;  car  ils 
lisoient  et  interprestoient  l’Escriturc  saincte.  Il 
estoit  venu,  et  alloit  parmy  eux,  enseignant  sa 
divine  doctrine  , faisant  des  miracles , confirmant 
tout  ce  qu’il  disoit  par  des  œuvres  merveilleuses  ; 
et  neantmoins  , au  lieu  de  le  reconnoistre , ils  en 
vont  chercher  un  autre. 

Ils  s’adressèrent  donc  au  glorieux  S.  Jean  , et 
luy  dirent  : Tu,  qui  es?  et  confessus  est,  et  non 
■ negnvit , et  confessus  est  quia  non  sum  ego  Chris- 
lus,  Qui  estes-vous ? et  il  confessa,  dit  l’cvan- 
geliste , et  ne  nia  point  qu’il  n’estoit  pas  le  Christ. 
Qui  estes-vous  donc?  estes  - vous  Helie?  non  , 
je  ne  le  suis  pas.  Estes-vous  prophète  ? non , leur 
dit-il , je  ne  le  suis  pas.  Et  interrogauerunt  eum, 
quiil  ergo  ? Helias  es  tu  ? et  respoiuiit  : Non  sum . 
Propheta  es  tu?  et  respondit  ; Non. 

Les  saincts  peres  disent  que  quand  les  Juifs 
s'adressèrent  à S.  Jean  pour  luy  demander  qui 
estes-vous  ? ils  n'allerent  pas  seulement  à luy  pour 
sçavoir  qui  il  estoit,  mais  encore  pour  sçavoir  s’il 
estoit  le  Messie  qu'ils  attendoient;  car  autrement 
S.  Jean  ne  leur  eust  pas  répondu  qu'il  n'estoit  pas 
le  Christ , s’il  n’eust  creu  qu'ils  venoient  à luy  afin 
de  le  reconnoistre  pour  tel  : et  comme  il  estoit 
vray  qu’il  ne  l'estoit  pas , il  le  confessa  franche- 
ment. 

Mais  considérez  l'admirable  et  tres-parfaictc 
humilité  de  ce  glorieux  sainct  à rejetter  et  refuser 
: les  honneurs,  dignitez  , prééminences  et  tiltres, 
qui  non  seulement  ne  luy  appartenaient  pas,  mais, 
qui  plus  est,  il  refuse  encore  ceux  qu’il  pouvoit 
recevoir  et  qui  luy  appartenoient.  En  quoy  nous 
I voyons  qu’il  estoit  arrivé  et  parvenu  à un  tel 
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degré  d'humilité,  qu'il  triomphoit  do  l'orgueil  et 
de  l'ambition , ne  voulant  recevoir  ny  accepter 
aucun  honneur  ny  dignité. 

Lucifer  estant  dans  le  ciel , a recherché , non 
d'estre  Dieu , car  il  estoit  trop  bon  philosophe 
pour  commettre  une  telle  absurdité,  et  son  am- 
bition n'arriva  point  jusques-U , parce  qu'il  sçavoit 
bien  que  Dieu  estant  le  souverain  principe  et  Créa- 
teur de  toutes  choses , il  aurait  tousjours  quelque 
puissance  et  authorité  sur  luy  : il  ne  pretendoit 
donc  pas  d'estre  Dieu , ains  seulement  d'estre 
semblable  à Dieu.  Mais  ce  misérable  ne  luy  fut 
pas  semblable  comme  il  presumoit  ; au  contraire, 
par  son  ambition , il  desclieul  de  ce  qu’il  estoit , 
et  fut  chassé  et  bannydu  ciel  pour  jamais. 

Nos  premiers  pareils  au  paradis  terrestre  , en- 
tendant dire  à cet  esprit  malin,  que  s'ils  venoient 
à manger  du  fruict  defléndu  de  l'arbre  de  science 
du  bien  et  du  mal , ils  seraient  semblables  â Dieu , 
quoy  qu'ils  fussent  en  la  justice  originelle , et  que 
la  partie  inferieure  fust  alors  parfaictement  sous- 
mise  à l'esprit  ; neantmoins  à cette  seule  propo- 
sition que  leur  fit  ce  mal-heureux , ils  furent  telle- 
ment touchez  d'ambition , qu’ils  vinrent  à s’ou- 
blier du  commandement  de  Dieu , et  de  la  detlensc 
qu'il  leur  avoit  faite.  Oque  l'ambition  et  l'orgueil 
a de  fortes  mais  dangereuses  amorces,  pour  sé- 
duire l'homme  et  le  faire  oublier  de  la  loyet  des 
coinmandcmcns  de  Dieu.  C'est  pourquoy  qui- 
conque veut  entrer  au  combat , et  entreprendre 
la  guerre  contre  le  vice , il  faut  nécessairement 
qu'il  soit  bien  revestu  et  armé  d'humilité. 

Certes  le  glorieux  S.  Jean  estoit  merveilleuse- 
ment bien  armé  de  celle  vertu  ; car  il  n'estoit 
point  au  ciel , ains  en  la  terre  : il  n'estoit  point 
ange , ains  homme  : il  n'estoit  point  en  la  justice 
originelle  comme  Adam , et  ou  ne  luy  propose 
pas  seulement  qu'il  sera  semblable  à Dieu , mais 
on  vient  pour  luy  faire  confesser  qu'il  est  lu  Christ 
et  le  rcconnoistre  pour  tel.  Mais  luy,  par  une 
très-  profonde  humilité , refusa  et  rejetta  promp- 
tement cet  honneur  bien  loin  de  luy,  confessant , 
ainsi  que  dit  l'evangelisle , qu'il  n'estoit  pas  le 
Christ. 

O Dieu  ! combien  grande  fut  cette  tentation , 
et  combien  grande  l'humilité  avec  laquelle  il  la 
repoussa  ; car  elle  ne  luy  fut  point  présentée  par 
ses  ennemis , comme  j‘ay  desjà  dit , ains  par  ses 
amis  et  gens  dauthorité  , qui  avoient  la  loy  et  les 
sainctes  Escrilures  entre  les  mains  , qui  estoient 
envoyez  en  ambassade  vers  luy  par  les  princes  des 
prestres  et  les  docteurs  de  la  loy. 

Keraarquez , je  vous  prie , comme  ils  luy  par- 
lent : Nous  sommes  icy  envoyez  de  la  part  des 
pontifes  et  de  toute  la  république  , pour  vous  dire 
que  toutes  les  prophéties  sont  accomplies,  et  que 


le  temps  est  arrivé  auquel  nous  doit  venir  le  Mes- 
sie promis  par  les  Escrilures.  11  est  vrayque  nous 
voyons  panny  nous  beaucoup  de  personnes  qui 
vivent  bien  et  sont  fort  vertueuses,  mais  il  faut 
confesser  que  nos  yeux  n'en  ont  point  encore  veu 
qui  soit  semblable  à vous,  ny  de  qui  nos  cœurs 
goustent  les  œuvres , comme  nous  faisons  les  vos- 
tres  : en  somme  nous  croyons  que  vous  estes  le 
Messie  que  nous  attendons  ; si  cela  est , nous  vous 
supplions  de  ne  nous  le  point  celer;  car  nous 
sommes  venus  icy  pour  vous  rendre  l'honneur  que 
vous  méritez.  Or  il  n'y  a point  de  doute  que  si 
S.  Jean  eusl  dit  qu'il  estoit  le  Messie  , ils  l'eussent 
reconnu  pour  tel  ; mais  ce  glorieux  sainct  estoit 
trop  grand  amateur  de  la  vérité  et  de  l'humilité , 
pour  se  laisser  emporter  à une  telle  ambition, 
que  d'accepter  un  honneur  qui  ne  luy  estoit  pas 
deu. 

Les  scribes  et  pharisiens  disent  qu'ils  attendent 
le  Messie  promis,  le  désiré  des  nations  , et  ccluy 
que  Jacob  nomme  le  désir  des  collines  éternelles , 
Vesiderium  cotlium  œternorum  {1  ) . Quelques-uns 
des  anciens  peres  expliquant  ces  parolies , disent, 
que  par  icelles  nous  devons  entendre  le  désir  que 
les  anges  avoient  de  l'incarnation . Les  autres  disent 
que  par  ces  parolies  nous  devons  entendre  le  désir 
que  Dieu  avoit  eu,  de  toute  éternité,  d'unir  la  na- 
ture divine  avec  la  nature  humaine  ; désir  qu’il  com- 
muniqua aux  auges  et  aux  hommes,  quoy  qu'en 
différentes  maniérés  : et  nous  voyons  en  i'Escri- 
ture  saincte,  combien  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes désiraient  cette  union , par  les  souspirs 
très  ardeus  qu'ils  cslançoicnt  sans  cesse  vers  le 
ciel , par  lesquels  ils  demandoienl  l'incarnation 
du  Fils  de  Dieu. 

Salomon  au  Cantique  des  Cantiques  nous  fait 
entendre  ce  désir  de  l'incarnation  par  ces  parolies 
de  l'Espouse  à son  bien  aymé  : Qu'il  me  baise , 
lui  dit-elle , d’un  baiser  de  sa  bouche , Oscutclur 
me  osculo  oris  sut;  baiser  qui  ne  signifie  sinon 
l'union  hypostalique  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine.  Or  il  est  certain  que  tous  les 
hommes  désiraient  grandement  cette  union , mais 
comme  imperceptiblement  ; car  de  tous  temps  on 
les  a veus  enclins  à rechercher  une  divinité;  cl 
ne  pouvant  faire  un  dieu  humanisé , parce  que 
cela  u’apparteuoit  qu'à  Dieu  seul , ils  cherchoient 
des  inventions  pour  faire  de  fausses  deilez , et 
pour  cela  ils  dressoient  des  idoles  et  simulachrcs, 
lesquels  ils  adoraient  et  tenoient  parmy  eux 
comme  des  Dieux.  Et  bien  que  tout  cela  ne  fust 
que  des  erreurs,  neantmoins  cela  fait  voir  le  désir 
que  Dieu  avoit , ce  semble  , iufus  dans  le  cœur 
des  humains,  de  l'incarnation  de  son  Fils,  afin 
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de  les  disposer  A la  croyance  de  ce  divin  mystère 
par  lequel  il  vouloit  unir  sa  nature  divine  avec 
nostre  nature  humaine  ; union  qu'il  avoit  spécia- 
lement promise  au  peuple  juif , lequel  voyant  que 
toutes  les  prophéties  estoient  accomplies,  et  que 
le  temps  estoit  venu  auquel  ils  dévoient  voircoluy 
qui  estoit  le  désiré  de  toutes  les  nations , ils  di- 
rent A S.  Jean,  par  les  prestres  et levites envoyez 
pour  ce  subjet  vers  luy  : Qui  estes-vou»  ? n’es- 
tes-vous  point  le  Christ  que  nous  attendons  ? et  il 
confessa  et  ne  le  nia  point,  disant  : Je  ne  le  suis 
pas. 

O mes  eheres  âmes , que  l'esprit  de  ce  sainct 
estoit  esloigné  de  ceux  de  ce  siecle  ! il  n'usa  point 
de  belles  parolles  pour  respondre  à ces  ambassa- 
deurs , ains  il  se  contenta  de  dire  seulement  qu'il 
n'estoit  pas  le  Christ.  Mais  nous  autres  au  con- 
traire sommes  si  soigneux  de  bien  recevoir  les 
honneurs  qui  nous  sont  faits  , nostre  amour-pro- 
pre tirant  tousjours  A soy  tout  ce  qui  fait  A son 
avantage , et  toute  la  gloire , non  seulement  qui 
luy  appartient  en  quelque  façon , ait»  encore  celle 
qui  ne  luy  appartient  pas.  Tout  au  contraire  de 
ce  que  fit  le  glorieux  S.  Jean , qui  ne  se  contenta 
pas  de  rejetter  la  gloire  qui  ne  luy  appartenoit 
pas , ains  il  rejetta  encore  celle  que  tres-justement 
il  |iouvoit  recevoir. 

Mais  puisque  vous  u'estes  pas  le  Christ , dirent 
les  Juifs  A S.  Jean , n’estes-vous  pas  Helie?  Non, 
dit-il,  je  ne  le  suis  pas.  Certes  il  pouvoit  bien 
véritablement  dire  qu'il  estoit  Helie;  car  bien 
qu'il  ue  le  fust  pas  en  personne , il  estoit  néant- 
moins  venu  en  l'esprit  et  en  la  vertu  d'Helie  , ainsi 
que  l'ange  l'avoit  prédit  à Zacharie , Ipse  præ- 
cedet  ante  ilium  in  spiritu  et  virlute  Heine  : et 
cela  se  pouvoit  dire  de  luy,  comme  nous  disons 
encore  aujourd'huy  parmy  le  monde  : Celuy-lA  a 
l'esprit  d'un  tel , il  fait  ses  actions  par  un  tel  esprit. 
Comment  est-ce  donc  que  S.  Jean  estant  venu  en 
l’esprit  d'Helie , peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'est 
pas  Helie? 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  qu'il  es- 
toit escrit  en  Malachie , qu'avant  la  venue  du 
Messie , Dieu  euvoyeroit  un  grand  prophète  et 
un  excellent  homme,  qui  se  nommeroit  Helie  , 
Ecce  ego  mittam  vobis  Helinm  propbetam , qui 
viendrait  pour  enseigner  le  peuple , et  le  disposer 
pour  l'adveneinent  de  Nostre-Seigneur.  Or  S.  Jean 
rit  bien  que  s'il  disoit  qu'il  estoit  Helie , on  croi- 
rait qu'il  serait  le  Messie , c’est  pourquoy  il  dit 
qu'il  ne  l'estoit  pas , craiute  qu'on  ne  luy  rendis! 
l’honneur  qui  n'estoit  deu  qu'a  Nostre-Seigneur. 
O que  l'humilité  de  ce  sainct  fut  grande  ! il  ne 
rejetta  pas  seulement  l'honneur  qui  ne  luy  estoit 
pas  deu , ce  qui  appartient  au  premier  degré  d'hu- 
milité, de  ne  point  rechercher  d'estre  tenu  et 


estimé  pour  ce  qu'on  n'est  pas  ; mais  ce  glorieux 
sainct  passant  encore  plus  outre  en  la  practique 
de  cette  vertu , il  refuse  rnesme  l'honneur  qui  luy 
est  deu , et  voyant  une  façon  de  parler,  eu  laquelle, 
sans  faire  tort  A la  vérité,  il  pouvoit  dissimuler  et 
nier  ce  qu'il  estoit , il  le  fit  promptement  sans  dis- 
puter, ny  se  servir  de  beaucoup  de  discours , ainsi 
que  je  diray  maintenant. 

Les  Juifs  donc  entendant  cette  secoude  néga- 
tion, le  rechargèrent  d'une  troisiesme  demande, 
et  luy  dirent  : Si  vous  n'estes  ny  le  Christ  ny 
Helie,  vous  estes  pour  le  moins  quelque  grand 
prophète  ; car  vos  oeuvres  en  font  foy  et  nous  en 
donnent  des  preuves  certaines.  Mais  ce  grand 
sainct  demeurant  ferme  en  son  humilité,  leur  dit: 
Je  ue  suis  pas  prophète. 

Comment  est-ce,  dira-t  on,  que  S.  Jean  pouvoit 
faire  cette  troisiesme  négation  avec  vérité,  luy  qui 
estoit  non  seulement  prophète,  mais  plus  que 
prophète,  Nostre-Seigneur  l'ayant  dit  de  sa  pro- 
pre bouche  aux  Juifs,  lorsqu'il  leur  demanda  ce 
qu'ils  estoient  allez  voir  au  desert,  Sed  quid  exis- 
té* videre ? Propbetam , eliam  dico  vobis,  et  plus 
quam  propbetam.  Comment  donc  ose-t'il  dire  qu'il 
n’est  pas  prophète,  veu  qu'il  sçavoit  bien  que 
son  pere  Zacharie , poussé  du  Sainct  - Esprit , 
l'avoit  prédit  de  luy  en  son  cantique  : Et  tu,  puer, 
propheta  Altissimi  vocaberis  ? Certes  tous  les 
anciens  peres  admirant  les  trois  négations  de  ce 
glorieux  sainct,  s'estonuent  grandement  de  cette 
derniere,  et  disent  que  ce  fut  en  icelle  qa'il  alla 
aux  extresmitez  de  l'humilité. 

Mais,  pour  mieux  entendre  cela,  il  faut  sçavoir 
qu'il  estoit  encore  promis  en  la  loy  au  peuple 
juif,  qu'il  leur  serait  envoyé  un  grand  prophète. 
Je  leur  susciterav,  dit  Dieu  A Moyse,  un  prophète 
comme  loy  du  milieu  de  leurs  frères,  Propbetam 
suscitabo  ris,  de  mediofratrum  suorum , si  mi  lent 
lui.  Or  je  sçais  bien  qu'il  y avoit  diverses  opi- 
nions là-dessus,  A sçavoir  qui  serait  ce  grand 
prophète  : mais  la  plus  commune  estoit  que  ce 
grand  prophète  n'estoit  autre  que  le  Fils  de  Dieu 
S.  Jean  voyant  donc  que  les  Juifs  ne  luy  deman- 
doient  pas  seulement  s'il  estoit  un  simple  pro- 
phète, il  jugea  bien  par  leur  demande  que  s'il 
confessoit  d'estre  prophète,  ils  le  prendraient 
pour  le  Messie  ; c'est  pourquoy  il  leur  dit  qu'il 
n'estoit  pas  prophète,  voyant  que  sans  contreve- 
nir à la  vérité  il  pouvoit  parler  ainsi. 

Voilà  comme  S.  Jean  surmonta  cette  tentation 
d'orgueil  et  d’ambition,  et  comme  l'humilité  luy 
donna  des  inventions  admirables,  pour  ne  point 
admettre  ny  recevoir  l'honneur  qu'on  luy  vouloit 
rendre,  et  comme  il  dissimula  humblement  et 
nia  d'estre  ce  qu’il  estoit;  car  il  n'y  a point  de 
doute  qu'il  ne  fust  Helie  et  prophète,  et  mesme 
22. 
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plus  que  prophète.  Mais  voyant  que  s’il  eonfes- 
soit  d’estre  prophète  on  luy  rendrait  l’honneur 
qui  ne  devoit  rstre  déféré  qu'à  Dieu  seul,  il  dit 
franchement  qu’il  ne  l’estnit  pas:  et  il  n’y  a point 
de  doute  qu'on  peut  quelquesfois  parler  avec 
cette  prudente  feintise  et  dissimulation,  quand  la 
gloire  de  Dieu  le  requiert.  Tous  les  théologiens 
sont  d’accord  sur  ce  subjet  : mais  plusieurs 
n’ayant  pas  bien  compris  cela,  s’en  sont  fort  mal 
servis,  et  n’ont  point  pense  mentir , en  disant 
beaucoup  de  choses  fort  esloignécs  de  la  vérité, 
sc  couvrant  de  quelque  bon  prétexte  : et  mesme 
il  y en  a eu  qui  sont  arrivez  jusques-  là , que 
de  eroirc  qu’ils  pouvoient  dire  des  mensonges , 
quand  il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  quel 
aveuglement,  comme  si  Dieu  pouvoit  estre  glori- 
fié par  le  péché  : A non,  certes,  c'est  une  igno- 
rance insupportable  que  de  croire  cela.  Voyez 
que  le  glorieux  S.  Jean  n’en  a pas  fait  ainsi  ; car  il 
pouvoit  avec  vérité  faire  la  responsc  qu’il  fit, 
comme  je  vous  ay  fait  voir. 

Or  ces  ambassadeurs,  tous  estonnez  de  ces  res- 
ponses,  luy  dirent  : Si  vous  n’estes  ny  le  Christ, 
ny  Hclie,  ny  prophète,  pourquoy  est-ce  donc  que 
vous  baptisez,  Quia  ergo  baptizas,  si  tu  non  es 
Chrislus , neijue  Jlr/ias , neque  propheta  ? Pour- 
quoy  est-ce  que  vous  avez  des  disciples  et  que 
vous  faites  des  œuvres  si  merveilleuses  P O certes 
vous  avez  beau  vous  cacher,  vos  œuvres  nous  font 
bien  voir  que  vous  estes  quelque  grand  person- 
nage : c’est  pourquoy  nous  vous  prions  de  nous 
dire  qui  vous  estes,  afin  que  nous  le  disions  à ceux 
qui  nous  ont  envoyez  vers  vous,  lit  responsum 
t/emus  his  qui  miserunt  nos.  Ces  ambassadeurs 
perdent  quasi  patience  par  l'humilité  de  S.  Jean, 
mais  il  confessa  et  ne  nia  pas,  dit  l'evangeliste, 
qu’il  n’estoit  ny  le  Christ,  ny  Melie,  ny  prophète. 
Or  ces  parolles,  quoique  succinctes , sont  mer- 
veilleusement bien  expliquées  par  une  phrase  hé- 
braïque : cette  langue  est  admirable  ; elle  est 
tonte  divine  ; et  c’est  de  cette  langue  que  INostre- 
Seigneur  parloit  quand  il  estait  en  ce  monde,  et 
selon  l’opinion  de  quelques  docteurs,  c'est  celle 
que  les  bien-heureux  parleront  là-haut  au  ciel. 
Les  phrases  hébraïques  ont  toujours  une  merveil- 
leuse grâce  en  tout  ce  qu’elles  expliquent.  Il  con- 
fessa donc  et  ne  le  nia  pas  : ces  deux  mots  n’ont 
qu’une  mesme  signification;  car  confesser  une 
chose,  c’est  ne  la  pas  nier,  et  ne  la  pas  nier,  c’est 
la  confesser. 

Mais  puisqu'il  vient  à mon  propos,  je  diray  un 
mot  de  la  confession.  Il  arrive  souvent  que  plu- 
sieurs confessent  leurs  pechez  et  les  nient.  Que 
veut  dire  cela  P sinon  que  plusieurs  sc  vont  confes- 
ser de  leurs  défauts;  mais  en  telle  sorte, qu'en  s’ac- 
cusant ils  s’excusent,  disant  des  parolles  pour  faire 
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voirqu’ilsont  eu  raison  de  commeltrcles  fautes  des- 
quelles ils  s'accusent  : et  non  seulement  ils  s'excu  - 
sent  en  s'accusant,  mais  encore  ils  accusent  les  au 
très.  Je  me  suis  mis  en  cholerc  (dira  quelqu'un)  et 
j’ay  fait  telle  chose  ensuite,  mais  j'en  avois  bien  sub- 
jet,  l’on  m’avnit  fait  ou  dit  telle  chose,  c’estoit 
pour  une  telle  occasion.  Or  ne  voyez-vous  pas 
qu'en  confessant  ainsi  vostre  faute,  vous  la  niez  P 
dites  donc  simplement  : Je  m'accuse  que  par  ma- 
lice, par  mon  impatience  ou  mauvais  naturel,  ou 
en  suite  de  mes  passions  et  inclinations  mal  mor- 
tifiées, j’ay  fait  telles  et  telles  fautes.  Dn  antre 
dira  ; j'ay  mesdit  d’autruv  ; mais  ç’a  esté  en  des 
choses  qui  estnient  toutes  claires  et  manifestes,  je 
ne  suis  pas  seul  qui  ay  fait  cette  médisance  ; et 
ainsi  nous  nions  d'estre  coupables  des  fautes  dont 
nous  nous  accusons.  O certes  il  ne  faut  pas  faire 
cela,  ains  il  se  faut  accuser  clairement  et  nette- 
ment, sans  mettre  nos  fautes  sur  les  autres,  ad- 
voüant  que  nous  sommes  vrayement  coupables, 
sans  nous  mettre  en  peine  de  ce  que  l’on  pensera 
ou  dira.  Je  suis  un  misérable  pecheur,  devons 
nous  dire,  et  je  ne  veux  pas  estre  tenu  pour  an- 
tre que  je  suis,  suivant  l’exemple  du  glorieux 
S.  Jean,  lequel  a confessé  et  n’a  point  nié  qu'il 
n’estoit  pas  si  grand  qu'on  l'estimoit  : sans  se 
soucier  de  ce  que  l'on  dirait  ou  penserait  de  luy, 
il  est  allé  droictement  devant  Dieu,  et  n’a  point 
fait  comme  ceux  qui  vont  et  ne  vont  pas.  Vous 
treuverez  des  personnes  auxquelles  ou  dira  : Il 
faut  faire  cela,  il  faut  aller  là  ; mais  avant  que  de 
faire  ou  aller  au  lieu  qui  leur  est  marqué,  elles 
feront  mille  retours  et  regards,  et  la  moindre  pc 
titc  difficulté  leur  fait  perdre  courage  et  les  ar 
reste  en  chemin.  Certes  on  peut  dire  que  telles 
personnes  vont  et  ne  vont  pas,  qu’elles  veulent 
et  ne  veulent  pas. 

Ces  ambassadeurs  veulent  donc  sçavoir  qui  est 
S.  Jean,  afin  de  le  dire  à ceux  qui  les  out  envoyez; 
mais  il  demeure  tousjours  dans  le  sentiment  de 
sa  petitesse  et  de  son  néant,  et  se  voyant  enfin 
pressé  de  respondre,  il  ne  leur  dit  autre  chose 
sinon  : Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  au  désert  : 
Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur:  Vox  daman 
iis  in  deserto  ■■  Parafe  viam  Domini  Mais  voyez, 
je  vous  prie,  la  parfaictc  humilité  de  cc  glorieux 
sainct,  comme  il  va  tousjours  s'approfondissant 
dans  son  néant,  descendant  tousjours  un  degré 
plus  bas  en  humilité.  O noble  vertu  d'humilité, 
tant  necessaire  à l’homme  en  cette  vie  mortelle! 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  dit  qu’elle  est  la 
base  elle  fondement  de  toutes  les  vertus;  car 
sans  elle  il  n’y  a pas  de  vraye  vertu,  et  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  la  première  ( la  charité  et  l'a- 
mour de  Dieu  la  surpassant  en  dignité  et  excel- 
lence), si  est  ce  ncantmoius  que  la  charité  a une 
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(elle  convenance  et  sympathie  avec  l'humilité, 
qu'elles  ne  vont  jamais  l’une  sans  l'autre.  Et  parce 
qu'il  vient  à mon  subjet,  je  vous  diray  à ce  pro- 
j*os  un  beau  traict  que  j'ay  lu  avec  plaisir  dans 
la  vie  des  Peres  du  desert,  nouvellement  impri- 
mée. 

I.'authcur  qui  les  a recueillis  aussi  curieuse- 
ment que  soigueusenient,  rapporte  que  plusieurs 
de  ces  saincls  Peres  s'estant  un  jour  rassemblez 
pour  faire  une  conférence  spirituelle  sur  les  ver- 
tus, l’un  d'eux  loüoit  l'nbeyssanre , un  autre 
loiioit  la  charité,  un  autre  la  patience  ; mais  l'un 
de  ces  Peres  ayant  ouï  ce  que  tous  disoient  à la 
louange  des  vertus  : Et  moy,  dit-il,  il  me  semble 
que  l'humilité  est  la  première  de  toutes  et  la  plus 
necessaire,  et  lit  cette  comparaison,  qui  vient  fort 
bien  A mon  propos  : L'humilité,  dit-il,  et  la  cha- 
rité vont  ensemble,  comme  S.  Jean-Baptiste  et 
IVostre-Seigneur,  d’autant  que  l'humilité  précédé 
la  charité,  comme  S.  Jean  a précédé  Nostre-Sei- 
gneur  : c’est  elle  qui  préparé  les  chemins,  c'est 
une  voix  qui  cric  : Aplanissez  le  chemin  du  Sei- 
gneur. Et  tout  ainsiqueS.  Jean-Baptiste  est  venu 
devant  IN'ostre-Seignenr,  pour  préparer  le  peuple 
à le  recevoir;  ainsi  faut  il  que  l’humilité  vienne 
préparer  les  cœurs,  pour  par  après  y recevoir  la 
charité  ; car  elle  ne  pourra  jamais  demeurer  dans 
un  cœur,  que  l'humilité  ne  luy  aye  premièrement 
préparé  le  logis. 

S.  Anthoinc  fut  un  jour  ravy  en  extase,  et 
comme  il  fut  revenu  à soy,  ses  bons  religieux  luy 
demandèrent  ce  qu’il  avoit  veu.  Ah  ! mes  chers 
enfans,  j’ay  veu,  leur  dit-il,  le  monde  tout  rem- 
pli de  filets  propres  A faire  non  seulement  chop- 
per,  mais  encore  tomber  lourdement  les  hommes 
dans  de  profonds  précipices.  De  quoy  tous  eston- 
nez,  ils  luy  dirent  : Et  si  tout  le  monde  est  rempli 
de  filets,  qui  est-ce  qui  en  pourra  cschapper  ! Il 
leur  répondit  : Ceux-là  seulement  qui  seront 
humbles.  En  quoy  nous  voyons  combien  l'humilité 
est  requise  pour  éviter  les  tentations,  et  eschap- 
per  de  tomber  dans  les  filets  du  diable. 

S.  Jean  avoit  cette  vertu  A un  degré  de  tres- 
grande  perfection.  Vous  me  demandez,  dit-il  aux 
Juifs,  pourquoy  je  baptize  ? Je  baptize,  respondit- 
il,  avec  de  l'eau,  Ego  baptizo  in  ittjua.  Mais  il  y 
en  a un  parmy  vous , lequel  vous  ne  conuoissez 
pas,  qui  doit  venir  après  moy,  et  qui  est  fait  de- 
vant moy,  duquel  je  ne  suis  pas  digne  de  deslier 
les  souliers,  qui  vous  baptisera  au  Sainct-Esprit, 
Ipsr  vos  baptizabit  in  Spirilu  Sancto{  1).  Toutes- 
fois  puisque  vous  voulez  sçavoir  qui  je  suis , je 
vous  dy  que  je  ne  suis  rien  qu'une  voix,  comme 
s’il  eust  voulu  dire  : 0 pauvres  gens  1 vous  estes 

(t)  S.  Marc,  tt. 
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bien  trompez,  vous  pensez  que  je  sois  le  Messie, 
parce  que  je  ne  suis  pasvestu  comme  les  autres 
hommes,  mon  vestement  n’estant  tissu  que  de 
|K>il  de  chameau,  et  que  je  ne  mange  point  de 
viande  uy  de  pain,  et  ne  me  nourris  que  de  miel 
sauvage  et  de  sauterelles,  que  je  lie  bois  point  de 
vin,  et  n'ay  point  de  maison , aius  que  j'habite 
dans  ce  desert  avec  les  bestes,  et  suis  sur  le  ri- 
vage du  fleuve  Jourdain,  baptizant  et  preschant 
la  penitence  ; et  pour  cela  vous  croyez  que  je  suis 
le  Messie,  ou  quelque  grand  personnage  : or  je 
vous  dy  que  je  ne  suis  rien  de  tout  ce  que  vous 
pensez,  et  que  je  ne  suis  seulement  que  la  voix  de 
celuy  qui  crie  au  desert  : Aplanissez  le  chemin  du 
Seigneur,  Ego  t'ox  clamanti.s  in  deserlo  : Dirigite 
viam  Vomim. 

Mais  comment  S.  Jean  se  pouvnit  il  humilier 
et  abaisser  davantage,  que  de  dire  qu'il  u'estoil 
qu'une  voix;  car  la  voix  n'est  rien  qu'une  fumée, 
qu'une  exhalaison  et  qu'un  son  qui  se  dissipe  en 
l'air,  en  faisant  quelque  peu  de  bruit.  Yous  croyez, 
vouloit  il  dire  aux  Juifs,  que  je  sois  le  Messie,  et 
moi  je  vousdy  en  un  mot  que  je  ne  le  suis  pas,  et 
que  je  suis  moins  qu'homme;  car  je  ne  suis  qu'une 
simple  voix  sans  substance,  qui  se  dissipe  et  se 
perd  en  un  moment  ; si  vous  allez  dans  ce  désert 
parmy  ces  rochers,  vous  y treuverez  des  cschos, 
et  si  vous  parlez  ils  vous  respondront,  d'autant 
que  vostre  voix  entrant  dans  des  concavilez  de 
la  terre,  et  frappant  ces  corps  propres  A retentir, 
il  s'y  forme  une  espèce  de  parolle  semblable  à la 
vostre,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  son  et  reflexion 
de  voix.  Or  dites  moy,  je  vous  prie,  qui  est-ce 
d’entre  vous  qui  estime  que  l'escho  soit  un 
homme  , à cause  qu'il  lui  respond  ? l'on  sçay l bien 
que  l'escho  D’est  rien  qu’un  son  ou  retentissement 
de  voix  ■ or  c’est  ce  que  je  suis  et  rien  davantage, 
disoit  ce  sainct. 

Vous  voyez  donc  comme  le  glorieux  S.  Jean  se 
comparant  A la  voix,  s’est  humilie  jusqu'au  centre 
du  néant.  Mais  A mesure  qu'il  s'abaisse , Dieu 
l'exalte,  et  dit  tout  haut  de  luy  qu'il  est  prophète 
et  plus  que  prophète  ; car  il  l'appelle  ange , 
disant  : Voici  que  j’envoie  mon  ange  devant  ta 
face,  pour  préparer  ta  voye,  Ecct  ego  mitlo  ange- 
lum  meum  ante  facicm  luam , qui preeparabit  viam 
tuant  ante  te. 

Certes  c'est  de  tout  temps  que  la  divine  sa- 
pience a regardé  de  bon  œil  les  humbles,  qu'elle  a 
humilié  et  abaisse  ceux  qui  s’exaltent,  et  exalté 
ceux  qui  s'humilient,  ainsi  que  le  chante  nostre 
glorieuse  Maistresse  Nostre-Datne  en  son  sacre 
cantique  : Veposuil  i>olcntc.s  de  sede,  et  exaltavit 
humites.  Ceux  qui  s'exaltent  seront  humiliez , 
ceux  qui  veulent  mettre  leur  siégé  sur  les  nues 
seront  abaissez,  et  les  pauvres  qui  s’abaissent  et 
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s'humilient  seront  exaltez;  Car  Dieu,  qui  aviné 
les  humbles , se  communiquera  4 eux  , et  leur 
donnera  son  esprit,  par  lequel  ils  opéreront  de 
grandes  choses. 

En  somme  S.  Jean  est  proposé  par  nostre  divin 
Sauveur  à toutes  sortes  de  personnes  pour  estre 
imité  et  leur  servir  d'exemple,  et  il  ne  doit  pas 
estre  seulement  considéré  des  prélats  et  des  pré- 
dicateurs, mais  encore  des  religieux  et  religieuses. 


qui  doivent  spécialement  imiter  son  humilité  et 
mortification  , et  qui  à son  exemple  doivent  estre 
des  voix  les  uns  parmy  lesautres,  criant  que  l’on 
préparé  les  voyes,  et  qu'on  aplanisse  les  chemins 
du  Sauveur,  à ce  que  l'ayant  receu  en  cette  vie, 
nous  jouyssions  après  icelle  éternellement  de  luy 
en  l'autre,  oit  nous  conduise  le  Pere,  le  Fils  et 
le  Sainct-Esprit.  Amen. 


SERMON 


POUR  LE  QUATRIESME  DIMANCHE  DE  L’ADVENT. 


Furluin  ru  verbum  Domini super  Jnmuii-m , Znchuriir  Jit'ium,  in  itrxerln,  et  venit  in  omnem  reyionem  Jonlanix, 
prtrilitans  bapliwium  ptrniientiœ  in  renùsxionem  peccalorum. 

La  parolle  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean,  lits  de  Zacharie,  au  desert,  et  il  vint  par  toutes  les  contrées  d'aten 
tour  le  Jourdaiu , prcsrhanl  le  baplesmc  et  la  penilence,  en  la  remission  des  péchés. 


Le  glorieux  S.  Jean,  ainsi  que  je  vousmons- 
tray  dimanche,  ayant  donné  des  preuves  tres- 
sufflsantes  de  la  grandeur  de  son  humilité,  lors- 
qu'estant  enquis  s'il  estoit  le  Christ,  ou  quelque 
grand  prophète,  il  respondit  franchement  qu'il 
ne  l'estoit  pas,  ainsi  que  dit  l'evangelistc  ; et  se 
voyant  pressé  par  ceux  qui  estoient  venus  à luy 
de  dire  qui  il  estoit,  il  leur  respondit  ; Je  suis  la 
voix  de  celuy  qui  crie  au  desert:  Aplanissez  le 
chemin  du  Seigneur,  Pox  clamanlis  in  desrrlo  i 
Parait  viam  Domini  ; comme  leur  voulant  dire  : 

Je  ne  suis  pas  celuy  qui  crie:  Faites  pénitence, 
ains  seulement  la  voix  de  celuy  qui  vous  le  dit 
par  moy.  O certes  ! il  estvray  qne  ce  n’estoit  pas 
S.  Jean  qui  crioit,  mais  N ustre -Seigneur  qui  par- 
loit  par  sa  bouche. 

Le  grand  apostre  S.  Paul,  escrivant  aux  Thes- 
salonissiens , leur  disoit  : Quand  vous  avez  receu 
de  nous  la  parolle  de  la  prédication,  vous  l'avez 
receuë,  non  point  comme  parolle  d’homme,  mais 
comme  parolle  de  Dieu,  laquelle  aussi  a opéré  en 
vous.  Or  il  est  certain  que  si  nous  voulons  tirer 
profit  des  choses  qui  nous  sont  dites  et  des  en-  I 
seignemens  qui  nous  sont  donnez,  nous  lesdevons 
recevoir,  comme  nous  estant  dits  de  la  part  de 
Dieu,  qui  nous  fait  connoistre  sa  volonté  par  le 
moyen  des  prédicateurs  ou  autres,  qui  sont  or- 
donnez pour  annoncer  sa  parolle,  ainsi  que  je  j 
diray  maintenant. 


S.  Jean  estoit  sur  le  bord  du  fleuve  Jourdain 
preschant  la  penilence.  Ce  fleuve  estoit  à l’entrée 
d’un  desert  où  il  s'estoit  retiré , et  le  inonde 
accourait  i luy  de  toutes  parts,  pour  escouter  ses 
paroi  les  et  estre  baptisez,  et  il  disoit  A tous  : 
Faites  pénitence , car  le  royaume  des  cieux  est 
proche,  préparez  les  voyes  du  Seigneur,  aplanis- 
sez et  redressez  les  chemins,  Pœnilenliam  agite, 
appropinquavit  enim  regnum  caetorum,  parate 
viam  Domini,  reclus  facile  semilas  ejus( 1),  Mais 
d'autant  disoit  ce  glorieux  sainct,  que  je  cric  et 
presche  en  ce  desert  qu'on  fasse  penilence,  vous 
voulez  si-avoir  qui  je  suis  ; je  vous  dy  que  je  ne 
suis  que  la  voix  de  celuy  qui  crie,  comme  s’il 
disoit  : Ce  n’est  pas  moy  qui  crie  : Faites  péni- 
tence, mais  c’est  Dieu  qui  le  vous  dit  par  moy,  et 
je  ne  suis  que  la  voix  et  trompette  par  laquelle  il 
vous  fait  sçavoir  et  entendre  ce  que  vous  devez 
faire  pour  vous  disposera  son  adveneinent  ; c'est 
pourquoy  vous  devez  escouter  mes  psrolles  , 
non  comme  miennes,  mais  comme  parulles  de 
Dieu. 

Or  ce  qui  est  dit  dans  l’evangile  de  ce  jour , . 
que  la  parolle  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean  , fils 
de  Zacharie,  au  desert,  se  peut  entendre  diverse- 
ment, d'autant  que  la  parolle  de  Dieu  tombe 
spécialement  sur  les  cœurs  en  deux  manières 

(I  ) S.  Mallh.  tu 
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I.  i première  est  quami  Nostre-Seigneur  parle  au 
cœur  de  quelqu’un  pour  l'instruire,  et  luy  ensei- 
gner ce  qui  est  île  sa  volonté  et  de  son  lion  plaisir, 
luy  faisant  comioistre  ce  qu'il  doit  faire  (mur  sa 
conduite  particulière  ; la  seconde  est  quand  elle 
tombe  sur  le  cœur,  non  pour  soy  seulement,  mais 
aussi  pour  la  porter  et  communiquer  aux  autres, 
afin  de  leur  faire  sçavoir  ce  qui  est  de  la  volonté 
de  Dieu,  soit  par  la  prédication  ou  autrement:  et 
e'est  en  cette  manière  qu'elle  tomba  sur  S.  Jean, 
qui  fut  choisi  et  esleu  de  Dieu,  pour  estre  son 
avant-coureur,  et  pour  annoncer  sa  venue  au 
peuple.  Mais  notez  ce  mot  que  je  dirav  en  passant, 
que  nul  ne  peut  estre  receu  ny  eslevé  en  quelque 
dignité  et  prelature,  si  la  parolle  de  Dieu  ne 
tombe  sur  luy,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  premiè- 
rement choisi  et  esleu  de  Dieu.  Et  le  choix  et  les 
élections  que  Dieu  fait  de  ses  créatures  sont 
presque  tousjours communes  et  ordinaires,  et  l'on 
n'en  doit  point  désirer  uy  rechercher  de  particu- 
lière ny  d'extraordinaire;  car  les  vocations  parti- 
culières et  extraordinaires  sont  dangereuses  et 
suspectes,  quand  elles  ne  sont  pas  approuvées  uy 
aulhorisées  par  les  pasteurs  et  maistres  de  la  vie 
spirituelle. 

Or  S.  Jean  fut  esleu  et  choisi  de  Nostre-Sei- 
gneur,  pour  annoncer  sa  venue  au  monde,  et  luy 
mesme  approuva  sa  vocation  et  maniéré  de  pro- 
céder. Il  s'envoya  devant  luy,  et  le  suivit,  et  pres- 
c.ha  ce  qu'il  avoit  presché.  Il  est  donc  certain  que 
ce  glorieux  sainct  devoit  annoncer  la  parolle  de 
Dieu , prescher  la  peuiteuce,  et  faire  les  autres 
fonctions  de  sa  charge  : mais  comme  il  estoit 
obligé  de  crier  que  l’on  préparas!  la  voye  au  Sei- 
gneur, que  l'on  aplanis!  les  sentiers  et  les  che- 
mins, le  peuple  auquel  il  preschoit  estoit  aussi 
obligé  non  seulement  de  i escoulcr.  mais  encore 
de  faire  ce  qu'il  leur  disoit,  et  de  recevoir  le 
baptesme  qu'il  leur  presentoil  ; car  si  les  prédi- 
cateurs sont  obligez  de  prescher  et  annoncer  la 
parolle  de  Dieu,  l’on  est  aussi  obligé  de  l'escou- 
ter,  et  bien  recevoir  ce  qu'ils  disent  de  sa  part  et 
le  mettre  Qdcllemrnten  practique,  et  pour  le  bien 
faire,  il  faut  bien  mascher  et  savourer  ce  que  l'on 
a ouï,  afin  d'en  faire  une  bonne  digestion  ; car 
dites-mny,  je  vous  prie,  qu'eust-il  servi  au  peuple 
d'Israël  que  Dieu  leur  eust  fait  pleuvoir  la  manne 
au  desert  pour  leur  nourriture,  s'ils  ne  l'eussent 
voulu  recueillir  et  ramasser?  Et  que  leur  eust-il 
profité  de  la  recueillir,  s'ils  ne  l'eussent  voulu 
manger  pour  s'én  nourrir  et  sustenter  ? Certes 
quand  Dieu  fit  tomber  la  manne  du  ciel  pour 
nourrir  ce  peuple,  il  l’obligea  de  se  lever  du  ma- 
tin, [tour  l'aller  recueillir  avant  que  le  soleil  fusl 
levé,  et  non  seulement  de  la  recueillir,  mais  en- 
core de  la  manger , afin  de  s'en  nourrir  et  sus- 


| tanter.  De  mesme  pouvons  nous  dire  que  ceux  à 
qui  on  presche  la  parolle  de  Dieu  sont  obligez 
non  seulement  de  l’cscouter,  mais  encore  de  la 
practiquer , afin  d'en  nourrir  et  sustanter  leurs 
âmes. 

Il  y a deux  causes  principales  pour  lesquelles 
l'on  ne  profite  pas  de  cette  divine  parolle.  lat 
première  est,  que  si  bien  on  l'escoute,  l'on  n’est 
l»s  neantmoins  bien  déterminé  de  la  mettre  en 
practique,  l’on  diffère  tousjours  l'execution  jus- 
qu'au lendemain.  O que  nous  sommes  misérables! 
ne  voyons-nous  pas  que  ces  remises  que  nous  fai- 
sons de  l'execution  des  volontez  divines  sont  la 
cause  de  nostre  perte  et  de  nostre  mort  spiri- 
tuelle, et  que  tout  nostre  bien  ne  consiste  qu’au 
temps  présent,  la  vie  de  l'homme  ne  consiste 
qu'au  jour  et  mesme  qu'au  moment  auquel  il  vit; 
car  qui  se  peut  promettre  qu'il  vivra  jusqu'au  len- 
demain? O certes  personne  ne  le  peut,  nostre  vie 
ne  consistant  qu'en  ce  seul  moment  que  nous 
possédons , en  telle  sorte  que  nous  ne  nous  en 
pouvons  pas  promettre  ny  assetirer  un  autre. 

Or  cette  vérité  estant  supposée,  comment 
I osons-nous  différer  de  nous  mettre  en  l’execution 
et  en  la  practique  de  ce  qui  nous  est  annoncé  par 
les  prédicateurs,  qui  peut  servir  à nostre  amen- 
dement et  conversion , puisque  du  moment  pré- 
sent, duquel  seul  nous  jouyssons  et  entendons 
ce  qui  est  propre  pour  nostre  salut,  dépend  peut- 
estre  nostre  bouheur  eternel.  Je  dy  donc  que  la 
première  cause  pour  laquelle  nous  ne  profitons 
pas  des  choses  qui  nous  sont  dites  et  enseignées, 

! c’est  que  nous  usons  de  remises,  et  ne  nous  met- 
tons pas  promptement  en  la  practique  d'icelles. 

I La  secoude  cause  qui  nous  empesche  de  tirer 
profit  de  la  parolle  de  Dieu,  est  une  certaine  ava- 
rice spirituelle,  qui  fait  que  l'on  recherche  et 
s'empresse  pour  sçavoir  beaucoup  de  choses  : et 
vous  treuverez  des  personnes  qui  ne  se  lasseront 
jamais  de  recueillir  de  nouveaux  docutnens,  etqui 
sont  tousjours  à demander  des  enscignemens  ; 

' mais,  après  cela,  elles  n'en  mettent  pas  un  seul  en 
' practique  : or  je  dy  que  cela  est  une  avarice  spiri- 
tuelle, qui  est  un  vice  assez  grand  en  la  vie  de- 
vosle,  d'autant  que  cela  ne  fait  que  dissiper  et 
troubler  l’esprit.  Vous  en  treuverez  d'autres  qui 
soûl  tousjours  après  à rechercher  et  amasser  des 
livres  nouveaux,  et  faire  de  grandes  bibliothèques. 
Hé!  pauvres  gens,  que  voulez-vous  faire  de  cela? 
Pensez-vous  que  vostre  perfection  et  vostre  salut 
consiste  à faire  grand  amas  de  livres  et  de  docu- 
mens  spirituels?  ne  sçavez-vous  pas  que  Nostre 
Seigneur  voulant  esloigner  l'avarice  et  les  sollici- 
tudes du  cœur  de  ses  disciples,  leur  commanda 
de  vivre  au  jour  la  journée,  et  de  n'avoir  |ioint 
! soucy  du  lendemain,  Nolite  sollicili  esse  in  irai 
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tinum  ; crastinus  cnitn  dics  sol/icilus  eril  sibi 
ipsis  surfiat  dici  malitia  sua. 

Kaire  toutes  les  ordonnances  que  Dieu  fit  aux 
enraiis  d'Israël,  il  leur  commanda  spécialement 
de  ne  recueillir  chacun  qu'une  mesure  de  mamie, 
c'est  à sçavoir  ce  qui  estoit  suffisant  pour  leur 
nourriture  d'un  jour,  et  leur  défendit  expressé- 
ment qu'aucun  n'en  gardast  pour  le  lendemain; 
et  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  en  gardast  par  pro- 
vision, il  s'y  engendrait  des  vers,  et  elle  se  tour- 
noi! en  corruption.  La  mesme  ordonnance  se  doit 
faire  aux  avares  spirituels.  Vivez  au  jour  Ajour- 
née, leur  doit-on  dire,  profitez  des  enseignemens 
qui  vous  seront  donnez  chaque  jour,  et  vous  en 
nourrissez  bien),  les  mettant  en  practique,  puis 
laissez  faire  à la  divine  providence  ; car  après  elle 
vous  pourvoira  selon  vostre  besoin  : usez  bien 
seulement  de  ce  qui  vous  est  donné  chaque  jour, 
puis  soyez  libre  de  tout  autre  soin.  Ne  sçavez- 
vous  pas  que  dans  les  viandes  qui  sont  gardées  il 
s’y  engendre  des  vers  ? certes  je  crois  que  les  vers 
qui  rongeront  les  consciences  des  damnez  ne  se- 
ront pas  les  moindres  peines  qu'ils  souffriront, 
ains  qu'elles  seront  les  plus  grandes.  Mais  quels 
seront  ces  vers,  sinon  les  vifs  et  puissaus  remords 
qui  picqueront  et  rongeront  éternellement  leurs 
âmes,  par  le  ressouvenir  et  la  vue  de  tant  d’in- 
structions, de  moyens  et  d'occasions  qu'ils  auront 
eus  de  servir  Dieu  sans  en  avoir  profité  ? O quels 
remords  de  conscience  aura-t-on  a l'heure  de  la 
mort,  voyant  le  nombre  infiny  de  documens,  advis 
et  enseiguemens  qui  nous  auront  esté  donnez  pour 
nostre  perfection,  lesquel  s nous  aurons  négligez  et 
rendus  inutiles  ! Ce  seront  certes  les  plus  grandes 
douleurs  que  l'on  ressentira  alors  que  celles-là. 
Vous  voyez  donc  bien  maintenant  comme  l’ava- 
rice spirituelle  est  un  grand  defaut,  qui  nous  em- 
pesrhe  de  profiler  de  la  parolle  de  Dieu. 

Revenons  à nostre  évangile,  je  l'expliqueray  le 
plus  familièrement  qu'il  me  sera  possible  : mais 
pour  ce  faire , il  en  faut  dire  briefvcmenl  l'his- 
toire. 

Du  temps  que  Tybere  César  estoit  em|>errur 
de  Rome , qu'Herode  estoit  rov  de  Judée , que 
l’once-Pilate  presidoit  en  llierusalcm,  etqu'Anne 
ctCaïphe,  princes  des  prestres,  estoient  assis 
dans  la  chaire  de  Moyse,  Dieu  envoya  son  pro- 
phète , à sçavoir  le  glorieux  S.  Jean , qui  fut  sa 
voix,  qui  crioit  au  desert  : Aplanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  faites  penitence;  car  le  salut  est 
proche.  Kt  pour  l'explication  de  ces  parolles,  je 
inc  serviray  de  celles  que  dit  Isaye  aux  Lsraëlites 
dans  le  quarantiesme  chapitre  de  ses  prophéties, 
qui  sont  les  plus  douces  et  agréables  qui  se  puis- 
sent entendre  ; c'est  une  chose  merveilleusement 
suave  que  de  lire  les  escrits  de  ce  saiuct  prophète, 


' ses  parolles  sont  fluides,  emmiellées  et  accompa- 
gnées d'une  science  incomparable,  c’est  un  fleuve 
d’eloqucnce,  où  l'on  découvre  des  choses  admi- 
rables 

Lorsque  le  peuple  d'israël  fut  mené  en  servi- 
I tude  par  les  Gentils , et  envoyé  captif  parmy  les 
Perses  et  les  Mcdcs,lebon  Cyrus,  après  une 
longue  captivité,  se  résolut  de  les  retirer  de  cette 
servitude,  et  les  ramener  en  ta  terre  de  promis- 
sion; alors  le  prophète  Isaye,  avec  une  divine 
poésie,  entonna  ces  belles  parolles  : Consolamini, 

I consolamini,  papule  meus,  dicit  Deus  vester,  lo- 
quimini  ad  cor  llierusalcm  et  advocalc  eam , 
quaniam  compléta  est  malilia  ejus,  dimissa  est 
iniquitas  illius  (1).  O peuple  d'Israël,  consolez- 
vous,  mais  consolez-vous,  dit  le  Seigneur  nostre 
Dieu,  et  vostre  consolation  11e  sera  point  vaine  ny 
inutile , parlez  au  cœur  de  Ilierusalem , et  l'ap- 
peliez ; car  sa  malice  est  accomplie,  et  parce  que 
son  iniquité  est  venue  à son  comble,  elle  luy  sera 
pardonnée  : et  pour  cela  {disoit  ce  grand  pro- 
phète au  peuple  d’Israël)  aplanissez  vos  voyes,  et 
redressez  vos  chemins,  afin  que  Cyrus  vous  reti- 
rant de  captivité,  et  vous  ramenant  eu  la  terre  de 
promission,  11e  trouve  point  de  tortuosité. 

11  y a un  grand  nombre  d interpre tâtions  sur  ces 
parolles , et  quelques  docteurs  demandent  pour- 
quoy  est-ce  que  Dieu  dit  qu'il  pardonnera  au 
yieuple  d'Lsraël  leurs  iniquitez , parce  qu'ils  sont 
venus  au  comble  de  leur  malice , Quoniam  com- 
pléta est  malitia  ejus , dimissa  est  iniquitas  illius . 
Les  anciens  peres,  au  rapport  de  S.  Grégoire,  di- 
sent que  ces  parolles  se  peuvent  entendre  en  deux 
maniérés.  La  première  est,  comme  si  Dieu  disoit  : 
Lorsqu'ils  sont  au  plus  fort  de  leurs  travaux  et 
afflictions , et  qu'ils  ressentent  plus  vivement  le 
faix  de  leurs  iniquitez  en  cet  esclavage  et  servi- 
tude où  ils  sont  réduits,  après  les  avoir  punis  de 
leurs  meschancelez  par  cette  tribulation  et  ce 
fléau,  je  les  av  regardez,  et  en  ay  eu  compassion 
. au  plus  fort  de  leur  malice , c'est-à-dire , au  plus 
mauvais  de  leurs  jours , et  me  suis  contenté  de  ce 
! qu’ils  ont  souffert  pour  leurs  pechez,  et  pour 
| cela  maintenant  leurs  iniquitez  leur  seront  par- 
| données  et  je  les  retirerai  de  leur  captivité  et  ser- 
vitude. Jacob  se  plaignant  de  la  briefvclé  de  sa 
vie  , disoit  ces  parolles  : Mes  jours  sont  courts, 
mais  ils  sont  mauvais , Dics  pereprinationis  meir 
parvi  et  mali  (2),  comme  voulant  dire  : Ces  jours 
de  la  pérégrination  de  ma  vie  sont  courts , ils  ne 
font  que  passer,  et  ressemblent  à une  ombre  qui 
disparoist  en  un  instant;  mais  ncantmoins  ils 
sont  mauvais,  d’autant  qu'ils  sont  changez  et  sui- 
| vis  de  tant  de  misères  et  de  travaux  qu'ap|>orte 

I (I)  Isaye  XL.  — (â)  Gcn.  XLVii. 
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avec  soy  celle  vie  présente,  qu'cncore  qu’ils  soient 
courts,  iisne  laissent  pas  d'estre  mauvais  et  pleins 
de  malice.  Ce  qu'il  disoit , à cause  des  grandes 
peines  et  tribulations  qu'il  souffrait  (1). 

La  seconde  maniéré  en  laquelle  nous  pouvons 
entendre  ces  parolles  d'Isaye  : Dites  au  peuple 
d'Israël  (à  cause  que  leur  malice  est  venue  à son 
comble  , leurs  iniquilez  leur  seront  pardonnées) 
est  comme  s'il  vouloit  dire  : Lorsqu'ils  sont  ve- 
nus au  comble,  au  rnidy  et  au  plus  haut  point  de 
leurs  meschancetez  et  ingratitudes,  lorsqu'il 
semble  qu'ils  n'ayent  plus  aucune  souvenance  ny 
mémoire  de  Dieu  et  de  ses  bienfaits , leur  ini- 
quité leur  sera  pardonnée,  c'est-à-dire , au  temps 
auquel  ils  meritoienl  d'estre  précipitez  dans  l'en- 
fer et  perdus  pour  jamais,  Dieu  leur  pardon- 
nera et  ne  se  souviendra  plus  de  leurs  mesclian- 
cetez. 

Certes,  quand  la  divine  Providence  a voulu 
faire  voir  aux  hommes  combien  grands  estoient 
les  effects  de  sa  miséricorde , ç'a  esté  lorsque , 
pour  leurs  j-echez , iis  ne  dévoient  plus  attendre 
sinon  de  ressentir  la  fureur  de  son  courroux  et 
la  terreur  de  sa  justice  ; en  ce  temps-là  , dis-je , 
auquel  il  n’y  avoit  aucune  disposition  de  la  part 
des  hommes , et  que  Dieu  estant  extresmemeut 
offensé  par  eux,  il  n'avoil  aucun  motif  qui  le  pust 
esmouvoir  à leur  faire  miséricorde  : c'est  en  ce 
lemps-là  qu'il  a fait  voir  des  effects  admirables 
de  sa  bonté  envers  eux  ; bien  que  ce  soit  de 
grauds  effects  de  sa  miséricorde , de  nous  dépar- 
tir continuellement  ses  grâces , nous  pardonnant 
les  fautes  que  nous  commettons  journellement  et 
à toute  heure  contre  sa  divine  Majesté , laquelle  , 
non  contente  de  cela,  récompense  encore  les 
services  que  nous  luy  rendons , par  de  si  grandes 
faveurs  que  celuy  qui  correspond  à une  grâce  se 
dispose  pour  en  recevoir  une  seconde,  et  qui  cor- 
respond à cette  seconde  se  dispose  pour  en  rece- 
voir une  troisiesme , et  de  cette  troisiesme  une 
quatriesme,  et  ainsi  consécutivement  ; car  selon 
le  dire  des  théologiens  scholastiques,  qui  est  tres- 
veritable , Dieu  ne  manque  jamais  de  son  costé , 
et  si  l’ame  est  fidelle  à correspondre  à ses  grâces , 
il  luy  en  donnera  lousjours  de  nouvelles;  et  ainsi 
s'advançant  tousjours  par  une  fidelle  correspon- 
dance , elle  se  rendra  digne  de  participer  à de 
grands  biens  et  de  recevoir  de  signalées  faveurs  : 
et  pour  cela  Dieu,  en  tant  et  tant  d'endroicts  de  la 
saincte  Kscriture  , nous  recommande  la  fidelité  à 
correspondre  aux  bons  mouvemens  , lumières  et 
inspirations  qu'il  nous  donne.  En  quoy  certes  re- 
luit merveilleusement  la  grandeur  de  sa  miseri 
corde  envers  nous. 

(I)  S.  Mattb.  vi. 


Mais  quand , outre  ce  que  j'ay  dit , sa  provi- 
dence a voulu  donner  aux  hommes  des  effects  et 
des  traictsplus  grands  de  sa  bonté,  ç’à  esté  une 
chose  admirable,  qu'il  n'a  pas  vuulu  qu'aucun  mo- 
tif Paye  induit  à ce  faire  ; ains  sans  y estre  pousse 
d'aucune  cause  que  de  sa  seule  bonté,  il  s'est  com- 
muniqué à eux  d'une  façon  du  tout  merveilleuse. 

Lorsqu'il  vint  en  ce  monde  , c’estoit , comme 
nous  venons  de  dire , au  temps  que  les  hommes 
estoient  arrivez  au  comble  de  leur  malice,  lors- 
qu'ils vivoient  sans  rov , et  que  les  loix  estoient 
entre  les  mains  d’Anne  et  de  Cai'phc,  hommes 
meschans  au  possible,  lorsqu'Hcrodc  regnoit, 
que  Ponce-Pilate  presidoil  en  la  Judée.  Ce  fut  en 
ce  temps  là,  dis-je,  que  Dieu  vint  au  monde  pour 
nous  rachepter,  et  nous  délivrer  de  la  tyrannie 
du  péché  et  de  la  servitude  de  nostre  ennemy , 
sans  estre  esmeu  à ce  faire  , que  dé  son  immense 
bonté  qui  le  porta  à se  communiquer  aux  hommes 
en  cette  sorte.  Certes  le  rieur  de  nostre  divin 
Sauveur  et  Maistre  estoit  tout  remply  de  miséri- 
corde et  de  douceur  pour  le  genre  humain  , et  il 
en  donna  à ce  coup  des  preuves  et  tesmoignages 
admirables,  comme  il  a fait  en  diverses  autres  oc- 
casions , où  sa  miséricorde  a fait  paroistre  et  es- 
clater  sa  grandeur,  ainsi  qu'il  se  voit  en  plusieurs 
endroicts  de  la  saincte  Escriturc. 

Quand  est-ce  qu'il  pardonna  à S.  Paul , sinon 
lorsqu'il  estoit  au  comble  de  sa  malice  P car  cha- 
cun sçait  qu'au  temps  de  sa  conversion  il  estoit 
en  sa  plus  grande  haine  et  furie  contre  Dieu,  et 
ne  pouvant  assouvir  sa  rage  contre  luy , il  tour- 
noit  son  courroux  contre  l’Eglise , mais  avec  une 
telle  fureur  qu'il  faisoit  tout  son  possible  pour 
l’exterminer,  Spirans  minarum , et  cœdis  in  dis- 
cipulos  Dornini;  et  neaulmoins  ce  fut  alors  que 
Nostre-Seignenr  contre-pointa  sa  malice  et  son 
ingratitude  par  sa  miséricorde , qu'il  le  toucha,  le 
convertit  et  luy  pardonna  toutes  ses  iniquilez,  au 
temps  mesme  qu’il  avoit  plus  desmerité.  O Dieu! 
combien  fut  grande  cette  divine  miséricorde  , à 
l'endroict  de  ce  saint  apostre  ! Certes  nous  voyons 
tous  les  jours  de  semblables  effects  de  la  bonté 
de  Dieu  envers  les  pechenrs  ; car  lorsqu’ils  sont 
plus  obstinez  et  endurcis  en  leurs  pechez , et  qu'ils 
sont  venus  à un  tel  poinct  qu'ils  vivent  comme  s’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu , de  paradis  ny  d’enfer, 
c'est  alors  qu'il  leur  fait  voir  et  descouvre  les  en- 
trailles de  sa  pieté  et  douce  miséricorde,  dardant 
un  rayon  de  sa  divine  lumière  dans  leur  aine,  qui 
leur  fait  voir  le  misérable  estât  où  ils  sont,  afin 
qu'ils  s'en  retirent. 

Or  je.  ne  lis  jamais  la  conversion  de  David  sans 
m'estonner  de  voir  que  ce  prophète  , après  avoir 
commis  de  si  grands  pechez , soit  demeuré  prés 
; d'un  an  en  iceux  sans  se  reconnoistrc , dormant 
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d’un  sommeil  léthargique , sans  se  réveiller,  ny 
9'apercevoir  du  misérable  estât  où  il  estoit.  O 
Dieu  ! son  péché  eust  este  en  quelque  façon  plus 
excusable , s'il  l'cust  commis  quand  il  estoit  ber- 
ger et  gardoit  les  brebis  ; mais  que  David  aye  pé- 
ché, après  avoir  receu  tant  et  de  si  grandes  grâ- 
ces de  sa  divine  Majesté,  après  avoir  receu  tant 
de  clartez,  de  lnmicrcs  et  de  faveurs , luy  qui 
avoit  fait  tant  et  tant  de  merveilles  et  prodiges  , 
et  qui  avoit  toujours  esté  nottrry  et  eslevé  dans  le 
sein  de  la  douce  clemence  et  miséricorde  de  Dieu, 
soit  venu  josques-là  que  de  commettre  de  si 
grands  forfaits,  et  soit  demeuré  après  si  long- 
temps sans  les  reconnoistre  : 6 certes  c’est  une 
chose  digne  de  grand  estonnement  ! il  avoit  com- 
mis un  adultéré  , mais  c’estoit  encore  peu  (ô  mi- 
sère extresme  de  l’esprit  humain , qui  ne  veut 
point  qu’on  voyc  scs  fautes  ! ) David  après  cela 
pensant  couvrir  cette  première  faute  , il  s’esseya 
de  faire  enyvrer  Urie;  mais  n’ayant  pas  réussi  en 
son  dessein  , il  se  résolut , pour  venir  à chef  de 
son  entreprise  , d’en  commettre  une  troisiesme , 
plus  grande  que  les  deux  autres,  qui  estoit  de  le 
faire  tuer  à la  guerre , et  pour  cela  il  escrivit  à 
son  lieutenant  et  general  d’armée,  et  luy  com- 
manda d’exposer  firie  et  le  mettre  i la  teste  des 
cnnemys,  puis  de  l’abandonner,  afin  qu’il  fust  tué, 
ce  qui  fut  fait  ainsi  que  David  l'avoit  ordonné  ; 
de  maniéré  qu’il  commit  plusieurs  pechez , les 
entassant  les  uns  sur  les  autres,  faisant  les  uns 
pour  couvrir  les  autres,  et  demeura  ainsi  crou- 
pissant dans  ses  péchez  près  d’un  an , sans  s’aper- 
cevoir du  miseralile  estât  où  il  estoit,  ny  se  ressou- 
venir de  Dieu. 

Voilà  donc  le  pauvre  David , par  cet  oubli  de 
Dieu,  sans  aucune  disposition  à la  grâce  : mais  la 
divine  bonté  le  voyant  dans  cet  aveuglement , 
pour  le  retirer  de  son  péché , luy  envoya  le  pro- 
phète Nathan  , lequel  luy  voulant  faire  reconnois- 
tre sa  faute , se  servit  d’une  parabole,  luy  disant 
qu'un  homme  riche  qui  avoit  un  grand  nombre 
de  brebis  et  de  hceufs  avoit  pris  à un  pauvre  homme 
une  seule  brebis,  qu’il  avoit  acheptée,  qu’il  nour- 
rissoit  dans  sa  maison , et  qu’il  aymoit  unique- 
ment , et  la  luy  avoit  ostée.  Voyez , je  vous  prie, 
comme  le  prophète  luy  parloit  sagement  de  sa 
faute  en  tierce  personne  pour  la  luy  faire  recon- 
noistre et  confesser  : mais  comme  David  estoit 
dans  un  si  grand  aveuglement , qu’il  ne  voyoit 
point  son  péché , ne  s’apercevant  pas  que  le  pro- 
phète Nathan  parloit  de  luy,  il  prononça  la  sen- 
tence de  mort  contre  celuy  qui  avoit  desrobé  cette 
brebis,  le  condamnant  de  plus  à en  rendre  qua- 
tre fois  autant. 

Considérez,  je  vous  prie,  comme  le  pauvre  Da- 
vid estoit  endurev  dans  son  |>cchè  , et  n’en  avoit 


aucun  ressentiment  ; mais  pour  les  fautes  des  au- 
tres , il  les  connoissoit  fort  bien  , et  sçavoit  bien 
leur  imposer  un  chastiment  proportionné  à leur 
dcmcriie.  Or  le  prophète  Nathan  voyant  qu’il  ne 
reconnoissoit  point  ses  fautes,  luy  dit  franche- 
ment que  c’estoit  luy  qui  avoit  desrobé  cette  bre- 
bis, ce  qu'entendant  ce  pauvre  David,  touché  de 
contrition  : Ah  ! dit-il,  j'ay  péché  contre  le  Sei- 
gneur, Peccavi  Domino.  Lors  Nathan  luy  dit  : 
Parce  que  vous  avez  confessé  vostre  péché  , Dieu 
vous  pardonne,  et  vous  ne  mourrez  point,  Dixit- 
que  Nathan  ad  David  : Dominus  qunquc  trans* 
tulil  prient u m tuumt  non  morirris . 

Or  quel  plus  grand  efTect  voudriez-vous  voir  de 
la  miséricorde  de  Dieu  que  ccluy-là  ? car  au  temps 
auquel  il  semble  que  David  estoit  au  comble  de 
sa  malice.  Dieu  luy  pardonna  son  iniquité  : mais 
rpiel  changement  fit-il  après  qu'il  eust  reconnu 
sa  faute?  il  ne  faisoit  plus  que  gémir  et  pleurer 
son  aveuglement , l'on  n’entendoit  plus  sortir  de 
sa  bouche  que  cette  parolle  : Peccavi , et  criant 
miséricorde  à Dieu  , il  alloit  tousjours  disant  ce 
psalme  de  la  pcnitence  : Miserere  mei  Drus. 

Il  y a plusieurs  autres  exemples  dans  l'Escri- 
ture  sainctc  semblables  à eettuy-cy,  par  lesquels 
Dieu  nous  a manifesté  la  grandeur  de  sa  miseri  - 
corde , et  où  nous  voyons  la  vérité  de  ces  pareilles 
d'Isaye  : Qunniam  compléta  est  malitia  rjtis,  di- 
missa  est  iniquitas  illius , Parce  que  leur  malice 
est  venue  é son  comble,  elle  leur  sera  pardonnée. 
Et  quant  à ce  qu’il  dit  : Préparez  lesvoyes,  et 
aplanissez  les  chemins  du  Seigneur,  Parateviam 
Dnmini , rectos  facile  in  soUtudinc  terniras  Dei 
nnstri  ; il  vouloit  dire  que  le  grand  roy  Cyrus  de- 
voit  bien-tost  ramener  les  Israélites  de  la  capti- 
vité de  Rabvlone,  en  la  terre  de  promission.  Mais 
bien  que  ces  parolles  ayent  esté  dites  pour  ce  sub- 
jet , si  est-ce  neantmoins  que  le  principal  but  du 
prophète  estoit  de  parler  de  l’advenemcnt  de  Nos- 
tre-Seigneur.  S.  Jean  donc  presehant  la  pénitence, 
et  annonçant  au  peuple  que  le  Sauveur  estoit  pro- 
che , il  se  sert  des  parolles  du  prophète  Isaye  : 
Je  suis  la  voix  (dit-il)  de  celuy  qui  crie  au  desert  : 
Préparez  le  chemin  du  Seigneur,  Pox  c/amantis 
in  déserta  ; Parate  viam  Domini. 

Or  puisque  nostre  divin  Sauveur  est  proche  , 
que  faut-il  faire  ( mes  chères  sœurs)  pour  nous 
préparer  à son  advenement  ? S.  Jean  nous  l'ensei- 
gne en  ses  prédications , quand  il  dit  qu'on  fasse 
penitence.  Certes,  il  est  vrav  que  la  meilleure  dis- 
[losition  qu’on  puisse  avoir  pour  l'advenement  de 
Nostre  Seigneur,  c’est  de  faire  penitence  : il  faut 
tous  passer  par-là  sans  exception  ; car  comme 
lions  sommes  tous  |iecheurs,  aussi  avons-nous 
tous  besoin  de  penitence.  Mais  cela  est  trop  ge- 
neral, il  nous  faut  toucher  quelques  |>articulaii- 
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tel  d'icelle  : S.  Jean  nous  en  marque  quelques- 
unes  en  l'evangile  de  ce  jour  : Rectat  facile  sc- 
mitns  ejut,  omnis  r a/lis  implebitur , et  omnis  mon  s 
et  collis  humiliabitur,  Aplanissez  le  chemin  du 
Seigneur,  dit-il , remplissez  les  vallées , abaissez 
les  monts  et  collines,  redressez  les  chemins  rabo- 
teux et  tortus. 

Certes,  il  n’v  a nul  doute  que  quand  l’on  treuve 
plusieurs  chemins  raboteux  elqui  s'entortillent  les 
uns  dans  les  autres  , cela  fatigue  et  lasse  grande- 
ment lepelerin.  Il  en  va  tout  de  mesmeen  l'exer- 
cice de  nostre  chemin  spirituel , il  y a tant  de 
monts  et  de  vallées  , tant  de  tortuositez  , et  tout 
cela  ne  peut  estre  redressé  que  par  la  penitence, 
c'est  elle  qui  remplit  les  vallées,  qui  rabaisse  les 
monts , et  qui  redresse  et  esgale  les  chemins  tor- 
tus , ainsi  que  je  diray  maintenant. 

Faites  penitence,  dit  S.  Jean,  c'est-à-dire,  abais- 
sez ces  monts  d'orgueil,  remplissez  ces  vallées  de 
tiedeur  et  de  pusillanimité,  parce  que  le  salut  est 
proche  Or  ces  vallées  que  ce  glorieux  sainct  veut 
qu'on  remplisse  ne  sont  autres  que  la  crainte , la- 
quelle quand  elle  est  trop  grande  nous  porte  au 
découragement.  Le  regard  des  grandes  fautes 
commises  apporte  quant  et  soy  une  certaine  hor- 
reur, un  estonnement  et  une  crainte  qui  abat  le 
cœur , et  cela  sont  des  vallées  qu’il  faut  remplir 
de  confiance  et  d’csperance  pour  l'advenement  de 
Nostre-Seigneur.  Un  grand  sainct  parlant  un  jour 
à une  saincte  penitente , qui  avoit  commis  de 
grands  pcchez,  luy  disoit  ces  parolles  : Craignez, 
mais  esperez , craignez,  de  peur  que  vous  ne  de- 
veniez superbe  et  orgueilleuse  ; mais  esperez , de 
peur  que  vous  ne  tombiez  dans  le  desespoir  et 
descouragement  ; car  la  crainte  et  l’esperanre  ne 
doivent  point  aller  l'une  sans  l'autre,  d'autant  que 
si  la  crainte  n'est  accompagnée  d’esperance , 
elle  n'est  pas  crainte,  ains  desespoir,  et  l’espe- 
rance  sans  la  crainte  est  présomption  Omnis 
valli*  implebitur.  Il  faut  donc  par  la  confiance 
meslée  avec  la  crainte  remplir  ces  vallées  de  des 
couragemens  qui  viennent  de  la  connoissanre  des 
pechez  que  nous  avons  commis. 

Omnis  mons  et  rollis  humiliabitur.  Abaissez  , 
dit  le  glorieux  S.  Jean,  les  montagnes  et  les  colli- 
nes. Quelles  sont  ces  montagnes , sinon  la  pré- 
somption , l’orgueil  et  l'estime  qu’on  a de  soy  ? 
qui  est  un  très-grand  empcschemenl  pour  l’adve- 
nement  de  Nostre-Seigneur,  lequel  a de  eoustume 
d'humilier  et  rabaisser  les  superbes  j car  il  va  pe 
netrant  au  fond  du  cœur , pour  descouvrir  l'or- 
gueil qui  y est  caché.  Prenez  donc  garde  que 
vous  ne  soyez  semblables  à ce  misérable  phari- 
sien duquel  il  est  parlé  en  l'Evangile,  qui  estoit 
une  montagne  d'orgueil,  présumant  d'eslre  quel- 
que chose  plus  que  les  autres . sc  vantant  et 


glorifiant  de  quelques  vertus  apparentes  qui  es- 
toient  en  luy,  en  suite  de  quoy  il  disoit  par  une 
vaine  présomption  : Seigneur,  je  vous  rends  grâ- 
ces de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des 
hommes  , je  paye  les  dixmes , je  jeusne  tant  de 
fois  la  semaine , et  choses  semblables  qu’il  alle- 
gunit  pour  se  priser.  Mais  Dieu  voyant  l’orgueil 
de  ce  pharisien , il  le  rejetta  : ou  au  contraire  le 
pauvre  publirain,  qui  devant  le  monde  estoit  une 
montagne  tres-hautc  et  raboteuse  , fut  abaissé  et 
aplani  devant  Dieu  lorsqu'il  vint  au  temple,  où 
n'osant  lever  les  yeux  pour  regarder  le  ciel , à 
cause  des  grands  pechez  qu’il  avoit  commis , il  se 
tenoit  à la  porte,  frappant  sa  poietrine  avec  un 
cœur  contrit  et  humilié , et  par  cette  humilité  il 
fut  digne  de  treuver  grâce  devant  sa  divine  bonté, 
et  s'en  retourna  justifié  en  sa  maison , Descendit 
hic  justificatus  in  dnmum  suam  ab  illo. 

J'aurois  encore  plusieurs  choses  trcs-utiles  à 
dire  sur  ce  suhjet  pour  nostre  instruction,  mais  il 
faut  finir  Aplanissez  (dit  le  glorieux  S.  Jean)  les 
chemins  ; redressez  ceux  qui  sont  tortus,  afin  de 
les  rendre  esgaux,  cpii  est  autant  comme  s'il  di- 
soit : Redressez  tant  d'intentions  sinistres  et  obli- 
ques, pour  n'avoir  plus  que  celle  de  plaire  à Dieu, 
en  faisant  penitence,  qui  doit  estre  le  but  auquel 
nous  devons  tous  viser.  Comme  le  marinier , 
quand  il  conduit  sa  barque,  a tousjours  l’œil  sur 
l'esguille  marine,  pour  voir  s'il  vadroict  où  il  pré- 
tend : de  mesme  devons-nous  tousjours  avoir  l’œil 
ouvert  pour  embrasser  les  actes  de  penitence,  afin 
de  |iarvenir  au  ciel  qui  est  le  lieu  où  nous  aspirons . 

Il  sc  treuve  plusieurs  personnes  dans  le  monde, 
lesquelles  ne  venlent  point  regarder  la  penitence , 
jusque»  à l'extresmité  de  leur  vie.  Dieu  est  si  bon 
et  si  miséricordieux,  disent-elles,  il  nous  pardon- 
nera à la  fin  de  nos  jours,  donnons-nous  seule- 
ment du  bon  temps,  et  à l'heure  de  la  mort  nous 
dirons  un  bon  pecravi.  Mais  qu'est-ec  que  cela, 
sinon  une  grande  présomption  ? prenant  occasion 
de  la  bonté  de  Dieu  de  croupir  dans  leurs  pe- 
chez. Hé  ! ne  sravent-ils  pas  qn'encore  que  Dieu 
soit  infiniment  miséricordieux,  il  est  aussi  infini- 
ment juste,  et  que  quand  sa  miséricorde  est  irri- 
tée elle  provoque  sa  justice. 

Redressez  les  chemins  , c'est-à-dire  rsgalezvos 
humeurs  par  la  mortification  de  vos  passions , incli- 
nations et  aversions.  Or  cette  esgalité  d’humeur  est 
une  vertu  des  plus  necessaires  aux  personnes  qui 
practiquent  la  dévotion , qui  suit  en  la  vie  spiri- 
tuelle, et  pour  laquelle  on  a tousjours  à travailler. 
O que  c’est  une  chose  merveilleusement  suave 
que  de  considérer  la  vie  de  nostre  divin  Sauveur 
et  Maistre  ! car  l'on  y voit  reluire  celte  parfaicle 
esgalité,  parmy  l'inesgalité  des  divers  aecidens 
■pii  luy  arrivèrent  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie 
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mortelle  : certes  personne  n'a  Jamais  eu  celle 
esgalité  en  telle  perfection  que  luy,  et  la  sacrée 
Vierge  nostrc  glorieuse  Maistresse.  Tous  les 
saincls  ont  bien  travaillé  pour  l’acquisition  (le 
cette  vertu  : mais  quoy  qu'ils  avent  fait,  leur  esga- 
laté  n'a  point  esté  si  parfaicte  qu'il  ne  s'y  soit 
treuvé  quelque  inesgalité,  non  pas  mesme  en  S. 
Jean-Baptiste  ; car  il  avoil,  selon  l'opinion  de 
quelques  docteurs , commis  des  péchez  veniels , 
comme  j'ay  ditautresfois. 

O que  c'est  une  chose  désirable , mes  chcres 
sœurs,  que  cette  esgalité  d'espritet d'humeur,  et 
que  nous  devons  travailler  fidellement  pour  l'ac- 
quérir ; car  nous  sommes  plus  variables  et  incons- 
tans  qu'il  ne  se  peut  dire.  L'on  treuvera  des 
personnes  qui  maintenant  estant  de  bonne  humeur 
seront  d'une  conversation  agréable  et  joyeuse  : 
mais  tournez  la  main,  vous  les  trouverez  chagrins 


j et  inquiétez.  Vous  en  Ireuverez  d'autres  à qui 
I il  faut  parler  à cette  heure  d'une  façon  d'icy  â 
peu  d’une  autre  : tel  aura  à celte  heure  le  cœur 
en  douceur,  lequel  après,  pour  peu  que  vous 
attendiez,  sera  dans  l'impatience, 

En  somme  qu'cst-ce  que  l'on  void  parmy  les 
hommes,  sinon  de  continuelles  bizarreries  et 
inesgalitez  d'esprit,  qui  sont  les  chemins  tortus 
et  raboteux  que  nous  devons  redresser  pour  l'ad- 
venement  de  Noslre-Seigncur  ? Mais  pour  le  bien 
faire,  il  nous  faut  aller  à l'eschole  du  glorieux 
S.  Jean  Baptiste,  et  le  prier  de  nous  recevoir  au 
I nombre  de  ses  disciples,  et  s'il  nous  reçoit,  il 
nous  remeUra  entre  les  mains  de  noslre  divin 
Sauveur , lequel  par  apres  nous  remettra  entre 
celles  du  Pore  éternel,  qui  nous  donnera  sa  grâce 
en  ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre , où  nous  le 
louerons  éternellement.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POliK  LA  VEILLE  DE  NOËL. 


limite  scie  lis  quia  Dominus  véniel,  et  mime  vUeUtls  gloriam  ejus.  Exod.  xv. 

Vous  sçaurei  aujourd'hui  que  le  Seigneur  viendra,  et  demain  au  matin  vous  verrei  sa  gloire. 


La  tres-sainctc  Eglise,  comme  tres-soigneuse 
du  salut  de  ses  enfant,  a accoustumé  de  nous 
prejiarer  dès  la  veille  des  grandes  solemnitcz,  afin 
que  par  ce  moyen  nous  venions  & estre  mieux 
disposez  pour  reconnoistre  les  grands  bénéfices 
que  nous  avons  reçeus  de  Dieu  en  icelles.  En 
la  primitive  Eglise , les  chrestiens  qui  vouloient  1 
rendre  eu  quelque  maniéré  satisfaction  à Nostre- 
Seigneur,  du  sang  qu'il  avoit  fraischement  rcs- 
pandu  pour  nostre  salut  en  mourant  sur  la  croix,  i 
avoient  un  très-grand  soin  de  bien  employer  le 
temps  des  solemnitcz,  et  pour  ce  subjet  il  n'y 
avoit  point  de  feste  qui  n’eust  sa  vigile,  dés 
laquelle  ils  commençoient  & 6e  préparer  pour  la 
solemniser,  et  non  seulement  cela  s’est  observé 
dans  la  primitive  Eglise,  ains  encore  en  l'ancienne 
loy,  le  Jour  du  sabbat  estant  tousjours  précédé 
de  plusieurs  préparations  qu'on  faisoit  aupara- 
vant. 

Or  la  saincte  Eglise , comme  une  inere  tres- 
aymable,  nous  voulant  préparer  en  la  vigile  du 
saincl  jour  de  Noël,  et  ne  nous  voulant  |>as  laisser  , 


surprendre  d’un  si  grand  mystère,  nous  dit  res 
parolles  de  l'Exode:  J/odic  scielis  quia  véniel 
Dominus , et  mane  videbitis  gloriam  ejus , Vous 
sçaurez  aujourd'hui  que  Nostre-Scigneur  viendra 
demain,  qui  est  autant  dire  : Nostre-Sauveur 
naistra  demain;  et  vous  le  verrez  fait  petit  enfant, 
couché  dans  une  cresche;  parolles  qui  furent  dites 
par  Moyse  aux  Israélites,  lorsqu'il  sceut  le  jour 
que  Dieu  avoit  destiné  pour  leur  donner  la  manne 
dans  le  desert.  Mou  intention  n'est  |»s  de  vous 
rapitorter  toute  l'histoire,  ains  seulement  d'en 
prendre  ce  qui  sert  à mon  subjet.  11  leur  dit 
donc  les  ayant  fait  assembler  : t'espère  scielis 
quod  Dominus  eduxeril  vos  de  terra  Ægjpti,  et 
mane  videbitis  gloriam  Domini , Vous  sçaurez  au 
soir  que  le  Seigneur  vous  a retirez  de  la  terre 
d'Egypte,  et  au  matin  vous  verrez  sa  gloire;  qui 
est  autant  comme  il  eust  dit  : il  viendra  demain 
au  matin;  pour  leur  faire  entendre  que  le  bénéfice 
de  la  manue  estoit  si  grand,  qu’il  sembloit  que 
Dieu  deust  venir  luy-mesme  pour  l'apporter  et 
distribuer  aux  enfans  d'Israël.  Et  comme  vous 
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voyez  que  Moyse  prit  soin  de  taire  qu'ils  se  pré- 
parassent par  la  considération  d'un  si  grand 
bénéfice,  pour  se  rendre  plus  dignes  de  le  rece- 
voir; de  niesme,  la  tres-saincte  Eglise  nous  disant  : 
Vous  sçaurez  aujourd'hui  que  le  Seigneur  vien- 
dra demain,  ne  prelend  autre  chose  sinon  de  faire 
que  pour  nous  y préparer  nous  occupions  nostre 
entendement  en  la  considération  de  la  grandeur 
du  mystère  de  la  tres-saincte  nativité  de  Nostre- 
Seigneur. 

Ce  que  pour  mieux  faire,  il  faut  premièrement 
humilier  profondément  nos  esprits  par  la  con- 
noissanre  qu'ils  ne  sont  nullement  capables  de 
pouvoir  pénétrer  dans  le  fond  de  ce  divin  mys- 
tère, qui  est  un  mystère  vrayement  rhrestien.  Je 
dy  rhrestien , d'autant  que  nuis  autres  que  les 
rhrestiens  n’ont  jamais  sçeu  comprendre  comme 
il  se  pouvoit  faire  que  Dieu  fust  homme,  et  que 
l'homme  fust  Dieu  : et  quoy  que  les  hommes  ayent 
tousjours  eu  une  certaine  inclination  et  qu'ils  eus- 
sent quelque  croyance  que  cela  se  pouvoit  faire , 
et  mesme  qu’il  se  feroit,  il  est  certain  neantmoiua 
que  nuis  autres  que  les  chrestiens  ne  sont  jamais 
parvenus  à avoir  une  connoissanrc  parfaicte  de  re 
mystère.  Or  je  sçay  bien  que  de  tout  temps  il  y a eu 
quelques  grands  personnages,  comme  les  patriar- 
ches , les  prophètes  et  quelques  autres  des  plus 
saintes  d'entre  les  hommes  qui  le  sçavoient , spé- 
cialement en  l’ancienne  loi,  où  ils  attendoient  le 
Messie  qui  leur  estoit  promis  ; mais  toutes  ces 
connoissances  estoient  fort  obscures,  et  n'estoient 
nullement  semblables  à celles  des  chrestiens;  et 
quant  au  commun  du  peuple,  Us  ne  (louvoient  en 
façon  quelconque  comprendre  ce  mystère , quoy 
qu’ils  en  désirassent  l'accomplissement. 

Entre  les  payens  mesme  l'on  remarque  que  le 
désir  qu'ils  avoient  que  l'homme  fust  Dieu  leur  a 
fait  faire  des  choses  estranges,  jusques-là  que 
quelques-uns  d'entre  eux  croyoient  pouvoir  se 
faire  Dieu,  et,  comme  tels,  se  faire  adorer  du  reste 
des  hommes  ; car  si  bien  ils  pensoient  qu'il  n'y 
avoit  qu’un  Dieu  supresme , créateur  et  premier 
principe  de  toutes  choses , ils  ne  laissoient  pas 
pourtant  de  croire  qu'il  y pouvoit  encore  avoir 
plusieurs  autres  dieux,  et  qu'il  y avoit  des  hom- 
mes qui  pouvoient  participer  en  quelque  façon 
aux  qualité/  divines,  et  lesquels  se  pouvoient  faire 
appcller  dieux , et  recounoistre  pour  tels  ; ainsi 
qu'ou  peut  voir  par  ce  qui  arriva  à Alexandre-le- 
flrand,  lequel  estant  à l’article  de  la  mort,  quel- 
ques-uns de  ses  courtisans  insensez  et  flatteurs 
lui  vinrent  dire  : Sire  , quand  vous  plaist-il  que 
nous  vous  fassions  dieu?  lors  Alexandre  monstre 
bien  par  la  response  qu'il  leur  fit  qu'il  n'estoit 
pas  si  fol  qu'eux.  Vous  inc  ferez  dieu,  leur  dit-il, 
quand  vous  serez  bien-heureux  ; comme  leur  vou- 
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lant  dire:  Il  n'appartient  pas  à des  hommes  mal- 
heureux . périssables  et  mortels,  de  faire  des  dieux , 
qui  ne  peuvent  estre  d’eux-mémes  que  bien-heu- 
reux  et  independans  des  hommes. 

C'est  ce  qui  nous  fait  voir  que  nuis  autres  que 
les  rhrestiens  n’ont  jamais  pu  comprendre  cet 
ineffable  mystère  de  l'incarnation , par  lequel 
l'homme  a esté  fait  Dieu,  et  Dieu  s'est  fait  homme, 
unissant  nostre  nature  à la  sienne,  d'une  union  si 
intime,  qu'on  peut  véritablement  dire  que  Dieu 
est  homme , et  que  l'homme  est  Dieu  ; bien  que 
nous  ne  soyons  pas  capables  de  comprendre  la 
grandeur  de  re  divin  mystère  ; car  c'est  un  mys 
terc  cache  dans  les  tenehres  et  l'obscurité  de  la 
nuict,  non  qu'il  soit  ténébreux  en  soy-méme  ; car 
Dieu  n'est  que  lumière  : mais  à cause  de  la  pe- 
titesse et  foiblesse  de  nos  entendemens,  il  nous 
paroist  obscur.  Et  tout  ainsi  que  nos  yenx,  pour 
leur  foiblesse,  ne  sont  pas  capables  de  regarder 
la  lumière  en  la  clarté  du  soleil,  sans  s’obscurcir  ; 
en  sorte  qu'aprés  s' estre  appliquez  à regarder  ce 
grand  luminaire , nous  sommes  contraints  de  les 
fermer,  n’estant  pas  par  après  capables  de  rien 
voir  de  quelque  temps  : de  mesme  pouvons-nous 
dire  que  ce  qui  nous  empcschc  de  pouvoir  com- 
prendre le  mystère  de  la  Ires-sainte  nativité  de 
Nostre-Seigneur  n'est  pas  qn'il  soit  ténébreux  ou 
obscur  eu  soy-mesme.  O non  certes,  mais  à cause 
de  la  grandeur  de  sa  clarté  et  de  sa  lumière , 
nostre  entendement,  qui  est  l'œil  de  nostre  ame, 
ne  le  peut  regarder  longuement  sans  s'obscurcir, 
de  sorte  qu'il  est  contraint  de  confesser,  en  s'hu- 
miliant , qn'il  ne  peut  pénétrer  ce  profond  et 
incompréhensible  mystère , pour  comprendre 
comme  Dieu  s'est  incarné  dans  le  ventre  sacré  de 
la  tres-Ste-Vierge,  et  s'est  fait  homme  semblable 
à nous,  pour  nous  faire  semblables  à luy. 

Il  est  rapporté  en  l'Exode  que  Dieu  faisoit  pieu 
voir  la  manne  pendant  la  nuict  dans  le  desert  poul- 
ie nourriture  de  son  peuple  ; et  afin  que  les  Is- 
raëlistes  eussent  plus  de  subject  de  luy  eu  sçavoir 
gré , il  voulut  luy-mesme  préparer  le  festin  et 
dresser  la  table  ; c'est  pourquoy  Moyse  leur  dit  : 
Vous  sçaurez  au  soir  que  le  Seigneur  vous  a re- 
tirez de  la  terre  d'Egypte , et  demain  au  matin 
vous  verrez  sa  gloire  ; ce  qu’il  leur  disoit  pour  leur 
faire  entendre  la  grandeur  du  bénéfice  que  Dieu 
leur  devoit  faire  de  leur  donner  ce  pain  du  ciel.  Mais 
pour  sçavoir  comment  il  opérait  cette  merveille, 
il  faisoit  premièrement  descendre  dans  le  desert 
une  douce  rosée  du  ciel  sur  la  terre,  qui  servoit 
de  nappe,  puis  soudain  la  manne  tomboit  comme 
petits  grains  ou  semence  de  roriande  : après  quoy, 
pour  monstrer  qu'il  les  servoit  honorablement , 
et  à plats  couverts , comme  on  sert  les  princes , il 
faisoit  derechef  tomber  une  petite  rosée,  qui  eer- 
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voit  A conserver  la  manne,  jusque*  au  matin,  que 
les  Israëlistcs  la  veuoient  promptement  recueillir 
avant  que  le  soleil  fust  levé. 

Ainsi  Dieu  voulant  faire  ce  bénéfice  si  signalé, 
et  si  incomparablement  aymable  aux  hommes,  de 
s'incarner  et  venir  naislre  icy-bas , il  descend  sur 
la  terre,  et  dans  le  désert  de  ce  monde  , comme 
une  manne  celestc  pour  se  faire  nostre  nourriture, 
jusques  à ce  que  nous  parvenions  A la  terre  pro- 
mise, qui  n'est  autre  que  le  ciel  : mais  il  nous  fait 
cette  grâce  , et  opéré  cette  merveille  au  plus  fort 
de  la  nuict.  Vous  voyez  doue  que  c'est  dans  l'ob- 
scurité et  dans  les  tenebres  que  Noslre-Seigneur  a 
voulu  uaistre,  et  se  faire  voir  A nous , comme  un 
petit  enfant  tout  aymable  couche  dans  une  cres- 
che,  ainsi  que  nous  le  verrons  demain  : mais  con- 
sidérons, je  vous  prie,  comment  cela  se  lit. 

Premièrement,  je  remarque  que  la  tres-saincte 
Vierge  produit  son  fils  virginalement , ainsi  que 
les  estoiles  prodiÿsent  leur  lumière,  et  c'est  A tres- 
justc  raison  quelle  porte  en  son  nom  de  Marie  la 
signification  d'estoile  de  mer , ou  d'estoile  inati- 
niere.  L'cstoile  de  mer,  c'est  l'estoile  du  pôle, 
vers  laquelle  tend  tousjours  l'esguille  marine  , et 
c'est  par  elle  que  les  marchands  son  t couduitssur  la 
mer,  et  commissent  où  tend  leur  navigation.  Or 
chacun  sçayt  que  tous  les  anciens  peres  de  l'E- 
glise, et  mesine  les  |>atriarchcs  et  prophètes , ont 
tous  regardé  cette  divine  estoilc  la  Ste  Vierge,  et 
ont  tous  dressé  leur  navigation  a sa  faveur.  Elle 
a tousjours  este  l'estoile  polaire  et  le  port  favora- 
ble de  tous  les  hommes  qui  ont  navigue  sur  les 
ondes  de  la  mer  de  ce  misérable  monde , pour  s'era- 
pescher  des  naufrages  ordinaires , afin  d'esviter 
par  sun  moyen  de  tomber  dans  les  escueils  et  pré- 
cipices du  peclie.  N'est-elle  pas  aussi  cette  belle 
estoile  matiuicre  qui  nous  a apporte  les  gracieu- 
ses nouvelles  de  la  venue  du  soleil  de  justice  ? Les 
prophètes  n’out-ils  pas  sceu  que  la  Vierge  conce- 
vrait et  enfanterait  un  fils , qui  serait  Dieu  et 
homme  tout  ensemble  ! mais  que  cela  se  ferait 
par  la  vertu  du  Sainct-Esprit , et  qu'elle  le  pro- 
duirait virginalement,  Ecce  largo  coiic/piel  et  i>a~ 
riet  JUuun.  et  vocabitur  no  ni  en  ejus  Emmanuel. 

Quelle  apparence,  je  vous  prie , y auroit-il  de 
penser  que  Nloslre-Seigneur  deust  violer  l'inté- 
grité de  sa  tres-saincte  Merc  , luy  qui  ne  l'a  choi- 
sie pour  eslre  sa  rncre , sinon  parce  qu  elle  estoit 
Vierge,  et  comment  luy,  qui  est  la  pureté  mesine, 
eust-il  pu  diminuer  sa  pureté  virginale  ? 

Nostre -Seigneur  est  engendré  et  produit  de 
toute  eleruite  au  sein  de  son  Pere  ccleste  virgiua- 
Icmeiil,  et  bien  qu'il  prenne  la  mesine  diviuite  de 
son  l’ere  eternel , il  ne  la  divise  pas  neaiilmoins , 
aius  demeure  tousjours  un  mesiue  Dieu  avec  luy. 
Aiusi  la  Ires-saiuclc  Vierge  a produit  son  Fils 


Nostre  Seigneur  virginalement  en  terre  , comme 
il  est  produit  de  son  Pere  éternellement  au  ciel , 
avec  cette  différence  neaiitmoins  qu'elle  le  pro- 
duit de  son  sein  et  non  pas  dans  son  sein;  car  dès- 
lors  qu'il  en  fut  sorti,  il  n'y  rentra  plus  : mais  le 
Pere  celeste  le  produit  de  son  sein  et  en  sou  sein  ; 
car  il  y est  tousjours  et  y sera  éternellement, 
d'autant  qu'il  n'est  qu’une  uicsmc  chose  avec  luy 
par  unité  d'essence.  Cecy  ne  doit  pas  estre  es- 
pluché  ny  considéré  curieusement  ■ Generatio- 
nem  ejus  quis  enarrabit.  Car  qui  est-ce  qui  racon- 
tera sa  génération  ? dit  Isaye  : et  ne  faut  pas  alam- 
biquer  nostre  entendement  après  la  recherche 
de  cette  divine  production  qui  est  trop  haute 
pour  luy , quoy  qu’on  s'eu  puisse  servir  pour 
fondement  des  méditations  que  l'on  fait  sur  le 
mystère  de  la  tres-saincte  nativité  de  Nostre-Sei- 
gneur. 

C'est  donc  à très -juste  raison  que  la  tres- 
saincte  Vierge  porte  en  son  nom  la  signification 
d'estoile  ; car  tout  ainsi  que  les  estoiles  produi- 
sent leur  lumière  virginalement  sans  en  recevoir 
aucun  détriment,  aius  en  paraissent  plus  belles  A 
nos  yeux  : de  mesine  Nostre -Dame  a produit 
cette  lumière  etemelle,  son  Fils  tres-benil,  sans 
en  recevoir  aucun  détriment  de  sa  pureté  virgi- 
nale . avec  cette  dilfcrcnre  neaiitmoins  qu'elle 
la  produit  sans  effort,  secousse,  ny  violence  quel- 
conque ; ce  que  11e  font  pas  les  estoiles,  car  il  sem- 
ble qu'elles  produisent  leur  lumière  par  secousse, 
et  avec  quelque  violence  et  effort. 

Je  remarque  en  second  lieu  que  la  manne  avoit 
trois  sortes  de  goustsou  de  substances,  qui  luy  es- 
toient  propres  et  particuliers,  outre  lesquels  elle 
avoit  encore  , selon  l'opinion  de  quelques  doc- 
teurs, autant  de  divers  gousts  qu'on  eust  pu  dé- 
sirer, de  sorte  que  si  les  eufans  d'Israël  désiraient 
de  manger  du  pain , la  manne  en  avoit  le  goust  1 
de  mesine,  s'ils  desiroient  de  manger  des  perdrix, 
ou  quoy  que  ce  fust , la  manne  en  avoit  aussi  le 
goust.  Or  quant  A cette  diversité  de  gousts , la 
plupart  des  peres  sont  en  doute  si  lous  les  Israé- 
lites, tant  les  mauvais  que  bons , participoient  A 
cette  faveur , ou  si  Dieu  faisoit  seulement  cette 
grâce  aux  bons.  Que  cela  fust,  ou  non,  il  est  cer- 
tain neaiitmoins  que  la  tnanue  avoit  tousjours  trois 
sortes  de  gousts  qui  luy  cstoiciil  propres,  A sçavoir 
celuy  du  paiu,  de  t'huylc  et  du  miel  : ce  qui  nous 
représente  très  A propos  les  trois  substances,  qui 
sont  eu  ce  tres-beuit  enfant,  que  nous  venons  de- 
main couche  dans  une  cresche  ; car  tout  ainsi  que 
ces  trois  substances  qui  estoieut  en  la  manne  lie 
faisoient  qu'une  seule  viande , (1e  mesme  eu  la 
personne  de  Nostre-Seigneur , bien  qu'il  y aye 
trois  substances,  A savoir  la  substance  divine,  la 
substance  de  l ame  et  celle  du  corps , loulcsfois 
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clics  ne  funt  qu'une  seule  personne,  qui  est  Dieu 
et  homme  tout  eusemble.  ■ 

Or  quant  à la  substance  du  miel  qui  estoit  eu 
la  manne,  il  nous  représente  très  à propos  la  di- 
vinité de  Nostrc  Seigneur,  d'autant  que  le  miel 
est  une  liqueur  celeste  ; et  si  bien  les  abeilles  le 
cueillent  dessus  les  Heurs,  elles  ne  tirent  pas  pour- 
tant le  suc  des  Heurs,  ains  cueillent  et  ramassent 
seulement  avec  leur  petite  bouchette  le  miel  qui 
descend  du  ciel  avec  la  rosée  : de  mesme  la  na- 
ture divine  de  Nostre  Seigneur  vint  et  descendit 
du  ciel  à l'instant  de  l'incarnation  sur  cette  be- 
niste  fleur  de  la  tres-saiucte  Vierge  Nostre-Dame, 
où  la  nature  humaine  l'ayant  rccueilly,  la  con- 
servé dans  la  ruche  des  entrailles  de  cette  tres- 
pure  Vierge  l'espace  de  neuf  mois,  après  lesquels 
estant  ué  il  a esté  transporté  dans  la  cresche , où 
nous  le  verrons  demain. 

Mais  outre  la  substance  du  miel  qui  estoit  en  la 
manne,  elle  avoit  encore  celle  de  l'huyle , ce  qui 
nous  représenté  tres-bien  la  substance  de  la  tres- 
saiucte  ame  de  Austro-Seigneur  ; car  qu'est-ce  au- 
tre chose,  sa  benisle  ame,  qu'une  huyle  et  un 
baume,  lequel  estant  respandu  jette  une  si  suave 
odeur,  qu'elle  console  iiiQuiment  l'odorat  de  tous 
ceux  qui  s'en  approchent,  par  la  considération  de 
son  excellence.  O quelle  odeur  d'incomparable 
suavité  respandit-elle  en  présence  de  la  divinité 
du  l'ere  éternel  à laquelle  elle  se  voyoit  unie  sans 
l’avoir  mérité , ny  pu  mériter  d'elle-mesme  ? O 
quel  acte  de  parfaicte  charité  et  de  profonde  hu- 
milité ne  produit-elle  pas  à l'instant  de  l'incarna- 
tion, lorsqu'elle  se  vit  si  estroitement  unie  avec  le 
Verbe  eternel  ! Et  [tour  nous  autres  { mes  eheres 
âmes),  quels  parfumset  quelles diviues odeurs  n'a- 
t'elle  pas  respandu  pour  nous  inciter  a la  suite  et 
à l'imitation  de  ses  perfections? 

Enfin  la  substance  du  pain  qui  estoit  eu  la 
manne  nous  représente  merveilleusement  bien  la 
trcssaincte  humanité  de  Nostrc-Seigneur,  c'est-à- 
dire  , sou  corps  très  sainct  et  sacré,  lequel  ayant 
esté  moulu  sur  l'arbre  de  la  croix  , a esté  fait  un 
pain  tres-precicux, qui  nous  nourrit  pour  la  vie  éter- 
nel : Qui  manducal  hune  panent,  viuct  in  cetcr- 
num  (1) , U pain  savoureux  ! quiconque  vous 
mange  dignemeut  il  ne  mourra  point , ains  vivra 
eleruellemenl.  O que  ce  pain  a un  goust  infini- 
ment délectable  au-dessus  de  toute  autre  viande, 
pour  les  aines  qui  le  mangent  dignemeut!  Quelle 
delectiou  , je  vous  prie  , de  se  nourrir  de  ce  pain 
divin  desceudu  du  ciel , de  ce  pain  des  auges  ! 
Mais  ce  qui  le  rend  plus  délectable  est  l'amour 
avec  lequel  il  nous  est  donne  par  celuy-mcsme 
qui  est  le  don  et  le  donateur  tout  ensemble. 

(I)  S.  Jean,  vi. 
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Voyez-donc  quelle  obligation  nous  avons  g Nos- 
ire  Seigueur  , et  quelle  estime  nous  devous  faire 
de  ce  divin  et  sacré  pain , qui  nourrit  nos  aines 
pour  la  vie  éternelle.  Or  afin  que  je  ne  m'arreste 
pas  tant  sur  ces  considérations , qui  ne  sont  que 
pour  l'exercice  de  l'entendement,  passons  outre  , 
et  disons  quelque  chose  propre  à enflammer  nos- 
tre volonté , sur  le  mystère  que  nous  allons  célé- 
brer. 

Il  faut  donc  remarquer  en  [lassant  qu'il  n'y  eut 
que  de  simples  bergers,  de  tout  le  peuple  qui  es- 
toit alors  en  grand  nombre  en  liethleem,  qui  vin, 
relit  visiter  Nostre-Seigneur,  et  après  eux  les  roys 
mages  qui  vinrent  aussi  de  fort  loin  reconnoistre 
et  rendre  hommage  à ce  divin  roy  nouveau  né, 
couché  dans  une  cresche.  Les  anges  allant  annon- 
cer la  nouvelle  de  cette  heureuse  uaissance  aux 
bergers,  leur  donnerentdes  enseignes  admirables: 
Et  hoc  vobis  signuni,  invcnicUs  inj  aillent , pan- 
ais invotutum  et  positum  in  preesepio  (2),  Allez, 
dirent-ils,  vous  trouverez  l'enfant  emmailloté  dans 
des  langes  et  couché  dans  une  cresche.  O Dieu  ! 
quelles  enseignes  sout  celles-cy,pour  faire  recon- 
noistre Nostre-  Seigueur , et  quelle  simplicité  des 
bergers  d'adjouster  foy  à ce  qui  leur  estoit  dit  ? 
A la  vérité,  les  anges  eussent  eu  quelque  raison  de 
se  faire  croire  s’ils  eussent  dit  : Allez,  vous  trou- 
verez l'enfant  tout  resplendissant  de  lumière,  as- 
sis sur  un  throsne  d'Iiy voire , environné  de  cour- 
tisans celestes  qui  luy  tiennent  compaguie  ; mais 
ils  disent  : Yostre  Sauveur  est  ué  en  lledileem, 
aux  enseignes  que  vous  le  treuverez  emmaillote 
dans  des  langes,  couché  dans  une  cresche,  entre 
deux  animaux. 

Mais  pourquoy  pensez-vous  que  les  anges  s'a- 
dressereut  plutost  aux  bergers  qu'à  nuis  autres  de 
ceux  qui  estoient  en  liethleem  ? sinon  pour  nous 
moustrer , selon  le  sentiment  de  quelques-uns  des 
peres , que  Nostre  Seigneur  estant  venu  eu  ce 
monde , comme  pasteur  et  roy  des  pasteurs , il 
vouloit  spécialement  favoriser  ses  semblables  ; 
d'autant  que  ces  bergers  representeut  tous  les 
pasteurs  de  l'Eglise , comme  sout  les  evesques , 
les  curez , les  supérieurs  et  autres  qui  ont  charge 
d ames , parce , disent  ces  saints  peres , que  Nos- 
tre-Seigneur  a accouslumé  de  reveler  plus  parti- 
culièrement ses  mystères  à ceux-là  qu'aux  autres, 
à cause  qu’ils  sont  commis  de  sa  part , pour  les 
faire  puis  après  euteudre  à leur  troupeau , j'en- 
tends aux  âmes  qui  leur  sout  commises.  L'autre 
partie  des  peres  disent  que  ces  bergers  represen  - 
teul  les  religieux , et  tous  ceux  qui  font  profes- 
sion de  prétendre  à la  perfection , et  qu’un  cha- 
cun de  nous  est  berger  et  pasteur,  et  peut-on  dire 

(1)  S.  Luc,  il. 
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que  nous  avons  tous  nostre  troupeau  et  nos  bre- 
bis a conduire  et  gouverner , qui  sont  nos  pas- 
sions , inclinations , alTections , et  les  puissances 
et  faon  liez  de  nostre  amc. 

Mais  remarquez , je  vous  prie , qu’il  n'y  eut  que 
les  bergers  qui  veilloicnt  sur  leurs  troupeaux,  qui 
eurent  l’honneur  et  la  grâce  d’ouyr  cette  tant  gra- 
cieuse nouvelle  de  la  naissance  de  Nostre-Sei- 
gneur  , pour  nous  monstrcr , que  si  nous  ne  veil- 
lons sur  le  troupeau  que  Dieu  nous  a donné  en 
charge  , qui  n'est  autre , comme  j'ay  dit , que  nos 
passions , inclinations  et  les  facultcz  de  nostre 
ame , pour  les  faire  paistre  dans  quelque  sainct 
pasturage , et  les  tenir  rangées  eu  leur  devoir , 
nous  ne  mériterons  jamais  d'ouyr  cette  nouvelle 
tant  aymablc  de  la  naissance  de  nostre  divin  Sau- 
veur et  Maistre , et  ne  serons  non  plus  capables 
de  l'aller  visiter  dans  la  creschc,  où  sa  tres-saincte 
Mere  le  posera  demain. 

O que  c’est  un  mystère  suave  et  de  grande  con- 
solation que  celuy  de  la  tres-saincte  nativité  de 
nostre  divin  Sauveur!  Et  bien  qu’un  chacun  y 
puisse  treuver  beaucoup  de  suavité  et  de  conso- 
lation , si  est-il  vray  neantmoins  qu’elle  sera  in- 
comparablement plus  grande  pour  ceux  qui  se  se- 
ront bien  préparez , et  qui  auront , à l'imitation 
des  bergers,  bien  veillé  sur  leur  troupeau.  Et 
pour  nous  apprendre  a le  bien  conduire  et  gou- 
verner, Nostre-Seigneur , comme  lion  pasteur  et 
berger  tres-aymable  de  nos  aines , qui  sont  ses 
brebis,  vient  nous  enseigner  luy-inesme  ce  que 
nous  devons  faire  pour  cela.  O que  nous  serons 
heureux  si  nous  Limitons  fidelleinent,  et  si  nous 
suivons  les  exemples  qu'il  nous  donne  en  sa 
saincte  naissance. 

Or  qu’est-cc  qu’il  fait,  ce  très-doux  enfant?  Rc- 
gardez-le  couché  dans  une  cresche , vous  le  trou- 
verez , disent  les  anges , emmaillote  et  bandé , 
Invtnitlis infnnlem  paruiis  invo/ulum ;t).  Helas! 
il  n'avoit  point  besoin  d’estre  ainsi  bandé  et  em- 
mailloté ; car  l'on  a arcoustumé  d'emmailloter  et 
bander  les  enfans  pour  deux  causes.  Ijl  première 
est,  parce  qu’estant  encore  tendres,  s’ils  n'estoient 
bandez  et  serrez , il  y auroit  danger  qu’ils  ne  pris- 
sent quelque  mauvais  détour , qui  les  pourrait 
rendre  contre -faits.  La  deuxiestnc  cause  est, 
crainte  qu'ils  ne  viennent  à se  gaster  les  yeux  ou 
le  visage,  ayant  la  liberté  d'y  porter  les  mains, 
pour  se  frotter  quand  ils  voudraient,  n’ayant  pas 
la  raison  pour  s'en  abstenir,  ainsi  qu'il  serait  re- 
quis. Mais  pour  Nostre-Seigneur,  qu'y  avoit-il  à 
craindre , veu  qu’il  avoit  l'usage  parfaict  de  la  rai- 
son dès  l’instant  de  sa  conception  ? Ce  n’a  donc 
esté  que  pour  nous  donner  des  exemples  d’une 

(I)  S.  Luc,  il. 
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parfaicte  humilité , qu'il  s'est  ainsi  soitsmis  à estre 
traitté  comme  les  autres  enfans  , ne  voulant  pa- 
raître autre  chose  qu’un  pauvre  petit  poupon  , 
subjet  à la  nécessité  et  aux  loix  de  l'enfance,  ainsi 
que  le  reste  des  hommes , et  pour  cela  il  pleure 
et  ‘gémit.  Mais  vrayement  ce  n'est  pas  par  ten- 
dreté sur  soy-mesme  qu'il  jette  ces  larmes,  ny  par 
amertume  de  cœur , ains  tout  simplement  pour 
se  conformer  aux  autres  enfans.  Et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  il  a voulu  estre  bandé , emmaillote 
et  subject  à sa  tres-saincte  Mere , se  laissant  ma- 
nier et  conduire  tout  ainsi  qu'elle  vouloit,  sans 
jamais  tesmoigner  aucune  respugnance. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  j’ay  dit , que  nous 
devons  régir  et  gouverner  nostre  troupeau  spiri- 
tuel , qui  n'est  autre  chose  que  nos  passions , nos 
affections  et  les  facultez  de  nostre  ame,  il  faut  en- 
tendre qu'il  y a en  nous  deux  parties , desquelles 
elles  procèdent  toutes,  i sçavoir,  la  concupisci- 
blc  et  l'irascible,  et  toutes  les  autres  puissances, 
facultcz  et  passions  semblent  estre  subjettes  à ces 
deux  parties  , et  ne  se  remuer  que  par  leur  com- 
mandement. La  partie  concupiscible  est  celle  qui 
nous  fait  aymer  et  désirer  ce  qui  nous  semble  bon 
et  profitable , qui  nous  fait  resjouyr  en  la  pros- 
périté , et  attrister  en  l’adversité , eu  la  mortifica- 
tion , et  en  tout  ce  qui  répugné  à la  propre  vo- 
lonté. La  partie  irascible  est  celle  qui  produit  le 
chagrin , les  respugnances,  les  esmotions  de  cho- 
iera , le  desespoir  et  semblables  mouvemens  qui 
résident  à la  partie  inferieure  de  nostre  ame  .les- 
quels Nostre-Seigneur  veut  que  nous  apprenions 
à ranger  sous  la  domination  de  la  raison  : et  tout 
ainsi  que  nous  voyons  qu'il  se  laisse  emmailloter, 
serrer  et  bander  par  sa  beniste  et  tres-saincte 
Mere , il  veut  de  mesme  que  nous  laissions  ban- 
der et8crrcr  toutes  nos  humeurs,  passions,  affec- 
tions, inclinations,  et  enfin  toutes  nos  puissan- 
ces , tant  intérieures  qu’exterieures  , dans  les 
maillots  de  la  saincte  obeyssance , pour  n'en  vou- 
loir jamais  plus  user  à nostre  gré , crainte  d’en 
mes- user , sinon  autant  que  l’obcyssancc  nous  le 
permettra. 

Voyez  (de  grâce)  ce  très-doux  enfant,  comme 
il  se  laisse  gouverner  et  conduire  par  sa  saincte 
Mere;  il  semble  véritablement  qu'il  ne  puisse  en 
façon  quelconque  faire  autrement.  Mais  pourquoy 
fait-il  cela,  mes  chères  âmes?  sinon  pour  nous 
monstrcr  ce  que  nous  devons  faire,  et  principale- 
ment les  religieuses , qui  ont  fait  voeu  d’olïcys- 
sance.  Helas  ! Nostre-Seigneur  ne  pouvoit  pas 
mes-user  de  sa  volonté , ny  de  sa  liberté,  luy  qui 
estoit  la  sapience  éternelle  : neantmoins  il  a voulu 
cacher  sous  le  maillot  sa  science , et  toutes  les 
perfections  qu’il  avoit  entant  que  Dieu , csgal  a 
son  Perc  , eomme  l'usage  de  la  raison , le  pou- 
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voir  de  parler,  de  faire  des  miracles,  bref,  tout 
ce  qu'il  faisoit , ayant  atteint  l’aage  de  trente  ans  ; 
ains  il  tient  tout  cela  clos  et  caché  sous  le  voile 
de  la  saincte  obeyssance  qu'il  portoit  a son  Pere 
éternel , qui  l'obligeoit  de  se  conformer  en  toutes 
choses  à ses  freres , excepté  le  péché , ainsi  que 
dit  S.  Paul. 

Or  sus , que  nous  reste-t’il  plus  à dire?  sinon 
que  le  mystère  de  la  tres-saincte  incarnation  et 
nativité  de  Nostre-Seigneur  est  un  mystère  de  la 
visitation  (1)  ; car  ne  voyons-nous  pas  que  la  tres- 
saincte  Vierge  ayant  conceu  ce  divin  enfant , fut 
visiter  sa  cousine  Ste  Elizabeth , et  qu'à  sa  nais- 
sance les  bergers  et  les  roys  le  viennent  visiter. 
Le  mesme  devons-nous  faire , mes  clieres  filles , 
et  c'est  à quoy  je  vous  exhorte  de  visiter  souvent 
ce  divin  poupon,  couché  dans  la  cresche,  le  long 
de  rette  octave  : et  là  nous  apprendrons  de  ce 
souverain  pasteur  de  nos  âmes , à conduire,  gou- 
verner et  ranger  nostre  troupeau  spirituel  selon 
sa  tres-saincte  volonté , afin  qu'il  soit  agréable  à 
sa  bonté.  Mais  comine  les  bergers  ne  l'allèrent 
pas  voir  sans  doute  sans  iuy  porter  quelque  petit 
agn  elet , il  ne  faut  pas  aussi  que  nous  y allions  les 
mains  vuides  : Non  opparebis  in  conspectu  mm 
vacuus  (8),  Vous  ne  paroistrez  point  en  ma  pré- 
sence les  mains  vuides , dit  Dieu  en  l’Exode  ; il 
nous  Iuy  faut  donc  porter  quelque  présent. 

Mais  qu’cst-ce , je  vous  prie , que  nous  pour- 
rions porter  à ce  divin  berger  de  nos  âmes , qui 
lui  soit  plus  agréable,  que  ce  petit  agnelet  de  nos- 
tre amour , qui  est  la  première  et  principale  par- 
tie de  nostre  troupeau  spirituel?  O qu'il  nous 
sçaura  bon  gré  de  ce  présent , mes  cheres  âmes , 
et  que  la  très  saincte  Vierge  le  recevra  avec  grande 
consolation , pour  le  désir  qu’elle  a de  nostre 
bien  : et  ne  faut  |>oint  douter  que  son  divin  pou- 
pon ne  nous  regarde  de  ses  yeux  bénins  et  gra- 
cieux , pour  recompense  do  nostre  présent , et 
pour  nous  tesmoigner  le  plaisir  qu'il  en  recevra. 

O que  nous  serons  heureux  si  nous  visitons  soi- 
gneusement ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes!  nous 
en  recevrons  sans  doute  une  consolation  non  pa- 
reille. Et  tout  ainsi  que  la  manne  contenoit  le 
goust  de  toutes  les  viandes  qu'on  eust  pu  desirer: 
de  mesme  ce  divin  enfant  contient  en  soy  tres- 
parfaictcment  toute  sorte  de  consolation  ; de  ma- 
niéré que  chacun  y peut  rencontrer  tout  ce  qu’il 
desire  pour  sa  satisfaction  , pourveu  neantmoins 
qu'on  y apporte  la  disposition  requise , et  qu’on 
aye  un  vray  désir  d'imiter  les  exemples  qu’il  nous 
donne  en  sa  tres-saincte  nativité;  et  cela  estant 
soyons  assurez  que  nous  serons  consolez  de  ce 
divin  poupon , et  qu'il  nous  départira  beaucoup 


vra 

de  grâces  et  de  bénédictions , comme  il  fit  aux 
bergers,  lesquels  s'en  retournèrent  pleins  de 
joye,  chantant  les  louanges  de  Dieu,  et  annonçant 
à tous  ceux  qu’ils  rencontroient  les  merveilles 
qu’ils  avoient  veuës , El  reversi  sunt  postures  glo- 
rijicanles , et  laudantes  Deum  in  omnibus  r/uœ 
audierant  et  videront. 

Mais  je  remarque  sur  ce  subjet  que  Noslre- 
Dame  et  S.  Joseph  receurent  des  consolations  in- 
I comparablement  plus  grandes  que  les  bergers , 
parce  qu'ils  demeurèrent  tousjours  avec  ce  tres- 
sainct  enfant , n'abandonnant  point  sa  presence , 
afin  de  le  servir  selon  leur  pouvoir.  Et  bien  que 
ceux  qui  s’en  allèrent  et  ceux  qui  demeurèrent 
fussent  tous  consolez , ce  ne  fut  pas  toutesfois 
esgalcraent , ains  un  chacun  selon  sa  capacité. 

Il  est  rapporté  au  premier  livre  des  Roys  (i) , 
qu’Anne , merc  de  Samuel , demeura  long  temps 
sans  avoir  lignée,  ce  qui, Iuy  causoit  une  si  grande 
bizarrerie  qi^e^uand  elle  vovoit  des  femmes  qui 
se  joüoient  avec  leurs  petits  enfans,  elle  se  la- 
mentait et  attristait  de  quoy  elle  n’en  avoit  point  : 
et  quand  elle  en  voyoit  quelques-unes  qui  se  plai- 
! gnoientde  leurs  enfans,elle  se  resjouyssoit  de  quoy 
I ne  Dieu  Iuy  en  donnoit  point.  Mais  dès  qu’elle 
! eut  le  petit  Samuel,  dès-lors  on  ne  la  vit  plus  ja- 
j mais  inesgale.  Nous  avions  de  mesme  quelque  ex- 
cuse sans  doute  de  nous  lamenter  et  attrister,  et 
| d'estre  chaugeans  eu  nos  humeurs , tandis  que 
nous  n'avions  point  cet  enfant  tant  aymable  qui 
I vient  naistre  parmy  nous  : mais  désormais  il  ne 
I nous  sera  plus  loysible  de  nous  attrister,  puisque 
[ c’est  en  Iuy  que  consiste  tout  le  subjet  de  nostre 
, joye  et  de  notre  bonheur. 

Les  naturalistes  rapportent  que  les  abeilles 
n'ont  aucun  arrest  tandis  qu'elles  n’ont  point  de 
roy,  elles  ne  cessent  de  voltiger  par  l'air,  de  se 
dissiper  et  esgarer,  et  n'ont  presque  nul  repos  en 
leurs  ruches  : mais  dés  aussi-tost  que  leur  roy  est 
né , elles  se  tiennent  toutes  ramassées  et  rangées 
autour  de  Iuy  dans  leurs  ruches,  et  n’en  sortent 
que  pour  la  cueillette  et  avec  congé  de  leur  roy, 
et  ce  semble  par  son  commandement.  De  mesme 
nos  sens,  nos  passions  et  puissances  inferieures , 
et  les  facultez  de  nostre  ame , comme  des  abeilles 
spirituelles,  jusques  à tant  qu  elles  ayent  un  roy, 
c'est-à-dire , jusques  à ce  quelles  ayent  choisi 
Nostre-Seigneur  nouveau  né  pour  leur  roy,  elles 
n'auront  aucun  repos;  nos  sens  ne  cesseront  de 
s’esgarer  et  d'attirer  nos  facultez  intérieures  après 
eux  pour  se  dissiper,  tantost  sur  un  objet,  puis 
tantost  sur  un  autre  ; et  ainsi  ce  ne  sera  qu'une 
continuelle  [verte  de  temps,  travail  d’esprit  et 
inquiétude,  qui  nous  fera  perdre  la  paix  et  Iran- 
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quillité  tant  necessaire  à nos  âmes  : mais  dés  que 
nous  aurons  choisi  N nstre-, Seigneur  |K)ur  nostre 
roy,  elles  viendront  en  guise  de  chastes  avettes , 
ou  abeilles  mystiques , se  ranger  tout  auprès  de 
luy,  pour  n'en  sortir  jamais,  sinon  pour  la  cueil- 
lette des  exercices  de  charité,  qu’il  leur  com- 
mande de  practiquer  à l'endroict  du  prochain , 
après  quoy,  elles  seront  soigneuses  de  se  retirer 
et  ramasser  dans  leurs  niches  auprès  de  ce  roy 
tant  ayinable , pour  mesnager  et  conserver  le  miel 
des  sainctes  et  suaves  conceptions , qu  elles  tire- 
ront de  la  presence  sacrée  de  ce  souverain  du 
ciel  et  de  la  terre , lequel  par  des  amoureux  re- 
gards qu'il  jettera  sur  nos  âmes  causera  en  elles 
des  ardeurs  et  affections  non  pareilles  de  le  servir 
et  ayiner  tousjours  plus  parfaitement. 

C’est  la  grâce  que  je  vous  desire , mes  chcres 
filles , que  de  vous  tenir  bien  proches  de  ce  sacre 
Sauveur,  lequel  vient  naistre  icy-bas  pour  nous 


! ramasser  tous  autour  de  luy,  afin  de  nous  tenir 
1 tousjours  sous  l'estendart  de  la  tres-saincte  pro- 
tection, ainsi  que  nous  voyons  que  le  pasteur  fait 
son  troupeau,  pour  le  régir,  conserver  et  gou- 
verner, et  comme  le  roy  des  abeilles , lequel  ne 
sort  jamais  de  sa  ruche  qu'il  ne  soit  environné  de 
son  petit  peuple.  Sa  bonté  nous  veuille  faire  la 
grâce  que  nous  entendions  sa  voix  et  le  suivions 
fidellement , afin  que  le  reconnoissaut  pour  nostre 
souverain  Pasteur  en  cette  vie,  nous  ne  nous 
esgarions  pas , et  n’escoutions  la  voix  de  nostre 
adversaire  qui  rode  autour  de  nous  en  intention 
de  nous  perdre  et  dévorer  comme  un  loup  infer- 
nal , et  que  nous  puissions  avoir  la  fidelité  de 
nous  tenir  tousjours  sousmis , obeyssans  et  sub- 
jets à ses  sainctes  volonté/. , afin  que  par  ce  moyen 
nous  commencions  à faire  icy-bas  en  terre  ce  que, 
moyennant  sa  grâce,  nous  ferons  éternellement 
au  ciel.  Amen. 


AUTRE  SERMON 
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Vrrbum  c.nro  factum  csf,  et  habituait  in  nnbie.  J O AS  r. 
Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a habité  avec  nous. 


Nous  célébrons  aujourd'huy  la  veille  de  cette 
grande  feste  de  Noël , en  laquelle  nous  attendons  , 
la  venue  et  naissance  de  nostre  divin  Sauveur  et 
Maistre.  Or  mon  dessein  estant  de  vous  parler  ' 
de  l’incarnation , et  de  vous  expliquer  ce  mystère , 
ce  discours  sera  en  forme  d’un  catéchisme  fami- 
lier,  que  jediviseray  en  trois  poincts.  Au  premier,  ' 
nous  dirons  qui  a fait  l’incarnation  ; au  second , 
qu* est-ce  que  l’incarnation;  et  au  troisiesme, 
pourquov  l’incarnation  a esté  faicte , puisque  , 
selon  S.  Thomas , tous  les  chrestiens  sont  obligez 
de  bien  sçavoir  ce  qu'ils  doivent  croire,  et  de 
bien  entendre  les  mystères  de  la  foy,  non  comme 
les  théologiens  scholastiques , ains  en  la  maniéré 
qu’ils  doivent  estre  entendus  par  les  vrays  chres- 
tiens et  les  âmes  devostes.  Et  quoy  qu'on  les  en- 
teude  souvent  prescher,  il  est  vray  neantmoins 
qu'il  y a peu  de  personnes  qui  les  entendent  bien , 
ce  qui  est  cause  que  lorsqu'on  vient  à les  consi- 
dérer et  méditer , l'on  fait  souvent  des  erreurs  ; 
car  comment  peut- ou  méditer  ce  qu'on  n'entend 


pas?  C’est  pourquoy  il  est  très-important  de  bien 
expliquer  ces  divins  mystères  aux  âmes  devostes , 
afin  qu'elles  les  sçarhent  et  entendent  bien.  Et 
pour  rendre  mon  discours  plus  intelligible , je 
ne  traitteray  pas  doctement  de  ce  divin  mystère 
de  l'incarnation , ains  tout  simplement , afin  que 
l'on  me  puisse  facilement  entendre. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que  c'est  le 
Père  etemel  qui  a donné  son  Fils  au  monde  ; car 
l’Escriture  saincte  dit  que  le  Pere  a tant  aymé  le 
monde  qu'il  luy  a donné  son  Fils  unique , Sic 
Dcus  diUxit  mandant  ut  Filium  suum  unigeni- 
tum  daret  ( 1).  Neantmoins  ce  n’est  pas  le  Pere 
seul  qui  a fait  l'incarnation  , ains  le  Pere  , lo*Fils 
et  le  Sainct-Esprit  : et  bien  que  toutes  les  trois 
personnes  de  la  tres-saincte  Trinité  soient  inter- 
venues en  l'incarnation,  il  n'y  a toutesfois  que  le 
Fils  seul  qui  se  soit  incarné. 

Les  anciens  peres  rapportent  plusieurs  simili- 

(<)  S.  Jean,  ni. 
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tildes  propres  pour  nous  faire  entendre  ce  divin 
mystère,  mais  particulièrement  S.  Bonaventure, 
lesquelles  je  rendras'  le  plus  familières  que  je 
pourray.  Voilà  une  personne  qu’on  habille,  et  il 
y en  a deux  autres  qui  luy  «estent  sa  robbc  ; mais 
elle  ne  laisse  |>as  pour  cela  de  s’ayder  : voilà  donc 
trois  personnes  qui  interviennent  à l’habiller,  et 
neantinoins  il  n’y  en  a qu’une  seule  qui  soit 
habillée.  Ainsi  cil  est-il  de  l’incarnation;  lePere 
lait  l’incarnation , le  Sainct-Esprit  la  fait , et  le 
Fils  aussi  qui  s'incarne  luy-mesine  : mais  le  Pere 
ny  le  Sainct-Esprit  ne  s'incarnent  point,  ains  c'est 
seulement  la  personne  du  Fils  qui  demeure  vestuë 
de  la  robbe  de  nostre  humanité. 

Il  y a plusieurs  autres  similitudes  semblables 
à celies-cy,  propres  pour  faire  entendre  ce  sacré 
mystère.  Voilà  un  prince  qu’on  revest  de  sa  pour- 
pre ou  robbe  royale , il  y a deux  autres  princes 
qui  l'habillent,  et  luy  qui  est  la  troisiesine  reçoit 
la  robbe  : mais  encore  que  les  deux  autres  princes 
l'habillent , il  ne  laisse  pas  pourtant  de  faire 
quelque  chose  ; car  il  remue  les  bras  et  les  mains , 
pour  ayder  à s'habiller  : et  de  ces  trois  princes 
qui  aydent  à vestir  cette  robbe , il  n'en  demeure 
qu’un  d'habillé.  Or  c’est  ainsi  que  nous  devons 
enteudre  que  les  trois  personnes  divines  se  sont 
aydées  au  mystère  de  l’incarnation  ; car  comme 
disent  les  théologiens  ; Opéra  Tnnitalis  art  extra 
eunt  indu  ira , Tout  ce  que  fait  et  opéré  la  saincte 
Trinité  hors  de  soy  se  doit  esgalement  attribuer 
aux  trois  personnes  divines,  si  bien  que  tout  ce 
que  fait  le  Pere  , le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  le  font 
aussi;  car  encore  qu'ils  soient  trois  personnes 
distinctes , ils  ne  sont  toutesfois  qu’un  seul  Dieu , 
n’ayant  qu’une  mesme  essence  , mestne  sapience , 
puissance  et  bonté. 

Et  combien  qu'on  attribué  la  puissance  au  Pere, 
la  sagesse  an  Fils  et  la  bonté  au  Sainct-Esprit  ; 
neantmoins  le  Pere  n’est  pas  luy  seul  tout-puis- 
sant , ains  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  sont  aussi 
tout-puissans  ; de  mesme  le  Fils  n’est  pas  luy  seul 
tout  sage;  mais  le  Pere  et  le  Sainct-Esprit  sont 
aussi  sages  que  luy  : et  le  Sainct-Esprit  n’est  pas 
luy  seul  la  bonté  ; car  le  Pere  et  le  Fils  ont  la 
mesme  bonté  que  luy.  Tellement  qu’il  n'y  a qu’un 
Dieu  en  trois  personnes , et  ce  Dieu  est  tout  puis- 
sant, tout  sage  et  tout  bon.  Et  bien  qu’au  sym- 
bole des  apostres  l'on  nomme  la  première  per- 
sonne de  la  tres-saincte  Trinité  , qui  est  le  Pere , 
Crealorem  cœli  et  terrœ  , Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre  ; ce  n’est  pas  à dire  que  le  Fils  et  le 
Sainct-Esprit  ne  soient  aussi  bien  créateurs  que 
le  Pere , n'ayant  tous  trois  qu’une  mesme  puis- 
sance, avec  laquelle  ils  ont  fait  et  créé  toutes 
choses.  Donc  ce  n’est  point  le  Pere  luy  seul,  uy  le 
Sainct-Esprit  luy  seul,  qui  ont  fait  l'œuvre  de  l’in- 


carnation; mais  c'est  le  Pere,  le  fils  et  le  Sainct  Es 
lirit,  et  toutesfois  c’est  le  Fils  seul  qui  s'est  incarné. 

Pour  le  second  point , qu’est -ce  que  l’incarna- 
tion ? Ce  n'est  autre  chose  que  l’union  hyposta- 
tique , c’est-à-dire  personnelle  , de  la  nature 
humaine  avec  la  divine  ; union  si  estroite , qu'en- 
core  qu’il  y aye  deux  natures  en  ce  petit  enfant, 
elles  ne  font  toutesfois  qu'une  seule  personne. 
La  manne  estoit  une  ligure  de  l'incarnation  de 
Nostre-Scigneur , il  est  vray  qu'elle  estoit  aussi 
une  figure  de  l'eucharistie,  ainsi  que  disent  les 
saincts  peres  : mais  entre  ce  mystère  de  l'eucha- 
ristie et  celuy  de  l'incarnation , il  y a cette  dilfe- 
rence , qui  est , qu'on  voyoit  au  mystère  de  l'in- 
carnation Dieu  incarné  en  sa  propre  personne  , 
et  en  l’eucharistie  nous  le  voyons  en  une  forme 
plus  couverte  et  obscure,  et  neantmoins  c’est  le 
mesme  Dieu  homme  , qui  estoit  daus  les  chastes 
entrailles  de  la  sacrée  Vierge.  Tellement  que  la 
manne  qui  a esté  la  figure  de  l’eucharistie , le  sera 
bien  aussi  du  mystère  de  l’incarnation , puisque 
les  saincLs  peres  ont  dit  que  le  sacrement  de  l'eu- 
charistie est  une  extension  du  mystère  de  l'incar- 
nation. 

La  manne  estoit  une  certaine  viande , de  la- 
quelle Dieu  nourrissoit  les  eufans  d’Israël , qui 
tomboit  le  matin  en  forme  de  petits  grains  de 
dragées,  et  qui  estoit  faite  en  l’air  par  le  ministère 
des  anges,  comme  disent  quelques  docteurs  ; or 
que  cela  soit  ainsi , ou  bien  que  , comme  d'autres 
disent , Dieu  la  fit  par  soy-mesme  sans  se  servir 
pour  cela  de  t'ayde  d'aucune  créature,  cela  se 
peut  bien  appliquer  au  mystère  de  l’incarnation  ; 
car  en  iceluy  Dieu  «c  servit  de  l’ange  Gabriel 
pour  l’annoncer  à Nostre-Dame  ; et , d’autre  part, 
ce  ne  furent  pas  les  anges  qui  firent  le  mystère 
de  l’incarnation  , mais  la  très  saincte  Trinité  sans 
l’ayde  d'aucune  créature. 

Es  manne,  ainsi  qu’on  tient,  avoit  trois  sub- 
stances partielles,  la  première  estoit  la  substance 
du  miel , la  seconde  la  substance  de  l’huyle , et 
la  troisiesme  la  substance  du  pain  : de  mesme  ces 
trois  substances  se  ret  reuvent  eu  cette  vraye  manne 
eeleste  de  nostre  divin  Sauveur;  la  substance  du 
miel , quant  à sa  divinité  ; la  substance  de  l’huyle , 
quant  à sa  tres-saincte  aine  ; et  celle  du  pain , 
quant  à son  sacré  corps.  Le  miel  ne  vient  point 
de  la  terre , ains  du  ciel , d’autant  que  c'est  une 
liqueur  qui  tombe  sur  les  fleurs  partuy  la  rosée  ; 
et  quand  il  tombe  dedans  quelques  belles  fleurs , 
il  s'y  conserve  merveilleusement  bien  , et  les 
abeilles  l’y  viennent  recueillir  avec  une  industrie 
et  subtilité  non  pareille  pour  s'eu  nourrir 
La  divinité  est  un  miel  qui  est  tombé  du  ciel 
sur  la  terre  dans  cette  belle  fleur  de  l'huma- 
nité sacrée  de  Nostre- Seigneur,  avec  laquelle 
23- 
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elle  a esté  joinetc  et  unie  hypostaliquemont.  1 

la  seconde  substance  de  la  manne  qui  nous  re- 
présente. la  très  - sainctc  ante  de  Nostrc  Seigneur 
est  celle  de  l'huylc  : or  l’huyle  ne  vient  point  do 
Ja  terre  ny  du  ciel,  elle  ne  croist  pas  sur  la  terre 
comme  les  autres  plantes,  ny  ne  tombe  point  du  ciel 
comme  le  miel,  ainsellc  vient  des  olives  qui  crois- 
sent sur  des  arbres  eslevez  de  la  terre.  L'huylc 
surnage  et  prend  tousjours  le  dessus  des  autres 
liqueurs,  n'ayant  rien  de  grossier  et  terrestre,  ce 
qui  nous  représente  fort  à propos  la  seconde  sub- 
stance de  Nostrc  - Seigneur,  à sçavoir  sa  tres- 
saincte  aine  ; car  l'ame  ne  vient  point  de  la  terre, 
d'autant  que  nos  peres  et  mères  ne  contribuent 
rien  pour  sa  création  : nos  corps  sont  bien 
faits  et  formez  de  leur  substance;  mais  l'ame  qui 
est  infuse  n'en  est  point  faite  ; car  elle  est  une  sub- 
stance spirituelle,  et  Dieu  seul  en  est  le  créateur. 

Il  est  vray  que  le  sacré  corps  de  nostrc  Sauveur 
fut  fait  et  formé  du  plus  pur  sang  de  la  sacrée 
Vierge  ; mais  sa  tres-sainctc  ame  fut  créée  par  la 
saincte  Trinité , à l'instant  qu'elle  eut  formé  son  | 
corps  ; car  il  ne  fut  pas  du  corps  de  Nostrc -Sei- 
gneur comme  de  celuy  des  autres  hommes,  qui 
demeure  quarante  jouis  ou  environ  à se  former 
dans  le  ventre  de  leurs  meres  , estant  là  comme 
une  masse  de  chair,  sans  estre  animez  ; mais  si- 
tost  que  la  tres-saincte  Vierge  eut  donné  son  con- 
sentement, et  qu'elle  eut  dit  à l'ange  : Fiat  mihi 
sccundum  verbum  tuum  (1),  Qu'il  me  soit  fait  se- 
lon ta  parollc,  le  Saincl-Esprit  forma  le  corps  de 
Nostre-Seigneur , et  en  mesme  temps  sa  tres- 
saincte  ame  anima  son  sacré  corps. 

1a  troisiesme  substance  de  la  manne  estoit 
celle  du  pain  : or  cette  substance  vient  de  la  terre, 
cela  est  tout  clair  et  manifeste , d'autant  que  le  j 
bled  duquel  on  fait  le  pain  est  produit  de  la 
terre;  ce  qui  nous  représenté  tres-bien  la  troi- 
siesme substance  de  Nostre-Seigneur  qui  est  une 
substance  partielle,  et  laquelle  sans  doute  est  ve- 
nue de  la  terre  , puisque  sa  chair  tres-saincte  fut 
formée  du  plus  pur  sang  de  Nostre-Dame. 

Or  comme  ces  trois  substances  du  miel , de 
l'huvle  et  du  pain , qui  estoient  en  la  manne , ne 
faisoient  qu'une  seule  viande.ainsi,  combien  qu'en 
Nostre  Seigneur  incarné  il  y aye  trois  substances, 
il  n'y  a toutesfois  qu’une  seule  personne,  d’autant 
que  la  substance  de  l'ame  et  celle  du  corps  ne 
font  qu'une  nature  humaine , et  cette  nature  hu- 
maine unie  avec  la  nature  divine  ne  font  point 
deux  personnes , ains  une  seule , qui  est  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

O admirable  invention  de  la  providence  de 
Dieu,  pour  se  communiquer  et  faire  eonnoistre  à 

(I)  S.  Luc,  i. 


ses  créatures  ! Cette  divine  Majesté  voyant  que  sa 
divinité  n'estoit  pas  connue  des  hommes,  voulut 
s’incarner  et  se  joindre  avec  la  nature  humaine  , 
afin  que,  sous  le  manteau  del’humanité,  la  divinité 
pust  estre  reconnue.  Or  je  sçay  bien  que  de  tout 
temps  l'on  a sceu  par  la  lumière  naturelle  qu'il  y 
avoit  un  Dieu,  et  la  plupart  des  anciens  philoso- 
phes l'ont  ainsi  confessé  ; mais  la  connoissance 
qu'ils  en  avoient  estoit  si  petite  et  obscure  qu'elle 
ne  meritoit , ce  semble  pas , d'estre  appclléc  con- 
noissance. Et  de  plus,  s'ils  ont  connu  la  divinité, 
ils  ne  l’ont  pas  reconnue  ny  adorée,  comme  dit 
le  grand  aposlre.  Quia  cum  Drum  cognovissent, 
non  sicut  Deum  glnrijtcaverunt  aut  gratins  egr- 
r«n/,ce  qui  toutesfois  estoit  bien  leplus  important 

Donc  si  Nostre-Seigneur  ne  se  fust  incarné  , et 
qu'il  eust  tousjours  demeuré  caché  dans  le  sein 
de  son  Père  éternel , il  n’eust  point  esté  reconnu 
des  hommes  comme  il  a esté  depuis.  Mais  en  son 
incarnation  il  a fait  voir  ce  qui  n'eust  jamais  peu 
entrer  ny  estre  compris  par  l’esprit  humain , à 
sçavoir  que  Dieu  fust  homme , et  que  l'homme 
fust  Dieu  ; l'immortel,  mortel  ; l’impassible,  pas 
sible  ; subjet  au  chaud,  au  froid,  à la  faim  et  à la 
soif;  l'infiuy,  finy;  l'etemel,  temporel;  en  somme 
l'homme  divinisé  et  Dieu  humanisé  ; et  que  Dieu 
sans  laisser  d'estre  Dieu  fust  homme,  et  l'homme 
sans  laisser  d'estre  homme  fust  Dieu.  Tellement 
que  l’on  peut  dire  que  les  mages,  qui  baisèrent 
les  pieds  de  ce  petit  enfant  nouveau  né,  baisèrent 
les  pieds  de  Dieu,  mais  de  Dieu  entant  qu’homme  ; 
car  Dieu  entant  que  Dieu  n'a  point  de  cor|is  : et 
s'il  n'a  point  de  corps,  comment  est-ce  que  les  ma- 
ges luy  ont  baisé  les  pieds  ? et  neantmoins  il  est 
vray  qu'ils  baisèrent  les  pieds  de  Dieu  à cause,  de 
cette  parfaicte  union  des  deux  natures  divine  et 
humaine , qui  ne  font  qu'une  seule  personne , et 
qui  sont  tellement  unies  par  ensemble , que  l'on 
peut  dire  sans  blasphcsmc  que  le  sang  de  Jésus 
Christ  est  le  sang  de  Dieu,  et  que  Dieu  a esté  fla- 
gellé et  fouetté,  et  que  les  mains  de  Dieu  ont  este 
estenduês  et  cloûées  en  la  croix.  Or  neantmoins 
ce  n'est  pas  à dire  que  Dieu  aye  souffert  tout  cela, 
ny  qu’il  aye  rcspandii  du  sang  et  estendu  ses  bras 
en  la  croix  ; car  il  est  impassible  et  ne  peut  souf- 
frir ; mais  l'on  parle  ainsi,  et  avec  vérité,  à cause 
de  l'cstroite  union  de  la  nature  humaine  avec  la 
divine. 

Les  philosophes . parlant  de  l'homme  , disent  ' 
qu’il  est  un  animal  raisonnable,  d'autant  qu'il  est 
composéd'ame  et  de  corps  ; entant  qu'il  a un  corps 
il  est  un  animal , et  entant  qu'il  a une  ame  intel-  > 
lectuelle  il  est  raisonnable  Vous  verrez  une  per- 
sonne qui  plaint  la  jambe  ou  le  bras  , si  vous  re- 
gardez seulement  l’ame  de  cette  personne,  vous 
direz  incontinent  : Comment  est-ce  que  cette 
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créature,  qui  est  toute  spirituelle,  peut  dire  quelle 
a mal  a la  jambe  ou  au  bras  ? car  l'aine  , qui  est  la 
principale  partie  qui  fait  l'homme,  n'a  ny  bras  ny 
jambes,  estant  une  substance  spirituelle  ; comme 
au  contraire,  si  vous  voyez  l'homme  qui  parle, qui 
discourt  et  comprend , le  regardant  entant  que  j 
corporel,  et  non  spirituel,  vous  vous  estonnerez, 
veu  qu'il  n'appartient  qu'à  une  chose  spirituelle 
de  pouvoir  parler,  discourir  et  comprendre. 
Donc  si  cet  homme  qui  plaint  la  jambe  ou  le  bras 
n'avoil  un  corps,  il  ne  se  plaindrait  pas  de  cernai; 
et  s’il  n'estoit  composé  que  du  corps  seulement , 
il  ne  discoureroit  ny  ne  comprendrait  pas.  Or  bien 
que  le  corps  et  l'ame  soient  deux  substances , et 
qu'il  y aye  bien  de  la  différence  entre  la  subs-  { 
tance  de  l'un  et  la  substance  de  l'autre  ; toutes 
fois  à cause  quelles  ne  font  qu'une  seule  personne 
par  l'estroite  union  qu'elles  ont  ensemble , l'on 
dit , et  avec  vérité , que  cet  homme  a mal  à la 
jambe  ou  au  bras,  et  qu’il  parle,  qu'il  discourt  et  ; 
comprend,  ineslanl  tellement  ces  deux  substances  . 
de  l'ame  et  du  corps  ensemble , qu’on  parle  des 
deux  comme  s’il  n’y  en  avoit  qu'une  ; de  mesme 
à cause  de  cette  si  estroite  union  qui  a esté  faite 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine  , en 
l'incarnation,  l'on  parle  des  deux,  comme  si  elles 
n'estoient  qu’une,  et  de-là  vient  que  l'on  dit  que 
Dieu  a esté  crucifié  et  a souffert  la  mort  en  la  croix . 

Vous  entendrez  mieux  ce  mystère  par  quelque 
autre  similitude,  non  toulesfois  «pie  l'union  de  ces 
deux  natures  se  puisse  entendre,  comme  l'on  en- 
tend ce  qui  se  [tasse  au-dessous  des  sens  ; mais 
vous  le  comprendrez  suffisamment,  pour  le  croire 
comme  il  faut.  Prenez  une  lame  de  fer,  et  la  jet- 
iez dedans  une  fournaise  ardente , puis  quelque 
temps  après  retirez-la , et  vous  verrez  que  cette  : 
lame  qui  naguère  estoil  seulement  fer,  est  telle- 
ment enflammée , que  vous  ne  sçauricz  dire  si  à ! 
présent  c'est  fer  ou  feu,  d'autant  qu'elle  paroist  ' 
plulost  feu  que  fer,  tant  ces  deux  natures  de  feu 
et  de  fer  se  sont  unies  ensemble,  si  bien  que  vous 
pouvez  dire  que  ce  feu  est  un  feu  enferré , et  ce  ; 
fer  un  fer  embrase  : et  quoy  que  ces  deux  natures 
soient  si  unies  par  ensemble , neantmoins  c'est  ! 
sans  préjudice  l'une  de  l'autre  ; car  le  fer,  pour 
estre  uny  au  feu , ne  laisse  pas  d'cslre  fer , et  le 
feu,  pour  estre  dans  le  fer , ne  laisse  pas  d'eslrc 
feu.  Que  si  vous  voulez  voir  cela  plus  clairement, 
mettez  de  l'eau  sur  le  fer  chaud , et  vous  verroz 
qu'il  retournera  en  sa  première  forme.  De  mesme 
peut-on  dire  que  la  divinité  est  comme  une  four- 
naise ardente,  dans  laquelle  a esté  jette  le  fer  do 
l'humanité,  qui  s'est  tellement  unie  au  feu  de  la 
divinité , que  ces  deux  natures  n'ont  fait  qu'une 
seule  personne,  sans  que  pour  cela  la  nature  hu- 
maine, ny  la  nature  divine,  ayent  laissé  d'estre 


chacune  ce  qu 'clics  estoient  auparavant  ; et  tout 
ainsi  que  le  fer  que  l'on  retire  de  fournaise  ne 
s'appelle  plus  fer  seulement,  ains  fer  embrasé,  et 
le  feu  un  feu  enferré  : aussi  disons-nous  qu’en 
l'incarnation  Dieu  a esté  humanisé,  et  l'homme  a 
esté  divinisé.  Mais  neantmoins  il  y a cette  diffé- 
rence en  cette  similitude,  que  jetlant  de  l'eau  sur 
le  fer  embrasé,  le  feu  le  quitte,  et  le  fait  demeu- 
rer en  sa  première  forme  : mais  en  l'union  de  la 
divinité  avec  l'humanité,  il  n'en  est  pas  ainsi  ; car 
depuis  que  la  nature  divine  a esté  joinctc  avec 
l'humaine,  elle  ne  s'en  est  jamais  séparée  [>otir 
aucune  eau  de  tribulation  que  l'on  aye  jetlée  des- 
sus, Quod  semel  assumpsit,  nuntjuam  dimisil. 

Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  la 
puissance  des  Madianites,  il  choisit  Gedeon  pour 
cela,  et  luy  ordonna  tout  ce  qu'il  vouloit  qu’il  fist 
pour  la  délivrance  de  ce  peuple  : lors  Gedeon  se 
voyant  choisi  de  Dieu  pour  capitaine  de  l'armée 
des  Israélites , et  voulant  sçavoir  s’il  le  favorise- 
rait, il  luy  demanda  un  signe  : Uixilque  Gedeon 
ad  Dtuim,  si  sals’um faciès  per  manum  rnearn  po- 
pulum  Israël , sicut  tondus  es,  panam  hoc  ve/tiis 
tante  in  area , si  ros  in  solo  vcllere  fueril,  et  in 
omni  terra  siccilas  , sciam  quod  per  manum 
mcam , sicut  tocutus  es,  tiberalsis  Israël,  Seigneur, 
dit-il,  je  prendray  une  toison , c'est-à-dire,  une 
tonsure  de  brebis,  et  l'estendray  dessus  la  terre, 
et  si  le  matin  je  la  treuve  toute  trempée,  et  que  la 
rosée  vienne  à tomber  dessus , en  sorte  que  la 
terre  n'en  soit  point  mouillée , je  tiendray  cela 
pour  un  signe  certain  que  vous  me  serez  favora- 
ble, et  que  nous  aurons  la  victoire  sur  nos  enne- 
mis. Il  mit  donc  une  toison  dessus  la  terre,  et 
Dieu  fit  tomber  une  rosée  du  ciel  en  si  grande 
altondance  que  la  toison  en  fut  trempée  de  tou- 
tes parts,  et  la  terre  qui  esloit  dessous  demeura  si 
seiche,  qu’il  semhloit  qu'elle  eust  esté  long  temps 
battue  du  soleil  : or  Gedeon  trouvant  la  toison  si 
trempée  de  la  rosée  , que  l’eau  surnageoit  par- 
dessus, il  la  fit  tordre,  et  en  épuisa  l’eau  jtisques 
à ce  qu'elle  fust  toute  seiche,  puis  entreprit  la  ha 
taille  de  laquelle  il  eut  une  tres-heureuse  issue. 

Que  nous  représente  cette  toison  , sinon  l'hu- 
manité de  Nostre-Seigneur,  sur  laquelle  est  tom- 
bée cette  rosée  ecleslc  de  la  divinité  eu  si  grande 
abondance  que  l'humanité  a este  comme  divini- 
sée ? Il  y a neantmoins  cette  différence  entre  cette 
similitude  et  l'incarnation,  que  Gedeon  trouvant 
la  toison  si  trempee  de  la  rosée,  que  l'eau  snnia- 
geoit  par-dessus , en  sorte  que  la  toisou  soustc- 
noit  l'eau,  à ce  qu'elle  ne  vinst  à mouiller  la  terre, 
il  la  fit  tordre,  et  en  sépara  l'eau.  Mais  en  l'in- 
carnation ces  deux  natures  s'estant  une  fois  unies 
ensemble , elles  ne  se  sont  jamais  séparées  : tcl- 
j letnent  que  la  rosée  de  la  divinité  n'a  jamais  quitte 
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la  toison  de  l'humanité , ny  eu  la  vie  uy  en  la 
mort,  elle  a toujours  este  unie  à l'âme  et  au  coqis 
de  Nostrc-Seigneur  ; et  mesme  après  sa  mort  la 
divinité  a tousjours  esté  avec  sa  tres-saincte  aine 
aux  lymbes,  et  avec  son  sacré  corps  dans  le  se- 
pulchre.  Il  y a encore  cette  différence , que  la 
toison  soustenoit  Peau  ; mais  en  l'incarnation,  ce 
n'est  point  l'humanité  qui  soustient  la  divinité, 
ai  us  c'est  la  divinité  qui  soustient  l'humanité. 

Les  poètes  fabuleux  ne  vouloient  jamais  se  ser- 
vir de  l'esponge  pour  aucune  similitude  ou  com- 
paraison , disant  que  c'estoit  une  incivilité  d'en 
parler  mais  depuis  qu'en  la  (>assion  de  Nostre- 
tSeigncur,  les  Juifs  la  luy  présentèrent,  lorsqu'il 
dit  qu’il  avoit  soif,  et  que  celte  esponge  eut  tou- 
ché ses  sacrées  levres,  elle  fut  sanctifiée,  de  sorte 
qu’on  n'a  plus  fait  de  difficulté  de  la  nommer 
dans  le  discours  des  choses  sainctes  ; c'est  pour- 
quoy  je  m'eu  servira)'  maintenant,  pour  vous  faire 
entendre  le  mystère  de  l’incarnation.  Imaginez- 
vous  donc  une  grande  esponge  qui  auroit  esté 
nouvellement  creée  dans  la  mer,  si  vous  la  regar- 
dez, vous  verrez  qu'en  toutes  ses  parties  il  y a de 
l'eau,  et  qu'elle  en  est  toute  remplie,  la  mer  est 
dessus  et  dessous,  et  en  un  mot  elle  en  est  en- 
vironnée de  toutes  parts-,  neantmoins  cette  es- 
ponge  ne  perd  point  sa  nature  , ny  la  mer  la 
sienne.  Mais  remarquez,  je  vous  prie,  qu’encore 
que  la  mer  soit  dans  toutes  les  parties  de  l'es- 
ponge,  l'esponge  n'est  pas  dans  toute  l’esteudue 
de  la  mer,  d'autant  que  la  mer  est  un  profond 
et  un  vaste  océan,  qui  ne  peut  estre  compris  par 
l’esponge.  Or  cette  similitude  nous  représente 
très -bien  l'iinion  de  la  nature  humaine  avec 
la  nature  divine.  L'esponge  nous  représente 
l'humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur,  et  la  mer  sa 
divinité , laquelle  a tellement  itnbu  l'humanité, 
qu'il  n'y  a pas  une  petite  partie  au  corps  ny  en 
l’ame  de  Nostre-Seigneur  qui  n'en  aye  esté  rem- 
plie, sans  que  pour  cela  la  nature  humaine  aye 
laissé  d’estre  ce  qu’elle  estoit,  c’est-à-dire,  finie 
et  limitée,  11e  pouvant  esgaler  la  divinité,  qui  est 
une  mer  infinie  qui  comprend  et  remplit  toutes 
choses,  et  11e  peut  estre  comprise  ny  remplie  d’au 
cune.  Vous  voyez  donc , par  ces  similitudes , 
homme  l'incarnation  n'est  autre  chose  qu'une 
union  tres-intime  et  parfaicte  de  la  nature  hu- 
maine avec  la  nature  divine,  |>ar  laquelle  l'homme 
a esté  fait  Dieu,  et  Dieu  a esté  fait  homme. 

Quant  au  troisième  poinct,  pourquoy  est- ce  que 
l'incarnation  a esté  faite?  C’est  pour  nous  en- 
seigner à vivre,  non  plus  brutalement,  comme  les 
hommes  avoient  fait  depuis  la  chute  d'Adam, 
mais  selon  la  raison  : et  pour  cela  Nostre  Seigneur 
vient  s'incarner,  afin  de  nous  enseigner  par  ses 
parolles  et  par  scs  exemples  l'abstinence  et  so- 


briété des  biens,  coramoditez , plaisirs  et  bon. 
neurs  de  ce  siecle,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que 
le  monde  estime,  embrassant  et  choisissant  le  con- 
traire. Avant  l’incarnation,  les  hommes  vivoient 
comme  des  bestes  sans  raison,  courant  après  les 
diguilez  et  voluptez  de  cette  vie,  ainsi  que  les 
bestes  font  après  ce  qu'elles  apjietent. 

Or  Nostre-Seigneur  nous  voulant  sauver,  vient 
nous  apprendre  par  ses  œuvres  à mespriser  toutes 
ces  choses,  nous  donnant  des  exemples  d'une  ad- 
mirable sobriété,  non  seulement  extérieure,  mais 
beaucoup  plus  intérieure  et  spirituelle,  qui  con- 
siste en  une  soustraction  et  privation  volontaire 
de  toutes  les  choses  délectables  aux  sens  qu’il 
pouvoit  recevoir  en  cette  vie,  6' estant  chargé  vo- 
lontairement. et  de  son  plein  gré,  de  toutes  les 
peines,  tribulations , pauvretez  et  raespris  qui  se 
peuvent  endurer  en  ce  monde.  11  avoit  une  amc 
parfaitement  glorieuse,  qui  jouyssoit  de  la  claire 
vision  de  la  Divinité  dès  l’instant  de  son  incarna- 
tion, et  neantmoins  il  ne  voulut  pas  estre  exempt 
de  souffrir,  non  seulement  en  son  corps,  ains  en- 
core en  son  esprit  ; car  dès  le  moment  de  son 
incarnation,  il  vit  et  lut  dans  le  livre  de  la  pré- 
destination etemelle  tout  ce  qu'il  devoit  souffrir, 
et  qui  luy  devoit  arriver  durant  le  cours  de  sa 
sainrte  vie,  et  ce  livre  estoit  intitulé  : La  Saincte 
Volonté  de  Dieu,  ainsi  qu'il  dit  par  sou  prophète: 
In  i'a  pi  te  libri  scriptum  est  de  me , ut Jacerem  vo- 
luntntcm  tuam , Deus  meus,  ttolui , etc.  (1).  Et 
(tendant  qu'il  fut  en  ce  monde , il  ne  fit  autre 
chose  que  de  lire  dans  ce  livre  sacré,  afin  d'ajus- 
ter toutes  ses  volontez  à celles  de  son  Pere  éter- 
nel, pratiquant  exactement  tout  ce  qu’il  treuva 
escrit  en  iceluy,  ainsi  que  luy-mesme  tesmoigne: 
Quia  descetidi  de  caelo , non  ut  faciam  volunta- 
tem  nicam , sed  voluntatcm  ejus , qui  misit  me , 
Pairis  (2),  Je  suis  descendu  du  ciel  en  terre,  dit- 
il,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire 
celle  de  celuy  qui  m'a  envoyé. 

O que  nous  serions  heureux  si,  à l'exemple  de 
Nostre-Seigneur,  nous  lisions  fidellement  dans 
ce  livre!  et  que  tout  nostre  soin  fust  de  faire  la 
volonté  de  Dieu,  par  un  parfaict  renoncement  de 
la  uostre,  taschant  tousjours  de  l’ajuster  à la 
sienne.  Ce  serait  sans  doute  le  vray  moyen  d’ob- 
| tenir  de  sa  bonté  tout  ce  que  nous  voudrions  ; 
car  celuy  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  obtient  tout 
ce  qu’il  luy  demande  : Voluntulem  timentium  se 
faciet.  Dieu  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent, dit  le  prophète  : ainsi  que  nous  voyons 
qu'il  fit  tout  ce.  que  voulut  Gedeon,  quand  il  luy 
demanda  un  signe. 

Nostre  Seigneur  vit  donc  à l'instant  de  son  in 


(I)  Psalm  xxxix.  — (2)  S.  Jean,  vi. 
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cnrnation  tous  les  fouets,  les  escourgées,  les  j 
doux,  les  espines,  et  toutes  les  injures  et  blas- 
phesmes  que  l'on  devoit  vomir  contre  luy,  en 
somme  il  vit  tout  ce  qu'il  devoit  souffrir  en  la 
croix,  et  alors  il  accepta  et  embrassa  tous  ces  j 
tourmens  avec  une  dileclion  non  pareille,  les 
mettant  sur  son  cœur,  avec  tant  d'amour,  qu'il  , 
commença  dés  lors  à souffrir  tout  ce  qu'il  devoit 
par  après  endurer  durant  le  cours  de  sa  vie,  et 
au  temps  de  sa  passion,  commençant  dès  sa  nais-  . 
sauce  à se  priver  par  une  enticre  soustraction  de 
toutes  les  consolations  qu'il  pouvoit  recevoir  en 
cette  vie,  ne  se  reservant  que  celles  dont  il  ne  se  j 
pouvoit  priver,  faisant  que  la  partie  inferieure  de 
son  ame  fust  subjette  et  souirrist  les  tristesses,  | 
peines,  craintes,  appréhensions,  frayeurs  et  res-  I 
pugnances,  non  par  force,  ny  pour  ne  pouvoir  ! 
faire  autrement,  mais  volontiers  et  de  son  plein 
gré  j et  le  tout  pour  nous  monstrer  l'amour  qu'il 
nous  portoit,  quoy  que  cela  ne  fust  |ias  absolu- 
ment necessaire  \ car  un  seul  souspir  amoureux 
sortant  de  son  sacré  cœur,  estoit  plus  que  très- 
suffisant  pour  nous  rachepter,  d'autant  qu’il  pro- 
cedoit  d'une  personne  infinie  ; et  il  est  certain 
que  Noetre-Seignenr  mérita  plus  par  la  plus  pe- 
tite de  ses  actions,  que  ne  firent  ny  ne  feront  ja-  j 
mais  tous  les  saincts,  et  Dieu  fut  plus  honoré  par 
un  seul  acte  d'amour  et  d'adoration,  que  la  1res-  , 
beniste  ame  de  nostre  Sauveur  fit  a l’instant  de 
sa  création,  qu'il  ne  fut  ny  ne  sera  jamais  par 
toutes  les  créatures  humaines  et  angéliques.  Et 
ueantmoins  ce  divin  Sauveur,  pour  nous  rachcp- 
ler.a  voulu  souffrir  tant  de  peines  et  de  travaux, 
payant  en  toute  rigueur  de  justice  nos  fautes  et 
iniquitez,  nous  enseignant  par  son  exemple  A ; 
embrasser  amoureusement  les  souffrances , et 
nous  priver  de  tout  ce  que  le  monde  estime,  afin 
de  vivre  désormais  selon  la  raison,  et  non  selon 
nos  appétits  et  affections  désordonnées. 

J'ay  tousjours  accoutumé  de  dire  aux  âmes  qui 
se  veulent  consacrer  à Dieu  en  la  saincte  reli-  j 
gion,  qu’elles  y doivent  venir  pour  porter  la  croix,  j 
et  se  crucifier  avec  Nostrc-Seigneur,  en  somme  ! 
qu'elles  y doivent  venir  pour  pastir,  et  pour  y vi-  j 
vre  en  une  profonde  humilité  et  entière  résigna- 
tion d'y  recevoir  les  peines,  tribulations,  sei- 
cheresses  et  desgousts  qui  leur  arriveront  : et  si 
queiquesfois  Dieu  leur  donne  des  consolations, 
elles  ne  s’y  doivent  pas  attacher,  ains  passer  on-  ' 
ire  en  s'humiliant.  Mais  n'est  ce  pas  une  grande 
misere  de  voir  Nostre  Seigneur  tant  souffrir,  et 


se  priver  de  toutes  les  cousolatiuus  qu'il  pouvoit 
recevoir  partny  scs  soullrances,  et  que  nous  en 
soyons  si  avides  et  si  amateurs,  qu’il  semble  que 
nous  ne  cherchions  autre  chose  en  tout  ce  que 
nous  faisous?  Considérez,  je  vous  prie,  ce  petit 
enfant  nouveau- né  dedans  la  cresche  de  Beth- 
leem,  escoutez  ce  qu'il  vous  dit,  regardez  l'exeui-  ' 
pie  qu'il  vous  donne,  il  a choisi  les  choses  les  plus 
aspres,  pénibles,  viles  et  abjectes  au  temps  de  sa 
nativité  qu'on  se  puisse  imaginer.  O qui  pourroit 
demeurer  auprès  de  celte  saincte  cresche  tout  le 
long  de  cette  octave  ! il  se  fondroit  certes  d'a- 
mour voyant  ce  divin  enfant  couché  en  un  si 
pauvre  lieu  pleurer  et  trembler  de  froid.’O  Dieu! 
avec  quelle  rcvcrence  est-ce  que  la  sacrée  Vierge 
considérait  le  cœur  de  ce  tres-sainct  enfant,  tout 
palpitant  d'amour  dans  sa  saincte  poictrine,  comme 
elle  alloit  meslant  ses  sainctes  larmes  avec  celles 
qui  rouloient  si  doucement  des  yeux  divinsde  ce 
benist  poupon,  comment  estoit-elle  attirée  à la 
suave  odeur  de  ces  admirables  vertus  ? 

O que  c'est  une  chose  aymable  et  utile  à voir 
et  considérer  que  le  mystère  très-haut  et  tres- 
profond  de  l'incarnation  de  Nostre  -Sauveur  ! 
Mais  ueantmoins  il  est  vray  que  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  entendre  et  comprendre  par  nos  foi- 
blcs  discours  n'est  rien  au  prix  des  grandeurs  et 
excellences  qu’il  contient,  et  pouvons  bien  dire 
ce  que  disoit  Socrate,  lisant  un  livre  d’Heraclite: 

Ce  livre,  disoit-il,  est  si  haut,  si  docte  et  si  pro- 
fond, que  je  n'y  entends  que  fort  peu  de  choses, 
toutesfois  le  peu  que  j'y  entends  est  extresmement 
beau  et  releve  : mais  je  crois  que  ce  que  je  n’en- 
tends pas  l'est  encore  beaucoup  plus.  O certes  ! 
nous  pouvons  bien  à plus  juste  raison  nous  ser- 
vir de  ces  parolles,  considérant  l’incarnation,  et 
dire  : Ce  mystère  est  si  haut  et  si  profond,  que 
nous  n'y  entendons  que  fort  peu  de  chose,  tou- 
tesfois le  peu  que  nous  y entendons  est  extresme- 
ment beau  et  relevé  ; mais  nous  croyons  que  tout 
ce  que  nous  n'entendons  pas  l'est  infiniment  plus. 

Enfin,  mes  cheres  filles,  si  nous  sommes  bien 
fidellcs  à imiter  les  vertus  qui  rcluvsent  en  ce  di- 
vin mystère,  nous  l'entendrons  parfaietement  un 
jour  dans  le  ciel,  où  nous  célébrerons  cette  grande 
feste  de  Noël  avec  un  contentement  indicible,  et 
là  nous  verrons  clairement  tout  ce  qui  s’est  passé 
en  cette  tres-saincte  nativité,  et  bénirons  à jamais 
celuy  qui  estant  si  haut , s’est  tant  abaissé  pour 
nous  exalter.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce.  Ainsi 
soit-iL 


Digitized  by  Google 


SERMON 


300 


SERMON 

DE  L’ORAISON. 

Oratiu  al  maint  ad  Drum  atcemut.  S.  Jean  Damas.  I.  ni  de  la  Foj  Orl.  c.  Xlv. 
L'oraison  est  une  eslcvation  de  nostre  une  il  Dieu. 


S.  Bernard , duquel  la  mémoire  est  douce  à 
ceux  qui  ont  à parler  de  l'oraison , escrivant  a un 
evesque , luy  mandoit  que  deux  choses  luy  es- 
taient necessaires,  dont  la  première  estait  de  bien 
dire , s'entend  d'enseigner  la  parollc  de  Dieu , et 
la  deuxiesme  de  bien  faire  et  donner  bon  exem- 
ple: et  mov,  addressant  cecy  à tous  les  chrestieus, 
j'adjousteray  qu'il  est  encore  necessaire  de  bien 
faire  l'oraison , et  diray  contre  l’opinion  de  cer- 
tains hereliques  de  notre  temps,  qui  tiennent  que 
l'oraison  est  inutile , qu’elle  est  tellement  utile  et 
necessaire , que  sans  icelle  nous  ne  saurions  par- 
venir à aucun  bien.  Ce  que  je  ne  dy  pas  pour 
suivre  l'advis  de  quelques-uns,  qui  ont  voulu  dire 
que  l'oraison  seule  estait  suffisante  pour  nostre 
justification  : mais  suivant  la  doctrine  des  SS. 
Peres , je  dy  que  par  le  moyen  de  l'oraison,  nous 
sommes  enseignez  à bien  faire  nos  actions , et 
mieux  disposez  pour  recevoir  la  grâce.  J’ay  donc 
approuvé  le  désir  qui  m’est  venu  de  parler  de  l'o- 
raison , quoy  que  ce  ne  soit  |ias  mon  dessein 
d’expliquer  le  nom  de  chacune,  parce  qu'on  eu 
sçait  plus  par  expérience  qu'il  ne  s’en  peut  dire; 
aussi  irnporte-t'il  peu  d'en  sçavoir  les  noms , et 
je  voudrais  que  jamais  on  ne  les  demandas! , ny 
quelle  oraison  l'on  a ; car  il  est  vray.  comme  dit 
S.  Antoine , que  l'oraison  en  laquelle  on  s'ap- 
perçoit  qu'on  prie , est  imparfaite , aussi  celle 
qu’on  fait  sans  reOcschir  sur  soy  incsme,  pour 
voir  ce  que  l’on  fait , monstre  que  l’amc  est  fort 
occupée  en  Dieu , et  par  conséquent  est  fort 
bonne. 

Nous  traitterons  donc  aujourd’huy,  et  diman- 
che prochain  , de  la  cause  finale  de  l’oraison,  et 
de  la  cause  efficiente , de  son  objet , et  des 
conditions  requises  pour  la  bien  faire , et  enfin 
des  diverses  sortes  d'oraisons.  Mais  avant  que 
d'entrer  plus  avant  en  discours , il  faut  que  je 
«lise  trois  ou  quatre  choses , qu’il  est  bon  de  sça- 
voir  pour  mieux  entendre  ce  que  je  diray  cy-aprés, 


qui  est  qu’a  nostre  entendement  appartient  quatre 
actes,  à sçavoir  la  simple  pensée,  l'estude,  la  mé- 
ditation et  la  contemplation. 

Or  la  simple  pensée  est  lorsque  nous  allons  cou- 
rant sur  uue  grande  diversité  de  choses , sans  au- 
cune (in , comme  (ont  les  mouches  qui  se  vont  po- 
sant sur  les  fleurs,  satts  prétendre  d’en  tirer  le 
suc , ains  elles  s’y  posent  seulement  parce  qu’el- 
les s'y  rencontrent  : ainsi  nostre  entendement 
passant  d’une  pensée  à l'autre , bien  que  ses  pen- 
sées soient  de  Dieu,  si  elles  n'ont  une  bonne  fin, 
tant  s’en  faut  qu’elles  soient  bonnes , qu’au  con- 
traire elles  sont  nuisibles  et  apportent  un  grand 
cmpeschement  à l’oraison. 

Le  deuxiesme  acte  de  nostre  entendement  est 
l'estude , et  cecy  se  fait  lorsque  nous  considérons 
quelque  chose  pour  la  sçavoir  et  bien  entendre, 
ou  pour  en  pouvoir  parler,  sans  avoir  autre  fin 
que  de  remplir  nostre  mémoire  ; en  quoy  nous 
ressemblons  aux  hanetans  qui  se  vont  posant  sur 
les  roses , non  pour  autre  fin  que  pour  se  saouler 
et  remplir  le  ventre.  Or  de  ces  deux  actes  de  nos- 
tre entendement,  nous  n’en  dirons  pas  davan- 
tage , parce  qu'ils  sont  plus  nuisibles  que  profi- 
tables pour  l'oraison. 

Venons  au  troisiesme  acte , qui  est  la  médita- 
tion. Pour  sçavoir  ce  que  c’est  que  méditation , il 
faut  entendre  les  paroles  du  roy  Ezechias , lors- 
que la  sentence  de  mort  luy  fut  prononcée  par  le 
prophète  Isaye  , laquelle  après  fut  révoquée  par 
sa  penitence.  Je  crieray,  dit-il,  comme  le  poussin 
de  l'arondelle,  et  mediteray  comme  la  colombe 
au  plus  fort  de  ma  douleur  : Sicul  pullus  hinm- 
dinis , sic  clamabo , meditabor  ut  columba.  11 
vouloit  dire  , qu’alors  que  le  petit  de  l'arondelle 
est  tout  seul , et  que  sa  merc  est  allée  quérir 
l’herbe  chelidoine  pour  luy  faire  recouvrer  la 
veuë  . il  ne  cesse  de  crier , d'autant  qu’il  ne  sent 
plus  sa  mere  proche  de  luy,  et  qu’il  ne  void 
goule.  Aiusi  nioy  estant  privé  de  lumière , ayant 
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perdu  ma  mere  , qui  est  la  grâce , et  ne  voyant 
venir  personne  à mon  secours  , je  crieray  et  me- 
diteray  comme  la  colombe. 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  que  tous 
les  oiseaux  ont  accoustumé , lorsqu'ils  chantent 
ou  gazouillent , d'ouvrir  tous  le  bec , horsmis  la 
colombe  , laquelle  fait  son  petit  chant  ou  gémis- 
sement retenant  sa  respiration  au  dedans  d’elle  , 
et  par  le  groulement  et  retour  qu'elle  fait  de  son 
haleine  dans  son  gosier  sans  la  laisser  sortir  , en 
réussit  son  chant.  Ainsi  la  méditation  se  fait  lors- 
que nous  arrestons  nostre  entendement  sur  la 
considération  d’un  mystère,  duquel  nous  préten- 
dons tirer  de  bonnes  alléchons  ; car  si  nous  n’a- 
vions cette  intention,  ce  ne  seroit  plus  méditation, 
ahis  estude , parce  que  la  méditation  se  fait  pour 
esmouvoir  les  affections,  et  particulièrement  cel- 
les de  l’amour  de  Dieu  : aussi  la  méditation  est- 
elle  appellée  mere  de  l'amour  de  Dieu , et  la 
contemplation  hile  de  l’amour  de  Dieu. 

Outre  ce  que  j’av  dit,  il  faut  encore  sçavoir  , 
qu'entre  la  méditation  et  la  contemplation,  il  y a 
une  pétition,  laquelle  se  fait  après  que  nous  avons 
médité  la  bonté  de  Nostre-Seigneur , son  amour 
inflny,  et  sa  toute  puissance  ; car  alors  nous  en- 
trons en  confianre  de  luy  demander , et  le  prier 
de  nous  donner  les  choses  necessaires  pour  nos- 
tre salut.  Il  y a trois  sortes  de  demandes,  lesquel- 
les font  différemment  : la  première  se  fait  par  de- 
voir, la  seconde'  par  authorité , et  la  troisiesme 
par  grâce. 

La  demande  qui  se  fait  par  devoir  ne  se  peut 
pas  appellcr  priere,  aussi  void-on  que  si  quelques 
personnes  qui  ont  de  l’authorilé  sur  nous,  comme 
sont  les  peres,  seigneurs , ou  maistres , usent  du 
mot  de  priere , nous  leur  disons  incontinent  : 
Vous  pouvez  commander  , et  vos  prières  me  ser- 
vent de  commandement.  Mais  la  priere  qui  se  fait 
par  grâce , c'est  lorsque  nous  demandons  une 
chose  qui  ne  nous  est  pas  due,  et  que  nous  la  de- 
mandons à un  qui  est  sureminent  par  dessus 
nous,  comme  est  Dieu. 

Le  qualriesmc  acte  de  nostre  entendement  est 
la  contemplation , laquelle  n’est  autre  chose  que 
se  complaire  an  bien  de  celuy  que  nous  avons 
connu  en  la  méditation  , et  que  nous  avons  aymé 
par  le  moyen  de  cette  connoissance  ; et  en  celte 
complaisance  sera  nostre  félicité  là  haut  au  ciel  : 
parlons  maintenant  de  la  cause  finale  de  l’oraison. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que  toutes 
les  créatures  raisonnables  sont  créées  pour  l’o- 
raison, et  lorsque  Dieu  créa  l’ange  et  l'homme , 
il  les  créa  afin  qu’ils  le  louassent  éternellement 
là  haut  au  ciel,  et  ce  sera  la  dernierc  chose  que 
nous  ferons,  si  derniere  se  peut  appellcr  celle  qui 
sera  éternelle.  Nous  voyons  d'ordinaire  que  quand 


on  veut  faire  quelque  chose,  on  regarde  tousjours 
A la  fin , premier  qu’à  l'œuvre.  Par  exemple , si 
nous  faisons  liastir  une  Eglise,  et  qu'on  nous  de- 
mande pourquoy  nous  la  faisons  liastir.’  nous 
respondons,  que  c'est  (tour  nous  y retirer  quand 
elle  sera  faite,  afin  d’y  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  et  neantmoins  ce  sera  la  derniere  chose  que 
nous  y ferons. 

Cne  autre  similitude  vous  fera  mieux  entendre 
cecy.  Si  vous  entrez  dans  le  palais  d'un  prince, 
vous  y verrez  une  voliere  bien  colorée , remplie 
de  divers  petits  oyseaux  qui  sont  enfermés  de- 
dans; si  vous  voulez  sçavoir  la  fin  pour  laquelle 
on  les  a mis  IA,  c'est  pour  donner  du  plaisir  à ce 
prince  et  le  recréer  par  leur  chant.  Et  si  après 
vous  allez  regarder  en  un  autre  lieu,  vous  y ver- 
rez des  esperviers  et  des  faulcons  qui  sont  cha- 
peronnez, et  ceux-là  sout  pour  prendre  la  per- 
drix, et  autres  oyseaux  de  proye  pour  nourrir  dé- 
licatement le  prince.  Mais  Dieu  qui  n'est  point 
carnassier , ne  tient  point  de  ces  oyseaux  de 
proye,  ains  seulement  de  petits  oyselets,  qui  sont 
enfermez  dans  des  volières  pour  luy  donner  du 
plaisir  : et  par  ces  petits  oyseaux  sout  spéciale- 
ment entendus  les  religieux  et  religieuses,  qui  se 
sont  volontairement  renfermez  dans  des  monas- 
tères pour  chanter  les  louanges  de  sa  divine  ma- 
jesté ; aussi  leur  principal  exercice  doit  estre  l’o- 
raison, et  d’obeïr  à cette  parole  de  Nostre-Sei- 
gneur, qui  nous  recommande  en  l'Evangile  de 
prier  sans  cesse,  Oportet  semptr  orare,  et  non 
dejicere.  Les  premiers  chrestiens  dont  parle  S.  Luc 
aux  Actes  des  apostres , estoient  si  assidus  à l’o- 
raison, que  pour  cela  plusieurs  des  anciens  peres 
les  surnommoient  les  supplians;  d’autres  les  ap- 
pelloient  médecins,  d'autant  que  par  le  moyen  de 
l’oraison  ils  trouvoient  remède  à tous  leurs  maux, 
et  les  appelaient  encore  moynes,  parce  qu'ils  es- 
toient fort  unis  ensemble,  et  que  ce  nom  de 
moyne  signifie  unique. 

Or  les  anciens  philosophes  parlant  de  l'homme, 
ont  dit  qu’il  estoit  un  arbre  renversé,  qui  a ses 
racines  en  haut  et  ses  branches  en  bas;  et  comme 
nous  voyons  que  si  l'arbre  ne  tire  continuelle- 
ment les  influences  du  ciel  par  le  moyen  de  ses 
racines  pour  se  nourrir,  il  ne  peut  subsister  lon- 
guement en  vie  : de  mesme  en  est-il  de  l'homme, 
lequel  ne  peut  semblablement  subsister  longue- 
ment en  la  vie  de  la  grâce,  s’il  ne  fait  une  spé- 
ciale et  particulière  attention  aux  choses  celcstes, 
par  le  moyen  de  l’oraison,  puisqu'elle  est  après 
les  sacremens  un  des  plus  efficaces  et  puissans 
moyens  qu’il  y ait  pour  conserver  la  grâce,  mais 
encore  pour  l’acquérir  : aussi  l’oraison , comme 
disent  la  pluspart  des  peres,  n’est  autre  qu'une 
eslcvalion,  et  attention  d’esprit  aux  choses  ce- 
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lestes  et  divines,  ou  bien  une  demande  selon  l'o- 
pinion de  plusieurs;  ce  qui  ne  se  contrarie  point, 
d’autant  qu'en  eslevant  nostre  esprit  à Dieu,  nous  1 
luy  pouvons  demander  ce  que  nous  croyons  nous 
estre  necessaire  pour  nostre  salut  (J).  Or  la  prin- 
cipale demande  que  nou9  devons  faire  à Dieu,  c’est 
l'unionde  nostre  volonté  à la  sienne,  et  en  cela  con- 
siste nostre  perfection.  Certes  la  cause  finale  de  l'o- 
raison doit  estre  de  ne  vouloir  que  Dieu,  et  d’es- 
tre  tout  é luy  ; aussi  est-ce  la  perfection  de  la  vie 
chrestienne,  dit  le  bien  heureux  pere  Gilles,  com- 
pagnon de  S.  François,  à un  certain  personnage 
qni  luy  demandoit  qu’est-ce  qu'il  pourrait  faire 
pour  estre  bien-tost  parfait  : Donne,  dit-il,  l'une  à 
l'un,  c'est-à-dire,  tu  n'as  qu'une  ame,  et  il  n'y  a 
qu’un  Dieu , donne  luy  toute  ton  ame,  et  il  se 
donnera  tout  à toy. 

La  cause  finale  de  l'oraison  ne  doit  donc  pas 
estre,  comme  vous  voyez,  de  vouloir  les  suavitez 
et  consolations  que  Nostre -Seigneur  y donne 
quelquesfois , puisque  l'union  ne  consiste  pas  en 
cela,  ains  à avoir  nostre  volonté  unie  et  conforme 
à la  sienne. 

Et  pour  parler  de  la  cause  efficiente  de  l'orai- 
son, il  faut  premièrement  sçavoir  ce  que  c'est,  et 
qui  doit  prier.  La  question  serait  bien-tost  réso- 
lue, si  nous  disions  que  tous  les  hommes  peuvent 
prier,  et  que  tous  doivent  le  faire  : mais  afin  de 
mieux  satisfaire  les  esprits,  nous  traiterons  cette 
matière  plus  au  long. 

Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  nous  sça- 
chions  que  Dieu  ne  peut  prier,  puisque  la  prière 
est  une  demande  qui  se  fait  par  grâce  : or  Dieu 
ne  peut  rien  demander  par  grâce,  ains  tout  d'au- 
thorité.  C'est  donc  une  chose  très  asseurce  , que 
Dieu  ne  peut  et  ne  doit  prier,  parce  que  la  priere 
exige  de  nous  une  reconnoissance  que  nous  avons 
besoin  de  quelque  chose,  car  l’on  n'a  pas  accous- 
tnmé  de  demander  ce  que  l'on  possédé  desjà  ; 
Dieu  ne  peut  avoir  aucun  besoin,  d'autant  qu'il 
possédé  toutes  choses,  et  que  tout  luy  appartient. 

Il  y a plusieurs  des  anciens  pères,  et  mesme  ' 
S.  Grégoire  Nazianzene , qui  semblent  dire,  que 
Nostre-Seigneur  ne  peut  non  plus  prier,  entant 
qu'homtne,  parce  qu'il  est  un  mesme  Dieu  avec  son 
Pere,  et  peut-estre  fondent-ils  leurs  opinions  sur  les 
parolles  qu'il  dit  à ses  apostres  avant  sa  passion  : 1 
Je  ne  vous  dy  point  que  je  prieray  mon  Pere  pour 
vous,  Kl  non  tiico  vobis  quia  ego  rogabo  Ptilrem  ■ 
de  vobis  : et  puisqu'il  a dit  qu'il  ne  priera  pas  son 
Pere,  pourquoy  nous  autres  le  dirons-nous,  di-  ; 
sent-ils  ? Mais  l'autre  partie  des  peres  asseurenl, 
que  Nostre-Seigneur  prie,  se  fondant  sur  ce  que 
sou  bien  ayiné  disciple  S Jean  dit  de  luy,  que  ! 
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(I)  S.  Jean  Dama»,  liv.  ni  de  la  Foy,  rli.  xxiv.  ; 


nous  avons  un  ailvocat  auprès  du  Pere  eteruel, 
Advocatum  habemus  a pu  U P ut  rem  Jesum  Chris- 
tum  justum. 

Mais  les  uns  et  les  autres  ne  se  contrarient  pas, 
bien  que  leur  opinion  soit  diverse  ; car  il  est  cer- 
tain que  Nostre  Seigneur  Jesus-Chrisl  ne  doit 
point  prier,  ains  peut  demander  à son  Pere  éter- 
nel tout  ce  qu'il  veut  par  justice,  comme  font  les 
advocats  lorsqu'ils  demandent  quelque  chose;  car 
ils  n'ont  pas  accoustuinéde  la  demander  par  grâce, 
ains  selon  la  justice  des  droicts,  desquels  ils  trai- 
tent : de  mesme  fait  Nostre-Seigneur,  et  pour  cela 
il  montre  ses  playes  a son  Pere,  quand  il  luy  veut 
faire  quelque  demande.  C'est  pourtant  une  chose 
tres-asseurée,  que  combien  que  Nostre-Seigneur 
demande  à son  Pere  eternel  ce  qu'il  veut  par  jus- 
tice, il  ne  laisse  pas  neantmoins,  comme  homme, 
de  s'abaisser  grandement  en  sa  présence,  en  luy 
parlant  avec  une  extrestne  reverence  et  avec  des 
actes  d’une  plus  profonde  humilité,  que  jamais 
aucune  autre  créature  n’a  fait  ny  fera,  si  que  sa 
demande  se  peut  appeller  priere. 

Mais  outre  ce  que  j'ay  dit,  que  Nostre-Seigneur 
prie,  nous  trouverons  aussi  en  quelques  endroits 
de  l'Escriture,  que  le  Sainct-Ksprit  prie,  et  qu'il 
fait  oraison  ; et  S.  Paul  en  l'Kpislre  aux  Romains 
dit,  qu'il  Tait  des  demandes  pour  nous  avec  des 
soupirs  qui  ne  sc  peuvent  exprimer  : Sed  ipse  S pi 
rilus  postulai  pro  nabis  gemitibus  inenarrabili 
bus. Ce  qui  toutesfois  nese  doit  pas  entendre  que  le 
Sainct-Ksprit  prie,  ou  aye  prié; car  il  ne  le  peut 
faire,  ayant  la  mesme  divinité  que  le  Pere  et  le 
Fils,  et  leur  estant  en  tout  égal  : mais  cela  veut 
dire,  qu'il  a inspiré  aux  hommes  de  faire  telle 
ou  telle  priere,  et  que  c'est  par  son  inspiration 
que  nous  prions. 

Or  quant  aux  pures  créatures , il  est  certain 
que  les  auges  prient,  et  cela  nous  est  montré  eu 
plusieurs  endroicts  de  l'Escriture  saincte  : mais 
des  hommes  qui  sont  au  ciel , nous  n'en  avons 
pas  tant  de  tesmoignages , d'autant  que  devant 
que  Nostre-Seigneur  fust  mort,  ressuscité  et 
monté  au  ciel,  il  n'y  en  avoit  point  encore  daus 
le  paradis,  ains  ils  estoient  au  sein  d'Abraham 
daus  les  limbes.  C'est  pourtant  une  chose  tres- 
asseurée,  que  les  saincts,  je  veux  dire  les  hommes 
qui  sont  dans  le  paradis,  et  les  anges  avec  les- 
quels ils  sont , prient  ; car  ils  ont  tous  esté  créez 
pour  louer  Dieu , ainsi  que  nous  avons  dit. 

Voyons  maintenaut  si  tous  les  hommes  doivent 
prier  cl  faire  oraison.  Cette  difficulté  sera  bien-tost 
résolue  ; car  je  dy  en  un  mot , que  tous  le  doiveut 
faire,  cl  que  pas  un  ne  s'en  peut  excuser,  non 
pas  mesme  les  herctiques.  L’exemple  du  ccnle- 
nicr  Corneille , rapporté  [iar  S.  Lue  aux  Actes 
desapostres,  nous  donne  un  suffisant  tesmoiguage 
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de  cela  ; car  estant  encore  dans  le  paganisme,  il  | 
Ht  une  oraison  si  efficace , qu'elle  mérita  d’estre 
présentée  devant  le  throsne  de  la  divine  majesté, 
qui  luy  fit  la  grâce  de  luy  envoyer  le  grand  saint 
Pierre,  afin  de  l'instruire  en  la  foy , et  depuis  il 
fut  un  grand  sainct  entre  les  chrestiens.  Il  est 
vray  neantmoins  que  les  grands  pécheurs  ont 
beaucoup  de  difficulté  à prier  et  faire  oraison. 
Certes,  on  peut  dire  qu'ils  ressemblent  a ces  pe- 
tits oyseaux , lesquels  dés  qu'ils  ont  un  peu  de 
plumage  se  guindent  en  l’air  pour  voler;  mais 
n'ayant  pas  assez  de  force  pour  continuer  leur 
vol , ils  tombent  soudain  à terre , et  se  viennent 
poser  sur  la  glu  qu’on  leur  a préparée  pour  les 
prendre , de  sorte  que  cette  humeur  visqueuse 
leur  serre  si  fort  les  aisles,  qu'après  ils  ne  peuvent 
plus  voler.  De  mesme  en  arrive  t’il  au  pecheur, 
lequel,  quoy  qu'il  avt  quelque  désir  de  s’eslever  à 
Dieu  par  le  moyen  de  la  priere  et  de  l'oraison,  il 
se  laisse  neantmoins  tellement  emporter  à ses 
mauvaises  habitudes,  que  n’ayant  pas  assez  de  re-  1 
solution  pour  se  retirer  du  vice,  il  vient  inconti- 
nent a se  poser  sur  cette  humeur  visqueuse  du 
péché,  par  laquelle  il  se  laisse  tellement  serrer , 
qu'il  ne  peut  après  se  guinder  au  ciel  par  l'orai- 
son , qu’avec  une  très -grande  difficulté.  Mais 
neantmoins  entant  qu'il  est  capable  de  la  grâce, 
il  peut  et  doit  prier,  et  faire  oraison,  et  n'y  a que 
le  diable  seul  qui  ne  la  puisse  faire,  d’autant  qu'il  1 
n'y  a que  luy  seul  qui  soit  incapable  d'amour. 

Il  nous  reste  maintenant  à déclarer  quelles  sont 
les  conditions  qu’il  faut  avoir  pour  bien  faire  l’o-  ; 
raison.  Les  anciens  peres  qui  traitent  de  cette  j 
maniéré , en  rapportent  plusieurs , quelques-uns  ] 
en  comptent  jusques  à quinze  et  d'autres  huict  ; ' 
mais  puisque  le  nombre  de  trois  est  si  révéré  par 
tout,  je  m'y  arresteray. 

la  première  condition  qu'il  faut  avoir  pour 
bien  faire  l'oraison  est,  qu’il  faut  estre  petit  en  I 
humilité  ; la  seconde  qu'il  faut  estre  grand  en  1 
espérance  ; et  la  troisiesme  qu'il  faut  estre  appuyé  , 
sur  Jesus-Christ  crucifié. 

L’humilité  n’est  autre  chose  qu'une  mendicité 
spirituelle,  de  laquelle  parlant  Nostre-Seigneur  à 
ses  apostres,  il  dit  : Beati  pauperes  spiritu,  quo- 
niam  ipsorum  est  regnum  cœlnrum  (I)  ; Bien-heu- 
reux sont  les  mendians  d'esprit,  car  à eux  appar-  j 
tient  le  royaume  des  cieux.  Je  sçay  bien  que  la 
pluspart  des  peres  qui  interprètent  ces  paroles, 
disent  : Bien  heureux  sont  les  pauvres  d’esprit  ; 
mais  ces  deux  interprétations  ne  sont  pas  con-  ! 
traires,  car  tous  les  pauvres  sont  mendians,  s'ils 
ne  sont  glorieux  , et  tous  les  mendians  sont  patt-  1 
vres,  s'ils  ne  sont  avaritieux. 

I 

(I)  S.  Matth.  v. 


II  faut  donc,  pour  bien  faire  l’oraison,  que  nous 
recotinoissions  que  nous  sommes  pauvres  et  que 
nous  nous  humilions  grandement  : et  comme  nous 
voyons  qu'un  tireur  d'arbaleste , quand  il  veut 
décocher  un  grand  traict,  plus  il  veut  tirer  haut, 
et  plus  il  tire  la  corde  de  son  arc  en  bas  : ainsi 
faut-il  que  nous  fassions,  si  nous  voulons  que  nos- 
tre  priere  aille  jusques  au  ciel , il  faut  que  nous 
nous  approfondissions  grandement  par  la  connois- 
sance  de  nostre  néant.  David  nous  advertit  de  le 
faire  par  ces  paroles  : Quand  tu  voudras  faire 
oraison,  dit -il,  approfondis  -toy  tellement  dans 
l'abysme  de  ton  ncaut , que  tu  puisses  par  après 
sans  difficulté  décocher  ton  oraison  comme  une 
sagette  jusques  dans  les  cieux  (1).  El  comme  nous 
voyous  que  les  grands  princes , lorsqu'ils  veulent 
faire  monter  une  fontaine  au  plus  haut  de  leur 
chasteau,  vont  prendre  la  source  de  l'eau  en  quel- 
que lieu  fort  eslevé , puis  la  conduisent  par  des 
tuyaux , la  faisant  descendre  aussi  bas  qu'ils  la 
veulent  par  après  faire  monter;  car  autreméut 
l’eau  ne  monterait  jamais  : et  si  vous  leur  demau 
dez  comment  ils  l’ont  fait  monter,  ils  vous  diront 
que  ç'a  esté  en  la  faisant  descendre.  Tout  de 
mesme  en  est-il  de  l’oraison  ; car  si  ou  demande 
comment  elle  peut  monter  au  ciel?  on  doit  res- 
pondre,  qu’elle  y monte  par  la  descente  de  l'hu- 
milité. 

L'Espouse  au  ('.antique  des  Cantiques  fait  es- 
merveillcr  les  anges , et  leur  fait  dire  par  eston- 
uemenl  (â):  Que*  est  ista  quœ  ascendit  per  dc- 
scrluin,  sicut  virgulta Junti,  ex  aromatibus  mj  r- 
rhas , et  thuris , et  universi  pulvcris  pigmentant 
inni.ru  super  dilcctum  suum  (5)?  Qui  est  celle-cy 
qui  vient  du  desert  et  qui  monte  comme  une  pe- 
tite verge  de  fumée  odoriférante,  composée  de 
myrrhe , d'euccus , et  de  toute  sorte  de  bonnes 
odeurs  du  parfumeur,  et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aymé?  Paroles  qui  se  peuveut  tres-bieu  ap- 
pliquer à Came  humble,  et  qui  s'exerce  en  la  vertu 
d'humilité;  car  bien  qu’elle  soit  grandement  fruc- 
tueuse en  bonnes  œuvres,  toutesfois  le  bas  senti 
ment  qu'elle  a d'elle  mesme  fait  qu'elle  ne  void 
nul  bien  en  soy,  ains  croit  tousjours  de  ne  rien 
faire,  et  luy  semble  qu’elle  est  comme  un  desert 
stérile , qui  n'a  point  d’arbres  fruitiers , parce 
qu'elle  ne  void  en  elle  aucune  vertu  : et  d'autant 
que  par  cette  humilité  i’ame  s'esleve  à Dieu,  cela 
fait  dire  aux  anges  : Qui  est  celle  qui  monte  du 
desert  ? 

Passons  maintenant  à l'esperance,  qui  est  la  se- 
conde condition  qu'il  faut  avoir  pour  bien  faire 
l'oraison.  L'Espouse  venant  du  desert  monte 
comme  un  rejelton  ou  verge  de  fumee  odorife- 

(1)  Psalm.  oxxix.  — (ï)Cant.  in.  — (3)  !t>.  vin. 
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rame,  composée  de  la  myrrhe.  Cecy  nous  repré- 
sente l'esperance  ; car  bien  que  la  myrrhe  jette 
une  odeur  fort  suave,  elle  est  pourtant  tres-amere 
a gouster.  Ainsy,  quoy  que  l'esperance  soit  suave, 
parce  qu’elle  nous  promet  de  jouir  un  jour  du 
bien  que  nous  désirons,  elle  est  aussi  amcre,  d'au- 
tant que  nous  ne  sommes  pas  encore  en  la  pos- 
session de  ce  que  nous  aymons.  I. 'encens  est  bien 
[dus  proprement  le  symbole  de  l’esperance  ; car 
comme  l'encens  ne  peut,  s'il  n’est  mis  sur  le  feu, 
jetter  sa  fumée  en  haut  : ainsi  faut-il  que  l’espe- 
rance,  pour  monter  au  ciel,  soit  mise  sur  le  feu 
de  la  charité  et  bonté  de  Dieu,  et  qu'elle  soit  en- 
core appuyée  sur  les  mérités  de  Jesus-Christ, 
qui  est  la  troisiesme  condition  necessaire  pour 
bien  faire  l’oraison;  car  autrement  ce  ne  serait 
pas  espérance,  ains  présomption.  Et  quoy  que 
l'esperance  monte  jusques  à la  porte  du  ciel,  elle 
n'y  peut  neantmoins  entrer,  d'autant  qu'elle  est 
une  vertu  toute  de  la  terre. 

Mais  comme  rEs[>onse  montant  du  désert  est 
appuyée  sur  son  bien-aymé , aussi  avons-nous  dit 
que  la  troisiesme  condition  necessaire  pour  bien 
faire  l’oraison  est , qu’il  nous  faut  estre  appuyez 
sur  Nostrc- Seigneur  Jesus-Christ  en  ici  fie  , puis- 
que c’est  par  sa  mort  que  nous  avons  accez  au 
Pere  éternel,  que  nous  avons  esté  reconciliez  avec 
luy , et  que  nous  obtenons  ce  que  nous  deman- 
dons à sa  divine  majesté. 

L’Espoux  voulant  louer  son  Espouse  , luy  dit, 
qu’elle  est  comme  un  beau  lys  entre  les  espines  ; 
Sicut  lilium  inter  spinas  , sic  arnica  men  inter  Ji- 
lias.  Et  elle  par  contr’eschange  de  louange  le  com- 
pare à un  pommier  : Sicut  malus  inter  liçna  syl- 
varum,  sic  diltclus  meus  inter  filins  (t) , Mon 
bien-aymé,  dit-elle,  est  entre  les  enfans  des  hom- 
mes comme  un  pommier  entre  les  haliers  et  les 
arbres  des  forests,  il  est  tout  chargé  de  feuilles,  de 
fleura  et  de  fruicts.  Je  me  reposeray  à son  om- 
bre , et  recevra)-  les  fruicts  qui  tomberont  sur 
mon  giron , je  les  mangeray , et  les  ayant  mas- 
chez , je  les  gousteray  en  mon  gosier , où  je  les 
trouveray  très-doux  et  tres-suaves  ; Sub  timbra  il- 
lius  quum  desidedaveram  s edi , et  fructus  cjus 
dulcis gutturi  meo.  Mais  quel  est  ce  pommier  dont 
parle  l’Espouse , sinon  la  croix  du  Sauveur  ; et  en 
quel  verger  le  trouverons-nous  ? c’est  sans  doute 
sur  le  mont  de  Calvaire  où  cette  Espouse  l'ap- 
pelle , quand  elle  dit , que  mon  bien-aymé  vienne 
eu  sou  jardin  , V eniat  dilectus  meus  in  Itortum 
suum  (a)  ; car  c’est  en  ce  lieu  où  cet  arbre  divin  a 
esté  planté , et  où  nous  le  devons  chercher , [tour 
nous  nourrir  de  ses  fruicts,  et  nous  tenir  sous 
son  ombre  Mais  quelles  sont  les  fciiilles  de  cet 


arbre  ? c’est  l'esperance  que  nous  avons  de  tiostre 
salut , par  le  moyen  de  la  mort  du  Sauveur  : ses 
Heurs  sont  les  prières  qu’il  faisoit  pour  nous  à son 
Pere  eternel  : et  ses  fruicts  sont  les  mérites  de  sa 
mort  et  passion.  Demeurons  donc  à l'ombre  et 
au  pied  de  cet  arbre,  je  veux  dire  de  cette  croix: 
rassasions-nous  de  ses  fruicts , et  n’en  partons 
[•oint  que  nous  ne  soyons  tous  détrempez  du  sang 
qui  en  déroulé. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  eut  une  fois  un  ex- 
cez  ou  vision  en  méditant  la  mort  et  passion  de 
Nostre-Seigneur,  où  il  luy  futadvis  quelle estoit 
dedans  un  bain , qui  estoit  de  son  précieux  sang  ; 
et  quand  elle  fut  revenue  à elle , il  luy  sembioit 
que  sa  robbe  en  estoit  toute  teinte.  Or  rapportant 
cecy  à mon  snbjet , je  dis  que  nous  ne  devons 
[•oint  aller  à l’oraison , que  ce  ne  soit  [mur  nous 
arrouser  de  ce  précieux  sang , au  moins  s'en  faut- 
il  arrouscr  le  matin  à la  première  prière  que  nous 
faisons. 

S.  Paul  en  l'cpislre  aux  Romains,  escrivant  à 
ses  enfans  spirituels , leur  eujoignoit , qu'ils  se  re- 
vestissentde  Nostre-Seigiieur  Jesus-Christ,  c'est- 
à dire  de  son  sang,  Induimini  Daminum  Jesum 
Christian  (1).  Mais  qu'est-ce  qu'estre  revestu  de 
ce  sang?  Pour  vous  faire  mieux  entendre  cecy,  il 
faut  que  je  me  serve  d'une  comparaison.  Vous 
verrez  un  homme  revestu  d'un  habit  d'escarlatc; 
l’habit  est  fait  de  laine , mais  ce  qui  luy  donne  sa 
valeur , c’est  qu’il  est  teint  du  sang  d'un  poinçon 
appellé  Escarlate.  Or  maintenant  appliquant  cela 
à nous , je  dy  qu’encore  que  nous  soyons  reves- 
tus  de  laine , c'est-à-dire , que  nous  fassions  de 
bonnes  œuvres , entant  qu'elles  sont  de  nous, 
elles  n'ont  aucun  prix  ny  valeur  si  elles  ne  soûl 
teintes  dedans  le  sang  de  Nostre-Sauvcur  Jesus- 
Christ  , le  mérite  duquel  les  rend  agréables  au 
Pere  eternel. 

Nous  lisons  en  la  Geneso,  que  lorsque  Jacob  (SJ 
voulut  avoir  la  bénédiction  de  son  pere  Jsaac , sa 
mère  luy  ht  apprester  un  chevreau  à la  saulce  de 
la  venaison,  selon  qu'Isaac  l'aimoit,  et  luy  fil 
mettre  dans  ses  mains  des  gants  de  poil , à cause 
qu'Esaü  , à qui  appartenoit  la  bénédiction  , estoit 
tout  velu  ; mais  outre  rela,  die  luy  lit  encore  met- 
tre la  robbe  parfumée  destinée  pour  i'aisné  de  la 
maison  , puis  le  mena  ainsi  à son  mary , qui  estoit 
aveugle , et  Jacob  demandant  la  bénédiction  à son 
pere  Isaac , luy  touchant  les  mains , s’esrria  : Ah! 
que  je  suis  en  peine,  la  voix  que  j’enleuds  est  la 
voix  de  mon  fils  Jacob , mais  les  mains  que  je 
touche  sont  les  mains  tl'Esaii , Cox  quidem , vox 
Jacob  est , sed  manus  , marins  sunt  fs  au.  Neant- 
inuins  ayant  senti  la  suave  odeur  qui  provenoit 


agle 


(I)  Canl.  il.  — (î)  Ib.  v. 


(1)  Rom.  xin.  — (2)  Gcn.  xxvii. 
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de  sa  robbe  parfumée , U en  recent  tant  de  com- 
plaisance , qu’il  dit  ces  paroles  : La  bonne  odeur 
que  je  sens  donne  tant  de  suavité  à mon  odorat , 
qu’elle  me  contraint  de  donner  la  bénédiction  à 
mon  fils.  Ainsi  nous  autres,  ayant  appresté  cet 
agneau  sans  macule  nostre  divin  Sauveur , et 
l’ayant  présenté  au  Pere  éternel  comme  un  mets 
tres-delicieux  pour  rassasier  son  goust , en  luy 
demandant  sa  bénédiction , il  nous  dira  sembla- 


. blement,  s’il  nous  trente  revestus  de  sa  robbe, 

- c’est-à-dire  de  son  sang  : La  voix  que  j’entends 
est  la  voix  de  Jacob  , mais  les  mains  qui  signifient 
nos  ouvres  sont  les  mains  d’Esaü  ; toulesfois , à 
cause  de  la  suavité  que  j'ay  à sentir  la  bonne  odeur 
qui  provient  de  la  robbe  parfumée  de  mon  fils,  je 
vous  donne  ma  bénédiction,  bénédiction  qui  nous 
comblera  de  grâce  en  ce  monde , et  nous  fera 
| parvenir  à la  gloire  eternelle  en  l’autre.  Amen. 
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Orntc  sine  interwiuione.  ».  TRESSAI.  c.  v. 
Priez  sans  cesse. 


Nous  avons  monstre  en  l’exhortation  prece- 
dente comme  la  fin  de  l’oraison  doit  estre  l’union 
de  nostre  amc  avec  Dieu , et  comme  tous  les  hom- 
mes qui  sont  en  la  voye  de  salut  peuvent  et  doi- 
vent prier  : mais  il  nous  est  demeuré  une  diffi- 
culté , qui  est , de  sçavoir  si  les  prières  des  pé- 
cheurs sont  exaucées  ; car  nous  voyons  que  l'a- 
veugle  né  . duquel  parle  S.  Jean  en  son  Evangile 
que  Nostre  Seigneur  illumina,  dit  à ceux  qui  l'in- 
terrogeoient , que  Dieu  n’exauce  point  les  pé- 
cheurs, Scimus,  quia  peccatores  Deus  non  audit  : 
mais  laissons-le  dire , car  il  parle  encore  comme 
aveugle. 

Il  nous  faut  premièrement  entendre  qu'il  y a 
trois  sortes  de  pécheurs , à sçavoir  , les  pécheurs 
impenitens,  les  pécheurs  penitens,  et  les  pécheurs 
justifiez.  Or  c’est  une  chose  tres-asseurée  que  les 
pécheurs  impenitens  ne  sont  point  exaucez,  d'au- 
tant qu’ils  veulent  croupir  et  persévérer  eu  leur  pé- 
ché, et  leurs  oraisons  sont  en  abomination  devant 
Dieu,  ainsi  qu’il  le  fait  entendre  par  le  prophète 
Isaye,  respondant  à ceux  qui  luy  disoient  : Nous 
avons  jeusné  et  affligé  nos  âmes  , et  vous  ne  nous 
avez  point  regardez,  Jejunavimus , et  non  atpe- 
xisti  ; humilinvimus  animas  nostras , et  nescisti  : 
vosjeusnes,  vos  prières,  vos  afflictions,  et  vosfes- 
tes  me  sont  en  abomination,  d’autant  qu'avez  vos 
mains  pleines  de  sang,  c’cst  à-dirc  l’ame  pleine  de 
péchez , Caiendas  vestras  et  solemnitates  vestras 
ttdirit  anima  mea.eleum  multiplicavcritis oratio- 
nem,  non  exaudiam,  manus  retira  ptenœ  san- 


guine sunt.  C’est  donc  une  chose  certaine,  que 
les  prières  du  pecheur  impénitent  ne  peuvent 
estre  exaucées,  et  nul  ne  peut  dire  Jésus,  sinon 
en  la  vertu  du  Sainct-Esprit,  ny  appeler  Dieu 
Pere,  qu’il  ne  soit  adopté  pour  son  Fils.  Or  le 
pechcur  qui  veut  perseverer  en  son  péché  ne 
peut  appeler  Dieu  Pere),  ny  prononcer  le  nom 
souverain  de  Nostre-Seigneur,  puisqu’il  n’a  pas 
le  Sainct-Esprit  en  luy,  car  il  n'habite  point  au 
cœur  souillé  de  péché  ; nul  ne  peut  aussi  avoir 
accez  vers  le  Pere  Eternel,  ny  estre  exaucé  de  luy 
que  par  la  vertu,  et  au  nom  de  son  Fils,  ainsi 
qu’il  dit  luy-mesme  en  l'Evangile  : Nemn  venit  ad 
Palrem,  nisi  per  me.  Il  est  donc  certain  que  les 
prières  du  pecheur  impénitent  ne  sont  point 
agréables  à Dieu  et  ne  peuvent  estre  exaucées , 
puisqu'il  veut  perseverer  en  son  péché. 

Venons  au  pecheur  penitent.  Certes  on  luy 
fait  tort  de  l’appeler  pecheur,  car  il  ne  l’est  plus, 
puisqu'il  deteste  son  péché,  et  bien  que  le  Sainct- 
Esprit  ne  soit  pas  encore  en  son  rouir  par  rési- 
dence, il  y est  neantmoins  par  assistance.  Hc  ! 
qui  est-ce  à vostre  advis  qui  luy  donne  ce  repen  - 
tir  d’avoir  offensé  Dieu,  sinon  le  Sainct-Esprit  ? 
puisque  nous  ne  sçaurions  avoir  une  bonne  pen- 
sée pour  nostre  salut,  s’il  ne  nous  la  donne  : mais 
ce  pauvre  homme  n'a-t'il  rien  fait  de  son  coste  ? 
si  a certes.  Considérez  David,  quand  Dieu  luy 
eust  fait  rreonnoistre  son  iniquité,  0 qu’il  pouvoit 
bien  dire  : Vous  m’avez  regardé , Seigneur,  lors- 
que j’estois  dans  la  fondrière  de  mon  péché;  vous 
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m’avez  ouvert  le  cœur,  et  je  ne  l'ay  pas  refermé;  j 
vous  m'avez  tiré,  et  je  me  suis  laissé  aller  ; vous  j 
m'avez  poussé,  et  je  n'ay  pas  reculé;  vous  m’avez 
fait  voir  la  grandeur  de  mon  crime,  et  je  l’ai 
détesté.  Je  pourrais  prouver  par  plusieurs  exem- 
ples de  l’Escriture,  que  les  prières  tics  pécheurs 
penitens  sont  agréables  à Dieu,  et  qu'il  les  exauce; 
mais  je  me  contenteray  maintenant  de  vous  rap- 
porter celle  du  publicain,  lequel  monta  au  temple 
pecheur,  et  eu  sortit  justifié,  par  le  mérite  de 
l’humble  prière  qu’il  fit  : ce  qui  nous  fait  voir  que 
les  prières  des  pécheurs  penitens  sont  exaucées 
de  Dieu. 

Parlons  maintenant  de  la  matière  de  l'oraison 
et  de  son  object.  Il  faut  premièrement  sçavoir  que 
la  matière  de  l’oraison  est,  de  demander  à Dieu 
les  biens  qui  nous  sont  necessaires  : or  ces  biens 
sont  de  deux  sortes,  à sçavoir  les  biens  spirituels  i 
elles  biens  temporels. 

L'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques,  voulant 
louer  son  bien-aymé,  luy  dit  qu'il  a les  lèvres 
blanches  comme  un  lys  qui  distille  la  mirrhe  : | 
Labia  rjus  lilia  distillcntia  myrrham  primant  (1); 
et  son  Espoux  luy  dit  en  contr’eschange  que  ses 
levres  sont  comme  des  rais  de  miel  distillant , et 
qu’elle  a le  miel  et  le  laict  dessous  sa  langue  : 
Favus  distillons  labia  tua  s pansa,  mcl  et  lac  suit 
lingua  tua  (2).  Je  sçay  bien  que  l’on  interprète 
ces  paroles  en  ce  sens;  sçavoir  est,  que  les  prédi- 
cateurs preschant  au  peuple  la  parolle  de  Dieu  , 
ont  le  tnicl  dessus  la  langue,  et  parlant  à Dieu 
par  les  prières  qu'ils  luy  fout  pour  le  peuple  , ils 
ont  le  laict  dessous  la  langue  : et  encore  en  cette 
façon  que  les  prédicateurs  parlant  de  l’humanité 
de  Nostre-Scigncur  unie  à la  divinité  ils  ont  le 
miel  dessous  la  langue. 

Plusieurs  se  trompent  grandement,  en  ce  qu’ils 
pensent  que  le  miel  soit  fait  seulement  du  suc  des 
Heurs  ; le  miel  est  une  liqueur  qui  descend  du 
ciel  parmy  la  rosée,  laquelle  tombant  dessus  les 
fleurs,  prend  le  goust  d’icelles,  comme  font  tous 
les  vaisseaux  dans  lesquels  on  met  quelque  liqueur, 
qui  eu  prennent  toujours  quelque  goust.  C’est 
donc  très  à propos  que  le  miel,  comme  une  li- 
queur celestc,  représente  les  perfections  divines, 
ou  la  divinité  de  Nostre -Seigneur,  qui  est  des- 
cendue du  ciel,  et  le  laict,  qui  vient  de  la  terre, 
représente  sa  tres-saincte  humanité.  Ou  bien  ou 
l>eul.  encore  dire,  que  les  prédicateurs  ont  le  laict 
dessous  la  langue,  lorsqu’ils  prcschent  les  vertus 
de  douceur,  de  mansuétude,  et  de  miséricorde  de 
Nostre-Seigneur,  entant  qu’homme. 

Or  appliquant  ces  parolles  de  l’Espoux  à nostre 
oraison,  suivant  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il  y a 

(I)  Gant,  v.—  (S)  /*.  iv. 


deux  sortes  de  biens  que  nous  pouvons  demander 
à Dieu,  je  diray  que  les  biens  spirituels  sont 
signifiez  par  le  miel,  et  les  biens  temporels  par 
le  laict.  Mais  il  faut  encore  sçavoir , qu'entre  les 
biens  spirituels  il  y en  a de  deux  sortes,  dont  les 
uns  sont  necessaires  pour  nostre  salut,  et  les  au- 
tres ne  le  sont  pas.  Quant  à ceux  qui  sont  neces- 
saires pour  nostre  salut,  nous  les  devons  demander 
à Dieu  absolument,  et  sans  condition,  d’autant 
qu'il  nous  les  veut  donner.  Mais  les  autres  biens, 
quoy  que  spirituels,  ,qui  ne  sont  pas  necessaires 
|>our  nostre  salut,  nous  ne  les  devons  jamais  de- 
mander que  sous  les  mesmes  conditions  que  les 
biens  temporels,  sçavoir  est,  si  c'est  la  volonté 
de  Dieu,  et  si  c'est  pour  sa  plus  grande  gloire, 
et  sans  ces  conditions,  nostre  oraison  est  impar- 
faite. 

Or  ces  biens  spirituels  necessaires  pour  nostre 
salut, signifiez  par  le  miel,  quel'Espouse  a des- 
sous la  langue,  sont  la  foy,  l'esperancc,  et  la 
charité,  cl  les  autres  vertus  qui  accompagnent 
celles-là.  Les  autres  biens  spirituels,  qui  ne  sont 
|>oint  necessaires  à nostre  salut,  sont  les  lumières, 
douceurs,  consolations,  et  semblables  biens  que 
Dieu  donne  quelquesfois  à ceux  qui  le  servent , 
lesquels  nous  ne  loi  devons  jamais  demander 
que  sous  les  conditions  que  j'ay  dites , parce 
qu'ils  ne  sont  aucunement  necessaires  pour  nos- 
tre salut. 

Il  s'eu  treuve  quelquesfois  qui  pensent  que 
s’ils  avoient  le  don  de  sapience , ils  seraient  bien 
plus  capables  d'aymer  Dieu;  eu  quoy  certes  ils  se 
trompent,  et  cela  n’est  pas,  comme  vous  pourrez 
voir  par  ce  qui  arriva  à un  religieux  de  S.  Fran- 
çois, qui  s'en  alla  un  jour  treuver  S.  Bonaventure, 
et  luy  dit  : O que  vous  estes  heureux,  mon  pere  . 
d’eslre  si  sçavaut,  d’autant  que  vous  pouvez  beau- 
coup plus  aymer  Dieu,  que  nous  autres  qui  som- 
mes ignorons.  A quoy  S.  Bonaventure  respondit, 
que  la  science  n'esloit  point  requise  pour  aymer 
Dieu,  et  qu'une  simple  femme  le  pouvoit  autant 
ou  plus  aymer  que  luy  et  que  les  plus  grands 
docteurs  du  monde,  et  que  la  science  n'estoit 
point  necessaire  pour  avoir  l'amour.  Mais  qui 
ne  void  encore  la  tromperie  de  ceux  qui  sont 
tousjours  après  leurs  pères  spirituels,  pour  se 
plaindre  dequoy  ils  n’ont  point  de  consolations 
en  leurs  oraisons,  lié  ! ne  voyez-vous  pas  que  si 
vous  en  aviez,  vous  ne  pourriez  escltapper  la 
vaine  gloire,  et  ne  pourriez  cmpescher  que  voelre 
amour-propre  ne  s’y  complust  en  sorte  que  vous 
vous  amuseriez  plus  aux  dons  qu'au  donateur. 
C’est  donc  une  grande  miséricorde  que  Dieu  vous 
fait,  de  ne  vous  en  point  donner,  et  ne  faut  pas 
perdre  courage  pour  cela,  puisque  la  perfection 
ne  consiste  pas  à avoir  des  consolations  en  l’orai- 
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son,  ains  à avoir  nostrc  volonté  unie  à celle  de 
Dieu,  et  c'est  ce  que  nous  lui  devons  demander 
sans  condition. 

Tobie  estant  dcsjà  vieil , et  voulant  donner 
ordre  à ses  affaires,  commanda  à son  fils  de  s'en 
aller  en  Bagés , pour  retirer  quelque  argent  qui 
luy  estoit  deu  ; et  pour  ce  faire  plus  facilement, 
il  luy  bailla  une  cedule,  par  laquelle  on  ne  luy 
pouvoit  refuser  son  argent.  Ainsi  faut-il  que  nous 
fassions,  quand  nous  voulons  damander  an  Pere 
eternel  son  paradis . l’augmentation  de  nostrc  foy, 
et  son  amour.  Toutes  lesquelles  choses  il  nous 
veut  donner,  pourveu  que  nous  portions  une  ce- 
dule de  la  part  de  son  Fils , c’est-à-dire , que  lions 
luy  demandions  au  nom  et  par  les  mérités  de 
Piostre-Seigneur , lequel  nous  a bien  monstré 
l'ordre  que  nous  devons  tenir  en  nos  demandes , 
nous  ordonnant  de  dire  le  Pater,  où  elles  sont 
toutes  comprises  en  ces  parolles  : Sancti/icetur 
nomen  itium  : adveniat  regnum  tuum  .-  fiai  vo- 
lunlas  tua  (1)  ; que  vostre  nom  soit  sanctifié , que 
vostre  royaume  nous  advienne , et  que  vostre  vo- 
lonté soit  faite. 

Mais  remarquez  qu’il  nous  ordonne  de  deman 
der , premièrement  que  son  nom  soit  sanctifié , 
c’est-à-dire , qu’il  soit  reconnu  et  adoré  par  tous 
les  hommes.  Après  quoy,  noms  demandons  ce  qui 
nous  est  le  plus  necessaire , à sçavoir,  que  son 
royaume  nous  advienne , et  qn’après  cette  vie  nous 
puissions  estre  des  habitans  du  ciel , et  que  sa 
volonté  soit  faite.  Et  apres  ces  trois  demandes , 
nous  adjoustons  : Panem  nnttrum  quntidianum 
da  nobis  hodie  .-  donnez  nous  aujourd'huy  nostre 
pain  quotidien.  Il  dit  : donnez-nous  nostre  pain , 
parce  que  dessous  ce  nom  de  pain  sont  compris 
tous  les  biens  temporels  : or  pour  cela , nous  de- 
vons estre  grandement  sobres  à les  demander,  et 
devrions  beaucoup  craindre  en  les  demandant , 
d’autant  que  nous  ne  sçavons  pas  si  Noslre-Sei- 
gneur  ne  nous  les  donnera  point  en  son  ire  et  en 
son  courroux.  C’est  pourquoy  ceux  qui  prient 
avec  perfection  demandent  fort  peu  de  ces  biens , 
ains  demeurent  devant  Dieu  avec  confiance , 
comme  des  enfans  devant  leur  pere,  ou  bien 
comme  des  serviteurs  fideles  qui  servent  bien 
leur  maistre , car  ils  ne  vont  pas  demandant  tons 
les  jours  leur  nourriture , mais  leurs  services  de- 
mandent assez  pour  eux.  Voilà  pour  ce  qui  est 
de  la  matière  de  l’oraison. 

Les  anciens  perce  qui  ont  traitté  de  l’oraison 
disent  qu’il  y en  a de  trois  sortes  : à sçavoir  l’orai- 
son vitale , l’oraison  mentale , et  l’oraison  vocale. 
Parlons  premièrement  de  la  vitale,  puis  nous 
dirons  quelque  chose  de  la  vocale  et  mentale. 

(I)  S.  Matth.  vi. 


] Toutes  les  actions  de  ceux  qui  vivent  eu  la 
crainte  de  Dieu  sont  de  continuelles  prières,  et 
tout  ce  qu’ils  font  se  peut  appeller  oraison  vitale. 
Mais  pour  mieux  entendre  cecy,  je  nie  veux  ser- 

‘ vir  d'une  similitude  : les  Evangélistes  disent  que 
le  grand  S Jean-Baptiste  estant  dans  le  desert , 
il  ne  inangcoit  que  des  locustes  et  sauterelles , ou 
des  cigales , et  qu'il  ne  inangcoit  point  de  raisins, 
ny  ne  beuvoit  point  de  cervoise,  ni  chose  aucune 
qui  pust  enivrer.  Or  mon  dessein  n'est  pas  de 
m’arrester  sur  tout  cela , ains  seulement  sur  ce 
qu'il  est  dit  qu'il  ne  maugeoit  que  des  locustes  ou 
cigales.  L'on  ne  sçait  si  les  cigales  sont  célestes 
ou  terrestres , d'autant  qu’elles  vont  continuelle- 
ment s’eslauçant  du  costé  du  ciel , ne  touchant  la 
terre  que  fort  peu , et  ne  se  nourrissent  que  de 
la  rosée  qui  tombe  du  ciel , et  vont  tousjours  chan- 
tant , et  leur  chant  n'est  autre  chose  qu'un  reten- 
tissement ou  petit  gazouillement  qui  se  fait  dans 
leurs  intestins.  C’est  donc  tres-a-propos  qu’il  est 
dit , que  le  bien  heureux  S.  Jean  se  nourrissoit  de 
cigales,  puisqu'il  estoit  iuy-mesme  une  cigale 
mystique , son  oraison  estant  si  continuelle,  qu’on 
ne  sçavoit  s’il  estoit  celeste  ou  terrestre  : car  si 
bien  aucune  fois  il  touchoit  la  terre  pour  prendre 
ses  nécessitez , soudain  il  se  relançoit  du  costé  du 
ciel , où  il  avoit  logé  son  cœur  et  toutes  ses  affec- 
tions , se  nourrissant  plus  de  viandes  cel  estes  que 
terrestres.  Il  chantoit  aussi  presque  continuelle- 
ment les  loiianges  de  Dieu  ; ce  qu’il  témoigné  luy- 
mesme,  disant,  qu'il  n'estoil  qu'une  voix  : bref,  sa 
vie  et  toutes  ses  actions  estoient  une  continuelle 
priere.  De  oiesme  peut-on  dire,  que  ceux  qui  ont 
tousjours  leur  intention  dressée  à Dieu , qui  don- 
nent l'aumosoe,  qui  visitent  les  prisonniers  ou  les 
malades, et  qui  s'exercent  en  telles  et  semblables 
bonnes  œuvres , font  oraison , et  ces  bonnes  ac- 
tions demandent  à Dieu  recompense  , et  se  peu- 
vent appeller  oraisou  vitale. 

Or  pour  parler  maintenant  de  l'oraison  vocale, 
je  dy  que  oe  n'est  pas  faire  oraison , que  de  dire 
seulement  quelques  prières  entre  ses  lèvres , si 
l'attention  du  cœur  n'y  est  jointe  ; car  pour  par- 
ler à Dieu , il  faut  premièrement  avoir  conceu  en 
son  intention  ce  qu'on  luy  veut  dire.  Il  y a deux 
sortes  de  parolles,  la  vocale,  et  l interieure  : or 
c'est  la  vocale  qui  fait  entendre  ce  que  l'interieurc 
a premièrement  conceu.  Et  puisque  la  prière 
n'est  autre  chose  que  parler  à Dieu , il  est  cer- 
tain que  de  le  faire  sans  estre  attentif  à luy,  et  à 
ce  qu'on  luy  dit , est  une  chose  qui  luy  est  fort 
désagréable  : et  quand  nous  le  faisons , nous  com- 
mettons une  grande  incivilité , et  ressemblons  en 
cela  aux  perroquets , qui  parlent  sans  sçavoir  ce 
qu'ils  disent. 

i Un  sainct  personnage  raconte  qu’une  fois  l'on 
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avoit  appris  à l'un  de  ces  oyseaux  à dire  l 'Ave 
Maria , lequel  après  s'estant  eschappè , et  pris  le 
vol , il  ycust  un  espervier  qui  vint  fondre  sur  luy, 
et  ie  perroquet  se  prenant  à dire  X Ave  Maria , 
Pespervier  le  laissa  aller.  Or  ce  n'est  pas  à dire  que 
Dieu  exauça  le  perroquet , non , car  il  est  inca- 
pable de  prier , c'est  un  oyseau  immonde , aussi 
n’estoit-il  pas  bon  pour  les  sacrifices , mais  il  per- 
mit peut-estre  que  cela  arrivas!  de  la  sorte , pour 
monstrer  combien  cette  oraison  luy  estoit  agréa- 
ble. Quoy  qu'il  en  soit , c'est  neantmoins  chose 
certaine , que  les  prières  de  ceux  qui , comme  des 
perroquets,  prient  sans  attention  ou  intention, 
sont  en  abomination  devant  Dieu , qui  regarde 
plus  au  cœur  et  à l'intention  de  ccluy  qui  prie, 
que  non  pas  aux  parollcs  qu'il  dit. 

Mais  avant  que  passer  outre , il  est  bon  que 
nous  sçaehions  que  les  oraisons  vocales  sont  de 
trois  sortes,  dont  les  unes  sont  commandées,  les 
autres  recommandées,  et  les  autres  de  bonne  vo- 
lonté. Celles  qui  sont  commandées,  et  qu'il  ne  faut 
jamais  obmettre , sont  le  Pater  et  le  Credo  , qnc 
nous  devons  dire  tous  les  jours , ce  que  Nostre- 
Seigncur  mesme  nous  fait  entendre,  quand  il  nous 
fait  dire  en  l'oraison  dominicale  : Donnez-nous 
anjourd'huy  nostre  pain  quotidien  ; car  cela  nous 
monstre  qu’il  le  faut  demander  tous  les  jours , 
c'est-à-dire,  qu'il  faut  prier  tous  les  jours  : et  si 
vous  ne  dites  que  vous  n'avez  pas  prié  aujour- 
d’huy  , je  vous  diray  que  vous  n’estes  pas  chres- 
tien , et  vous  n'avez  pas  fait  vostre  devoir.  Les 
prières  qui  sont  encore  commandées  sont  les 
offices  à nous  autres  qui  sommes  d’eglise,  et  si 
nous  en  laissons  à dire  quelque  notable  partie  , 
nous  péchons.  Celles  qui  sont  seulement  recom- 
mandées sont  les  Pater  du  Rosaire,  et  semblables 
prières  qui  sont  ordonnées  pour  gaigner  les  in- 
dulgences , et  laissant  à les  dire , nous  ne  pé- 
chons pas  : mais  nostre  bonne  mere  l’Eglise , 
pour  monstrer  qu'elle  desire  que  nous  les  di- 
sions , donne  des  indulgences  à ceux  qui  les  re- 
citent. 

Les  prières  qui  sont  de  bonne  volonté  sont 
toutes  celles  qu'on  fait  outre  celles  que  nous  ve- 
nons de  dire,  et  quoy  qu'elles  soient  bonnes, 
celles  qui  sont  recommandées  sont  beaucoup 
meilleures,  parce  que  la  sainetc  vertu  de  la  soub- 
mission  y intervient  ; car  c’est  comme  si  nous  di- 
sions : Nostre  bonne  mere  l'Eglise  recommande 
ces  prières,  et  bien  quelle  ne  les  commande  pas , 
je  suis  neantmoins  bien  aise  de  les  dire  pour  luy 
plaire,  et  cela  est  tres-bon. 

Mais  les  prières  qui  sont  de  commandement 
sont  d’un  prix  tout  autre,  à cause  de  l'obcyssancc 
qui  y est  attachée , et  c'est  sans  doute  qu'il  y a 
aussi  plus  de  charité.  Or  entre  ces  prières  les  unes  I 


sont  communes , et  les  autres  particulières  : les 
| communes  sont  les  messes , offices  et  prières  qui 
sc  font  en  temps  de  calamité.  O que  nous  devrions 
venir  avec  une  grande  reverence  à ces  prières 
communes,  et  tout  autrement  préparez  que  pour 
les  prières  particulières,  parce  qu’és  prières  par- 
ticulières nous  ne  traitons  avec  Dieu  qne  de  nos 
affaires , ou  si  nous  prions  pour  l'Eglise , nous  le 
faisons  par  charité  : mais  en  ces  prières  commu- 
nes, nous  parlons  à Dieu  au  nom  de  toute  l'Eglise, 
et  prions  pour  tous  en  general.  S.  Augustin  ra- 
conte , qu'estant  encore  Manichéen  , il  entra  un 
jour  dans  une  eglise,  où  S.  Ambroise  faisoit  chan 
ter  l'office  alternativement  de  chœur  en  chœur  , 
comme  l'on  fait  maintenant,  de  quoy  il  fut  telle- 
ment ravy  et  hors  de  soy,  de  voir  le  bel  ordre  et 
la  reverence  qu'on  y gardoit , qu'il  peusoit  estre 
j en  paradis,  et  plusieurs  saincts  asseureut,  que 
r souventes  fois  ils  ont  veu  venir  les  anges  en  grande 
^ troupe , pour  assister  à ces  divins  offices.  Arec 
quelle  attention  et  reverence  y devrions- nous  as- 
sister, puisque  les  anges  y sont  presens,  et  répè- 
tent là  haut  en  l'Eglise  triomphante  ce  que  nous 
disons  çà  bas  en  la  militante  ? Mais  peut-estre  di- 
rons-nous, que  si  nous  avions  veu  une  fpis  les  an- 
ges assister  à nos  offices,  nous  y assisterions  après 
avec  plus  d'attention  et  reverence.  O certes,  par- 
donnez-moy , il  n’en  serait  rien  , quand  mesme 
nous  aurions  esté  ravys  avec  S.  Paul  jusques  au 
troisiesme  ciel , voire  si  nous  avions  demeuré 
trente  ans  en  paradis,  si  la  foy  ne  nous  le  fait  (aire, 
cela  y servirait  fort  peu.  Et  pour  preuve  de  cette 
vérité,  je  vous  diray  une  chose  que  j’ay  souvent 
considérée  , qui  est  que  S.  Jacques  et  S.  Pierre  , 
après  avoir  demeuré  trois  ans  avec  Nostre-Sei- 
gneur , ayant  vu  la  gloire  de  sa  transfiguration 
sur  la  montagne  de  Thalior,  ne  laissèrent  pas 
pourtant  de  le  quitter  et  abandonner  en  sa  mort 
et  passion.  Certes  il  est  vray  que  nous  ne  devons 
jamais  assister , ny  venir  aux  offices  communs , 
principalement  nous  autres  qui  les  disons  au 
chœur,  que  nous  ne  fassions  des  actes  de  contri- 
tion , en  demandant  l'assistance  du  Sainct-Esprit 
avant  que  de  les  commencer,  nous  estimant  bien- 
heureux de  faire  çà  bas  en  terre  ce  que  nous  fe- 
rons éternellement  au  ciel. 

11  faut  maintenant  déclarer  la  division  qu'il  y a 
en  l'oraison  mentale  et  vocale,  et  monstrer  comme 
nous  allons  à Dieu  en  deux  façons  pour  le  prier, 
suivant  ce  que  nous  enseigne  et  ordonne  nostre 
saincte  mere  l'Eglise  ; car  elle  nous  fait  quelque- 
fois prier  Dieu  immédiatement , et  d'autres  fois 
mediateinent  : comme  quand  nous  disons  les  an- 
tiennes de  Nostre-Dame,  le  Salve  Résina , et  les 
autres  antiennes  qui  s'adressent  aux  saincts.  Or 
quand  nous  prions  Dieu  immédiatement , nous 
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exerçons  la  saincte  confiance  qui  est  fondée  sur 
la  foy,  l'esperance  et  la  charité  : mais  quand  nous 
prions  Dieu  mediatcment,  et  par  l'entremise 
de  quelque  autre , nous  practiquons  la  saincte 
humilité,  qui  provient  de  la  connoissance  de  nous- 
mesines. 

Quand  nous  allons  immédiatement  à Dieu, 
nous  protestons  de  sa  boute  et  miséricorde , en 
laquelle  nous  mettons  toute  confiance  : mais  quand 
nous  prions  media lement,  et  que  nous  implorons 
l'assistance  de  Rostre-Dame  et  des  saincts , afin 
d'estre  mieux  reoeus  de  sa  divine  Majesté,  alors 
nous  protestons  que  nous  rcconuoissons  sa  gran- 
deur infinie,  sa  Toute-Puissance,  et  la  reverence 
que  nous  luy  devons  porter  : et  c’est  le  subjet 
pour  lequel  nostre  bonne  merê  l'Eglise  nous 
marque  toutes  les  postures  qu’elle  veut  que  nous 
tenions  en  disant  office  : car  tantost  elle  nous  veut 
debout,  et  puis  assis , ou  à genoux,  tantost  cou- 
verts, puis  découverts  , et  toutes  ces  postures  ne 
sont  autre  chose  que  des  prières.  Toutes  les  cere- 
monies de  la  saincte  Eglise  sont  pleines  de  très- 
grands  mystères , et  les  âmes  qui  sont  humbles , 
simples  et  devoles,  ont  une  grande  consolation  à 
les  voir. 

Mais  que  pensez-vous,  mes  cheres  sœurs,  je 
vous  prie , que  signifie  le  rameau  que  nous  por- 
tons aujourd'huy  en  nos  mains?  certes  rien  au- 
tre, sinon  que  nous  demandons  à Dieu  qu’il  nous 
rende  victorieux  de  nos  ennemis  par  le  mérité  , 
et  en  vertu  de  la  victoire  que  Rostre-Seigneur 
remporta  par  sa  mort  sur  l’arbre  de  la  croix.  Mais 
l>ourne  pas  sortir  de  mort  subjet,  je  dy  que  quand 
nous  sommes  aux  offices,  il  faut  que  nous  obser- 
vions de  nous  tenir  en  la  posture  qui  nous  est 
marquée . et  cela  avec  le  plus  de  soin  qu'il  nous 
sera  possible. 

Mais  en  nos  oraisons  et  prières  particulières, 
quelle  reverence  y devons-nous  garder  ? O cer- 
tes, elle  doit  estre  tres-grande,  puisque  nous  som- 
mes tousjours  devant  Dieu,  bien  qu'aux  commu- 
nes , nous  y devions  avoir  un  soin  plus  spécial , à 
cause  de  l'édification  du  prochain  , et  il  est  cer- 
tain que  la  reverence  extérieure  ayde  beaucoup  à 
l'iiiterieure.  Nous  avons  plusieurs  exemples  des 
saincts  sur  ce  subjet.  Ëscoutez  S.  Paul  en  TEpis- 
tre  aux  Ephesiens  : Flccto  germa  ad  Patrem  Do- 
mini  nostri  Je.su  Chrisii  fl)  : Je  fleschy,  dit-il  , 
les  genoux  vers  le  Pere  de  Nostrc-Seigneur  Jesus- 
Christ.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  Nostre- Seigneur 
mesme  priant  son  Pere  eternel,  se  prosternoit  la 
face  en  terre,  nous  monstrant  avec  quelle  reve- 
rence nous  devons  nous  tenir  devant  Dieu. 

Le  grand  S.  Paul , premier  hermite,  demeura 

(i  ) Ephes.  ni. 
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plusieurs  dixaines  d'années  dans  le  désert,  cl 
S.  Antoine  l'estant  une  fois  allé  visiter,  il  le-treuva 
à genoux , les  yeux  eslevez  au  ciel , qui  faisoit 
oraison  , apres  laquelle  luy  ayant  parlé , il  se  re- 
tira ; et  quelque  temps  après  Testant  venu  dere- 
chef visiter,  il  le  treuva  encore  en  la  mesme  pos- 
ture qu’il  avoit  fait  la  première,  la  teste  levée,  les 
yeux  bandez  contre  le  ciel , les  mains  jointes,  et 
planté  sur  ses  deux  genoux.  S Antoine  croyant 
qu’il  fust  en  oraison,  après  avoir  long  temps  at 
tendu,  voyant  qu'il  ne  l'entcndoit  point  souspirer 
comine  il  avoit accoustumé,  il  leva  les  yeux,  elle 
regardant  à la  face,  il  treuva  qu'il  csloit  mort , et 
sembloit  que  son  corps , qui  avoit  tant  prié  pen 
dantsa  vie,prioit  encore  apres  sa  mort.  Ezechias 
parlant  de  l'attention  qu'il  faisoit  à la  prière,  dit 
que  toute  sa  face  prioit,  que  ses  yeux  estoient  tel- 
lement attentifs  a regarder  Dieu,  qu’il  en  avoit  la 
veué  toute  atténuée,  et  sa  bouche  baillante  comme 
lin  oyselet  qui  attend  que  sa  mere  le  vienne  ras- 
sasier : Attcnuaii  sunt  oculi  mei  suspiciente.s  in 
excelsum  (i).  Mais  en  tout  cas  , la  posture  qui 
nous  apporte  plus  d'attention  est  la  meilleure , 
ouy  mesme  celle  d'estre  gisant  est  bonne,  et  semble 
que  d'elle-inesme  elle  prie,  et  ne  voyez  vous  pas 
que  le  saine t homme  Job  estant  couché  sur  sou 
fumier , fit  une  prière  si  excellente  , qu’il  mérita 
que  Dieu  Tescouta. 

Parlons  maintenant  de  l'oraison  mentale , et 
pour  l'expliquer,  je  vous  monstreray  comme  en 
l’ame  il  y a quatre  estages,  par  la  comparaison  du 
temple  de  Salomon.  Eu  ce  temple,  il  y avoit  pre- 
mièrement un  porche  , lequel  estoit  destiné  pour 
les  gentils,  afin  que  personne  ne  se  pust  excuser 
d'y  venir  adorer  Dieu,  et  c’est  en  quoy  ce  temple 
estoit  plus  agréable  à sa  divine  Majesté,  d'autant 
qu'il  n’y  avoit  nulle  sorte  de  nations  qui  ne  pust 
venir  l’adorer  en  ce  lieu.  Le  second  estage  estoit 
destiné  pour  les  Juifs,  tant  hommes  que  femmes, 
bien  que  par  après  on  fit  une  séparation  pour  les 
femmes,  afin  d’eviter  les  scandales  qui  pouvoicut 
arriver.  Après  quoy  allant  tousjours  en  remon- 
tant , il  y avoit  une  autre  place  destinée  pour  les 
prestres  : et  puis  en  fin  finale,  il  y avoit  Testage 
destiné  pour  les  chérubins , où  reposoit  l'arche 
d’alliance  , et  où  Dieu  manifestoit  ses  volontcz , 
qui  s'appelait  le  Sancta  Sanc forum.  Or  appli- 
quant cela  à nous , je  dy  qu’en  nostre  ame  il  y a 
aussi  quatre  estages,  dont  le  premier  est  une  con- 
noissance grossière  que  nous  avons  par  le  moyen 
des  sens , comme  par  nos  yeux  nous  connoissons 
que  cela  est  noir,  rouge  ou  jaune.  Mais  après  il  y 
a un  autre  degré  ou  estage  qui  est  un  peu  plus  re- 
levé , qui  est  une  counoissance  plus  parfaite  que 


(I)  Isaye,  xxxvn. 
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nous  avons  par  le  moyen  île  la  raison  , et  île  la 
considération  qoc  nous  faisons  sur  les  choses  : 
comme  par  exemple , un  homme  qui  aura  esté 
maltraité  en  uu  lieu , cherchera  par  le  moyen  de 
la  considération  comment  il  pourra  faire  pour  n'y 
pas  retourner.  Le  troisiesme  eslage . beaucoup 
plus  relevé  que  les  deux  autres , est  ccluy  où  ré- 
sidé la  conuoissance  que  nous  avons  de  la  foy  [>ar 
une  lumière  surnaturelle.  Et  le  quatricsine  , re- 
présenté par  le  Sancta  Sanctorum , est  la  fine 
pointe  de  lame  que  nous  appelions  esprit,  où  se 
font  les  acquiescemens , et  pourveu  que  cette 
fine  pointe  de  l’esprit  regarde  tousjours  a Dieu  , 
nous  ne  nous  devons  pas  troubler,  ny  mettre  en 
peine. 

Les  navires  qui  sont  sur  la  mer  ont  tous  une 
eguillc  marine , laquelle  estant  touchée  de  1 ay- 
mant  regarde  tousjours  l'cstoilc  polaire , et  en- 
core que  la  barque  s'en  aille  du  costé  du  midy  , 
l'cguille  marine  ne  laisse  pas  pourtant  de  regar- 
der tousjours  son  nord.  Ainsi  il  semble  quelqucs- 
fois  que  l’amc  s'en  aille  du  costé  du  midy , Uni 
elle  est  agitée  de  distractions,  que  neanlmoins  la 
fine  (milite  de  l’esprit  regarde  tousjours  à Dieu  , 
qui  est  son  nord.  Les  âmes  qui  sont  plus  avancées 
en  la  perfection  expérimentent  quelquesfois  de  s 
grandes  tentations , inesme  sur  la  foy,  qui  leur 
semble  que  toute  l’amc  y consente  tant  elle  est 
troublée , n’y  ayant  que  cette  fine  pointe  de  l’es- 
prit qui  résisté  , et  c'est  cette  partie  de  l’ame  qui 
fait  l’oraison  mentale;  car  bien  que  toutes  les 
autres  puissances  et  faculté/  de  l ame  soient 
remplies  de  distraction  , si  elles  ne  sont  volon- 
taires , cette  fine  (milite  de  l'esprit  ne  laisse  d'es- 
tre  unie  à Dieu. 

Or  en  l'oraison  mentale  il  y a quatre  par- 
ties , dont  la  première  est  la  méditation;  la  se- 
conde , la  contemplation  ; la  troisiesme , les  cs- 
lanccmcns  ; et  la  quatriesme , la  simple  présence 
de  Dieu. 

Quant  à la  première , qui  se  fait  par  voyc  de 
méditation , elle  se  fait  de  cette  sorte  ; Nous  pre- 
nons un  mystère  par  exemple , Nostrc  Seigneur 
crucifié  , puis  nous  l’estant  ainsi  représenté,  nous 
considérons  les  vertus  qu'il  a praetiquées,  et  comme 
l'amour  qu'il  nous  a porté  et  l’nbeyssance  qu'il  a 
rendue  ii  son  Perc  elernel , lui  a fait  souffrir  la 
mort  de  la  croix , plutost  que  de  luy  déplaire , ou 
pour  mieux  dire , afin  de  luy  complaire  : puis 
nous  considérons  par  le  menu  sa  grande  douceur, 
son  humilité,  et  la  patience  avec  laquelle  il  souf- 
frit tant  et  tant  d'injures , de  tournions  et  d'igno- 
minies ; et  enfin  sa  grande  charité  à l'endroit  de 
ceux  qui  le  mirent  i mort , priant  pour  eux 
parmy  ses  (dus  grandes  douleurs.  Et  par  la  con- 
sidération de  toutes  ces  choses , nuus  venons  à 


I avoir  nostre  affection  emuë  d’un  ardent  désir  de 
j l’imiter  eu  ses  vertus,  puis  nous  passons  à prier 
le  Pere  éternel  qu’il  nous  rende  conformes  à son 
fils. 

Mais  (mur  mieux  entendre  eccy,  l'on  peut  dire 
que  la  méditation  se  fait  comme  les  abeilles  font 
et  cueillent  le  miel  ; car  elles  le  vont  cueillant  de 
la  rosée  qui  descend  du  ciel  dessus  les  fleurs , ti- 
rant un  peu  de  suc  des  mesmes  fleurs  qu'elles 
convertissent  en  miel , puis  le  portent  dans  leurs 
ruches.  Ainsi  nous  allons  piccorant  par  la  médi- 
tation sur  les  actions  de  Nostre-Seigneur,  lescon 
sidérant  l'une  après  l’autre , pour  en  composer 
le  miel  des  saincles  vertus,  et  en  tirer  l'affection 
d'une  sainctc  imitation. 

Dieu  en  la  création  du  monde  médita  ; car  ne 
voyez-vous  pas  qu'aprës  qu'il  eut  créé  le  ciel , il 
dit  qu'il  csloit  bon  ? et  fil  le  inesme  après  avoir 
créé  ta  terre,  lesunimanx  ; et  puis  enfin  ayant 
créé  l'homme  il  treuva  tout  bon , les  regardant 
1 pièce  à pièce  : mais  après  voyant  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  en  general , il  dit  que  tout  estoit  très- 
bon  : Et  eriint  va/t/c  botta  (1). 

L'Espousc  au  Cantique  des  Cantiques  (2),  après 
avoir  loiié  le  chef,  les  yeux,  les  lèvres  de  son 
hien-aymé , bref  tous  ses  membres  l'un  après  l’au- 
tre , dit  enfin,  par  une  saincte  complaisance  : O 
que  mou  bien-ayiué  est  beau  , ù que  je  l'aymc!  il 
est  mon  trcs-chcr  ; ce  qui  nous  fait  voir  qu'elle 
avoit  passé  de  la  méditation  â la  contemplation 
Ainsi  voyons-nous  souvent  qu'à  force  de  considé- 
rer combien  Dieu  est  bon , mystère  après  mys- 
i terc , nous  venons  à faire  comme  les  cordons  des 
1 bateaux,  lesquels,  quand  on  raine  fortement, 
s'eschauffent  tellement , que  si  on  ne  les  mouil- 
loit,  le  feu  s'y  prendroit.  De  mesme  misâmes  vieil 
tient  quelquesfois  tellement  i s'cschauffer  et  cm 
brascr  par  la  méditation,  en  l’amour  de  ccluy 
quelles  rcconnoissent  eslrc  tant  aytnable  , que 
pour  recevoir  quelque  rafraîchissement  en  l’ar- 
deur des  affections  que  la  méditation  allume  en 
leur  volonté  et  dans  leur  ernur,  elles  viennent 
après  à le  regarder  en  la  contemplation , et  à se 
complaire  de  voir  en  eeluy  qu'elles  ont  cousidere 
tant  de  beauté  et  de  bonté. 

L'Espoux,  au  mesme  lieu  du  Cantique,  dit  ces 
paroles , qui  nous  représentent  merveilleusement 
! bien  la  différence  qn'il  y a entre  la  méditation  et 
: la  contemplation  : J’ay  cueilly  ma  myrrhe  avec 
j mes  parfums , j'ay  mangé  mon  miel  avec  mon 
bornai , et  j’ay  beu  mou  vin  avec  mon  laict  ; man- 
gez, mes  amis,  beuvez  et  cnyvrez-vous,  mes 
trcs-chers  ; Alcssui  tnyrrham  mea rn  cum  arotnn- 
' tibus  mcis  , cotnali  fttvum  cum  mette  rnco , bibi 

(I)  Cen.  i.  — (4) Cant.  tv. 
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rtnum  cum  lacté  meo , comedite,  amiei,  et  bibite,  1 
et  inebriamini,  charisùmi  (1).  Ces  paroles  nous  , 
représentent  tres-bien  les  mystères  que  nous  al-  ! 
Ions  celebrer  ces  jours  suivans  de  la  passion,  re-  \ 
surrection  et  ascension  de  Nostre-Seigncur,  lors- 
qn'il  dit  : J’ay  cneilly  ma  myrrhe  avec  mes  par- 
fums , Mcssui  mjrrrham  cum  aromatibus  mets  ; ! 
ce  fut  en  sa  mort  et  passion , lorsqu'il  offrit  ec  sa- 
crifice sanglant  de  luy-inesine  à son  Perc  eternel 
en  odeur  de  suavité.  Et  quand  il  dit  : J’ay  mangé 
mon  miel  avec  mon  bornai , Comcdi  favum  cum 
mellc  meo,  ce  fut  lorsqu’il  reiinitsa  tres-saincte 
ame  avec  son  corps  en  sa  glorieuse  résurrection,  j 
Etquand  il  dit  : J'ay  beu  mon  vin  avec  mon  laict,  I 
iliht  vinum  cum  lacté  meo,  par  le  vin  il  nous  ! 
représente  la  jove  de  sa  triomphante  ascension,  i 
et  par  le  laict , la  douceur  de  sa  très  saincte  con- 
versation pendant  les  quarante  jours  qu'il  de- 
meura sur  la  terre  après  sa  résurrection,  visitant  { 
ses  apostres , leur  faisant  toucher  ses  plnyes  , et  i 
mangeant  avec  eux.  Mais  quand  il  dit  : Mangez,  i 
mes  amis,  Comedite , amiei,  il  veut  dire,  médi- 
tez et  considérez  ces  mystères.  Vous  sçavez  que 
pour  rendre  la  viande  capable  d’estre  avalée , il 
la  faut  premièrement  maschcr  et  amenuiser  avec  ; 
les  dents , et  la  jetter  tantost  d’un  coslé  de  la  bou- 
che , et  tantost  de  l’autre  : ainsi  faut-il  que  nous  | 
fassions  des  mystères  de  la  foy  pour  les  coinprcn-  l 
dre  ; car  il  faut  que  nous  les  maschions  et  roul- 
lions  plusieurs  fois  dans  nostre  entendement  par 
la  méditation,  afin  d'eschauffer  nostre  volonté  crt 
l’amour  de  Dieu , avant  que  de  passer  à la  cou- 
templation.  C’est  poiirquoy  après  ces  parolles  : 
Mangez , mes  amis,  Comedite , amiei , il  dit  en- 
suite : Heuvezet  cnyvrez-vous,  mes  très -chers,  Et 
bibite,  et  inebriamini , charissimi.  Or  vous  n’i- 
gnorez pas  qu'on  n’a  pas  accoustumé  de  maschcr 
le  vin,  ains  l’on  ne  fait  que  l'avaler  sans  peine 
ny  difficulté  ; ce  qui  nous  représente  la  contem- 
plation , laquelle  se  fait  non  avec  peine , comme 
la  méditation,  ains  avec  plaisir,  facilité  et  sua- 
vité. 

Voicy  donc  ce  que  le  divin  Espoux-vcut  dire  à 
son  Espouse , c’est-à-dire  à l’ame  devote  : Vous 
avez  assez  médité  et  considéré  que  je  suis  bon  , 
regardcz-inoy  maintenant,  et  vous  dcleetez  à voir 
que  je  le  suis  véritablement.  1,’on  rapporte  en  la 
vie  de  S.  François , qu’il  passa  uuc  fois  toute  une 
nuit  à dire  ces  parolles  : Vous  estes  mon  tout  ; ce 
qu’il  disoit  en  contemplation,  comme  voulant 
dire  : Je  vous  ay  considéré  pièce  à pièce , mon 
Dieu , et  j’ay  treuvé  que  vous  estiez  très  - ay- 
mable,  maintenant  donc  je  vous  regarde  avec 
complaisance , et  voy  que  vous  estes  mon  tout. 

(t)  Cant.  v. 


S.  Bruno  secontentoit  dedireà  Nostre- Seigneur  -, 
O bonté.  Et  S.  Augustin  disoit  : O beauté  an- 
cienne  et  nouvelle,  vousestes  ancienne,  parce  que 
vous  estes  dentelle  ; mais  vous  estes  nouvelle , 
parce  que  vous  apportez  tousjours  une  uouvelle 
suavité  à mou  cœur  : et  toutes  ces  |>aroles  estoient 
des  paroles  de  contemplation 

Venons  à la  troisiesme  partie  de  l'oraison  men 
talc  , qui  se  fait  par  des  eslancemens  d'esprit  en 
Dieu.  Certes,  pour  celle-cy,  personne  ne  s’en 
peut  excuser  , d'autant  qu'elle  se  peut  faire  allant 
cl  venant,  et  vnequant  à ses  occupations.  Vous 
direz  peut-estre  que  vous  n’avez  [tas  le  temps  de 
faire  deux  ou  trois  heures  d’oraison  , qui  vous  en 
parle  ? recommandez-vous  à Dieu  le  matin , of- 
frez-luy  tout  vostre  estre , protestez  que  vous  ne 
voulez  point  l'offenser , et  puis  vous  en  allez  où 
vostre  devoir  vous  appelle  : mais  rcsolvez-vous 
pourtant  de  faire  le  long  de  la  journée  plusieurs 
eslevalions  d’esprit  vers  sa  divine  bonté,  voire 
mesine  parray  les  compagnies  ; car  qui  vous  em- 
peschera  de  parler  à Dieu  au  fond  de  vostre  cœur, 
puisqu'il  n'importe  pas  de  luy  parler  mentalement 
ou  vocalement  ? Ditcs-luy  donc  des  paroles  cour- 
tes , mais  ferventes.  Celle  que  disoit  S.  François 
est  excellente , bien  que  ce  soit  une  parole  de 
contemplation.  Il  est  vray  que  de  dire  à Dieu  : 
Vous  estes  mon  tout,  et  vouloir  quelque  autre 
chose  que  luy,  cela  ne  seroit  pas  bien  ; car  il  faut 
que  les  paroles  soient  conformes  au  sentiment  du 
cœur:  mais  dcdireàDieu  : Je  vous  ayrne  de  tout 
mon  cœur,  encore  que  nous  n’ayons  pas  un  grand 
sentiment  d’amour  en  la  partie  inferieuré,  nous 
ne  devons  pas  laisser  neantmoins  de  le  dire,  puis- 
que nous  voulons  et  avons  un  grand  désir  de  l’ay- 
nter  en  la  partie  supérieure  de  nostre  ame. 

Or  un  bon  moyen  pour  nous  accoustumer  à 
faire  ces  eslancemens,  est  de  prendre  le  Pater  de 
suite,  en  prenant  une  pétition  à chaque  fois.  Par 
exemple , si  vous  avez  pris  au  commencement  de 
vostre  journée  ces  paroles  : Pater  noster  qui  ta 
in  ccelis  , vous  direz  la  première  fois  : Mon  Pere 
qui  estes  au  ciel , si  vous  estes  mon  Pere , quand 
seray-je  parfaitement  votre  fille?  et  dans  un 
quart- d'heure  après , vous  direz  : O mon  Dieu  ! 
que  vostre  nom  soit  sanctifié  par  toutes  les  créa- 
tures : que  quelque  temps  après,  Que  vostre  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel , faites  moy  la 
grâce,  û mon  Dieu  ! que  je  l’accomplisse  tons- 
jours  en  toutes  choses  : et  ainsi  vous  irez  conti- 
nuant de  quart-d’heure  à autre  vostre  oraison  , 
poursuivant  le  Pater , ou  re|ielant  si  vous  vou- 
lez les  mesmes  paroles.  Ces  SS.  Pères  qui  vi- 
voient  au  desert,  ces  anciens  et  parfaits  religieux, 
estoient  si  soigneux  de  faire  ces  oraisons  et  cs- 
lanccmciis  d’esprit  en  Dieu,  que  S.  llicrosme  ra- 
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ronle  que,  quand  on  alloit  au  désert  pour  les  visi- 
ter, l’on  entendoit  l’un  qui  disoit  : Vous  estes, 
ô mon  Dieu!  tout  ce  que  je  desire;  l'autre  disoit  : 
Quand  seray-je  tout  vostre,  ô mon  Dieu  ! et  l'au- 
tre disoit  : IJ  fus,  in  ndjutorium  meum  intendc  (1), 
A Dieu , soyez  a mon  ayde.  Enfin  Ton  entendoit 
une  saincte  harmonie  de  la  diversité  de  leurs  voix 
fort  agréable. 

Mais,  me  direz-vous,  si  Ton  dit  ces  paroles 
vocal ement,  pourquoy  rappeliez-vous  oraison 
mentale?  parce  qu'elle  sc  fait  aussi  mentalement, 
et  qu'elle  part  premièrement  du  cœur.  Et  c'est  ce 
que  nous  veut  faire  entendre  l’Espoux  sacré  au 
Cantique  des  Cantiques , lorsqu'il  dit , que  sa 
bien -avinée  luy  a ravy  le  cœur  par  un  de  ses  yeux, 
et  par  un  des  cheveux  qui  pend  dessus  son  col , 
Vulnerasti  cor  meum , soror  mea  sponsay  ruine- 
ras/i  cor  meum  in  uno  oculorum , et  m uno  crine 
colli  fui.  L’on  pourroit  tirer  de  ces  paroles  plu- 
sieurs très  belles  et  agréables  interprétations  : 
mais  d'autant  qu'il  faut  finir,  je  n’en  diray  qu’une. 
Vous  verrez  un  mary  et  une  femme  qui  ont  des 

(1)  Cant.  iv. 


affaires  en  leur  mesnage  qui  les  font  séparer  ; 
quand  il  arrive  parhazard  qu'ils  se  rencontrent. 

| ils  se  regardent  un  peu  en  passaut  ; mais  ce  n'est 
que  d'un  œil , parce  que  ne  se  voyant  que  de 
costé,  ils  ne  le  peuvent  bonnement  faire  des  deux. 
Ainsi  cet  Espoux  veut  dire  : Quoy  que  ma  bien- 
aymée  soit  fort  occupée , si  ne  laisse  t’el  le  pas 
pourtant  de  me  regarder  d’un  œil , me  protestant 
par  ce  regard  qu  elle  est  toute  mienne  ; elle  m'a 
ravy  le  cœur  par  un  des  cheveux  qui  pend  dessus 
son  col,  c’est-à-dire , par  une  pensée  qui  provient 
du  costé  de  son  cœur. Concluons  ce  discours.Nous 
ne  parlerons  pas  maintenant  de  la  derniere  partie 
de  l'oraison  mentale , qui  est  la  simple  présence 
de  Dieu. 

O que  nous  serons  heureux  si  nous  parvenons 
un  jour  au  ciel  ; car  nous  y méditerons  éternelle- 
ment, et  regardant  et  cousidcrant  les  œuvres  de 
Dieu , nous  les  trouverons  toutes  ires-bonnes, 
et  par  cette  bonté  que  nous  y découvrirons,  nous 
nous  eslaucerons  continuellement  en  luy  par  une 
saincte  complaisance,  pour  l’ayiner,  l'adorer,  le 
loüer  et  bénir  éternellement.  Dieu  nous  fasse  la 
grâce  d’y  parvenir.  Amen. 


SERMON 

POUR  LA  PROFESSION  DE  QUELQUES  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION. 


Simile  est  regnum  ccrtorum  homlni  négociât  ori , qurrrenti  bon  as  margaritas  ; intenta  autem  una , abiit,  et 
venduiit  omnia  qwv  habuit , et  émit  eam.  S.  MaTTH.  XIII. 


C'est  certes  tres-à-propos  que  Nostre  Seigneur 
dit,  que  le  royaume  des  deux  est  semblable  à un 
marchand,  lequel  cherchant  des  perles,  en  trouve 
enfin  une  d'un  si  grand  prix  et  si  excellente  au 
dessus  de  toutes  les  autres,  qu’il  va  et  vend  tout 
ce  qu’il  a pour  l'acheter.  Similitude  par  laquelle 
Nostre  Seigneur  nous  veut  faire  entendre,  que  les 
négociateurs  du  ciel  qui  cherchent  cette  perle  de 
la  félicité  éternelle , sont  semblables  à ce  mar- 
chand, et  si  Vous  y prenez  garde,  vous  verrez 
qu’ils  font  un  mesme  négoce,  je  veux  dire,  qu’ils 
négocient  de  mesme  façon. 

Voyez  ce  marchand  de  l'Evangile,  il  cherche 
de»  perles,  mais  en  ayant  treuvéune,  il  s'v  arreste, 
et  à cause  de  son  prix  et  de  son  excellence,  il 
vend  tout  ce  qu'il  a pour  se  la  rendre  sienne  : de 
mesme  tous  les  hommes  cherchent  la  félicité. 


mais  pas  un  neautmoins  ne  la  treuve,  que  celuv 
qui  rencontre  cette  perle  orientale  du  pur  amour 
de  Dieu,  et  qui  l'ayant  trouvée,  vend  tout  ce  qu'il 
a pour  la  posséder,  il  est  vray  que  l’homme  est 
créé  pour  jouir  de  la  félicité  : et  la  félicité  a tant 
de  rapport  et  de  convenance  avec  le  cœur  de 
l'homme,  qu'il  ne  peut  treuverde  repos  qu'en  la 
possédant.  Mais  le  malheur  est,  que  les  hommes 
constituent  la  félicité  chacun  en  ce  qu’il  ayme,  les 
uns  aux  voluptez,  les  autres  aux  richesses,  et  les 
autres  aux  honneurs  et  dignitez  : mais  helas  qu'ils 
sont  trompez  : car  toutes  ces  choses  ne  sont  point 
capables  d'assouvir  ny  contenter  le  cœur.  Ce  que 
S.  Bernard  exprime  merveilleusement  bien  par 
ces  parollcs:  Ton  ame,  ô homme,  dit-il,  est  de 
grande  estenduë,  et  nulle  chose  ne  la  peut  rem- 
plir ny  satisfaire  que  Dieu  seul,  Non  capit  eum 
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nisi  imago  sui , anima  capax  illius  est  qui e nimi- 
rum  ad  illius  imaginent  creata  (4).  L'on  en  void 
l'experience  en  Alexandre-le  Grand,  lequel  après 
avoir  assujetti  presque  toute  la  terre  sous  son  em- 
pire, ne  fut  pas  neantmoins  content  ; car  un  cer- 
tain philosophe  luy  ayant  fait  accroire  qu'il  y avoit 
encore  d’autres  mondes  que  celuy-cy,  il  se  mit  à 
pleurer  dequoy  il  croyoit  ne  les  pouvoir  tous  cou- 
querir.  Considérez  de  grâce,  si  celuy  qui  a pos- 
sédé le  plus  éminemment  les  biens  et  les  riches- 
ses de  la  terre  que  nul  autre,  n'a  pas  esté  content, 
qui  est-ce  qui  le  pourra  estre? 

Certes , non  seulement  les  choses  terrestres  ne 
sont  pas  capables  de  satisfaire  ny  contenter  nos 
cœurs,  mais  non  pas  mesme  les  celcstes  ; et  cecy 
nous  le  voyons  tres-bien  en  la  chere  amante  de 
Nostre-Seigneur  la  grandeSte  Magdelaine, laquelle 
toute  esprise  de  l'ainour  qu'elle  luy  portoit,  après 
qu'il  fust  mort  et  mis  dans  le  sepulchre,  retourna 
promptement  pour  le  chercher  devant  nul  autre; 
mais  ne  l’ayant  pas  treuvé,  ains  des  anges,  elle  ne 
se  pust  contenter,  bien  qu’ils  fussent  très- beaux 
et  habillez  à l'angelique.  Les  hommes  pour  beaux 
et  magnifiquement  ornez  qu'ils  puissent  estre,  ne 
sont  rien  au  prix  des  anges,  leur  lustre  n'a  point 
d'esclat,  et  ne  sont  pas  dignes  de  comparoistre 
en  leur  presence  : au«si  voit-on  en  l'Escriture 
saincte,  que  jamais  ils  n’ont  apparu  aux  hommes 
qu'ils  ne  soient  tombez  dessus  leur  face , u'eslant 
pas  capables  de  supporter  la  splendeur  et  l'esclat 
de  la  beauté  angelique  (2).  La  tres-Ste-Vierge 
mesme,  qui  a eu  des  eminences  si  grandes  au 
dessus  de  toutes  les  pures  créatures,  et  laquelle 
a esté  si  particulièrement  gratifiée  au  dessus  de 
tous  les  anges,  chérubins  et  séraphins,  s'estonna 
neantmoins  à la  vue  de  l’ange  S.  Gabriel  lorsqu'il 
la  vint  treuver,  pour  luy  parler  du  très-haut  et 
sacré  mystère  de  l'incarnation  (5). 

Or  la  grande  Ste  Magdelaine  toute  esprisc  de 
l'amour  de  son  divin  Maistre,  ne  s’amuse  point 
ny  à la  beauté  de  leur  visage,  ny  à la  blancheur 
de  leurs  vestemens,  et  moins  encore  à leur  main- 
tien plus  que  royal,  ains  elle  va  et  tourne  autour 
d'eux,  regardant  de  touscostez;  les  anges  luy 
demandent  : Femme,  pourquoy  pleurez-vous? 
Mulier , quid plnras?  Ils  m'ont  pris  mon  Maistre, 
dit-elle,  et  je  ne  sçais  où  ils  l'ont  mis , Tulerunt 
Dominum  mrum , et  nescio  ubi  posuerunt  eum[4). 
Les  anges  luy  demandent  : Pourquoy  pleurez - 
vous?  comme  luy  voulant  dire  : N'avez -vous pas 
bien  subjet  de  vous  resjoùir,  et  d'essuyer  vos  lar- 
mes en  nous  voyant?  Quoy,  la  splendeur  et 
beauté  de  nostre  face,  l'esclat  de  nos  vestemens, 

(1)  Sermon  de  la  Dédicacé,  ci-après. 

<2)  Jug.  ni.  — (3)  S.  Luc,  I.  — (4)  S.  Jean,  xx. 


| et  nostre  magnificence  plus  grande  que  celle  de 
Salomon,  n’est -elle  pas  capable  d’essuyer  vos 
larmes  ? O non  certes,  son  cœur  ne  se  peut  con- 
tenter à moins  que  de  Dieu  ! Magdelaine  ayme 
mieux  son  Maistre  crucifie,  que  les  anges  glo- 
rifiez. 

L'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit,  que 
son  bienaymé  Payant  appellée,  étayant  frappé  à 
sa  porte,  passa  outre,  et  que  l'ayant  ouverte,  elle 
ne  le  treuva  plus,  V ox  di/ecti  mei  puis  antis , aperi 
rnilii  soror  me  a,  arnica  me  a,  colurnba  mea,  im- 
maculnta  mea,  pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto 
meo  : ille  dedinavernt , nique  transierat.  Quæsivi, 
et  non  inverti  ilium  : vocavi , et  non  respondit 
mihi  (1).  Je  me  leveray,  avoit- elle  dit  auparavant, 
et  iray  tout  à l'entour  de  la  cité,  et  chercheray 
par  les  rues  et  par  les  places  publiques  celuy  que 
mon  ame  ayme  et  chérit.  Elle  avoit  demandé  aux 
gardes  de  la  ville  s'ils  n'avoient  point  veu  celuy 
| que  son  ame  aymoit  : et  les  ayant  rencontrez  pour 
la  seconde  fois,  ils  la  maltraitterent , dequoy 
elle  se  plaint,  disant,  que  les  gardes  de  la  cité 
Tout  battue,  l'ont  blessée,  et  luy  ont  osté  son 
manteau,  I amener  uni  me  custodes  qui  circumcunt 
civitatem , prrcusscrunl  me,  et  vulncraverunt  me, 
tulerunt  pallium  meum  mihi  custodes  murorum. 
Puis  enfin  s'addressant  aux  filles  de  Sion  ; Je  vous 
conjure  (leur  dit-elle),  filles  de  Hierusalem,  si 
vous  rencontrez  mon  bieu-aymé,  vous  luy  annon- 
ciez que  je  languis  d'amour  pour  luy,  Adjura  vos , 
JilicB  Hierusalem , si  inveneritis  dileclum  meum , 
ut  mmtietis  illi  quia  amore  langueo. 

Tous  ceux  qui  pratiquent  l’amour  sacré  sça- 
vent  bien  que  ces  blessures  sont  diverses,  et  qu'il 
i blesse  le  cœur  en  plusieurs  façons  ; mais  spé- 
cialement lorsqu'il  se  void  arresté  ou  cmpesché  de 
posséder  ce  qu'il  ayme.  L'Amante  sacrée  dit  que 
, les  gardes  l'ont  blessée,  à cause  qu'ils  l’ont  arres- 
téc  ; car  rien  ne  blesse  tant  un  cœur  qui  ayme 
Dieu,  que  de  se  voir  retenu  et  empesché  de  le 
chercher. 

Le  royaume  des  cicux  (dit  Nostre-Scigneur)  est 
semblable  a un  marchand  qui  cherche  des  perles, 
et  lequel  en  ayant  treuvé  une  de  grand  prix,  vend 
tout  ce  qu’il  a pour  l’acheplcr.  Le  pur  amour  de 
5 Dieu  est  cette  perle  précieuse,  que  les  négocia- 
teurs du  ciel  cherchent  : mais  s'ils  la  veulent 
achepter,  il  faut  qu'ils  vendent  tout  te  qu'ils  pos- 
, sedent.  C’est  le  subjet  pour  lequel  les  anciens 
chrestiens  ne  se  contentoient  pas  d’observer  les 
; coinuiandemens  de  Dieu  ; ains  pour  acquérir  cette 
i perle  inestimable,  ils  embrassaient  encore  la 
practique  des  conseils,  quittant  et  abandonnant 
sans  reserve  tout  ce  qu’ils  possedoient  : si  que 

(1)  (iaut.  v. 
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l'on  peut  véritablement  dire,  qu'ils  n'avoient  1 
tous  qu'un  cœur  et  qu'une  aine  ; car  les  mots  de 
tien  et  de  mien  n’estoient  jamais  entendus  parmy  j 

eux  (1). 

Mais  escoutez,  je  vous  prie,  ce  que  dit  le  prince 
des  apostres  à IVostre-Seigneur  : Voicy  que  nous  | 
avons  tout  quitté  et  abandonné  pour  vous  suivre,  I 
quelle  recompense  en  aurons-nous  ? Ecct  nos  re~  , 
liquimus  or  uni  a , qui  cl  ergo  erit  nobis  (2)  ? Sur- 
quoy  le  grand  S.  Bernard  luy  parle  en  ces  termes: 

O pauvre  S.  Pierre,  quelle  raison  pensez-vous 
avoir  d’exagerer  ainsi  rabaudonnement  que  vous  | 
avez  fait  de  toute»  choses , puisque  vous  n'estes  j 
qu’un  pauvre  pescheur,  et  n'avez  quitté  qu’une 
petite  et  chelive  barque,  et  des  rets  ; à quoy  il 
respond  luy-mesme  : C’est  bien  tout  quitter  et 
abandonner,  que  de  ne  se  plus  reserver  de 
prétentions  pour  le  monde , mais  c'est  encore 
beaucoup  plus  de  se  quitter  et  abandonner  soy- 
inesme. 

Tous  les  religieux  et  religieuses  ont  esté  de 
tout  temps  fort  louez  et  estimez,  à cause  de  ce 
parfait  abandonnement  qu'ils  font  de  toutes  cho- 
ses. Et  le  grand  S.  Augustin  rcprochoit  aux  Mani- 
chéens, dequoy  parmy  leur  religion  ils  n’avoient 
rien  qui  approchast  tant  soit  peu  la  pureté  des 
vierges  qui  s’estoienl  renfermées  dans  les  monas- 
tères, faisant  vœu  d'une  perpétuelle  chasteté  : 
mais  sur  tout  il  exalte  grandement  le  renonce- 
ment qu’elles  avoient  fait  de  toutes  choses,  di- 
sant, qu’elles  avoient  tellement  quitté  et  aban- 
donné tout  ce  qu’elles  possedoient,  que  n'ayant  ! 
rien  en  particulier,  jamais  ces  mots  pernicieux  de  | 
mien  et  de  lien  ne  s'entendoient  parmy  elles. 

Certes  les  religieuses  ont  tousjours  esté  en  si 
grande  estime  parmy  les  anciens,  que  le  bien-heu- 
reux S.  Ignace  martyr,  escrivant  à un  de  scs  amis, 
luy  recommandoit  expressément  d’honorer  les 
vierges  qui  estoient  congregées  dans  les  monas 
teres , comme  l’autel  sacré  de  Dieu , et  les  veufves  j 
comme  la  sacristie , et  il  les  recommandoit  tant 
les  unes  que  les  autres  à cause  du  grand  renonce- 
ment qu’elles  avoient  fait  de  tous  les  biens  de  la  ! 
terre,  non  - seulement  de  ceux  qu’elles  posse-  i 
doient , mais  encore  des  prétentions  qu'elles  pou- 
voient  avoir  d’en  acquérir , comme  aussi  du  re- 
noncement parfait  qu’elles  avoient  fait  d'clles- 
inesmes. 

Or  c'est  à ce  renoncement  parfait  de  vous  mes - 
mes , et  de  toutes  les  choses  de  la  terre  , que  vous  | 
estes  maintenant  appellées , mes  chcres  sœurs  ; ' 
c'est  une  prétention  bien  haute  que  de  conquérir 
le  pur  amour  de  Dieu , qui  est  la  perle  précieuse 
que  vous  cherchez , laquelle  ne  se  peut  achepler 

(I)  Acl.  iv.  — (2)  S.  Malt.  ix. 


que  par  le  renoncement  de  toutes  choses  : si  vous 
la  voulez  posséder,  il  est  en  vostre  pouvoir  de 
l’acquérir , mais  il  vous  faudra  quitter  et  aban- 
donner toutes  les  choses  de  la  terre , et  ce  qui  est 
encore  plus  difficile  à faire,  c'est  qu’il  faudra  vous 
quitter  vous-mesmes;  car  le  véritable  amour  de 
Dieu  ne  peut  souffrir  aucun  compagnon,  il  ne 
veut  point  de  rival , il  veut  estre  seul  dans  nos 
cœurs,  et  y regner  souverainement;  et  quand 
il  cesse  d'y  regner  , il  cesse  quant  et  quant 
d’estre. 

Or  il  faut  que  nous  sçachîons  que  nous  avons 
deux  nous-mesmes,  qu’il  faut  renoncer  totalement, 
et  sans  reserve,  pour  faire  place  à ce  divin  amour, 
dont  le  premier  est  ce  nous-mesme  extérieur,  qui 
n'est  autre  que  nostre  corps  ; outre  lequel  nous 
avons  encore  un  autre  nous-mesme  spirituel,  qui 
est  nostre  propre  jugement , et  nostre  propre  vo- 
lonté , et  c’est  spécialement  au  renoncement  de 
ce  nous-mesme  spirituel  que  consiste  nostre  per- 
fection. Il  faut  bien  vraiment  renoncer  et  morti- 
fier le  corps  : mais  ce  u’est  pas  assez,  il  faut  aussi 
mortifier  l'esprit  ; car  sans  cela  le  renoncement 
du  corps  et  des  choses  extérieures  scroit  fort  peu 
de  chose.  L’Espousc  au  Cantique  des  Cantiques 
dit , que  si  quelqu’un  donne  toute  sa  substance 
pour  Dieu , et  pour  acquérir  son  pur  amour  , il 
ne  l’estimera  rien  , croyant  de  n’avoir  rien  ou  fort 
peu  donne,  pour  achepter  une  perle  si  precieuse  : 
Si  dctleril  horno  omnem  substantiam  domus  suœ 
pro  delcctione  , quasi  nibil  despiciet  tam. 

Tous  les  religieux  cherchent  ou  doivent  cher- 
cher cette  perle  inestimable  du  saint  amour;  mais 
pour  l’achepter,  il  faut  qu'ils  quittent  et  abandon- 
nent toutes  choses;  car  autrement  ils  ne  pourront 
parvenir  au  but  de  leur  prétention , qui  doit  estre 
de  se  transformer  tout  en  Dieu.  Prétention  certes 
digne  d’un  cœur  généreux , et  laquelle  nous  de- 
vrions tous  avoir , nous  des()oiiillant  d'un  vieil 
homme , c’est-à-dire  , de  tout  ce  qui  est  en  nous 
de  terrestre , pour  nous  revestir  d’un  nouveau  , 
qui  est  Jésus-Christ,  cessant  d'estre  ce  que  nous 
sommes  en  la  nature  corrompue  pour  vivre  selon 
la  grâce. 

Mais  ressouvenons -nous  que  ceux  qui  entre- 
prennent de  transmuer  et  transformer  le  metail 
eu  or  pour  faire  ce  qu'ils  prétendent,  il  faut  qu'ils 
ayent  une  grande  peine , et  qu'ils  y apportent  un 
très-grand  soin  , et  encore  nesçay-jc  s’ils  le  pour- 
ront faire.  Je  sçay  bien  pourtant  que  pour  faire 
ce  qu'ils  prétendent , il  faut  qu’ils  réduisent  leur 
metail  en  poudre  , et  qu’aprés , pour  le  purifier  , 
ils  le  fassent  passer  par  le  feu  et  la  coupelle  plu- 
sieurs fois,  parce,  disent  ils,  que  s'ils  le  pouvoient 
tant  purifier  qu'il  n'y  restast  plus  qu'une  certaine 
matière  ou  liqueur  qui  est  descendue  du  ciel,  il 
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leur  seroit  facile  de  parvenir  à ce  qu'ilo  prclcn-  1 
dent,  et qu'iLs y seroient  enfin  parvenus. 

De  raesme  les  aines  qui  ont  fait  cette  généreuse 
entreprise  de  se  transformer  toutes  en  Dieu  , que 
ne  doivent-elles  pas  faire  pour  s'anéantir , se  con- 
fondre , s'abandonner , et  renoncer  soy-mesmes , 
jusques  à ce  qu  elles  soient  tellement  purifiées , 
que  rien  ne  demeure  en  elles  que  ce  qui  est  de 
céleste, qui  n’est  autre  que  l'image  et  semlilance 
de  la  divine  Majesté  ? Mais  pour  faire  celte  trans- 
formation, il  se  faut  grandement  humilier,  à 
l’exemple  de  nostre  divin  Sauveur , duquel  l’a- 
postre  S.  Paul  dit, qu’il  s’csl  ancanty  soy-tnesme: 
k'xiruwivit  semetipsum  : c’est-à-dire,  qu'il  a pour 
uu  temps  resserré  toute  sa  gloire  en  la  partie  su- 
périeure de  son  amc,  laissant  sa  partie  inferieure 
exposée  à la  mercy  de  toutes  les  souffrances , ab- 
ections  et  respugnances  qui  luy  dévoient  arriver 
en  sa  passion  O que  c’est  une  chose  admirable  ! 
de  voir  que  Nostre-Seigneur  s’anéantisse  et  se 
vuide  ainsi  de  sa  propre  gloire,  |»our  des  créa- 
tures si  chetives  comme  nous  sommes , et  qui  cor-  j 
respondent  si  peu  à son  amour. 

Il  s’est  rendu  obeyssaut  jusqu'à  la  mort , et  la 
mort  de  la  croix , Foetus  est  obeiliens  usque  ml  . 
mortem , marient  nulern  cruels.  Il  se  despoüille 
de  sa  propre  gloire  |>our  nous  en  revestir.  Il  i 
est  donc  bien  raisonnable  que  nous  nous  des- 
l>oüillons  de  nons-niesmes  et  de  toutes  choses , et 
qu’à  son  exemple  nous  obeyssions  jusqu’à  la  mort, 
et  la  mort  de  la  croix,  pour  luy  tesmoiguer  nostre 
amour  , sans  nous  ennuyer  de  la  grandeur  uy  de 
la  longueur  de  nos  souffrances,  quand  bien  elles 
devroient  durer  jusqu'à  la  mort , puisqu'elles  ne 
sçauroient  jamais  approcher , ny  entrer  en  com- 
paraison avec  celles  que  ce  divin  Sauveur  a souf 
ferles  pour  nous. 

Or  pour  faire  cela , il  faut  agrandir  nostre  cou-  [ 
rage , et  ne  nous  rendre  jamais  pour  les  difllcul-  [ 
tcz,  aiiw  combattre  vaillamment  sans  nous  es- 
tonner , non  plus  de  la  quantité  de  nos  ennemis , 
que  de  la  longueur  du  combat.  Nous  aurions 
vrayement  raison  de  nous  en  estonner.si  nous 
nous  appuyions  sur  nos  forces:  mais  il  faut  se  con- 
fier en  la  vertu  de  I lieu  qui  nous  fortifiera,  si  nous  ; 
combattons  généreusement  pour  sou  amour,  di- 
sant à l’imitation  de  son  divin  apostre  : Je  suis 
plus  fort  lorsque  je  me  sens  plus  foible , Cùm 
enim  infxrmor , tune  pot  eus  sum  ; parce  que  c’est 
eu  la  vertu  de  Dieu  que  je  în’apptive  : et  si  bien 
il  nous  arrive  de  commettre  des  imperfections  en 
combattant , il  ne  nous  eu  faut  point  estonner , 
ny  perdre  courage,  pourveu  que  nous  ayons  tous- 
jours  la  volonté  de  nous  amender.  Despoüillons- 
nous  donc  du  vieil  homme,  pour  nous  revestir  du 
nouveau.  I 
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Nostre-Seigneur  voulant  remettre  l'homme  en 
l'estât  d’innocence , et  le  voulant  revestir  de  la 
grâce  qu'il  avoit  perdue  par  son  péché , il  voulut 
mourir  tout  nud  sur  la  croix,  d'autant  que  les 
habits  que  nous  portons  sont  les  marques  du  pé- 
ché : car  vous  soavez  qu'aussi-tost  qu'.Vdam  eut 
péché  en  contrevenant  au  commandement  de 
Dieu,  s'appcrcevant  qu'il  estoitnud,i!  commença 
d'avoir  honte  de  luy-mesme,  et  se  lit  des  habits 
de  feuilles  de  figuier,  Consuerunt folia Jîcus , et 
fecerunt  sibi  péri  zoom  ta  (1  ) ; parce  que  devant 
qu'il  eust  péché,  il  n'avoit  point  d'habits.  Adam 
et  Eve  estoient  nuds  avant  leur  péché  : et  Nostre- 
Seigneur  par  sa  nudité  en  la  croix  monstroit  son 
extreme  pureté  , et  de  plus , qu’il  remettoit  les 
hommes  en  l’estât  d’innocence  : mais  la  principale 
raison  pour  laquelle  il  voulut  mourir  nud , lut 
pour  nous  monstrer  comme  il  faut,  si  nous  vou- 
lons plaire , que  nous  nous  despouillous  de  tout 
et  réduisions  nostre  cœur  en  la  mesine  nudité 
qu'es  toit  son  sacré  corps  sur  la  croix , le  despoüil 
tant  de  toutes  sortes  d'affections , désirs  et  pré- 
tentions. Or  c'est  ce  que  nous  devons  faire , si 
nous  voulons  acheptcr  cette  perle  précieuse  du 
sainct  amour. 

Un  jour  le  grand  abbé  Serapion  fut  rencontre 
tout  nud  par  quelques  personnes  emmy  les  rues 
d'une  ville , lesquelles  mues  de  compassion  luy 
dirent  : lia  ! mon  pere , qui  vous  a mis  en  cet  es- 
tât, et  qui  vous  a osté  vos  habits  : C/est  ce  livre, 
leur  dit-il , qui  m’a  ainsi  despoüil  lé , monstratit 
le  livre  des  Evangiles  qu’il  portoit  toujours  avec 
soy  : et  moy , je  vous  asseurc  que  rien  n’est  si 
propre  pour  nous  conduire  à une  entière  résolu- 
tion de  nous  despoüiller , non  seulement  des 
choses  extérieures , ains  encore  de  nous  mesmes, 
que  la  considération  de  l'incomparable  despoüil- 
lement  et  nudité  de  Nostre  Sauveur  crucifié. 

Que  me  reste -t'il  plus  à vous  dire , mes  chères 
sieurs , sinon  de  vous  convier  d’escouter  ce  que 
le  grand  S.  Paul  dit  au  second  chapitre  de  son 
Epistrc  aux  Philippiens  : Fratrts , hoc  enim  s en- 
tité in  vobis . quod  et  in  Christo  Je.su , Taschez  , 
dit-il , mes  freres , de  ressentir  en  vous  ce  que 
Nostre- Seigneur  Jésus  Christ  a ressenty.  Qu’est- 
ce  que  ce  grand  Sainct  veut  dire  par  ces  paroi I es 
veut-il  que  nous  ressentions  pour  nostre  divin 
Sauveur  cet  amour  tendre  et  affectif  qu'il  a res- 
senty pour  nous  sur  la  croix  ; veut-il  que  nous 
pleurions  de  compassion  sur  ses  douleurs  ? O non 
certes  ! ce  n’est  pas  ce  que  Nostre- Seigneur  de 
mande  de  nous,  que  l'amour  tendre  et  affectif, 
qui  nous  fait  jetter  des  larmes,  et  nous  cause  lant 
de  désirs  sans  effets  ; car  l'enfer  est  plein  de  ccs 

(1)  G en  ut. 
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désirs.  C’est  donc  l'ainour  effectif  que  S.  Paul  t 
veut  que  nous  ressentions,  et  que  Nostrc-Sei-  ! 
gneur demande  de  nous,  et  c'est  cet  amour  qu'il 
nous  a spécialement  inonstré  sur  la  croix,  en 
souffrant  tant  de  tournions  pour  nostre  salut.  ; 

Mais  voulez-vous  sçavoir  ce  que  ce  divin  Sau-  \ 
veur  a particulièrement  rcssenty , et  ce  que  saint  ' 
Paul  veut  que  nous  ressentions  avec  luy  ? c'est 
cet  anéantissement.  11  s'est  aneanty , il  s'est  vuidé  ; 
de  luy-mcsme , il  faut  que  nous  en  fassions  de  i 
inesme , nous  anéantissant  et  nous  vuidant  de  i 
nous-mesrnes,  c’est-à-dire,  de  toutes  nos  passions, 
inclinations , aversions  et  respugnances  au  bien  ; ! 
nous  exerçant  à la  continuelle  mortification  de 
nous-incsrnes , et  de  nostre  amour-propre  , à l'i- 
mitation de  ce  sainet  npostre  qui  disoit  qu'il  ne  ' 
vivoit  plus  en  luy-mesme,  puisqu'il  avoil  crucifié 
son  amour,  ou  que  son  amour  estoit  crucifié  (1). 

Il  vouloit  dire,  qu'il  avoit  tellement  mortifié  sou 
amour-propre , qu’il  l'avoit  entièrement  aneanty  , 
et  qu'il  n'avoit  plus  d'amour  que  pour  Nostre-Sei- 
gneur  crucifié.  Certes,  il  avoit  bien  raison,  ce 
grand  Sainet,  de  dire  qu'il  ne  vivoit  plus  en  luy- 
mesme  ; car  ostant  l’amour-propre  de  nos  âmes , 
c'est  leur  oster  la  vie , et  leur  donner  la  mort  ; 
mais  heureuse  mort , qui  nous  fait  mourir  a nous- 
mesmes,  pour  nous  faire  vivre  à Dieu.  Aymez 
donc  tellement,  mes  très  clieres  filles,  celuy  qui 
est  mort  pour  nous  unir  à soy , et  pour  nous  tes- 
moigner  la  grandeur  de  son  amour,  que  rien  ne 
puisse  plus  vivre  en  vous  que  luy , afin  que  vous 
puissiez  véritablement  dire  avec  S.  Paul  : Vivo 
autem  , jam  non  ego , vivit  vert)  in  me  Ch  ris  lus. 
Je  vis,  mais  non  point  moy,  ains  c'est  Jésus- Christ 
qui  vit  en  moy. 

Enfin  l'amour  a osté  la  vie  à nostre  divin  Mais- 
tre, il  ne  reste  donc  plus,  sinon  que  nous  mou- 
rions d'amour  pour  luy,  ou  du  moins  que  nous 
ne  vivions  plus  que  pour  son  amour;  mais  non 
pas  d'un  amour  tel  quel,  ains  d’un  amour  sem- 
blable et  correspondant  «au  sien  autant  qu'il  nous 
sera  possible  : je  ne  dy  pas  égal,  car  nous  ne  le 
pouvons,  mais  je  le  veux  dire  d'un  amour  fort  et 
courageux , qui  croisse  emmy  les  contradictions , 
sans  nous  lasser  jamais  de  souffrir  pour  ce  divin 
Amant.  Soyons  donc  bien  aises,  pour  luy  tes- 
moigner  nostre  amour,  de  nous  rendre  semblables 
à luy  en  son  abjection  et  en  scs  souffrances, 
puisque  l'amour  égalé  les  amans.  Et  considérez  , 
je  vous  prie,  ce  qne  fit  le  grand  S.  Paul,  pour 
pouvoir  dire  véritablement  ces  parolles  : Je  vis, 
mais  non  plus  moy,  ains  c’est  Jésus  Christ  qui  vit 
en  moy.  Quelles  persécutions,  quelles  mortifica- 
tions, quelles  sortes  d'abjections,  de  tournions  et 

ii)  Gai.  n. 


de  douleurs  n'a-l'il  pas  soufferts?  Es  cou  lez  ce 
qu'il  dit  en  son  Epistre  aux  Corinthiens,  jusque* 
à cette  heure  : Nous  avons  esté  blasphémez  et 
persécutez  a outrance,  injuriez  et  méprisez  jusque* 
là,  que  nous  sommes  estimez  la  ballicure  du 
monde,  Pur  game  nia  lui jus  mundi  facti  .sumus , 
omnium  peripstma  usguc  adhuc  (i).  Or  chacun 
sait  qu'il  n’y  a rieu  de  plus  vil  dans  une  maison 
que  les  ballieures,  si  que  l'on  ne  void  jamais  assez 
tost  l'heure  qu'elles  en  soient  dehors  : de  mesme 
veut  dire  S.  Paul , les  hommes  nous  ont  en  si 
grande  horreur,  qu’ils  ne  verront  jamais,  ce  leur 
semble,  assez  tost  l'heure  qu'ils  ne  nous  ostent 
de  devant  leurs  yeux.  Nous  sommes  comme  la 
pelure  d'une  pomme;  car  si  le  monde  est  une 
pomme  nous  en  sommes  la  pelure  qu'on  jette  là, 
comme  une  chose  de  néant. 

Donc  pour  acquérir  etachepter  cette  perle  pré- 
cieuse du  sainet  amour,  et  pour  parvenir  à celte 
transformation  à laquelle  nous  prétendons,  il  nous 
faut  résoudre  d'estre  ainsi  rejetiez,  mesprisez, 
mortifiez,  et  tenus  comme  le  rebut  du  monde  cl 
i une  chose  du  néant.  Nous  «abandonnons  bien  les 
| choses  extérieures,  direz  vous;  mais  de  sousmettre 
1 nostre  propre  jugement  pour  l'assujettir  à celuy 
d'une  supérieure,  et  renoncer  tellement  à nostre 
propre  volonté,  qu'elle  soit  tousjours  absolument 
subjette  et  obeyssante  à ses  ordonnances , c’est 
I une  chose  bien  difficile  et  mal  aisée  à faire  ; il  est 
vray,  mes  cheres  filles,  et  pour  cela  vous  avez 
besoin  d'un  grand  courage,  et  d'une  grande  ma- 
gnanimité. Mais  si  la  difficulté  vous  estonne , je 
vous  présenté  trois  petites  considérations , qui 
j nous  feront  connoistre  l'entreprise  estre  plus 
facile  que  vous  ne  pensez,  et  qui  vous  donneront 
! de  la  consolation. 

Le  première  est,  que  celuy  qui  vous  appelle  à 
; la  couquestc  de  sou  tres-pur  amour , est  assez 
! puissant  i>our  vous  ayder  à parvenir  au  but  de 
i vostre  entreprise  : confiez-vous  donc  en  luy,  et 
luy  dittes  hardiment  : Commandez,  Seigneur,  à 
nos  «unes,  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  et  nous  don* 

I nez  la  force  de  le  faire,  eld'accomplircnticremenl 
| vostre  saincte  volonté,  afin  de  nous  rendre  agréa- 
bles à vostre  divine  Majesté;  faites  par  vostre 
grâce  que  nous  allions  à vous;  vous  avez  com- 
i mencé  en  nous  l'œuvre  de  nostre  perfection,  nous 
| ne  voulons  jamais  douter  de  vostre  bonté  que 
| vous  ne  la  paracheviez,  si  nous  coopérons  fidclle- 
; ment  avec  vous 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le 
courage,  c’est  de  sçavoir  en  quoy  il  consiste  : je 
vous  ay  dit  que  vous  aviez  besoin  d'un  grand  cou- 
rage et  d’une  grande  inaguaniinité  pour  parvenir 

j (1)1  Cor.  iv. 
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au  but  de  vostre  entreprise,  il  est  vray;  mais  en 
quoy  pensez-vous  que  consiste  cette  grandeur  de 
courage  et  celte  magnanimité  ? c'est  en  la  petitesse 
découragé,  et  vous  l'aurez  d’autant  plus  grand, 
que  vous  l’aurez  plus  petit,  c’est-à-dire  que  vous 
serez  plus  petites  en  l'estime  de  vous-mesmes. 
Ressouvenez-vous  de  cette  parolle  tant  admirable- 
ment bien  inculquée  dans  le  cœur  des  a|)ostres 
par  Nostre- Seigneur  : Si  vons  n’estes  faits  , leur 
disoit-il,  comme  un  petit  enfant,  vous  n'entrerez 
point  au  royaume  des  cieux,  Amen  eiico  vobi* , 
nisi  conversé  futriüs , cl  ejjiciamini  sicnt  pnr- 
vufi,  non  intrnbitis  in  regnu rn  cœ/orum.  Certes 
si  nous  voulons  parvenir  à la  perfection , il 
nous  faut  estre  semblables  en  courage  aux  pe- 
tits enfans,  c’est-à-dire  humbles  comme  eux, 
doux , souples  et  faciles  à tourner  à toute  main 
comme  eux. 

Mais  remarquez,  je  vous  supplie,  comme  Nos- 
tre-Seigneur  a fait  merveilleusement  bien  parois 
tre  la  grandeur  de  son  courage  es  plus  excellons 
«actes  de  l'amour  qu’il  nous  a rnonstré  avoir  pour 
nous  en  sa  mort  et  passion,  ne  faisant  autre  chose 
que  de  laisser  faire  de  luy  tout  ce  qu’on  voulait, 
constituant  la  grandeur  de  son  courage  à se  lais- 
ser tourner  au  gré  et  à la  volonté  d’un  chacun. 
C’est  aussy  en  quoy  le  nostre  doit  paroistre,  et  en 
quoy  il  veut  que  nous  l'imitions,  non  pas  tant  à 
faire,  comme  à laisser  faire  en  nous,  et  de  nous 
tout  ce  qu'on  voudra,  non  seulement  par  sa  di- 
vine Majesté,  mais  aussi  par  nos  supérieurs,  nous 
rendant  maniables,  souples  et  humbles  comme 
des  petits  enfans;  car  nostre  grandeur  cousistc  en 


| nostre  petitesse,  et  nostre  exaltation  en  nostre 
humiliation. 

La  troisiesme  considération  qui  vous  doit  estre 
de  tres-gr«inde  consolation , est  l'honneur  que 
vous  avez  devenir  faire  vos  vœux  sous  la  protec- 
tion de  nostre  glorieuse  Maistrcsse  la  tres-Ste 
Vierge,  laquelle  comme  une  merc-pcrlc  a toujours 
vescu  emmy  la  mer  de  ce  monde,  sans  recevoir 
aucune  goutte  d'eau  salée,  je  veux  dire,  sans  estre 
aucunement  abreuvée  des  vains  plaisirs  terrestres, 

, ains  elle  a tousjours  vescu  daus  une  admirable 
1 pureté  en  la  practique  de  toutes  sortes  de  vertus, 
mais  spécialement  d'une  profonde  humilité  et 
abjection.  Vertus  par  lesquelles  elle  s'est  rendue 
si  agréable  à Dieu,  qu’il  l’a  choisie  pour  estre  sa 
mere. 

Confiez  vous  donc  aux  mérités  de  cette  Ste- 
Vierge,  et  ne  doutez  point  qu  elle  ne  vous  assiste 
très  particulièrement , et  vous  prenne  en  sainctc 
protection,  si  vous  venez  à faire  l’offrande  de  vos 
vœux  avec  humilité  et  simplicité  de  cœur,  puisque 
ce  sont  les  vertus  jointes  à celle  de  suivre  fidel- 
lement  les  attraits  et  les  inspirations  celestes  qui 
ont  le  plus  reluy  en  elle  durant  le  cours  de  sa 
vie  mortelle.  Vertus  lesquelles  sans  doute,  avec 
son  ardente  charité,  luy  méritent  la  grâce  d’estre 
advantagée  de  plus  grandes  faveurs  que  ne  fut, 
ny  ne  sera  jamais  aucune  créature  humaine  ou 
angélique,  ayant  eu  l'honneur  d'appartenir  de  si 
prés  à l’humanité  tres-saincte  de  nostre  divin 
Sauveur  et  Maistre,  lequel  je  supplie  avec  le  Perc, 
et  le  Sainct-Esprit,  vous  donner  sa  grâce  en  ce 
monde,  et  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


DEFENSE 

DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE  CONTRE  LES  HERETIQUES. 


Toute  l'ancienne  Eglise,  par  tous  les  lieux  du 
monde , en  un  parfait  consentement  d'esprit , 
avoit  tousjours  salué  la  Mere  de  Dieu  de  cette  sa- 
lutation augelique  : Ave  Maria,  gratin  plcna.  Et 
nos  plus  proches  devanciers,  suivant  le  sacré  ton 
de  leurs  ayeuls , en  une  devotieuse  harmonie, 
chantoient  à toutes  heures,  et  eu  tous  lieux  : Ave 
Maria,  pensant  se  rendre  tres-agreables  au  roy 
celeste,  honorant  ainsy  avec  grande  revcrence  sa 
saincte  Mere , ne  sçaehant  où  rencontrer  une 
maniéré  plus  propre  pour  l’honorer  qu'en  imitant 


les  honneurs  et  respects  que  Dieu  mesme  luy 
avoit  décrétez  et  accommodez  selon  son  bon  plai- 
sir, pour  l’en  faire  honorer  le  jour  que  sa  divine 
Majesté  voulut  tant  honorer  en  cette  Ste- Vierge 
tout  le  reste  des  hommes,  que  de  se  faire  homme 
luy- mesme.  O saincte  salutation,  à louanges  bien 
authentiques,  ô riches  et  discrets  honneurs  ; le 
! grand  Dieu  les  a dictez,  un  grand  Ange  les  a 
prononcez,  un  grand  Evangéliste  les  a enregis 
j Irez,  toute  l'antiquité  les  a practiquez,  nos  ayeuls 
i nous  les  ont  enseignez 
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Mais  voicy  une  chose  eslrange,  vous  sçavez 
que  le  malin  esprit  s'estoit  saisy  de  Saul,  et  que 
quand  David  sonnoit  de  sa  harpe, ce  malin  esprit 
se  retiroit  comme  vaincu  par  la  douce  mélodie  de 
cet  instrument  : ainsi  ce  malin  esprit,  enneiny 
conjuré  de  tout  accord  et  union,  estant  entré  en 
|>ossession  de  certains  cerveaux  légers,  discordant 
et  sans  harmonie,  parlant  par  leurs  bouches,  il 
dit  mille  injures  et  hlasphesmes  contre  l'usage  de 
cette  saincte  salutation. 

Calvin , en  son  harmonie  evangeliqtie,  nous 
appelle  superstitieux,  tant  poursalüer  une  absente, 
que  pour  nous  mcsler  du  mcstier  d’autruy , nous 
accusant  au  surplus  en  cet  endroit  d'euehante- 
ment,  disant  que  nous  sommes  mal  appris,  nous 
servant  de  cette  salutation  comme  de  prière, 
ores  que  ce  ne  soit  qu'une  simple  congratulation. 
EuOn  toute  leur  reprehension  contient  trois 
points.  Premièrement , que  c'est  un  attentat  du 
ministère  des  anges  de  dire  la  salutation  angeli-  | 
que,  puisque  nous  n'en  avons  pas  charge.  Secon- 
dement, qne  c'est  superstition  de  saluer  une  ab- 
sente. Tiercemcnt,  que  c'est  une  lourdise  de 
penser  prier  avec  cette  saincte  salutation.  O les 
misérables  esprits,  ils  gagneroient  mieux  de  dire 
tout  en  un  mot  que  c'est  mal  fait,  pour  ce  que 
l'Eglise  le  commande,  laquelle  ne  fait  rien  à 
leur  gré. 

Or  je  dy  avec  l'Eglise,  que  c’est  saincteincnt 
fait  d'honorer  et  saluer  celte  Ste-Viergc,  de  la 
saluer  du  salut  angelique,  et  que  le  salut  angéli- 
que contient  une  Ires-belle  et  tres-devote  orai- 
son. Je  ne  m'arresteray  pas  à vous  dire  ce  que 
c’est  que  salutation,  ny  moins  à vous  dire  que 
c'est  un  office  chrestien  que  de  s'entre-salüer 
l’un  l’autre.  Toute  l'Escriture  est  pleine  de  beaux 
exemples  des  salutations  des  patriarches  aux  an- 
ges, et  entr'eux,  et  partout,  à tous  rencontres  la 
salutation  y est  cottëe.  Mais  je  vous  diray  bien 
que  ne  pas  saluer  une  personne  quand  on  la  con- 
noist,  est  une  protestation  de  mespris,  d'indigna- 
tion et  abomination.  Je  laisse  â part  Aman  qui 
prit  à mespris  de  ce  que  Mardochéc  ne  le  salüoit 
pas,  car  encore  qu'au  commencement  il  voulut  es 
tre  adoré,  si  est-ce  qu'après,  il  ne  se  plaint  que 
de  ce  qu'il  ne  le  salüoit  pas.  Voyez  les  chap.  5 
et  5 d'Esther. 

Mais  escontez  le  hien-aymé  S.  Jean  : Si  quis 
venit  ad  vost  et  doctrinam  ha  ne  non  adfert , nolitc 
nan  reciperc  in  domum,  nec  Ave  « dixerilis[  1), 

Si  quelqu'un  vient  à vous,  et  ne  croit  pas  à cette 
doctrine,  ne  le  recevez  pas  eu  vostre  maison,  et 
ne  le  saluez  point  : il  met  pour  exécration  de  ne 
point  saluer,  et  de  ne  point  dire  Ave.  Que  dirons 

(!)  H.  Juan.  i. 


] nous  de  ceux  qui  ne  veulent  point  saluer  la  Ste 
Vierge,  sinon  qu'ils  la  hayssent. 

De  mesme  S.  Paul  escrivant  aux  Philippicns, 
chap.  À,  il  recommande  le  salut  : Salutaie  om- 
nem  sanctum  in  Chrisio  Jcsu , Saluez  tous  les 
saincls  en  Jésus-Christ  ; voulant  dire  par  là  que 
le  salut  est  une  chose  due  aux  saiucts  et  ver- 
tueux. 

Si  doneques  Marie  n'apporte  point  que  de 
bonne  doctrine,  n’ayant  jamais  rien  dit  en  l'Evan- 
gile que  sainctcment,  pourquoy  nous  defiendrat- 
on  de  la  saluer?  si  elle  est  saincte  et  la  plus 
saincte  des  créatures,  pourquoy  ne  la  saluerons 
nous  pas?  Est-ce  la  doctrine  queNustre-Seigneur 
leur  a apprise,  disaut  tant  de  fois  : Pax  vobis, 
pax  vobis , Paix  vous  soit;  et  en  S.  Math.  28, 
rencontrant  les  Maries:  Avele , Bien  vous  soit, 
leur  dit-il. 

Mais,  disent  les  hérétiques,  vous  saluez  les  ah- 
sens.  Hcsponse  : Quel  danger  y a-t-il  ? S.  Paul, 
en  toutes  ses  Epistres,  salue-t-il  |»as  ores  cettuy- 
j cy,  ores  cettuy  là,  quoy  qu'absent  ? et  aux  Philip.  : 
S ai  niant  vos  omnes  sancti , sa  luttait  vos  omnes 
qui  met  um  sunt  fralrcs  , Tous  les  saiucts  vous 
saluent,  tous  les  freres  qui  sont  avec  moy  vous 
salüent;  et  S.  Pierre  en  son  Epist.  : Sahitatvos 
Ecclcsia  in  Babjrlone  collecta , L'Eglise  assem 
Idée  en  Babylone  vous  salue.  Ils  diront  qu’ils  es 
, toient  presens  par  lettre  et  par  messager  : mais 
[ Vostre-Damc  est  présente  aux  ehrestiens,  princi 
paiement  par  l'attention  (1).  Comme  S.  Paul  par 
haut  de  cet  insecte  -.  A’gu  quidem  absent  cor  pore, 
prœsens  spiritu,  jam  judicavi  ut,  etc.y  Moy  cer 
tes  comme  absent  de  corps,  mais  présent  d’es 
prit,  j’ay  dësjà  jugé  celuy  qui  a fait  ce  péché. 
Giesi  dixit  Eliscus  : Nonne  cor  meurn  in  prie 
• senti  erat  qnando  reversas  est  homo  tireur  ru  sua 
in  occursum  fui  (2)  ? Elisée  dit  à Giesi  : Mon  es 
1 prit  u'estoit-il  pas  présent  quand  l'homme  est  re 
j tourné  de  son  chariot  au-devant  de  toy  ? et  il  y a 
: du  plaisir  au  chap.  suivant,  de  voir  comme  Eli 
sëe  dit  au  roy  d'Israël  tout  ce. que  le  roy  de  Syrie 
arrestoit  en  son  cabinet  secret.  Que  dites-vous 
i du  psalmiste  quand  il  dit  : Me  expectant  sancti y 
donec  rétribuas  rnihi  ■quomodo  expectant  rctribu 
tioncm  nisi  sciant  opéra , Les  saincts  m'attendent 
jusques  à ce  que  vous  me  donniez  la  recompense  : 
comment  pourraient- ils  avoir  cette  attente  s'ils 
n’avoient  connoissancc  de  nos  bonnes  œuvres? 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c’est  chose  saincte 
de  saluer  la  Stc-Viergc,  je  vous  demande  qu'elle 
salutation  pourroil-on  trouver  plus  saincte  que 
celle-cy?  l'autheur  en  est  sainct , les  parolles 
sainctcs.  Avez-vous  donc  désir  de  l'honorer?  dites 

(I)  1.  Cor.  v.  — (2)  IV.  Kcg. 
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Ave  : esffls-vous  en  doute  de  la  maniéré  particu- 
lière avec  laquelle  il  la  faut  honorer  ? dites  Ave. 

Mais  qui  diroit  jamais  les  saincts  mouvemens 
que  reçoit  le  cœur  dévot  en  cette  saincte  saluta- 
tion? celte  salutation  représente  le  tres-sainet 
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mystère  de  l'incarnation,  et  partant  l'Eglise  ad- 
jouste  aux  parolles  de  l'ange  qui  portent  desjà  ce 
mystère  gravé,  celles  de  Sle  Elisabeth  : Benedic- 
lusjructus  venins  lui,  pour  le  représenter  en- 
core plus  expressément. 


EXHORTATION 


AU  SERVICE  DE  DIEU. 

Kcce  rutne  bénédicité  Dominum  omîtes  servi  Do  mini.  Ps  Al.  ex  \ Mil. 
Maintenant  bénissez  le  Seigneur,  0 vous  tous  qui  estes  ses  serviteurs. 


Ccluy  que  vous  estes  venus  adorer  en  ce  lieu, 
h sçavoir  Jesus-Christ  vostre  Seigneur  et  le  inien, 
vous  fasse  la  miséricorde  de  si  bien  faire  ce  pour- 
quoy  vous  y estes  venus,  que  vous  receviez  abon- 
damment grâce,  paix  et  bénédiction  de  sa  part, 
et  luy  tout  honneur  et  gloire  de  la  vostre  pour 
jamais.  En  quoy  afin  de  vous  y ayder,  selon  mon 
petit  pouvoir,  et  vous  donner  quelques  instruc- 
tions |K>ur  vous  faire  bénir  Dieu,  je  vous  ay  ap- 
porté les  paroles  de  David  : Kcce  nunc  bénédi- 
cité Domina m,  Bénissez  maintenant  le  Seigneur, 
asseuré  que  je  suis  que  si  vous  le  bénissez  bien, 
il  vous  bénira  de  ses  bénédictions  inestimables. 

Premièrement,  souvenez-vous,  mes  freres,  de- 
vant toutes  choses,  que  celuy  en  la  presence  du- 
quel vous  estes,  est  vostre  naturel,  absolu  et  sou- 
verain Seigneur;  car  c’est  à luy  à qui  appartient 
la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  la  terre  ; il  est  vos- 
tre Seigneur  et  Maistre,  parce  que  c’est  luy  qui 
vous  a faits  et  formez,  il  n’y  a point  de  plus  juste 
tiltre  pour  posséder  quelque  chose  que  de  l’avoir 
faite.  C’est  ainsi  que  vivent  les  ouvriers,  et  que 
les  peres  et  rneres  demandent  obeyssance  à leurs 
enfans,  et  les  appellent  leurs  : et  neantmoins  le 
pere  et  la  mere  ne  font  pas  du  tout  les  enfans,  car 
î’ame  n'est  pas  de  leur  facture,  ny  les  oliviers  ne 
font  pas  entièrement  ce  qu’ils  font  ; car  si  le  dra- 
pier fait  le  drap,  il  ne  fait  pas  la  laine  : mais  Dieu 
est  celuy-là  qui  a fait  nostre  ame  et  nostre  corps, 
car  tout  ce  qui  est  est  œuvre  de  ses  mains.  O com- 
bien donc  est-il  véritable  que  nous  sommes  à 
Dieu,  et  qu’il  est  Nostre-Seigneur  et  nostre  Mais- 
tre, puisque  tout  ce  qui  est  en  nous,  il  l’a  fait, 
c’est  luy  qui  en  est  l’ouvrier.  Ipsius  est  mare  et 
ipsefecit  ilfud,  La  mer  est  â luy,  et  c’est  luy  qui 


l’a  faite,  dit  David , comme  s'il  vouloit  dire  : La 
mer  est  à luy,  pource  qu'il  l'a  faite,  et  non  seule- 
ment nous  sommes  à luy,  et  il  est  Nostre  Seigneur, 
pource  qu'il  nous  a produits,  mais  encore  pour 
ce  qu'il  nous  a rachcptez  bien  chèrement,  et  in- 
finiment plus  que  nous  ne  vallons.  Le  diable 
nous  «voit  osté  à nostre  naturel  Seigneur,  et  en- 
core qu’il  n'eust  nul  droict  sur  nous,  si  est- ce  que 
Nostre-Seigneur  nous  achepta,  et  rachepta  ce  qui 
estoit  sien,  afin  de  nous  faire  plus  siens,  si  plus 
siens  nous  pouvions  estre.  S.  Paul  dit  : Empli 
enim  estis  pretio  magno , Vous  estes  rachcptez 
d'un  grand  prix,  et  quel  prix.-*  Redemit  nos  in 
sanguine  og/ii,  Il  nous  a rachcptez  par  le  sang 
de  l’agneau  : Proprio  filio  non  pepercit , sed  pro 
omnibus  iradidit  ilium , 11  n'a  point  pardonne  â 
son  propre  fils,  mais  l’a  livré  à la  mort  pour  nous 
tous  ; Me  pro  me  debeo  et  pro  bis  dcbco , Donc  je 
ine  dois  donner  moy-mesme  pour  moy-mesme. 

La  moindre  goutte  du  sang  de  Nostre-Seigneur 
valloit  infiniment  plus  que  nous,  et  neantmoins 
afin  de  nous  rendre  plus  siens,  il  le  voulut  tout 
donner.  C’est  pourquoy  David  dit  que  sa  rédemp- 
tion a esté  très  abondante,  Copiosa  apud  eum  re- 
demptio  ; dont  par  la  bouche  d’isaye,  Nostre-Sei- 
gneur dit  : Je  t’ay  rachepté,  et  t’ay  nommé  par 
ton  nom,  tu  es  à moy,  Redemi  te , et  vocavi  te 
nomine  tuo , meus  es  tu.  Et  S.  Bernard  va  confes- 
sant : Seigneur , vous  avez  tout  fait  et  refait  pour 
vous , et  qui  ne  veut  estre  à vous  et  pour  vous,  il 
commence  d’estre  un  rien  parmy  toutes  choses. 
Adjoustez  que  vous  vous  estes  donnez  à Nostre- 
Seigneur  au  baptesme  ; si  qu’on  peut  bien  dire 
que  vous  estes  à luy  : Sicut  juras  lis  Domino , vo- 
tum  vovistis  Deo  Jacob , Ainsy  que  vous  luy  avez 
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promis  et  voüé.  Cestc-cy  est  la  première  consi- 
dération et  fondamentale  que  je  propose. 

De  cette  considération  faut  tirer  deux  conclu* 
sions.  Premièrement , que  si  vous  estes  devant 
Nostrc-Seigneur  par  tant  de  raisons  , vous  y de- 
vez estre  en  toute  révérence  et  humilité  ; consi- 
dérant que  tout  ce  que  vous  avez  vous  le  tenez 
de  luy,  et  pensant  que  vous  luy  devez  autant 
d'honneur  comme  il  y a de  distance  du  l ien  à l'in- 
finité : et  d’autant  plus  devez-vous  estre  humbles, 
qu'estant  ses  taillahles  à miséricorde,  vous  l'avez 
si  souvent  offensé,  dont  vous  devez  avoir  si 
grande  confusion,  que  par  humilité  vous  vous 
abaissiez  jusques  au  néant  auquel  vous  estiez  dans 
le  non- estre,  sans  nulle  vertu  et  nulle  qualité 
avant  que  Dieu  vous  tirast  de  ce  misérable  estât 
où  vous  estiez , pour  vous  donner  l’estre  afin  que 
vous  fussiez  ses  serviteurs.  Si  donc  estant  devant 
N ostre- Seigneur  en  reconnoissance  que  vofis  es- 
tes ses  subjecls  et  serviteurs , vous  vous  baissez  et 
inclinez  le  corps  jusques  en  terre , de  laquelle 
vous  avez  este  tirez , baissez  vos  âmes  par  humi- 
lité devant  vostre  Dieu , jusques  au  néant  duquel 
vous  estes  sortis. 

L'autre  conclusion  qu'il  faut  tirer , c’est  qu’es- 
tant descendus  jusques  au  néant,  remontant  à 
l’estre  que  Dieu  nous  a donné,  et  considérant  de 
poinct  en  poinct  combien  nous  sommes  dépen- 
dais de  luy,  et  combien  nous  sommes  obligez  à 
le  servir , il  nous  faut  faire  une  exclamation  à nos- 
ire  aine  : Nonne  Deo  subjecta  eris  anima  mea? 
O mon  ame , ne  seras-tu  pas  subjette  à Dieu?  com- 
ment , si  Dieu  m’a  creée , et  non  seulement  creée , 
mais  rachetée  d’entre  les  mains  d'un  si  cruel  et 
barbare  tyran  avec  son  sang  ; si  je  luy  ay  voüé  et 
preste  fidelité,  qui  me  séparera  jamais  de  son  ser- 
vice? Escoutez  comme  David  estoit  en  celte  ré- 
solution : Quasi  jumentum foetus  sum  ajmd  te, 
et  ego semper  tecum , Je  suis  fait  comme  un  cheval 
envers  vous , et  je  suis  tousjours  avec  vous  : vou- 
lant dire  : Je  vous  sers  si  humblement  que  je  res- 
semble à un  cheval  mené  par  la  bride  après  vous, 
ô mon  Dieu  ! Et  de  vray  comme  dit  S.  Paul  : Quis 
plantai  vineam  cl  defruetu  ejus  non  edil  ? Qui 
est  celuy  qui  plante  une  vigne  et  ne  mange  poinct 
de  son  fruict?  Si  Jesus-Christ  nous  a plantez, 
n’est -ce  pas  la  raison  que  nous  luy  rapportions 
tout  le  service  que  nous  pourrons? 

Mais  outre  tout  cela,  nous  avons  une  autre  rai- 
son de  servir  Dieu , c’est  que  nous  nous  servons 
de  toutes  les  créatures , et  icelles  nous  servent 
volontiers  en  intention  que  nous  servions  Dieu 
pour  elles  ; car  elles  ne  pouvant  pas  servir  Dieu  , 
lequel  estant  esprit,  ne  peut  estre  servy  que  par 
esprit,  elles  nous  servent  à celle  fin  que  nous  ser- 
vions Dieu  tant  en  leur  nom  qu'au  nostre;  de  nia- 


I niere  qu’encore  à raison  de  cecy , nous  sommes 
■ obligez  à servir  Dieu , et  ceux  qui  ne  le  serviront 
pas  en  recevront  un  terrible  reproche  au  jour  du 
| jugement  ; car  c’est  pour  cela  qu’il  est  dit  que 
toute  la  terre,  c’est-à-dire  toutes  les  créatures, 
s’esleveront  contre  les  pécheurs,  Totus  orbis 
I pugnabit  contra  insensatos.  Pour  toutes  ces  rai- 
I sons,  il  se  faut  résoudre  de  servir  Dieu  fidcllement. 

I De  cette  resolution  il  nous  faut  passera  l'exe- 
cution d’icelle,  c’est-à-dire,  de  servir  Dieu  le 
mieux  qu’il  nous  sera  possible  : or  est-il  qu’entre 
toutes  les  façons  de  servir  Dieu , la  plus  excel- 
; lente , c’est  de  le  servir  autant  que  nous  le  pou- 
vous  en  la  façon  qu’il  est  servy  en  paradis;  car 
c’est  luy  qui  nous  enseigne  à demander  que  son 
service  soit  fait  en  la  terre  comme  au  ciel  ; car  il 
n’y  a pas  de  différence  entre  servir  Dieu  et  faire 
! sa  volonté. Que  si  nous  voulons  sçavoir  comme  Dieu 
est  servy  au  ciel,  escoutez  David  : Bien-heureux, 
dit-il , sont  ceux , Seigneur , qui  habitent  en  vos- 
| tre  maison,  car  ils  vous  loueront  ès  siècles  des 
siècles,  lieati  qui  habitant  in  domo  tua , Domine , 

I in  sæcu/a  sœcularum  laudabunt  te.  Là  on  ne  sert 
plus  Dieu  en  visitant  les  malades,  là  on  ne  visite 
point  les  prisonniers , là  ou  ne  jeusnc  plus , là  ou 
ne  fait  plus  l’aumosne,  là  on  ne  réchauffé  plus  les 
refroidis,  là  on  ne  revest  plus  les  uuds;  pource 
que  l’hyver  est  passé  et  s’est  retiré,  Hyems 
transiit  et  récessif.  On  n’entend  autre  chose  au 
ciel  que  ce  chant  d’allegressc,  Alleluya,  qui  est 
le  langage  de  ce  pays  ; car  ou  n’y  dit  autre  chose, 
et  avec  une  seule  parole  ils  disent  tout  ce  qu’ils 
veulent  dire.  O saincte  parole  ! laquelle  seule  ex- 
! prime  tant  de  grandes  conceptions.  C’est  ce  ser- 
vice auquel  le  prophète  vous  invite  à cette  heure, 
j disant  : Bénissez  maintenant  le  Seigneur,  Ecce 
j nunc  bénédicité  Dominum. 

Mais  escoutez  comme  cela  se  fait , car  vous  me 
pourriez  dire  : Et  quoy  , les  bien -heureux  daus 
le  ciel  n'ayment-ils  pas  Dieu  ? A y mer,  mes  freres, 

! c’est  vouloir  et  desirer  du  bien , et  l’on  ne  sçau- 
roit  dire  quelle  différence  il  y a entre  la  bien- 
veillance et  l’amitié  , ne  plus  ne  moins  qu’on  ne 
sçauroit  dire  quelle  dilferencc  il  y a entre  hayr  et 
vouloir  du  mal  à une  personne.  Sur  quoy  j'entre 
en  admiration,  comme  il  se  peut  faire  que  l'homme 
' ou  l’ange  ayment  Dieu , et  comme  Dieu  s'ayme 
soy-mesme  ; car  si  ayiner  est  desirer  du  bien  à 
une  personne,  comment  voulez-vous  qu'on  ayme 
Dieu  à qui  on  ne  sçauroit  desirer  aucun  bien  ; 
car  puisque  Dieu  est  toute  sorte,  de  bien , on  ne 
luy  sçauroit  desirer  aucun  bien  qu’il  ne  l’aye  plus 
parfaitement  qu’on  ne  luy  sraiiroil  desirer , et  si 
il  la,  pourquoy  le  luy  desirera-t-on ? Et  puis  au 
bout  de  tout  cela  , le  bien  en  Dieu  est  essentiel  ; 
de  manière  que  comme  ce  scroit  chose  hors  de 
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propos  de  s'amuser  à désirer  qu'un  ange  soit  | 
«mge , puisque  c'est  sa  nature  d'estre  ange , et  de 
désirer  que  les  Mures  soient  noirs,  puisque  c'est 
leur  nature  : aussi  semble -t'il  bore  de  propos  de  ! 
désirer  que  Dieu  aye  quelque  bien,  puisqu'il  a tout  I 
bien  par  nature. 

Quelqu’un  me  dira  qu'on  peut  bien  desirer  à I 
un  ange  qu'il  soit  ange,  c’est-à-dire,  la  continua- 
tion en  sou  estre  : ainsi  eu  Dieu  , dites-vous , la 
conséquence  n'en  vaut  rien;  la  raison  est,  pourec 
que  la  continuation  de  l'estre  à l'ange  n’est  pas 
naturelle  et  essentielle  , et  partant  on  la  luy  peut 
désirer  non  celle  qu'il  a,  et  en  tant  qu'il  l a , ains 
celle  qui  est  à venir,  c'est-à-dire,  la  continuation 
de  celle  qu’il  a : mais  à Dieu  son  éternité  luy  est 
autant  essentielle  que  sa  bonté , comment  donc 
est-ce  qu'on  peut  aymer  Dieu  ? 

L'aine  regardant  en  Dieu  l'infinv  merile  de  sa 
bouté,  et  que  d'ailleurs  en  ce  souverain  estre  rien 
n’y  manque , mais  tout  y est  très  - parfaitement  : 
Quorf  factum  est  in  ipso  vit  a erat  ; car  tout  ce 
qui  a esté  fait  estoil  vie  en  luy , elle  ne  desire  pas 
qu'autre  bien  luy  arrive , pource  qu’il  est  impos- 
sible. Mais  quoy  ! elle  s’avise  d'un  autre  moyen 
pour  aymer  Dieu  ? Lin  amy  qui  désirerait  que  son 
amy  fust  rov , quand  il  l’est,  encore  qu'il  cesse  de 
desirer,  il  n’est  pas  moins  amy  pour  cela,  mais  au 
lieu  du  désir  il  fait  un  acte  de  contentement , 
d'aise  et  de  resjouvssance  du  grade  que  son  amy 
possédé  : ainsi  au  lieu  de  desirer  du  bien  à Dieu, 
on  se  complaist , et  on  se  rcsjouyt  au  bien  qu'il 
possédé  et  qu'il  est  luy-mcsme.  Amor  btntvo ■ 
lentias , l’amour  de  bien-veillance  se  change  en 
amour  de  complaisance,  complactnliœ  de  cet 
amour  parle  David  quand  il  dit  : O Seigneur, 
combien  est  grande  l'abondance  de  rostre  dou- 
ceur! pource  tous  mes  os  diront  : Qui  est  sem-  | 
blable  à vous?  Quant  magna  mu/titudo  dulcedi - 
nis  tuœ , amnia  os  ta  mca  dicent  : Domine,  qui  s 
similis  tibi?  Et  Isaye  parlant  en  la  personne  de 
Nostre  Seigneur , dit  : Je  les  resjoûyray  et  con- 
soleray  en  la  montagne  d'oraison,  Lœtificaba  eos 
in  monte  orationis  meœ.  C'est  à quoy  nous  invite 
David  : Maintenant,  dit -il,  bénissez  le  Sei- 
gneur, etc.,  Ecce  nunc  bénédicité  Dominum,  etc. 

Il  dit  : JSunc,  Maintenant,  et  comme  vous  voudriez 
estre  de  ces  bien-heureux  habitons  de  sa  maison, 
qui  le  loueront  éternellement,  Beati  qui  habi- 
tant, etc  , commencez  donc  maintenant. 
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Lame  qui  est  arrivée  à Ce  poinct  voyant  que  sa 
louange  est  trop  petite,  va  cherchant  de  l'ayde 
pariny  toutes  les  créatures,  pour  bénir  Dieu,  di- 
sant : Bénédicité  ornnia  opéra  Domini  Domino , 
Bénissez  le  Seigneur,  vous  toutes  ses  œuvres  ; et 
ne  trouvant  assez  de  quoy  assouvir  son  désir,  elle 
s’escrie  : Renunciate  quia  amore  langue o , An- 
noncez à Dieu  que  je  languis  d'amour  ; elle  sc 
voudrait  volontiers  sacrifier,  et  va  cherchant  quel 
sacrifice  de  louange  elle  luy  pourrait  offrir  : mais 
quoy!  elle  voit  que  tous  les  sacrifices  et  les  holo 
caustes  ne  luy  sont  point  agréables  sans  sa  grâce. 
Non  dclectaberis  holocaustis.  Le  regret,  Hium'i- 
litc  et  la  pénitence  sont  les  sacrifices  qui  agréent 
à Dieu  : Sacrifcium  Deo  spiritus  contribu- 
ions , L'esprit  contrit  et  affligé  est  un  sacrifice 
agréable  à Dieu,  partant  elle  l'offre,  et  parce  que 
peut- estre  son  cœur  n’est  pas  encore  assez  brisé 
et  contrit,  elle  en  offre  un  qui  est  si  noble  et  si  af- 
flige qu'on  ne  le  sçauroit  refuser,  et  iceluy  seul 
rend  de  condigno,  de  condignité , l'honneur  qui 
est  deu  à Dieu , et  partant  ne  peut  estre  escon- 
duit,  ains  impetre  de  Dieu  tout  ce  qu’il  veut  ; or 
ce  cœur  est  le  cœur  de  Jésus- Christ,  lequel  a dit  : 
Tout  ce  que  vous  demanderez  à mon  nom  il  vous 
le  donnera,  Qucecumque  petieritis  Patrem  in  no 
mine  meo  dabit  vobis,  et  n'en  faut  point  douter , 
parce  qu'il  est  tousjours  exaucé  en  ce  qu'il  de- 
maude,  Exnudityt  est  pro  sua  rever  enfin. 

Seigneur,  nous  sommes  vos  serviteurs  indignes 
qui  n'avons  pas  gardé  les  réglés  de  vostre  service, 
désormais  nous  vous  bénirons;  mais  afin  de  ce 
faire  , assistez  le  magistrat  ecclesiastique  et  sécu- 
lier, delivrez-noos  de  nos  ennemis,  donnez-nous 
la  paix  afin  que  vous  demeuriez  avec  nous  : Quia 
Jactus  est  in  pace  locus  tuus , Puisque  vous  n’ha- 
bitez que  là  où  est  la  paix  : De  manu  inimicorum 
nos/rorum  liberati  serviamus  tibi.  Et  qu’estant 
délivrez  delà  puissance  de  nos  ennemis  nous  vous 
servions  en  toute  liberté , ce  que  nous  vous  de- 
mandons non  par  nos  mérités,  mais  par  ceux  de 
Jésus-Christ  : Protector  aspice  Deus,  O Dieu 
nostre  protecteur,  regardez- nous  en  pitié,  et  vous 
nous  verrez  tant  affligez  spirituellement  et  tempo 
Tellement,  et  puis  regardez  la  face  de  vostre  Christ , 
In  faciem  Christ i lui,  qui  a tant  enduré  pour  nous, 
par  la  passion  duquel  nous  conjurons  vostre  in- 
finie bonté  de  nous  faire  miséricorde.  Ainsi 
soit-il - 
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Oui  qui  se  sont  départis  jusques  à présent 
de  l'Eglise  ont  pris  des  excuses  par  les  deux  ex- 
trcmilez  pour  couvrir  la  faute  qu’ils  avoient  faite 
de  n’y  point  demeurer,  et  la  mauvaise  affection  de 
n* y point  retourner;  car  les  uns  ont  dit  qu'elle  es- 
toit  invisible , les  autres , confessant  l'Eglise  visi- 
ble, ont  dit  qu'elle  pouvoit  défaillir  et  manquer 
pour  certain  temps  ; et  partant  qu'encorc  que  leur 
Eglise  scinblast  nouvelle , pour  n’avoir  pris  suc- 
cession de  personne  , elle  ne  l'cstoit  toutesfois 
pas,  ains  estoit  l'ancienne  morte  et  esteinte  pour 
certain  temps , puis  par  eux  ressuscitée , et  ce  sa- 
cré feu  continuel  rallumé.  Voulant  les  uns  faire 
l'Eglise  tellement  parfaite  , qu'elle  soit  toute  spi- 
rituelle et  invisible  ; les  autres  la  faire  si  impar- 
faite, que  non  seulement  elle  soit  visible,  mais  en- 
core corruptible,  semblables  à leurs  anciens  devan- 
ciers hérétiques,  desquels  les  lins  vouloient  telle- 
ment diviniser  N ostre -Seigneur  qu'ils  nioient  son 
humanité  ; les  autres  tellement  {'humaniser,  qu'ils 
en  nioient  la  divinité.  Mais  tout  cecy  ne  sont 
qu'occasions  recherchées  pour  pilier  et  masquer 
l'abomination  de  la  division  qu'ils  ont  faite  en 
l'Eglise , laquelle  donnant  des  tesmoignages  de 
sa  visibilité  et  de  son  incorruption , pendant  que 
les  sectaires  devisent  ainsi  d'elle,  elle  comparoist 
par  tous  les  lieux  de  la  terre  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  monde,  et  par  tout  se  fait  voir  et  regar- 
der en  ses  serviteurs  et  prédicateurs,  pour  tes- 
moignage  tres-asseuré  de  sa  visibilité,  et  pour  at- 
tester de  son  incorruption.  Quoy  que  vieille,  elle 
fait  paroistre  qu'elle  est  aussi  pleine  de  force , de 
fermeté  et  de  vitesse  que  jamais , résistant  vail- 
laraent  à tous  ses  ennemis , ne  s'ébranlant  pour 
aucun  assaut  pour  impétueux  qu'il  soit , courant 
partout  le  monde  annoncer  l'Evangile  de  son  Es- 
poux. 

Or  ce  qu'elle  mesme  fait  voir  par  expérience , 
je  m’efforceray  à vous  le  faire  voir  par  discours  , 
produisant  les  bons  et  indubitables  tiltres  qu'elle 
a pour  sa  visibilité  et  incorruplion,  qui  est  le  gros 
du  différend  que  nous  avons  avec  no9  adversai- 
res. Prions  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  que  tout 
soit  à son  honneur,  et  Nostre-Bame , qu'il  luy 


[ plaise  nous  favoriser  de  son  intercession.  Et 
| partant  salüons-la,  disant  dévotement  : Ave  Ma- 
ria. 

L’Eglise  donc , auditoire  chrestien , fait  assez 
paroistre  par  effet  qu'elle  est  visible , incorrupti- 
ble et  immortelle , se  faisant  voir  par  tout , telle 
qu'elle  avoit  esté  prédite  par  Nostre-Seignenr, ses 
a postres,  et  les  prophètes  : et  me  semble  bien  que 
i cette  preuve  là  seule  |>ourroit  suffire  à qui  vou- 
drait ne  pas  estre  contentieux  et  opiniastre.  Mais 
afin  de  ne  laisser  aucune  occasion  en  arrière  pour 
faire  reconnoistre  l'Eglise , je  vous  apportera) 
maintenant  des  preuves  t res-certaines  et  tres-clai- 
res  comme  elle  est  visible. 

Et  pour  le  premier  poinct , je  demande  à nos 
i adversaires  où  ils  trouveront  jamais  en  l'Escriture 
| que  l'Eglise  soit  invisible;  où  trouveront- ils  que 
I quand  il  est  parlé  d'Eglise,  il  s'entende  une  assem- 
blée ou  convocation  invisible  ? Jamais  cela  ne  fut, 
jamais  ils  ne  le  trouveront. 

Ils  trouveront  bien  au  livre  des  Nombres , que 
le  peuple  se  plaignant  de  Moyse  au  désert  de  Siuà 
faute  d'eau , il  dit  : Cur  eduxisii  Ecclcsiam  in 
solitudincm  (1)  ? Pourquoy  avez-vous  amené  cette 
assemblée  au  desert  ? Mais  qui  ne  voit  que  cette 
| assemblée  estoit  visible  ? 

Ils  trouveront  aux  Actes , que  S.  Paul  allant 
i de  Chio  en  Ilierusalcm,  ne  voulant  passer  par 
| Ephese,  de  peur  d'y  arrester  trop,  désirant  faire 
le  jour  de  la  Pentecoste  en  Hicrusaletn  , dés  Mi- 
lelle  il  envoya  appeller  les  anciens  de  l'Eglise,  et 
en  une  exhortation  qu'il  leur  fist , il  dit  : Atten- 
due vobis , et  uni  verso  gregi , in  quo  vos  Spi- 
ritus  sonet u r posuit  episcopos  référé  Ecclcsiam 
Dei,  quant  acquisivit  sanguine  suo  (3),  Prenez 
garde  à vous  et  au  troupeau  sur  lequel  le  Saint- 
Esprit  vous  a constituez  prestres  pour  régir  son 
Eglise  qu'il  s’est  acquise  par  son  sang.  Episco- 
pos, id  est,  presbyteros.  Passant  en  Cesarée,  il 
est  dit  que  Salutavit  Ecclcsiam , Qu’il  salua  l'E- 
glise ; aux  Galatcs  l : Supra  modum  persequebar 
Ecclcsiam  Dei , Je  persecutois  grandement  l'E- 

(I)  Num.  x\.  — (3)  Act.  xx. 
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glise  de  Dieu.  N’est-ce  pas  partout  une  assem-  1 
Idée  visible  ? Je  demande  donc  , mes  frères',  si 
nos  adversaires  ne  trouvent  point  de  passage  où 
l'Eglise  soit  prise  pour  un  corps  invisible  , n’est- 
ce  pas  vouloir  l’emporter  sans  l'Escriture  ? que  si 
au  contraire  il  se  trouve  plusieurs  passages  où  il  j 
est  parlé  de  l’Eglise,  et  que  tous  s'entendent  d’une  I 
assemblée  visible , vouloir  contester  au  contraire,  j 
n’est-ce  pas  aller  contre  l'Escriture  ? Quand  donc  i 
ils  vous  allégueront  ce  fantosme , niant  l'Eglise 
estre  visible,  demandez-leur  un  passage  de  l’Es-  ! 
criture  où  l'Eglise  signifie  chose  invisible.  Mais 
que  veulent-ils  devenir? au  commencement  pour 
prendre  crédit , on  n’oyoit  autre  parole  , sinon  • 
Verbum  Domini.  verbum  Domini , La  parole  de 
Dieu  , la  parole  de  Dieu , et  maintenant  sans  au- 
cune apparence  de  l’Escriture,  ains  contre  la  j 
phrase  ordinaire  de  l'Escriture , ils  veulent  faire  : 
une  chimere  en  l'Eglise.  Mais  dites- -muy  de  grâce,  \ 
si  l'Eglise  est  invisible  , pourquoy  sera-ce  que  j 
Nostre-Seigneur  nous  dira  : Die  Ecclesiœ,  si  Ec-  ; 
clcsiam  non  audirrit,  si/  tibi  tanquam  E/hnicus  j 
et  Publicanus  (1)?  Dites-le  à l’Eglise  , et  si  il  ne  | 
veut  pas  entendre  l'Eglise , tenez-le  pour  un  j 
payen  et  puhlicain.  Quelle  sorte  d’adresse  seroit 
celle-cy  ? dis-je  à l’Eglise  , comment  voulez- vous  ! 
qu’on  s’adresse  à l’Eglise  si  on  ne  la  voit,  si  on  ne  1 
la  connoist  ? Et  si  S.  Paul  escrivant  à son  Timo- 
thée, dit  : Hœc  tibi  scribo , ut  scias  quomoda  opor-  I 
teat  te  conversari  in  domo  Dei,  quœ  est  Eccle - 1 
sia  Deivivi,  columna  ctfir marnent umveritatis  (2),  1 
Je  t'escris  ces  choses  , afin  que  tu  saches  comme 
il  te  faut  converser  en  la  maison  de  Dieu,  laquelle 
est  l'Eglise  du  Dieu  vivant , la  colomne  et  le  fir- 
mament de  vérité.  Comment  pourroil-il  conver-  j 
ser , s'il  ne  voit  ny  ne  connoist  l’Eglise  ?S.  Mat-  i 
thieu  16  : Tu  es  Petrus , et  super  banc  pet  ram  j 
œdijicabo  Ecclesiam  meam , Tu  es  Pierre , et  i 
sur  cette  pierre  j’edifieray  mon  Eglise.  Ici  quoy  i 
qu’ils  entendent , le  fondateur  sera  visible  et  sen- 
sible , donc  l'Eglise  sera  aussi  visible  et  sensible. 
C’est  donc  chose  certaine,  que  l’Eglise  est  visible 
par  les  tesmoignages  de  l’Escriture , d'autant  que 
par  tout  où  l'Escriture  nomme  l'Eglise,  elle  en- 
tend une  assemblée  visible. 

Maintenant  voyons  les  qualitez  qui  luy  sont 
données  en  l'Escriture  au  psaume  18,  où  David 
dit  : In  Soie  posuit  tabernacidum  suum.  Aug.  iu 
Epist.  Joan.2 : In  manifcslo collocavil  Ecclesiam 
suam  ; au  ps.  47  : Sicut  audivimus , sic  vidimus  in 
civitate.  Domini  virtutum  , in  civitate  Dci  nos  tri, 
Deus fundavit  eam  in  œternum. Voyez-vous  point 
qu’ildit  : Sicut  audivimus,  sic  vidimus?  Au  ps.44, 
après  qu’il  a descrit  la  beauté  de  l’Espoux  visi-  j 

(1)  S.  Mat.  xviii.  — (2)  I.  Tin»,  ni. 


blement , il  descrit  celle  de  l'Espouse  de  mesrne  : 
Astitil  Région  à dextris  fuis  in  vestitu  deaurato 
circumdata  varietate  ; et  plus  bas  : Vultum  tuum 
deprecabuntur  omnes  divites  plebis.  Comme  va- 
t'elle  vestuë  d’or,  si  elle  n'est  visible?  comme 
peut-on  aller  devant  sa  face,  si  elle  ne  se  fait  voir? 
Isaye  61  : Et  scietur  in  gentibu.*  semen  corum,  et 
germen  eorum  in  medio  pnpulorum  . omnes  qui 
viderint  cos  , cognosccnt  iltos , quia  isti  sunt  se - 
men  cui  brnedixit  Dominus,  Ce  que  Nostre-Sci- 
gneur  interprété  de  son  temps  : Spiritus  Domini 
super  me  , Luc  4.  v.  18.  Mais  sur  tout,  les  com- 
paraisons et  les  noms  que  donne  l’Escriture  à 
l’Eglise  doivent  estre  bien  remarquez  : au 
psaume  47  il  l'appelle  Montagne  : Mvgnus  Do- 
minus, et  taudabi/is  nimis , in  ci  vitale  Dci  nos  tri, 
in  monte  sancto  ejus.  Daniel,  au  second  chapitre, 
l'appelle  la  pierre  qui  roule  de  la  montage,  et  gaste 
cette  grande  statué  : Replevit  ter  ram , et  factus 
est  mons  magnus.  Au  psaume  88  : Se  me/  juravi 
in  sancto  meo,  si  David  mentiar  : in  sancto  meo, 
id  est , mcipso,  qui  sum  S an  dus  sanc  forum  : et 
quoy,  semen  ejus  in  œternum  manebit,  et  thronu* 
ejus  sicut  Soi  in  conspcctu  meo , et  sicut  Luna 
per  fcc  ta  in  œternum,  et  testis  in  cœ/o  fuie  lis. 

En  ce  psalmc  se  font  deux  choses  jusques  à ce 
verset  57  : Et  thronus  ejus.  Premièrement  il 
chante  les  grandes  promesses  faites  à David  , qui 
se  dévoient  accomplir  au  temps  de  Nostre-Sei 
gheur.  Secondement  depuis  ce  verset  jusques  à la 
fin , le  psalmistc  se  lamente  de  ce  que  Dieu  dif- 
féré tant  cette  execution , et  cependant  son  peu- 
ple est  tourmenté. 

Donc  en  ce  verset , il  parle  de  ce  que  devoit 
estre  le  Christianisme  et  l'Eglise , et  la  compare  à 
trois  des  plus  nobles  et  illustres  choses  du  monde. 
Premièrement  au  soleil  : Et  thronus  ejus  sicut 
Sol,  qui  eclypsc  bien  quelquesfois,  mais  non  ja- 
mais tout  â fait , ains  seulement  en  quelque  partie 
du  inonde  ; ainsi  en  est-il  de  l’Eglise. 

Secondement  A la  lune,  mais  parce  que  la  lune 
eclypse  quelquesfois,  et  tousjonrs  tout  â fait , il 
adjouste  : Sicut  luna  pcrfecta  in  œternum. 

En  troisiesme  lieu  à l'arc  en  ciel , qu'il  appelle 
testem  in  cœ/o  fidelem  (1) , parce  qu'en  la  Genesc 
Dieu  le  donna  pour  icsmoiguage  â Noé  de  sa  ré- 
conciliation faite  avec  le  inonde  : aiusy  l’Eglise 
est  le  vray  tesmoin  de  b réconciliation  nouvelle. 
Et  comme  l'arc  en  ciel , quoy  qu’il  ne  soit  qu'une 
nue,  si  est-ce  que  recevant  les  rayons  du  soleil  il 
est  rendu  très- beau  et  apparent  : ainsi  l'Eglise 
quoy  que  ce  ne  soit  qu'une  assemblée  d'hommes, 
si  est-ce  que  recevant  l'assistance  du  Sainct- Es- 
prit, elle  est  tres-belle  et  très -remarquable  , en 

(1)  Gen.  ix. 
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son  unité , en  sa  pureté , en  sa  stabilité  et  perpé- 
tuité. Mais  où  est-ce  que  nos  adversaires  ont  l'es- 
prit en  cet  endroit?  Ne  voyeut-ils  pas  qu'ils  ines- 
prisentle  incritede  la  passion  de  Nostre-Seigneur. 

Eu  Isayc  53  : Pro  co  quod  laboravit  anima 
cjuSy  ideo  dispcrliam  ci  plurimos , et  fortium  di * 
%'idrt  spolia,  pro  co  quod  tradidit  in  mortem  ani- 
mam  suant,  et  cum  sceleratis  rcputatus  est.  Apud 
te  laus  mea  in  ecclesia  magna , dit  Je  sus- Christ 
Nostre  Seigneur  a son  Pere,  au  psaume  21,  comme 
disant  : A te  projiciscitur , de  vous  despend  la 
louange  que  je  reçoy  en  la  grande  Eglise,  ou  la 
louange  qui  vous  est  rendue  par  mon  incarnation, 
In  Ecclesia  magna,  id  est,  catholica  , ait  Au- 
gust.  Au  psaume  2,  après  que  Dieu  le  Pere  luy  a 
dit  cette  grande  parolle  : Ego  hndic  yenui  te , il 
luy  dit  : Postula  II  me  et  dnbn  tibi  g entes  tueredita- 
tem  tua  ni , possessionem  tuani  terminas  terrœ;  au 
psaume  7 1 : El  dominabiturà  mari  usque  ad  marc, 
et  à Jlumine  usque  ad  terminas  orbis  terrarum  ; 
après  : Et  adorabunt  cum  omnes  reges  terrœ  et 
omnes  gentes  scrutent  ci.  Mais  Nostre  Seigneur 
mesme  dit  en  S.  Jean  12  : Ego  si  cxaltatusfucro 
à terra,  omnia  trahani  ad  me  ipsum  (1). 

De  maniéré  que  je  puis  bien  dire  h ceux  qui 
font  cette  Eglise  ainsi  cachée  et  invisible,  ce  que 
S.  Optatus  escrivoit , contra  Parm.  : Si  sic  pro 
iHi/untate  vestra  in  angustam  caarctatis  eccle- 
siam , ubi  erit  quod  Filii  Dei  meruit , ubi  erit 
quod  libenter  largitus  est  ei  Pater  dicens  : Dabo 
tibi  gentes  hœreditatem  tuam  : quare  in  carcere 
latitudo  est  regnorum , permittitc  J ilium  possi- 
dert  con  cessa,  permitte  Pu  tri  promis  sa  complcrc. 
Et  S.  Ilierosme,  Dialog.  aduersus  Lucifcranos  : 
Gratulor  tibi  quodanimo  bono  àja/citatis  ardorc 
ad  totius  orbis  te  saporem  conlu/isti , nec  dicis 
more  quorumdam , Domine , salvum  me  far  quo - 
niant  defecil  spiritus,  quorum  vo.r  impia  crucem 
Christi  évacuai  : Dei JUium  subjugat  diabolo  et 
illam  complorationem  , quœ  à Dca  de  peccatori- 
bus  prolata  est , de  universis  hominibus  dictant 
inlclligit  : alloquutio  Patris  impie  fa  est , dabo  tibi 
gentes.  Ubi  quœso  sunt  isti  innumeri  religiosi , 
innumeri  prophani , qui  plures  synagogas  asse- 
runt  esse  quàm  ccclesias. 

Mais  quoy  î qu'appeliez -vous  Eglise , est-ce  pas 
une  assemblée  d'hommes?  ouv  certes , non  d’ An- 
ges : dites-moy,  où  est  la  vraye  prédication,  sinon 
à l'Eglise  ? et  où  la  cherchcray-jc , si  je  ne  sçay 
où  est  l'Eglise  ? où  est  la  vraye  administration 
des  sacremens,  sinon  en  l’Eglise?  et  où  voulez- 
vous  que  je  les  cherche  si  celle  Eglise  est  invisi- 
ble et  cachée  ? Le  jour  de  Pentecoste  le  Saint- Es- 
prit vient-il  pas  en  l'Eglise,  et  tonte  cette  assem- 

(t)  Lib.  xn. 


• blée  estoit-ce  pas  un  corps  visible?  mesme  le 
Sainct- Esprit  tient  l'Eglise  visible,  à tel  poinct 
que  pour  s'accommoder  à la  visibilité,  luy -mesme 
qui  est  invisible,  s'apparut  à elle  eu  forme  visi- 
ble ; si  elle  est  invisible  où  est-ce  qu'on  peut  la 
chercher,  où  l'ont-ils  trouvée,  qui  la  leur  a ensei- 
gnée? 

Ali  ! mes  freres,  c’est  le  dessciu  du  diable  de  la 
rendre  divisible  , afin  de  nous  soustraire  de  son 
obeyssancc , afin  de  nous  oster  la  liberté  de  nous 
réfugier  vers  elle;  et  à elle  le  pouvoir  de  nous  par- 
ler, nous  instruire,  nousmonstrer  nos  fautes,  de 
nous  corriger  et  nous  mettre  dans  nostre  devoir, 
i Mais  ils  disent  qu'en  Hier.  31,  il  est  dit  : Dabo 
legern  menai  in  cordibus  cor  uni.  Anciennement 
la  loi  estoit  escrite  en  pierre,  maintenant  au  cœur. 
Char  i tas  Dei  di  l fusa  est  in  cordibus  nos  tris.  S. 
Pierre  appel  le-t' il  pas  l'Eglise  Domum  spiritalem? 
| aussi  l'esl-elle  , car  elle  n'est  pas  une  maison  ma- 
terielle, ains  spirituelle  rapportée  à l'esprit, 
comme  les  gens  qui  servent  Dieu  sont  appeliez 
spirituels , mais  ils  ne  laisseut  pour  cela  d'estre 
visibles. 

Ils  objectent  encore  : Credo sanctam  Ecclesiam 
catho/icam  : on  croit  sa  saincteté  qui  est  invisible, 
on  croit  qu'elle  est  l'Eglise  de  Nostre-Seigneur,  le- 
quel on  ne  voit  pas  ; et  ils  adjousteut  : Noui  Do- 
minus  qui  sunt , ejus,  2.  T’ira.  2.  multi  itocati , 
fHiuciverb  e/ecti.  Mat.  20.  Ce  qui  semble  donner 
à entendre  que  l'Eglise  ne  comprend  que  les 
seuls  estais,  lesquels  ne  sont  connus  que  de  Dieu. 
Mais  combien  que  la  saincteté  et  les  osions  ne 
soient  connus  que  de  Dieu  , combien  quelle  soit 
l'Eglise  du  Sauveur  qu’on  ne  voyoit  pas , n'est-il 
pas  vray  que  l’Eglise  est  ce  champ  qui  comprend 
la  bonne  semence  et  la  zizanie  ? quelle  est  cette 
grange  laquelle  enferme  le  grain  et  la  paille; 
qu'elle  est  cette  grande  maison  dont  prleS.  Paul, 
où  il  y a des  vaisseaux  précieux  , et  des  vaisseaux 
vils  et  abjects  ; et  que  la  séparation  ne  sera  faite 
qu’à  la  fin  du  inonde,  lorsque  de  militante  elle  de- 
viendra triomphante.  Ces  pauvres  desvoyez  sont 
semblables  aux  apostres  lorsqu'ils  se  trompoient 
en  Nostre-Seigneur , qui  se  trouvant  au  milieu 
deux , et  leur  disant  : Pax  vobis , Paix  vous  soit, 
encore  croyoient-ils  que  ce  fust  un  fantosme.~lls 
ressemblent  à ceux  dont  est  parlé  en  S.  Mathieu  23, 
qui  diront  à Nostre-Seigneur  : Domine , quando 
le  vidimus  esurienlem  , etc.  Quand  nous  vous 
avons  veu  avoir  faim  , etc. 

Or  sus  mes  freres,  que  retirerons-nous  de  tout 
ce  discours?  premièrement  une  assurance  en  la 
doctrine  de  l'Eglise  qu'elle  est  visible. 

2.  Combien  nous  avons  d'obligation  à celuy  qui 
a édifié  cette  cité  de  refuge  pour  nous  en  laquelle 
nous  puissions  avoir  nostre  recours,  etc. 
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Yidï  ciritatem  tanctam  Hierusalem  novam  iletcendenlem  de  rtrlo , il  Deo  pnratam  lient  tpomam  ortuilmn 

viro  suo.  Apocal.  xii. 

Je  yj  la  saincte  cité  de  la  Hierusalem  nouvelle  descendante  du  ciel , parée  magnifiquement  de  Dieu,  comme 
une  espousc  ornée  pour  son  espoux. 


Le  glorienx  secrétaire  de  Dieu  dit  en  ce  lieu, 
que  l'Eglise  est  une  cité  nouvelle,  parée  et  ornée 
de  Dieu  , comme  une  espousc  pour  son  espoux. 
Or  pensez,  mes  freres,  quelle  scroit  une  espousc 
si  elle  estoit  selon  le  souhait,  et  selon  le  désir  de 
son  espoux  ; si  son  espoux  la  façonnoit  à sa  vo- 
lonté, je  croy  qu'il  la  ferait  la  plus  belle,  la  plus 
vertueuse,  la  plus  saine,  et  de  la  plus  longue  vie 
qu’on  se  pourrait  imaginer  ; car  il  n’y  a pareille 
affection  a celle  de  l'espoux  vers  l’espouse,  quoy 
que  souvent  aux  progrez  du  mariage  on  change 
de  volonté  par  le  mal  heur  de  nostre  mauvaise 
nature.  O quelle  serait  cette  espouse  si  elle  avoit 
autant  de  perfections  que  luy  en  désirerait  sou 
espoux!  Pensez  donc,  je  vous  prie  , quelle  doit 
estre  cette  saincte  cité  que  Dieu  s’est  préparée 
luy-mcsme  comme  une  espouse , elle  doit  estre 
toute  belle,  elle  doit  estre  toute  sage,  mais  surtout 
elle  doit  estre  de  tres-longuc  durée,  comme  c’est 
l’ordinaire  de  souhaiter  és  alliances  qu’elles  soient 
de  longue  durée.  C’est  sans  doute  que  Dieu  qui  a 
basty  cette  Eglise,  l’a  basti  si  bien  et  si  ferme- 
ment qu’elle  doit  estre  perdurable , ce  que  je 
prouveray  maintenant  avec  de  tres-preignantes 
raisons,  pour  les  occasions  que  je  vous  dirai  cy- 
aprés.  Prions  Dieu  que  ce  soit  à son  honneur  et 
gloire,  employant  à cette  intention  l'intercession 
de  la  Ste-Vierge.  Ave. 

Je  crois  que  vous  sçavez,  auditeurs  chrestiens, 
que  lorsqu’il  pleust  i Dieu  créer  le  monde , sa 
divine  Majesté  voyant  la  terre  et  l’eau  remplies 
d’animaux , il  les  bénit  tous,  et  leur  donna  force 
en  leur  nature,  chacun  en  son  espece,  de  conti- 
nuer leurracejusquesà  la  fin  du  monde;  et  quand 
il  eust  créé  l’homme,  il  le  bénit,  et  luy  donna  la 
mesme  perfection  et  condition,  si  que  dès-lors  on 
il. 


ne  trouvera  pas  que  jamais  aucune  sorte  d’ani- 
maux aye  manqué  de  race.  Et  qualité  nous  autres, 
chacun  sait  bien  que  par  la  droite  ligne  et  conti- 
nuation perpétuelle,  nous  sommes  tous  descendus 
de  pere  en  fils  sans  interruption  de  ce  premier 
pere  auquel  Dieu  donna  la  force  et  le  comman- 
dement de  multiplication.  Et  de  vray,  cela  appar- 
tenoit  é la  sagesse  divine  de  conserver  le  monde 
qu’il  avoit  une  fois  si  solcmnellement  fondé. 

De  mesme , mes  freres , quand  il  pleust  à Dieu 
recreer  le  monde  et  fonder  son  Eglise , il  la  bénit 
tellement  que  jamais  cette  sienne  génération  ne 
devoit  manquer  ou  faillir  en  aucune  façon;  de 
maniéré  que  la  vraye  Eglise  qui  est  maintenant, 
doit  estre  descendue  de  pere  en  fils  par  cette  gc 
neration  spirituelle  de  ce  second  Adam  ÎVostre- 
Scigneur  et  Maistre,  et  qui  dirait  autrement  il 
feroit  tort  au  sang  de  Jesus-Clirist,  lequel  n’a  pas 
eu  moins  d’efficace  pour  fonder  son  Eglise  à per- 
pétuité, que  le  sang  d'Adam  à entretenir  les  gé- 
nérations des  hommes;  car  ne  sçavez-vous  pas 
que  comme  Adain  a laissé  une  génération  per- 
pétuelle en  son  sang , aussi  Jcsus-Christ  a laissé 
une  génération  perpétuelle  au  sien.  Que  si  le 
monde  dure  encore  au  sang  d’Adam , pourquoy 
ne  durera  aussi  l’Eglise  au  sang  de  Jésus-Christ? 
C’est  ce  que  vouloit  diçe  le  grand  David , disant 
que  Dieu  a fondé  cette  Eglise  é perpétuité,  et  que 
le  Seigneur  est  exlresiuemcnt  grand  et  louable  en 
la  cité  de  nostre  Dieu , Veut  fundavit  eam  in 
ivternum  : magnut  Dominas  et  laudnbilis  nimis 
in  civitate  Dei  noslri  (i  j.  Et  de  vray  ce  serait 
chose  bien  indigne  d'un  tel  fondateur,  de  fonder 
pour  un  peu  de  temps  une  Eglise,  laquelle  a esté 
fondée  avec  tant  de  rcsjouyssancc,  et  un  si  grand 

(1)  Psal.  xlvii. 


Digitized  by  Google 


SERMON 


380 


appareil,  que  pour  sa  fondation  Jesus-Christ  aye 
tant  endure,  tant  répandu  de  sang,  et  puis  qu'elle 
fust  corruptible  : Fundatur  exultations  uni - 
versât  terne  nions  S ion. 

Mais,  je  vous  prie,  serait -il  bienséant  que 
Rostre- Seigneur  cust  respandu  son  sang  pour 
reconcilier  son  Eglise  à Dieu  son  Pere , et  puis 
qu'entin  cette  Eglise  fust  tellement  abandonnée 
qu'elle  vint  à estre  du  tout  perdue?  Certes  un 
tel  médiateur  mérité  une  paix  perpétuelle , une 
alliance  tres-estroitte,  dont  Isaye  dit  : Et  fœdus 
perpetuum  f criant  cis , Et  je  feray  une  alliance 
perpétuelle  avec  eux,  parlant  du  Christianisme. 

Non,  non,  il  ne  faut  pas  dire  que  l'Eglise  soit 
jamais  morte,  son  Espoux  est  mort  pour  elle,  afin 
qu  elle  ne  înourust  point,  c'est  ce  que  veut  dire 
S.  Paul  : Et  ip.se  dédit  quosda ni  quidem  aposiolos , 
alias  prophetas,  altos  coange/istas , a fin  s pas  tores 
et  doclore.s  ad  con.sumnuUionem  Sanctorum , in 
opus  ministerii,  in  œdijicationeni  corporis  Chris - 
ti , donec  occurramus  omnes  in  imitaient  Jidei  et 
agnitùmis  fdii  Dei  (i),  Dieu  a estably  dans  son 
Evangile  des  apostres , des  prophètes,  des  evan- 
gelistes,  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  con- 
sommation des  Saincts  pour  servir  à l'édification 
du  corps  de  Jésus-Christ,  jusques  à tant  que  nous 
nous  rencontrions  tous  dans  l'unité  de  la  foy  et 
de  la  eonnoissance  de  Dieu. 

A quoy  est  conforme  ce  que  ce  sainct  apostre 
dit  ailleurs  : Primitia  Chrislus , deinde  ii  qui 
surit  Chrisli,  deiiulc  finis  ; oportet  ilium  reg- 
nnre,  donec  portai  intmicos suos  sub  pedibus  ejus , 
noi'issima  autc  m in  i mica  destruelur  mors  (a), 
Jesus-Christ  est  les  prémices  en  après  ceux  qui 
sont  à Jesus-Christ,  et  après  viendra  la  fin,  mais 
il  faut  qu'il  régné  jusques  à ce.  qu'il  aye  mis  tous 
ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Voyez-vous,  il  n’y  a 
rien  entre  Christ  et  les  siens,  ny  entre  les  siens 
et  la  fin  : l’Eglise  donc  durera  tousjours  jusques 
à la  fin,  car  aussi  bien  n'aura-t-il  jamais  vaincu 
tous  ses  ennemis  jusques  à la  fin,  et  cependant 
Rostre-Seigneur  régnera  et  sc  dilatera  en  son 
Eglise,  parmy  et  en  dépit  de  tous  ses  plus  grands 
ennemys,  suivant  ce  qu'à  ce  propos  atteste  le 
psalmiste,  disant  : Uixit  Dominus  Domino  mro , 
sede  à dextris  mcis,  etc.  F irparn  virtutis  tua 
emittet  Dominus  ex  Sion,  dom inarc  in  medin, 
etc.  (5).  Cette  verge  c'est  la  loy  évangélique  de 
laquelle  il  est  dit  au  psalme  44  : Sedes  tua  Dtus 
in  sœculum  satculi , t rirga  directionis , virga 
repti  tui.  Elle  sort  de  Sion , suivant  ce  qui  fut 
prophétisé  en  Isaye  2 : Et  de  Sion  exibit  lex,  et 
verbitm  Domini  /le.  llierusalern  (4).  Elle  com- 

(!)  Epbcs.  iv.  — (2)  I.  Cor.  xv.  — (3)  Psal.  cix. 

(4)  S.  Luc , xxiv. 


] mence  par  Jesus-Christ , Oporlehat  Chris  um 
! patiyde.Et prœdicari  in  nomine  ejus  pœnitentiarn 
et  remissionem  peccatorum  in  omîtes  gentes , in- 
cipientibusab  Ierosotyrna.  Donc  avec  cette  verge 
de  la  saincte  loy  domine  au  milieu  de  tes  enue- 
mys,  qu’es t-ce  à dire,  sinon  que  tousjours  cette 
Eglise  serait  stable  et  visible,  en  laquelle  Rostre- 
Seigneur  rognerait  et  dominerait , voire  parmy 
les  plus  grandes  bourrasques  et  tempestes  des 
afflictions?  Il  n'y  aura  donc  jamais  tempestes  qui 
empeschent  Rostre  Seigneur  de  régner  en  l’E- 
glise ; car  autrement  il  ne  dominerait  pas  parmy 
i ses  ennemys,  mais  demeurerait  sans  seigneurie 
et  domination  en  ce  monde,  ce  qui  fut  davantage 
confirmé  par  l'ange  lorsqu'il  annonça  l'incarna- 
tion à Rostre-Daine,  disant  que  Rostre-Seigneur 
serait  grand  et  serait  appelle  Fils  du  Très-Haut, 
et  le  Seigneur  Dieu  lu  y donnerait  le  throsne  de 
David  sou  pere,  et  il  régnerait  sur  la  maison  de 
Jacob  éternellement,  et  son  rogne  seroit  sans  fin. 
Qui  est  le  siège  de  David  et  la  maison  de  Jacob, 
sinon  l’Eglise  militante?  car  sans  doute  ce  n'est 
pas  un  siege  temporel  : et  comme  régnerait  Ros- 
tre Seigneur  éternellement  en  la  maison  de  Ja- 
cob, si  elle  manquoit  une  fois  (1)  ? 

De  plus  Rostre-Seigneur  donne-t-il  pas  tesinoi- 
gnage  à cette  perpétuité  de  l'Eglise,  en  S.  Jean. 
14:  Ego  rogabo  Pattern , et  alium  parade  turn 
dabit  va  Ois,  ut  maneat  vobiscum  in  œternum, 
spirilum  veritatis,  Je  prieray  mon  Pere, et  il  vous 
donnera  un  autre  consolateur  qui  est  l'Esprit 
de  vérité,  afin  qu'il  demeure  avec  vous  éternelle- 
ment. 

Quelle  fermeté  d’assistance?  S pi  rit  um  verita- 
tis, L'Esprit  de  vérité,  comme  soulfriroit  - il  le 
mensonge?  Et  en  S.  Matthieu, 28  : Ego  vobiscum 
sum  usrptc  ad  cortsummationcrn  satculi.  Je  suis 
avec  vous  jusques  à la  consommation  des  siècles, 
où  ouvertement  il  promet  son  assistance  particu- 
lière à l'Eglise,  passage  lequel  a esté  entendu  au- 
i cienncmcnt  pour  la  presence  de  Rostre  Seigneur 
au  sainct  sacrement  : mais  quoy  que  c'en  soit, 
Rostre-Seigneur  monstre  qu'il  y aura  tousjours 
une  vraye  Eglise,  en  laquelle  il  sera,  et  s'il  est 
avec  elle,  qui  sera  contr'elle. 

Mais  Isaye  fait  une  soleinncUc  attestation  de  cette 
vérité  ; Cum  vcncrit  Jledernpfor  Sion  •*  hoc  fœ- 
dus mcuin  cum  eis,  dicit  Dominus,  spiritus  meus, 

! qui  est  in  te,  et  verba  mea  tjua  posui  in  ore  tua 
non  recedent  de  ore  tuo,  et  de  ore  sernirus  tui , 
et  de  ore  seminis  serninis  tui,  dicit  Dominus,  ad- 
[ modo  et  usque  in  sempiternum.  Hoc  fœdus  meum 
■ cum  eis  (id  est  Christianis ) (2);  car  auparavant  il 
dit  .-  Et  ceux  qui  sont  en  l'Occident  craindront 

j 

(1)  S.  Luc,  i.  — (2)  Isaye,  lix. 
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le  nom  du  Seigneur,  et  ceux  qui  sont  au  soleil 
levant  sa  gloire.  Que  voudroit-on  davantage  pour 
la  vérification  de  cette  perpétuité  ? les  prophéties 
et  les  Evangiles  eu  sont  tout  pleins. 

Un  seul  passage  suffira  pour  tous,  c'est  en  S. 
Matthieu  li>.  Nostre-Seigrfeur  dit  : Tu  es  P et  rus, 
et  super  liane  petram  œdificabo  Ecclcsiam  meam , 
rl  porlæ  inferi  non  prœvalebunt  adversus  eam, 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j’edilieray  mon 
Eglise,  et  les  portes  d'enfer  u'aurout  point  de 
pouvoir  sur  elle.  11  dit  : Ædijicabo , J’edifieray, 
quel  architecte  ? Il  dit  : Suptn  petram , Sur  la 
pierre,  quel  fondement?  Et  porta ? inferi,  etc.,  Et 
les  portes  d'enfer  n'auront  pointdc  pouvoir  contre 
elle,  quelle  promesse  ? l'enfer  avec  tous  ses  alliez 
n'y  peuvent  rien.  Par  les  portes  s'entendent  les  for- 
ces : mais  outre  cela  je  trouve  trois  portes  d'enfer, 
la  malice,  l’ignorance,  l’infirmité.  Ny  lesinfirmitez 
és  afflictions,  ny  l’ignorance  es  doutes,  ny  la  malice 
es  deliberations,  ne  peuvent  prévaloir  contre  cette 
Eglise.  Cette  vérité  est  si  claire  et  si  puissante, 
que  Calvin  inesme  s'en  est  laissé  eschapper  la 
concession,  sur  les  parolles  desja  alléguées,  où  il 
confesse  l’assistance  perpétuelle  avoir  esté  pro- 
mise à l'Eglise,  y adjouslant  une  bonne  raison  ; 
car,  dit-il , ce  seroit  peu  que  l'Evangile  et  le 
Sainct-Esprit  nous  eust  esté  une  fois  donné,  s'il 
ne  demeuroit  tousj ours. avec  nous  (i).  Voyez- 
vous  la  force  de  la  vérité,  comme  il  la  confesse  ? 
Mais  voicy  que  vous  me  direz,  si  Calvin  confesse 
cette  vérité,  pourquoy  la  prouvez-vous  si  exac- 
tement? je  vous  responds  que  le  mensonge  est  in- 
constant et  la  doctrine  de  Calvin  aussi.  11  confesse 
cette  verité  icy  sans  y penser,  mais  il  s'en  oublie  ail- 
leurs grandement,  et  la  raison  pourquoy  il  fait  l'E- 
glise invisible,  mortelle  et  errante,  c’est  cclle-cy. 

On  demande  à nos  adversaires  si,  quand  ils 
commenceront  cette  nouvelle  doctrine,  il  n'y 
avoit  point  d'Eglise  de  Nustre-Seigneur  : les  uns 
respondeut  qu’ouy,  les  autres  que  non;  à ceux 
qui  disent  qu'ony,  on  répliqué,  s'il  y avoit  une 
Eglise,  où  vous  estiez  avec  elle  ou  non; s’ils  di- 
sent que  non,  on  leur  dit  : Vous  estiez  donc  dam- 
nez, car,  Plon  polest  habere  Drum  putrem,  etc., 
Celuy  là  ne  peut  avoir  Dieu  pour  pere  qui  ne 
voudra  avoir  l'Eglise  pour  mere;  et  partant  il  ne 
vous  faut  pas  suivre.  Si  vous  estiez  avec  elle,  di- 
tes-nous  où  elle  estoit  alors  ? ils  disent  qu’elle  es- 
toit  invisible  és  coeurs  de  quelques  -uns  çâ  et  là  : 
les  autres  donc  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'hon- 
neur de  dire,  ou  qu'il  n’y  avoit  point  d’Eglise, 
ou  qu'elle  estoit  invisible,  ont  dit  qu'au  temps 
qu'ils  s'esleverent,  il  n’y  avoit  plus  aucune  Eglise, 
mais  que  tout  estoit  apostasie,  idolastrie  et  su- 

(1)  Inst.  lix. 


perstilion,  qu’elle  estoit  morte  et  eteinte,  pleine 
d’erreurs,  et  que  par  eux  elle  a esté  ressuscitée  ; 
et  contre  ceux-cy , j’ay  monstré  maintenant  que 
ce  feu  est  inextinguible  ; car  voyez-vous  par  la 
conséquence  ; l'Eglise  donc  est  visible  et  perpé- 
tuelle, mais  celle  de  Calvin  n’a  point  esté  vue  ny 
connue  devant  Calvin , donc  l'Eglise  de  Calvin 
n’est  pas  la  vraye  Eglise.  Voicy  qui  les  presse  de 
près,  voicy  qui  ruine  tout  leur  bastiment,  voicy 
qui  fait  sauter,  qui  ruine  et  sappe  la  tour  de  Ba- 
bel; c’est  pourquoy  ils  cherchent  de  tous  costez 
ouverture  pour  s’eschapper,  disant  lantost  que 
leur  Eglise  a tousjours  esté,  et  quand  on  de- 
mande où  elle  estoit  il  y a cent  ans,  ils  disent 
qu’elle  estoit  invisible,  tantost  ils  disent  qu'elle 
n’estoit  pas  ; et  quand  on  leur  dit  qu'elle  n’es- 
toit  pas  donc  la  vraye  Eglise,  puisque  la  vraye 
Eglise  doit  estre  perpétuelle,  ils  nient  cecy,  et 
disent  que  quand  Calvin  commença  il  n’y  avoit 
point  d'Eglise,  qu’elle  estoit  cliente  en  ruine,  et 
qu’ils  l'ont  rebastie  et  reformée,  et  tout  cecy  sc 
faict  et  se  dit,  pource  qu’alors  il  n’y  avoit  point 
d’Eglise  que  Catholique  papiste  qu’ik  nomment, 
qui  a fait  dire  à Dubartas  que  l'Eglise  estoit  cette 
grande  paillarde  de  l'Ante-Chrlst,  Calvin  ne  dit 
rien  moins,  livre  4.  chap.  1 et  3,  et  licze  en  sa 
confession  de  foy,  chap.  5,  et  Muscu/us  Ub.  de 
locis  communibus.  Voilà  qui  me  fait  arrester  à 
prouver  coutr'eux  ces  veritez , lesquelles  estant 
bien  certaines  et  asseurées,  il  est  bien  certain  et 
asscuré  aussi  que  l'Eglise  des  adversaires  qui  n'a 
pas  esté  visible  avant  cinquante  ou  soixante  ans, 
et  qui  n'a  point  esté  tousjours,  n'est  pas  la 
vraye  Eglise,  et  par  conséquent  que  tous  ceux  qui 
sont  en  icelle  sont  hors  de  leur  salut  éternel, 
s'ils  ne  s'amendent.  Davantage  je  n’ay  pas  seule- 
ment prouvé  que  la  leur  n’est  pas  la  vraye  Eglise, 
mais  aussi  que  c'est  la  nostre  ; car  il  ne  se  treuve 
point  d’Eglise  de  toutes  celles  qui  confessent  Jé- 
sus-Christ qui  aye  continué  sans  interruption, 
sinon  la  nostre  catholique  et  romaine. 

Mais  qu’apprendrons-nous  ici  en  cette  vérité  ? 
nous  apprendrons  à loiier  Dieu  qui  a laissé  au 
monde  une  Eglise  perpétuelle  à laquelle,  en 
tout  temps,  on  peut  recourir  pour  y faire  son  sa- 
lut, puis  moiitantdc  cette  Eglise  que  nous  voyons 
çà  bas,  à celle  que  nous  ne  voyons  pas  là  haut, 
nous  exciterons  en  nous  le  désir  de  la  vie  éter- 
nelle, comme  dit  l'apostre  : Non  contemplanti- 
bus  nobis  quœ  videnlur , sed  quœ  non  viden - 
fur  (I),  Rappliquant  pas  seulement  nos  esprits 
aux  choses  qui  se  voyent,  mais  à celles  qui  sont  in- 
visibles. Et  partant  comme  celle-cy  est  perpé- 
tuelle, selon  la  perpétuité  de  ce  monde,  l’autre 

(1)  IL  Cor.  n. 


SERMON 


7ÏHK 


l'est  selon  la  perpetnité  de  la  vie  future,  c'est-à- 
dire,  étemelle.  Donc  de  la  considération  de  la 
durée  de  cette  Eglise  nous  devons  nous  eslever 
à la  durée  de  la  triomphante,  et  penser  que  le 
royaume  du  ciel  est  éternel,  puis  penser  combien 
jusques  à présent  nous  avons  este  mal  advisez 
d'avoir  quitté  ce  royaume  là,  auquel  nous  avons 
part,  pour  un  rien,  pour  un  petit  péché,  et  qui 


i sommes  si  lasches  de  ne  point  prendre  de  peine 
pour  avoir  ce  paradis  qui  durera  éternellement. 
U pecheur,  tu  prends  tant  de  peine  pour  un  peu 
d’or,  pour  un  peu  d'argent  qui  te  sera  demain 
| pillé,  qu'il  te  faudra  laisser  demain  , et  pour  ces 
richesses  immortelles',  tu  ne  veux  pas  te  faire 
tant  soit  peu  de  violence,  et  vaincre  ta  las- 
cheté,  etc. 
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sur  l’evangile  du  dix-septiesme  dimanche  d’après  la  pentecoste. 


Magister,  quod  est  mandatum  magnum  in  lege  î Ait  illi  Jésus  : Diliges  Dominum  Deutn  tuum  ex  loto  corde 
tuo,  et  ex  tota  anima  tuar  et  ex  tota  mente  tua.  Hoc  est  maximum  et  primum  mandatum . Matth.  XXII. 

U n docteur  de  la  loy  interrogea  Nostre-Seigneur,  lui  disant  : Maistre,  quel  est  le  plus  grand  commandement 
de  la  loi?  A quoi  il  rcspondil  : Tu  armeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  et 
de  toute  ta  pensée.  Ce  commandement  est  le  plus  grand  et  le  premier. 

* 


Si  j’avois  plus  de  temps,  je  parlerois  de  la  dé- 
dicacé pieuse  qui  se  fait  par  la  consécration  des 
Eglises,  pour  y adorer  Dieu  : mais  n'en  ayant  que 
fort  peu  à vous  entretenir,  je  ne  parlera)’  à pré- 
sent que  de  la  dédicacé  intérieure  du  coeur  ; as- 
seuréque  je  suis,  que  les  âmes  pour  lesquelles  je 
presche  maintenant  eu  tireront  plus  d'utilité,  et 
y prendront  plus  de  plaisir.  Mais  d'autant  que  la 
dédicacé  que  nous  faisons  de  noslrc  cœur  à la 
divine  Majesté  se  fait  par  l'amour,  je  m'arrcsle- 
ray  aux  parolles  de  l'Evangile  qui  court  cette  se- 
maine, que  j’ay  prises  pour  subjet  de  celte  ex- 
hortation, et  les  expliqueray  mot  à mot. 

Un  docteur  de  la  loy  venant  treuver  Nostrc- 
Seigneur.  luy  demanda  quel  estoit  le  plus  grand 
commandement;  à qnoy  il  respoudit  ; Tu  ayme-  i 
ras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de 
toute  ton  ame,  de  tout  ton  esprit,  de  toute  la  pen- 
sée, de  toutes  tes  forces,  et  enfin  de  tout  ce  que 
tu  as,  et  de  tout  ce  que  tu  es.  Premièrement  jo 
considéré  cette  parollc  : Tu  aymeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  c'est-à-dire,  d'un 
amour  de  dileclion  ; car  il  faut  considérer  toutes 
ces  parolles  l'une  après  l'autre,  parce  qu'elles  mé- 
ritent d’estre  pesées  au  poids  du  sanctuaire,  pour 
la  grande  jalousie  que  Nostre-Seigneur  a tesmoi- 


gne  avoir,  que  nous  l'aymions  uniquement  et 
soi/verainemcnt  autant  que  nous  le  pouvons  faire 
en  cette  vie,  ainsi  que  je  le  diray  tantost. 

Dieu  donc  veut  estre  ayiné  d'un  amour  de  di- 
lection,  c'est-à-dire  d'electioo,  il  ne  se  contente 
pas  que  nous  l'aymions  d'un  amour  commun, 
ainsi  que  nous  faisons  les  hommes,  mais  il  veut 
estre  aymé  d'un  amour  choisi  et  esleu  entre  tous 
les  autres  ; en  sorte  «pie  tous  les  autres  amours 
que  nous  avons  pour  les  créatures  ne  soient  que 
des  images  ou  des  ombres  d'amour  en  comparai- 
son de  celuy  qu'il  veut  que  nous  portions  à sa  di- 
vine Majesté. 

Hé  Dieu  ! mes  chères  sœurs,  n'est-il  pas  bien 
raisonnable  que  cet  amour  divin  dominent  tienne 
le  donjon  au  dessus  de  tous  les  autres  amours 
qu’il  règne,  et  que  tout  luy  soit  subjet  ? Aymer 
Dieu  d’un  amour  d'eleclion,  c'est  le  choisir  entre 
mille,  comme  dit  l'Espouscau  Cantique  des  Can- 
tiques : Mon  bien-aymé , dit-elle  aux  filles  de 
Sion,  est  beau  par  dessus  toute  beauté,  toutes  sor- 
tes de  |ierfections  sont  en  luy  ; c'est  pourquoy  je 
l'ay  esleu  entre  mille,  c'est- à-dire,  entre  un  nom 
bre  infini,  pour  estre  mon  bien-aymé  et  mou 
choisi,  Dilcctux  meus  cnndidus , et  rubicundus , 
electus  ex  millibus. 
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Or  quand  ce  vient  à nostre  choix  d’eslirc  un 
objet  pour  principal  but  de  nostre  amour,  certes 
nous  aurions  grand  tort  de  ne  le  pas  chercher,  et 
choisir  entre  tous  les  objets  qui  sont  aymablcs, 
afin  d eslire  le  plus  excellent.  Mais  diles-moy  de 
grâce,  se  pourroit-il  jamais  rencontrer  un  objet 
plus  excellent  que  la  Divinité,  laissant  à part  son 
incomparable  beauté  , considérant  son  indicible 
bunté  qui  nous  a par  tant  de  façons  tesmoignë 
qu’il  nous  ayme,  et  desire  infiniment  que  nous 
l'aymions?  fié!  qu'est-ce  qui  pourrait  davantage 
esmouvoir  nostre  vulonté  à aynter,  que  de  se  voir 
si  parfaitement  ayiné?  mais  de  qui?  de  Dieu 
mrsme.  Certes,  les  effets  que  nous  ressentons 
tous  les  jours  de  son  amour  uous  en  donnent  des 
preuves  plus  que  Ires-suffisantes. 

O que  ce  commandement  d'aymer  Dieu  est  ay- 
mable  ! et  que  nous  sommes  obligez  à sa  divine 
bonté  de  nous  l'avoir  donné.  Il  y a eu  certains 
fous  et  insensez  qui  ont  voulu  dire  qu'il  estoit 
impossible  d'observer  ce  commandement,  tandis 
que  nous  serions  en  cette  vie  mortelle,  en  quoy 
certes  ils  ont  grandement  et  faussement  erré  en 
leur  opinion,  d'autant  que  Nostrc-Seigneur  n'eust 
jamais  donné  ny  fait  ce  commandement  aux  : 
hommes. s'il  ne  leur  eust  donné  quantet  quant  le 
moyen  de  le  |>ouvoir  observer  et  accomplir.  Dieu 
veut  donc  que  nous  l'aymions  de  tout  nostre  cœur, 
de  tout  nostre  esprit,  de  foutes  nos  forces,  et  de 
toute  nostre  pensée,  c'est-à-dire,  de  tout  nostre 
pouvoir.  Mais  comment  le  pourrons-nous  faire  en 
cette  vie  mortelle,  puisqu'il  faut  que  nous  aymions 
nos  pères,  nos  ineres,  nos  freres,  nos  sœurs,  et 
pour  ceux  qui  sont  dans  le  monde,  que  le  mary 
ayme  sa  femme,  et  la  femme  son  mary,  ses  enfans, 
et  ses  amis  ? Comment  donc  ( nostre  amour  es- 
tant ainsi  partagé  ) pourrons-nous  ayiner  Dieu  de 
toutes  nos  forces  ? Cela  ne  se  peut,  dites-vous.  O 
que  vous  estes  abusez  ! et  que  vous  monstrez  bien 
que  vous  n'avez  de  l’esprit  que  pour  comprendre 
les  choses  de  la  terre,  mais  non  pour  peuetrer  et 
connoistre  celles  de  Dieu  telles  quelles  sont.  Si 
Nostre -Seigneur  nous  eust  commandé  de  l'aymcr, 
ainsi  que  font  les  bien-heureux  là  haut  au  ciel, 
nous  aurions  sans  doute  quelque  raison  de  dire 
que  nous  ne  le  pouvons  pas  aymer  (le  la  sorte, 
d'autant  que  ces  esprits  bicn-hcurcux  l'ayment 
d'un  amour  ferme,  stable  et  constant,  sans  inter- 
ruption quelconque,  le  bénissant  perpétuelle- 
ment ; et  par  ainsi  ils  sont  en  un  continuel  exer- 
cice de  leur  amour  : ce  que  nous  autres  mortels 
ne  pouvons  pas  faire  ça  bas  en  terre  ; car  il  faut 
que  nous  dormions,  et  pendantee  temps-là  nos- 
tre amour  cesse  son  exercice. 

Il  n'y  a jamais  eu  que  Nostre-Damc  qui  aye  eu 
ce  privilège  de  pouvoir  aymer  Dieu  en  cette  vie 


I 

sans  interruption  quelconque  ; car  mesme  tandis 
qu'elle  dormoit,  son  esprit  ne  Iqissoit  pas  d'agir 
et  de  s'cslancer  en  Dieu  : de  manière  qu'elle  pou- 
voit  véritablement  dire  : Ego  dormio,  et  cor 
meumvigilat.  Se  dors,  mais  mon  cœur  veille. 
Mais  quant  à nous  autres,  combien  de  fois  arrive- 
t-il  que  nous  nous  trouvons  en  des  distractions, 
lesquelles  nous  sont  inévitables  ? Il  est  vray  que 
nous  pouvons  aymer  Dieu  d’un  amour  ferme  et 
invariable,  mais  non  pas  eslrc  en  l’exercice  con- 
tinuel de  nostre  amour. 

Or  pour  aymer  Dieu  d'un  amour  de  dilcction, 
je  veux  dire  d'cslcctinn,  il  faut  avoir  la  volonté 
bien  résolue  et  déterminée  de  ne  conserver  et 
réserver  aucun  autre  amour  qui  ne  luy  soit  sub- 
jet et  sousmis,  demeurant  prests  à bannir  de  nos 
esprits,  non  seulement  tout  ce  qui  luy  sera  con- 
traire, ains  aussi  tout  ce  qui  ne  servira  jkis  à la 
conservation  et  augmentation  de  ce  diviu  autour, 
qui  est  seul  digne  du  nom  sacré  de  dilection.  Le 
nom  d'amour  se  peut  bien  appliquer,  et  est  pro- 
pre à toutes  les  affections  basses , terrestres  et 
caduques:  mais  pour  le  nom  de  dilcction,  jamais 
elles  ne  le  méritent. 

Mais  comment,  me  direz-vous,  pourrons-nous 
faire  pour  bien  observer  ce  divin  commandement 
de  l'amour  de  Dieu , tandis  que  nous  serons  en 
cette  vie , puisque  vous  dites  que  nous  le  pouvons 
accomplir  selon  le  désir  de  la  divine  bonté?  Il  est 
vray,  sans  doute , mes  chères  sœurs , nous  le  pou- 
vons , et  pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité, 
je  me  serviray  d'une  similitude. 

Imaginez-vous , de  grâce , de  voir  trois  archers 
qui  portent  tous  trois  leur  arc  bandé  et  tendu  , 
pour  tirer  dans  les  rencontres  selon  la  nécessité, 
et  pour  cela  ils  ont  tous  trois  leurs  carquois  pleins 
de  (lèches  et  de  sagettes.  Le  premier  de  ces  ar- 
chers tient  une  fieclie  d’une  main , et  son  arc 
bandé  de  l'autre , prest  qu'il  est  de  pousser  sa 
fléché  sur  la  corde  de  son  arc,  toutesfois  et  qualités 
qu'il  aura  nécessité  de  tirer.  Le  deuxiesme  archer, 
parce  qu'il  veut  tirer  souvent , porte  non  seule- 
ment son  arc  bandé , ains  il  porte  encore  la  fléché 
tendue  dessus , afin  que  selon  le»  rencontres  il 
n'aye  à faire  qu'à  la  décocher.  Mais  le  troisiesme 
archer  ue  se  contente  pas  de  cela,  ains  il  tire 
sans  cesse  la  corde  de  son  arc  à soy,  et  lance  cun 
tinuellement  les  sagettes  dans  le  blanc  où  il  vise. 

Certes  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  peintres, 
pour  représenter  l'amour,  peignent  un  archer  qui 
décoché  continuellement  des  fléchés  dans  le  cœur 
des  mortels , pour  les  blesser  et  navrer  de  ses  tres- 
aymables  sagettes.  L'amour  est  extresmement  doux 
et  suave,  quand  il  s'applique  à un  objet  digne 
d'estre  choisi  entre  mille,  comme  est  celuy  de 
Nostre-Scigtieur,  duquel  nous  parlons  ; car  quant 


à l’amour  bas  et  caduque , qui  s'attache  à la  créa- 
ture. au  préjudice  de  l'ainour  que  nous  devons 
au  Créateur,  tant  s’en  faut  qu’il  soit  doux  et  suave, 
qu’au  contraire  il  est  grandement  désagréable  , et 
remplit  le  coeur  de  celuyqui  le  possédé  de  trou- 
bles , d’empressemens , d’inquiétudes  et  d’amer- 
tumes. 

Or  l’ainour  que  le  vulgaire  des  hommes  porte 
à Dieu , j’entends  ceux  qui  vivent  ch  res  tienne - 
ment  dans  le  inonde  , est  semblable  à ce  premier 
archer,  que  nous  nous  sommes  imaginé;  car  ils 
sont  résolus  de  plutost  mourir  que  de  l’offenser 
mortellement,  en  contrevenant  à ses  divins  com- 
mandemens  : ils  tiennent  toujours  l’arc  de  cette 
resolution  bandé  , prêts  qu’ils  sont  de  décocher 
la  fléché  de  leur  fidelité  , en  toutes  les  rencontres 
où  il  sera  besoin  de  faire  paroistre  que  l'amour 
qu’ils  portent  à sa  divine  Majesté  est  le  supresme 
entre  tous  les  autres  amours , faisant  toujours 
ccder  l’amour  de  la  créature  à celuy  du  Créateur; 
ouy  mestne  à celuy  qu’ils  portent  à leur  pere , 
mere,  femme,  enfans,  ou  amis.  Heureux  qu’ils 
sont  certes  de  conserver  cette  fidelité  à Dieu;  car 
ainsy  faisant  ils  l’aymeront  suffisamment  pour  ne 
point  entrer  en  sa  disgrâce,  et  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. 

Mais  il  y a des  âmes  plus  nobles  et  généreuses, 
qui  sachant  que  la  suffisance  ne  suffit  pas  en  ce 
qui  est  de  l'amour  de  Dieu  , passent  pins  outre  , 
et  sont  semblables  à ce  second  archer,  que  nous 
nous  sommes  représenté,  lequel  non  seulement 
tient  son  arc  bandé  et  son  carquois  plein  de  fie-  I 
ches , toutes  prestes  pour  tirer,  mais  il  tire  aussi  j 
fort  souvent , mettant  le  moins  de  distance  qu’il 
peut  entre  chaque  trait;  il  n’attend  pas  la  néces- 
sité , ains  il  tire  à toutes  les  apparences  de  néces- 
sité. Ces  âmes  donc  que  je  dis  estre  semblables  à 
ce  second  archer,  sont  celles  lesquelles  se  reti- 
rent du  commun  du  peuple,  pour  mener  une  vie 
plus  parfaiclc , soit  qu’elles  se  séquestrent  tout  à 
fait  du  monde,  comme  font  les  religieux  ou  non, 
ne  se  contentant  pas  de  vivre  seulement  selon 
l’observance  des  coinmandctnens  de  Dieu  , ains 
passant  plus  outre,  elles  embrassent  encore  la 
practique  des  conseils , afin  de  tirer  des  sagettes 
et  des  traits  dans  le  cœur  de  la  divine  Majesté , le 
plus  souvent  qu’elles  pourront,  par  des  eslance- 
mens  fervens  et  affectionnez  de  leur  esprit  : et 
par  ainsi  elles  navrent  et  blessent  le  cœur  de  ce 
roy  des  cœurs , ainsi  que  luy-mesme  l'assure , 
quand  il  dit  à son  Espouse  au  Cantique  des  Can- 
tiques : Vulncrasti  cor  mrum,  soror  mcasponut, 
vulncrasti  cor  mrum  in  uno  oculorum  tuorum , 
et  in  uno  crine  col/i  tui  (t),  Ma  bien-aimée , ma 

(t)Cant.  nr. 


1 belle , et  ma  colombe,  tu  m’as  ravi  le  cœur,  tu 
m’as  blessé  et  navré  par  l’un  de  les  yeux , et  par 
l’un  de  tes  cheveux  qui  pend  dessus  ton  col, 
c’cst-à  dire , par  l’une  des  pensées  qui  sortent  de 
ton  cœur  : Avertt  oculos  tuas  à nie . quia  ipsi  me 
cvolarc  fccrrunl  (i),  Détourné  tes  yeux  de  dessus 
moy,  lui  dit-il  ailleurs,  car  tes  regards  m’ont  fait 
en  aller.  Or  pensez-vous  que  ces  parolles  qu’il  dit 
à son  Espouse  soient  pour  lui  defendre  de  tirer 
ses  sagettes,  ô non  sans  doute;  mais  c’est  plu- 
tost pour  la  blesser  réciproquement  ; car  vous 
m’avouerez  que  c’est  bien  la  blesser  amourcuse- 
| ment , mais  d’une  blessure  neantmoins  bien  dou- 
loureuse , que  de  luy  dire  qu’elle  détourné  ses 
yeux  de  dessus  luy  ; car  vous  savez  que  l’on  veut 
tousjours  voir  ce  que  l'on  aime. 

Cette  seconde  façon  d’aymer  Dieu  est  celle  que 
| nous  pouvons  exercer  en  celte  vie  , et  à laquelle 
j nous  devons  tous  prétendre  ; car  quant  à la  troi- 
| siesme,  qui  est  représentée  par  cet  archer  qui 
I tire  sans  cesse,  elle  n’appartient  qu'aux  Saincls  , 
qui  jofiyssent  de  la  claire  vision  de  la  Divinité  dans 
le  paradis.  O qu’ils  sont  heureux , de  blesser  con- 
| tinuellement  le  cœur  de  Dieu  des  très  aymables 
I sagettes  de  leur  amour  ! amour  qui  sera  eternel , 

| et  «pii  ne  pourra  jamais  avoir  d'interruption  en 
son  exercice  sacré  ; car  à mesure  qu'ils  décochent 
les  traits  de  leurs  affections  vers  Dieu  , sa  divine 
Majesté  remplit  leur  catquois  de  ses  divines  flé- 
chés , de  sorte  qu’ils  seront  éternellement  inépui- 
sables. 

Vous  entendez  donc  bien  maintenant  comme 
l’on  peut  pratiquer  en  cette  vie  mortelle  le  com- 
mandement de  l'amour  divin  : il  est  vray,  me 
direz-vous,  mais  est-ce  assez  aimer  Dieu  que  de 
se  contenter  de  l’aynier,  ainsi  que  font  ceux  qui 
observent  ses  commandemensPO  sans  doute , qui 
se  contenteroit  de  cela , sans  desirer  de  fayoter 
davantage,  je  veux  dire , sans  avoir  la  prétention 
d'accroistrc  l'amour  qu’il  doit  porter  à sa  divine 
bonté , il  ne  l'aymcroit  pas  suffisamment  ; car 
n’avons-nous  pas  dit  que  la  suffisance , en  ce  qui 
est  de  l’amour  de  Dieu , n’est  pas  suffisante.  Ce 
I n’est  pas  en  effet  icy  comme  aux  antres  désirs  que 
1 l’on  a d’acquérir  des  honneurs  et  des  richesses  ; 
parce  qu’en  ces  choses,  celuy  à qui  la  suffisance 
ne  suffit  pas,  et  qui  ne  dit  pas,  c’est  assez,  je 
suis  content  des  honneurs  et  des  richesses  que  je 
possédé , monstre  bien  son  ambition , et  que  rien 
ne  sçauroit  contenter  ny  assouvir  la  soif  insatiable 
qu’il  a de  ces  choses.  Mais  quant  à l’amour  de 
| Dieu , il  ne  faut  jamais  dire  , c'est  assez  d’amour, 
j’en  ay  suffisamment,  j’en  suis  content; car  celuy 
| «pii  diroit  cela  n’en  auroit  pas  suffisamment. 

, (f)Cant.  vi.  * 
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La  Divinité  ne  peut  estrc  aymée  suffisamment 
que  d'elle-niesme  ; c'est  puurquoy  nostre  soif  de 
l’aymer  ne  pourra  jamais  estrc  assouvie.  Nous 
devons  doue  estre  tousjours  haletans  et  souspi- 
rans  après  l'augmentation  de  cet  amour  sacré , 
demandant  a Nostre-Seigneur  qu’il  luy  plaise 
nous  donner  un  amour  correspondant  autant 
qu’il  se  pourra  à celuy  qu'il  nous  porte. 

Mais  considérons  un  peu,  je  vous  prie,  quel 
est  cet  amour  que  Dieu  nous  porte , et  duquel 
nous  avons  esté,  et  sommes  si  chèrement  aymez 
de  luy.  El  remarquez  combien  Nostre  Seigneur  a 
de  grâce  à nous  exprimer  eu  l'Escriture  sainctc 
l'amour  incomparable  qu'il  nous  porte  , en  pa- 
roi les  , en  affections  et  en  œuvres.  En  parolles , 
certes,  cela  est  très  clair  et  manifeste;  car  jamais 
il  ne  s’estendit  tant  à parler  sur  aucun  subjet , 
que  sur  celuy  de  son  amour  envers  nous , et  sur 
le  grand  désir  qu’il  a que  nous  ravinions  , ainsi 
que  nous  pouvons  voir  eu  plusieurs  lieux  de 
l'Evangile.  En  alïcction,  voyez  combien  il  est 
jaloux  de  nostre  amour.  Tu  aymeras  le  Seigneur 
ton  Dieu , nous  dit-il , de  tout  tou  cœur,  de  toute 
ton  ame , de  toute  ta  pensée  , de  toutes  tes  forces, 
de  tout  ton  esprit , et  de  tout  ce  que  tu  as,  c'est- 
à-dire,  de  tout  ton  pouvoir  : Diiif'ts  Dominum 
Deum  lu  uni  ex  loto  corde  tuo , et  ex  Iota  anima 
tua  , et  ex  omnibus  ri  ri  bus  luis  , et  ex  omni  mente 
tua  (1), 

Ne  nousmontre-t'il  pas  aussi  merveilleusement 
bien  la  grandeur  de  son  amour  par  ses  œuvres, 
spécialement  au  tres-sainct  sacrement  de  l'Eu- 
charistie» en  se  donnant  à nous.  Considérez  , je 
vous  prie , l'excez  de  son  amour  en  ce  divin  sacre- 
ment ; certes  il  semble  qu'il  ne  sera  jamais  con- 
tent d'inviter  les  hommes  à le  recevoir.  Voyez 
comme  il  inculque  d'une  façon  admirable  le  bien 
qu’il  a préparé  pour  ceux  qui  le  recevront  digne- 
ment : Je  suis , dit  il , le  pain  vivant  qui  est  des- 
cendu du  ciel  : quiconque  me  mange,  il  ne  mourra 
point  éternellement,  Â’g o sum  punis  vivus , qui 
de.  cœlo  dcscendi  • si  (fuis  manducavcrit  ex  hoc 
pane,  vie  cl  inœUrnum  (2).  Qui  voudra  boire  mon 
sang,  et  manger  ma  chair,  il  aura  la  vie  éternelle, 
Qui  manducat  mcarn  carnem , et  bibit  meurn 
sançuinem , habcl  vilam  ce  ter  nam.  Et  pour  nous 
monstrer  la  grandeur  de  l'amour  par  lequel  il  sc 
donnoit  à nous  en  ce  très  sainct  sacrement , j'ay 
désiré , dit-il  à ses  apostres , d’un  grand  désir  de 
faire  celle  pasque  avec  vous , Desiderio  deside- 
ravi  hoc  pascha  manducare  vobtscum  (3).  Puis 
parlant  de  sa  mort  : Nul  n'ayme , dit-il , d’un 
plus  grand  amour,  que  celuy  qui  met  son  ame, 

(I)  Deut.  iv.  — (2)  S.  Jean,  vi. 

<3)  S.  l.uc,  xxii. 


I c’est-à-dire  sa  propre  vie,  pour  la  chose  qu’il 
ayme , Majorent  hue  dilechonem  nemo  habet , 
quant  ut  animant  suant  ponai  quis  pro  mun  is 
; suis  (1).  Et  en  cent  et  cent  autres  façons , il  nous 
a exprime  l’ardeur  incomparable  de  son  amour 
envers  lions,  durant  tout  le  cours  de  sa  tres- 
j sainete  vie,  et  principalement  en  sa  mortel  passion. 

Ne  vous  semble-t’il  donc  pas , mes  cheres  âmes , 

! que  nous  avons  une  trcs-gramle  obligation  à con- 
! tre-changer,  entant  qu’il  nous  sera  possible,  cet 
I amour  sacre  et  incomparable , duquel  nous  avons 
I este  et  sommes  si  chèrement  aimez  de  Nostre- 
| Seigneur?  C'est  sans  doute  que  nous  le  devons, 
j au  moins  devons-nous  avoir  airection  de  le  faire 
; le  plus  parfaictemcnt  que  nous  pourrons , afin 
| d'accomplir  ce  qu’il  nous  oixlonnc , de  l’aymer  de 
| tout  nostre  cœur. 

Mais  aimer  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  qu’est-ce  ? 
j sinon  l'ayracr  de  tout  nostre  amour,  et  d'un 
amour  ardent  ? Et  pour  cela  il  faut  fort  peu  aymer 
toutes  les  autres  choses,  et  n’y  point  attacher  nos 
alTcctious,  afin  de  les  réserver  toutes  pour  Dieu. 

L’aymer  de  toute  nostre  ame,  c’est  occuper  tou- 
tes nos  puissances  intérieures  eu  l’exercice  de 
! son  divin  amour;  l’aymcr  de  tout  nostre  esprit, 

, c’est  l’aymer  d’un  amour  pur  et  simple. 

Aymer  Dieu  de  toute  nostre  pensée,  c’est  tenir 
nostre  entendement  occupé  à penser  à luy  le 
î plus  souvent  qu’il  nous  sera  possible. 

1 L’aymer  de  toutes  nos  forces,  c’est  l’aymer 
d’un  amour  ardent,  ferme,  constant  et  généreux, 
qui  ne  se  laisse  jamais  abattre  dans  les  peines  et 
( contradictions,  ains  tousjours  persévérant. 

L’aymer  de  tout  ce  que  nous  sommes,  c’est  luy 
! donner  et  abandonner  entièrement  nostre  estrc, 
pour  estre  totalement  soubinis  à l’obeyssance  de 
! son  divin  amour. 

L’aymer  d'un  amour  de  dilection,  c’est  le  pré- 
férer à toutes  choses,  afin  de  pouvoir  dire  avec 
l’Espouse  : Mon  bien-aymé  est  à moy,  et  moy  à 
1 luy,  Dilecius  meus  mihi,  et  ego  illi. 

| Vous  serez  peut-estre  bien  aises  de  pouvoir 
I connoistre  si  vous  aymez  Dieu,  ainsi  que  nous 
venons  de  dire,  qu’il  le  faut  aymer  : or  les  mar- 
ques infaillibles  pour  connoistre  si  nous  avons 
j cet  amour  sont  spécialement  trois; 

La  première  marque  est  de. regarder  si  vous 
vous  plaisez  fort  en  la  présence  de  Dieu  ; car  vous 
savez  que  l’amour  recherche  tousjours  la  presence 
de  la  personne  aymée.  L’ainour  (ainsi  que  dit  le 
grand  S.  Denys,  apostre  de  la  France)  tend  tous- 
jours à l'union,  si  que  l’amour  unit  les  cœurs  de 
ceux  qui  sayinent,  mais  d’une  union  si  forte, 
qu’elle  est  presque  indissoluble  , quand  l’amour 

j (t)  S.  Jean,  xv. 
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est  pur,  comme  est  celuy  de  Dieu,  duquel  nous 
parlons. 

L'amour  est  un  lien,  et  un  lien  de  perfection,  j 
V incul um  perfectionis,  c’est-à-dire  que  ce  lien  I 
est  si  fort  qu'il  ne  se  peut  rompre  ni  dcslier. 
Donc  si  vous  aymez  bien  Dieu , vous  aurez  un 
grand  soin  de  rechercher  sa  présence , afin  de 
vous  unir  tousjours  plus  parfaicletnent  avec  sa  di- 
vine bonté,  non  point  pour  la  consolation  qu'il  y 
a de  joüyr  de  sa  saincte  presence,  ains  simple- 
ment pour  satisfaire  à son  amour,  qui  le  désire 
ainsi  : vous  chercherez  le  Dieu  des  consolations , 
et  non  pas  les  consolations  de  Dieu. 

Or  vous  sçavez  que  les  amans  cherchent  tous- 
jours de  parler  en  secret,  bien  que  ce  qu'ils  ont 
à dire  ne  soit  pas  des  secrets,  ou  chose  qui  mé- 
rité d'estre  tenue  pour  telle.  De  mesme  en  est-il 
de  cet  amour  sacré,  car  la  fldellc  amante  re- 
cherche tous  les  moyens  possibles  de  rencontrer 
son  bien-aymé  tout  seul,  pour  luy  lancer  dans  le 
cœur  quelques  traits  de  sa  passion  amoureuse,  et 
luy  rendre  quelque  petit  lesmoignage  de  son 
amour,  quand  ce  ne  serait  que  de  luy  pouvoir 
dire  : Vous  estes  tout  mien,  et  je  suis  toute  vos-  j 
tre  : mais  elle  luy  dit  ces  parolles  en  secret, 
dans  le  fond  de  son  cœur,  afin  qu’il  n’y  ayt  que 
son  bien-aymé  qui  les  entende. 

La  deuxiesme  marque,  pour  connoistrc  si  vous 
aymez  bien  Dieu,  est  de  regarder  si  vous  n’ay- 
niez  pas  beaucoup  d’autres  choses  avec  luy  ; ainsi 
que  j'ay  dit,  cela  s'entend  d'un  amour  fort  et 
puissant  ; car  vous  sçavez  que  quand  on  ayme 
beaucoup  de  choses,  spécialement  si  on  les  ayme 
d'un  amour  fort  et  puissant,  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  en  est  bien  moins  parfait,  parce 
que  nostre  capacité  d'aymer  est  fort  petite,  tandis 
que  nous  sommes  en  cette  vallée  de  miseras  ; et 
partant  nous  ne  devons  pas  laisser  dissiper  nostre 
amour  à plusieurs  objets,  ains  le  tenir  ramassé 
tant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  l’employer  à 
avmer  un  objet  tant  aymable, comme  est  la  sou- 
veraine bonté  de  Dieu  : il  faut  véritablement  ay- 
mer  quelque  chose  avec  Dieu,  mais  d’un  amour 
qui  n'aille  point  de  pair  avec  le  sien , ains  qui  luy 
soit  subjet,  ensorte  que  nous  soyons  tousjours 
presLs  et  disposez  de  l’abaudonner  quand  il  sera 
contraire  à celuy  de  Dieu. 

La  troisiesme  et  principale  marque  que  je  vous 
donne,  pour  connoistre  si  vous  aymez  bien  Dieu, 
est  de  regarder  si  vous  aymez  bien  le  prochain  j 
car  nid  ne  peut  dire  en  vérité  qu'il  ayme  Dieu , 
s'il  n'avme  le  prochain , ainsi  que  l'asseurc  le 
grand  apostre  S.  Jean  : Qui  non  düigitjratrem 
suum,  qucmvidel , lit' uni  quem  non  videt , quo - 
modo  potes t diligent 

Mais  comment , et  de  quel  amour  devons -nous 


aymer  le  prochain?  de  quel  amour,  mes  cheres 
âmes  , de  l’amour  mesme  que  Dieu  nous  ayme  ; 
car  il  faut  aller  puiser  cet  amour  dans  le  sein  de 
sa  divine  Majesté , afin  qu’il  soit  tel  qu'il  doit  es- 
tre , c’est-à-dire , qu'autant  qu’il  nous  sera  possi- 
ble , nous  devons  aymer  le  prochain  d'un  amour 
pur , solide  , ferme , constant  et  invariable , qui 
ne  s’attache  point  aux  qualitez  ou  conditions  des 
personnes  ; ains  à l’image  de  Dieu , que  nous  por- 
tons tous.  Certes , si  nous  armons  ainsi  nostre 
prochain , nostre  amour  ne  sera  point  snbjet  au 
changement , ny  aux  aversions , comme  est  celuy 
que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres,  lequel 
pour  l’ordinaire  se  dissipe  et  s’alangouritsur  une 
mine  froide , ou  pour  quelque  parolle  et  action 
qui  ne  sera  pas  assez  correspondante  à nostre  hu- 
meur, ou  pour  la  rencontre  de  quelque  petite 
chose  qui  ne  sera  pas  comme  nous  desirons. 

Nostre -Seigneur  nous  ayme  sans  discontinua- 
lion  (je  ne  vous  parle  pas  de  ceux  qui  sont  en  es- 
tât de  péché  mortel  ; car  le  lieu  où  je  suis  ne  le  re- 
quiert pas) , il  nous  supporte  en  nos  defauts  et  en 
nosimperfections.sansaimer  neantinoins  ny  favori- 
ser nos  imperfections  : il  faut  donc  que  nous  en  fas- 
sions de  mesme  à l’endroit  de  nostre  prochain  , 
l’aymant  sans  discontinualion  , et  sans  nous  las- 
ser jamais  de  le  supporter  en  ses  defauts  ; pre- 
nant bien  garde  toutesfois  de  ne  favoriser  ny  ay- 
mer ses  imperfections,  ains  au  contraire,  tas- 
chant  d’en  rechercher  l’extermination , autant 
qu’il  nous  sera  possible  , ainsi  que  fait  la  divin» 
bonté  envers  les  hommes  ; mais  Dieu  nous  ayme 
pour  le  ciel,  et  partant  il  ayme  plus  nos  âmes  que 
nos  corps  ; ainsi  devons-nous  faire,  ayant  spécia- 
lement nostre  prochain  pour  le  ciel , luy  procu- 
rant de  tout  nostre  pouvoir  , par  nos  prières , les 
grâces  et  bénédictions  cclestes,  par  le  moyen  des- 
quelles il  puisse  tousjours  croistre  en  l'amour  sa- 
cré , et  enfin  obtenir  l'amour  éternel  après  cette 
vie , l’encourageant  à l'exercice  des  vraves  vertus, 
tant  par  parolles  que  par  exemple  ; et  ai  nsi  faisant, 
nous  nous  rejoùyrons  beaucoup  plus  des  dons 
et  des  grâces  que  Dieu  fera  à leurs  âmes,  de  leurs 
vertus , et  des  bénédictions  cclestes  qu’il  leur 
communiquera  , que  non  pas  des  honneurs,  ri- 
chesses et  autres  biens  caduques  et  périssables 
qui  leur  pourraient  arriver. 

Or  c’est  à l’acquisition  de  ce  véritable  amour 
de  Dieu  et  du  prochain , auquel  je  vous  exhorte, 
mes  cheres  sœurs , de  travailler  continuellement  ; 
car  en  somme , pour  conclure  ce  dise  ouïs , je  dy 
derechef  que  c’est  par  l’exercice  du  sainct  amour 
que  nous  pouvons  faire  la  dédicacé  de.  nos  cœurs 
à la  divine  Majesté , et  ne  doutons  point  que  si 
nous  l’aymons,  ainsi  que  nous  avons  dit , il  n'ha- 
bite plus  volontiers  dans  nos  aines,  qui  sont  ses 
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temples  vivans  , qu'il  ne  fait  dans  nos  Eglises , [ 
puisqu'il  dit  que  ses  plus  grandes  delices  sont  | 
d’eslre  avec  les  enfahs  des  hommes,  Dcliciœ  meæ 
esse  cum  Jiliis  hominum. 

Ayinons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur , et 
comme  il  se  plaist  d'eslre  avec  nous,  plaisons- 
nous  aussi  avec  luy  ; tenons-nous  tousjours  en  sa 
saincte  presence.nc  le  perdons  point  de  vue,  en- 


tretenons-nous familièrement  avec  luy,  donnons 
luy  toutes  nos  alTections,  n aymous  rien  qu'en 
luy,  ou  pour  luy  , et  soyons  asseurez  que  si  nous 
persévérons  à l'aymer  fldellcment  et  constamment 
pendant  cette  vie , qu  après  icelle  il  nous  fera  la 
grâce  de  l'aymer  éternellement  dans  le  ciel , où 
nous  conduise  le  Perc , le  Fils,  et  le  Sainct-Es- 
I prit.  Amen. 


SEllMON 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  DEDICACE  DE  L’EGLISE. 

DE  LA  SAINCTETÉ  DE  SOS  TEMPLES  ET  DE  l’oBLIOATION  DE  NOUS  CONVERTIR  PROMPTEMENT  A 
DIEU  , QUI  NOUS  APPELLE  A L'EXEMPLE  DE  7.ACHÉE. 

Zachee, festinant  descende , quia  hodie  in  domo  tna  oportet  me  matière  ,*  et  festinant  descendit , et  exccpit  ilium 

gaudens.  Luc,  xix. 

Zacbée,  descends  promptement,  car  il  me  faut  demeurer  aujourd'hui  en  ta  maison  ; et  iceluy  descendit 
hastivement , et  le  receut  avec  joye. 


Comme  le  soleil  environnant  toute  la  terre  vi-  I 
ville  tout  ce  qui  se  découvre  et  présente  à ses  • 
rayons  : ainsi  IS’ostre-Seigneur  se  promenant  au 
travers  la  ville  de  Jerico , se  présentant  à scs  yeux 
lumineux , Tachée  mort  de  la  mort  de  plusieurs 
pechez  , il  le  revivifie , et  fait  en  luy  une  des  ad- 
mirables conversions  qui  fut  oneques  faite,  de  la- 
quelle conversion  je  ne  puis  rien  dire  qui  soit  vi- 
vifiant et  profitable  à vos  âmes,  siNostre  Seigneur 
ne  m'csclaire  encore , et  remplit  ma  bouche  des 
parolles  de  vie  : et  afin  qu'il  nous  en  fasse  la 
grâce,  presentons-nous  à la  Ste- Vierge,  et  pour 
impetrer  son  regard  sur  nous,  disons  -.Ave  Maria. 

Encore  que  tant  au  ciel  qu’en  la  terre  Dieu  soit 
tousjours  par  une  parfaite  prcsence  en  tous  lieux; 
comme  il  dit  par  Jeremie  : Calumet  terram  ego 
smpleo,  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre;  et  ce  que 
S.  Paul  dit  : Non  longe  abest  ab  unoquoque  nos - 
tri  toi,  in  ipso  enirn  vivimus , movernur,  et  sunuss  , 
<Ju’il  n'est  pas  loin  d’un  chacun  de  nous , parce 
qu’en  luy  nous  vivons,  nous  nous  mouvons  et 
subsistons  ; si  est-ce  neantmoins  qu’il  y a certains 
lieux,  lesquels  luy  estant  consacrez  , sont  appel- 
iez maison  de  Dieu , habitation,  lieu,  temple,  ta- 
bernacle, non  pas  pource  qu'il  soit  plus  là  qu’ail- 


leurs, parlant  de  Dieu  en  sa  divinité,  mais  pource 
que  là  il  conféré  particulièrement  ses  grâces  et  be 
ncdictions , et  y fait  plus  de  desmoustration  de 
sa  gloire. 

Ce  que  nos  adversaires  ne  voulant  pas  en- 
tendre pour  treuver  occasion  de  se  séparer  d'avec 
l'Eglise , leur  douce  mere , et  faire  bande  à part , 
afin  de  mieux  seconder  les  impressions  de  leurs 
cervelles,  ils  ont  dit  à ceux  qui  leur  ont  voulu 
prester  l'oreille,  que  nous  disions  que  Dieu  n’est 
pas  tout,  et  qu'il  n'enlend  pas  nos  oraisons  par 
tout , ains  qu'en  l'Eglise  il  avoit  l'oreille  plus 
près  de  nous,  pour  user  des  termes  de  leur  mais- 
tre  ; mais  rc  sont  pures  impostures , et  en  cet  en- 
droit comme  par  tout  ils  voudraient  faire  ac- 
croire que  leur  mere  est  folle , afin  de  se  sous- 
traire de  son  obeyssance  ; c’est  l'Eglise  qui  chante 
tous  les  jours  : Pleni  sunt  cceli  et  terra  majeslatis 
glorice  tsar , Les  deux  et  la  terre  sont  pleins  de 
la  majesté  de  vostre  gloire.  C'est  l'Eglise  qui  nous 
fait  dire  que  Dieu , qui  est  invisible , est  présent 
par  tout , Vous  qui  invisibditer  ornnia  cantines. 
C'est  elle  qui  chante  : Si  ascendero  in  cœlurn  , 
tu  illic  es , si  dcscendero  in  injernum,  odes , Si  je 
monte  au  ciel,  vous  y estes,  et  si  je  descends  aux 
enfers,  vous  y este»  présent.  C'est  de  l’Eglise  que 
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vous  avez  appris,  Huguenots , ce  que  vous  sçavez,  1 
si  vous  en  sçavez quelque  chose,  de  lincouipre- 
hensibilité  et  immensité  de  Dieu  ; nous  sçavons 
bien  que  Dieu  est  par  tout,  et  qu’il  est  proche  de 
ceux  qui  l'invoquent , Propt  est  invncantibus 
eum , où  que  ce  soit  -,  neantmoins  nous  sçavons 
bien  aussi  qu'il  assiste  particulièrement  aux  lieux 
qui  lui  sont  dédiez , y rrspaudant  plus  libérale- 
ment ses  grâces,  estant  de  son  bon  plaisir  que  là 
il  soit  adoré.  C'est  pourquoy  il  l'appelle  sa  mai- 
son, ou  maison  d'oraison  , Domus  mea  , domus 
orationis , etc.  Et  ailleurs  l’Eglise  est  appcllée 
son  habitation  , et  le  lieu  de  son  repos,  Doncc 
invertia/n  locum  Domino  , tabertuxculuiti  Deo  Ja- 
cob. Mans  S ion,  in  quohabitasti  in  to  (i).  Enfin 
il  faut  bien  que  sa  divine  Majesté  assiste  plus  là 
qu'ailleurs,  puisque  Salomon,  après  avoir  fait 
bastir  le  temple  , luy  demande  qu'il  luy  plaise 
d'exaucer  les  prières  de  son  serviteur  en  ce  lieu, 
Ul  exaudias  prtees  servi  lui  in  toco  isto.  Voyez- 
vous  comme  le  lieu  est  déterminé  ; car  si  c’estoit 
tout  un , pourquoi  diroit-on  : In  loco  isto ? Eu  ce 
lieu  i*  Et  en  l’Exode  23  : Loquar  inde  tecurn  in 
medio  Chcrubim , D'où  je  parleray  avec  toy  au 
milieu  des  Chérubins.  Mais  je  ne  veux  pas  m'en-  ! 
treteuir  en  cecy  ; car  je  ne  pense  pas  qu’il  y ayt 
icy  personne  tant  ennemie  de  l'antiquité , qui  ne 
porte  honneur  particulier  aux  Eglises,  comme 
maisons  de  Dieu  ; seulement  je  vous  mettray  un  ar-  ! 
gument  en  main  à ce  propos , lequel  vous  pouvez 
porter  en  face  de  tous  les  plus  esveillez  de  nos  i 
adversaires. 

Si  pource  que  Dieu  est  en  tous  lieux  il  n’a  point 
de  lieu  qui  luy  soit  plus  sacré  l'un  que  l’autre,  di-  ! 
tes-moy,  pourquoy  ferons-nous  aucunes  Testes  ? 
car  s’il  est  en  tous  lieux,  aussi  est  il  en  tous  temps, 
et  pourquoy  donc  y a-t’il  des  jours  qui  sont  ap- 
peliez saincts,  consacrez , dédiez,  et  qui  s'appel- 
lent jours  de  Dieu,  jours  du  Seigneur?  Dieu 
est-il  plus  en  ces  jours  là  qu’ès  autres?  non  vé- 
ritablement; pourquoy  donc  sont-ils  plutost  ap- 
peliez jours  de  Dieu  que  les  autres  ? Ah  ! me  di-  , 
rez-vous , parce  que  Dieu  se  les  est  reservez , 
aussi  a-t’il  des  lieux  : Domus  mca  , Domus  ora-  . 
tionis , Ma  maison  est  une  maison  d’oraison , dit- 
il  en  l'Evangile.  Domum  tuam , Domine , decet 
sanelitudo  (2) , O Seigneur , la  sainctcté  est  bien- 
séante en  vostre  maison  , dit  David  : Etre  locus 
iste  snnetus  est , et  ego  nesciebam , terra  sancta  j 
est j Vrayement  ce  licu-cy  estsainct,  disoit  Ja-  i 
cob , et  je  ne  le  sçavois  pas,  cette  terre  est  saincte.  | 
Vous  me  direz  aussi  que  c’est  pource  qu'en  ces  j 
jours  Dieu  nous  a favorisez  de  la  création  et  au-  ' 
1res  bénéfices  ; aussi  en  certains  lieux  nous  fait  il 

; 

(I;  PmI.  cxxxi.  — (2)  S.  Matlh.  xxi. 


des  bénéfices  plus  qu’és  autres.  Dieu  est  en  tous 
lieux.  Dieu  est  en  tous  temps;  il  y a pourtant 
certains  temps  qui  luy  sont  sacrez  , et  èsqucls  il 
vent  estre  plus  particulièrement  honoré  ; pour- 
quoy n’y  auroit-t  il  pas  aussi  certains  lieux  desti- 
nez pour  cela?  Comme uostreamc, qui  estant  par 
tout  le  corps  , neantmoins  est  dit  estre  au  cœur, 
ou  au  cerveau  : ainsi  Nostre-Seigneur  est  particu- 
lièrement aux  deux,  pour  ce  qu’il  y descouvre  sa 
gloire,  étés  Eglises,  pource  qu’il  y communique 
particulièrement  ses  grâces  : je  srais  bien  que 
quelquesfois  S.  Paul  a dit  que  Dieu  n’habitoit  pas 
aux  temples , mais  c'estuit  aux  Athéniens  qui 
crovoient  aux  idoles,  pour  leur  monstrer  qu'il  n’y 
avoit  qu'un  Dieu  qui  remplissoit  le  ciel  et  la  terre, 
sans  avoir  nécessité  de  temple.  S.  Etienne  en  dit 
bien  autant  une  fois,  mais  c’estoit  contre  les  Juifs, 
qui  pensoient  qu'hors  leur  temple  jamais  ne  deust 
estre  aucun  lieu  sacré,  et  pensoiont  qu'hors  iceluy 
Dieu  ne  deust  jamais  estre  invoqué  celebreinent. 

Mais  c’est  une  réglé  generale,  que  voyant  l’Es- 
crilure  affermir  line  chose  d’un  costé,  et  la  nier  de 
l’autre,  on  ne  doit  pas  entendre  la  négation  abso- 
lument, mais  seulement  avec  quelque  condition  : 
ainsi  quand  elle  nie  Dieu  estre  au  temple , cela 
s'entend  y estre  comme  des  choses  créées , les- 
quelles sont  tellement  en  un  lien  qu'elles  ne  sont 
pas  en  l'autre.  Quand  elle  affirme  qu’il  est  en 
certain  lieu,  cela  s’entend  par  communication  de 
scs  grâces.  Enfin , Est  in  templo  non  indu- 
sus  , extra  templum  non  exelusus , il  est  dans  les 
Eglises  sans  y estre  enfermé,  il  est  dehors  des 
Eglises  sans  en  estre  exclus.  D’icy  est  venue  la 
grande  rcverence  que  de  tout  temps  les  fideles 
ont  portée  aux  Eglises,  et  que  Nostre-Seigneur  a 
enseignée,  disant  : Domus  mea%  etc.,  Ma  maison 
est  une  maison  d'oraison.  Dilcxi  coram  do- 
mus tuœ , J'ay  aymé  et  honoré  la  beauté  de  voa- 
tre  maison , dit  David  : mais  surtout  les  dires 
tiens  y doivent  avoir  une  plus  grande  reverence 
que  les  autres;  car  si  les  Juifs  portoient  tant 
d’honneur  à leur  temple,  dans  lequel  on  ne  sacri- 
fioit  que  des  animaux,  quelle  reverence  doivent 
avoir  les  chresticns,  lesquels  sçavcnt  que  l'Eglise 
est  le  lieu  auquel  est  sacrifié  Jcsus-Christ,  et  où 
son  sacré  corps  est  réservé,  si  que  nous  pouvons 
bien  dire  ce  que  le  bon  homme  Job  disoit,  quand 
Dieu  luy  eut  fait  part  île  ses  merveilles  : f 'ere  Domi- 
nus  est  in  loco  isto, Vrayement  Dieu  est  en  ce  lieu. 

Et  c’est  ce  dequoy  il  ine  semble  que  nosLre 
mere  la  saincte  Eglise  nous  veuille  principale- 
ment donner  advis,  lorsqu’en  l'Evangile  elle  nous 
propose  un  grand  effet  de  la  presenee  de  Nostre- 
Seigneur  en  quelque  lieu , par  l’exemple  de  ce 
qui  se  fit  en  la  personne  de  /.achée  ; en  quoy  en- 
core elle  nous  instruit  de  ce  que  nous  devons 


3gle 


POUR  LF.  JOUR  DE  LA  DEDICACE. 


faire , afin  que  J es  us-Christ  fasse  son  habitation 
chez  nous  ; car  nous  sommes  les  temples  de  Dieu, 
pour  lesquels  les  autres  temples  ont  esté  faits  : 
ISëscitis  quia  templum  Dei  es  lis , ci  S pi  rit  us  Dri 
habitat  in  vnbis,  Ne  sçavez-vous  pas,  dit  S.  Paul, 
que  vous  estes  le  temple  de  Dieu,  et  que  leSainct- 
Esprit  habite  en  vous?  S.  I.uc  dit  donc  que  Nos- 
tre Seigneur  traversant  la  ville  de  Jcrico,  voiry 
qu’un  homme  appellé  Zachée,  prince  des  publi- 
cains,  fort  riche,  vouloit  voir  Nostre-Seigneur 
quel  homme  c’estoit.  Voyez- vous  comme  il  faut 
que  Nostre-Seigneur  vienne  le  premier  à nous; 
s’il  n’eust  entré  en  Jcrico,  jamais  Zachée  ne  lese- 
roit  allé  treuver.  dont  il  dit  bien  par  après  : Vt- 
nit  enim  filius  hnminis  quœrtre  et  s a hum facere 
quoti  perieraty  Le  fils  de  l’homme  est  venu  pour 
chercher  et  sauver  ce  qui  estoit  perdu. 

Zachée  donc  s’apercevant  que  Nostre-Seigneur 
estoit  entré  en  la  ville , à cause  du  grand  peuple 
qu’il  vovoit  se  presser  pour  l’approcher,  et  voyant 
qu’il  ne  le  pouvoit  voir  parmy  la  presse , estant 
petit,  il  s’encourt  devant,  et  monte  sur  un  arbre 
de  figue  folle.  Il  n’est  pas  comme  plusieurs  qui 
pour  les  choses  de  Dieu  ne  remneroient  pas  les 
pieds,  mais  il  es»  ardent  de  ne  pas  laisser  perdre 
cette  occasion  ; et  comme  l’homme  fut  trompé 
dessous  un  arbre,  ccstuy  cy  monte  sur  un  arbre 
pour  se  des-abuser  et  voir  Nostre-Seigneur.  At- 
tendant donc  Nostre-Seigneur  sur  l’arbre, comme 
il  vint  à passer,  il  regarde  cet  homme  d’un  regard 
d’amour  et  de  miséricorde,  et  voyant  l'affection 
qu’il  avoit  de  le  voir,  il  luv  donne  le  moyen  non 
seulement  de  le  voir,  mais  de  jouir  de  sa  pre-  1 
sence,  luy  disant  : Zachec,  feslinans  descende , ! 
Zachée  , descends  en  diligence  , parce  qu’il  faut  I 
qu’aujourd’huy  je  demeure  en  ta  maison  ; et  il 
descendit  vistement,  et  le  receut  joyeusement  en 
sa  maison.  Icy  Zachée  fait  diligence  et  se  haste, 
mais  il  sera  bon  à mon  advis  que  nous  nous  y ar- 
restions  un  peu.  Nostre  Seigneur  appelle  Zachée 
par  son  nom  , luy  faisant  paroistre  que  c’estoit 
luy  qui  nommoit  toutes  choses  par  leur  nom  , et 
qu’il  eonuoist  tonies  choses,  et  qu’il  estoit  Dieu  ; 
car  Zachée  ne  l’avoit  jamais  veu  , ny  Nostre-Sei- 
gneur Zachée,  et  en  le  voyant  il  l’appelle  par  son 
nom,  Zachée,  et  quant  et  quant  après  s’estre  dé- 
couvert à luy  , il  luy  demande  d’estre  receu  en  sa 
maison,  mais  qu’il  se  despeschc  ; et  Zachée  obeyt 
incontinent. 

C’est  icy  où  il  nous  faut  apprendre  nostre  le- 
çon ; car  il  y en  a plusieurs  qui  voudraient  bien 
se  ranger  au  service  de  Dieu  ; mais  ils  y vont  si 
laschement,  que  pour  cela  seul  ils  sont  reprehen-  j 
sibles.  Qui  est-ce  qui  ne  juge  devoir  servir  Dieu, 
et  qui  est-ce  d’entre  les  ehrestiens  qui,  sçaehaut 
les  grandes  recompenses  que  Dieu  donne  à ses  | 


| serviteurs,  ne  desire  le  servir?  Mais  qnoy!  ils 
perdent  tout  le  mérité  en  ce  qu’ils  retardent  trop, 
et  font  comme  l’Espouse  ès  cantiques , laquelle 
sentant  son  Espoux  à la  porte,  fit  difficulté  de  se 
lever  pour  luy  ouvrir,  après  elle  voulut  luy  ou- 
j vrir , mais  il  ne  s’y  trouva  plus , elle  le  chercha  , 

; et  ne  le  trouva  plus.  Ainsi  plusieurs  estant  cou- 
1 chez  parmy  leurs  meschancetez,  sentent  que  Dieu 
frappe  à la  porte,  ils  font  les  sourds,  après  ils  vou- 
draient se  confesser  lorsqu’il  faut  passer  outre , 
et  sçaehant  la  beauté  de  la  vertu,  ils  font  comme 
, le  paresseux,  qui  veut  et  ne  vent  pas,  Vull  et  non 
| vult  piger.  Ils  font  comme  ces  gens  desquels  il 
est  encore  dit  aux  Proverbes  : Pedes  eorum  ad 
malum  currunt , Que  leurs  pieds  courent  au 
mal  ; mais  quand  il  est  question  de  bien  faire  , ils 
font  comme  ces  invitez  apportant  un  inonde  d ex- 
cuses; ils  font  comme  ces  vierges  folles,  disant  : 
Date  nabis  de  ofco  ves/ra,  Donnez-nous  de  vostre 
huile , quand  ils  sentent  venir  l’esponx  : mais 
bêlas  ! c’est  trop  tard.  Ne  sçavez-vous  pas  ce 
que  Joab  respondit  à Abner  ; il  l’avoit  pour- 
suivy  si  vivement,  qu’Abner  voyant  le  soleil  cou- 
! ché , et  que  neantmoins  Joab  poursuivoit  tous- 
! jours  à les  battre , il  s’escria  : Num  usque  ad 
internetinnem  tuus  mucro  datseviet  ? Kl  ait  J nain 
Pivit  Dominas,  si  loeuius  fuisses  mane,  reccs- 
sisset  pnptdus  persequens  (i),  Ton  espéc  sera- 
| t’elle  si  cruelle  que  de  nous  mettre  tous  à mort? 
Vive  Dieu,  dit  Joab,  si  tu  eusses  parlé  au  matin , 
le  peuple  qui  te  perserute  se  fust  retiré.  Ainsi 
trop  tard  est-il  de  penser  bien  Taire  quand  le 
temps  de  la  mort  est  venu , quand  le  soleil  est 
couché  pour  nous  sans  jamais  se  relever.  C’est 
bien  ce  que  dit  le  sage  aux  Proverbes , que  les 
pécheurs  ne  pensent  point  au  jugement,  Viri 
I ma  U non  cogitant  judicium  (2).  Pharaon  entra 
diligemment  en  la  mer,  poursuivant  les  Israélites, 
i et  pensa  s’en  retourner,  mais  ce  ne  fut  pas  assez 
tost;  s’il  s’en  fust  retiré  au  commencement  il  cust 
cschappé;  il  voulut  tant  poursuivre  qu’il  y de- 
meura, et  sc  reconnut  trop  tard,  disant  : Fugia- 
mus  Israël , Dominus  enim  pugnat  pro  eis  con- 
tra nos  (3),  Fuyons  du  peuple  d’Israël,  car  Dieu 
combat  pour  luy.  Trop  tard  va-t’on  au  medecitt 
quand  on  est  mort.  Advisé  donc  est  Zachée,  qui 
tout  incontinent  vient  pour  recevoir  Nostre  Sei- 
gneur, lequel  luy  donne  une  si  grande  contrition 
qu’il  rend  quatre  fois  autant  qu’il  a desrobé,  et 
donne  la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres , dont 
Nostre-Seigneur  l’appelle  fils  d’ Abraham  pour  sa 
fov,  et  pour  sa  salvation  future,  et  prononce  qu’il 
a fait  la  salvation  de  cette  maison.  Mes  freres, 

(I)  11.  Reg.  ii.  — (2i  Prov.  XXViu. 

(3)  Exod.  iv. 
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vous  voudriez  bien  estre  sauvez,’  mais  recevoir 
N ostre  - Seigneur  quand  il  vous  appelle,  rien 
moins,  faire  restitution  et  pénitence,  abandonner 
l'occasion  de  pecher,  rien  moins.  Nostre-Sei- 
gneur  a beau  crier  : Superbe,  desceuds  et  quitte 
ton  orgueil  ; Paresseux  , despcche  de  te  convcr-  i 
tir;  Luxurieux,  quitte  ta  paillardise,  car  je  veux  | 
veuir  chez  toy  ; Avaricieux , laisse  l'usure , ne  , 
prends  pas  tant  sur  le  pauvre  laboureur,  ne 
ronge  pas  tant  ces  pauvres  os  martyrisez  sous 
tant  de  travaux.  Ne  vous  flattez  pas  de  ce  qu’on 
n'entend  rien , on  n*en  sçait  rien  , car  ces  choses 
vous  seront  un  jour  rudement  reprochées,  et  Jé- 
sus-Christ sc  plaindra  qu'il  vous  a advertis  de 
vous  en  déporter.  Vous  demanderez  quand,  et  il 
vous  dira  : Ce  que  le  moindre  des  miens  vous  a 
dit,  c’est  moy-mesme  qui  vous  Pay  dit,  Quod unus 
de  minimis  meis  dixii%  ego  dixi , suivant  ce  qu'il 
disoit  à ses  apostres  : Qui  vos  audit , me  audit 
qui  tfos  spernit,  me  spernit.  Voulez -vous  vous 
sauver  ? faites  comme  'tot\\iin,festinans , basiez- 
vous,  commencez  dés  maintenant,  ce  ne  peut  ja- 
mais estre  trop  tost,  mais  bien  trop  tard  ; car  Dieu 
qui  promet  de  pardonner  aux  penitens  ne  pro- 
met pas  de  douucr  le  temps  de  faire  penitence , 
De  us  pœnitentibus  veniam  promisitt  tcrnpus  pce- 
nitendi  non  promisit.  David  voyant  la  remon- 
trance du  prophète,  dit  à l'instant  : Peccavi ; 
faites  comme  luy.  Marie  Magdelaine , VI  cogno- 


vity  attulil  alabaslrum , Si  tost  qu'elle  eut  connu 
que  Nostre -Seigneur  disnoit  chez  le  pharisien , 
elle  prit  sa  boëte  d'onguent  et  s'alla  jeter  à ses 
pieds.  O que  je  pourrois  bien  dire  à plusieurs 
ce  que  le  bon  Moyse  mourant  reprochoit  aux  Is- 
raélites , que  depuis  le  jour  qu’ils  esloient  sortis 
d'Egypte,  ils  n'avoient  cessé  d'estre  rebelles  à 
Dieu , A die  quo  egressus  es  de  Ægypto,  semper 
adversus  Dominum  cnntendisti  (1).  Qu'on  cesse 
de  faire  le  mal,  et  qu'on  commence  à faire  le  bien, 
Dcsinite  perverse  agere , incipite  benrfacere.  Ne 
soyez  pas  comme  ceux  desquels  il  est  dit  que  leur 
malice  est  semblable  à celle  du  serpent  et  de  l'as- 
pic sourd  , qui  estoupent  leurs  oreilles  pour  ne 
pas  entendre.  Furor  eomm  secundum  simili  tu 
dinem  serpemis1  sicut  aspidis  surdw,  et  obturan- 
tis  aures  suas;  et  jxjur  lesquels  il  est  dit  en 
Isaye  : Commandez  et  recommandez , Erit  eis 
verbum  Dei  manda  et  remanda , etc.  Dormie- 
runt  somnum  suum  omnes  viri  diviliarum , ctnihil 
invenerunt  in  manibus  suit  (2),  Les  hommes  des 
richesses , dit  David , ont  donny  leur  somme , et 
à leur  réveil  ils  n'ont  treuvé  aucun  bien  dans  leurs 
mains,  si  ce  n est  peut  estre  l’ordure  de  leurs  pé- 
chez attachée  à leurs  pieds  , ne  s'estant  par  res- 
souvenus de  leur  fin  derniere,  etc.,  Sordes  ejus, 
in  pedibus  ejust  nec  recorda  ta  es  tjinis  suis , etc. (5). 

(I)  Deul.xxxii.  — (2)  Psal.LXw.  — (3)  Thren.  i. 


PREPARATION 


A LA  l'RES-SAINCTE  ET  TRES-ADORABLE  COMMUNION. 


Tous  les  docteurs  sont  d'accord  que  deux  cho- 
ses sont  principalement  necessaires  axant  la  com- 
munion; à sçavoir  : le  bon  estât  de  l'ame,  et  le 
bon  désir.  Mais  parce  que  le  bon  désir  est  une 
piece  du  bon  estât , on  peut  dire  qu'une  seule 
chose  est  requise  ; à sçavoir  : le  bon  estât  de  l ame. 
Voyons  donc  en  quelle  disposition  nous  devons 
mettre  nostre  aine , autant  qu'il  nous  sera  possi- 
ble , pour  dignement  communier.  Kt  pour  le  sub- 
jet  duquel  nous  parlons , considérons  les  facultrz 
principales  de  l'ame. 

Quant  à l'entendement,  il  le  faut  espurer  d’une 
chose , et  le  parer  d'une  autre  : il  le  faut  premiè- 
rement purger  de  toutes  curiosilez , en  sorte  qu’il 
n*  s'enquiert  point  comment  il  se  peut  faire  que 


le  propre  corps  de  iNoslre-Seigneur , avec  son 
sang , son  ame  et  sa  divinité , soit  tout  entière- 
ment en  la  saiucte  hostie , et  en  chaque  partie  d'i- 
celle; ny  comment  il  se  peut  faire,  qu'estant  au 
ciel , il  soit  en  terre  ; ny  comment  il  peut  estre 
vray  que  if  estant  qu’un  seul  corps , il  soit  néant - 
i moins  en  tant  de  lieux , et  sur  tant  d’autels,  et  en 
tant  de  bouches  : non , il  faut  tenir  nostre  enten- 
dement clos  et  couvert  à telles  sottes  et  vaines 
questions  et  curiositez  ; car  nous  n'avons  que 
faire  de  sçavoir  comme  ce  divin  sacrement  se  fait, 
il  suffit  que  nous  sçaehions  qu'il  se  fait,  c'est-à- 
dire  , d’avoir  le  soin  de  le  faire  ; nous  n'avons  pas 
besoin  de  nous  empcscher  ; c'est  à nous  seulement 
d’avoir  le  soin  de  bien  croire , et  de  nous  en  pre- 
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valoir.  Ce  poinct  est  eominun  A tous  les  mystères 
(le  la  sailicte  fov  , et  à plusieurs  autres  ehoses  , 
eomme  à la  création  du  monde , duquel  nous  ne 
sçaurions  dire  comme  Dieu  lit  quand  il  le  créa, 
ny  comme  il  lit  quand  il  créa  nostre  aine  , et  If 
mit  dans  nostre  corps.  Qu'esl-ll  donc  besoin  de 
scavoir  comment  il  met  son  tres-sainct  corps,  son 
sang  et  son  ame  en  ce  sacrement  ? C'est  à luy  de 
Ir  taire,  c’est  à nous  de  le  croire.  En  figure  de 
cela , la  releste  manne  tomboit  jadis  au  desert , 
non  de  jour , mais  de  nuict  si  que  nul  lie  sçavoit 
comment  elle  se  faisoit , ny  comment  elle  descen- 
doit  ; mais  le  mâtin  estant  venu , on  la  voyoit  toute 
faite  et  descendue  : ainsi  cette  sur-celeste  et  di- 
vine manne  de  l'Eucharistie  se  fait  en  une  façon 
et  maniéré  qui  nous  est  secrette  et  cachée  ; nul  ne 
peut  dire  comment  elle  se  fait , et  vient  à nous  , 
mais  par  la  lumière  de  la  foy  nous  la  voyons  toute 
faite. 

Que  si  contre  cette  pureté  d'entendement  le  ma- 
lin esprit  nous  donne  des  tentations,  il  s'y  faut  o|>- 
poser , s'humiliant  devant  la  toute-puissance  de 
Dieu,  disant,  ou  de  cœur,  ou  débouché  : O saincte 
et  immense  toute-puissance  de  mou  Dieu,  mon  en- 
tendement vous  adore  .trop  honore  de  vous  recon- 
noistre , et  de  vous  faire  l'hommage  de  son  obeys- 
sance  et  soubmission  ; ô que  vous  estes  incompré- 
hensible , et  que  je  suis  joyeuse  dequoy  vous  l'es- 
tes ! Non,  je  ne  voudrais  pas  vous  pouvoir  compren- 
dre ; car  vous  seriez  petit , si  une  chetive  capacité 
vous  comprenoit.  Puis  retournant  à son  propre 
entendement  : Et  quov  ! |>etil  moucheron,  nourry 
parmv  la  pourriture  de  ma  chair,  voulez-vous 
brusler  vos  aisles  à cet  immense  feu  de  la  puis- 
sance divine , laquelle  consommerait  et  dévore- 
rait les  séraphins , s'ils  se  fourraient  â telles  cu- 
riositez?  Non,  petit  papillon,  il  vous  appartient 
d'adorer  et  abysmer,  et  non  pas  de  sonder:  et 
quclquesfois  ou  peut  repartir  au  tentateur  : O mal- 
heureux! ton  outrecuidance  de  vouloir  voler  trop 
haut  l'a  précipité  en  enfer , je  m’empescheray 
bien  de  faire  un  tel  sault , moyennant  la  grâce  de 
mon  Dieu  : tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve,  luy 
voulaut  apprendre  à scavoir  autant  que  Dieu,  mais 
tu  ne  m’attrapperas  pas  ; je  veux  croire,  et  ne  rien 
scavoir.  Il  est  aussi  quelquesfois  bon  de  mespriser 
ces  pointillés  et  tentations , et  n'en  tenir  compte 
quelconque,  laisser  japper  et  clabaudercc  malin, 
et  passer  outre  en  son  chemin  ; car  encore  qu'il 
est  enragé , si  est  ce  qu'il  ne  mord  que  ceux  qui 
veulent  ; et  partant , tenant  la  volonté  constante 
en  la  foy  , qu'il  aboyé  tant  qu'il  voudra , nous  ne 
craignons  rien. 

Voilà  dequoy  il  faut  purger  l'entendement  : 
mais  cela  ne  suffit  pas  ; car  il  le  faut  parer  et  or- 
ner d'une  autre  chose , il  le  faut  tapisser  de  consi- 


dération : et  qq'est-ce  qu'il  faut  considérer?  Il  ne 
faut  pas  considérer  comme  le  sacrement  se  peut 
faire  ; car  se  serait  nous  perdre , mais  il  faut  bien 
considérer  que  c’est  que  ce  sacrement  : en  figure 
dequoy  les  Israélites  ne  demandèrent  pas  comme 
la  manne  se  faisoit  ; mais  la  voyant  toute  faite,  ils 
demandaient  que  c'cstoit.  Ou 'est  cecy , disoient- 
ils,  qu'est  cecy?  Considérons  donc  que  c'est  le 
vray  i oeps  de  nostre  Sauveur , son  sang , son  ame, 
sa  divinité.  C'est  le  mystère  de  plus  intime  union 
que  nostre-  rédempteur  pou  voit  faire  avec  nous. 
C’est  la  plus  entière  communication  qu'il  pouvoit 
faire  de  soy-mesme , par  laquelle  il  se  joint  a 
nous  d'tme  façon  merveilleuse , et  toute  pleine 
d'amour.  Enfin  ce  sacrement,  c'est  Jésus  Christ 
luy-mcsme , qui  d’une  façon  nomparcillc  vient  a 
nous , et  nous  tire  à soy. 

Quant  à la  mémoire , il  la  faut  aussi  nettoyer 
d'une  chose  , et  la  parer  d'une  autre  ; il  la  faut 
nettoyer  de  la  souvenance  des  choses  caduques  et 
affaires  mondaines  eu  figure  dequoy , la  manne 
ne  tomboit  qu'au  desert  et  solitude,  hors  du  com- 
merce du  monde , 'et  non  point  Os  villes  et  bour- 
gades ; et  ceux  qui  mangeoient  de  l'agneau  pas- 
chal  retroussoieut  leurs  robes,  afin  que  rien  n y 
traisnast  et  flotast  sur  la  terre.  Il  faut  donc  pour 
un  temps  oublier  les  choses  materielles  et  tempo- 
relles (quoy  que  bonnes  et  utiles)  pour  se  prépa- 
rer à la  saincte  communion  , et  faire  comme  le 
bon  Abraham,  qui  Voulant  aller  sacrifier  son  fils, 
laissa  l’asnc  et  les  serviteurs  au  pied  de  la  monta 
gne  jusques  à çe  qu’il  eust  fait , o’est-â-dire,  qu’il 
faut  retirer  sa  mémoire  du  souvenir  des  affaires 
domestiques  et  temporelles,  jusques  après  la  corn 
niunion , toutes  choses  ayant  leur  temps. 

Il  faut , après  cet  oubly  volontaire , parer  la 
mémoire  d'une  saincte  souvenance  de  tous  les 
biens-faits  dont  Dieu  nous  a gratifiez,  la  création, 
conservation , rédemption , et  plusieurs  autres  , 
mais  surtout  de  la  saincte  passion , en  mémoire  de 
laquelle  il  a voulu  nous  laisser  le  propre  corps  qui 
souffrit  pour  nous  en  ce  divin  sacrement,  n'ayant 
pu  nous  en  laisser  une  plus  vive  et  expresse  repré- 
sentation. Quand  on  vous  demandera  (dit  la 
saincte  parollè  traittant  de  l'observation  de  l'a- 
gneau paschalj  que  c'est  que  vous  faites , dites  à 
la  postérité  que  c'est  en  mémoire  de  ce  que  Dieu 
vous  délivra  d'Egypte , vous  passant  par  le  mi- 
lieu de  la  Mer-ltouge  ; ainsi  en  ce  divin  sacrement 
nous  devons  réduire  en  mémoire  la  journée  en 
laquelle  Dieu , par  son  amere  passion  , nous  déli- 
vra de  la  damnation. 

Quant  à la  volonté,  il  la  faut  purger  d'une 
chose  , et  la  parer  d'une  autre;  il  la  faut  purger 
des  alfections  dcsreglécs  et  desordonnées,  mcsinc 
des  choses  bonnes  : c'est  pourquoy  ceux  qui  mao- 
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geoient  l'agneau  p&schal  dévoient  avoir  des  sou- 
liers en  leurs  pieds , afin  qu'il»  ne  touchassent 
point  la  terre  des  pieds;  car  les  pieds  de  l ame 
sont  ses  affections , qui  la  portent  par  toutou  elle 
va  (dit  S.  Augustin),  et  ses  affections  ne  doivent 
pas  toucher  la  terre,  ny  eslre  à l'abandon  , mais 
doivent  estre  resserrées  et  couvertes  en  mangeant 
le  vray  agneau  pascbal , qui  est  dans  le  tres-saiuct 
sacrement.  Ainsi  Nostre-Seigneur  lava  les  pieds  à 
ses  apostres  avant  l'institution  d’iceluy , pour 
montrer  que  les  affections  des  communians  doi- 
vent estre  fort  pures  ; et  la  manne  devoit  estre 
cueillie  à la  fraisclieur , avant  le  lever  du  soleil , 
parce  que  les  chaleurs  naturelles  des  amours  et 
affections  démesurées  einpcschent  qu’on  ne  puisse 


cueillir  cette  celeste  viande.  Il  faut  venir  avec 
une  saincte  ame , et  une  volonté  fraische , non 
eschauffée , ny  affectionnée  à aucune  autre  chose 
qu'à  la  cueillette  de  cette  manne. 

Mais  il  faut  parer  Ja  volonté  d'une  affection  et 
désir  extrême  de  cette  viande  celestc,  de  cette 
manne  secretle;  c'est  pourquoy  il  estoit  com- 
mandé à ceux  qui  mangeoietil  l'agneau  pascal,  de 
le  manger  avidement  et  vistement,  et  à ceux  qui 
cueilloicnt  la  manne , de  se  lever  fort  matin  ; et 
Mostre- Seigneur  mesme , avant  que  d'instituer  ce 
sainct  sacrement , l'avoit  extrêmement  souhaité  : 
J’ay  désiré,  disoit-il,  de  manger  cette  pasque  avec 
vous. 


POUR  LA  PRÀCT!QUR  DE  CETTF.  PREPARATION  POUR  L?ACTE  DE  LA  COMMUNION, 

I 

ET  POUR  LE  FRUICT  QU'ON  DOIT  TIRER  D’ICELLE  APRÈS  L’AVOIR  FAITE. 


L'ame  estant  ainsi  disposée  en  ces  trois  pritici-  ! 
pales  facilitez , fait  un  fruict  admirable  en  la 
saincte  communion  : mais  parce  que  cette  pré- 
paration est  déduite  en  termes  generaux,  je  met- 
tray  icy  les  advertissemens  particuliers  necessai- 
res à la  practiqued'icellc. 

Si  vous  n'estes  point  agitee  des  tentations  de 
curiosité,  vous  n’avez  que  faire  do  pensera  ce  j 
que  j’en  ay  dit;  car,  en  y pensant , tous  luy  ou-  ! 
vrez  la  porte-  pour  la  faire  entrer  chez  vous  : mais 
vous  devez  seulement  remercier  Dieu  de  ce  qu’il 
vous  donne  la  simplicité  de  la  foy,  qui  est  un  don 
tres-precicux  et  tres-desirable , et  prier  sa  divine 
Majesté  de  le  vous  continuer  : que  si  vous  estes 
agitée  de  cet  esprit  de  curiosité,  faites  ce  que  j’ay  [ 
dit,  mais  faites-lc  bricfvcinent  par  forme  de  sim-  j 
pie  rejet  et  détestation , sans  vous  amuser  à dis-  ; 
puter  et  contester  avec  l’ennemy , lequel  doit  es- 
tre combattu  par  abomination , non  par  raison , 
selon  l’exemple  de  Nostre-Seigneur , qui  ne  le  fit 
fuir  qu’eu  luy  disant  ; Arriéré,  Satan,  tu  ne  ten- 
teras pas  le  Seigneur  ton  Dieu. 

Combien  que  la  tentation  ne  cesserait  point , 
ne  laissez  pas  de  communier  ; car  si  vous  laissiez 
pour  cela,  vous  donneriez  gain  de  bataille  à vos- 
tre  adversaire  ; allez  donc  vigoureusement , et 


sans  avoir  egard  aux  tentations , recevez  le  pain 
devie,  et  ainsi  faisant,  vous  demeurerez  victo- 
rieuse de  vostre  enuemy  ; qui  la  quitte , la  perd. 

Pour  vaincre  la  curiosité  eu  ec  poinrt,  vain- 
quez-la  en  toutes  choses,  pour  petites  quelles 
soient, ne  recherchant  autre  scieiicequc  celle  des 
Saincts,  qui  est  Jésus-Christ  crucifié,  et  ce  qui 
vous  conduit  à luy. 

Touchant  la  considération , il  sera  bon  que  le 
jour  avant  la  communion,  aux  heures  de  vostre 
oraison  mentale  et  recueillcmrns,  vous  dressiez 
quelque  peu  vostre  esprit  à Nostre-Seigneur  en  ce 
sainct  sacrement:  et  uiesmc  en  l’examen  de  con- 
science à la  fin,  et  ce  par  quelque  briefve  pensée 
de  l’amour  du  Sauveur  à l’endroit  de  vous,  et 
mesme  vous  pourrez  user  de  quelques  cslance- 
inens  de  prières  vocales,  lesquelles  vous  répéte- 
rez souvent,  surtout  depuis  vespres,  comme  se- 
rait celuy  de  S.  François  : Qui  suis-je.  Seigneur, 
et  qui  estes-vous’ou  celuy  deSte  Elisabeth  : D’où 
inc  vient  ce  Iran-heur  que  mon  Seigneur  vienne  À 
inoy  ? ou  celuy  de  S.  Jean-Baptiste  : et  vous  venez 
à moy,  Seigneur?  ou  celuy  de  l'Espouse  sacrée  : 
Que  mon  espoux  me  baise  d'un  baiser  de  sa 
bouche. 

Que  si  vous  vouliez  par  fois  taire  vostre  medita- 
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lion  sur  la  communion  le  jour  precedent,  vous 
pouvez  aiseinent  y accommoder  les  mystères  de 
la  vie  de  Nostre  Seigneur,  qui  se  rencontrent  en 
la  suite  de  vostre  oraison  mentale , les  appli- 
quant, comme  se  devant  exercer  en  vostre  en- 
droit à l'heure  de  vostre  communion  ; car  qui 
vous  empeschera  de  vous  représenter  queNostrc- 
Seigneur,  ou  vous  y présente  les  bénéfices  qu'il 
a faits,  ou  vous  donne  intérieurement  les  ensei- 
gnemens  qu'il  a donnez,  et  ainsi  des  autres;  et 
il  y a peu  de  mystères  qui  ne  soient  propres  à 
cela. 

J'approuverois  que  pour  aider  à la  compagnie  à 
se  ressouvenir  des  bien-faits  de  Dien  au  jour  de  la 
communion,  chaque  religieuse  sceust  le  jour  de 
sa  réception,  et  des  autres  grâces  plus  signalées 
receués  de  Dieu,  et  qu'autant  que  l'humilité  et 
simplicité  chrestienne  le  peut  permettre,  le  soir 
avant  la  communion  elle  en  fîst  ressouvenir  les 
sœurs  en  l'heure  de  la  récréation,  et  sur  la  fin  les 
priait  d'en  remercier  Dieu  avec  elle,  cela  s'en- 
tend du  jour  anniversaire  ; cela  ne  se  rencontrera 
pas  tous  les  jours,  mais  quelquesfois. 

Je  in'en  vais  maintenant  proposer  plusieurs  ] 
poincts,  desquels  vous  pourrez  vous  servir  tant 
pour  aller  à la  communion  que  pour  rendre  grâces 
«à  Dieu  après  icelle. 

Avant  que  d’y  aller,  on  peut  exciter  le  désir 
par  la  comparaison  du  cerf,  que  l'extrémité  de  la 
soif  fait  désirer  les  fontaines,  comme  fait  David 
au  psalme  il,  qui  est  bon  à lire,  puisque  vous  les 
avez  en  francois  ; et  par  l'exemple  de  la  Magde- 
laine.  qui  par  tout  le  cherche  avec  ardeur,  chez 
Simon  le  lepreux,  au  sepulchre  et  au  jardin,  qui 
pleure  en  le  cherchant,  et  luy  dit  à luy-mesme 
qu'il  luy  enseigne  le  lieu  où  il  s'est  mis.  Si  tu 
l'as  enlevé,  dit-elle,  dis-le-moy,  et  je  l’iray  re- 
prendre. 

Tantost  comme  l'enfant  prodigue,  nous  excitant 
a nous  aller  jetter  entre  les  bras  de  nostre  pere, 
et  luy  demander  de  rentrer  à son  service  ; tantost 
comme  la  Cananée,  nous  excitant  à courir  après 
luy,  et  demander  la  guérison  de  nostre  ame; 
tantost  comme  Hebecca,  laquelle  estant  interro- 
gée si  elle  iroit  trouver  Isaac  pour  estre  son  es- 
pouse,  respondit  tout  court  : J'y  iray.  Aussi  de- 
vons-nous considérer  qu'eu  ce  celeste  banquet 
nous  unissons  nostre  ame  par  une  liaison  indisso 
lubie  avec  Nostre-Seigneur;  c'est  poiirquoy  nous 
avons  raison  de  dire  : f^adam,  J’iray  ; et  ainsi 
nous  excitons  en  nous  le  désir,  l'amour  et  la  con-  } 
fiance  avec  une  grande  reverencc. 

Après  la  communion  nous  devons  semondre 
nos  âmes  à plusieurs  sainctes  affections,  comme,  j 
par  exemple,  à la  crainte  de  contrister  et  perdre 
ce  sainct  hostc,  comme  faisoit  David,  disant  : Soi-  ! 


gneur,  ne  vous  départez  point  de  moy  ; ou  comme 
les  deux  pèlerins  d'Einaüs,  qui  luy  disoient  : De- 
meurez avec  nous,  car  il  se  fait  tard;  à la  con- 
fiance et  force  d’esprit  avec  David  : Je  necraindray 
nul  mal,  parce.  Seigneur,  que  vous  estes  avec 
inoy  ; à lajoye  d'esprit,  à l'exemple  de  la  bonne 
Lia,  laquelle  voyant  qu'elle  avoit  conçu  un  enfant 
en  son  ventre,  s'escrioit  partout  dejoye  : Ce  sera 
maintenant  que  mou  mary  m'aymera  ; car  ayant 
ainsi  ennous-mesmes  le  Fils  de  Dieu,  nous  pou- 
vons bien  dire  : C’est  maintenant  que  Dieu  le  Pere 
m’ayme  ; ou  bien  comme  Sara , laquelle  ayant 
Isaac  disoit:  Maintenant  Dieu  m’a  fait  une  joye, 
et  quiconque  l'entendra  s'eu  resjouïra  avec  moy  ; 
cl  il  est  vray  aussi  que  les  anges  font  festc  autour 
de  ce  sainct  sacrement,  et  de  ceux  qui  l'ont  re- 
ceu  ( comme  dit  S.  Cbrysoslome } à l'amour  ; 
comme  l'Espouse,  laquelle  en  cette  considération 
disoit  •.  Mon  bien  aymé  est  à moy,  et  moy  je  suis 
à luy  ; et  il  demeurera  entre  mes  mamelles,  c'est- 
à-dire  , sur  mon  cœur  ; jay  trouvé  celuy  que  mon 
ame  chérit , je  le  conserveray  joyeusement  : à l'ac- 
tion de  grâce  , par  les  paroles  que  Dieu  mesine  dit 
à Abraham  , quand  il  luy  eut  voüé  le  sacrifice  de 
son  fils  ; car  nous  pouvons  humblement  les  adres- 
ser à Dieu  le  Pere  qui  nous  donne  son  propre  Fils 
en  viande  • O Seigneur,  parce  que  vous  m'avez  fait 
cette  grande  grâce , je  vous  beniray  de  bénédic- 
tions immortelles , et  multiplieray  vos  loüangcs 
comme  les  estoiles  du  ciel  ; à la  resolution  de  le 
servir,  par  les  parolles  de  Jacob,  après  qu'il  eut 
veu  la  saincte.eschelle  : Dieu  sera  mon  Dieu  , et 
la  pierre  de  mon  cœur  cy-devant  endurcy  sera  sa 
maison  : et  ainsi  on  peut  tirer  mille  directions  de 
la  saincte  communion. 

Encore  se  faut-il  servir  de  l'imagination , pour 
vous  ayder  a bien  festoyer  nostre  bote  : or  nous 
les  pouvons  faire  diverses,  les  plus  utiles  sont  de 
Nostre  Daine  et  de  S.  Joseph  ; combien  de  gousts 
cl  consolations  pendant  l'enfance  de  Nostre-Sei- 
gneur,  quand  ils  le  portèrent  en  leurs  bras  et 
sur  leur  poitrine , quand  ils  le  baisoient , et  que 
de  ses  divins  bras  il  les  accolloit  soücfveinent  ; et 
puis  considérer  que  nous  sommes  faits  semblables 
à eux  par  la  communion  , en  laquelle  Nostre  Sei- 
gneur vient  bien  plus  à nous,  que  s'il  nous  bai- 
soil  et  accolloit.  Et  quant  à Nostre -Dame , i ma 
giuons-nous  quelle  fut  son  ardeur  intérieure , sa 
dévotion,  sou  humilité,  sa  confiance  et  son  cou- 
rage , quand  l'ange  luy  dit  : Le  Sainct-Esprit  sur- 
viendra en  toy , et  la  vertu  du  Très-Haut  t’obom- 
brera,  et  partant  ce  qui  naistra  de  loy  sera  nommé 
Fils  de  Dieu  ; car  il  n'y  a rien  qui  soit  impossible 
envers  Dieu.  Il  ne  faut  point  douter  que  son  beny 
cœur  ne  s’ouvrist  tout  entièrement  aux  rayons  de 
ses  parolles,  qu'il  ne  s'approfondist  dessus  tant 
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de  bénédictions  , et  qu'à  mesure  qu'il  entendoit 
que  Dieu  luy  donnoit  son  cœur  propre  , qui  est 
son  Fils,  il  ne  le  donnas!  réciproquement  à Dieu, 
et  qu’alors  cette  supersaincte  Dame  ue  fondist  en 
charité  , et  pouvoit  dire  : Mon  ame  s'est  liquéfiée 
ou  fondue,  quand  mon  kien-aymé  a parlé.  Or 
quant  à nous,  recevons  une  pareille  grâce  en  la 
communion  ; car  non  un  ange,  mais  bien  Jesus- 
Christ  mesme,  nous  asseure  qu'en  icelle  la  vie 
éternelle  se  rencontre , et  que  si  nous  l'aymons , 
le  Sainct-Espril  vient  en  nous , et  luy  et  son  Pere 
y font  leur  demeure.  O Dieu!  que  de  suavitez  et 
douceurs;  et  partant,  l’ame  peut  bien  dire  comme 
Nostre-Dame , après  cette  considération  : Voicy 
la  servante  du  Seigneur,  me  soit  fait  selon  sa  pa- 
rollc  ! et  quelle  parole  ? selon  la  parolle  qu'il  a dite 
de  sa  sacrée  bouche,  que  qui  le  mange,  il  de- 
meure en  luy , et  luy  demeure  en  ccluy  qui  le 
mange , vivra  pour  luy , par  luy , et  en  luy,  et  ne 
mourra  point  éternellement.  C'est  pourquoy  il  est 
mesmement  bon  de  dire,  après  la  communion,  le 
sainct  Cantique  de  Nostre-Dame,  appelle  le  Mag- 
nificat , et  le  bien  considérer  et  peser , et  pour  ce 


faire  il  est  requis  d'en  sçavoir  la  signification  en 
françois. 

Je  n'ay  rien  dit  du  nettoyement  de  la  con- 
science , qui  se  fait  par  la  confession , parce  que 
chacun  sait  qu'il  le  faut  faire , ou  le  soir  devant, 
ou  le  matin , et  ce  avec  un  grand  soin  et  humi- 
lité. 

Vous  trouverez  peut-estre  bien  longue  cette 
instruction  ; mais  il  faut  que  vous  sçaehiez  deux 
choses  : l'une , que  vous  ne  devez  pas  faire  tout 
cecy  tout  à un  coup,  mais  seulement  vous  en  ser- 
vir à mesure  que  vous  connoistrez  en  avoir  be- 
soin, et  en  prendre  ce  qui  vous  agréera;  l'autre, 
c'est  que  je  vous  ay  couché  cette  préparation  assez 
au  long,  afin  que  vous  en  puissiez  ayder  les  autres, 
qui  en  auront  nécessité.  Au  demeurant , parce 
que  le  plus  grand  moyen  de  profiter  en  la  vie  spi- 
rituelle, c'est  la  devote  communion,  je  vous  la 
recommande  ; et  ayez  soin  que  nulle  ne  la  fasse 
par  manière  d'acquit,  ou  de  coustume,  mais  tous- 
jours  pour  glorifier  Dieu  en  icelle , et  s'unir  à 
luy , et  prendre  force  pour  supporter  toutes  les 
tentations  et  afflictions.  Ainsi  soit-il. 


A MADEMOISELLE  DE  MERCQEUR. 


Mademoiselle, 

J'attendois  de  voir  imprimée  l'Oraison  funebre 
prononcée  aux  superbes  funérailles  faites  en  Lor- 
raine, avec  tant  de  magnificence,  pour  honorer 
la  sépulture  de  M.  voslrc  Pere,  espérant  que, 
par  ce  moyen,  jeserois  facilement  cscusé  de  mettre 
cclle-cy  sous  la  presse  : mais  cet  espoir  ne  m'es- 
tant... et  ne  pouvant  plus  dilTcrer  d'obeyr  à qui 
a pouvoir  de  me  commander , au  moins  esperé-jc 
d'estre  beaucoup  plus  aisément  escusé,  si  je  laisse 
sortir  cette  Oraison  si  mal  polie , et  avec  autant 
de  defauts,  quand  on  considérera  que  c'est  par 
une  humble  obcyssance.  Elle  fut  favorablement 
accueillie  lorsque  je  la  prononçay  devant  plu- 
sieurs grands  princes  et  princesses,  et  la  présence 
de  cette  fille  aisnée  de  l'Astrée  française , je 
veux  dire  de  ce  grand  oracle  de  la  France , de  ce 
parlement  de  Paris,  Cour  des  pairs,  et  le  premier 
des  Parlemens  de  France , lequel  y assista  en 
corps,  comme  aussi  les  autres  Chambres  et  Cours 
souveraines , à cette  fin  que  Paris , mais  toute  la 

France l'estime  qu'elle  fait  des  mérités  du 

Prince  décédé,  et  que  l’on  sccut  qu'elle  avoüoit 


I l'obligation  que  toute  la  chrestienté  a à sa  me- 
| moire.  Je  sçay  bien  que  ce  bon-heur  m’arriva  par 
le  subjet  que  je  traitois,  auquel  je  pouvois  con- 
tribuer que  de  l'affection,  de  laquelle  aussi  je  ne 
pouvois  pas  manquer,  puisqu'elle  est  héréditaire, 
mon  pere,  mon  ayeul  et  mon  bysaycul  ayant  eu 
l'honneur  d'avoir  esté  nourris....  et  presque  le 
reste  de  leur  vie,  en  la  maison  des  très  illustres 
princes  de  Marligue,  les  pere  , ayeul  et  bysaycul 
de  madame  vostre  mere , au  service  desquels  leur 
fidelité  a tousjours  rencontré  beaucoup  de  faveur. 
Comme  donc  je  fis  ce  discours  pour  obeyr  a ma- 
dame vostre  mere,  aussi  le  laissé -je  maintenant 
sortir  en  public  pour  satisfaire  a vostre  désir  : 
vous  suppliant  tres-bumblement  de  vous  en  ser- 
vir pour  respondre  à toutes  les  raisons  que  vostre 
perte  vous  pourrait  suggérer  contre  la  consola- 
tion ; car  il  est  dressé  à cette  intention.  Vous  y 
verrez  que  la  vie  de  monseigneur  vostre  pere  a 
esté  une  des  plus  belles  et  accomplies  eutre  celles 
des  princes  des  derniers  siècles,  et  compa- 
rable à celle  des  plus  excellons  do  l'antiquité. 
11  vous  fera  ressouvenir  que  vous  estes  fille; 
mais  il  adjoustera  que  vous  estes  fille  de  son  es- 
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prit  Pt  de  sa  foy  plus  que  de  son  corps,  puis-  i 
qu’il  vous  a receue  de  Dieu  par  les  prières  du 
grand  sa  inet  François , duquel  aussi  vous  portez  [ 
le  nom  : et  que  par  ce  vous  estes  plus  obligée  de  : 
vous  resjouïr  en  la  vie  et  gloire  de  son  esprit , I 
que  de  regretter  la  mort  de  son  corps.  Vous  y 
verrez  qu’encore  que  Dieu  le  nous  eust  laissé  da- 
vantage, vous  n’eussiez  pourtant  gueres  jouy  du 
bien  de  sa  présence  ; car  il  avoit  tant  de  charité 
qu’il  eust. . . prive  de  ce  contentement  son  espouse 
et  sa  fille,  pour  ne  point  frustrer  de  sonseeours 
l’Eglise  sa  mere  et  l’cspousc  de  son  Dieu. 

Bref,  ce  discours  ne  vous  représentera  les  belles  j 
actions  de  monseigneur  vostre  pere  que  pour  ; 
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vous  consoler.  Louez  donc  la  bonté  de  Dieu,  je 
vous  supplie,  de  ce  qu’il  vous  a fait  naistre  d’un 
si  bon  pere,  et  qu’il  vous  a laissé,  pour  vostre 
conduite,  une  si  vertueuse  grand'-mere,  et  une  si 
grande  mere  : et  moy , je  supplicray  sa  divine 
Majesté  qu’elle  vous  donne  les  bénédictions  que 
monseigneur  vostre  pere  vous  a désirées  pour  le 
voir  là  haut  , en  Paradis,  après  avoir  heureuse- 
ment finy  la  course  de  cette  vie , en  laquelle  je 
vous  supplie  tres-humblement  de  m’avouer , 

Mademoiselle, 

Vostre,  etc. 


ORAISON  FUNEBRE 

, |)U  TRES-HAUT  ET  TRES-ILLUSTRE  PRINCE 

PHILIPPE-EMMANUEL  DE  LORRAINE, 

non  dk  «r.nrirt  R kt  i>*  rExtuime , 

Pair  de  France,  Prince  du  sainct  Empire  et  de  Martigues,  et  Lieutenant  General  de  l’Empereur  on  ses 

armées  de  Hongrie  ; 

PRONONCÉE  EN  I.’ EGLISE  METROPOLITAINE  DE  NOSTRE-DAMB  DE  PARIS  , LE  ‘27  \\  RII.  4602. 


Si  Dieu  me  donnoit  autant  d’esprit  pour  dis-  | 
courir  et  de  force  à bien  dire , que  j’en  desire- 
rois  maintenant  pour  le  service  de  cette  action 
publique  que  nous  célébrons  ponr  honorer  la 
mémoire  du  grand  Philippe-Emmanuel  de  Lor- 
raine, duc  de  Mercœur,  lieutenant -general  de 
l’empereur  en  scs  armées  de  Hongrie,  je  ne  pour- 
rois  pas  pourtant,  ni  ne  devrais  vous  représenter, 
tres-illustre  et  chrestienne  assemblée,  la  justice 
du  regret  que  nous  avons  pour  son  trespas.  Je 
ne  le  pourrais  pas,  parce  que  la  perte  que  nous 
avons  faite  avec  toute  l’Eglise  est  si  grande  qu'es- 
tant extrêmement  sensible  elle  en  est  d'autant 
plus  indicible  : aussi  est-il  tres-difficilc  de  treuver 
assez  de  passion  pour  exprimer  un  grand  deuil. 

Les  petites  douleurs  cricut,  se  plaignent,  se 
lamentent;  mais  les  grandes  estonnent,  étourdis- 
sent, perdent  et  egarent  la  parolle , la  voix  et  le 
discours.  Je  ne  le  devrais  pas  aussi  ; car  si  je  de- 
II. 


vois  exprimer  la  grandeur  de  la  perle  qu’en  re- 
çoit tout  le  christianisme , ce  serait  sur  vostre 
face,  Messieurs,  que  je  tirerais,  comme  un  autre 
Tymanthe  (1),  le  voile  du  silence , puisque  je  ne 
vois  en  toute  cette  triste  compagnie  que  ses  plus 
chers  et  fideles  aiuis,  ou  ses  plus  intimes  et  adec- 
! donnez  serviteurs.  Et  certes  je  serais  bien  hon- 
teux, si  en  la  considération  d'un  subjet  si  lamen- 
table je  me  trouvois  seul  avec  l’asseurance  de 

(I)  Tymanthe  estoit  un  célébré  peintre  qui  vivoit 
du  temps  de  Zeuxis.  Entre  autres  ouvrages  de  cet 
habile  homme , on  vantoit  surtout  un  tableau  qui  re-  - 
presentoit  le  sacrifice  d’Iphigenie.  Il  avoit  épuisé 
toute  la  force  de  son  art  pour  peindre  la  tristesse 
sur  tous  les  visages  : c’est  pourquoi  ne  jugeant  pas 
qu’il  pust  atteindre  à représenter  celle  d'un  pere  qui 
alloit  voir  egorger  sa  fille,  il  s’avisa  de  jeter  un  voile 
sur  son  visage. 
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pouvoir  parler  autrement  que  par  larmes  et  san-  | 
glots. 

Il  ne  m’est  donc  pas  necessaire  de  vous  esmou-  J 
voir  à regretter  ce  prince,  puisque  c’est  vous  qui  I 
avez  le  principal  interest,  et  qui  plus  sensibles  aux 
affections  du  public  connoissez  trop  bien  la  perte 
que  nous  avons  faite.  Il  n’est,  ce  me  semble,  be- 
soin de  vous  attendrir  le  cœur,  puisque  vous  en  ! 
ressentez  la  plus  grande  passion.  Ne  vaut-il  pas 
beaucoup  mieux  cesser  d'affliger  ceux  qui  sont  j 
affligez,  et  mettre  peine  d'essuyer  vos  pleurs,  que 
de  les  exciter?  Aussi  quand  je  vois  devant  et  tout 
autour  de  moy  le  feu  de  tant  de  flambeaux  allu- 
mez , signe  ordinaire  de  l'immortalité  , et  que  je 
me  trouve  rcveslu  de  blanc,  couleur  et  marque 
de  gloire , je  comtois  bien  que  mon  office  n’est 
pas  maintenant,  et  je  vous  supplie,  Messieurs,  de 
ne  le  pas  desirer  de  inov,  de  vous  représenter  les 
raisons  que  nous  avons  eu  de  regretter  et  plaindre, 
mais  plutost  celles  que  nous  avons  de  finir  nos 
regrets  par  le  commencement  de  la  considération 
du  bien  dont  jouyt  ce  grand  prince  par  son  très- 
pas,  afin  que  le  subjet  que  nous  avons  de  nous 
resjouyr  attrempe  et  modéré  la  violence  du  res- 
sentiment que  nous  avons  de  cette  grande  perte. 

Quoy  que  je  sçachc  que  l’on  doit  permettre  ! 
quelque  chose  à la  pieté,  mesme  contre  le  devoir, 
et  qu’en  une  douleur  extreme  c'est  une  partie  du  • 
mal  que  d’ouyr  des  consolations,  permettez-rnoy, 
je  vous  supplie,  puisqu'aussi  bien  les  larmes  que 
nous  espandons  pour  nos  amis  nous  mèneront 
plutost  à eux  qu’elles  ne  nous  les  ramèneront , et 
que  les  pleurs  après  la  mort  sont  de  tardives 
preuves  d'amitié;  permettez-moy , dis-je,  Mes- 
sieurs, que  je  révoqué  vos  esprits  à la  consolation, 
plutost  que  de  les  provoquer  à une  plus  grande 
affliction.  En  quoy  neantmoins  je  ne  ferav  rien 
contre  la  juste  appréhension  que  j’ay  du  deflaut 
que  je  reconnois  en  moy  et  de  discours  et  d’elo- 
quence;  car  la  consolation  que  je  vous  puis  don- 
ner dépend  du  mesme  principe  duquel  procédé 
la  cause  de  nostre  affliction.  N’est-ce  pas  l’ex- 
cellente bonté,  la  valeur,  la  vertu  du  prince  très- 
passé,  qui  rendent  nostre  perte  incomparable? 
Et  ti 'est-ce  pas  la  mesme  bonté , valeur  et  vertu 
qui  nous  obligent  de  recevoir  la  consolation? 

Soit  donc  que  je  jette  les  yeux  sur  son  bien 
pour  nous  consoler,  ou  sur  nostre  mal  pour 
nous  affliger,  je  ne  puis  esebapper  l’abysme  de 
ses  vertus  infinies,  dont  la  grandeur  et  l'cclat  est 
insupportable  à la  foiblessc  de. mes  yeux.  Aussi 
s’il  ne  falloit  plutost  recevoir  avec  humilité  les 
commandemens  des  grands , que  d'en  éplucher 
les  motifs,  j’aurois,  à mon  advis,  raison  de  m’es- 
tonner  du  choix  que  l’on  a fait  de  moy  pour  parler 
en  celte  occasion,  en  cette  assemblée,  et  en  ce 


lieu  : en  cette  occasion , que  j’estime  aussi  digne 
d'une  grande  éloquence  qu'aucune  autre  qui  se 
soit  présentée  en  ce  siecle;  en  cette  assem- 
blée, qui  est  presque  toute  la  fleur  de  ce  grand 
royaume;  et  en  ce  lieu,  auquel  mille  beaux  es- 
prits eussent  ambitieusement  recherché  de  fairo 
paroistre  tout  leur  art  et  science  de  bien  dire, 
et  de  respandre  mille  belles  fleurs  d'eloquence 
sur  l'étoffe  d'un  si  riche  subjet. 

Mais  que  sçais-je  si  à l'aventure  j’ au  ray  ren- 
contré la  raison  de  ce  choix  ? Les  couleurs  de 
l'eloquencc , les  fleurs  des  parolles  , l’csmail  des 
sentences  n’est  peut  estre  pas  convenable  ny  au 
deuil  ny  aux  funérailles  : 

Non  est  convenions  lut  films  iste  color  (1). 

Lés  harangues  et  discours  polis,  les  parolles  har- 
monieusement concertées  n'y  sont  pas  , à mon 
advis , convenables  : Musicn  in  luctu  importuna 
narratio  (2).  Que  s'il  est  ainsi , me  voiev  riche 
d'affection , de  simplicité  et  fidelité  pour  entre- 
prendre le  discours  des  vertus  du  prince  décédé , 
lequel  j’envoye  de  bon  cœur  à son  aine , c’est-à- 
dire  à ect  esprit  que  j'espere , mais  que  je  crois 
estre  au  ciel , et  à celuv  lequel  estant  en  terre 
n'est  pourtant  qu’une  mesme  aine  avec  luy,  non 
plus  que  parle  mariage  ils  ne  furent  qu’un  mesme 
corps  iey-bas.  Que  si  ce  discours  est  pauvrement 
paré,  c’est  pour  rendre  plus  d'honneur  et  de  ré- 
vérence au  prince  qu'il  célébré , comme  quelques 
peuples  du  nouveau  monde  envoyent  leurs  dé- 
putez à leur  roy  au  moindre  équipage  qu'il  leur 
est  possible , pour  rendre  de  tant  plus  remarqua- 
ble leur  bassesse  et  humilité , en  comparaison  de 
la  gloire  et  majesté  de  leur  roy. 

Au  surplus  je  vous  désire,  Messieurs,  autant 
de  bicn-veillance  en  mon  cndroict,  que  j'ay  de 
confiance  en  vostre  bonté  , pour  ce  peu  que  j'ay 
à parler  d'une  si  belle  vie,  comme  fut  celle  de  ce 
prince  , vous  serez  bicn-lost  consolez  en  sa  mort. 
Prendre  plaisir  à ouyr  les  louanges  des  bons , c'est 
participer  à leur  gloire. 

Oh  ! si  nous  pouvions  comprendre  les  veritez 
que  nous  recevons  par  la  foy,  combien  nous 
serions  aisément  consolez  en  la  mort  de  ceux 
auxquels  nous  avons  quelque  devoir  d'amitié  ou 
d'honneur!  Sapicniiam  /oc/uimur  inter  perfec- 
tos  (5).  Nous  nous  imaginons  qu’ils  sont  morts  , 

(1)  • Cette  couleur  ne  convient  pas  à une  ceremo- 
nie lugubre.  > 

(2)  « Un  discours  à contre  temps  est  comme  une 
musique  pendant  le  deuil.  • Eccli.  xxu,  C. 

(3)  « Nous  proschons  la  sagesse  aux  parfaits.  • 
I.  Cor.  il,  6. 
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et  en  la  mort  ; cl  iU  ne  le  sont  plus , ils  le  furent  ' 
seulement  au  dernier  instant  de  celte  vie  mor-  1 
telle.  Telles  pensées  ne  sont  pas  dignes  de  nous; 
et  si  nous  voulons  estre  de  ceux  auxquels  le  sage 
donne  tillre  de  fols  ; y ’isi  sunt  oculis  insipientium 
mori (1) , nous  ressemblons  à ceux  qui  vont  sur 
la  mer  le  long  de  la  rade,  et  terre  à terre  : il  leur 
est  advis  que  les  arbres  les  laissent  et  se  reculent 
d'eux , et  que  le  navire  dans  lequel  ils  sont  portés 
est  du  tout  immobile  et  sans  changer  de  place  ; 
car  il  nous  semble  que  ceux  qui  sont  décédez  de 
ce  monde  sont  tousjours  eu  la  mort,  et  que  nous 
sommes  en  la  vie.  Mais,  bêlas  ! que  nous  sommes 
trompez  ! Ils  sont  en  paix , et  au  repos  de  la  vraye 
et  constante  vie  ; et  nous  somme*  bien  avant  dans 
la  mort , en  laquelle  nous  nous  enfonçons  tous- 
jours de  plus  eu  plus  jusques  à tant  que  nous 
l'ayons  passée. 

Omîtes  mori  mur  (2),  disoit  une  sage  dame  ; mais 
elle  pouvuit  bien  dire  ; Scmper  morimur  (S) , 
comme  dit  depuis  l'apostrc  : Quntidie morior  (A). 
Nous  mourons  tous  les  jours,  et  nostre  vie  s'en 
va  par  pièces  et  morceaux  , comme  cet  animal  des 
Indes,  lequel  estant  de  sa  nature  terrestre  , petit 
à petit  et  pièce  à piece  perd  du  tout  son  estre 
naturel , et  devient  entièrement  poisson  ; car  ainsi 
piece  à piece  nous  changeons  celte  vie  mortelle  , 
jusques  à tant  que  par  une  entière  et  finale  mu- 
tation , que  nous  appelions  mort , nous  ayons  du 
tout  acquis  une  vie  immortelle. 

Et  certes,  comme  les  rats  du  Nil  se  forment  S 
petit  à petit , et  ne  rccoiveut  la  vie  en  tous  leurs  j 
membres  euscmblemcnt  ; aussi  les  philosophes  j 
sont  bien  d'accord  que  nous  ne  vivons  pas  tout-à- 
coup , ny  ne  mourons  pas  en  un  moment,  puis- 
qu'ils disent  que  le  cœur  est  le  premier  membre 
qui  vit  en  nous,  et  le  dernier  qui  meurt.  Mais , 
je  vous  supplie , nostre  Dieu  ne  dit-il  pas  au  pre- 
mier homme  qu’au  “jour  qu'il  mangerait  dufruict 
» défendu , il  mourrait  de  mort  (S)  ? ■■  Et  neaut- 
moins  , si  nous  parlons  selon  le  vulgaire , il  ne 
mourut  qu'aprés  plusieurs  centaines  d'années  de- 
puis qu'il  eut  prevariqué  : toutegfois  ta  vérité  est 
qu'il  commença  à mourir  dès  le  jour  qu'il  eut  of- 
fensé, et  continua  jusques  à son  dernier  jour. 

Ah  ! que  noussommes  donc  bien  trompez  quand  ! 
nous  appelions  morts  ceux  qui  ont  passé  cette  vie  ! 
mortelle  , et  vivant  ceux  qui  la  passent  encore  ! 

(t)  « Les  Saincts  ont  paru  mourir  aux  yeux  des  in- 
sensés. • Sap.  m , 2. 

(2)  ■ Nous  mourons  tous.  » It.  Reg.  xiv,  14. 

(3)  « Nous  mourons  continuellement,  ■ 

(4)  • Je  meurs  tous  les  jours.  ■ I.  Cor.  XV,  31. 

(3)  In  quocumque  die  comederis  ex  eo,  morte  mo- 

rieris.  Gen  il,  17. 


Nous  nommons  vivant  ceux  qui  meurent , parce 
qu'ils  n'ont  pas  achevé  de  mourir  ; et  ceux  qui  ont 
achevé  de  mourir,  nous  les  appelions  morts.  Nous 
imitons  les  peintres  qui  ne  sçavcnt  représenter  les 
anges  qu'avec  des  corps , parce  que  jamais  ils  ne 
furent  vous  autrement  ; car  ainsi  nous  nommons 
les  desfunls  morts,  parce  que  nous  ne  les  avons 
jamais  veus  sinon  en  la  mort  de  cette  vie  , ou  eu 
la  vie  de  cette  mort.  Mais  si  nous  les  voyons  main- 
tenant qu'ils  en  sont  délivrez , mon  Dieu  ! que 
nous  serions  honteux  de  les  avoir  appeliez  morts  ! 
et  que  nous  serions  en  peine  de  trouver  de  belles 
parolles  pour  exprimer  l'excellence  de  la  vie  en 
laquelle  ils  sont  arrivez!  Aussi  nostre  langue  fran- 
çoise  ne  les  ap|iellc  pas  morts , mais  trespassés , 
protestant  assez  que  la  mort  n'est  qu'un  passage  et 
trajet , au  delà  duquel  est  le  séjour  de  la  gloire. 

Ce  grand  duc  de  Mercœur  n’est  donc  pas  mort , 
il  est  seulement  trespassé  : que  si  nous  n'avions 
lavuësidebile,  nous  le  verrions  bien  loin  au-delà 
de  la  mort , eu  ee  jardin  celestc  où  il  jouit  des 
consolations  éternelles.  Il  n'est  pas  si  loin  de  nous 
que  nous  pensons  : il  y est  allé , selon  le  vulgaire 
des  hommes , en  un  moment;  car  la  mort , à leur 
advis,  ne  dure  pas  davantage;  mais,  selon  les 
sages , il  a mis  quarante-trois  ans  en  ce  voyage. 

Ilelas!  que  ce  terme  est  court!  la  pluspart  de 
nous  a desjà  beaucoup  plus  employé  d'années  : 
les  uns  n'y  vont  pas  si  vistc  que  les  autres , mais 
presque  tous  neantinoins  y vont  tousjours  plus 
viste  qu  ils  nevoudroient.  Nous  avons  mille  peines 
et  travaux  pour  parvenir  oit  il  est;  pourquoy  se- 
rions-nous fasches  qu'il  y soit  arrivé?  pourquoy 
pleurerions-nous  le  trespas  de  ce  prince , lequel 
pleurerait,  s'il  estoit  en  lieu  de  larmes,  avec 
beaucoup  plus  de  raison  le  retardement  du  nostre 
que  nous  n'avons  pleuré  l'avancement  du  sien  ? 
A olo  vos  içnorure  de  dormientibus , ut  mm  con- 
triste mini,  sicut  et cœteri  i/uispem  non  habent  (t). 

Mais , parce  que  cette  consolation  que  je  vous 
présenté  est  fondée  sur  la  certaine  espérance  que 
nous  avons  que  nostre  trespassé  est  reçu  en  la 
main  droite  de  son  Dieu  avec  tous  les  Justes, 
Justorum  animi  in  manu  üei  sunt  (2)  ; voyons 
je  vous  supplie , le  subjel  que  nous  avons  d'une 
confiance  tant  asseurée.  Les  astrologues  et  théo- 
logiens ont  cela  de  commun , qu’ils  prédisent  les 
choses  à venir;  ceux-cy  tousjours  avec  la  vérité 
ceux-là  souvent  avec  de  la  vanité  .-  mais  leurs  phe'- 
noincnes  et  inspections  sont  du  tout  opposés  et 
contraires;  car  les  astrologues  prédisent  ce  qui 
doit  arriver  en  terre,  par  l'inspection  des  ren- 

(t)  I.  Tbess.  iv,  12. 

(2)  « I.cs  aines  des  justes  sont  dans  la  main  de 
Dieu.  * Sap.  ni , I. 
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contres  et  divers  mouvcmens  (|ui  se  font  au  ciel  ; 
et  nos  théologiens  au  contraire  ne  prédisent  sinon 
ce  qui  se  fait  an  éiel  par  la  considération  des 
oeuvres  que  l'on  fait  en  terre.  Si  vous  faites  mi- 
séricorde en  terre  , disent-ils  . on  vous  fera  misé- 
ricorde au  ciel  ; si  vous  consolez  les  affligez  icy- 
bas.  vous  serez  consolez  là-haut;  si  vous csclairez 
les  ignorons  en  la  nuict  de  ce  monde,  vous  aurez 
la  clarté  de  la  vision  de  Dieu  au  plein  midy  de 
l’autre  ; si  vous  combattez  pour  Dieu  en  terre , 
vous  serez  couronnez  au  ciel.  Bref,  par  la  hau- 
teur et  latitude  des  actions  que  nous  faisons  ça- 
has , ils  mesurent  la  distance  et  estenduë  de  la 
gloire  que  noos  aurons  en  ce  grantl  mont  rclesle. 
Proùl  gasit  unusquisqut  in  corpore  suo , sive 
bunum  , sive  maluni  (1). 

Si  donc  nous  sçavons  quelles  ont  esté  les  ac- 
tions de  l'ame  de  ce  grand  prince,  pendant  qu  elle 
estoil  en  ce  monde , et  que  joincte  à son  corps 
elle  nous  dnnnoit  le  bonheur  de  sa  conversation , 
nous  aurons  asscurancc  parcelle  inspection  de  ce 
qu  elle  est  au  ciel  : que  s'il  nous  reste  aucun  désir 
d'aspirer  à ce  siégé  de  gloire , nous  aurons  un 
riche  exemplaire  et  beau  subjet  d'imitation.  Mais 
ne  pensez  pas  , je  vous  supplie  , que  je  veuille 
entreprendre  de  vous  représenter  fleur  à fleur, 
piece  A pièce , l'esmail  d'une  si  belle  vie  : les  per- 
fections tle  ce  prince  se  peuvent  plutost  admirer 
qu'imiter,  désirer  qu'esperer,  envier  qu'acquérir. 

C'est  pourquoy  j'ay  peur  d'offenser  sa  mémoire, 
disant  trop  peu  de  ce  qui  ne  se  peut  pas  assez 
louer  ; que  si  je  raconte  quelques-unes  de  scs 
vertus , ce  ne  sera  point  pour  donner  lumière  au 
soleil , comme  l’on  dit,  ni  que  je  présumé  de  le 
pouvoir  dignement  louer,  mais  seulement  |>our 
faire  reconnoistre  à tout  le  monde  que  ce  n'est 
pas  sans  grande  raison  que  l'on  l'a  regretté  avec 
des  pleurs  si  extraordinaires , que  l'on  honore 
tant  sa  mémoire  et  que  l'on  a une  si  grande  espé- 
rance qu'il  est  maintenant  en  lagloire  de  son  Dieu. 

J imitcray  donc  les  cosmographes , qui  en  leurs 
mappemondes  ne  marquent  que  des  poincts  pour 
des  villes,  des  lignes  pour  des  montagnes,  et 
laissent  à l'imagination  son  office  pour  se  repré- 
senter le  reste.  Je  ne  diray  des  généreuses  actions 
et  belles  qualitez  de  ce  prince , sinon  celles  que 
le  temps  par  lequel  mon  discours  doit  estre  limité 
111e  permettra  de  dire.  Mais  surtout  je  vous  sup- 
plie de  croire  qu’en  cette  chaire  et  en  cet  habit 
je  parle  tousjours  avec  beaucoup  de  sincérité  et 
de  religion  ; aussi  puisque  la  vérité  est  nue  et  1 

(1)  . .Nous  devons  tous  comparoistre  devant  le  tri-  j 
• bunal  de  Jesus-Chrisl,  afin  que  chacun  reçoive  ce  j 
. qui  est  dû  aux  bonnes  et  mauvaises  actions  qu’il 
. aura  faites  en  son  corps.  ■ II.  Cor.  ut,  !0.  1 


simple,  je  penserois  faire  tort  à la  véritable  nar- 
ration, si  je  la  deguisois  avec  des  artifices. 

O sainct  et  cclcste  Esprit  ! ô bel  ange  de  lu- 
mière et  de  paix , qui  fustes  assigné  à ce  prince 
pour  protecteur  de  son  ame  , et  qui  avez  esté  fl- 
delle  témoin  des  bonnes  actions  que  Dieu  Itty 
a inspirées,  et  que  vous  avez  sollicitées,  je  suis 
vostre  humble  serviteur  et  devost  ; suggérez  main- 
tenant à ma  foible  mémoire  ce  que  vous  en  avez 
ingéré  de  plus  digue  d’honneur  et  d'imitation. 

< C’est  tousjours  Dieu  qui  fait  en  nous  tout 
nostre  salut,  il  en  est  le  grand  architecte:  mais 
il  procédé  différemment  en  scs  miséricordes;  car 
il  nous  donne  certains  biens  sans  nous , et  d'au- 
tres avec  l'entremise  de  nos  désirs,  travaux  et 
volontés.  Le  prince  Philippe-Emmanuel  duc  de 
Mcrcoeur  receut  abondamment  des  biens  de  la 
première  façon  sur  lesquels  il  bastit  un  excellent 
édifice  de  perfection  de  ceux  de  la  seconde  sorte  ; 
car  au  premier.  Dieu  l'a  fait  naistre  de  deux  mai- 
sons des  plus  illustres , anciennes  et  catholiques 
qui  soient  entre  les  princes  de  l’Europe. 

C’est  beaucoup  d’estre  frtiict  d'un  bon  arbre  , 
metail  d une  bonue  minière,  ruisseau  d'une  bonne 
source. 

Du  costé  parternel , qui  tient  le  premier  lieu 
en  la  considération  civile,  il  estoit  de  cette  royale 
maison  de  Lorraine,  dont  l'origine  est  si  ancienne, 
que  comme  estant  de  temps  immemorable , les 
J escrivains  n’ont  pas  encore  sceu  demeurer  d’ac- 
cord de  son  commencement , comme  les  habitans 
d’Egypte  ne  sçavent  se  résoudre  de  l’origine  du 
Nil.  Mais  tous  s'accordent  bien  que  ç a esté  une 
pepiniere  plantureuse  et  fécondé  d'une  grande 
quantité  d’empereurs  et  de  roys , et  des  plus  gé- 
néreux princes  de  toute  la  chrestienté  ; et  qu'il 
n'y  a contrée  en  laquelle  elle  n'ayt  heureusement 
planté  les  lauriers  et  les  palmes  de  sa  valeur  et  pieté. 

le  ne  vous  diray  rien  de  ce  qu'elle  a fait  en 
France  et  en  Allemagne;  aussi  vous  est-ce  chose 
trop  connut'  : mais  si  nous  passons  en  Espagne , 
vous  y verrez  Henry , frere  de  Guillaume  , duc 
de  Lorraine , lequel  ayant  fidelleinent  et  vailla- 
ment  combattu  pour  la  religion  sous  Alphonse  , 
roy  de  Castille,  en  la  guerre  qu'il  avoit  lors 
contre  les  Mores  et  Sarasins , espousa  en  recom- 
pense sa  fille,  qui  luy  apporta  en  dot  la  province,  la- 
quelle depuis  érigée  en  royaume  est  appellée  Por- 
tugal, oit  la  race  de  ce  premier  Henry  a fort  chres- 
tiennement  et  genereusement  régné  jusques  au 
dernierHcnry,  cardinal  trespassé  de  nostre  temps. 

Allons  en  Italie , et  nous  y verrons  le  riche  et 
fertile  royaume  de  Sicile.  Mais  qui  ne  sçait  que  les 
deux  ducs  de  Lorraine  René  premier  et  second 
en  furent  roys  ? Et  par  ce  passons  outre  mer , et 
voyons  l’heureuse  Palestine,  en  laquelle  nostre 
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redem|itioii  fut  faite  ; nous  y contemplerons  ce  | res  une  mere  (i)  au  grand  roy  François) , de  cette 
trois  fois  grand  Godefroy  de  Bouillon  , lequel  serenissime  maison  , dis-je , sortit  une  tres-ver- 
ayant  quitté  son  pays  et  ses  biens,  et  mcsme  tueuse  princesse,  Jeanne  de  Savoye , fille  de 
vendu  son  duché  de  Bouillon  , pour  chasser  les  Philippe  et  sœur  de  Jacques  , duc  de  Genevois  et 
infideilcs  de  la  Terre-Saincle , y alla  armé  de  zele  de  Nemours , deux  aussi  vaillans  et  vertueux 
et  de  religion,  brave  et  conquérant,  et  comme  J princes  que  nostre  siècle  en  aytvus.  Celte  prin- 
nn  autre  Josué  il  establil  la  foy  au  péril  de  son  sang,  cesseestant  mariée  au  très— il  lustre  prince  .Nicolas 
au  lieu  où  le  Sauveur avoit  respandu  le  sien  pour  de  Lorraine,  comte  de  Vaudcmoiit,  eut  de  luy 


la  planter  et  faire  le  salut  des  hommes.  Considé- 
rez cet  admirable  roy  de  lliemsalem,  lequel  re- 
fuse la  couronne  d‘or  en  un  royaume  où  son 
Sauveur  fut  couronne  d’espines.  C/esl  un  roy  d’or 
couronné  de  bois  beaucoup  meilleur  que  les  roys 
de  bois  courouuez  d’or , lequel  régné  comme  un 
autre  David  sur  la  montagne  de  Sion , preschant 
et  annonçant  la  foy  de  son  Dieu.  Voilà  l'origine 
paternelle  du  grand  duc  de  Mercœur.  Mais  quelle 
mere  pouvoit  on  rencontrer  pour  le  fils  d’un  tel 
pere , digne  et  belle  rencontre , afin  cpic  de 
tous  costez  son  origine  fusl  pleine  de  splen- 
deur. 

La  maison  deSaxe , l'une  des  plus  puissantes  et 
anciennes  de  l'Allemagne,  ayant  foiirny  à l'em- 
pire plusieurs  grands  empereurs,  électeurs,  dé- 
fenseurs et  conducteurs  d'armées,  produisit,  il 
y a plusieurs  centaines  d'années,  le  prince  Be- 
rard  tres-vaillant  et  tres-catholique,  lequel  donna 
heureux  commencement  à la  serenissime  maison 
de  Savoye , laquelle  d'aage  en  aage  sans  interrup- 
tion a continué  jusques  à présent,  autant  magna- 
nime que  constante  en  la  religion.  D'elle  sont 
sortis  plusieurs  amez,  Louys,  Humbert,  Pierre, 
Philibert  et  autres  grands  princes , entre  lesquels 
l'un  des  amez  par  sa  force  et  valeur  délivra  l'isle 
de  Rhodes  de  la  servitude  des  Infideilcs , et  fai- 
seurs pour  le  christianisme  entre  les  mains  des 
chevaliers  de  S.  Jean  de  Hierusalem  (f) , lesquels 
désirant  que  la  postérité  de  leur  protecteur  re- 
ceust  des-lors  quelques  marques  de  l'obligation 
qu'ils  luy  avoient , communiquèrent  les  armes  de 
leur  milice  (qui  sont  de  gueules  à une  croix  d'ar- 
gent ) à toute  la  maison  de  Savoye  , laquelle  les  a 
chèrement  retenues  , non  tant  eu  mémoire  de  la 
valeur  de  ce  grand  ancestre , que  comme  un  signe 
sacré  qui  peut  servir  de  protestation  perpétuelle 
que  cette  race  est  toute  dediée  à la  defense  de 
l'honneur  de  la  croix,  comme  elle  a fait  voir  en 
la  Morée , en  Cypre,  et  en  plusieurs  autres  lieux 
où  elle  a porté  les  armes  avec  non  moins  de  pieté 
que  de  valeur. 

De  cette  claire  source  ( laquelle  outre  infinies 
alliances  réciproques  qu'elle  a eu  avec  tous  les 
potentats  du  monde , mesmement  avec  cette  cou- 
ronne tres-chreslicnne , avoit  donné  n'v  a gue- 

Ce  sont  les  chevaliers  de  Malte. 


plusieurs  ettfans;  faisné  desquels  fut  le  duc  do 
i Mercœur,  qui  nacquit  au  marquisat  de  Noineny, 
tenu  lors,  et  depuis  à luy  laissé  par  son  pere  eu 
tillre  de  souveraineté , nacquit , dis-je , [»our  la 
gloire  des  armes  et  l'honneur  de  l'Eglise,  ce 
prince  décédé  digne  surgeon  de  deux  si  grandes 
races  , desquelles  comme  il  receut  le  sang , aussi 
herita-t'il  de  leurs  vertus  *.  et  comme  deux  rivières 
se  joignant  font  un  grand  et  noble  fleuve , ainsi 
ces  deux  maisons  des  aveux  paternels  et  mater- 
nels de  ce  prince , ayant  mis  ensemble  leurs  belles 
qualités  en  son  ame , le  rendirent  accomply  en 
tous  les  dons  de  la  nature  ; pourquoy  il  pouvoit 
' bien  dire  avec  le  divin  sage  : puer  aute/n  cram  in - 
J geniosus,  et  sorti  tu  s sum  uni  muni  horuun  (2).  Ce 
fut  une  bonne  rencontre  a sa  vertu  d’estre  en  un 
; subjet  si  capable;  ce  fut  un  grand  bien  à sa  ca- 
' pacité  de  s'estre  rencontré  en  une  telle  vertu, 
j Et  pour  l'extresme  désir  qu'il  avoit  de  conti- 
nuer eu  sa  postérité  cette  sienne  naturelle  valeur, 
il  choisit  en  mariage  la  princesse  Marie,  fille 
uuique  du  grand  et  courageux  prince  de  Marti- 
gues , lequel  pour  le  service  de  la  religion  et  du 
, roy.  combattant  à S.  Jean  d Angel  y les  ennemis 
I de  l'Eglise  . scella  de  sou  sang  et  trespas  les  pro 
| grès  d une  vie  tres-chrestienne , digne  de  la 
! grande  maison  de  Luxembourg  dont  il  estoit , de 
laquelle  sont  sortis  tant  de  grands  et  magnani- 
mes empereurs. 

Mais  à la  vérité,  je  ne  me  fusse  pas  arresté  à 
vous  ramciilvoir  la  gloire  de  ses  prédécesseurs  , 
laquelle  à mou  advis  est  la  moindre  partie  de  la 
sienne,  si  luy-incsme  n'en  eust  fait  un  grand  cas 
pour  s'animer  à la  vertu  ; car  en  la  resolution 
qu'il  prit  d'aller  en  Hongrie,  il  alléguait  entre 
ses  autres  raisons , que  scs  prédécesseurs  pater- 
nels et  maternels  luy  avoieut  laissé  comme  en  lie 
ritage  cette  saincte  volonté,  et  qu’ils  le  condui- 
soient  par  leur  exemple,  comme  par  la  main , au 
i chemin  de  ce  voyage.  Tellemeut  qu'il  m’a  esté 
! bienséant  de  parler  de  son  extraction , quoy  qu’il 
semble  à plusieurs  que  la  noblesse  estant  chose 
hors  de  nous , nos  seules  actions  soient  nostres. 

Et  à la  vérité  l'extraction  sert  de  beaucoup,  et 

(I)  Louise  de  Savoye. 

(-)  « Je  suis  un  enfant  bien  né,  et  j'ai  reçu  une 
, ame  d'un  bon  naturel.  * Sap.  vin,  19. 
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a un  grand  pouvoir  sur  nos  desseins,  voire  sur  I 
nos  actions  mcstnçs,  soit  pour  la  sympathie  dc9  ' 
passions  que  nous  empruntons  souvent  de  nos  t 
prédécesseurs,  soit  pour  la  mémoire  que  nous  [ 
conservons  de  leur  prouesse  , soit  aussi  par  la  j 
bonne  et  plus  curieuse  nourriture  que  nous  en  j 
recevons. 

Donc  le  duc  de  Mercœur  considérant  qu'il  y a 
autant  de  différence  entre  la  vertu  et  la  noblesse  j 
qu'entre  la  lumière  et  la  splendeur,  rime  esclairnnt  j 
de  soy,  et  l'autre  d’emprunt,  loûant  Dieu  d’avoir 
moyen  de  rendre  ses  actions  plus  exemplaires, 
il  a tousjours  eu  soin  de  ne  rien  faire  qui  pust  | 
obscurcir  ou  amoindrir  la  grande  splendeur  que  i 
la  générosité  de  ses  ancestres  luy  avoit  acquise  : 
et  en  tant  qu’il  luy  a esté  possible  , il  l’a  non  seu- 
lement  conservée,  mais  de  beaucoup  augmentée. 

S.  Paul  partage  le  devoir  d'un  chrcstien  en 
trois  vertus  : en  la  sobriété  que  nous  appelions 
tempérance , en  la  justice  et  la  pieté  : Ut  sohriè , 
juste  et  fût  vivamus  (1),  dit-il  ; la  tempérance  au 
regard  de  noos-mesmes,  la  justice  quant  au  pro- 
chain , et  la  pieté  pour  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice de  Dieu.  Quant  à la  tempérance  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  retranchement  de  plaisirs  et 
delices  de  ce  monde,  elle  se  treuve  en  ce  prince 
au  plus  haut  degrc.  Aussi  n’ignoroit  il  pas  que  les  i 
voluptez  ne  nous  embrassent  que  pour  nous 
estrangler , et  que  pour  cela  nostre  ame  ne  doit  i 
point  autrement  regarder  nostre  corps  que  comme 
les  fers  de  sa  captivité.  Il  estoit  donc  des  plus 
tempérans  en  son  vivre , attendu  qu'il  ne  man- 
geoit  que  comme  par  force  , et  ne  beuvoit  pres- 
que que  de  Peau. 

Il  ne  fut  pas  moins  tempérant  aux  voluptez  cor- 
porelles, dont  il  avoit  borné  l’usage  dans  les  loyx 
d'un  chaste  mariage,  et  par  le  devoir  que  les 
princes  ont  de  laisser  ça-bas  de  la  postérité  ; 
vertu  rare  en  un  siccle  si  dépravé,  en  un  aage  si 
vigoureux,  en  un  corps  si  beau  et  tant  accompli , 
et  en  la  commodité  que  la  cour  et  ses  appas  luy 
offroient.  Four  moy  je  tiens  qu'il  n’est  pas  plus 
difficile  qu’un  fleuve  passe  de  la  mer  sans  se  sa- 
ler, que  par  demeurer  à la  cour  sans  y apprendre 
et  pra cliquer  des  mœurs  corrompues  : il  a pour- 
tant vescu  parmy  les  tumultes  en  repos , et  au  ! 
milieu  des  vices  avec  de  tres-grandes  vertus. 

Ce  prince  s’est  tousjours  monstre  sobre  en  la 
possession  des  grandeurs  et  faveurs  immenses 
dont  le  ciel  l’avoit  comblé,  et  n’en  abusa  jamais; 
car  sa  grande  respulation  ny  d’estre  bcau-frero 
du  roy,  ny  la  rareté  des  grâces  qui  estoient  en  luy, 
ny  les  heureux  succès  de  scs  armes  et  desseins, 
ne  le  firent  jamais  sortir  des  bornes  de  la  modes- 

(I)  Til.  »,  12. 


tic,  ny  abandonner  la  bien  séance  d’une  humble 
gravité,  par  laquelle  il  donnoit  un  accez  égale- 
ment facile  et  gracieux  aux  petits  et  aux  grands. 

Il  estoit  sobre  en  ses  récréations  et  passe-temps, 
qu’il  rendoit  compatibles  et  accominodoit  aux  de- 
voirs de  sa  charge,  les  autres  inutiles  assemblées 
luy  estant  en  extresme  mespris.  bref,  il  ne  tou- 
choit  la  terre  que  des  pieds,  comme  la  perle  se 
conserve  pure  et  nette  au  fond  de  la  mer,  ne  sor- 
tant jamais  de  sa  coquille  que  pour  recevoir  sa 
nourriture  de  la  rosce  du  ciel. 

Tellement  que  le  temps  qui  luy  restoit  pour  son 
plaisir,  il  l’employoit  partie  à l'oraison,  et  partie 
à la  lecture  des  bons  livres,  au  moyen  de  quoy  il 
s'estoit  acquis  la  connoissancc  de  trois  sciences 
non  seulement  bien-seantes,  mais  presque  neces- 
saires à la  perfection  d’un  prince  chrcstien  ; car 
il  avoit  une  exacte  connoissancc  et  practique  des 
mathématiques,  que  le  fameux  Bcrtius  luy  avoit 
enseignées  fi).  Il  avoitaussi  l’usage  de  l’eloquence, 
et  la  grâce  de  bien  exprimer  ses  belles  concep- 
tions, non  seulement  en  cette  nostre  langue  fran- 
çoîsc,  mais  mesme  en  allemande,  italienne  et  es- 
pagnole, es  quelles  il  estoit  plus  que  médiocre- 
ment disert  : et  neantmoins  il  n'employa  jamais 
son  bien  dire  en  choses  vaines,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  ne  voulut  abuser  de  ce  beau  talent  que 
Dieu  luy  avoit  si  libéralement  desparty  ; ains  il 
l'employa  à la  persuasion  des  choses  utiles,  loüa- 
blcs  et  vertueuses.  Et  ce  que  je  prise  le  plus,  il 
estoit  fort  instruit  en  cette  partie  de  la  théologie 
morale  qui  nous  enseigne  les  réglés  de  bien  esta- 
blir  la  conscience.  Telles  occupations  estoient  ses 
menus  plaisirs.  Ab  ! menus  plaisirs,  que  vous  es- 
tes devenus  grands,  ayant  fait  naistre  en  ce 
prince  le  plaisir  de  l’immortalité! 

Or  que  pouvoit-on  attendre  d’une  telle  modé- 
ration et  tempérance  qui  luy  estoit  naturelle,  si- 
non une  perpétuelle  volonté  de  n’offenser  per- 
sonne, et  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient, 
qui  est  ce  que  nous  appelions  justice?  Quand  l’a- 
t’on  jamais veu  maltraiter  ou  offenser  personne? 

(1)  Pierre  Bcrtius  naquit  à Bevcren,  petit  village 
de  Flandres,  le  14  novembre,  en  1565,  apprit  les  let- 
tres grecques  et  latines  en  Angleterre , revint  dans 
les  Pays-Bas  se  perfectionner,  et  enseigna  depuis  avec 
resputation  h Leiden  et  ailleurs.  11  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Pologne  et  en  Boheme,  puis  revint  II  Ley- 
den  professer  pendant  vingt-six  ans.  Chargé  de  la 
bibliothèque  publique  , il  la  mit  dans  l'ordre  où  elle 
est  aujourd'hui.  Il  fut  déposé  pour  avoir  donné  dans 
les  seniimens  d'Arminius,  chez  ses  remontrans,  et 
fut  obligé  de  sortir  d'Hollande.  Il  se  fit  catholique  à 
Faris  en  1620,  cl  y mourut  en  1629,  ayant  esté 
nommé  par  Louis  XIII  son  cosmographe.  11  fut  en 
> terré  dhns  l'cglisc  des  Carmes  deschaussez. 
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ses  domestiques  tesmoignent  que  c’cstoit  la  dou 
ceur  et  patience  mesme.  Quiconque  est  doux  à 
l'endroict  de  ses  domestiques.  Test  beaucoup  plus 
envers  les  autres.  Et  de  fait  il  n "employa  jamais 
sa  colere  qu'en  la  guerre,  ou  pour  maintenir  le 
respect  et  l'honneur  qui  luy  estoient  necessaires 
pour  faire  les  grands  services  que  le  christianisme 
attendoit  de  luy  ; en  quoy  il  imitoit  les  abeilles 
qui  font  le  miel  pour  les  amis,  et  piquent  vive- 
ment leurs  ennemis. 

Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  entrer  en 
ses  coffres  ou  des  exactions  indues,  ou  des  deniers 
mal  acquis,  ou  l'or  du  sanctuaire  : au  contraire  il  en 
faisoit  sortir  beaucoup  de  bonnes  et  de  belles  au- 
mosnes  pour  les  pauvres,  et  de  grandes  libéralités 
pour  les  autres.  Il  ne  s’attribuoit  rien  de  ses  riches- 
ses, que  la  puissance  dcles dispenser, sçaehant  bien 
que  la  lueur  de  l'or  et  celle  de  l'espée  ne  nous 
doivent  non  plus  esblouir  rune  que  l'autre. 

Quant  à l'honneur  et  le  respect,  il  en  reiuloit 
soigneusement  à un  chacun  ce  qu’il  sçavoit  luy  en 
appartenir,  et  n'en  faisoit  perdre  à aucun,  pour 
peu  que  ce  fust,  ny  par  médisance  ny  par  outrage. 
Bref,  il  rendoit  à l'Eglise  beaucoup  de  reve rance, 
au  roy  beaucoup  d'honneur  et  d'obeyssanec , à 
son  mariage  beaucoup  de  fidelité,  et  aux  princes 
mie  ouverte  et  agréable  conversation,  aux  moin- 
dres une  grande  douceur  et  débonnaireté,  à sa 
famille  une  grande  affection,  avec  uuc  paix  et 
tranquillité  admirable. 

Quanta  la  pieté  envers  nostre  lion  Dieu,  qui 
est  le  souverain  bien  de  nostre  ame,  c’estoit  le 
rendez-vous  de  toutes  ses  pensées  et  le  centre 
de  toutes  ses  imaginations.  A ce  sainct  au- 
tel de  la  religion  il  avoit  consacré  son  ame,  voué 
son  corps,  dédié  toute  sa  fortune,  et  pouvoit 
bien  dire  avec  ce  grand  roy  : Deus , docuisti 
me  à juventulc  mea  (1).  In  le  project lis  s uni  e.v 
utero  (2)  ; car  si  nous  considérons  les  desirs  de 
la  jeunesse,  ce  n'ontestéque  les  fleurs  des  fruiets 
qu'il  a fait  paroistre  en  son  plein  sage.  La  louange 
d’avoir  esté  dés-lors  tres-chrestiennement  eslevc 
ne  luy  est  point  particulière , mais  commune  à 
tous  les  princes  et  princesses  ses  freres  et  soeurs  ; 
tesmoins  les  années  de  virginité,  de  mariage  et 
de  viduité  de  Louise  de  Lorraine,  tres-ebrestienne 
et  tres-pieuse  reine  de  France  et  de  Pologne 
d’heureuse  mémoire,  miroir  de  la  pieté,  et  idée 
des  princesses  de  nostre  aage,  de  laquelle  je  vous 
ay  veu,  ô Paris,  unanimement  admirer  la  religion, 
humilité  et  charité.  Tesmoin  encore  le  tres-vor- 

(1)  * Mon  Dieu , vous  m'avez  instruit  dès  ma  Jeu- 
nesse. » Ps.  lxx,  v,  17. 

(2)  • J’ai  esté  mis  entre  vos  bras  en  sortant  du  sein 
de  ma  mère,  t Ps.  xxi,  11. 


tueux  cardinal  de  V audemont,  la  vie  duquel  n'a 
esté  qu’un  recueil  de  toutes  les  vertus  qu’on  peut 
désirer  en  un  grand  prélat,  auprès  duquel  je  pour- 
rois  mettre  monsieur  de  Verdun,  si  la  louange 
des  vivans,  pour  juste  qu'elle  puisse  estre , n’es- 
toit  subjette  au  soupçon  de  l'ambition  et  de  la 
flatterie.  Tesmoin  aussi  le  comte  de  Chaligny, 
lequel  ayant  consacré  le  printemps  de  ses  plus 
belles  années  à la  pieté,  a peu  apres  rendu  le 
fruict  d’une  trcs-saincle  mort  au  retour  de  plu- 
sieurs braves  exploits  par  luy  exécutés,  en  la 
saincte  guerre  de  Hongrie,  sous  la  conduite  et  a 
l'imitation  de  ce  sien  frere. 

Mais  la  louange  d'avoir  si  bien  nourri  scs  pre- 
mières inclinations  à la  vertu  parmy  tant  de  ren- 
contres et  d’occasions,  doit  estre  fort  considérée  en 
ce  prince,  veu  que,  comme  nous  avons desjâ  dit,  ny 
la  cour,  ny  la  guerre,  ennemyes  jurées  de  la  dévo- 
tion, quoy  qu’aydées  des  secrettcs  amorces  de  la 
jeunesse,  beautez  et  commoditez  de  cet  excellent 
prince,  ne  purent  jamais  rien  gagner  dessus  son 
ame,  laquelle  il  maintenoit  toujours  pure  parmy 
tant  d’infections.  Chose  à la  vérité  admirable,  que 
l'on  ne  luy  voyoit  passer  une  journée  sans  ouyr  la 
saincte  messe,  si  une  nécessité  extresine  ne  l'eu 
empeschoit,  sans  dire  l’office  de  Nostre  Dame  et 
sou  chapelet,  sans  faire  l'examen  de  sa  conscience 
et  le  soir  et  le  matin,  mettant  ordre,  comme  grand 
capitaine  qu'il  estoit,  aux  sentimens  de  sou  ame, 
pour  la  garder  de  la  surprise  de  ses  ennemis. 

.Mais  je  l’eusse  bien  voulu  voir  après  cette  ac- 
tion, quand  se  représentant  la  nécessité  de  la 
mort,  il  baisoit  plusieurs  fois  la  terre,  comme 
rendant  hommage  à celle,  laquelle  par  après  ès 
occasions  de  la  guerre  il  bravoit , mesprisoit  et 
fouloit  à ses  pieds.  Ces  exercices  ordinaires  luy 
servant  comme  d’une  continuelle  préparation  à 
la  communion,  il  n’ouhlioit  pas  aux  Testes  solein- 
nelles  de  faire  une  entière  revue  de  toutes  ses  ac- 
tions, pour  s’esprouver  soy-mesme  avec  une  sévé- 
rité extresine,  à celle  fin  de  recevoir  plus  digne- 
ment le  trcs-saincl  sacrement  de  l'Eucharistie  au- 
quel il  avoit  une  dévotion  inestimable,  se  croyant 
beaucoup  pins  asscuré  de  la  victoire  en  guerre 
quand  il  reucontroit  ou  attaquoit  les  ennemys  de 
l'Eglise;  lejeudy,  pour  estre  l'institution  de  ce 
sainct  sacrifice , ou  bien  le  samedy,  jour  que  nos 
pères  ont  destiné  à l'honneur  de  Nostre  Dame. 

Je  laisse  à part  les  confessions  et  communions 
! qu'il  faisoit  allant  à la  guerre,  puisque  ceux  qui 
s'exposent  au  danger  du  trespas  sont  obligez  de  se 
confesser  et  mettre  en  bon  estât , s'ils  ne  veulent 
que  la  mort  temporelle  soit  suivie  de  l'eternelle 
Au  surplus  il  vouloit  que  les  choses  sacrées , et 
particulièrement  les  parolles  de  la  saincte  Escri- 
, turc,  fussent  tenues  en  respect  et  dévotion,  et  ne 
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s'oiïensoit  jamais  tant  que  quand  il  oyoit  tirer  en  i 
sens  profane  les  mots  que  le  Sainct-Esprit  a don-  | 
nez  pour  nostre  sanctification.  Oüyr  jurer  et  filas-  i 
pfiemer  le  sainct  nom  de  Dieu  luy  estoit  un  mal 
insupportafile  Bref,  il  pouvoit  fiien  dire  avec  cet 
autre  prince  : El  anima  mca  illi  vivet  (1).  Adhtr- 
sit  anima  mea  post  te  (2). 

Mais  où  vais-je  ? Ne  sçais-je  pas  en  quel  danger 
de  naufrage  je  me  précipité , me  fiazardant  à de 
telles  loiiangcs  ? Je  cours  fiien  encore  une  plus 
grande  fortune , si  je  cingle  en  cette  mer  sans 
fond  et  sans  fin  des  vertus  et  genereux  exploits  de 
ce  prince-  Si  je  voguois , par  manière  de  dire, 
sur  l’infinité  de  vos  louanges , ù grand  Duc , 
j'aurais  fieau  naviguer  à voile  fraucoisc , je  cher- 
cherois  terre  en  vain  : aussi  suis-je  si  jaloux  de  : 
vostre  gloire,  que  je  serois  fiien  marry  qu’on  pust  \ 
treuver  quelque  fin  au  los  de  vos  mérités. 

Puisque  vous  attendez,  Messieurs,  que  je  con-  ] 
tinue,  et  qu'il  le  faut,  je  diray  que  quant  à ses 
fiiens  temporels  , ils  estoient  tous  dédiés  au  ser- 
vice de  la  religion  catholique  : tesmoins  les  basti- 
mens  d'eglise , monastères,  chapelles  et  services 
bastis  et  fondés  , ores  en  l'honneur  du  sainct  Sa- 
crement. ores  en  l’honneur  de  la  Vierge  , de  la- 
quelle il  estoit  si  dévot,  qu’il  ne  sçavoit  jamais 
auprès  de  luy  aucune  eglise  ou  chapelle  dediée  à 
cette  thresoriere  de  grâces  , qu’il  ne  la  visitast , i 
et  n'y  eslargist  quelque  aumosne.  Il  a basti  à ses  ; 
despens  les  monastères  des  pères  capucins  et  mi-  j 
nitnes  de  Nantes,  comme  tres-devost  aux  fiien-  i 
heureux  SS.  François , desquels  il  avoit  reçu  plu-  j 
sieurs  faveurs  signalées,  et  nommément  made- 
moiselle sa  fille , qu'il  obtint  par  l'intercession  de  ; 
S.  François  d' Assises.  Il  n’a  pas  peu  obligé  la  Bre-  j 
tagne  d’y  avoir  planté  ces  deux  pepinieres  de 
saincteté  et  pieté.  Mais  ceci  estant  à la  vue  d'un 
chacun , comme  aussi  les  aumosncs  publiques  que  j 
les  grands  font  pour  le  bon  exemple  qu’ils  dol-  j 
vent  aux  moindres , il  faisoit  plusieurs  autres  au-  1 
inosnes  secrettes  de  l'argent  qu'il  reservoit  pour  j 
ses  menus  plaisirs.  Ce  fut  avec  cette  mesme  devo-  , 
tion  d'employer  tous  ses  biens  au  service  de  j 
Dieu , qu'il  mena  bon  nombre  de  cavalerie  à ses  > 
despens  au  premier  voyage  qu'il  fit  en  Hongrie.  | 

Je  dy  donc  que,  quelque  jeune  qu'il  ayt  esté , ; 
estant  accompagné  et  doué  des  vertus  susdites,  il 
a tous  jours  fait  reconnoistre  et  remarquer  en  luy  ! 
de  grandes  arrhes  de  sa  pieté  et  prudence  à ve-  j 
nir  : prudence  tant  requise  en  un  chef  de  guerre , 
comme  chacun  sçait , attendu  qu'elle  est  la  mé- 
moire des  choses  passées,  le  jugement  des  futu- 
res , et  la  disposition  des  présentes. 

I 

(!)  « Mon  ame  vivra  pour  lui.  » Ps.  XX F i , 9. 

(2)  * Mon  ame  s’est  attachée  ii  vous.  * Ps.  lxh,  9 , 


Que  restoit-il  donc  à ce  prince  pour  dedier  à 
Dieu,  sinon  son  corps  et  sa  vie?  Ce  qu'il  fit  par  le 
désir  continuel  qu’il  eut  dès  sa  tendre  jeunesse 
de  faire  la  guerre  contre  les  infidelles  : désir  que 
Dieu  luy  a fait  la  grâce  d'assouvir  avec  la  gloire 
que  la  Hongrie  et  tout  le  christianisme  sçait  et 
tcsmoigne.Mais  cependant,  sitost  que  l'aage  le  luy 
permit,  il  ne  laissa  passer  aucuue  occasion  de 
s’employer  aux  armes,  qu'il  n’ayt  embrassée  avec 
beaucoup  d'honneur  et  de  mérité , comme  à la  i 
charge  faite  à Dorinien  contre  les  Retires,  en 
Brouage  à la  Fere,  et  partout  ailleurs,  mesme  au 
siege  d'issoire , où , commandant  à l'une  des  bat- 
teries , il  donna  un  signe  très -certain  de  sa 
grandeur  future  en  la  profession  des  armes.  De- 
puis lequel  temps  jusques  à ce  qu'il  alla  chercher 
de  nouveaux  lauriers  jusques  à l’un  des  coins  du 
septentrion , il  s'est  treuvé , selon  la  diversité  des 
occurrences,  en  plusieurs  sieges,  assaillant  cl  dé- 
fendant; eu  diverses  années,  rencontres  et  batail- 
les, où  Dieu  l’a  tellement  favorisé  , que  jamais  il 
n'a  conduit  aucune  entreprise  qu'elle  n’ayt  esté 
suivie  d’une  heureuse  victoire;  dont  j'aurois  à 
dire  de  luy  beaucoup  plus  de  choses  que  le  temps 
qui  m’est  prefix , voire  que  la  vie  d’un  homme  ne 
pourroit  suffire  «i  reciter  : mais  je  ne  puis  sinon 
csbaiie.hcr  etdesseigner  grossièrement  l'idée  d'un 
genereux  prince  chrestien,  que  le  grand  duc  de 
Mercœur  a exprimée  en  soy- mesme  par  tant  de 
vertus  et  de  braves  exploits  d'armes  qu'il  a pro 
duits. 

Et  combien  que  je  puisse  dire  icy  en  termes 
generaux  et  d’une  haleine  , qu'en  toutes  les  par- 
ties de  sa  vie  il  a fait  paroistre  en  luy  toutes  les 
qualitczqui  se  peuvent desirer  en  un  grand  prince 
pour  le  rendre  parfait;  toutesfois,  pour  parler 
plus  distinctement,  il  me  sera  plus  à propos  de  ne 
vous  faire  plus  attendre  la  montre  de  la  piece,  la- 
quelle , comme  elle  a esté  la  dernicre  de  sa  vie,  a 
aussi  esté  la  plus  glorieuse  pour  luy,  la  plus  agréa 
file  pour  sa  mémoire , et  la  plus  utile  à la  républi- 
que chrestienne  ; et  en  laquelle,  comme  en  une 
riche  tapisserie,  vous  verrez  la  tissure  d'autant  de 
faits  d'armes  et  de  vertus,  que  l’œil  de  vos  en 
tendemens  en  sçauroit  desirer. 

I.e  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si  fort  en 
Hongrie  qu'il  sembloit  se  vouloir  rendre  pleine 
lune , et  sous  sa  maligne  intlueiice  faisoit  deeltoir 
nos  forces  et  presque  nos  courages.  On  ne  parloit 
plus  que  des  progrès  de  l'armée  turquesque  et  de 
sou  cimeterre,  quand  le  vray  soleil  de  justice  sus- 
cita ce  vaillant  et  genereux  prince  , qui  volontai- 
rement et  librement , je  ne  diray  pas  seulement 
de  gayeté , mais  encore  de  pieté  de  cœur , pan 
«le  son  pays  , et,  comme  un  autre  Machabéc  , se 
rend  en  l'armée  chrestienne  au  commencement 
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du  mois  d'octobre,  l'aunce  1599.  Et  sçachant  que 
l'ennemi  s'approche it  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes  pour  assiéger  Strigonie, 
ville  tres-importante  , il  l’alla  incontinent  visiter , 
et  l'asseura  si  bien  de  sa  presence  (par  l'offre 
qu’il  fit  de  s’y  enfermer , et  l’ordre  qu’il  donna 
pour  la  conservation  des  forts  qu’on  estoit  sur  le 
point  d’abandonner)  que  les  ennemis  estant  ad- 
vertis  de  son  arrivée  et  resolution  , changèrent 
de  dessein , et  tirèrent  droit  contre  nostre  armée, 
à la  teste  de  laquelle  ils  trouvèrent  tout  aussi-tost 
ce  grand  prince  , qui  leur  eust  fait  des  lors  res- 
sentir les  effet*  de  sa  presence , s’il  eust  eu  autant 
de  pouvoir  et  de  commandement  en  l'armée 
chresticnnc  qu’il  y en  a eu  depuis  , ainsi  qu’il  fut 
reconnu  par  la  perte  des  occasions  qui,  selon  sou 
advis,  dévoient  estre  embrassées. 

Dequoy  l'empereur  bien  adverti  desira  le  voir  : 
si  qu’il  luy  fit  prendre  le  chemin  de  son  retour  par 
Dragues , où  il  le  rcceut  avec  fort  grand  accueil  : 
étayant  reconnu  par  ce  premier  essay  l’excellente 
valeur  et  prudence  de  ce  prince  , il  le  fit  son  lieu- 
tenant general,  et  luy  envoya  les  patentes  jusques 
en  cette  ville  de  Paris,  où  il  estoit  de  retour  de 
son  premier  voyage.  Avant  que  de  les  accepter, 
il  les  présenta  au  rov , à l'obeyssance  duquel  il 
avoit  tant  voué  d'affection  et  de  service , qu’il 
n'estimoit  rien  (l'honorable  que  ce  qui  seroit  au- 
torisé de  ses  commandemens.  Sa  majesté,  comme 
très  - chresticnnc , luy  permit  d’accepter  cette 
charge  si  belle  et  si  digne  du  nom  françois. 

Nostre  nouveau  general  va  donc  en  Hongrie 
pour  la  seconde  fois  , et  tira  droit  à Vienne,  et  de 
là  à Ja\arin , où  estoit  l'armée  chrestienne  com- 
posée seulement  d'environ  treize  mille  hommes, 
où  il  fut  reccu  et  reconnu  lieutenant  general  de 
l’empereur,  et  mis  en  possession  de  sa  charge 
par  l’archiduc  Matthias , frere  de  l’empereur.  O 
journée  bien-heureuse  pour  la  Hongrie,  et  pour 
toute  la  chrestienté  ! 

A peine  cstoit-il  arrivé  que  voyant  Cauise  as- 
siégée de  six  ou  sept  vingt  mille  Turcs,  après 
avoir  soigneusement  mis  ordre  à tout  ce  qu'il  ju- 
geoit  à propos  pour  son  dessein  , et  surtout  ayant 
tiré  promesse  des  princes  et  seigneurs  du  pays , 
qu'il  auroil  la  commodité  des  vivres  necessaires 
pour  l’entretencuieut  de  son  armée  , la  leste  éle- 
vée en  la  confiance  qu’il  avoit  en  son  Dieu,  il  la 
baissa  par  apres  contre  l'ennemi  ; s'achemine  con- 
tre cette  puissante  année , et  de  son  premier  ef- 
fort en  emporte  une  partie  qui  l'nttendoit  avec 
force  canons  sur  les  avenues  et  lissages  en  un 
lieu  fort  avantageux  pour  l'ennemi , et  où  il  s’es- 
loit  fort  bien  retranché.  Le  champ  de  bataille, 
les  canons,  les  drapeaux  demeurent  neanimoins 
aux  nostres  pour  la  bien-venue  de  ce  grand  ge 


neral,  dont  le  Turc  estonné  de  se  voir  battu  d'un 
si  petit  nombre  de  chrestiens  eust  indubitable- 
ment levé  dès  l'heure  le  siégé , si  la  nuict  avec  son 
obscurité  n’eust  cmpesché  le  progrès  des  armes  de 
ce  graud  conducteur. 

Le  jour  suivant  le  Turc  voulant  recouvrer  ce 
qu'il  avoit  perdu,  ne  fit  qu'augmenter  sa  honte 
par  la  perte  qu’il  fit  de  sept  mille  autres  Turcs  , et 
d’un  fort  où  l’on  trouva  treize  autres  pièces  de 
canons  qui  servirent  depuis  contre  l’ennemi  pen- 
dant sept  jours  entiers  que  nostre  general  garda 
le  champ  de  bataille  qu'il  avoit  gagné , lequel  il 
eust  conservé  davantage,  si  la  nécessité  des  vivres 
qui  survint  par  la  faute  de  ceux  du  pays  qui  man- 
quèrent à leur  promesse,  n’eust  donné  subjet  aux 
gens  du  conseil  de  l'empereur,  et  à toute  l’armée, 
de  le  presser,  voire  contraindre,  par  leur  impor 
tunité,  de  se  retirer  : ce  que  ncantmoiiis  il  ne  vou 
lut  faire  qu'ils  ne  luy  eussent  donné  leurs  advis 
signez.  Si  que  l’on  peut  bien  dire  que  si  ce  grand 
general  eust  esté  secouru  de  vivres  par  ceux  qui  le 
dévoient  faire,  comme  il  sccouroit  la  ville  par  scs 
armées , elle  eust  indubitablement  esté  conser- 
vée : El  nunc  , Troja , s tares  ; Priamiquc  arx 
alla,  montres  (i)  ; puisque  pendant  tout  le  temps 
que  nostre  armée  demeura  en  ce  champ  de  ba- 
taille (qui  n’estoit  esluigné  de  la  ville  que  d'une 
portée  de  canon , et  que  d'une  mousquetade  du 
camp  et  retranchement  de  l'ennemi  ) il  ne  fut  fait 
aucun  effort , ny  tiré  un  seul  coup  de  canon  con- 
tre la  ville. 

Mais,  mou  Dieu,  qu'il  faisoilhon  voir  ce  grand 
general  demeurer  à la  queue  de  sou  armée , qui 
estoit  presque  destituée  de  tous  ses  autres  chefs  , 
et  réduite  à six  ou  sept  mille  hommes,  la  faim 
ayant  fait  retirer  le  reste  , et  amuser  le  Turc  par 
escarmouches,  pendant  quelle  faisoit  sa  retraite 
l'espace  de  cinq  à six  lieues,  et  jusques  à ce  qu'il 
l'eust  entièrement  dégagée  d'uue  grande  quantité 
de  mauvais  passages , combattant  tantost  à pied  , 
tantost  à cheval  ; se  trouvant  ores  en  teste  de  l'a- 
vant-garde , ores  à la  queue  de  l'arriere-garde  , 
faisant  l'office  non  seulement  de  general , mais 
de  maréchal  de  camp,  de  general  d’artillerie,  de 
sergent-major,  de  colonel  : et  bref,  ayant  luy 
seul  sur  les  bras  le  faix  et  la  charge  de  cette  si 
périlleuse  et  tant  admirable  retraite  en  laquelle  il 
se  trouve  plusieurs  fois  aux  mains  et  tneslée,  don- 
nant secours  aux  siens,  siguamment  en  une  assis- 

(!)  Maintenant,  ô Troye,  vous  subsisteriez;  et 
vous,  haute  forteresse  de  Priam , vous  ne  seriez  pas 
encore  destruite. 

Une  autre  édition  porte  : 

Trojaque , mtnc  stores,  rtc.  Virg.  Æneid.  I.  il, 

v.  56. 
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tance  fort  remarquable  qu’il  donna  à son  arriere- 
gardc,  laquelle  s’en  alloit  desconfite  par  la  fu- 
rieuse charge  de  cinquante  mille  chevaux  turcs, 
quoy  que  courageusement  combattus  par  le  vail- 
lant comte  de  Chaligny  sous  les  heureux  auspices 
de  son  frere  et  general,  qui  le  secourut  enfin  si  à 
propos , que  les  Turcs  battus  et  repoussez  firent 
les  premiers  une  autant  honteuse  retraite  que  celle 
de  nostre  armée  fut  glorieuse  pour  avoir  esté  faite 
avec  une  poignée  de  gens , que  nostre  general 
sauva  et  garantit  heureusement  des  efforts  d'une 
si  effroyable  multitude,  avec  le  butin  de  plusieurs 
pièces  de  canon. 

Au  retour  de  cet  exploit,  estant  arrivé  à Vienne 
au  mois  de  novembre , l’empereur  le  retint  tout 
Phyver  et  rompit  le  dessein  qu'il  avoit  de  venir 
visiter  les  siens  en  France , afin  de  s’en  servir  et 
prendre  avec  luy  les  resolutions  de  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  l’année  suivante  : en  laquelle  environ 
fa  fin  d'aoust  ce  prince  mit  aux  champs  son  ar- 
mée qui  pouvoit  estre  de  dix-sept  ou  dix-huit 
mille  hommes,  et  tira  droit  à Comor  ; et  peu  après 
faisant  courir  le  bruit  d’aller  assiéger  Rude,  après 
avoir  usé  de  plusieurs  beaux  straiagesmes , enfin 
il  se  logea  devant  la  ville  neuve  et  à la  portée  du 
canon  d'Albe-Royalc,  ville  principale  de  la  basse- 
Hongrie  ; saisit  toutes  les  avenues,  s'y  retranche 
et  dresse  sa  batterie,  et  l'attaque  si  furieusement 
de  tous  costez , se  mettant  luy-inesme  , avec  cin- 
quante chevaux-legers  franrois,  à la  teste  d'un  ré- 
giment d'infanterie  si  à propos  et  si  vaillamment, 
faisant  office  de  capitaine  et  de  soldat  tout  ensem- 
ble, que  les  ennemis,  après  avoir  long  temps  rendu 
combat , perdent  enfin  autant  de  leur  courage 
que  nostre  general  en  donnoit  aux  siens,  qui  le 
voyant  à leur  teste,  forcent  l'ennemy  et  le  mè- 
nent battant  jusqu'à  la  |K)rte  de  la  vieille  ville,  les 
murailles  de  laquelle  ayant  luy-mesme  reconnu  , 
et  depuis  fait  battre  jusques  à ce  qu’il  y eust  brè- 
che raisonnable , il  présente  l’assaut  qui  fut  bra- 
vement soutenu  par  les  assiégez,  jusques  à ce  que 
ce  grand  prince  se  présentant  avec  ses  gentils- 
hommes armez  de  toutes  pièces,  anima  tellement 
les  assaillans,  que  l’ennemy  fut  contraint  d’aban- 
donner la  breche,  et  se  treuva  si  fort  pressé, 
qu'une  grande  quanti  te  de  Turcs  se  précipita  dans 
les  fossez,  et  l’autre  partie  se  retira  dans  les  mai- 
sons où  estoit  leur  poudre,  auxquelles  ayant  mis 
le  feu  par  desespoir,  ils  firent  mourir  plusieurs 
des  nostres  avec  eux.  Le  hacha  qui  y coinman- 
doit  s’estoit  retiré  dans  le  palais  avec  mesinc  des- 
sein, ayant  demandé  et  obtenu  la  vie  pour  luy  et 
pour  les  siens,  demeura  prisonnier;  et  par  mesme 
moyen  graude  quantité  de  chrestiens  qui  estoient 
prisonniers  dans  la  ville,  rcceurent  liberté  par  la 
main  de  ce  brave  vainqueur,  lequel  ayant  assure  les 


affaires  de  celte  grande  ville,  y laissa  Starcmberg, 
colonel  allemand,  et  s’en  esloigna  d'une  ou  deux 
lieues  pour  rafraisebir  son  armée , et  attendre 
celle  de  l'ennemy;  qui  s'approeboit  pour  l’atta- 
quer ou  reprendre  la  ville. 

C’est  ainsi,  Messieurs,  que  ce  grand  guerrier, 
autant  digne  d’estre  surnommé  Mars  que  Mer- 
cœur,  n’entreprenoit  pas  ce  qui  estoit  facile,  mais 
facilitoit  ce  qu'il  entreprenoit  : ce  que  je  dis  pour 
i l'importance  et  force  d’Albe-Royale , en  laquelle 
| autrefois  les  rois  d’Hongrie  estoient  couronnez 
| et  enscpulturcz  ; place  si  forte,  «pic  le  grand  So- 
liman amena  en  personne  deux  cent  mille  hom- 
mes pour  la  prendre , et  si  ne  s’en  put  rendre 
maistre  qu’après  un  siégé  de  trois  mois , et  par 
composition , il  y a environ  soixante  ans  , durant 
| lesquels  elle  a tellement  esté  fortifiée , que  trois 
divers  sieges  d’armées  clrrestiennes  y ayant  esté 
long  temps  n’en  ont  rapporté  que  de  la  perte  et 
du  dommage , jusqu’à  ce  que  nostre  trespassé , 
qui  estoit  de  la  race  de  ceux  par  lesquels  si  sou- 
vent talus  facta  est  in  Israël  (i),  comme  il  est 
dit  des  Machabécs,  y porta  son  espée,  son  courage 
et  sa  prudence  pour  s’en  rendre  heureusement  le 
maistre  en  moins  de  douze  jours,  Dieu  luy  avant 
réservé  cette  conqucste,  et  la  délivrance  des  os 
sépultures  des  anciens  rois  de  Hongrie,  avec  les- 
quels il  avoit  l'extraction  commune  de  la  grande 
maison  de  Saxe. 

Or  l’ennemy  s’approeboit , faisant  démonstra- 
tion de  tirer  droit  à Albc-Royale  pour  la  repren- 
dre, comme  il  eu  avoit  l’ordre  et  pensoit  le  pou- 
voir aisément  faire,  d’autant  que  les  munitions  de 
guerre  et  les  vivres  avoient  este  presque  consom- 
mez par  le  feu,  et  une  grande  partie  des  murailles 
ruinée  tant  par  la  batterie  des  nostres  que  par  les 
mines  des  siens.  Mais  nostre  general  le  sçaehant 
! fit  aussi  de  son  costé  rapprocher  son  armée , et 
| ayant  pris  avec  soy  environ  six  vingts  chevaux 
j françois,  s'avança  jusques  dans  la  ville  de  laquelle 
I il  ne  pouvoit  abandonner  le  soin , pour  la  visiter 
I et  asseurer  : mais  il  n’y  fut  pas  plutost  qu’elle  fut 
i investie  de  huit  mille  chevaux  , suivis  d'un  gros 
de  six  vingt  mille  hommes.  Nostre  general  fit 
j bien  faire  plusieurs  sorties  par  lesquelles  plu- 
sieurs Turcs  furent  prisonniers  : mais  cependant 
cette  effroyable  armée  sc  loge  entre  la  ville  et 
nostre  armée,  laquelle  n’estoit  presque  plus  qu'un 
corps  sans  aine,  estant  privée  de  la  presence  de 
son  general,  lequel  neantinoins  ne  la  laissa  gueres 
en  cet  estât  ; car  ayant  donné  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  ville , voilé  et  favorisé  de  la  nuit  il 
sort,  et  se  vint  rendre  parmy  sa  chere  troupe, 

(1)  « Par  lesquels  Dieu  a sauvé  si  souvent  Israël.  * 
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de  laquelle  il  fut  reçu,  et  notamment  de  l'archi- 
duc Matthias , avec  une  joie  inestimable  qui  fut 
aussi  suivie  de  braves  et  signalez  exploits. 

Il  meseroit,  à la  vérité,  du  tout  impossible  de 
vous  représenter  par  parolles  la  valeur  et  pru- 
dence avec  laquelle  ce  prince  attaquoit  par  es- 
carmouches l'armée  des  ennemis,  desengageant 
ceux  qui  s’cngageoicut  témérairement,  regagnant 
les  forts  occupez  par  les  Turcs , faisant  paroistre 
pendant  dix-sept  jours  entiers  que  les  «leux  ar- 
mées furent  presque  en  continuel  combat , un 
parfaict  assemblage  de  toutes  les  parties  requises 
en  un  grand  chef  d’armée,  et  principalement  en 
trois  grandes  journées  és-quelles  il  combattit  si 
heureusement,  qu'il  y gagna  plusieurs  canons,  et 
lit  un  carnage  des  Turcs  des  plus  signalez  qui  se 
soit  fait  en  nostre  aage  ; auquel  entre  plusieurs  au- 
tres chefs , Mechmet  Ticaîa  hacha , le  hacha  de 
Bude  et  Caiaie  demeurèrent  moris , desquels  les 
testes  furent  envoyées  pour  estre  baillées  en  es- 
change  de  plusieurs  chrestiens  : après  lequel  ex- 
ploit nostre  armée  demeura  six  jours  à la  campa- 
gne ; et  le  grand  «lue  de  Mercœur,  ne  voyant  plus 
aucun  ennemy  autour  de  luy,  vint  avec  le  mérité 
de  mille  palmes  et  d'autant  de  lauriers  en  la  ville 
de  Vienne,  où  il  fut  receu  avec  la  joye,  les  accla- 
mations et  bénédictions  que  l'on  peut  penser,  et 
avec  autant  d’appareil  que  l’on  cust  secu  faire 
pour  l’empereur  en  cas  pareil. 

Mais  après  la  victoire  de  tant  d'ennemis  ce 
grand  prince  ne  fut  pas  pourtant  vaincu  de  la  va- 
nité, laquelle  bien  souvent  est  victorieuse  des 
autres  vainqueurs.  Il  sçavoit  que  les  fruicts  des 
belles  et  sainctes  actions  c’est  de  les  avoir  faites, 
et  que  hors  de  la  vertu  il  n’y  a point  de  loyer  di- 
gne d'elle  : c’est  pourquoy  il  n'en  desiroit  point 
d'autre  que  la  gloire  de  nostre  Dieu;  ce  qu’il 
monstroit  bien  clairement  ès  lettres  qu’il  escri- 
voit  à madame  sa  femme  ; car  il  mettoit  tant  de 
soin  de  rapporter  à la  seule  gloire  de  Dieu  les 
heureux  succès  de  ses  armes , qu’il  sembloit 
inesme  n’en  vouloir  pas  estre  estimé  l'instru- 
ment ; signe  certain  d'une  vraye  humilité , et 
non  point  aiïcctéc,  puisqu’il  la  pracliquoità  l’en- 
droit de  celle  qui  n’estoit  qu’un  autre  luy  mesme. 

Voilà  donc  quelque  chose  que  ce  grand  gene- 
ral a fait  en  Hongrie  ; car  de  vouloir  dire  tout , 
ny  le  temps,  ny  ma  voix,  ny  le  lieu  ne  le  permet- 
tent pas  : ce  sera  le  subjet  de  quelque  grand  inais- 
tre,  lequel  tout  glorieux  de  l'heureuse  rencon- 
tre d'un  si  riche  subjet,  pourra,  comme  un  autre 
Maron,  dire  au  commencement  de  son  œuvre  : 
Arma  virumque  cano  (i). 

(!)  Virgile  a commencé  ainsi  soo  Eneïde  : « Je 
• chante  les  armes  victorieuses  et  la  valeur  du  hcros 


| Mais  cependant  ïmaginez-  vous  avec  moy,  je 
vous  supplie , un  prince  etranger  en  un  pays  loin- 
I tain,  en  une  armée  composée  de  si  grande  diver- 
sité de  nations,  et  de  laquelle  la  moindre  partie 
estoit  françoise.  Considérez  aussi  le  crédit  qu'il 
s'estoit  acquis  : voyez  l'archiduc  , frere  de  l'em- 
pereur, sous  sa  conduite  : pensez  aux  grands  faits 
d’armes  qu’il  a executez  en  si  peu  de  temps  : res- 
souvenez-vous de  la  puissance  de  l'ennemy  qu’il 
a défait,  de  l'inégalité  de  ses  forces  avec  la  mons- 
; tr lieuse  multitude  des  Turcs;  et  vous  admirerez 
l'immensité  des  mérités  de  ce  prince,  mais  plu- 
j tost  de  ce  grand  miracle,  duquel  nous  devons 
i bien  tous  remercier  le  grand  Dieu  des  armées 
j qui  a voulu  défaire  ces  enuemys  par  le  bras  de 
ce  prince , prenant  en  main  la  justice  de  sa 
| cause. 

j Considérez  comme  avec  treize  mille  hommes 
1 il  attaque  et  surmonte  cent  cinquante  mille 
Turcs,  renouvellant  les  miracles  des  anciens  ca- 
1 pitaines  Josué,  Gcdcon , David  , les  Macliabées  , 
Godefroy , S.  Louis , Scanderbcrg , et  du  bon 
comte  de  Montfort.  Aussi  ce  prince  rcnouvelloit 
la  façon  chrestienne  de  venir  au  combat  ; car  il 
n’y  entroit  jamais  qu'après  avoir  demandé  le  se- 
cours de  eeluy  duquel  il  eondiiisoit  les  'armées , 
auquel  il  faisoit  tousjours  de  sainets  vœux  qu’a- 
près  le  succez  il  rendoit  fort  religieusement.  11 
avoit  tousjours  en  son  armée  des  Peres  capu- 
cins , lesquels  portant  une  grande  croix  , non 
seulement  animoient  les  soldats,  mais  aussi  après 
la  confession  generale  (1) , que  tous  catholiques 
faisoient  en  signe  de  contrition , ils  leur  don- 
noient  la  sainctc  bénédiction.  Mais  sur  tout  c’es- 
toit  une  chose  belle  de  voir  ce  general  exhorter 
ses  capitaines  à la  constance,  leur  remontrer 
i que  s’ils  mouroient , ce  seroit  avec  le  mérité  du 
| martyre;  et  parler  à chacun  en  sa  propre  lan- 
; gue,  françois,  allemand  , italien.  Quelles  mer- 
veilles , si  telles  armées  sont  suivies  de  si  grands 
effets!  A la  vérité , Guillaume  Tyrien  dit  que  les 
exploits  de  Godefroy  estoient  entièrement  sem- 
blables , et  qu’ils  procedoient  d'une  pareille  con- 
duite. 

Dieu  avoit  donné  à ce  grand  prince  un  cœur 
plein  de  valeur , un  courage  invincible.  De  peur 
que  ce  courage  se  relascbast  par  le  repos , il  l’a 
exercé  depuis  son  enfance  jusqu'à  la  fin  par  des 
labeurs  et  dangers  continuels,  avec  tel  heur  néant- 
moins  que  tant  de  hasardeuses  secousses  ne  luy 

1 • troyen  qui  vint  le  premier  s'establir  en  Italie,  et 

• Taire  la  conquestc  du  Latium  , apres  avoir  essuyé  v 

• mille  traverses  sur  mer  et  sur  terre  par  la  colere 
« des  dieux  et  la  jalousie  de  Junon.  ■ 

k (I)  Le  Conjiteor. 
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ont  esté  qu'une  école  de  vertu  et  une  occasion  de 
gloire.  Et  semble  certainement,  à voirie  progrès 
de  sa  vie , que  Dieu  luy  ayt  excité  exprès  ces 
exercices , et  qu’enfin  il  y eust  appelle  tant  de 
sortes  de  nations  pour  tesmoins,  à celle  fin  qu'elles 
y remarquassent  le  spectacle  d'une  extresme  va- 
leur et  d’un  extresme  bon-heur. 

Ah  ! que  les  François  sont  braves  quand  ils  ont 
Dieu  de  leur  costé  ! qu'ils  sont  vailtans  quand  ils 
sont  dévots!  qu’ils  sont  heureux  à combattre  les 
Infidèles  ! Léo  qui  omnibus  insultai nnimalibus , 
soins  perlimescit  pnllos  (1) , disent  les  natura- 
listes. C'est  grand  cas  que  la  presence  de  ce  ca- 
pitaine franç.ois  ayt  peu  arrester  la  course  des  ar- 
mes turquesques , et  qu'à  son  aspect  leur  lune  se 
soit  esclypsée.  Je  m'en  resjoüys  avec  vous,  fl 
belle  France!  Et  loué  soit  nostre  Dieu,  que  de 
voslre  arsenal  soit  sortie  une  espée  si  vaillante , 
et  que  l'empire  soit  venu  à la  queste  d’un  lieute- 
nant-general à la  cour  de  voslre  grand  roy,  à qui 
c’est  une  grande  gloire  d'estre  le  plus  grand 
guerrier  d’un  royaume  duquel  sortent  des  princes 
qui  au  reste  du  monde  sont  estimez  et  tenus  les 
premiers.  Aussi  plusieurs  estiment  que  ce  sera 
un  de  vos  roys , fl  France , qui  donnera  le  der- 
nier coup  de  la  ruine  à la  secte  de  ce  grand  im- 
posteur Mahomet. 

Enfin  donc  ce  grand  prince , après  avoir  tant 
soustenu  de  travaux  pour  la  foy,  et  fait  tant  de 
dommages  à l’ennemy  d'icelle , passa  de  Vienne 
à Pragues  où  il  prit  conge  de  l'empereur , dési- 
rant revenir  en  France  visiter  les  cheres  arrhes 
qu’il  y avoit  laissées.  Mais  estant  à Nuremberg , 
il  fut  saisi  d'une  fièvre  pestilcutc  , laquelle  jettant 
le  pourpre  luy  fit  couiioistre  dès  le  troisiesme 
jour  qu'elle  devoit  finir  ses  peines  et  labeurs,  et  j 
qu’elle  luy  serviroit  de  barque  pour  passer  le 
trajet  de  celte  mortalité.  Mais  parce  que  la  vie 
doit  estre  comme  un  image  dont  toutes  les  par- 
ties doivent  estre  belles , et  que  la  conclusion  est 
la  plus  remarquable  partie  de  l'œuvre  , voyons  j 
un  peu , je  vous  en  supplie  , quelle  lin  eut  une  si 
belle  vie. 

A la  vérité  c'est  une  tromperie  par  trop  affectée 
qu'une  nubliaure  volontaire  de  ce  passage  , puis-  , 
que  la  nature  ne  fait  grâce  a personne  de  sa  né- 
cessité. C’est  pourquoy  l'homme  prudent  ordonne 
chaque  journée  comme  devant  estre  la  demiere 
de  sa  vie  ; laquelle  ne  doit  estre  qu'une  conti-  | 

(1)  Cela  signifie  à la  lettre  : Le  lion  qui  affronte 
tous  les  animaux  ne  craint  que  les  coqs.  Mais  il  y a 
une  équivoque  dans  le  mot  gallos,  qui  veut  dire  coq 
et  François.  Ainsi  ic  passage  latin  veut  dire  que  le 
Turc,  que  i'on  peut  comparer  il  un  lion,  et  qui  en 
veut  à tous  les  peuples,  ne  redoute  que  les  François. 
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nuélle  disposition  à faciliter  ce  passage  ; duquel 
ce  grand  prince  se  voyantproche,  après  l'avoir  tant 
et  tant  attendu , il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
s’y  résoudre  et  à se  resigner  entièrement , car  ne 
sçaehant  où  cette  heure  l'attendoit , il  l'attendoit 
partout.  Et  par  cela  voyant  proche  : "Or  sus, 
<■  dit-il , loué  soit  éternellement  en  la  terre 
« comme  au  ciel  mon  Dieu , mon  Créateur  : me 
« voicy  arrivé  par  sa  grande  miséricorde  à la  fin 
de  cette  vie  mortelle.  Sa  toute  bonté  ne  veut 
« pas  que  j’arreste  plus  longuement  parmy  tant 
« de  miscres.  Je  luy  avois  fait  vœu  d'aller  à sa 
« saiucte  maison  de  I.orctte  pour  y honorer  la 
« grandeur  de  sa  rnere  j mais  puisqu'il  luy  plaist, 
« je  changcray  le  dessein  de  mon  voyage  pour 
« honorer  au  ciel  celle  que  je  désirais  honorer 
« sur  la  terre.  » Et  sur  ce  subjet  il  dit  un  monde 
de  belles  et  pieuses  parolles.  Puis  se  ressouve- 
nant qu'il  laissait  à madame  sa  femme  une  jeune 
princesse , sou  unique  fille , pleine  de  bonté  na- 
turelle et  de  tous  les  signes  qui  peuvent  présa- 
ger une  excellente  vertu , il  s’en  consola , et  se 
rcsjoüyt  en  soy-mesme  de  luy  laisser  ce  gage  de 
leur  sainct  mariage , et  réciproquement  de  lais- 
ser à sa  fille  une  dame  et  merc , sous  la  douce 
et  vertueuse  conduite  de  laquelle  elle  ne  pou- 
voit  qu'espercr  de  surgir  au  port  qu’il  dési- 
rait. 

Après  lesquels  ou  semblables  discours  il  de  - 
manda  de  pouvoir  oüyr  la  tres-saincte  messe. 
Mais  parce  qu’il  n'y  a aucun  exercice  de  la  foy 
catholique  à Nuremberg  , l’on  luy  dénia  ce  der- 
nier bien  qu'd  désirait  plus  que  tout  autre,  toules- 
fois  avec  mille  protestations  et  excuses,  et  entre 
autres  que  le  inesme  avoit  esté  refusé  à la  reine 
Elisabeth  quand  elle  vint  en  France.  Neantmoins 
pour  tesmoigiter  le  respect  que  son  mérité  avoit 
acquis  sur  tous  ceux  qui  se  disent  chrcstiens , il 
fut  permis  à son  aumosnier  d’aller  prendre  le 
tres-sainct  Sacrement  et  Viatique  en  quelque 
eglise  catholique  pour  le  luy  api>orter  ; et  parti- 
culièrement d'autant  qu'il  avoit  résolu  de  se  faire 
porter  hors  de  la  ville  pour  l'aller  recevoir, 
quand  mcsine  il  enst  dù  avancer  son  trespas  , tant 
il  désirait  estre  rcfectionné  de  celte  viande  celeste 
et  divine.  L'aumosnier  ayant  donc  pris  ce  gage 
sacré  de  nostre  rédemption  au  lieu  le  plus  voisin 
qu'il  put,  l'apporta  à ce  prince  malade , lequel 
l'attendoit  avec  une  dévotion  et  des  souspirs 
ineffables.  11  ne  l’eut  pas  plutost  veu , que  tout 
languissant  cl  foible  de  corps  , mais  fort  et  ferme 
d’esprit , ayant  plus  de  foy  que  de  vie  , il  se  jetta 
hors  de  son  lit  ; et  se  prosternant  en  terre , il 
adora  sou  Sauveur,  plein  de  larmes , de  parolles 
dévotes , et  île  mouveineus  religieux , luy  présente 
son  ame  et  luy  dédie  son  cœur,  puis  le  reçoit 
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avec  toute  l'humilité  et  la  ferveur  que  sa  grande 
foy  luy  peut  suggérer  en  ce  dernier  passage.  Et 
comme  l'on  voit  que  le  mouvement  naturel  est 
tousjours  plus  fort  en  la  finquau  commencement, 
aussi  sa  dévotion  et  pieté  en  cette  dernière,  action 
fit  tout  l'effort  de  ses  saincts  moiivemcns.  Il  ves- 
cut  jusqu'au  treiziesme  jour,  auquel  il  rendit  en 
paix,  et  envoya  son  esprit  à son  Bien  immédiate- 
ment après  avoir  prononcé  ces  divines  paroles  : 
In  manus  tuas , Domine , commeniio  spiriturn 
meum  : redemisti  me , Domine  Deus  v eritatis  (i). 

Quand  je  dy  que  le  duc  de  Mercœur  est  décédé, 
je  dy  aussi  un  grand  due  et  grand  prince  ; mais  ce 
qui  est  plus  que  tout  cela  , et  ou  le  monde  ne  peut 
atteindre , je  dy  ensemble  un  grand  selon  Dieu , 
grand  en  foy  et  religion  » grand  en  vertu  et  pru- 
d'homie, grand  en  douceur  et  débonnaireté, 
grand  en  mérités  et  bienfaits , grand  en  prudence 
et  en  conseil , grand  en  réputation  et  honneur  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  , grand  en  toutes 
sortes  de  maniérés.  Je  dy  le  duc  de  Mercieur  un 
des  remparts  de  la  rhrestienlé,  un  des  boulevards 
de  l’Eglise  , un  des  protecteurs  de  la  foy  , guidon 
du  crucifix , terreur  des  Musulmans  et  Mahomc- 
tans,  support  des  affligez,  exemplaire  de  charité, 
bref,  la  bénédiction  de  son  sicele.  O trépas, que 
tu  nous  prives  de  grandes  choses  ! Si  nous  croyons 
le  désir  des  siens , voire  de  tous  les  gens  de  bien, 
ce  grand  prince  a fort  peu  vescu  : si  nous  mesu- 
rons la  grandeur  de  ses  actions,  il  a assez  vescu  : 
si  nous  mesurons  la  misrre  du  temps,  il  a trop 
vescu  : si  nous  regardons  la  mémoire  de  ses 
beaux  exploits,  il  vivra  éternellement. 

Heureuse  fin  pour  le  concours  de  toutes  les 
vertus  susdites , qui  comme  vrays  ainis , quand 
les  forces  de  la  nature , quand  les  grandeurs  et 
toutes  les  choses  l'ont  quitté,  ne  luy  ontpasfailly 
au  besoin , se  rencontrant  toutes  ensemble  [mur 
luy  faire  ce  dernier  office.  Et  comme  il  advient 
en  un  grand  fleuve  dont  l'embouchure  est  estroite, 
qu'avec  plus  d’impétuosité  il  se  dégorge  en  la 
mer,  ou  à l'arbre  qui  veut  mourir,  que  pour  la 
derniere  fois  il  porte  du  fniict  plus  que  l'ordi- 
naire , les  vertus  qui  auparavant  faisoient  en  luy 
leurs  fonctions  à part  tant  qu'il  a vescu  en  ce 
monde  ,se  sont  ici  jointes  ensemble  pour  luy  faire 
dire  avec  S.  Paul  : Cum  injirmor , tune  potens 
sum  (l);pour  marcher  au  devant  de  luy  et  luy  ser- 
vir de  fanal  dans  les  tenebres  du  trespas;  et  pour 
faire  que  cet  arbre  , sur  les  rameaux  duquel  tant 

(1)  * Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains  : vous  m'avez  racheté,  Seigneur  Dieu  de  vé- 
rité. • Ps.  xxx , v,  6. 

(î)  • Lorsque  je  suis  foible  et  malade,  c'est  alors 
que  je  suis  fort.  - 11.  Cor.  XII,  10. 


d'oiseaux  ont  reposé,  et  à l’abry  duquel  tant  d'a- 
nimaux ont  repu,  tombant  du  costé  du  midy, 
c'est-à-dire  en  estât  de  grâce  et  de  gloire , y de- 
meure éternellement.  Heureux  eschangc  de  gai- 
gner  l’eternitc  par  la  perte  de  si  peu  d'années! 

Que  vous  semble-t'il  maintenant,  Messieurs , de 
la  vie  et  du  décès  de  ce  prince  ? Sa  vie  merite- 
t'elle  pas  d'estre  celebrée  par  des  louanges  im- 
mortelles? Vous  est-il  advis  qu'il  faille  regretter 
le  tres[Kis  de  celuy  qui  a si  bien  vescu  ? Il  a reçu 
la  mort  de  bon  cœur , et  vous  en  voulez  detester 
la  nouvelle?  Non,  non;  quiconque  vous  a dit 
qu’il  estoit  mort , vous  a trompez  ; ceux  qui  ont 
si  bien  vescu  ne  meurent  jamais,  laissez  pleurer 
Uavid  sur  la  mort  de  son  Absalon,  lequel  est 
mort  reprouvé.  Mais  consolez-vous  sur  le  trespas 
de  ce  prince  qui  n'est  pas  mort , mais  sauvé  de  la 
mort.  Ne  pensez  plus  à sa  vie  pour  regretter  sa 
1 mort , mais  [tensez  plutost  à sa  mort  pour  regret- 
ter sa  vie  ; de  laquelle  si  vous  voulez  avoir  une 
perpétuelle  idée  devant  les  yeux , et  en  conserver 
un  brief  memorial,  ressouvenez-vous  de  sa  de- 
vise : Plus  fidei  (jitnm  vihe  (i). 

Il  eut  à la  vérité  tousjours  plus  de  foy  que  de 
vie  : car  sa  foy  fut  tousjours  maistresse  de  sa  vie. 
Il  ne  vivoit  que  de  foy  ; son  ame  estoit  la  vie  de 
son  corps,  sa  foy  la  vie  de  son  ame.  Voyez 
qu’il  ne  vit  qu'à  mesure  que  sa  foy  le  luy  per- 
inettoit,  sobre,  juste  et  devost.  Voyez  qu’il  ne 
fait  la  guerre  que  selon  que  la  foy  le  luy  sug- 
géré , pour  la  religion  et  l'Eglise , en  vœux  et  dé- 
votions. Mais  il  nous  a laissé  cette  sainrte  devise 
qu’il  a tant  chérie  en  ce  monde,  montant  en  l’au- 
| tre;  car  le  mot  est  bon  pour  avoir  le  passage  au 
ciel , mais  il  ne  se  peut  dire  dès  qu’on  y est  entré. 

| Vous  ressouvient  il  pas  du  bon  Klie?  Le  chariot 
ardent  l'enlcve , et  le  transporte  au  ciel  ; mais  il 
laisse  tomber  son  manteau  pour  son  disciple  Eli- 
sée. Quiconque  est  entré  déni  les  saincts  domi- 
ciles de  la  félicité , ne  peut  avoir  le  manteau  de 
la  foy  -,  car  tout  y est  découvert  : la  clarté  y est 
si  grande,  qu'on  n’y  peut  rien  croire,  d'autant 
qu'on  y voit  tout.  Au  lieu  donc  que  ce  prince  di- 
soit estant  ici  : « Plus  de  foy  que  de  vie,  » main- 
tenant il  chante  pour  cantique  : « Tout  de  vie , 
et  point  de  foy.  » Voilà  donc  la  devise  de  ce  vail- 
1 lant  et  geuereux  prince , qu'il  nous  laisse  icy-has. 
lié  ! qui  sera  ce  courageux  Elisée  qui  la  recueil- 
lera ? Qui  sera  ce  brave  prince  qui , marchant  sur 
les  pas  de  ce  grand  conducteur  d'armée , avec 
plus  de]  foy  que  de  vie,  poursuivra  les  victoires 
qu'il  a si  bien  commencées  contre  les  ennemys 
du  crucifix  ? Permettez-moy  que  je  vous  expose 
une  mienne  pensée.  Si  l’esprit  de  ce  prince  a 

(I  ) ■ Plus  de  foi  que  de  vie.  • 
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quoique  soin  de  nous , comme  il  n'en  faut  pas 
douter , je  crois  que  c’est  principalement  pour  le 
désir  qu’il  a que  quelqu’un  luy  succédé  qui  puisse 
comme  luy  porter  pour  sa  devise  : » Plus  de  foy 
« que  de  vie  ; » car  au  reste  quel  soin  peut-il  avoir 
pour  ce  qui  est  au  monde  ? De  madame  sa  femme  ? : 
Etquoy!  ne  seait-il  pas  qu’estant  vertueuse  et 
dovole,  elle  se  sçaura  bien  consoler  en  Dieu?  De 
mademoiselle  sa  lillc?  Et  quoyl  ignorc-t'il  pas 
qu'elle  a une  dame  et  inere  qui  suppléera  le  man- 
quement du  pere?  De  l'honneur  de  sa  maison?  . 
Mais  il  a laissé  tant  de  grands  princes  qui  le 
sçauront  bien  maintenir,  voire  accroistre,  mesme 
à la  faveur  de  ce  grand  roy  qui  luy  a rendu  tant 
de  lesmoignagnes  de  scs  mérités  pendant  sa  vie , 
et  tant  d'honneur  i sa  mémoire  après  sa  mort. 
Non,  croycz-moy,  je  vous  supplie,  qu’il  n’a  point 
de  plus  grand  soucy  que  celuy  que  je  dy. 

Il  semble  que  je  le  voy  nous  arraisonnant  avec 
une  grâce  ccleste  presque  eu  ces  termes  : Quis 
consurget  mihi  advenus  malignantes  ? aut  quis 
statut mecum  adversus  opérantes iniquilatem  (1)? 
Je  suis  maintenant  en  cette  vie  heureuse  où  la  foy 
n’arrive  point , où  il  n’y  a plus  d’csperance  i car 
la  clarté  a chassé  la  foy,  et  la  joüyssance  a banny 
l’esperance.  Je  vois  ce  que  j’ay  cru  j je  liens  ce 
que  j'ay  esperé  : mais  la  charité  m'accompagne , 
laquelle  me  fait  tousjours  desirer  l'exaltation  de 
l’Eglise  , et  l'extermination  de  ses  cnnemys.  lié  ! 
ne  se  trouvera-l'il  personne  qui  veuille  entrepren- 
dre de  combattre  pour  la  gloire  de  mon  Dieu , et 
qui  d’une  ame  courageuse  reprenne  mes  brisées 
à la  poursuite  d'une  si  saincte  entreprise? 

Mais  encore  me  scmble-t’il  qu’il  vous  parle,  ma- 
dame sa  Ires-chero  veuve , et  à vous  , messieurs 
ses  parens  , et  qu’il  vous  dit  ces  paroles  : ltegar- 
dez  où  je  suis,  je  vous  supplie  : je  suis  au  lieu 
que  j’ay  tant  désiré,  auquel  je  me  console  en  mes 
travaux  passez  qui  m’ont  acquis  cette  gloire  pre- 

(I)  « Qui  s'eslcvera  avec  moy  contre  les  meschans? 
qui  se  joindra  à moy  contre  ceui  qui  commettent 
l'iniquité  ! . Ps.  xcui,  16.  | 


sente  ; pourquoy  ne  vous  consolez-vous  avec  moy? 
Quand  j'estois  avec  vous  , vous  faisiez  profession 
de  vous  resjoüyr  avec  moy  de  toutes  mes  conso- 
lations, mesuiemenl  des  cadticqucs  et  illusoires  : 
hé  ! ne  suis-je  pas  tousjours  celuy-là?  Pourquoy 
vous  affligez-vous  donc  de  tnon  trespas,  puisqu’il 
m’a  donné  tant  de  gloire  ? Non , je  desire  de  vous 
toute  autre  chose  que  ccs  regrets  : si  vous  avez 
des  larmes  , gardez-lcs  pour  pleurer  vos  péchez 
et  les  malheurs  de  vostre  siècle. 

Pour  moy  je  le  considéré  eu  cet  estât , car  en- 
core que  je  in’imagiue  que  ce  grand  prince  a esté 
peschcur  au  moins  comme  le  sont  ceux  qui  tom- 
bent sept  fois  le  jour,  et  qu’à  l’aventure  il  a eu 
besoin  de  quelque  purgation  selon  la  sévérité  du 
juste  jugement  divin:  si  est-ce  que  d'ailleurs  con- 
sidérant sa  belle  vie  : Ilélas  ! dis- je , est-il  possible 
que  celuy  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  délivrer 
tant  d'aines  de  la  captivité  des  inüdellcs , soit  en- 
core privé  de  la  joüyssance  de  la  pleine  et  triom- 
phante liberté? 

Que  si  neautmoins  le  secret  insondable  de  nos- 
tre  Dieu  vous  avoit  encore  confiné , ô devost  et 
gencreux  esprit,  pour  quelque  temps  au  séjour  de 
purgation,  voicy  que  nous  vous  donnons  nos  priè- 
res et  oraisons,  nos  jciisnes  et  nos  veilles , et  tout 
ce  que  nous  pouvons , et  surtout  ccs  saiucts  sa- 
crifices , afin  qu’ils  vous  soient  appliquez.  Nous 
vous  donnons  tous  nos  vœux  et  souhaits.  Dieu 
vous  reçoive  en  son  sainct  domicile , 6 belle  ame  ! 
Dieu  exauce  les  prières  de  tout  le  christianisme  , 
lequel,  joignant  scs  vœux  aux  nostres,  conspire 
en  cette  voie  pour  vous.  Dieu  donne  sa  paix  à ce- 
luy  qui  a tant  combattu  pour  défendre  la  nostref 
Dieu  donne  son  paradis  à celuy  qui  a conservé  les 
maisons  de  tant  de  chrestiens!  Dieu  donne  son 
temple  ccleste  à celuy  qui  a tant  préservé  d’cgli- 
ses  en  terre!  Dieu  reçoive  en  la  cité  de  Jérusa- 
lem triomphante  celuy  qui  a tant  combattu  pour 
la  militante  ! Et  Dieu  donne  à tous  ceux  qui  font 
de  telles  prières  pour  l'arnc  de  ce  grand  prince  la 
grâce  de  sa  saincte  paix  et  de  son  éternelle  con- 
solation ! Ainsi  soit-il. 
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A SON  ALTESSE  SERENISSIME 

LE  DUC  DE  SAVOYE. 


Monseigneur  , 

On  n'eut  pas  plutost  escrit  le  nom  sacerdotal 
d’Aaron  sur  celle  ancienne  et  célébré  baguette 
reservée  dans  l’arche  de  l'alliance  , que  soudain 
elle  bourgeonna  (1) , et  se  treuva  parée  de.  ses 
feuilles,  fleurs  et  fruicts,  quoy  qu'elles  fussent 
auparavant  tonies  mortes  et  seiches  : la  croix  aussi 
estoit  de  soy  toute  couverte  d'ignominie , et  signe 
infortuné  de  malédiction.  Mais  dès-lors  que  Pilate 
estant  indubitablement  touché  d'en  haut , comme 
a remarqué  S.  Ambroise , eut  rnis  en  icelle  l'in- 
scription sacrée  : Jesu  Nazarenus  Hex  Judœo- 
rum  (2),  clic  fut  rendue  toute  saincte  et  vénéra- 
ble , par  ce  titre  asscuré  de  son  ennoblissement. 
Lors  les  noires  marques  de  son  infamie  furent  du 
tout  effacées  par  le  sang  sacré  de  l’agneau,  auquel 
ayant  trempé  la  première  , elle  en  est  demeurée 
pour  jamais  claire  et  blanche , comme  sont  les  es- 
tolcs  des  bien  heureux,  qui  n'ont  tiré  leur  blan- 
cheur que  de  ce  mesrne  vermeil  L’enfer  qui  n’a 
pas  assez  de  charbon  ny  de  fumée  pour  la  noircir, 
produit  neanlmoiiis  parfois  quelques  uns  de  ses 
barboiiiltez,  qui  voilez  du  beau  manteau  de  l’Es-  ] 
criture  , jettent  devant  les  yeux  des  simples  gens 
certains  brouillards  de  divers  discours,  pour  faire 
paroistre  au  travers  d'iceux  cette  saincte  croix 
aussi  noire  et  souillée  qu'elle  fut  oneques.  L'un 
d’entr'eux  estimant  la  mettre  en  la  nuictd'un  éter- 
nel mespris,  mit  nagueres  au  jour  un  certain  pe- 
tit traitté  sans  aucun  nom  d'autheur , d’impri- 
meur, ny  du  lieu  d’où  ilsortoit.Orentre  plusieurs 
de  la  compagnie  de  la  saincte  croix  d’Annecy , 
qui  pouvoient  et  se  sentoient  obligez  de  respon- 
dre  à cet  escrit,  j’en  pris  fort  librement  la  charge 
et  fus  (à  mon  advis  ] advoùé  de  sa  divine  bonté  ; 
car  je  n'eus  pas  sitost  commencé  à dresser  cet  ad- 
vertissemeut , que  pour  ne  me  laisser  escrire  de 
sa  croix  en  clerc-d'armes  , elle  me  init  sur  les  es- 

(1)  Num.  xx.  — (2)  Joan.  xix,  19. 


paules  la  croix  d'une  aspre  et  longue  maladie,  au 
relever  de  laquelle  je  me  trouvay  distrait  à tant 
d'occupations , et  l’imprimerie  tant  incommode  , 
que  je  n'ay  peu  le  produire  jusquesà  cette  heure, 
qu'enfin  il  sort , et  ne  peut  sortir  sinon  à l’abry  de 
la  faveur  de  Vostre  Altesse.  C’est  le  premier  ou- 
vrage que  j'estalc,  il  est  deu  au  seigneur  du  lieu  : 
les  confréries  de  Savoye , pour  lesquelles  je  l'ay 
dressé , le  recevront  de  meilleur  cœur,  quand  el- 
les verront  sur  son  front  le  glorieux  nom  de  leur 
protecteur.  Son  dessein  est  de  combattre  pour 
1 honneur  de  la  croix  blanche  , qui  est  l’enseigne 
que  Dieu  a dés  il  y a long -temps  confiée  à la  sere- 
nissime  maison  de  Savoye  , à laquelle  si  la  valeur 
chresliennc  des  devanciers  n'eust  acquis  ce  bon- 
heur, il  luyseroit  maintenant  tres  justemcnt  deu 
| pour  le  sainct  zelc  que  Vostre  Altesse  a toujours 
j eu  à la  foi  et  à la  mémoire  de  la  croix , mais  parti- 
; culicrcment  quand  elle  a procuré  si  vivement  et 
très  doucement  le  restablisscment  de  la  religion 
catholique  en  ses  baillages  de  Thonon  ctTernier, 
se  baignant  dans  un  sainct  aise  d’y  voir  partout 
replanter  les  saincts  estendarts  de  salut.  Dequoy 
si  la  mémoire  sc  perdoit,  la  postérité  seroit  privée 
d'une  des  plus  riches  pièces  des  actions  de  nostre 
âge.  Je  sçay,  Monseigneur,  quelles  raisons  j niirois 
! pour  n’oser  pas  olfrir  à un  si  grand  Prince  un  si 
| petit  ouvrage,  comme  est  celuy-cy  : mais  je  n'i- 
! gnore  |>as  aussi  le  privilège  des  primices , et  me 
j promets  que  le  bon  œil  que  Vostre  Altesse  a jette 
j sur  quelques-unes  de  mes  autres  actions  ne  me 
sera  pas  moins  favorable  en  celle  cy,  à laquelle 
| je  ne  suis  porte  d'autre  désir  que  d'estre  tenu 
| pour  homme , qui  est , qui  doit  et  veut  estre  à 
■ jamais, 

Monseigneur  , 

Trcs-liumble  et  tres-obeyssant  serviteur 
et  subjet  de  Vostre  Altesse , 

FRANÇOIS  DE  SALES. 
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AVANT-PROPOS 

I)E  I/ESTENDART  DE  LA  SAINCTE  CROIX. 


PREMIERE  PARTIE. 

Comme  Dieu  tout-puissant  est  la  première  cause 
de  toute  perfection  , aussi  veut-il  que  toute  la 
gloire  luy  en  revienne.  C’est  le  tribut  qu’il  de- 
mande pour  tous  ses  bien-faits  (1).  « Les  eaux  qui 

toutes  sortent  de  la  mer  ne  cessent  de  ruisseler 
« et  flotter,  jusques  à tant  qu’elles  aillent  abysmer 
« dans  leur  propre  origine.  » I/honneur  et  la 
gloire  ne  logent  pas  parmy  les  créatures  pour  y 
séjourner  et  vivre , mais  seulement  par  maniéré 
de  passage.  Leur  propre  domicile,  c'est  ladivinité, 
comme  aussi  c'est  le  lieu  de  leur  naissance. 

L’univers  et  chaque  piece  d'iceluy , pour  petite 
qu’elle  soit,  ace  commun  devoir  d'honorer  son 
Créateur  : dequoy  les  saincts  les  somment  et  sol- 
licitent si  souvent,  et  si  chaudement,  par  tant 
d’exhortations  et  cantiques , que  leurs  livres  en 
sont  pleins  : mais  la  façon  de  faire  cet  hommage 
est  differente.  Les  créatures  intelligentes  le  font 
en  leur  propre  personne  : tout  le  reste  le  fait  par 
l'entremise  des  intelligences,  comme  par  leur  pro- 
cureur. Et  de  fait,  puisque  la  créature  raisonna- 
ble tire  le  reste  de  cet  univers  à son  usage,  la  rai- 
son veut  qu'elle  l'acquitte  de  ce  devoir  qu'il  a et 
qu’il  ne  peut  rendre  luy-mesme;  à faute  dequoy 
« tout  sc  mutinera  contre  les  insensez  (2)  » au 
jour  du  jugement , parce  qu’ils  n'auront  honoré 
et  glorifié  sa  divine  Majesté. 

C'est  donc  la  seule  créature  intelligente  qui  est 
chargée  de  rendre  A Dieu , et  payer  le  devoir 
d'honneur  qui  luy  est  deu  par  toute  créature. 
C'est  ce  que  font  éternellement  les  bien  heureux 
là-  haut , jettant  leurs  couronnes  aux  pieds  dece- 
luy  qui  est  assis  au  throsne,  avec  cette  reconnois- 
sance  : « O Seigneur  nostre  Dieu  ! vous  estes  di- 
« gne  de  prendre  la  gloire,  l'honneur  et  la  vertu; 
««  car  vous  avez  tout  créé , et  tout  est , et  a esté 
« créé  par  vostre  volonté  (5)  ».  Autant  en  fait  l’E- 
glise icy-bas , par  les  solemnelles  conclusions  de 
tous  ses  offices  : « (Moire  soit  au  Pere  , au  Fils,  et 

(I)  Eccl.  i,7.  — (2)  Sap.  v,  21. 

(S)  Apor.  iv,  Il . 


i « au  Sainct-Esprit  : bénissons  le  Seigneur , ren- 
« dons  grâces  à Dieu , » répétant  presque  tous 
les  jours  après  S.  Paul  : « Au  roy  des  siècles  im- 
» mortel , invisible,  au  seul  Dieu  soit  houneur  et 
« glpire  (1)  u. 

Pour  vray , ces  veritez  sont  si  évidentes  et  as- 
seurées , qu'elles  n'ont  besoin  que  d'estre  bien 
entendues;  car  faudroit-il  refuser  de  faire  hon- 
neur aux  peres  et  meres , aux  roys  et  magistrats, 

! pour  dire  que  toute  gloire  et  honneur  appartient 
à un  seul  Dieu  ? L'honneur  de  Dieu  seroit  desho- 
noré par  cet  honneur , et  ce  respect  offenseroit  sa 
jalousie.  INous  voicy  en  difficulté  avec  nos  reli- 
gionnaires.  L'eunemy  de  la  croix  avec  lequel  j'en- 
treprends de  combattre  dit  ainsi  son  advis  sur  ce 
subjet  (et  les  autres  de  son  party  ne  disent  pas 
mieux). 

<*  Nous  croyons  de  cœur  et  confessons  de  bou- 
« che , que  Dieu  seul  doit  estre  servy  et  honoré  : 
«<  de  fait  combien  que  uous  nous  puissions  Itono- 
« rer  les  uns  les  autres  civilement , suivant  ce  qui 
« est  commandé  aux  inferieurs  d’honorer  leurs 
« supérieurs  ; si  est-ce  que  quand  il  est  question 
' » d'honneur  religieux,  ou  consciencieux,  ce  sont 
i <•  choses  non  accordantes,  de  donner  tout  hon- 
! « neur  à un  seul  Dieu  et  à son  Fils , et  en  depar- 
i « tir  une  porliou  à aucun  homme , ou  à la  croix 
{ « materielle , ou  à créature  qui  soit.  » 

Il  partage  donc  l'honneur  en  civil , et  en  con- 
j scicncieux  ; et  veut  que  du  dernier  s'entendent 
| seulement,  qu'à  Dieu  seul  soit  honneur  et  gloire. 

J Mais  je  remarque  au  contraire  que  c'est  trop  re- 
trancher de  l'honneur  deu  à Dieu , d'en  lever  te 
civil  et  le  politique  ; car  si  la  raison  avancée  par 
les  bien  heureux  est  raisonnable , pour  vray  non 
seulement  tout  honneur  religieux , mais  aussi  tout 
honneur  politique  doit  estre  rendu  à Dieu  seul. 
Ils  rendent  tout  honneur  à Dieu  : parce  (disent- 
| ils)  qu’il  a tout  créé,  et  « que  tout  est  par  sa  vo- 
I * lonté  (2)  » Or,  je  vous  prie,  Dieu  est-il  pas  l’au- 
! theur  et  principe  de  l’ordre  politique  ? « Les  roys 
« régnent  par  luy , et  par  luy  les  princes  maistri- 

(1)1.  Timnt.  I,  |7.  — (2)  Apor.  iv,  1 1 
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« sent  (1).  11  n'y  a point  (le  puissance,  sinon  de  ; 
* Dieu;  le  prince  est  serviteur  de  Dieu  (2).  •*  Et  j 
c'est  à cette  occasion  que  les  magistrats  sont  ap-  | 
peliez  dieux.  Quelle  exemption  donc  peut  avoir  I 
l'ordre  politique  et  civil , par  laquelle  tout  son 
honneur  ne  doive  estre  rendu  à 'Dieu,  puisqu'il 
en  prend  son  origine? 

J'adinire  ce  traitleur , qui  fait  tant  le  théolo- 
gien , et  séparé  neantmoins  de  l'honneur  conscien- 
cieux d’avec  le  politique , comme  si  le  politique 
n'estoit  pas  consciencieux.  Cependant  S.  Paul 
n’est  pas  de  cet  advis  ; « Soyez  subjets,  dit-il,  par 
«la  nécessité,  non  seulement  pour  l'ire,  mais 
« aussi  pour  la  conscience  (5).  » II  y va  donc  de 
la  conscience  à honorer  les  supérieurs,  et  l’hon- 
neur qu'on  leur  porte  est  consciencieux. 

Je  dis  outre  cela  qu’on  doit  et  peut  porter  un 
honneur  autre  que  civil  à quelques  créatures. 
Voilà  Josué  qui  adore  l'ange  ès  campagnes  de  Jé- 
richo : quel  devoir  civil  avoit-il  à ce  faire?  Saül 
adore  lame  de  Samuc!  qui  s'apparut  à luy  : qu’y 
avoit-il  en  cela  de  politique  ? Abdias  adore  le  pro- 
phète Helie  : quelle  obligation  civile  le  portoit  à 
cet  acte,  puisqu'Hclie  estoit  personne  particulière 
et  privée , Abdias  personne  publique  , et  des  plus 
signalées  de  la  cour  ? Il  y a cent  semblables  exem- 
ples en  l’Escriture.  Nous  devons  honneur  et  res- 
pect aux  supérieurs  ecclesiastiques , quels  qu'ils 
soient  : et  quel  honneur  peut-ce  estre , sinon  reli- 
gieux et  consciencieux  ; puisque  la  qualité  pour 
laquelle  on  les  honore  n'a  autre  cause  ny  subjet 
que  la  religion  et  conscience?  Les  offices  et  mais- 
trises  ecclesiastiques  sont  toutes  autres  que  les 
politiques , elles  tendent  à diverses  fins  et  par  di- 
vers moyens.  « Amasias  ( disoit  Josaphat  ) presi- 
« dera  ès  choses  qui  appartiennent  à Dieu.  Zaba- 
« dias , fils  d'Ismaêl , qui  est  duc  en  la  maison  de 
« Juda , sera  sur  les  ouvres  qui  appartiennent  à 
*«  l'office  du  roy  (4).  » Ce  sont  donc  deux  choses. 

Selon  l'ordre  politique,  les  roys  et  souverains 
ne  devroient  aucun  honneur  de  soumission  à 
personne  : et  neantmoins  ils  doivent  honorer  li  s 
pasteurs  et  prélats  de  l'Eglise  ; car  comme  les  ma- 
gistrats politiques  president  és  choses  civiles, 
aussi  font  les  pasteurs  ès  ecclesiastiques , et  le  mot 
de  pasteur  porte  aussi  bien  son  respect  que  celuy 
de  roy,quoy  que  ce  ne  soit  pas  l’ordre  politique. 

Disons  un  mot  de  l’honneur  deu  aux  Saincts  : 
quelle  condition  defaut-il  aux  habitans  de  cette 
heureuse  Hierusalem , pour  ne  devoir  estre  ho- 
norez par  nous  autres  mortels  ? Pour  vray , le 
moindre  d’eux  excelle  de  beaucoup  le  premier 
d’entre  nous  ( comme  Nostre  Seigneur  dit  de 

(1)  Prov.  vin,  15.  — (i)  Rom.  xm,  1. 

(3)  Ibid.  5.  — (4)  XII.  Parai,  XIX,  11. 

II. 


S Jean  ) , ils  sont  nos  supérieurs  , couronnez  de 
gloire,  constituez  sur  tous  les  biens  de  leur  sei- 
gneur , amis  indubitables  et  plus  proches  courti- 
sans d'iceluy,  qui  partant  ••  nous  doivent  estre 
« très  honorables  (1),»»  aussi-bien  qu'à  David  : ils 
sont  nos  citoyens  et  patriotes,  joints  avec  nous 
par  beaucoup  plus  de  charité  que  nous  ne  som- 
mes entre  nous  autres.  Quelle  raison  donc  y peut- 
il  avoir  pour  ne  les  honorer  pas?  Certes  quand 
nous  n'aurions  autre  communion  avec  eux  que  la 
seule  charité,  puisqu’ils  nous  devancent  en  tant 
1 de  perfections , ce  seroit  assez  pour  nous  les  ren 
j dre  honorables.  Ou  ne  peut  invoquer  celuy  avec 
i lequel  on  n’a  point  d'accointance , ny  de  coui- 
{ merce , ou  qui  ne  nous  entend  pas  : mais  on  le 
peut  bien  ayiner,  par  conséquent  honorer;  car 
! l’un  ne  va  pas  sans  l'autre  : mais  cet  honneur  deu 
aux  bien-heureux  ne  peut  estre  que  consciencieux 
et  religieux.  Il  n’est  donc  pas  vray  qu’il  ne  faille 
I donner  aucun  honneur  que  politique  aux  créa- 
I turcs.  Voilà  le  dire  de  mon  ennemy  assez  défait 
Je  vay  maintenant  proposer  la  vérité  par  ordre. 

Il  y a honneur  souverain  et  subalterne;  l'un  et 
I l’autre  doit  estre  rendu  à Dieu , mais  en  differente 
façon  ; car  l'un  luy  doit  estre  porté , et  l’autre 
j rapporté. 

1.  L'hommage , ou  l'honneur  souverain  absolu 
et  premier,  vise  immédiatement  a Dieu,  et  luy 
doit  estre  porté  à droit  fil  : il  n’a  point  d'autre 
propre  objet  que  Dieu , ny  Dieu  ne  peut  estre 

i purement  et  simplement  objet  d'autre  honneur 
| que  de  celuy-là,  pour  la  proportion  que  l'hon- 
| neur  et  son  objet  doivent  avoir  ensemble  : le 
; souverain  honneur  n’est  que  pour  la  souveraine 
j excellence,  qui  l’addresseroit  ailleurs  seroit  inepte 
j et  idolastre. 

2.  Autant  inepte  seroit  celuy  qui  voudroit  por- 
i ter  à Dieu  un  honneur  subalterne  ; car  il  n'y  a 

! non  plus  de  proportion  entre  cet  honneur-là  et 
j Dieu  , qu'entre  la  créature  et  l'honneur  souve- 
! rain  : et  comme  l'honneur  souverain  ne  peut  avoir 
. pour  objet  qu'une  excellence  souveraine , aussi 
l'honneur  subalterne  ne  peut  avoir  pour  objet 
, que  l’excellence  subalterne.  Dire  donc  qu’il  faut 
i honorer  Dieu  d'autre  honneur  que  du  souverain  , 
c’est  dire  que  l’excellence  divine  est  autre  que 
I souveraine;  puisque  l’honneur  n’est  autre  chose 
! que  la  protestation  de  l'excellence  de  celuy  qu'on 
honore , comme  nous  dirous  sur  la  fin  de  cette 
, defense.  Donc  honorer  une  créature  d’un  hon- 
neur souverain,  c'est  protester  qu'elle  a une  sou- 
i veraine  excellence , qui  est  une  bestise.  Honorer 
Dieu  d’un  honneur  subalterne  , c'est  protester  que 
J son  excellence  est  subalterne , qui  est  une  antre 

* (!)  PmI.  cxxxvtn,  17. 
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bcstise.  Tant  s'en  faut  «lune  «pie  ce  soit  idolastric 
île  donner  aucun  honneur  religieux  aux  créa- 
tures ; qu'au  contraire , il  y a un  honneur  reli- 
gieux qui  ne  se  peut  donner  qu’aux  créatures , et 
seroit  blasphème  de  le  porter  à Dieu.  C'est  l'hon- 
neur subalterne  qu'on  doit  aux  Sainrls  et  aux 
personnes  ecclesiastiques  , duquel  j'ay  parlé  ry- 
devant. 

5.  Et  neantmoins  cet  honneur  subalterne , qui 
ne  peut  estre  porté  à rette  souveraine  excellence, 
luy  peut  tmisjours  et  doit  estre  rapporté  comme 
A sa  source  et  son  origine  : il  faut  qu’il  soit  re- 
connu d'icelle,  et  de  son  chef,  appartenance  et 
dépendance  : ainsi  n'est-il  pas  dit  : « que  les  bicu- 
» heureux  mettent  leurs  couronnes  sur  la  teste 
« de  ccluv  qui  est  assis  au  throsne  (1)  ; >•  car  à la 
vérité  elles  seroient  trop  petites , et  de  ridicule 
proportion  pour  cette  grande  Majesté  : mais  « ils 
..  les  jetterait  aux  pieds  d'iccluy,  » en  recon- 
noissauee  que  c'est  de  luy  et  de  sa  volonté  qu  ils 
les  tiennent  : ils  ne  luy  portent  pas  l'honneur 
qu'ils  tiennent  de  luy  ; mais  le  luy  rapportent , 
par  le  moyen  d'un  autre  infiniment  plus  grand 
qu'ils  luy  portent,  le  rcconuoissant  pour  leur 
principe  et  Créateur. 

Et  comme  ou  voit  tout  l'honneur  des  magis- 
trats inferieurs  se  rapporter  et  réduire  à l'autho- 
rité  souveraine  du  prince , ainsi  tout  l'honneur 
des  hommes  et  des  anges  se  réduit  et  rapporte  à 
la  gloire  de  ce  supresme  principe  , d'où  tout  dé- 
pend. Et  en  cette  sorte  est-il  vray  « qu'au  seul 
« Dieu  immortel  , invisible , soit  honneur  et 
••  gloire  (a).  » Laissant  au  reste  à part  ce  qui  se 
pourrait  dire  louchant  celte  proposition  aposto- 
lique : « Au  seul  Dieu  soit  honneur  et  gloire.  A 
sçavoir  si  l'apostrc  veut  dire  qu'honneur  et  glaire 
ne  doit  estre  baillée  qu'à  Dieu  seul , ou  s'il  veut 
plulost  dire  qu'honneur  et  gloire  no  doit  pas  estre 
baillée  à aucun  dieu , qui  ayt  d'autres  dieux  pour 
compagnons  ; mais  à ce  ï\oy  immortel , invisible  , 
qui  seul  est  Dieu. 

De  tout  ce  discours  s'ensuit  qu'on  peut  bien 
honorer  religieusement  quelques  créatures,  et 
neantmoins  donner  tout  honneur  et  gloire  à un 
seul  Dieu,  qui  est  un  fondement  general  pour 
tout  mon  advertissement. 

SECONDE  PARTIE. 

Or  je  dy  de  plus , que  non  seulement  on  peut 
donuer  honneur  et  gloire  à Dieu  seul , et  tout 
ensemble  à quelque  créature , comme  à la  croix  ; 
mais  que  pour  bien  rendre  à Dieu  l’honneur  qui 
luy  est  deu-,  il  est  force  d honorcr  religieusement 

(1/  Apoe.  IV,  10  — I.  Tim.  I,  17: 
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] quelques  créatures , et  particulièrement  la  croix, 

' c'est-à-dire,  que  pour  bien  honorer  Dieu,  non 
' seulement  l'on  peut , mais  l’on  doit  honorer  la 
croix.  Et  c’est  l'autre  fondement  de  ma  defeuse, 
lequel  sc  prouvera  par  beaucoup  de  raisons  par- 
ticulières : mais  en  voiry  la  source  et  l'origine. 

Si  l'on  doit  quelque  honneur  à Dieu  , c’est  sans 
doute  le  plus  excellent.  Mais  le  plus  excellent 
honneur  est  celuy  par  lequel  on  honore  tant  une 
chose , que  pour  son  respect  on  honore  encore 
toutes  scs  appartenances  et  dependauces , selon 
les  degrez  qu'elles  tiennent  en  ce  rang.  Par- 
tant , l'honneur  deu  à Dieu  doit  estre  tel , que 
non  seulement  il  en  soit  honoré  premièrement  et 
principalement,  mais  aussi  conséquemment  toutes 
les  appartenances  d'iccluy.  Or  que  le  plus  excel- 
lent honneur  soit  celuy  qui  s'estend  à toutes  les 
■ appartenances  de  la  chose  honorée , je  ne  sçav 
(pii  le  peut  nier,  sinon  celuy  qui  aura  juré  inimitié 
à la  raison  et  à la  nature.  L'honneur  doit  estre 
i mesuré  par  son  objet,  qui  est  la  perfection  et 
| excellence  : mais  plus  une  excellence  est  parfaicte, 
ou  une  perfection  excellente,  plus  elle  se  com- 
munique à tout  ce  qui  luy  appartient,  ou  dépend 
i d’elle  : plus  donc  un  honneur  est  excellent,  plus 
i il  s'estend  et  communique  à toutes  les  apparte- 
nances de  sou  objet. 

Nous  honorons  jusques  aux  plus  simples  appar- 
tenances des  princes  et  roys,  parce  que  nous  hono- 
l rons  beaucoup  leurs  personnes;  mais  nous  ne 
tenons  pas  ce  respect  4 l’eudroict  des  personnes 
que  nous  honorons  moins.  Aussi  appclle-l  ou 
les  plus  honorables , excellons , illustres  , et 
i tres-clairs  ; car  comme  la  lueur , splendeur  et 
, clarté  s'espand  et  communique  à tout  ce  qui  l'ap- 
proche , et  plus  elle  est  grande  , plus  elle  s'es- 
pand  et  plus  loin  : ainsi  plus  l'honneur  d'uue 
' chose  est  grand , et  plus  il  rend  honorables  scs 
appartenances , selon  le  plus  cl  le  moins  qu'elles 
' luy  touchent. 

Ainsi  David  tire  en  conséquence  l'honneur  deu 
à l'Arche  de  l'alliance  de  la  saincieté  de  Dieu . 
duquel  elle  estoit  le  marche-pied  , comme  quel- 
ques-uns ont  remarque  (I).  El  S.  Jean  an  con- 
traire , par  Testât  qu'il  fait  d’une  des  moindres 
appartenances  de  Nostre-Scigneur,  monstre  com- 
bien il  en  honoroit  la  personne  : « Je  ne  suis  pas 
| « digne,  disoit-il , de  porter  scs  souliers,  ou  d’en 
| « dcslier  les  attaches  (8).  >-  D'où  peut  venir  cet 
: honneur  des  souliers , sinon  de  Tesclat  de  la  per- 
' sonne  à qui  ils  estoient , qui  rend  S.  Jean  respec- 
tueux jusques  à l’endroict  de  si  peu  de  chose  ? 
Ainsi  l'honorable  opinion  que  ces  premiers  chres- 
ticus  avoient  de  S.  Pierre  et  S.  Tard  les  rendoit 

(1)  11.  Rcg  vi,  ■■>.  — 1.8 1 Joan.  I,  il. 
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honorables,  juscjiios  aux  ombres  et  mouchoirs  f 
d'iceux,  qu'ils  estimoient  moyen»  sortables  à leurs 
guérisons  {i).  Mais  le  traict  de  l'Escriture  est  sur 
tout  remarquable  pour  nostre  intention , quand 
il  dit  <•  Que  le  nombre  des  croyans  croissoit,  en 
« sorte  qu’ils  portoient  les  malades  en  des  places , 

« sur  des  licts,  afin  qu'au  moins  l'ombre  de  S 
« Pierre  les  couvris!  (2).  » 

Voyez-vous  comme  l’accroissement  de  la  fov 
et  de  l'honneur  de  Jesus-Christ  fait  croistre  l'hon- 
neur et  estime  de  ses  Saine ts  , et  de  ce  qui  des- 
pend d'eux.  Ainsi  S.  Grégoire  de  Tours  , voulant  , 
raconter  un  miracle  que  je  rcciterav  cy-après  » il  ; 
y fait  cette  préfacé  : « En  ce  temps-ey  Jésus 
««  Christ  est  aymé  d'uuc  si  grande  dilection  par  ! 
« une  entière  foy,  que  de  celuy,  duquel  les  peu  i 
« pies  fidelles  retiennent  la  loy  ès  tables  de  leur 
« cœur,  ils  en  affichent  aussi  par  les  églises  et  j 
««  maisons  l'image  peinte  en  des  tableaux  visibles 
••  pour  une  remeiubrance  de  vertu.  » 

C’est  bien  une  autre  philosophie  que  celle  des 
novateurs , qui  pour  mieux  honorer  Jesus-Christ , ; 
selon  leur  advis,  rejettent  les  croix,  images,  ! 
reliques  et  autres  appartenances  d’iceluy,  ne  vou-  j 
lant  qu’aucun  honneur  leur  soit  donné,  parce,  ! 
disent- ils,  que  Dieu  est  jaloux.  Pauvres  et  mor-  : 
fondus  théologiens  aquillomiaircs , qui  s’imagi- 
lient  en  Dieu  la  sotte  et  misérable  jalousie  qu'ils  1 
ont  à l'aventure  eux-mesmes  de  leurs  femmes  Se  > 
mocqueroit-on  pas  de  la  jalousie  de  celuy  qui  ne 
voudroit  que  sa  femme  aymast  uy  honorast  aucun 
autre  que  luy,  ny  pareils , ny  amys  , ny  ceux  aux- 
quels luy-mesme  porterait  honneur  et  respect? 
Seroit-cc  pas  une  jalousie  déréglée , puisque  l hon- 
neur  et  l'amour  qu’une  femme  doit  à son  mary  ; 
l'obligent  d'aymer  et  honorer  tous  ceux  qui  luy  1 
touchent. 

Certes , la  jalousie  touche  principalement  à 
l'amour.  Or  Dieu , quoy  qu'extresmciuent  jaloux, 
non  seulement  permet . mais  commande  que  nous  ; 
aymions  les  créatures , avec  cette  seule  condition  i 
que  ce  soit  pour  l'amour  de  luy  : pourquoy  se- 
rait-il jaloux  de  nous  voir  honorer  les  ntesmes 
créatures  à mesme  condition,  puisqu'il  n'est  ja- 
loux de  sou  honneur  que  comme  d'une  dépen- 
dance de  son  amour?  Au  contraire  . comme  la  ; 
jalousie  de  Dieu  requiert  que  nous  l'aymious  tant  i 
etsi  parfaicieinent , que  pour  l'amour  de  luy  nous 
aymions  encore  les  créatures.  Aussi  veut-il  que 
nous  l'honorions  tant,  que  pour  son  honneur  nous  i 
honorions  encore  les  créatures.  Ainsi  punit-il  Uza  ( 
du  peu  de  respect  qu’il  avoit  porté  à l’Arche  de  j 
l'alliance  (5).  Mais  quelle  jalousie  pourrait  avoir 

(I)  Act.  v,  15  — (2)  10.  xiv,  15, 

(3)  11.  Reg.  vt,  7. 


le  soleil , ou  le  feu,  de  voir  qu’on  Linst  pour  plus 
lumineux  et  chaud  ce  qui  les  approcherait  de  plus 
près?  ne  se  tiemlroient-ils  pas  pour  beaucoup 
plus  mesprisez , si  Pou  disoit  le  contraire , les 
privant  «le  la  vigueur  qu'ils  ont  de  respandre  et 
communiquer  leurs  belles  qualitez?  Aussi  tant 
s’en  faut  que  Dieu  soit  jaloux , si  Pou  attribué 
quelque  vertu  excellente  ou  sainctcté,  et  par  con- 
séquent quelque  honneur  aux  créatures,  que  plu- 
tost  serait- il  jaloux , si  on  la  leur  levoit,  puis- 
qu’on le  priverait  d'une  des  principales  proprietez 
de  sa  bonté , qui  est  la  communication. 

La  jalousie  raisonnable  désire  deux  choses,  à 
sçavoir  l'amitié  dcuc.  et  la  privation  de  tout  corn 
pagtion  en  icelle.  Or  ce  serait  refuser  à Dieu 
l’honneur  et  l'amour  qui  luy  sontdcus,  si  ou  ne 
Paymoit  et  honorait  si  parfaitement,  que  par-là 
l'on  u'nimast  et  honorast  encore  toutes  les  choses 
qui  luy  appartiennent,  chacune  eu  son  rang  et  de- 
gré. Cela  olfenseroit  d'un  costé  sa  jalousie,  ainsi 
que  ce  serait  offenser  un  roy,  si,  sous  prétexté 
de  Phonucur  on  ue  tenoit  compte  de  sa  cou- 
ronne, de  son  sceptre,  de  sa  cour.  Par  contraire 
raison  se  serait  offenser  Dieu  et  sa  jalousie,  qui 
priserait,  ayineroit,  ou  honorerait  autre  chose 
que  sa  divine  Majesté,  d'honneur  esgal  et  pareil 
à celuy  qui  luy  est  deu  : comme  le  subjet  et  vas- 
sal ollenseroit  son  souverain  de  prester  fidelité 
et  hommage  de  mesme  sorte  et  façon  que  celle 
qu'il  luy  doit,  i quelqu’autre  seigneur  ou  prince. 

Les  schismatiques  de  nostre  ange  offensent  la 
jalousie  de  Dieu  en  la  première  façon,  luy  bail- 
lant un  hunucur  si  stérile  et  chétif,  qu’il  n'eu 
produise  aucun  autre  pour  les  choses  qui  appar- 
tiennent a sa  divine  grandeur.  Les  payons  et  ido- 
lastres  offensent  la  jalousie  de  Dieu  en  la  seconde 
sorte  ; car  ils  donnent  pareil  et  semblable  hon- 
neur aux  créatures  que  celuy  qui  est  deu  à Dieu 
seul,  puisque  multipliant  les  divinitez,  ils  multi- 
plient encore  la  gloire  qui  est  incommunicable. 
Mais  l'Eglise  cheminant  par  le  droit  milieu  de  la 
vérité,  sans  pencher  ny  à l'une  ny  à l'autre  des 
extremitez,  donne  à Dieu  un  honneur  supresme, 
souverain  cl  unique,  fertile  neaiitinoins,  et  fé- 
cond, et  qui  en  produit  plusieurs  autres,  pour  les 
choses  sainctes  et  sacrées,  qui  est  contre  les  schis- 
matiques, et  contre  les  payons  et  idolastres.  Tous 
ces  honneurs,  revcreuces  et  respects  qu  elle  porte 
aux  créatures,  pour  excellentes  qu'elles  soient, 
ne  sont  que  subalternes,  inferieurs,  finis  et  depeu- 
daus,  qui  tous  se  rapportent, comme  à leur  source 
et  origine,  à la  gloire  d’un  seul  Dieu,  qui  en  est 
le  souverain  Seigneur  et  principe. 

J'ay  voulu  prendre  Pair  de  mon  encours  de 
si  loing,  pour  bien  descouvrir  l'estât  et  le  vray 
poinct  du  différend  que  j'ay  avec  Pautlieur  du  pe- 
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tit  traîné,  contre  lequel  je  fais  celte  défense,  le-  1 
quel,  à mon  ad»is,  est  ccttuy-cy. 

Si  ainsi  est  que  la  croix  soit  une  appartenance 
religieuse  de  Jésus-Christ,  on  luy  doit  attribuer 
quelque  honneur  ou  vertu  dépendante  et  subal- 
terne. Et  par  les  fondemens  generaux  que  j'ay  jet- 
tes cy-devant,  il  appert  assez  de  la  vérité  de  la  foy 
catholique  touchant  ce  poinct;  et  neantmoins 
toute  ma  défense  n’est  employée  à autre  chose 
qu'à  la  confirmer,  et  faire  des  preuves  particuliè- 
res de  cet  article  : Qu’il  faut  attribuer  honneur  et 
vertu  à la  croix. 

TROISIESME  PARTIE. 

Voilà  tout  le  dessein  de  ces  quatre  livres,  les- 
quels ayant  esté  dressez  pour  vostre  usage  ( mes 
tres-aymez  et  tres-honorez  freres  et  seigneurs  en 
Jésus-Christ  crucifié),  j’ay  encore  à vous  dire 
certaines  choses,  avant  que  vous  entriez  en  la  lec- 
ture d'iceux. 

1.  Que  mon  adversaire  ayant  fait  un  amas  d’i- 
nepties et  mensonges  en  son  traitté,  sans  aucun 
ordre  ny  disposition,  il  m’a  semblé  que  je  devois 
retirer  toutes  ces  pièces  l'une  après  l’autre,  et 
considérer  où  elles  se  pouvoiont  rapporter , et 
en  faire  comme  quatre  chefs  : l'un,  de  ce  qui 
tourhoit  au  des-honneur  de  la  vrave  croix  ; l’au- 
tre àccluy  des  images  de  la  vraye  croix  ; le  troi- 
siesme,  de  ce  qui  louchoit  au  signe  d’icelle  ; et  le 
quatriesme,  de  ce  qui  estoit  dit  contre  la  croix 
généralement.  Ce  que  j'ay  fait,  et  observé  le  meil- 
leur ordre  que  j'ay  pu  à respondre  à tout  cela, 
piece  à piece,  pour  faire  que  cette  defense  fust 
non  seulement  une  responsc  à ce  traitlé-là,  mais 
encore  un  discours  bien  rangé  pour  ce  subjet  de 
l'honneur  et  vertu  de  la  croix.  Si  ay-je  quelqucs- 
fois  rompu  mon  chemin,  pour  chercher  mon  ad- 
versaire par  tout  où  il  s'alloil  dérobant  devant  la 
vérité.  Il  est  mal  aisé  de  tenir  posture  avec  ce- 
luy  qui  escrime  de  seule  rage,  sans  réglé  ny  me- 
sure. 

2 Je  proteste  aussi  que  si  j'eusse  jugé  les  sim- 
ples gens,  qui  sont  dereus  ou  nourris  en  leurs 
abus,  par  le  traitté  de  mon  adversaire,  et  autres 
semblables,  autant  indignes  de  compassion  et  se- 
cours que  le  traitté  de  respunse,  je  n’eusse  ja- 
mais dressé  cet  advertissement  ; car  le  traitté 
n’est  rien  qui  vaille  : ce  n'est  pas  seulement  un 
mensonge  bien  ajancé.  Mais  afin  que  je  paye  comp- 
tant l'approbation  que  je  desire  de  vous  touchant 
ce  jugement,  sans  attendre  que  vous  ayez  leu 
tout  mon  advertissement  (qui  peut-eslre  n’obtien- 
dra pas  cafte  grare  de  vous,  que  vous  y employez 
beaucoup  de  temps  ),  je  vous  veux  mettre  devant 
quelques  pièces  de  ce  beau  traitté,  afin  que  vous 


voyez  que  peut  valoir  le  tout.  Le  tout  n'est  que 
de  soixante  petites  pages  , en  la  première,  il  n'y 
a que  le  titre,  lequel  pour  bon  commencement 
est  du  tout  mensonger;  car  il  porte  le  nom  « De 
■■  la  vertu  et  de  la  croix  et  de  la  manière  de  l’ho 
<•  norer,  » et  le  traitté  n’est  employé  à aùtre  chose 
qu'à  persuader  que  la  croix  est  inutile  et  indigne 
d’honneur.  Et  quant  au  reste,  il  l'enrichit  de  ces 
belles  propositions  : 

Qu’il  faut  « Concevoir  la  Toute-Puissance  de 
« Dieu  par  ce  qui  nous  apparoist  de  la  volonté 
« d’iceluy,  suivant  ce  qui  est  dit  au  pseaume  : 
« Dieu  a fait  tout  ce  qu’il  a voulu.  « Pour  Dieu 
quel  blasphesme?  que  Dieu  ne  puisse  sinon  ce 
qu'il  a déclaré  vouloir  : mais  au  contraire, Dieu  n’a 
jamais  déclaré  qu’il  voulus!  qu'un  chameau  en- 
trast  par  le  trou  d'une  aiguille,  ou  que  les  enfans 
d' Abraham  fussent  suscitez  des  pierres  (1)  : et 
toutesfois  il  le  peut  faire,  ainsi  que  l’Escriture 
tesmoigne  (S).  Et  est  vray  que  Dieu  a fait  tout  re 
qu'il  a voulu,  et  peut  tout  ce  qu’il  veut  : mais 
c’est  une  bestise  de  dire  qu’il  veut  tout  rc  qu’il 
peut , ou  qu’il  ne  peut  que  ce.  qu’il  a déclaré 
vouloir  : il  peut  bien  mettre  cent  mille  millions 
de  mondes  en  estres,  empescher  les  scandales 
et  blasphesmes,  et  toutesfois  il  ne  le  fait  pas  ; 
et  sans  avoir  déclaré  de  le  vouloir  faire  , il  ne 
laisse  pas  de  le  pouvoir  faire.  Certes  Dieu  est 
«Tout-Puissant;  •>  mais  il  n’est  pas  «Tout 
voulant.  » Lisez  le  docte  Feu  ardent  en  ses  dialo- 
gues, où  il  remarque  ce  blasphesme  des  novateurs 
entre  plusieurs  autres. 

2.  Que  Jésus-Christ  « A beu  la  coupe  de  l’ire 
« de  Dieu,  et  que  ses  souffrances  sont  infinies.  » 
C’est  le  blasphesme  de  Calvin,  qui  dit  que  Jesus- 
Chrisl  « Eut  crainte  pour  le  salut  de  son  ame 
« propre,  redoutant  la  malédiction  et  ire  de 
i « Dieu  ; » car,  à la  vérité,  aucune  peine  ne  peut 
estre  infinie,  ny  aucun  ne  peut  boire  la  coupe  de 
l’ire  de  Dieu, pendant  qu’il  est  asscuré  de  son  salut 
et  de  la  bicn-veillance  de  Dieu. C’est  donc  le  mesme 
de  dire  que  Jésus-Christ  a beu  la  coupe  de  l’ire  de 
Dieu,  eta  snuffert  des  peines  infinies,  etdire  qu’il 
a eu  crainte  pour  le  salut  de  son  ame.  Or  la  crainte 
présuppose  probabilité  en  l’evenc-ment  du  mal  que 
I l’on  craint.  Si  donc  Nostre-Seigneur  eut  crainte 
! de  son  salut,  il  eut  crainte  et  par  conséquent  pro- 
j habilité  de  sa  damnation.  De  mesme  avoir  beu 
la  coupe  dcl’ire  de  Dieu, ne  veut  dire  autre  chose, 

I sinon  d’avoir  esté  l'objet  de  l’ire  de  Dieu.  Si  donc 
J [Nostre-Seigneur  a beu  la  coupe  de  l’ire  de  Dieu, 
il  a esté  l’objet  de  l’ire  de  Dieu.  Item,  souffrir  des 
peines  infinies  présupposé  la  privation  de  la  grare 

(t)  S.  Marc,  xiv,  21 

(2)  S.  Malt.  r.  ni,  9. 
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île  Dieu,  principalement  si  ou  parle  îles  peines 
temporelles,  telles  qu’il  faut  confesser  avoir  esté 
celles  de  Jésus-Christ.  Si  donc  Jésus-Christ  a 
souffert  des  peines  infinies,  quoy  que  temporelles, 
il  aura  esté  privé  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  sont 
paroltes  desquelles  le  blasphesme  uiesme  auroit 
honte  : et  neantmoins  c’est  la  théologie  du  trait- 
leur.  Faites  voir  le  blasphesme,  c'est  assez  le  ré- 
futer. 

3.  Et  celte  proposition  n'est-elle  pas  blasphé- 
matoire : '•  Le  nom  de  Dieu,  de  la  trinité,  des 
••  auges  et  prophètes,  le  commencement  de  l’Evan- 
« gile  de  S.  Jean,  et  le  signe  de  la  croix,  ne  sont 
» pas  choses  simplement  recevables  ? ••  Qu'est-ce 
donc  qui  sera  recevable  ? 

4.  C'est  de  mesme  quand  il  allégué  pour  in- 
convénient que  « Nostre-Damc  aye  esté  compa- 
<•  gne  des  souffrances  de  Nostre-Seigneur  ; car, 
pour  vray,  si  elle  n’a  esté  compagne  de  ses  souf- 
frances, elle  ne  le  sera  pas  de  ses  consolations,  uy 
de  son  paradis.  Jcsçay  qu'un  bon  excusant  pour- 
rait tirer  toutes  ces  propositions  à quelque  sens 
moins  inepte  que  celuy  qu'elles  portent  de  prime 
face  ; mais  il  ferait  tort  au  traitteur,  qui  l'entend 
comme  il  le  dit  : et  n’est  pas  raisonnable  que  l'on 
reçoive  à aucune  sorte  d'excuse  celuy,  lequel  va 
pinçant  |»r  le  menu  tous  les  mots  des  hymnes 
et  oraisons  ecclesiastiques,  pour  les  contourner  à 
mauvais  sens,  contre  la  manifeste  intention  de 
l'Eglise.  Voilà  un  échantillon  de  ses  blasphes- 
ines.  En  voicy  un  autre  de  scs  mensonges  : 

1.  « Les  anciens,  dit-il,  faisoient  la  croix,  de 
« peur  d’estre  découverts  : » et  tout  incontinent 
apres  il  dit  » Qu'ils  faisoient  ouvertement  ce  si- 
« gne,  pour  monstrer  qu’ils  n'en  avoient  point  de 
« honte.  » Ou  l'un  ou  l'autre  est  mensonge. 

2.  « S.  Jerosme  ( dit-il  parlant  du  thau  men- 
" lionne  au  9'  chapitre  d'Ezechiel  ) laissant  le 
« charactere  dont  a usé  le  prophète,  a recherché 
« le  rharactere  des  Samaritains.  » C’est  un  men- 
songe ; car  au  contraire  S.  Jerosme  n'allegue 
le  thau  des  Samaritains  que  pour  rechercher 
celuy  dont  le  prophète  et  les  anciens  Hébreux 
tisoicnt . 

3.  Il  fait  dire  au  placard  que  S.  Athanase  a 
escrit  » Que  Dieu  a fait  prédire  le  signe  de  la 
..  croix  par  Ezechiel.  •>  Chose  fausse. 

4.  Il  fait  dire  à S.  Athanase  « Qu'aprés  la  ve- 
a nue  de  la  croix,  toute  adoration  des  images  a 
a esté  ostée.  » C’est  une  fausseté;  car  S.Adtauase 
ne  parle  pas  des  images , mais  des  idoles. 

3.  Il  dit  que  « Constantin  le  Grand  fut  le  pre- 
» mierqui  fit  des  croix  d'estoffe.  » Mais  Tertul- 
lien.  Arnobe  et  Justin  le  martyr,  sont  tesmoins 
irréprochables  que  c'est  une  fausseté.  Voyez  le 
second  chapitre  de  nostre  second  livre. 


' 6.  Il  allégué  le  huitiesme  livre  d’Arnobe  qui 

n'en  a fait  que  sept. 

7.  11  dit  a La  résolution  du  placard  estre  que 
» la  croix  doit  estre  adoree  de  Latrie.  » Dequoy 
le  placard  ne  dit  mot. 

g.  Il  dit  que  S.  Athanase  ès  questions  à An- 
thiochus , atteste  que  les  chrestirns  n'adoroient 
point  la  croix,  là  où  ce  docteur  dit  tout  le  con- 
traire. 

9.  Mais  est-il  pas  plaisant,  quand  il  attribué 
une  certaine  vieille  rithme  françoise  aux  heures 
de  l'usage  de  Home  ? Pour  vray  un  si  grand  nom- 
bre d’impertinences  manifestes,  et  avec  cent  au- 
tres telles  (que  je  n’ay  voulu  cotterpar  le  menu) 
en  si  peu  d’ouvrages  comme  est  le  traitté,  me  fait 
croire  que  i'autheur  ne  peut  estre,  sinon  quelque 
arrogant  pédant,  ou  quelque  ministre  hors  d'ha- 
lcine  et  morfondu , ou  si  c'est  quelque  homme 
d'érudition  , la  rjgc  et  passion  luy  en  aura  levé 
l’usage  ; et  de  vray,  il  fit  cet  ouvrage  fort  à la 
baste,  et  ne  se  bailla  gueres  de  loisir  après  la  sor 
tie  des  placards. 

La  troisiesme  chose  que  je  vous  diray  sera  la 
raison  que  j'ay  eue  d’entreprendre  cette  response  : 
et  c'est  l'occasion  que  mon  adversaire  prétend 
avoir  eue  de  dresser  un  traitlé.  Or  il  la  propose 
luy-mesme  en  cette  sorte  : 

Nécessité  nous  est  imposée  de  parler  de 
» l'abus  insupportable  commis  touchant  la  croix, 
« afin  que  tous  apprennent  comme  il  se  faut  uiu- 
" nir  contre  le  poison  de  l'idolastrie,  que  le  diable 
« vient  à vomir  derechef  en  ce  temps  et  en  ce  voi- 
'i  sinage,  se  servant  du  bastellage  de  certains 
" siens  instrumens,  qui  par  paroltes  et  par  escrits, 
••  laschcnt  à rebastir  l’idolastrie,  comme  lés  murs 
••  de  Jéricho,  qui  par  la  voix  des  trompettes  de 
( " Dieu  sont  tombés  des  bons  nombres  d’années 
i <■  en  ccsquartiers.  Nous  estimons  que  ceux  qui  ont 
i ••  icy  apporté  et  divulgué  les  deux  escrits,  qu’ils 
" font  voler  en  forme  de  placards , ont  voulu  faire 
: « pleurer  et  gémir  plusieurs  bons  chrestiens  d’en 
" tre  nous.  » 

Il  parle  de  l’oraison  des  quarante  heures  qui 
se  fit  au  village  d'Ennemassc  , l'année  1397,  où 
accourut  un  nombre  incroyable  de  personnes,  et 
entr'aulres  la  confrérie  des  prnitens  d’Annessy, 
aisnée  de  toutes  les  autres  de  Savoye , laquelle 
quoy  qu'eloignée  d'une  journée , sçaehant  que 
l'on  avoit  à dresser  une  grande  croix  sur  le  haut 
d’un  grand  chemin,  tirant  vers  Genève,  près 
d'Ennemassc , se  trouvant  à fort  bonne  heure  en 
l’Eglise,  où  les  confrères  ayant  communié  de  la 
main  de  monseigneur  le  reverendissitve  evesque, 
elle  le  suivitaussiàla  procession,  pour  faire  la  pre- 
mière heure  de  l’oraison  , avec  la  procession  de 
, Chablais,  en  laquelle  il  y avoit  desjà  grand  nom- 
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bre  de  nouveaux  convertis,  qui  furent  comme 
les  prcinices  de  la  grande  moisson  , que  l'un  a 
recueillie  de  ce  incsme  pays  et  du  pays  de  Ter- 
uier. 

Or  sur  le  soir  les  confrères  d'Annessy , reve- 
nant dévotement  en  l’oratoire,  chargèrent  sur 
leurs  espaules  la  croix , laquelle  dès  le  matin 
avoit  esté  apprestée  et  beniste,  et  s’acheminèrent 
avec  icelle  assez  loing  de  là,  au  lieu  où  elle  de- 
voit  estre  plantée,  chantant  sous  ce  doux  fardeau 
avec  une  voix  pleine  de  pieté,  l'hymne  : V ex  ilia 
régis  prodeunt ; ayant  toujours  auprès  d'eux 
inonseigucur  le  reverendissime,  suivy  d’tinc  tres- 
grande  troupe  de  peuple.  Estant  arrivez  au  lieu 
destiné,  le  sainct  estendart  arboré,  le  révérend 
pere  Esprit  de  Baumes  ( lequel  avec  le  pere  ché- 
rubin de  Maurienne,  et  le  pere  Antoine  de  Tour- 
non  , capucins,  faisoient  les  prédications  de  qua- 
rante heures) , estant  monté  près  de  la  croix,  fit 
une  bonne  et  courte  remonstrance,  touchant 
l'honneur  et  érection  des  croix  : après  laquelle 
l'on  distribua  plusieurs  feuilles  imprimées,  sur  le 
incsmcsiibjct,  dressées  par  quelque  bon  religieux. 
Puis  tous  les  confrères  ayant  rcccu  la  bénédiction 
de  monseigneur  l’evesque,  et  à son  imitation  baisé 
dévotement  la  croix  , prirent  en  bon  ordre  et  si- 
lence le  chemin  de  leur  retour  à Anncssy.  Sainct 
et  devost  spectacle  ! et  qui  tira  des  larmes  des 
yeux  des  plus  secs  qui  le  virent. 

L’authcur  du  traitté  sceut  comme  toutes  ces 
choses  s’estoient  passées , et  eut  communication 
des  feuilles  qu'on  avoit  distribuées,  et  ce  fort  ay- 
sement  ; car  tout  avoit  este  fait  aux  portes  de  la 
ville  «le  Genève,  c’est-à-dire  une  petite  lieue  près 
d'icelle.  C’est  cela  qui  réchauffa  à faire  ce  beau 
traitté,  voyant  que  non  seulement  les  parolles 
et  les  escrits,  mais  aussi  ces  grands  exemples  de 
pieté  dissipoient  les  nuages  et  brouillards  que  ceux 
de  son  partv  avoient  opposez  à la  blauche  clarté  de 
la  croix , pour  ci»  empescher  la  vrnye  vcué  : et  a 
|H*nsé  pouvoir  encore  troubler  Pair , et  offusquer 
les  yeux  des  simples  gens  par  son  traitté.  Mais  an 
contraire  estant  des  plus  anciens  confrères  de  la 
saincte  croix,  et  m’estant  trouve  en  toutes  ces  ac- 
tions de  pieté,  je  inc  sens  obligé  d’en  soutenir  la 
justice  et  bou  droit. 

Cependant  c’est  une  imposture  ce  que  dit  le 
traitteur , sçavoir  que  l'honneur  et  rcvcrcnce  de 
la  croix  (qu’il  nomme  faussement  idolastric)  a esté 
abattue  au  lieu  où  ces  quarante  heures  furent  cé- 
lébrées et  ces  placards  divulguez  ; car  l'exercice 
catholique  y a tousjours  esté  maintenu,  à la  barbe 
de  l'heresie,  avec  un  aussi  grand  miracle,  comme 
est  celuy  par  lequel  Dieu  contient  le  vaste  et 
fluide  clément  de  l’eau , dedans  les  bornes  et  li- 
mites qu’il  Iny  a assignées,  qui  ne  se  peuvent  ou 


1 tre -passer  ; car  ainsi  a-t’il  borné  la  maladie  ehan- 
creuse  de  l’Iicresie  en  certain  coin  de  ce  diocese  : 
en  sorte  qu’elle  n’a  peu  ronger  sur  autre  partie  de 
ce  corps.  Dequov  tous  tant  que  nous  sommes  des 
membres  d'iceluy  , devons  rendre  grâces  iinmor- 
| telles  à la  bonté  celeste , sans  laquelle  nous  pou- 
I vous  bien  dire  «pie  cette  eau  maligne  nous  eust 
abysmez. 

4.  J'ay  encore  à vous  dire , pour  la  quatriesme 
; chose,  que  ne  sçaehaut  qui  est  l'autheur  du  traitté 
. auquel  je  fais  response,  et  m’estant  forcé  de  l'aile* 
1 guer  souvent , j’av  pris  congé  de  me  servir  du 
! nom  de  traitteur , lequel  je  n’employe  qu’à  faute 
| d’autre  plus  court;  et  cependant  je  n’ay  voulu 
j user  d’aucunes  injures,  ny  invectives  mordantes, 

! comme  il  a fait  : ma  nature  n’est  point  portée  à ce 
] biais  ; mais  aussi  n‘ay-je  pas  voulu  tant  affecter  la 
i douceur  et  modestie , que  je  n’aye  laissé  lieu  à la 
! juste  liberté  et  naïfveté  de  langage.  Et  si  inou  ad- 
I versaire  se  fust  nommé,  peut-estre  me  fusse-je 
1 contraint  à quelque  peu  plus  de  respect.  Mai» 
puisque  je  ne  sçay,  ny  n’ay  occasion  de  sçavoir 
que  ce  soit  autre  qu’un  je  ne  sçay  qui , je  ne  inc 
| sens  pas  obligé  de  le  supporter  aucunement  en  son 
j insolence.  Or  je  me  nomme  au  contraire , non 
! pour  l’obliger  à aucun  respect  (car  peut-estre  que 
le  rang  auquel  je  suis  eu  cette  Eglise  cathédrale  le. 
j mettra  en  humeur  de  ine  trailtcr  plus  mal),  mais 
I afin  que  s’il  est  encore  à Geneve,  d’où  son 
! traitté  est  sorty , il  sçache  où  il  trouvera  son  re- 
j pondant,  s’il  a quelque  chose  à dcmesleravec  luv 
! touchant  ce  différend  : l’asseurant  qu’il  ne  me 
| trouvera  jamais  que  Ires-bien  affectionné  à son 
service,  par  tout  où  il  ne  sera  pas  mal-affectionné 
, au  crucifix  et  à la  croix. 

, Au  reste  , c’est  à vous  (messieurs  mes  confrè- 
res) que  j'adresse  mou  advertissement,  non  que  je 
souhaite  qu'il  soit  leu  de  plusieurs  autres  ; mais 
parce  que  vous  vous  estes  dediez  par  une  particu- 
lière dévotion  à l'honneur  du  très  sainct  crucifix, 
et  de  sa  croix,  vous  estes  aussi  obligez  de  sçavoir 
plus  particulièrement  rendre  compte  et  raison 
de  cet  honneur.  Et  puisque  vous  estes  tous  liez 
en  une  saincte  société , et  que  les  dévotes  ac- 
tions des  confrères  d'Annessy  ont  baillé  en  partie 
j subjet  à l'escarmouche  que  je  soutiens,  les  loix  de 
i nos  alliances  spirituelles  requièrent  qu’un  chacun 
de  vous  contribue  à mon  secours  ; et  afin  que  les 
armes  vous  fussent  plus  à commodité , je  vous  en 
ay  appresté,  autant  qu’il  m'a  esté  possible,  en  ces 
quatre  livres  : lesquelles  si  elles  ne  sont  ny  do- 
: rées  , ny  riches  d'aucune  belle  graveure,  je  vous 
prieray  de  l'attribuer  plutost  à ma  pauvreté,  que 
, non  pas  à ehicheté.  Et  toutesfois  je  pense  avoir  fait 
i ce  que  j’avois  à faire,  qui  n’estoit  autre  chose  que 
; de  r es  poudre  au  traitteur,  en  ce  «pii  tourhoit  la 
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croix.  Je  laisse  tout  le  reste  comme  hors  de  pro- 
pos, et  ne  fais  que  cela 

Si  trouverez-vous  encore  icy  quelques  belles 
pièces  de  poesie,  ês  versions  des  vers  des  anciens 
pères  que  je  cite  : lesquelles  sont  parties  de  la  main 
de  monsieur  nostre  president  de.  Genevois  , An- 
toine Faure,  l’une  des  plus  riches  âmes,  et  des 
mieux  faites,  que  nostre  aage  aye  portée,  et  qui, 
par  une  rare  condition,  seait  extrêmement  bien 
assortir  l'exquise  dévotion  dont  il  est  animé,  avec 
la  singulière  vigilance  qu'il  a aux  affaires  publi- 
ques. Voulant  donc  employer  ces  vers  anciens,  ne 
sachant  où  rencontrer  un  plus  chrestien  et  sor- 
tablc  traducteur  pour  des  autheurs  si  saincts  et 
graves , comme  sont  ceux  que  je  produis , je  le 
priay  de  les  faire  françois  : ce  qu’il  fit  volontiers, 
et  pour  le  service  qu’il  a voué  à la  croix  , et  [jour 
l'amitié  fraternelle  que  la  divine  bonté , comme 
iiiuistresse  de  la  nature , a mise  si  vivo  et  par- 


I faite  entre  luy  et  moy,  nonobstant  la  diversité 
( de  nos  naissances  et  vacations , et  l’inégalité  en 
tant  de  dons  et  grâces,  que  je  n'ay  ny  possédé  en 
' luy. 

Combattons,  messieurs,  tous  ensemble  sous  la 
• tres-sainete  enseigne  de  la  croix  , non  seulement 
| crucifiant  la  vanité  des  raisoas  hcretiques  par 
i l'opposition  de  la  saincte  et  saine  doctrine,  mais 
; crucifiant  encore  en  nous  le  vieil  Adam , avec 
| toutes  ses  concupiscences  : afin  que  rendus  con- 
formes à l’image  du  Fils  de  Dieu,  lorsque  cet  es- 
I teudard  do  la  croix  sera  planté  sur  les  murailles 
de  la  Ilierusalem  celeste , en  signe  que  toutes  les 
! richesses  et  magnificences  d'icelle  seront  expo- 
sées ail  butinement  de  ceux  qui  auront  bien  com- 
battu, nous  puissions  avoir  part  à ces  riches  des- 
poüilles  que  le  crucifix  promet  pour  recompense 
à la  violence  de  ses  soldats  , qui  est  le  bien  de 
; l'heureuse  immortalité. 


LESTENDART 

DK  LA  SAINCTE  CROIX  DE  NOSTRE-SEIGNEUR  J.-C. 


LIVRE  PREMIER. 

de  l’honneur  et  vertu  de  la  vraye  croix. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  nom  et  mot  de  croix. 

La  croix  et  son  nom  estoit  horrible  et  funeste, 
jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  Dieu  voulant  mettre  en 
honneur  les  peines  et  travaux,  et  le  crucifiement, 
sanctifia  premièrement  le  nom  de  croix  j si  qu'en 
l’Evangile  il  se  trouve  presque  par  tout  en  une 
signification  honorable  et  religieuse  : « Qui  ne 
- prend  sa  croix  (disoit-il)  et  ne  vient  apres  moy, 
« n’est  pas  digne  de  moy  (1).  » Donc  le  mot  de 
croix , selon  l'usage  des  chrestiens , signifie  par- 
fois les  peines  et  travaux  necessaires  pour  obtenir 
le  salut,  comme  au  lieu  que  je  viens  de  citer  : par- 

0)  S.  Matth.  XS 


! fois  aussi  il  signifie  une  certaine  sorte  de  sup- 
plice , duquel  on  chastioit  jadis  les  plus  iufasmes 
mal-faictcurs  ; et  autresfois  l'instrument , ou  gi- 
bet. sur  lequel  ou  par  lequel  on  exerçoit  ce  tour- 
ment. 

Or  je  parle  icy  de  la  croix  en  cette  derniere  fa- 
çon , et  non  pour  toute  sorte  il  instrument  de 
supplice,  mais  pour  celuy-là  particulier  sur  le- 
quel Nostre-Scigneur  endura.  Entendez  donc 
toujours  quand  je  parlcray  de  la  croix,  de  sa  vertu, 
et  de  son  honneur,  que  c'est  de  celle  de  Jésus 
Christ  de  laquelle  je  traitte  : donc  j'admire  le 
traitteur , qui  présupposé  que  nous  séparions  la 
croix  de  Jésus-Christ  d'avec  Jesus-Christ  inesme, 
sans  aucune  dcspendance  d’iceluy.  Si  que  voulant 
monstrer  que  les  passages  des  anciens  peres,  citez 
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es  placards , ne  sont  pas  bien  entendus,  il  parle  1 
en  cette  sorte  : « Quelques  passages  des  anciens 
••  y sont  alléguez  : mais  hors  et  bien  loing  du  sens 
■•des  authcurs;  car  quand  les  anciens  ont  parle 
« de  la  croix , ils  ne  l'ont  pas  entendu  de  deux 
« pièces  traversantes  l'une  sur  l’autre  ; mais  du 
■■  mystère  de  nostre  rédemption , dont  le  soin-  , 

« maire  et  accomplissement  est  en  la  croix , mort 
••  et  passion  de  Jésus -Christ.  Et  cet  équivoque, 

■>  ou  double  signilication  de  croix , n'estant  ap- 
■■  perçue  par  les  sophistes , fait  qu'ils  errent  et 
« font  errer.  » Voilà  un  juge  bien  temeraire  de 
nostre  suffisance , qui  croit  qu'une  distinction  si 
aisée  et  frequente  nous  soit  inconnue.  Je  laisse 
ce  qu'en  disent  les  doctes,  Bellarmin  , lit).  S.  de 
Imag.  24.  cap.  ad  5,  et  Justus  Lipsius,  I.  1.  de 
Cruce.  Mais  le  seul  Calepin  en  fait  la  raison.  Or 
est-il  certain  que  deux  pièces  de  bois , de  pierre, 
ou  de  quelqu'autre  matière  traversantes  l'une  à 
l'autre,  font  une  croix  : mais  elles  ne  font  pas  pour 
cela  la  croix  de  Jcsus-Christ , de  laquelle  seule, 
et  non  d'aucune  autre,  les  chrcsliens  font  estât. 

Les  Pères  donc  parlent  bien  souvent  du  tour- 
ment et  de  la  crucifixion  de  Nostre  - Seigneur  : 
mais  ils  parlent  bien  souvent  aussi  de  la  vertu  et 
de  l'honneur  de  la  croix,  sur  laquelle  cette  cruci- 
fixion a esté  faite.  Et  ne  sçay  si  le  traitteur  trou- 
vera jamais,  au  Nouveau-Testament,  que  le  mot 
de  croix  soit  pris  immédiatement,  et  principale- 
ment pour  le  supplice  de  la  crucifixion,  au  moins 
quant  aux  passages  qu'il  cite  à cette  intention  : 

••  Que  par  le  sang  de  la  croix  de  Christ  nostre 
* paix  a esté  faite.  » U s'entend  bien  plus  propre- 
ment du  sang  respandu  sur  le  bois  de  la  croix , 
que  non  pas,  comme  dit  le  traitteur,  de  toutes  1rs 
souffrances  de  Nostrc-Seigneur , desquelles  une 
grande  partie  ayant  esté  endurée  en  l’anie,  elles 
ne  peuvent  estre  appellées  sang  de  la  croix. 

La  croix  donc  de  Jesus-Christ,  de  laquelle  je 
parle , peut  estre  considérée  en  trois  sortes  : nu 
en  ellc-mesmc,  qui  est  celle  que  Nostre  Seigneur 
porta  sur  scs  espaules,  et  sur  laquelle  il  fut  at- 
taché : ou  en  son  image  et  représentation  perma- 
nente : ou  en  un  signe  et  ceremonie  faite  par  le 
simple  mouvement  de  la  main.  Et  de  toutes  les 
trois  façons  la  croix  se  rapporte  à Jesus-Christ, 
duquel  elle  a plusieurs  grandes  vertus  et  diguitez, 
ainsi  que  nous  monstrerons  distinctement  cv- 
aprés. 

CHAPITRE  IL 

Que  la  croix  a une  grande  vertu,  et  doit  estre  honorée. 

Preuve  première,  parce  que  le  traitteur  confesse 

estre  escrilc  d'icelle. 

Le  traitteur  parlant  du  bois  de  la  vraye  croix, 
dit  ainsi  de  cette  croix  : « Nous  lisons  que  Jésus-  , 


« Christ  et  Simon  l'ont  portée  sur  le  mont  de 
« Calvaire  , où  elle  fut  dressée  : que  Jesus-Christ 
» y fut  cloué,  et  l'escritcau  attaché,  I.N  R.I.  : 

« que  Jésus  y rendit  l'esprit,  y eut  le  costé  percé, 

« et  que  son  corps  en  fut  descendu  : outre  ces 
■<  poincts,  nous  n'en  lisons  rien , nous  ne  voyons 
« pas  de  tesmoignage  en  la  parolle  de  Dieu  es- 
<•  crite  par  les  prophètes  cl  apostres,  ny  es  exem- 
« pies  et  practiques  d'iceux  , qui  nous  puisse  ou 

■ <•  doive  induire  à attribuer  quelque  vertu  à un  tel 
: « bois.  Or  entre  les  vrais  chresticns,  ce  qui  n'est 

>■  point  cscril  en  la  parolle  de  Dieu  est  tenu  pour 
••  chose  nulle , et  n'estant  point  : nous  concluons 
» donc  que  Dieu  n'a  pas  voulu  telle  vertu  estre 
■•  adhérente  au  bois  de  la  croix  de  son  Fils.  •> 
C'est  icy  le  grand , ou  plutost  l'unique  argument 
de  ce  traitteur  contre  la  doctrine  catholique  de 
la  vertu  de  la  croix  ; et  n’en  a aussi  presque  qu'un 
semblable  contre  l’honneur  d'icelle  Voyons  donc 
combien  il  vaut. 

Et  premièrement,  qui  ne  void  combien  la  con- 
séquence est  peu  judicieuse  ? Présupposons , je 
vous  prie,  que  ce  qui  n'est  point  escrit  soit  tenu 
pour  chose  nulle,  et  qu'il  n'y  a rien  en  l'Escriture 

■ de  la  vraye  croix  que  ce  qu'en  rapporte  le  trait- 
teur : la  conclusion  neantmoins  sentit  misérable, 
de  dire  que  Dieu  n’a  point  voulu  que  le  bois  de 
la  croix  de  son  fils  eust  quelque  vertu.  Tout  au 
contraire,  il  faudrait  plutost  inférer,  donc  Dieu 

! a voulu  qu'en  ce  sainct  bois  il  y eust  quelque 
grande  vertu  : la  théologie  ne  destruit  pas  l'usage 
de  la  raison,  elle  le  présupposé  ; elle  ne  le  ruyne 
pas,  quoy  qu’elle  le  devance;  et  la  vraye  raison 
porte  ce  discours , si  l’Escriture  tesmoigne  que 
; l'attouchement  et  possession  des  serviteurs  a 
donné  pouvoir  et  vertu  aux  choses  les  plus  viles  et 
abjectes;  par-là  elle  tesmoigne  assezque  l'attouche- 
ment et  possession  du  maistre  a donné  un  plus 
grand  pouvoir  et  vertu  aux  choses  , pour  viles 
qu'elles  soient  d'ellcs-mcsmcs.  Certes  l'un  se  tient 
à l'autre,  et  par  la  vertu  de  la  chose  moindre,  est 
assez  entendue  la  vertu  de  la  chose  plus  grande , 
au  moins  en  l'eschole  des  bons  entendeurs. 

Disons  ainsi  ; Jesus-Christ  a porté  sur  scs  es- 
punlcs  la  saincte  croix , y a esté  cloué,  y a rendu 
l'esprit,  et  respandu  son  sang  : quelle  vertu  donc 
devons-nous  estimer  qu’elle  aye , puisqu'Helisée 
estima  bien  qu'au  toucher  de  sou  baslon  un  mort 
peusl  ressusciter,  et  qu'il  fit  avec  le  manteau  de 
son  maistre  Hclie  la  division  miraculeuse  des 
caux(l);  puisque  Moyse  fit  tant  de  merveilles 
avec  sa  baguette  {2}  ; puisque  la  verge  assignée  a 
Aaron  fleurit  tout  aussitost  (5),  contre  toutes  les 

(1)  IV.  Reg.  iv,  29.  --  (2)  lb  il.  II. 

(S)  K vit.  IV,  54,  5. 
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lois  de  la  saison  (4);  puisque  les  mouchoirs  de  | 
S.  Paul  (2);  et  jusqu'à  l'ombre  mesme  de  S.  Pierre, 
faisoient  tant  dé  miracles  (5).  Si  Dieu,  pour  la 
gloire  de  son  fils,  a tant  baillé  de  forces  aux  bas-  ; 
Ions,  aux  verges,  aux  manteaux,  aux  ombres  des  ! 
serviteurs,  que  n’aura-t'îl  baillé  au  baston  de  son 
Fils,  à son  throsne , à sa  chaire,  à sou  autel  ? 

Ainsi  respond-on  à la  demande  faite  par  le 
Iraitteur  : « Si  l'esprit  de  Dieu  fait  mention  de 
« ce  qui  touchoit  aux  serviteurs , pourquoy  n'a- 
« t’il  parlé  de  ce  qui  a touché  le  maistre?  ■>  Car 
outre  ce  qu'il  en  a parlé  par  la  tradition,  je  dis 
que  parlant  de  l'un  c'cstoit  assez  parler  de  l’autre, 
par  une  conséquence  si  aisée  qu’il  n'estoit  besoin 
de  l’exprimer.  La  vertu  qui  se  trouve  aux  ruis- 
seaux , pour  estre  sortis  d’une  telle  source , se 
trouve  beaucoup  plus,  et  à plus  forte  raison,  en 
la  source  mesme.  Dire  autrement,  c’est  ruyncr  la 
raison  : « Le  serviteur  n’est  point  plus  que  le 
« Seigneur,  nv  le  disciple  que  le  maistre  (i).  » 
Donc  ce  que  le  iraitteur  confesse  et  reconnoist 
estre  escrit  de  la  saincte  croix  suffirait , quand 
nous  n'aurious  autre  preuve  pour  nous  faire  croire 
qu’elle  a beaucoup  de  vertus,  et  qu’on  lui  doit  on 
grand  honneur. 

CHAPITRE  III 

Qu’il  ne  faudrait  laisser  d’honorer  la  croix  et  sa  >ertu, 

quoy  qu’il  n’y  eust  rien  eo  cscrit  d’icelle.  Preuve 

seconde. 

Voilà  donc  la  grande  conséquence  du  traitteur 
rompue;  et  je  dy  secondement  que  la  proposition 
generale  qu’il  avance  : « Qu'entre  les  bons  chres- 
« tiens  ce  qui  n’est  point  escrit  en  la  paroi  le  de 
««  Dieu  est  tenu  pour  chose  nulle,  »»  n'estant  pas 
escrite  elle -mesme.  doit  estre  tenue  pour  nulle  : 
comme  aussi  elle  est  tres-fausse.  Dites-tnoy,  je 
vous  prie,  traitteur!  baptisez-vous  pas  les  enfans 
masles  et  femelles?  et  tenez- vous  pas  que  les  per- 
sonnes baptisées  par  les  heretiques,  impies  et  ido- 
lastres,  tels  que  vous  nous  appelez,  n'ont  besoin 
d'estre  rebaptisées?  Calvin,  Beze,  Viret,  ne  fu- 
rent jamais  baptisez  par  autre  main  que  par  celles 
des  prestres,  et  vous  me  scmblez,  à vostre  lan- 
gage, non  seulement  d'estre  sorty  d’entre  nous , 
mais  encore  d'avoir  esté  ou  prostré,  ou  moyne, 
tant  vous  falstes  profession  en  vostre  trailté  de 
savoir  le  bréviaire.  Vous  avez  donc  esté  baptisé, 
si  vous  estes  tel,  par  ceux  que  vous  appelez  ido- 
lastres;  comment  vous  tenez-vous  donc  pour  bien 
baptisé?  car  l'Escriture  ne  dit  rien  exprez,  ny  du 

(1)Num.  xvn,  8.  —(2)  Act.  xix,  12. 

(3)  Act.  v,  13.  — (4)  S.  Malt.  X,  21 


baplesme  passif  des  petits  enfant  en  general,  et 
beaucoup  moins  de  femelles,  ny  du  baptesme  ac- 
tif des  heretiques. 

L'observation  du  dimanche,  au  lieu  du  sabbath, 
la  coustume  d’avoir  des  parrains  au  baptesme, 
d v imposer  les  noms,  de  célébrer  ce  sacrement, 
et  celuy  du  mariage  en  l'eglise  solennellement  : 
où  trouvez-vous  que  cela  soit  escrit  ? Et  vostre 
façon  de  ne  faire  la  cenc  qu’en  certain  temps  de 
l'année,  et  le  matin,  de  la  bailler  aux  femmes,  plu 
tost  qu'aux  petits  enfans  ; ce  sont  façons  qui  ne 
sont  ny  peu  ny  prou  ordonnées  en  l’Escriture. 
Au  contraire,  tous  les  jours  on  faisoit  la  cene 
parmy  les  disciples  : elle  fut  instituée  au  soir,  et 
entre  des  seuls  hommes  masles  (1).  Vous  parlez 
donc  mal,  cscrivant  que  vous  rejetez  toutes  cere- 
monies avancées  outre,  et  sans  paroi  le  de  Dieu  , 
si  vous  ne  confessez  qu'il  y a une  parolle  de  Dieu 
hors  de  l'Escriture. 

Item,  vous  mangez  les  bestes  suffoquées  et  le 
i sang;  en  quelle  escriturc  trouvez-vous  qu’il  soit 
loisible?  Le Sainct- Esprit  et  les  apostres  l'ont  ex- 
1 presse  ment  défendu,  et  vous  ne  trouverez  point 
que  celte  prohibition  aye  este  révoquée  en  l’Es- 
criture  (2);  car  les  permissions  generales  des 
I viandes  ne  s’entendent  point  contre  cette  prohi- 
bition particulière  pour  mettre  en  usage  le  sang 
| et  le  suffoqué,  non  plus  que  la  chair  humaine  et 
i le  bien  d’autruv. 

Davantage,  le  canon  des  Escritures,  tel  que  les 
I luthériens  ou  vous  le  produisez  (car  en  cccy  le 
Sainct-Esprit  des  luthériens  et  le  vostre  ne  sont 
pas  d’accord),  ne  se  trouve  en  aucune  part  de 
l’Escriture.  Et  tout  cecy,  le  tenez-vous  pour 
néant  et  chose  nulle  ? Pour  vray  vostre  belle  pro- 
position vous  rend  faux  chrestien,  quisqu'entre 
les  vrays  chrestiens  ce  qui  n’est  pas  escrit  est  tenu 
pour  néant,  et  que  vous  observez  tant  de  choses 
non  escrite»;  ou  elle  vous  rend  imposteur,  estant 
si  fausse  comme  vous  la  devez  confesser. 

\ Mais,  pour  Dieu,  pensez  un  peu  à cecy.  I.cs  Es- 
critures anciennes  ne  faisoient  aucune  mention  de 
la  vertu  de  l'eau  de  la  piscine;  et  toutes  fois  tant  s'en 
faut  que  ceux  qui  y avoient  recours  ayent  esté  re- 
pris et  censurez  comme  superstitieux,  pour  re- 
connoistre  une  vertu  en  cette  eau , sans  aucun 
1 tesinoignage  de  l’Escriture  ; qu'au  contraire,  Nos 
tre-Seigncur  a honore  leur  creance  d'un  célébré 
miracle. et  sainct  Jean  d'une  tres-asseurce  attes- 
tation. Item,  ceux  qui  portoient  leurs  malades  à 
i l'ombre  de  S.  Pierre  (3),  et  les  mouchoirs  de 
i S.  Paul  à leurs  malades  pour  obtenir  quelque  mi 
racoleuse  guérison  (4),  et  la  femme  qui  toucha  le 

(I)  Act.  if,  I,  6.  — (2)  Ih.  xv,  20. 

I (3)  Ib.  v,  13.  — (i)  Ib.  xix,  12.  , 
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bord  de  la  robbe  de  Nostre-Seigneur  (i)  à mesme 
intuition,  où  avoicnt-ils  trouvé  ces  recopies  en 
l'Escriture  sainctc?  Et  neantinoins  leur  foy  est 
louée,  et  leur  désir  aecomply.  Si  donc  ces  fidelles 
ont  raisonnablement  prisé  la  vertu  de  la  piscine, 
de  l’ombre  des  mouchoirs,  et  de  la  robbe  saincte, 
sans  aucune  authorité  de  l’Escriture , pourquoy 
ne  pourront  les  chrestiens,  ains  ne  devront  beau- 
coup esperer  de  la  vertu  de  la  croix  de  Dieu, 
quoique  l’Eso.riture  n’en  flst  aucune  mention? 

Je  trouve  vostre  proposition  extresmemont  har- 
die et  trop  generale.  « Ce  qui  n’est  escrit,  dites- 
.«  vous,  est  tenu  comme  nul.  »*  Ceux  qui  ont  dis- 
puté devant  vous  contre  les  sainctcs  traditions  ne 
sont  pas  si  aspres  au  mestier.  Cbandieu,  1 un  des 
rusez  cscri vains  pour  vostre  nouveauté,  confesse 
que  les  choses  qui  ne  sont  pas  necessaires  au  sa- 
lut peuvent  estre  bounes  et  recevables  sans  Es- 
critures;  mais  non  pas  les  choses  necessaires  à 
salut.  C’est  sa  distinction  perpétuelle  qu’il  a 
faite  nu  traicté  contre  les  traditions  humaines. 
Mais  vous  parlezabsolumenl  sans  borne  uy  mesure. 

Je  sçay  ce  quo  vous  repondez  à l’exemple  des 
mouchoirs  de  S.  Paul,  c’est  «Que  Dieu  a voulu 
»•  par  tels  miracles  honorer  l'apostolat  de  S.  Paul.»* 
Et  pourquoy,  je  vous  prie,  n'aura-t'il  voulu  ho- 
norer de  pareils  miracles  la  majesté  du  Maistre  de 
S.  Paul,  à ce  que  ceux  qui  ne  Envoient  point  veu 
en  face  fussent  persuadez  que  celuy  que  Dieu  au-  j 
thorisoit  par  tels  miracles  estoit  le  vray  Messie? 

« Mais  il  y a ce  (pie  nous  avons  dit,  repliquez- 
« vous  ; à savoir  que  tels  miracles  des  mouchoirs 
**  de  S.  Paul  sont  teslifiez  parla  parolle  de  Dieu. 

« Ce  qu'on  ne  peut  dire  du  bois  de  la  croix.  « A 
quoy  je  dy  que  la  vertu  des  autres  reliques,  et  que 
plusieurs  choses  ne  sont  testifiees  eu  l’Escriture, 
ipii  ne  laissent  d’estre  tres-asseurées,  ce  que  j'ay 
jusques-icy  prouvé. 

Voyons  maintenant  quelle  couleur  d'bonncs- 
télé  vous  baillerez  à ces  inepties.  Vous  citez 
l'epistre  aux  Hébreux,  où  il  est  dit  que  Melchi- 
sedeeb  estoit  sans  pcrc  et  sans  mere,  « Pour  celte 
« seule  raison,  ce  dites-vous,  que  l'Escrilure  ne 
« parle  aucunement  du  pere  et  mere  d'iccluy,  en- 
« core  qu’il  soit  tres-certain  qu'il  a eu  pere  et 
« mere  comme  les  autres  hommes  ; « ce  sont  vos 
propres  paroi  les  sur  lesquelles  j’aurois  beaucoup 
à dire. 

i.  J'admire  celte  témérité,  qui  voulant  rendre 
douteuse  la  vertu  de  la  sainctc  croix,  parce  que 
l’Escriture  n'en  dit  mot,  tient  ncantmoins  que 
Melehisedech  eut  pere  et  mere  ; quoy  que  L'Es- 
crilure non  seulement  n'eu  die  rien,  mais  dit  au 
contraire  qu'il  n'avoit  ny  pere  ny  mere. 

(I)  S Malt,  iv,  21, 22. 
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2.  Je  dis  que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  Mclchise- 
dech  n’a  jamais  eu  ny  pere  ny  mere , mais  seule- 
ment qu’il  estoit  sans  pere  et  mere,  ce  qui  se  peut 
entendre  du  temps  auquel  il  lit  les  choses  qui 
sont  touchées  en  l’epistre  aux  Hébreux  , pour  les- 
quelles il  representoit  Nostre-Seigneur. 

3.  L'apostre  le  produit , comme  la  Genese  l'a 
descrit  ; car  c estoit  en  cette  sorte  qu'il  represen- 
loit  Nostre-Seigneur  : or  la  Genese  ne  descrit 
point  sa  généalogie , pour  tant  mieux  l'apparier 
à Nostre-Seigneur:  dont  l'apostre,  qui  veut 
nionstrer  que  l’ancienne  Escriture  n'a  pas  obmis 
la  généalogie  de  Melehisedech  sans  mystère , dit 
qu'il  estoit  sans  pere  et  mere.  Il  applique  donc  le 
mystère  de  l’obraission  de  la  généalogie  de  Mel- 
chisedech  , sans  tenir  pourtant  les  pcrc  et  mere 
de  Melehisedech  pour  nuis;  ains  seulement  pour 
non  eserits,  et  mystérieusement  celez  en  l'Escri- 
turc.  Et  de  fait,  il  explique  ce  qu’il  veut  dire, 
quand  il  escrit  qu’il  estoit  sans  pere  et  sans  mere, 
lorsqu’il  ajouste , sans  généalogie , comme  s’il 

j disoit,  ce  que  j'ay  dit,  qu'il  estoit  sans  pere  et 
sans  mere , c’est  entant  qu'on  ne  luy  a point  fait  de 
généalogie,  comme  remarque  tres-bien  S.  Atha- 
nase  sur  ce  lieu. 

4.  J’ay  pitié  de  vostre  aveuglement,  qui  voulez 
que  S.  Paul  tienne  pour  nul  ce  qui  n'est  pas  escrit 
de  Melehisedech , et  ne  voyez  pas  que  S.  Paul , 
en  cette  epistre  mesme,  tient  pour  très- importante 
une  doctrine  qu'il  avoit  à dire  du  sacerdoce  scion 
l'ordredc Melehisedech,  laquelle neautmoins vous 
ne  me  sauriez  monstrer  estre  escritc  en  aucun 
lieu,  sinon  dedans  le  ca*ur  de  l'Eglise.  Certes  S. 
Athanase  ne  peut  entendre  comme  S.  Paul  a peu 
sçavoir  que  dedans  l’Arche  du  Testament  il  y 
eustla  manne  et  la  verge  d'Aaron,  puisqu  au  livre 
desRoysct  au  Paralipomenon,  il  est  dit  que  dans 
cette  Arche-là  il  n'y  avoit  autre  chose  que  les  ta- 
bles de  la  loy  : sinon  disant  qu'il  l'a  appris  de 
Gainai  ici  et  de  la  tradition  (1).  Si  vous  en  sçavez 
quclqu'autrc  chose,  produisez- le,  «autrement con- 
fessez que  S.  Paul  ne  tient  pas  pour  nul  ce  qui 
n'est  pas  escrit. 

Autant  en  diray-jc  de  ce  que  S.  Paul  dit  ; 
« Que  Moyse  prenant  le  sang  des  veaux  et  des 
« boucs  avec  de  l'eau,  et  de  la  laine  pourprée,  et 
» de  l'hysope,  il  en  arrosa  le  livre  et  tout  le  peu- 
»*  pie,  le  tabernacle  et  tous  les  vaisseaux  du  ser- 
w vice  (2);  « car  la  plusparl  de  ces  particularitcz 
ne  se  treuvent  point  escritcs,  non  plus  que  les 
pere  et  mere  de  Melehisedech. 

Et  quand  S.  Paul  diruit  absolument  que  Mcl- 
chisedech  n’avoit  jamais  eu  ny  pere  ny  mere,  la 
seule  raison  n’enseroit  pas,  parce  que  l’Escriture 

(l)llebr.  iï,  L — (2)  llcbr.  ix.  11» 
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n'en  dit  mot;  car  il  en  pourroit  avoir  d’autres,  r 
comme  seroit  que  ses  pere  et  mere  fussent  incon- 
nus. Quia  ejus  generatio  xub  obscurior  fuerit  , 
dit  S.  Athanase.  Ainsi  parlons-nous  des  enfans 
trouvez,  ou  qu'ils  fussent  payons,  et  de  ceux  des-  , 
quels  la  mémoire  périt  avec  le  son,  et  sont  tenus 
pour  nuis  ; non  pour  n’estre  enrôlez  en  l’Escri- 
ture  sainctc,  mais  pour  ne  l’estre  pas  au  livre  de  | 
vie.  Ainsi  S.  Irenée,  Hippolyte  et  plusieurs  «au- 
tres rapportez  par  S.  Hierosmc  en  l'cpUtre  ad 
Evagrium , tiennent  qu’il  estoit  de  race  cana- 
néen, et  partant  gentil  et  payen,  quoy  que  sainct 
et  fldellede  religion,  aussi  bien  que  le  patriarche 
Job. 

CHAPITRE  IV. 

Preuve  iroislesme.  Delà  vertu  et  honneur  de  la  croix, 

par  un  passade  de  fEseriture,  outre  ceux  que  le 

traitleur  avoit  alléguez. 

Reste  maintenant  a voir,  pour  le  troisiesrne,  si 
ce  traitleur  a lidellement  rapporté  tout  ce  que  I 
l’Escriture  touche  de  la  croix,  pour  pouvoir  si 
résolument  dire,  comme  il  fait  en  sa  première 
proposition,  qu'outre  cela  nous  n'en  lisons  rien  : 
et  pour  vray,  il  est  tres-iguorant  ou  très-impu- 
dent imposteur  -,  car  outre  infinité  de  beaux  poincts 
qui  sont  semez  en  l'Escriture,  louchant  la  saincte 
croix  de  Rostre-  Seigneur,  desquels  une  partie 
sera  produite  cy  après,  selon  que  nous  les  ren- 
contrerons sur  nostre  propos,  eu  voicy  un  si  con- 
sidérable, que  mesme  tout  seul  il  pourroit  suf- 
fire pour  establir  la  creance  catholique  : C'est 
que  la  saincte  croix  est  appellée  croix  de  Jésus  ; 
car  que  pou  voit-on  dire  de  plus  honorable  de 
cette  croix? 

C'est  icy  où  j'appelle  le  traitleur,  pour  luy  faire 
voir  s’il  n’a  point  de  honte  d'avoir  si  indignement 
parlé  de  cette  saincte  croix,  lorsqu'il  la  veut  ren- 
dre semblable  en  sainctetéaux  cruelles  mains  des 
bourreaux  qui  fouettèrent  et  crucifièrent  Nostre 
Seigneur,  et  à l infasme  et  deloyable  bouche  de 
Judas  qui  le  baisa.  Sa  raison  est,  parce  que  si  la 
croix  a quelque  vertu,  c’est  pour  «avoir  toucheau 
corps  de  Nostre-Seigneur  : or  ces  mains  et  ces  lè- 
vres le  touchèrent  aussi  bien  que  la  croix  : elles 
en  auront  donc  reçoit  une  vertu  esgalc.  » Ce 
«qu'estant  absurde,  il  l’est  encore  plus  de  dire 
« que  du  bois,  u'ayant  vie,  par  un  seul  attouche- 
« ment,  aye  esté  rendu  susceptible  de  sainctelé  ; 

« car  si  cette  vertu  a esté  conférée  au  ltois,  parce 
« que  Christ  y a souffert,  pareille  vertu  doit  avoir 
•«  esté  en  ceux  par  qui  il  a souffert.  »» 

Voilà  son  dire  : mais  je  luy  oppose- que  la 
croix  est  la  croix  de  Jésus,  et  que  les  mains  cl 
levres  des  annemys  de  Nostre -Seigueur  ne  sont 
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ny  mains  ny  levres  de  Jésus  ; mais  de  Malcbus, 
de  Judas,  et  tels  autres  gamemens.  qui  estant 
impies  et  mesrhans,  ont  rendu  participantes  de 
leurs  meschancetez  toutes  leurs  parties:  si  que 
la  mauvaise  ame  dont  elles  estaient  animées  fai- 
soit  resistaucc  aux  précieux  attoucliemens  de 
Nostre-Seigneur,  par  lequel,  sans  cela,  elles  pou- 
vnieut  estre  sanctifiées,  là  où  en  la  croix  il  n'y  a 
point  de  contrarieteen  la  sanctification.  Et  le  trait- 
leur  est  digne  de  comp.ission,  quand  il  fait  force 
eu  ce  que  la  croix  est  inanimée,  et  les  crucifieurs 
vivans,  pour  monslrer  que  la  croix  est  moins  sus- 
ceptible de  saincleté  que  lesrmcificurs  ; car  puis- 
qu'on trait  te  icy  d'une  vertu  surnaturelle  et  gra- 
tuite, d'eslre  vivant  n'y  fait  rien,  mais  bien  sou- 
vent y nuit  par  l'opposition  que  l'ame  fait  à la 
grâce.  Ainsi  ne  fut  point  sanctifié  le  diable,  quoy 
qu’il  portast  Nostre-Seigneur  sur  le  faiste  du 
temple,  et  le  touchastcn  certaine  façon,  par  l'ap- 
plication de  son  operation  (1). 

Or  certes,  tout  ce  qui  a este  particulièrement 
à Dieu,  ou  à Jesus-Christ  son  Fils,  a esté  doue 
d’une  spéciale  sanctification  et  vertu.  Tous  les 
cotFrcs,  tous  les  édifices,  tous  les  hommes  sont  a 
Dieu,  qui  est  le  supresine  Seigneur  : neantmoius 
ceux  qui  luy  sont  spécialement  dediez  sont  coffres 
de  Dieu,  maisons  de  Dieu,  hommes  de  Dieu,  tours 
de  Dieu,  et  sont  sanctifiez  avec  de  particuliers  pri- 
vilèges, non  qu’ils  soient  employez  à l’usage  de 
Dieu  ; car  tout  cela  ne  luy  sert  à rien,  ony  bien 
à nous,  pour  l'honorer  tant  mieux  : mais  les 
choses  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  a employées 
pour  le  service  de  son  humanité,  et  à faite  nostre 
rédemption,  ont  ce  particulier  avantage,  qu  elles 
luy  ont  esté  dediées,  non  seulement  à sou  hon- 
neur, mais  encore  pour  son  usage,  selon  I infir- 
mité à laquelle  il  s’estoit  réduit,  pour  nous  tirer 
de  la  nostre.  Et  celles  cv,  outre  la  saiuclelé,  ont 
eu  de  tres-grandes  vertus  et  dignitez. 

L’exemple  de  la  saincte  robbe  de  Nostre-Sei- 
gneur, fait  cxtrcsineincnl  à nostre  propos,  n’eul- 
elle  pas  une  grande  vertu,  puisqu'au  toucher  du 
fin  bord  d’icelle,  cette  grande  et  si  incurable  ma- 
ladie des  hémorroïdes  fut  guerie?  Aussi  avoil-ellc 
les  conditions  que  je  disois,  elle  avoit  touche 
Nostre  - Seigneur,  sans  aucune  résistance  à sa 
grâce  ; et  non  seulement  l'avoit  touché,  mais  elle 
estait  sienne,  dediee  à son  usage.  « Si  je  touche 
« le  bord  de  sa  robbe,  disoit  cette  pauvre  femme, 
« je  scray  guerie  (4).  ••  Elle  ne  dit  pas  le  bord  de 
la  robbe  qui  le  touche,  mais  le  bord  de  sa  robbe: 
ainsi,  dis- je,  que  la  croix  est  sanctifiée,  non  seule- 
ment par  l'attouchement  de  Nostre-Seigneur,  qui 
comme  un  baume  précieux  parfumoit  tout  ce  qui 

j (1i  II.  S.  Matt.  iv,  .%.  — (4)  Luc,  nui,  4L 
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le  touchoit,  quand  il  n'y  avoit  point  de  résistance  1 
au  subjet,  mais  est  encore  beaucoup  plus  sancti- 
fiée, pour  avoir  esté  propre  de  Nostre -Seigneur, 
son  instrument  pour  nos tre  rédemption,  et  con- 
sacrée à son  usage,  dont  elle  est  dite  •<  Crois  de 
« Jésus  (1).  » 

Et  certes  le  traitteur  voulant  rire,  est  ridicule, 
quand  il  veut  rendre  comparable  le  falot  à la 
croix;  car  s'il  n'est  tout-à-fait  eccrvcllé,  il  doit 
avoir  considéré  que  le  falot  n'estoit  pas  à Nos- 
tre  - Seigneur , ny  ne  le  toucha  point  : aussi 
ne  le  ticudroil-ou  pas  pour  relique,  non  plus 
que  la  lanterne,  mais  seulement  pour  une  mar- 
que d'antiquité.  Quant  à la  corde,  l'esponge,  le 
fouet,  la  lance,  nos  anciens,  comme  S.  Athanase, 
les  appellent  saincte»  et  sacrées,  et  nous  les  ho- 
norons comme  reliques  et  précieux  instrumcns  de 
uostre  salut,  mais  uon  en  pareil  degré  que  la 
croix  ; car  ces  choses  ne  furent  point  rendues 
propres  à Nostrc-Seigneur,  et  n'avoient  rien  que 
le  simple  attouchement  d’iceiuy,  dont  l'Escriture 
ne  les  appelle  pas  foüet  et  esponge  de  Jésus,  ; 
comme  elle  fait  la  croix. 

Cependant  c'est  un  traict  de  charlatan  d'appel-  1 
1er  le  foüet,  l'eschelle,  la  corde,  l'esponge,  le  fa-  i 
lot,  sainctset  sainctes , sans  aucun  article.  «Saincte 
« corde,  dit  le  traitteur,  saincte  esponge,  sainct 
« foüet,  sainct  falot  ; » car  nostre  langue  ne  per- 
met pas  que  Ton  traitte  ainsi,  sinon  des  noms 
propres  et  particuliers,  comme  Pierre,  Paul, 
Jean.  Mais  des  noms  generaux  et  communs, 
comme  lance,  foüet,  esponge,  on  ne  s’en  sert 
qu’avec  l'article  pour  les  déterminer,  le  sainct 
foüet,  la  saincte  corde,  ta  saincte  lance.  Or  le 
traitteur  faict  ce  traict,  pour  faire  croire,  sans  le 
dire  à son  simple  lecteur  desjà  cinbaboüinc,  que 
nous  tenons  le  fallut  ou  le  foüet  de  la  passion 
pour  sainctes  personnes  ; car  ce  sont  les  risées 
ordinaires  des  réformateurs,  et  veut  ainsi  sur- 
prendre l'imagination  du  pauvre  peuple.  Ou 
peut  estre  il  a voulu  ( si  d'avanture  il  estoit  quel- 
que ministre;  canoniser  lanterne,  foüet,  eschelle, 
falot,  et  comme  il  dit  : « Ceux  par  lesquels  Nos- 
* tre-Scigneur  a enduré,  •»  pour  rendre  sainct  et 
canonisé,  ministre;  car  entre  les  personnes,  ra- 
contées par  les  evangelistes,  qui  toumenterenl 
Nostre -.Seigneur,  il  y avoit  force  ministres,  c’est- 
à-dire  sergens,  sbires,  bourreaux,  tueurs.  Vou- 
lant donc  tirer  la  saincteté  du  foüet  de  la  saincteté 
de  la  croix,  il  voudrait  encore,  par  inestne  moyeu, 
joindre  à la  liste  de  ces  saincts  sainct  ministre,  qui 
serait  un  sainct  bien  nouveau  et  inconnu.  Mais  re  - 
disons  un  mot  de  ce  que  nous  avons  déduit  pour 
apparier  la  croix  à la  robbe  de  Nostre-Scigneur. 

(I)  Joan.  m.  25. 


Vous  avez  dit,  traitteur,  que  ce  qui  n'est  escrit 
est  nul , entre  les  vrays  fidelles.  I a devote  malade 
n'avoil  point  leu  qu'elle  serait  guerie  à l'attouche- 
mcnt  de  la  robhc  de  Nostre- Seigneur,  neatitmoins 
elle  le  croit , et  sa  foy  est  approuvée  : elle  croit 
chose  non  escrite , et  ne  la  tient  point  pour  nulle, 
aussi  la  trauve-t’elle  vraye  ; pourquoy  doue  re- 
prendrez-vous en  moy  une  pareille  creance , sur 
un  pareil  subject?Que  dites-vous  donc?  vous  ne 
lisez  rien  de  la  croix,  sinon  que  Nostre -Seigneur 
l'a  portée , il  a rendu  l’esprit?  Qu'est -ce  que  cette 
pauvre  malade  avoit  veu  de  la  robbe  , sinon  que 
Nostre  Seigneur  la  portoit?  Elle  n’y  vit  point  le 
sang  du  Sauveur  respandu  comme  on  l’a  veu  eu 
la  croix,  et  la  conséquence  qu’elle  en  fit  d’en 
pouvoir  guérir  fut  si  bonne,  qu'elle  luy  donna  la 
santé.  Pourquoy  me  garderez-vous  de  faire , dire, 
et  croire  la  inesme  conséquence  de  la  tres-saincte 
croix  ? 

Le  traitteur  pense  bien  nous  arrester  en  ce  dis 
cours , quand  il  dit  : « Que  c’est  une  erreur  très- 
**  pernicieuse  d’attribuer  au  bois  de  la  croix  ce 
« qui  est  propre  au  seul  crucifié  ; et  qu'ès  choses 
« surnaturelles  Dieu  y opéré  par  vertu  miracu- 
<«  le  use , non  attachée  à signe , ny  à figure  , » et 
semblables  autres  parolles  respandues  en  tout  son 
traitte.  Par  où  il  veut  faussement  persuader  que 
nous  attribuons  à la  croix  une  vertu  en  elle- 
mesme  indépendante  et  inherenle  : mais  jamais 
catholique  ne  dit  cela.  Nous  disons  seulement  que 
la  croix , comme  plusieurs  autres  choses , a une 
vertu  assistante , qui  n’est  autre  que  Dieu  mesme, 
qui  |>ar  la  croix  fait  les  miracles,  quand  bon  luy 
semble,  et  en  temps  et  lieu  , ainsi  qu’il  le  déclara 
luv-mesme  de  sa  robbe , quand  il  guérit  cette 
pauvre  femme;  car  il  ne  dit  pas  : « J'ay  senti  une 
vertu  sortie  de  ma  robbe;  mais  j'ay  apperçu 
i « une  vertu  sortir  de  moy  (I)  •*,  et  tout  de  mesme 
n'auroit-il  pas  dit  : « Qui  est-ce  qui  a touché  ma 
•>  robbe  ? » mais  plutost  : « Qui  est-ce  qui  m'a 
« touché  ? » 

Comme  donc  il  advoüa  que  toucher  sa  robbe 
par  dévotion  , c’est  le  toucher  luy-mesme  ; aussi 
fait-il  sortir  de  luy  la  vertu  necessaire  à ceux  qui 
touchent  sa  robbe.  Pourquoy  ne  diray-je  de  mesme 
que  c’est  Nostre-Seigneur  qui  est  la  vertu  , non 
inherente  à la  croix,  mais  bien  assistante  ? laquelle 
est  plus  grande  ou  moindre , non  pas  selon  elle- 
mesme  ; car  estant  vertu  de  Dieu  et  Dieu  mesme  , 
elle  est  invariable,  tousjoursuue,  et  esgale  : mais 
elle  n’est  pas  lousjours  esgale  en  l'exercice , et 
selon  les  cfiets,  car  en  quelques  endroits . en  cer- 
tains lieux  et  occasions,  il  fait  des  merveilles,  cl 
! plus  grandes  et  plus  frequentes , que  uon  pas  aux 

l 

l f 1 1 S.  Lue,  viii,  tu. 
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antres.  One  ce  traillcur  donc  cesse  de  dire  que 
nous  attribuons  à la  croie  la  vertu  qui  est  propre 
à Dieu  ; car  la  vertu  propre  à Dieu  luy  est  essen- 
tielle, la  vertu  de  la  croix  luy  est  assistante  : Dieu 
est  agissant  en  sa  vertu  propre , la  croix  n'opere 
qu'en  la  vertu  de  Dieu  : Dieu  est  le  premier  au- 
theur,  et  mouvant , la  croix  n’est  que  son  instru- 
ment et  outil.  Et  tout  ce  qui  se  dit  de  la  croix  de 
Nostre  Seigneur  se  lit  de  sa  robbe  avec  une  es- 
gale  asseurancc . puisque  la  niesme  Eglise  qui 
nous  enseigne  ce  qui  se  lit  de  sa  robbe  nous  pres- 
rhe  ce  qui  se  dit  de  la  croix. 

CHAPITRE  V. 

Preuve  quatriesme  par  autres  passages  de  t'Escriture. 

Ce  que  j’ay  déduit  jusques  icy  monstre  assez 
combien  est  honorable  le  boisque  Nostre-Seignenr 
porta,  comme  un  autre  Isaac,  sur  le  mont  destiné 
pour  estre  immole  suriceluyen  divin  agneau  qui 
lave  les  péchez  du  monde  : mais  voicy  des  raisons 
particulières  inévitables 

Le  sepulchrc  du  Sauveur  n'a  rien  eu  plus  que 
la  croix,  il  receut  le  corps  mort,  que  la  croix 
porta  vivant  cl  mourant  : mais  il  ne  Tut  point 
l’exaltation  de  Nostre  Seigneur,  ny  instrument  de 
nostre  rédemption  ; et  ncantmoins  voilé  le  pro- 
phète lsavc  qui  proteste  que  ce  sepulchrc  sera 
glorieux  , Et  erit  sepu/ehrum  rjus  g loriotum  (i). 
C’est  un  texte  tres-exprès,  et  S.  Jerome  en  l’epis- 
tre  à Marcelle  rapporte  ce  trait  d'Isaye  à l'hon- 
neur que  les  chrestiens  rendent  à ce  scpulchre , 
y accourant  de  toutes  parts  en  pèlerinage 

Davantage,  Dieu  est  par  tout,  mais  lé  où  il 
comparolt  avec  quelque  particulier  cITrct,  il  laisse 
tousjours  quelque  saincteté,  vénération  . et  di- 
gnité. Voyez -vous  pas  comine  il  rendit  vénérable 
le  mont  sur  lequel  il  apparut  à Moyse,  en  un 
buisson  ardent?  Oste  tes  souliers  , dit-il , car  la 
« terre  où  tu  es  est  saincte  (2).  » Jacob  ayant  ven 
Dieu  et  les  anges  en  Bethcl , combien  tient-il  ce 
lieu  pour  honorable  (3)  ? l'ange  qui  ap|>arut  .Uosué, 
és  campagues  de  Jericho.luy  commanda  de  tenir  ce 
lieu-lé  pour  sainet  et  d’y  marcher  pieds  nuds , par 
reverance  (A).  Le  mont  de  Sinaï , le  temple  de 
Salomou,  l’Arche  de  l'alliance  et  cent  autres  lieux, 
esquels  la  majesté  de  Dieu  s’est  monstrée , sont 
tousjours  demeurez  vénérables  en  l'ancienne  loy. 
Comme  devons  nous  donc  philosopher  du  sainet 
bois , sur  lequel  Dieu  a comparu  tout  embrasé  de 
charité  en  holocauste , pour  nostre  nature  hu- 
maine ? La  preseuce  d'un  bon  ange  sanctifie  une 
campagne  ; et  pourquoy  la  présence  de  Jésus 

(I)  lsajc,  il,  tO.  — (2)  Ksod.  ut,  5. 

là)  Gen.  vsvill,  16.  — (A)  Jos  v,  16. 
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Christ,  seul  Ange  du  grand  conseil , n'aura-t'elle 
sanctifié  le  sainet  bois  de  la  croix  ? Mais  l’Arche 
de  l'alliance  sert  d’un  très  magnifique  tesmoignage 
à la  croix  ; car  si  l’un  des  bois , pour  estre  l’esca- 
beau ou  marche-pied  de  Dieu  , a esté  adorable , 
que  doit  estre  eeluy  qui  a esté  le  lict , le  siégé , et 
le  throsne  de  ce  mesme  Dieu  ? Or  que  l’Arche  de 
l’alliance  fus!  adorable , l’Escriture  le  monstre  : 
» Adorez,  dit  le  psalmiste,  l'escabeau  des  pieds 
••  d’iceluy  (1);  car  il  est  sainet  (3).  » On  ne  peut 
gauchir  é ce  coup  , il  porte  droit  dans  l’œil  du 
traitteur,  pour  le  luy  crever,  s’il  ne  void  que  si 
cet  ancien  bois  seulement  enduit  d’or,  seulement 
marche  pied  , seulement  assisté  de  Dieu  , est  ado 
rable  ; le  précieux  bois  de  la  croix , teint  au  sang 
du  mesme  Dieu  , son  throsne , et  pour  un  temps 
cloué  avec  iceluy,  doit  estre  beaucoup  plus  véné- 
rable 

Or  que  l’escabeau  des  pieds  de  Dieu  ne  soit 
autre  que  l’Arche,  l’Escriture  le  tesmoigne  ou- 
vertement (8)  ; et  qu’il  le  faille  adorer,  c’cst-é  dire 
venerer;  il  s’ensuit  expressément  du  dire  de  Da 
vid , où  le  vray  mot  d’adoration  est  expressément 
rapporté  é l'escabeau  des  pieds  de  Dieu , comme 
sçavent  ceux  qui  ont  connoissancc  tle  la  langue 
hébraïque.  Et  de  fait , Dieu  avoit  rendu  si  hono 
rable  cette  saincte  Arche , qu’il  n’en  falloir  ap- 
procher que  de  bien  loin  ; et  Oza  la  touchant  in- 
dignement, en  est  incontinent  chastié  à mort  (A). 
Bref,  il  u'estoit  permis  qu'aux  prestreset  levistrs 
de  toucher  et  manier  ce  bois , tant  on  le  tenoit  en 
respect. 

Hclisée  garda  soigneusement  le  manteau  d’He 
lie  , et  le  tint  pour  honorable  instrument  de  mi- 
racle (3).  Pourquoy  n'honorerons-nous  le  bois, 
duquel  N’oslre-Scigneur  s'affcuhla  au  jour  de  son 
exaltation,  et  de  la  nostre?  Que  direz-vous  de 
Jacob,  qui  adora  le  bout  de  la  verge  de  Joseph  (6)  ? 
n eust-ii  pas  honoré  la  verge  et  sceptre  du  vray 
Jésus?  Hester  baisa  le  bout  de  la  baguette  d'or  de 
son  espoux  (7)  j et  qui  empcschera  l ame  devoste 
de  baiser  par  honneur  la  baguette  du  sien? 

Je  sçay  la  diversité  des  leçons  que  l’on  fait  sur 
le  passage  de  S.  Paul  ; mais  aussi  sçay-je  que  celle- 
lé  de  la  vulgate  est  la  plus  asseurée  et  nalfvc , 

, mesme  estant  rapportée  et  confrontée  aver  ce  qui 
est  dit  d'Hester  : aussi  est-elle  suivie  par  sainrt 
Chrysostome. 

Qui  ne  sçayt  que  la  croix  a esté  le  sceptre  de 
Jésus-Christ  ? dont  il  est  escrit  en  lsave  : * Duquel 
j " la  principauté  est  sur  son  espaule  (8)  » ; car  tout 

(I)  Psal.  cuti,  7.  — (2.1  Psal.  icvin.  S. 

(3)  1.  Parai,  nvin,  2.  — (A)  II.  Keg.  vt,  7 

(5)  IV.  Rcg.  u,  13.  — (6)  llebr.  xi,  21 . 

; (7)  llesth.  v,  2.  — (8i  lsave,  ix.  6 
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ainsi  que  la  clef  de  David  fut  mise  sur  l’espaule 
d'Kliakim  , fils  d'Elcias,  pour  le  mettre  en  pos- 
session de  son  pontificat  (i) , Nostre-Seigneur 
aussi  prit  sa  croix  sur  son  espaule , lorsque  chas- 
sant le  prince  du  monde , prenant  possession  de 
sou  |K)ntifieat  et  de  sa  royauté , il  attira  toutes 
choses  à soy,  comme  interpreste  S.  Cyprien  au 
livre  second  contre  les  Juifs,  et  S.  Jerosmc  au 
commentaire  , et  Julius  Finnicus  Maternus,  qui 
vivoit  environ  le  temps  de  Conslantin-le-Grnnd, 
au  livre  de  myslcriis  projnnnrum  religionurn , 
cap.  ‘22 , et  plusieurs  autres  des  anciens , quov  que 
Calvin  sur  ce  passage,  sans  authorité  ny  raison,  se 
mocque  de  cette  interprétation,  l'appelant  frivole. 
Et  voilà  un  lieu  en  l'Escriture  touchant  la  croix, 
outre  ceux  que  le  traiifeur  a alléguez,  quand 
il  a bien  osé  dire  qu'outre  cela  il  n'en  lisoit  rien. 

I.e  bois  de  la  croix  a eu  des  qualitez  qui  le  ren- 
dent bien  vénérable  : c'est  qu'il  a esté  le  siégé  de 
la  royauté  de  Nostre-Seigncur,  comme  dit  le  psal- 
inistc  : « Dites  ès  nations  que  le  Seigneur  a régné 
•*  par  le  bois  (2).  » Ainsi  que  lisent  les  Septantes, 
S.  Augustin  et  S.  Justin  le  martyr,  et  S.  Cyprien, 
qui  remarque  l'escriteau  qui  fut  mis  sur  le  bout 
de  la  croix , en  hébreu , grec  et  latin , déclara 
qu’alors  se  verifioit  le  mystère  prédit  par  David. 
Dont  les  Juifs,  en  haine  des  chrestiens,  avoient 
raclé  le  mot  à ligna , comme  dit  Justin. 

1 a croix  a esté  l'autel  du  sacrifice  de  nostre 
rédempteur,  comme  va  descrivanl  S.  Paul  en 
l'epistrc  aux  Hébreux . dont  il  dit  aux  Colossiens 
» Que  Nostre-Seigneur  a tout  pacifié  par  le  sang 
« de  sa  croix  (3).  «C'est  son  exaltation  (4);  c’est 
le  temple  de  ses  trophées  , « auquel  il  affigea  (3),» 
comme  une  riche  despoüille , « la  ccdulc  du  de- 
« cret  qui  nous  estoit  contraire.  » 

Mais  quand  il  n’y  auroit  autre  chose  que  ce 
quelle  est  la  vraye  enseigne,  le  vray  ordre,  et 
vrayes  armoiries  de  nostre  Hov,  seroit-ce  pas  assez 
pour  la  rendre  vénérable  ? Les  coquilles,  toisons 
et  jaretiers  sont  en  honneur,  quand  il  plaist  aux 
princes  les  prendre  pour  enseigne  île  leur  ordre  : 
combien  sera  plus  digne  de  respect  la  croix  du 
Hoy  des  roys  qu'il  a prise  pour  son  enseigne  ? 
Dequoy  voiev  la  preuve  tirée  de  l'Escriture , que 
le  traitteur  a laissée  par  ignorance.  N’est-ce  pas 
chose  bien  remarquable  que  Nostre -Seigneur  a 
voulu  prendre  un  de  scs  noms  de  la  croix , vou- 
lant qu’il  luy  demeurast  perpétuel , voire  après  sa 
résurrection?  et  comme  la  croix  est  appelée  croix 
de  Jésus , qu'anssi  Jésus  fust  nomme  Jésus  cru- 
cifié? (6).  •*  Et  cherchez-vous  Jésus  de  Nazareth 

(!)  Iftayc,  xxti,  22.  — (2)  pial.  xcv,  in. 

(5)  llebr.  ix,  1 1 . — (A)  Col.  i,  20. 

t3)  lb.  il,  14.  — 0»)  Mar.  xvi,  ü. 


I " crucifié  ? (1)  Nous  prcschons  Jésus  crucifie  (‘2). 

« J'ay  estimé  ne  rien  sçavoir,  sinon  le  seul  Jésus, 
I « et  iceluy  crucifié.  » S.  Cyrille  Jerosolymitain 
a remarqué  tres-expressement  ce  discours  sur  le 
milieu  de  sa  eatechese  15. 

Vous  ne  disiez  inot  de  tout  cecy,  petit  trait- 
1 tour!  estes- vous  aveugle,  ou  si  vous  faites  le 
fin?  11  y a bien  à dire  entre  tesmoigner  que 
Jesus-Christ  a esté  crucifié,  et  dire  qu’il  s'aj>- 
pelle  crucifié.  Où  trouverez-vous  qu'autre  que  ce 
i Seigneur  aye  pris  ce  nom?  comme  il  est  appelle 
Galilecn  de  son  pays.  Nazaréen  de  sa  ville,  il  est 
appelle  crucifié  de  sa  croix.  Quelle  ineptie  d’ap- 
parier les  autres  instrumens  de  sa  passion  à ce- 
luy-cy;  car  où  trouvera  t on  que  le  Sauveur  soit 
appelle  fouetté,  lié  etgarotté?  et  vous  voyez  qu’il 
prend  à nom  crucifié , ou  crucifix.  Là  où  la  dis- 
, tinction , si  mal  par  vous  ménagée , de  la  croix 
supplice,  et  de  la  croix  instrument  de  supplice  , 
ne  vous  sçauroit  sauver;  car  la  crucifixion  ne  se 
fait  pas  par  l'affixion  au  supplice  , mais  à la  croix, 
au  gibet.  Si  donc  Nostre-Seigneur  a tant  honore 
! la  croix  qu'il  a voulu  prendre  un  surnom  d'icelle, 
qui  est-ce  qui  la  inesprisera? 

Pour  vray,  le  traitteur  seroit  bien  désespéré 
s'il  vouloit  mes-huy  se  servir  de  cet  argument, 
tant  chanté  parmy  les  réformateurs , qu'il  faut 
rejelter  la  croix  comme  gibet  de  nostre  bon  Pore, 
et  que  le  fils  doit  avoir  en  horreur  l'instrument 
de  la  mort  de  son  perc.  S'il  allcguoit  jamais  cette 
ineptie: 

1.  On  l'enferroit  par  son  dire  propre,  quand 
il  loue  infiniment  la  mort,  la  passion  et  les  souf- 
frances de  Nostrc-Seigueur,  et  «1  raison  : mais  si 
les  propres  douleurs  et  afflictions  sont  aymables 
et  louables,  pourquoy  rejeUera-t’on  les  instru- 
mens  d’icelles,  s'il  n’y  a autre  mal  eu  eux  que 
d’avoir  esté  instrumens. 

Le  fils  ne  peut  avoir  en  horreur  le  gibet  de  son 
perc  : s'il  a en  honneur  la  mort  et  souffrance  d’i 
celuy,  pourquoy  rejetteroit-il  les  outils  de  ce  qu’il 
honore  ? 

‘2.  On  luy  diroitqiie  la  croix  n'a  pas  esté  seule- 
ment l’instrument  des  bourreaux  pour  crucifier 
Nostre  Seigneur;  mais  aussi  a esté  celuy  de  Nos- 
tre-Seigneur, pour  faire  son  grand  sacrifice  : ç'a 
esté  son  sceptre,  son  throsnc  et  son  espée. 

On  luy  opposeroit  que  la  croix  peut  estre  con- 
sidérée, ou  comme  moyen  de  l'action  des  cruci- 
fieurs,  ou  comme  moyen  de  la  passion  du  cruci- 
fix : comme  instrument  de  l'action,  elle  n'est  du 
tout  point  vénérable  ; car  cette  action  estoit  un 
I très-grand  péché  : comme  instrument  de  la  pas- 

(1)1.  Cor.  i,  2.". 

! (2)  I.  Cor.  u,  2. 
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sion , elle  est  extrêmement  honorable;  car  cette 
passion  a este  une  très- admirable  et  parfaite  vertu. 
Or  M'ostrc-Seigiicur  prenant  à soy  cet  instru- 
ment , et  en  estant  le  dernier  possesseur,  il  luy  a 
levé  toute  l'ignominie , la  lavant  en  son  propre 
sang  ; dont  il  l'appelle  sa  croix , et  se  surnomme 
Crucifix.  Ainsi  fespéc  de  Goliath  estoit  horrible 
aux  Israélites  (1),  pendant  qu'elle  estoit  au  flanc 
de  ce  géant  ; laquelle  par  après  fut  amie  et  prisa- 
ble  ès  mains  du  roy  David  (2).  Ainsi  la  verge 
d'Aaron  ne  fleurit  point  avant  qu'estre  destinée 
à la  tribu  de  Levv,  et  que  le  nom  sacerdotal  d’Aa- 
ron  y fust  inscrit;  et  la  croix  qui  auparavant  estoit 
une  verge  seiche  et  infructueuse , soudain  qu'elle 
fut  dediéeau  Fils  de  Dieu  , et  que  son  nom  y fut 
attaché  , elle  fleurit  et  fleurira  à jamais , à la  veüe 
de  tons  les  rebelles.  Ce  palais  est  honorable , 
puisque  le  roy  y a logé , et  Ta  retenu  par  l escri- 
teau  de  son  sainet  et  venerable  nom.  Je  vous  prie 
enfin  de  vous  ressouvenir  de  l'honneur  que  saint 
Jean  portoit  aux  souliers  tnesmes  de  IN ostre- Sei- 
gneur (5),  il  les  prisoit  tant  qu'il  sestiinoit  indi- 
gne de  les  toucher  : qu'cust-il  fait  s'il  cust  ren- 
contré la  croix?  Le  parfait  honneur  s’estend  jus- 
ques  aux  moindres  appartenances  de  celuy  que 
l’on  ayme. 

CHAPITRE  VI. 

Preuve  cinquième.  Par  le  sous-ferrement  et  conser- 
vation de  la  croix. 

J’ay  monstre  cy-devant  combien  la  croix  a de 
vertu,  et  combien  nous  avons  de  devoir  de  fho- 
norcr , par  les  conséquences  tirées  à droit  fil  des 
sainctes  Escritures,  où,  comme  vous  avez  veu,  je 
îi'ay  pas  eu  beaucoup  de  peine  à respondre  aux  ar- 
gument de  ma  partie;  puisqu'ayant  fait  toutes  ses 
propositions  négatives , protestant  de  ne  vouloir 
rien  croire  (|ue  ce  qui  est  escrit , il  n'a  toutesfois 
produit  qu'un  passage  de  l'Escrilure , employé 
en  un  sens  t res-impertinent.  Maintenant  donc 
nous  entrons  en  une  seconde  maniéré  de  prouver 
la  vertu  et  l'honneur  de  la  croix  ; c'est  à savoir , 
par  le  témoignage  de  ceux  par  l’entremise  des- 
quels, et  l'Escriture,  et  tout  le  christianisme  est 
venu  jusques  à nous , c'est-à-dire , des  anciens 
peres  et  premiers  chrcstieus,  avec  lesquels  le  trait-  ! 
teur  fait  semblant  d'avoir  eu  grand  commerce  , 
tant  il  discourt  à plaisir  de  ce  qu'ils  ont  dit.  C’est 
donc  icy  une  preuve  tirée  du  fait  de  nos  devait-  * 
ciers , laquelle  présupposé  que  la  vraye  croix  de 
Noslre-Seigneur  (car  c'est  celle-là  de  laquelle  nous 
parlons)  leur  soit  venue  à connoissance.  Ce 

(1)1.  Iteg.  xvn,  il.  — (2)  Nura.  xvii,  I* 

(3)  Luc  , ilf,  IU. 
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qu’aiissi  le  traitteur  lasche  de  nier  le  plus  perti- 
nemment qu'il  luy  est  possible, 

« Il  semble,  dit-il,  que  Dieu  a voulu  prévenir 
» fidolastrie,  laquelle  neantmoius  Sathan  a intro- 
j « diiit  au  monde  ; car  comme  il  n’a  point  voulu 
<«  que  le  sepulchre  de  Moyse aye  esté  connu,  aussi 
j " n’y  a-l'il  point  de  tesmoignage  que  Dieu  aye 
I •>  voulu  que  la  croix  de  sou  Fils  soit  venue  à ton 
•«  uoissaiice  entre  les  hommes.  » Voilà  ses  pro- 
pres parolles.  I u menteur , s'il  ne  veut  estre  du 
; tout  sot,  doit  avoir  la  mémoire  bonne.  Ce  trait- 
i teur,  oubliant  ce  (pi  il  u dit  icy  , parle  ailleurs  eu 
j cette  sorte  : « Mous  ne  nions  pas  que  pour  autho- 
« riser  la  prédication  de  l'Evangile , rejeltée  alors 
« par  les  payons , ayant  la  vogue  presque  par  tout 
» le  monde,  Dieu  n'aye  fait  des  miracles  au  nom 
« de  Jésus  crucifié.  Et  c'est  ce  qu'Athauasc  de- 
« claie  au  commencement  de  son  livre  contre 
« les  idoles,  qu'aprês  la  venue  de  la  croix , toute 
» l'adoration  des  images  a esté  ostée , et  que  par 
« cette  marque  toutes  déceptions  des  diables  sont 
« cl  lassées.  » 

Accordez,  je  vous  prie  , cet  homme  avec  sov- 
uiesme.  Pour  prévenir,  dit-il,  fidolastrie,  Dieu 
veut  que  la  croix  de  son  Fils  soit  cachée.  Par  la 
marque  de  la  croix , toutes  déceptions  des  diables 
sont  chassées.  La  croix  abolit  fidolastrie.  Lacroix 
est  cause  de  l'idolastrie.  Qui  ne  void  la  contra- 
riété de  ces  parolles!  L’une  ne  peut  estre  vraye  , 
que  l'autre  ne  soit  fausse.  Mais  laquelle  sera  vraye, 
sinon  celle  que  non  seulement  S.  Atbanasc  a pro- 
férée, aiusest  enseignée  par  Jésus-Christ  et  les 
prophètes,  et  creuë  par  toute  l'antiquité? 

Pour  vray , tous  les  prophètes  ont  prédit  qu'à 
la  venue  de  Nostre-Scigneur , par  sa  croix  et  pas- 
sion , les  idoles  seroicnl  abolies.  El  non  memo- 
rahuntur  ultra , ««  H n'en  sera  plus  mémoire,  •«  dit 
Zacharie  (1);  et  vous,  traitteur,  voulez  au  con- 
traire que  la  croix  soit  une  idole , et  que  l'idolas- 
trie  aye  esté  catholique  ; c'est-à-dire,  universelle 
eu  l’Eglise  de  Jésus-Christ  l'espace  de  mille  ans, 
et  que  la  vraye  religion  aye  esté  cachée  en  une 
petite  poiguee  de  personnes  invisibles  et  incon- 
nues. Jesus-Chrisl  proteste  (2)  « Que  si  un  jour  il 
« est  eslcvé  en  haut , il  tirera  toutes  choses  à soy, 
n et  le  prince  du  monde  sera  chassé  ; » et  vous 
voulez  que  fesclielle  de  son  exhaltation  aye  dé- 
primé et  abattu  son.  honneur  et  service.  Toute 
l'antiquité  s'est  servie  de  la  croix  contre  le  dia- 
ble, et  vous  dites  que  cette  croix  est  le  throsuc 
de  son  idolastric? 

Et  quant  à l’exemple  que  vous  apportez  du  se- 
pulchre de  Moyse,  je  ne  sçny  comme  il  ne  vous  a 
ouvert  les  yeux  ; car  laissaut  à part  f iufasme  com- 

(I)  Zacb.  un,  2.  — (2/  Joao.  xn,  32. 
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parnison  que  vous  faites  entre  les  Juifs  et  les  chrcs- 
tiens,  quant  au  (langer  de  tomber  en  idolastrie, 
ne  deviez-vous  i»s  raisonner  en  celte  sorte  : Dieu 
qui  n’a  pas  voulu  que  le  sepulchre  de  Moyse  aye 
esté  connu,  pour  prévenir  l'idolastrie,  toulesfois 
il  a voulu  que  le  sepulchre  de  Noslre-Seigncur 
aye  este  connu  et  reconnu  en  l'Eglise  chreslienne, 
comme  tout  le  monde  eçayt , et  personne  ne  le 
nie  ? C'est  donc  signe  que  le  danger  de  l’idolas- 
trie  n’est  pas  égal  en  Pun  des  sepulchres  et  en 
Pautre.  Et  s'il  n'v  a pas  tant  lieu  de  danger  d'ido- 
lastrie  en  la  manifestation  du  sepulchre  de  .Nostre- 
Seigneur , que  pour  l'éviter  il  Paye  fallu  tenir  ca- 
ché, pourquoy  y en  auroit-il  davantage  en  la  croix? 

••  Mais,  se  dit  le  traitteur,  il  n*y  a point  detes- 
« moignage  que  Dieu  aye  voulu  que  la  croix  de 
« son  Fils  vinst  à connoissance.»  Certes  voicy  une 
trop  grande  négative.  S.  Ambroise , S.  Chrysos- 
tome , S.  Cyrille , S.  Ilicrosme , S.  Paulin,  S.  Sul- 
pice  , Eusebe,  Theodoret,  Sozomene  , Socrate, 
Nicephore  , Hutiin  , Justin , et  plusieurs  autres 
très-anciens  autheurs,  sont  des  tesmoins  irrépro- 
chables que  Dieu  a voulu  que  la  croix  de  son  Fils 
vinst  à connoissance  et  fust  treuvéc. 

Or  voyons  maintenant  comme  nostre  traitteur 
enfile  les  raisons  qu'il  a pour  sa  négative.  « Car 
« de  dire  (ce  sont  ses  paroi  les)  que  la  croix  a esté 
« conservée  et  enterrée  au  lieu  où  elle  avoit  esté 
« érigée,  qui  estoit , comme  ou  devine,  le  lieu  où 
« estoit  enterré  Adam,  cela  n’a  vraysemblance 
**  aucune  ; car  si  on  croit  les  anciens,  Adam  a esté 
« enterré  en  Hébron , et  non  près  de  Jérusalem.» 

Voyez-vous  comme  il  extravague?  Son  inten- 
tion estoit  de  prouver  que  la  croix  n'estoit  venue 
à connoissance  ; il  le  prouve , parce  qu’il  n'est  pas 
vraysemblable  qu'elle  aye  esté  enterrée  là  où  elle 
est  erigée.  Ce  qu'il  adjouste  du  lieu  où  est  en- 
terré Adam  n’est  qu'un  incident,  et  le  voilà  qu'il 
se  rue  à le  rejetter , comme  si  c’estoit  son  prin- 
cipal ; sautant  ainsi  de  matière  en  matière,  comme 
vraye  sauterelle  de  ce  grand  puits  de  l’Apoca- 
lypse. Et  n'est  ce  pas  une  belle  conséquence?  la 
croix  n'est  pas  enterrée  là  où  elle  Tut  erigée,  donc 
elle  if  est  pas  venue  à connoissance , comme  si 
elle  n'eust  pu  venir  à connoissance,  sans  estre  en- 
terrée au  lieu  où  elle  fut  dressée. 

Mais  quant  à ce  qu'il  adjouste  de  la  sépulture 
d'Adam  , il  monstre  combien  il  a peu  de  conuois- 
sance  des  anciens;  car  la  plus  grande  troupe  d’i- 
ceux  a soutenu  que  la  croix  fut  plantée  sur  la  sé- 
pulture d’Adam.  Voicy  comme  S.  Augustin  en 
parle  : « Jerosme  prestrea  escrit  qu'ila  appris  as- 
« seurement  des  anciens  et  plus  vieux  Juifs, 
« qu'Isaac  de  volonté  a esté  immolé  là  où  depuis 
« Jésus-Christ  a esté  crucifié  ; et  mesme  par  le 
« rapport  des  anciens.  Ton  dit  qn'Adam  le  pre- 


••  micr  homme  fut  jadis  eusevely  au  lieu  où  la 
« croix  est  fischée , et  que  partant  on  l'appelle  le 
••  lieu  de  Calvaire  , ou  du  test , parce  que  le  chef 
» du  genre  humain  fut  enscvely  en  ce  lieu-lâ  : et 
« pour  vray,  mes  freres , on  ne  croit  pas  sans  rai- 
« son  que  là  aye  esté  eslevé  le  médecin  où  le  ma* 

« lade  gisoit , et  estoit  bien  convenable  que  là  où 
» estoit  tombé  l'orgueil  humain , là  s'inclinait 
<«  aussi  la  divine  miséricorde.  Si  que  comme  ce 
4 sang  précieux  daigne  toucher,  eu  distillant,  la 
« poudre  de  l'ancien  pécheur  , l’on  croye  qu’il 
« Paye  aussi  racheté.  » Si  donc  on  croit  les  an- 
ciens, Adam  aura  esté  enterré  au  mont  Calvaire. 
Mais  cela  n'est  gueres  à nostre  propos , et  n'im- 
porte pas  beaucoup. 

Le  traitteur  donc  vient  à sa  seconde  raison  , et 
nous  recharge  bien  vivement  à son  advis.  « Item 
« (dit-il)  veu  que  les  disciples  et  apostres  de  Jesus- 
-«  Christ  ont  esté  espars  durant  la  mort  d’iceluy, 

•«  et  qu'après  son  ascension  ils  ont  esté  prohibez 
« de  parler  au  nom  de  Jesus-Christ , que  Jerusa- 
4 lem  peu  après  a esté  réduite  à une  totale  extre- 
4 mité  et  ruine  : quelle  apparence  y a-t'il  qu'elle 
» aye  esté  lors  serrée  et  honorée  par  ceux  qui  ont 
« adhéré  à Jesus-Christ  ? *»  Un  enfant  verroit  cette 
ineptie  : l’Eglise  a esté  persécutée , donc  elle  n'a 
pas  serré  la  croix?  Au  contraire,  la  persécution 
l’a  fait  cacher;  incontinent  que  la  persécution  a 
cessé , on  l a retreuvée.  Item,  l’Eglise  estoit  per- 
sécutée, donc  elle  n'honoroit  pas  la  croix?  Au 
contraire  , la  persécution  l'enfiammoit  davantage 
à son  devoir,  mais  en  secret , de  peur  d'exposer 
ce  memorial  de  la  persécution  de  Nostre-âeigneur 
à l'opprobre  des  ennemis  de  la  croix. 

Mais  ce  n'est  que  pour  embroüiller  que  ce  trait 
teur  dit  cecy  ; car  nous  ne  disons  pas  que  ce  soient 
les  amis  de  la  croix  qui  l'ont  ainsi  enterrée.  Ains 
plutost  les  ennemis  d'icelle , afin  d'en  abolir  la 
mémoire,  l’ont  ainsi  cachée.  Ny  nè  disons  pas 
que  ces  mesmes  ennemis  ne  l avent  peu  jetter  en 
mer  : au  contraire , nous  disons  qu'ils  l’ont  peu 
jetter  dans  la  mer,  nonobstant  la  distance  qui  est 
entre  le  port  de  Japhct  et  la  ville  de  Hierusalem, 
ou  avec  peine , ou  sans  peine , par  le  moyen  des 
rivières  qui  l'eussent  regorgée  dans  la  mer.  Et  di- 
sons encore  qu'ils  la  pouvoient  brusler  : mais 
nous  admirons  d'autant  plus  la  providence  su- 
presme , qui  n’a  pas  permis  la  perte  de  ce  sien 
estendart. 

Or  sur  tout  le  traitteur  se  faschc  de  ce  qu'on 
dit  que  sur  le  mont  de  la  croix  on  adjusta  les  ido- 
les de  Venus  et  d’Adonis  : « Qui  est-ce , dit-il , 
«•  qui  ne  rejettera  cette  fable , s'il  considéré  la 
» haine  que  portoient  les  Juifs  à toutes  sortes  d’i- 
4 mages?  » Mais  je  diray  : Qui  est -ce  qui  ne  re- 
jettera l'ineptie  de  ce  petit  traitteur,  s'il  consi - 
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dere  qu'on  ne  dit  pas  que  ce  soient  les  Juifs,  mais  j 
les  Gentils  qui  ayent  fait  cela  ? et  que  ce  n'est  pas 
Esope  qui  raconte  ce  fait?  mais  une  infinité  de 
tres-graves  et  anciens  autheurs , comme  Eusebc , 
Unifia , Paulin , Sulpicc , Theodoret , Sosomene, 
Socrate. 

Le  seul  S.  Jerosme  devrait  suffire  pour  rendre 
mieux  appris  ce  traitteur  ; voicy  scs  parolles  en 
l'epistre  à Paulinus  : •<  Des  le  temps  d'Adrian 
« jusquesau  régné  de  Constantin,  l'idole  de  Ju- 
« piter  a esté  révérée  par  l’espace  de  presque 
» cent  quatre-vingts  ans,  sur  le  lieu  de  la  resur- 
« rection  de  nostre  Sauveur,  par  les  Gentils. 

« Et  de  mesme  en  ont-ils  fait  à celle  de  Ve- 
« nus , qui  estoit  eslevée  en  marbre  sur  la  mon- 
« tagne  de  la  croix  : les  autheurs  de  la  per- 
« secution  se  persuadant  que  par  ce  moyeu  ils 
« enlèveraient  de  nostre  estomac!)  la  foy  de  la  re- 
« surreetion  et  de  la  croix,  s'ils  venoient  à [>ol- 
« luer  les  lieux  saincts  par  leurs  idoles.  Nostre 
" Bethlecm  (un  petit  coin  du  monde , duquel  le 
« psalmiste  chante  (1)  : La  vérité  est  née  de  la 
« terre),  est  maintenant  ombragée  és  bocages 
« d' Adonis  ; et  en  la  caverne  en  laquelle  jadis  Je- 
« sus-Christ  petit  a jetté  ses  cris  enfautins , estoit 
« regretté  et  pleuré  l'amoureux  de  Venus.  » 
Voyez- vous  à quel  proposée  traitteur  allégué  la 
jalousie  des  Juifs,  puisqu'on  ne  dit  pas  que  ce 
fussent  les  Juifs,  mais  les  Gentils;  à quel  propos 
il  allègue  le  temps  de  la  ville  de  Ilierusalcm,  puis- 
que ce  fut  après  son  extermination  ? 

Qui  sera  donc  si  désespéré  que  de  mettre  en 
doute  cette  histoire,  tesmoignée  par  tant  de  gra- 
ves autheurs,  et  tous  voisins  des  temps  dout  ils  i 
ont  parlé , pour  bailler  crédit  à ce  contre  diseur , 
qui  sans  raison  , après  douze  cents  ans , les  vient 
impudemment  démentir? 

« Mais,  se  .dit  le  traitteur  , tels  contes  ne  ser- 
« vent  sinon  à anéantir  la  croix  de  Christ.  ..  Mais 
quelle  insolence  est  eelle-cy,  d'injurier  laut  de 
saincts  peres,  desquels  la  suffisance  est  incompa- 
rable , au  prix  de  celle  de  tous  ces  novateurs  ? 

« La  saiucte  histoire  (réplique  le  traitteur)  nous 
" enseigne  bien  une  autre  façon  qu'ont  tenue  les  : 
x ennemis  (1e  la  croix , en  ce  qu'ils  ont  rejette 
» la  prédication  de  l'Evangile.  » Voilà  pas  une  ; 
belle  raison?  Je  confesse  que  celle-là  est  une  au-  I 
tre  façon  qu'ont  tenue  les  ennemis  de  la  croix  : i 
mais  il  ne  s’ensuit  pas  qu'ils  n'ayent  tenu  encore 
celle  qui  est  recitée  par  ces  anciens  peres  ; car 
l'une  n'est  pas  contraire  à l'autre , mais  s'entre- 
suivent. 

Au  reste,  avant  que  de  finir  ce  propos,  je  veux 
descouvrir  un  trait  de  ce  traitteur  , qui  moustre 

(l)  Psal.  lxxxiv , 12. 
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combien  il  est  passionné  et  de  mauvaise  foy.  Il 
fait  dire  à S.  Athannse , au  commencement  du  ü- 
vrecontre  les  idoles,  qu'après  la  venue  de  la  croix, 
toute  l’adoration  des  images  a esté  ostée.  Voilà 
une  fausseté  bien  expresse  ; car  S.  Athanase  ne 
parle  point  là  des  images,  mais  des  idoles.  Et  de 
fait , comme  auroit-il  dit  que  par  la  croix  toute 
l’adoration  des  images  a esté  ostée,  luy  qui,  és 
questions  qu’il  a cscritcs  a Anliochus , dit  cx- 
prez  ces  parolles  : « Certes  nous  adorons  la  figure 
« de  la  croix,  composée  de  deux  bois. 

Je  sçay  bien  que  le  traitteur  se  voudra  couvrir 
de  la  commune  opininslrelé  avec  laquelle  les  ré- 
formateurs veulent  maintenir  qu’idole  et  image 
n'est  qu’une  mesme  chose.  Mais  certes  c'est  une 
trop  grande  ineptie;  car  par-là  on  pourrait  dire 
que  Jesus-Christ  est  une  idole , puisqu’il  est  ap- 
pelle disertement  image  (le  Dieu  en  l’Escriture. 
Si  donc  image  et  idole  u’est  qu’une  mesme  chose, 
Jesus-Christ , qui  est  image  de  Dieu,  sera  idole 
de  Dieu , et  ceux  qui  l'adorent  seront  idolastres. 
Tout  cela  n’est  que  blasphestne. 

L'absurdité  est  toute  pareille,  quand  il  dit  : «Que 
x les  noms  des  idoles  ont  esté  changez , mais  que 
» les  choses  sont  demeurées  au  christianisme  ; » 
car  à ce  compte- là , ce  que  nous  appelions  Jésus 
Christ  ne  sera  que  le  Jupiter  des  paveus,  et  le 
baptesme  de  Calvin  , Bcze , et  tels  autres , qui  fu 
rent  baptisez  parmy  les  catholiques , sous  le  nom 
de  la  Sainclc-Trinité , ne  sera  fait  en  réalité  qu’au 
nom  et  en  la  vertu  de  quelques  idoles. 

Il  a bien  aussi  bonne  grâce  quand  il  met  difie- 
rcnce  entre  l'idolastric  payeune  et  l'idolastrie 
ehresticnne  (car  il  semble  que  ces  parolles  se  rap 
portent  à cette  intention);  c'est  comme  qui  di- 
rait une  chaleur  froide , ou  une  lumière  tenc 
breuse  Mais  tout  revient  à ce  poinctdc  faire  les 
chresliens  idolastres,  et  Jesus-Christ  idole.  La 
vehemeuce  du  mal-talent  que  ces  réformateurs 
ont  contre  l’Eglise  catholique  les  offusque  telle- 
ment que  , pour  nous  courir  sus , ils  vont  fondre 
dans  ces  précipices.  Mais  cecy  soit  dit  en  passant, 
|iour  décharger  la  croyance  que  l'antiquité  nous 
a faite , du  sous-terrement  et  conservation  du  bois 
de  la  croix , des  calomnies  et  reproches  que  luy 
fait  ce  traitteur. 

Et  cependant  ce  n'est  pas  un  petit  argument 
pour  la  vertu  et  l'honneur  de  la  sainrte  croix,  que 
Dieu  Paye  ainsi  conservée  près  de  trois  cent  trente 
ans  sous  terre , sans  que  pourtant  elle  soit  aucu- 
nement pourrie,  et  (pie  les  ennemis  du  christia- 
nisme ayant  fait  tout  leur  possible  pour  en  abo- 
lir la  mémoire , elle  leur  aye  esté  cachée  , pour 
estre  revelée  en  un  temps  auquel  elle  fut  sainctc- 
ment  révérée.  Et  pour  rendre  le  miracle  (le  l'in- 
vention et  conservation  de  cette  saincte  croix 


Digitized  by  Google 


L'F.STF.NbtRT  DF.  LA  SA1NCTF.  CROIX, 


a:.» 

d'autant  plus  illustre , avoir  conservé  deux  autres  1 
croix,  qui  donnassent  occasion  A la  preuve  mira- 
culeuse que  l'on  eut  de  la  vertu  de  la  troisiesme. 
Ce  sont  les  parolles  de  S.  Paulin  : ■■  Donc , dit-il, 

>•  la  croix  du  Seigneur  si  long-temps  couverte , 

> cachée  aux  Juifs , au  temps  de  la  passion  , et  qui 
'■  ne  fut  point  decouverte  aux  Gentils , qui  sans 
« doute  creusèrent  et  tirèrent  beaucoup  de  terre 
..  pour  l'édification  du  teinplequ'ils  avoient  dressé 
« sur  le  mont  de  Calvaire,  n'a-t'clle  pas  esté  ca- 
'i  citée  par  la  main  de  Dieu , à ce  que  maintenant 
'■elle  fust  treuvée  quand  elle  a esté  religieuse  - 
<>  ment  cachée  ? ■> 

l.e  grand  Constantin  reconnoist  en  ce  fait  l'ad- 
mirable providence  de  Dieu  : en  l'epistre  qu’il 
escrit  à Macaire , selon  le  récit  d'Ensebe , lib.  3 , 
tle  vil.  Constant. , cap.  ‘29,  et  de  Thendoret%  lib.  I, 
cap.  27 , là  oii  parlant  de  la  conservation  du  se- 
pulchrc  , et  autres  saincts  lieux  du  Calvaire,  il  dit 
ainsi  : ■■  Car  que  la  remembrance  de  la  tres- 
« saincte  passion  aye  esté  si  longuement  accablée 
■•  de  terre , ainsi  par  l'espace  de  tant  d'années , 
x inconnue  jusques  à ce  que  le  commun  ennemy 
" de  tous  ayant  esté  exterminé , elle  apparut  à ses 
..  serviteurs,  pour  vray  cela  surpasse  toutes  sortes 
x d'admirations.  Et  plus  bas  : ■■  La  croyance  de 
••  ce  miracle  surpasse  toute  nature  capable  de 
« raison  humaine.  » 

Mais  à qui  revient  l'honneur  de  cette  conserva- 
tion si  miraculeuse  de  la  croix , sinon  à Jésus-  | 
Christ  crucifié?  Elle  a pris  et  beu  cette  vertu  in- 
corruptible du  sang  de  la  chair,  laquelle  , ayant 
souffert  la  mort,  n'a  point  veu  la  corruption  : Is- 
lam incorruptibilem  virtutrm,  tle  i/lius  prqfcctn 
ni  mit  sanguine  bibit , quœ  passa  mortem  , non 
vidit  corruptionem  Ce  sontles  parolles  deS.Pau- 
lin  ad  Sever. 

CHAPITRE  VII. 

De  l'invenliou  de  la  croix.  Preuve  sixiesme. 

Après  que  ce  traitteur  a discouru  à plaisir  sur 
le  sous-terrement  et  lieu  de  la  croix,  il  veut  en 
un  autre  endroit  combattre  l'invention  d'icelle , 
et  veut  persuader  que  cette  iuvention  est  inven- 
tée. 

« lln'est  besoin,  dit il,  d'entrer  sur  la  recherche, 
xsi  c’a  esté  une  invention  coutrcuvée,  ou  vraye  : 

••  combien  que  Volaterran,  et  frere  Onuphrius 
••  Panuinus , de  l'ordre  des  Auguslins , en  ses 
■ notessiirPlatine.enlavicd'Eusebe.  pape  trente- 
-•  deuxiesme,  donne  assez  à entendre  que  c’est 
..  chose  incertaine,  veu  la  diversité  qui  se  treuve 
..  es  autheurs,  louchant  le  temps  de  cette  inveu- 
- lion  i et  si  l’on  croit  quelques  historiens,  He- 

leur  estoit  encore  infidelle  alors,  et  Constantin 


« mesme  n’estoit  pas  ferme  chreslieu , et  n'avoit 
• rien  en  .Syrie  encore  : et  quelques  uns  disent 
" qu'elle  ne  fut  treuvée  du  temps  du  grand  Cons- 
« tantin,  mais  de  Constantin  son  fils  : joint  qu'Eu- 
x sebe  qui  a escrit  la  vie  de  Constantin , et  qui 
» parle  de  ce  qu'Ilclcne  fit  en  Ilierusalem,  ne  dit 
« un  seul  mot  de  cette  invention  de  croix.  Aussi 
» ne  s'accorde  S.  Ambroise  avec  les  autres  histo- 
x riens  ; car  il  dit  que  cette  croix  fut  connue  au 
x titre  d'icelle,  et  les  autres  disent  que  ce  fut  par 
x la  guérison  miraculeuse  d'une  femme,  x Voilà 
ce  que  dit  le  traitteur  quant  à ce  poinct. 

Or  qui  vid  jamais  une  raison  si  déraisonnable, 
que  pour  l'incertitude  du  temps  on  tire  en  con- 
séquence l'incertitude  de  la  chose  mesme? 

Combien  de  temps  y a-t-il  que  le  monde  fut 
créé?  11  n’y  a chronologien  qui  n'en  aye  son  opi 
nion  à part  : faut-il  dire  pourtant  que  le  monde 
u'a  pas  esté  créé?  En  quel  aage  mourut  Mostre- 
Seigneur?  Qui  dit  à trente-un,  qui  dit  à trente- 
deux,  qui  dit  à trente-quatre  ans,  et  ce  grand 
Irenée  passe  jusques  à cinquante  : faudroit-il  donc 
dire  pour  cette  diversité  d'opinions  de  l'aage  au- 
quel Nostre-Seigneur  soullrit,  que  sa  mort  fut  in- 
certaine ! Autant  en  diray-jc  du  baptesme  d'ice- 
luy  ,et  des  autreschoses  tesmoignées  en  l 'Escriture, 
lesquelles,  estant  tres-certaines,  ont  la  circon- 
stance du  temps  Ires-incertaine.  Chacun  sçayt 
que  S.  Clement  fut  pape,  mais  on  ne  sçayt  si  ce 
fut  devant,  ou  après  Linus  et  Cletus.  Combien  de 
gens  y a-t’il  au  monde  qui  ne  sçavcul  ny  le  jour 
ny  l'an  de  leur  naissauce? 

Volaterran  donc  et  le  docte  Onuphrius  ne 
monstrent  point  que  l'histoire  de  l’invention  de 
la  croix  soit  incertaine,  quoy  qu'ils  produisent 
l'incertitude  du  temps  auquel  elle  a esté  faite.  Il 
n'importe  de  sçavoir  le  jour,  l'an,  l’heure,  il  suf- 
fit que  la  chose  soit  advenue.  Et  quant  à Panui- 
nus, voyant  Platine  dire  que  cette  invention  fut 
faite  sous  Eusebe,  il  se  résout,  et  dignement , à 
l'opinion  contraire,  ne  laissant  pas  la  chose  indé- 
cise, comme  présupposé  le  traitteur,  qui  s’enferre 
luy-mesme,  quand  laissant  les  autheurs  d'accord, 
en  l’invention  de  la  croix,  il  allégué  seulement 
leur  discorde  en  l'aage  et  temps  d'icelle  ; car  c'est 
purement  confesser  ce  qu'il  avuit  premièrement 
nié  ; à sçavoir,  qu'il  y a bon  tesmoignage  que 
Dieu  a voulu  que  la  croix  de  son  Fils  vint  à con- 
noissance. 

Rien  de  bon,  rien  de  sainct  ne  se  fait  que  Dieu 
n'en  soit  autheur  : or  l’invention  de  la  croix  est 
célébrée  par  tant  de  graves  et  sainct  peres  comme 
une  œuvre  pieuse  et  saincte,  comme  donc  n’y  a- 
t'il  point  de  tesmoignage  que  Dieu  Paye  voulue? 
Tesmoigncr  qu’une  œuvre  est  saincte,  c’est  tes- 
inoigner  que  Dieu  la  veut. 
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Mais  il  y a plus  ; car  tous  les  plus  graves  au- 
theurs  qui  ont  escril  de  l'invention  de  la  saincte 
croix,  comme  S.  Ambroise,  S.  Paulin,  Eusebe, 
Ruffin,  Sozomene,  asseurent  qu'Helene  fut  inspi 
rée  d'aller  à la  recherche  de  ce  bois  sacré.  Eu- 
sebe dit  : « Avertie  par  de  divines  visions.  x Di-  j 
rino  inspiratn  consi  lia,  dit  Paulinus,  ■ Inspirée 
par  le  conseil  divin.  » Infwto  sibi  sanctn  xpiritu , 
dit  S.  Ambroise,  Le  Sainct-Esprit  luy  estant  in- 
« fus.  » Et  Socrate  : « Admonestée  divinement 
« en  sommeil  » Voilà  donc  plusieurs  tesmoi- 
gnages  que  Dieu  a voulu  la  croix  de  son  Fils  es- 
tre  treuvée. 

Mais  le  traitteur  oppose  qu'Eusebe,  parlant  en 
la  vie  de  Constantin  de  ce  qu'Helene  (il  en  llieru- 
salein,  ne  fait  aucune  mention  de  l'invention  de 
la  croix.  Je  dy  qu'il  laissa  d'en  parler  tout  expiez 
en  la  vie  de  Constantin,  pour  estre  chose  toute 
connue  de  ce  temps-là  : et  neantmoins  il  touche 
cette  histoire  en  passant,  és  lettres  qu’il  recite  de 
Constantin  à Macaire,  evesque  de  Hierusalein. 
Mais  en  sa  chronique  traduite  par  S.  Jerosme,  il 
trsmoigne  si  ouvertement  cette  invention  que 
rien  plus  Hetenc,  dit-il,  mere  île  Constantin,  ad-  j 
« vertie  par  de  divines  visions,  treuva  près  de 
« llierusalem  le  Ires-heureux  bois  de  la  croix,  au- 
« quel  le  salut  du  monde  fut  pendu.  » 

Et  S.  Ambroise  ne  sc  trouvera  point  contraire 
en  cet  endroit  aux  autres;  car  ce  qu'il  dit , les 
autres  le  disent,  quoy  qu’il  ne  die  pas  tout  ce  que 
les  autres  disent.  Il  est  vray,  comme  dit  S.  Am- 
broise, que  la  croix  de  .Nostre  -Seigneur  fut  con-  i 
nuë  par  le  tiltre  : mais  [iarce  que  le  tiltre  estoit 
séparé  de  la  croix,  comme  dit  Sozomene,  elle  n'es- 
toit  pas  encore  du  tout  assez  évidemment  reconnue , 
dit  Ruffin  On  commença  donc  à la  reconnois- 
tre  par  le  lieu  de  l'aftlxion  du  tiltre.  C’est  ce  que 
rapporte  S.  Ambroise  : puis  on  la  reconnut  en- 
core mieux  et  plus  parraiclement,  par  les  miracles 
que  Dieu  fit  à l'attouchement  de  ce  sainct  bois; 
car  Helene  ayant  treuvé  trois  croix  auprès  du  se- 
pulchre,  et  ne  pouvant  rcconnoistre,  à plein,  la- 
quelle estoit  la  saincte  et  sacrée,  Macaire,  evesque 
de  llierusalem,  fit  une  belle  priere  à Dieu,  reci- 
tée par  Ruffin.  pour  obtenir  un  signe  par  lequel 
on  pust  discerner  la  croix  de  Jcsus-Cbrist.  Or  il 
y avoit  là  près  une  dame  presque  morte  d'une 
maladie  longue  et  incurable,  à laquelle  on  appli- 
qua les  deux  croix  des  larrons  : mais  pour  néant  ; 
car  la  mort  ne  les  craignoit  point.  On  la  toucha 
donc  du  bois  de  la  croix  saincte,  et  tout  aussi- 
tost  la  mort  se  retira  bien  loing,  ne  pouvant  por 
ter  l'effort  de  la  croix  sur  laquelle  elle  avoit  esté 
vaincue  et  morte,  lorsqu’elle  osa  entreprendre 
d’y  faire  mourir  la  vie.  Ainsi  cette  femme  toute 
guerie  sur-le-champ,  se  levé,  cheminant  et  louant 


le  crucifié.  S.  Paulin,  Sulpice,  et  Sozomene,  ré- 
citent qu'alors  mesme  un  homme  mort  ressuscita 
au  toucher  de  ce  sainct  bois. 

Enfin  le  traitteur  dit  plusieurs  choses  en  cet 
endroit,  sans  alléguer  autres  auüieurs,  sinon 
quelqu’un  et  quelques  uns,  à quoy  je  ne  suis 
obligé  de  respondre,  jusques  à ce  qu’il  me  les 
nomme.  Aussi  bien  ce  qu’il  en  veut  déduire  n’est 
gueres  à propos,  non  plus  que  l’histoire  imperti- 
nente qu’il  a prise  des  sermons  de  Discipulus, 
serm.  St  de  Inc  ml.  Crucis,  qui  ne  fait  rien  con- 
tre nous,  puisque  les  catholiques  ne  tiennent  pas 
ce  disciple  pour  maistre  de  leur  foy  ; et  ne  disons 
pas  que  quelque  particulier  catholique  ne  puisse 
avancer  quelque  chose  mal  asseuree  ; mais  cela  ne 
préjudicié  point  à la  foy  publique  de  l'Eglise. 
Cependant  Discipulus  ne  baille  pas  ce  conte-là 
pour  chose  asseurée,  mais  proteste  de  l’avoir  pris 
du  livre  apocryphe  de  ISicodcme  Ce  que  le  trait- 
leur  a dissimulé. 

CHAPITRE  VIII 

Que  lacroii  représente  la  passion  de  Noslre-Seigneur. 

Preuve  sepliesme. 

L’on  treuve  que  le  sainct  bois  de  la  croix  a eu 
plusieurs  usages  parmi  leschrestiens,  dès  son  in- 
vention ; mais  parlant  generalement , on  les  peut 
I réduire  à trois  : t . Car  les  anciens  s’en  sont  servis 
comme  d’un  cher  memorial  et  devosle  rcmem- 
brance  de  la  passion.  2.  Comme  d’un  bouclier  et 
remede  contre  toutes  sortes  de  maux.  5.  Comme 
d'un  sainct  et  propre  moyen  pour  honorer  Jésus- 
Christ  crucifié  Or  le  traitteur  fait  semblant  d’i- 
gnorer tout  cecy,  et  quant  au  premier  usage,  qui 
est  de  représenter  la  passion,  il  en  |iarle  en  celte 
sorte: 

" Si  par  le  mol  de  croix  nous  entendons  les 
« souffrances  que  le  Fils  de  Dieu  a portées  en  son 
« corps  et  en  son  aine,  ayant  esté  remply  de  dou- 
» leurs,  comme  dit  Isave  (1),  et  ayant  esté  con- 
» testé  eu  son  aine  jusques  à la  mort , voir  ayant 
« beu  la  coupe  de  l’ire  de  Dieu,  à cause  de  quoy 
« il  a crié  (S)  : Mou  Dieu,  mon  Dieu  ! pourquoy 
•<  m' as-tu  abandonné?  il  est  certain  que  telles 
« souffrances  ne  sc  peuvent  représenter  ; car  nos 
« sens  ne  les  sçauroient  comprendre  : mais  |iar  la 

- foy  nous  entendons  quelles  sont  infinies  et  in- 
..  dicibles  ; pourtant  nous  disons  en  nostre  sym- 
« bole  que  nous  croyons  que  Jésus-Christ  a souf- 

- fert , qu’il  a esté  crucifie  , mort  et  eusevely,  et 
« est  descendu  aux  enfers  : que  si  cela  est  indi- 
« cible,  il  est  aussi  irrepresentable.  » 

(Ij  Isayr,  lui,  3.  — (t)  S.  Malt,  xxvn,  àfi. 

•JS. 
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Voilà  la  philosophie  ; mais  voyons  un  peu  ce 
qu’elle  vent. 

Si  par  les  souffrances  de  Nostre-Seigneur  il  en- 
tend la  valeur  et  mérité  d'icelles,  il  dit  vray 
qu'elles  sont  infinies  : mais  il  s'explique  mal , les 
appcllant  souffrances,  douleurs,  tristesse,  coupe 
de  l ire  de  Dieu , et  abandonneinent  d'iceluy  ; il 
faudroit  plutost  les  appcller  consolations,  et  douce 
eau  salutaire  , de  laquelle  les  abreuvez  n'auront 
jamais  plus  soif  : puis  encore  dit-il  mal  ; car  quoy 
que  cette  valeur  et  ce  mérité  de  la  passion  soient 
infinis,  et  que  nos  sens  ne  les  puissent  compren- 
dre, ils  sont  ncantmoins  represenlables , autre- 
ment ils  ne  seroient  pas  croyables.  Rien  n'est 
creu  qui  ne  soit  premier  représenté  à nostre 
oiiye,  qui  est  un  de  nos  sens.  Daniel  représente 
Dieu,  l'homme  est  fait  à l’image  et  ressemblance 
de  Dieu , ce  qui  ne  se  peut  sans  qu'il  le  repré- 
sente : ••  (f)  I.es  choses  invisibles  de  Dieu  se 
••  voyent  de  la  créature  du  monde,  par  les  choses 
« faites  (2).  Ainsi  les  deux  nous  représentent  et 
«•  annoncent  la  gloire  de  Dieu.  » Ainsi  lescheru-  ! 
bins,  quoy  qu'invisibles,  et  surmontant  de  bien  ! 
loing  la  capacité  de  nos  sens,  n'ont  pas  laissé  d'es- 
tre  représentez  (3)  en  l'ancienne  loy. 

S'il  entend  les  propres  peines,  souffrances  et 
passion  de.IVostre- Seigneur,  il  est  inepte  de  dire 
qu'elles  sont  irrepresentables  ; car  qu’est-ce  que 
représentaient  tant  de  sacrifices  sangla  ns  de  l'an- 
cienne loy  (4}  ? et  qu’est-ce  que  représente  main- 
tenant l'Eucharistie,  sinon  la  passion  et  mort  du 
Sauveur?  Jacob  n’eut  pas  plutost  veu  la  robbe 
de  son  fils  Joseph  ensanglantée  (3) , que  tout  à 
coup  il  se  représenta  si  vivement  la  mort  pré- 
supposée d'iceluy , qu’il  ne  pouvoit  estre  con- 
solé. 

Qui  est-ce  qui , voyant  In  croix  de  Nostre-Sei- 
gnour,  ne  se  représente  sa  mort  et  passion  ? « J’ny 
« veu  bien  souvent , dit  S.  Grégoire  Nissene , la 
« figure  de  la  passion,  et  n’ay  peu  passer  les  yeux 
« sur  celte  peinture,  sans  larmes,  lorsque  je  vovois 
« l'ouvrage  de  l'artifice  estre  dcmoiistré  en  la  per- 
« sonno  signifiée.  Act.  2 et  4.  *•  C’estoit  lorsqu'il 
voyoit  l'image  d’ Abraham,  sacrifiant  son  fils,  tant 
elle  luy  représentait  piteusement  les  martyres  de 
ces  deux  personnages,  et  la  passion  de  Nostre  Sei-  | 
gneur  qui  y estait  figurée. 

O mesme  trait feur  est  encore  inepte,  s'il  veut  j 
dire  que  les  souffrances  tnesrnes  sont  infinies; 
parce  que  boire  l’ire  de  Dieu,  et  estre  abandonné 
d'iceluy,  est  un  mal  infiny  : il  semble  néant  moins 
que  ce  soit  son  intention , quand  il  dit  que  le  ; 

(1)  Rom,  r.  20.  — (2)  PmI.  xviii,  1. 

<3)  Exod.  xxv,  18.  —(4)  I.  Cor.  x,  1 f . Hebr.  ix, 

II,  12.  — (S)  Gcn.  xvii,  Vi. 


Sauveur  a beu  la  coupe  de  l'ire  de  Dieu  , et  met 
entre  les  articles  de  la  passion  la  descente  aux 
i enfers;  ce  que  sans  doute  il  rapporte  à la  crainte 
| que  Calvin  attribué  à Jésus -Christ,  disant  qu'il 
eut  peur  et  crainte  pour  le  salut  de  son  .une  pro- 
pre, redoutant  la  malédiction  et  ire  de  Dieu.  Mais 
cela  est  un  hlasphcsme  intolérable , comme  j’ay 
j monstre  cy-devaut;  puisque  la  crainte  présup- 
pose probabilité  en  rcvencincnt  du  mal  que  l'on 
craint , et  que  partant  Nostre  - Seigneur  eut 
probabilité  de  sa  damnation.  Chose  horrible  à 
I dire  ! 

Le  traitteur  donc  ne  peut  pas  dire  que  les  sonf- 
! frances  de  Nostre-Seigneur  sont  irrepresentables 
pour  estre  infinies , et  moins  encore  pour  estre 
indicibles;  car  Dieu,  qui  est  infiny,  ne  laisse  pas 
de  nous  estre  représenté  en  plusieurs  sortes , et 
sa  gloire  mesme,  quoy  qu'elle  soit  indicible,  quant 
à la  grandeur  de  ses  perfections  ; autrement  ny 
Dieu,  ny  sa  gloire,  ne  sont  pas  du  tout  indici- 
bles; car  ils  seroient  incroyables,  puisque  nous 
ne  croyons  que  par  l'oûye. 

Or  ces  inepties  sont  mises  en  avant  par  le  trait- 
teur, d'autant  qu'il  pense  que  pour  représenter 
une  chose  il  la  faille  ressembler  de  tout  point  : ce 
qui  est  sot  et  ignorant;  car  les  plus  parfaites 
images  ne  représentent  que  les  lincamens  et  cou- 
leurs extérieures.  Et  ncantmoins  on  dit , et  il  est 
vray,  qu'elles  représentent  vivement.  Les  choses 
sont  représentées  par  leurs  elfccts,  par  leurs  res- 
semblances, par  leurs  causes,  et  enfin  par  tout  ce 
i qui  en  reveille  en  nous  la  souvenance  ; car  tout 
cela  nous  rend  les  choses  absentes  comme  pre- 
‘ sentes. 

i Le  traitteur  dit  que  c'est  un  article  de  foy  , et 
partant  incompréhensible  à nos  sens.  Je  con- 
fesse tout  cela  : mais  je  dy  aussi  que  cet  article  est 
representable , non  pas  certes  parfaitement  (car 
qui  represenleroit  jamais  la  valeur  et  le  prix  de 
ce  sang  divin , et  la  grandeur  des  travaux  inté- 
rieurs du  Sauveur?)  mais  il  est  representable 
comme  les  hommes  et  les  maisons , dont  ou 
ne  représente  que  les  visages  et  façades  exté- 
rieures. 

Or  que  le  bois  de  la  croix  représente  la  passion 
de  Nostre-Seigneur,  la  chose  est  de  soy  trop 
claire;  l'infaillible  rapport  que  la  croix  a au  cru- 
cifix ne  peut  moins  operer  que  cette  représenta- 
tion. Dont  Ruffin  parlant  de  la  pièce  de  la  croix 
qu'Helene  laissa  en  Ilierusalcm,  il  dit  : « Qu’elle 
« estait  encore  gardée  de  son  temps,  avec  une  soi- 
M gneuse  vénération , pour  souvenance  et  me- 
« moire,  E liant  nunc  ad  memoriam  solita  vcnc- 
“ rationc  servatur.  » Autant  en  dit  Socrate. 
Theodoret  dit  : « Qu’on  la  bailla  en  garde  à l'e- 
•i  vesqne,  afin  qu'elle  fust  pour  memorial  de  salut 
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« à la  postérité.  » Ainsi  Constantin  le  Grand,  en  ' 
lepistre  à Macaire,  appelle  les  lieux  du  scpulchre 
et  croix  de  Nostre  - Seigneur  : Significaiionem 
passionis  sanciissinut , Signe  de  la  trcs-saiucte 
passion. 

Et  S.  Paulin , eu  l’epistre  à Severe , luy  en- 
voyant une  petite  piece  d une  partie  de  la  croix  : 

« Que  vostre  foy,  dit-il , ne  soit  point  rétrécie , 

««  vos  yeux  charnels  voyant  peu  de  chose  : mais 
« que  par  la  veuë  intérieure  elle  voye  en  ce  petit 
•«  peu  toute  la  vertu  de  la  croix,  pendant  que  vous  ! 
« pensez  voir  ce  bois-là,  auquel  nostre  salut , au* 

« quel  le  Seigneur  de  Majesté  estant  clo&é , fut  | 
« pendu  , tout  le  monde  tremblant , et  vous  res- 
•«  jouyssez  avec  crainte.  » Et  plus  bas,  parlant  de 
l'invention  de  la  croix , il  dit  : -«  Que  les  Juifs 
« l'eussent  abolie,  s’ils  l'eussent  trenvéc,et  n’eus* 

« sent  peu  soidfrir  (ce  sont  ses  paroi  les)  qu’en  la 
« croix , demeurant  en  estre , la  passion  de  ce-  i 
•«  tuy-là  fust  honorée,  duquel  ils  ne  peuvent  sup-  ! 
**  porter  que  la  résurrection  soit  révérée,  laquelle 
« a esté  prouvée  par  le  scpulchre  vuide,  les  sceaux  j 
« en  estant  levez.  *» 

Mais  s’il  m'est  permis  de  parler  par  expérience, 
quelle  dévotion  vit-on  s'allumer  parmy  les  deux  | 
confréries  d’Annessy  et  de  Chambéry,  lorsqu’es-  1 
tant  allées  en  procession  à Aix,  elles  eurent  ce 
bien  d’y  voir  la  saincte  piece  du  bois  de  la  croix, 
laquelle  y est  conservée  -,  personne  ne  se  peust  te- 
nir de  pleurer  et  souspirer  vers  le  ciel,  à la  veut* 
de  ce  précieux  gage.  Combien  de  sainctes  resolu- 
tions de  mieux  vivre  à l'advenir,  et  de  sainets  dé- 
plaisirs et  regrets  de  la  vie  [tassée  prit-on  à cette 
occasion  ? Certes,  la  simple  veuë  d’un  bois  n’eust  j 
pas  eu  ce  crédit , si  par-là  la  toute- puissante  pas- 
sion du  Sauveur  n'eust  esté  vivement  représentée 
Saincte  et  admirable  vertu  de  la  croix  pour  la- 
quelle elle  mérité  d’autant  plus  estre  honorée! 

CHAPITRE  IX. 

De  la  verlu  do  la  croix  tesmoignée  par  les  anciens. 

Preuve  huictiesme. 

Les  anciens  ayant  considéré  les  raisons  que  nous 
avons  tirées  cy-devantde  l'Escriture  saincte,  pour 
l'honneur  et  vertu  du  bois  de  la  croix  , et  ayant  I 
esté  asseurez  de  grand  nombre  de  miracles  que  | 
Dieu  avoit  fait  en  iceluy,  ils  l’ont  employé  comme 
une  défense  et  rempart  contre  toutes  sortes  d’ad-  , 
versitez.  ils  scavoient  que  la  conservation  de  ce  ' 
saincl  bois  avoit  esté  toute  miraculeuse,  en  ee 
qu'elle  avoit  esté  cachée  à ceux  qui  l'eussent 
abolie,  s’ils  l’eussent  trouvée;  etmesmement  aux 
Gentils  qui  foiiyrent  beaucoup  la  terre  où  elle  es 
toit,  pour  édifier  le  temple  de  Venus. 


1.  El  d'avoir  este  trois  cent  ireule  ans  environ 
dans  la  terre  sans  pourrir. 

2.  Ils  avoient  veu  les  miracles  de  sou  inven- 
tion : 4.  En  ce  qu’elle  avoit  esté  révélée  à Helene 
par  divine  révélation.  3.  En  ee  que  par  l'attou- 
chement d’icelle  , la  maladie  incurable  de  cette 
dame  avoit  esté  guerie,  et  un  homme  mort  res- 
suscité. Cela  fut  cause  qu'ils  la  mirent  en  usage 
comme  un  grand  remede  et  préservatif. 

Et  partant  Helene  envoyant  un  des  doux  de  la 
croix,  pour  mettre  en  la  couronne  de  Constantin 
son  (ils,  afin  qu’il  fust  en  ayde  et  secours,  [mur 
la  teste  de  sou  (ils,  et  eu  repoussait  les  fleschcs 
des  ennemis , prœsidio  esset  capiti Jilii  sut, 
et  hnslium  te/a  repe/leret  (ce  sont  les  parolles  de 
Theodoret),  elle  envoya  encore  à l’empereur  une 
pièce  de  la  croix,  « laquelle  incontinent  qu'il  eut 
» reçcuê,  estimant  que  la  ville  où  elle  seroit  gar- 
« déc  seroit  maintenue  saine  et  sauve , il  l’en- 
««  ferma  dedans  sa  propre  statue,  laquelle  fut  col- 
*«  loquée  à Constantinople  , en  la  place  nommée 
» de  Constantin , sur  une  grande  colomne  faite 
«•  de  pierre  de  porphire.  Voila  comme  parle  So- 
crate. 

De  là  est  arrivé  « Que  tout  le  monde  s'est  ef- 
« forcé  d’avoir  ce  bois  : si  que  ceux  qui  en  ont 
« quelque  peu  Penchassent  en  or,  et  le  mettent  à 
« leur  col , estant  par-là  beaucoup  honorez  et 
« magnifiez,  munis  et  contre  gardez  , quoy  que 
» ç'aye  esté  le  bois  de  condamnation.  » S.  Cliry- 
sostomc  parle  ainsi.  Et  S.  Cyrille  de  Hierusalem 
parlant  des  tcsinoignages  de  Jésus-Christ  : *•  Le 
« bois  de  la  croix'en  tesinoignage , dit-il , qui  ap- 
« paroist  entre  nous,  jusque*  aujourd’hui,  et 
««  entre  ceux  lesquels  prenant  d'icduy  selon  la 
« fov , en  ont  remply  dés  ce  lieu  presque  tout  le 
« monde.  » Et  ailleurs  parlant  de  la  passion  : 
« Si  je  la  niois , dit-il , le  Calvaire  duquel  nous 
•«  sommes  tout  proches  me  convaincra  : le  bois  de 
« la  croix  me  convaincra,  lequel  dès  icy  a esté 
««  espars  en  tout  l’univers  par  petites  pièces.  » Et 
1 S.  Grégoire  Nissene  raconte  que  Sic  Macrine 
avoit  accoustumé  de  porter  une  pièce  de  la  vraye 
I croix  enchâssée  dans  une  petite  croix  d'argent. 

Tout  ceey  se  rapporte  à ce  que  S.  Paulin  eu 
dit  plus  expressément,  escrivant  à Severe,  là  où 
ayant  dit  qu’on  ne  pouvoit  avoir  aucune  piece  de 
la  vraye  croix  qui  estait  en  Hierusalem , sinon  par 
le  congé  de  l’evesque,  il  continué  en  celte  sorte: 

« Par  la  seule  faveur  duquel  on  ace  bien  d’avoir 
" de  petites  pièces  et  particules  de  ce  bois  sacre , 
« pour  une  graude  grâce  de  fny  et  bénédiction  : 
« laquelle  croix  mesme  ayant  une  vive  vigueur  en 
«•  une  matière  insensible,  elle  preste  dés  ce  temps- 
« là , et  fournit  de  son  bois  aux  désirs  presque 
| « loi»  les  jours  infinis  des  hommes.  Et  [mur  tout 
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« cela  elle  n'eu  amoindrit  point , et  n'eu  sent 
••  point  de  perte , et  demeure  comme  si  on  n*y 
« avoit  point  touché;  les. hommes  prenant  tous 
« les  jours  d’icelle,  partagée  et  divisée,  l’hono-  i 
« raut  tousjours  neantmoins  toute  entière.  Mais 
h cette  vertu  incorruptible  et  indommageable, 

« ou  impérissable  solidité , a esté  iinbeuë  et  tirée 
<•  du  sang  de  la  chair,  laquelle  ayant  soulfertla 
« mort,  n’a  point  veu  la  corruption.  •* 

Le  latin  est  plus  beau  : Cujus  Episcopi  tantum  i 
munerc  de  eadem  cruce , pars  minuta  sacri  ligni,  j 
ad  magnam  Jidei  et  benediclionis  gratin m haberi 
datur  : quœ  guident  crux  in  mat  cria  inscnsala , 
vint  vivam  tenens , ila  ex  illo  lempore  innumeris 
pene  quotidic  hominum  votis , ligruwi  suum  com - ! 
modal;  ut  detrimentum  non  sentiat , et  quasi  in- 
tactn  permanent  quotidie  dividuam  sumenlibus , 
et  semper  toi  a ni  veneranlibus , sed  islam  impu- 
tribilem  virtutern , et  indelebilcm  soliditatem , de 
iUius  profeclo  carnis  sanguine  bibit , quœ  passa  j 
mortem  , non  vidit  corruptionem. 

Voilà  pas  de  grands  tesinoignages  de  la  vertu  ! 
de  la  croix?  Tout  le  christianisme  en  vouloit 
avoir  en  ce  temps-lâ  ; et  Dieu , se  montrant  favo-  ‘ 
rable  à celte  dévotion,  multiplioit  le  bois  de  la 
croix , à mesure  que  l’on  en  levoit  des  pièces  ; i 
signe  évident  que  l’Eglise  de  ce  temps-là  avoit 
une  autre  forme  que  la  reformation  des  novateurs. 

Le  mesme  S Paulin , envoyant  à S.  Sulpice 
une  petite  piece  de  la  coix  : <•  Recevez,  dit-il, 

« un  grand  présent , en  peu  de  choses,  et  en  une 
«*  roigneure  presque  indivisible  d’une  petite  bu- 
« chette,  recevez  une  défense  pour  la  vie  présenté, 

« et  un  gage  de  l’eternelle.  « 

Ainsi  luy-mesmc  raconte  que  voyant  brusler 
à Noël , par  un  embrasement  presque  incroyable, 
une  maison  qui  estoit  vis-à-vis  de  l’eglise  de  S.  Fé- 
lix, il  s’eslança  contre  le  feu  , et  l’esteignit  par  la 
vertu  d’une  piece  de  la  croix  qu’il  tenoit. 

De  trucis  rrtrmtv  sumptum  mi/ii  f ray  mi  ne  lignum , ' 

Promo,  tenensque  manu , adversis  procul  ingero 

jlammis. 

Profuit , et  nas  tram  rognovit  Jlamma  salut  cm. 

Nrc  mea  vox , nul  dextra  ilium  , sed  vis  cruris  ignem  , 
Terruit  : inque  loco  de  quo  surrexerat  ipso , 

Ut  circmnsrptarn  preesrripto  limine  Jlammam 
Sidéré,  et  extingui , fremitu  moriente  coégit , 

Et  cinere  exortam  cineri  remettre  praceUam  : 

Quanta  cruris  virtus , ut  se  nntura  relinquat, 

Omnia  ligna  vorans , tigno  crucis  uritur  ignis , 

Vi errât  ignis  aquam , nos  tigno  extinximus  ignem. 

Comme  seroil  à dire  : 

Je  prends  de  ce  Minet  bois  de  la  croix  , et  en  jette 
lrn  seul  échantillon  à travers  de  ce  feu  ; 


L'on  connut  tout  soudain  combien  il  avoit  peu  : 

La  flamme  respectant  notre  salut , s'arreste. 

Ce  ne  fut  point  ma  voix  ny  ma  main  plus  puissante, 
Mais  l'effort  de  la  croix  qui  lui  fit  cette  peur , 

Et  qui  la  contraignit  de  perdre  sa  fureur , 

Là  mesme  où  elle  avoit  esté  plus  violente  ; 

Et  comme  l'on  n’eust  peu  sa  rage  confiner , 

On  la  vit  de  la  cendre  en  cendre  retourner. 

Quelle  est  donc , 6 chresliens  ! de  cette  croix  la  force  ? 
Puisque  contre  elle  en  vain  la  nature  s'efforce  , 
S’abandonne  soy-mesme  et  lui  quitte  ses  droits; 
Puisque  le  feu  bruslant  toute  sorte  de  bois , 

Par  le  bois  de  la  croix  brusle  de  telle  sorte  : 
Tesmoignanl  que  le  feu  ayant  surmonté  l'eau, 
Pouvoir  estre  vaincu  , quel  remede  nouveau  ! 

Par  le  seul  bois  , pourveu  que  de  la  croix  il  sorte. 

Evagrius  recite  que  la  ville  d’Àpamée  estant 
réduite  à l'extresmité  par  le  siégé  de  Cosroas, 
les  h ai)  i tan  s plièrent  leur  evesque  , nommé  Tho- 
mas, de  leur  monstrer  une  piece  de  la  croix , qui 
estoit  là.  Ce  qu'il  fit , la  portant  autour  du  sanc- 
tuaire : » Et  alors  uue  flamme  du  feu  resplendis- 
« sant , et  non  bruslaut , suivit  Thomas , allant 
« de  lieu  en  lieu , si  que  toute  la  place , en  la- 
«quelle  s'arrêtant,  il  moustroit  la  venerable 

croix  au  peuple , sembloit  brusler  : et  cecy  fut 
«•  fait  non  uue  fois  ou  deux,  mais  plusieurs  : chose 
*>  laquelle  présagea  le  salut  d'Apatnée,  qui  s’eu- 
••  suivit  depuis.  »»  Ce  sont  presque  les  parolles 
d'Evagrius  , qui  recite  cecy  comme  tesmoin  ocu 
lairc. 

Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  S.  Ambroise , 
parlant  du  bois  de  la  croix  , dit  «Que  c’est  un  re- 
«•  mede  pour  le  salut , et  que  par  une  puissance 
« invisible  il  tourmente  les  diables.  » Et  S.  Cy- 
rille , que , jusque*  à son  temps , le  bois  de  la 
croix  qui  estoit  en  Hierusalcm  guerissoit  les  ma- 
lades, chassait  les  diables  et  les  charmes.  Et 
S.  Gregoire-le-Grand  , livre  3 de  ses  epistres  ; 
epistre  35  , "parle  de  l’huile  de  la  saincte  croix  , 
laquelle  en  touchant  guerissoit  Et  Bede  tesmoigiie 
que  c’estoit  une  huile  qui  sortoit  de  soy-mesme 
du  bois  de  la  croix.  Voyez  le  grand  cardinal  Ba- 
ronius,  sous  l'an  598. 

Qu'est-ce  que  répondra  à tout  cecy  le  traitteur, 
dira-t'il  que  les  tesmoins  que  je  produits  sont  re- 
prochâmes? Mais  certes  ce  sont  tous  autheurs 
graves  : peul-estre  respondra-t'il  que  cependant 
ils  u'attribuoient  rien  à la  saincte  croix,  ou  au 
seul  signe  d’icelle.  Mais  nous  avons  desjâ  pro- 
testé que  la  croix  n'est  que  l'instrument  de  Dieu 
ès  œuvres  miraculeuses,  si  que  d'elle-mesme  elle 
n'a  point  de  proportion  avec  telles  operations  : 
le  cas  est  tout  semblable  en  la  robbe  de  Nostre- 
Seigneur,  et  ès  os  d’Heliséc.  Jeconclucray  donc, 
avec  Justinien  l'empereur,  queç'a  esté  pour  nous 
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que  la  croix  a esté  retreuvée:  Helene,  dit- il,  mere 
de  Constantin-le  Grand , femme  très -dévote, 
nous  a treuvé  le  sacré  signe  des  chrestiens. 

CHAPITRE  X. 

De  l'honneur  de  la  croix  tesmoijmé  par  les  anciens.  1 
Preuve  neufviesme. 

J’ay  dit  cy-dessus  que  les  anciens  avoient  en 
usage  le  bois  de  la  saincte  croix , pour  honorer  j 
en  iceluy  Jésus-Christ  crucifié  : d’autant  que 
Thonneur  de  la  croix  se  rapporte  tout  au  cruci- 
fix. Or  cecy  a esté  tesmoigné  en  l'antiquité  par 
plusieurs  moyens. 

Et  premièrement  par  les  lieux  honorables  dans 
lesquels  ils  logeoient  les  pièces  de  la  croix.  Nous 
avons  veu  que  l'empereur  Constantin  en  mit  une 
dans  sa  propre  statué , en  un  lieu  fort  honorable 
de  Constantinople , comme  une  saincte  defense 
de  toute  la  ville.  S.  Chrysostome  nous  a tesmoigné 
qu’on  enchassoit  les  autres  en  or,  et  les  pendoit- 
on  au  col , par  honneur.  S.  Grégoire  de  Nissene 
nous  a dit  que  Ste  Macrine  en  portoit  une  dans 
une  croix  d’argent.  Théodore! , Ruffin  , S.  Pau- 
lin, et  les  autres,  racontent  qu'Helcne  fit  dresser 
un  magnifique  temple  sur  le  mont  de  la  croix  , 
tout  lambrissé  en  or , dans  la  sacristie  duquel 
estoit  précieusement  gardée  une  pieco  de  la  croix. 

S.  Paulin  envoya  une  petite  pièce  d’icelle  à S.  Sul- 
pice , pour  la  consécration  d’une  église  : « Nous 
« avons  treuvé,  dit-il , dequoy  vous  envoyer  pour 
« la  sanctification  du  temple  et  pour  combler  la 
« bénédiction  des  sainctes  reliques  : c’est  à sça- 
« voir , une  partie  d'une  petite  piece  du  bois  de 
•«  la  divine  croix.  » Et  le  mesme  Paulin  mit  par 
honneur,  en  une  belle  eglise  de  Noie,  une  piece 
de  la  croix  , avec  les  reliques  des  Saincts  dans 
le  maistre-aulel , avec  ces  vers  • 

Hic  pic  tas , hic  aima  Jides , hic  gtoria  Christi , 

Hic  est  martyribus  crux  sociata  suis. 

IS'am  crucis  è ligna,  magnum  brevis  hastula  pigmis , 
Totaque  in  exiguo  srgmine  , vix  crucis  est. 

Hoc  Melancr  sanctœ  delatum  munerr  Nolani , 

Summum  Jerosolmur  venit  ab  urbe  botium. 

Sancta  Dca  geminum  vêlant  altaria  hnnorem  , 

Cum  rruce  apostolicos  quœ  sociant  cintres  : 

QuAm  btne  junguntur , ligna  crucis  ossa  jriorum  ? 

Pro  cru  ce  ul  occisis  in  cruce  sit  rtquies. 

C’est-à-dire , 

Ici  la  pieté,  la  foy,  la  gloire  encore 
De  notre  Rédempteur  se  treuvent  assemblez  : 
le  y la  saincte  croix  à soy  tient  accouplez  ; 

Les  corps  des  saincts  martyrs , que  pour  siens  elle 

honore  ; 

Car  pour  peu  qu'il  y ayt  de  ce  bois  admirable , 


Le  gage  en  est  ires-grand , et  le  moindre  feslu 
De  toute  la  grand'eroix  tient  toute  la  vertu  , 
N'estant  moins  que  son  tout,  à nous  tous  vénérable. 
C'est  de  Jérusalem  qu'un  bien  si  grand  et  rare 
Nous  arriva  jadis  par  le  devost  bien  fait 
De  Mcleine  qui  fut  de  nom  saincte , et  d'effet  ; 

Qui  d'un  si  riche  don  ne  nous  fut  point  avare  : 

Ces  grands  et  saincts  autels,  quoy  que  couvert ement. 
Présentent  au  grand  Dieu  double  honneur  doublement , 
Ayant  avec  la  croix  les  cendres  glorieuses 
Des  apostres  aussi,  reliques  precietises  , 

Qui  sont  bien  à propos  jointes  en  roesme  Heu  : 

I Cy  la  croix  , là  les  os  des  serviteurs  de  Dieu  , 

I Lesquels  autresfois  morts  pour  la  erolx  en  ce  monde, 
Ore  en  la  mesme  croix  prennent  leur  paix  profonde. 

Et  S.  Ambroise  ditqu’Helene  fit  sagement , la- 
quelle leva  la  croix  sur  le  chef  des  roys , afin 
que  la  croix  fust  adorée  des  roys. 

2.  Par  les  pèlerinages  que  l’on  faisoit  en  Hic- 
rusalcm  pour  visiter  la  saincte  croix.  <*  Helene 
« laissa  une  partie  de  la  croix  en  une  chasse  d’ar- 
I « gent , pour  souvenance  et  monument  à ceux 
« qui  seroient  conduits  du  désir  de  la  voir.  » Ce 
sont  les  parolles  de  Socrate  : et  S.  Paulin  dit  que 
cette  piece-là  n’estoit  monstrée  sinon  les  festes 
de  Pasques,  « Horsmis  à la  requestc  de  quelques 
•<  devotes  personnes  qui  alloient  seulement  en 
•«  pèlerinage  en  Hierusalem , pour  voir  cette 
« saincte  relique , en  récompense  de  leur  long 
« voyage.  » Et  tesmoigne  que  Sic  Helene  avoit 
esté  en  Hierusalem  à cet  efTect,  cl  en  avoit  ap- 
| porté  une  petite  piece  du  sainct  bois.  Ainsi  Jean 
! Moscus,  Eviratus , ou  Suphronius . racontent  que 
j l'abbé  Grégoire  avec  Tallclæus  firent  ce  peleri- 
I nage  ensemble , et  que  l'abbé  Jean  Anachorète 
avoit  accoustumé  de  le  faire  bien  souvent. 

5.  Par  l'adoration  solemnelle  de  cette  mesme 
j croix  qui  estoit  eu  Hierusalem  : •«  laquelle  (et  ce 
I «sont  les  parolles  de  S.  Paidin)  l’evesque  de 
j «cette  ville-là  produit  toutes  les  années  à Pas- 
1 « ques , pour  estre  adorée  du  peuple,  luy  estant 
« le  premier  à l'honorer , » Episeopus  urbis  ejus 
quntannis , cum  Pascha  Do  mini  agitur,  adnrnn  - 
dam  ftopulo , princeps  ipse  vcncrantium  promit. 
Et  ceux  qu'Eviratus  raconte  y avoir  fait  pèleri- 
nage y alloient  pour  adorer  la  saiucte  croix,  et 
les  lieux  vénérables,  comme  dit  expressément 
l'histoire. 

À.  Mais  il  y a bien  plus,  car  auparavant  mesme 
que  la  croix  fust  trouvée  par  Helene , les  chres- 
j tiens  monstroient  en  quel  honneur  ils  avoient  la 
j croix,  honorant  mesine  le  lieu  où  elle  avoit  este 
plantée.  Ce  qui  est  touché  par  tous  les  autheurs. 

! mais  beaucoup  plus  expressément  par  Sozomene. 

qui  dit  : « Que  les  ennemis  de  la  croix  avoient 
1 « dressé  un  temple  à Venus,  dans  lequel  ils  avoient 
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..  mis  l'idole  dicellc,  à cette  intention,  que  ceux 
« qui  adoreroient  Jesus-Christ  en  ce  lieu-là,  sem- 
Massent  adorer  Venus,  cl  qu'à  la  longueur  du 
. temps  la  vraye  cause  vinst  en  onbly , pour  la- 
« quelle  les  hommes  honorent  ce  lieu-là.  •<  Donc, 
les  Gentils  virent  que  les  chrestiens  honoroient 
ce  sainct  lieu , auquel  Nostre-Seigneur  avoit  esté 
crucifié.  Combien  plus  eussent- ils  honoré  la 
sainetc  croix  ? 

5.  Et  partant  Lactance  Firmien  , avant  que  la 
croix  fust  treuvée,  avoit  dcsjà  escrit  ; 

t'iecte  genu , lignumque  erucis  venerabile  adora. 

l’lic  les  genoux,  et  adore  le  bois  venerable  de  la  croix. 

El  Sozomcne  après  avoir  raconté  l'histoire  de 
l'invention  de  la  croix . et  les  merveilles  qui  s'y 
llrcnl  : « Et  cela,  dit-il,  n’est  pas  tant  csmerveil- 
« labié,  principalement  puisque  les  Gentils  mesme 
« confessent  que  cccy  est  un  vers  de  la  sybille  : » 

O lignant  felLr  in  gun  Drus  ipse  pependit  ! 

« O bois  heureux  qui  tiens  Dieu  mesme  en  toy 
■<  pendu  ? car  personne  (quoy  qu'on  voulust  par 
« tous  moyens  combattre  contre  cccy)  ne  le  sçau- 
« roit  nier;  donc  le  bois  de  la  croix , et  sa  venc- 
« ration , a esté  presignifié  par  la  sybille.  ■■  Voilà 
scs  mots. 

6.  Parce  que  les  anciens  estimoient  de  beau- 
coup de  s'entre-honorer,  quand  ils  se  dounoieut 
les  uns  aux  autres  des  pièces  de  la  croix  |»r  pré- 
sent, comme  nous  avons  veit  d’Helene  et  Con- 
stantin , de  Ste  Mcleinc  et  de  Paulin  , et  de  Sul- 
pice.  Ainsi  S.  Gregoirc-le-Grand  envoya  à Reca- 
rede,  roy  des  Visigoths,  une  particule  de  la  croix 
comme  un  grand  présent  : comme  de  la  mémoire 
de  nos  peres , le  roy  des  Abyssins  envoya  par 
honneur  un  pareil  présent  au  roy  Emmanuel  de 
Portugal,  par  Matthieu  Arménien,  son  ambassa- 
deur, comme  un  gage  de  la  fidelité  de  son  al- 
liance. 

7.  Les  anciens  ont  honoré  la  croix , lnv  attri- 
buant plusieurs  noms  honorables,  comme  Helene 
et  S.  Ambroise  l'ont  appellée  « Estcndard  de  sa- 
•<  lut,  triomphe  de  Jesus-Christ,  palme  de  la  vie 
« éternelle,  rédemption  du  monde,  espec  de  la- 
» quelle  le  diable  a esté  tué,  remede  de  l'immor- 
« talité , sacrement  de  salut , bois  de  vérité.  » 
S.  Paulin  l'appelle  ••  Défense  de  la  vie  présente , 
« gage  de  l eternclle , chose  de  très  grande  beue- 
« diction.  » Maraire  , evcsqnc  de  Hierusalcm, 
rappelle  « Bois  bien-heureux,  croix  qui  a esté 
« pour  la  gloire  du  Seigneur.  » Justinian  l'em- 
pereur : Sacrum  christianorum  siçnum , « Signe 
■*  sacré  des  chrestiens.  u Et  le  grand  S.  Cyrille  , 


I au  récit  du  traittenr  mesme , l'appelle  « Bois  sa- 
« lutairo  ; >.  et  ailleurs  « Trophée  du  roy  Jésus.  •• 
j Euscbc,  «Bois  très  - heureux.  » I -ai:  tance,  « Bois 
j « vénérable.  » Ainsi  l'antiquité  l’a  nommée  de 
j cent  noms  tres-venerablcs. 

-8.  Quelques  uns  des  anciens  peres  ont  estime 
que  ce  mesme  bois  de  la  vraye  croix  seroit  réparé, 
et  comparoistroil  au  ciel  le  jour  du  jugement,  se- 
lon la  parolle  de  Nostre  - Seigneur  (1)  : «Alors 
« apparoistra  le  signe  du  Fils  de  l'homme  au 
« ciel  : » c'cst  l’advis,  ce  inc  semble,  de  S.  Chry- 
sostome , au  sermon  de  la  croix  et  du  larron , et 
de  S.  Ephrcm  , au  livre  de  la  vrave  pénitence  , 
chap.  5 , 4 , et  a esté  prédit  par  la  sybille  , di- 
sant : 

O lignum  fclix  in  guo  Drus  ipsr  pependit  ! 

I*  Secte  terra  capit,  sed  cœli  tecta videbis , 

Cùm  renovata  Dei  fades  ignita  micabit  ? 

C’est-à-dire, 

O bois  heureux  qui  tiens  Dieu  mesme  en  toy  pendu  '. 
Quel  honneur  le  pourroit  en  terre  estre  rendu? 

Au  ciel  un  jour,  é croix,  lu  seras  triomphante, 
Quand  la  face  de  Dieu  s’y  fera  voir  ardente. 

Et  la  raison  y est  bien  apparente,  parce  qu'entre 
toutes  les  croix  , la  vraye  croix  est  le  plus  pro- 
prement signe  et  estcndard  de  Jesus-Christ. 

9.  Ce  n’est  donc  pas  merveille  si  S.  Maraire  et 

I Helene  avoient  esgalc  crainte  en  l’invention  de 
la  croix  , « On  de  prendre  le  gibet  d'un  larron 
« pour  la  croix  du  Seigneur , ou  que  rejettant  le 
« bois  salutaire  en  guise  de  poteau  d’ut)  larron , 

| « ils  ne  le  violassent , « comme  parle  S.  Paulin  : 
ny  que  S.  Jerosme  de  pouvoir  voir  assez  - tost  le 
jour,  « auquel  entrant  en  la  caverne  du  Sauveur, 
« il  peust  baiser  et  rebaiser  le  sainct  bois  de  la 
« croix,  « avec  la  dévote  Marcelle.  Et  pour  vrav, 

| « Si  la  robbe  et  l'anneau  paternel , ou  quelque 
« semblable  chose  , est  d'autant  plus  cherc  aux 
<•  enfans,  » comme  dit  S.  Augustin,  « que  l'afFee- 
tiou  et  pieté  des  enfans  vers  leur  pere  est  plus 
« grande  : « tant  plus  un  chresticn  sera  affectionné 
à l'honneur  de  Jesus-Christ,  tant  plus  honorera- 
t’il  sa  croix. 

S.  Chrysostomc  proteste  « Que  si  quelqu'un 
« luy  donnoit  les  sandales  et  robbes  de  S.  Pierre, 
« il  les  embrasseroit  à bras  ouverts,  et  les  mettrait 
« comme  un  celcstc  don  dans  le  plus  creux  de  son 
« cœur.  " Combien  eust-il  plus  honoré  la  croix 
du  Rédempteur  ? Et  S.  Augustin , lequel  recite  que 
; plusieurs  miracles  s'estoient  faits  avec  un  peu  de 
la  terre  du  mont  Calvaire,  apporte  par  Tlesperius, 
I l'un  de  scs  familiers;  et  entr’autres  qu'un  paraly- 

I 
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tique  y estant  apporté,  avoit  este  soudain  guery, 
et  qu’il  avoit  mis  cette  terre-là  honorablement  en 
l’eglise.  Quel  res(iert  eust-il  porté  à la  croit  de 
Nostrc-Scigneiir  ? Certes,  il  n'eust  [ns  fait  tant  de 
diversions  pour  effacer  la  mémoire  des  miracles 


que  Dieu  fait  en  icelle  et  luy  refuser  un  juste  hon- 
neur, comme  fait  le  traitteur  tout  au  long  de  son 
esc  rit. 

FIN  OU  PR  KM  1ER  LIVRE. 


LIVRE  DEUXIESME. 


DE  l’iIONNEI  R ET  VERTU  DE  L’iMAGE  DK  LA  CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  façon  de  peindre  le*  croix. 

C'est  icy  une  forte  preuve  de  l'honneur  et  vertu 
de  la  vraye  croix  ; car  comme  parle  le  traitteur  : 
« Il  est  aisé  à recueillir  que  si  le  bois  de  la  croix 
« n’a  point  eu  de  vertu  ny  de  saincteté,  ce  qui 
« n'en  est  que  le  signe  ou  image  n'en  a non  plus.» 
Au  contraire  donc,  si  le  signe  et  image  'de  la 
croix  a beaucoup  de  saincteté  et  de  vertu,  la  croix 
mesme  en  aura  bien  davantage.  Prouvant  donc, 
comme  je  feray  dans  la  suite,  la  saincteté  de 
l’image  de  la  croix,  je  la  prouve  beaucoup  plus, 
et  à plus  forte  raison  de  la  croix  mesme. 

Or  on  a fait  les  images  de  la  croix  en  diverses 
sortes,  selon  la  diversité  des  opinions  (|ui  ont  esté 
de  la  forme  et  figure  de  la  vraye  croix  ; car  les 
uns  font  [icinte  comme  un  grand  T latin  ou  grec. 
Comme  aussi  se  faisoit  le  Thau  ancien  des  Hé- 
breux, duquel  S.  Hierosme  dit  qu’il  estoit  fait  en 
manière  de  croix.  Ceux-cy  ont  cm  que  la  vraye 
croix  de  Nostre- Seigneur  a esté  composée  de 
deux  bois,  dont  l'un  estoit  sur  le  bout  de  l'autre  : 
et  neantmoins,  comme  il  se  voit  encore  en  quel- 
ques images,  ils  plantoient  sur  la  croix  un  autre 
petit  baston,  pour  y attacher  l'inscription  et  cause 
que  Pilato  y fit  mettre.  Cette-cy  est  l'opinion  de 
Bede. 

Les  autres  estimant  que  les  deux  bois  de  la 
vraye  croix  se  traversoient  en  telle  sorte  que  l'un 
surpassoit  l’autre,  ont  fait  l'image  de  lacroix  en  la 
mesme  maniéré,  affichant  l’escr it eau  à la  partie 
plus  haute.  Et  certes,  il  y a plus  de  probabilité  en 
cecy,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  la  commune 
opinion  des  chrestiens  : et  que  Justin  le  martyr, 
au  dialogue  qu'il  fit  avec  Tryphon,  ap|iariant 
la  croix  à la  corne  d’une  licorne  , semble  la 
descrire  en  celte  sorte;  et  S.  I renée  dit  que 


i » L'habitude  ou  figure  de  la  croix  a cinq  bouts 
1 » ou  pointes,  deux  en  longueur,  deux  en  largeur, 
« une  au  milieu,  sur  laquelle  s'appuye  celuy  qui 
| « est  crucifié.  *•  Et  pour  cela  la  croix  ne  laissera 
pas  d'estre  semblable  au  T latin,  grec  et  hebreti, 
puisqu'il  y aura  peu  de  différence. 

Outre  cela  les  anciens  ont  quelqucsfois  peint 
ou  façonné  sur  la  croix  d’autres  choses,  pour  re- 
marquer quelques  mystères  et  moralitez  ; car  les 
uns  courboient  le  bout  de  la  croix  en  forme  d’une 
crosse,  pour  représenter  la  lettre  P des  Grecs  : 

I un  peu  plus  bas , ils  y meltoicnt  deux  pièces  en 
forme  de  la  lettre  X,  qui  sont  les  deux  premières 
I lettres  du  nom  de  Christ  ; et  un  peu  plus  bas  es- 
| toit  le  traversier  de  la  croix,  auquel  pendoit  un 
j voile, comme  on  fait  maintenant  en  nosgonfanons, 
pour  monstrer  que  c'estoit  l'cstcndart  de  Jesus- 
Christ.  C'est  ainsique  l’a  descritPierius,  etaprés 
| luy  le  docte  Bellartnin,  et  plusieurs  autres  des 
| nostres,  à quoy  le  traitteur  s'accorde.  Les  autres 
1 mettoient  sur  la  croix  une  couronne  emaillée, 
qui  de  pierres  précieuses  comme  Constantin  fit 
en  son  labarc,  qui  de  fleurs,  comme  fit  S.  Pau- 
lin, en  une  belle  église  de  Noie , sur  l'entrée  de 
laquelle  ayant  fait  peindre  en  cette  sorte  une 
croix,  il  y fit  mettre  ces  vers  : 

Cerne  coronaiam  Do  mi  ni  super  atria  Chris  ti 
Stare  crucem,  duro  spondentem  cetsa  lubori 
Procmiu  : toile  crucem  qui  vis  auferre  coronam. 

Voy  sur  le  sainct  portail  de  cette  cglise  ornée 
La  croix  de  ton  Sauveur  hautement  couronnée, 

Qui  fldelle  promet  aux  peines  cl  travaux 
l)c  ses  vrays  courtisant  mille  loyers  ires-hauts. 
Prends  donc  avec  sa  croix  tous  les  maux  qu'il  te  donne. 
S»  par  elle  tu  veux  prendre  un  jour  sa  couronne. 

Et  sur  trois  autres  portes  de  la  mestne  église 
estoient  peintes  deux  croix,  deçà  et  delà,  sur 


Digitized  by  Google 


LF.STENDART  DE  LA  SAISC'fF,  CROIX, 


MS 

esqnelles,  traire  1rs  ronronnes  tle  fleurs,  estoieut 
bnmchees  des  colombes  avec  celte  devise  : 

Anlua  Jlorifrrtr  crier  ringitur  orbe  rornntr, 

El  Domini  ftiso  lincia  cruore  rubet  : 

Qturqur  super  signum  résilient  crrtesle  columbtr, 
Simpliribns  produnt  régna  palere  Dei. 

De  mille  belles  fleurs  une  large  couronne 
La  croit  de  mon  Sauveur  tout  par  tout  environne  : 
Croit  qui  prend  sa  couleur  de  ce  rouge  rl  pur  sang 
Qui  sort  des  pieds,  des  mains,  de  la  teste,  et  du  flanc  : 
Deut  colombes  en  sus  monstrcnt  qu'il  nous  faut  croire 
Qu'aux  simples  seulement  Dieu  fait  part  de  sa  gloire. 

El  sur  le  mesmc  subjet  : 

Mot  entre  nos  mnntlo,  et  nobis  interficr  mundnm, 
/nteritu  culpœ  vivijicans  animant  : 

JVoa  quoque  perfides  placitas  tibi,  Christr,  columbtts. 
Si  vigeut  paris  pars  tua  pectoribus. 

F as , Dieu!  que  par  la  croit  nous  mourions  tous  an 

monde, 

Fs  y que  le  monde  aussi  meure  tout  quant  à nous  : 
Ainsi  il  adviendra  pour  le  salut  de  tous, 

Que  te  peche  mourant,  la  vie  en  l'ame  abonde  : 

Et  puisque  nos  forfaits  nous  sont  abominables, 
Espure  de  nos  rieurs  les  cachots  plus  infects  : 

Lors  nous  serons,  0 Dieu  ! comme  colombes  faits, 
Simplet  et  bien-aymez  tout  aussi  tost  qu  aymables. 

Le  mesmc  S.  Paulin  avoit  fait  peindre  la  croix 
autour  de  l'autel,  avec  une  troupe  de  colombes 
sur  icelle,  et  force  palmes,  et  un  agneau  qui  es- 
tait sous  la  croix  teiDte  en  sang  : autant  desi- 
gnoit  il  d'en  faire  en  une  basilique  qu'il  faisoit  bas- 
tir  à Fondy  ; et  tout  cecy  monstre  combien  d'hon- 
neur l'on  portait  g la  croix.  Constantin  mettant 
la  croix  en  son  labare,  croyoit  que  ce  luy  serait 
un  estendart  salutaire,  comme  dit  Eusebe  ; et  en 
y mettant  le  nom  abrégé  de  Christ , mon«troit 
que  la  croix  estait  la  vraye  enseigne  de  Jesus- 
Christ,  et  non  le  siège  de  l'idolastrie,  comme  le 
trailteur  l'a  descrit  ; et  y mettant  la  riche  cou- 
ronne de  pierres  précieuses,  il  declaroit  que  lout 
honneur  et  gloire  appartient  au  crucillx,  et  que 
la  couronne  impériale  devoit  s'appuyer  sur  la 
croix. 

S.  Paulin,  mettant  la  couronne  de  fleurs  sur  la 
croix,  vouloit  dire,  comme  il  tesmoigne  par  ses 
vers,  que  par  la  croix  nous  obtenons  la  couronne 
de  gloire  : par  les  colombes,  il  signifioil  que  le 
chemin  du  ciel,  qui  a esté  ouvert  par  la  croix, 
n'estoit  que  pour  les  simples  et  débonnaires  : au 
tresfois  par  la  troupe  des  colombes,  il  entendoit 
la  troupe  des  apostres,  qui  en  leur  simplicité  ont 
annoncé  par  tout  la  parollc  de  la  croix  : par  les 
palmes  et  |>ar  le  sang,  il  liguroit  la  royauté  de 


t Nostre-! Seigneur  : par  l'agneau  qu'il  mettait  sous 
la  croix,  il  représentait  .Nostre-Scigncur  qui  es- 
| tant  imimolé  sur  l'autel  de  la  croix,  a lavé  les  pé- 
chez du  monde. 

C'esfoit  une  tres-honorable  persuasion  que  les 
anciens  avoientde  la  saincte  croix,  qui  les  faisoit 
ainsi  sa  inctement  philosopher  sur  icelle.  Par  où 
l'on  petit  voir  que  quand  le  traitteur  dit  que  les 
anciens  ne  faisoient  d'autre  honneur  i la  croix 
que  de  la  couronner  simplement  de  fleurs,  ce 
n'est  que  faute  d'en  sçavoir  davantage.  Mais  c'est 
une  témérité  trop  excessive , qu'il  mesure  les 
, choses  par  son  sçavoir. 

CHAPITRE  U. 

De  l'antiquité  des  images  de  la  croix. 

J'aurois  une  belle  campagne,  pour  monstrer 
l’antiquité  de  l'image  de  la  croix,  si  je  voulois 
m'estendre  sur  un  monde  de  figures  de  l'Ancieh 
Testament,  lesquelles  n'ont  esté  autres  que  les 
images  de  la  croix  : et  ne  penserais  pas  que  ce 
fust  une  petite  preuve  ; car  quelle  raison  y pour- 
! roit-il  avoir  que  cet  ancien  peuple,  outre  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  eust  encore  plusieurs  signes  pour 
se  rafraisebir  coup  sur  coup  l'apprehension  de  la 
croix  future,  etqu'il  ne  nous  fust  pas  loisible  d'en 
avoir  en  nostre  eglise,  pour  nous  rafraischir  la 
mémoire  de  la  crucifixion  passée. 

Certes,  il  n'y  aurait  si  bon  traitteur  qui  ne  s'e- 
blouist  quand  je  luy  produirais  tant  de  sainctes 
observations  qu'en  a fait  toute  l’antiquité.  Et  S. 
Justin  martyr,  traittant  avec  Tryphon,  Tertullicn 
avec  Marcion,  et  S.  Cyprien  avec  tous  les  Juifs, 
ont  estimé  de  faire  un  bon  et  ferme  argument, 
produisant  les  figures  de  l'Ancien  Testament 
pour  l'honneur  et  reverence  de  la  croix  : pour- 
quoy  ne  pourrais-je  raisonner  sur  un  tnesme  sub- 
jet par  pareilles  raisons  avec  un  traitteur  qui  se 
dit  esire  chreslien  ? 

Or  la  briefveté  à laquelle  je  me  suis  lié  ne  me 
permet  pas  de  prendre  le  loisir  qu’il  faudrait  pour 
faire  un  si  grand  amas.  Aussi  lira fon  avec  plus 
de  fruict  ce  que  j'en  pourrais  dire,  és  auteurs  que 
j’ay  desjà  citez,  et  en  Jonas  d'Orléans,  eu  S.  Gau- 
i dcnce  sur  l'Exode,  et  en  la  Théogonie  de  Costne 
llicrosolyroitain.  Je  me  contenteray  seulement 
de  mettre  en  avant  celle  que  tous  les  anciens  d'un 
commun  accord  appliquent  à la  croix  : c'est  le 
serpent  d'airain,  qui  fut  dressé  pour  la  guérison 
de  ceux  qui  estaient  mordus  de  serpens.  Duquel 
parlant  le  traitteur  il  remarque  « Qu'il  ne  fut  pas 
• mis,  ou  dressé  sur  un  bois  traversier,  comme 
«on  le  |>eint  communément',  car  il  estait  es- 
« levé  sur  un  estendart,  dit  il,  ou  sur  une  per- 
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» die,  comme  le  texte  le  dit.  » LA  où  je  contre- 
inarqueray. 

1 . Que  U propriété  de»  mots  du  texte  ne  porte 
aucunement  que  le  serpent  lut  eslevé  sur  une 
perche.  Aussi  Mandes  Pagninus  a laissé  le  mot 
d'estendart,  qui  est  sans  doute  le  plus  snrtable,  et 
se  rapporte  mieux  à ce  qui  estoit  signifie. 

3.  Je  remarque  que  les  estendarts  et  euteignes 
se  (aisoient  autresrois  en  forme  de  croix,  en  sorte 
que  le  bois  auquel  pendoit  le  drapean  traversoit 
sur  l'autre,  comme  l'on  voit  aujourd'huy  en  nos 
gonfanons.  Tesmoins  le  labare  des  Romains,  et 
Tertullieii  en  son  Apologétique.  Si  que  le  serpent 
estant  mis  sur  un  cstendart,  estoit  par  conséquent 
sur  un  bois  traverser. 

3.  Je  remarque  que  le  traitteur  a tort  de  con- 
tredire en  cecy  la  commune  opinion  , qui  porte 
que  le  serpent  estoit  eslevé  sur  un  bois  traversier, 
sans  avoir  ny  raison,  nv  autborilé  pour  soy  ; et 
qu’au  contraire  il  est  raisonnable  que  S.  Justin 
martyr  soit  préféré  en  cet  endroit , lequel  en 
l'apologie  pour  les  chrestiens,  recitant  cette  his- 
toire, tesmoigne  que  Moyse  eslevaut  le  serpent, 
le  dressa  en  forme  de  croix. 

Voicy  donc  où  je  pourrois  cotter  la  première 
image  de  la  croix  ; car  puisqu'il  est  ainsi  qu'une 
chose,  pour  estre  image  d’une  autre,  doit  avoir 
deux  conditions  : l'une,  qu'elle  ressemble  à la 
chose  dont  elle  est  l'image  ; l'autre,  qu'elle  soit 
copiée  et  tirée  sur  icelle  ; le  serpent  d'airain  es- 
tant dressé  en  semblable  forme  que  la  croix,  et 
ayant  esté  figuré  par  la  prévoyance  de  Dieu  sur 
icelle,  ne  peut  estre  sinon  une  vraye  image  de  la 
croix.  Mais  pour  m'accommoder  au  traitteur,  il  me 
suffira  de  parler  des  croix  qui  ont  esté  faites  en 
l'ancienne  Eglise.  Deqiiovil  parle  ainsi  : 

••  I.es  signes  que  l'on  faisoit  au  commencement 
« n'estoient  sinon  avec  le  mouvement  de  la  main 
« appliquée  au  front,  ou  remuée  en  l'air,  n'ayant 
« subsistance  en  matière  corporelle , de  bois , 
« pierre , argent , or,  ou  autres  semblables.  Le 
« premier  qui  en  fit  d'estoffe  fut  Constantin,  le- 
» quel,  ayant  obtenu  une  notable  victoire  contre 
« Maxencc , fit  son  gonfanon  en  Tonne  de  croix 
« enrichy  d'or  et  de  pierreries.  » 

J'admire  cette  ignorance  si  hardie  : qui  est  celuv 
tant  soit-il  peu  versé  en  l'antiquité , qui  ne  sçache 
que  tout  au  fin  commencement  de  l'Eglise  les 
Gentils  reprochoient  de  tous  coslés  aux  chres- 
tiens l'usage  et  vénération  de  la  croix  : ce  qu'ils 
n'eussent  veu  les  chrestiens  avoir  des  croix. 

Pour  vray,  ’Jertullien , en  son  Apologétique , 
dit  qu'on  reprochoit  aux  chrestiens  de  son  temps 
qu'ils  estoient  religieux  et  dévots  de  la  croix.  A 
qooy  il  ne  respond  autre  chose  sinon  : Qui  crucis 
uns  rcUgiasos  pulal , conscclaneus  nosltr  tri I , 


cum  il  gnu  ni  aliquod  propiiialur . * Celuv  qui 
» nous  pense  religieux  de  la  croix,  il  sera  uostre 
« sectateur,  quand  il  honore  ou  flatte  quelque 
« bois.  » 

Et  après  avoir  remonstré  qu’en  la  religion  des 
Romains  on  honoroit  et  prisoit  des  pièces  de 
bois , qui  estoient  peu  differentes  de  la  croix , et 
que  les  faiseurs  d'idoles  se  servoient  d'instrumens 
faits  en  forme  de  croix  pour  faire  les  mesmes 
idoles;  item,  qu’ils  adoraient  les  victoires,  et 
que  le  dedans  de  leurs  trophées  (c'est-à-dire  les 
instrumens  sur  lesquels  on  portoit  les  trophées) 
estoit  en  forme  de  croix  ; item  , que  la  religion 
des  Romains  estant  toute  militaire , vénérait  les 
enseignes  et  estendarts , jurait  par  iceux , et  les 
prisoit  plus  que  tous  les  dieux  ; et  que  les  voiles 
ou  drapeaux  des  estendarts  n'estoient  que  comme 
des  manteaux  et  vestemens  des  croix;  il  conclud 
disant  : Je  loue  cette  diligence , vous  n'avez  pas 

« voulu  consacrer  des  croix  nues  et  descouvertes, 
« ou  sans  ornement.  » Là  où  cet  autheur  si  clair- 
voyant ne  nie  pas,  mais  confesse  plutost  que  les 
chrestiens  adoraient  la  croix  , ne  mettant  point 
autre  différence  entre  les  croix  des  Gentils  et  les 
nostres , sinon  en  ce  que  les  uostres  estoieut 
nues  et  sans  enrichissemens , et  les  leurs  estoient 
vestucs  de  divers  parcmens. 

Autant  en  dit , et  lieaucoup  plus  clairement , 
Justin  le  martyr,  en  sa  seconde  Apologie  : là  où 
ayant  monslré  que  sans  la  figure  de  la  croix  l'on 
ne  peut  rien  faire  ; et  davantage , que  les  trophées 
et  masses  que  l'on  portoit  devant  les  magistrats 
avoient  quelque  ressemblance  de  la  croix  ; et  que 
les  Gentils  consacraient  les  images  de  leurs  em- 
pereurs defuncLs  , par  la  figure  de  la  croix  ; il 
conclud  enfin  en  cette  sorte  : « Puis  donc  que 
« par  bonnes  raisons,  tirees  mesuie  de  la  figure, 
« nous  faisons  tant  que  nous  pouvons  ces  choses 
« avec  vous , nous  serons  désormais  sans  coulpe.  » 
Justin  donc  confesse  qu'en  matière  de  faire  des 
croix , nous  ne  faisons  rien  moins  que  les  Gentils, 
quoy  que  ce  fust  avec  diversité  d'intention , ce 
qu'il  va  déduisant  par  après , fort  doctement  et 
au  long. 

Autant  en  faitMinutius  Félix.  S.  Athanase  qui 
vivoit  du  tenqis  de  Constantin-le-Grand , au  livre 
des  questions  à Antiochus,  fait  cette  demande  ; 
« Pourquoy  est-ce  que  tous  nous  autres  fidelles 
» faisons  des  croix  pareilles  à la  croix  de  Christ, 
« et  que  nous  ne  faisons  point  de  remembrance 
x de  la  sacrée  lance  , ou  du  roseau , ou  de  l’es- 
« ponge  ; car  ces  choses  sont  sainctes  comme 
x la  croix  mesme  ? » A quoy  il  respond  : « Pour 
x vray  nous  adorons  la  figure  de  la  croix , la  com 
x posant  de  deux  bois  Que  si  quelqu'un  des  infi 
x délies  nous  accuse  que  nous  adorons  le  bois , 
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« nous  pouvons  aysement  séparer  les  deux  pièces 
« de  bois  , et  gastant  la  forme  de  la  croix  , tenant 
.<  ces  deux  bois  ainsi  séparez  |>oiir  néant , |»er- 
« suader  â cet  infidelle  que  nous  n'honorons 
« pas  le  bois , mais  la  figure  de  la  croix  : ce  que 
« nous  ne  pouvons  faire  de  la  lance  , du  roseau  et 
.«  de  l'esponge.  »»  Quelle  apparence  donc  y a-t’il 
que  Constantin  aye  esté  le  premier  qui  a fait  la 
croix  en  matière  permanente  ? puisque  S.  A thanase 
confesse  que  tous  les  fidelles  de  ce  temps-là  fai- 
soient  des  croix  de  bois , et  les  honoraient , et 
n'en  parle  point  que  comme  de  chose  tonte  vul- 
gaire et  acroustuinée. 

U où  je  ne  me  puis  tenir  de  remarquer  l'im- 
posture du  traitteur,  lequel  citant  ce  passage  île 
S.  Athanasc , lui  fait  dire  en  cette  sorte  : » Les 
•«  chrestlens  monstroient  qu'ils  if  adoraient  pas  la 
« croix  quand  ils  des-assembloient  ordinairement 
« les  deux  principales  pièces  d’icelle  , reconnois- 
« sant  que  ce  n’ estoit que  bois;  » car  au  contraire 
S.  Athanasedit  expressément  que  tous  les  fidelles 
adoraient  la  croix , mais  non  pas  le  bois.  Certes 
ces  reformateurs  en  font  accroire  de  belles. 

Et  de  vray,  au  moins  ce  traitteur  devoit  consi- 
dérer que  si  Constantin  dressa  son  labarc  en  forme 
de  croix,  pour  la  vision  qu’il  avoit  eue  d'une 
croix,  à la  façon  de  laquelle  il  fit  dresser  les 
autres  (comme  le  traitteur  mesme  confesse  que 
cela  s’est  peu  faire),  ce  ne  sera  pas  Constantin 
qui  aura  fait  la  croix  le  premier,  en  matière  sub- 
sistante ; mais  plutost  Dieu  qui  luy  en  fit  le  pre- 
mier patron , sur  lequel  les  autres  furent  dres- 
sées. 


i 


Que  si  au  contraire  ce  ne  fut  point  par  adver-  : 
tissement  de  Dieu , nv  pour  aucune  vision  que  : 
Constantin  fit  dresser  son  labire , et  plusieurs 
autres  croix  , mais  plutost  par  raison  d'estat  (qui  ■ 
est  l'opinion  laquelle  agrée  plus  au  traitteur)  ; à 
sçavoir,  « que  d'autant  (ce  sont  ses  parolles)  qu’il 
« avoit  franchement  esté  eslevé  à la  dignité  iin-  i 
« periale,  par  la  volonté  des  gens  de  guerre,  qui 
« l'avoient  préféré  aux  dcsccndans  de  Dioclctien , j 
« il  avisa  que  le  moyeu  de  se  maintenir  en  cette 
*«  dignité , contre  ses  compétiteurs  et  debatleurs, 

« serait  de  se  faire  amy  des  chrestiens  que  Diocle- 
« tien  avoit  persécutez  â outrance.  Et  â cette  oc-  1 
••  rasion  il  fit  crigcr  des  croix , avant  niesme  qu’il 
« fut  chrestien  » Je  prendray  le  traitteur  nu  mot 
en  cette  sorte  : 

Constantin , pour  se  rendre  amy  des  chrestiens,  j 
fit  dresser  plusieurs  croix  : donc  les  chrestiens  ; 
de  ce  temps  là  aymoient  que  l'on  dressast  des  I 
croix.  Et  qui  les  avoit  gardé  d’en  dresser  jusques  ! 
à cette  heure-là  , au  moins  dedans  leurs  maisons 
et  oratoires?  et  comme  pouvoit  sçavoir  Constan 
tin  que  la  manière  de  flatter  les  chrestiens  estoit  | 


de  dresser  des  croix , s'il  n'eusl  connu  qu'ils  eu 
avoient  dressé  auparavant,  et  les  houoroient? 

Pour  vray  les  réformateurs  u'eussent  pas  esté 
amis  de  ces  anciens  fidelleé  , ny  leur  doctrine  ju 
gée  chrestionnc , puisqu'ils  abattent  leurs  croix , 
et  tascheul  de  persuader  que  « C'est  une  corrup- 
« lion  d'en  avoir  introduit  l'usage , et  que  c'est 
«<  encore  plus  mal  fait  de  le  retenir.  » Ce  sont  les 
parolles  mesmes  du  traitteur. 

Et  s’il  est  vray,  comme  sans  doute  il  est,  ce 
qu'il  dit  ailleurs,  rapporté  de  S.  Grégoire  \azian- 
zene  , « Que  la  vérité  n'est  point  vérité , si  elle  ne 
« l'est  du  tout , et  qu'une  pierre  précieuse  perd 
« sou  prix  à cause  d'une  seule  tare , ou  d'une 
« seule  paille;  » la  doctrine  chrcstienne  n'aura 
plus  esté  pure  du  temps  de  Constantin , sclou 
l'opinion  de  cet  homme , puisque  les  chrestiens 
desiraient  et  se  plaisoicnt  que  l'on  portast  des 
croix , qui  est  une  corruption  , levain  et  doctrine 
erronée  â son  dire. 

Ce  n’est  pas  peu , à mon  advis , d'avoir  gaigné 
cette  confession  sur  les  ennemis  des  croix  , que 
les  chrestiens , il  y a treize  cents  ans , aymoient 
et  désiraient  que  l'on  dressast  des  croix  : et  ne 
sçay  connue  on  pourra  appointer  ce  traitteur  avec 
Calvin  et  les  autres  novateurs  ; car  luy  dit , d'un 
costé , que  du  temps  de  Constantin  il  y avoit  cor- 
ruption en  l’Eglise,  et  Calvin  avec  les  autres 
tiennent  que  l'Eglise  a esté  pure  jusques  presque 
au  temps  de  Grcgoire-lc-grand;  car  Calvin  par- 
lant de  S.  Irenée,  Tertullien  , Origene  et  S.  Au- 
gustin , dit  : « Que  c' estoit  une  chose  notoire  et 
<•  sans  doute,  que  depuis  l'aage  des  apostres  jus- 
««  quesà  leur  temps , il  ue  s'estoit  fait  aucun  chan- 
« gement  de  la  doctrine,  ny  à Home,  ny  aux 
« autres  villes.  « Et  le  traitteur  mesme  (ne  sça- 
rhant  bonnement  ce  qu'il  fait)  parlant  du  temps 
de  S.  Grégoire , et  reprenant  la  simplicité  des 
chrestiens  d’alors , il  dit  « Que  leurs  yeux  corn- 
« mençoient  fort  à se  ternir,  et  â ne  voir  plus 
«•  gueres  clair  au  service  de  Dieu,  m 

Voyez-vous  comme  il  rapporte  le  commence- 
ment de  leur  prétendue  corruption  de  la  doctrine 
chrcstienne  au  temps  de  S.  Grégoire  : et  néant- 
moins  quant  â la  croix , il  l'a  rapportée  aux  chres- 
tiens, qui  vivoient  du  temps  de  Constantin- le - 
Grand  ; lesquels  il  fait  (et  c’est  la  vérité)  grands 
amateurs  de  l'erection  des  croix , que  puis  après 
il  appelle  corruption.  Eufiu,  à ce  que  je  voy,  ils 
confesseront  tantost  que  c’est  du  temps  desa|>os- 
tres  que  nostre  Eglise  a commencé. 

J’ay  donc  prouvé  non  seulement  que  ce  trait— 
tcur  est  ignorant  d'avoir  dit  que  Constantin  estoit 
le  premier  qui  avoit  dressé  des  croix  en  matière 
subsistante,  mais  encore  que  l'erection  des  croix 
a este  pratiquée  par  les  plus  anciens  chrestiens. 
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car  nous  n'avons  gueres  de  pins  anciens  autheurs 
que  Justin  et  Tcrtullien. 

Encore  diray-je  que  de  la  mémoire  de  nos  peres, 
environ  l'an  mil  cinq  cent  quarante-six  l'on  treuva 
près  de  Meliapor,  en  une  petite  colline  , sur  la- 
quelle l'on  dit  que  les  barbares  tuèrent  S.  Tho- 
mas l'apostre  . une  croix  très- ancienne  , incisée 
sur  une  pierre  carrée,  arrousée  de  gouttes  de 
sang , sur  le  sommet  de  laquelle  il  y avoit  une 
colombe.  Elle  estoil  enfermée  dedans  un  cercueil 
de  pierre  , sur  lequel  il  y avoit  certaine  ancienne 
escriture  gravée  , laquelle  , au  rapport  des  plus 
experts  brachmanes,  contenoit  le  martyre  du 
sainct  apostre  ; et  entre  autres  qu'il  mourut  bai- 
sant cette  croix-là  ; ce  que  mesme  les  gouttes  de 
sang  tesmoignent. 

Cette  croix  ayant  esté  mise  dans  une  chapelle 
que  les  Portugais  édifièrent  en  ce  mesme.  lieu  , 
toutes  les  années  , environ  la  Teste  de  S.  Thomas, 
ainsi  que  l'on  commence  à lire  l’evangile  de  la 
saiucte  messe , elle  commence  à suer  le  sang  à 
grosses  gouttes,  et  change  de  couleur,  pallissant, 
puis  noircissant , et  après  se  rendant  bleue  celeste, 
et  très  agréable  à voir,  revient  enfin  à sa  natu- 
relle couleur,  à mesme  que  l'on  a achevé  le  sainct 
office.  Que  s’il  est  arrivé  en  quelques  années  que 
ce  miracle  ne  se  soit  point  fait , les  hahitans  de 
ces  contrées,  enseignez  par  l’expericnce,  se  tien- 
nent pour  menacez  de  quelque  grand  inconvé- 
nient. 

Cecy  est  une  chose  toute  connue,  et  qui  se  fait 
à la  veuë  de  tout  le  peuple , dont  l'evcsque  de 
Cecine  en  envoya  une  ample  et  authentique  at- 
testation , avec  le  portrait  de  celte  croix-là , au 
commencement  du  sainct  concile  de  Trente , qui 
est  une  marque  bien  expresse  que  les  apostres 
mes  mes  ont  eu  en  honneur  la  sainctc  croix.  Et 
comme  l'apostre  qui  planta  la  foy  parmy  ces  peu- 
ples y porta  quant  et  quant  l’usage  de  la  croix  ; 
ainsi  Dieu  voulant  en  ces  derniers  temps  y re- 
planter encore  la  mesme  foy,  leur  a voulu  recom- 
mander l'honneur  de  la  croix , par  un  signalé  mi- 
racle , tel  que  nous  avons  récité. 

Aussi  les  habitans  de  Socotore , isle  de  la  mer 
Erythrée , qui  ont  esté  et  sont  chrestiens  dés  le 
temps  que  S.  Thomas  y prescha,  entre  les  autres 
ceremonies  catholiques,  ils  ont  celle  cy , de  por- 
ter ordinairement  une  croix  pendue  au  col , et  luy 
porter  grand  honneur  Or  ce  que  je  vay  dire 
prouvera  encore  fort  vivement  ce  que  j'ay  desjà 
dit  ci-devant. 

CHAPITRE  III. 

Do  l'antiquité  dos  images  du  crucifix. 

Le  (raideur  qui  confesse  le  moins  qu'il  peut  de 


ce  qui  establit  la  coustume  ecclesiastique , après 
j avoir  uié  qu'avant  le  temps  de  Constantin  il  y 
j cust  des  croix  parmy  les  chrestiens , en  un  autre 
endroit  dit  qu’au  commencement  et  mesme  du 
temps  de  Thcodose  : « La  croix  n'estoit  sinon 
« deux  bois  traversant  l'un  l'autre , et  n’y  avoit 
; « point  de  crucifix , et  moins  encore  de  Vierge 
« Marie,  comme  depuis  en  quelques  croix  l’image 
« du  crucifix  est  d'un  costé,  et  celle  de  sa  uiere 
»«  de  l’autre.  « 

Je  ne  sçay  qui  peut  esmouvoir  cet  homme  à 
faire  cette  observation  ; car  quel  inconvénient  que 
l’on  aye  fait  des  croix  simples , plutost  que  de» 
images  du  crucifix,  puisqu'aussi  bieu  c'est  chose 
I toute  certaine  qu'on  ne  dresse  pas  des  croix , 

| sinon  pour  représenter  le  crucifix  ; mais  avec  cela 
! cette  observation  est  du  tout  fausse  , et  digne 
j d'un  homme  qui  mesprise  l'antiquité. 

S.  Athanasc  qui  vivoit  du  temps  de  Constantin, 
escrit  une  histoire  remarquable  de  la  malice  en- 
ragée d'aucuns  Juifs  de  la  ville  de  Berite,  les- 
quels crucifièrent  une  image  tres-aiicienne  de  Jé- 
sus-Christ , qu'ils  avoient  trouvée  parmy  eux  eu 
cette  sorte.  Un  chrestien  s'estoit  logé  en  une 
maison  de  louage  , près  la  synagogue  des  Juifs  , 

| et  avoit  attaché  à la  muraille  vis-à-vis  de  son  lit 
! une  image  de  N ostre  Seigneur,  laquelle  contenoit 
| en  proportion  la  stature  mesme  d'iceluy  ; après 
quelque  temps  il  desloge  de  là , et  prend  maison 
| ailleurs,  là  où  priant  tousses  meubles,  il  oublia 
! de  prendre  l'image , non  sans  une  secrelte  dis- 
position de  la  providence  divine. 

Du  depuis  un  Juif  prit  logis  là-dedans,  et  sans 
avoir  pris  garde  à cette  image , ayant  invité  un 
! autre  Juif  à manger,  il  en  fut  extresmemeut  tancé, 

I et  quoy  qu'il  s'excusasl  de  ne  lavoir  pas  veuë,  il 
j fut  accusé  et  déféré  comme  mauvais  Juif,  ayaut 
une  image  de  Jésus  de  Nazareth  : dont  les  priu- 
! cipaux  des  Juifs  entrant  dans  la  maison  où  estoit 
; l'image,  l’arracherent  et  la  mirent  en  terre  ; puis 
exercèrent  sur  elle  toutes  les  semblables  actions 
qui  furent  exercées  sur  Jésus  Christ  quand  ou  le 
crucifia  -.  jusques  à luy  bailler  un  coup  de  lance 
sur  l'endroit  du  flanc.  Chose  admirable!  à ce 
coup  le  sang  et  l'eau  commencèrent  à sortir  et 
couler  eu  tres-grande  abondance  ; si  que  les  Juifs 
en  ayant  |>orté  une  cruche  pleine  en  leur  synago- 
gue, tous  les  malades  qui  eu  furent  arrousez  ou 
i mouillez  furent  tous  soudainement  guéris, 
j Voilà  le  récit  qu’eu  fait  Alhatiase , par  lequel 
' l'on  peut  connoistre  que  cette  image-là  estoit  l'i- 
mage du  crucifix  , tant  parce  qu’il  eust  esté  mal- 
aisé au  Juif  qui  accusa  celui  qui  l’avoit  en  sa  mai- 
sou  de  recounoistre  si  soudainement  que  c'estoit 
: l'image  de  Jcsus-Christ , si  ce  u'eust  esté  qu'il 
i estoit  peint  en  crucifié  : qu'aussi  parce  que  les 
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Juifs  n'eussent  sceu  représenter  la  crucifixion  de 
Nostre-Seigneur,  tant  par  le  menu  comme  ils 
firent,  sinon  sur  l'image  d’un  crucifix. 

Or  cette  image,  comme  il  apparat  par  la  rela- 
tion qu'en  fit  le  chrestien  , à qui  elle  estoit , en 
présence  de  l'evesque  du  lien  , avoit  esté  faite  de 
la  main  propre  de  Nicodeme , qui  la  laissa  à Ga- 
maliel,  Gamaliel  à S.  Jacques,  S.  Jacques  AS.  Si- 
meon , S.  Simeon  A Zachée,  et  ainsi  de  main  en 
main  elle  demeura  en  Ilierasalem,  jusques  au 
temps  de  la  destruction  de  ladite  ville,  qu’elle  fut 
transportée  au  royaume  d'Agrippa,  où  se  retirè- 
rent les  chrestiens  de  Hierusalem  , parce  qu’A- 
grippa  estoit  sous  la  protection  des  Romains.  Ce 
n’est  donc  pas  ce  que  le  traitteur  disoit,  que  les 
images  de  la  croix  furent  seulement  faites  du 
temps  de  Constantin , et  qu’encore  de  ce  temps- 
1A,  et  long-temps  après  , on  n’y  adjousloit  point 
de  crucifix;  car  je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  rien 
opposer  A cette  authorité  pour  garantir  la  néga- 
tive de  fausseté  et  témérité. 

Dedans  la  lithurgie  de  S.  Chrysostome , selon 
version  d'Erasme,  le  prestre  est  commandé,  se 
retournant  vers  l’image  de  Jesus-Christ , de  faire 
la  revcrence  : ce  que,  non  sans  cause,  les  plus  ju- 
dicieux rapportent  A l’image  du  crucifix  ; car 
quelle  représentation  de  Jesus-Christ  peut-on 
mettre  plus  A propos  dedans  l'eglise , et  mesme 
vers  l’autel , que  celle  du  crucifix  ? 

Qui  verra  de  bon  œil  le  carme  que  Lactanre  a 
fait  de  la  passion  de  Nostre-Seigneur , connoistra 
qu’il  a esté  dc&seigné  sur  la  rencontre  que  l’on  fait 
de  l'image  du  crucifix  , qui  est  ordinairement  au 
milieu  de  l’eglise , en  laquelle  il  fait  parler  Nos- 
tre Seigneur  par  un  style  poétique,  A ceux  qui 
entrent  dedans  l’eglise. 

S.  Jean  Damascene  qui  vivoit  passé  huit  cents 
ans,  parlant  de  l'image  du  crucifix,  il  en  tient 
compte  comme  d’une  tradition  ancienne  et  légi- 
timé „ Parce , dit  il,  que  chacun  ne  connoist  pas 
« les  lettres , ny  ne  s’addonne  A la  lecture  , nos 
« pères  ont  advisé  ensemble  que  ces  choses,  c'est- 
« A-dire  les  mystères  de  nostre  foy,  nous  fussent 
« représentez  comme  certains  trophées  és  images, 

« pour  soulager  et  ayder  nostre  mémoire  ; car 
« bien  souvent  ne  tenant  par  négligence  la  pas- 
• sion  de  J esus-Christ  en  nostre  pensée,  et  voyant 
« l’image  de  la  crucifixion  de  Nostre  Seigneur, 

„ nous  nous  remettons  en  mémoire  la  passion 
, (iu  Sauveur,  et  nous  prosternant,  nous  adorons 
••  non  la  matière  , mais  celuy  qui  est  représenté 
par  l’image.  ■■ 

C’est  le  dire  de  ce  grand  personnage,  lequel  un 
peu  après  poursuit  en  cette  sorte  : « Or  cecy  est 
une  tradition  non  escrite , ne  plus  ne  moins 
que  celle  de  l'adoration  vers  le  levant , A sça- 


» voir,  d'adorer  la  croix,  et  plusieurs  autres  cho- 
« ses  semblables  A celles  qui  ont  esté  dites.  » L'i- 
mage donc  du  crucifix  estoit  desjà  dés  ce  temps- 
I IA  receuë  comme  authorisée  d'une  fort  ancienne 
coustume.  D'où  vient  donc  cette  opinion  au  trait- 
teur de  dire  qu'anciennement  l'on  ne  joignoit  pas 
le  crucifix  A la  croix  ? Et  quel  interest  a-t'il  en 
cela,  sinon  d’assouvir  l'envie  qu’il  a de  contredire 
A l'Eglise  catholique?  l’image  du  crucifix  est  au- 
tant recevable  que  celle  de  la  croix. 

Quand  le  grand  Albuquerque  faisoit  fortifier 
Goa,  ville  principale  des  Indes  orientales,  comme 
l’on  abattoit  certaines  maisons,  on  rencontra  de- 
dans une  muraille  une  image  du  crucifix  en 
bronze,  par  laquelle  ou  eut  tout  A coup  connois- 
sance  que  la  religion  rhrcslienne  avoit  jadis  esté 
en  ces  lieux-IA,  quoy  qu’il  n’y  en  eusl  plus  de  mé- 
moire, et  que  ces  chrestiens  anciens  avoient  en 
usage  l'image  du  crucifix.  Et  ne  fut  pas  une  petite 
consolation  A ce  grand  capitaine  et  A ses  gens,  de 
voir  cette  marque  de  christianisme  en  un  lieu  qui 
de  temps  immemorable  avoit  esté  privé  de  l'E- 
vangile. 

Quant  A la  reprehension  de  ce  qu'on  met  en 
quelques  croix  l’image  du  crucifix  d’un  costé  et 
celle  de  sa  merc  de  l’autre  , j’ay  eu  peine  d’en- 
tendre ce  qu'il  vouloit  dire  : enfin,  c'est  de  deux 
choses  l’une  ; ou  bien  il  reprend  les  croix  esquel- 
les  nous  mettons  deçA  et  delà  du  crucifix  les  ima- 
ges de  Nostre-Damc  et  de  S.  Jean  l'Evangcliste. 
Mais  en  cecy  la  censure  seroit  tres-injuste  ; car 
comme  il  est  loisible  et  convenable  que  nous  ayons 
l’image  du  crucifix,  selon  la  coustume  mesme  des 
plus  anciens  chrestiens,  il  est  loisible  aussi  d’avoir 
des  images  de  Nostre-Damc  et  des  aposlres  : de- 
quoy  S.  Luc  sera  nostre  garant , qui  le  premier , 
au  rerit  de  Nicephore  Calixte,  fit  l'image  du  Sau- 
veur, de  sa  mere,  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  Que 
s’il  est  ainsi , où  peut-on  mieux  mettre  les  ima- 
ges de  Nostre-Dame , et  de  S.  Jean,  qu’auprés  de 
la  remembrance  du  crucifix?  quand  cc  ne  seroit 
que  pour  représenter  tant  mieux  l’histoire  de  la 
passion,  en  laquelle  l’on  sçait  que  Nostre-Sci- 
gneur  (t)  vit  ces  deux  singulières  personnes  prés 
de  sa  croix , et  recommanda  l’un  A l’autre. 

Ou  bien  il  parle  de  quelques  croix  où  peut-cs- 
tre  il  aura  veu  au  dos  (lu  crucifix  quelque  image 
de  Nostre-Dame , et  lors  il  aura  grand  tort  de 
vouloir  tirer  en  conséquence  contre  nous  la  di- 
versité des  volontez  des  graveurs  et  peintres , ou 
de  ceux  qui  font  faire  les  croix  ; car  A la  vérité 
cette  façon  de  crucifix  n’est  gueres  usitée  en  l’E- 
glise ; si  ne  veux  je  pas  dire  pourtant  qu’il  y aye 
aucun  mal  rncela.  On  meltoit  bien  anciennement 

(I)  Jnan  XIX,  SB. 
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des  colombes  sur  la  croix  et  autour  d'icelle , I 
l>ourquoy  n’y  |>eul-on  bien  mettre  une  i mage  de  | 
la  Vierge  ou  de  quelqu 'autre  Sainct  ? J’*eu  ay  veu 
là  où  au  dos  de  ia  croix  il  y avoit  des  agueaux  , 
[tour  représenter  Nostre-Seigneur,  qui  a esté  mis 
sur  la  croix  comme  un  innocent  agnelet,  ainsi 
qu'il  est  dit  en  Isaye  (1).  D'autres  où  il  y avilit 
d'autres  images,  non  seuleineut  de  1.1  Vierge, 
mais  encore  de  S.  Jean  , S.  Pierre  et  autres.  En 
ce  cas  la  croix  ne  sert  pas  de  croix  de  ce  coste-lâ 
(elle  ru  a servy  du  costë  du  crucifix) , elle  sert 
comme  de  tableau.  Aussi  ne  peint-on  pas  Nostre- 
Daine  en  crucifix , ny  aucun  autre  Sainct  avec 
Nostre-Seigneur. 

Au  demeurant  le  traitteur  adjouste  ■■  Que  l’on 
« y met  l'image  de  Nostre  Dame  comme  si  elle 
-■  avoit  esté  compague  de  souffrances  de  nostre 
« Sauveur,  et  qu'elle  eust  fait  en  partie  la  redemp- 
« Lion  du  genre  humain,  s Cela,  dis-je , rient  de 
son  goust  qui  est  corrompu  par  la  defluxion  d'une 
humeur  aigre  et  chagrine,  avec  laquelle  ces  refor- 
mateurs ont  accoustumë  de  juger  les  actions  des 
catholiques;  car  qui  fut  jamais  le  caLholique  qui 
ne  sceut  que  nous  n'avons  autre  Sauveur  ny  Ré- 
dempteur qu'un  seul  Jesus-Christ  ? Nous  mettons 
très  souvent  la  Magdeleine  embrassant  la  croix  , 
que  u'a-t'il  dit  que  par-là  nous  la  croyons  estre 
nostre  rédemptrice  ? Ces  gens  ont  l'estomach  et 
la  cervelle  gastée,  ils  convertissent  tout  en  venin. 

Nostre- Dame  ne  fut  pas  crucifiée,  mais  elle  es- 
tait bien  sur  la  croix  quand  son  fils  y estait  ; car 
là  où  est  le  thresor  d'une  personne , la  est  son  | 
cu-ur  , et  l'ame  est  plus  là  où  elle  aime  que  là  où 
elle  anime.  Certes,  on  treuve  presque  partout  en 
l'Evangile  (S),  où  il  est  parlé  de  Nostre  Dame,  | 
qu’elle  estait  avec  son  Fils,  et  auprès  d'iceiuy,  et 
sur  tout  en  sa  passion.  Ce  ne  serait  donc  pas  hors 
de  raison  de  la  peindre  encore  auprès  de  luy  en  | 
la  croix  , non  pas  comme  crucifiée  pour  nous  , 
mais  comme  celle  de  laquelle  on  peut  dire  beau- 
coup plus  proprement  que  de  nul  autre  : Christo 
confia a ut  cruci  (3) , « Elle  est  cloüée  à Jesus- 
« Christ  en  la  croix.  » C'a  donc  esté  la  rage  que 
le  traitteur  a contre  les  catholiques  qui  l'a  empes- 
ché  de  prendre  garde  a tant  de  bonnes  et  reli- 
gieuses raisons,  qui  peuvent  estre  en  ce  fait,  pour 
faire  une  si  maligne  conjecture  contre  uos  inten- 
tions. 

CHAPITRE  TV. 

De  l’apparition  de  l'image  de  la  crois  à Constantin 
le  Grand,  et  en  d'autres  occasions. 

C'est  une  notable  preuve  de  l'honneur  et  vertu 

(t)  Isaye,  LUI , 7 — (i)  Joan.  xv.  v.  î!l. 

(3)  Gai.  tt,  I!). 
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de  l image  de  la  croix,  qne  Dieu  tout-puissant  l'a 
fait  comparoistre  miraculeusement  en  plusieurs 
grandes  et  signalées  occasions  et  s'en  est  servy 
comme  de  son  estendart , tantost  pour  asseurer 
les  fidelles , tantost  pour  espouvanter  les  mes- 
creaus. 

Mais  pour  vray  l'apparition  faite  a Constantin- 
le-Grand  a esté  non  sans  cause  la  plus  célébré  et 
fameuse  pariny  les  chrestieus  ; d'autant  que  par 
icelle  Dieu  touclia  le  cceur  de  ce  grand  empereur, 
pour  luy  faire  embrasser  le  parly  chrestien  , et 
fut  comme  un  signe  sacré  de  la  cessation  du  de- 
luge  tiu  sang  des  martyrs,  duquel  jusques  à cette 
heure-là  toute  la  terre  regorgeoit,  et  qu'au  demeu- 
rant cette  croix  monstree  à Constantin  fut  le  pa- 
tron d'un  monde  de  croix , qui  depuis  ont  esté 
dressées  par  les  empereurs  et  princes  chresticns. 
Ce  qii'ap|iercevaitt  le  traitteur , afin  de  rendre 
douteuse  l'histoire  de  celte  grande  apparition  , il 
discourt  en  cette  sorte  : 

« Combien  que  les  historiens  chrestieus  |>ar- 
••  lent  d'une  apparition  de  croix  en  l'air,  avec  ces 
« mots  : Surmonte  par  cecj  si  est-ce  que  Zozi 
« mus,  historien  payen,  qui  vivoit  de  ce  temps-là, 
« et  qui  a esté  tros-exact  rechercheur  des  faits  de 
•>  Constantin,  n'en  a fait  mention  aucune.  Aussi 
« paroist-il  que  les  histoires  ecclesiastiques  en 
« parlent  diversement  ; car  Eusebe  dit  que  celte 
« vision  advint  eu  plein  midy  , et  Sozomenc 
« escrit  qu'elle  apparut  de  nuict  à Constantin  dor- 
« niant  : Dieu  neautmoins  a peu  faire  ce  miracle 
« pour  ayder  a la  conversion  de  ce  prince,  encore 
« payen  alors  , et  qui  a beaucoup  servy  depuis  à 
« l’advaucement  de  la  gloire  du  Christ,  de  quel- 
« que  afTection  qu'il  y aye  esté  induit  ; car  quel- 
« ques  autheurs  le  notent  de  grands  deffauts.  » 

Voilà  son  dire , par  lequel  il  s'imagine  effacer 
l'apparition  de  la  saincte  croix  faite  à Constantin, 
et  par  deux  moyens  : l'un,  opposant  aux  histoires 
chrestiennes  lauthorité  de  Zozùnus  payen  ; l'au- 
tre , moustrant  qu'il  y a contrariété  sur  ce  fait 
entre  les  autheurs  chrestieus. 

Pyrrho  n'entendroit  rien  au  prix  de  ce  trait- 
teur : toute  sa  doctrine  consiste  à rendre  toutes 
choses  douteuses  et  ébranlées;  il  ne  se  soucie 
d'autre  chose,  sinon  d'establir  l'incertitude  : cer- 
tes, il  ne  nie  pas  que  celte  apparition  ne  soit  pro- 
bable, mais  il  veut  aussi  qu'elle  soit  probablement 
fausse. 

Or  quant  à Zozimus,  je  ne  sçay  comme  il  l'ose 
produire  en  cette  cause  icy,  contre  tous  les  au- 
theurs chrestieus  ; car  i . Zozimus  est  tout  seul , 
et  ne  peut  point  faire  de  pleine  preuve.  S.  Il  ne 
nie  pas  cette  apparition , mais  seulement  il  s'en 
tait.  3.  II  est  suspect  ; car  il  estait  ennemi  de  I a 
croix.  *.  Encore  qu’il  fust  exact  rec.hercheur  des 
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faits  de  Constantin,  il  ne  l'estoit  pas  toutesfois  des 
merveilles  de  Dieu.  Or  l'apparition  de  la  croix  fut 
une  ouivre  de  Dieu,  et  non  de  Constantin.  J’ad- 
mire la  rage  de  cette  opiniastreté , qui  veut  ren- 
dre comparable  en  authoritc  le  silence  ou  l’oubly 
d’un  seul  historien  payen  , avec  l'asseurance  et 
exprez  tesmoignage  de  tant  de  nobles  et  fidelles 
tesmoins.  Qui  ne  sçayt  les  sottises  que  les  histo- 
riens pavens,  après  Tacitus  et  autres,  ont  impo- 
sées aux  chrcstiens  avec  leur  teste  d'asne  ? je  vous 
laisse  à penser  s’ils  se  sont  espargnez  à se  taire 
en  nos  avantages  et  prérogatives,  puisqu'ils  ne  se 
sont  pas  espargnez  à dire  des  fables  et  faire  des 
contes,  pour  honnir  et  vitupérer  le  christianisme. 
Pourquoy  est-ce  que  Zozimus  sera  meilleur  que 
les  autres  ? 

Mais  quanta  ce  que  le  traitteur  veut  qu'Eusebe 
soit  contraire  à Sozomene,  en  l’histoire  de  cette 
apparition , en  ce  que  l'un  dit  qu’elle  advint  en 
plein  midy,  et  l’autre  de  nuicl  à Constantin  dor- 
mant , je  croy  que  c’est  une  contradiction  qu'il 
aura  veuë  en  songe  et  en  dormant.  Et  de  fait 
Sozomene,  en  cet  endroit  icy,  fait  expresse  pro- 
fession de  suivre  Eusebe.  üyons-le  parler,  je  vous 
prie  : 

« Combien  que  plusieurs  autres  choses  soient 
« arrivées  à cet  empereur  Constantin , par  les- 
« quelles  estant  induit,  il  commença  d’einbras- 
««  ser  la  religion  chrestienne,  nous  avons  toutes- 
•<  fois  appris  qu'une  vision  qui  luy  fut  divinement 
<«  présentée  l a principalement  induit  à ce  faire  ; 
" car  dressant  la  guerre  contre  Maxence,  il  com- 
««  mença  (comme  il  est  vravseinblable)  à douter , à 
« part  soy  , quel  événement  auroit  cette  guerre  , 
« et  quel  secours  il  pourroit  appeller  : dont  es- 
« tant  en  soucy,  il  regarda  par  vision  le  signe 
« resplendissant  de  la  croix  au  ciel  ; et  les  auges 
« assistant  près  de  luy  jà  tout  esblouy  de  la  vi- 
« sion,  luy  dirent  : En  cec y , ô Constantin  ! lu  vain- 
» cras.  On  dit  encore  que  Jesus-Christ  mesme  luy 
« apparut,  et  luy  monstra  la  figure  de  la  croix, 
« et  mesme  luy  commanda  qu'il  en  Ast  faire  une 
« semblable,  et  qu’il  en  usast  comme  d'une  aide 
« en  l'administration  de  la  guerre,  et  comme  d'un 
••  instrument  propre  pour  obtenir  victoire.  La- 
««  quelle  chose  Eusebe,  surnommé  Pamphile  , as- 
« seure  avoir  ouye  de  la  propre  bouche  de  l’em- 
« pereur , qui  l’afArmoit  par  serment  ; à sçavoir, 
« qu'environ  midy  le  soleil  commençant  un  peu  à 
« décliner,  tant  l’empereur  mesme  , que  les  gens 
« d'armes  qui  esloieut  avec  luy,  avoient  veu  le  si- 
« gne  de  la  croix  resplendissant  au  ciel,  formé  de 
<«  la  splendeur  d’une  lumière , auquel  estoit  cette 
« inscription  : Surmonte,  par  cecjr.  Car  iccluy  fai- 
<«  saut  voyage  en  quclqu’cndroit  avec  son  armée, 

'*  eut  en  chemin  cette  admirable  vision,  et  ce  pen- 


«•  dant  qu’il  demesloit  dans  son  cerveau  que  vou- 
» loit  dire  cela,  la  nuict  le  surprit  : si  luy  appa- 
« rut  Jesus-Christ  en  son  repos , avec  le  signe 
« mesme  qui  luy  estoit  apparu  au  ciel , luy  com- 
« mandant  qu’il  Ast  un  autre  estendart  sur  le  pa- 
« trou  de  ccluy-là,  et  qu’il  s’en  servist  comme 
* d’une  défense  ès  combats  qu’il  avoità  faire  con- 
« tre  ses  ennemis.  » 

Ce  sont  certes  presque  les  propres  mots , non 
seulement  de  Sozomene,  mais  encore  d'Eusebe 
son  autheur  , tant  ils  sont  d’accord  en  ce  poinct. 
Je  sçay  iju’un  grand  docte  de  nostre  aage  s'est 
trompé  en  col  endroit,  mais  il  mérité  excuse  ; car 
ç'a  esté  au  milieu  d'une  grande  et  laborieuse  be 
sogne,  où  il  est  tolerable,  si  quelquesfois  l’on  s’en- 
dort : mais  le  traitteur  en  si  peu  d’œuvre  qu'il  a 
fait , nous  accusant  et  formant  ses  « anses  d'op- 
positions , ne  petit  avoir  fait  cette  si  évidente 
faute,  qu'il  ne  mérité  d'estre  tenu  pour  un  impos- 
teur, ou  pour  un  ignorant , quoy  qu'il  fasse  l’en- 
tendu. 

Au  demeurant , il  monstre  la  haine  qu'il  porte 
il  la  saincte  croix  , quand  pour  contredire  à son 
honneur,  il  va  recherchant  si  curieusement  quel 
a esté  Constantin  le- Grand , et  met  en  doute  le 
zele  avec  lequel  il  a servy  à l'honneur  de  Dieu. 
Constantin  tant  loué  par  nos  devanciers,  autheur 
du  repos  de  l’Eglise  : « Prince  des  princes  chres- 
« tiens , comme  l'appelle  S.  Paulin  , t res-grande 
« lumière  de  tous  les  empereurs  qui  ont  jamais 
« esté,  très  illustre  prédicateur  de  la  vrave  pieté,  »» 
comme  l’appelle  Eusebe, subira  en  An  Anale(si  Dieu 
le  permet)  les  censures  et  reproches  de  ces  chres- 
(iens  reformez,  lesquels  pires  que  des  chiens, 
cherchent  de  souiller  les  plus  pures  et  blanches 
vies  des  peres  du  christianisme. 

« Quelques  autheurs,  dit  le  traitteur,  le  notent 
« de  grands  deffauts.  » S’il  cust  cotte  les  autheurs 
et  les  deffauts,  quoique  c'eust  esté  sortir  hors 
«lu  chemin  de  mon  affaire,  je  me  fusse  essayé  d’ af- 
franchir ce  grand  empereur  de  ces  iniques  accu- 
sations. Et  certes  je  sçay  bien  en  partie  ce  qui  se 
pourroit  dire , pour  charger  Constantin  de  quel- 
ques imperfections  ; mais  je  ne  veux  pas  faire  ac- 
croire au  traitteur  qu'il  soit  plus  seavant  que  je 
le  vois,  ny  présupposer  qu'il  en  sçachc  plus  que 
ce  qu’il  en  dit  ; car  je  le  vois  si  passionné  en  cet 
endroit,  que  s'il  eust  sceu  quelque  chose  en  par- 
ticulier , il  l'eust  bien  fait  sonner. 

Or  bien , voilà  l'apparition  faite  à Constantin 
bien  asseurée , en  laquelle  tout  cecy  est  remar- 
quable. Premièrement  que,  par-là,  l'empereur  fut 
induit  à embrasser  vivement  le  party  catholique , 
comme  par  un  signe  certain  que  Dieu  approu- 
voil  la  croix , et  en  la  croix  tout  le  christia- 
nisme ; si  que  l'approbation  de  la  croix  et  du 
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christianisme  ne  fut  qu'une  mesinc  chose.  Se-  I 
eondeinent,  combien  que  Dieu  voulus!  que  Cons- 
tantin reconnust  ses  victoires  de  sa  libéralité, 
si  voulut -il  qu'il  sceust  que  ce.  serait  par  l'en- 
tremise du  signe  de  la  croix.  Ticrccmcnt , non 
seulement  Dieu  fit  paroistre  la  croix  au  ciel  à 
Constantin , comme  un  tesmoignagc  de  son  ayde 
et  faveur , mais  encore  comme  un  patron  et  mo- 
delé pour  faire  faire  plusieurs  croix  materielles 
en  terre.  Ouatriesmemeut,  que  ce  ne  fut  pas  une 
seule  fois  que  cette  croix  apparut  à Constantin , 
mais  deux  fois  ; à savoir,  de  jour  en  plein  midv, 
et  de  nuict  encore.  Que  si  cela  n'est  pas  approu- 
ver l'usage  de  la  croix , il  n'y  aura  rien  d’ap- 
prouvé. 

Mais  outre  ces  deux  fois  alléguées  par  Eusebc, 
Nicephore  tesmoigne  que  deux  autres  fols  la 
mesme  croix  apparut  à Constantin  ; une  fois  à la 
guerre  contre  les  tiysantins , avec  cette  inscrip- 
tion : « Tu  vaincras  tous  tes  ennemis  en  ce 
« mesme  signe  ; » l'autre  fois  en  la  guerre  contre 
les  Scythes.  Voilà  quant  à ce  qui  louche  Cons- 
tantin. 

S.  Cyrille  Jerosolvmitain  cscrit  une  lettre  ex- 
prez  à Constance  l'empereur,  fils  de  Constantin, 
pour  luy  faire  le  récit  d'une  célébré  apparition 
de  la  croix  faite  au  ciel , sur  le  mont  Calvaire  : 

« Ces  saincts  jours , dit-il,  de  la  saincte  Pente - 
« coste,  environ  l’heure  de  tierce,  une  tres- 
« grande  croix  formée  de  lumière  apparut  au 
« ciel , sur  la  ires-saincte  montagne  de  Golgo- 
» tha,  estenduë  jusque-,  au  saiuct  mont  d'Olivet  ; 

••  veuë  non  par  une  , ou  deux  personnes , mais 

- montrée  tres-clairement  à tout  le  peuple  de  la 
s cité , et  non  ( comme  peutestre  quelqu'un  pen- 
« serait)  courant  hastivement  selon  la  fantaisie, 

« mais  tout  ouvertement  reconnue  par  plusieurs 
« heures  sur  terre , avec  des  splendeurs  brillan- 
« tes , surpassant  les  rayous  du  soleil  ; car  si  elle 

- eust  esté  surpassée  par  iceux  , certes  elle  eust 
« esté  ofiiisquée  et  cachée.  » Puis  poursuivant  il 
dit  : « Qu'à  cet  aspect  tant  les  cliresliens  que  les 
» payent)  commencèrent  à louer  Jésus-Christ , et 
« reconnoistre  que  la  tres-religieuse  doctrine 
« des  chrestiens  estoit  divinement  tesmoignée  du 
« ciel  par  ce  signe  celesle,  duquel  lorsqu'il  fut 
« monstre  aux  hommes , le  ciel  s'en  resjouys- 
« soit  et  glorifioit  beaucoup.  » Sozomenc  en  dit 
de  mesme,  et  tesinoiguc  que  la  nouvelle  fut  in- 
continent espanchée  par  tout , par  le  rapport  des 
pèlerins,  qui  de  tous  les  coins  du  monde  abon- 
doient  en  Hierusaletn  pour  y faire  leurs  dévo- 
tions. 

Unjour  Julien-l'Apostat  regardant  les  entrailles 
d'un  animal , pour  faire  quelque  devination  en 
icenx , luy  apparut  une  noix  environnée  d'une  \ 
II. 
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couronne , dont  partie  des  devins  tout  espouvan- 
tez,  disoient  que  par  la  l'on  devoit  entendre  l'ac- 
croissement de  la  religion  chrrstienne  et  son 
éternité  : d'autant  que  la  croix  estoit  le  signe  du 
christianisme,  et  la  couronne  estoit  signe  de  vic- 
toire, et  d'éternité  encore,  parce  que  la  figure 
ronde  n'a  ny  commencement  ny  fin , mais  est  par 
tuul  conjointe  en  elle-mesme.  Au  contraire , le 
maislre  devineur  presageoit  par-là  que  la  religion 
chrestienne  serait  comme  estoulfée,  pour  ne 
point  croislre  davantage  : d’autant  que  le  signe 
de  la  croix  estoit  comme  enfermé , borné  et  limité 
par  le  cercle  de  la  couronne , tant  le  diable  sçayt 
faire  ses  affaires  en  toutes  occasions.  Or  l'evene- 
ment  monstra  que  le  dire  des  premiers  estoit  vé- 
ritable. 

line  autre  fois  le  mesme  Julien  voulant  que 
les  Juifs  sacrifiassent,  ce  qu'ils  ne  vouloient  faire, 
sinon  au  lieu  du  temple  ancien  de  Hierusaletn , il 
se  délibéra  de  leur  faire  redresser,  contribuant  de 
grandes  sommes  du  thresor  impérial  : et  dcsjà  les 
matériaux  estoient  préparez  pour’ le  rebastir, 
quand  S.  Cyrille,  evesque  de  Hierusaletn , prédit 
que  l'heure  estoit  arrivée  en  laquelle  serait  véri- 
fiée la  prophétie  de  Dapiel , repelée  par  Nostre- 
Seigncur  en  son  Evangile  ; à sçavoir,  que  pierre 
sur  pierre  ne  demeurerait  au  temple  dellicrusa- 
lem  : dont  la  nuit  ensuivant  la  terre  trembla  si  fort 
en  ce  lieu-là , que  toutes  les  pierres  de  l'ancien 
fondement  du  temple  furent  dissipées  çà  et  là , et 
les  matériaux  jà  préparez  avec  les  édifices  pro- 
chains tout  fracassez. 

L'horreur  d'un  si  terrible  accident  s'cspancha 
par  toute  la  ville  ; de  façon  que  de  tous  costez 
plusieurs  vinrent  sur  le  lieu  voir  que  c'estoit  : 
et  voicy  que  les  merveilles  redoublant , un  grand 
feu  sortit  de  la  terre , lequel  s'attachant  aux  pré- 
paratifs faits  pour  le  temple,  et  aux  outils  des  ou- 
vriers , ne  cessa  point  qu'il  11e  les  eust  consom- 
mez à la  veuë  de  tout  le  peuple.  Plusieurs  des 
Juifs  espouvantez  coufessoient  que  Jcsus-Christ 
estoit  le  vray  Dieu , et  nrantmoins  demeuraient 
tellement  saisis  de  la  vieille  impression  de  leur 
religion  qu'ils  ne  la  quittèrent  point. 

Ce  prodige  fut  suivy  d'un  troisiesme  miracle; 
car  la  nuict  ensuivant , apparurent  des  croix  de 
rayons  lumineux  sur  les  vestemens  de  tous  les 
Juifs,  lesquels,  tant  ils  estoient  obstinez,  vou- 
lant effacer  le  lendemain  ces  sainctes  images  de 
leurs  habits,  par  lavemens  et  autres  moyens,  il 
ne  leur  fut  oneques  possible,  et  par-là  plusieurs 
se  firent  chrestiens  : mais  outre  tout  cela,  un 
grand  cercle  apparut  au  ciel  , dedans  lequel  es- 
toit une  croix  trcs-rcsplendissaute.  Mes  autheurs 
sont  en  cet  endroit  Grégoire  de  Nazianze,  Am- 
mian  Marcellin , Rnffin , Socrate  , Sozomene. 
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Je  pourrais  produire  les  autres  apparitions  que 
le  docte  Bellarmin  apporte , comme  celle  qui  se 
fit  en  l’air,  quand  l'empereur  Arcadius  combat- 
toit  contre  les  Perses  pour  la  foy  catholique  ; en 
quoy  il  (ut  aydé  divinement  : comme  aussi  celle 
des  croix  qui  apparurent  sur  les  vestemens  au 
temps  de  Leon  Iconomachc , lorsque  les  héréti- 
ques exerçoient  leur  rage  sur  les  images  ; et  quel- 
ques autres  semblables , desquelles  les  autbeurs 
font  mention.  Mais  ce  que  j'en  av  dit  jusque*  à 
présent  suffit  pour  ce  qui  touche  l'antiquité.  Qui 
en  voudra  voir  davantage , qu'il  lise  le  livret  d'Al- 
phonse Ciaeone  De  sifnis  sunctir  crucis. 

De  nostre  temps , lorsque  le  grand  capitaine 
Albuquerque  cstoit  du  coslé  de  l'isle  Camarane  , 
une  grande  croix  pourprée  et  tres-resplcndissantc 
apparut  au  ciel , du  costé  du  royaume  des  Abys- 
sins, laquelle  fut  veuë  par  toute  l'armée  des  Por 
tugais,  qui  estoit  en  ces  contrées-là,  avec  une 
incroyable  consolation,  et  dura  l'apparition  quel- 
que espace  de  temps , jusque*  à tant  qu'une 
blanche  nuée  la  cacha  aux  yeux  de  ceux  qui, 
pleurant  de  joie , ne  (louvoient  se  saouler  de  voir 
ce  sainet  et  sacré  signe  de  nostre  rédemption. 
Dequoy  Albuquerque  envoya  bien-tost  apres  par 
escrit  une  bien  asseuréc  attestation  à son  maistre 
Emmanuel , roy  de  Portugal. 

De  mesme  vers  le  Japon  apparut  une  croix  en 
l’air,  environ  l'an  1558,  au  rapport  de  Gaspard 
Vilela,  en  une  sienne  epistre  envoyée  à ses  com- 
pagnons de  Goa. 

En  la  sédition  que  Pansus  Aquitinus  esmeut 
contre  Alphonse  , roy  de  Congi,  son  frere  aisné, 
un  peu  apres  que  la  foy  catholique  fut  semée  par 
les  Portugais  en  ces  pays-là  , l'on  vit  une  grande 
multitude  de  soldats  rebelles  fuyr  devant  une  pe- 
tite poignée  tic  personnes  qui  accompagnoient  le 
roy,  dequoy  le  general  de  l'armée  de  Pansus  ren- 
dant raison,  il  asseura  qu'au  commencement  de 
l'escarmouche,  apparurent  autour  du  roy  des 
hommes  d’une  façon  plus  auguste  que  l'ordinaire, 
marquer  du  signe  de  la  croix,  et  environnez 
dune  tres-claire  lueur,  combattant  tres-aspre- 
ment , dont  les  soldats  de  Pansus  estant  espou- 
vantez,  avoienl  pris  tout  aussi- tost  la  fuite,  et  que 
par-là,  reconnoissant  qu'il  n’y  avoit  point  d'autre 
Dieu  que  celuy  des  chrestiens  , il  prioit  qu'on  le 
baptisast  avant  qu'on  le  fist  mourir  (comme  il 
pcnsoit  que  l’on  ferait) , ayant  esté  pris  prison- 
nier. Alphonse  luy  accorda  le  baptesme,  et  lui 
fit  grâce  de  la  vie,  à la  charge  qu'il  s’employeroit 
à servir  au  temple  de  la  saincte  croix  peu  aupara- 
vant édifié  en  la  ville  d’Atnbasse. 

Quand  Albuquerque  reprit  la  ville  de  Goa , 
les  infidellcs  demandoient  tres-curicusement  aux 
Portugais  qui  pouvoil  estre  ce  brave  capitaine 


qui  portoit  une  belle  croix  dorée  et  des  armes 
resplendissantes,  lequel  avoit  fait  un  si  grand 
massacre , que  les  grandes  troupes  des  Mahome- 
Uns  avoienl  esté  contraintes  de  ceder  à la  peti- 
tesse des  chrestiens.  Or  certes  les  Portugais  n'a- 
voient  point  de  capitaine  ainsi  paré  : qui  leur  flst 
connoistre  que  c’estoit  une  vision  divine , par  la- 
quelle Dieu  les  avoit  voulu  secourir , et  quant 
et  quant  espouvanter  et  tromper  leurs  ennemis. 

Au  demeurant,  après  tant  d'apparitions  de  l'i- 
mage et  figure  de  la  croix , que  Dieu  a faites  et 
fera  jusque*  à la  consommation  du  monde , [tour 
consoler  les  amis  de  la  croix,  et  effrayer  les  en- 
nemis d'icelle  ; au  grand  jour  du  jugement , 
quand  le  crucifié  sera  mis  au  throsne  de  sa  Ma- 
jesté , en  l'assistance  de  tous  les  bien  heureux , il 
fera  paroistre  derechef  ce  grand  estendart  et 
signe  de  la  croix,  lequel  paroistra  lorsque  leso 
leil  et  la  lune  se  cacheront  dedans  une  bien 
grande  obscurité.  C'est  ce  que  dit  Nostre-Sei- 
gneur  en  S.  Matthieu  (i),  en  termes  si  exprez , 

: qu'il  n'est  possible  de  douter  de  cette  vérité , si- 
non à ceux  qui  ont  juré  le  ]>arti  de  l'opiniastreté. 
Tous  les  peres  anciens , d'un  commun  consente- 
ment, l’ont  presque  ainsi  entendu. 

I. 'interprétation  qu’on  y veut  apporter,  de  dire 
que  lors  apparoistra  le  signe  du  Fils  de  l'homme , 
c'est-à-dire  le  Fils  de  l'homme  mesme , qui  par 
sa  majesté  se  fera  regarder  de  toutes  parts  comme 
une  enseigne , est  trop  forcée  et  tirée.  On  voirl 
à l'œil  qu’elle  ne  sort  pas , ny  ne  coule  des  mots 
et  parolles  de  l'Escriture  ; mais  d'un  préjugé  au- 
quel on  veut  accommoder  les  sainctes  parolles. 
C’est  une  conception  qui  lie  suit  pas  l'Escriture, 
mais  qui  la  veut  tirer  après  soy.  Et  certes  le  Sau- 
veur met  trop  évidemment  à part  l'apparition 
de  son  signe  d'un  costé , et  de  l'autre  sa  venue. 

I * (S)  Alors  (dit-il)  paroistra  le  signe  du  Fils  de 
e l'homme  au  ciel , et  alors  pleureront  toutes  les 
« tribus  de  la  terre,  et  verront  le  Fils  de  1 homme 
« venant  ès  nuées  du  ciel , avec  une  grande  vertu 
« et  majesté.  » 

Or  combien  soit  grand  l'honneur  qui  revient 
de  cecy  à la  croix,  il  n’y  a celuy  qui  en  puisse 
douter;  tant  parce  qu'elle  est  appelléc  signe  du 
F'ils  de  l'homme , et  que  les  enseignes , armoiries, 
signes  et  eslendarts  des  princes  et  roys  sont  tres- 
honorables  et  dignes  de  respect,  comme  lestnoigne 
Sozomene,  et  avant  luy  Tertullien,  et  l'expe- 
! riencc  mesme  nous  le  monstre. 

Qu 'aussi  parce  que , comme  remarquent  doc- 
tement les  anciens  , elle  consolera  les  bons , es- 
tant le  signe  de  leur  salut,  et  espouvantera  les 
mauvais , comme  fait  l eslcndart  d’un  roy  vain- 

(1  ) S.  Matt.  xxtv,  30.  — (A)  /Mrf. 
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queur  lorsqu’il  est  arboré  sur  les  murailles  d'une 
ville  rebelle;  et  encore  dautant  qu’elle  sera 
comme  le  trophée  du  roy  cclesle , mis  plus  haut 
du  temple  de  l'univers,  et  sera  claire  et  lumi- 
neuse , lorsque  la  lumière  mesme  s'obscurcira  en 
sa  propre  source , comme  tesmoignent  S.  Cyrille , 
Hvppolyle  le  martyr , et  S.  Ephrem , qui  dit 
quelle  paroistra,  et  sera  produite  devant  le  roy, 
comme  le  sceptre  et  verge  de  sa  Majesté. 

Or  quel  advantage  est-ce , pour  l'honneur  et 
vertu  de  l'image  de  la  croix , que  Dieu  s'en  soit 
servy,  et  servira  si  souvent  pour  consoler  les 
siens , effrayer  ses  ennemis  , pour  donner  les  vic- 
toires aux  empereurs , et  pour  lesinoigner  la  | 
sienne  deruiere,  lorsqu'estant  assis  au  throsne 
de  sa  Majesté,  il  foulera  aux  pieds  tous  ses  en- 
nemis ? 

CHAPITRE  V. 

Combien  grand  a esté  jadis  l'usage  de  la  croix , et 
comme  elle  représenté  le  crucifix  et  sa  foy. 

Le  traitteur  n'ose  pas  nier  que  l'image  de  la 
croix  n'aye  esté  en  ordinaire  usage  parmi  les  an- 
ciens chrestiens. 

« Il  se  faut  souvenir,  dit-il,  que  ce  que  les  an- 
« ciens  chrestiens  ont  usé  de  la  croix,  en  ce  qu'ils 
« manioient,  cela  se  faisoit  pour  practiquer  prin- 
« cipalement  ce  que  S.  Paul  disoit  (1)  : Je  tfay 
« point  honte  de  l’Evangile  de  Christ  ; car  d'au- 
« tant  que  tons  tant  Juifs  que  payens  se  moc- 
« quoient  de  Christ,  et  que  la  croix  estoit  scan- 
<■  dale  aux  uns,  et  folie  aux  autres,  tant  plus  ils 
a se  sont  efforcez  de  la  diffamer,  tant  plus  les 
« chrestiens  se  sont  estudiez  a la  decorer.  A 
» cette  cause  ils  apposoient  la  croix  en  toutes 
» choses,  et  en  tous  lieux,  comme  une  marque 
a honorable  par  laquelle  ils  monstroient  en  elfect 
« qu'ils  vouloient  avoir  part  à l'opprobre  de 
a Christ,  dont  ils  se  glorifioient.  Et  pourtant 
a Chrysostome  dit  que  telle  enseigne  lionoroit 
a plus  que  toutes  les  couronnes  et  diadèmes  ne 
a pouvoient  faire.  De  fait,  les  empereurs  et  roys 
» l'ont  appliquée  à leurs  couronnes  cl  sceptres, 
a pour  tant  plus  confondre  et  honnir  les  Juifs  et 
a payens.  A cette  ntesme  occasion  ils  ont  dit  que 
a la  croix  estoit  l'arbre  beau  et  luisant,  orné  de 
"la  pourpre  du  roy,  et  plus  resplendissant  que 
a les  astres.  Et  Theodoret  au  troisiesme  livre  de 
a son  histoire,  cliap.  25,  osent  que  partout  on 
a portoit  la  croix  pour  testifier  du  triomphe  de 
a Christ.  Mais  cependant  ils  n'attribuoient  rien  à 
a la  seule  croix,  ou  au  seul  signe  d'icelle  ; car 
a Constantin  faisoit  reconnoissance  de  la  victoire 

.(I)  Rom.  t,  16. 


a à luy  advenue,  non  à la  croix,  ains  à Christ  ; car 
« aussi  il  Ht  escrire  sur  les  croix  par  luy  érigées 
a ces  trois  mots  : Jesus-Christ  surmonte  : tant 
« s'en  faut  qu’il  aye  fait  des  prières  à la  croix.  Et 
a Helene  adora  le  roy  et  non  le  bois  ; car  c’eust 
a esté  une  erreur  payenne,  et  vanité  meschante, 
a dit  S.  Ambroise.  Et  cette  manière  peuvent  les 
a chrestiens  honorer  la  croix.  » 

Que  pourroitou  mieux  dire  à la  catholique  ? El 
que  disons-nous  autre  chose,  sinon  qu'il  faut  ho- 
norer la  croix,  pour  la  protestation  de  nostre 
foy  ? qu'il  faut  la  decorer,  d'autant  plus  que  ses 
ennemis  la  mesprisent  : qu’il  la  faut  apposer  en 
toutes  choses,  et  en  tous  lieux,  comme  une  mar- 
que honorable  qu'elle  honore  plus,  et  par  conse- 
| quent  plus  honorable  que  tous  les  diadèmes  et 
! couronnes  : qu'il  la  faut  mettre  sur  les  couronnes 
et  sceptres  ; que  c'est  un  arbre  beau  et  luisait*, 
orné  de  la  pourpre  du  roy,  et  plus  resplendissant 
que  les  astres.  El  qn’ay-je  protesté  cy-devant, 
sinon  qu'il  ne  faut  rien  attribuer  a la  seule  croix, 
et  au  seul  signe  d'icelle  ? Qu'elle  ne  vaut  sinon 
comme  un  outil  sacré,  et  sainct  instrument  de  la 
vertu  miraculeuse  de  Dieu  : que  la  croix  n'est 
rien,  si  elle  n'est  croix  de  Jesus-Christ  ; que  sa 
vertu  ne  luy  est  pas  adhérente,  mais  assistante  ; 
c'est  à sçavoir,  Dieu  mesme.  Si  Constantin  a sur 
monté  en  la  croix,  suivant  la  divine  inscription  : 
In  hoc  signo  vinccs,  ç'a  esté  par  Jesus-Christ, 
agent  principal  et  premier.  S’il  a surmonté  par  la 
croix,  ç'a  esté  en  Jesus-Christ,  comme  en  la  vertu 
assistante  de  la  croix.  Et  d'adorer  le  bois  c'est 
une  sottise  trop  extravagante. 

Ce  n'est  la  pourpre  ny  le  bois 
Que  le  catholique  adore  : 

« Mais  le  roy  qui , mort  en  croix , 

De  son  sang  ta  croix  honore. 

Si  donc  le  traitteur  tenoit  parolle,  et  demeu- 
roit  ferme  à confesser  qu'en  cette  maniéré  peu- 
vent les  chrestiens  honorer  la  croix,  et  sur  tout 
que  par  tout  on  portast  la  croix  pour  tesmoigner 
du  triomphe  de  Cbrist,  comme  il  confesse  que 
l'on  faisoit  anciennement,  au  récit  de  Theodoret, 
et  qu'on  t'apposas!,  en  toutes  choses  et  en  tous 
lieux,  comme  une  marque  hunorable;  je  confes- 
serois  de  mou  costé  avec  tous  les  catholiques  qu'i  I 
auroit  bien  entendu  la  vertu  de  la  croix,  et  la 
maniéré  de  I honorer,  et  que  comme  il  s'est  vante, 
il  auroit  presché  Jesus-Christ  crucifié.  .Mais  le 
pauvre  homme  n'arreste  gueres  en  celte  démar- 
ché. 11  a dit  cecy  pour  amuser  son  lecteur,  et 
quand  ce  vient  au  joindre,  il  renverse  tout  ce 
qu'il  avoit  estably,  piece  après  pièce,  et  va  sans 
jugement  contredire  à tout  ce  qu’il  avoit  dit,  avec 
des  misérables  exceptions  et  limitations. 

20. 
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1 . Il  avoit  (lit  qu'eu  tous  lieux  et  toutes  choses 
on  pouvoit  apposer  la  croix  comme  une  marque 
honorable  : maintenant  pour  se  dédire  honneste- 
ment,  il  partage  toutes  les  choses  en  deux,  en 
politiques,  et  non  politiques,  et  puis  limite  la  ge- 
nerale proposition  : que  la  croix  doit  seulement 
estre  apposée  ès  choses  politiques. 

« S’il  est  question,  dit-il,  que  nous  conversions 
» parmy  les  Juifs  ou  Mahometans,  nous  pouvons 
" porter  nos  enseignes  et  armes  croisées,  pour 
x monstrer  ouvertement  aux  inftdelles  que  nous 
x sommes  chresticns,  et  que  nos  adversaires  sont 
x infidelles  et  mescreans  : ainsi  peut  on  graver  la 
x croix  en  la  monnoye,  pour  monstrer  qu'elle  est 
x battue  au  coing  d'un  prince  chrest  ien  : ainsi  la 
x croix  peut  estre  mise  es  portes  des  villes,  chas- 
x teaux  et  maisons,  pour  monstrer  haut  et  clair 
x que  les  habitons  de  tels  lieux  font  profession 
x du  christianisme  : ainsi  jadis  fut  ordonné  que 
x les  instrumens  des  contracte , qui  se  pass  oient 
« devant  notaires  publics,  dévoient  avoir  le  signe 
x de  la  croix,  comme  il  en  est  parlé  au  livre  du 
x code.  Et  en  pareilles  choses  politiques  nous  ne 
x rejettons  l'usage  de  la  croix  materielle,  x Voilà 
sa  première. 

La  seconde  est  qu’elle  ne  soit  mise  ès  temples  : 
x Enfin, dit-il,  les  choses  sont  allées  si  avant,  que 
x la  croix  a esté  mise  ès  temples.  » II  avoit  dit 
que  la  croix  estoit  une  marque  honorable  ; mais 
puis  après,  pour  s’en  dédire,  il  dit  qu’il  ne  luy 
faut  porter  aucun  honneur  religieux  ou  conscien- 
cieux. 

Il  avoit  dit  que  les  anciens  apposoient  la  croix 
eu  toutes  choses,  et  en  tous  lieux,  comme  une  . 
marque  honorable,  et  qu'on  la  portoit  par  tout, 
pour  testifler  du  triomphe  de  Christ  ; et  bicn-tost 
après  il  fait  dire  aux  rnesmes  anciens,  par  la  bou- 
che d'Arnobe,  ces  parolles  : x Nous  n'honorons, 

» ny  desirons  d'avoir  des  croix.  «Ce  petit  traitteur 
est  polyphe  et  caméléon. 

Cependant  il  me  laisse  à preuver  par  ordre  que 
la  croix  peut  et  doit  estre  apposée  aux  choses 
sacrées,  et  notamment  an  temple  ; qu'elle  est  ho- 
norable d'un  honneur  religieux  ; que  les  anciens 
l’ont  desirée  et  honorée,  et  qu'elle  est  un  remede 
salutaire  au  genre  humain  ; ce  qu’il  treuve  encore 
mauvais  : mais  avant  toutes  choses  il  me  faudra 
monstrer  briefvement  que  la  croix  représente 
Jésus -Christ  crucifié,  et  la  passion  d’iceluy, 
afin  que  l’humeur  ne  luy  prenne  pas  de  refuser 
l'image  de  la  croix  à cet  usage,  comme  il  a fait  ey- 
devant  de  la  vraye  croix. 

Et  pour  commencer  : - Bien  souvent,  dit  S.  Jean 
x Damascene,  ne  nous  ressouvenant  pas,  et  ce 
x par  négligence,  de  la  passion  de  Jesus-Christ, 
x voyant  l'image  de  la  crucifixion  d'iceluy,  nous 


x revenons  en  mémoire  de  sa  passion.  » C'est 
pourquoy  tous  les  anciens,  après  Jesus-Christ 
mesme,  l’ont  appellée  l'enseigne  du  Fils  de 
Dieu. 

x Paul,  comme  parle  S.  Hicrosme , visita  tous 
» les  lieux  saincts  avec  une  telle  ardeur,  qu'elle 
x ne  pouvoit  estre  retirée  des  premiers,  n'eust 
x esté  le  désir  qu'elle  avoit  de  voir  le  reste  : 
» prosternée  donc  devant  la  croix,  elle  l’adoroil 
x comme  si  elle  y oust  veu  le  Seigneur  attaché  et 
» pendant  ; estant  entrée  dans  le  sepulchre,  elle 
x baisoit  la  pierre  de  la  résurrection , laquelle 
« l'ange  avoit  roulée  arrière  de  l’huis;  elle  le- 
x choit  d’une  bouche  fidelle,  comme  des  eaux 
« infiniment  désirées,  la  place  du  corps  en  la- 
~ quelle  gisoit  le  Seigneur  : » tesmoignage  certain 
que  la  croix  luy  representoit  le  crucifié. 

Chacun  ne  peut  pas  lire  les  livres  sacrez,  ny 
avoir  tousjours  le  prédicateur  aux  oreilles  : ce 
que  fait  donc  l'Escriturc  et  le  prédicateur  en 
temps  et  lieu,  la  croix  le  fait  en  toutes  sortes 
d’occasions,  en  la  maison,  au  chemin,  en  l'eglise, 
sur  le  pont,  en  la  montagne,  ce  nous  est  un  fami- 
lier et  perpétuel  record  de  la  passion  du  Sau- 
veur. 

Julien  l'apostat  reprochoit  aux  chrestiens  que 
rejettant  les  armes  de  Jupiter,  sa  selle  et  ses 
boucliers,  ils  adoraient  le  bois  de  la  croix,  et  pei- 
gnoient  la  croix  sur  les  fronts  et  devant  leurs 
maisons.  Or  S.  Cyrille,  pour  luy  faire  response, 
fait  un  beau  dénombrement  des  principaux  arti 
des  de  nostre  foy,  et  puis  adjonstc  : • Le  bois 
x salutaire  nous  fait  souvenir  de  toutes  choses, 
x et  nous  advise  de  penser  que,  comme  dit  S. 
« Paul  (i),  ainsi  qu’un  est  mort  pour  tous,  ainsi 
x faut-il  que  les  vivans  ne  vivent  plus  à soy, 
x mais  à celuy  qui  est  mort  et  ressuscité.  » Le 
traitteur  mesme  produit  en  cette  sorte  ce  pas- 
sage de  S.  Cyrille,  confessant  que  la  croix  que 
les  chrestiens  mettoient  devant  leurs  maisons  es- 
toit la  marque  et  l'enseigne  publique  de  Jesus- 
Christ;  confession  bien  contraire  à ce  qu'il  avoit 
dit  que  la  passion  de  Nostre-Seigneur  estoit  ir- 
re  présentable. 

Ainsi  quand  nos  chrestiens  ont  découvert 
quelque  nouvean  pays  ès  Indes  pour  le  dedier  à 
Jesus-Christ,  ils  y ont  planté  l’estendart  de  la 
croix.  Dom  Pierre  Alvarez  Capral  ayant  pris  pied 
au  Brésil,  il  y esleva  une  tres-haute  croix  de  la- 
quelle toutes  pays-là  fut  plusieurs  années  nommé 
religion  de  saincte  croix,  jusques  à tant  que  le 
peuple  laissant  ce  nom  sacré,  l’appella  Cresil,  du 
nom  du  bois  de  Brésil,  que  l’on  tire  pour  la 
teinture  ; et  dès  l'antiquité,  lorsque  l'on  renversa 

(1)11.  Cor.  v,  15. 
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en  Alexandrie  les  ulules  deSerapis,  plantées  par 
toutes  les  portes,  fenestres,  poteaux  et  murailles, 
on  mit  en  leur  place  le  signe  de  la  croix,  au  récit 
de  Ruffln.Et  lors  fut  vérifié  ce  qu'Isayc  predit(l): 
<•  En  ce  jour-là  l'autel  du  Seigneur  sera  au  milieu 
« de  la  terre  d'Egypte  et  le  tiltre  du  Seigneur 
• prés  le  terme  d'icelle , et  sera  en  signe  et  en 
a tesmoignage  au  Seigneur  Dieu  des  armées  en 
a la  terre  d’Egypte.  » 

CHAPITRE  VI 

La  croix  peut  et  doit  estre  en  usage  h choses 
sacrées. 

C'est  une  plaisante  fantaisie  que  celle  du  trait- 
teur  quand  il  treuve  bon  que  l'on  employé  la 
croix  ès  choses  politiques,  mais  non  pas  és  sa- 
crées : a On  peut , dit-il,  graver  la  croix  en  la 
« monuoye,  la  planter  devant  les  villes,  chas- 
» teaux  et  maisons,  a Et  pour  quel  usage  tout 
cela,  je  vous  prie?  « Pour  monstrer,  respond-il 
« haut  et 'clair  qu'on  est  chrestien.  » Mais  cela 
n'est  pas  un  usage  religieux.  La  confession  et 
protestation  de  la  foy,  n'est-ce  pas  uue  action 
purement  chrestienne  ? Et  de  fait  qui  prendroit  la 
croix  politiquement,  elle  ne  representeroit  que 
malheur  et  malédiction.  Si  donc  l'usage  de  la 
croix  n’est  que  religieux,  pour  estre  bon,  où  peut- 
il  estre  mieux  employé  qu’ès  choses  sacrées  ? si  la 
croix  est  bien-seante  devant  les  villes  et  maisons 
pour  monstrer  que  les  habitans  de  tels  lieux 
font  profession  de  christianisme,  ne  sera-t’elle 
mieux  â propos  és  églises  et  temples,  pour  mons- 
trer  que  ceux  qui  s’y  assemblent  font  profession 
de  christianisme,  que  ce  sont  lieux  chrestiens,  et 
non  mosquées  turquesques. 

Au  demeurant,  les  anciens  mettoient  la  croix 
ès  églises.  Tesmoin  ce  que  j'ay  recité  cy-dcvant 
de  S.  Paulin,  qui  le  tesmoigne  tout  ouvertement, 
et  de  Lactance  Firmien,  de  l'intention  duquel  on 
ne  sauroit  douter  si  l'on  considéré  comme  il 
parle  : 

Qui squit  odes  mediique  subis  in  thnine  templi, 

Situ  parum , insontenujue  luo  pro  crimine  pattum  , 
ftespice  me , me  coude  animo  , me  in  pectore  servit , 
Ille  ego  qui  catus  hominum  miseralus  acerbos , 

Hue  uni,  pacit  promisse  interpres , et  ampla 
Communie  cuipœ  venin , hic  c/arissima  ab  alto , 
Reddita  lux  terris , hic  aima  salutis  imago  : 

Hic  tibi  sum  requies  , via  recta , redetaptio  vera, 
Vcxitlumque  Dei  insigne  et  metnorabile  fani. 

(IJ  Haye,  xtx , 19. 


Ce  qui  se  |ieiit  à mon  advis  rendre  françois  en 
: cette  sorte  : 

Toy  qui  viens  sur  le  seuil  du  milieu  de  ce  temple , 

, Arrestc  un  peu  sur  moy  tes  yeux  et  me  contemple 
Retiens  tnoy  bien  avant  dedans  ton  cœur  fiché , 
Innocent  que  je  suis , et  mort  pour  ton  péché  ; 

Je  suis  cil  qui  d'un  cœur  et  d’un  œil  pitoyable . 
Regardant  à l estai  de  l'homme  misérable , 

Descendis  ici-bas  ambassadeur  de  paix , 

Et  portant  le  pardon  general  des  forfaits. 

Ici  reluit  d'en-haut  une  lumière  pure, 

Et  de  l'humain  salut  le  portrait  et  figure  : 

Je  suis  Ici  pour  loy  repos  tres-asseuré , 

Le  droit  et  bon  chemin,  le  rachat  avéré  , 

L estendart  et  drapeau  du  grand  Dieu  redoutable , 
Et  de  ce  tempie-ry  l'enseigne  remarquable. 

Qui  ne  voit  qu'il  introduit  l'image  du  crucifix 
au  milieu  de  l'cgiise,  admonestant  ccluy  qui 
| entre  ? Autant  en  dis-je  de  ce  que  j'ay  rapporté 
; de  la  lithurgie  de  S.  Jean  Chrysostome.  Lebon 
pere  Nylus,  en  une  epistre  qui  est  recitée  au 
deuxiesme  concile  de  Nicée,  couseilloit  à Olym- 
piodorus  de  faire  mettre  la  croix  en  l'cgiise  du 
costé  du  levant,  et  de-çà  et  de-là  ès  murailles, 
les  histoires  du  vieil  et  du  nouveau  Testament. 

Sophronius,  ou  bien  Joannes  Moscus  Eviratus, 
recite  qu'un  orfèvre  apprentif  ayant  charge  de 
faire  une  croix  d'or,  pour  estre  mise  et  donnée  i 
l'cgiise,  il  y mcsla,  outre  le  poids  de  l'or  qu'on  luy 
avoit  fourny,  une  certaine  quantité  du  sien.  Ce- 
Itty  qui  faisoit  faire  la  croix  l'ayant  treuvee  plus 
pesante,  pensa  que  cet  apprentif  eust  changé  ou 
altéré  le  fin  or  qu'il  luy  avoit  baillé,  et  commeu- 
çoil  fort  à se  fascher  : mais  le  garçon  luy  fit  cette 
vraye  et  saincte  excuse,  que  n'ayant  pas  le  moyen 
de  faire  une  croix  entière  du  sien,  pour  dedier  à 
| Dieu,  il  avoit  au  moins  voulu  employer  ce  peu 
qu'il  avoit  pour  rendre  plus  belle  et  grosse  celle 
qu'il  luy  avoit  faite,  et  qu'au  reste  il  n'y  avoit  que 
du  fin  or  : response  qui  pleust  tant  à celuy  qui 
avoit  commandé  la  croix,  que  n'ayant  pas  d'en- 
fant il  adopta  ceiuy-ià. 

Anastase  Sinaïtain,  en  l'oraison  De  sacra  si- 
naxi,  tesmoigne  tout  clairement  que  la  coustume 
estoit  que  la  croix  fust  és  églises  : or  il  mourut  il 
y a mille  ans  passez,  tesmoin  le  docte  Baronius. 
La  coustume  donc  estoit  d'avoir  des  croix  ès 
églises,  et  sur  tout  dés  que  l'empire  fut  fait 
chrestien  sous  Constantin;  car  auparavant  on  n'en 
avoit  pas  si  grande  commodité. 

« Constantin , dit  le  traittear,  faisant  eriger 
• une  croix  de  bronze,  il  ne  la  mit  pas  en  un 
« temple  ; car  alors  les  temples  de  Rome  sert  oient 
•<  encore  aux  idoles  paye  nues.  » Il  est  tousjours 
sur  son  impie  distinction,  d'idole  payenne,  cl 
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idole  chrcstienne.  Cependant  il  est  rray  qn'en  ce 
temps  de  persécution,  les  clircstiens  ayant  peu 
d’eglises  dédiées,  faisoient  leurs  assemblées  où 
ils  pouvoient. 

Mais  dés- lors  que  l'Eglise  fut  délivrée  des  ty- 
rannies, on  vid  la  croix  par  tout  celcbrée  : « Es 
'•  maisons,  ès  places,  ès  solitudes,  és  chemins,  és 
« montagnes,  ès  vallées,  en  la  mer,  ès  navires,  és 
■■  islcs,  ès  lits,  ès  vestemens,  ès  armes,  aux  eham- 
« lires  et  couches  nuptiales,  ès  banquets,  es  vases 
« d'argent  et  d’or,  ès  marguerites,  ès  peintures 
« des  murailles,  ès  corps  des  animaux  malades,  ès 
•<  corps  possédez  par  les  diables , ès  guerres,  en 
» paix,  ès  jours,  ès  nuits  et  assemblées  dos  deli- 
« cats  mondains,  ès  rangs  des  moyncs,  tant  cha- 
« cun  va  à l'cnvy  d’avoir  ce  don  admirable  pour 
soy.  C'est  une  grâce  merveilleuse,  aucun  ne  se 
« confond,  aucun  n‘a  honte,  pensant  que  ç'a  esté 
» une  marque  de  mort  maudite  : mais  chacun  se 
« pare  d'icelle  beaucoup  plus  que  des  couronnes, 
« des  diadèmes,  ou  de  plusieurs  carquans  et  do- 
« rares  émaillées  de  pierreries  ; et  non  seulement 
« on  ne  la  fuit  pas,  mais  est  desirée  et  aymée  : cha- 
« cuti  en  fait  compte,  elle  reluit  par  tout,  et  est 
« esparsc  ès  murailles  des  maisons,  aux  sommets, 
" ès  livres,  ès  citez,  ès  rues,  ès  lieux  habitez  et  in- 
« habitez.  ••  C'est  le  dire  du  grand  S.  Chrysos- 
tonie,  qui  pour  vray  n’eust  pas  eu  à faire  d'un  si 
grand  dénombrement  des  lieux  et  choses  csquelles 
la  croix  estoil  employée,  si  de  son  temps  l’Eglise 
cust  esté  tonnée  sur  le  patron  de  la  reformation 
des  huguenots. 


Pourroit-on  bien  dire  de  Gcneve,  la  Rochelle 
et  autres  villes,  ce  que  S.  Chrysostome  dit  de 
l'Eglise  de  son  temps?  Nous  n'y  voyons  aucune 


tamens  : au  contraire  on  les  a renversées  et  effa- 
cées autant  que  l’on  a peu.  Que  sert-il  donc  de 
dire  qu’en  semblables  choses  politiques  ils  ne  re- 
jettent point  la  croix  materielle?  Beaucoup  moins 
en  mettent-ils  sur  les  animaux  malades,  ou  sur 
les  corps  possédez  du  1 1 1 .1 1 1 il , car  ce  serait  eonfes 
ser  la  vertu  de  la  croix,  et  l’employer  à usage  sa- 
cré. Aussi  peu  en  ont-ils  ès  rondeaux  et  assem- 
blées des  mondains,  et  moins  parmv  les  rangs  des 
moynes.  Ce  n’est  donc  pas  de  nostre  aage,  ny 
d’hier,  que  les  choses  sont  allées  si  avant,  que  la 
croix  a esté  mise  ès  temples , comme  semble  vou- 
loir dire  le  traitteur. 

CHAPITRE  VII 

l.a  croix  a esté  employée  aux  sacremens  et  aux 
processions. 

Il  faut  que  je  die  mon  opinion  de  l’intention  de 


S.  Chrysostome,  quand  il  dit  : « Que  la  croix  es- 
« toit  celebrée  és  rondeaux  et  desmarches  des 
« délicats  mondains,  et  ès  rangs  des  moynes,  » 
In  choreis  delicntorum , et  monaclwrum  ordini- 
bm.  Cela  ne  me  détourné  point  de  mon  chemin. 
Je  croy  qu’il  entend  parler  des  processions  des 
séculiers  et  des  moynes  : tant  parce  que  la  pro- 
priété des  mots  dont  il  use  m'invite  à cette  intelli- 
gence; qu'aussi  parce  qii’ancienncment,et  notam- 
ment de  son  temps,  on  portoit  les  croix  aux  pro- 
cessions. 

I .es  Arriens  avoir  ni  composé  des  hymnes  et 
chansons  pour  leur  secte,  et  les  faisoicut  chanter 
alternativement  en  leurs  processions,  sur  tout 
aux  soleinnitez  du  dimanche  et  samedy.  S.  Chry- 
sostome douta  que  par  ce  moyen  quelques-uns  de 
son  peuple  ne  fussent  attirez  (car  plusieurs  se 
laissent  aller  à ces  délicatesses  extérieures,  sans 
sonder  le  mérité  et  le  fond  de  l'affaire,  tesmoins 
les  psaumes  de  Marat  ),  et  partant  il  dressa  son 
peuple  à semblable  manière  de  chanter,  et  dans 
peu  de  temps  les  catholiques  surpassèrent  en 
cecy  les  heretiques,  non  seulement  en  nombre, 
mais  en  appareil  ; car  les  images  et  enseignes  de 
la  croix,  faites  d’argent,  preeedoient  avec  des 
flambeaux  allumez.  Et  l’eunuque  de  l'imperatrice 
avoit  charge  de  fournir  aux  despens,  et  faire 
dresser  des  psalmes  et  hymnes.  C’est  Sozomene 
qui  fait  ce  récit  icv.  On  portoit  donc  de  ce  temps- 
là  des  croix  d’argent  et  des  flambeaux  allumez 
aux  processions. 

Une  grande  peste  pressoitun  jour  l’Allemagne, 
dont  le  voisinage  en  estoit  espouvanté  Les  ha- 
bitans  de  Rhrims  en  Champagne  recourrent  à 
Dieu,  avec  l’intercession  de  S.  Remy,  pren- 
nent un  parement  du  sepulchre  d’iceluy,  allu- 
ment force  cierges  et  flambeaux,  avec  des  croix, 
font  une  procession  solemncllc  et  generale  par 
tous  les  coins  de  la  ville,  chantant  des  hymnes 
et  cantiques  sacrez.  Qu'arriva-t-il  ? La  contagion 
environne  de  toutes  parts  la  cité  : mais  arrivant 
justement  jusques  au  lieu  où  la  procession  avoit 
esté,  comme  si  elle  eut  veu  là  les  bornes  et  limi- 
tes de  son  pouvoir,  non  seulement  elle  n’osa  pas 
entrer  dedans,  mais  encore  ce  qu’il  y avoit  desjà 
d’infection  fut  par  ce  moyen  repoussé.  S.  Gré- 
goire de  Tours  qui  vivoit  il  y a près  de  mille  ans, 
en  est  mon  autheur.  Ainsi  les  empereurs  ont  mis 
ordre  par  leurs  loix,  que  la  croix  fust  portée  ès 
processions  par  les  députez  à ce  faire,  et  puis 
rapportée  en  un  lieu  décent  et  honiiestc.  Cela  me 
fait  bailler  aux  parolles  de  S.  Chrysostome  le  sens 
que  j'ay  dit. 

Or  non  seulement  les  anciens  |>ortoient  les 
croix  aux  églises  et  processions,  mais  consa- 
craient les  églises  avec  icelles,  et  les  metloient 
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sur  les  autels.  « Nostre  crucifix,  dit  S.  Augustin, 
« est  ressuscité  de  mort,  et  est  monté  aux  cieux  : 
« il  nous  a laissé  la  croix  en  mémoire  de  sa  pas- 

* sion.  (la  laissé  sa  croix  j>our  la  santé.  Ce  signe 
« est  un  rempart  pour  les  amis,  et  une  defense 
« contre  les  ennemis.  Par  le  mystère  de  cette 
« croix  les  ignorans  sont  catéchisez.  Parle  mesnie 
« rtiystcre,  la  fontaine  de  la  régénération  est  con- 
sacrée. Par  le  mesme  signe  de  la  croix,  les  bap- 
« lisez  reçoivent  les  dons  de  grâces,  par  l'impo- 
« sition  des  mains.  Avec  le  characterc  de  la 
« mesme  croix,  on  dedie  les  basiliques  ; on  con- 
<•  sacre  les  autels,  on  parfait  les  sacremens  de 
« l'autel,  avec  l'entremise  des  parolles  du  Sei- 
« gneur.  Lesprcstres  et  lévites  sont  parce  mesme 
« promeuz  aux  ordres  sacrez , et  généralement 
« tous  les  sacremens  ecclesiastiques  sont  parfaits 
« en  la  vertu  d’iceluy.  »» 

C'est  le  tesmoignage  de  S.  Augustin;  car  bien 
que  ce  sermon  ne  fust  pas  de  S.  Augustin,  comme 
respond  le  traitteur  ( chose  certes  très-mal -aisée 
à preuver  contre  le  propre  titre  et  inscription  ), 
si  est-ce  que  ce  poinct  icy  est  de  S.  Augustin  ; 
car  il  dit  tout  le  mesme  en  ses  traittez  sur  S.  Jean, 
qui  sont  indubitablement  siens. 

« Enfin,  dit-il,  qui  est  le  signe  de  Jesus-Christ 
« que  chacun  connoist,  sinon  la  croix  de  Jesus- 
•<  Christ  ? lequel  signe,  s'il  n'est  appliqué  ou  au 
« front  des  croyans,  ou  à la  mesine  eau,  par  la- 
« quelle  ils  sont  régénérez,  ou  à l'huile,  par  la- 

* quelle  ils  sont  chresmez,  ou  au  sacrifice,  duquel 
••  ils  sont  nourris  ; rien  de  tout  cela  n’esl  parfai- 
•«  tement  accomply.  Comment  donc  ne  sera -t* il 
« rien  signifié  de  bon  parce  que  les  mauvais  font, 
•«  puisque  par  la  croix  de  Christ  que  les  mauvais 
« ont  faite,  tout  bien  nous  est  marqué,  et  signé 
••  en  la  célébration  de  ses  sacremens?»» 

Or  donc  que  le  sermon  que  j’ay  allégué  soit  de 
S.  Augustin,  ou  de  Fulgenceson  disciple,  ou  de 
quelqu'autre  ; si  est-ce  que  la  sentence  que  j'en 
ay  rapportée  est  de  S.  Augustin, 

S.  Chrysostome  en  «voit  dit  auparavant  tout  de 
mesme  en  cette  sorte  : « Portons  d'un  cœur 
« joyeux  la  croix  de  Jésus  Christ,  comme  une 
'•  couronne  ; car  toutes  les  choses  qui  profitent 
■«  à nostre  salut  sont  consommées  par  icelle  ; car 
«-  quand  nous  sommes  régénérez,  la  croix  de  Je- 
•<  sus-Christ  y est.  Quand  nous  sommes  repus  de 
« la  très  sacrée  viande  ; quand  nous  sommes  col- 
« loquez  pour  estre  consacrez  en  l'ordre,  par 
« tout  et  tousjours  cette  enseigne  de  victoire 
« nous  assiste.  Partant  portons  avec  grande  af- 
« fection  la  croix  au  dedans  des  maisons  et  és  mu- 
«<  railles  (vous  voyez  qu'il  parle  du  signe  et  image 
<•  de  la  croix),  ctès  fenestres,  et  au  front,  et  encore 
« en  l'esprit;  car  cela  est  le  signe  de  nostre  salut. 


i Et  peu  après,  parlant  encore  de  la  croix,  il  dit 
ainsi  : « Laquelle  il  ne  faut  pas  simplement  for- 
I « mer  avec  le  doigt  au  corps,  mais  premièrement 
! " en  l’esprit,  avec  une  grande  foy  ; car  si  tu  l’im- 
| « primes  en  celle  sorte  en  ta  face,  pas  un  des 
I « meschans  démons  voyant  la  lance,  par  la- 
■ quelle  il  a receu  la  playe  mortelle  , ne  t’osera 
« attaquer.  » 

Il  répété  le  mesme  ailleurs  disant  : « Cette 
« maudite  et  abominable  marque  du  dernier  sup 
« plice,  à scavoir  la  croix,  a esté  faite  plus  illus- 
» Ire  que  les  couronnes  et  les  diadèmes  ; car  le 
« chef  n’est  point  tant  orné  par  une  couronne 
« royale,  comme  par  la  croix,  qui  est  plus  digne 
" que  tout  honneur  ; et  de  celle  qu'auparavaut  on 
*«  abhorroit,  on  cherche  si  curieusement  la  figure, 
» si  que  l’on  la  treuve  par  tout  vers  les  princes, 
« subjets,  hommes,  femmes,  vierges,  mariées, 
«»  serfs,  libres  ; à tout  coup  chacun  se  signe  d’i- 
« celle,  la  formant  en  autre  tres-noble  membre  ; 
« car  on  la  figure  tous  les  jours  en  nostre  front, 
« comme  en  une  colomne.  Ainsi  elle  reluit  en  la 
| « table  sacrée,  ainsi  en  l'ordination  des  prestres, 

! <«  ainsi  encore  derechef  ès  cenes  mystiques,  avec 
I « le  corps  de  Jesus-Christ,  on  la  void  célébrer  par 
« tout.  »» 

Qui  ne  void  donc  combien  expressément  S.  Au- 
gustin et  S.  Chrysostome  tesmoignent  que  la 
croix  est  employée  à tout,  et  sur  tout  és  choses 
sainctes  et  sacrées,  qui  n'estoient  pas  estimées 
pour  telles,  si  elles  n'estoient  signées  de  la  croix  ? 
I Mais  S.  Augustin  remarque  particulièrement  que 
j la  croix  estoit  necessaire  au  sacrement  de  l'autel, 

| qu'il  nomme  sacrifice,  duquel  sont  nourris  les 
chrestiens.  Autant  en  dit  S.  Chrysostome  : « L’en- 
« seigne  de  la  croix,  dit-il,  nous  assiste,  lorsque 
««  nous  sommes  nourris  de  la  tres  sacrée  viande,  et 
« qu’elle  reluit  en  la  sacrée  table,  et  en  Ta  cene 
« mystique,  avec  le  corps  de  Jesus-Christ.  »•  Que 
pourroit-on  dire  plus  exprez  ? 

Mais  remarquons  que  S.  Chrysostome  dit  sépa- 
rément « Que  la  croix  reluit  en  la  taille  sacrée  ; »» 
et  tantost  après,  »»  Qu'elle  reluit  derechef  en  la 
« cene  mystique  avec  le  corps  de  Jesus-Christ  ; »» 
car  il  semble  par  là  qu’il  veuille  dire  que  la  croix 
estnit  non  seulement  à l’autel,  ou  table  sacrée, 
suivant  ce  qu’il  est  commandé  aux  prestres  en  sa 
lilhurgie,  de  faire  la  reverencc,  se  retournant  vers 
I l'image  de  Jesus-Christ,  et  que  S.  Paulin  recite 
; chap.  i,  d’avoir  mis  l'image  de  la  croix  près  l'au 
tel,  comme  j’ay  dit  cy-devant;  mais  encore  que 
l’image  et  figure  de  la  croix  estoit  empreinte  en 
la  tres-sacrée  viande  de  l'Eucharistie.  Aussi  ès 
préparatoires  de  la  lithurgie,  ou  messe  de  S. 
Chrysostome,  traduite  par  Léo  Tuscus,  le  dia- 
cre doit  avec  une  lancette  faire  le  signe  de  la 
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croix  sur  le  pain  à consacrer  ; et  quand  ce  vient 
à la  célébration,  il  est  ordonné  que  Ton  mette 
les  pains  sur  l’autel,  en  forme  de  croix.  Ce  que 
mesme  Nicolas  Cabasilc  espluche  par  le  menu, 
en  l'exposition  de  la  lithurgie.  Je  sçay  qu'il  y 
a plusieurs  (minets  eu  ce  que  j'ay  dit  qui  se  rap- 
portent au  simple  signe  de  la  croix  : mais  il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  estre  entendus  que 
de  la  croix  faite  en  matière  subsistante  ; comme 
quand  il  est  dit  qu’on  mettoit  lacroix  ès  maisons, 
murailles,  fcueslres,  en  la  table  sacrée,  et  qu'avec 
le  caractère  d'icelle  on  dedioit  les  basiliques.  Or 
je  n’ay  pas  osé  séparer  ce  que  mes  autheurs 
avoient  conjoint. 

Cependant  il  paroist  qu'on  ne  doit  point  met- 
tre de  barrière  entre  la  croix  et  les  choses  reli- 
gieuses , selon  la  creance  de  l'antiquité.  C'est 
grand'  pitié  que  d'un  superbe  et  mal  instruit,  ou 
ne  le  peut  faire  démordre.  Calvin  avoit  dit  que 
><  Si  l'autliorité  de  l'Eglise  ancienne  a quelque 
« vigueur  entre  nous,  nous  notons  que  par  l'es- 
« |iace  de  cinq  cents  ans,  ou  environ,  du  temps 
« que  le  christianisme  estoit  en  sa  vigueur,  et 
« qu'il  y avoit  plus  grande  pureté  de  doctrine, 
u lestemples  de  chrcsticns  ont  esté  nets  et  exempts 
« de  telle  soùilleure.  » Il  parle  ainsi  des  images 
de  Jesus-Chrisl  et  des  Saincts  ; et  peu  après  il 
dit  « Que  si  ou  compare  un  aage  avec  l'autre, 

• l'intégrité  de  ceux  qui  sc  sont  passez  d’images 

• mérité  bien  d'estre  prisée  au  prix  de  la  corrup- 
« tion  qui  est  survenue  depuis.  Or  je  vous  prie, 
x qui  est-ce  qui  pensera  que  ces  SS.  Pcres  eus- 
x sent  prive  à escient  l'Eglise  d'uuc  chose  qu'ils 
x eussent  connu  luy  estre  utile  et  salutaire  ? » 

Les  pauvres  huguenots  avoient  esté  appris 
comme  cela  par  le  pere  de  leur  reformation.  Ou 
leur  a monstre  mille  fois  que  c'estoit  une  fausseté, 
et  qu'ès  cinq  cents , voire  ès  trois  cents  premières 
années,  il  y avoit  des  images  ès  églises.  Ils  dirent 
neanttnoins  autant  impudemment  que  jamais  que 
l'antiquité  ne  mettoit  point  d'images  aux  églises  : 
mais  ayant  monstre  le  contraire,  quant  a l image 
de  la  cruix,  je  puis  dire  : x Hé  ! je  vous  prie,  qui 
« est-ce  qui  pensera  que  ces  SS.  Pcres,  Chrysos- 
« tome,  Augustin,  Paulin,  eussent  mis  en  usage 
x une  chose  qu'ils  eussent  connu  estre  inutile  et 
x pernicieuse  ? >•  Mais  le  mieux  est  qu'ils  lesnioi- 
guent  non  seulement  de  leur  fait,  mais  aussi  de 
la  practique  du  christianisme  de  leur  aage. 

Ainsi  J ustinien  l'empereur  fit  cette  luy  : x Que 
x l’evesque  consacrant  une  eglise  ou  monastère, 
» consacre  le  lieu  à Dieu  par  oraison,  fichant  eu 
x iccluy  le  signe  de  nostre  salut,  nous  entru- 
x dons  la  vrayement  adorable  et  honorable  croix. 
» Ainsi  qu'il  commence  l'edificc,  mettant  un  si 
x bon  et  propre  fondement.  » 11  dit  le  mesme  eu 


plusieurs  endroits,  et  veut  qu'avant  le  basliment 
on  plante  tousjours  : Vencrabilem  et  uumtiisi- 
mam  crucem  , x La  venerable  et  très  - stincte 
» croix.  » Que  sauroit-on  dire  Â tant  de  si  grands 
lesmoins  ? 

Le  traitteur,  pour  ne  sembler  estre  du  tout 
muet,  nous  oppose  x Qu'Epiphauius  (tassant  par 
x un  village  nommé  Anablatta,  estant  entre  en 
» un  temple  où  pendoit  un  voile  teiut  et  peint, 
x ayant  une  image  comme  de  Jésus -Christ,  ou 
x de  quelque  sainct , il  mit  en  pièces  ce  voile, 
x d'autant  que  cela  estoit  contre  les  Escritures, 
x comme  cela  se  lit  plus  au  long  dans  son  epistre 
x traduite  par  S.  llicrosme.  » 

Or  je  réponds:  i.  Que  cette  derniere  piece 
d'cpislre,  citée  par  le  traitteur,  n'est  aucunement 
de  S.  Epiphane,  mais  un  ajancemcnt  estranger, 
comme  il  (laroist  en  ce  que  le  sens  de  l'rpistre 
estoit  du  tout  bien  achevé,  sans  cette  piece-là  ; 
que  celte  piece  est  hors  de  'propos,  qu'elle  ne 
ressent  aucunement  la  phrase  de  S.  Epiphane,  ou 
de  S.  llicrosme,  et  que  les  Iconoclastes  citant  tous 
les  lesinuiguages  qu'ils  peuvent  des  anciens  pcres, 
et  nommément  de  S.  Epiphane,  ainsi  qu'il  est  de 
duit  au  second  concile  de  N’icée,  ne  produisirent 
jamais  cette  piece  de  l'cpistrc  traduite  par  S. 
llicrosme, 

2.  Je  responds  qu'en  cette  piece-là  il  est  dit  que 
l'image  |ieintc  sur  le  voile  estoit  d'un  homme 
pendu,  comme  de  Jesus-Christ,  ou  de  quelqu'au- 
tre,  contre  les  Escritures  . il  se  pouvoitdonc  faire 
que  cette  image  fut  dressée  contre  la  vérité  de 
l’histoire  de  la  passion  de  Nostre  Seigneur,  avec 
quelque  indécence.  Dont  S.  Epiphane  ne  se  pou- 
voit  asseurer  que  c'estoit  qu’elle  representoit,  et 
partant  eust  raison  de  la  deschirer.  Mais  que 
peut  tout  cela  contre  les  images  de  la  croix  et  du 
crucifix,  qui  représentent  au  vray  la  passion  de 
Rostre-Seigneur,  ainsi  qu'elle  est  descritc  en  l'E- 
vangile? 

Si  un  evesque  Ireuvoit  dans  quelque  église 
de  sa  charge  l'image  d'un  crucifix  qui  represen 
tast  Rostre-Seigneur  non  cloué,  mais  attaché  avec 
des  cordes  sur  le  croix  ( comme  l’on  void  par  la 
faute  des  peintres  eu  plusieurs  images,  le  bon  et 
le  mauvais  larrons  pendus  en  cette  sorte),  fe- 
roit-il  pas  son  devoir  de  déchirer  et  rompre  telle 
image?  Et  faudroit-i)  dire  pourtant  qu'il  rejetlasl 
l'usage  des  images  propres  et  bien  faites. 

De  pareille  force  est  le  tesmoignage  du  concile 
Elibertin,  cité  par  le  traitteur,  auquel  il  est  dit 
x Qu’en  l'Eglise  on  ne  doit  point  avoir  de  peili 
x tures,  afin  que  ce  qui  est  honoré  et  adoré  ne 
x soit  peint  ès  parois,  ■■ 

Car  je  dy  : I . Que  telle  occasion  peut  naislrr 
en  quelque  protince,  par  laquelle  on  devra  def 
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fendre  que  les  images  ne  soient  point  ès  églises  ; 
comme  si  les  infidelles,  Maures,  Turcs  et  héréti- 
ques rarageoient  les  temples,  brisoient  les  images, 
et  les  outrageoieut  en  uiespris  de  ce  qu'elles  re- 
présentent, il  ne  seroit  quo  bon  de  leur  en  lever 
toute  commodité  et  occasion. 

2.  Je  dis  que  la  deleuse  du  concile  Elibertin, 
selon  la  portée  de  la  raison,  laquelle  y est  allé- 
guée, ne  s’esteud  pas  aux  images  mobiles,  mais  à 
celles  seulement  qui  sont  peintes,  et  sur  les  mu- 
railles, et  ne  seroit  à l'advemure  pas  mal  que  telle 
defense  fut  observée,  parce  que  telles  images  sont 
subjettes  à se  gaster,  défaire  et  effacer,  non  sans 
quelque  mespris  de  leur  sainct  et  sacre  usage, 
qui  est  la  raison  du  concile,  disant  : Ne  t/und 
colitur , aut  adora  tur,  in  parictibus  depingalur, 
Afin  que  ce  qui  est  honoré,  ou  adoré,  ne  soit  peint 
és  murailles. 

5.  Je  dy  que  puisqu'on  ne  peut  pas  sçavoir  le 
propre  et  particulier  motif  de  ce  concile,  et  qu'il 
n’estoit  que  provincial,  et  de  dix-neuf  evesqnes 
seulement,  il  n'est  pas  raisonnable  de  le  vouloir 
rendre  opposant  au  general  consentement,  et  A 
la  couslutue  de  l’Eglise  ancienne,  qui  reeevoieut 
les  images  aux  églises,  comme  j'ay  preuve  cy-de- 
vant.  Mais  qui  voudra  voir  quelque  chose  de  plus, 
touchant  ces  deux  objections,  qu'il  lise  ceux  qui 
ont  truilté  la  controverse  des  images. 

CHAPITRE  Vin. 

La  croix  a esté  honorable  à toute  l'antiquité. 

" Quand  il  est  question  de  reformer  les  desor- 
« dres,  il  faut  suivre  le  diredeJesus-Christ.  » (lj 
Il  n'estoit  pas  ainsi  au  commencement.  « Si  donc 
- au  commencement  lorsque  l’Eglise  a esté  pure, 

« et  la  vérité  sincère , le  signe  de  la  croix  n’a  point 
« esté  fait,  elle  n'a  point  esté  dressée , saluée,  ny 
« adorée  ; c'est  très  mal  fait  d’avoir  introduit  cette 
« corruption , qui  ne  peut  estre  bonnement  ap- 
« pellée  constante , et  c'est  encore  plus  mal  fait 
■■  de  la  retenir.  » • 

C’est  un  discours  du  traitteur  auquel  je  res- 
ponds  en  cette  sorte  : Si  lorsque  l’Eglise  estoil 
pure  au  commencement , on  a fait  le  signe  de  la 
croix , on  l'a  dressée , saluée  et  honorée  ; c'est 
très- mal  fait  d’avoir  introduit  la  présomption,  qui 
ne  se  peut  bonnement  appeller  reformation,  d'a- 
battre, mespriser  et  deshonorer  le  signe  de  la 
croix.  Certes  au  commencement  on  ne  faisoit 
« (tas  ainsi.  » 

L’Eglise  estoit  pure , selon  la  confession  des  ré- 
formateurs , les  cinq  cents  premières  années  Et 
s'il  faut  croire  le  traitteur  : « Les  yeux  des  rhres 

(I)  S.  Matt.  xix  , 8. 


« tiens  commencèrent  seulement  à se  ternir , et 
» ne  voir  plus  gueres  clair  au  service  de  Dieu,  au 
« temps  de  S.  Grégoire  pape.  » Voyons  comme  on 
se  gouvernoit  alors  touchant  l’honneur  de  la 
croix , et  nous  treuverons  que  les  payons  appel  - 
loient  les  chrestiens  par  injure  : Religieux  et  dc- 
vosls  de  la  croix , Religiosos  crucis. 

Tertullien , respondant  pour  eux  , ne  le  nie  en 
aucune  façon , mais  le  concédé.  Autant  en  fait 
Justin  le  martyr.  S.  Athanase  dit  ces  propres  pa- 
rolles  : « Pour  vray  nous  adorons  la  figure  de  la 
« croix , la  composant  de  deux  bois.  s 

J’ay  cité  cy-dessus  ces  tesmoignages  avec  plu  ■ 
sieurs  autres.  Or  ces  grands  personnages  vi voient 
eu  la  fleur  de  l’Eglise.  Dont  S.  Thomas  et  S.  Ho- 
naventure  ont  dit  que  l'honneur  de  la  croix  , et 
des  autres  images  , estoit  une  tradition  apostoli- 
que ; car  voyant  qu’il  a commencé  tout  aussi- tost 
que  le  christianisme,  et  que  si  l’on  remonte  d'aage 
eu  aage  dans  le  temps  des  apostres  ou  en  trouvera 
une  observation  perpétuelle,  ils  se  sont  tenus  à 
la  réglé  de  S.  Augustin  qui  porte  : » Que  l’on 
» croit  tres-justement  ce  que  l’Eglise  universelle 
« tient,  et  n’est  institué  par  les  conciles , mais  a 
» toujours  esté  observé , et  n’a  point  esté  baillé  , 
» sinon  par  l'aulhorité  apostolique.  » 

S.  Jean  Datnascene  long-temps  avant  eux  eu 
avoit  dit  tout  de  mesme  : « C’est,  dit-il,  une  tra- 
« dition  non  escrite,  •>  aussi  bien  que  l'adoration 
vers  le  levant;  à sçavoir,  « d’adorer  la  croix  : x 
ce  sont  ses  parolles. 

Et  S.  Basile  beaucoup  plus  ancien , parlant  de 
Jésus  Christ,  de  sa  more,  de  scs  a|>ostres  , pro- 
phètes et  martyrs,  il  dit  : x Qu’il  honore  les  his- 
x toires  de  leurs  images , et  qu’il  les  adore  tout 
x ouvertement  ; car , dit-il , cecy  estant  baillé  par 
x les  saincts  apostres,  il  ne  le  faut  pas  delfendrc  : 
x mais  en  toutes  nos  églises  nous  dressons  leurs 
x histoires.  » 

Le  second  concile  de  Nicéo , ayant  parlé  de 
l’honneur  de  la  croix  et  des  images,  conclud  en 
cette  manière  : • Celle-cy  est  la  foy  des  apostres, 

« celle-cy  est  la  foy  des  peres.  >■  Et  là  mesme  est 
récitée  l’epistre  du  bien-heureux  pere  N'ylus , au 
proconsul  Olympiodorus , qui  vouloit  bastir  un 
temple , par  où  il  luy  conseille  de  mettre  l'unique- 
et  seule  image  de  la  croix  au  lieu  sacré  vers  l’o 
rient.  Or  qui  ne  sçayt  qu'ancieuncment  les  chres- 
tiens adoroient  vers  le  levant?  Ce  pere  donc  vou- 
loit que  la  croix  fust  mise  au  lieu  vers  lequel  se 
faisoit  l'adoration. 

Constantin  ( comme  dit  Sozomenc  ) dressa  sou 
labare  en  forme  de  croix,  parce  que  la  coustume 
estoit  que  les  soldats  fissent  revercnce  à cet  es- 
tendart , afin  que  par-là  peu  à peu  ils  fussent  ae- 
cotislumez,  par  la  continuelle  veuf-  et  vénération 
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de  la  croix,  à rejetter  le  paganisme  et  embrasser  j 
la  foy  de  Jésus-Christ. 

S.  Chrysoslome  appelle  1^  ligure  de  la  croix 
plus  digne  que  tout  honneur , Omni  culfu  dignio- 
rnn  , et  commande  en  sa  lithurgie , comme  j’ay 
dit  nagueres , que  le  prostré  venant  à l'autel  fasse 
la  reverence  à la  croix. 

S.  Augustin  tesinoigne  que  bien  qif ancienne- 
ment on  orucifioit  les  mal-faicteurs,  de  son  temps 
toutesfois  on  n’en  crucifioit  point  : •<  D'autant , ! 
««  dit-il , que  la  croix  est  honorable  et  finie  : elle 
« est  finie  quant  à la  peine , mais  elle  demeure  en 
« gloire,  et  des  lieux  des  supplices  elle  est  pas- 
« sée  sur  le  front  des  empereurs  » Aussi  le  trait- 
leur  confesse  « Que  les  meschans  eussent  esté 
« honorez  par  tels  supplices.  » Donc  le  bien-heu- 
reux prince  des  apostres  S.  Pierre , devant  estre 
crucifié , pria  que  ce  fust  les  pieds  contre  mont  ; 
s'estimant  indigne  d'estre  crucifie  de  mosme  ma- 
nière que  son  inaistre,  comme  dit  S.  Ilicrosme  , 
et  S.  Dorothée  le  touche.  S.  André  son  aisnc  ne 
se  pouvoit  saouler  de  saluer  et  caresser  la  croix 
en  laquelle  il  devoit  estre  pendu , tant  il  s'esti- 
moit  honoré  de  mourir  de  cette  mort-là  , selon 
le  tesmoignage  des  prestres  dWchayc , au  livret 
qu'ils  firent  de  son  martyre. 

Or  ce  fut  Constantin  qui  abolit  le  supplice  de 
la  croix  : « D'autant  qu'il  honoroit  beaucoup  la 
•<  croix , tant  pour  l'aide  qu'il  avoit  receu  aux 
•<  combats  en  vertu  d’icelle , que  pour  la  divine 
« vision  qu’il  avoit  eue,*»  comme  parle  Sozo- 
mene  : lequel  dit  à ce  propos  une  chose  bien  re- 
marquable , si  elle  est  conférée  avec  un  traict 
d'Eusebe  en  la  vie  de  Constantin. 

Eusebe  tesinoigne  qu'avant  que  Constantin 
donnast  la  bataille  contre  Licinius , il  se  retira 
hors  le  camp , au  tabernacle  ou  pavillon  de  la 
croix , avec  quelque  nombre  des  plus  devosts  qu'il 
treuva  près  de  soy  , et  ce  pour  prier  Dieu , et  se 
recommander  à sa  miséricorde  ; ce  qu'il  avoit  ac- 
coustumé  de  faire  en  toutes  semblables  occasions. 
Sozomenc  d'autre  part  escrit  que  ee  grand  empe- 
reur avoit  fait  faire  un  pavillon  ou  tabernacle,  en 
guise  d’une  eglise,  ou  chapelle,  qu’il  portoit  tou- 
jours avec  soy,  quand  iballoit  à la  guerre  ; afin 
que  tant  luy  , que  l'année , cust  un  lieu  sacré  au- 
quel on  loüast  Dieu , et  on  le  prias! , et  on  peust  j 
recevoir  les  sacrez  mystères  ; car  les  prestres  (m-  j 
cerdoies ) et  diacres  suivoient  toujours  ce  taber-  I 
nacle  à cette  intention. 

Qui  ne  void  maintenant  que  le  tabernacle  de  ! 
la  croix,  duquel  parle  Eusebe,  n'estoit  autre  chose  | 
que  l'eglise  ou  chapelle  portative,  de  laquelle 
Sozomenc  tesinoigne.  Il  y avoit  donc  au  camp  de  | 
Constantin  une  eglise  de  sainctc  croix,  et  non-  ' 
seulement  la  croix  estoit  en  l'eglise,  mais  l'eglise 


mesme  estoit  dediée  à Dieu,  sous  le  nom  et  vo- 
cable de  la  croix  ; grande  preuve  de  l'honneur 
qu’on  portoit  à la  croix. 

A mesme  intention  les  empereurs  Theodose  et 
Valentinien  ont  fait  cette  loy  : « Ayant  sur  tout 
«•  un  grand  soin  de  conserver  la  religion  de  la 
* supresme  divinité , qu'il  ne  soit  loisible  à per- 
« sonne  de  graver , ou  peindre  le  signe  du  Sau- 
« veur  Jésus-Christ , ou  en  terre , ou  en  pierre  , 

« ou  en  marbre , qui  soit  mis  en  terre.  *•  C'estoit 
parce  qu'ils  vouloient  que  les  croix  fussent  en 
lieu  honorable,  et  non  à terre,  où  elles  pouvoient 
estre  foulées  aux  pieds , tant  ils  portoient  de  res- 
pect à ce  sainct  pourtrait.  Ainsi  Justinien  l'appelle 
tres-saincte  croix  , et  vénérable.  Sedule  , tres-an- 
cien  poète,  parle  de  l’honneur  de  la  croix  en  cette 
sorte  : 

Pax  crucis  ipse  fuit , riolcntaque  robora  membris 
Illustrons  propriis , pccnam  restivil  honore, 
Suppliciumque  dédit  signum  nuigis  esse  sa/utis  , 
Ipsogne  sanctifii  ons  in  se  tormentn  bernât , 

Neve  guis  ignoret  speciem  crucis  esse  colendnm  , 

Qtitc  Dominion  portuvit  avons  ration e patente , 
Quatuor  inde  plagas  quadrati  cottigil  orbis. 

O croix  ! il  fut  ta  paii , et  par  sa  chair  si  digne, 
Rendant  ta  cruauté  plus  que  jamais  insigne , 

Jl  a de  tant  d’horreur  ta  honte  revesiu 
Et  fait  que  ton  supplice  (destrange  vertu!) 

Soit  de  noslre  salut  la  preuve  plus  certaine , 
Bien-heurant  les  tourmens  dont  il  souffrit  la  peine. 
Quoy  donc  ! nieras-tu  qu’il  nous  faille  honorer 
L'image  de  la  croix,  ou  qui  peut  l'ignorer? 
Puisqu’en  triomphe  elle  porte  nostre  grand  inaistre. 
Et  par  vive  raison  le  portant  fait  paroislre 
Que  bien  qu’en  quatre  parts  le  monde  est  partagé , 

Il  est  tout  en  la  croix  comme  en  un  abrégé. 

Prudence , encore  plus  ancien , tesmoigne  que 
les  empereurs  chresticns  honoroient  la  croix  : 

Ipso  suis  C hristum  Capitolia  Rom  nia  marrent , 

Prin  ci  pi  bus  lucere  Deum  : jam  purpura  supplex 
Stemitur,  Æneadœ  rectoris,  ad  atria  Christi , 
VexiUumquc  crucis  summus  dominator  odorat. 

Le  Capitole  on  voit  h Rome  despilé , 

Que  Jésus  par  ses  rois  soit  pour  Dieu  réputé. 

Es  églises  on  voit  toute  h terre  abatlué 
La  pourpre  des  Romains  humblement  estendué  , 

Et  de  ce  monde  bas  le  souverain  monarque 
Adore  de  la  croix  festendart  et  la  marque. 

A cette  coustume  des  empereurs  se  rapporte 
radvertissemeut  que  S.  Remy  fit  au  roy  Clovis  : 

Mitis  depone  colla  Sicamber , 

lncende  quod  adorasti , 

Et  adora  quod  meendisti. 
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Sicambrien  gracieux  , 

Baisse  le  col  et  les  yeux. 

Bru  sic  la  chose  adorée , 

Puis  adore  la  bruslée. 

C'est  qu'il  le  veut  rendre  capable  du  christia- 
nisme, qui  fait  brusler  les  idoles  et  honorer  la 
croix. 

Mais  à quoy,  je  vous  prie,  visoit  la  bravade  que 
les  payens  faisoient  aux  chrestiens , recitée  par 
Minulius  Félix,  livre  8 , joint  à ceux  d’Arnobe  : 

« Yoicy  des  supplices  pour  vous,  et  des  tourmens 
« et  des  croix,  non  plus  pour  adorer , mais  pour 
•«  soulTrir.  » N' estoit-ce  pas  une  prcsupposition  de 
l'honneur  que  les  chrestiens  faisoient  à la  croix 
qui  leur  faisoil  advancer  ces  parolles  : Eccc  vobis 
supplicia  et  tormenla , jarn  non  adoraiula  , sed 
subeunda , cruces  ? 

En  voilà  bien  assez  pour  convaincre  le  trail- 
teur,  qui  a bien  osé  dire  que  du  temps  de  la  pure 
et  primitive  Eglise , on  n’a  dressé  ny  vénéré  la 
croix  : ou  bien  ce  qui  revient  tout  en  un  , qu’il 
ne  luy  faut  porter  aucun  honneur  religieux  ; car 
à quel  autre  honneur  se  peut  rapporter  ce  que  j’ay 
produit  jusques  icy  ? 

CHAPITRE  IX. 

Comme  la  croix  est  saluée  et  si  elle  est  invoquée  en 
l'Eglise. 

Le  traitteur  non  content  d’avoir  dit  en  general 
qu'il  ne  faut  venerer  la  croix,  ny  la  dresser  à 
aucun  usage  religieux , se  jette  à faire  des  re- 
proches à l’Eglise , sur  certaines  particulières  ac- 
tions d'honneur  qui  se  font  à la  croix , lesquelles, 
selon  son  souverain  advis,  ne  sont  autres  qu’ido- 
lastries  et  forceneries.  Il  se  plaint  donc  en  cette 
sorte  : 

1.  « Les  choses  sont  allées  si  avant  que  la  croix 
« a esté  mise  ès  temples , a esté  saluée  par  ces 
h mots  : O crux  ave , Croix , bien  te  soit,  qui 
« sont  propos  ineptes. 

2.  « El  incontinent  invoquée,  en  disant  : Au  fie 
« piis  justitiam , reisque  dona  veniam  ; c'est 
« dire  : Augmente  la  justice  aux  bons , et  donne 
» pardon  aux  coupables. 

3.  « Item , Cruccm  tuam  adoramus , Domine  ; 
« c'est-à-dire  : Seigneur,  nous  adorons  la  croix, 
« qui  sont  propos  blasphématoires;  car  c'est  Jesus- 
«•  Christ  qui  est  le  Fils,  lequel  doit  estre  baisé,  et 
««  non  pas  le  bois  de  la  croix  : mais  d'autant  que 
« l’Eglise  romaine  s’adresse  à la  croix  materielle, 
« il  paroist  que  c’est  idolastrie  insupportable. 

4.  " Et  afin  qu'il  ne  semble  qu'on  leur  fasse 
« tort  par  tels  propos , voicy  les  mots  dont  ils 
« usent  quand  ils  bénissent  le  bois  de  la  croix  : 


«•  Seigneur,  que  tu  daignes  bénir  ce  bois  de  la 
« croix , à ce  qu'il  soit  remede  salutaire  au  genre 
« humain,  fermeté  de  foy,advancementde  bonnes 
a œuvres , rédemption  des  âmes , deffense  contre 
« les  cruels  traicts  des  ennemis. 

a Item  , nous  adorons  ta  croix.  Item  , û croix 
« qui  dois  estre  adorée,  ô croix  qui  dois  estre  re- 
« gardée  , aymable  aux  hommes , plus  saincte  que 
» tous , qui  seule  a mérité  de  porter  le  talent  du 
•<  monde , doux  bois , doux  doux  , portant  doux 
« faix , sauve  la  présenté  compagnie , assemblée 
•<  en  ta  louange. 

a Item , croix  fidelle , arbre  seul  noble  entre 
« tous , nulle  forest  n'en  porte  de  tel  en  rameaux , 
« eu  fleurs  et  en  germe  , bois  doux , doux  doux , 
« soustenant  un  fait  doux. 

3.  « De  mesme  estofle  est  la  priere  qui  se  lit 
« presque  en  toutes  les  Heures,  qu’on  appelle, 
« au  moins  l’ay-je  leu  en  celles  que  Michel  Jove  a 
« imprimées  à Lyon , l’an  1568  , qui  sont  à l’usage 
« de  Rome  ; en  voicy  les  termes  : 

Saincte  vraye  croix  adorée , 

Qui  du  corps  de  Dieu  fus  ornée , 

El  de  sa  grand  sucur  arrousée , 

Et  de  son  sang  enluminée , 

Par  ta  vertu,  par  la  puissance. 

Garde  mon  corps  de  mal  raeschance , 

El  m'oclroyc  par  ton  plaisir 
Que  vray  confessé  puisse  mourir. 

6.  « Et  n'a  pas  esté  seulement  appellee  la  croix 
« aoréc , c'est-à-dire  adorée  ; mais  aussi  le  ven- 
« dredy  a esté  dit  aoré,  c'est-à-dire  adoré,  à 
«•  cause  de  l'adoration  de  la  croix  de  ce  jour-là. 

7.  « Pareilles  inepties  et  blasphesmes  se  cnm- 
« mettent  autour  de  la  lance  ; de  laquelle  saincte 
« lance  la  feste  se  célébré  le  vendredy  après  les 
a octaves  de  Pasques  ; et  luy  est  adressée  la  priere 
« suivante  : Bien  te  soit,  fer  triomphal  ! qui , en- 
« tram  en  la  poitrine  vitale , outres  les  huis  du 
« ciel  ; heureuse  lance , navre  nous  de  l'amour  de 
« celuy  qui  a esté  blessé  par  toy.  »> 

Voilà  les  subtiles  recherches  que  fait  ce  plai- 
sant traitteur  pour  convaincre  les  catholiques 
d’ estre  « Forcenez , rendus  punais  par  l’idolas- 
« trie , et  plus  stupides  que  le  bois  ; » car  c'est 
ainsi  qu’il  nous  traitlc.  De  Beze  lui  avoit  ouvert 
le  chemin  en  ses  marques  de  l'Eglise , que  ee 
grand  esprit  de  Spondc  luy  a si  bien  cflacées , 
qu’il  m'eust  osté  l’ennuy  de  respondre  à ce  poinct, 
si  Dieu  ne  l'eust  voulu  lever  des  ennuis  de  ce 
monde , avant  que  son  œuvre  fust  achevée. 

Je  responds  donc  au  traitteur,  à de  Rczc  , et  à 
leurs  semblables,  cottant  par  ordre  les  griefs 
qu'ils  ont  peu  prétendre  en  cet  endroit , et  les 
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raisons  pour  lesquelles  ils  ue  sont  recevables. 

1 . Ils  treuveut  mauvais  que  l’on  parle  à la  croix , 
qu'on  la  salue , et  beaucoup  plus  qu’on  l’invoque , 
puisqu'elle  n’a  ny  sentiment,  ny  entendement  : 
mais  à ce  compte , il  se  faudroit  mocquer  des 
saincts  prophètes , qui  eu  mille  endroits  ont 
adressé  leurs  parolles  aux  choses  insensibles. 
« (1)  O ci  ux  , jettez  la  rosée  d’en  haut , et  que 
« les  nuées  pleuvent  le  juste,  que  la  terre  s'ouvre , 
« et  qu’elle  germe  le  Sauveur!  O cieux!  oyez  ce 
« que  je  dy,  j’invoque  à tesmoin  le  ciel  et  la  terre. 

(2)  Bénissez , soleil  et  lune , le  Seigneur,  loüez- 
« le  , soleil  et  lune  ; qu’as-tu  , 0 mer,  qui  te  fasse 
« fuyr,  et  toy,  0 Jordain , que  tu  sois  retourné  eu 
•>  arriéré  ? » 

S.  André  ne  vit  pas  si-tost  la  croix  eu  laquelle 
il  devoit  estre  crucifié , qu'il  s’escrie  sainclcment  : 
>•  O bonne  croix  qui  as  receu  ton  ornement  des 
« membres  de  mon  Seigneur,  long-temps  desirée, 
« soigneusement  aymée , cherchée  sans  rclasche , 
" et  enfin  préparée  en  mon  esprit , reçoy-moy 
« d’entre  les  hommes,  et  me  rends  à mon  mais- 
« tre , afin  que  celuy-là  me  reçoive  par  toy,  qui 
« par  toy  m’a  racheté.  » 

La  devote  Paula,  entrée  dans  Testable  où  Nos- 
Ire-Seigneur  nasquit , avec  des  larmes  entremes- 
lées  de  joye , souspiroit  en  cette  sorte  : » Je  te 
« salue , 6 Bethleem  ! maison  de  pain , en  laquelle 
i est  né  ce  pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Je  te 
« salué , Ephrata , région  tres-fertile  et  portc- 
« fruict,  de  laquelle  Dieu  est  la  fertilité.  » 

Lactancc  parlant  du  jour  de  la  résurrection  : 
« Salve  ,f esta  dits  (dit-il),  loto  venerabilis  œvo, 
« Je  te  salué , ô jour,  en  tout  temps  venerable.  » 
Ce  sont  des  façons  ordinaires  aux  âmes  vivement 
esprises  de  quelque  affection.  Qui  ne  sçayt  com- 
bien les  apostrophes  et  prosopopées  sont  eu  com- 
mun usage  à toutes  sortes  de  gens  ? Et  quelle  plus 
grande  ineptie  que  de  faire  le  fin  à reprendre 
semblables  termes  ? et  quel  danger  y peut-il  avoir 
en  ce  langage  ; 

Donne  aux  bons  accrois!  de  justice , 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

qui  a son  patron  et  modèle  en  l'Escriturc  saincte , 
et  mille  traits  des  plus  anciens  percs  pour  ga- 
rants? La  rosée  qu'Isaye  demande  aux  cieux  n’est 
autre  que  le  Sauveur.  Et  David  demande  au  feu , 
gresle,  neige,  glace,  qu’elles  louent  Dieu;  et 
S.  André  à la  croix , qu'elle  le  rende  à son  mais- 
tre.  Mais  ces  choses  leur  sont  autant  impossibles 
que  de  pardonner  aux  pécheurs. 

Or  quoy  qu’en  toutes  ces  maniérés  de  dire  ses 

(t)  Isave,  xiv,  S.  — (s)  Psal.  cxtvin. 


I parolles  s’adressent  à la  croix  , au  ciel , à la  neige , 
I et  semblables  choses  inanimées , si  cst-ce  que  Tin 
1 vocation  passe  plus  outre , et  se  rapporte  à Dieu 
et  au  crucifix.  Voicy  un  exemple  signalé  : Josué 
desire  que  le  soleil  et  la  lunex’arrestent  et  partent 
au  milieu  de  leur  carrière.  A quoy.  Je  vous  prie , 
B’adresse  t’il  pour  en  avoir  l’effet?  Quant  à l’in- 
tention , pour  vray  il  fait  sa  rcquesle  à Dieu  : 
(1)  Tune  locutus  est  Josue  Domino , in  die  qun 
tradidil  Amorrheeum  in  conspectu  fdiorum  Is- 
raël , « Alors  Josué  parla  au  Seigneur  en  la  jour 
■>  née  que  Dieu  livra  TAmorrheen  à la  veuê  des 
« enfans  d’Israël.  •> 

Voilà  son  intention  qui  va  droict  à Dieu  ; mais 
quant  à ses  parolles , elles  n’arrivent  que  jusques 
au  soleil  et  à la  lune  : (8)  Dixitque  cornm  eis  : 
Sol , contra  Gabaon  ne  moveatis , et  tuna , contra 
vallem  A jalon,  •.  Et  dit  devant  iceux  : O soleil, 

; « n'avance  point  contre  Gabaon , et  toy,  ô lune  , 
n contre  la  vallée  d’Ajalon.  » Voilà  les  parolles 
; qui  sont  adressées  au  soleil  et  à la  lune,  et  voicy 
l'effet  qui  ne  part  que  de  la  main  de  Dieu  ; (5)  Ste- 
| lit  itaque  sol  in  medio  cceli , et  non  feslinavit 
' occumbere  spatio  unius  diei  i non  fuit  postra 
\ et  antea  tam  lonça  dies , obedientc  Dco  voci 
hominis.  « Donc  le  soleil  s’arresta  au  milieu  du 
! » ciel , et  ne  se  coueha  point  par  l'espace  d’un 
, « jour  ; jamais  auparavant , ny  après , jour  ne 
! «fut  si  grand , Dieu  obeyssant  ou  secondant  à la 
j « voix  de  l’homme. 

Cette  priere  donc  (donne  aux  bons  accroist  de 
I justice)  n’a  que  le  son  extérieur  des  parolles  qui 
! va  à la  croix , le  sens  et  l'Intention  se  rapportent 
dn  tout  au  crucifix.  Quand  Josué  demande  au 
1 soleil  qu’il  cesse  son  mouvement , c’est  prier  Dieu 
qu’il  l’arreste  ; qnand  nous  demandons  à la  croix 
qu’elle  pardonne  aux  pécheurs , c’est  prier  le  cru- 
cifié qu’il  nous  pardonne  par  sa  passion.  Et  si  les 
parolles  semblent  mal  adressées  quant  à leur 
propre  signification , elles  sont  neanlmoins  re- 
dressées par  l’intention  de  ceux  qui  les  profèrent, 
et  n’y  a aucune  messcance  , parce  que  ces  façons 
de  parler  sont  ordinaires , familières , et  ljicn  en- 
tendues de  ceux  qui  ne  sont  pas  chicaneurs  et  mal 
affectionnez. 

2 J’ay  donc  assez  respondu  à la  plainte  que 
fait  le  traitteur  touchant  la  salutation  et  invoca- 
tion de  la  croix , et  par  conséquent  à ce  qu’il  peut 
alléguer  de  la  priere  faite  en  la  rythme  frinçoise , 
qu’il  dit  estre  és  Heures  faites  à l’usage  de  Honte. 
J’admire  seulement  cette  aine  délicate  , laquelle 
ayant  dit  que  cette  rythme  se  treuve  presque  eu 
toutes  les  Heures , interprété  tout  à coup  son 

(I)  Josué,  x , tï.  — (8)  Ibiit. 

(X)  Josué  , v,  IX,  14,  etc. 
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presque  de  celles  seules  de  Michel  Jove  , impri- 
mées l’an  1868  ; et  pour  estre  encore  plus  inepte , 
veut  mettre  en  usage  une  vieille  rythme  plattc 
Françoise,  ès  Offices  de  Borne.  Ne  sçayt-i!  pas 
qu'on  ne  parle  pas  françois  à Rome , surtout  ès 
offices  ? La  médisance  n'a  soin  que  de  parler,  sans 
se  mettre  en  peine  de  sçavoir  comment.  Or  il 
veut  faire  passer  celte  calomnie  sous  corde , parce 
que  bien  souvent  les  libraires,  joignent  avec  les 
Heures , en  un  tnesme  volume , plusieurs  traitiez 
et  oraisons  , aussi  mal  A propos  que  sans  conge 
ny  raison. 

Mais  luy  qui  ose  bien  censurer  les  Œuvres  de 
S.  Augustin,  et  en  rejelter  plusieurs  pièces, 
comme  n’ayant  le  style  et  la  gravité  assortissante 
aux  autres , quoy  qu'elles  soient  comprises  sous 
le  tnesme  tittre,  n'a-t’i!  point  connu  que  ces  ryth- 
mes françoises , et  autres  telles  oraisons,  ne  sont 
pas  des  appartenances  de  l'Office  et  des  Heures 
de  Roy?  Il  est  sot  s’il  ne  l'a  considéré;  il  est 
imposteur  s'il  l'a  considéré.  Ce  n’est  pourtant 
pas  [tour  absurdité  que  j'estime  estre  en  i'estofTe 
tle  cette  rythme-là , que  j'en  parle  ainsi  ; car  elle 
ne  contient  rien  qui  n'aye  une  bonne  intelligence, 
comme  il  paroist  assez  de  ce  que  j'ay  dit  cy  de- 
vant. 

5.  Autant  en  dis-je  de  la  dévotion , dont  se  ser- 
vent aucuns  la  semaine  sainrte , et  des  vendredis 
blancs,  que  le  traitteur  avance  et  tasche  de  noir- 
cir. Ce  sont  observations  dignes  de  luy,  et  ne 
touchent  aucunement  l'Eglise  catholique  ; car  ces 
dévotions  n'ont  aucune  autborité  publique , uy  ne 
sont  jointes  aux  Heures , comme  parties  dicclles. 
Nos  calendriers  approuvez  ne  font  mention  ny 
des  vendredis  blancs,  ny  des  vendredis  noirs. 
Une  sottise  ne  laisse  pas  d’estre  telle,  pour  estre 
imprimée , ou  attachée  au  bout  de  quelques  beaux 
livres.  Si  ne  veux-je  pas  dire  que  la  substance  de 
ces  dévotions  soit  mauvaise.  Il  y a peut-estre  quel- 
ques circonstances  plus  legeres  que  vicieuses; 
mais  c’est  une  vanité  intolérable , d’aller  à la  re- 
cherche de  ces  pointillés , au  lieu  d'une  dispute 
serieuse. 

CHAPITRE  X. 

Des  filtres  cl  parotlcs  honorables  que  l'Eglise  donne  à 
la  croit. 

Le  traitteur  et  de  Beze  trouvent  mauvais  que 
nous  disons  : Cruccm  tua/n  adoramus , Domine! 
« Seigneur,  nous  adorons  ta  croix  ; car  c'est  le  fils 
« qui  doit  estre  baisé , et  non  pas  la  croix,  » di- 
sent-ils. Mais  attendant  de  respondre  encore  plus 
au  long  au  livre  quatriesme,  je  dy  qu'il  n'y  a pas 
plus  d'inronvenient  d'adorer  la  croix  aux  ehres- 
tiens,  qu'aux  Juifs  l’arche  de  l'alliance,  comme 
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j’ay  monstre  qu'ils  faisoient  cy-devant;  ny  de  la 
baiser,  que  de  baiser  le  bout  de  la  verge  de  Jo- 
seph, comme  fit  Jacob,  selon  la  plus  vraye  sem- 
blable opinion,  ou  celle  d'Assuerus,  comme  fit 
Estlier,  selon  la  saincte  parolle. 

Je  dy  que  la  pluspart  l'a  adorée,  et  l’a  tenuë  pour 
adorable,  comme  je  preuve,  et  l'a  baisée  encore, 
comme  tesmoigne  S.  Chrysostomc  en  l'homelie 
de  l'adoration  de  la  croix.  Je  dy  qu’on  baise  assez 
par  honneur  le  prince  et  le  roy,  quand  on  baise 
le  bout  de  son  manteau  ou  de  son  sceptre  ; ains 
on  ne  baise  pas  autrement  les  mains  des  souve- 
rains que  baisant  leurs  manteaux.  L'honneur  fait 
à telles  appartenances  se  rapporte  à ceux  de  qui 
elles  sont.  Personne  ne  treuveroit  mauvais  qu’un 
subjet  dist  et  protestast  : Sire , j'honore  vostre 
sceptre,  vostre  couronne,  ou  vostre  pourpre. 
Ainsi  Nostre-Seigneur  a agréable  qu'on  die  : 
Seigneur,  j'honore  ou  adore  (car  l’un  et  l'autre  en 
cet  endroict  n’est  qu'une  mesme  chose,  comme  il 
sera  dit  au  quatriesme  livre),  j'adore,  dis-je, 
vostre  croix.  C'est  donc  une  chicanerie  estrange 
d'appeler  cela  idolastrie,  puisque  tout  l'honneur 
en  revient  à Jesus-Christ,  qui  n’est  pas  une  idole, 
mais  vray  Dieu. 

Ils  nous  reprochent  la  bénédiction  de  la  croix  : 
mais  ou  ils  treuvent  mauvais  qu’on  la  bénie,  et  je 
leur  oppose  S.  Paul,  qui  dit  (1)  ■■  Que  toute  crea- 
••  ture  est  sanctifiée  par  la  parolle  de  Dieu,  et  par 
« l'oraison;  » ou  ils  treuvent  mauvais  les  tiltres 
que  l’on  baille  à la  croix  en  cette  bénédiction , 
et  en  plusieurs  autres  parties  de  nos  offices , et 
lors  je  leur  oppose  toute  l’antiquité. 

Quels  tiltres  veulent-ils  oster  à la  croix?  Je 
croy  que  voiev  ceux  qui  les  faschent  le  plus  : 
<•  Remede  salutaire  du  genre  humain , redemp- 
« tion  des  âmes  tres-adorable,  plus  saincte,  toute 
« nostre  unique  espcrance.  » Qui  ne  sçayt  que 
les  plus  saincts  et  anciens  peres  de  l'Eglise  l’ont 
ainsi  appelée?  S.  Chrysostomc,  en  une  seule  ho- 
mélie, luy  baille  plus  de  cinquante  tiltres  d'hon- 
neur, et  entr'autres  il  l'appelle  : « Espérance  des 
» chrcsliens,  résurrection  des  moris,  chemin  des 
« desesperez , triomphe  contre  les  diables , pere 
« des  orphelins,  delTenseur  de  veofves,  fonde- 
« ment  de  l’Eglise , médecin  des  malades.  •>  En 
la  première  homelie  de  la  croix  et  du  larron,  il 
l’appelle  : « Substance  de  joye  spirituelle , et 
« élargissement  abondant  de  tous  biens.  » En  la 
seconde,  il  l’appelle  : » Nostre  soleil  de  justice  ; » 
et  ailleurs:  «Espéc  par  laquelle  Jesus-Christ  a 
« rompu  et  aneanty  les  forces  du  diable.  » 

S.  Ephrcm  l’appelle  : ■■  Précieuse  et  vivifiante, 

vainqueresse  de  la  mort,  esperance  des  Gdellrs, 

(1)  I.  Tim.  iv,  5. 
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« lumière  de  l'umvers , huissiere  du  paradis , ex- 
« lerminatricc  des  lieresies , fermeté  de  la  foy , 
« grande  et  salutaire  delTcnse  , et  gloire  perpe- 
» tuelle  des  bien-sentans,  et  leur  rampart  inex- 
« pugnable.  » 

Ce  dernier  liltre  luy  est  encore  baille  t.  par  le 
grand  S.  Antoine.  3.  Origene  l'appelle  : « Rostre 
« victoire.  >•  5.  Eusebe  et  le  grand  Constantin  : 
« Signe  salutaire.  « 4.  S.  Augustin  : « Honorée 
» et  bonoriliée.  » 8.  Justin  le  martyr  s « L'en- 
» soigne  principale  de  force  , et  principauté.  » 
6.  Justinien  l'empereur  : » Vrayement  vénérable 
« et  adorable.  » 7.  Et  S.  Chrysostoinc  encore 
l'appelle  : « Plus  digne  que  toute  vénération  et 
« reverence,  » Omni  cultu  dipniorem.  Quel  re- 
proche nous  peut-on  faire,  si  nous  parlons  le  lan- 
gage de  nos  peres  et  de  nostre  mere?  C'est  aux 
hérétiques  nourris  hors  de  la  patrie  et  maison,  de 
produire  des  mots  nouveaux , et  de  treuver  es- 
trange  le  langage  des  domestiques. 

Au  demeurant,  les  mots  n’ont  autre  valeur  qoe 
celle  qu'on  leur  baille.  Je  dirais  volontiers  qu'ils 
sont  comme  les  chiffres  zéros,  qui  ne  valent  sinon 
à mesure  des  nombres  qui  les  precedent.  Les 
noms  aussi  n’ont  leur  signification  qu’à  proportion 
de  l’intention  avec  laquelle  on  les  produit,  comme 
les  robbes  plissécs  qui  sont  larges  et  estroittes  se- 
lon le  corps  sur  lequel  elles  sont  mises. 

Y a-t’il  mot  de  plus  grande  signification  que  le 
mot  de  » Dieu , » qui  signifie  le  souverain  Estre 
et  l'infiny?  neantmoins  parfois  le  Sainct-Ksprit 
l’accourcit  tant  qu'il  le  fait  joindre  aux  créa- 
tures. (1)  J’ay  dit:  « Vous  estes  dieux.  Dieu  se 
« treuve  en  l'assemblée  des  dieux  ; or  au  milieu 
« il  juge  les  dieux.  (S)  Je  t’ay  constitué  Dieu  de 
« Pharaon.  » (3)  Joseph  fut  appellé  Sauveur  (4), 
aussi  fut  bien  Osée,  fils  de  Nun.  Mais  ce  mot 
n'eust  pas  tant  d'estenduë  sur  eux , comme  sur 
Rostre-Seigneur  (3}  : « Dieu  envoya  sou  Fils,  afin 
» que  le  monde  fust  sauvé  par  iceluy.  S.  Paul  fut 
« fait  (6)  tout  A tous,  afin  qu'il  sauvas!  tous.  «Voilà 
des  paroltcs  bien  pareilles  quant  à l'escorce  ; nuis 
leur  sens  est  bien  dilfercnt  l’un  de  l’autre.  Ces 
esprits  clair-voyans  qui  adorent  Dieu,  au  second 
ordre  des  anges,  sont  appeliez  « Chérubins,  « et 
leurs  images  sont  appellées  (7)  « Chérubins.  « 
Voilà  un  mesme  mot;  mais  les  choses  sont  dific- 
rentes. 

C’est  une  sorte  de  subtilité  de  tant  disputer 
des  mots,  quand  il  appert  de  la  bonté  de  l'inten- 
tion. La  réglé  est  generale,  qu'il  les  faut  entendre 

(I)  Psal.  uni,  t,  6.  — (3)  Eiod.  vu,  1. 

(3)  Geu.  xn  ,45.  — (4)  Num.  xm  ,17. 

(5)  Joan.  in  ,17.  — (6)  I.  Cor.  ix , Si- 

(7)  Exod.  IXIVII,  7. 


1 selon  la  capacité  du  subjet  dont  il  est  question , 
secunditm  subjectam  materiam.  Il  est  force  que 
les  choses  s'entre-prestenl  leurs  noms  les  unes 
avec  les  autres  ; car  il  y a plus  de  choses  qoe  de 
mots  : mais  c'est  à la  charge  qu’ils  ne  soient  ap- 
pliquez que  selon  l'estendué  et  valeur  des  choses 
pour  lesquelles  on  les  employé. 

Jésus,  S.  Paul  et  la  croix  sauvent.  Voilà  un  seul 
mot,  mais  employé  à plusieurs  sens  et  différem- 
ment. Quant  à Jésus,  il  sauve  comme  princi|»l 
agent  méritoire , et  qui  fournit  à la  rançon  en 
toute  abondance  : au  regard  de  S.  Paul,  il  sauve 
comme  procureur  et  solliciteur,  et  la  croix  comme 
instrument  et  outil  de  nostre  rédemption. 

Les  parolles  des  gens  de  bien  et  sages  sont 
toujours  prises  sagement  et  en  bonne  part  par  les 
gens  de  bien.  Qu'y  a-  fil  de  meilleur  et  de  plus 
sage  que  l’Eglise  ? c'est  une  malice  expresse  de 
tirer  à un , sens  blasphématoire  ses  parolles  qui 
peuvent  avoir  un  sens  hien-seant  et  sortablc,  sans 
forcer  la  commune  et  ordinaire  manière  d'enten- 
dre. La  croix  est  un  remede  salutaire,  rédemption 
des  âmes,  tres-adorable , nostre  unique  espérance 
plus  saiucte  que  tout  : cela  s'entend  selon  le  rang 
qu'elle  tient  entre  les  instrumens  de  la  passion 
et  de  nostre  salut.  Qui  l’entendrait  comme  du  ré- 
dempteur mesme  serait  inepte  et  sot;  car  le  subjet 
en  est  du  tout  sans  difficulté,  inepte  et  incapable. 

Et  à ce  propos,  quand  j'ay  veu  Illyricus,  ou  Si- 
mon Goulard , au  catalogue  des  tesmoins  de  leur 
vérité  prétendue,  après  avoir  cité  S.  Chrysosto- 
me , attribuant  à la  croix  plusieurs  beaux  filtres 
adjoustez  par  forme  de  commentaire  : Encornai 
crucis  Chrysostomus  suo  more  canit,  signo,  quod 
signatœ  reiconvenit  tribuens.  Ista  verà  postea  pou- 
tifici  non  sine  blasphcmià  et  idolntriâ  ad  signum 
ipsum  retulerunt ; c'est-à-dire,  « Chrysostome  à sa 
« façon  chante  les  louanges  de  lacroix,  attribuant 
«au  signe  ce  qui  convient  à la  chose  signifiée; 
« mais  par  après  les  papaux  ont  rapporté  ces 
« choses  au  signe  mesme , non  sans  blasphesme 
« et  idolastric.  » Quand  j’ay  veu  cela,  dis-je,  j'ay 
admiré  la  vchemence  de  cette  passion,  qui  ne  per- 
met aux  novateurs  de  prendre  en  bonne  part  de 
l'Eglise  catholique  les  mesrnes  mots  et  les  inesincs 
parolles  qu'ils  prennent  bien  en  bonne  part  de  la 
bouche  de  S.  Chrysostome.  Qui  leur  a dit,  je 
vous  prie , que  parlant  comme  S.  Chrysostome, 
nous  entendons  autrement  que  luy  ? C’est  chose 
certaine  que  nous  attribuons  bien  souvent  au  si- 
gne ce  qui  convient  à la  chose  signifiée  : comme 
, quand  nous  disons  : Sire  ! j’honore  vostre  sceptre, 

1 ou  bien,  Seigneur!  j’adore  votre  croix. 

I Enfin  ce  serait  bien  en  cet  endro  ict  où  aurait 
j lieu  la  distinction  tant  preschée  par  letraitteur, 

• de  la  croix  tourment,  et  de  la  croix  instrument  de 
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tourment  ; car  bien  souvent  louant  la  croix , on 
n'entend  pas  parler  du  seul  bois,  ou  signe  de  la 
croix  ; ains  encore  des  tournions  et  peines  que 
Rostre-Seigneur  a soufferts.  Mais  le  traitteur  n'a 
garde  d'employer  la  distinction  à bien  et  à propos. 

Le  traitteur  passe  outre  à se  plaindre  de  ce 
qu'on  appelle  levendredy  aoré,  c'est-à-dire  adoré, 
à cause  de  l’adoration  de  la  croix  de  ce  jour-là. 
Or  ne  sçay-je  bonnement  si  aoré  veut  dire  adoré, 
ou  doré,  ou  bien  de  requeste.  prière  et  oraison. 

Mais  je  dy  : 1.  Que  ce  mot  ne  touche  sinon  cer- 
taines parties  de  la  France,  ailleurs  on  ne  l’ap- 
pelle point  ainsi.  2.  Que  c'est  un  nom  bien  ap- 
pliqué; car  en  cet  endroict  adore  ne  veut  dire 
autre  chose  que  vénéré  et  honoré.  Or  qui  ne  sçayt 
que  les  jours  esqucls  se  sont  laites  quelques  sainc- 
tes  actions,  ou  bien  ceux  esquets  on  en  fait  mé- 
moire, sont  par  toute  l'Escriture  appeliez  tres- 
saiucts  et  tres-cclebres  et  vénérables  ? Le  dimanche 
est  appelle  (i)  : « Jour  du  Seigneur,  »»  pource  qu’il 
est  dédié  à Dieu.  S.  Augustin  l'appelle  vénéra- 
ble, comme  Lactance  ctS.Chrysostome  appellent 
de  mesme  le  jour  de  Pasques.  Pourquoy  ne  sera 
vénérable  le  vendredv  dédié  à Dieu  en  honneur 
de  la  passion  ? Je  dy  de  plus  que  la  raison  princi- 
pale pour  laquelle  ce  jour-là  est  appellé  aoré  n'est 
pas  l'adoration  extérieure  de  la  croix , mais  la 
sainctelé  de  la  mort  du  Sauveur,  laquelle  y est  cé- 
lébrée , dont  l'adoration  extérieure  n'est  qu'une 
protestation. 

Or  combien  soit  ancienne  la  célébration  du  ven- 
dredy,  et  surtout  du  vendredy  sainct,  à l'honneur 
de  la  croix,  S.  Chrysostome  en  tesmoiguera  : 

« Commençons  aujourd'hui , mes  trcs-chcrs  (dit- 
« il),  à prescher  du  trophée  de  la  croix,  honorons 
•«  cette  journée,  ains  soyons  plutost  couronnez  en 
« célébrant  ce  jour;  car  la  croix  n'est  point  ho- 
« norée  par  nos  parolles,  mais  nous  mériterons 
« les  couronnes  de  la  croix , par  nostre  fidelle 
« confession  : aujourd’huy  la  croix  a esté  fichée, 

« et  le  monde  a esté  sanctifié.»  Et  ailleurs  : «Au- 
«jourd’huy  Rostre-Seigneur  a esté  pendu  en  la 
« croix , célébrons  de  nostre  costé  sa  feste  d’une 
» trop  plus  grande  joye,  pour  appreudre  que  la 
« croix  est  la  substance  de  toute  nostre  resjouys- 
« sauce  spirituelle  ; car  auparavant  le  seul  nom 
« de  la  croix  estoit  une  peine,  mais  maintenant  il 
» est  nommé  pour  gloire  : jadis  il  portoit  l’hor-  j 
« reur  de  condamnation  , maintenant  c'est  un  in-  j 
h dire  de  salut;  car  la  croix  est  cause  de  toute 
« nostre  félicité.  » Et  plus  bas  : « Ainsi  S.  Paul 
« mesme  a commande  que  l'on  fist  Teste  pour  la 
» croix , adjouslant  la  cause  en  cette  sorte  (2)  : 

» Parce  que  Jesus-Chrisl  nostre  pasque  a este  im- 

(f)Lcvit.  xxu r,  2,  3,  4.  — (2)  Cor.  v,  7. 
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« molé  pour  nous.  Vois-tu  la  liesse  receuë  pour 
«le  regard  de  la  croix;  car  en  la  croix  Jésus 
« Christ  a esté  immolé.  » 

Sozomene  tesmoigne  que  Constantin- -le-Grand, 
long  temps  avant  S.  Chrysostome,  «A  vénéré  le 
« jour  du  dimanche , comme  celuy  auquel  Jésus 
« Christ  ressuscita  des  morts , et  le  vendredy, 
« comme  celuy  auquel  il  fut  crucifié;  car  il  porta 
« beaucoup  d'honneur  à la  saincte  croix,  tant  pour 
« le  secours  reccu  par  la  vertu  d'icelle  eu  la  guerre 
« contre  ses  ennemis,  qu'aussi  pour  la  divine  vi- 
« sion  qu'il  eut  d'icelle.  » 

Mais  non  seulement  S.  Chrysostome  escril 
qu'on  honoroit  beaucoup  le  vendredy  pour  la 
croix,  ains  dit  ouvertement  qu'au  vendredv  sainct 
on  adoroit  la  croix  : «<  Le  jour  anniversaire  re- 
« vient,  qui  représente  la  trois  fois  heureuse  et 
« vitale  croix  de  Nostre-Seigncur,  et  nous  la  pro- 
« pose  pour  estre  venerée,  et  nous  fait  chastes,  et 
« nous  rend  plus  robustes  et  prompts  à la  course 
« de  la  carrière  des  sainctes  abstinences,  nous , 
«dis-je,  qui  d’un  cœur  sincère  et  avec  levres 
« chastes  la  vénérons,»*  Pios  qui  sincero  corde 
tam  cas  lis  que  lai/ ris  vénéra  mur. 

Or  sus  donc  quel  danger  y a-t-il  d'honorer  la 
croix,  la  baiser,  et  de  nommer  le  vendredy  aoré, 
ou  adoré,  voire  quand  ou  le  nommeroit  ainsi  pour 
l'adoration  de  la  croix  qu'on  fait  ce  jour  là  ? Pour- 
quoy appclloit-on  le  jour  de  Pasques , Pasques , 
sinon  parce  qu'en  iceluy  se  fit  le  passage  du  Sei- 
gneur, et  de  ce  passage  prit  son  nom  et  le  jour, 
et  l'immolation  laquelle  s'y  faisoit.  Les  jours 
prennent  leur  nom  bien  souvent  de  quelque  ac- 
tion faite  en  iccux  : aussi  le  vendredy  peut  estre 
aoré,  par  occasion  de  l'adoration  de  la  croix  faite 
en  iceluy. 

Mais  comme  on  n'appelloit  pas  les  tables,  cous- 
teaux,  nappes,  et  autres  appartenances  de  l'im- 
molation de  la  pasques,  du  nom  de  pasques  ; ainsi 
n'appelloit-on  pas  aoré  ny  le  lieu,  ny  l’estuy,  ny 
les  doigts,  ny  la  main  cjui  touchent  la  croix  , 
comme  veut  inférer  le  traitteur.  La  raison  est  ma- 
nifeste , parce  que  tout  cela  n'est  pas  dédié  à la 
célébration  de  cette  action  ou  adoration , comme 
le  jour.  Mais  le  traitteur  n’a  ny  réglé  ny  mesure 
à faire  des  conséquences:  pourveu  qu'elles  soient 
contraires  à l'antiquité,  ce  luy  est  tout  un. 

Je  dy  de  mesme,  quant  à la  lance,  qu'elle  est 
honorable  pour  avoir  esté  trempée  au  sang  de 
Rostre-Seigneur.  S.  Ambroise  confesse  que  Clé- 
vus  ejus  in  honore  est , « Que  le  cloud  de  Nostre- 
« Seigneur  est  en  honneur.  » Pourquoy  non  lance? 
Aussi  S.  Athanasc  l'appelle  sacrée.  Que  si  on  luy 
adresse  quelques  prières,  c'est  pour  exprimer  un 
désir  bien  affectionné,  et  non  pour  estre  oüy,  ou 
entendu  d'icelle.  C’est  de  Nostre-Seigneur  du- 
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quel  on  attend  la  g rare  : si  Ton  en  fait  teste,  c'est 
pour  remercier  Dieu  lie  la  passion  de  son  Fils, 
et  de  son  sang  respandu,  dequov  la  lance  ayant 
esté  l'instrument,  elle  eu  est  aussi  le  memorial, 
et  en  esmeut  en  nous  la  vive  appréhension,  qui 
nous  en  fait  faire  Teste,  quoy  que  nos  Icalendriers 
ordinaires  ne  font  aucune  mention  de  Mite  so- 
lemnité,  qui  n'est  aucunement  commandée  en 
l'Eglise  romaine. 

J'ay  donc  assez  deschargé  l'Eglise  des  inepties 
et  parolles  idolastrique?  que  le  trailteur  luy  vou- 
loit  iin(K>ser  ; il  n'y  a rien  de  si  grave  et  bien- 
séant dequoy  Democrite  ne  rie,  rien  de  si  ferme 
riequoy  l’yrrrho  ne  doute.  La  témérité  de  l here- 
tique,  qui  n'a  ny  front  ny  respect,  mais  tient  ses 
conceptions  pour  des  divinitez,  se  rit  et  mocque 
de  toutes  choses,  qui  des  ceremonies,  qui  du 
purgatoire,  qui  des  parolles,  qui  de  la  Trinité  , 
qui  de  l'Incarnation , qui  du  ftaptesine,  qui  de 
l'Eucharistie,  qui  de  l'epistre  S.  Jacques,  qui  des 
Macbahees,  et  tous  avec  une  esgale  asseu rance. 
Ils  sont  assis  sur  la  chair  pestilente  de  tnocqueries, 
leurs  mocqueries  empestent  beaucoup  plus  les 
simples  que  leurs  discours. 

CHAPITRE  XI. 

I.'image  de  la  croix  est  de  grande  vertu. 

Encore  deplaist-  il  au  trailteur  que  nous  appel- 
lions  la  croix  : Remede  salutaire.  Les  anciens 
l'ont  ainsi  appellée,  et  Dieu  |»ar  mille  expériences 
en  a rendu  lesmoignage,  nou  seulement  A l'egard 
de  la  croix,  qui  apparut  à Constantin,  où  es- 
taient escrites  ces  parolles  : - Surmonte  par  cecy  : » 
mais  Nostre-Seigneur  luy  commanda  qu'il  fist 
faire  une  pareille  croix,  pour  s'en  servir  comme 
d'une  deflense  en  bataille  ; dont  il  fll  dresser  son 
labare  richement  esmaillé,  en  cette  forme-là,  du- 
quel il  se  servoit  comme  d'un  rempart , contre 
tout  t'elfort  de  ses  ennfcmis,  et  sur  ce  patron  fit 
faire  plusieurs  autres  croix  qu’il  faisoit  tousjours 
porter  en  teste  de  son  armee. 

Entre  autres  en  la  bataille  qu'il  gagna  sur 
Maxencc,  il  reconnut  que  Dieu  l'avoit  tres-favo- 
rablement  assisté,  par  l'enseigne  de  la  croix  ; car 
estant  de  retour  d’icelle , après  qu'il  cust  rendu 
grâces  à Dieu,  il  fit  poser  des  escrileaux  et  co- 
lomnes  eu  divers  endroicts  , esqucls  il  declaroit 
à un  chacun  la  force  et  vertu  du  signe  salutaire 
de  la  croix,  et  particulièrement  il  fil  dresser  au 
fin  milieu  d'une  principale  place  de  Rome  sa  sta- 
tue, tenant  en  main  une  grande  croix,  et  fit  inci- 
ser en  characteres  qui  ne  se  pouvoient  effacer 
celte  inscription  latine  : Hoc  salutari  signa  verœ 
t'ortitudinù  imlicio  ewitatem  vestram  tyrtuuûdis 


jugo  libtrnvi , cl  S.  P.  Q H.  in  iibertntem  vindi 
cnns  pristina  nmplilutlini  et  sptemiori  restUui , 
c’est-à-dire,  « J'ày  délivré  vostre  cité  du  joug  de 
« tyrannie  par  eel  estendart  salutaire  , marque 
« de  «raye  force , et  ay  restably  en  son  ancienne 
« splendeur  et  grandeur  le  sénat  et  peuple  ro- 
•<  main,  le  remettant  en  liberté.  » Ce  fut  la  confes- 
sion qu'il  fit  de  la  croix  vainqùeresse. 

Une  autre  fois  combatlant  contre  Lirinius , 
ayant  au  front  de  sou  armée  l'estendart  de  la  croix, 
il  mulliplioit  tonsjours  les  trophées  de  sa  vic- 
toire ; car  par  tout  où  cette  enseigne  fut  veuë,  les 
ennemis  prenoient  la  fuite,  et  les  vainqueurs  les 
chassoient.  Ce  qu'ayant  entendu  l'empereur,  s’il 
voyoit  quelque  partie  de  son  armée  affaiblie  et  al- 
langourie  en  quelque  endroict,  il  commandoit 
que  l'on  y logeast  cette  enseigne  salutaire,  comme 
un  secours  asseuré  pour  obtenir  victoire,  par 
layde  de  laquelle  la  victoire  fut  soudainement 
acquise  : d'autant  que  les  forces  des  combattans, 
par  une  certaine  vertu  divine,  estoient  beaucoup 
affermies.  Et  partant  on  députa  cinquante  soldats 
des  plus  entendus  et  vaillans,  qui  accompagnoient 
ordinairement  l'estendart  pour  le  prendre  et  por- 
ter tour  à tour. 

Un  de  ces  porte-enseignes  se  trouvant  parmy 
une  aspre  et  forte  escarmouche,  fut  si  poltron 
qu'il  abandonna  ce  sainct  drapeau,  et  le  remit  à 
un  autre  pour  se  pouvoir  sauver  des  coups  : il  ne 
fut  pas  plutost  hors  de  la  meslée,  et  sauve-garde 
de  la  sainete  enseigne,  que  le  voilà  transpercé 
d'une  javeline  au  milieu  du  ventre,  dont  il  meurt 
sur-le-champ.  Au  contraire  celuy  qui  prit  la 
rroix  au  lieu  de  cestuy-ey,  qnoy  qu'on  luy  gres- 
last  dessus  une  infinité  de  dards,  ne  peust  jamais 
estre  offensé,  les  Qesehes  venant  toutes  à se  ra- 
masser et  ficher  dans  l’arbre,  ou  lance  de  l’esten- 
dart.  Chose  miraculeuse  ! qu'en  si  peu  de  lieu  il 
y eust  si  grande  quantité  de  flesches,  et  que  ce- 
luy qui  le  portait  demeuras!  ainsi  sain  et  sauvé. 
De-là  advint  que  Lirinius  reconnoissant  au  vrav 
quelle  force,  combien  divine  et  inexplicable  il  y 
avoit  au  trophée  salutaire  de  la  passion  de  Jesus- 
Christ,  il  exhorta  ses  troupes  de  n'aller  point 
contre  iceluy,  ny  regarder  : d'autant  qu'il  luy  es- 
tait contraire,  et  avoit  beaucoup  de  vigueur.  Ce 
ne  sont  pas  des  contes  de  quelques  vieilles.  Con- 
stantin asseura  Eusebe  de  tout  cecy,  et  Eusebc 
l'a  depuis  escrit,  duquel  j'ay  presque  suivy  les 
propres  parolles. 

De  mesme  les  Scythes  et  Sauromates,  qui 
avoient  rendu  tributaires  les  empereurs  prece- 
dens,  furent  réduits  sous  l'empereur  Constantin, 
qui  dressa  contre  eux  cette  mesme  enseigne 
triomphante,  se  confiant  en  l ayde  de  sou  Sau- 
veur, et  partant  il  vouloit  que  sur  les  armes  l'on 
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gravast  le  signe  du  trophée  salutaire,  et  qu'on  le 
pnrtast  en  teste  de  son  armee.  C’est  encore  un 
récit  d'Eusebe. 

Le  roy  Osuvald  devant  que  combattre  coutre 
les  Barbares,  dressa  uue  grande  croix  de  bois,  et 
s' estant  mis  à genoux  avec  toute  sou  armée,  ob- 
tint de  Dieu  la  victoire  qu’il  eut  sur-le-champ. 
Depuis  grand  nombre  de  miracles  se  firent  en  ce 
licu-là,  plusieurs  inesme  venoient  prendre  de 
petites  bûches  du  bois  de  cette  croix,  lesquelles 
ils  plongeoient  dans  l’eau,  qu’ils  faisoient  boire 
aux  hommes  et  animaux  malades,  et  soudain  ils 
estoient  guéris.  Bothelmus,  religieux  d’Angul- 
stade,  s'estant  brisé  et  rompu  le  bras,  appliqfia 
sur  soy  certaine  raclure  de  ce  bols,  et  tout  in- 
continent il  fut  guery.  Bede  le  vénérable  est  mon 
autheur. 

Combien  de  merveilles  furent  faites  par  l'image 
du  crucifix,  en  la  ville  de  Berythe,  au  rapport  de 
8.  Athanase.  Après  la  mort  de  Julien  l'apostat  se 
fit  tm  si  grand  tremblement  de  terre,  que  la  mer 
sortant  de  ses  propres  bornes,  il  sembloit  que 
Dieu  menaçast  le  monde  d’un  déluge  universel. 
Les  citoyens  d'Epidaure  estonnez  de  cela  accou- 
rurent à S.  Hilarion,  qui  pour  lors  estoit  en  ce 
pays-là,  et  le  mirent  au  rivage,  où  tout  aussi-tost 
qu'il  eust  fait  trois  signes  de  croix  au  sable,  la 
iner  qui  s' estoit  si  fort  enflée,  demeura  ferme  de- 
vant luy,  et  après  avoir  fait  grand  bruit  se  retira 
petit  à petit  en  elle-mesme.  8.  Hierosme  en  est  le 
tesmoin, 

Cosroês  envoya  certains  Turcs  marquez  à 
Constantinople  : l'empereur  voyant  qu’ils  por- 
loient  l'image  de  la  croix  au  front,  s’enquit  d'eux 
pourquoy  ils  portoient  ce  signe  , duquel  au  reste 
ils  ne  tenoient  compte  ? ils  respondirent  que  jadis 
en  Perse  estoit  arrivée  une  grande  peste  , contre 
laquelle  cerlaius  chrestiens , qui  estoient  parmy 
eux,  leur  baillèrent  pour  remede  de  faire  ce 
signe- là.  C’est  Nicephore  qui  le  dit. 

Les  habitans  d'un  certaines  ville  du  Japon  ayant 
appris  par  l'expérience , et  par  les  Portugais  qui 
y estoient , que  la  croix  servoit  de  grand  remede 
contre  les  diables,  firent  dresser  des  croix  en 
presque  toutes  leurs  maisons , avant  raesine  qu'ils 
fussent  chrestiens,  au  rapport  du  grand  François 
Xavier.  Ainsi  S.  Chrysosloine  raconte  que , de 
son  temps , on  marquoit  de  la  croix  les  maisons, 
les  navires,  les  chemins,  les  lits,  les  animaux 
malades , et  ceux  qui  estoient  possédez  du  dia- 
ble , tant  chacun  tire  à soy  , dit-il , ce  don  admi- 
rable. 

« Peignons  la  croix  en  nos  portes,  disoit 
**  8.  Eplircm , armons-nous  de  cette  armeure  in- 
« vineiblc  des  chrestiens  ; car  à la  veuf*  de  celte 
" enseigne  les  puissances  contraires  estant  espou- 

If. 


" vantées  se  retireront  >»  La  raison  de  leur  re- 
traité est , parce  que  , comme  dit  S.  Cyrille  : 
« Quand  ils  voyent  la  croix , ils  se  ressouviennent 
<•  du  crucifix , ils  craignent  celuy  qui  a brisé  la 
« leste  du  dragon.  Et  si  la  veuf*  seule  d'un  gibet, 
« dit  S.  Chrysostome,  nous  fait  horreur,  com- 
« bien  devons-nous  croire  que  le  diable  aye  de 
« frayeur,  quand  il  voit  la  lance  par  laquelle  il  a 
« receu  le  coup  mortel.  » 

Je  ne  veux  pas  oublier  à dire  que  parmy  les 
barbares  des  Indes , long  temps  avant  nostre  aage, 
on  treuva  cette  marque  de  l'Evangile  ; nos  croix 
y estoient  en  diverses  façons  en  crédit  : on  en  ho- 
norait les  sépultures,  on  les  appliquoit  à se  def- 
fendre  des  visions  nocturnes,  et  à les  mettre  sur 
les  couches  des  enfans  contre  les  enchantemens. 

Or  le  traitteur  produisant  fort  froidement  ce 
que  Sozomene  dit  de  la  vertu  de  la  croix  portée 
en  l'armée  de  Constantin , parle  en  cette  sorte  : 
« Il  reste  un  tesmoignage  du  premier  livre  de 
« Sozomene , chapitre  4 , où  il  est  dit  que  les 
« soldats  de  Constantin  ont  grandement  honore 
« son  estendart  fait  en  forme  de  croix  , et  quel- 
<<  ques  miracles  ont  esté  faits  parmy  eux.  » 

Voilà  une  objection  bien  extenuée  : le  discours 
de  Sozomene  est  bien  autre  que  cela  ; mais  je  l’ay 
desjâ  recité  ailleurs  : et  quoyque  le  traitteur  se 
fasse  beau  jeu , si  ne  laisse-l'il  pas  d'estre  bien 
empesché  «à  res[>oiiclre  : il  dit  donc  que  «•  Le. 
» récit  de  Sozomene  estant  advoüé , ne  conclud 
« pas  qu'on  doive  adorer  la  croix  materielle  ; 
« car  quand  ils  l’auraient  adorée  , ou  aurait  fait 
« chose*  non  faisables,  c’est  chose  résolue  qu'ils  ne 
« doivent  estre  imitez.  » Mais  que  ne  parlez-vous 
franchement , ô traitteur  ! ou  ils  l'ont  adorée , ou 
non  ? si  vous  dites  que  non  , convainquez  donc 
Sozomene  et  plusieurs  autres  autheurs  de  faus- 
seté : et  quels  tesmoins  avez- vous  pour  leur  op 
: poser?  Que  s'ils  l'ont  adorée , confessez  que  nous 
ne  faisons  que  ce  qui  se  faisoit  en  la  plus  pure 
Eglise  : ils  auraient  fait , ce  dites-vous , chose 
non  faisable  ; vous  parlez  à crédit,  et  ne  le  sçauriez 
preuver.  Quel  pouvoir  avez-vous  de  juger  si  ri- 
goureusement ces  vieux  chrestiens,  et  les  au- 
theurs qui  les  louent  ? 

Après  cette  response  le  traitteur  nous  veut  re- 
jetter  dessus  nostre  propre  argument  en  cette 
sorte  : « La  conclusion  peut  estre  faite  au  con- 
« traire , à sçavoir , si  la  croix  doit  estre  adorée 
« pour  ce  qu  elle  fait  miracles , il  s’ensuit  que  la 
n croix  qui  ne  fait  pas  miracles  ne  doit  estre  ado- 
« rcc.  Or  est-il  certain  que  de  cent  mille  croix, 
« il  n'en  se  trouvera  trois  qui  fassent  miracles , 
««  quand  bien  on  advofiera  les  contes  qu’on  en 
« fait , comme  l’effect  le  monstre , et  les  histoires 
„ des  exorcistes  le  confirment.  » 
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Voilà  |tas  une  ignorance  lourde  ? Le  formel  et  i 
premier  fonileiucnt  pour  lequel  la  croix  est  lio- 
norable , c'est  la  représentation  (le  Jcsus  Clirist 
crucifié  ; que  toutes  les  croix  font  autant  l’une 
que  l'autre.  Mais  outre  cela , il  y a d'autres  par- 
liculicros  et  secondes  raisons,  qui  rendent  une 
croix  plus  bonoraldc  et  désirable  que  l’autre  ; si 
non  seulement  elle  représente  Nostre-Seigneur, 
niais  a esté  touchée  par  iceluy,  ou  par  ses  saincts, 
ou  a esté  employée  à quelque  œuvre  miraculeuse, 
certes  elle  en  sera  d'autant  plus  honorable  : mais 
quand  ny  l’un  ny  l’autre  ne  se  rencontrerait,  l’i- 
mage de  la  croix  ne  laisserait  pourtant  d’estre 
saincle , à cause  de  sa  représentation. 

Si  donc  on  me  demande  pdurquoy  j'honore 
l'image  de  la  croix  , j’apporteray  ces  deux  rai- 
sons : parce  qu'elle  est  une  remcmbrance  de  Jé- 
sus-Christ crucilio,  cl  parce  que  Dieu  fait  bien 
souvent  des  merveilles  par  icelle , comme  par  un 
outil  sacré  : mais  la  première  raison  est  la  prin- 
cipale , et  sert  de  raison  à la  seconde  ; car  la  croix 
ne  représenté  pas  la  passion , l'arec  que  Dieu  fait 
miracles  par  icelle  : mais  au  contraire  Dieu  se 
sert  plutost  de  la  croix  pour  faire  des  mirarles , 
que  de  plusieurs  autres  choses , parce  que  c'est 
l'image  de  sa  passion. 

Ainsi,  à qui  demanderait  pourquoy  les  Gene- 
zareens  desiraient  si  ardemment  de  toucher  le 
seul  bord  ou  frange  de  la  robbe  de  Nostre-Sei- 
gneur , on  rcspondroil  que  c’est  d'autant  qu'ils 
tenoifiit  cette  robbe  comme  instrument  de  mira- 
cles et  guérisons.  Que  si  on  demandoit  encore 
pourquoy  ils  avoient  cette  honorable  conception 
de  cette  robbe-là  , plutost  que  des  autres  ? sans 
doute  que  c’est  parce  qu’elle  appartenoit  à Nostre- 
Seigneur. 

La  robbe  et  la  croix  appartiennent  première- 
ment à Nostre-Seigneur , voilà  la  source  de  leur 
dignité  : que  si  par  après  il  s’en  sert  à miracle  , 
c’est  un  ruisseau  de  cette  source.  Ce  n'est  pas 
tant  sanctifier  et  honorer  une  chose , de  s’en  ser- 
vir à chose  saincte,  comme  c’est  la  déclarer 
saincte  et  honorable.  La  croix  donc  de  Jésus- 
Christ  est  honorable , parce  qu’elle  est  une  ap- 
partenance sacrée  d'iceluy  : mais  elle  est  d’autant 
plus  deelarée  telle,  que  Nostre-Seigneur  l’em- 
ployé à miracle.  Le  miracle  donc  n’est  ny  le  seul, 
ny  le  principal  fondement  de  la  dignité  de  la 
croix,  c’est  plutost  un  effect  et  conséquence  d’i- 
celle. 

Les  prélats  qui  font  leur  devoir  sont  dignes  de 
double  honneur  ; et  je  vous  prie,  ceux  qui  ne  font 
leur  devoir  doivent-ils  estre  mesprisez?  Au  con- 
traire, S.  Paul  tesmoigne  qu’on  leur  doit  ce  non- 
obstant honneur  et  revcrcnce  : la  raison  est, 
parce  qnc  leur  bonne  vie  n’est  pas  la  totale  cause 
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du  devoir  que  l’on  a de  ces  honneurs , mais 
la  dignité  du  grade  qu’ils  tiennent  sur  nous. 
Pline  et  Malhiolc  nous  descrivenl  une  herbe 
propre  contre  la  peste,  la  colique,  la  gravclle, 
nous  voilà  à la  cultiver  précieusement  en  nos 
jardins;  peut-estre  ueantnioius  que  de  mille  mil- 
I ions  de  plantes  de  cette  espece-là  il  n’y  en  aura  pas 
trois  qui  ayent  fait  les  operations  que  lesautheurs 
nous  en  promettent.  Nous  les  prisons  donc 
toutes , parce  qu’estant  de  mesinc  sorte  et  espece 
que  les  trois  ou  quatre  qui  ont  fait  operation  , 
elles  sont  aussi  de  mesrne  valeur,  ou  qualité. 

Hé!  pour  Dieu  nos  anciens  peres  arboristes 
spirituels  nous  desrrivirent  la  croix  pour  unarbre 
tout  précieux , propre  à la  guérison  et  remede 
de  nos  maux , et  sur  tons  les  diableries  et  enchau- 
temens,  ils  nous  font  foy  de  plusieurs  asseurées 
expériences  et  preuves  qu’ils  ont  faites  : prair- 
quoy  ne  priserons-nous  toutes  les  croix,  qui  sont 
arbres  de  mesme  espece  et  sorte , que  celles  qui 
firent  jadis  miracle?  pourquoy  ne  les  jugerons- 
nous  de  mesme  qualité  et  propriété,  puisqu'elles 
sont  de  mesme  forme  et  figure  ? Si  ce  n’est  pas 
à tout  propos  et  indifTercmmeut  que  la  croix  fait 
miracle , ce  n’est  pas  qu'elle  n'aye  autant  de 
vertu  en  nos  armées  qu’en  celle  de  Constantin  : 
mais  que  lirais  n'avons  pas  tant  de  disposition 
qu'on  avoit  alors , ou  que  le  souverain  médecin 
qui  applique  cet  arbre  salutaire  ne  juge  pas  ex- 
pédient de  l'appliquer  à tel  effect.  Mais  c'est 
sans  doute  qu’ayant  tousjours  une  mesme  forme 
de  représenter  la  passion  , elle  a tousjours  aussi 
une  mesme  vigueur  et  force , autant  qu’il  est  en 
soy. 

Ainsi  Constantin  vid  autour  de  la  seule  croix , 
qui  luy  apparut  nu  ciel , ces  mots  : » Surmonte 
„ par  ce  signe.  » Mais  cela  ue  s'entendoit  pas 
seulement  de  la  croix  particulière  qui  estoit 
au  ciel , mais  encore  des  autres  pareilles.  Et  de 
fait,  au  temps  que  Constantin  eombattoit,  cette 
croix  oeleste  n’estoit  pins  en  estre  ; mais  le  la- 
bare,  et  autres  croix  façonnées  sur  icelle  , diffe- 
rentes voirement  quant  à la  matière  et  individu, 
mais  de  mesme  espece  quant  à la  forme. 

Au  demeurant , quand  le  traitteur  allégué  les 
histoires  des  exorcistes , je  ne  sçay  où  il  a l’es- 
prit ; car  puisqu'ainsi  est , que  de  chasser  les  dia- 
bles est  une  marque  qui  suit  les  eroyans  et  l'E- 
glise , et  que  partny  les  réformateurs  il  ne  se  void 
ny  exorciste  , ny  aucune  guérison  de  démonia- 
ques , il  devroit  désormais  reconnoistre  où  est  la 
rraye  Eglise.  Or  cela  est  hors  de  nostre  subjet. 
Mais  quant  aux  exorcismes  « Du  tant  sainct  et  re- 
« nommé  docteur  Piccard,  et  autres  sorbonistes, 
<.  ou  du  raoyne  de  S.  Benoist  mené  à Rome  |>ar 
« le  cardinal  de  Gondy,  qui  ne  peurent  sortir 
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»•  leur  eflect,  > ainsi  que  dit  le  traitteur,  ce  n’est  1 
lias  grand'mcrvcillc.  I.'nraison  de  S.  Paul  ne  va- 
lut rien  moins , pour  n'avoir  obtenu  le  bannisse- 
ment de  cet  esprit  charnel.  L'oraison  obtient  les 
miracles,  mais  non  pas  toujours,  ny  infaillible- 
ment. Et  ne  faut  pour  cela  mespriser  sa  vertu. 

C’est  grand  cas  que  cet  homme  trouve  es- 
trange que  nos  exorcistes  ne  chassent  pas  tou- 
jours les  diables  des  corps,  et  ne  voudrait  pas 
qu'on  trouvas!  estrange  que  les  ministres  n’en 
chasseront  jamais  un  seul.  Les  peres  se  sont  con- 
tentez pour  preuver  la  vertu  de  la  croix,  de 
tesmoigner  que  les  diables  la  craignent  et  en 
sont  tourmentez,  et  cet  homme  veut  qu'infaillible 
ment  elle  les  chasse.  Et  quoy  ! « (1)  Si  le  corps  est 
« tourmenté  par  le  démon , afin  que  l’esprit  du 
« possédé  soit  sauvé , » ( comme  parle  l'apostrc  ) 
voudriez  vous  que  l'exorcisme  ou  la  prière  em-  | 
pcehast  cet  cfleet?  « (2)  Vous  errez  n'entendant 
« ny  les  Ecritures,  ny  la  vertu  de  Dieu.  » 

Cependant  Piccard,  que  vous  appelez  sainct 
par  mocquerie,  l’eslolt  4 bon  escient,  pour  le 
zele  qu’il  avoit  au  service  de  Dieu  : la  Sorbonne 
vous  desplaist  tonsjours;  aussi  est-ce  un  arsenal 
infaillible  contre  vos  academies.  Et  n’est  pas  vray 
que  les  croix  de  Home  soient  plus  sainctes  que 
les  autres , comme  vous  dites  en  gaussant  ; car 
elles  n’ont  point  d'autre  qualité  que  celles  des 
autres  provinces,  ny  ne  sont  le  siégé  de  la  sainc- 
teté  plus  que  les  autres.  Leur  sainctelé,  c’est  le 
rapport  quelles  ont  à Jesus-Christ , lequel  elles 
représentent,  où  qu'elles  soient.  Et  ne  sont  point 
le  siégé  du  pape  (duquel  sans  doute  vous  aviez 
envie  de  parler,  0 petit  traitleur!  si  un  peu  de 
honte  de  sortir  ainsi  hors  de  propos  ne  vous  eust 
retenu  pour  ce  coup) , du  pape , dis-je , lequel 
estant  appelle  sainctelé,  pour  l’excellence  de 
l’office  qu’il  a au  service  de  Jesus-Christ  en  l'E- 
glise , se  tient  neantmoins  pour  bien  honoré , 
d’honorer  le  seul  signe  de  cette  première , ab- 
solue , et  souveraine  sainctelé , qui  est  Jesus- 
Christ  crucifié. 

CHAPITRE  XJI. 

La  croix  a lousjours  esté  désirée , et  du  lesmoignage 
d’Arnobe. 

La  vertu  que  les  anciens  ont  remarquée  en  la 
croix,  outre  la  chere  et  précieuse  mémoire  de  la 
passion,  la  leur  a rendu  extresmement  désirable, 
et  comme  parle  S.  Chrysostomc  : » De  celle 
« que  chacun  avoit  en  horreur,  on  en  recherche 
•i  si  ardemment  la  figure  : c’est  une  estrange  grarc, 

« personne  ne  se  confontl,  personne  ne  se  donne 

(I)  I.  Cor.  v.  5.  — <*)  Mar.  xxn.  î». 


« honte , pensant  que  Ç’a  esté  l’enseigne  d’une 
« mort  maudite  : au  contraire,  chacun  s’en  tient 
« pour  mieux  paré  que  par  les  couronnes,  joyaux 
« et  carquans , et  non  seulement  elle  n’est  point 
« fuye , mais  est  desirée  et  avinée , et  chacun 
■<  est  soigneux  d'icelle , et  par  tout  elle  resplcn- 
« dit.  » 

Adjoustez  icv  les  exhortations  que  l'ancien 
Origenc , et  S.  Ephrcm  , avec  plusieurs  autres , 
font  pour  recommander  l’usage  de  la  croix.  « Et 
« partant,  dit  le  premier,  levons  joyeux  ce  signe 
« sur  nos  espaules,  portons  ces  eslcndarts  de  vic- 
« toires,  les  diables  les  voyant  trembleront.  Pci- 
« gnons,  dit  le  second,  ce  signe  yiviflque  en  nos 
« portes  : fichons  et  gravons,  dit  S.  Chrvsostome, 
« avec  grand  soin , la  croix  au  dedans  des  mai- 
« sons,  és  murailles,  és  fenestres.  Pour  vray  nous 
« adorons  la  figure  de  la  croix , la  composant  de 
« lieux  bois , » dit  en  termes  exprès  le  grand 
Athanase. 

« Si  est-ce , dit  le  petit  traitteur . que  ces  mois 
« exposez  se  lisent  au  buictiesme  livre  d’Arnobe, 
« responilant  à l’objection  des  payens , qui  blas- 
« moient  les  chrestieus , comme  s’ils  eussent  ho- 
« noré  la  croix  : Nous  n'honorons , ny  désirons 
a d’avoir  des  croix.  « Je  viens  de  rencontrer  cette 
mesme  objection  en  fllyrieus,  au  livre  lu  du  cata- 
logue des  tesmoins  de  la  vérité  prétendue , qui 
est,  ce  me  semble,  le  lieu  où  ce  traitteur  l’a  pui- 
sée : mais  il  ne  la  coupe  pas  du  tout  si  courte  que 
cestuy-cy.  « Arnobe,  dit-il , qui  vivoit  l’an  330, 
« liv.  8,  contre  les  (’.entils,  réfutant  cette  ralom- 
« nie , comme  si  les  rhrcsliens  eussent  adoré 
« les  croix  , lesquelles  ils  faisoient  en  l’air,  afin 
« d’estre  reconnus  par  cette  profession  extérieure 
» d'avec  les  payens,  respond  en  cette  sorte  : Nous 
" n’honorons  ny  desirons  les  croix , vous  voire- 
• rement  qui  consacrez  des  dieux  de  bois , adorez 
« par  fortune  des  croix  de  bois,  comme  partie  de 
« vos  dieux.  » 

Or  je  remarque  que  ces  denx  livres  reformez 
ont  cette  contrariété  , que  ce  que  le  petit  trait- 
teur applique  aux  croix  materielles,  le  catalogue 
l’assigne  au  signe  fait  en  l’air  : mais  ils  n’ont 
qu’une  intention  de  contredire  à l’Eglise  L’un  ne 
veut  confesser  ce  qui  est  présuppose  en  l’objection 
des  payens-,  4 seavoir,  que  les  chrestiens  eussent 
si  anciennement  des  croix  en  matière  subsis- 
tante : et  l’antre  le  confessant,  veut  monstrer  par- 
la qu’il  ne  les  faut  point  honorer.  Mais  pour  ve- 
nir 4 mon  propos , prenons , je  vous  prie , raison 
en  payement. 

Est-il  raisonnable  que  ce  traitteur,  qui  4 plu- 
sieurs passages  de  S.  Augustin  ne  respond  autre 
chose , sinon  que  les  livres  alléguez  ne  sont  pas 
de  S.  Augustin,  sans  autre  raison,  sinon  qu’E- 
30. 
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rasme  fl  les  docteurs  de  Louvain  l’ont  ainsi  jugé?  1 
est -il  raisonnable , dis-je , qu'il  soit  recru  a pro- 
duire  un  huictiestne  livre  d'Arnobe  contre  les 
Gentils , puisque  c'est  chose  asseurée  qu' Arnobe 
n’en  a escrit  que  sept  ? Pcut-estre  que  le  trait- 
leur  ne  sçavoit  pas  cecy  : mais  un  homme  si  ai- 
gre et  chagrin  a censurer  les  autres  ne  peut  estre 
excusé  par  l'ignorance,  laquelle  ne  sert  qu'aux 
humbles.  Voicy  les  parolles  de  S.  Hierosme , qui 
estait  tout  voisin  d'Arnobe  : - A rnobe , dit-il , a 
« bastv  sept  livres  contre  les  Gentils,  et  autant 
..  son  disciple  lætauce.  » Si  j’estais  autant  indi- 
gent de  droiet  et  de  raison  que  le  traitleur , je 
m’arresterois  IA,  sans  apporter  autre  response. 

Mais  je  dy  en  second  lieu  que  quand  ce  hnic- 
tiesme  livre  seroit  d’Arnobe,  si  ne  faudroit-il  |>as 
l’entendre  si  cniëment,  et  dire  que  les  chrestiens 
de  ce  temps-là  ne  désirassent  ny  honorassent  les 
croix  en  aucune  façon.  Ma  raison  est  claire  : on 
ne  sçaiiroit  nier,  qu'environ  le  temps  d’Arnolie , 
les  chrestiens  dressoient,  honoroienl  et  desiroient 
les  croix.  « Amobc  , dit  lltirieus . vivoit  environ 
••  l’an  530  •'  Environ  ce  temps-là  vivoit  Constan- 
trn-le-Grand  , S.  Athanase,  S.  Antoine,  S.  Hila- 
rion,  Lactanee  Firmien.  Un  peu  auparavant  vi- 
votent Origene,  Tertnllien,  Justin  le  martyr:  un 
peu  après  S.  Chrysostouic , S.  Hierosme,  S.  Au- 
gustin, S.  Ambroise,  S Ephrem. 

Constantin  fait  dresser  des  croix  pour  se  ren- 
dre agréable  aux  chrestiens,  et  les  rend  adorables 
à ses  soldats.  S.  Athanase  proteste  que  les  chres- 
tiens  adorent  la  croix , et  que  c’est  uu  preignant 
remede  contre  les  diables.  S.  Hilarion  i'employe 
contre  les  desbordemens  de  la  mer.  Lactanee, 
disciple  d'Arnobe , fait  un  chapitre  tout  entier 
de  la  vertu  de  la  croix.  Origene  exhorte  qu’on 
s'arme  de  la  saincte  croix.  ïertullien  confesse  que 
les  chrestiens  sont  religieux  de  la  croix  : autant 
en  fait  Justin  le  martyr  ; S.  Chrysostome  en  parle 
comme  nous  avons  ven,  et  S.  Ephrem  aussi. 

S.  Ambroise  asseure  qu'en  ce  signe  de  Jésus- 
Christ  gist  le  bon  heur  et  prospérité  de  toutes 
nos  affaires.  S.  Hierosme  loué  Paula  prosternée 
devant  la  croix.  S.  Augustin  tesmoigne  que  eetto 
croix  est  employée  en  toutes  qui  concerne  nostre 
salut. 

N'ay-je  pas  donc  raison  de  dire  ce  que  S.  Au- 
gustin dit  a Julien,  qui  alleguoit  S.  Chrysostome 
contre  la  croyance  des  catholiques  : liane , dit-il, 
itla  verba  sancli  Juannis  cpiscopi,  tanipmm  è 
contrario , tôt , taliumquc  sententiis  coiteparum 
rjti.t,  opponcrc , eumque.  ab  illorum  concordis- 
simâ  socictate  sejungere , et  eis  adversarium  con 
s/tlucrr  •’  Sera  t’i!  donc  dit , petit  traitleur  ! qu’il 
faille  opposer  ces  paroles  d’Arnobe  comme  con- 
traires a tant  et  de  telles  sentences  de  scs  collè- 


gues , et  le  séparer  de  leur  tres-accordante  cnm 
pagnie  , et  le  leur  constituer  enuemy  et  adver- 
saire? Pour  vray,  si  Arnobc  vouloit  que  la  croix 
ne  fust  aucunement  ny  désirée  ny  honorée,  il  des- 
mentiroit  tous  les  autres  ; si  au  contraire  les  au- 
tres peres  voûtaient  que  la  croix  fust  desirée  et 
honorée  de  toute  sorte  d'honneur,  et  en  toute  fa- 
çon, ils  desmentiroient  Arnobe,  ou  l'auteur  du  li 
vre  que  le  traitleur  luy  attribué.  Ne  les  mettons 
en  ces  dissentions  : baillons  à leur  dire  un  sens 
commode , par  lequel  ils  ne  s’offensent  point  les 
uns  les  autres,  accommodons-les  ensemble,  s’il  se 
peut  faire,  et  demeurons  avec  eux  C’est  la  vrave 
réglé  de  bien  lire  les  anciens. 

La  croix  donc  a esté  honorée  «t  désirée  , cela 
ne  peut  se  nier  alisolutm  ut  , nous  en  avons  trop 
de  tesmoignagr - . il  le  faut  seulement  bien  enten- 
dre : elle  a certes  esté  honorée , non  d’un  hon- 
neur civil , car  elle  n'a  point  d’excellence  civile 
qui  le  mérité  ; ny  d'un  honneur  religieux  absolu 
et  supresme , car  elle  n’a  point  d’ excellence  ab- 
solue et  supresme  ; mais  d’un  honneur  religieux, 
subalterne,  moyen,  et  relatif,  comme  son  excel- 
lence est  vrayement  religieuse,  mais  dépendante, 
et  puisée  du  rapport,  appartenance  et  proportion 
quelle  a au  crucifix. 

Au  rebours  la  croix  n’a  pas  esté  desirée  ny  hu 
norée  comme  une  divinité,  ou  comme  les  idoles. 
Ce  qui  n’est  point  contraire  à ce  qu’ont  dit  les  an  - 
ciens.  Les  Gentils  donc  qui  voyoient  la  croix  estre 
en  honneur  parmy  les  chrestiens,  croyoienl  qu'elle 
fust  tenue  pour  Uieu,  comme  leurs  idoles,  et  le 
reprochoient  aux  chrestiens.  Arnobe  visant  a l’in- 
tention des  accusateurs,  plus  qu’a  leurs  parolles, 
nie  tout  a- fait  leur  dire  : « Nous  ue  desirons 
» |>as  , dit  il , les  croix , ny  ne  les  honorons  : » 
i cela  ne  s'entend  en  la  sorte  et  qualité  que  vous 
pensez , ny  selon  le  sens  de  vostre  accusation.  Il 
arrive  souvent  de  respondre  plus  à l'intention 
qu’aux  parolles.  Et  c’est  la  raison  de  bailler  plu- 
tost  tout  autre  sens  à la  parolle  d'un  homme  d« 
bien , que  de  luy  bailler  faux  et  menteur,  tel 
que  seroit  celuy  d’Arnobe,  s'il  contredisoit  au 
reste  des  autheurs  anciens. 

Si  ne  veux-je  pas  laisser  a dire  quel  est  l’au- 
theur  de  ce  huiedesme  livre  que  le  traitleur  a 
cité , qui  est  certes  digne  de  respect  ; car  c'est 
Minuties  Félix,  advocat  romain,  lequel  en  cet  en- 
droict imite  voire  mesme  presque  és  parolles  ïer- 
tullien , et  Justin  le  martyr  ne  se  contentant  pas 
d’avoir  respondu  que  les  chrestiens  n’adoroient 
ny  ne  desiroient  les  croix  a la  façon  qu’enlen- 
doient  les  payens  : mats  par  après  il  fait  deux 
choses  ; l’une  c'est  qu’il  rejette  l’accusation  des 
Gentils  sur  eox-mesmes,  monstrant  <pie  leurs  es- 
i teiidarts  n'estoient  autres  que  des  croix  dorées  et 
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enrichies,  leurs  trophées  de  victoire  non  seule*  | 
ment  estoieut  de  simples  croix  , mais  represen-  ; 
toienl  en  certaine  façon  un  homme  crucifié , Si-  j 
gna  ipsa  et  cantcibra , et  vexilla  castrorum , quid  ; 
aliud  quàm  auratœ  crue  es  sunt  et  ornatœ  ? Tro-  I 
phœn  vestra  victricia , non  tantum  simpiieis  cru- 
ris  faciem , verum  et  affixi  hominis  imiluntur. 

L’autre  chose  qu’il  fait , c’est  de  tnonslrer  que 
le  signe  de  la  croix  est  recommandable  , selon  la 
nature  mesme  , alléguant  que  les  voiles  des  navi- 
res et  les  jougs  estoient  faits  en  forme  de  croix  ; • 
et  qui  plus  est , que  l’homme  levant  les  mains  au  ' 
ciel  pour  prier  Dieu , representoit  la  mesme 
croix.  Puis  conclud  en  cette  sorte  : lia  signo  cru- 
ris,  aut  ratio  naturalis  ùtniHtur , nul  vestra  reli- 
pin fnrmatur.  Tant  g’en  faut  donc  que  Minutius  ; 
rejette  la  croix,  ou  son  honneur,  sinon  comme  j 
nous  avons  dit , qu’au  contraire  il  Festablit  plu- 
tost.  Mais  le  traitteur  qui  n’a  autre  soucy  que  de  ! 
faire  valoir  scs  conceptions  à quelque  prix  que  ce  j 
soit , n’a  pris  qu’une  petite  partie  du  dire  de  cet  ! 
autheur,  qui  lui  a semblé  propre  à son  intention.  ! 

Je  sçay  qu’en  peu  de  parolles  on  pouvoit  rcs-  i 
pondre  : Que  quand  Minitius  a dit  : Cruces  nec  i 
co/imus,  nec  opta  mus,  il  entendoit  parler  des  j 
fourches  et  gibets  ; mais  l’autre  response  me  sem- 
*ble  plus  naïfve. 

Cependant  que  nous  avons  combattu  pour  Ar-  | 
nobe , et  soubtenu  qu’il  n’a  pas  mesprisé  la  croix,  i 
faisons- luy  en  dire  luy- mesme  son  opinion.  Ar-  j 
nobe  donc  luy-mesmc  sur  le  pseaume  octante-  j 
cinq,  interprétant  ces  parolles  : (4)  Fac  mecum 
sipnum  in  bonum  ; il  introduit  les  apostres,  par- 
lant ainsi  : « Car  iceluy  Seigneur  ressuscitant  et 
« montant  au  ciel,  nous  autres  ses  apostres  et  dis-  ; 
•»  ciples  auront  le  signe  de  sa  croix  à bien,  avec  j 
••  tous  les  Iklelles , si  que  les  ennemis  visibles 
« et  invisibles  voyent  en  nos  fronts  ton  sainct  si- 
•«  gne,  et  soient  confondus;  car  en  ce  signe-là  tu 
« nous  aydes,  et  en  iceluy  tu  nous  consoles,  A 
« Seigneur , qui  régnés  ès  siècles  des  siècles. 

«<  Amen.  » Quelqu’un  pourra  dire  que  ces  com- 
mentaires ne  sont  pas  d’Arnobe  le  rhetoricien  ; 
mais  n’aura  pas  raison  de  le  dire,  et  c’est  assez. 

CHAPITRE  Xm. 

Combien  l’on  doit  priser  la  croix  par  la  comparaison 
d’icelle  avec  le  serpent  d'airain. 

L’eschappatoire  ordinaire  des  huguenots  de  de- 
mander quelque  passage  expiez  en  l’Escriture , 
pour  recevoir  quelque  article  de  creance,  semble 
demeurer  encore  en  main  au  traitteur  ; car  il  me 
dira  : Où  est  il  dit  qu’il  faille  honorer  les  images 

(\)  Psal.  LXXXV,  17. 


I ««’ 

(le  la  croix . et  qu’elle  aye  les  vertus  que  vous  luy 
attribuez?  J'ay  desj*  respouilu  au  commence- 
ment du  premier  livre  : mais  in.tinlen.iiit  je  dy , 
premièrement,  qu’on  n’est  pas  obligé  de  faire 
voir  exprez  en  l'Escrmire  commandement  de  tout 
ce  que  l’on  fait.  Me  sçauroit-on  monstrer  qu’il 
faille  avoir  en  honneur  et  respect  les  dimanches, 
et  les  tenir  pour  saincts  plus  que  le  jeudy  ? Item , 
l'Eucharistie  .si  elle  n’est  autre  chosequ’uue  simple 
commémoration  de  la  passion,  comme  présuppo- 
sent les  reformez?  on  treuvera  bien  qu'il  faut  s'es- 
prouver  soy-mesme,  et  uc  la  manger  pasindigiiv- 
ment  : mais  qu'il  y faille  aucuu  honneur  exle 
rieur,  où  me  le  roontrera-t’on ? Et  pourquoy  , je 
vous  prie , aura-t’on  plus  de  crédit  A brusler  et 
briser  les  croix , lee  appeler  idoles  et  sieges  do 
diable,  qu’A  les  dresser  et  honorer,  et  appelier 
sainctes,  précieuses,  triomphantes?  car  si’cecy 
n’est  escril , cela  l’est  encore  moins. 

Rejetter  ce  que  l’Eglise  reçoit,  part  d’une  ex- 
cessive insolence.  Je  treuve  en  l’Escriture  (i)  : 
« Qu’il  faut  ouyr  l’Eglise  (2),  qu  elle  estcolonine  et 
..  fermeté  de  vérité  (5),  que  les  portes  d’enfer  ne 
••  prévaudront  pointcontreclle:»  mais  je  ne  treuve 
point  en  l’Escriture  qu’il  faille  abattre  ce  qu’elle 
dresse,  honnir  ce  qu’elle  honore.  Il  faut  croire 
aux  Escritures,  ainsi  que  l’Eglise  nous  les  baille  ; 
il  faut  croire  A l’Eglise , ainsi  que  l’Escriture  le 
commaude.  L’Eglise  me  dit  que  j’honore  la  croix  : 
il  n’y  a huguenot  si  affilé  qui  peust  monstrer  que 
l’Escriture  le  delîende;  mais  l’Escriture  qui  re- 
commande tant  l'Eglise , recommande  assez  les 
croix  dressées  en  l’Eglise,  et  par  l’Eglise. 

Je  dy  avec  Nycephore  Constantiuopolitain  : 

Qu'il  est  commandé  d'bonorer  la  croix  IA  où  il 
" est  commandé  d’bonorer  Jesus-Chrisl,  d’autant 
" que  l’image  est  inséparable  de  son  patron,  n’es- 
« tant  l’image  et  le  patron  qu'une  chose,  non  par 
« nature,  mais  par  habitude  et  rapport,  et  que 
..  l'image  a communication  avec  son  patron  de 
'.  nom , d’honneur  et  d’adoration  : non  pas  à la 
••  vérité  esgalement,  mais  respectivement.  » 

La  verge  de  Moyse,  d’Aaron,  l’arche  de  l'al- 
liance, et  mille  telles  choses,  ne  furent  elles  pas 
tenues  pour  sainctes  et  sacrées,  et  par  conséquent 
pour  honorables.  Ce  u'estoieut  toutesfois  que  fi- 
gures de  la  croix.  I’ourquov  donc  ne  nous  sera 
honorable  l’image  de  la  croix  ? Disons  ainsi  : 
N'est-ce  pas  avoir  en  honneur  une  chose , de  la 
tenir  pour  reinede  salutaire  et  miraculeux  eu  nos 
maux  ? Mais  quel  plus  grand  honneur  peut-on 
faire  aux  choses  que  de  les  avoir  en  telle  estime  , 
et  recourir  A elles  pour  tels  elfects  ? Or  les  pre- 

(I)  S.  Malt,  xvin,  17.  — (i)  l.  Timol.  in,  15. 

(5)  S.  Malt.  r.  xvi , 18. 
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miers  et  plus  affectionnez  chrestiens  avoient  cette 
honorable  croyance  de  l’ombre  de  S.  Pierre  (1), 
neantmoins  leur  foy  est  louée  et  ratifiée  par  le 
succez  et  par  l’Escriturc  mesme.  Et  cependant 
l'ombre  n'est  autre  chose  qu’une  obscurité  con- 
fuse, et  tres-imparfàile  image  et  marque  du  corps, 
causée,  non  d'aucune  reelle  application,  mais 
d’une  pure  privation  de  lumière.  1,  honneur  de 
cette  vaine , frivole  et  legere  marque , est  receu 
en  l’Escriture  : combien  plus  l'honneur  des  ima- 
ges permanentes  et  solides , comme  est  la  croix. 

Enfin  je  produis  l'honorable  rang  que  le  scr-  ! 
pent  d'airain , figure  de  la  croix,  tenoit  parmy 
les  Israélites,  pour  monstrer  qu’autaut  en  est-il 
deu  auxautres  images  de  1a  croix,  qui  sont  parmy 
le  christianisme.  La  raison  est  considérable  , 
comme  je  vay  faire  voir  par  les  répliqués  que  j'op- 
poscray  à ce  qu’en  dit  le.  traittenr , lequel  avec  un 
grand  appareil  produit  ce  mesme  serpent  d’airain 
contre  nous,  afin  qu’il  nous  morde,  en  cette  sorte:  I 
« Mais  ce  qui  est  allégué  du  denxiesme  chapi-  I 
« tre  des  Nombres  ne  doit  estre  passé  legercment, 

« car  s'il  y a exemple  qui  rabatte  formellement  et  ! 
« fermement  l’abus  commis  touchant  la  croix , 

•<  c’est  celuy  du  serpent  d’airain.  Iceluy  avoit  esté  j 
basty  par  le  commandement  de  Dieu,  pourtant 
« ce  n’estoit  pas  une  idole  ; car  combien  que  par 
« la  loy  generale  Dieu  cust  défendu  de  faire 
« image  de  chose  qui  fust  au  ciel , en  la  terre,  ny 
■ ès  eaux  sous  la  terre,  si  est-ce  que  n’estant  as- 
« treint  à sa  loy , ains  estant  au-dessus  d'icelle,  il 
« a pu  dispenser  : comme  de  fait  il  a dispensé 
luy-mesmc  de  sa  loy  , et  commandé  de  faire  ce 
« serpent , qui  a esté  figure  de  l’exaltation  de  Je- 
« sus-Christ  eslevé  en  croix , comme  luy-mesmc 
« le  tesmoigne  en  S.  Jean , chapitre  3.  » 

Et  peu  après  : « Or  voyons  ce  qui  est  advenu 
« depuis  cela , jusque*  au  temps  du  lion  roy  Eze- 
■i  chias , c’est-à-dire , par  l'espace  d'environ  sept 
« cent  trente-cinq  ans;  il  n'a  point  esté  parlé  de 
« ce  serpent  d’airain.  Et  estant  advenu  qu’alors 
■■  le  peuple  luy  faisoit  des  encensemens , c’est-à- 
« dire , l’adoroit  ; quoy  qu'il  eust  esté  fait  par 
« Moysc  et  cust  esté  conservé  par  l’espace  de 
••  sept  cent  trente -cinq  ans , Ezcchias  le  rompit 
« et  brusla , dont  nous  recueillons  du  moindre 
au  plus  grand , si  les  images  en  general , et 
« spécialement  celles  de  la  croix , ne  se  font 
■i  point  par  l'ordonnance  de  Dieu , ains  par  ou- 
- tre-cuidance  et  défiance  des  hommes , qui  ont 
« pensé  que  Dieu  ne  les  voyoit , ny  oyoit , sinon 
■■  qu'ils  eussent  telles  images  devant  leurs  sens  ; 

••  voire  des  images  introduites  depuis  je  ne  sçay 
combien  de  temps,  combien  doivent-elles  estre 

(I)  Art  v,  13. 


« mises  au  )oing?De  fait,  quand  les  choses  de- 
« viennent  en  tel  poiuct , qu’elles  n’ont  peu  estre 
« commencées  par  tel  et  mesme  poinct , il  les  faut 
« oster,  comme  Ezcchias  a osté  le  serpent,  qui 
« n'a  peu  estre  dressé  au  commencement  pour 
« estre  encensé , et  à cause  de  l’abus  survenu 
x touchant  iceluy , il  a bien  fait  de  i'oster  du 
« tout  ; car  l'idolastrie  n'est  pas  de  ce  genre  des 
« choses  dont  on  puisse  dire  : Corrigez  l'abus,  et 
» retenez  l'usage , d'autant  qu'en  quelque  sorte 
« qu'on  prenne  l’idole , elle  ne  vaut  rien.  » Voilà 
toute  la  déduction  du  trailteur. 

Mais,  mon  Dieu , que  d'inepties  1 1.  Vous  di- 
tes , A traitteur  ! que  le  serpent  d'airain  a esté  fait 
par  le  commandement  de  Dieu,  qu'il  l'a  dit  à 
Moyse  ; mais  je  dy  que  les  croix  se  font  par  le 
commandement  de  Dieu,  qui  le  suggéré  à l’Eglise, 
et  le  luy  a enseigné  par  la  tradition  apostolique. 
Vous  me  monstrerez  qne  Dieu  a parlé  à Moyse  : 
je  vous  monstreray  qu'il  enseigne  et  assiste  per- 
pétuellement l’Eglise , en  façon  qu'elle  ne  peut 
errer. 

2.  Vous  dites  que  le  commandement  de  faire 
ce  serpent  d'airain  a esté  une  dispense  du  com- 
mandement prohibitif  de  faire  images.  Donc , de 
faire  des  images , n'est  pas  idolastrie , ny  les  ima- 
ges ne  sont  pas  idoles  ; car  l'idolastrie  est  mana* 
vaise  en  toute  façon-,  et  est  impossible  quelle 
puisse  estre  loisible , mutant  qu'en  quelque  sorte 
qu'on  prenne  l'idole,  elle  ne  vaut  rien.  Dieu  donc 
n'eust  jamais  dispensé  pour  faire  ces  images,  si 
cela  eust  esté  idolastrie  , sinon  que  Dieu  peust 
dispenser  [mur  estre  renié. 

3.  Vous  dites  que  depuis  cela  jusques  au  temps 
du  bon  roy  Ezechias,  c’est-à-dire,  par  l’espace 
d’environ  sept  cent  trente-cinq  ans , il  n'a  point 
esté  parle  de  ce  serpent  d'airain  : que  n'avez-vous 
aussi  bien  remarqué  pour  vostre  édification,  que, 
quoy  qu'il  n'en  soit  parlé  en  l'Escriturc , si  ne 
laissoit-il  pas  d'estre  gardé  et  conserve  précieuse- 
ment , et  qu’ayant  esté  fait  hors  et  bien  loin  de  la 
terre  de  promission , il  ne  fut  pas  laissé  où  il  fui 
fait , mats  fut  traus|mrté  avec  les  autres  meubles 
sacrez:’  Item , que  n’ayant  esté  dressé  , quant  à 
ce  que  porte  le  seul  texte  de  l’Escriturc , sinon 
afin  qu’il  fuslrcmedeà  ceux  qui  estoient  mordus 
des  serpens  au  desert , il  ne  laissa  pas  d'estre  soi- 
gneusement couservé  eu  la  terre  de  promission 
parmy  le  peuple  d'Israël , avec  une  honorable 
mémoire,  l'espace  d'environ  sept  cent  trente-cinq 
ans , comme  vous  le  dites. 

! En  bonne  foy , faire  ce  serpent , ostoit-ce  une 
dispense  du  commandement  prohibitif  de  ne  faire 
j aunuic  image  ? Vous  le  dites  ainsi  : or  la  joiiys  - 
I sauce  de  dispenser  doit  estre  limitée  par  le  temps 
et  la  condition  pour  laquelle  on  l’accorde;  car  la 
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nuise  esUint  ostee , il  ne  reste  plus  ilVIfeel  Le  ; 
|ieupie  donc  estant  arrive  sein  et  sauf  en  la  terre 
île  promission , ne  pouvnil  plus  prendre  aurun 
fondement  en  l'Escriturc  de  garder  cette  image  . 
puisque  la  cause  de  la  dispensation  estoit  ostée. 

Partant , confessez  que  cette  image  demeura 
honorablement  parniy  le  peuple,  sans  aucune  pa- 
roHe  de  Dieu  escrite , un  grand  espace  de  temps. 
Donc,  avoir  des  images  hors  et  outre  l'Escriturc, 
n'est  ny  idolastrie , ny  superstition. 

Et  ne  soyez  pas  si  effronté  de  dire  que  la  con- 
versation et  garde  du  serpent  d'airain  fus!  supers- 
tilion  ; car  vous  accuserez  de  connivence , las- 
cheté  et  irréligion  les  plus  saincts  et  fervens  ser- 
viteurs que  Dieu  aye  en  en  Israël  : Moyse,  Josûé,  ; 
( iedeon  , Samflel , David , sous  l'autboritë  et  ré- 
gné desquels  cette  imago  a esté  transportée  et 
conservée  tant  d'armées, mitre  le  temps  pour  le- 
quel Dieu  l’avoit  commandé.  N'cstoit-il  pas  à leur 
pouvoir  de  l'oster , si  c'euet  esté  mal  fait  de  la 
garder  hors  l'usage  pour  lequel  elle  avoit  esté 
faite?  Ces  esprits  si  roides  et  francs  au  service  de 
leur  maistre  eussent-ils  dissimulé  cette  faute  ? 

Item , que  n'avez  - vous  remarqué  que  cette 
image  n'eust  pas  esté  conservée  si  longuement,  si 
on  n'en  eust  eu  quelque  conception  honorable  : 
quelle  raison  y pouvoit-il  avoir  de  la  retenir , ny 
pour  sa  forme , ny  pour  sa  matière  ? Certes , elle 
ne  pouvoit  avoir  autre  rang  que  d'un  recomman- 
dable et  sacré  memorial  du  bénéfice  rcceu  au  dé- 
sert, ou  d'une  saincte  représentation  d’un  mys- 
tère futur  de  l'exaltation  du  Fils  de  Dieu , qui 
sont  deux  usages  religieux  et  honorables , mais 
beaucoup  plus  propres  à l’image  de  la  croix  qui 
sert  de  remctubratice  du  mystère  passé  de  la  cru-  ! 
ciflxion , et  du  mystère  à advenir  du  jour  du  ju-  .; 
gemrnt 

Mais  que  n'avez-voos  considéré  que  ceiuy  qui  ; 
abattit  le  serpent  d'airain  estoit  establi  roy  sur 
Israël , et  luy  appartenoit  de  faire  cette  execu- 
tion ; et  qu’au  contraire , les  brise-croix  de  nos- 
tre  aage  ont  seditiensement  commencé  leur  ra- 
vage , sans  authorité  uy  pouvoir  légitimé? 

Item , que  le  peuple  faisoit  une  grande  irréli- 
gion autour  du  serpent  d'airain  : 1.  En  ce  que 
i'eucens  est  une  offrande  propre  à Dieu , comme 
il  est  aysé  à déduire  de  i'Escriture , et  toute  l’an-  | 
tiquité  Ta  noté  sur  l’offrande  faite  par  les  roys  a 
Nostre- Seigneur , d'or,  d'encens  et  de  myrrhe. 

« L'encens,  disent-ils  tous,  est  à Dieu,  s Après 
que  l'on  a offert  et  dédié  l'encens  à Dieu,  on  le 
jette  vers  le  peuple , non  pour  le  luy  ollrir,  tuais  | 
pour  luy  faire  part  de  la  chose  sanctifiée  On  eu  I 
jette  vers  les  autels  , mais  c'est  à Dieu , comme  a 
ceiuy  qui  est  adore  sur  l'autel  ; on  eu  jette  vers  j 
les  reliques  et  mémoire  (les  martyrs,  mais  c'est  à 


Dieu , en  actions  de  grâces  de  la  victoire  qu'ils 
ont  obtenue  par  sa  bouté  j on  en  jette  ès  temples 
et  lieux  de  prières  (t),  [tour  exprimer  le  désir 
que  l'on  a que  l'oraison  des  ftdelles  monte  à Dieu, 
comme  l’encens.  En  quoy  un  grand  personnage 
de  nostre  aage  a parlé  un  pen  bien  rudement . 
disant  que  l'encens  est  offert  aux  créatures.  Ce 
sont  inadvertances  qui  arrivent  quelquefois  aux 
plus  grands , [2)  Ut  sciant  g enter  quortiam  liomt 
nés  s uni. 

2.  En  ce  qu'anciennement  l'encensement  estoit 
tellement  conditionné , qu'il  falloit  qu'il  fust  of- 
fert '[Kir  les  prestres  et  levites  (3),  et  qu'il  fust 
bmslé  sur  le  feu  de  l'autel , au  seul  temple  de 
llienisalem , où  estoit  l’autel  du  parfum  destine 
é cet  usage  ; ailleurs  il  n’ estoit  pas  loisible,  comme 
vous  confessez  vous  rncsine  Nadab  et  Abiu  (4)  se 
treuverent  mal  d'avoir  fait  autrement.  Quelle  mer 
veille  donc  y peut-il  avoir  si  Ezerhias  voyant  ce 
peuple  s'abestir  autour  de  cette  image,  et  l'Im- 
uorer  d'un  honneur  divin , la  dissipa  et  mit  à 
néant?  Il  falloit  ainsi  traitter  avec  un  peuple  si 
prompt  à l’idolastrie. 

Donc  nous  concluons  au  rebours  de  ce  que 
vous  avez  fait,  petit  traitteur!  Si  Icssainctcs  ima- 
ges en  general,  et  speciallement  celle  de  la  croix, 
soûl  dressées  par  l’ordonnance  de  l’Eglise,  et  par 
cousequent  de  Dieu , quoy  que  vituperees  par 
l’outre  cuidance  et  deOance  des  hommes,  qui  ont 
estimé  que  Dieu  ne  les  pouvoit  ny  voir,  uy  ouyr, 
sinon  qu’ils  eussent  renversé  telles  images , voire 
des  images  reccues  depuis  un  temps  iminriiiura 
ble,  combien  doivent -elles  estre  retenues  et  con- 
servées? Ezechias  fit  bien  d’abattre  le  serpent 
d'airain,  parce  que  le  peuple  idolastroit  eu  ice 
luy.  Moyse,  Josué,  Gcdeon , Samuel  et  David  fi- 
reut  bien  de  le  retenir , pendant  que  le  peuple 
n'en  abusoit  pas.  Or  l’Eglise , ny  les  catholiques, 
par  son  consentement,  n'abusa  jamais  de  la  croix, 
ny  autres  images  ; il  les  faut  donc  retenir. 

Ceux  qui  nous  reprochent  les  idolastries  ne 
sont  pas  des  Ezechias,  ce  sont  les  raclures  du  peu 
pic  et  des  monastères,  gens  passionnez,  qui  osent 
accuser  d'adultcre  la  Suzanne,  que  le  vray  Da- 
niel a mille  fois  prononcée  innocente  eu  la  saincte 
Escriture.  Ny  ne  faut  meure  en  compte  l'abus 
qui  peut  arriver  chez  quelque  particulier,  cela  ne 
touche  point  à la  cause  publique  : il  u'est  raison- 
nable d'y  avoir  egard  au  préjudice  du  reste.  Le 
moyen  de  redresser  l'usage  de  la  croix  ne  gisi 
pas  à la  renverser,  niais  à bien  dresser  et  instruire 
les  peuples. 

(Ij  Malt,  n,  Il  ; Lcvit.  xvi , v.  12  ; EmmL  xxx. 
ï.  7.  — (2)  Put.  ix,  12.  — (S)  Dcut.  îxxvi . 3, 
II. l’aral.  vi,  t;,  l’sal  lxmii,  g»,  6!).— (4)  Lcvit.  x,  1 ■ 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  punition  do  ceux  qui  ont  injurie  l'image  de 

la  croix,  et  combien  elle  est  baye  par  les  ennemis 

de  Jésus-Christ. 

Dieu  a tesmoigné  combien  il  a agréable  l'image 
du  crucifix  et  de  la  croix,  par  mille  chastimens 
qu'il  a miraculeusement  exercés  sur  ceux  qui  par 
faits  ou  parolles  ont  osé  injurier  telle  représenta 
tion.  Je  laisse  à part  mille  choses  à ce  propos,  et 
entr'antres  l'histoire  du  cas  advenu  en  Berythe, 
recité  par  S.  Athanase,  duquel  j’ay  fait  mention 
cy -dessus. 

Un  Juif  vit  une  image  de  Nostrc-Seigncur  (sans 
doute  que  ce  fut  un  crucifix)  en  une  église,  poussé 
de  la  rage  qu’il  avoit  contre  le  patron,  il  vient  de 
nuict  et  frappe  l image  d’une  javeline,  puis  la 
prend  sous  son  manteau  pour  la  brasier  en  sa 
maison  : chose  admirable  ! qu'aucun  ne  peut 
doubler  estre  advenue  par  la  vertu  divine;  le 
sang  sortit  abondamment  du  coup  qui  avoit  esté 
donné  A l’image.  Ce  meschant  ne  s’en  apper- 
cevant  point,  jusques  à ce  qu’entrant  dans  sa 
maison,  esclairé  A la  lumière  du  feu,  il  se  void  1 
fort  ensanglanté  : tout  esperdu,  il  serre  en  un  coin 
cette  image,  et  n’ose  plus  toucher  ce  qu'il  avoit  i 
si  meschamment  dérobé.  Cependant  les  chres- 
tiens  qui  ne  treuvent  point  l'image  en  sa  place, 
vont  suivant  la  trace  du  sang  respandu,  de  l'e-  , 
glise,  jusques  dans  la  maison  où  elle  estoit  ca- 
citée  : elle  fut  rapportée  en  son  lieu,  et  le  larron  1 
lapidé.  Il  y a prés  de  mille  ans  que  S.  Grégoire  de 
Tours  escrivit  cette  histoire. 

Consalve  Fernand  escrit  en  une  sienne  lettre, 
que  les  chrestiens  avoient  dressé  une  croix  sur 
un  mont  du  Japon  : trois  des  principaux  Ja|ion- 
nois  la  vont  couper  ; ils  n'ont  [tas  plutost  achevé,  j 
que  commençant  A s'entrebattre,  deux  demeurent  i 
morts  sur  la  place,  et  ne  sceut-on  jamais  que  de- 
vint le  troisiesme. 

Quelques  troupes  franeoises  vinrent  ces  années 
(tassées  sur  la  frontière  de  nostre  Savoye,  en  un 
village  nommé  Loëttc,  et  y avoit  en  ces  compa- 
gnies quelques  huguenots  meslez,  selon  le  mal- 
heur de  nostre  aage  : quelques-uns  d’entr’eux 
entrent  dans  l'eglise  un  vendredv,  pour  y baufircr 
certaines  fricassées;  quelques  autres  de  leurs 
compagnons, mais  catholiques,  leur  remonstroient 
qu'ils  les  srandalisoient,  et  que  leur  capitaine 
ne  l'enlendoit  pas  ainsi  : ces  gourmands  corn- 
menrerrnt  à gausser  et  railler  à la  reformée,  [ 
disant  qu'aucun  ne  les  voyoit,  puis  se  retournant  ; 
vers  l'image  du  crucifix  : Peut-estre , disoient  -ils,  | 
marmouset,  que  tu  nous  accuseras,  garde  d'en  . 
dire  ntol , marmouset,  cl  jettoient  des  pierres  | 


contre  icelle,  avec  un  nombre  de  telles  parolles 
injurieuses;  quand  Dieu  pour  faire  connoistreà 
ces  liclistres  qu'il  faut  porter  honneur  à l image, 
pour  l'honneur  de  celuy  qu'elle  représente,  pre- 
nant l'injure  A soy,  la  vengeance  s'en  ensuivit 
quand  et  quand.  Ils  sont  tout  A coup  espris  de 
rage,  et  se  ruent  les  uns  sur  les  autres  pour  se 
déchirer,  dont  l'un  meurt  sur  la  place,  les  autres 
sont  menez  sur  le  Bliosne,  vers  Lyon,  pour  cher- 
cher remede  à cette  fureur  qui  les  brusloit  et  de- 
faisoit  en  eux-mesmes.  J'ay  tant  oily  de  lesmoins 
asseurez  de  cecy,  que  me  venant  A propos,  je  l’ay 
deu  consigner  en  cetendroict. 

Honorer  la  croix,  c’est  honorer  le  crucifix  ; la 
deshonorer,  c'est  le  deshonorer.  Ainsi  les  Juifs, 
turcs,  apostat»,  et  semblables  canailles,  ne  pou- 
vant offenser  Nostre- Seigneur  en  sa  personne  (car, 
comme  dit  nostre  proverbe,  la  lune  est  bien  gar- 
dée des  loups),  ils  se  sont  ordinairement  adres- 
sez A ses  images.  Les  empereurs  Honorius  et 
Thcodosc  lesmoignent  que  les  Juifs  de  leur 
temps,  en  leurs  testes  plus  solcmnellcs,  avoient 
accoustumé  de  brasier  des  images  de  la  cruci- 
fixion de  Nostre  Seigneur,  en  mespris  de  nostre 
religion  ; dont  ils  commandent  aux  presidens  des 
provinces  de  tenir  main  A ce  que  telles  insolences 
ne  fussent  plus  commises,  et  qu'il  ne  fust  permis 
aux  Juifs  d'avoir  le  signe  de  nostre  foy  en  leur 
synagogue. 

Le  vilain  persan  Xenaïas,  avec  tous  les  Maho- 
metans,  ont  par  tout  renversé  les  croix  ; Julien  l'a- 
postat leva  du  labare,  ou  estendarddes  Borna  ins, 
la  croix  que  Constantin  y avoit  fait  former,  afin 
d'attirer  les  gens  au  paganisme.  Cette  mesme 
haine  qu’il  portoit  A Nostre- Sauveur  le  poussa  A 
cet  autre  dessein.  Eusebe  escrit  que  la  femme  qui 
fut  guérie  au  toucher  de  la  robbe  de  Nostrc-Sei- 
gneur  fit  peu  après  dresser,  en  mémoire  de  ce 
bénéfice,  une  trcs-belle  statue  de  bronze,  devant 
la  porte  de  sa  maison,  en  la  ville  de  Cesarée  de 
Philippe,  autrement  dit  Pancade,  où  Noslre-Sci- 
gneur  estoit  représenté  d'un  costé  avec  sa  robbe 
frangée,  et  de  l’autre  cette  femme  A genoux,  ten- 
dant la  main  vers  iceluy.  Julien  sçaehant  cecy, 
comme  raconte  Sozomenc,  fit  renverser  cette  sta- 
tué, et  mettre  la  sienne  au  lieu  d'icelle  : mais  cela 
fait,  un  feu  descend  du  ciel,  qui  terrasse  et  met 
en  pièce  la  statué  de  Julien,  laquelle  demeura 
toute  noircie , et  comme  bruslée , jusques  au 
temps  de  Sozomene.  En  ce  tcmps-IA  les  payens 
brisèrent  celte  image  du  Sauveur,  et  les  chres- 
tiens en  ayant  ramassé  les  pièces  , les  mirent  en 
l'eglise. 

Or  je  finira)’  ce  second  livre,  disant  qu'il  y a 
deux  raisons  principales  |>our  lesquelles  on  ho 
norr  plutost  les  rroixquc  les  lances,  rresehcs  et 
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sepulchres,  quoy  que  comme  la  croix  a esté  enno- 
blie pour  avoir  este  employée  au  service  de  nos- 
ire  rédemption,  aussi  ont  bien  la  lance,  la  cresclie 
et  le  sepuldtre. 

L'une  est,  que  dés  lors  que  Constantin  eut 
aboly  lu  supplice  de  la  croix,  la  croix  n'eut  d'au- 
tre usage  parrny  les  chrestiens,  sinon  de  re- 
présenter la  saincte  passion  : là  où  les  creschcs, 
sepukhres  et  autres  choses  semblables,  ont  plu- 
sieurs autres  ordinaires  et  naturels 

L'autre  est, celle  que  dit  S.  Athanasc,  d'autant 
que  si  quelques  pajrens,  ou  huguenots,  nous  re- 
prochoient  l’idolastrie,  comme  si  nous  adorions 
le  bois,  nous  séparerions  aysement  les  pièces  de 
la  croix,  et  ne  les  honorant  plus,  on  connoislroil 
que  ce  n'est  pas  pour  la  matière  que  uous  hono- 
rons la  croix,  mais  pour  la  représentation  et  re- 
inembraruT  : ce  qu  on  ne  peut  faire  de  la  « esche, 
lance  et  sepulchre  et  autres  telles  choses  : les- 
quelles neantmoins  estant  employées  expressé- 
ment à la  représentation  de»  saincts  mystères,  ne 
doivent  pas  eslre  privées  d'honneur. 

Doue  les  images  ayant  perdu  leur  forme,  et  par 
conséquent  la  représentation , elles  ne  sont  plus 
venerabh»  : mais  cela  s'entend  quand  elles  u'ont 
point  d'autre  qualité  honorable  sinon  la  repré- 


sentation et  le  rapport  a leur  mortelle,  comme  il 
arrive  ordinairement.  Mais  celle  image  de  Cesa- 
rce,  ou  la  représentation,  estoit  une  relique  pré- 
cieuse de  cette  dévote  femme,  un  memorial  d'an- 
tiquité venerable,  et  instrument  d'un  grand  mi- 
racle, lr-quclh  pialilcx  ne  se  treuvent  pas  seu- 
lement a l'assemblage,  symétrie  et  proportion  des 
lincamens  etrcleveurs  d’une  statué,  mais  encore 
a chaque  pieee  d telle  : ainsi  les  pièces  des  sta- 
tués anciennes  sont  gardées  pour  mémoire  d'anti- 
quité ; et  de  mesme,  le  moindre  brin  de  la  robbe, 
et  autres  meubles  des  saincts  et  des  instrumens 
de  Dieu. 

Or  un  grand  miracle  avait  esté  fait  à cette  sta 
tué,  elle  estoit  colloquée  sur  une  haute  colomne 
de  pierre,  sur  laquelle  croissoit  une  herbe  Incon- 
nue, laquelle  venant  à joindre  aux  franges  de  la 
robbe  de  l'image,  gucrissoit  de  toutes  les  mala- 
dies : en  quoy  la  robbe  de  Wostre-Seigneur  est 
d'autant  plus  comparable  à sa  croix  ; car  si  la 
robbe  fit  miracles  estant  touchée,  aussi  fit  bien  sa 
croix.  Si  non  seulement  sa  robbe,  mais  encore 
l'image  de  sa  robbe  a fait  miracles,  je  viens  aussi 
de  preuverque  les  images  de  la  croix  ont  eu  celte 
grâce  excellente  d'estre  bien  souvent  instrumens 
miraculeux  de  sa  divine  majesté. 


ns  nu  second  livre. 
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i»K  l'honneur  et  vertu  de  signe  de  i. \ croix. 


CHAP1TKE  PHEMU-.lt. 

Définition  du  signe  de  la  crois. 

Le  signe  de  la  croix  est  une  ceremonie  chres- 
lienne,  représentant  la  passion  de  Noslre-Sci- 
gneur,  par  l'expression  de  la  figure  de  la  croix, 
faite  avec  le  simple  mouvement.  J’ay  dit  que  c'est  i 
une  ceremonie , et  voicy  de  quoy  ; un  liabile 
homme  rend  utiles  et  met  en  œuvre  tous  ses 
gens,  non  seulement  ceux  qui  sont  d’one  nature 
active  et  vigoureuse,  mais  encore  les  plus  mois. 
Ainsi  la  vertu  de  religion  qui  a pour  sa  propre  et 
naturelle  occupation  de  rendre  à Dieu,  autant  que 
faire  sc  peut,  l'honneur  qui  luy  est  deu,  tire  ail 
service  de  son  dessein  les  actions  vertueuses,  les 
dressant  toutes  a l'honneur  de  Dieu  : elle  se  sert 


de  la  foy,  constance,  tempérance,  par  le  bien 
croire,  le  martyre , le  jciisne.  C estoit  desjà  des 
actions  vertueuses  et  bonnes  d'elles  mesmes,  la 
religion  ne  fait  que  les  contourner  à sa  particu- 
lière intention,  qui  est  <l  eti  honorer  Dieu. 

Mais  non  seulement  elle  employé  ces  actions, 
qui  d'clles-mesmes  sont  bonnes  et  utiles , mais 
met  en  œuvre  des  actions  indiilercntes,  cl  les- 
quelles d'ailleurs  seroicntdu  tout  inutiles,  comme 
ce  bon  homme  de  l’Evangile  (t) , qui  envoya  en 
sa  vigne  ceux  qu'il  trouva  oyseux,  et  desquels 
aucun  ne  s’esloit  voulu  servir  jiisques  à l'heure 
Les  actions  indifférentes  demeureroient  inutiles, 
st  la  religion  ne  les  employoit.  Estant  employées 

(I)  S Malt  xx,  v ' 
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par  icelle,  clics  deviennent  nobles  .utiles  et  saine- 
tes,  et  partant  capables  de  rcconi|>ense,  du  der- 
nier journalier. 

Ce  droict  d'annublir  les  actions,  lesquelles 
d'elles-mesmes seraient  roturières  et  indifférentes, 
appartient  à la  religion,  comme  à la  princesse  des 
vertus.  C'est  une  marque  de  sa  souveraineté  ; et 
elle  a cecy  tellement  à cœur,  que  jamais  il  n'y  eut 
religion  qui  ne  se  servist  de  telles  actions.  Les- 
quelles sont,  et  s'appellent  proprement  ceremo- 
nies , dés  lors  qu'elles  entrent  au  service  de  la 
religion.  Et  pour  vray,  puisque  l'homme  tout 
entier  avec  toutes  ses  actions  et  dépendances  doit 
honneur  i Dieu , et  rpTil  est  compose  dame  et  de 
corps,  d'inlerieur  et  d'exterieur,  et  qu'en  Texte 
rieur  il  y a des  actions  indifférentes , ce  n'est  pas 
merveille  si  la  religion , qui  a le  soin  d’exiger  de 
luy  ce  tribut , demande  et  reçoit  en  payement  des 
actions  extérieures,  indifferentes  et  corporelles 

Considérons  le  monde  en  sa  naissance  : (1)  Abel 
et  Caïn  font  des  offrandes,  quelle  antre  vertu  le- 
a sollicitez  à ce  faire , sinon  la  religion  (S)  ? Peu 
après  Noé  sort  de  l'arche , comme  de  son  ber- 
ceau , et  tout  incontinent  un  autel  est  dressé,  et 
plusieurs  bestes  consommées  sur  iceluy  en  holo- 
causte : dont  Dieu  reçoit  la  fumée  pour  odeur  de 
suavité.  (3)  S'ensuit  le  sacrifice  d'Abraham,  (4)  de 
Melchisedech , (s)  d'Isaac , (6)  de  Jacob,  (7)  et  le 
changement  d’habit  avec  le  lavement  d’iceluy.  La 
loy  de  Moyse  avoit  une  grande  partie  de  son  exer- 
cice en  ceremonies. 

Venons  A l'Evangile  : combien  y voit-on  de  ce- 
remonies en  nos  sacremeus , (X)  en  la  guérison 
des  aveugles,  (9)  ressuscitation  des  morts,  (10)  au 
lavement  des  pieds  des  apostres  ? L'huguenot  dira 
qu'en  cela  Dieu  a fait  ce  qui  luy  a pieu , qui  ne 
doit  estre  tiré  en  cousequence  par  nous  autres. 
Mais  voicy  S.  Jean  qui  baptise  : (11)  S.  Paul  qui 
se  tond  en  cenchrée  (1 9)  selon  son  vécu  ; il  prie  les 
genoux  en  terre , (13)  avec  l'Eglise  milctaine. 
Toutes  ces  actions  estoient  d'elles-mesmes  stériles 
et  infructueuses  : mais  estant  employées  au  des- 
sein de  la  religion , elles  ont  esté  ceremonies  hono- 
rables , et  de  grand  poids. 

Or  je  dy  ainsi  que  le  signe  de  la  croix  de  soy- 
mesme  n’a  aucune  force , ny  vertu , ny  qualité , 
qui  incrite  aucun  honneur,  et  partant  je  confesse 

(1)  «en.  IV,  5.  — (2)  lb.  MU,  SU. 

(3)  lb.  xii.  8,  cl  XI».  v.  18.  — (1)  lb.  xiv,  v.  18. 

(.3)  lb.  x\ll , v.  13.  — (li)  lb.  XXVIII,  V.  18;  XXXIII,  î 
V.  20;  XXXV,  v.  11.  — (7)  10.  XXXV,  2. 

|8)  Joan.  01,22;  Lue,  xxn.  12,  13.  Marc.  vu. 
33.  — (9)  Joan.  jx,  li,  7 — (10)  lb.  xi.  v 33. 

C I f ) S.  Marc,  i,  v.  1 ; S.  Malt,  lu , 6.  . 

(12)  Ael.  XVIII,  v.  18.  — (13)  lb  \x,  v.  311. 


Ique  Dell  n'opere  point  par  les  seules  figures  ou 
charartcres,  comme  dil  le  traitteur,  et  qu'es 
choses  naturelles  la  vertu  procédé  de  l’essence  et 
qualité  d'icelle  ; os  surnaturelles  Dieu  y opéré  par 
j vertu  miraculeuse,  mm  attachée.!  signe,  ny  figure. 

| Mais  je  sçay  aussi  que  Dieu  employant  sa  vertu 
j miraculeuse , se  sert  bien  souvent  des  signes , 
ceremonies  , ligures  cl  characteres,  sans  pourtant 
1 attacher  son  pouvoir  à ces  choses-là. 

Moyse  louchent  la  pierre  avec  sa  verge,  (1)  He- 
liscc  frappant  sur  l'eau  avec  le  manteau  d'Helie  , 
les  malades  s'appliquant  ! ombre  (2)  de  S Pierre, 
le  mouchoir  3 de  S Paul,  ou  la  robbe  (4)  de 
Aostre  Seigneur,  les  apostres  (S)  oignant  d'huile 
plusieurs  malades  (choses  qui  n’estoient  aucune- 
ment commandées),  que  faisoicnt-ils  autre  chose 
que  de  [mres  ceremonies , lesquelles  n’avoient 
aucune  naturelle  vigueur,  et  neantmoins  estoient 
employées  pour  des  clfccts  admirables?  Faudrait 
II  dire  cela , que  la  vertu  de  Dieu  fust  douée  et 
attachée  à ces  ceremonies?  Au  contraire,  la  vertu 
de  I lieu  qui  employé  tant  de  sortes  de  signes  et 
ceremonies , monstre  par-là  qu'elle  n’est  attachée 
à aucun  signe  ny  ceremonie. 

J’ay  donc  dit  1 . que  le  signe  de  la  croix  est 
une  ceremonie  : d'autant  que  de  sa  qualité  natu- 
relle un  mouvement  croisé  n’est  nysjjpn , ny  mau- 
vais , ny  louable , ny  vituperabte.  Combien  est-ce 
qu'en  font  les  tisserons,  peintres,  tailleurs  et  au- 
tres que  personne  u'bonore  ny  ne  prise , parce 
que  ces  croix  (autant  en  dis-je  des  characteres  et 
figures  croisées  que  nous  voyons  és  images  pro- 
phancs,  fenestres,  bastimens),  ces  croix,  dis-je, 
ne  sont  pas  destinées  à l'honneur  de  Dieu  , uy  à 
aucsu  usage  religieux?  mais  quand  ce  signe  est 
j employé  au  service  de  l'honneur  de  Dieu , d'in- 
different qu'il  esloit , il  devient  une  ceremonie 
sacro-saincte,  de  laquelle  Dieu  se  sert  à plus  grands 
effects. 

2.  J’ay  dit  que  cette  ceremonie  estoit  chres- 
ticnne , d'autant  que  la  croix , et  tout  ce  qui  la 
représenté  , « (6)  est  folie  aux  payens , et  scandale 
« aux  Juifs,  » lesquels  comme  a remarqué  le  docte 
Genebrard , alléguant  le  rabbi  Kindii , l'ont  en 
telle  abomination , que  tnesme  ils  ne  la  veulent 
pas  nommer  par  son  nom,  mais  l'appellent  : 
Stamcn  al  subtepntn , Estaiiu  et  trama , qui  sont 
les  filets  que  les  tisserons  croisent  en  faisant  leur 
toile.  Je  sçay  qu’en  Taucieiuic  loy,  voire  en  celle 
de  nature , plusieurs  choses  se  sont  passées  pour 
représenter  la  mort  du  Messie  ; mais  cc  n'ont  esté 

(Il  IV.  Reg.  il,  U.  -(21  Art.  v.  15. 

(31  lb.  \ix,  12  — 14)  S Mail  IX. 20 
(3)  Marc,  ix.  v.  15. 
il»)  I.  Cor  I,  23,  IVal  lxxmi,  v.  17. 
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que  des  ombres  «(.marques  obscures  et  confuses, 
au  prix  de  ce  qui  se  fait  maintenant.  Ce  n’estoient 
pas  ceremonies  ordinaires  à cette  lov,  mais  comme 
des  eloyses  qui  les  esclairoient  en  passant.  Les 
paycns , cl  autres  infidelles  , ont  quelquesfois  usé 
de  ce  si gne , mais  par  emprunt , non  comme  d'une 
ceremonie  de  leur  religion  . mais  de  la  nostre  ; et 
de  fait,  le  trailteur  confesse  que  le  signe  delà 
croix  est  une  marque  de  christianisme. 

5.  J’ay  dit  que  cette  ceremonie  representoit  la 
passion  ; et  à la  vérité c’est  son  premier  et  prin- 
cipal  usage , duquel  tous  les  autres  dépendent , 
qui  la  fait  différer  de  plusieurs  autres  ceremonies 
chrestiennes , qui  servent  à représenter  d'autres  j 
mystères. 

4.  J’ay  dit  qu’elle  representoit  par  l’expression 
de  la  figure  de  la  croix  , pour  toucher  la  diffé- 
rence avec  laquelle  le  signe  de  la  croix  d’un  costé, 
et  l'Eucharistie  de  l’autre , représentent  le  mys- 
tère de  la  passion  ; car  l’Eucharistie  le  représente 
principalement,  à raison  de  la  totale  identité  de 
celuy,  lequel  y est  offert,  et  de  celuy  qui  fut  offert 
sur  la  croix , qui  n’est  qu’un  mesme  Jcsus-Christ. 
Mais  le  signe  de  la  croix  fait  le  mesme  , expri- 
mant la  forme  et  figure  de  la  (lassion. 

J'ay  dit  enfin  que  tout  cela  se  faisoit  par  un 
simple  mouvement , pour  forclorre  les  signes  per- 
manens , engravez  et  tracez  en  matières  subsis- 
tantes, desquelles  j'ay  parlé  au  livre  precedent. 

1.  Or  l’ordinaire  façon  de  faire  le  signe  de  la 
croix  de|>end  de  ces  observations.  Qu'il  se  fasse 
de  la  main  droicte , d'autant  qu  elle  est  estimée  la 
plus  digne,  comme  Justin  le  martyr.  2.  Qu'on  y 
employé  ou  trois  doigts , pour  signifier  la  saincte 
Trinité , ou  cinq , pour  signifier  les  cinq  plaies  du 
Sauveur.  Et  bien  que  de  soy  il  importe  peu  que 
l'on  fasse  la  croix  avec  plus  ou  moins  de  doigts; 
si  se  doit-on  ranger  à la  façon  commune  des  ca- 
tholiques , (tour  ne  sembler  condescendre  à cer- 
tains hérétiques  jacobites  et  arméniens , dont  les 
premiers  protestant  ne  croire  la  Trinité , les  se-  J 
conds  ne  croire  qu'une  seule  nature  eu  Jcsus- 
Christ  , font  le  signe  de  la  croix  avec  un  seul 
doigt.  5.  On  porte  premier  la  main  en  haut  vers 
la  teste,  en  disant  : « Au  nom  du  Pcrc,  » pour  : 
monstrer  que  le  Père  est  la  première  personne  ! 
de  ta  saincte  Trinité,  et  principe  originaire  des 
deux  autres.  Puis  on  la  porte  en  bas  vers  le  ven- 
tre , en  disant  : s Et  du  fils  »,  pour  monstrer  que 
le  Fils  procède  du  Pere  qui  l’a  envoyé  cà-has  au 
ventre  de  la  Vierge.  Et  de-lé  on  traverse  la  main  j 
de  l'epaulc , ou  partie  gauche , à la  droicte , en 
disant:  «Et  du  Sainct-Esprit,  » pour  monstrer  que 
le  Sainct-Esprit  estant  la  troisiesme  personne  de 
la  saincte  Trinité , procédé  du  Pere  et  du  Fils , et  • 
est  leur  lien  d'amour  et  charité  , et  que  par  sa  J 


grâce  nous  avons  l’effeet  de  la  passion.  Par  où 
l'on  fait  une  briefve  confession  de  trois  grands 
mystères  de  la  Trinité , de  la  passion  et  de  la  ré- 
mission despechez,  par  laquelle  nous  sommes 
transportez  de  la  gauche  de  malédiction  à la 
dextre  de  bénédiction. 

CHAPITRE  D. 

Le  signe  de  la  croit  est  une  publique  profession  de 
la  foy  chrcstienne. 

« Nous  n’ignorons  pas,  dit  le  traitleur.  que 
« quelques  anciens  ont  parlé  du  signe  de  la  croix, 
« et  de  la  vertu  d'icelle  : mais  ce  n’a  pas  este  en 
« l'intention , ny  pour  la  fin  que  l’on  prétend  au- 
« jourd’luiy  ; car  ils  en  usoient  comme  d'une  pu 
« blique  profession  de  leur  christianisme  , soit  en 
« particulier,  soit  en  public.  Car  d’autant  que  les 
« persécutions  estoient  grandes  et  aspres,  les 
« chrestiens  ne  se  voulant  descouvrir  sinon  à 
« leurs  frères  chrestiens,  s’cntre-comioissoient  à 
« ce  signe , quand  les  autres  faisoient  la  croix  ; 
« car  c’estott  un  tesmoignage  qu’ils  estoient  de  la 
« mesme  religion  chrcstienne.  D’autre  part,  d'au- 
« tant  que  les  payons  se  mocquoient  de  la  croix 
« de  Jesus-Christ,  et  disoient  que  c'estoit  folie 
« de  croire  et  esperer  en  un  qui  avoit  esté  eru- 
« cillé  et  mort  ; tout  au  contraire , les  chrestiens 
« sçaehant  que  toute  nostre  gloire  ne  gist  qu'en 
« la  croix  de  Jesus-Christ,  et  qu'icelle  est  la 
« grande  puissance  et  sagesse  de  Dieu , en  salut 
« à tous  croyans  , ont  voulu  monstrer  qu'ils 
« n’avoient  point  honte  d'icelle  et  faisoient  ou- 
« vertement  ce  signe , pour  dire  qu'ils  estoient 
« des  chevaliers  croisez , c’est-à-dire  , des  disci- 
« pies  de  Jesus-Christ 

« A cela  se  doit  rapporter  cc  que  Chrysostome 
« dit  eu  l'homelic  2,  sur  l'epistre  aux  Romains  : 
« Si  tu  oyois  quelqu'un  disant  : Adores-tu  un 
« crucifié  ? n'en  aye  point  de  honte , et  n'en  baissr 
« point  les  yeux  vers  terre,  et  glnrille-t'en  , et 
« t’en  resjofiys-toy  mesme  , advoue  cette  confes- 
« sion,  et  à yeux  francs,  et  à face  cslevée.  Et 
« S.  Augustin , au  »•  sermon  des  parollcs  de 
« l'apostre , cliap.  5 : Les  sages  de  cc  momie , 

dit-il , nous  assaillent  touchant  la  croix  de 
« Christ , et  disent  : Quel  entendement  avez-vous 
u d'adorer  un  Dieu  crucifié  ? Nous  leur  respon- 
« dons  : Nous  n’avons  pas  vostre  entendement , 

nous  n'avons  point  honte  de  Jesus-Christ , ny 
« de  sa  croix  , nous  la  fichons  sur  le  front , au 
« quel  lien  est  le  siege  de  pudeur,  nous  la  met 
« tons  là  , voire  là  ; à savoir , en  la  partie  plus 
« noble  , afin  que  cccy  soit  fiché , dont  on  u’ayc 
« point  de  honte.  « 

Le  traitleur  a escrit  cela  tout  d’une  lialeine 
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LESTENDART  DE  LA  SA  INETE  CROIX, 


Puis  ailleurs  respondanl  à onze  passages  des  au-  i 
tiens , alléguez  aux  plarards  , il  dit  ainsi  : « Le 
« quatorziesme  est  pris  du  troisiesine  (raillé  sur 
« S.  Jean,  en  ces  mots  : Si  nous  sommes  chres- 
n tiens , nous  appartenons  A Jcsus-Christ , nous 
« portons  au  front  la  marque  d'ieeluy,  dont  nous 
« ne  rougissons  point , si  nous  la  portons  aussi  [ 
«au  cœur;  la  marque  d’ieeluy  est  l'humilité 
« d'ieeluy  : A ce  lesmoignage,  nous  joindrons, 

« pour  la  hriefvcté , tous  les  autres  suivans  , qui 
« sont  jusques  au  nombre  de  dix  , pource  qu’ils 
<•  se  rapportent  presque  tous  A ce  qui  est  dit , que 
« les  chrestiens  se  signoient  au  front.  Nous  re- 
« connoissons  donc  qu'anciennement  cette  cous- 
« (unie  de  se  signer  au  front  a esté  introduite  , 

« par  qui  et  comment  il  ne  constc  pas.  » Et  plus 
bas  : « Il  a esté  déclaré  cy-dessusqu'entendoient 
« les  anciens  par  ce  signe  ; A sçavoir,  le  tesmoi- 
« gnage  extérieur  de  la  foy  chresticnne.  ■> 

VoilA  certes  bien  assez  de  confession  de  mon 
adversaire,  pour  me  lever  l'occasion  de  rien  preu- 
ver  touchant  ce  point  : mais  d’autant  qu'il  a es- 
crit  ces  veritez  A contre-cœur , il  les  a estirées  et 
amaigries  tant  qu'il  a peu. 

1.  (.htelques  anciens,  dit- il,  ont  parlé  du  signe 
de  la  croix.  Je  luy  demande  qu'il  me  nomme  ceux 
qui  n'en  ont  pas  parlé  ; car  tons,  on  bien  peu  s'en 
faut , en  ont  parié  : falloil-il  donedire  t/urlt/ues,  . 
comme  s'il  ne  parloil  que  de  deux  ou  trois? 

2.  Il  dit  qu'ils  n'en  ont  pas  parlé  en  l'intention 
qu’on  prétend  aujourd'huy  : mais  s'il  entend  de 
l'intention  des  catholiques , je  luy  feray  voir  le 
contraire,  clair  comme  le  soleil  ; s'il  entend  de 
l’intention  que  les  ministres  huguenots  imposent 
aux  catholiques  , comme  seroit  ce  que  dit  le 
trait  leur,  d'attribuer  au  seul  signe  ce  qui  est 
propre  au  crucifié,  je  confesse  que  les  anciens 
n'y  ont  paspensé , c'est  une  imposture  trop  mali- 
cieuse. 

3.  Il  dit  que  les  anciens  faisoient  ce  signe  pour 
ne  se  descouvrir  sinon  A leurs  freres  chrestiens. 
Pour  vray,  je  ne  le  puis  croire  ; car  quelle  com- 
modité y avoit-il  A faire  le  signe  de  la  croix  pour 
se  tenir  couvert  aux  ennemis,  puisqu’au  contraire, 
ainsi  qu'il  confesse  un  peu  après,  les  payens  se 
mocquoient  de  la  croix , et  en  faisoient  leurs  or- 
dinaires reproches  aux  chrestiens,  et  que  les  chres- 
tiens monstroicnl  n'avoir  |>oint  honte  d'icelle , 
faisant  ouvertement  ce  signe  'Accordez  un  peu  ces 
deux  raisons  du  traitteur:  les  chrestiens  faisoient 
la  croix  pour  ne  se  descouvrir  sinon  à leurs  fre  - , 
res  chrestiens;  les  chrestiens  faisoient  la  croix  ou-  I 
vertement,  pour  monstrer  qu'ils  n'avoient  point 
honte  d'icelle.  Certes  , Terlullien,  Justin  le  mar-  | 
lyr,  et  Minutius  Félix  , tesmoignenl  assez  que  le 
signe  de  la  croix  n estoit  pas  une  si  sccréltc  pro-  | 


fession  de  foy,  que  tous  les  payens  ne  le  connus- 
sent bien. 

4.  Il  dit  qu'anciennement  la  coustumc  de  se  si- 
gner a esté  introduite.  Notez  qu'il  parle  du  temps 
de  S.  Augustin,  auquel  Calvin  dit  estre  tout  no- 
toire et  sans  doute  qu'il  ne  s'estoit  fait  aucun 
changement  de  doctrine,  ny  A Rome,  nv  aux  au- 
tres villes.  Et  le  traitteur  mesuie  confesse  que  ç'a 
esté  seulement  du  temps  de  S.  Grégoire  que  les 
yeux  des  chrestiens  ont  commencé  A ne  voir  plus 
gueres  clair  au  service  de  Dieu  ; dont  je  discours 
ainsi  : Nul  changement  ne  s'estoit  fait  en  la  doc- 
trine du  temps  de  S.  Augustin  ; or  du  temps  de 

S.  Augustin  on  faisoit  généralement  le  signe  de  la 
croix.  La  doctrine  donc  de  faire  le  signe  de  la 
croix  est  pure  et  apostolique. 

5.  Il  dit  fort  gentiment  qu’on  ne  sçayt  par  qui , 
ny  comment  cette  coustume  de  se  signer  a este 
anciennement  introduite.  LA  où  je  luy  répliqué 
avec  S.  Augustin,  que  ce  que  l’Eglise  universelle 
tient , et  n'a  point  esté  institué  par  les  conciles  , 
mais  a tousjours  esté  observé , et  tres-bien  creu 
n'avoir  esté  baillé , sinon  par  l'autborité  apostoli- 
que ; et  avec  S.  Leon , qu’il  ne  faut  pas  douter 
que  tout  ce  qui  est  recru  en  l'Eglise  |>our  cous- 
tume de  dévotion  ne  provienne  de  la  tradition 
apostolique,  et  de  la  doctrine  du  Saint-Esprit. 

VoilA  la  réglé  avec  laquelle  les  anciens  jugeoient 
dcscoustumes  ecclesiastiques,  selon  laquelle  le  si- 
gne de  la  croix  (qui  a tousjours  esté  observé  en 
l’Eglise,  et  ne  srayt-on  par  qui  ny  comment  il  a 
esté  institue?}  doit  estre  rapporté  A l'institution 
apostolique. 

CHAPITRE  III. 

Du  frequent  et  divers  usage  du  signe  de  la  croix  en 
l'ancienne  loy. 

On  peut  faire  la  croix,  ou  pour  tesmoigner  que 
l’on  croit  au  cniciBx,  et  lors  c'est  faire  profession 
de  la  foy  ; ou  bien  pour  monstrer  que  l’on  esperc 
et  qu'on  met  sa  confiance  en  ce  mesme  Sauveur, 
et  lors  c'est  invoquer  Dieu  A son  ayde  , en  vertu 
de  la  passion  de  son  Fils.  Le  traitteur  veut  faire 
croire  que  l'antiquité  n'employoit  le  signe  de  la 
croix,  sinon  pour  le  premier  elfect  : mais  au  con- 
traire elle  ne  l'employoit  presque  jamais  |iour 
cette  seule  intention  ; mais  son  plus  ordinaire 
usage  estoit  d' estre  employée  A demander  ayde  A 
Dieu. 

S.  Hicrosmc  escriranl  A son  Euslochiiun  : A 

« toute  œuvre , dit  -il,  A tout  aller  et  revenir,  que 
« ta  main  fasse  le  signe  de  la  croix.  ■> 

S.  Ephrem  : (1)  Soit  que  tu  donnes,  ou  que 

(Il  Or  rern  pfttûl.,  c.3. 
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'i  lu  voyages  , que  lu  t'eveilles , ou  que  tu  fasses  i 
« quelque  ouvrage , ou  que  lu  manges,  ou  que  tu 
« boives , ou  que  lu  navigues  en  mer,  ou  que  tu 
(lasses  les  rivières,  rouvre-toy  de  cette  cuirasse,  i 
s pare  et  environne  tous  tes  membres  du  signe 

• salutaire  , et  les  maux  ue  te  joiudront  point.  » 
Tertullieu  : « (1)  Atout  acheminement  et  mou- 
ventent,  à toute  entrée  et  sortie  , en  nous  ves- 

« tant,  en  uous  chaussant,  aux  bains,  à table, 

« quand  on  apporte  la  lumière , entrant  en  la 
» chambre,  nous  asseant,  et  par  tout  où  la  con- 
« versation  uous  exerce  , nous  touchons  nostre  I 
••  front  du  signe  de  la  croix.  » 

« Fais  ce  signe  , dit  S.  Cyrille  (9),  mangeant , 

« bruyant,  assis,  debout,  partant,  promenant,  en 
« somme  en  toutes  tes  affaires.  » Et  ailleurs  : « (3) 

* N’ayons  donc  point  honte  de  confesser  le  cru- 
« cifix  : mais  imprimons  asseurement  le  signe  de 
« la  croix  avec  les  doigts  sur  nostre  front , et  que 
« la  croix  se  fasse  en  toute  autre  chose,  mangeant, 

« bruvaiit , entrant , sortant , avant  le  sommeil , ' 
« s'asscant,  se  levant,  allant  et  chômant.  C'est  icy  ] 
« une  grande  delfense  , laquelle  à cause  des  pau- 
« vres  est  donnée  gratis , et  sans  peine  pour  les 
» foibles,  cette  grâce  estant  de  Dieu , le  signe  des 
« fuie! les,  et  la  crainte  des  diables.  » S.  Chrysos- 
tome  : x (4)  La  croix  reluit  par  tout  és  lieux  qui 
» sont  et  ne  sont  habitez.  » S.  Ambroise  : » (3) 
x Nous  devons  faire  toute  nostre  oeuvre  au  signe 
x du  Sauveur.  » 

Or  sus  cet  usage  si  libre  et  si  universel  de  ce 
sainct  signe  pent-il  estre  réduit  à la  seule  pro- 
fession de  foy?  En  toute  œuvre,  se  levant  le  ma- 
tin , se  couchant  le  soir , la  nuict  en  l'obscurité  , 
et  és  lieux  non  habitez , à quel  propos  feroit-on 
cette  profession  de  foy  où  personne  ne  la  voit? 
mais  il  y a plus  ; ces  peres  qui  recommandent 
tant  l’usage  de  ce  signe , n'apportent  jamais 
pour  raison  la  seule  profession  de  foy  , mais  en- 
core la  delfense  et  protection  que  nous  en  pou- 
vons recevoir  , comme  d'une  cuirasse  et  cor- 
celct  à l'epreuve , ainsi  que  S.  Ephrem  l'appelle. 

Or  quoyquc  les  anciens  ayent  rendu  si  gene- 
ral le  signe  de  la  croix  , pour  toutes  les  rencon-  j 
très  et  actions  de  nostre  vie , comme  une  bricfve 
et  vive  oraison  extérieure , par  laquelle  on  invo- 
que Dieu  ; si  est-ce  que  je  diray  seulement  comme 
elle  a esté  employée  aux  bénédictions , consécra- 
tions , sacremens,  aux  exorcismes,  tentations,  et 
aux  miracles. 


(!)  ür  cor.  militix.  — (2)  Calh.  IV.  ilium. 

(3)  Cath.  xiii.  ilium.  — (4)  Quint  Otristus  sit  Deux. 
(Si  Serin.  XLUI. 


CHAPITRE  IV. 

Tonies  ceremonies  bonnes  el  légitimés  peuvent  eslre 
employées  à la  bénédiction  des  choses. 

Jésus-Christ  (f)  priant  pour  le  Lazare,  (2)  pour 
sa  clarification,  (3)  et  pour  la  multiplication  des 
pains , leva  les  yeux  au  ciel , et  David  (4)  pour 
dire  qu'il  a prié,  il  dit  qu’il  a levé  les  yeux  au  ciel. 
Le  Sauveur  mesme  pria  (5)  son  Pere  les  genoux 
en  terre,  comme  ont  fait  les  saiucts  tres-sou- 
vent  (6),  dont  S.  F’aul  (7)  voulant  dire  qu'il  a prié 
Dieu  , dit  seulement  qu'il  a flechy  les  genoux  en 
terre  ; tant  celte  ceremonie  appartient  à l'orai- 
son. Ça  esté  une  solcmnelle  observation  aux  Juifs 
et  chrestiens  (g)  de  prier  par  feslevation  des 
mains  : mais  c'est  une  ceremonie  si  naturelle, 
que  presque  toutes  nations  l'ont  employée  comme 
pour  reconnaissance  que  le  ciel  est  le  domicile  de 
la  gloire  de  Dieu,  tesmoin  reluy  qui  disoit  : 

Et  duptices  temlensnd  sidéra  pointas  ; 

Et  ailleurs  : 

Corripio  stratis  corpus , temloque  supinas 

Ad  ccclum  cum  voce  mtmus , et  muneralilto. 

Dont  le  psalmiste  met  pour  une  mesme  chose , 
prier  et  lever  les  mains  : » (9)  O Seigneur  , j'av 
« crié  vers  toy  tout  le  jour,  j’ay  estendu  mes 
X mains  vers  toy  : (10)  feslevation  de  mes  mains 
x soit  sacrifice  du  soir  : (H)  levez  parmy  la  nuict 
x les  mains  vers  les  choses  sainctcs. "Ainsi  Moyse 
disoit  à Pharaon:  (12)  Estant  sorti  de  la  ville  jes- 
x tendray  mes  mains  au  Seigneur,  et  les  tonner- 
••  res  cesseront.  » Ainsi  on  levé  la  main  quand 
un  jure  ; (13)  car  jurer  n’est  autre  chose,  sinon  ap- 
(icllcr  Dieu  à tesmoin , dont  Esdras  voulant  dire 
que  Dieu  avoil  juré,  il  dit  : x (14)  Qu'il  a levé  la 
« main,  » tant  cette  coustume  de  lever  la  main  est 
ordinaire  aux  sermens.  Et  S.  Jean  descrivant  le 
serment  du  grand  ange,  il  dit  : (13)  "Qu'il  leva  la 
" maiu  au  ciel . » Ou  peut  donc  bien  prier  par  des 
ceremonies. 

(I)  Joan.  xt,  41.  — (9)  Joan.  xvn,  I. 

(3)  Malt,  xiv,  19.  — (4)  Psal.  exx  et  cxxn,  1. 

(5)  Luc,  xxu,  41. 

(6)  111.  Reg.  vin,  54;  IL  Parai,  vi,  IS;Dan.vi, 

10. ;  Mich.  VI,  6.  — (7)  Eplies.  ni,  14. 

(8)  II.  Parai,  vi,  12.;  Exod.  ix,  29.;  Exod.  xvn, 

11. ;  Æneid.  I.  el  U. 

(9)  Psal.  lxxxvii,  10.  — (10)  Psal.  C«L,  2. 

(II)  Psal.  cxxxm,  2.  — (12)  Exod.  IX,  29. 

(13)  tien.  XIV,  22.  — (14)  11.  Esdr.  ix,  15. 

(15)  Apoc.  X,  5. 


Digitized  by  Google 


•178 


L'ESTENDAllT  DE  L, 

1 .  Pour  vray,  l’cssencc  de  la  [iriere  est  en  l'amc  : 
mais  la  voix,  les  actions , et  les  autres  signes  ex- 
térieurs, par  lesquels  l'on  explique  l'intérieur, 
sont  de  nobles  appartenances,  cl  trcs-utilcs  pro- 
priétés de  l'oraison.  Ce  sont  ses  effecls  et  opera- 
tions : l'auic  ne  se  contenteras  de  prier  si  tout 
son  homme  ne  prie  : elle  fait  prier  quant  et  elle 
les  yeux,  les  mains,  les  genoux. 

S.  Antoine  estant  entré  dans  la  grotte  de 
S.  Paul,  premier  hermite  : « Vid  le  corps  de  ce 
» sainct  sans  aine,  les  genoux  pliez,  la  teste  levée 
> et  les  mains  estcndiics  en  liant  : et  de  prime 
x abord  estimant  qu'il  fust  encore  vivant  et  qu'il 
x priast,  il  se  mit  à faire  de  mesme  ; mais  n'aper- 
x cevant  point  les  soupirs  que  le  sainct  perc  fai- 
x soit  d’ordinaire  en  priant,  il  se  jette  à le  baiser 
x avec  larmes,  et  connut  que  mesme  ce  corps 
x mort  du  sainct  homme,  par  ce  devost  maintien 
x et  religieuse  posture,  prioit  Dieu,  auquel  toutes 
x choses  vivent  et  respirent.  >* 

L'ame  prosternée  devant  Dieu  tire  aysement  à 
son  ply  tout  le  corps  : elle  lève  les  yeux  où  elle 
lève  le  creur,  et  les  mains  d'où  elle  attend  son 
secours.  Ne  voit-on  pas  la  diversité  des  afTections 
en  la  contenance  du  publicain  (i)  et  ptiarisien , 
par  où  sont  mises  à néant  les  parolles  produites 
par  le  traitteur  contre  les  sainctcs  ceremonies. 

1.  n Le  service,  dit-il,  deu  à sa  divine  Majesté 
x luy  doit-rstre  rendu  selon  son  bon  plaisir  et 
« ordonnance.  Or  la  volonté  de  Dieu  manifeste 
x touchant  ce  point  (2),  est  que  nous  l'adorions  et 
x servions  en  esprit  et  vérité.  Et  pourtant  non 
x seulement  nous  rejettons  les  ceremonies  ju- 
x daïques  anciennes,  mais  aussi  toutes  autres  avan- 
x eées  outre,  et  sans  la  paroltc  de  Dieu,  en  l'E- 
x glisc  ebrestienne.  » 

2.  Voulant  rendre  raison  de  ce  que  l'Escriturc 
ne  lesmoigne  point  expressément  des  miracles  laits 
par  le  bois  de  la  croix,  au  lieu  de  direquec’est  par- 
ce que  ces  miracles. 14  ont  esté  faits  long-temps 
après  que  le  Nouveau-Testament  fut  escrit,  qui  est 
la  vraye  et  claire  raison,  il  se  met  4 dire  en  cette 
sorte  : x Certes  il  semble  qu'il  n'y  ave  autre  rai- 
« son,  sinon  que  Dieu  n'a  pas  voulu  arrester  les 
x hommes  à telles  choses  terriennes,  comme  aussi 
x S.  Paul  nous  enseigne,  par  son  exemple,  que 
x nous  ne  devons  point  connoistre  Jesus-Chrisl 
x selon  la  chair,  comme  aussi  il  dit  au  3*  des  Phi- 
«lip.  (3)  que  nous  servons  4 Dieu  en  esprit,  nous 
x glorifiant  en  Jesus-Chrisl,  et  ne  nous  confiant 
X point  en  la  chair.»  Voyant  les  nullité/  de  ce  dis- 
cours. 

1 . J'ay  monstre  au  commencement  du  premier 

1)  S.  Luc,  xvm.  Il  et  14.  — (2)  |.  J0an.  tv,  24. 

(3)  Philip,  in,  3. 
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livre  que  ces  reformez  observent  plusieurs  cere- 
monies ctcouslumes,  outre  et  sans  l'Escritnre  Ce 
li’cst  donc  pas  faute  de  treuver  nos  ceremonies 
en  l'Escrilure  qu'ils  les  blasment. 

2.  S'il  faut  servir  Dieu  selon  son  ordonnance, 
il  faut  sur  tout  obeyr  4 l’Eglise  et  garder  ses  cous- 
turnes.  Qui  fait  autrement,  le  Sauveur  pro- 
nonce (1)  qu'il  est  pareil  et  publicain.  Et  S.  Paul 
enseignant  que  les  hommes  doivent  prier  4 teste 
uuë,  et  les  femmes  4 teste  couverte , qui  n'est 
qu'une  pure  ceremonie,  il  ne  presse  ceux  qui  vou- 
draient chicaner,  au  contraire,  sinon  de  cette 
parullc  : » (2)  Nous  u'avous  point  telle  coustume 
.«  en  l'Eglise  de  Dieu.  » 11  ne  parle  pas  là  le  jar- 
gon huguenot,  mais  le  vray  et  simple  langage  ca- 
tholique ; la  coustume  de  l'Eglise  de  Dieu  luy  sert 
de  raison.  Aussi  cette  Espousc  est  trop  assistée 
de  sou  Espoux  pour  broncher  et  dcchcoir  en  sou 
chemin. 

3.  Si  |>our  honorer  et  servir  Dieu  en  esprit  et 
vérité,  il  faut  rejeter  les  ceremonies  qui  ne  sont 
commandées  en  termes  exprez  dans  l'Escriturc , 
donc  S.  Paul  ne  devoit  pas  ordonner  aux  hom- 
mes (3)  de  prier  descouverts  et  les  femmes  voi- 
lées, puisqu'il  n'en  avoit  aucun  commandement; 
ny  les  apostres  (4)  de  detfeudre  le  sang  immonde 
et  suffoque.  Et  |iourquoy  est-ce,  ô réformateurs , 
que  vous  priez  mains  jointes  et  agenouillez? 

Nous  avons,  direz-vous,  l'exemple  de  Jesus- 
Chrisl  et  des  apostres.  Mais  si  leur  exemple  a 
quelque  pouvoir  sur  vous,  que  ue  lavez-vous  les 
pieds  avant  la  ceue,  (SJ  comme  Nostre  Seigneur 
en  a non  seulement  monstre  l'exemple,  mais  in- 
vité à iceluy  ? (6)  Que  n oignez-vous  vos  malades 
d'huyle,  comme  faisoient  les  apostres’Quc  ne  lais- 
sez-vous toutes  vos  possessions  et  commoditez  4 
leur  exemple  ? Que  ne  faites  vous  la  ccne  4 la 
cenc,  c'est-à-dire  au  souper,  et  non  au  matin,  et 
au  dejeuner. 

4.  Mais  qui  oüyt  jamais  telle  conséquence  : il 
faut  prier  en  esprit  et  vérité,  donc  il  ne  faut  pas 
prier  avec  ceremonie?  Les  ceremonies  sont-elles 
contraires  4 l'esprit  et  vérité,  pour  bannir  l'un 
par  l'establisscment  de  l'autre  ? Qui  chargea  Abra 
ham,  Aaron,  Moyse,  David,  S.  Paul,  S.  Pierre  et 
mille  autres  de  prier  les  mains  levées,  et  les  ge- 
noux en  terre  ? Et  cela  les  empcschoit-il  de  prier 
en  esprit  et  vérité,  ou  d'estre  vrays  adorateurs? 
C'est  une  ignorance  effrontée  de  tirer  les  Escri- 
turcs  à des  sens  si  ineptes  : c'est  une  impiété  for- 
mée, non  pas  une  pieté  reformée. 

(t)  Malt,  vin,  17.  — (2)  I.  Cor.  XI,  t«. 

(3)  lb.  XI,  4.  — (4)  Act.  XV,  20. 

(.7)  Joan.  1111,3,  15,  IG. 

(6)  Marc,  vi,  13;  Jacob,  v,  14. 
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Tant  s’en  faut  que  prier  en  esprit  et  vérité  soit 
prier  sans  eerenionie,  qu'à  peine  se  peut-il  faire 
que  ccliiy  qui  prie  en  esprit  et  vérité  ne  fasse  des 
artious  et  gestes  extérieurs  assortissant  aux  alfec- 
lions  intérieures , tant  les  mouvetnens  intérieurs 
de  l’ame  ont  de  prise  sur  les  mouvemens  du  corps. 
« Et  je  ne  sçay  comment,  dit  S.  Augustin,  ces 
« mouvemens  du  rorps  ne  se  pouvant  faire,  sinon 
« que  l’rmolion  de  l'esprit  prec.dc,  et  derechef 
« ces  mouvemens  estant  faits  au  dehors  percepti- 
" hleinent,  l'emolion  invisible  et  intérieure  en 
« croist  : si  que  l'affection  du  cœur  qui  a pre- 
» codé  à produire  ces  mouvemens  extérieurs, 
« croist  et  s'augmente,  parce  qu'ils  sont  faits  et 
« produits.  » 

Une  ame  bien  esmue  est  esmtië  par  tout,  en  la 
langue,  aux  yeux,  aux  mains.  Prier  en  esprit  et 
vérité,  c’est  prier  de  bon  cœur  et  alfectionnenient 
sans  Teinte  ny  hypocrisie  : et  au  reste  y employer 
tout  l'homme,  Came  et  le  corps,  afin  que  (t)  « Ce 
« que  Dieu  a conjoint  ne  soit  se|iaré.  » Je  laisse 
a part  la  naïve  intelligence  de  ces  |<arolles  de 
ISosIre-Scigneur,  qui  oppose  l'adoration  en  esprit 
à l’adoration  propre  aux  Juifs  qui  estoit  presque 
toute  en  figures,  ombres  et  ceremonies  extérieures; 
et  l'adoration  en  vérité  à l'adoration  fausse,  vainc, 
heretique  et  schismatique  des  Samaritains.  Ce 
que  je  fais  ici  n'a  pas  besoin  d'uu  plus  long  dis- 
cours. 

S.  Si  parce  que  S.  Paul  nous  enseigne  de  ne  con- 
noistre  pas  Jésus-Christ  selon  sa  cliair,  il  ne  se 
faut  amuser  à la  croix,  ny  a semblables  choses  ter- 
riennes ; pourquoi'  fait-on  compte  de  la  mort  et 
passion  de  Jésus-Christ,  qui  n'appartiennent  qu’a 
la  chair  et  pour  le  temps  de  sa  mortalité?  Que 
voulez-vous  dire,  A trait  leur  ? qu’il  ne  faut  cou- 
noistre  Jesus-Christ  selon  la  chair?  Si  vous  en- 
tendez selon  vostre  chair , ou  celle  des  autres 
hommes,  je  le  confesse  absolument;  mais  vous 
serez  inepte  de  rejetter  par  la  la  croix  ; car  la 
croix  n'est  ny  scion  vostre  chair,  ny  selon  la 
mienne  ; elle  luy  est  coutraire  et  ennemie.  Si 
vous  enteudez  selon  la  chair  de  Jésus-Christ 
mesme,  comme  c'est  le  sens  plus  sortahle,  il  ne 
faudra  pas  dire  qu'absolunicnt  il  ne  faille  con- 
noistre  et  rcconnoistrc  Jesus-Cbrist selon  la  chair; 
caru'est-il  pas  nay  de  la  Vierge  selon  la  chair? 
n’est-il  pas  mort,  ressuscité  et  monté  au  ciel  se- 
lon la  chair  ? n'a-t-il  pas  sa  vraye  chair  à la  dextre 
du  Pere  ? n'est-ce  |ias  sa  chair  reellc  selon  la  vérité, 
ou  au  moins  le  signe  de  sa  cliair,  selon  la  vanité 
de  vos  fantaisies,  qu'il  nous  a donné  en  viande  ? 
faudroit-il  donc  oublier  tout  cela  avec  le  Fcrbum 
caro  factum  est  ? 

(I)  Matt.  X X,  6. 
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Quand  donc  S.  Paul  dit  qu'il  ne  connoist  Jésus 
Christ  selon  la  chair,  c’est  selon  la  chair  de  la- 
quelle il  parle  ailleurs,  disant  : «(t)  Que  Jésus 
» Christ,  és  jours  de  sa  cliair,  a offert  des  prières 
" et  supplications  à son  Pere,  >.  où  le  mot  de  chair 
se  prend  pour  mortalité,  infirmité  et  possibilité  , 
comme  s’il  eust  dit  : Que  Jcsus  - Christ  pendant 
les  jours  de  sa  chair  mortelle,  iiiDrme  et  passible, 
a offert  prières  et  supplications  a son  Pere.  Ainsi 
disant  qu’il  ne  connoist  plus  Jésus Christ  selon  la 
chair,  il  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  «pi’il  nr 
tient  plus,  ny  ne  connoist  Jesus-Christ  pour  pas- 
sible et  mortel,  qualité/ naturelles  de  la  chair;  et 
eu  un  mot  qu'il  ne  connoist  plus  selon  la  cliair 
accompagnée  des  infirmité'/,  de  sa  condition  na- 
turelle. 

6.  Autant  hors  de  raison  allegue-t’il  S.  Paul , 
au  5*  des  Coloss.  ; car  outre  ce  que  les  parollcs 
qu'il  dit  y estre  n’y  sont  point , mais  au  3'  des 
Philipp.,  quand  elles  y seroient,  clics  ne  nous  se 
roient  point  contraires,  puisque  nous  confessons 
qu'il  faut  servir  Dieu  en  esprit , se  glorifier  eu 
Jesus-Christ,  et  ne  se  point  confier  en  nostre 
chair  : mais  tout  cela  ne  met  point  le  corps  ny 
scs  actions  extérieures  hors  de  la  contribution 
qu'il  doit  au  service  de  son  Dieu. 

Or  peiit-eslrc  vouloit-il  alléguer  ce  qui  est  dit 
en  ce  chap.  3*  aux  Coloss.,  et  qui  joindrait  bieu 
mieux  à son  propos  : « (1)  Si  vous  estes  ressuscitez 
» avec  Jesus-Christ,  cherchez  les  choses  qui  sont 
» en  haut,  la  où  Jesus-Christ  est  séant  à la  dextre 
» du  Pere  ; savourez  les  choses  qui  sont  la  sus , 
» non  celles  qui  sont  sur  la  terre  ; » car  s'eusui- 
vroit-il  point  de  ces  parollcs  qu'il  ne  faut  tenir 
aucun  compte  de  la  croix,  de  la  rresrhe,  du  sc- 
pulchre  et  autres  reliques  de  Aostre -Seigneur 
qui  sont  icy-bas  en  terre  ? A la  vérité  cela  serait 
bien  employé  contre  ceux  qui  arresteroient  leurs 
intentions  , et  termineraient  leurs  désirs  aux 
choses  qui  sont  icy-bas.  Cherchez,  leur  diroit- 
Oli,  ce  qui  est  eu  haut,  Sursum  carda  : mais 
nous  ne  tenons  point  arrestées  nos  affections,  ny 
à la  croix,  ny  aux  autres  reliques;  nous  les  por- 
tons au  royaume  des  vieux , employant  a la  re- 
cherche d'iceluy  toutes  les  choses  qui  nous  peu- 
vent ayder  a relever  nos  cœurs  vers  celuy  auquel 
elles  se  rapportent.  Il  faut  monter  au  ciel,  c'est  la 
nostre  visée  et  dernier  séjour  : les  choses  saiurtes 
d'icy-bas  nous  servent  d’echelons  pour  y at- 
teindre. 

Les  mariniers  qui  voguent  a l'aspect  cl  con- 
duite des  estoilcs,  ne  vont  pas  au  ciel  pour  ecla, 
mais  eu  terre  : aussi  ue  visent-ils  pas  au  ciel , si- 
non pour  chercher  la  terre.  Au  coutraire,  les 

(I)  llcb.  v,  7.  — (4)  Colots,  ni,  1,  4. 
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chrcsticns  ne  respirant  qu'au  ciel , où  est  leur 
tliresor,  et  le  port  asscuré  de  leurs  espérances, 
regardent  bien  souvent  aux  choses  d'iey-bas  : mais 
ce  n’est  pour  aller  à la  terre,  ains  pour  aller  au 
ciel.  Cherchez  Jesus-Christ,  et  ce  qui  est  en  haut, 
ce  me  dites  vous  : je  le  cherche  pour  vray;  et  tant 
s'en  faut  que  la  croix , le  sepulchre , et  autres 
sainctes  créatures,  m'en  détournent  comme  vous 
pensez,  qu’elles  m’eschauflent  et  empressent  da- 
vantage à cette  queste.  Les  fumées  et  traces  ne  re- 
tirent pas  le  bon  chien  de  la  queste , mais  l'y  es- 
chaudeut  et  animent  : ainsi  eventant  en  la  croix, 
en  la  cresche,  an  sepulchre,  les  passées  et  alleurcs 
de  mon  Sauveur,  tant  plus  suis-je  affectionné  à 
cette  heniste  recherche.  Il  me  tire  par  - là  après 
soy,  comme  par  l’odeur  de  ses  onguens.  Mc  voilà 
donc  défait  de  cet  homme  si  importun  pour  le 
general  des  ceremonies.  Il  faut  que  je  suive  mon 
propos. 

CHAPITRE  V. 

La  croix  doit  et  peut  estre  employée  à la  bénédiction 

des  choses,  à l’exemple  de  l'Eglise  ancienne. 

Puisqu'on  peut  prier  par  les  sainctes  et  légi- 
timés ceremonies,  pourquoy  ne  pricra-t’on  pas 
par  le  signe  de  la  croix , saincte  et  chrcslienne 
ceremonie?  Mais  parlons  pour  ce  coup  de  la  bé- 
nédiction des  créatures,  qui  a accoustumé  d'estre 
faite  en  l'Eglise,  laquelle  n’est  autre  chose  qu’une 
prière  et  bon  souhait,  par  lequel  on  demande  à 
Dieu  quelque  grâce  et  bien-fait  pour  la  créature, 
sur  laquelle  on  a quelque  avantage  ou  supério- 
rité ; car  c’est  sans  contradiction  que  « Ce  (1)  ipii 
« est  moindre  est  beny  par  le  meilleur. »Or  nions- 
trons  l’usage  que  le  signe  de  la  croix  a en  cet  en- 
droict. 

En  l’ancienne  loy  où  tout  se  faisoit  en  ombre 
et  figure,  la  bénédiction  ordinaire  que  les  pros- 
trés faisoient  avoit  entre  autres  ces  deux  par- 
ties extérieures  : l’une  estoit  que  les  prestres  y 
employaient  ces  parolles  déterminées  : « (R)  Le 
••  Seigneur  te  benie  et  garde , le  Seigneur  te 
« monstre  sa  face,  et  ave  miséricorde  de  toy.  Le 
« Seigneur  retourne  son  visage  vers  toy,  cl  le 

baille  la  paix.  « L'autre  estoit  que  le  prestre  es- 
lcvoit  la  main  comme  tesmoignent  les  rabbins , 
au  rapport  du  bou  et  docte  Geuebrard , et  qu'il 
est  aysé  à recueillir  de  la  practique  qu’on  voit  en 
l’Escriture  : »(3)  Aaron,  dit-il , eslevant  sa  main 
» vers  le  peuple,  le  benisi.»Coustume  laquelle 
prit  son  origine  de  la  loy  de  nature , ainsi  qu’il 
paroist  en  la  bénédiction  que  Jacob  (4)  donna  à ses 

(I)  lieb.  vu,  7.  — (4)  Num.  VI,  24,  25. 

(3;  Lcvit.  IX,  22.  — (4)  Geo.  surin,  14. 


petits  enfans,  et  a duré  encore  au  temps  de  Nos- 
tre-Seigneur,  dont  S.  Matthieu  dit:  « (I)  Que  les 
« Juifs  luy  amenoient  les  petits  enfans , à ce  qu’il 
■■  leur  imposast  les  mains,  c'est-à-dire,  à ce  qu'il 
les  benist.  Et  de  fait  S.  Marc  tesmoigne  en  termes 
exprez  : «(2)  Que  Jesus-Christ  ayant  pris  cespe- 
« tits  en  ses  bras  , mettant  ses  mains  sur  eux , il 
n les  benist.  » 

On  observe  encore  en  toutes  les  bénédictions 
ecclesiastiques  ces  deux  choses , mais  avec  une 
plus  claire  manifestation  des  mystères  qui  y sont 
contenus. 

1.  On  invoque  le  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et 
du  Sainct-Esprit.  C’est  ce  que  l’on  faisoit  ancien- 
nement à couvert;  caroùvisoit,  je  vous  prie, 
cette  répétition  ternaire  : « Le  Seigneur  te  benie , 
<i  le  Seigneur  te  monstre  sa  face,  le  Seigneur  rc- 
« tourne  son  visage  vers  toy,  » sinon  au  mystère 
de  la  trcs-saincte  Trinité  ? Aussi  bien  que  la  bé- 
nédiction de  David  : « (5)  Dieu  nous  benie,  nostre 
« Dieu  nous  benie.  « 

2.  Au  lieu  qu’anciennement  on  levoit  et  impo- 
soit  simplement  les  mains,  maintenant  on  ex- 
prime le  signe  de  la  croix  pour  protester  que  toute 
bénédiction  a son  mérite  et  valeur  de  la  passion 
de  Jesus-Christ  .laquelle  est  encore  appellée  exalta- 
tion. Que  dira  le  huguenot?  Si  on  leve  la  main 
pour  bénir,  c'est  à l’imitation  du  Sauveur  (4) , 
qui , montant  au  ciel , benist  ses  disciples  esle- 
vant les  mains.  Si  on  fait  le  signe  de  la  croix , 
c’est  (tour  monstrer  d’où  nos  bénédictions  ont 
leur  vigueur  et  force.  Jacob  toucha  desjà  cette 
forme , quand  il  croisa  ses  mains  (S) , bénissant 
les  enfaus  de  Joseph,  pour  préférer  le  moindre  à 
l’aisné  : présageant  que  Nostre  • Seigneur  ayant 
les  bras  en  croix,  beniroit  le  monde,  en  sorte  que 
les  Gentils  demeureroient  en  clfect  préférez  aux 
Juifs. 

Mais , puisque  le  Sauveur,  dira  peut-estre  le 
huguenot,  bénissant  scS  apostres,  n’usa  point  du 
signe  de  la  croix , pourquoy  est-ce  que  vous  l’em- 
ployez ? Pour  vray,  je  ne  sçay  si  le  Sauveur  fit  ce 
signe  ; car  l’Escriture  qui  ne  l'asscure  pas,  ne  le  nie 
pas  aussi.  Si  sçay-je  bien  que  le  crucifix  mesme  , 
bénissant,  n’a  pas  eu  besoin  d’user  du  signe  de 
la  croix  ; car  qu'a-t’il  besoin  de  s’invoquer  soy- 
mesme,  ou  protester  que  la  bénédiction  vient  de 
luy  ? Au  demeurant  , le  signe  de  la  croix  estoit 
assez  è*  mains  de  Nostre  - Seigneur  sans  qu'il  fist 
aucun  autre  mouvement  : qu'estoient  ces  trous 
et  pertuis  qu’il  avoit  eu  ses  mains , mesme  après 
sa  résurrection , sinon  des  marques  et  signes  ex- 

(I)  Mail.  XIX,  15.  —(2)  S.  Mar.  x,  16. 

(5)  Psal.  xxvi,  8.  — (4)  Luc  , xxiv,  50. 

(.5)  Gen.  xxviii,  14. 
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prez  de  sa  croix?  qu'estoit-il  donc  besoin  qu'il  eu  J 
ILst  aucuns  autres  ? Mais  les  chrestiens  «devant  | 
les  mains  pour  bénir,  ont  toute  raison  de  former 
le  signe  de  la  croix  pour  monstrer  qu'ils  ne  pré- 
tendent aucune  bénédiction,  qu'au  moyen  de 
l'exaltation  de  Nostre-Seigneur,  faite  sur  la  croix. 

Or  combien  que  cette  coustumc  aye  esté  prac- 
tiquée  en  l'ancienne  Eglise,  en  voicy  des  preuves 
certaines  : « Toutes  choses  qui  profitent  à nostre 
«salut  sont  consommées  par  la  croix,  « dit  S. 
Chrysostome.  S.  Denys  parlant  de  ceux  qu'on 
consacroit  : «Or,  dit-il,  l’cvesquc  bénissant  im- 
« prime  en  chacun  d'iceux  le  signe  de  la  croix.  »» 

S.  Cyprian  atteste  que  sans  ce  signe  il  n'y  a rien 
de  sainct.  Ainsi  S.  Hilarion  benist  avec  la  main 
ceux  qui  luv  amenèrent  un  gentil-homme  Fran- 
çois de  la  cour  de  l'empereur,  pour  estre  delivre 
du  malin  esprit.  Et  Ruffin  nomme  une  douzaine 
d'hermites,  «Par  les  mains,  dit-il,  desquels  il 
«eut  cet  honneur  d'estre  beny.  » S.  Augustin 
ayant  visité  un  malade,  chez  lequel  il  trouva  l'e- 
vesque  du  lieu  : « Ayant,  dit-il,  receu  la  benedic- 
« tion  de  l'evesque , nous  nous  relirastues.  » 

Ce  fut  sans  doute  par  le  signe  de  la  croix,  sans 
lequel  il  n’y  a rien  de  sainct.  « Le  prêteur  d'orient 
« arrivé  en  la  cité  d’Apamée,  voulut  renverser 
« un  temple  de  Jupiter,  selon  le  pouvoir  qu'il  en 
, « avoit  de  Constantin  ; mais  il  le  trouva  tellement  \ 
« cimenté  et  entre-serré  et  lié  avec  du  fer  et  du 
« plomb , qu'il  ne  pensoit  qu'aucune  force  hu- 
« maiue  le  peust  dissoudre.  Un  certain  simple  j 
« homme  prit  charge  de  le  faire , et  creusant  sous 
« les  principales  colotnnes  l’une  après  l’autre,  met-  i 
« toit  du  bois  dessous  pour  les  appuyer  : puis  y 
« voulut  mettre  le  feu , afin  (pie  les  colomm  s loin-  | 
« bassent;  mais  le  diable,  en  forme  horrible  et 
« noire,  venoit  empeschcr  la  force  et  prise  du  feu. 

« Ce  qui  fut  soudain  rapporté  à Marcel , evesque 
« du  lieu,  lequel  eourant  à l’eglise,  fit  apporter 
« de  l’eau,  laquelle  ayant  mise  à l'autel,  prosterne 
«en  terre,  il  prioit  nostre  doux  Seigneur  qu'il 
« nelaissast  pas  faire  plus  grands  progrez  à i’ira- 
« pieté  ; et  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau , 

« il  commande  à Equitius  , son  diacre , qu'il 
« courre  et  aille  arrouser  le  feu  de  cette  eau  be- 
« niste,  ce  qu'il  fit  ; et  soudain  le  diable  , qui  ne 
« pouvoit  souffrir  la  force  de  cette  eau,  s'enfuit, 

« et  le  feu  allumé  par  l'eau,  son  contraire,  comme 
«si  c’eust  esté  de  l'huyle, s'attache  au  bois,  et  en 
« peu  de  temps  le  consomme,  si  que  les  colotnnes 
« n'avant  plus  leur  appuy,  cheureut,  et  tirèrent  à 
« mine  après  elles  toutes  les  autres  avec  ce 
« qu'elles  portoient  : le  fracas  de  cette  cheute  fut 
« oüy  par  toute  la  ville,  laquelle  s'assemblant  à 
« ce  spectacle,  et  voyant  la  fuite  du  malin,  se  mit 
« à louer  Dieu  tout-puissant.  » 

II. 


m 

Avez-vous  veu,  traitteur,  faire  l'eau  beniste  par 
le  signe  de  la  croix?  Théodore!  en  est  mon  au- 
theur.  Un  bon  personnage  nommé  Joseph,  vou- 
lant bastir  une  église  en  la  ville  de  Tiberias , a 
quoy  il  avoit  besoin  d’une  grande  quantité  de 
chaux  , fit  faire  environ  sept  fourneaux  : les  Juifs 
empeschenl  par  sorcelleries  que  le  feu  ne  se  puisse 
allumer,  ny  ne  brusle  ; ce  qu'appercevant  Joseph, 

| il  prend  un  vase  plein  d'eau , et  devant  tous  {car 
I une  grande  troupe  de  Juifs  estoit  là  à voir  ce  que 
feroit  ce  bon-homme)  criant  fort  haut,  il  fait  de 
sa  propre  main  la  croix  sur  icelle,  et  invoquant  le 
nom  de  Jésus,  il  dit  : « Au  nom  de  Jésus  de  Na- 
« zareth  que  mes  pères  ont  crucifié,  que  vertu 
« soit  faite  en  cette  eau,  pour  rejetter  tout  charme 
« et  enchantement  fait  par  ces  gens.  »>  Ainsi  prend 
il  de  l'eau  en  sa  maison , en  arrousant  tous  les 
fourneaux , et  tout  aussi  tost  les  charmes  furent 
anéantis,  et  le  feu  sortit  devant  tous,  dont  le 
peuple  présent  s'en  retourna  jettant  ce  grand  cry  : 
« Il  n'y  a qu'un  Dieu  qui  nyde  aux  chrestiens.  « 
Ce  récit  est  de  S.  Epiphane  , qui  met  le  signe  de 
la  croix  en  usage  pour  les  bénédictions. 

La  mere  de  S.  Grégoire  Nazianzene  restant  ma- 
lade , ne  pouvoit  aucunement  manger  : si  qu'elle 
couroit  grande  fortune  de  mourir  faute  de  notir 
riture.  Ür  voicy  comme  le  mesme  S.  Grégoire 
recite  qu'elle  fut  secourue  et  nourrie. 

« Il  luy  sembla,  dit-il , que  je  venois  à elle  de 
« nuict  avec  un  panier , et  que  je  la  paissois  de 
« pains  Ires-blancs,  bénis  et  signez  selon  ma  façon 
« ordinaire,  et  qu'ainsi  elle  estoit  guerie,  et  avoit 
« repris  ses  forces  : et  celte  vision  de  nuict  fut 
« suivie  de  la  vérité  ; car  dès  - lors  elle  revint  a 
« soy,  et  conreut  une  meilleure  esperance,  comme 
« on  reconnut  évidemment.  » La  coustume  de 
faire  le  signe  de  la  croix  sur  la  viande  estoit  or- 
dinaire à ce  grand  et  ancien  théologien. 

Julien  l'apostat  fit  peindre  auprès  de  sa  statue 
(laquelle  estoit  en  la  place  publique,  selon  la 
coustume)  l’image  de  Jupiter  comme  venant  du 
ciel  luy  apportant  la  couronne  et  pourpre,  qui 
sont  les  habits  impériaux.  Item,  Mars  et  Mercure 
vis-à-vis  de  luy  le  regardant,  comme  pour  tesmoi- 
gner  qu'il  estoit  homme  et  vaillant  et  bien  disant, 
afin  que  par-là,  sous  pretexte  de  l'honneur  qu'on 
avoit  décrété  aux  empereurs,  il  forrast  tacitement 
ses  subjets  à honorer  les  idoles  peintes  avec  l i- 
mage d iceluy;  car  voicy  son  project  : S'il  leur 
pouvoit  persuader  d honorer  ces  idoles , sa  cause 
s'en  alloit  gaignée.  S'ils  s'y  rendoient  difficiles , 
il  pouvoit  prendre  occasion  de  se  venger  d'eux, 
comme  de  perturbateurs  des  coustunies  romaines, 
qui  auroient  par  ce  refus  offensé  et  la  république 
et  l’empereur.  Or  peu  s'apperceurent  de  cette 
tromperie , qui  ne  voulant  pltt9  adorer  (c’est-à« 
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dire  honorer) , comme  ils  faisoienl  auparavant , ] 
l’image  de  l’empereur,  ainsi  mise  parmy  ces  idoles, 
comme  elle  estoit , en  furent  enfin  martyrisez  : | 
mais  le  menu  peuple  allant  â la  bonne  foy,  sans  y j 
entendre  autre  mal , pensant  seulement  rendre 
l’honneur  ordinaire  à l'empereur,  faisoit  la  reve-  ! 
rence  à ces  idoles. 

Cependant  l'empereur  taschant  toujours  plus  à 
radvanccment  de  ce  dessein,  le  temps  estant  venu 
de  faire  faire  monstre  aux  soldats  et  les  payer,  il  | 
fit  apporter  près  de  soy  et  de  ces  idoles  du  feu  j 
et  de  l'encens , et  faisoit  commander  aux  soldats 
qui  recevoient  leur  paye , de  jetter  de  l'encens  | 
sur  le  feu , comme  si  c'cust  esté  une  ordinaire  j 
ceremonie  militaire  entre  les  Romains.  Quelques-  ' 
uns  découvrant  la  ruse , refusèrent  tout-à-fait  de 
commettre  cette  impiété  : les  autres,  plus  simples, 
firent  ce  qu’on  leur  cominandoit , sans  autre  ma- 
lice ; les  autres , ou  par  avarice , ou  par  crainte, 
se  laissèrent  aller  à ce  poché.  Or  aucuns  de  ceux 
qui  avoicut  fait  cet  acte  par  ignorance  et  incousi-  » 
deration,  se  trouvant  le  soir  à table  beuvant  les 
uns  aux  autres  >clon  la  coutume , invoquoient 
Jésus- Christ  sur  leur  breuvage,  et  faisoienl  le 
signe  de  la  croix , un  de  ceux  qui  estoient  assis 
leur  dit  comme  ils  osoient  invoquer  Jésus-Christ 
et  faire  son  signe , veu  qu’ils  l'avoient  renie  peu 
auparavant.  Eux  ayant  découvert  la  tromperie 
qu'on  leur  avoit  faite,  sortant  aux  places  et  rués, 
crioient  par  tout  lamentablement,  qu'on  les  avoit 
trahis,  qu’ils  n’avoient  commis  le  paganisme  qu’a- 
vec les  mains,  et  que  leur  cœur  eu  avoit  toujours 
esté  trcsesloigné  : et  venant  à l'empereur,  jettent 
à scs  pieds  l'argent  qu'il  leur  avoit  donné,  lui 
demandant  la  mort  en  punition  du  crime  qu'ils 
avoicut  commis,  quoy  qu'ignoramment.  Sur  quoy 
l'empereur,  bien  qu’extresmement  dépité , ne  les 
voulut  faire  mourir,  de  peur  qu’ils  ne  fussent  te- 
nus pour  martyrs;  mais  les  fit  simplement  casser. 

Sozomene  qui  raconte  cette  histoire,  ne  dit  pas 
qu'ils  fissent  le  signe  de  la  croix , afin  que  mon 
adversaire  ne  se  trompe  à penser  que  je  me  sois 
trompé,  comme  luy-mesme  a fait  si  souvent;  mais 
c’est  S.  Grégoire  Nazianzene.  Ny  ne  faut  pas 
treuver  estrange  que  ces  bons  soldats  fissent  le 
signe  de  la  croix  pour  boire  ; car  c’ estoit  ancien- 
nement la  coustume  de  bénir  non  seulement  la 
table  et  le  repas,  mais  encore  chaque  viande  â 
part,  et  le  boire  aussi. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  cecy  en  la 
gracieuse  histoire  que  S.  Grégoire  de  Tours  cscrit 
d’un  prestre  hérétique , qui  voulant  prévenir  non 
seulement  â bénir,  mais  encore  â manger,  uu 
bon  prestre  catholique  romain,  car  le  mot  y est, 
qui  estoit  en  mesme  table , et  l'ayant  en  efTect 
prévenu  aux  premier , second  et  troisiesme  plats 


qu’on  apporta  sur  table,  au  quatriesme  enfin 
l'ayant  signé,  l'humeur  de  son  hcrcsic  ne  portoit 
pas  de  rejetter  le  signe  de  la  croix , comme  fait 
celle  des  reformateurs,  mettant  le  premier  mor- 
ceau en  bouche,  il  le  treuva  si  chaud  qu'il  en 
creva,  faisant  un  grand  bruit,  qui  bailla  occasion 
au  nostre  dire  : Péri  U memoria  hu  jus  cum  so- 
nitu , et  à ceîuy  qui  les  avoit  chez  soy  tous  deux, 
de  se  faire  catholique  sur-le-champ. 

Ainsi  S.  Chrysostome  atteste  qu’on  faisoit  la 
croix,  In  symposiis  et  thaï  amis,  c’est-à-dire,  Aux 
festins  et  licts  nuptiaux.  Tertullien,  aux  bains, 
aux  tables,  aux  chandelles.  Eplirem , soit  qu’oit 
beust,  soit  qu’on  mangeast.  Cyrille,  mangeant  les 
pains,  beuvant  les  coupes.  Et  de  plus,  inal  est 
pris  bien  souvent  â ceux  qui  ont  mesprisé  de  faire 
ce  sainct  signe  avant  que  de  manger  et  boire. 
Tesmoin  la  religieuse  qui  mangea  une  laicluë, 
elle  religieux  qui  beust  sans  faire  le  signe  de  la 
croix,  qui  furent  aussi- tost  saisis  du. malin. 

Le  Irai  Heur  fait  deux  reproches  à ces  tesmoi 
gnages;  1*111»  : « Qui  ne  void,  dit-il,  que  c'est  fa- 
« blés?  » L’autre,  S.  Paul  dit  : *<  (1)  Que  la  viande 
« nous  est  sanctifiée  par  la  parolle  de  Dieu , cl 
« par  la  priere,  » et  ne  parle  point  du  signe  de  la 
croix,  ny  d'autre  chose. 

11  a tort;  car  ces  récits  n'ont  rien  d'impossible, 
rien  d'inepte,  et  partent  d’une  bouche  honorable. 
C'est  de  S.  Grégoire- Je-Grand,  qui  vaut  mieux 
que  tous  ces  reformez  , en  doctrine  et  authorite. 
Sera-t’il  donc  permis  au  premier  venu  de  des- 
mentir ainsi  les  anciens?  Au  demeurant,  le  dire 
de  S.  Paul , que  les  viandes  sont  sanctifiées  par 
la  prière,  confirme  ce  que  nous  avons  dit;  car 
parce  que  le  signe  de  la  croix  est  une  priere 
briefve,  aysée , vigoureuse,  et  ordinaire  ès  bene 
dictions  des  viandes,  dire  qu'à  faute  de  faire  la 
croix,  le  diable  saisit  un  religieux  et  une  reli- 
gieuse, c’est-à-dire , que  cc  fut  à faute  de  faire 
cette  priere-lâ,  qui  estoit  la  plus  aysée  et  fami- 
lière, et  à plus  forte  raison  qu’autre  quelconque; 
bien  qu'encore  soit-il  vrny  que  le  signe  de  la  croix 
a une  particulière  force  contre  les  diables,  outre 
celle  qui  est  commune  à toute  priere,  comme 
nous  verrons  cy-après. 

CHAPITRE  VI. 

La  croix  est  employée  és  consécrations  et  bénédic- 
tions sacramentelles. 

Le  costé  du  Sauveur  percé  par  la  lance  sur  la 
croix  fut  la  vive  source  de  toutes  les  grâces,  dont 
les  âmes  sont  arrousées  par  les  saincts  sacremcns. 
Nos  anciens  l’ont  ainsi  remarqué.  Où  est  ce  donc 

(I)  I.  Tint,  iv,  i. 
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que  le  signe  (le  la  croix  est  plus  sortable  qu'aux 
sacre  mens  ? Quand  ce  ne  serait  que  pour  protester 
que  la  passion  est  la  fontaine  des  eaux  salutaires 
qu'ils  nous  communiquent;  les  consécrations  sont 
les  plus  excellentes  invocations  qui  se  fassent  en 
I Eglise.  Le  sainct  signe  estant  un  si  propre  moyen 
de  prier  , ne  peut  estre  mieux  employé  qu'a  cet 
elfect.  Aussi  ç'a  esté  une  forme  ordinaire  à l'an- 
cienne Kglise  de  consacrer  avec  le  signe  de  la 
croix.  Oyons  les  tesmoins. 

S.  Chrysostorac  : « Ainsi  la  croix  reluit  en  la 
« table  sacrée,  ès  ordinations  des  prostrés;  ainsi 
«derechef  avec  le  corps  de  Jésus-Christ,  es 
« cenes  mystiques.  » Et  ailleurs  parlant  de  la 
croix  : « Tout  ce  qui  profite  à uostre  salut  est 
« consommé  par  icelle  ; car  estant  régénérez , la 
« croix  y est , quand  nous  sommes  nourris  de  la 
« tres-sacrée  viande , lorsque  nous  sommes  esta- 
« blis  pour  estre  consacrez  en  l'ordre,  par  tout,  et 
" toujours,  cette  enseigne  de  victoire  nous  as- 
« siste.  » S.  Augustin  : « Si  ce  signe  n'est  appli-  . 
« que  ou  au  front  des  croyaus,  ou  à l’eau  mesme 
« par  laquelle  ils  sont  regenerez,  ou  A l'huyle 
" avec  laquelle  ils  sont  oingts  de  ebresme,  ou  au 
" sacrifice  duquel  ils  sont  nourris , rien  de  tout 
" cela  n'est  deuément  parfait.  » Mais  j’ay  desjà 
produit  ces  tesmoignages  ailleurs  avec  plusieurs 
autres  qui  peuvent  estre  rapportez  icy,  en  voicy 
d'autres. 

S.  Cyprian  : « j\ous  nous  glorifions  en  la  croix 
« du  Seigneur,  de  laquelle  la  vertu  parfait  tous 
« les  sacretnens,  sans  lequel  signe  il  n'v  a rien  de 
" sainct,  ny  aucune  consécration  est  réduite  à 
« son  eiïect.  » Et  ailleurs  : « Enfin  quels  que  soient 
" les  administrateurs  des  sacremens,  quelles  que 
" soient  les  mains  avec  lesquelles  on  baigne,  ou 
» oigne  ceux  qui  viennent  au  baptesme , quelle 
« que  soit  la  poiclrinc  de  laquelle  les  mots  sacrez 
« sortent,  l'authorilé  nu  vigueur  de  l'operation 
« donne  l'elfect  à tous  les  sacremens  en  la  figure 
" de  la  croix.  » 

S.  Denis  areopagile  tesmoigne  que  le  ebresme 
estoit  versé  dans  le  baptistère,  en  forme  de 
croix , comme  nous  faisons  encore  maintenant. 

Et  traittant  de  la  sainctc  onction  : « L'cvesque, 

« dit-il , commençant  l'onction  par  le  signe  de  la 
» saincte  croix  , laisse  l'homme  aux  prestrespour 
" estre  oiugt  par  iccux , par  tout  le  corps.  » I’ar-  \ 
lant  des  saincls  ordres  ; « Or , dit-il , A chacun  | 
" d iccux , le  signe  de  ta  croix  est  imprimé  par 
« l'evesque  bénissant.  •> 

S.  Clément  dit  que  les  premiers  prélats  du 
christianisme , venant  A l'autel , se  signoieut  de 
la  croix  ; « Donc  l'cvesque  priant  A part  soy  avec 
" les  prestres , mettant  une  robbe  splendide  ou 
••  reluisante  , et  demeurant  debout  vers  l'autel , 


] ••  sc  signant  au  front  du  trophée  de  la  croix , 
■■  qu'il  die  : La  grâce  de  Dieu  tout-puissant , et 
la  charité  de  Nostre- Seigneur  Jésus  Christ,  et 
» la  communication  du  Sainct-Esprit  soit  avec 
» vous  tous.  » 

S.  Augustin  touche  la  cousttune  de  signer  les 
enfans  au  baptesme,  quand  il  dit  que  dés  le 
ventre  de  sa  mcrc  il  estoit  desjà  signé  du  signe 
de  la  croix,  et  assaisonne  de  son  set  : voulant 
dire  que  sa  merc  la  destinoit  au  baptesme , au- 
quel on  signoit,  et  donnoit  on  le  sel  comme  on 
fait  de  ce  temps.  Le  traitteur  le  recomioist  pres- 
que ainsi;  mais  il  ne  peut  jamais  dire  vérité  net- 
tement. Es  lithurgie  de  S.  Jacques,  et  de  S.  Chry- 
sostotno  , il  est  fort  souvent  commandé  au  pros- 
tré de  faire  le  signe  de  la  croix  ; en  celle  de 
S.  Basile , non  seulement  le  prestre  fait  le  signe 
de  la  croix  sur  les  offrandes,  mais  en  fait  encore 
trois  sur  le  peuple,  en  forme  de  nos  bénédictions 
épiscopales.  C'est  assez. 

CHAPITRE  VU. 

Raisons  pour  lesquelles  on  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  le  front  de  ceuv  qu'on  baptise,  cl  en  d'autres 
occasions. 

On  faisoit  anciennement  le  signe  de  la  croix 
sur  tous  les  membres  gcneraleinent  : « Peignons 
« cette  enseigne  vivifiante  en  nos  portes , dit 
« S.  Ephrcm , en  nos  fronts , en  la  bouche , en  la 
» poictrine,  et  en  tous  les  membres.  » Néant- 
moins  pour  l'ordinaire , on  sc  signoit  sur  le 
front,  comine  on  peut  assez  recueillir  de  ce  que 
j’ay  dit  jusques  icy.  Mais  en  voicy  quelques  raisons: 
« 1.  Tant  s’en  faut  que  j'ayc  honte  de  la  croix 
" de  Jesus-Clirist , que  ne  l'ay  pas  en  un  lieu  se- 
« crcl;  mais  je  la  porte  au  front.  Nous  recevons 
» plusieurs  sacremens  en  diverses  maniérés,  nous 
" en  prenons  quelques  uns  en  la  bouche , comme 
" vous  sçavcz , et  quelques  uns  en  tout  le  corps. 

« Or  parce  qu'on  a la  honte  au  front,  ccluy  qui 
" a dit  : De  ccluy  qui  a honte  de  moy  devant  les 
hommes,  j'auray  honte  de  luy  devant  mon  Pere 
* qui  est  és  deux  ; il  a mis  sur  le  lieu  de  la  honte 
" et  pudeur  la  mesme  ignominie  que  les  payens 
« mesprisent.  Vous  oyez  un  homme  tançant 
" quelque  impudent  dire  : Il  est  effronté,  qu’est- 
« ce  A dire  cela  : Il  n'a  point  de  front,  c’cst-à- 
« dire , il  est  cshonté.  Or  ça  donc,  que  je  n'aye 
« pas  le  front  nud , que  la  croix  de  mon  Seigneur 
« le  couvre.  » Voilà  A la  vérité  une  belle  raison 
produite  par  les  propres  mots  de  S.  Augustin, 
le  traitteur  citant  à ce  propos  un  autre  lieu  du 
mesme  docteur. 

31. 
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2.  Voicy  la  seconde  raison  : « (1)  Les  posteaux 
« des  maisons  d'Israël  cstoient  oingts  et  enduits 
•«  de  sang , pour  chasser  le  mal -encontre;  les  peu- 
« pies  chrestiens  sont  signez  du  signe  de  la  pas- 
« sion  du  Sauveur , pour  un  préservatif  de  salut.  » 
Ce  sont  encore  parolles  de  S.  Augustin  , par  les- 
quelles il  monstre  que  comme  les  enfans  d'Israël 
marquoient  du  sang  de  l'agneau  paschal  les  pos- 
teaux et  surseuils  de  leurs  domiciles , pour  estre 
garantis  de  l'extermination;  ainsi  les  chrestiens 
sont  signez  au  front,  comme  au  surseuil  de  tout 
l'homme,  du  signe  du  sang  et  de  la  passion  de 
l'agneau,  qui  lave  le  pechez  du  monde,  pour 
estre  en  asseurancc  contre  tous  les  ennemis  de 
son  salut.  Lactance  dit  le  inesme  en  tres-belle 
façon , S.  Ephrem  le  touche  au  livre  de  la  vraye 
penitence , et  S.  Cyprien  le  dit  tout  exprez  en 
son  livre  second  à Quirinus. 

Le  traitteur  reconnoist  cette  raison  comme 
partie  de  S.  Augustin  et  de  Lactance,  et  tout  aussi- 
tost  y joint  cette  censure  : «•  Quoyque  ce  soit, 
«.  ç’a  esté  une  façon  introduite  par  imitation  jo- 
li daïque  , et  non  par  commandement.  Or  jamais 
<«  on  ne  se  doit  fonder  sur  le  seul  exemple  des 
« hommes , ains  sur  les  réglés  generales  tirées  du 
« commandement  de  Dieu  Les  Israélites  avoient 
« commandement  de  Dieu  de  faire  ce  qu'ils  ont 
n fait  sur  leurs  surseuils  . mais  les  chrestiens 
« n’ont  point  esté  commandez  de  sc  signer  sur  le 
« front.  Aussi  en  est  procédé  une  tres-perni- 
« cieuse  erreur , naye  premièrement  de  simpli- 
« cité,  accrcuë  depuis  par  ignorance,  et  à présent 
« débattue  par  opiniastreté , d'attribuer  au  bois 
««  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au  seul  crucifié.  ** 
Voilà  le  dire  du  petit  traitteur , sur  lequel  j’ay  a 
redire  plusieurs  choses. 

1.  Que  ce  traitteur  voulant  censurer  les  an- 
ciens , de  ce  qu’ils  approuvent  une  ceremonie 
non  escrite,  il  ne  met  en  avant  aucune  authoritë 
esc  rite,  pour  prouver  sa  censure  : n'y  ayant  point 
de  commandement  escrit  de  faire  le  signe  de  la 
croix,  il  ne  le  veut  pas  faire;  n’y  ayant  aucune 
prohibition  escrite  de  le  faire , je  ne  cesseray  au- 
cunement de  le  faire. 

2.  Que  c'est  une  expresse  ignorance  ou  bestise 
de  dire  que  jamais  on  ne  se  doit  fonder  sur  l'exem- 
ple des  hommes  ; ains  sur  les  réglés  generales 
tirées  du  commandement  de  Dieu.  Où  est-il 
commandé  de  prier  le  genoüil  en  terre?  Pour 
vray  , Calvin  ne  l’a  jamais  sceu  treuver  en  autre 
lieu , que  là  où  I'apostre  dit  : « (2)  Tout  se  fasse 
« honnesteinent  et  par  ordre.  » Mais , je  vous 
prie , voyez  celte  conséquence  : Tout  se  fasse 
honnesteinent  et  par  ordre  ; donc  il  faut  s’age- 

(t)Exod.  xn,  2i.  — (2)  J.  Cor.  xiv,  40. 


nofiiller  en  priant  ? Et  quov  ! ne  seroit-ce  pas  lion- 
nestement  cl  par  ordre , d'estre  assis , debout , 
ou  du  tout  prosterné  en  terre  ? Pourquoy  n'esl- 
' ce  pas  honnesteinent  fait  de  se  signer  au  front. 

Quel  commandement  avoient  lsaac  et  Jacob  de 
bénir  leurs  enfans , S.  Jean  de  porter  des  habits 
si  grossiers , habiter  ès  déserts , et  non  en  la  mai- 
j son  de  son  pere , ne  boire  ny  vin , ny  cervoise  , 
ne  manger  que  locustes  et  miel  sauvage , et  por- 
ter cette  ceinture  de  peau?  Quant  à la  ceinture  , 
il  imitoit  S.  llelie  (1)  ; mais  sans  commandement  : 
et  cependant  ce  sont  choses  que  les  evangelistes 
ont  estimées  remarquables , aussi  les  ont-ils  re- 
marquées. Quand  Helisée  (2)  frappoit  sur  les 
1 eaux  avec  le  manteau  de  son  inaistre , quel  com- 
mandement en  avoit-il?  n*estoit-ce  pas  pour  imi- 
ter ce  que  son  maistre  avoit  fait  peu  auparavant? 

1 Lever  et  imposer  les  mains  pour  bénir , comme 
nous  avons  desjà  remarqué  cy-dcssus,  où  fut-il 
1 commandé  ? et  nenntmoins  la  practique  en  est 
| tesmoignéc  par  toute  l’Escriturè. 

Que  c’est  une  fausseté  de  dire  que  les  chres- 
tiens n’ont  point  esté  commandez  de  se  signer 
sur  le  front  ; car  1.  Puisque  le  signe  de  la  croix 
est  une  profession  de  fov  et  invocation  du  cruci- 
fix, il  est  assez  commandé  de  se  signer  au  front , 
par  tout  où  il  est  commandé  de  faire  profession 
de  foy  et  invoquer  Jésus-Christ.  Ouy , dira  le 
traitteur,  mais  on  peut  prier  Dieu  en  autre  sorte  : 
je  le  confesse  ; mais  je  dy  qu'on  peut  aussi  prier 
en  cclle-cy  , aussi  bien  que  levant  les  mains  et 
les  yeux.  Et  puisqu'aux  generaux  commaiidemens 
de  prier  Dieu , confesser  la  foy,  et  faire  profes- 
sion de  sa  religion , le  signe  de  la  croix  n'est 
point  forclos,  pourquoy  est-ce  qti'on  le  forclora  ? 

Calvin  , confessant  qu'on  ne  sçauroit  inoustrer 
par  aucun  texte  exprez  que  jamais  enfant  ne  fut 
baptisé  par  lesapostres,  dit  ncantmoins  tout  har- 
diment que  « Toutesfois  ce  n'est  pas  à dire  qu’ils 
« ne  les  ayent  baptisez , veu  que  jamais  ils  n’en 
•«  sont  exclus,  quand  il  est  fait  mention  que  qucl- 
« que  famille  a esté  baptisée.  >•  On  ne  peut  pas, 
diray-je  de  mesme,  monstrer  expressément  que 
l'oraison  qui  se  fait  par  le  signe  de  la  croix  soit 
expressément  commandée;  toutesfois  ce  n’est  pas 
à dire  qu'elle  le  soit,  ven  que  jamais  elle  n’est 
excluse,  quand  il  est  commandé  de  prier. 

2.  Item,  si  la  figure  est  commandée , la  chose 
figurée  est  bien  assez  recommandée,  puisque  la 
figure  n’a  esté  practiquée  que  pour  recommander 
la  chose  figurée , et  nous  asseurer  de  l'evenement 
d'icelle.  Or  s'il  faut  plus  croire  à S.  Cyprien  . 
S.  Augustin , S.  Ephrem  , et  autres  tres-ancieiis 
peres , qu'à  ce  petit  traitteur , l’arrousement  des 

i (1)  IV.  Régi,  8.  — (*)#/>.  il,  8 et  14. 
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posteaux  et  surseuils  a esté  ligure  du  signe  que 
l'on  fait  sur  le  front  des  clirestiens.  Si  donc  la 
figure  en  fut  commandée  aux  Juifs,  les  dires 
tiens  en  ont  assez  de  fondement  pour  tenir  la 
chose  figurée  pour  toute  commandée. 

La  circoncision , figure  du  baptesme , fut  com- 
mandée pour  Ie9  petits  eufans  en  l’ancienne  loy. 
Calvin  ne  fait  point  de  difficulté  de  fonder  sur  ce 
commandement  fait  en  la  figure  une  certaine 
preuve  de  l'article  du  baptesme  des  petits  eufans 
contre  l’anabaptiste  : pourquoy  ne  sera'-t'il  loisi- 
ble à S.  Augustin,  et  aux  autres  peres  , de  tirer 
en  conséquence  la  marque  du  sang  de  l'agneau 
imprimée  sur  l’entrée  des  maisons,  pour  inous- 
trer  le  devoir  que  nous  avons  de  marquer  nos 
fronts,  comme  le  surseuil  de  cette  habitation  ter- 
restre , du  signe  de  la  saincte  Passion?  V oilà  bien 
assez  de  commandement. 

5.  Mais  parce  qu’il  n'est  pas  du  tout  exprez  en 
l’Escriturc,  les  apostres  le  laissèrent  expressé- 
ment en  l’autre  partie  de  la  doctrine  chrestiennc 
et  evangelique,  appellée  tradition  : « Quelle  que 
« soit  la  conversation  et  action  qui  nous  exerce , 

« nous  touchons  noslre  front  du  signe  de  la  croix. 

••  Que  si  tu  demandes  le  commandement  escrit 
« de  ces  observatious , tu  n’en  trouveras  point  : 
h on  te  met  au  devant  la  tradition  pour  aulhrice,  la 
« coustume  confirmatrice, et  la foy  observatrice.  « 

Ce  sont  les  paroi  les  de  l’ancien  Tertullien,  et  i 
S.  Basile  disoit  peu  après  : «Nous  avons  quelques 
« articles  qui  sont  preschez  en  l'Eglise,  de  la  doc-  ; 
« trine  baillée  en  escrit , uous  en  recevons  aussi 
«quelques  autres  de  la  tradition  des  apostres, 

« laissée  en  mystère , c’est-à-dire  en  secret , les- 
««  quels  tous  deux  ont  pareille  force  pour  la  pieté, 

« et  personne  n’y  contredit  pour  peu  qu’il  sache 
« quels  sont  les  droicts  ecclesiastiques  ; car  si 
« nous  taschons  de  rejetter  les  coustumes  non  es-  ! 
« crites  comme  n’estant  gueres  importantes,  nous 
« condamnerons  aussi  imprudemment  les  choses  . 
«>  necessaires  à salut,  qui  sont  eu  l’Evangile  : 

« mais  plutost  nous  ravallerons  la  prédication 
« mesme  de  la  foy  à une  parolle  nue  et  vaine. 

« De  ce  genre  est  ( afin  que  je  cotte  le  premier  ce 
« qui  est  le  premier  et  tres-vulgaire  ) que  nous 
•<  signons  du  signe  de  la  croix  ceux  qui  ont  mis 
h leur  espérance  en  Jesus-Christ,  qui  l’a  ensei- 
« gnée  par  escrit.  *> 

Avez-vous  oüy,  petit  traitteur,  ce  grand  et  an-  | 
cien  maistre,  comme  il  tient  l'observation  de  se 
signer  au  front  jour  toute  commandée,  quoy 
qu’elle  ne  soit  expressément  cscrite  ? Que  luy 
srauriez-vous  opposer,  sinon  qu'il  est  homme  à 
vostre  accoustumée  ? Et  certes  il  est  homme,  mais 
tres-chrestien,  et  tres-entendu  en  la  loy  évangé- 
lique, régentant  en  l'Eglise  au  temps  de  sa  plus 


grande  pureté.  C’estoit  lors,  comme  l’appelle  S. 
Grégoire  Nisscne  : «Une  \oix  et  trompette  ma- 
« gnifique,  et  l’œil  de  l'univers.  » C' estoit  un  seul 
evesque  ; mais  accordant  et  de  très  bonne  intelli- 
gence en  la  doctrine  et  discipline  ecclesiastique, 
avec  tous  ses  collègues. 

4.  Enfin  je  voudrais  bien  que  le  traitteur  cot- 
tast  le  temps  auquel  est  naye  l'erreur  d'attribuer 
au  bois  ce  qui  est  propre  au  crucifié.  S'il  entend 
parler  de  l'honneur  de  la  croix,  qu’il  reprend  en 
l'Eglise  catholique,  il  ne  sçauroit  monstrer  quand 
il  est  nay  ; car  il  a toiisjours  este  : et  est  inepte, 
disant  qu’il  est  nay  de  simplicité  ; car  S.  Am- 
broise, S.  Paulin,  S.  Augustin,  et  mille  autres 
tels  pères  qui  ont  enseigné  eet  honneur,  comme 
j'ay  assez  preuvéès  deux  premiers  livres,  estoient 
à la  vérité  simples  comme  colombes  ; mais  ils  es- 
toient aussi  à l’esgal  prudeus  comme  serpens  : si 
que  leur  saincte  simplicité  ne  pouvoit  enfanter 
aucune  erreur. 

Voilà  l’injure  que  ces  novateurs  font  à l'anti- 
quité, bien  mal  adoucie  de  l’attribuer  à simplicité; 
car  cette  simplicité  errante  et  mere  d’erreur  s’ap 
pelle  folie  en  ceux  qui  ont  charge  des  peuples.  Et 
cependant  le  traitteur  calomnie,  disant  qu’on  at- 
tribue au  bois  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au 
crucifié  ; car  jamais  nous  n'y  pensa  suies,  ny  ne  le 
Usines,  comme  j'ay  monstré  ey  devant. 

Au  reste,  c’est  une  plaisante  gradation  que  celle 
que  fait  cet  homme,  disant  que  « L'erreur  d’ho- 
« norer  la  croix  est  naye  de  simplicité,  accreuë 
« par  ignorance,  et  débattue  maintenant  par  opi 
« niastreté , » car  par  là  il  attribué  à nostre  aage 
la  science  et  connoissance  avec  opiniastreté,  aux 
prédécesseurs  une  simple  ignorance  , et  aux  plus 
anciens  clirestiens  une  simplicité  ignorante,  puis- 
qu’autre  simplicité  ne  peut  causer  l’erreur  ; là  où, 
au  contraire,  les  anciens  si  clair-voyans  seroient 
bien  plus  inexcusables  d’avoir  donné  commence- 
ment à l’erreur,  s’il  y en  avoit,  que  nous  qui  en 
serions  les  sectateurs,  beaucoup  moins  entendus 
et  sçavans.  Ce  seroit  nous  qui  errerions  par  sim- 
plicité et  ignorance,  à la  suite  des  anciens  : mais 
je  m’amuse  trop  avec  ce  gros  discoureur. 

5.  La  troisiesme  raison  de  se  signer  au  front  est 
ainsi  touchée  par  S.  Hicrosmc  : «(1)  Le  prestre 
« de  l'ancienne  loy  porto it  une  lame  de  tres-fin 
« or,  attachée  à sa  tiare  pendante  sur  le  front,  en 
« laquelle  estoit  gravé  : Sanctum  Domino,  Sainct 
« au  Seigneur  ; et  devoit  toiisjours  avoir  cet  escri- 
« teau  sur  le  front,  afin  que  Dieu  luy  fust  pro 
« pice  ; ce  qui  jadis  estoit  monstré  en  la  lame 
« d'or,  nous  est  monstré  au  signe  de  la  croix  : le 
« sang  de  l’Evangile  est  plus  précieux  que  l’or  de 
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(1)  Eiod.  xwiii,  âtf. 
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„ la  loy.  " Pour  monstrer  donc  que  les  chre9tiens 
estant  un  royal  sacerdoce  sont  saincts  au  Sei- 
gneur, par  le  sang  du  Sauveur,  au  lieu  de  la 
lame  d’or,  ils  portoieut  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front. 

A.  Voici  encore  d'autres  raisons  marquées  par 
l'ancien  Origcne  et  S.  Chrysostomc.  Le  signe  de 
la  croix  est  nostre  eslendart,  il  doit  estre  au  lieu 
plus  apparent  de  nostre  ville. 

5.  C’est  nostre  trophée,  il  le  faut  lever  au  plus 
haut  de  nostre  temple,  et  comme  sur  une  honora- 
ble colomne.  6.  C’est  nostre  couronne,  il  la  faut 
sur  nos  testes.  7.  C'est  nostre  cseusson,  il  le  faut 
sur  nostre  portail,  et  au  frontispice  de  nos  mai- 
sons. 8.  C’est  une  marque  honorable,  il  la  faut 
faire  avec  la  main  droicle  comme  plus  noble, 
et  la  placer  sur  la  plus  illustre  partie  de  nostre 
corps.  11  y en  a mille  semblables  chez  les  an- 
ciens. 

CHAPITRE  VIH. 

Autre  raison  pour  laquelle  on  fait  le  signe  de  la 

croix  nu  front,  tirée  du  prophète  Eiechlcl. 

■i  Dieu  appella  l'homme  qui  estoit  vestu  de  lin, 
« dit  le  prophète  Ezeehiel,  (1)  et  qui  avoit  1 escri  - 
..  toire  de  l’cscrivain  sur  ses  reins,  et  le  Seigneur 
« luy  dit  : Passe  par  le  milieu  de  la  cité,  au  milieu 
..  de  Hierusalem , et  marque  de  Thau  les  fronts 
« des  hommes  qui  gémissent  et  souspirent  pour 
« toutes  les  abominations  qui  se  font  au  milieu 
« d'icelle.  Et  tout  incontinent  après  il  com- 
« mande  à six  personnes  qui  portoient  les  vases 
» de  la  mort  en  leurs  mains,  de  massacrer  tout 
« ce  qui  se  treuveroit  dans  la  cité  : Mais,  dil- 
« il,  sur  quiconque  vous  verrez  Thau,  ne  le  tuez 
« pas.  » Ce  Thau,  marque  de  sait  veinent,  ne  si- 
gnifioit  autre  chose  que  la  croix  : or  il  estoit  im- 
primé sur  le  front;  c'est  pourquoy  nous  faisons 
la  croix  au  front.  Belle  preuve  do  l'honneur  et 
vertu  de  la  croix,  et  d'autant  plus  considérable 
que  le  traitteur  tasclic  de  l’obscurcir.  Voyons 
donc  par  le  menu  ce  qu’il  en  dit,  et  l’examinons. 

f.  Ayant  récité  le  texte  d’Ezechiel  en  cette 
sorte  : « Marque  de  la  marque  les  fronts  des  hom- 
« mes,  » il  poursuit  ainsi  : « Eu  cc  sens,  et  en  pa- 
..  reilsmots  l’a  traduit  le  translateur  grec,  comme 
■■  aussi  S.  Hierosme  remarque  que  les  septante 
« interprètes , et  Aquila , et  Symmachus  ont  dit 
" de  mesme,  à sçavoir  : Mets  le  signe  ou  la  mar- 
« que  sur  les  fronts;  car  aussi  Thau , en  hébreu, 
• signifie  marque , ou  un  signe,  et  est  tiré  du 
« mot  Thauat , c’est-à-dire,  signifier,  ou  dessei- 
" gner.  » 

(I)  E«ech.  ix,  S,  4 


Ce  ne  sont  pas  grandes  nouvelles  que  cela  : 
mille  des  nostres  l’ont  desjà  remarqué,  et  entre 
autres  Sixte  Sienois.  Mais  quelle  conséquence  en 
peut-on  tirer  contre  nous?  Faisons  que  cette 
traduction  fust  la  meilleure,  n’y  aurons  nous 
tousjours  cet  avantage,  que  le  signe  de  la  croix 
estant  le  plus  excellent  des  purs  et  simples  signes, 
et  le  grand  signe  du  Fils  de  Dieu,  il  peut  et  doit 
estre  entendu  plus  proprement  qu’autre  quel- 
conque , sous  le  nom  et  mot  absolu  de  marque 
ou  signe  ? car  ainsi,  quoy  qu’il  y peust  avoir  plu- 
sieurs signes  du  Fils  de  l’homme,  quand  toutes- 
fois  il  est  parlé  absolument  du  signe  du  Fils  de 
l'homme,  les  anciens  l’ont  entendu  du  signe  de  la 
croix. 

Et  S.  Hierosme  enl’epistre  à Fabiola,  prenant 
le  signe  d’Ezechiel,  non  pour  la  lettre  Thau  sim- 
plement, mais  pour  signe  et  marque  en  general, 
ne  laisse  pas  pourtant  de  l’appliquer  à la  croix. 

.<  Alors,  dit-il,  selon  la  parollc  d’Ezechiel,  le  si- 
« gne  estoit  fiché  sur  le  front  des  gemissans  ; 

••  maintenant  portant  la  croix,  nous  disons  ; Sei- 
« gneur  ! la  lumière  de  ta  face  est  signée  sur 
*•  nous.  >•  Ainsi  quand  il  est  dit  en  l’Apocalypse: 
■i  (f)  Ne  nuisez  point  à la  terre,  ny  à la  mer,  ny 
« aux  arbres,  jusques  à ce  que  nous  ayons  mar- 
« qué  les  serviteurs  de  nostre  Dieu  en  leurs 
« fronts  ; » la  morque  dont  il  est  question  n'est 
autre  chose  que  la  croix , comme  sont  d’advis 
OKcumene,  Rupert,  Anselme,  et  plusieurs  autres 
devanciers,  avec  grande  raison  ; car  quelle  autre 
marque  peut-on  porter  sur  le  front  plus  honora- 
ble devant  Dieu  le  Pcre,  que  celle  de  son  Fils? 
et  à quelle  sorte  de  marque  peut-on  mieux  déter- 
miner toutes  ces  sainctcs  parolles  qu’à  celle  de 
laquelle  nous  sçavons  tons  les  plus  grands  servi- 
teurs de  Dieu  avoir  esté  marquez,  et  en  avoir  fait 
tant  d'estat  ? 

2.  Après  que  le  traitteur  a ainsi  colloqué  son 
opinion  touchant  la  version  de  ce  lieu,  il  pour- 
suit ainsi  : « Vray  est  que  Theodotion,  et  l'inter- 
« pretation  vulgaire,  ont  retenu  le  mot  de  Thau, 
i le  prenant  matériellement,  comme  on  parle  aux 
n escholes,  sur  quoy  plusieurs  ont  philosophé  à 
•i  leur  plaisir  ; car  comme  le  mesme  S.  Hierosme 
« escrit,  plusieurs  ont  dit  que  par  la  lettre  Thau, 
» qui  est  la  dernière  de  l’alphabeth  hébreu,  es- 
« toient  signifiez  ceux  qui  avoient  une  science 
« parfaite  : les  autres  ont  dit  que  par  la  mesme 
« lettre  estoit  entendue  la  loy,  qui  en  hébreu  est 
« appelléeThorah,  duquel  mot  la  première  lettre 
u est  Thau.  Et  finalement  le  mesme  S.  Hierosme 
« laissant  le  charartere  dont  a usé  le  prophète,  a 
« recherché  le  rharacterc  des  Samaritains,  et 

(t)  Apoc.  vu,  3,  I. 


Digitized  by  Google 


LIN  UK  III,  CHAPITRE  VIII. 


187 


(lit  i|ue  Thau,  entre  les  Samaritains,  a la  res- 
« semblance  d'une  croix  ; mais  il  ne  peint  point 
« la  figure  de  ce  Thau  des  Samaritains,  et  pour- 

tant  iceluy  sentant  que  ce  sien  dire  estoit  re- 
» cherché  de  trop  loin,  adjoute  incontinent  après 
••  une  autre  exposition , c'est  à sçavoir , que 
-comme  la  lettre  Thau  est  la  derniere  en  l'alpha- 
« helh,  ainsi  par  icelle  estoient  représentez  les 
« gens  de  bien,  estant  de  reste  de  la  multitude  des 

- mal-vivans.  » Voilà  la  seconde  saillie  du  trait- 
leur  à ce  propos,  sur  laquelle  j'ay  à dire  plusieurs 
choses. 

1.  L’ancienne,  vulgaire  et  generale  édition, 
mérite  bien  ce  crédit  qu'on  ne  la  laisse  pas  té- 
mérairement pour  autre  quelconque.  Et  parlant 
puisqu'elle  retient  le  Thau,  parla  marque  duquel 
dévoient  estre  marquez  ces  gemissans,  nous  ne 
le  devons  pas  rejetter  pour  peu. 

S.  C'est  tres-mal  parlé  de  dire  que  plusieurs 
ont  philosophé  sur  cela  avec  plaisir , entendant 
îles  anciennes  considérations,  faitessnr  celte  pro- 
phétie ; car  ces  anciens  et  graves  esprits  n'ont  pas 
manié  les  Escritures  à leur  plaisir,  mais  leur  plai- 
sir par  l'Escriturc. 

3.  Aussi  quoy  queS.  Hicrosmcproduisc  plusieurs 
sens,  si  ne  sont-ils  pas  contraires  ; mais  tous  peu- 
vent joindre  ensemble,  sur  ccluy  que  le  rnestne 
Ji.  Hierosme  estime  le  plus  sortable,  et  lequel  est 
plus  doux  et  naïf  ; car  le  comble  de  connoissance 
signifié,  par  la  fin  et  comble  des  lettres  qui  est 
Thau,  gist  à sçavoir  cl  practiqucr  la  loy  laquelle 
est  encore  signifiée  par  Thau  ; d’autant  que  le 
ifiotThorah,  qui  signifie  la  loy,  se  commence  par 
Thau.  Or  la  loy  ne  s’observe  que  par  le  reste  et 
petit  nombre  des  bons,  et  ce  en  vertu  de  la  croix 
et  mort  du  Sauveur,  le  signe  de  laquelle  est  sur 
le  front  exprimé  par  la  lettre  Thau  hébraïque. 
C’est  philosopher  à l'honneur  de  Dieu,  non  pas  à 
plaisir. 

4.  Mais  n'est-cc  pas  une  trop  grande  ruse,  de 
vouloir  faire  croire  que  S.  liierosme  ne  s’est 
voulu  arrester  sur  la  troisiesme  interprétation, 
comme  la  sentant  recherchée  de  trop  loin,  et  que 
partant  il  a apporté  l'autre  ?Certes  c’est  une  faus- 
seté expresse;  car  1.  La  demiere  interprétation 
est  plus  forcée,  la  troisiesme  plus  coulante.  Quelle 
convenance  y a-t'il  entre  le  reste  des  médians,  et 
la  derniere  lettre  de  l’alphabeth  ; mais  elle  est 
grande  entre  l’ancien  Thau  hébreu,  et  la  croix, 
comme  dit  le  mestneS.  Hierosme.  2.  S.  Hierosme 
répété  ailleurs  la  troisiesme  interprétation,  qui 
monstre  assez  qu'il  la  tient  pour  loyale.  J’ay  cité 
le  lieu  cy-dessus.  3.  Il  proteste  ouvertement 
«pie  c'est  son  opinion  ; car  après  avoir  allégué  les 
deux  premières,  il  produit  la  troisiesme  ainsi  : 

- Niais  afin  que  nous  reliions  à nos  afiaircs , par 
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" les  anciennes  lettres  des  Hebreux,  desquelles 
jusques  à cejourd'huy  les  Samaritains  se  ser- 
« vent , la  derniere  lettre  Thau  à la  ressem  - 
« blancc  de  la  croix,  laquelle  est  peinte  au  front 
« des  chrestiens,  et  signée  par  la  frequente  in- 
» scription  faite  avec  la  main.  » 

Et  par  ceci  l'on  voit  combien  le  traitteura,  ou 
d'ignorance,  ou  de  malice,  quand  il  dit  que  S. 
Hierosme  a laissé  le  charartere  dont  a usé  le 
prophète,  pour  rechercher  le  charactere  des  Sa- 
maritains. Y a-t'il  si  pauvre  homme  qui  ne  sça- 
che  qu'Ezcchiel  a vescu  devant  Esdras,  puisque 
celuy  là  mourut  en  la  captivité,  et  celuj-cy  après 
icelle,  et  la  restauration  du  temple?  Qui  ncsçayt 
qu'Esdras  a esté  le  dernier  en  la  continuelle  suc- 
cession des  prophètes?  Or  ce  fut  Esdras  qui 
changea  les  anciennes  lettres  des  Hébreux  en 
celles  que  nous  avons  maintenant.  Mais  les  Sama- 
ritains les  retinrent  ( voyez  ce  qu’en  dit  S.  Hie- 
rosme In  Prologo  Oalealo ) ; EzcchicI  donc  qui 
escrivit  avant  la  mutation,  se  servit  de  l'ancienne 
forme  des  lettres  hébraïques,  selon  lesquelles  le 
Tliau  estoit  semblable  à la  croix.  Tant  s’en  faut 
donc  que  S.  Hierosme  ave  laissé  le  charactere 
dont  usa  le  prophète,  qu’au  contraire  il  l'est  allé 
rechercher  dans  l'antiquité  des  lettres  hébraï- 
ques, qui  estoit  demeurée  parmy  les  Samaritains  : 
ny  S.  Hierosme  ne  recherche  pas  les  characteres 
des  Samaritains  comme  dit  le  traitteur,  mais  plu- 
tostceluy  des  Hebreux  anciens  • Duquel,  dit-il, 
-jusques  à cejourd'huy  les  Samaritains  se  ser- 
« vent  ■»  sçaehant  que  c’cstoitdc  cet  ancien  clia- 
ractere,  duquel  Ezechiel  avoit  indubitablement 
usé,  puisque  le  changement  n'estoit  pas  encore 
fait  quand  il  fit  et  prononça  sa  prophétie. 

3.  Le  traitteur  reproche  derechef  à nostre  rai- 
son tirée  de  la  prophétie  d'Ezechiel,  la  dispro- 
portion qu'il  dit  estre  entre  la  croix  et  l'ancien 
Thau  des  Hebreux.  « Mais  soit,  dit-il,  que  la  let- 
« tre  Thau  aye  esté  peinte  en  charactere  hebreu 
ou  en  charactere  samaritain  par  une  seule  fi- 
•<  gure,  il  est  aisé  à voir  qu'il  y a peu  de  simili- 
« ttidc  à une  croix  entière  ; car  le  charactere  he  - 

- breu  est  fait  ainsi  , et  le  charactere  samari- 
» tain  ainsi  T,  qui  u'est  pas  la  vraye  figure  de  la 
« croix;  car  il  V defaut  la  partie  du  dessus  où 

- estoit  fiché  l’escriteau  ou  tiltre  de  la  croix, 
« comme  l’a  bien  remarqué  Lipsius  au  chapitre  10 
« de  son  livre  de  la  croix.  » 

Ne  voicy  pas  de  grandes  finesses  ? Il  y a peu 
de  similitude,  dit-il,  du  Thau  T à une  croix  en- 
tière f.  Mais  quelle  plus  grande  similitude  y 
peut-il  avoir,  sinon  que  le  Thau  fust  une  croix  ? 
Certes  nous  ne  disons  pas  que  le  Thau  soit  une 
croix,  mais  qu'il  la  ressemble  : or  Similia  non 
sunteadem,  Ce  n’est  pas  croix,  mais  il  nes’enfaut 
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gucres.  El  pleut  à Dieu  que  ces  reforma  leurs  eus- 
sent imité  ce  rare  et  grand  esprit  Justus  Lipsius  : 
ils  ne  seraient  plus  ennemis  de  la  croix. 

Il  a tort  aus-i  d'alleguer  que  le  charactcre  hé- 
breu est  fait  ainsi  2~1  i car  c'est  le  charactcre  tel 
qu'on  le  fait  aujourd’huy,  duquel  nous  ne  par- 
lons pas,  niais  de  celuy  qui  esloil  au  temps  d'Eze- 
cbiel , lequel , comme  dit  S.  llierosme  , ressem- 
hloit  a la  croix.  Et  quant  au  charactere  samaritain, 
je  ne  sçay  s'il  esloit  du  tout  tel  au  temps  de  S. 
Hierosine,  qu’il  est  aujourd'hui'.  Je  veux  bien 
croire  que  s'il  eust  eu  plus  de  forme  de  croix 
qu'il  n'a,  les  Juifs  et  rabbins  l’eussent  changé, 
en  haine  de  la  croix , laquelle  ils  détestent  tant , 
qu’ils  ne  la  veulent  pas  mcsine  nommer,  cumme 
a remarqué  le  docteur  Genebrard  , et  je  l ay  dit 
ailleurs. 

4.  Le  traitteur  oppose  encore  « Que  si  la  dic- 
" lion  Thau  a esté  descrite  avec  ses  consonnantes , 
« et  une  voyelle , comme  aujourd'hui’  elle  se  lit 
« au  texte  hébreu  , en  cette  manière  m , il  y a en- 
« core  moins  d'apparence.  » 

Là  où  je  dy  que  Thau  veut  dire  un  signe , et 
une  lettre  particulière  ressemblante  à la  croix  : 
si  la  prophétie  s'entend  d'un  signe  absolument , 
il  faudra  tousjours  le  rapporter  à celuy  de  la  croix, 
à cause  de  l'excellence  d'iccluy,  comme  j’ay  dit 
cy-devant , et  de  plus , ce  signe  estant  exprimé 
par  un  mot  qui  a en  teste  et  en  sa  première  lettre 
la  figure  de  la  croix , et  non  seulement  cela , mais 
signifie  encore  un  certain  seul  charactere  qui  a 
semblante  de  croix , nous  sommes  tousjours  ptus 
contraints,  par  la  considération  de  tant  de  cir- 
constances , à prendre  ce  signe  de  la  prophétie 
pour  celui  de  la  croix.  Mais  si  la  parollc  Thau  ne 
signifie  pas  seulement  une  borne  et  signe  , mais 
eucorc  une  croix , comme  l'asscurc  Genebrard  , 
homme  extresmemeut  ou  incroyablement  versé  en 
la  langue  bebraique  , quelle  plus  grande  lumière 
voudrait  on  en  confirmation  de  uostre  dire? 

5.  « Mais , se  dit  le  traitteur,  après  les  mots  il 
« faut  venir  au  sens.  1.  Il  appert  par  ce  qui  est 
« recité  au  8*  et  te  chap.  d'Ezechiel , que  tout  ce 
» qui  est  là  dit  a esté  représenté  en  vision  mentale, 
« tellement  que  la  chose  n'a  esté  réellement  faite.» 

Icy  je  consens  volontiers , et  dy  que  cette  vision 
estant  spirituelle  , elle  a d’autant  plus  de  rapport 
à l’esprit  de  l'Evangile , que  non  pas  au  corps  de 
la  loy  ancienne , en  sorte  que  la  chose  n'ayant 
point  este  réellement  faite  sur  la  vieille  et  mate- 
rielle Hierusalem , elle  a deu  estre  réellement 
vérifiée  en  la  Hierusalem  nouvelle  et  chrestienne. 

6.  « C'est  chose  claire,  dit  le  traitteur.  que 
« cette  prophétie  estoil  proprement  et  parliculie- 
« rcment  dressée  contre  la  ville  de  Hierusalem  . 
« et  l'execution  d'icelle  s’est  veuê  alors  que  les 


« Babyloniens  ont  pris  et  rase  la  ville  de  Hieru- 
« salem , et  emmené  quelque  reste  du  peuple  en 
n captivité.  C'est  donc  hors  de  raison , que  ce 
n qui  a esté  dit  pour  un  certain  temps  et  lieu , et 
» pour  certaines  personnes  , soit  destourné  et  as- 
« signé  ailleurs,  qui  n'a  jamais  este  l'intention  de 
» l'esprit  de  Dieu , qui  a parlé  par  Ezechiel.  » 

Icy  j’aurais  bien  à dire  ; mais  il  suffit  à mon 
dessein.  1.  Qu'encore  que  ces  parollcs  d'Ezechiel 
soient  dressées  immédiatement  contre  Hierusa- 
lem , c’est  neantmnins  une  ignorante  conséquence 
de  conclure  qu'elles  ne  doivent  estre  appliquées 
à la  Hierusalem  spirituelle.  Combien  y a-t'il  de 
prophéties  qui  visent  à la  vérité  de  l’Evangile , 
qui  neantmoins , quant  à leur  premier  sens , ne 
touchoicnt  qu'à  ce  qui  se  faisoit  en  l'ombre  et 
figure  de  la  loy  ancienne?  Voilà  le  psalme  71  : 
(1)  ücus , judicium  tuum  régi  Ja  : il  vise  du  tout 
à nostre  Sauveur  et  à sa  royauté,  quoy  qu'imme- 
diatement  il  fust  dressé  pour  Salomon , lequel  y 
sert  d’ombre  et  figure  à représenter  Jesus-Christ , 
prince  de  la  paix  eternelle.  Item , ce  qui  est  dit 
! es  livres  des  Roys  : « (2J  Je  luy  scray  pere,  et  il 
« me  sera  fils , » ne  s’entend-il  pas  tout  droict  et 
en  son  premier  sens  du  roy  Salomon , fils  de  Helli 
sabée?  Neantmoins  cela  se  rapporte  et  revient  au 
Sauveur  du  monde;  sinon  que  pour  retenir  vos 
inepties  eu  crédit , vous  rejettiez  encore  l'epislre 
aux  Hebreux;  (3)  car  ce  texte  y est  appliqué  for- 
mellement à Jesus-Christ,  et  cette  parolle  ; 
» (4)  Vous  ne  briserez  pas  un  os  d'iccluy,  » est 
entendue  de  Jésus  Christ  par  S.  Jean  ; et  néant- 
moins  elle  fut  dite  immédiatement  de  l’agneau 
paschal . (S)  Qu'Ezechiel  donc  dresse  sa  prophétie 
contre  Hierusalem  , si  ne  laissera  t'ellc  pas  de  de- 
voir estre  entendue  pour  le  mystère  de  l'Eglise 
cvangeliqne. 

2.  Mais  quand  ce  n’eust  esté  que  pour  la  reve- 
rence  des  anciens,  qui  ont  rapporté  le  Thau  d’ Eze- 
chiel à la  croix , le  traitteur  devoit  plulost  passer 
| les  années  à en  rechercher  les  raisons,  que  de 
• dire  ainsi  insolemment  que  c’estoit  chose  hors  de 
| raison , que  ce  texte  estoit  destourné , et  que  ce 
1 n'avoit  jamais  esté  l’intention  du  Sainct-Esprit 
qu'il  fust  ainsi  entendu.  Pour  ne  voir  la  raison 
! qui  a esmeu  nos  peres  à dire  quelque  chose  , on 
ne  doit  pas  pour  cela  les  juger  déraisonnables.  Il 
serait  mieux  de  dire  comme  cet  autre  : Ce  que 
j'en  entends  est  beau , et  aussi  crois-je  ce  que  je 
n’entends  pas. 

Or  eombien  de  pères , lesquels  ont  rapporte  ce 
Thau  d'Ezechiel  à la  croix?  1.  Origene  : « Le 

! 

(t)  Psal.  Lxxt.  — (2)  II.  Reg  , c.  vit.  v.  11. 

(3)  Hebr.  I,  v.  5.  — (I)  Joan.  \ix,  v.  36. 

(X)  F.xchI.  xii.  v.  10 
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« massacre  ayant  commence  en  la  personne  des 
« sainets,  ceux-là  seulement  furent  sauvez,  que 
« la  lettre  Tliau , c'est-à  dire  l'image  de  la  croix , 

« avoit  marquez.  « 

2.  Tertullieu  : « La  lettre  grecque  Tliau  et  la 
'i  nostrc  T est  la  ressemblance  de  la  croix , la- 
■i  quelle  il  presageoit  (il  parle  d'Ezechiel)  devoir 
■<  estre  en  nos  fronts  vers  la  vraye  et  catholique 
» Hierusalem.  » 

3.  S.  Cyprien  : « Qu'en  ce  signe  de  ta  croix 
« soit  le  salut  à tous  ceax  qui  en  sont  marquez  au 
» front , Dieu  le  dit  par  Ezechicl.  Passe  par  lemi- 
« lieu  de  Hierusalem, et  tu  marqueras  le  signe  sur 
- ceux  qui  gémissent , E t notabis  si^num , dit-il.» 

а.  S.  Chrysostome  : " Au  nombre  de  trois  cents, 

» le  mystère  de  la  croix  est  detnonstré.  La  lettre 
« T est  la  marque  de  trois  cents  dont  il  est  dit 

■ en  Ezechiel  : Et  tu  escrirasau  front  des  gémis-  1 
« sans  , Tliau  , et  quiconque  l'aura  escrit  sur  luy, 

« ne  sera  point  tué  ; car  quiconque  a l'estcndard 

■ de  la  croix  cil  son  front , celuy  là  ne  peut  estre  | 
" blessé  par  le  diable,  s 

3.  S.  Hicrosme  y est  tout  exprez  desjà  cité  cy- 
dessus.  S.  Augustin , és  questions  sur  les  juges  ; 
traittant  du  nombre  de  trois  ceuts,  rapporte  aussi 
la  lettre  T au  mystère  de  la  croix  : je  pourrois 
en  alléguer  plusieurs  autres;  mais  voilà  presque 
la  fleur  des  anciens,  mesmeuient  Origcnc,  S.  Chry- 
sostome  et  S.  Hicrosme  , pour  les  langues  et  pro-  ; 
prêtez  des  mots  de  l'Escriture  : comme  est-ce  donc  ' 
que  le  traitteur  a osé  si  mal  traitter  nostrc  raison 
tirée  d'Ezechiel , laquelle  a esté  si  bicu  trailtéc 
par  ces  doctes  et  anciens  maistres. 

б.  Passons  au  reste  du  dire  du  traitteur  sur  ce 
poinct  : s H ne  se  trouvera  jamais,  dit-il , que  les 

« Juifs  ayent  esté  marquez  au  front  de  quelque  ! 
« marque  que  ce  soit  .et  moins  encore  de  la  croix,  , 
« qui  estoit  une  chose  odieuse  et  ignominieuse 
« pour  lurs,  parmy  toutes  les  nations.  » 

ley  je  vous  arreste , A traitteur,  et  vous  somme 
de  me  dire  si  les  termes  d'Ezechiel  ne  portent 
pas  que  les  gemissans  seraient  marquez  au  front  ? 
vous  ne  le  sçauricz  nier  : ou  donc  ils  furent  mar- 
quez , et  lors  vous  parlez  mal , disant  qu'ils  ne 
furent  jamais  marquez  ; ou  ils  ne  furent  pas  mar- 
quez , et  lors  je  vous  demande  quand  c’est  que  la 
prophétie  fut  vérifiée  ainsi  exactement  comme  ces 
termes  portent  : Ce  n'a  (tas  esté  en  la  Hierusalem 
temporelle , ce  sera  donc  eu  la  Hierusalem  spiri- 
tuelle , qui  est  l'Eglise. 

Pour  vrayees  anciennes  visions,  figures  et  pro- 
phéties , ne  sont  jamais  si  parfaictement  exécutées  | 
sur  le  premier  subjet  auquel  elles  sont  immé- 
diatement dressées , comme  sur  le  subject  der- 
nier et  final  auquel  elles  sont  rapportées  selon 
l’intelligence  mystérieuse,  comme  déduit  excel  i 
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leminent  S.  Augustin , au  lieu  que  j'ay  uagueres 
cité.  Ainsi  le  psalmc  71,  le  dire  du  livre  des  roys, 
et  de  l'exode , que  j’ay  allégué , est  bien  plus  en 
tierement  observé  en  Jcsus-Christ,  qui  en  estoit 
le  dernier  suhjct , qu'en  Salomon , ou  en  l'agneau 
jiaschal , qui  estoit  le  premier.  Aussi  quand  les 
apostres  appliquent  les  prophéties  et  figures  a 
nostre  Sauveur,  ou  à l'Eglise , ils  usent  ordinai- 
rement de  ces  termes  : (1)  « Afin  que  ce  qui  est 
» cscrit  fust  accomply.  » Puis  donc  que  les  Juifs 
ne  furent  point  marquez  du  Tliau , comme  veut 
le  traitteur,  je  cnncluds  que  pour  bien  vérifier 
cette  vision  il  faut  que  les  chrestiens  , Israélites 
spirituels , en  soient  marquez  . c'est-à-dire  de  la 
croix  signifiée  par  le  Tliau. 

7.  .Vaut  moins  le  traitteur  poursuit  ainsi  : « Or 
« donc  le  vray  sens  du  passage  d'Ezechiel  est  que 
» Dieu  déclare  que  lorsque  ce  grand  jugement 
« serait  exercé  sur  la  ville  de  Hierusalem  , ceux- 
« là  seulement  en  seraient  exempts , qui  seraient 
« marquez  par  l'esprit  de  Dieu.  Et  cette  façon  de 
« dire  est  prise  de  ce  qui  se  lit  au  chap.  12  de 
« l'exode  (2)  où  il  est  commandé  aux  Israélites 
« de  mettre  du  sang  de  l'agneau  sur  le  surscuil 
« de  leurs  habitations , afin  que  l'auge  vove  la 
« marque  de  ce  sang , et  passe  outre , sans  offenser 
« les  Israélites;  ainsi  au  7*de l’Apocalypse,  (3)  est 
» fait  mention  de  ceux  qui  sont  marquez , qui  sont 
" appeliez  ailleurs  esleus  de  Dieu , que  le  Seigneur 
" advoué  pour  siens , pour  ce  qu'il  les  a comme 
« cachetczde  son  sccl . et  comme  l’Escriture  parle, 
» a esciitleurs  noms  au  livre  de  vie  ; car,  comme 
« dit  S.  Paul , (4)  c'est  luy  qui  nous  a oings  et 
•r  marquez  et  qui  nous  a donné  le  gage  de  son 
« esprit  en  nos  coeurs.  >» 

Voilà  le  dire  du  traitteur,  sur  lequel  je  remar- 
que : 1.  Que  si  cette  façon  dé  dire  du  prophète 
est  prise  de  la  marque  du  sang  de  l'agneau , faite 
sur  les  postcaux  des  Israélites  , elle  se  doit  donc 
rapporter  à une  marque  reelle  et  extérieure;  car 
les  surseuils  et  postcaux  furent  réellement  mar- 
quez et  signez. 

2.  Que  la  marque  des  posteaux  ayant  esté  figure 
et  présagé  du  signe  de  la  croix , comme  j'ai  mons- 
tre cy-devant , le  signe  d’Ezechiel  estant  puisé 
de  là,  il  doit  aussi  estre  ramené  et  accomply  au 
signe  de  la  croix. 

3.  Que  les  marques  de  l’Apocalypse  nous  as- 
seurent  de  plus  fort;  car  ce  sont  ceux  qui  pour 
protestation  de  leur  foy  , et  invocation  du  Sau- 
veur , auront  esté  signez  du  signe  de  la  croix . 
comme  ont  dit  les  anciens  interprestes  : Autres 

(1)  Mat.  XXVII,  5.1  ; Juan.  XIX,  30. 

(2)  Exod.  XII,  48.  - (3)  Apoc.  vu,  3. 

(1)  II.  Cor.  i,  Si. 
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ne  sont  esleus  que  ceux  qui  auront  confessé  de 
bouche,  de  cœur,  par  signes  et  par  œuvres  , au- 
tant qu'ils  pourront , avec  l'apostre  » (1)  Qu'ils 
« n'ont  autre  gloire  qu'en  la  croix  de  Jesns- 
••  Christ.  » Pour  vray  le  suc  de  nostre  bon  heur 
est  d’estre  oingts  et  marquez  au  cœur  de  nostre 
maistre;  mais  le  signe  extérieur  est  encore  re- 
quis, puisqu'on  ne  le  peut  mospriser  sans  rejetter 
l'intérieur  ; et  est  raisonnable  que  les  deux  par- 
ties de  l'homme  estant  à Jcsus-Christ,  l'interieur 
et  l'exterieur,  elles  portent  aussi  toutes  deux  sa 
marque  et  sou  inscription. 

CHAPITRE  IX. 

Raison  dixiesme  pour  laquelle  on  fait  la  croix  au  front, 
qui  est  pour  détester  l'Autc-Clirist. 

Après  que  le  traitteur  a tasché  d'establir  sa 
marque  invisible  d'Ezechiel,  par  les  marques  des 
esleus , dont  il  est  parlé  en  l'Apocalypse,  il  allè- 
gue enfin  pour  son  intention  la  marque  delà  beste. 
Voicy  ses  mots  : « Eu  sens  contraire,  est-il  dit  au 
<•  sciziesmc  de  l’Apocalypse,  (2)  que  l’ange  versa 

sa  pltiole  pour  navrer  de  playes  mauvaises  ceux 
« qui  ont  la  marque  de  la  beste , c'est-à-dire , les  : 
« serviteurs  de  r Ante-Christ.  » 

Mais  certes,  toulcccy  fortifie  encore  davantage 
l'intelligence  des  auciens  touchant  le  dire  d'Eze- 
chiel. Et  voicy  la  dixiesme  raisou  pour  laquelle 
les  chrestiens  reçoivent  et  font  volontiers  le  si- 
gne de  la  croix  au  front.  L’Ante  - Christ , cet 
honunc  de  péché,  cette  beste  farouche,  voulant 
renverser  picce  à piece  la  discipline  et  religion 
clirestiennc,  par  l'opposition  d'observations  con-  j 
traircs  à celles  des  fidelles,  entre  autres  il  fera 
signer  ses  serviteurs  d'un  signe,  et  fera  imprimer  , 
un  charactere  en  eux  ; (3)  l’Apocalypse  le  dit 
ainsi. 

Mais  à sçavoir  si  ce  signe  sera  visible  ou  per-  ; 
ccptiblc  ? les  novateurs  disent  que  non , et  qu'es-  1 
Ire  signé  de  la  marque  de  la  beste  n’est  autre 
chose , sinon  estre  serviteur  de  l' Ante-Christ , I 
recevant  et  approuvant  scs  abominations.  Ils  le  i 
disent , et  ne  le  prouvent  point  : or  je  dy  au 
contraire  que  cette  marque  sera  apparente  et  vi- 
sible ; mais  voicy  mes  raisons  à mou  advis  inévi- 
tables. 

1.  Les  mots  de  l’Apocalypse  signifient  propre- 
ment une  marque  reellc  et  extérieure , et  n'y  a 
point  d'inconveuient  à les  entendre  comme  cela  : 
pourquov  leur  baillerai-je  un  sens  eslrangcr,  ' 
puisque  leur  naturel  est  sortable? 

2.  L'Ante-Christ  sera  extresmemeut  superbe , 

(l)  Gai.  VI,  14.  — (2)  Apoc.  xvi,  2. 

(3)  Apor.  xvi,  3. 
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à quoy  se  rapporte  tres-bien,  qu’il  fasse  porter  une 
marque  aux  siens,  comme  les  grands  baillent  leurs 
livrées  à leurs  gens. 

3.  Le  diable  qui  n'est  qu'un  esprit,  ne  se  con- 
tente pas  de  recevoir  l'hommage  des  sorciers,  mais 
leur  imprime  une  marque  corporelle , comme 
font  foy  raille  informations  et  procedures  faites 
contre  eux.  Qui  doute  donc  que  cet  homme  de 
péché  , si  exact  disciple  du  diable,  n'en  fasse  de 
mesme , et  qu'il  ne  veuille  avoir,  comme  ancien- 
nement plusieurs  faisoient,  des  serviteurs  mar- 
quez et  stigmatisez. 

4.  S.  Hyppolyte  cet  ancien  martyr,  Primasius, 
Bcde  et  Rupert,  l’ont  ainsi  entendu  ; voicy  les  pa- 
rolles  du  premier,  parlant  de  l’Ante-Clirist  : « Tout 
<■  incontinent  chacun  estant  pressé  de  famine, 
« viendra  à luy  et  l'adorera  , et  à ceux-là  il  don- 
<■  nera  le  charactere  en  la  main  druide  et  au 
» front  ; afin  qu'aucun  ne  peigne  de  sa  main  la 
••  précieuse  croix  en  son  front.  » Et  peu  après: 
» Ainsi  ce  séducteur  leur  baillera  quelque  peu 
■■  de  vivres  , et  ce  pour  son  sceau  et  cachet  in- 
« fasme.  Item  , et  il  marquera  ceux  qui  luy  obey- 
« ront  de  son  sceau.  » Qui  ne  void  icy  séparée 
l'obcyssance  d’avec  la  marque  ? et  qui  ne  suivra 
plutost  ces  anciens  non  passionnez,  que  ces  nova- 
teurs, tout  transportez  du  désir  d'establir  leurs 
fantaisies  par  quelque  prétexté  de  l'Escriturc  ? 

3.  Mais  voicy  une  raison  peremptoire.  S.  Jean 
parlant  de  l’Ante-Clirist , dit  expressément  au 
chapitre  13  de  l'Apocalypse  : « (1)  Qu'il  faisoit 
« que  tous  petits  et  grands,  riches  et  pauvres, 
" francs  et  serfs , prenoient  une  marque  en  leur 
« main  droictc,  ou  en  leur  front,  et  qu'aucun  ne 
» peust  acheter  ou  vendre,  s'il  n'avoit  la  marque, 
••  ou  le  nom  de  la  beste , ou  le  nombre  de  son 
« nom.  » Cette  alternative , ou  en  leur  main  , 
ou  en  leur  front  , ne  monstrc-t'ellc  pas  que 
ce  sera  une  marque  perceptible , et  autre  que 
d'estre  affectionné  à l’Anlc-Christ?  Et  comme 
pourroit-clle  autrement  mettre  différence  entre 
ceux  qui  auroient  pouvoir  de  traffiquer , et  ceux 
qui  ne  l'auroient  pas,  si  elle  n'estoit  visible? 
comme  sçauroit  on  ceux  qui  auroient  le  nombre  , 
ou  le  nom , ou  la  marque  , si  elle  esloit  au  cœur  ? 
Or  ce  qui  est  dit  au  chapitre  16  de  l’Apocalypse 
se  rapporte  à ce  qui  avoit  esté  dit  au  chapitre  13. 
Si  donc  en  l'un  des  lieux  la  marque  de  l'Ante- 
Christ  est  descrite  visible  , elle  sera  aussi  visible 
et  extérieure  en  l'autre.  La  chose  est  toute  claire. 
C'est  donc  mal  entendu  de  dire  que  cette  mar- 
que de  l' Ante-Christ  n'est  point  réelle  ny  percep 
tiblc. 

Que  si  l'Ante-Christ , comme  singe,  voulant 

(1)  Apoc.  tin,  16. 
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faire  et  contre-faire  le  Christ,  marquera  ses  gens 
au  front,  et  par-là  les  obligera  à ne  se  pointsigner  ! 
de  la  croix,  comme  dit  Hyppoly te,  combien  alfec- 
tionnement  devons -nous  retenir  l’usage  de  ce 
sainrt  signe , pour  protester  que  nous  sommes 
chrestiens,  et  jamais  n’obevrons  à T Ante-Christ?  j 

Les  ministres  avoient  enseigné  leurs  hugue- 
nots , que  les  couronnes  des  ecclesiastiques  es-  J 
toient  les  marques  de  la  beste  : mais  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  porter  une  plus  expresse  marque  j 
de  beste , que  de  dire  cela,  puisque  d’un  costé  la  ; 
plus  grande  partie  des  papaux  (qu'ils  appellent)  ! 
ne  la  portent  pas,  et  S.  Jean  tesmoigue  que  tous  I 
les  sectateurs  de  la  beste  porteront  sa  marque  ; et 
d’autre  costé  que  ceux  qui  ne  portent  pas  la  cou-  [ 
ronne  cléricale  ne  laissent  pas  de  traffiquer,  et 
qu’au  contraire  le  traffic  est  prohibé  à ceux  qui  la 
portent,  cela  les  a fait  jetter  à cette  interpréta-  , 
lion,  que  la  marque  de  la  beste  devoit  estre  invi- 
sible : c'est  tousjours  marque  de  beste  , et  d’opi 
niastreté  bestiale,  comme  je  viens  de  monstrer. 

Voilà  dix  raisons  de  faire  et  recevoir  la  croix  au 
front , tant  au  baptesme  et  confirmation , qu’és  ; 
autres  occasions , à la  suite  de  toute  l'ancienne 
Eglise.  Dont  S.  Ambroise  fait  dire  a la  bien-heu-  j 
relise  Ste  Agnès  , que  IVostre-Seigneur  « L’avoit 
« marquée  en  la  face,  afin  qu'elle  ne  receust  au- 
••  tre  amoureux  que  luy.  »•  Et  S.  Augustin  sur  \ 
S.  Jean  : «■  Jésus-Christ  n'a  pas  voulu  qu’une  es- 
« toile  fust  signe  au  front  des  fidclles  ; mais  sa 
•«  croix,  par  où  il  fut  humilié,  il  est  par-la  glori-  , 
« fié.  .. 

Et  Victor  d'ITtique,  décrivant  le  supplice  fait 
à Armagaste,  il  dit  que  le  tourment  luy  avoit  tel-  i 
lement  estiré  le  front , « Que  la  peau  ne  ressem- 
«•  bloit  qu'aux  toiles  d'araignée  , tant  elle  estoit 
h mince  et  estendué;  le  front , dit-il , sur  lequel  | 

Jesus-Christ  avoit  plantél'estcndart  de  sa  croix,» 
croix  laquelle  comme  elle  est  du  tout  mesprisée  , 
par  les  huguenots , «aussi  estoit-elle  superstition-  1 
se  nient  observée  par  les  Isins  herctiques  indois, 
qui  non  contens  de  faire  simplement  le  signe  de 
la  croix  au  baptesme  de  leurs  enfans,  le  leur  im-  I 
primoient  sur  le  front  avec  un  fer  chaud.  Les  fols  | 
vont  tousjours  par  les  extremitez. 

CHAPITRE  X. 

Force  du  signe  de  la  croix  rontre  les  diables  et  leurs 
efforts. 

Si  la  sainctcté  et  suffisance  des  anciens  peres  a 
quelque  crédit  chez  nous,  voicy  assez  de  tes- 
moins  pour  nous  faire  reconnoistre  la  vertu  de  la 
croix. 


1.  S.  Martial,  disciple  de  Nostre  - Seigneur  : 
« Ayéz  tousjours  en  esprit , en  bouche , et  en  si- 
«gne  la  croix  du  Seigneur,  auquel  vous  avez 
» creu , vray  Dieu  et  Fils  de  Dieu  ; car  la  croix 
« du  Seigneur  est  vostre  armeure  invincible  con- 
« tre  Satan  , heaume  delTendant  la  teste,  cuirasse 
« conservant  la  poictrine,  bouclier  rabattant  les 
« traicts  du  malin,  espée  qui  ne  permet  que  Fini- 
« quité  et  embusrhes  diaboliques  de  la  meschante 
« puissance  s'approche  d'elle  : par  ce  seul  signe 
« la  victoire  celeste  nous  a este  donnée,  et  par  la 
« croix  le  baptesme  a esté  sanctifié.  » 

2.  S.  Ignace , disciple  de  S.  Jean  : « Le 
« prince  de  ce  monde  se  resjouyt  quand  quel- 
« qu'un  renie  la  croix  ; car  il  a bien  reconnu  que 
« la  confession  de  la  croix  estoit  sa  mort , d’au- 
« tant  que  cestuy-cy  est  un  trophée  contre  sa 
« vertu , lequel  voyant  il  s'effraye , et  Lovant  il 

* craint.  » 

5.  Origene  : « Resjouyssons-nous,  mes  freres 
« très  - aymez , et  levons  les  mains  sainctes  au 
« ciel  en  forme  de  croix  ; quand  les  démons  nous 
« verront  armez  en  cette  sorte , ils  seront  oppri- 

« mez.  *» 

4.  S.  Athanase  : « Tout  art  magique  est  re- 
« poussé  par  le  signe  de  la  croix,  tout  onchante- 
« ment  est  levé.  » Et  hien-tost  après  : « Vienne 
« qui  cherche  l'cxperience  de  ces  choses , à sça- 
» voir  de  la  pompe  des  démons , de  la  tromperie 
« des  devinemens  et  merveilles  de  la  magie,  qu'il 
« use  du  signe  de  la  croix,  qu’il  pense  estre  ri- 
« dicule, nommant  seulement  Jesus-Christ,  il  verra 
« par  ireluy  chasser  les  diables,  les  devins  se 
" taire,  et  toute  magie  et  enchantement  se  des - 
« truire.  » 

5.  Lactance  : « Comme  iceluy  (Jesus-Christ) 
«<  vivant  entre  les  hommes  chassoit  tous  les  dia- 
« blés  par  sa  parolle  ; ainsi  maintenant  scs  secta- 

* teurs  chassent  cesmesmes  esprits  infects,  et  par 
« le  nom  de  leur  maistre , et  par  le  signe  de  la 

* passion.  Dequoy  la  preuve  n'est  pas  mal-aysée  ; 
» car  quand  ils  sacrifient  à leurs  dieux , si  quel- 

* qu'un  y assiste  ayant  le  front  signé,  ils  ne  font 
« aucunement  leurs  sacrifices.  « 

6.  S.  Anthoine  bravoit  ainsi  les  diables  : « Si 
« vous  avez  quelque  vigueur,  si  le  Seigneur  vous 
« a baillé  quelque  pouvoir  sur  inoy  , venez , me 
« voicy,  dévorez  celuy  qui  vous  est  accordé  : que 
« si  vous  ne  pouvez,  pourquoy  le  taschez-vous  en 
« vain? car  le  signe  de  la  croix  et  la  foy  au  Seigneur 
r nous  est  un  mur  inexpugnable.  » Ainsi  disoit-il 

i à ses  disciples  : « Les  diables  viennent  la  nuict , 
j « feignant  estre  anges  de  Dieu  : les  voyant , ar- 
I « mez -vous,  et  vos  maisons,  du  signe  de  la  croix, 

| « et  aussi  tost  ils  seront  réduits  à néant;  car  ils 
i * craignent  le  trophée,  auquel  le  Sauveur  des- 


Digitized  by  Google 


40-2 


1/ EST  END  À RT  DE  LA  SA  I NOTE  CROIX. 


« {touillant  les  puissances  île  l'air , il  les  mil  en 
« risée.  « 

7.  S.  Chrysostome  : « Il  a appelle  et  pris  la 
r<  croix . laquelle  il  ne  faut  pas  simplement  former 
.<  du  doigt  au  corps , mais  à la  vérité  premiere- 
« ment  en  l'aine  ; car  si  en  cette  façon  tu  I impri- 
« mes  en  ta  façon  , tu  l'imprimes  en  ta  face  , pas 
« un  des  diables  n'osera  t’attaquer,  voyant  la 
« lance  par  laquelle  il  a receu  le  coup  mortel.  «* 

8.  S.  Ephrem  : « Orne  et  environne  tous  tes 
« membres  de  ce  signe  salutaire  , et  les  malheurs 
« ne  t’approcheront  point  ; car,  à la  veue  de  ce  si- 
« gne , les  puissances  adversaires  espouvanlées  et 
« tremblantes  s’enfuyent.  » 

9.  S.  Cyrille  Hierosol  : « C'est  le  signe  des  fi* 
« déliés  et  la  terreur  des  démons  ; car  il  a trioin- 
« phé  (il  parle  de  Nostre-Scigneur)  d'iceux  en  ce 
•<  signe  : monstre-le  hardiment;  car  voyant  la  croix, 
« ils  sc  ressouviennent  du  crucifix , ils  craignent 
« celui  qui  a froissé  le  chef  du  dragon.  »> 

10.  S.  Augustin  ; « Si  parfois  l’ennemy  veut 
« dresser  des  embusches , que  le  racheté  sçache 
« qu'avec  le  mot  du  symbole  , et  l’estendard  de  la 
« croix  , il  luy  faut  aller  au  devant.  »* 

Voilà  un  accord  remarquable  des  voix  de  ces 
irréprochables  sectateurs  de  l’Eglise.  Voicy  main- 
tenant des  expériences  asseurées  de  leur  dire  : 

« S.  Hilarion  oyoit  un  soir  le  brayement  des 
« petits  enfans , le  beellement  des  brebis  , le  bu- 
« glcmcnt  des  bœufs , avec  des  bruits  esmerveil- 
« Tables  de  voix  diverses  : lors  il  entendit  que 
« c’estoient  illusions  diaboliques , parquoy  il  sa- 
it genoûilla  et  se  signa  au  front  de  la  croix  de  Je* 
« sus-Christ  ; de  sorte  qu'estant  armé  d’un  tel 
•t  heaume  de  la  foy,  gisant  malade,  il  combattoit 
« plus  vaillamment  ; mais  tout  incontinent  qu'il 
« eut  invoqué  Jesus-Christ,  toute  cette  apparence 
« fut  devant  ses  yeux  engloutie  en  une  soudaine 
« ouverture  de  terre.  » La  croix  le  fortifia  ; et 
faire  la  croix  s’appelle  invoquer  Jesus-Christ,  ce 
qui  est  remarquable. 

Lactance  raconte  que  quelques  chrestieus  as- 
sistant à leurs  maistresqui  sacrifioient  aux  idoles, 
faisant  le  signe  de  la  croix  , chassèrent  leurs 
dieux  , si  qu’ils  ne  peurent  figurer  leurs  devina- 
tions  dans  les  entrailles  de  leurs  victimes.  Ce 
qu’entendant  les  devins,  ils  irriloienl  ces  sei- 
gneurs , à la  sollicitation  des  démons , contre  la 
religion  chrestienne  , et  les  iuduisoient  à faire 
mille  outrages  aux  églises  : dont  Lactance  ayant 
conclu  contre  le  paganisme  pour  la  religion  chres- 
tienne , il  dit  en  cette  sorte  : « Mais  les  payens 
« disent  que  ces  dieux  ne  furent  {tas  devant  la 
« croix  par  crainte , mais  par  haine  : ouy,  comme 
« si  quelqu'un  pouvoit  hayr,  sinon  celuy  qui  nuit, 
» ou  peut  nuire.  Ains  il  estoit  séant  à la  majesté 
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« de  ces  dieux  de  punir  et  tourmenter  ceux  qui 
» hayssoienl  plulost  que  de  fuyr  : mais  d'autant 
« qu’ils  ne  peuvent  s’approcher  de  ceux  esquels 
« ils  voyent  la  marque  celeste , ny  nuire  à ceux 
« que  l’estendart  immortel  contre  garde  comme 
« un  rempart  inexpugnable,  ils  les  faschentet  af- 
« fligent  par  les  hommes  , et  les  persécutent  par 
« les  mains  d'autruy.  Ce  qu'à  la  vérité  s’ils  con- 
« fessent,  nous  avons  gain  de  cause.  » C’est  cer- 
tes tres-bien  dit  à ce  grand  personnage. 

Julien  l'apostat  désirant  sçavoir  quel  serait  le 
sucrez  du  dessein  qu'il  avoit  de  se  rendre  maistre 
absolu  de  l'empire,  ayant  rencontre  certain  sor- 
cier et  devin , entra  avec  luy  en  une  profonde 
grotte,  « Et  en  la  descente  ouyt  des  bruits  hor- 
« ri  blés  , sentit  de  grandes  puanteurs,  et  vit  des 
« fantasmes  enflammez.  Dont  tout  effrayé  il  re- 
« court  à la  croix  et  vieil  reinede  , et  se  signe  d'i- 
« celle  : prenant  pour  son  protecteur  celuy  du  - 
« quel  il  estoit  persécuteur.  Chose  admirable  î 
« ce  signe  eut  vertu  , les  diables  sont  surmontez, 
« et  les  frayeurs  cessent.  Qu'advint-il  de  plus? 
« Le  mal  reprend  haleine,  il  poursuit  outre , il 
« est  animé  à son  entreprise , et  les  frayeurs  le 
« pressent  de  plus  fort.  Il  recourt  d'autre  fois 
« au  signe  de  la  croix  , et  les  diables  sont  doinp- 
« tez.  Julien  apprentif  en  ce  mestier  demeure 
« tout  esbahy  de  voir  les  diables  vaincus  par  la 
« croix  : le  maistre  sorcier  le  tance , et  conlour- 
« liant  le  fait  à son  advantage , luy  dit  : Ne  pen- 
« sez  pas , je  vous  prie , qu'ils  ayent  eu  peur , ils 
« ont  pris  en  abomination  ce  signe,  non  pas  qu'ils 
« eu  ayent  esté  espouvantez , le  pire  l'emporte  : 
« il  dit  cecy,  et  le  persuada,  » A bom  inn  tioni  il  Us 
Juirnus , non  tiniori , vincit  quod  pe jus  est  : hœc 
dixil  simul , et  persuasit.  Ce  sont  parollcs  de  S. 
Grégoire  Nazianzene,  qui  recite  l’histoire  de 
Theodoret , et  l’histoire  Tripartite. 

S.  Gregoire-Ie-Grand  raconte  qu'un  Juif  se 
trouvant  une  nuict  en  un  temple  d’AppoIlo , où 
plusieurs  diables  estoient  assemblez  , comme  te- 
nant conseil,  s’estant  signé  de  la  croix,  il  ne  peust 
jamais  estre  offensé  par  iceux  : d’autant,  disoient- 
ils,  que  c’est  un  vaisseau  vide , mais  il  est  mar- 
qué. C'est  assez  pour  mon  entreprise.  Mais  oyons 
ce  que  le  traitteur  dira  à cecy  ; car  il  parlera  , à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

i.  Il  responddoncà  ce  dernier  exemple  « Que 
« qui  voudrait  en  un  mot  s'en  développer,  dirait 
« que  tels  dialogues  sont  remplis  de  récits  frivo- 
« les.  » De  fol  juge  briefve  sentence.  S.  Gregoire- 
le-Grand , ancien  et  venerable  pere , fait  ce  ré- 
cit. Le  traitteur  , qui  au  plus  uc  peut  estre  que 
quelque  vain  ministre , l'accuse  de  niaiserie  et 
mensonge  A qui  croirons  nous?  Grand  cas,  si  tout 
ce  qui  ne  revient  pas  au  goust  de  ces  novateurs! 


I.IYRK  III  , CHAPITRE  X. 


iloit  entre  retomi  pour  fable  I Mais  que  peut  il  rot-  ' 
ter  d'absurde  en  ce  reoit , pour  le  rejeter  partant 
d’un  si  bon  lieu  , comme  est  le  tesmoignage  de 
S.  Grégoire?  Sera-ce  que  les  diables  tiennent  des 
assemblées  et  conseils  ? mais  l’Escriture  (1)  y est 
expresse  ; et  Jean  Cassian  raconte  un  pareil  exem- 
ple. Sera-ce  que  le  signe  de  la  croix  empesche  les 
efforts  du  diable?  mais  tous  les  anciens  et  pins 
purs  chrestiens  l'ont  ereu  et  enseigné  , et  mille 
expériences  en  font  foy.  Qui  a donc  peu  inciter 
ce  traitteur  à faire  ce  jugement  contre  S.  Grc-  : 
goire , sinon  la  rage  dont  il  est  animé  pour  sous- 
tenir  ses  opinions  ? 

2.  Mais  ayant  ainsi  respondu  à S.  Grégoire  en 
particulier,  il  baille  des  responses  generales  pour 
rabattre  la  pointe  de  tous  ces  miracles  alléguez  , 
et  de  plusieurs  autres. 

1.  « Dieu  a permis  souvent  que  des  choses  se 
« lissent , lesquelles  il  n'nppreuvoit  pas , comme 
« infinis  elfccls,  advenus  autrefois  autour  des 
« oracles,  le  tesmoignent  ; et  quand  cela  advient, 

• dit  Moyse  au  treiziesme  du  Deuterome  (2),  par- 
n lant  des  clfecls  prodigieux  des  faux-propheles, 

« Dieu  veut  espreuver  si  on  le  craint , et  si  on 
« l’ayme  tout  seul  j car  il  ne  suffit  pas  de  dire  que 
« quelque  chose  soit  advenue.  Il  faut  savoir  si 
« Dieu  en  est  l'autheur  , si  c’est  chose  qui  tende 
« au  salut  des  hommes  et  à la  gloire  de  Dieu.  » 

2 " Il  s'est  peu  faire  que  pour  en  graver  au 
« cœur  des  hommes  une  plus  profonde  pensée  de 
a la  mort  et  passion  de  Nostre-Scigneur  Jésus-  ; 
« Christ , sur  les  commencemens  de  la  prédira-  I 
« tion  évangélique  . Dieu  quelquesfois  a voulu 
» qu'il  se  soit  fait  des  choses  extraordinaires.  Et 
x pourtant  si  alors  il  a pieu  à Dieu  monstrer 
« quelquesfois  sa  débonnaireté  aux  siens,  il  le  faut 
" reconnoistre  pour  le  remercier  de  son  support, 
x Mais  s'il  a voulu  que  ceux  qui  estoient  dcsjà 
» peu  voyans , vissent  encore  moins , ou  que 
x uicsme  ils  devinssent  aveugles , rcconuoissons 
x ses  jugemens , et  retenons  pure  sa  vérité.  » 

5.  x Que  si  ces  effects  sont  faits  par  la  force  de 
x Jésus-Christ , c’a  esté  moyennant  l’invocation 
x du  nom  d'iceluy,  et  non  par  un  signe  ; que  si  c'a 
x esté  par  mauvais  moyen  , un  charme  aura  esté 
x chassé  par  un  contre -charme,  Dieu  donnant  ef- 
" fieace  d'erreur  à Satan  pour  décevoir  les  hom- 
x mes;  lequel  Satan  se  voyant  dechassé  de  son 
x fort  par  Jcsus-Christ  (5),  a basty  un  autre  fort 
x contre  le  mesme  Jésus  , et  employant  à tel  ef- 
« fect  la  simplicité  des  chrestiens , et  en  fuyant 
x devant  la  croix , il  a fait  comme  ceux  qui  recu- 
x lent,  |>our  plus  avancer.  » 

(I)  Parai,  c.  xvm,  v.  40  , 41 , 44;  III.  Reg.  un, 
v.  40,  41,  44  — (8)  l>ut.  XIII,  S.  — (S)  Luc,  il, 46.  ! 
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-4.  Et  pariant  de  l'exemple  de  Julien  l'apostat , 
il  dit  x Que  l'exemple  d’un  tel  misérable  ne  doit 
x estre  avancé , pour  establir  une  doctrine  eu 
x l'Eglise  ; car  tel  exemple  n’est  pas  louable  : tel- 
x lement  qu'on  peut  bien  faire  cette  conclusion  : 
x Puisque  Julien  l'apostat,  et  semblables  autres, 
x ont  fait  ce  signe , et  en  ont  esté,  comme  on  dit, 
x secourus , il  est  apparent  que  cela  ne  procédé 
x de  Dieu  : ains  il  est  venu  de  Satan , qui  l'a 
x de  plus  en  plus  voulu  troubler  et  enlacer 
x par  le  juste  jugement  de  Dieu  ; car  ce  cas,  ad- 
x venu  extraordinairement  , a servy  pourtant 
x pour  confondre  cet  abominable  , tant  en  sa 
x conscience  que  devant  les  hommes  et  devant 
x Dieu.  » Voilà  en  somme  les  responses  du 
traitteur. 

On  leur  oppose  I.  Leur  contrariété,  incerti- 
tude et  doute  ; il  ne  sçayt  à qui  bailler  l'honneur 
de  ces  evenemens.  •<  Si  c’est  par  la  force  de  Je- 
x sus-Christ , si  c'est  par  mauvais  moyen , il  s'est 
x peu  faire  pour  en  graver  une  plus  profonde 
x pensée  de  la  mort  et  passion  de  Jésus-Christ. 
» Que  si  ç a esté  Dieu , donnant  efficace  d'erreur 
« à Satan  pour  décevoir  les  hommes  ; » quels  ein- 
brassemens?  Monstre -t'il  pas,  avec  ces  irrésolu- 
tions, qu'il  est  bien  empcsché,  et  qu’il  va  sondant 
le  guay,  pour  essayer  s’il  pourra  treuver  quelque 
responsc  ? 

2.  Je  leur  oppose  toute  l'antiquité,  laquelle, 
avec  un  consentement  nom  pareil,  enseigne  queccs 
merveilles  advenues  sont  de  la  main  de  Dieu. 
Ces  grands  peres  que  nous  avons  citez , et  en  si 
grand  nombre,  nous  invitcroient-ils  bien  i faire 
le  signe  de  la  croix , s’ils  doutoient  que  le  diable 
en  fust  l’autheur?  Et  qui  douta  que  Jésus-Christ 
en  soit  l’autheur  ? il  considère,  comme  Lactance 
déduit,  combien  cela  tend  à l’honneur  de  Dieu, 
que  le  simple  signe  de  sa  passion  chasse  ses  en- 
nemis. 

3.  J'oppose  que  ces  responses  ressentent  punm- 
ment  l’heretique  et  desespere  ; c’a  esté  le  train 
ordinaire  des  anciens  rebelles,  d’attribuer  les  mi- 
racles aux  charmes  et  à l’o(>eralion  des  diables. 
Tesmoins  les  Scribes  et  Pharisiens  (1) , qui  allri- 
buoient  les  œuvres  de  Jcsus-Christ  à Beelzebub  , 
les  Vigilantiens , au  rapport  de  S.  Hierosmc , et 
les  Arricns  , selon  S.  Ambroise.  Le  mot  de  Ter- 
lullien  est  mémorable  , persuadant  à sa  femme  de 
ne  se  remarier  point  à un  infidclle  : x Te  caclie- 
x ras-tn,  dit-il , lorsque  tu  signes  ton  lict  et  ton 
x corps?  ne  semblera-t-il  pas  que  tu  fasses  une 
x action  magique  ? » Voyez-vous  comme  Tertul- 
lien  attribué  aux  payens  le  dire  des  huguenots  , i 
savoir  que  le  signe  de  la  croix  sert  à la  magie. 

(I)  Malt,  xii,  4» 
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4.  J'appose  que  la  conséquence  de  tels  eflects 
a tousjours  este  à la  gloire  de  Dieu , et  ternloit  au 
salut  des  hommes  j tous  les  pores  l'ont  ainsi  re- 
marqué. N’est-ce  pas  la  gloire  de  Dieu,  et  le  bien 
des  hommes  que  le  diable  soit  dompté  et  rejetté? 
Certes  , entre  les  grands  effectsde  lacrucilixion 
du  Fils  de  Dieu,  il  y compte  luy-inesme  celuy- 
cy  ••  (1)  , Maintenant  le  prince  de  ce  monde  sera 
« mis  dehors.  » Et  c'est  cela  qui  fait  que  le  diable 
fuyt  devant  la  croix,  comme  devant  la  vive  re- 
présentation de  cette  crucifixion. 

3.  J'oppose  que,  puisqu'il  s’est  peu  faire  que 
les  merveilles  faites  à la  croix  ayent  esté  faites  par 
la  force  de  Dieu  pour  en  graver  la  pensée  de  la 
mort  et  passion  de  nostre  Sauveur  au  cœur  des  | 
hommes , comme  le  traitteur  confesse , il  a eu 
tort , et  s'est  monstré  trop  passionné  d’aller  re-  i 
chercher  une  autre  cause  de  ces  miracles  ; car  | 
celle  cy  est  plus  à l'honneur  de  Dieu  , et  au  salut  1 
des  hommes,  que  non  pas  de  dire  que  le  diable 
eu  a esté  l'authcur,  comme  le  mesme  traitteur  dit  j 
par  après. 

6.  J'oppose  que  c'est  ouvrir  la  porte  à la  j 
mescrcance,  laquelle  à tous  les  miracles  des  j 
exorcismes , tant  de  N’ostrc-Seigneur  que  de  ses  j 
disciples,  respondra  que  le  diable  fait  semblant  ! 
de  reculer  pour  mieux  avancer.  Et  quant  à ce  que  j 
le  traitteur  dit  que  le  diable  a employé  à cet  cITect 
la  simplicité  des  chresticns,  il  y auroit  de  l’appa- 
rence , si  on  luy  produisoit  le  tesmoignage  de 
quelques  idiots.  Mais  quand  on  luy  produit  les 
Martial,  Ignace,  Origene , Chrysostome , Au- 
gustin , comme  ose-t'il  les  accuser  d’une  simplicité 
folle,  ou  plutost  do  niaiserie?  Y a-t'il  homme  ; 
qui  vive  qui  leur  soit  comparable , non  plus  en  | 
suffisance  qu’en  saincleté , parlant  de  la  pluspart  ? | 

7.  Et  quant  au  fait  de  Julien  l'apostat , lequel 
le  traitteur  dit  ne  devoir  estre  suivy,  ains  plu  1 
tost  rejette,  je  remonstre  que  c’est  un  traict  de 
mauvaise  foy  au  traitteur  , de  gauchir  ainsi  à la  i 
raison  vive  ; car  qui  produisit  jamais  ce  faicl 
comme  de  Julien  l'apostat?  On  l'avance,  pour 
monstrerque  le  signe  de  la  croix  a tant  de  vertu 
contre  les  malin.* , que  non  seulement  ils  le  crai- 
gnent en  bonnes  mains,  mais  encore  ès  mains  de 
qui  que  ce  soit  : dequoy  le  cas  advenu  à Julien 
fait  une  preuve  manifeste. 

Pour  vray  , S.  Grégoire  Nazianzenc  et  Tbeo- 
doret  tiennent  résolument  que  les  diables  fuyrent 
pour  la  crainte  qu'ils  eurent,  voyant  la  croix. 
Permetlez-nous , traitteur , que  nous  soyons  de 
leur  opinion , plutost  que  de  la  vostre , ou  de 
celle  du  maistre  charmeur.  Le  devin  au  récit  des 
anciens  peres , pour  ne  confesser  pas  la  honteuse 

(I)  Joan.  xii,  31. 


I fuite  de  ses  maistres  estre  procedée  de  peur,  dit 
à Julien  qu'ils  avoient  eu  la  croix  en  abomination, 
non  à crainte.  Vincit  quod  de  te  ri  us  est , dit 
S.  Grégoire  Nazianzenc,  « Le  pis  l'emporte.** 
Mais  s’il  cust  veu  le  traitteur  attribuer  la  fui  le 
des  malins  à ruse  et  stratagème  , comme  s'ils  fai- 
j soient  les  fuis  , feignant  de  fuyr  pour  surprendre 

I leur  homme , je  crois  qu’il  eusldit:  Vincit  quod 
| pessirnum  est , « Le  pis  du  pire  l'emporte.  » Et 

de  vray,  qu'y  aura  t'il  de  résolu  au  monde,  s’il  est 
loisible  de  bailler  ces  sens  aux  miracles  et  actions 
extraordinaires  ? Sera  t'il  pas  aysé  à l'obstination 
d'attribuer  la  résurrection  des  morts  mesme  aux 
illusions  diaboliques  ? 

8.  Niais  qu'estoil-il  besoin  au  diable  de  faire 
le  fin  avec  Julien  l’apostat,  non  plus  qu'avec  le 
Juif,  duquel  S.  Grcgoire-le-Grand  faille  récit? 
Qu'cust-il  prétendu  avec  cette  simulation  en- 
vers des  gens  qui  luy  estoient  dcsjà  tout  vouez? 
que  pouvoil-il  acquérir  davantage  sur  Julien  qui 
l'adoroit , et  desccndoit  pour  se  rendre  à luy  ? 
Notez,  je  vous  prie  , le  mot  de  S.  Grégoire  Na- 
zianzene,  quand  il  dit  que  Julien  eut  recours  au 
vieil  remede,  c’est  à sçavoir,  à la  croix  , rcmede 
qu’il  avoit  appris  du  temps  qu'il  esloit  catholi- 
que. Ah  ! traitteur,  vous  rendrez  un  jour  compte 
de  ces  vaines  subtilitez  , par  lesquelles  vous  des- 
tournez toutes  choses  à vostre  impiété. 

9.  Non  , traitteur,  vos  finesses  sont  cousues  de 
fil  blanc  , le  diable  en  tient  la  inaistrise  sur  vous. 
Quelle  finesse  seroit  ee  au  diable  de  fuyr  devant 
la  croix , puisque  par  cette  fuite  les  siens  en- 
trent en  défiance  de  son  pouvoir , et  les  bons 
sont  consolez , comme  fout  foy  tant  de  pères , 
qui  tous  reprochent  au  malin,  et  à ceux  de  son 
party , cette  sienne  fuite , et  Julien  qui  en  fut  tout 
csbraulé,  et  le  Juif  converty  ? 

10.  Mais,  dit  le  traitteur,  Moyse  advise  qu’il  ne 
faut  croire  aux  cflects  prodigieux  des  faux  pro- 
phètes, cela  va  bien  loin  ; mais  la  croix  n'est  pas 
faux  prophètes  ; c'est  un  signe  sainct , signe  du 
christianisme  , comme  a confessé  le  traitteur 
mesme  : de  sorte  qu'en  quelque  main  qu'il  se 
treuve , le  diable  le  craint.  Et  tant  de  saiucLs  qui 
ont  employé  ce  signe  en  œuvres  miraculeuses , 
les  osera- t’on  bien  infamer  du  nom  de  faux  pro- 
phètes ? 

1 1 . Or  quand  de  ces  merveilles  qu'un  auroit  pris 
occasion  de  superstition , si  ne  faudroit  il  pas  at- 
tribuer ces  merveilles  au  diable  : les  merveilles 
advenues  par  le  serpent  d'airain  furent  divines , 
quoy  que  le  peuple  en  prist  occasion  d’idolastrer. 

II  faudroit  donc  corriger  l'abus,  et  retenir  l'u- 
sage, comme  on  fait,  non  seulement  des  choses 
bonnes  et  saiuctos , telles  que  la  croix  , mais  des 
nuisibles  et  venimeuses. 
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12  Enfin  , tant  d'autres  miracles  se  sont  faits 
par  le  signe  de  la  croix,  outre  la  fuile  des  malins, 
qui  ne  se  peuvent  rapporter  à aucune  simulation 
ou  stratagème  d’iceluy  , qu'on  ne  doit  pas  non 
plus  le  croire  deceux-cy. 

CHAPITRE  XI. 

Force  du  signe  de  la  croix  en  d'autres  occasions. 

La  croix , pour  deux  raisons  , a grande  vigueur 
contre  l'ennemy  : l'une,  d'autant  qu'elle  lui  re- 
présente la  mort  du  Sauveur , qui  le  dompta  et 
subjugua,  ce  que  la  superbe  obstinée  bayl  et 
craint  extresmrment  ; l'autre,  parce  que  le  signe 
de  la  croix  est  une  courte  et  preignante  invoca- 
tion du  Rédempteur.  El  en  cette  dernière  consi- 
dération il  peut  estre  employé  en  toutes  occa- 
sions où  peut  estre  employée  la  prière  et  oraison  : 
or  quelle  occasion  peut  on  penser  où  la  prière 
ne  soit  utile  ? soit  pour  chasser  les  venins , rendre 
la  veuë  aux  aveugles  , guérir  les  maladies , estre 
garauty  de  ses  ennemis?  Tel  est  l’usage  du  sainct 
signe. 

Certes,  Porchcrus,  aulheur  non  vulgaire,  recilc 
que  S.  Jean  Evangéliste  gueristuu  malade  fébri- 
citant , faisant  le  signe  de  la  croix  , et  invoquant 
le  nom  de  Jésus,  et  que  le  mesme  sainct  signa  du 
signe  de  la  croix  un  boiteux  des  deux  jambes , luy 
commandant  de  se  lever,  et  tout  soudain  il  se 
leva. 

L'histoire  de  Cyrola,  evesque  arrien,  et  de 
son  aveugle , est  illustre.  Cyrola  voyant  Eugeue 
avec  Vindemialis  et  I.onginus  , evesques  catholi- 
ques , faire  plusieurs  miracles  pour  confirmation 
du  party  catholique , estima  faire  un  grand  coup 
pour  sa  secte  , s'il  pouvoit  tant  faire  qu'on  creust 
qu'il  avoit  la  mesme  vertu  ; et  prend  un  miséra- 
ble , l'apastu  cl  le  manie  eu  sorte  qu'il  le  fait  eon- 
tre-faire  l'aveugle  , et  se  mettre  en  pleine  assem- 
blée , pour  l'attendre,  ipiarid  il  passeroit,  et  luy 
demander  guérison. 

Ce  pauvre  abusé  se  met  en  posture , et  joué  son 
personnage.  Cyrola  pense  jouer  le  sien , relire , 
met  la  main  sur  cetaveugle  , et  avec  certaines  pa- 
rolles  luy  commande  d'ouvrir  les  yeux  et  voir. 
Mais  ce  fut  un  vray  miracle  hérétique  ; car  ce 
pauvre  homme , qui  feignoit  d'estre  aveugle  , sc 
treuva  réellement  aveugle,  avec  une  si  vehemente 
douleur  d'yeux,  qu'il  luy  sembloit  qu'on  les  luy 
crevast.  Il  accusa  sa  feinte  et  simulation  , et  son 
séducteur  tout  euseinblc,  avec  la  somme  d'argent 
qu'il  avoit  receuc  pour  ce  jeu  , auquel  il  perdit 
la  veuë , et  demanda  ayde  et  rcmede  à nos  eves- 
ques catholiques,  lesquels  ayant  sonde  sa  foy, 
eurent  pitié  de  luy. 


wr, 

] <i  Et  se  prévenant  l'un  l'autre  d'un  mutuel  hou 
« ncur  (ce  sont  les  parolles  de  S.  Grégoire  de 
I " Tours , qui  est  mon  autheur  ) , une  saincto  cou 
; » tendon  s'esmeut  entr'eux,  qui  seroit  celuy-là 
» qui  ferait  le  signe  de  la  bien  heureuse  croix 
« sur  ses  yeux . Vindemialis  cl  Longinus  prioient 
» Eugène,  Eugène  au  contraire  les  prioit  de  luy 
î « imposer  la  main.  Ce  qu'ayant  fait,  et  la  luy  tc- 
( « nant  sur  la  teste , S.  Eugène  faisant  le  signe  de 
« la  croix  sur  les  yeux  de  l'aveugle , dit  : Au 
« nom  du  Pere , et  du  Fils , et  du  Sainct-Esprit , 
I « vrai  Dieu  , lequel  nous  confessons  trine  en  une 
« esgalité  et  toute  puissance  . que  tes  yeux  soient 
« ouverts;  et  tout  aussi-tost  la  douleur  ostéc  , il 
» revint  à sa  première  santé.  » Avez-vous  veu , 
traitteur,  le  signe  de  la  croix  employée  à la  res- 
titution de  la  veuë  de  cc  misérable , et  comme  les 
sainrts  evesques  s’entre-presentent  l'honneur  de 
le  faire  ? Direz-vous  que  le  diable  fit  cc  jeu  en 
faveur  des  catholiques  contre  les  Arricns?  Quelle 
échappatoire  pourrez-vous  trouver  ? 

Les  Arricns  de  Nicée  obtinrent  de  Valens, 
empereur  heretiqne . l’eglise  des  catholiques, 
i S.  Basile , adverty  de  cela  , recourt  à l’empereur 
mesme , et  luy  remonstre  si  vivement  le  tort  qu'il 
faisoit  aux  catholiques  que  l'empereur  laissa  au 
pouvoir  de  S.  Basile  de  décider  cc  différend,  avec 
cette  seule  condition  qu’il  ne  se  laisserait  point 
■ transporter  au  zele  de  son  party,  c'est-à-dire  des 
catholiques,  au  préjudice  des  Arricns.  S.  Basile 
| reçoit  cette  charge  et  fit  cette  ordonnance , ins- 
piré sans  doute  du  ciel , que  i'cglise  fust  bien 
fermée  et  cachetée,  ou  scellée,  tant  par  les  Ar- 
| riens  que  par  les  catholiques.  Puis  les  Arricns 
! einployent  trois  jours  et  trois  nuicls  en  prières  , 
et  viennent  par  après  à l'église;  que  si  elle  s'ou- 
vroit  pour  eux,  ils  en  demeureraient  maistres 
pour  jamais.  Si  moins  les  catholiques  veilleraient 
une  nuict,  après  laquelle  ils  iraient  à l’eglise  psal- 
: modiant  avec  la  litanie,  et  si  elle  s'ouvroit  pour 
eux,  ils  en  demeureraient  possesseurs  perpétuels; 
si  elle  ne  s'ouvroit , qu'elle  fust  aux  Arriens. 

Les  Arricns  eurent  la  sentence  pour  agreahle  ; 
mais  les  catholiques  murmuraient  qu'elle  estoit 
trop  favorable  aux  Arricns,  et  qu'elle  avoit  esté 
proférée  par  la  crainte  de  l'empereur.  Cependant 
elle  s'exécute  : les  Arriens  prieut  trois  jours  et 
trais  nuicls , viennent  aux  portes  de  I'cglise,  ex- 
tresmement  bien  fermées  (car  l'un  et  l'autre 
party  en  avoit  esté  fort  curieux),  y arrestent 
dès  le  matin  jusques  à sexte , criant  leur  Kyrie 
eleison.  Mais  pour  néant  ; si  qu'enfin  , ennuyez 
de  l'attente  , ils  s'en  vont. 

Après  cela  S.  Basile  convoquant  généralement 
tout  le  peuple  fidelle,  le  conduit  hors  la  ville  en 
I'cglise  de  S.  Diomede  martyr,  où  il  employc 
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toute  la  nuict  en  prières , et  le  matin  l'atnenc 
vers  l'eglise , chantant  ce  verset  : « Dieu  sainct , 

..  Sainct  fort , Sainct  et  immortel , ayez  miscri- 
..  corde  de  nous.  •>  Puis  arrivé  au  parvis  du  tem- 
ple , où  les  Arricns  s'estoient  arrestez  précédem- 
ment , il  dit  au  |ieuplc  : Dressez  les  mains  en  haut 
au  ciel  vers  le  Seigneur , et  criez  Kyrie  eleison  .- 
ce  que  faisant  le  peuple,  S.  Basile  les  signant  et 
bénissant,  il  commande  que  l'on  fasse  silence  , et 
signant  par  trois  fois  les  portes  de  l'eglise,  dit  : 
Beny  soit  le  Dieu  de»  chrestiens  ês  siècles  des 
siècles,  Amen.  Le  peuple  répliquant  : Amen.  En 
vertu  de  l'oraison , les  verrous  et  serrures  se  dé- 
font , et  les  portes , comme  poussées  par  quelque 
vent  impétueux,  s'ouvrent  soudainement,  Iztrs  ce 
grand  evesque  chanta  : « (t)  O princes,  levez  vos 
portes, et  vous,  portes  éternelles,  devez-vous, 

« et  le  Roy  de  gloire  entrera!  » et  entrant  dedans 
le  temple  avec  le  saint  peuple,  il  y fit  le  divin 
mystère. 

Il  y a en  cette  histoire  trois  ou  quatre  points 
de  mauvaise  digestion  pour  votre  cstomach,  ô 
traitteur,  si  vous  n'estes  gucry  depuis  vostre 
traitte.  Les  églises  des  saincts,  où  l'on  va  prier 
Dieu  ; les  sainctes  psalmodies , avec  les  litanies  en 
forme  de  processions  ; la  bénédiction  épiscopale 
sur  le  peuple , avec  le  signe  de  la  croix  ( Sanctus 
episcopus  illot  consignons , dit  S.  Amphilochius 
qui  est  mon  aulheur),  le  signe  de  la  croix  employé 
pour  faire  ce  miracle  , et  ce  qui  est  dit  que  S.  Ba- 
sile estant  entré,  fit  le  divin  mvstere , Fecit  divi- 
num  mysterium  ; car  c'est  une  phrase  qui  n'est 
pas  sortable;  ny  à la  priere,  laquelle  ils  avoient 
desjà  faicte  toute  la  nuict  ; ny  au  sermon , car 
prescher  ne  s'appelle  pas  faire  , mais  publier  le 
divin  mystère  ; ny  certes  à vostre  cene  , en  la- 
quelle il  ne  se  fait  rien  de  divin , mais  s'adminis- 
tre seulement  un  pain  desjà  fait  et  préparé. 

Je  ne  voy  pas  que  vous  puissiez  respondre  à ce 
tesmoignage  de  la  vertu  de  la  croix  ; car  si  vous 
dites  que  le  diable  fit  cela  pour  faire  le  matois , 
S.  Amphilochc  vous  remonstre  que  parce  miracle 
les  catholiques  furent  consolez , et  plusieurs  Ar- 
riens  se  convertirent.  Quel  avantage  donc  eust 
recherché  le  diable  en  cette  affaire?  et  je  vous  re- 
monstre que  vous  n'avez  pas  assez  d'honneur  pour 
rendre  suspect  S.  Basile  de  magie,  ou  sorcellerie, 
ny  S.  Amphilochc  de  mensonge  ou  fadaise. 

Si  vous  dites  que  S.  Ampbiloche  attribue  le  mi- 
racle à la  vertu  de  l'oraison  , c’est  ce  que  je  veux; 
car  le  signe  de  la  croix  est  une  partie  de  l’oraison 
que  fit  S.  Basile  , tant  sur  le  peuple  le  bénissant, 
que  sur  les  portes,  les  en  signant  ; et  à quel  autre 
effect  l'eusl-il  employé’ 

(I)  Psal.  il,  T. 


Une  dame  carthaginoise  avoit  un  chancre  au 
tetin  , mal,  selon  l’advis  d'Hippocrate,  du  tout 
incurable  ; elle  se  recommande  à Dieu , et  s'ap- 
prochant Pasques,  elle  est  advertie  en  sommeil 
d'aller  au  baptistère,  et  se  faire  signer  de  la  croix, 
par  la  première  femme  baptizee  qu'elle  rencon- 
treroil  : elle  le  fait , et  soudain  elle  est  guerie. 

Le  traitteur  à ce  coup  est  bien  empesché , il 
chancelle , et  ayant  fait  le  récit  de  l'histoire  tres- 
iinpcrtincmment , tasche  de  se  dérober  à cette 
pointe,  que  luy  avoit  jettée  le  plaquart.  Quant  au 
récit,  il  le  fait  ainsi:  s Une  certaiue  dame  de 
■■  Carthage  fut  guerie  d'un  chancre  à la  mamelle, 

1 ••  ayant  este  advertie  en  dormant  de  remarquer 
" avec  le  signe  de  la  croix  la  première  lemme  bap- 
» tizée  qui  viendrait  au  devant  d'elle.  » Cela  n’est 
aucunement  ny  vray,  ny  à propos;  car  elle  ne 
fut  point  advertie  de  remarquer  l'autre  avec  le 
signe  de  la  croix , mais  de  se  faire  signer  elle- 
même  du  signe  de  la  croix,  sur  le  lieu  du  mal.  Le 
désir  de  reprendre  offusque  ces  pauvres  réforma- 
teurs. 

Quant  à la  response , il  la  fait  à son  accoustu- 
mée  , sans  jugement  ny  candeur  ; à sçavoir  que 
cette  daine  sestoil  adressée  auparavant  au  seul 
Dieu , auquel  elle  rapporta  sa  guérison , et  non  à 
aucun  signe.  C'est  estre  insensé  ; car  qui  dit  ja- 
mais qu’aucune  guérison  ou  miracle , fait  ou  par 
le  signe  de  la  croix,  ou  autrement,  doive  estre 
rapporté  à autre  qu'à  Dieu  seul , qui  est  le  Dieu 
de  toute  consolation  ? 

Nostre  différend  gist  à sçavoir  si  Dieu  employé 
le  signe  de  la  croix  à faire  des  miracles  par  les 
hommes  , puisque  c'est  chose  hors  de  doute  qu'il 
employé  bien  souvent  plusieurs  choses  aux  effccts 
surnaturels.  Le  traitteur  dit  que  non  , et  ne  sçayt 
pourquoy  nous  disons  qu'ouy , et  le  prouvons  par 
expérience  : est-il  pas  inepte  de  répliquer  que 
c’est  Dieu  qui  fait  ces  miracles,  puisqu'on  ne  de- 
mande pas  qui  les  fait , mais  comment , et  par 
quels  instruirons  et  moyens:’  C'est  Dieu  qui  la 
guérit,  et  pouvoit  la  guérir,  sans  la  renvoyer  à 
. l’autre  femme  qui  la  signa  : il  ne  veut  pas;  mais  l.i 
1 renvoyé  à ces  moyens , desquels  il  se  veut  servir. 
Voulons  -nous  estre  plus  sages  que  luy , et  dire 
que  ces  moyens  lie  sont  pas  sortables?  il  luy 
playst  que  nous  les  employions , les  voulons-nous 
rejelter? 

Or  c'est  S.  Augustin  qui  est  autheur  de  ce  ré- 
cit , et  l’estime  tellement  propre  à la  louange  de 
( Dieu , qu'il  dit  ensuite  qu'il  avoit  fort  tancé  cette 
I daine  guerie  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  assez  publié 
ce  miracle.  Un  bon  huguenot  au  contraire  l'eust 
fait  enterrer  bien  avant,  et  ce  par  zele  de  la  pu- 
reté reformée  ; mais  ces  grandes  âmes  anciennes 
se  contentoicnt  de  la  pureté  formée. 
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Au  demeura  ni , l'oraison  du  signe  de  la  croix 
estoit  en  si  grand  crédit  en  l'ancienne  et  primitive 
Eglise , qu'on  l'emplnyoit  à toutes  rencontres  ; ou 
s'en  servoit  comme  d'un  general  préservatif  de 
tous  mal  heurs , en  iner,  en  terre,  connue  dit 
S.  Chrysostome , ès  corps  des  bestes  malades , et 
en  ceux  qui  estoient  possédez  du  diable.  S.  Mar- 
tin protestoit  de  percer  tous  les  esqtiadrons  des 
ennemis  et  les  outre-passer,  pourveu  qu'il  fust 
armé  du  signe  de  la  croix.  S.  Laurent  guerissoit 
les  aveugles  par  iceliiv.  Pailla  mourante  se  Signa 
la  bouche  de  la  croix.  S.  f'.ordius  martyr,  devant 
qu'aller  au  tourment  en  la  ville  de  Cesarée , se 
munit  du  signe  de  la  croix,  dit  S.  Basile.  Ainsi 
le  grands.  Anthoine rencontrant  ce  monstre  syl- 
vestre Faune , ou  livpocentaure,  qui  le  vint  trou- 
ver lorsqu'il  alloil  voir  S.  Paul , premier  hermitc, 
il  fit  incontinent  le  signe  de  la  croix  pour  s'asseu- 
rer. 

Icy  je  ne  pais  oublier  le  livre  de  Mathias  Flar- 
cus  Illvrirus , augmenté  à Ueneve  .intitulé  : Ca- 
talogua teslium  verilalis.  Lequel  par  une  authen- 
tique impudence,  citant  S.  Anthoine  contre  nous, 
en  son  rang , dit  qu’il  a leu  sa  vie , et  n’a  pas 
treuvé  qu’il  aye  employé  le  signe  de  la  croix.  Jus- 
ques  à quand  trompera-fon  ainsi  les  peuples  ? 
Certes  les  tesmoignages  que  j’av  citez  au  chapitre 


precedent  sont  pris  dans  S.  Athanase  , et  celuy-ey 
dans  S.  Ilierosuie. 

Or  j'ay  dit  qu'en  ces  occasions  la  croix  aroit 
vertu  comme  une  oraison  fort  vigoureuse , dout 
il  s'ensuit  que  les  ehoses  signées  ont  une  parti- 
culière sainetrté,  comme  bonites  et  sanctifiées  par 
ce  sainct  signe , et  par  cette  célébré  oraison  ex- 
trêmement preignante  , pour  eslre  instituée,  ap 
prouvée  et  confirmée  par  Jesus-Christ,  et  par 
toute  sou  Eglise  : si  que  les  anciens  faisoient 
grande  profession  de  prier  Dieu , levant  les  liras 
haut  en  forme  de  croix , comme  il  apperj  en  mille 
tesmoignages  ; mais  sur-tout  de  celuyt  que  j'ay 
produit  de  l'ancien  Origene  cy  dessus,  par  ou 
non  seulement  ils  faisoient  comme  un  perpétuel 
signe  de  croix . mais  mortifioient  encore,  la  chair, 
imitant  Moysc  (1)  qui  surmonta  Ainalech  lorsqu'il 
prioit  Dieu  en  cette  sorte , figurant  et  présageant 
la  croix  de  Nostre-Scigneur,  qui  est  la  source  de 
toutes  les  faveurs  que  peuvent  recevoir  nos  prie 
res.  S.  Cyprien,  S.  Grégoire  N'azianzcne,  et  mille 
autres  très-anciens  nous  enseignent  ainsi. 

(•)  Evod.  xvit,  II. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Accusation  du  [railleur  contre  les  catholiques. 

Après  que  le  trailleur  a mis  en  campagne  la  i 
soleinnelle  distinction  entre  l'honneur  civil  et 
l'honneur  consciencieux , que  j'ay  suffisamment 
renversée  en  mon  avant-propos , il  fait  tout  à 
coup  cette  saillie  : « Y ray  est  que  les  question- 
'<  naires  ne  se  sont  pas  teus  là-dessus  ; car  ou  a 
demandé  de  quelle  sorte  d’honneur  clic  doit 
•'  ostre  adorée.  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vraye 
« croix,  qui  avoil  touché  au  cnr|is  de  Jesus-Christ, 
n devoit  estre  adm  er  de  latrie  ou  pour  le  moins 
II. 


« d'hyperdulie;  mais  que  les  autres  dévoient  estre 
« servies  de  l'honneur  de  dulic,  c'est-à-dire,  que 
« la  vraye  eroix  devoit  estre  révérée  de  l'honneur 
« deu  à Christ , et  les  autres  croix  dévoient  eslre 
« honorées  de  l'honneur  que  les  serviteurs  doi- 
« vent  à leurs  maislres,  et  c'est  la  belle  resolu- 
« tion  du  présent  second  plaipiart.  » 

Or  ce  plaqnart  ne  prend  en  aucune  façon  telle 
résolution , ne  parle  ny  peu  ny  prou  de  latrie , 
dulie,  hvperdulie , ny  n’employe  la  distinction  de 
la  vraye  croix,  de  l'image  de  la  croix , et  du  si, 
gne  d'icelle.  Voicy  purement  sa  conclusion  : 
« Nous  devons  estre  poussez  à venerer  l'image  de 
•>  la  croix , et  la  dresser  par  tous  les  lieux  cele- 
••  bres,  pour  nous  esmotivoir  à la  mémoire  du  be 
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« neficc  de  la  mort  et  passion  de  nostrc  Dieu  et 
« Sauveur,  auquel  soit  honneur  et  gloire.  Amen.  » 

Aussi  n cstoit-cc  pas  le  dessein  de  l'autheur 
des  plaquarts , sinon  de  rendre  compte  de  la  de- 
vote  érection  de  la  croix  que  nostre  confrérie 
d'Annessi  fit  auprès  d’Anuctnasse,  laquelle  n’es- 
loit  pas  une  piece  de  la  vraye  croix  , mais  seule- 
ment une  image  d'icelle.  Si  est-ce  que.  parce  que 
ce  (railleur  produit  les  questions  des  scholasti- 
ques , avec  supercherie , je  veux  en  peu  de  parol- 
les  descouvrir  en  ce  livre,  le  plus  nativement  que 
je  sçauray,  la  doctrine  catholique,  touchant  la 
qualité  de  l'honneur  deu  à la  croix.  Et  remarque 
cependant  que  les  questionnaires  qui  espluchcnt 
si  menuement  les  différences  d'honneur  qu'on 
doit  à la  croix , monslrent  assez  qu'ils  sont  saisis 
île  la  saincte  et  pure  jalousie , de  laquelle  j'ay 
traitté  en  l'avant  propos  ; car  comme  ils  veulent 
attribuer  à la  croix  l'honneur  qui  luy  est  deu , 
selon  le  rang  qu'elle  tient  entre  les  dépendances 
de  nostre  Sauveur  ; aussi  prennent-ils  soigneuse- 
ment garde  de  ne  luy  en  bailler  que  ce  qu'il  faut, 
et  surtout  de  n'altcrer  en  rien  l'honneur  de  Dieu , 
ny  baillant  moins  de  respect  à sa  croix , nv  plus 
aussi  qu'il  ne  veut  et  requiert.  Par  où  le  trait- 
leur  est  assez  convaincu  de  calomnie , quand  il 
nous  accuse  de  bailler  des  compagnons  à Dieu. 

CHAPITRE  II. 

De  l'honneur,  que  c'est , A qui , et  pourquoy  il  ap 
pariient  d honorer  et  d'estre  honoré. 

J'ay  besoin  de  dire  un  mot  de  l’honneur,  parce 
que  l'adoration  est  une  espece  et  sorte  d iceluy. 
L'honneur  donc  est  une  protestation  ou  recon- 
noissance  de  l'excellence  de  la  bonté  de  quel- 
qu'un. 

Or  je  l'entends  ainsi.  1.  Connoistre  la  bonté 
excellente  d'une  personne  n'est  pas  l'honorer. 
L'envieux  et  malin  connoisl  l’excellence  de  son 
riincmy,  et  ne  laisse  pourtant  de  le  vitupérer. 
Faire  des  rcverences  et  démonstrations  exté- 
rieures à quelqu'un  n'est  [tas  aussi  l’honorer;  les 
flatteurs  et  affronteurs  en  font  à ceux  qu'ils  tien- 
nent les  plus  indignes  du  monde.  La  seule  déter- 
mination de  la  volonté  par  laquelle  on  tient  en 
compte  et  respect  une  personne,  selon  l'apprc- 
bension  qu'on  a de  sa  bonté  , est  celle-là  en  la- 
quelle gist  la  vraye  essence  de  l'honneur. 

Il  y a peu  de  différence  entre  l'objet  de  l'ainour 
et  ccluy  de  l'honneur.  Celuy-là  tend  à la  bonté, 
et  celuy-cy  à l'excellence  de  la  bonté.  Aussi  y 
a-t’il  peu  de  diversité  à philosopher  de  l'un  et  de 
l'autre.  Faisons-cn  comparaison , la  connoissancc 
de  l 'un  servira  à relie  de  l'antre  L'amour  e«t  cause 


par  la  connoissancc  de  quelque  bonté , l'honneur 
par  la  connoissance  de  l'excellence  de  la  bonté. 
L'amour  produit  scs  démonstrations  extérieures, 
et  les  offices  qu'on  fait  au  bien  de  cetuy  qu'on 
ayme.  L’honneur  produit  aussi  les  signes  et  pro- 
testations extérieures.  Mais  comme  l'amour,  à 
proprement  parler,  n’a  son  domicile  qu'au  cœur 
de  l'amant,  aussi  l'honneur  résidé  dans  la  volonté 
de  t'honorant.  On  appelle  amitié  les  bons  offices 
extérieurs  ;on  appelle  honneur  les  démonstrations 
extérieures.  Mais  ces  noms  (l'appartiennent  à 
l'extcrieur  que  pour  l'alliance  qu’on  présupposé 
d’iceluy  avec  l'intérieur. 

Si  donc  je  dy  que  l'honneur  est  une  protesta- 
tion ou  rcconnoissancc , je  l’entends , non  de  celle 
qui  se  fait  par  les  apparences  extérieures  (autre- 
ment les  anges  et  esprits  ne  sçauroient  honorer), 
mais  de  celle  qui  se  passe  en  la  volonté,  qui  se 
résout  destimer-une  personne  selon  son  mérité  ; 
car  cette  resolution  est  la  vraye  et  essentielle 
forme  de  l'honneur. 

a Or  si  l’honneur  gist  proprement  en  la  vo- 
lonté , il  faut  qu'il  tende  au  bien , qui  est  le  seul 
objet  d'icelle  : jamais  elle  ne  s'employe  sinon  à 
son  but  et  objet,  ou  aux  appartenances  d'iceluy. 
Mais  comme  il  y a trois  sortes  de  bien , Ihoimeste, 
l'utile , le  délectable,  aussi  l'honneur  ne  tend  du 
tout  qu'à  l'honneste,  comme  le  mot  le  porte  ; car 
l'hounesteté  n’est  dite  telle  que  parce  qu'en  elle 
gist  l'estât  et  l'arrest  de  l'honneur.  Honeslas,  dit 
Isidore  , quasi  honoris  status , L'honneur  y va  ; 
y estant , il  s'arresle.  Et  quel  bien  honnesle  y a-t’il 
que  la  vertu  et  scs  appartenances?  La  bonté  donc, 
de  laquelle  l'honneur  est  une  rcconnoissancc , ne 
peut  estre  que  de  cc  rang. 

Or  si  le  bien  honnestc  ou  la  vertu  se  considéré 
simplement  comme  bien , il  sera  aussi  simplement 
et  seulement  l'objet  de  l'amour  ; mais  si  on  te 
considéré  comme  excellent , eminent  et  supérieur, 
c'est  lorsqu'il  attire  à soy  l'honneur  comme  son 
propre  tribut,  lequel  a son  naturel  mouvement  au 
bien  honnesle , sous  la  considération  particulière 
de  quelque  excellence  et  eminence  ; de  quelque 
excellence  , dis  je  ; car  soit  que  le  bien  honneste 
aye  quelque  excellence  sur  celuy  qui  honore  ou 
non , il  suffit  qu'il  aye  quelque  excellence  pour 
estre  un  vray  subjet  de  l'honneur.  J’ay  donc  dit 
pour  toutes  ces  raisons  que  l'honneur  estoit  une 
protestation  de  l’excellence  de  la  bonté. 

3.  Et  quand  j’ay  dit  : « De  la  bonté  de  quel- 
« qu'un , u c’cst-à-dire  , de  quelque  personne  , 
j'ay  eu  cette  raison,  l'excellence  de  la  bonté  , la- 
quelle est  le  propre  objet  de  l’honneur,  n'est  si- 
non la  vertu  : la  vertu  ne  se  treuve  sinon  ès  per- 
sonnes , donc  l'honneur  ne  se  rapporte  ou  me- 
diatement  ,ou  immédiatement , qu'aux  personnes 
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lesquelles  sont  le  subjel , lequel  est  honoré , et 
leur  vertu  le  subjet  pour  lequel  elles  sont  honorées. 
Ubjectum  quod  et  objectant  quo  , (lisent  nos  scho- 
lastiques. 

Ce  discours  forclost  de  pouvoir  honorer,  ny 
estre  honoré , toute  chose  insensible , brute  ou 
insensée , les  diables  et  damnez  ; car  tout  cela  n'a 
ny  peut  avoir  aucune  bonté  dhonnesteté , pour 
estre  honoré , ny  n'a  aucune  volonté  , ou  bonne 
affection  a l'endroicl  de  la  vertu , pour  l'honorer. 
Si  ces  choses  honoroient  la  vertu , elles  scroicnl 
honorables  elles-mesmes  pour  ce  respect , d'au- 
tant qu’honorer  la  vertu  est  chose  honorable  : 
comme  au  contraire  , qui  est  honorable,  il  peut 
honorer;  car  il  a la  vertu,  et  la  vertu  ne  peut 
loger  qu’en  ceux  qui  la  prisent  et  honorent.  Que 
si  on  honore  quelque  chose  insensible , ou  non 
vertueuse , ce  ne  sera  pas  pour  y arrester  et  col- 
loquer simplement  et  absolument  l'honneur,  mais 
pour  le  passer  et  rapporter  à quelque  vertu  et 
vertueux.  L'honneur  du  magistrat  passe  et  revient 
à Dieu  et  à la  republique  qu'il  représente  ; l’hon- 
neur de  la  vieillesse  à la  sagesse , de  laquelle  elle 
est  une  honorable  marque  ; l'honneur  de  la  science 
à la  diligence , et  autres  vertus , desquelles  elle 
est  et  l'effect , et  la  cause. 

Parlons  des  choses  sacrées;  l’honneur  des  égli- 
ses et  vases  sacrez  va  et  vise  à la  religion , de  la- 
quelle ils  sout  instrumens  ; l’honneur  des  images 
et  croix  se  rapporte  à la  bonté  de  Dieu , de  la- 
quelle elles  sont  des  mémoires;  l'honneur  des 
personnes  ecclesiastiques , à celuy  duquel  ils  sont 
les  officiers.  Bref,  le  vieil  mot  est  certain  : L'hon- 
neur est  le  loyer  de  la  vertu  : non  que  la  vertu 
ne  mérité  une  autre  recompense  inhérente  , mile 
et  délectable  ; mais  parce  que  l'honneur  pure- 
ment et  simplement  n'a  point  d’autre  objet  que 
la  vertu  et  le  vertueux.  Si  qu’estant  poussé  ail- 
leurs, comme  sur  les  choses  inanimées , il  n'y  fait 
aucun  séjour  ; mais  y passe  seulement , en  tant 
qu’elles  appartiennent  en  quelque  sorte  à quelque 
subjet  vertueux , ou  à la  vertu  mesme , où  enfin 
il  se  rend  comme  dans  son  propre  et  naturel  do- 
micile. 

Que  s’il  est  dit  quelquesfois  que  les  choses  ina- 
nimées et  les  diables  donnent  honneur  à Dieu , 
ce  n’est  pas  que  cet  honneur-là  sorte  de  ces  cho- 
ses , comme  de  la  cause  ; mais  seulement  comme 
d’une  occasion  que  les  hommes  en  prennent  d'ho- 
norer  Dieu  : ou  c’est  parce  que  telles  choses  sont 
les  extérieures  démonstrations  d’honneur,  les- 
quelles quoy  que  privées  de  leur  ame  , qui  est 
l'intention  intérieure,  ne  laissent  pas  de  retmir 
devant  les  peuples  le  nom  d'honneur,  ainsi  que 
l'homme  mort  est  appelle  homme. 
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CHAPITRE  111. 

De  l'adoration  , que  c'est. 

Voyons  l'opinion  du  traitleur,  et  considérons 
la  valeur  de  ses  argumens  ; son  opinion  est  en 
un  mot  : « Adorer,  c’est  s’incliner,  faire  encen 
« seinent , ployer  les  genoux.  » Mon  Dieu  , que 
cela  est  grossier.  Mettons  en  avant  la  vérité , elle 
renversera  assez  d'elle-iucsmc  le  mensonge. 

L'adoration  est  une  spéciale  maniéré  et  sorte 
d'honneur;  car  l'excellente  bonté  pour  laquelle 
on  honore  un  autre  peut  estre  de  deux  façons  : 
ou  elle  est  eminentc,  supérieure  et  avantageuse 
sur  celuy  qui  honore  , ou  non  ; si  elle  uc  l’est  pas , 
il  n’y  a lieu  que  pour  le  simple  honneur,  tel  qu'il 
peut  estre  mesme  de  pair  à pair,  voire  de  supé- 
rieur à inferieur,  et  duquel  parle  l’apostre,  quanti 
il  dit  : (1)  Honore  invicem  pnevenientes , \ ous 
prévenant  en  honneur;  et  S.  Pierre  disant  : 
(2)  Omnes  hnnnrnte , Honorez  un  chacun  ; dont 
il  est  dit  mesmement  qu'Assucrus  honora  Mar 
dochée.  Eustratius  met  pour  exemple  l'honneur 
que  s’entre-portoient  S.  Grégoire  Nazianzcne  et 
S.  Basile.  Si  au  contraire  l'execllencc  de  la  boule 
pour  laquelle  on  honore  se  treuve  supérieure  et 
avantageuse  sur  l'honoranl.  lors  il  y va,  non  d'un 
simple  honneur,  mais  de  l'honneur  d’adoration  : 
et  partant,  comme  l'honneur  n'est  que  la  pro 
fession  ou  reconnoissaucc  de  l’excellence  de  la 
bonté  de  quelqu'un , aussi  l'adoration  est  la  re 
connoissancc  de  l’excellence  de  la  bonté  emineule 
et  supérieure , à l'endroicl  du  celuy  qui  honore 
Une  simple  excellence  de  bouté  suffit  au  simple 
honneur  : mais , à l'honneur  d'adoration , il  faut 
une  excellence  supérieure,  au  regard  de  l’hono 
rant. 

Or  à bien  honorer,  comme  j'ay  dit  cy-devaul , 
il  y va  trois  actions  ; il  y en  va  bien  autant , et  à 
plus  forte  raison,  à bien  adorer,  puisqu'adorer 
n’est  autre  chose  qu'une  excellente  sorte  d'hono- 
rer.  1 . 11  faut  couuuistrc  et  appréhender  la  supé- 
riorité de  l'excellence  adorable  ; c’est  la  première 
action , laquelle  appartient  à l'entendement.  2.  Il 
faut  sc  sousmettre , reronnoislrc  et  faire  profes- 
sion d'infériorité;  ce  qui  touche  à la  volonté.  Et 
pour  la  troisiesme , il  faut  faire  au  dehors  des 
signes  et  démonstrations  de  la  sousinission  qui  est 
en  la  volonté. 

Mais  en  laquelle  de  ces  actions  consiste  la  vrnye 
et  propre  substance  de  l'adoration  ? Ce  n'est  pas 
en  la  première;  car  les  diables  et  ceux  desquels 
parle  S.  Paul , (5)  connoissant  Dieu  , ne  l'ont  pas 
glorifié  comme  Dieu , mais  secouant  le  joug . ont 

(I)  Rom.  xn,  tt.  — (î)  I.  Pet. il,  17. 

(T)  Rom.  il,  I,  I. 
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ilit  : Nous  iip  servirons  point  ; ils  l'ont  connu  , 
mais  non  pas  reconnu  : celte  première  action  n'est 
que  le  fondement  et  principe  de  tout  r édifice 
tuesme.  Sera  ce  point  donc  la  troisiesme  action 
du  tout  extérieure  et  corporelle,  en  laquelle  gist 
la  vraye  essence  de  l'adoration  ? I.«  traitteur  le 
dit,  comme  vous  aveit  veu  : « Adorer  c'est  s'iu 
ii  clincr,  faire  encensement , ployer  les  genoux.  « 
Je  dy  que  non,  et  la  preuve  indubitablement, 
pourveu  que  j'ave  protesté  que  je  parle  de  la  vraye 
essence  de  l'adoration. 

t . Si  l'adoration  gist  en  ces  actions  extérieures, 
les  anges  et  bien  heureux  esprits  ne  pourraient 
pas  adorer  ; car  ils  n'ont  »y  genoux  ny  teste  pour 
les  déployer  et  incliner  : neantmoins  ils  ont  com- 
mandement de  l'adorer  : « (t)  Adorcz-le,  0 tous 
■■  vous  anges  d'iccluy  ! » Je  11e  eroy  pas  qu'aucun 
entende  que  les  enccasetnens  qu'ils  jettent  à 
à Dieu  (2)  soient  materiels;  car  S.  Jean  déclare 
au  contraire  que  ce  sont  les  oraisous  des  saineLs 
Que  s'il  esl  dit  qu'ils  jettent  leurs  couronnes  (5) 
aux  pieds  de  ccliiy  qui  sied  au  throsue,  bien  que 
leur  adoration  soit  exprimée  par  une  action  exte 
ricure,  si  ne  se  doit-elle  pas  entendre  que  de  l’es- 
prit; car  comme  leurs  couronnes  et  félicité/,  sont 
spirituelles , aussi  l'hommage  , recotinoissancc 
et  sousmissiou  qu'ils  eu  font  n'est  que  purement 
spirituelle . 

2.  Mais  pour  Dieu,  les  paralytiques  et  perclus 
qui  u'ont  aucun  encens,  ny  genoux,  ny  mouve- 
ment à leur  disposition,  peuvent-ils  pas  adorer 
Dieu  ? ou  s’ils  sont  exempts  de  la  lov  qui  dit  : 14} 
«Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu?  « 

3.  O chrcsticns  de  genoux  et  materiels!  vous 
sçavcz  si  bien  alléguer  hors  de  propos  et  saison  , 
quand  vous  combattez  les  sacrées  ceremonies  : 
« (S)  Que  les  vrays  adorateurs  adorent  en  esprit 

et  en  vérité.  « Certes , ce»  sainetes  parolles  11e 
bannissent  point  les  actions  extérieures  quand 
elles  procèdent  de  l'esprit  et  vérité  ; mais  ne 
voyez-vous  pas  tout  ouvertement  qu'elles  décer- 
nent contre  vous  que  la  vraye. et  essentielle  ado- 
ration gist  eu  la  volonté  et  action  intérieure. 

4.  Et  de  fait , qui  dirait  jamais  que  les  actions 
extérieures  des  hypocrites,  voire  les  geuu  flexions 
de  ceux  ipti  baffoiient  nostre  Sauveur  au  jour  de 
sa  passion,  luy  mettant  In  couronne  d'epincs  en 
teste,  et  le  roseau  en  main,  pliant  les  genoux  de- 
vant luy,  fussent  îles  vrayes  adorations,  et  non  pas 
plutost  des  vrays  vitupères  et  affronts?  l.'Escriture 
appelle  bien  cela  adorer  et  saluer;  mais  elle  dé- 
claré, toutsur-lc-champ, qu’elle  l'enteud,  non  *e- 

j!)  Psal.  xevi,  8.  — (S)  Apec  vm,  r>. 

(.->)  A|>oc.  iv,  10.  — (t)  Mot  iv,  10. 
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] loti  la  réalité  et  substance,  mais  selon  l'exterieure 
apparence  et  feinte,  disant  qu'ils  se  mocquoient  de 
luy  : qui  oserait  appeller  ces  mal  heureux  vrays 
adorateurs,  et  non  pas  plutost  vrays  tuoeqticurs  ? 
I.es  choses  portent  aucunement  le  nom  de  ce  dont 
elles  ont  les  apparences , sans  pour  cela  laisser 
d'estre  indignes  de  le  porter  1 comme  quand  les 
enfans  de  ce  monde  sont  appeliez  prudens,  et 
leur  ruse  ou  finesse,  sagesse . quov  que  ce  mi  soit 
que  folie  devant  Dieu  . et  en  réalité  Ainsi  j’ap- 
pelle les  importîjieiKTs  du  traitteur,  raison,  quoy 
qu'elles  soient  indignes  de  ce  nom. 

Considérons  donc  un  peu  quelles  raisons  le 
traitteur  produit  pour  monstrer  qu'adorer  c'est 
s'incliner,  faire  encensement , ployer  le  gcnoüil  : 
« Cela , dit- il , se  voit  par  la  façon  de  parler  de 
» l'Escriture , qui  par  le  fléchissement  de  genoux 
«désigne  l'idolastric,  comme  il  appert  par  la  res- 
« ponse  faite  à Hclic  (1)  ; où  les  vravs  serviteurs 
» de  Dieu  opposez  aux  idolastres,  sont  désignez 
« parce  qu’ils  n'avoient  point  ployé  io  genoüil 
« devant  Baal , ny  liaisé  en  la  bouche  d’ieeluv  : 
« aussi  use  l’Escriture  de  ces  mois  pour  deserire 
« les  idolastres  ; qu'ils  se  sont  courbez  , qu’ils 
« ont  fait  encensement , ont  baisé  la  main , ou 
« les  livres , ce  que  fout  ceux  de  l'Eglise  ro- 
« tnaine  à leurs  images,  reliques  et  croix,  dont  la 

conclusion  est  manifeste , que  s'ils  ne  sont  ido- 
« laslres,  si  font-ils  ce  que  font  les  idolastres.  • 

Est  il  possible  que  ce  traitteur  ave  escril  ces 
choses,  veillant  ? Si  le  fléchissement  de  genoüil 
estoit  idolastric , on  ne  saurait  aller  sans  ido- 
lâtrer ; car,  pour  aller , il  faut  fléchir  le  genoüil 
Fléchir  le  genoüil , voire  se  prosterner  en  terre  , 
est  une  action  indifférente , et  n'a  aucun  bien  , 
ny  aucun  mal , que  par  l'objet  auquel  on  l'adres- 
se : c’est  de  l’intention  dont  elle  procédé  qu'elle 
a sa  différence  de  bonté  ou  de  mqlice.  Pour  faire 
que  fléchir  le  genoüil  soit  idolastric,  il  y faut  deux 
parties  : l’une  que  ce  soit  à une  idole  ; car  qui 
fléchirait  le  genoüil  au  nom  de  Jésus , comme  il 
est  raisonnable  que  chacun  fasse  , ou  devant  un 
prinre,  seroit-il  idolâtre?  l'autre  , que  non  seu- 
lement le  genoüil  fléchisse  à l'idole,  mais  que  ee 
soit  volontairement , il  faut  que  le  eteur  plie  à 
mestue  que  le  corps,-  car  idolastrie  , comme  tout 
autre  péché , prend  a l'ame  et  A l'intention  : que 
si  l'exlericur  a quelque  mal , il  sort  de  IA,  comme 
de  sa  source. 

Qui  est  affectionné  aux  idoles , quand  il  n’au 
roil  ny  genoüil,  ny  jambe,  et  serait  plus  immo- 
bile qu'une  pierre , il  est  neantmoins  vrav  ido- 
lasire.  Et  au  contraire , qui  aurait  tousjours  les 
genoux  piaulez  en  terre , ne  seroil  pour  tout 
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cela  idolaslrc  . sans  ces  deux  conditions  : l'une  , 
<|u'il  fust  ainsi  volontairement;  l'autre,  que  ce  fust 
à l'honneur  d'une  idole.  Ainsi  jamais  il  ne  fut  dit 
que  fléchir  les  genoux  soit  idolastrer  ; mais  ouy 
bien  de  les  fléchir  à Raalim , Astaroth,  Dagon,  et 
semblables  abominations  ; autant  eu  dis-je  de 
baiser  la  main , voire  le  pied , faire  encensement 
et  se  courber. 

Quand  donc  le  traitteur  dit  que  les  catholiques 
font  ees  actions  extérieures  aux  reliques , images 
et  croix , il  dit  vray  en  certaine  façon  ; mais  pour 
conclure  par-là  que  les  catholiques  sunt  idolas- 
tres, il  luy  reste  à preuver  que  les  images , reli- 
ques et  croix  , sont  tles  idoles  , ce  qu'il  nttsçau- 
roit  faire,  ny  luy,  uy  ses  partisans,  je  les  eu  défie. 
Il  ne  suffit  pas  pour  estre  mauvais  idolaslrc  et 
sorcier,  de  faire  ce  que  telles  gens  font , si  on 
ne  les  fait  à mesme  intention,  et  avec  mesmes  cir- 
constances. 

Les  idolastres  plient  les  genoux  , font  des  en- 
censemens , des  temples , des  autels , des  festes , 
îles  sacrifices  : autant  en  font  les  catholiques , 
donc  ils  sont  idolastres  ; la  conséquence  est  sotte; 
car  encore  que  ce»  actions  soient  pareilles  ès  uns 
et  ês  autres,  d’estoffe  et  de  matière,  si  uc  le  sont- 
elles  pas  de  forme,  de  façon  et  intention.  Or  Dieu 
ne  regarde  pas  tant  ce  qui  se  fait,  comme  la  ma 
niere  avec  laquelle  il  se  fait.  L’idolastrc  dresse 
toutes  ses  actions  à l'idole , c'est  cela  qui  le  fait 
idolaslrc  Au  contraire,  l'inleution  du  catholique 
en  toutes  scs  actions  est  toute  portée  à son  Dieu , 
c'est  cela  qui  le  fait  catholique. 

Le  tyran  elle  prince  font  mourir  : à I un  c'est 
crime,  a l'autre  justice.  Le  brigand  et  le  chirur- 
gien coupeul  les  membres , et  tirent  du  sang  ; 
l’un  pour  tuer,  l'autre  pour  guérir.  Nous  faisons 
quelque  chose  de  ce  que  font  les  idolastres  , 
mais  nous  ne  faisons  rien  comme  eux.  L'objet  de 
uostre  religion  est  Dieu  vivant,  qui  la  rend  toute 
saincte  et  sacrée. 

Il  faut  donc  conclure  indubitablement  que  la 
vraye  et  pure  essence  de  l'adoration  gist  en  l'ac- 
tion intérieure  de  la  volonté  , par  laquelle  on  se 
sousmet  à ccluy  qui  est  adoré,  et  que  la  connnis- 
sance , action  de  l'entendement , précédé  la  sous- 
inission  comme  fondement  ; au  contraire  l'action 
extérieure  suit-  la  sousinission  , comme  elfecL  et 
dépendance  d'icelle 

CHAPITRE  IV. 

De  ce  qui  peut  adorer  et  estre  adoré. 

La  supresme  excellence  est  adorable  île  lotis, 
et  ne  peut  adorer  aucun.  Si  elle  est  supresnie  . 
comme,  pourra  Telle  en  reconnoistre  aucune  au 


Mil 

tre  pour  supérieure  ? Les  avantages  que  l'excel- 
lence divine  tient  sur  toute  autre  sont  infinis  cl 
d'infinie  cminence , tout  est  bas  ou  rien  en  com- 
paraison. Dieu  donc,  comme  Dieu,  ne  peut  ado- 
rer; mais  il  peut  bien  honorer,  puisque  le  simple 
honneur  n’a  pour  objet  que  la  simple  excellence, 
i et  non  pas  une  excellence  supérieure  comme 
| l'adoration. 

Par  contraire  raison  les  choses  irraisonuables 
ne  peuvent  adorer,  à cause  de  leur  extresme 
bassesse  ; car  elles  sont  privées  de  connoissance , 
et  par  conseqtien  t de  volonté  et  de  rcconnoissanre . 

Les  diables  et  damnez  ne  peuvent  adorer.  J'en 
i ay  dit  la  raison  nagueres:  ils  commissent  la  bonté; 
mais  ils  la  détestent  et  blasphesincul  : leur  vo 
Imité  hayt  et  abomine.  « (i)  Qui  te  confessera  en 
I «enfer,  6 Seigneur  Dieu?»  disoit  David  ; mais 
1 s'ils  n'adorent  Dieu , pourront  ils  pas  adorer  autre 
que  Dieu  ? Je  dy  que  non , à proprement  parler 
L'adoration  est  une  sorte  d'honneur  ; l'honneur 
; est  pour  la  vertu  : or  ces  misérables  n'ont  aucune 
affection  à la  vertu  , et  toutesfois  en  celte  allée 
; lion  gist  l'essence  de  l'honneur.  L'honneur  part 
: d'une  volonté  bien  ordonnée,  qui  fait  profession 
et  reconnoissanre  de  quelque  excellcace  : les  dam 
; nez  ont  leur  volonté  toute  desordonnée  et  gastée, 
i qui  ne  fait  profession  que  tle  mal.  S'ils  reconnois- 
sent  quelque  supériorité,  ce  n'est  jamais  que  for- 
cement, et  ne  peut  estre  adoration.  Voilà  quant  à 
l'adoration  active. 

Mais  quant  à la  passive  , les  seuls  damnez  en 
sont  du  tout  et  simplement  privez  par  ces  raisons: 
(excellence  de  leur  nature  ne  tend  à aucune 
! bonté,  mais  est  irrévocablement  contournée  au 
mal  ; or  tout  honneur  tend  à la  vertu  et  honnes- 
1 télé.  Leur  excellence  est  accablée  cl  estouiree 
|«r  l'exlresme  inisere  et  vileté.  L'honneur  pre 
suppose  bonne  affection  à l'endroict  de  celuy 
qu'on  honore  : or  les  malins  nous  sont  irreconci 
liables,  et  ne  devons  les  avoir  en  aucun  commerce 
! d'affection,  .vins  à une  totale  alienation  et  abomi- 
nation. Toute  autre  chose  peut  estre  adorée  ; 
mais  avec  une  ires-grande  différence  et  diversité 
i d’adoration  , et  pourveu  que  ce  soit  sans  donner 
aucune  occasion  de  srantlale. 

CHAPITRE  V. 

1,' adoration  se  fait  à Dieu  et  aux  créatures. 

Le  mot  d'adorer,  d'où  qu'il  soit  sorti , ne  veut 
tlire  autre  chose  que  faire  reverencc  , ou  à Dieu . 
nu  aux  créatures , quoy  que  le  simple  vulgaire 
estime  que  ce  soit  mi  mot  propre  à l'honneur 
deu  à Dieu.  (3)  Ahrahain  adore  le  peuple  de  la 

(I)  l'sal.  vi,  «.  — Cen.  xxm,  7. 
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terre,  c'est-à-dire,  les  eidans  de  Heth,  c'esloient 
des  créatures.  (I)  De  mesme  son  parent  l.oth , 
(2)  Josué , (3)  Balaam  , adorent  les  anges.  (A)  Safil 
adore  l'ame  de  Samuel , (3)  Isaac , bénissant  son 
üls  Jacob,  luy  souhaite  que  les  peuples  luy  ser- 
vent , et  que  les  enfans  de  sa  merc  l'adorent. 
(6)  Joseph  songe  que  ses  pere , mere  et  freres 
l'adorent.  (7)  David  commande  qu'on  adore  l’es- 
cabeau des  pieds  de  Dieu,  parce  qu'il  est  sainct. 

Mais  ce  seul  (tassage  du  Paralypomenon  suffl- 
soit  : (8)  Benedixitomnis  Ecclesia  Domino  Den  pa- 
Irum  suorum,  et  inclinaverunt  se,  et  adoraverunl 
Deum , et  deinde  regem.  « Toute  l'Eglise  bénit  le 
•>  Seigneur  Dieu  de  leurs  peres,  et  s'inclina  et 
-•  adora  Dieu,  et  par  apres  le  roy.  » Voilà  le  mot 
d'adoration  employé  pour  l'honneur  fait  A Dieu 
et  aux  créatures.  Les  anciens  ont  suivy  ce  che- 
min. Si  que  S.  Augustin  dit  que  nous  n'avons  au- 
cune simple  parolle  latine,  pour  signifier  la  véné- 
ration deuë  à Dieu  seul,  mais  avons  destiné  à cet 
usage  le  mot  grec  de  latrie , faute  d’autre  plus 
rommode. 

Ncantmoins  encore  que  le  mot  d'adoration  si- 
gnifie non  seulement  la  reverence  deuë  à Dieu , 
mais  encore  celle  qu'on  doit  aux  créatures  ; si 
est-ce  qu'il  penche  un  peu  plus,  et  est  plus  sor- 
table  à signifier  la  reverence  deuë  à Dieu.  C'est 
pourquoy  les  anciens  ont  parfois  dit,  sans  diffi- 
culté, qu'on  pouvoit  adorer  les  créatures,  et  par- 
fois ils  ont  fait  scrupule  de  l'advoücr,  principale- 
ment lorsqu’ils  ont  eu  afTaire  avec  les  chicaneurs 
et  heretiques. 

Par  exemple,  S.  Hierosme  proteste  : « Je  suis 
« venu  en  Belhlcem,  et  ay  adoré  la  cresche  et  ber- 
« ceau  du  Seigneur.  » Et  ailleurs  : « A Dieu,  A 
« Paula , et  ayde  par  prières  ton  devost  servi- 
■ teur.  >>  Ncantmoins  le  mesme  nie  en  autres  oc- 
casions qu'on  puisse  adorer  ny  servir  par  dévotion 
aucune  créature:  » Nous  ne  servons,  ny  adorons 
« les  séraphins,  ny  aucune  chose  qu'on  puisse 
« nommer  en  ce  siecle,  ou  en  l'autre.  Qui  adorera 
« jamais  les  martyrs?  qui  estima  jamais  un  homme 
» estre  Dieu  ?»  11  prend  là  le  mot  d’adorer  pour 
I honneur  qui  se  fait  à Dieu. 

S.  Ambroise  : » llelene,  dit-il  treuva  la  croix 
» du  Seigneur,  elle  adora  le  Roy,  non  le  bois, 
» parce  certes  que  cela  est  erreur  payenne,  mais 

elle  adora  celuy  qui  pendit  au  bois.  » Il  parle 
là  de  l'adoration,  en  sorte  qu'il  semble  ne  vouloir 
qu'elle  ap|>arlicnne  qu'à  Dieu.  Mais  bien-tost 

(t)Gen.  LU,  I.  — (2)  Jos.  v,  IA. 

13)  Num.  ixii,  SI . — (A)  I.  Reg.  xxvm , 1 1. 

(5)  Gen.  ixvu.  29.  — (8)  lit.  xxxvu,  7. 

(7)  Psal.  xcviii,  v.  5 et  131,  V.  7. 

(8)  II.  Parai  c.  ull.  v.  20. 


après  il  l'estend  encore  aux  créatures  : « Heleue 
« fit  sagement  qui  esleva  la  croix  sur  la  leste  des 
» roys,  afin  que  la  croix  de  Jesus-Christ  soit  ado- 
» rée  es  roys  : cela  n'est  pas  insolence  ; mais  de- 
» votion  et  pieté,  lorsqu'on  defere  à la  sacrée  re- 
» dcinption.  • Et  plus  bas,  il  introduit  les  Juifs  se 
lamentant  de  l'honneur  qu'on  fait  à Noslre-Sei- 
gueur,  en  celle  sorte  : « Nous  avons  crucifié  celuy  * 
» que  les  roys  adorent  : voilà  que  tnesme  le  clou 
» d'iccluy  est  en  honneur  ; et  ce  que  nous  luy 
« avons  planté  pour  sa  mort  est  un  rernede  salu- 
» taire,  et  par  une  certaine  rigueur  invisible  lotir- 
» mente  les  démons.  I.es  roys  s'inclinent  au  fer 
» de  ses  pieds  ; les  empereurs  preferent  le  clou 
« de  sa  croix  à leurs  couronnes  et  diadesmes.  » 
Avez-vous  oûy,  reformez,  les  plaintes  de  cette 
canaille  retaillée.  Ils  regrettent  l'honneur  et  la 
vertu  de  la  croix.  Seigneur  Dieu!  que  voulez-vous 
devenir  vous  autres  qui  en  faites  de  mesme! 

S.  Athanasc  parlant  AAntiochus  , « Pourvray. 

« dit-il,  nous  adorons  la  figure  de  la  croix,  la 
» composant  de  deux  bois.  » Mais  contre  les  Gen- 
tils il  change  de  termes,  disant  : « Jesus-Christ 
« seul  est  adoré.  » Le  tnesme  instruisant  l’ame  fl 
délie  au  livre  de  la  virginité  : « Si  un  homme 
« juste,  dit-il , entre  chez  toy,  luy  allant  à ren- 
« contre,  tu  adoreras  en  terre  à ses  pieds  avec 
« crainte  et  tremblement  ; car  ce  ne  sera  pas  luy 
» que  tu  adoreras,  mais  Dieu  qui  l'envoye.  » Mais 
traittant  contre  les  hérétiques  : « La  créature, 

» dit-il,  n'adore  point  la  créature.  » 

S.  Epiphane  traittant  avec  les  devosfs  des 
louanges  de  Stc  Marie,  mere  de  Dieu  ; car  le  ser- 
mon est  ainsi  intitulé  : » Je  voy,  dit-il,  qu’elle 
» est  adorée  par  les  anges;»  mais  réfutant  les 
heretiques  ; « Marie,  dit-il,  soit  en  honneur,  le 
» Seigneur  soit  adoré.  » 

J’ay  donc  preuvé  : 1.  Que  le  mot  d'adorer  s'ap- 
plique non  seulement  à l'hommage  deu  à Dieu , 
mais  aussi  à l’honneur  deu  aux  créatures  : l’Es- 
criture  citée  et  les  passages  des  peres  en  font  foy. 

2.  El  que  toutesfois  ce  mesme  mot  penche  un  peu 
plus,  et  est  plus  propre  à signifier  l'honneur  deu 
à Dieu  seul  ; considération  qui  a nieu  les  anciens 
d'employer  à l’ordinaire  antres  parolles  que  celle 
d'adoration  pour  signifier  la  reverence  deue  aux 
saincts,  et  autres  créatures  où  s'ils  n'y  ont  em-  • 
ployé  d'autres  mots,  ils  ont  limité  celuy  d'adora- 
tion par  quelque  modération. 

Ainsi  S.  Cyrille  dit  contre  Julien  : Que  nous 
« n'adorons  pas  les  saincLs  comme  dieux  ; mats 
» nous  les  honorons  comme  personnes  princi- 
••  pales.  » Le  second  concile  de  Nicéc  appelle  la 
vénération  des  saincts  : ••  Adoration  honoraire,  » 
llonorariam  adorationcm . Et  le conciledo Treille 
suivant  ce  train  : « Adorons,  dit-il.  Jesus-Christ. 
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•>  et  vénérons  tessaincts  par  les  images  que  nous 
" baisons.  » Il  employé  pour  Nostre-Seigneur  le 
mot  d’adorer,  et  pour  les  saincts  eeluy  de  vene- 
rer. 

Or  ce  discours  despend  de  deux  principes  : Le 
premier,  qu'entre  toutes  les  especes  d’honneur , 
l'adoration  est  la  plus  digne,  dont  S.  Augustin 
dit  que  les  hommes  sont  appeliez  semblés  et  vé- 
nérables; que  si  on  y veut  joindre  beaucoup,  ils 
seront  encore  dits  adorables  : il  faut  une  grande 
qualité  pour  rendre  une  chose  adorable.  Le 
second  principe  est  qu'entre  toutes  les  adora- 
tions. celle  qui  appartient  à Dieu  est  incompara- 
blement plus  grande  et  precieuse  ; elle  est  le  suc 
de  toute  adoration,  ou  comme  Anastase,  evesqne 
de  Theopolis,  dit,  l'emphase  et  excellence  de  tout 
honneur. 

Ce  qu’estant  ainsi,  puisque  le  mot  d'adoration 
signifie  la  reconnoissauce  qu’on  fait  de  quelque  su- 
périeure et  eminente  excellence,  il  convient  beau- 
coup mieux  i l'honneur  deu  à Dieu  qu'à  eeluy 
des  créatures;  car  il  y trouve  toute  l'estendue  cl 
perfection  de  son  objet  ; ce  qu'il  ne  trouve  pas 
ailleurs.  Bref,  l'adoration  n’appartient  pas  csga- 
lement  à Dieu  et  aux  créatures  : il  y a à dire  de 
l'infinité  ; celle  qui  est  deuê  à Dieu  est  si  excel- 
lente, en  comparaison  de  toute  autre  faite  aux  créa- 
tures, que  n’y  ayant  presque  aucune  proportion, 
les  autres  adorations  ne  sont  presque  pas  adora- 
tion, au  prix  de  celle  qui  appartient  à Dieu.  Si 
que  l'adoration  estant  la  suprestne  sorte  d'hon- 
neur, elle  est  particulièrement  propre  à la  su- 
presme  excellence  de  Dieu.  Et  si  bien  elle  peut 
estre  attribuée  aux  créatures,  c'est  par  une  tant 
esloignée  proportion  et  analogie,  que  par  quelque 
évidente  circonstance,  si  on  ne  réduit  la  signifi- 
cation du  mot  d’adoration  à l’honneur  des  créa- 
tures, elle  penchera  tousjours  à l'hommage  deu 
à Dieu.  Suivant  la  maxime  des  logiciens,  le  mot 
équivoque,  ou  qui  signifie  deux  diverses  choses, 
estant  mis  tout  seul  à part  soy,  sans  autre  décla- 
ration, est  tousjours  pris  en  sa  signification  plus 
digne  et  fameuse  : Analogum  per  se  suniptum  stal 
pro Jamosiori  significalo. 

Ainsi  au  devis  qui  se  passa  entre  Nostre-Sei- 
gneur et  la  Samaritaine,  (1)  le  mot  d’adorer  qui 
est  mis  tout  court,  sans  autre  addition,  signifie 
non  seulement  l’adoration  deuë  à Dieu  seul, 
mais  la  plus  excellente  de  toutes  celles  qui  se 
font  à Dieu,  qui  est  le  sacrifice,  comme  prouvent 
plusieurs  grands  personnages  par  raisons  iné- 
vitables. 

,1'ay  dit  cecy,  tant  parce  qu’en  cet  aage  si  fas- 
cheux  et  chicanneur,  il  est  expédient  qu’on  sça-  | 
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che  parfaitement  ce  que  valent  les  mois  ; qu’aussi 
pour  respondre  au  traitteur  qui,  nous  rcprochaut 
que  nous  adorons  la  croix  et  les  images  se  baille 
beau  jeu  sur  nous,  dit  « Que  la  répliqué  est  fri- 
» vole  de  dire  qu'on  ne  les  adore  pas,  puisqu'on 
« ne  met  passa  fiance  en  elle  ; » car  jedy  au  con- 
traire que  le  traitteur  est  extrêmement  frivole, 
de  s'imaginer  cette  réplique  pour  nous  ; laquelle 
nous  n'advoüons  pas  ainsi  creuê,  comme  elle  est 
couchée.  Ains  nous  tenant  sur  la  démarché  de 
l'Escriture  Saincte,  et  de  nos  devanciers,  nous 
confessons  qu'on  peut  loisiblcmcnt  adorer  les 
sainctes  créatures,  notamment  la  croix,  et  disons 
tout  haut  avec  S.  A thanasc  : « Nous  adorons  U 
« figure  de  la  croix.  ••  Et  avec  facta nce  ; « Fle- 
« chissez  le  geuoüil,  et  adorez  le  bois  vencrable 
« de  la  croix.  » 

Y ray  est  que  le  catholique  discret,  et  sçaehant 
que  le  mot  d'adorer  penche  plus  à l’honneur  deu 
à Dieu  qu'à  eeluy  des  créatures,  et  que  le  simple 
vulgaire  le  prend  ordinairement  à cet  usage,  le 
discret  catholique,  dis-je , n'cinployera  pas  ce. 
mot  sans  y joindre  une  bonne  déclaration , ny 
parmy  les  schismatiques , hérétiques,  reforma- 
teurs et  bijarres,  pour  leur  lever  tout  subjet  de 
calomnier,  uy  devant  les  menus  et  débiles  esprits, 
pour  ne  leur  donner  aucune  occasion  de  se  mes- 
prendre  ; car  les  anciens  ont  fait  ainsi.  Quand  ou 
dit  donc  qu'on  ne  met  pas  sa  fiance  en  la  croix, 
c’est  pour  monstrer  qu'on  ne  l'adore  pas  en  qua- 
lité de  Dieu,  et  non  pour  dire  qu'on  ne  l'adore 
pas  en  aucune  façon  ; mais  le  traitteur  traitto 
la  croix,  nostre  cause  et  la  sienne,  selon  son  hu  - 
meur. 

CHAPITRE  VI. 

La  différence,  des  honneurs  ou  adorations  gist  en 
l’honneur  de  la  volonlé. 

Puisque  la  propre  et  vraye  essence  de  l'adora- 
tion résidé  en  la  volonté,  et  non  en  extérieure  dé- 
monstration, la  grandeur  et  petitesse  des  adora- 
tions, et  leurs  propres  différences,  se  doit  estimer 
selon  l'action  de  la  volonté,  purement  et  simple- 
ment, et  non  selon  l'action  de  l'entendement,  ny 
selon  les  rcverenccs  extérieures.  Tel  connoist  eu 
son  amc  quelque  excellent  advantage  d'un  autre 
sur  luy,  qui  neantmoins  ne  le  voudra  pas  rccon- 
noistre  à proportion  de  ce  qu'il  le  connoist,  ains 
beaucoup  moins , ou  plus.  Tesmoins  ceux  qui 
connoissant  Dieu  ne  l'ont  pas  adoré  comme  Dieu . 
L’adoration  donc , ou  l'honneur  n'aura  pas  la 
différence  de  la  grandeur  ou  petitesse  de  l'enleu  - 
deinent.  (I)  « De  mesme  toute  l'Eglise,  dit  la  sa 

(t)  I.  Parai,  rap.  ult.  v.  20. 
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« crée  parolle,  bénit  1c  Seigucur  Dieu  de  sec  pe-  i 
« res,  et  s'inclinèrent  et  adorereut  Dieu,  et  le  rov  ! 
« apres.  « ils  Font  indubitablement  deux  adora-  ■ 
lions,  l'une  à Dieu,  l'autre  au  rov,  et  bien  diffe- 
rentes, toutesfois  ils  ne  font  qu'une  inclination 
extérieure  L'esgalite  donc  de  la  sousmission  ex- 
terne n'iufere  pas  esgalité  d'honneur  ou  d'adora- 
tion. 

Le  patriarche  (1)  Jacob  penché  et  prosterné  : 
à terre,  adora  sept  Fois  son  Frere  aisné  EsaD  : 
les  freres  de  Joseph  (2)  l'adorerent,  prosternez 
à terre  : (5)  la  Thccuite  client  en  terre  devant 
David,  l'adorant  : les  enFans  des  prophètes  (4)  ve- 
nant à la  rencontre  d'Heliséc,  l'adorerent  pros- 
ternez en  terre  : (5)  la  Sunanite  se  jetta  aux 
pieds  deGiesi  s (6)  Judith  se  prosternant  en  terre 
adora  Holophernc  ; ces  sainctes  antes,  que  pou- 
voient-elles  faire  plus  que  cela  , quant  à Texte-  J 
rieur,  pour  l'adoration  de  Dieu  ? L’adoration 
donc  ne  doit  pas  estre  jugée  selon  les  actions  et 
démonstrations  extérieures.  Jacob  se  prosterne  . 
esgalemenl  devant  Dieu,  et  devautson  frere  -,  mais 
la  differente  intention  qui  le  porte  à ces  prostra-  ; 
lions  cl  inclinations  rend  l'adoration  qu'il  fait  à 
Dieu,  se  prosternant , toute  differente  de  celle 
qu'il  fait  à sou  frere. 

Nostre  corps  n'a  pas  tant  de  plis  ny  de  postu- 
res que  nostre  ame.  Il  n'a  point  de  plus  humble 
sousmission  que  de  se  jelter  à terre  devant  quel-  ; 
qu'un  ; nuis  l'aine  en  a une  infinité  de  plus  gran-  1 
des.  De  maniéré  que  uoiissommcs  cnntraintsd'em- 
ployer  les  genu-flexions,  revercur.es  et  prostra- 
tions corporelles  indifféremment,  tnntost  à l'hon- 
neur souverain  de  Dieu,  tantost  à l'honneur  infe- 
rieur des  créatures  : nous  nous  en  servons  comme  ' 
des  jetions,  tantost  pour  dix,  tantost  pour  mille, 
laissant  à la  volonté  de  bailler  diverse  valeur  i ces  : 
signes  et  maintiens  extérieurs,  par  la  diversité  ' 
des  intentions  avec  lesquelles  elle  les  commande  ! 
à son  corps.  Et  n'y  a peul-estre  aucune  action  ! 
extérieure  pour  humble  qu  elle  soit,qui  ne  puisse  , 
estre  employée  à l’honneur  des  créatures,  estant 
produite  avec  une  intention  bien  réglée,  sinon  le  1 
seul  sacrifice,  avec  ses  principales  et  necessaires 
appartenances , lequel  ne  se  peut  dresser  qu'à  1 
Dieu  seul  en  rcconnoissance  de  sa  souveraine  ' 
seigneurie;  car  à qui  oüyl-on  jamais  dire  : Je 
t'offre  ce  sacrifice,  û Pierre!  û Paul’  Hors  de  là  1 
tout  Texterieur  est  sortablc  à la  revcrencc  des 
créatures,  n'entendant  toutesfois  y comprendre 
les  parolies  entre  lesquelles  il  y en  a beaucoup 
qui  ne  |>euvent  estre  appliquées  qu'à  Dieu  seul 

(l)Geu.  xxxm,  5.  — (2)  lé.  xi  lu,  27. 

(3)  Il  Res.  xiv,  t. — (4)  IV.  Reg.  il.  I.', 

f.'il  IV  Reg.  iv,  57.  — IR)  Judith,  xv.  20 


Le  traitteur  qui  met  l'essence  de  l'adoration  en 
la  génu  flexion  et  autres  actions  externes,  comme 
font  tous  les  schismatiques  de  nostre  sage,  est 
obligé  par  conséquent  de  dire,  que  la  où  il  y a 
pareille  prostration  ou  rcverence  extérieure,  il  y 
aussi  pareille  adoration.  Il  faut  bieu  cela  pour 
engeoler  le  menu  peuple  : mais  que  me  respon- 
dra-l'il  à cette  demande?  La  Magdeleine  (1)  est 
aux  pieds  de  Nostre-Seigneur  et  les  lave  ; Nostre- 
Seigneur  est  aux  pieds  de  S.  Pierre  (2)  et  les  lave:  ,. 
faction  de  la  Magdelciuc  est  One  très  humble 
adoration,  üittcs-moy,  traitteur  mon  ami,  fac- 
tion de  Nostre  Seigneur,  que  fut-elle?  Si  ce  nq 
fut  pas  une  adoration,  comme  il  est  vray,  donc 
s'incliuer,  faire  les  reverences  et  plier  les  genoux 
n'est  pas  adorer,  comme  vous  avez  dit. 

Item,  donc  une  inesme  action  peut  estre  faite 
par  adoration , et  la  mesme  sans  adoration  : et 
parlant  on  ne  sçauroit  tirer  conséquence  de  Tes- 
galite  des  adorations  par  l'esgalité  des  actions  ex- 
térieures, ny  la  différence  aussi.  Si  l'action  de 
Nostre  Seigneur  fut  adoration,  aussi  bien  que 
celle  de  la  Magdeleine  (vous  estes  assez  bon  pour 
le  vouloir  soustenir.  principalement  si  vous  es  - ' 
tiez  un  peu  surpris  de  colere),  donc  il  adora  les 
créatures  : pourquoydonr  ne  voulez-vous  pas  que 
nous  en  fassions  de  mesme  ? 

Pour  vray , establir  Tesscuce  et  les  différences 
des  adorations  és  actions  extérieures , c'est  la 
prendre  sur  Nostre-Seigneur,  qui  fcstablil  dans 
l'esprit,  et  sur  le  diable  mesme,  lequel  ne  se  con- 
tente pas  de  demander  à Jésus  Christ  qu'il  s'in- 
cline, mais  veut  que  s'inclinant  il  l'adore  : (3)  « Si 

te  prosternant  (dit-il) tu  m'adores,  je  te  donne- 
« ray  toutes  ces  choses.  » 11  ne  se  soucie  point 
de  l'inclination  et  prostration,  si  l'adoration  ne 
l'accompagne.  O reformation,  en  veux-tu  plus 
sçavoir  que  ton  maistre  ? Le  nostre  respondant 
au  lien  pour  inoustrer  l'honneur  deu  à Dieu,  ne 
dit  point  : « Tu  t'inclineras,  • d'autant  que  T in- 
clination est  une  action  puremeut  indifférente  ; 
mais  il  dit  seulement  : « (4)  Tu  adoreras  le  Sei- 
« gneur  ton  Dieu.  » Et  parce  que  l'adoration 
n'est  pas  encore  du  tout  propre  et  particulière 
pour  l’honneur  de  Dieu,  mais  peut  estre  encore 
employée  |iour  les  créatures , il  adjoute  à l'ado- 
ration le  mot  de  latrie,  disant  : « Tu  serv  iras  à 
« iceluy  seul.  » Aussi  ne  dit-il  pas  : «Tu  adore 
« ras  le  Seigneur  ton  Dieu  ; •>  mais  oüy  bien  : 

« Tu  serviras  à iceluy  seul,  « la  où  au  grec  le  mol 
de  latrie  est  employé.  Cette  observation  est  ex 
pressemenl  du  grand  S.  Augustin  és  questions 
sur  la  Genèse.  On  peut  adorer  autre  que  Dieu, 

(li  l.ur.  vu.  v.  58.  — (2)  Joan.  vu,  v. 
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mais  non  jws  servir  autre  que  Dieu  , du  service 
appelle,  selon  les  Grecs,  latrie 

CHAPITRE  VIL 

Première  division  des  adorai  ions  selon  la  différence 
des  eicellrnres. 

Il  appartient  donc  à la  volonté  de  donner 
l'essence  et  les  différences  anx  adorations.  Mais 
quels  moyens  tient-elle  A les  leur  donner:1  deux 
principalement.  Le  premier  est,  par  Ir  diver- 
sité des  excellences,  pour  lesquelles  elle  adore 
les  choses  : à diverses  excellences,  il  faut  divers 
honneurs.  Le  second  est,  par  la  diversité  des  fa- 
çons, avec  lesquelles  les  excellences  pour  les- 
quelles on  adore  sont  participées  et  possédées 
|>ar  les  objets  adorables.  Comme  il  y a diverses 
excellences,  aussi  peut-on  participer  diversement, 
et  en  plusieurs  maniérés,  une  niesme  excellence. 

Partageons  maintenant  tontes  les  adorations, 
selon  les  plus  generales  divisions  des  excellences. 
Toute  excellence  ou  elle  est  infinie,  ou  finie, 
c'est-à-dire,  ou  divine,  ou  créée  : si  elle  est  infi- 
nie ou  divine,  l'adoration  qui  luy  est  dette  est  su-  j 
presme,  absolue  et  souveraine,  et  s'appelle  latrie, 
d'autant  que  comme  dits.  Augustin  : « Selon  l’u- 
« sage  avec,  lequel  ont  parlé  ceux  qui  nous  ont 
« basti  les  divines  parolles , le  service  qui  appar- 
» tient  à adorer  Dieu,  ou  tousjours,  ou  au  moins 
« si  souvent  que  c'est  presque  tousjours.  est  ap 
" pellé  latrie,  /yttria  secundùm  < nnsurtudinern 
<*  qua  locuti  suât  qui  nabis  divinn  etoquin  candi - 
« derunt,  aut  semper , nul  tain  fréquenter , ut 
**  fie  ni  semper , en  dicitur  servi  tua,  quai  pertinet 
« ad  colendum  Drum.  » Il  n’y  a point  d'autre 
mot  en  la  langue  latine  qui  signifie  simplement 
l'adoration  deuë  à Dieu  seul.  Si  l'excellence  est 
finie,  dépendante  et  créée,  l'adoration  sera  subal 
terne  et  inferieure. 

Mais  parce  que  de  cette  seconde  sorte  d’excel- 
lence il  y a une  innombrable  variété  et  diversité, 
divisons-la  encore  en  ses  plus  generales  parties,  j 
et  l'adoration  qui  luy  appartient  sera  de  mesme  ' 
divisée.  L’excellence  creée  ou  elle  est  naturelle , ' 
ou  surnaturelle.  Si  elle  est  naturelle,  il  luy  faut 
une  adoration  civile,  humaine  et  simplement  mo- 
rale : ainsi  honorc-t'on  les  sages  et  raillans.  Si 
elle  est  surnaturelle , il  luy  faut  une  adoration  ' 
moyenne , qui  ne  soit  nv  purement  humaine , ou  J 
civile  (car  l'excellence  n’est  ny  humaine , nv  ci-  : 
vite) , ny  aussi  divine  ou  supresme  ; car  l'excel  - I 
lence  à laquelle  elle  se  rapporte  est  infiniment 
moindre  que  la  divine , et  est  toiisjnnrs  subal- 
terne : et  peut-on  bien  appeller  cette  adoration 
religieuse;  car  nous  ne  nous  sousmettons  anx 


choses  surnaturelles  que  par  l'instinct  de  la  reli- 
gion pieuse,  devote,  ou  consciencieuse  : mais  par 
ticulieremeut  on  l'appelle  dulie  entre  les  théolo- 
giens, lesquels  voyant  que  le  mot  grec  de  du- 
lie (l)  s'applique  indifféremment  au  service  de 
Dieu  et  des  créatures , et  qu'au  contraire  le  mot 
de  latrie  n'est  presque  employé  qu'au  service  dé 
Dieu  seul,  ils  ont  appelle  adoration  de  latrie  celle 
qu’on  fait  à Dieu,  et  celle  qu'on  fait  aux  créatures 
surnaturellement  excellentes , adoration  de  dulie  : 
et  pour  mettre  eneorequclque  différence  en  l'hon 
neur  des  créatures , iis  ont  dit  que  les  pins  si- 
gnalées s'honoroient  d'hyperdutir,  et  les  atitresdc 
l’ordinaire  et  generale  dulie. 

CHAPITRE  YIII. 

Autre  division  des  adorations  selon  la  différence  des 

maniérés  avec  laquelle  les  excellences  sont  parti 

cipées. 

La  seconde  différence  des  adorations  despend 
de  la  différence  des  façons , ou  maniéré  avec  la 
quelle  les  choses  qu'on  adore  participent  aux  ex- 
cellences pour  lesquelles  on  les  adore  ; car  il  ne 
suffit  pas  de  participer  A une  grande  excellence 
pour  estre  beaucoup  honorable , si  on  n'y  parti- 
cipé excellemment.  On  honore  toute  sorte  de  ma 
gistrats  pour  l’excellence  du  prince  , duquel  ils 
sont  les  serviteurs  et  ministres.  L'excellence  pour 
laquelle  on  les  honore  n'est  qu’une  : mais  on  ne 
les  honore  pas  esgalement , parce  que  tous  ne 
participent  pas  esgalement  à cette  excellence,  lin 
mesme  soleil  rend  inesgalement  claires  les  cho- 
ses, selon  le  plus  et  le  moins  qu'elles  luy  sont 
proches , on  qu'elles  reçoivent  ses  rayons.  En 
cette  sorte  nous  ne  partageons  pas  les  adorations 
ou  honneurs , selon  les  excellences , mais  selon 
les  differentes  maniérés  de  participer  aux  excel- 
lences. Je  dy  donc  ainsi  : t . On  la  chose  que  nous 
adorons  a l’excellence  pour  laquelle  nous  l'ado- 
rons, en  soy-mesme  et  de  soy- mesme  ; et  l'adora- 
tion absolue  et  indépendante , souveraine  et  su- 
presme , luy  sera  deuë  ; c’est  Dieu  seul  qui  est 
capable  de  cet  honneur , |«rce  qu'il  est  seul  en 
soy,  de  soy,  et  par  soy-mesme  excellent,  ains  l’ex- 
cellence mesme. 

S.  Ou  elle  l'aura  en  soy,  mais  non  pas  de  soy. 
comme  ont  plusieurs  hommes . et  les  anges  qui 
ont  réellement  en  eux  les  hontez  et  vertus  pour 
lesquelles  on  les  honore  : mais  ils  ne  les  ont  pas 
d'eux-mesmes,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  par- 
tant l'honneur  qui  leur  est  deu  est  à la  vérité  ab 
soin  , mais  non  pa«  supresme  . ny  indépendant . 

(t)  Apoc.  xxit,  v.b,  Tit.  il , v. ft  ; I. Cor.  ix,  v.  19. 
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mais  subalterne  et  dépendant  ; car  comme  ils 
tiennent  leur  excellence  de  Dieu,  aussi  l'honneur 
qu'on  leur  fait  i raison  d’icelle , doit  estre  rap- 
porté à Dieu.  De  cette  sorte  d'adoration  n’est  ca-  , 
pable  que  la  créature  intelligente  et  sert  lieuse;  ! 
car  autre  que  celle-là  ne  peut  avoir  la  vertu  en  i 
soy , qui  est  l’excellence  pour  laquelle  on  ho-  | 
uore. 

S.  Ou  la  chose  adorable  n'aura  réellement,  ny 
de  soy,  ny  en  soy  l’excellence  pour  laquelle  on 
adore  ; mais  seulement  par  une  certaine  imputa- 
tion et  relation , à cause  de  l’alliance , apparte- 
nance, ressemblance,  proportion  et  rapportqu’elle 
a avec  la  chose  qui  en  soy-mesmc  a l’excellence  et 
bonté.  Et  lors  l’adoration  deuë  aux  choses  pour 
ce  respect  est  appellée  respective , rapportée  , ou 
relative.  De  laquelle  sont  capables  toutes  les  créa- 
tures, tant  raisonnables  qu’autres,  hormis  les  mi- 
sérables damnez,  qui  n'ont  autre  rapport  qu’à 
la  misère  , laquelle  oifusque  en  eux  tout  ce  qui 
peut  y estre  demeuré  de  leurs  naturelles  fa-  | 
cultez. 

Mais  Dieu  qui  n’est  capable  d'autre  excellence 
que  de  l'independante,  n'est  capable  d’autre  ado- 
ration que  de  l'independante.  La  maniéré  d’avoir 
la  perfection,  avec  la  dépendance,  et  d’ailleurs  que 
de  soy,  est  trop  basse  et  vile  pour  Dieu,  et  beau- 
coup plus  la  maniéré  de  l’avoir  par  imputation 
ou  relation  ; ces  menus  honneurs  ne  sont  pas  sor- 
tables  pour  une  excellence  infinie.  L’honneur 
donc  souverain  et  supresme  est  deu  à Dieu  , non 
seulement  pour  la  perfection  infinie  , qui  est  en 
luy , mais  encore  pour  la  maniéré  avec  laquelle 
il  l’a  ; car  il  l’a  de  soy  - mesme , et  par  soy-  I 
meme. 

L'honneur  absolu  subalterne  n’est  que  pour  les 
créatures  intelligentes , lesquelles  seules  ont  en 
soy  la  vertu  qui  requiert  l’honneur  absolu  : mais 
elles  ne  l’ont  pas  de  soy,  et  partant  il  est  subal-  I 
terne. 

L’honneur  relatif,  ou  rapporté,  est  en  certaine 
façon  propre  et  particulier  pour  les  créatures  ir- 
raisonnables  , d’autant  qu’elles  ne  sont  capables 
d'autre  honneur,  n'estant  vertueuses,  ny  d’elles- 
niesmes  , ny  en  elles-mesmes.  Et  neantmoius  les 
créatures  intelligentes  sont  encore  capables  de 
cet  honneur  relatif,  aussi  bien  que  de  l’absolu  su- 
balterne. Ainsi  puis-je  considérer  S.  Jean , ou 
comme  tres-sainct  personnage  , et  par-là  je  l'ho- 
nore  d'honneur  absolu , quoy  que  subalterne  ; 
ou  comme  proche  parent  de  Nostre -Seigneur , 
et  par-là  je  l'honore  d'un  honneur  relatif  cl  rap- 
porte. 


CHAPITRE  IX. 

D'où  se  prend  la  dilTerence  de  la  grandeur  ou  peti- 
tesse entre  les  honneurs  relatifs,  et  de  la  façon  de 

les  nommer. 

L’honneur  relatif  doit  estre  prisé  à la  mesure  et 
au  poids  de  l'excellence  à laquelle  il  vise,  et  selon 
la  diversité  avec  laquelle  l’excellence  se  treuve  en 
la  chose  honorée.  Par  exemple,  je  veux  mettre  en 
comparaison  l'image  du  prince  avec  le  fils  d'un 
amy  : si  je  considéré  laqualité  des  excellences  pour 
lesquelles  j'honore  et  l'un  et  l'autre , j'honorcray 
plus  l’image  du  prince  que  le  fils  de  l’amy  (je  sup- 
pose que  ce  fils  ne  me  soit  respectable  que  pour 
l'amour  du  pere),  parce  que  l'image  du  prince  ap- 
partient à une  personne  qui  m’est  plus  honorable  ; 
mais  si  je  considéré  le  rang  et  degré  d'apparte- 
nance que  chacune  de  ces  choses  tient  à l’endroicl 
des  excellences  pour  lesquelles  on  les  honore  , 
j'honoreray  beaucoup  plus  le  fils  de  mon  amy  que 
l'image  du  prince  ; car  bien  que  je  prise  plus  le 
prince  que  le  simple  amy,  si  est-ce  que  l'image  ap- 
partient incomparablement  moins  au  prince  que 
le  fils  à l'amy. 

De  mesme,  selon  la  première  considération, 
l’image  de  Nostre-Seigneur  est  plus  honorable 
que  le  corps  d'un  martyr,  d’autant  qu’elle  appar- 
tient à une  infinie  excellence  ; et  le  corps  du  mar- 
tyr n'appartient  qu'à  une  excellence  limitée  : 
rnafc,  selon  la  seconde  considération,  le  corps  du 
sainct  est  plus  vcnerable  que  l’image  de  Jiostre- 
Seigueur  ; car  encore  que  l’image  de  Dieu  appar- 
tienne à une  excellence  infinie , si  luy  appar- 
tient-elle presque  infiniment  peu , au  prix  de  ce 
que  le  corps  appartient  fort  prés  au  martyr , du- 
quel il  est  une  partie  substantielle,  qui  ressusci- 
tera pour  estre  faite  participante  de  la  gloire. 

Pour  donc  donner  le  juste  prix  d’honneur,  res- 
pectif ou  relatif , qui  est  deu  aux  choses , il  faut 
considérer  et  peser  l'excellence  à laquelle  elles 
appartiennent , et  quant  et  quant  le  rang  et  grade 
d’appartenance  qu'elles  ont  à l’endroicl  de  cette 
excellenoe.  Ainsi  la  vraye  croix  et  l image  de  la 
croix  méritent  un  mesme  honneur,  entant  que 
l’une  et  l'autre  se  rapportent  à .lesus-Christ  : 
mais  elles  le  méritent  bien  différemment , entant 
que  la  vraye  croix  appartient  plus  excellemment  à 
Jesus-Christ,  que  ne  fait  pas  l'image  de  la  croix  ; 
car  la  vraye  croix  luy  appartient  comme  relique  ; 
instrument  de  la  rédemption,  autel  de  son  sacri- 
fice, et  son  image  encore.  Mais  l’image  de  la  croix 
ne  luy  appartient  que  comme  remembrancc  de  sa 
[session.  La  différence  de  leur  adoration  ne  se 
prend  pas  du  subjet  auquel  elles  appartiennent . 
mais  de  la  façon  en  laquelle  clics  luy  appartien- 
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nent  : elles  appartiennent  à un  mesme  subjet  ; 
mais  non  pas  en  mesme  façon,  ains  diversement  : 
c'est  ce  qui  en  diversifie  et  rend  differentes  les 
vénérations. 

Mais  comme  nonunerons-nous  ces  adorations 
relatives,  selon  leurs  différences? 

t . Pour  via  y il  ne  les  faut  jamais  appeller  ado- 
rations  simplement , et  -ans  bonnes  limitations  ; 
car  si  le  mot  d'adoration  penche  plus  6 signifier 
l’honneur  deu  à Dieu  seul  que  le  subalterne , et 
que  partant  il  ne  doit  pas  estre  employé  A signi- 
fier le  subalterne,  sinon  qu’il  soit  borné  par  quel- 
que addition;  combien  moins  le  faut-il  mettre 
en  usage,  pour  signifier  les  adorations  relatives  et 
imparfaites . sinon  qu'on  aye  limité  la  course  de 
sa  signification  à la  mesure  de  l’honneur  qu'on 
veut  nommer. 

a.  Il  ne  suffit  pas  d'appeller  une  de  ces  adora- 
tions, adoration  relative  ou  imparfaite-,  car  par 
cesparolles  on  ne  mettrait  aucune  différence  en- 
tr’elles.  Toutes  ont  part  à ce  nom  d'adoration  re- 
lative , comme  à leur  genre  : cette  estoffe  leur 
est  commune.  Elles  sont  toutes  de  cette  espece 
d'honneur  qu'on  appelle  adoration , et  toutes  de 
cette  gjjpccc  d'adoration  qu'on  appelle  relative.  Il 
faut  dime  accourcir  encore  ces  deux  noms  par 
quelque  addition  : mais  où  prendra-t'on  cette  ad- 
dition? Il  la  faut  chercher  en  la  qualité  de  l’ex- 
cellence à laquelle  vise  l'adoration.  Si  elle  vise  i 
l'excellence  divine , il  la  faut  appeller  adoration 
relative,  de  latrie  ; car  l'honneur  qui  a pour  son 
subjet  la  divinité  est  appellée  latrie.  Si  elle  vise  à 
l'excellence  surnaturelle  creée,  on  l'appelle  ado- 
ration relative,  dulie,  ou  hyperdulic,  selon  le  plus 
et  le  moins  de  l’excellence;  car  ainsi  appelle-t'on 
l’honneur  deu  aux  excellences  surnaturelles.  Si 
l’adoration  vise  à une  excellence  purement  hu- 
maine , elle  se  nommera  adoration  relative , hu- 
maine, ou  civile. 

3.  Qui  voudra  encore  plus  particulariser  ces 
adorations,  selou  le  divers  rang  de  rapport  et  ap- 
partenance que  la  chose  qu'il  en  veut  honorer 
lient  A l’endroict  de  l'excellence  à laquelle  il  vise, 
il  le  pourra  faire  aisément,  disant  par  exemple  : 
J'honore  telle  chose  d’adoration  de  latrie  respec- 
tive, comme  reliques,  ou  images,  ou  memorial, 
ou  instrument  de  Jésus-Christ.  Ainsi  faut-il  par- 
ler des  reliques,  images  ou  instrumensdes  saincts, 
laissant  chaque  chose  en  son  grade  ; car,  à la  vé- 
rité, les  reliques,  comme  les  doux,  la  vraye  croix, 
le  sainct  suaire , méritent  plus  d'honneur  relatif 
de  latrie,  que  ne  font  les  images  ou  simples  croix 
de  Nostre-Seigneur,  d’autant  qu'elles  appartien- 
nent à Nostre  Seigncur,  par  une  relation  plus  vive 
et  estroite  que  les  simples  remembranccs. 

Au  reste,  personne  ne  doit  Irctivcr  cslrangr 


que  ces  menus  honneurs , imparfaits  et  relatifs , 
portent  les  noms  des  honneurs  absolus  et  parfaits, 
de  latrie , hyperdulie , et  dulie  ; car  comme  pour- 
rait on  mieux  nommer  lesfefiilles  que  du  nom  de 
l'arbre  qui  les  produit,  et  duquel  elles  dépen- 
dent? Les  choses  que  nous  honorons  d'honneur 
relatif  sont  appartenances  et  dépendances  des  ex-- 
cellences  absolues  : les  honneurs  que  nous  leur 
faisons  sont  aussi  des  appartenances  et  dépen- 
dances des  honneurs  absolus  que  nous  portons 
aux  excellences  absolues.  La  croix  est  une  appar- 
tenance de  Jésus-Christ;  l’honneur  de  la  croix  est 
appartenance  de  l'honneur  de  Jésus- Christ.  L’hon- 
neur de  Jésus-Christ  s'appelle  justement  latrie  ; 
l'honneur  de  la  croix  est  une  appartenance  de  la- 
trie : c'est  une  feQille  de  ce  grand  arbre,  c'est  une 
plume  de  cet  aigle  qui  vise  droict  au  soleil  de  la 
divinité. 

Pourquoy  appelle-t'on  l'image  de  S.  Claude, 
S.  Claude,  et  le  corps  mort  d'iceluy  encore,  sinon 
pour  la  relation  et  rapport  que  l'une  et  l’autre 
appartenance  ont  A ce  saint  vivant?  De  mesme 
peut-on  appeler  l’honneur  deu  au  corps  et  image 
de  ce  sainct,  du  nom  de  l'honneur  deu  au  sainct 
mesme  ; car  autant  de  proportion  que  l'image  ou 
le  corps  d'un  sainct  homme  a à la  personne  du 
sainct  propre,  autant  en  a l'honneur  deu  au  corps 
et  à l'image  d'un  sainct , avec  l'honneur  qui  est 
deu  A la  personne  d'iceluy.  L’homme  en  peinture 
est  homme , un  homme  mort  est  homme  ; mais 
non  pas  simplement  homme,  ains  homme  par 
proportion , représentation  et  relation.  De  mesme 
l’honneur  deu  A l’image  et  au  corp9  de  cet 
homme,  s'il  est  simplement  homme,  sera  humain, 
non  absolument , mais  proportionné  et  relatif  : 
s'il  est  homme  sainct , l'honneur  sera  de  dulie , 
mais  respective  et  relative.  Si  c’est  l'image  de  Jé- 
sus-Christ , l’honneur  sera  de  litgie,  mais  respec- 
tive. Si  on  me  demande  quel  amour  me  fait  ca- 
resser le  laquais  de  mon  frere , voire  son  chien,  je 
ne  sçaurois  nier  que  ce  ne  soit  l'amour  fraternel, 
et  que  ces  affections  et  beneflcences  ne  soient  fra- 
ternelles : non  que  j'estime  le  laquais,  ny  le  chien 
de  mon  frere  ; mais  parce  qu’ils  appartiennent  i 
mon  frere  : aussi  la  projiension  ou  inclination  que 
j'ay  à leur  bien  n’est  pas  simplement  fraternelle, 
et  de  mesme  estoffe  que  celle  que  j'ay  à l'endroict 
de  mon  frere  ; mais  elle  y a son  rapport  et  rela- 
tion, dont  elle  peut  estre  dite  fraternelle  relative. 
Ces  honneurs  relatifs  et  imparfaits  procèdent  des 
honneurs  absolus  et  parfaits  : et  non  seulement 
en  procèdent , mais  s'y  rapportent  et  réduisent  ; 
ce  n’est  pas  merveille  s'ils  empruntent  le  nom  du 
lieu  de  leur  naissance  et  de  leur  finale  retraite. 

Enfin , jamais  il  ne  faut  dire  qu'on  adore , de 
l'adoration  de  latrie  simplement,  autre  que  Dieu 
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tout-puissant.  Le  docte  Beltarmin  le  preuve  suf- 
fisamment , et  quand  il  ne  produirait  que  le  con- 
cile septiesme  general , qui  déterminé  clairement 
qu’il  faut  honorer  les  images , mais  non  pas  de 
latrie,  cela  doit  suffire  ; car  ce  qui  se  dit  à ce  pro- 
pos des  images  appartient  à toutes  autres  appar- 
tenances extérieures  de  Dieu.  Et  certes , puis- 
que l'honneur  de  latrie  est  le  souverain,  il  n’est 
deu aussi  qu'à  la  souveraine  excellence  qui  est  Dieu. 

J'ay  dit  l’adoration  de  latrie  simplement,  d’au- 
tant que  si  on  parle  d’une  latrie  imparfaite  et  re- 
lative, avec  semblables  modérations  et  exténua- 
tions , on  la  doit  attribuer  à la  croix,  et  autres 
appartenances  de  Jesus-Christ  ; autrement  non  , 
en  façon  que  ce  soit  : la  raison  est,  parce  que  se- 
lon la  réglé  des  logiciens , le  mol  qui  signifie 
deux,  ou  plusieurs  choses,  l'une  principalement 
et  directement , l'autre  par  similitude  et  propor- 
tion , estant  mis  à part  seul , et  sans  limitation,  il 
signifie  tousjours  la  chose  principalement  signi- 
fiée : Awdogum  per  se  sumptum  stat  pro  fnmo- 
siori  sigmficalo  Si  on  dit  homme,  cela  s’entend 
d’un  homme  vray  et  naturel , non  d'un  homme 
mort,  ou  peint;  si  on  dit  latrie,  c’est  la  vraye  la- 
trie, et  non  la  latrie  imparfaite  et  relative.  Que 
si  j’ay  tousjours  dit  qu’il  ne  falloil  pas  mesme  dire 
simplement  qu’on  adorait  les  créatures,  sinon 
qu'on  y employast  des  circonstances  qui  restrei- 
gnissent la  signification  du  mot  adorer,  d’autant 
qu’il  penche  plus  à l'honneur  de  Dieu  qu’à  celuy 
des  créatures  ; combien  plus  ay-je  raison  de  dire 
qu'il  ne  faut  jamais  mettre  en  usage  le  mot  seul  de 
latrie , pour  aucun  autre  honneur  que  pour  celuy 
de  Dieu  seul  ; puisque  ce  mot  de  latrie  a esté  par- 
ticulièrement choisi  et  destiné  à cette  seule  signi- 
fication , et  ne  peut  désormais  avoir  autre  usage  , 
sinon  par  proportion  et  extension?  Pour  vray,  le 
mot  équivoque  prend  tousjours  en  sa  princi- 
pale signification . quand  il  est  mis  seul  et  sans 
limitation  , et  non  jamais  pour  les  significations 
accidentaires  et  moins  principales.  En  voilà  bien 
assez , ce  me  semble , pour  les  bons  entendeurs. 

CHAPITRE  X. 

Résolution  necessaire  d’une  difficulté. 

11  vaut  mieux  loger  ici  ce  mol  que  de  l’oublier  ; 
car  il  est  necessaire.  Si  l’adoration  relative  tics 
appartenances  de  Jésus  Christ  s'appelle  latrie  ini- 
parfaite , parce  qu’elle  se  rapporte  à la  vraye  cl 
parfaite  latrie  doué  à Jesus-Christ;  et  de  mesinc 
l’adoration  respective  qu'on  porte  aux  apparte- 
nances de  Nostre  - Dame  s'appelle  hyperdulie , 
d'autant  qu’elle  vise  à la  parfaite  hyperdulie  deue 
à cette  celeste  daine , ou  l'adoration  respective 


qu'on  porte  aux  appartenances  des  saincts  s’ap- 
pelle dulie  relative , d'autant  qu'elle  se  réduit  à 
la  parfaite  dulie  deuë  à ces  glorieux  peres  : pour- 
I quoy  n'appellera  t'on  adoration  de  latrie  l'hon- 
neur qu'on  fait  à la  Vierge  Mere  de  Dieu  et  aux 
saincts , puisque  l'honneur  de  la  mere  et  des  ser- 
viteurs redonde  tout , et  se  rapporte  entièrement 
i à l'honneur  et  gloire  du  Fils  et  Seigneur  Jesus- 
Christ,  nostre  souverain  Dieu  et  Rédempteur? 
Tout  honneur  se  rapporte  à Dieu , comme  il  a 
esté  clairement  déduit  en  l'avaut-propos  : donc 
tout  honneur  est  et  se  doit  appeller  adoration  re- 
lative de  latrie. 

Celte  difficulté  mérité  responsc.  Je  la  prendrav 
du  grand  docteur  S.  Uonaventure.  Les  honneurs 
subalternes  se  rapportent  à Dieu  eu  deux  façons, 
ou  comme  à leur  premier  principe  et  derniere  fin, 
ou  comme  à leur  objet  et  subjet  Or  l'honneur  su- 
balterne , quoy  que  absolu  et  propre , se  rapporte 
à Dieu  comme  à son  principe  premier  et  fin  der- 
niere , et  non  comme  à son  object.  Mais  l'honneur 
relatif  se  rapporte  a Dieu  comme  à son  objet  et 
subjet , dont  il  est  nommé  honneur  de  latrie.  Il 
est  neantmoins  imparfait  et  relatif , d'autant  qu’il 
n'a  pas  Dieu  pour  son  objet,  entant  que  Dieu  se 
considéré  en  soy-mesme,  ou  en  sa  propre  Ütiire  ; 
mais  seulement  entant  qu'il  est  représenté  ou  re- 
connu en  ses  appartenances  et  dépendances , par 
la  relation  et  rapport  qu’elles  ont  à sa  divine  Ma- 
jesté. La  revcrence  que  S.  Jean  portoil  aux  sou- 
liers de  Nostre-Seigueur , s'estimant  indigne  de 
les  porter , estoit  une  saiucte  affection  de  latrie  , 
mais  de  latrie  relative , par  laquelle  il  adorait  sou 
maistre,  non  en  sa  propre  personne,  mais  en 
cette  basse  et  abjecte  appartenance. 

Les  honneurs  donc  qui  visent  à Jesus-Christ , 
comme  à leur  principe  et  fin  finale  seulement,  ne 
se  peuvent  ny  doivent  nommer  eu  aucune  façou 
g latrie  ; mais  ceux  qui  se  rapportenlà  Jesus-Christ, 
comme  à leur  objet,  se  peuvent  et  doivent  ap- 
peller latrie,  mais  relative  et  imparfaicte.  Or 
l'honneur  de  la  Vierge  et  des  saincts  a pour  sou 
objet  leur  propre  excellence  qui  se  treuve  réelle- 
ment en  leurs  personnes  : et  partant  il  a sou  pro- 
pre nom  de  dulie  et  hyperdulie , bien  qu’il  se  rap- 
porte par  apres  à Dieu,  comme  à sa  fin  et  à sou 
principe.  L'honneur  de  la  croix  et  autres  apparte- 
nances de  nostre  Sauveur  a pour  son  object  Nos- 
tre Seigneur  mesme,  qu'il  considère  et  recotmoist 
eu  ces  choses  insensibles , par  la  relation  qu'elles 
ont  à luy  , si  qu'on  appelle  raisonnablement  cet 
honneur-là , latrie  relative.  Ainsi  donnc-l'oii  le 
pain  au  pauvre  en  aumosne , et  au  prcslre  en 
oblation  : l’un  et  l'autre  don  vise  et  teud  a Dieu, 
! mais  différemment;  car  l'aumosne  vise  à Dieu 
I comme  à sa  fin , et  a pour  son  objet  le  pauvre  ; 
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l'obUtion  vise  àDieu  , couimeàson  propre  objet,  j 
quoy  qu'elle  soit  rcçeuë  par  le  prestre. 

ciiAPrrnE  xi. 

Deux  façon*  d'bouorer  la  croix. 

On  peut  honorer  les  choses  absentes,  voire  pas- 
sées et  futures , au  moins  conditionnellement  : 
aussi  les  peut-on  priser  et  louer.  Combien  de  fois, 
ot  en  combien  de  façons  les  anciens  peres  firent- 
ils  honneur  et  adoration  au  Messie  futur?  Et  pour 
vray  , à bien  considérer  l'essence  de  l'honneur  et 
adoration , elle  ne  requiert  point  la  présence  de 
son  objcct , et  peut  avoir  lieu  pour  les  choses  las- 
sées et  futures.  Le  petit  traitteur  noseroit  nier 
cette  doctrine.  «Nous  ne  pouvons,  dit-il,  jamais 
« assez  honorer  la  croix , mort  et  passion  de  -Vos 
•.  tre-Seigneur.  <>  Or  la  mort  et  passion  est  (tassée: 
Jesus-Christ  ne  meurt  plus , il  ne  soutfre  plus  ; on 
peut  donc  houorer  les  choses  absentes , et  qui  ne 
sont  point.  Marchons  maintenant  avec  cette  sup- 
position. 

On  peut  considérer  la  vrave  croix , comme  elle 
se  treuve  maintenant , séparée  cl  deprise  d'avec 
le  crucilix , et  lors  elle  sera  precieuse  relique  du 
Sauveur  , son  lict  d'honneur  , throsnc  de  sa 
royauté , trophée  de  sa  victoire , et  glorieux  ins- 
truirons de  uostre  rédemption  : or  comme  toutes  I 
ces  qualités  sont  relatives , et  du  tout  rapportées 
à Jesus-Christ , aussi  l'honneur  qu'on  fait  à la 
croix  en  vertu  d'icelles  est  tout  relatif  au  tnesme 
Seigneur,  et 'partant  comme  appartenant  au  Sau- 
veur , c'est  un  honneur  de  latrie  : comme  ne  luy 
appartenant  pas  directement,  mais  relativement, 
c'est  une  latrie  imparfaite  et  relative  , et  laquelle 
ne  doit  pas  simplement  estre  dite  latrie , ny 
mesme  adoration , selon  S.  Ilonaventure , livre 
tu,  sur  lia  sentences,  comme  j'ay  déduit  cy-dc-  ! 
vant. 

Tel  fut  l'honneur  que  l'antiquité  rendoit  à la 
croix , souhaitant  d'en  avoir  les  petites  pièces  qui 
en  furent  esparses  par  le  monde,  au  rapport  de  1 
S.  Chrysostome  et  de  S.  Cyrille.  Pareil  à celuy  j 
que  S.  Jean  (1)  portait  aux  souliers  de  Nostre-  ; 
Seigneur,  qu'il  s'estimoit  indigne  de  manier  : pa- 
reil à celuy  qu'Helisce  (2)  deferoit  au  manteau 
d'Helie , qu’il  gardoit  si  chèrement  : et  S.  Atha- 
nascà  celuy  de  S.  Anthnine,  et  esgal  à celuy,  que 
tous  les  chreslicns  portent  autressainctsepulchre 
de  NostrcSeigneur  , prédit  |>ar  le  prophète  (5) 
Isaye  en  termes  exprez. 

On  considéré  aussi  la  croix , non  plus , comme 

(t)  Joan.  i,  21.  — fï)  IV.  Reg.  il,  13. 

(3)  Isaye , si,  10. 


elle  est  A présent , séparée  de  son  crucifix  , en 
guise  de  relique , mais  comme  elle  fut  au  temps 
de  la  passion,  lorsque  le  Sauveur  estait  cloué  cil 
icelle  ; que  ce  précieux  arbre  estait  chargé  de 
son  fruict  ; que  ce  lherrbiulhc  ou  myrrhe  distil- 
loit  de  tous  costez  en  gouttes  du  sang  salutaire. 
Et  eu  cette  considération  nostre  ame  honore  la 
vraye  croix  du  tnesme  honneur  qu’elle  honore  le 
crucifix,  non  tant  (à  parler  proprement)  relati- 
vement, comme  plutost  consequemment , et  par 
participation  , ou  redondance  ; car  tout  ainsi  que 
la  gloire  de  Nostre-Seigneur , au  jour  de  la  trans- 
figuration , (1)  espandit  et  communiqua  ses  rayons 
jusques  sur  ses  vestemens , qu’elle  rendit  blancs 
comme  neige,  de  mesme  la  latrie  de  laquelle  nous 
adorons  Jesus-Christ  crucifie  est  si  viveelabon 
dante , qu'elle  rejaillit  et  redonde  sur  tout  ce  qui 
le  touche  et  luy  appartient.  Telle  fut  l'opinion  de 
cette  pauvre  daine,  qui  se  contentait  de  toucher 
le  boni  de  la  robbe  du  Sauveur.  Ainsi  baisons- 
nous  la  pourpre  et  robbe  des  grands.  Or  cela 
n’est  pas  tant  adorer  que  coadorcr  par  accident 
et  en  conséquence  la  robbe  ou  la  croix. 

Pour  vray , personne  nhonore  le  roy  à cause 
de  sa  robbe , mais  aussi  persoiuie  ne  sépare  la 
robbe  du  roy,  pour  adorer  simplement  la  per- 
sonne royale.  On  fait  la  reverenceau  roy  vestu, 
et  nous  adorons  Jesus-Christ  crucifié  ; l'adora- 
tion portée  au  crucifix  rejaillit  et  fait  reflexion  à 
la  croix,  aux  doux,  à la  couronne,  comme  à 
choses  qui  luy  sont  unies , jointes  et  attachées. 
De  sorte  que  cette  adoration,  ou  plutost  coado- 
ration , estant  un  accessoire  de  l'adoration  faite 
au  Fils  de  Dieu  , elle  porte  le  nom  et  appellation 
de  son  principal , ressentant  aussi  de  sa  nature. 

A celte  façon  d’adorer  et  considérer  la  croix 
se  rapportent  presque  toutes  les  plus  solemnelles 
parolles , louanges  et  ceremonies  qui  se  prati- 
quent en  l'Eglise  catholique , à l'endroict  de  la 
croix  ; mais  entre  autres , tout  le  sainct  et  devost 
hymne  composé  par  le  bon  Theodulphe  ancien 
evesque  d’Orléans.  Voyonsle  en  toutes  ses  par- 
ties , latin  et  françois. 

Vexilla  régis  prodeunt , 
r Fulget  crueit  mysterium  , 

Qun  carne  cornu  conditor 
Suspensus  est  patibulo. 

(Juo  vutneralus  imuper , 

Mntrone  dira  inneetr , 

Vt  nos  tnt-ar ri  crimine , 

.Vantant  unda  et  satlguine. 

Impleta  runt  qutr  conduit , 

David  fideli  carminé, 

I (I)  M«U.  XVII,  V.  *. 
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Dicetis  : In  natiunibus 
Regarnit  à ligno  Drus. 

Arbor  décora  et  fulgida , 

Ornât  a regis  purpura  : 

Electa  digno  stipite , 

Tam  sancta  membra  tangere. 

Beat  a , cujus  brachüâ 
Sccli  pependit  pretium  , 

St atcra  facta  corporis , 

Prœdamque  tulit  Tartan. 

O rrux , ave  ! spes  unira , 

Hoc  Passionis  tempore , 

Auge  piis  justiliam , 

Rcisque  dona  veniam. 

Te  summa,  Deus  Trinita», 

Collaudct  otnnis  Spiritus , 

Quos  per  crucis  mysterium 
Salvas , rege  per  sœcula.  Amen. 

L'estendarl  vient  du  Roy  des  rois, 

Le  mystère  luit  de  la  croix , 

Où  pend  en  chair , saincte  , sacrée. 

Celui  qui  toute  chair  a créé. 

Où  de  plus  est  jè  mort  blessé. 

Le  flanc  par  la  lance  percé . 

Pour  nous  rendre  nets  de  soüilleure , 

Le  sang  sort  et  l'eau  toute  à l'heure. 

Ores  on  voit  vérifié 
Ce  que  David  avoit  crié  : 

Que  Dieu  par  le  bois  qui  le  serre 
Regneroit  un  jour  sur  la  terre. 

Arbre  beau , tout  resplendissant 
De  la  pourpre  du  Roy  puissant, 

Arbre  sur  tous  autres  insigne, 

Par  l attoucber  de  chair  si  digne. 

Heureux  qui  lient  ès  bras  pendu 
Le  prix  du  monde  comme  perdu  , 

Le  corps  deçà  tout  en  balance. 

Delà  l'enfer  et  sa  puissance. 

Je  te  salué , 6 saincte  croix , 

Nostre  espoir  seul  en  ces  destroils  ; 

Donne  aux  bons  accroist  de  justice , 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

Dieu  seul  grand  , haute  Trinité , 

Tout  esprit  loué  la  bonté  ; 

Si  la  croix  sauve  les  coupables , 

Rends  nous  de  perdus  perdurables. 

Qui  ne  void  qu’en  tontes  ces  parolles  on  con- 
sidéré la  croix  comme  un  arbre , auquel  est  pen- 


dant le  précieux  fruict  de  vie , créateur  du  monde, 
comme  un  throsne  sur  lequel  est  assis  le  Roy  des 
roys?  C’est  de  tncsine  quand  l’Eglise  chante  ce 
que  le  petit  traitteur  nous  reproche  : « O croix 
n qui  dois  estre  adorée  ; ô croix  qui  dois  estre  re- 
« gardée  , aymahlc  aux  hommes,  plus  saincte  que 
« tous , qui  seule  as  mérité  de  porter  le  talent 
« du  monde,  doux  bois,  doux  doux  portant  le 
««  doux  faix.  » C’est  la  version  du  traitteur,  qui 
n’est  pas  certes  trop  exacte.  Le  latin  est  plus 
beau.  O crux  adoranda , ci  crux  speciosa , homini 
bus  amabilis , sanctior  universis  , quœ  sola  digna 
fuisti  portare  talent  uni  mundi , du/ce  lipnum  , 
dulccs  clavos , dulcia  ferens  pondéra , et  ailleurs  : 
Crux  fidelis  inter  omnrs , arbor  una  nobilis , 
nul  la  sylva  talent  profert  fronde,  flore , germine , 
dulce  liçnum  , dulccs  clavos  t du/ce  pondus  sus - 
tinet;  qui  est  une  piece  de  l'hymne  composé  par 
le  bon  pere  Fortunatus,  evesque  de  Poictiers. 
Toutes  ces  parolles  visent  à la  croix  clouée  et 
, jointe  â son  crucifix , telle  qu’elle  estoit  au  temps 
! de  sa  passion. 

Mais  pourquoy  la  salué-  t'on,  pourquoy  luy  par- 
I le-t’on,  comme  on  feroit  au  crucifix  mesme? 
Certes  c’est  parce  que  les  mots  vont  à la  croix  ; 
mais  l’intention  est  dressée  au  crucifix  , on  parle 
du  crucifix  sous  le  nom  de  la  croix.  Ne  disons- 
nous  pas  ordinairement:  Il  appella  cinquante 
cuirasses,  cinquante  lances,  cent  mousquets, 
cent  chevaux;  n’appelions  nous  pas  l’enseigne 
d’une  compagnie  ccluy  qui  porte  l’enseigne.  Si 
parlantdes  chevaux  nous  entendons  Jes  chevaliers, 
si  par  les  mousquets , lances,  cuirasses , nous  en- 
tendons ceux  qui  portent  les  mousquets , lances 
et  cuirasses,  pourquoy  par  la  croix  n’ en  tendrons - 
nous  bien  le  crucifix? Ne  parlons-nous  pas  sou- 
vent du  roy  de  France,  et  du  duc  de  Savoye, 
sous  les  noms  de  fleurs  de  lys , et  croix  blanche  ? 
parce  que  ce  sont  les  armes  de  ces  souverains 
princes  : pourquoy  ne  parlerons-nous  du  Sau- 
veur sous  le  nom  de  la  croix , qui  est  sa  vraye  en- 
seigne ? C’est  donc  en  ce  sens  qu’on  s’adresse  à la 
croix  , qu’on  la  salué  et  invoque  : comme  aussi 
nous  nous  adressons  au  siégé , et  y appelions 
pour  dire  qu’on  appelle  à celuy  qui  sied  au  siégé. 
Mais  il  faut  joindre  à cecy  ce  que  j’ay  dit  au  se- 
cond livre , chapitres  9 et  10. 

CHAPITRE  XII. 

Deux  autres  sortes  d'honneur  sur  la  croix. 

Il  y a deux  sortes  de  signes;  car  les  uns  re- 
présentent et  signifient  naturellement  par  la 
despendance  , appartenance,  rapport  ou  propor- 
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lion  qu'ils  ont  à l’endroict  des  choses  représen- 
tées par  iceux.  Ainsi  les  fumées  et  lesses  des  cerfs 
et  sangliers , ou  leurs  foyes  et  traces , sont  signes 
naturels  des  bestes  qui  les  ont  jettées  et  faites  par 
la  despendance  et  rapport  qu’elles  ont  avec  icel- 
les : ainsi  la  fumée  est  signe  du  feu , et  l'ombre 
du  corps.  D'autre  part  il  y a des  signes  qui  ne 
représentent  ny  signifient  aucune  chose  naturel- 
lement; mais  par  l'institution  et  volonté  des  per- 
sonnes, comme  quand  anciennement  les  com- 
missaires des  guerres,  ou  controlleurs  mettoient 
le  Thita , e,  pour  signe  de  mort,  et  le  Thau,  (H  , 
pour  signe  de  vie. 

O multum  ante  alias  infeiix  litera  Thita  ! 

Ou  quand  Raab  (t)  mit  une  cordclle  rouge  pen- 
due à la  fenestre  , pour  marque  de  la  sauve-garde 
que  les  Israélites  dévoient  à sa  maisou  ; car  quelle 
convenance  ou  proportion  y a-t'il  entre  les  choses 
signifiées  et  tels  signes , qui  se  puisse  dire  natu- 
relle ? Je  ne  dy  pas  que  ces  signes  ayent  esté  in- 
stituez sans  raison  ny  mystère , mais  je  dy  que 
de  leur  nature  ils  n'avoient  aucun  rapport  à ce 
qu’ils  signifioient , et  qu’il  a esté  besoin  que  par 
l’institution  humaine  ils  ayent  esté  assignez  et 
contournez  à cet  usage  ; là  où  les  signes  natu- 
rels , sans  entremise  d’aucune  institution , par  la 
naturelle  liaison  et  proportion  qu'ils  ont  avec 
letiFs  objets , ils  les  signifient  et  représentent. 

Or  la  figure  de  la  croix  peut  avoir  et  l’un  et 
l’autre  usage  : elle  peut  estre  signe  naturel , et 
signe  volontaire  ou  arbitraire.  Certes  la  croix  à 
une  naturelle  convenance  et  proportion  avec  le 
crucifix  et  la  crucifixion  : les  mots  mesmes  le 
monstrent , et  partant  elle  représenté  et  signifie 
naturellement  le  crucifix.  C’est  sou  ordinaire 
usage , lequel  n’excede  point  sa  portée  naturelle  ; 
et  considérée  eu  cette  sorte , on  l’honore  de 
l’honneur  que  j'ay  si  souvent  remarqué,  à sça- 
voir  d’une  latrie  imparfaite  et  relative,  telle  que 
l’on  porte  au  livre  des  Evangiles,  et  autres  choses 
sacrées , ainsi  qu’il  est  déterminé  au  concile  sep- 
tiesme,  acte  septiestne,  et  au  concile  huictiesme, 
acte  troisiesme , ut  sup.  Laquelle  est  réellement 
et  immédiatement  portée  et  dressée  A la  croix, 
comme  A son  premier  et  particulier  objet  : puis 
tout  d’un  coup  rapportée  et  redressée  au  crucifix , 
comme  à son  objet  final , universel  et  fondamen- 
tal; puisque  l'honneur  porté  à la  croix  (entant 
qu'elle  estremembrance  du  crucifix  et  de  sa  cru- 
cifixion) n’est  autre  chose  qu'une  despendance , 
appartenance  et  accessoire  de  la  grande  et  souve- 
raine latrie,  deuë  à le  majesté  de  ccluy,  lequel 
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estant  esgal  à Dieu  ion  Pere  s'est  humilié  et 
abaissé  jusques  à la  mort  de  la  croix. 

Voilà  l'honneur  deu  à la  croix , comme  signe 
naturel  de  nostre  Sauveur  souffrant  et  palissant 
pour  nous , auquel , pour  l'affranchir  de  tous  re- 
proches , il  a esté  expédient  de  faire  contrevenir 
l’institution  du  peuple  chrestien  ; car  puisque  la 
figure  de  la  croix,  selon  la  nature,  n’a  non  plus  de 
proportion  à la  croix  du  Sauveur  qu'i  celles  des 
larrons  qui  furent  crucifiés  prés  de  luy,  ou  de  tant 
et  tant  de  milliers  de  crucifiés  qu’on  a fait  mourir 
ailleurs,  et  en  d’autres  occasions,  pourquoy  prend 
on  ainsi  indistinctement  les  croix  pour  retnem- 
brances  et  signes  naturels  de  la  seule  passion  du 
Sauveur , plutost  que  des  autres  ? Certes , je  l’ay 
desjà  dit , il  a esté  besoin  que  l'institution  du 
peuple  ebrestien  aye  eu  lieu  en  cet  endroict  pour 
retrancher  et  raccourcir  la  signification  et  repré- 
sentation , que  la  figure  de  la  croix  pouvoit  avoir 
naturellement,  à ce  qu'elle  ne  fust  en  usage , 
pour  autre  chose  que  pour  représenter  et  signi- 
fier la  saincte  crucifixion  du  Rédempteur. 

Cecy  a esté  observé  dés  le  temps  de  Constan- 
tin-le-Grand.  Mais , comme  je  ne  traitte  icy  que 
de  la  croix  de  Jesus-Christ,  aussi  n’entends- je 
parler  d'une  figure  de  croix  que  celle  qui  particu- 
lièrement et  dqstinement  est  employée  h représen- 
ter Jesus-Christ  crucifié.  Si  bien  qu’il  n’y  peut 
avoir  aucune  distinction  , d’autant  que  la  figure 
de  la  croix  de  Jesus-Christ  n'a  autre  naturelle 
proportion  qu'à  la  crucifixion  de  Jesus-Christ , 
puisqu'on  l’a  ainsi  limitée  et  bornée.  Comme  l'i- 
mage de  César  n’a  autre  rapport  qu'à  César , si  on 
la  considéré  ainsi  particularisée  , quoy  que  si  on 
la  considéré  comme  image  d’homme , elle  puisse 
avoir  proportion  à tout  homme.  Je  maintiens  donc 
que  les  croix  des  chrestieus  n'ont  autre  naturelle 
signification  que  de  la  passion  de  Jesus-Christ , 
puisque  les  ebrestiens  ne  prisent  autre  image , ou 
figure  de  la  croix , sinon  celle  en  particulier  qui 
est  image  de  la  croix  de  leur  Sauveur. 

Voyons  maintenant  si  l’image  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ peut  avoir  quelqu'autre  usage  hono- 
rable, par  le  choix  et  institution  du  peuple 
chrestien,  outre  celuy  qu’elle  a de  sa  nature.  La 
volonté  des  hommes  n’a  pas  le  pouvoir  de  bail- 
ler aucune  rcelle  valeur  aux  choses , outre  celle 
qu’elles  ont  de  leur  nature  ; mais  elle  peut  bien 
leur  bailler  un  prix  imaginaire , et  une  estimation 
supposée  ou  feinte , selon  laquelle  ou  les  honore 
nu  dés  honore , plus  ou  moins.  Par  exemple  , 
l’ambassadeur  du  roy  est  aucune  fois  honore 
comme  ambassadeur,  et  lors  il  est  luy-mcsme  ho- 
nore a proprement  parler;  car  aussi , à propre- 
ment parler , il  est  ambassadeur,  qui  est  la  qua- 
t lité  pour  laquelle  ou  t'honore,  bien  que  ce  soit 


(t)  Jus.  Il,  St. 
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en  contemplation  d'aulruy,  à «'avoir  du  roy.  Au- 
trefois on  honore  l'ambassadeur,  en  guise  du  roy. 
de  l'honneur  propre  au  roy  ; et  lors , à propre- 
ment parler  , c'est  le  roy  qui  est  honoré  en  sou 
embassadeur,  et  non  pas  l'ambassadeur  mesme  : 
parce  que  proprement  l'ambassadeur  n'est  pas  le 
roy , il  tieut  seulement  lieu  pour  le  roy,  et  le  re- 
présente par  la  llctiou  et  supposition  que  les  hom- 
mes en  font  l)e  mesme  quand  quelqu'un  prend 
possession  de  quelque  chose  pour  un  autre,  il 
n'est  pas  proprement  possesseur,  mais  celui  pour 
lequel  la  possession  est  prise. 

Item,  quand  on  fait  A l'endroict  des  statués  des 
princes  trespas.se/  tous  les  honneurs  et  ceremo-  . 
nies  qu'on  ferait  à l’endroit  du  roy  vivant,  comme  | 
quand , selon  le  tesmoignage  fie  Sextus  Aurelius  j 
Victor,  Trajan  desjà  décédé  triompha  A Home , j 
et  sa  statué  fut  assise  pour  luy  au  char  triomphal. 
On  ne  açanroit  dire  que  tels  honneurs  soient  pro-  I 
prennent  portez  aux  statues  ; ains  aux  princes  re- 
présentez par  les  statués , non  d’une  représenta- 
tion natnrelle , mais  d'une  représentation  arbi- 
traire, feinte  et  imaginée  par  l'institution  des 
hommes. 

Le  docte  Bellarmin  produit  ces  exemples.  Il  y 
en  a d'autres  non  moins  à propos , comme  celuy 
qui  est  recité  par  Micetas  Chômâtes,  au  livre  cin- 
quiesme  des  gestes  de  l'empereur  Maduël  Coin 
menus,  de  l'image  de  NostreDame  assise  sur  un 
char  triomphal  d'argent  doré , et  menée  parray  la 
ville  de  Constautino|>le  , en  reconnoissance  de  la 
victoire  obtenue  sur  les  Pannouiens,  par  l'empe- 
reur, A la  faveur  de  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge;  car  qui  ne  void  en  cette  célébrité  , que 
le  triomphe  est  déféré  non  A l'image  , maisà  Nos- 
tre  Dame,  représentée  par  l'image  et  de  plus  que 
cette  image  représente  la  Vierge,  non  d'une  sim- 
ple représentation , selon  sa  portée  naturelle , 
mais  d’une  représentation  instituée  par  la  fiction 
et  estimation  arbitraire  des  hommes  ? 

Aiusi  void-on  ordinairement  que  les  effigies  et 
images  sont  dés-honorées  pour  les  mal-faicteurs 
qu'on  ne  peut  attraper  ; on  pend  et  brtisle  leurs 
représentations  eu  leur  place , comme  si  c'estoit 
eux-mesines,  et  lors  le  dés-honneur  ne  se  fait  pas 
A l'image  proprement , mais  an  mal-faicteur , au 
lieu  duquel  elle  est  supposée  ; aussi  ne  <Kt-on 
pas  : On  a pendu  l’image  de  tel  ou  tel  mal-faic- 
teur , mais  piutost  : On  a pendu  tel  ou  tel  en  ef- 
figie , d'autant  que  telles  executions  ne  se  font 
sur  les  images,  sinon  entant  qu’en  icelles  ou  tient 
par  la  fiction  du  droiet  les  mal  faicteurs  pour 
chastiez  . défaits  et  punis.  Les  images  donc , ou- 
tre leur  faculté  naturelle  qu'elles  ont  de  représen- 
ter les  choses  desquelles  elles  sont  images,  par  la 
convenance  et  proportion  qu'elles  ont  avec  icel-  i 


les  , peuvent  estre  employées  A une  autre  repré- 
sentation et  lieutenance  par  la  liction  et  institu- 
tions des  hommes. 

Et  c'est  ainsi  pour  revenir  au  point,  que  limage 
de  la  croix  , outre  la  naturelle  qualité  qu  elle  a de 
représenter  Jésus-Christ  crucifié,  qui  la  reud  ho- 
norable d'un  honneur  de  latrie  imiiarfaile,  outre 
cela , dis-je , elle  lient  estre  destinee  et  mise  en 
œuvre,  par  le  choix  *1  fiction  des  hommes,  A 
tenir  te  lieu  et  la  place  du  cruciGx,  ou  plutust  de 
la  vraye  croix  , entant  que  jointe  au  cruciGx , et 
cousidcrée  en  cette  sorte,  l'honneur  et  reverence 
qu'on  luy  fait  ne  vise  proprement  qu'au  crucifix  , 
ou  à la  croix  jointe  au  Sauveur,  et  non  à l'image 
de  la  croix , qui  n’a  autre  usage  en  ce  cas  que  de 
presler  son  extérieure  présence  , pour  recevoir 
les  actions  extérieures  deuës  au  crucifix , au  lieu 
et  place  d'iceluy  , qu'elle  représenté  et  signifie  ; 
et  cela  sert  A l'extcrieure  protestation  de  l'adora- 
tion que  nous  faisons  au  crucifix. 

Ce  fat  A cette  considération  que  le  glorieux 
prince  des  apostres  S.  Pierre,  estant  cloué  sur  la 
croix,  disoitau  peuple  : a Cestuy-cy  est  le  bois  de 
« vie,  auquel  le  Seigneur  Jésus  estant  relevé,  tira 
« toutes  choses  A soy.  Cestuy-ci  est  l’arbre  de  vie 
■ auquel  fut  crucifié  le  corps  du  Seigneur  San 
« veur.  » Ainsi  qu'Abdias  babylonien  recite  (si  le 
tiltre  du  livre  ne  ment)  au  livre  premier  du  com- 
bat apostolique.  Et  l'autre  apostre  aisne  de  S. 
Pierre  : « Je  te  salué,  A croix,  qui  as  esté  de&ee 
« au  corps  de  Jesus-Clirist  et  ornée  par  les  perles 
« de  son  corps.  O bonne  croix , qui  as  pris  ta 
s beauté  et  ton  lustre  des  membres  du  Seigneur  ! » 
Et  ec  qui  suit , au  récit  des  prestres  d’Achaïe  : 
gui  ne  void  que  les  eroix  nv  de  l’un  ny  de  l’au- 
tre des  freres  n’estoient  pas  la  vraye  croix  du 
Sauveur  ? Et  neantmoins  ils  s'adressent  A icelles 
ne  plus  ne  moins,  comme  si  c'eust  esté  la  mesme 
croix  de  saint. 

D'où  vient  cela  , sinon  qu’ils  considéraient  ees 
croix-lA  en  guise  et  au  lieu  de  la  vraye  rroix  ? Et 
c’est  ainsi  qne  l’Eglise  ordonne  que  le  jour  du 
vendredy  sainct , le  yveuple,  prosterné  A genoux , 
vienne  baiser  l'image  de  la  croix  ; car  ce  n'csl  pas 
| A l’image  que  l'on  monstre  que  cet  honneur  se  fait , 
sinon  entant  qu’elle  représente  Jesus-Christ  cru- 
cifié , tel  qu’il  esloit  au  jonr  de  sa  passion  , du- 
quel elle  lient  la  place  pour  recevoir  cette  action 
extérieure  simplement , sans  que  l'intention  s’ar- 
reste  aucunement  A la  figure  présente. 

Et  qu’il  soit  ainsi,  on  use  de  parolles  qui  le  dé- 
couvrent assez  ; car  celuy  qui  fait  le  sainct  office 
chante  : Ecce  liçnum  crucis , « Voicy  le  bois  de 
» la  rroixaiiquel  le  salut  du  monde  a esté  pendn.  » 
Et  on  luy  respond  ; « Venez  et  adorons.  » Or  on 
ne  regarde  point  si  l image  proposée  est  de  bronze 
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ou  d'argent , ou  d'autre  matière , qui  monstre 
assez  que  lorsqu'on  l'appelle  bois  . c’est  entant 
qu'on  la  présente  au  lieu  et  en  guise  de  la  vraye 
croix. 

El  de  fait  romœe  on  attribué  tous  les  honneurs 
des  jours  de  la  nativité,  passion,  et  résurrection 
de  Nostre  Seigneur,  aux  jours  qui  les  représen- 
tent et  tiennent  leurs  places,  selon  l'institution 
des  anniversaires  et  commémorations  qu’on  en  fait, 
aussi  fait  on  pareils  honneurs  à l'image  de  la  croix, 
quant  à l’exterieur , qu'au  crucifix  : mais  ce  n'est 
que  pour  commémorations  el  en  vertu  de  la  sup- 
position que  l'on  fait,  que  l'image  représente  le 
crucilix  , et  soit  en  son  lieu  à la  réception  de  ccs 
ceremonies  extérieures.  Certes,  il  est  mal-ayséde 
contourner  à autre  sens  les  extérieurs  honneurs 
faits  anciennement  à l'arche  de  l’alliance.  El  les 
Vnglois  honorent  à mesme  considération  le  siégé 
vuide  de  leur  régné.  Or  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  quand  on  honore  ou  la  croix  en  guise  de  cru- 
cifix , ou  autre  chose , quelle  qu'elle  soit , au  lieu 
de  ce  qu'elle  représenté , on  les  honore  aussi  im- 
proprement qu' elles  sont  improprement  ce  qu'el- 
les représentent.  L’adoration  donc  faite  à la  croix 
en  celte  sorte  n'est  proprement  adoration  qu'à 
l'égard  du  crucifix , et  à l'eudroict  de  la  croix 
ee  n'est  qu'une  adoration  impropre  et  représenta- 
tive. 

On  peut  dire  que  la  croix  est  encore  adorée,  se- 
lon quelque  extérieure  apparence,  quand  on  prie 
Dieu  devant  la  croix , sans  autre  intention  que  de 
monstrer  qu'on  prie , eu  vertu  de  la  mort  et  pas- 
don  du  Sauveur  : mais  ou  peut  beaucoup  mieux 
dire , que  cela  n’est  adorer  la  croix.  ny  peu > ny 
prou  , puisque  ny  l'action  extérieure  , ny  l'inté- 
rieure , n’est  dressée  à la  croix , ne  (dus  ny  moins 
que  lorsque  nous  adorons  du  rosté  d'orient,  selou 
l'ancienne  tradition , nous  n'adorons  en  aucune 
façon  l'orient;  mais  nous  monstrons  seulement  que 
nous  adorons  Dieu  tout  puissant , qui  s'est  levé  à 
nous  d'en  haut,  pour  csclairer  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde. 

Au  demeurant,  les  pièces  du  vray  bols  de  la 
croix  , telles  que  nous  les  avons  aujourd'huy,  es- 
tant mises  en  forme  de  croix,  connue  est  la  sainclc 
croix  d’Aix  en  Savoye,  outre  les  sortes  d honneur 
qu'elles  méritent  par  maniéré  de  reliques  , peu- 
vent avoir  tous  les  usages  de  l'image  de  la  croix. 
C’est  pourquoy  la  bien  heureuse  l’aula  adorant  la 
v raye  crois  qui  esloilen  llierusalem  de  son  temps, 
se  proslernoit  devant  elle,  comme  si  elle  y eust  veu 
le  Sauveur  pendant , au  rccirde  S.  llicrosme  en 
son  epitaphe.  De  mesme  le  signe  de  la  croix  fait 
par  le  mouvement  a tous  les  usages  des  images  de 
la  croix, et  par  conséquent  part  à tousleshonneurs. 
Et  outre  cela,  il  a enrore  pour  son  particulier  et 
tl. 
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ordinaire  honneur  d’estre  une  bricfve  et  puis- 
sante oraison , à raison  de  quoy  il  est  très  vc- 
nerable. 


CHAPITRE  Xlli. 

I L’honneur  de  la  croix  n'est  contraire  au  premier  com- 
mandement du  deraloguc,  et  briefve  interprétation 
diceluy. 

Mais  une  grande  objection  semble  encore  de- 
meurer sur  pied  ; car  il  est  escrit  : (1)  « Tu  n'au- 
n ras  point  autres  dieux  devant  moy  ; tu  ne  te  fr- 
" ras  aucune  idole  taillée,  ny  similitude  qurl- 
« conque  des  choses  qui  sont  au  ciel,  en  haut,  ny 
« en  la  terre,  à bas,  ny  des  choses  qui  sont  és 
« eaux  sous  terre  ; tu  ne  les  adoreras,  ny  serviras, 
« car  je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu  fort  jaloux  » 
11  est  donc  deiïendu  d'avoir  les  images  de  la 
croix,  et  autres  quelconques.  Les  schismatiques, 
et  autres  adversaires  de  l'Eglisr . font  profession 
de  puiser  en  ce  commandement  toutes  les  injures 
exécrables  qu'ils  vomissent  contre  les  catlioli 
ques;  comme  quand  ils  les  appellent  idolastres, 
superstitieux , punais  , formiez , insensibles , 
ainsi  que  fait  le  petit  traitteur  en  plusieurs  en 
droicls.  Il  lie  sera  donc  que  bon  de  le  bien  con- 
sidérer, touchant  la  prohibition  qu'il  rontient  de 
lie  faire  similitude  quelconque , qui  est.ee  qui 
touche  à noslre  propos. 

Or  j'en  ay  rencontré  quatre  signalées  interpré- 
tations : d . Les  Juifs  prennent  tant  à leur  rigueur 
les  mots  de  cette  deffense,  qu'ils  rejettent  toutes 
images  de  quelque  sorte  qu  elles  soient,  et  leur 
1 portent  une  grande  haine,  comme  le  petit  trai- 
teur dit. 

Cette  opinion  est  du  tout  barbare.  Les  images 
des  (2)  chérubins , lyons , vaches , pommes  , gre- 
nades, palmes,  (3)  serpent  d'airain,  sont  appreu- 
: vées  en  l'Escriturc.  Les  enfans  de  Ruben  , Cad 
et  Manassé , (4)  firent  la  semblance  de  l'autel  de 
| Dieu , et  leur  ceuvrc  est  approuvée.  I.es  Juifs 
monstrent  à Jésus  Christ  l'image  de  César,  et  il 
ne  la  rejette  point.  L’Eglise  a eu  de  tout  temps 
l'image  de  la  croix,  ainsi  que  j'ay  monstre  au  se- 
cond livre.  Par  nature  on  fait  la  similitude  de 
soy-tnesme  es  yeux  des  regardai» , en  l'air , eu 
l'eau,  au  verre  ; et  la  peiuturc  est  uu  don  de  Dieu 
et  de  nature.  Cette  interprétation  donc  combat 
| l'Escriture,  l'Eglise,  la  nature,  et  n'est  aucune- 
ment sorlable  aux  parollcs  precedentes,  qui  def- 
feiident  la  pluralité  des  dieux,  à quoy  la  deffense 
des  images  ne  sert  A rien  : ni  aux  parolles  sui- 

(t)Exod.  xx,  v.  3,4,  5. 

(S)  Ih.  XXV,  IH  ; III.  RCg.  VI,  7. 

(3)  Xum.  xxi,  9.  — (4)  Jo».  xxii,  v.  *6. 
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vantes,  qui  dcffendent  l'adoration  des  idoles; 

‘ car  à quoy  faire  deffendrc  l’adoration  s’il  n’est 
loisible  de  les  avoir,  nv  faire  : si  on  dcffcnd  d’a- 
voir simplement  aucune  similitude,  qu’est-il  be- 
soin d'en  deflendre  l’adoration? 

2.  Un  tas  de  schismatiques  et  chicaneurs  con- 
fessent qu’il  n’est  pas  deffèndu  au  commande- 
ment dont  il  est  question  d’avoir  et  faire  des  si- 
militudes et  images,  mais  seulement  de  les  mettre 
et  faire  ès  églises  et  temples.  Celle  opinion  est 
plus  notoirement  contraire  à l’Escriturc  que  la 
precedente;  car  les  Juifs  et  Mahomelans  ont  au 
moins  pretexte  ès  mots  de  commandement , qui 
portent  tout  net  qu’on  ne  fasse  aucune  simili- 
tude. Mais  ceux  de  cette  autre  ligue  ne  sçau- 
roient  produire  un  mot  de  l’Escriture  qui  porte 
qu’il  soit  moins  loisible  d’avoir  des  images  ès 
églises  qu’ailleurs.  Les  Juifs  ont  au  moins  quel- 
que ecorce  de  l'Escriture  à leur  advantage  en  ce 
point  ; mais  ceux-cy  qui  ne  font  que  crier  FJBs- 
criture,  n'en  ont  ny  suc  ny  ecorce  : et  neantmoins 
qui  ne  les  croira  à leur  parolle,  ils  le  proclame- 
ront idolastre  et  Ante-Christ. 

Mais  où  fut-ce,  je  vous  prie,  que  les  images 
des  chérubins,  vaches,  lyons,  grenades  et  palmes, 
esloicnt  anciennement  sinon  au  temple,  et  quant 
aux  chérubins,  au  lieu  le  plus  sacré?  Voilà  un 
grand  exemple  pour  nous  ; qui  nous  le  veut  ar- 
racher des  mains,  il  doit  apporter  une  grande 
aulhorité  pour  garant  : nostre  exemple  estant 
l'Escriture , il  faut  une  aussi  grande  authorité 
pour  nous  en  prohiber  l’imitation;  il  ne  suffira 
pas  d’y  apporter  des  discours. 

Dieu  proposa  l’ornement  des  images  en  ce 
vieux  temple,  à la  veuê  d’un  peuple  si  enclin  à 
l'idolastrie;  qui  gardera  l'Eglise  d’orner  les  siens 
des  remembrances  de  la  croix,  et  des  glorieux 
soldats  qui  sous  cet  estendard  ont  abattu  toute 
l’idolastrie?  Aussi  certes  l’a  t elle  fait  de  tout 
temps  : jamais  elle  n'eut  temple  (qu'on  sçachc) 
sans  croix,  comme  j’av  preuve  cy-dessus.  Que  si 
les  églises  sont  maisons  du  Roy  des  rois , les  or- 
iiemcns  y sont  fort  convenables.  Le  temple  est 
image  du  paradis , pourquoy  n’y  logera-t'on  les 
portraicts  de  ce  qui  est  en  paradis?  Quelles  plus 
sainctes  tapisseries  y peut-on  attacher? 

Et  outre  tout  cela , cette  interprétation  tant 
prisée  par  les  novateurs  ne  quadre  nullement  à 
l'imitation  de  la  loy,  qui  veut  rejeter  toute  ido- 
lastrie  ; car  ne  peut-on  pas  avoir  des  idoles  et  ido- 
lastrcr  hors  1rs  temples  aussi  bien  que  dedans? 
.Certes,  l’idole  de  Laban  (i)  ne  laissoit  pas  d’estre 
idole,  encore  qu’il  ne  fust  pas  en  l’eglise,  ou  au 
temple,  ny  le  veau  d’or  (2)  aussi.  Ce  conunamlc- 

(1)  Gen.  xxu,  10.  — (t)Eiod.  xxxn, 
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ment  donc  ne  rejettoit  pas  assez  toute  idolaslrie- 

5.  Autres  ont  dit  que  par  cette  deffense  les 
autres  ressemblances  ne  sont  rejettées , sinon 
celles  qui  sont  faites  pour  représenter  immédiate- 
ment et  formellement  Dieu , selon  l’essence  et 
nature  divine.  Et  ceux  cy  ont  dit  la  vérité,  quant 
a ce  point , que  les  images  de  Dieu , à propre- 
ment parler , sont  defFenduës.  Mais  ils  ont  mal 
entendu  le  commandement , estimant  qu’autres 
similitudes  n'y  soient  dellcnduës,  sinon  celles  de 
Dieu.  Qu'ils  ayent  bien  dit  quant  au  premier 
point,  il  n’y  a point  de  doute  ; car  ils  parlent  des 
images  extérieures,  corporelles  et  artificielles. 
Or  telles  images,  à propremunt  parler,  doivent 
représenter  aux  sens  extérieurs  la  forme  et  figure 
des  choses  dont  elles  sont  images , par  la  simili- 
tude qu  elles  ont  avec  icelles.  Mais  le  sens  exté- 
rieur n’est  pas  capable  d’apprehender  par  aucune 
connoissance  la  nature  de  Dieu  infiuie  et  invi- 
sible. Et  quelle  forme  ou  figure  |>eut  avoir  simi- 
litude avec  une  nature  qui  n’a  ny  forme,  ny  fi- 
gure, et  qui  est  nompareille. 

Ce  qui  soit  dit,  sans  rejet  ter  les  images,  es- 
quelles  on  représente  Dieu  le  Pere  en  forme  d’un 
vieillard,  et  le  Sa  inet  Esprit  en  forme  de  colombe 
ou  de  langues  de  feti  ; car  elles  ne  sont  pas  images 
de  Dieu  le  Pere  ou  du  Sainct- Esprit,  à propre- 
ment parler,  mais  sont  images  des  apparences  et 
figures  par  lesquelles  Dieu  s'est  manifesté  selon 
l'Escriture,  lesquelles  apparences  et  figures  ne 
représentaient  pas  Dieu  par  maniéré  d'images , 
mais  par  maniéré  de  simples  signes.  Ainsi  le  buis- 
son ardent,  et  semblables  apparences,  n’estaient 
pas  images  de  Dieu,  mais  signes  d’iceluy;  et  tons 
les  pourtraicls  des  choses  spirituelles  ne  sout  pas 
tant  pourtraicls  de  ces  choses- là,  comme  des 
formes  et  apparences  par  lesquelles  ces  choses- 
là  ont  esté  manifestées. 

On  ne  rejette  pas  non  plus  les  images  ou  fi- 
gures mystiques,  comme  d’un  agneau  pour  re- 
présenter le  Sauveur,  ou  de  colombes  pour  signi- 
fier les  apostres;  car  ce  ne  sont  pas  images  des 
choses  qu’elles  signifient , non  plus  que  les  mots 
ou  les  lettres  des  choses  qu'elles  dénotent  : elles 
représentent  seulement  au  sens  extérieur  des 
choses,  lesquelles  par  voyc  de  discours  remettent 
en  mémoire  les  choses  mystiquement  signifiées 
par  quelque  seereUe  convenance.  Rien  que  je  sc- 
rois  d’advis,  après  le  docte  Bellarmin , qu’on  ne 
multipliast  pas  beaucoup  de  telles  images  des 
choses  invisibles,  et  qu’il  ne  fust  loisible  d'en 
faire  sans  le  jugement  de  quelque  discret  théolo- 
gien. 

Mais  au  bout  de  là  je  dy  que  le  commande- 
ment de  Dieu  a beaucoup  plus  d'estenduc  que  ne 
porte  cette  considération  ; car  si  ce  commande- 
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ment  ne  deffond  que  les  images  de  la  divinité,  les  adorer,  n’est  qu’un  mesme  et  seul  commande 
à quov  faire  sera-t’il  particularisé  de  ne  faire  si-  ment.  Ce  que  certes  on  ne  peut  nier  en  aucune 
militude  quelconque  des  choses  qui  sont  an  ciel,  façon,  sinon  que  contre  la  pure  et  expresse  Es- 

en  terre,  et  èscaux?  Item,  qui  adoreroit  l’idole  criture(f)  on  veuille  faire  plus  de  dix  comrnan- 

d’unc  chose  creée,  ne  seroit-il  pas  idolastre  con-  demens  en  la  loy,  et  qu'on  veuille  oster  à ces 

tre  ce  commandement  ? Donc  cette  interprétation  loyx  le  nom  de  decalogue  ; car  si  ce  n’est  qu’un 

n'est  pas  légitimé,  ny  sortahle  à la  loy.  ! seul  commandement  qui  detfende  de  ne  faire  sem- 

• A. .Voici  donc  enfin  la  droicte  et  chrestienne  J blance  quelconque,  et  de  ne  les  adorer,  il  faut 
intelligence  de  ce  commandement  déduite  par  I que  l’une  ou  l’autre  des  deux  parties  qu'il  contient 
ordre  le  plus  bricfvcment  et  clairement  que  je  soit  la  principale  et  fondamentale,  et  que  l’autre 
sçauray.  j se  rapporte  a elle,  comme  a son  but  et  projet  : 

1 . L'idolastrie  gist  en  deux  sortes  d'actions  : que  si  l'une  ne  se  rapportait  a l'autre,  et  n'en  de 

les  unes  sont  intérieures,  par  lesquelles  on  croit  j pendoit,  ce  serait  deux  rominandemens,  et  non 
et  reconnoist  pour  dieu  ce  quin’csl  pas  dieu  ; les  j un  seul.  Or,  je  vous  prie,  quelle  jugera-t'on  estre 
autres  sont  extérieures,  par  lesquelles  on  proteste  ! la  principale  partie  de  ce  second  commandement 
de  l’interieur  par  les  inclinations  et  sousmissions  ( je  parle  ainsi  pour  éviter  débat)  ; ou  celte-cy. 
extérieures.  Les  premières  actions  peuvent  estre  I « Tu  ne  te  feras  aucune  idole  taillée,  ny  similitude 
sans  les  secondes,  et  semblablement  les  secondes  ; ..  quelconque  »;  ou  celle-cy  : « Tu  ne  les  adore 
sans  les  premières;  car  ccluy  qui  est  affectionné  « ras,  ny  serviras?  ■> 

aux  idoles,  quoy  qu’il  n’en  fasse  aucune  démons-  ; Pour  vray,  on  ne  peut  dire  que  la  prohibition 
tration,  est  idolastrc  ; et  reluy  qui  volontaire-  de  ne  faire  aucune  similitude  soit  le  projet  et  but 
ment  adore  ou  honore  les  idoles  extérieurement,  j de  tout  le  commandement  ; car  à ce  compte-là,  il 
quoy  qu'il  ne  leur  aye  aucune  affection,  est  ido-  ne  faudrait  avoir,  ny  faire  image  quelconque,  qui 
lastre  extérieurement,  et  tant  l’un  que  l'autre  of-  j est  une  rage  trop  expresse  Et  d'ailleurs,  comme 
fensc  l'honneur  deu  à Dieu.  Or  les  actions  inle-  ! pourroit-on  réduire  la  prohibition  de  n’adorer 
rieures  d’idolastrie  sont  deffendues  par  ces  paroi-  | les  similitudes,  à celle-là  de  ne  les  faire  point  ? 

• les  : « Tu  n’auras  point  d'autres  dieux  devant  S’il  est  deffendu  de  ne  les  faire,  à quel  propos 
« moy.  » Les  extérieures  sont  rejettées  par  les  deffendre  de  ne  les  adorer  ? puisque  sans  les 

suivantes  : « Tu  ne  feras  point  d’idole,  ny  simili  faire  on  ne  les  peut  adorer?  Il  y aurait  une  trop 

tude  quelconque,  tu  ne  les  adoreras  point,  ny  ser  grande  superfluité  en  ce  commandement  de  plus 

viras.  •.  Lesquelles  deux  prohibitions  ne  visant  ! qu’aux  autres.  Donc  , la  principale  partie  de  et* 
qu'à  un  mesme  but  de  rejetter  toute  idolastrie,  j commandement,  qui  est  toute  sa  substance,  son 
ne  font  qu’un  seul  commandement  constitué  de  intention  et  projet,  est  la  prohibition  de  n’adorer, 
deux  parties.  ny  servir  aux  idoles  et  similitudes  des  choses 

Que  s'il  est  ainsi,  comme  je  n'en  doute  point,  créées;  et  l’autre  prohibition  de  ne  les  faire point 

cette  prohibition  de  ne  faire  aucune  similitude  se  se  rapporte  à ne  les  adorer  point,  ny  servir.Connne 

doit  entendre,  non  absolument  et  simplement,  ] s’il  estoit  dit  : « Tu  ne  te  feras  aucune  idole 
mais  selon  la  fin  et  intention  du  commandement,  « ny  semblance  quelconque,  pour  les  adorer  et 

comme  s’il  estoit  dit  : «Tu  n’auras  point  d’autres  « servir.  >* 

« dieux  que  moy,  tu  ne  te  feras  aucune  idole, ny  au-  Voilà  le  vray  suc  de  ce  commandement,  ce  qui 

..  cune  similitude;  » à sçavoir,  pour  l’avoir  enqua-  se  peut  connoistre  évidemment  par  les  grands 

lité  de  dieu,  ny  ne  les  adoreras  point,  ny  serviras  avantages  que  cette  interprétation  tient  sur  tou- 

en  cette  qualité-là.  De  maniéré  que  tout  ce  qui  est  ( tes  les  autres  ; car  1.  Elle  est  puisée  tout  nette 
porté  en  ce  commandement  soit  entièrement  rap-  ment  de  la  pareille  de  Dieu,  en  laquelle  ce  qui  est* 
porté  à ce  seul  point,  de  n'avoir  autre  dieu  que  le  dit  obscurément  en  un  lieu,  a accoustumé  d’estre 
vray  Dieu,  de  ne  donner  à chose  quelconque  dit  plus  clairement  en  un  autre,  notamment  ésar- - 
l'honneur  deu  à sa  divine  Majesté,  et  en  somme  ticles  d’importance  et  necessaires  ; or  ce  qui  est 
de  n’estre  point  idolastre.  | dit  icy  par  reduplication  de  négative  : « Tu  ne  te 

2.  Mais  si  quelqu’un  veut  débattre  que  la  pro-  | « feras  aucune  idole,  ny  semblance  quelconque 
hibition  » De  n’avoir  autreque  le  seul  vray  Dieu,»  j « tu  ne  les  adoreras,  ny  serviras,  » est  mis  au  Le 
soit  un  commandement  séparé  de  l'autre  deffense,  j vitique  purement  et  simplement,  ainsi  que  nous  le 
» Tu  ne  te  Teras  aucune  idole  ou  semblance  quel-  | déclarons  en  cette  sorte  ; » (8)  Vous  ne  vous  forez 
■■  conque,  » pour  ne  m'amuser  à le  convaincre  ! 

par  vives  raisons  que  je  pourrais  produire  à ce 

propos,  je  me  contenleray  qu’il  m'accorde  que  la  ,",v'  îs  '.  DeuL  IT.  *3 

prohibition  de  ne  faire  aucune  similitude,  et  de  Levit.  xxvi,  v.  i. 

35. 
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..  aucune  idule  el  statue,  uy  dresserez  des  tiltres, 

• nv  mettrez  aucune  pierre  insigne  en  rostre 

* terre  pour  l'adorer.  *■  Et  eu  l'Exode,  Dieu  en 
inculquant  son  premier  commandement:  «(1)  Vous 
« ne  vous  ferez  point  de  dieux  d'argent  ny  d'or,  » 
dit-il,  monstrant  assez  que  s'il  a dellendu  de  ne 
faire  aucune  similitude,  ce  n'est  sinon  a lin  qu'on 
ne  les  fasse  pour  idolastrer. 

3.  Cette  interprétation  joint  tres-bien  à toutes 
les  autres  parties,  non  seulement  du  premier  com- 
mandement, mais  de  toute  la  première  table,  les- 
quelles ne  visent  qu'à  l'establisseinent  du  vray 
honneur  de  Dieu  ; car  elle  leve  toute  occasion  à 
l'idolastrie  et  à toute  superstition  qui  petit  offen- 
ser la  jalousie  de  Dieu,  sans  ncantmoins  lever  le 
droict  usage  des  images,  ny  imposer  à Dieu  une 
jalousie  desreglée  et  excessive,  selon  ce  que  j'ay 
dit  en  l'avant-propos. 

3.  Et  comme  cette  interprétation  ne  rejette  au- 
cunement le  vray  usage  des  images  ( en  quoy  les 
Juifs  et  les  Turcs  errent  ) , aussi  rejeltc-t'elle  et 
abolit  tout  usage  des  images,  statues  et  similitu- 
des, qui  est  contraire  à l'honneur  de  Dieu,  non 
seulement  ès  temples  et  églises,  ce  qui  ne  suffit 
pas,  comme  pensent  follement  plusieurs  nova 
teurs,  ny  seulement  des  similitudes  faites  pour 
représenter  la  divinité,  qui  ne  suffit  pas  non 
plus , comme  estiment  plusieurs  autres , mais 
absolument  tout  usage  idolastrique , qui  est  le 
vray  et  unique  projet  de  ce  premier  commande- 
ment. 

4.  Adjoustez  la  convenance  de  l'idolastrie  in- 
térieure avec  l'cxtericure.  L'idolastrie  ne  con- 
siste pas  à se  représenter  en  l'ame  les  créatures, 
par  les  especes  et  images  intelligibles,  mais  seule- 
ment à se  les  représenter  comme  diviuitez.  Tout 
de  mesme  l'idolastrie  extérieure  ne  consiste  pa-t 
à se  représenter  les  créatures,  [>ar  les  ressem- 
blances et  images  sensibles,  mais  seulement  à se 
les  représenter  comme  divinitez;  si  que  comme  le 
commandement  - « Tu  n'auras  autres  dieux  devant 
» moy,  » ne  défend  point  de  se  représenter  inté- 
rieurement les  errât  lires;  aussi  la  proliibition>Tu 
n ne  te  feras  similitude  quelconque,  » ue  deffeud 
pas  de  se  représenter  extérieurement  les  créatu- 
res, mais  de  se  les  représenter  pour  Dieu,  en  les 
adorant  et  servant.  C’est  cela  seul  qui  est  def- 
fendu,  tant  pour  l'interieur  que  pour  l'cxterieur. 

5.  Et  de  plus,  cette  interprétation  est  du  tout 
conforme  à la  tres-ancienne  et  catholique  cous- 
tume  de  la  saincte  cglise,  laquelle  a tousjours  eu 
des  images,  notamment  de  la  -croix,  qui  est  au- 
tant à dire,  comme  asseurer  qu'elle  est  selon  l’in- 
tention du  Sainet-Esprit.  bref,  le  dire  de  Tcr- 


| milieu  est  tout  vray  : iVo/i  viden/ur  similitudi- 
I nu  ni  Ugi  refragari  non  in  co  simililudinis  statu 
■ deprehensa , oit  i/ucm  similitudo  prohibetur. 

« Os  choses-là  ne  semblent  contrarier  à la  loy 
: « des  similitudes  prohibées,  lesquelles  ne  se  re- 
\ « treuvent  en  Testât  et  condition  de  similitude, 
" pour  lequel  la  similitude  est  défendue  » 

Que  l’on  aye  donc  des  images  de  la  croix,  aux 
champs,  és  villes,  sur  les  églises,  dans  les  églises, 
sur  les  autels.  Tout  cela  n'esl  que  bon  et  saine!  ; 
car  estant  faict,  institué  et  practiqué  pour  la  con- 
servation de  la  mémoire  que  nous  devons  avoir 
des  lieneDces  de  Dieu,  cl  pour  honorer  d'autant 
plus  sa  divine  bonté,  ainsi  que  j'ay  monstre  tout 
au  long  de  ces  livres,  il  ue  sçauroit  estre  def- 
fendu  en  la  première  table,  qui  ne  vise  qu'à  l'es- 
tablisscment  du  vray  service  de  Dieu,  et  abolisse- 
ment de  l'idolastrie. 

De  mesme  que  Ton  honore  la  croix  en  tout  et 
par  tout,  puisqu  on  ne  Thonoreque  pour  tant  plus 
honorer  Dieu;  que  toute  la  vénération  qu’on luy 
porte  est  relative  et  dépendante  nu  accessoire,  à 
l'endroict  de  la  supresme  adoration  deuë  à sa 
divine  Majesté  ; que  ce  n'est  qu'une  branche  de 
ce  grand  arbre  : cela  u'est  en  façon  quelconque 
défendu , puisque  cette  semblante  et  ligure  n'est 
pas  employée  à l'action  pour  laquelle  les  simili- 
tudes sont  prohibées,  qui  est  l'idolastrie,  car  la 
croix  prise  en  la  façon  que  la  prennent  les  catho- 
j liques,  ne  peut  esfre  ny  idole,  ny  subjet  d'ido- 
I lastrie,  tant  s'en  faut  qu  elle  le  soit,  l'idole  ncs- 
- tant  que  la  représentation  d'une  chose  qui  n'est 
|Miint  de  la  condition  qu'on  la  représente,  et  (1) 
x une  image  fausse,  » comme  dit  le  prophète  Ifa- 
bacuc,  et  (3)  l'apostre  S.  Paul.  Or  la  croix  repre- 
: sente  une  chose  très  - véritable  , c'est  à sçavoir 
la  mort  et  passion  du  Sauveur  : et  ne  la  fait-on 
I>as  |iour  l’adorer  et  servir  , mais  pour  adorer  et 
servir  en  icelle  et  par  icelle  le  crucifix,  suivant 
le  vray  mot  de  S.  Alhanasc  : Qui  adorai  imagi- 
nent, in  Hla  adorai  ipsum  regem. 

Si  que  non  seulement  le  vrayusagedessacréeset 
sainctes  images  n'est  aucunement  défendu  ; mais 
est  commandé,  el  compris  par  tout  où  il  est  coin 
j mande  d'adorer  Dieu,  et  d'honorcr  ses  saincls, 
puisque  c'est  une  légitime  façon  d'honorer  une 
personne  d'avoir  fait,  pour  la  priser,  son  image 
et  pourtraicl,  selon  la  mesure  et  pro|>orLion  de 
^ la  valeur  du  principal  subjet. 

CHAPITRE  XIV. 

Confession  de  Calvin  pour  l'usage  des  images. 

Entre  tous  les  novateurs  et  réformateurs,  il 


II)  Habar.  il,  18.  — (ï)  Exud.  xx,  4X. 


II)  llabae,  u.  18.  — (i)  I.  Cor.  VIII,  l. 
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n’en  a |>oint  esté , à mon  advis , île  si  aspre  , si  | 
hargneux  et  implacable  que  Jean  Calvin  II  n'y  en  I 
a point  qui  aye  contredit  a la  sainete  Eglise  avec  j 
tant  de  vehemenee  et  chagrin  que  celuy-là,  ny  [ 
qui  en  aye  recherche  plus  curieusement  les  ocra-  | 
sions,  et  sur  tout  touchant  le  point  des  images. 
.C’est  pourquoy  ayant  rencontré  en  scs  commen- 
taires sur  .losué  une  grande  et  claire  confession 
en  faveur  du  juste  usage  des  images,  je  l'ay  voulu 
mettre  en  ce  bout  de  livre  , afin  qu’on  connoissc 
combien  la  vérité  de  la  creance  catholique  est 
puissante , qui  s’est  échappée  et  levée  des  mains 
de  ce  grand  et  violent  erlnemy,  qui  la  delenoit  ! 
en  injustice.  Or  afin  que  tout  soit  mieux  pesé,  je 
mettray,  et  son  dire , et  le  subjet  de  son  dire  au 
long. 

Les  enfans  d’Israël  estoient  desjà  saisis  de  la 
terre  de  promission , les  lots  et  portions  avoieut 
esté  assignez  à une  chacune  des  tribus  : si  que  le 
grand  Josué  estima  devoir  congédier  les  Ru- 
benites , (1)  Gadites,  et  la  moitié  des  Manassccns, 
lesquels  ayant  desjà  pris  et  reccu  le  lot  de  leur 
partage  au  - delà  du  Jourdain , avoicnl  néant-  j 
moins  assisté  en  tout,  et  par  tout,  au  reste  des 
enfans  d'Israël,  pour  les  rendre  paisibles  de  la 
part  du  pays  que  bien  leur  avoit  promise,  comme 
se  rendant  evictionnaires  les  uns  pour  les  autres. 
Kstaut  donc  congédiées,  les  deux  tribus  et  demie, 
pour  se  retirer  au  lieu  de  leurs  partages , en  la  1 
terre  de  Galaad , arrivées  qu'elles  furent  és  con- 
fins et  limites  du  Jourdain  (2j , elles  y dressèrent  j 
un  autel  d’infinie  grandeur. 

Les  Israélites  qui  estoient  demeurés  en  Canaan 
eurent  nouvelle  de  l’édification  de  cet  autel,  et 
doutèrent  que  les  Ruhenites,  Gadites,  et  ceux  de 
la  my-tribu  de  Manassé , ne  voulussent  faire 
schisme  et  division  eu  la  religion,  d’avec  le  reste  j 
du  peuple  de  Dieu  , au  moyen  de  cet  autel.  De  j 
quoy  pour  sçavoir  la  vraye  vérité , ils  leur  en- 
voyèrent en  ambassade  Phinces,  fils  du  grand  sa- 
crificateur Eleazar,  lequel  presupposantune  mau- 
vaise intention  en  l’édification  de  cet  autel,  tança  [ 
bien  asprement  de  primefacc  les  bastisseurs  d’i- 
celuy,  comme  s'ils  eussent  voulu  innover  en  ma- 
tière de  religion,  et  presser  autel  contre  autel.  A 
quoy  lesdeux  tribus  et  demie  firent  response,  qu’ils 
craignoient  qu’à  l’advenir  la  postérité  des  autres  ; 
tribus  ne  voulust  forclore  leurs  enfans  de  l’accez  : 
du  vray  autel  qui  estoit  en  Canaan  , sous  pre-  j 
texte  de  la  séparation  que  le  Jourdain  faisoit  en-  j 
tre  l'habitation  des  uns  et  des  autres,  et  d'autant 
que  l'une  estoit  deçà , et  l'autre  delà  ladite  ri- 
vière : « (3)  Et  pourtant  nous  avons  dit  {ce  furent 

(1)  Jos.  xxn,  t.  — (4)  //>.  v,  10.  —13)  //,.  v,ï«,  ï7.  J 


« leurs  parolles)  que  s'ils  veulent  nous  dire  ainsi , 
“ ou  à nostre  postérité , alors  nous  leur  dirons  : 
« Voyez  la  similitude  de  l'autel  de  ('Eternel  que 
» nos  pères  avoient  fait , non  point  pour  l’holo- 
» causte,  ny  pour  le  sacrifice  ; mais  à ce  qu’il  soit 
<>  tesmoin  entre  vous  et  nous.  > 

Calvin  traduit  ainsi , et  sur  l'exruse  des  deux 
tribus  et  demie  , fait  ce  commentaire  : ••  ISeani 
« moins  si  semble-t’il  qu'il  y a eu  encore  quelque 
« faute  en  eux , à cause  que  la  lov  delfcud  de 
• dresser  des  statués  de  quelque  façon  qu  elles 
» soient  ; mais  l'excuse  est  facile  , que  la  loy  ne 
■■  condamne  nulles  images,  sinon  celles  qui  ser 
» vent  de  représenter  bieu.  Cependant  d'elever 
« un  monceau  de  pierres , en  signe  de  trophée, 
» ou  pour  te9moignagc  d'un  miracle  qui  aura  este 
s fait , ou  pour  réduire  en  mémoire  quelque  be 
» nefice  de  Dieu  excellent,  la  loy  ne  l'a  jamais 
■<  defiéndu  en  passage  quelconque  ; autrement , 
« et  Josuc  , et  plusieurs  saincts  , juges  et  roys  , 
« qui  sont  venus  après  iuy,  se  fussent  souillez  en 
« une  nouveauté  prophanc.»  Ce  commentaire  est 
considérable;  car  ee  fut  le  dernier  ouvrage  de  son 
autheur  (comme  dit  Bezc  en  sa  préfacé  sur  iceluy) 
et  qui  le  représente  le  mieux,  et  partant  ce  qu'il 
y a dit  doit  prévaloir  contre  tout  ce  qu’il  a dit 
entre  ses  autres  escrils  inconsidérément,  et  es- 
eliauffé  au  débat  qu'il  avoit  suscité.  Mais  sur  tout 
le  texte  porte  une  signalée  considération  pour 
l establisscment  du  juste  usage  des  images,  et  rcj. 
membrnnce  des  choses  sainctes  : considérons- le 
donc , et  finissons  tout  ce  traitté  au  nom  de 
Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

Considérations  sur  le  texte  allégué  de  Josué,  ci  cou 
clusion  de  tout  eet  œuvre. 

Donc  les  deux  tribus  et  demie  d'une  part  fu 
rent  recherchées  comme  suspectes  de  schisme  , à 
cause  de  la  remembrance  de  l'autel  qu’elles 
avoient  érigé  ; et  nous  de  l’autre  costé  sommes 
chargez  d’idolastrie,  et  accusez  de  superstitions ,. 
pour  les  images  de  l’autel  de  la  croix , que  nous 
dressons  et  eslevons  par  tout. 

Izïs  accusations  sont  presque  semblables.  Mais 
1 . Les  accusez  et  accusateurs,  de  part  et  d’autre  . 
sont  extresmement  ditTerens  ; car  les  accusateurs 
des  deux  tribus  et  demie,  ce  furent  les  dix  tribus 
d'Israël,  lesquelles,  à l’égard  des  deux  et  demie, 
estoient  1.  Le  gros  et  le  corps  de  l'Eglise,  les 
deux  et  demie  n’en  estoient  qu'un  membre  et 
portion.  2.  Les  dix  estoient  en  vraye  possession 
du  tabernacle  et  autel  ; les  deux  et  demie  n'en 
avoient  que  la  communication  3.  Les  dix  tribus 
avoient  en  elles , et  de  leur  costé  , la  rhaire  de 
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Moyse,  la  (lignite  sacerdotale , l'authorite  pasto 
rale,  et  succession  aaronique  ; les  deux  et  demie 
■festoient  qu'un  simple  peuple,  et  parcelle  de  la 
bergerie.  Tout  cela  esloit  un  grand  droict  appa- 
rent et  solide  aux  dix  tribus , pour  entreprendre 
la  correction  du  fait  des  deux  tribus  et  demie , 
lesquelles  en  multitude,  dignité  et  prérogative , 
leur  estoient  du  tout  inférieures. 

Mais  si  nous  considérons  nostre  condition  , de 
nous  qui  sommes  catholiques , et  celle  des  nova- 
teurs, qui  nous  accusent  si  asprement,  nous  ver- 
rons que  tout  y va  à contre  poids.  Les  catholiques 
qui  sont  les  accusez,  sont  1.  La  tigcctcorpsde  l'E- 
glise ; les  novateurs  ne  sont  que  branches  taillées 
et  membres  retranchez.  2.  Les  catholiques  sont 
en  une  ferme  et  indubitable  jiossession  du  titre 
de  vraye  Eglise  , tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes,  autel  sur  lequel  seul  l'odeur  de  suavité 
est  agréable  Â Dieu  ; les  novateurs  qui  ne  fout  , 
que  naistre  de  la  terre  , comme  potirons , n'en 
ont  qu'une  vaine  et  fade  usurpation.  5.  Les  ca- 
tholiques ont  en  eux  et  À leur  faveur  la  chaire  de 
,S.  Pierre,  la  dignité  sacerdotale,  l'aulhorité  pasto- 
rale, la  succession  apostolique  : leurs  accusateurs 
sont  nouveaux-venus,  sans  autre  chaire  que  celles 
qu'ils  se  sont  faites  eux-mêmes,  sans  aucune  di- 
gnité sacerdotale , sans  autliorité  pastorale , sans 
aucun  droict  de  succession . ambassadeurs  sans 
estre  envoyez , deleguez  sans  délégation , messa- 
gers sans  mission,  enfans  sans  perc , exécuteurs 
sans  commission.  Ce  sont  des  points  qui  rendent 
suspecte , mais  convaincue  d'attentat , toute  la 
procedure  des  censures , que  les  reformateurs 
font  contre  nous  qui  sommes  catholiques,  aux- 
quels ils  sont  inferieurs  en  tant  et  tant  de  façons, 
et  si  notoirement. 

2.  Il  y a encore  une  autre  différence  entre  le 
subjet  de  l'accusation  faite  contre  les  deux  tribus 
et  demie,  par  le  reste  d'Israël,  et  celle  que  les 
novateurs  font  contre  nous,  laquelle  est  bien  re- 
marquable. L'ercction  des  remembrances  et  si- 
militudes servit  d’occasion  à l'une  et  à l'autre  ac- 
cusation : à l'une  l'erection  de  la  similitude  de 
l'autel  de  la  loy  ; à l'autre  l’eslevation  de  la  re- 
membrance  de  l'autel  de  la  croix.  Mais  il  y a cela 
a dire,  entre  l’une  et  l'autre  érection , que  l'erection 
de  la  similitude  de  l'autel  de  la  loy  estoit  une  œu- 
vre notoirement  nouvelle , qui  partant  incritoit 
bien  d'estre  considérée,  comme  elle  fut , avec  un 
peu  de  soupçon , et  que  l'approbation  d'icelle 
fut  précédée  d'un  bon  examen.  Mais  l'erection 
de  la  similitude  de  l'autel  de  la  croix  practiquée 
de  tout  temps  en  l'Eglise  , portoit,  par  son  anti- 
quité , une  autre  exemption  rie  toute  censure  et 
accusation 

S.  De  plus,  il  y eut  encore  une  grande  dilfc  j 


rcnceen  la  maniéré  de  procéder  eu  l'accusation. 
1.  Les  dix  tribus,  quoy  que  supérieures  aux  deux 
et  demie,  ne  se  ruent  pas  de  première  volée  à la 
guerre  ; mais  envoyent  premièrement  une  hono- 
rable légation  aux  accusez,  pour  sçavoir  leur  in- 
tention, touchant  l'édification  de  leur  autel  nou- 
veau, et  à cet  effect.  2.  Ils  employent  l’authorite 
sacrée  de  leur  graud-prestre  et  pasteur,  et  la  civile 
de  leurs  principaux  chefs.  5.  Ne  demandant  pas 
absolumentquel'autcl.dont  il  estoit  question,  fust 
rasé  et  renversé,  mais  simplement  que  les  deux  tri- 
bus et  demie,  en  édifiant  un  autre  autel . ne  fissent 
aucun  schisme  ou  division  en  la  religion.  4.  Et 
n'allegucnt  point  d'autre  aulheur  de  leur  correc- 
tion que  l'Eglise  : (1)  <•  Voicy  que  dit  toute  la  con- 
« gregation  de  l'Etemel.  » O saincte  et  saine 
procedure  ! 

Tout  au  contraire,  les  réformateurs  qui  sont 
nos  accusateurs,  quoyque  notoirement  inferieurs  : 

1.  Se  sont  de  plein  saut  jettez  aux  foudres,  tempes- 
tes  et  gresles  de  calomnies,  injures,  reproches, 
diffamations,  et  ont  armé  leurs  langues  et  leurs 
plumes  de  tous  les  plus  poignans  traicts  qu'ils  ont 
sceu  rencontrer  entre  les  despoüilles  de  tous  les 
anciens  ennemis  de  l'Eglise,  et  tout  aussi-tost  les 
ont  dardez  avec  telle  furie,  que  nous  serions  desjâ 
perdus,  si  la  vérité  divine  ne  nous  eust  tenus  à 
couvert  sous  son  impénétrable  escu.  Je  laisse  à 
part  la  guerre  temporelle  suscitée  par  ces  evange- 
listes  empistolez,  par  tout  où  ils  ont  eu  acccz. 

2.  Et  à leur  prétendue  reformation  n’ont  employé 
que  la  prophane  audace  des  brebis  contre  leurs 
pasteurs , des  subjets  contre  leurs  supérieurs , et 
le  mespris  de  l'authorité  du  grand-prestre  evan- 
gelique , lieutenant  de  Jesus-Christ.  5.  Renver- 
sant, brisant  et  rompant  de  leur  propre  aulhnritc 
les  croix  dressées , sans  autre  examen  de  la 
droicte  prétention,  ny  du  droict  prétendu  de 
ceux  qui  les  avoient  cslevées.  4 Contre  le  mani- 
feste coasentement  de  toute  l’Eglise , contredi- 
sant ouvertement  à toute  la  congrégation  de  l'E- 
ternel , aux  conciles  generaux,  au  perpétuel  usage 
des  chrestiens. 

Ces  si  grandes  différences  entre  nos  accusa- 
teurs, leur  subjet  et  maniéré  de  procéder  d'une 
part,  et  les  accusateurs , on  plutnst  correcteurs 
des  deux  tribus  et  demie , leur  subjet  et  manière 
de  procéder  de  l'autre  part , présupposent  une 
autre  quatriesme  différence , et  en  produisent  une 
cinquicsmo. 

4.  Elles  présupposent  une  grande  différence  en 
l'intention  des  uns  et  des  autres,  cl  les  dix  tribus 
n avoient  autre  projet  que  d empescher  le  schisme 
et  division  , ce  fut  la  charité  qui  les  poussa  à cet 

(I)  Jos  XXII,  lfi 
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tiffice  de  correction  : qui  pourra  assez  louer  le 
zele  qu’ils  (ont  paroistre  en  l'offre  qu’ils  font  à 
ceux  qu’ils  veulent  corriger?  « (l'  Que  si  la  terre 
••  de  rostre  possession  est  immonde , passez  en  la 
« terre  de  la  possession  de  l’ Eternel , en  laquelle 
..  le  tabernacle  de  l’Eternel  a sa  résidence , et 
- ayez  vos  possessions  entre  nous , et  ne  vous  re- 
« celiez  point , etc.  » C'est  une  offre  digne  de  la 
congrégation  de  Dieu. 

Au  Contraire  , toutes  les  poursuites  des  réfor- 
mateurs contre  noos  ne  respirent  qne  sédition , 
liayne  et  division  -,  leurs  offres  ne  sont  qne  de 
leur  quitter  le  gouvernement  (1e  l’Eglise,  les  lais- 
ser regeuter  et  maislriser,  passer  sous  le  bon 
plaisir  de  leur  constitution;  et  quant  au  point 
particulier  dont  il  est  question,  ils  ont  fait  voir 
clairement  qu’ils  n’ont  esté  portez  d'autre  affec- 
tion au  brisement  et  destruction  des  croix  de 
pierre  et  de  bois , que  pour  ravir  et  enlever  celles 
d’or  et  d'argent , renversant  l'ancienne  discipline 
chrestienne , qui  ne  donne  prix  A la  croix  que 
l>our  la  figure,  puisqu’ils  ne  la  prisent  que  pour 
la  matière. 

Mais  enfin  que  s’ est-il  ensuivy  de  tant  de  diver- 
sitez  ? certes , ce  qu’on  en  devoit  attendre.  De 
differentes  causes  différons  effects.  Les  dix  tribus, 
lesquelles  par  taut  de  prérogatives  ci  raisons 
avoient  le  droict  de  correction  , n’eurent  pas  si- 
tost  ouï  la  déclaration  de  l’intention  des  deux 
tribus  et  demie , qu’ils  la  reçoivent  aimablement , 
et  sans  presser  d'aucune  répliqué , ny  recharge  , 
la  response  et  excuse  des  accusez,  se  reposent 
tout  entièrement  sur  leur  parollc.  La  charité  les 
pousse  esgalement  à se  formaliser  sur  l’ercction 
de  l’autel  nouveau , et  à recevoir  l’excuse  de  ceux 
qui  l’avoient  érigé  ; le  cas  neantmoins  estoitextres  - 
mement  chatouilleux  en  fait  de  religion.  La  sepa 
ration  des  habitations  rendoit  le  soupçon  du 
schisme  fort  juste.  « (2)  Mais  la  charité  est  toute- 

• puissante , elle  est  bénigne,  elle  ne  pense  point 

• mal,  elle  ne  se  plaist  point  sur  l'iniquité , mais 
■i  se  complaist  à la  vérité,  elle  croit  tout,  elle 
» esperc  tout,  » 

Au  rebours,  l’Eglise  catholique  , avec  tant  de 
signalez  avantages , et  de  si  claires  marques  de 
son  authorité  et  saincteté , ne  peut  treuver  aucune 
excuse  si  sacrée,  ny  faire  aucune  si  solcmncllc  jus 
tifleation  de  son  dessein,  en  l'érection  et  l'honneur 
des  croix , que  ses  accusateurs  ne  taschenl  de 
contourner  en  impiété  et  idolastrie , tant  ils  sont 
accusateurs  naturels  des  frères.  Sous  avons  beau 
protester  de  la  bonté  (le  nos  intentions  et  de  la 
blancheur  de  noslre  but,  ces  nouveaux-venus, 
ces  abirons , cés  michoiites , mesprisent  tout . pro 

(t)  Jos.  v,  19  — {i>  I Cor  1111,  t,  6,  0,  etc. 


phauent  tout.  Il  n'y  a excuse  qu’ils  n’accusent , il 
n'y  a raison  qui  les  paye.  Ou  ne  peut  vivre  avec 
eux  .sinon  les  pieds  et  mains  lies . pour  se  laisser 
traisner  à tous  les  précipices  de  leurs  opinions 
ils  ne  regardent  qu’au  travers  de  leurs  desseins  , 
tout  ce  qu’ils  voyent  leur  semble  noir  et  renversé, 
et  avoir  mesticr  de  leur  roaiti  reformatrice , tant 
ils  sont  esperdüement  réformateurs  Nous  gravons 
sur  le  fer  et  le  cuivre,  et  protestons  devant  le  ciel 
et  la  terre , que 

O n est  la  pierre  ou  le  bois 

Que  le  catholique  adore  ; 

Mais  Dieu  lequel , mort  en  crois . 

De  son  sang  la  crois  honore. 

Que  nous  ne  faisons  l'image  de  la  croix  pour  re- 
présenter la  divinité  , mais  en  signe  de  trophée , 
pour  la  victoire  obtenue  par  nostre  roy,  pour  tes 
moignage  du  grand  miracle  par  lequel  la  vie  s’es- 
tant rendue  mortelle,  elle  rendit  la  mort  vivi- 
fiante , et  pour  réduire  en  mémoire  l'incompre 
hensiblc  bénéfice  de  nostre  rédemption. 

A Calvin,  auquel  ces  occasions  semblent  légi- 
timés pour  dresser  des  représentations  (nonob 
stant  la  rigueur  des  mots  de  la  loy)  quand  il  s'agit 
d’excuser  les  deux  tribus  et  demie;  à Calvin, 
dis-je,  et  aux  autres  reformateurs,  ce  ne  sont 
qu'liypocrisies , abus  et  abominations  en  nous 
Pour  déduire  la  drogue  (1e  leur  reformation , ils 
taschenl  à dilformcr  et  rendre  suspectes  les  mieux 
formées  intentions.  Nos  sainctes  excuses , ou  plu 
tost  nos  saines  déclarations , qu'ils  deveoient  re 
ccvoir  pour  le  repos  et  tranquillité  de  leur  taut 
inquiétée  conscience,  sans  plus  s'effrayer  et  très 
mousser  en  la  vanité  des  songes  qu'ils  fout  sur 
la  prestenduc  idolastrie  de  la  croix;  c’est  cela 
mesine  qu'ils  rejettent  et  abhorrent  le  plus,  et 
l’appellent  endormie , par  mespris  et  dédain. 

Ce  sont  ennemis  implacables  ; leur  cœur  est  de 
boue  , la  clarté  l’endurcit  : il  n'y  a satisfaction 
qui  les  contente,  si  on  ne  se  rend  à la  mercy  de 
leur  impiteusc  correction  ; la  rage  de  leur  mal  - 
talent  ne  reçoit  aucun  rcmede.  Que  ferons-nous 
donc  avec  eux  ? cesserons- nous  de  nous  employer 
à leur  salut,  puisqu'ils  n’en  veulent  pas  seulement 
voir  la  marque  ? Mais  comme  pourrions- nous  de 
sesperer  du  salut  d’aucun , parmy  la  considéra- 
tion de  la  vertu  et  honneur  de  la  croix , arbre 
seul  de  toute  nostre  espérance  ; duquel  l'honneur 
plus  reconnu  et  certain  gist  en  la  vertu  qu'il  a de 
guérir  lion  seulement  les  playes  incurables  et  mor- 
telles , mais  aussi  de  guérir  la  mort  mesine , et  la 
rendre  plus  précieuse  et  sous  son  ombre , que 
jamais  la  vie  tic  fut  ailleurs? 

Plantez  donc  sur  nos  genoux  . liez  avec  les  bras 
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île  la  saincte  méditation  , liez , dis-je  , et  nouez 
au  pied  de  cet  arbre , ô catholiques  mes  frères  ! 
plus  lesparolles,  les  escrits,  les  deportemens  de 
uos  accusateurs  respireront  une  hayne  irrecon  - 
( diable  A l'endroict  de  la  croix , et  de  ces  dévots , 
plus,  de  nostre  costé,  devons-nous  souspirer 
chaudement  pour  eux , et  crier  de  tout  nostre 
coeur  à celuy  qui  pend  aux  branches , pour  feuille, 
fleur  et  fruict  : -»  (1)  Seigneur,  pardonnez-leur, 
» car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 

Je  te  salue , ô saincte  croix  , 

Nostre  espoir  seul  en  ces  dcstroio  ! 

Donne  aux  bous  aecroisi  de  justice  , 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

Il  n'y  a glace  qui  ne  fonde  à tel  vent , ny  telle 
amertume  qui  n'adoucisse  au  plonger  de  ce  bois. 
C’est  là  où  doivent  viser  toutes  nos  espérances, 
et  de  nostre  amendement , et  de  la  conversion 
des  devoyez  : laquelle  il  faut  aussi  ayder,  par  voye 
de  remonstrance  et  instruction  ; car  Dieu  l’a  ainsi 
ordonné. 

C'est  ce  que  j’ay  désiré  faire  en  cet  escrit,  pour 
les  simples  , qui  en  ont  plus  de  besoin  ; aussi  leur 
cœur  plus  tendre  et  humide  pourra  peut-estre 
bien  recevoir  l'impression  du  signe  de  la  croix  , 
d'une  sifoible  main , comme  est  la  mienne  : là  où 
les  cœurs  de  pierre  et  de  bronze  de  ceux  qui  pen- 
sent estre  quelque  chose  ne  preslcroient  jamais, 
sinon  au  ciseau  et  burin  do  quelque  plus  ferme 
ouvrier.  Que  si  Dieu  favorise  tnon  projet  de  quel- 
que désirable  effcct  ; si  en  ce  combat  que  j’ay  fait 
pour  son  honneur,  contre  ce  traitteur  inconnu , 
il  luy  plaist  me  mettre  en  main  quelques  des- 
poüilles , c’est  à luy  seul  que  l'honneur  en  est 
deu.  C’est  en  la  croix , comme  en  un  temple 
sacré , où  elles  doivent  estre  pendues  en  trophées. 
Que  si  mon  insuffisance  et  lascheté  me  prive  de 
tout  autre  gain  ; au  moins  auray-je  ce  bonheur 
d’avoir  combattu  pour  le  plus  digne  estendart  qui 
fut , est , et  sera , et  qui  est  le  plus  envié  du 
monde. 

L’enseigne  de  la  croix  ne  fut  pas  plutost  dé- 
fi) S.  Luc,  ni,  5, 34 


plovëe , qu’elle  fut  exposée  à la  contradiction  des 
juifs , hérétiques  et  perfides , desquels  parlant  S. 
Paul  : « (t) Plusieurs  , disoit-iP,  cheminent,  des- 
« quels  je  vous  parlois  bien  souvent , et  mainte- 
« nant  je  le  dy  en  pleurant,  ennemis  de  la  croix 
« de  Jesus-Christ.  » C’estoienl  des  réformateurs 
qui  eatimoient  indigne  de  la  personne  du  Fils  de 
Dieu  qu'il  eust  esté  crucifié , ainsi  que  le  grand 
cardinal  Baronius  déduit  doctement  et  an  long  en 
ses  annalles.  Dés-lors  par  une  suite  perpétuelle . 
lesThaîmudistes,  Samaritains,  Mahomelans , Dvi- 
clefistes , et  semblables  pestes  du  monde , ont 
continué  cette  contradiction  à l'endroict  du  sainct 
estendart,  quoy  que  sous  divers  prétextes  les 
| attaques  semblent  redoubler  en  nostre  aage. 
L’Ante-Christ  approche  tousjours  plus , ce  n'est 
mcrveillcsi  scs  troupess'avancentplus  dru. Quand 
cet  homme  de  péché  et  roy  de  l'abominatiou  sera 
venu , ce  sera  lors  que  le  drapeau  de  la  croix  sera 
le  plus  attaqué.  Mais  fasse  l'enfer  tous  ses  efforts, 
tousjours  cet  estendart  paroislra  haut  eslevé  en 
l'armée  catholique.  Les  apostres , disciples  et  pre- 
miers chrestiens  , voyant  les  herctiques  estimer 
la  croix  indigne  de  Jesus-Christ , mirent  en  tout 
et  par  tout  l'usage  du  signe  de  la  croix,  pour 
l’honorer  eux-mesmes  en  Jesus-Christ , et  Jesus- 
Christ  en  la  croix.  Et  comme  l'Eglise,  non  plus 
que  l’apostre , « (3)  n'a  jamais  estimé  de  sçavoir 
ny  prescher  autre  que  Jesus-Christ,  et  iceluy 
« crucifié;  « aussi  u’a-t’elle  jamais  honoré  sinon 
Jesus-Christ,  et  iceluy  crucifié.  Non  Jésus  Christ 
sans  croix;  mais  Jesus-Christ  avec  sa  croix,  et 
en  croix.»  (5)  Nous  adorons  ce  que  nous  sçavons  .» 

1 or  uoussçavons  Jesus-Christ  en  croix , et  la  croix 
en  Jesus-Christ.  C'est  pourquoyje  fais  fin  parce! 
abrégé  et  de  la  doctrine  chrestienne  , et  de  tout 
ce  que  j'ay  déduit  jusques  à présent , protestant 
avec  le  glorieux  prédicateur  de  la  croix  S.  Paul  ; 
mais  faites , mon  Dieu!  que  ce  soit  plus  de  cœur 
j et  d'action  que  d'escrit  et  de  bouche , et  qu'ainsi 
je  fasse  à la  fin  de  mes  jours  : » (J)  Jà  n’advienne 
i » que  je  me  glorifie , sinou  en  la  croix  de  Nostre 
» Seigneur  Jesus-Christ.  Amen.  » 

(t)  Philip,  ni,  18.  — (3)  ! Cor.  n,  4. 
i (5)  Joan  iv,  SS.  — (A)  Atl  Cal.  vi.  14. 


FIN  (>  K S SERMONS. 
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HARANGUE 


DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AUX  DOCTEURS  DE  PADOUE, 

DAMS  LAQUELLE  IL  LES  REMERCIE  DE  LUI  AVOIR  DONMÉ  LE  BOMMET  DE  DOCTEUR.  ( Fie  de  saint 
François  de  Sales,  par  Auguste  île  Sale»,  liv.  1",  pag.  29  du  latin,  page  22  du  français  .) 


S.  François  de  Sale» , étant  dan»  sa  vingt-quatrième 
année , prit  le  bonnet  de  docteur  à Padouc  , le  5 
septembre  1591.  Voici  la  harangue  qu'il  prononça 
dans  l’assemblée  de  l'université , pour  remercier 
les  ducteurs  de  sa  réception. 

Etsi  satis  apud  me  reputo  quantum  existima- 
tionis  meæ  intersit  ut  eas  vobi»  gralias  agere  eni- 
tar,  quas  exigit  à me  maximas  sacro-sanctum  illud 
quod  liodierné  die  in  me  collocasti»  beneflcium , 
reverendissitne  proantistes,  veuerande  prior,  pa- 
tres conscripti  ; cùm  tamen  iisagendis,  ut  par  est, 
iteque  me  satis  esse,  et  vos  gravissimis  occupatio- 
nibus  intentos  intéresse  comtnodè  non  passe,  cog 
noscam  ; vestræ  commoditatis  quant  meæ  ipsius 
existitnalionis  amantior,  ab  hoc  debito  grati  aiiiuti 
officio  libenter  abstinuissem.  Verùm  ineuni  lioc 
tain  alieno  loco  et  teinpore  silentium  ejusmodi 
esse  censeo,  ut  in  eo  cum  nte.1  vestra  quoque  cou- 
juneta  sit  existimatio.  Si  etenim  me  negligentem, 
ingratum  ac  stupidum,  ut  præsens  ac  tantum  mu- 
nus  non  cognoscerem,  nobilissimus  iste  conressus 
judicaret,  quales  vos  esse  judires  dieeret,  qui  tant 
prxclantm  jamjam  de  me  tulistis  judiciimi. 


Uccurram  ergo  iis  de  vobis  ac  de  nie  cugilaliu- 
nibus.  Agnoscu,  spectabiles  auditores,  hoc  iu  tue 
collatum  ab  iis  eximiis  patribus  beneflcium  ejus 
esse  generis,  ut  majus  expectari  in  hâc  mortali- 
tate  non  possit.  Cætera  enim.vel  fortunæ  vcl  cor 
poris  sunt  ornamenta  ; hoc  unum  decoratùs  ip- 
sam  exornat  virtutem,  quæ  per  se  ornatissima  est  ; 
atque  co  majus  splendidiusquc  munus  hoc  exis- 
timo,  quod  non  solùm  laurea,  sed  laurus  ipsa 
tnilii  per  hoc  gymuasiutn  collata  est  : hoc  est,  non 
me  solùm  doctorem  fecit,  sed  etiarn  dignum  qui 
doctor  forem  et  nuncuparcr. 

Initia  sanè  litterarum  patria  carissima  ad  natu 
ram  addidit , quibus  instructum  parens  optimus, 
opiinul  spe  me  in  dics  doctiorcm  videndi  con- 
! ceptâ , in  academiam  Parisieusem  misit , eo  tetn- 
pore  florentissiinam  ac  frequentissiinam  Jatn 
vero,  heu  ! quæ  rcrum  est  vicissitude  ! bclli  ter- 
roribus  tabcscit  inclyta  litterarum  pareus  Lute- 
tiana  scoln,  ac  solitudincm,  quain  Deus  optimus 
avortai,  primâ  fronte  minitatur.  lu  hâc  humanio 
ribus  litteris  primo  opérant  navavi  sedulus , tùm 
univers®  philnsopbiæ,  eo  faciliori  negotio  ac  itbe 
I riori  frttclu,  quod  philosophiæ  ac  tbcologiæscola 
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ilia  ila  sil  addicta , ul  ejus  ici' ta  propeiuodùm  ac 
parietes  philosophai  vellc  videanUir. 

Venirn  Imc  iiBquc  nullam  sacro-saiictre  juris 
scientiæ  operam  posueram  : at  ubi  ponendain  pos- 
tes decrevi,  uullo  fuit  opus  concilia,  quô  me  ver  - 
Icrcin  , qtiù  me  conferrein  ; ad  se  staliin  lioc  l'a- 
tavinum  gymnasium  me  sul  celchritate  pertraxit, 
plane  faustis  ominibus  j qutmiam  per  id  teinpus 
doctores  ac  lectionibus  pnefcctos  liabebat  cas 
quibus  ntinquam  habuit  nec  deinceps  est  habi- 
tura  majores  : Guidum  Pancirolum,  jurispruden- 
lise  principem,  lumen  ac  decns  vestrûm,  patres, 
nullA  h 1 1< | u .1 1 u tempestatc  periturum.  Tune  milii 
Jacobi  Menoctiii  voces  audire  vivas  licuit , cujus 
mortuas,  id  est  præclaré  scripta , cuncti  mirantur 
ac  suspiciunt,  et  cujus  recessus  academiæ  magno 
futurus  erat  utique  detrimento,  nisi  in  ejus  locuin 
angélus  Mathcaceus,  sir  omni  disciplinarum  gé- 
néré cumulatissimus,  maturo  plané  consilio,  non 
iniquê  permutatione  sulTectus  fuisset. 

Quid  pulchrius  ? juris  canonici  disciplinam  ex 
eo  monticulo  derivatam  baurire  liccbat , cujus 
verticem  veluti  Pamassum  alium  sorores  musa  , 
dubio  procul,  incolunt.  Posteà  doctissimum  Otcl- 
lium  habuit , « qui  ita  doctrinæ  soliditatem  ju- 
■ cunditatc  condire  sciât , ut  omne  punctum  tn- 
« lisse  videatur.qui  scilicet  misccat  utile  dulci.  » 
Docebat  prætcreà  excellcntissimus  Castcllanus , 
qui  mihi  eo  tantum  nomme  extra  ordincm  doccre 
videtur,  quiid  extra  prxterque  ordinem,  ac  cap- 
tum  cummiinem  doctus  sit  et  dnccat.  Primis  de- 
nique  , ut  cæteros  omittam  quàm  pluriinos , juris 
scicntiæ  jacicndis  fundamentis  optimè  præerat 
Trcvisanits. 

Hiscc  praceptoribus  feré  omnibus  quidquid  in 
me  est  civilis  disciplinas,  ab  hoc  vestro  cotlegio , 
Patres,  ad  me  dérivation  est,  quod  talc  judicastis, 
ut  ad  lauream  consequendam  satis  esse  sentent  i;t 
vestrâ  pronunliaveristis,  sentcnliâ,  inquam,  e,1 
quætranscat  in  rem  judicatam.  Dupliccm  ergo  ab 
héc  scolâ  beneficentiam  sniu  consecutus,  quarum 
utra  major  sit  ncscio,  (etsi)  utrainquc  maximam 
esse  non  ignoro;  nimirum  ut  doctor  sim,  et  ut 
doctor  esse  potuerim. 

Ilinc  quantam  possem  maximam  grati  animi  si- 
gnitlcationcm  tempus  hoc  locusque  postularcm  ? 
Scd  quoniam  pro  tanti  bcneficii  dignitale,  nec 
cloquentia  mihi,  nec  vobis  otium  suppetit  iongio- 
ris  orationis  instar  coram  hoc  nobilissimo  cou- 
sensu  banc  animi  contcstationem  recipitc  liben- 
ter  ac  benigné.  Ego  huic  celcberrimo  doctoruin 
collcgio , qualiscumquc  suin , me  totum  debco  , 
spectabiles  auditores  : ita  testor,  ita  profileor 

Tibi,  Chrisle,  Dctis  immortalis;  gloriosissima' 
Matri,  angelo  præsidi,  bcato  Pranciso  cujus  no 
mine  vocari  plm  iuiiim  dcleelor,  laus,  honor,  he- 


nediciio,  et  gratiarum  actio.  Tu,  lex  jeterna , le 
gum  omnium  régula,  legern  porte  mihi  viam  jus 
tificationum  tunrum  in  malin  cordis  mei  : quo 
niam  benlus  est  quem  tu  erudierist  Domine , et  de 
lege  tuâ  docueris  eum. 

Quod  reliquum  est  âge,  quæso,  illustrissime 
Pancirole , præccptor  eolendissime  , purissimis 
ac  benelicentissimis  illis  tuis  manibus  iis  me  or- 
namentis  insignitum  facias,  quibus  tali  loco  con 
stitutos  gymnasium  hoc  alumnos  suos  dimitterc 
consuevit  exornatos. 


Monseigneur  le  révérendissime  président , vé- 
nérable prieur,  pères  conscrits,  quoique  je  n’i 
gnore  pas  combien  il  y va  de  mon  honneur  que 
je  vous  rende  aujourd'hui  de  très-grandes  actions 
de  grâces,  et  telles  qu'elles  soient  proportionnées 
au  précieux  et  singulier  bienfait  que  je  viens 
de  recevoir  de  vous  ; cependant , ne  me  sen- 
tant pas  capable  de  répondre  à la  grandeur  de 
ce  devoir,  et  sachant  outre  cela  que  les  sérieu- 
ses occupations  qui  vous  appellent  ailleurs  ne 
vous  permettent  pas  de  vous  arrêter  ici  plus  long- 
temps; préférant  votre  commodité  à ma  réputa 
lion  propre , je  me  serois  abstenu  volontiers  de 
rendre  ce  témoignage  public  de  ma  gratitude , si 
je  ne  me  fusse  persuadé  que  votre  gloire  éloit 
aussi  intéressée  que  la  mienne  dans  le  silence,  eu 
egard  aux  circonstances  critiques  de  l'action,  du 
lieu  et  du  temps  où  nous  sommes.  Mais  cela  étant 
de  la  sorte,  si  cette  noble  assemblée  étoit  témoin 
que  ma  négligence,  mon  ingratitude  et  ma  stupi- 
dité vont  jusqu'au  point  de  ne  pas  reconnollre  la 
grandeur  du  bienfait  présent,  quel  jugement  por- 
tcroit-clle  de  vous,  messieurs , qui  en  avez  porté 
un  si  avantageux  d'un  sujet  tel  que  moi  ? 

J’irai  donc  au-devant  de  ces  préjugés  que  l’on 
pourvoit  former  de  vous  et  de  moi , et  je  reeon- 
noftrai  toujours,  comme  je  le  fais  maintenant,  il- 
lustres auditeurs,  que  la  grâce  qui  vient  de  m'être 
accordée  par  ces  très-excellents  pères , est  d’une 
telle  nature,  qu'on  ne  peut  en  attendre  une  plus 
grande  eu  cette  vie  mortelle  ; car  tous  les  autres 
ornements  ne  sont  que  les  accompagnements  de 
la  fortune  et  du  corps  ; niais  l'honneur  du  docto- 
rat orne  la  vertu  même,  qui  est  le  plus  insigne  de 
tous  les  ornements.  Quant  à moi,  je  l’estime  d'au- 
tant plus  grand  et  d’autant  plus  glorieux,  que  ce 
collège  m’a  donné  non-seulement  la  couronne, 
mais  encore  le  laurier  dont  elle  est  composée  ; 
c’est-à  dire  qu'il  ne  m’a  pas  seulement  fait  doc- 
lenr,  qu’il  m’a  de  plus  rendu  digne  et  de  l’être  en 
effet,  et  d’en  porter  le  nom. 

Il  est  vrav  que  ma  très  chère  patrie  a commence 
à cultiver  en  moi  la  nalure  par  les  premières  élu 
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des  «les  belles  lettres.  Or,  mon  bon  père  voyant  I 
que  j'y  avois  fait  quelipie  progrès , conçut  une  } 
grande  ejqvérance  que  je  me  rendrois  de  jour  en  | 
jour  plus  habile;  et  pour  m’en  procurer  les  moyens, 
il  m’envoya  étudier  dans  l’université  de  Paris, 
alors  des  plus  florissantes  et  des  plus  fréquentées. 
Mais  hélas!  ô Dieu  , quelle  est  la  vicissitude  des 
choses  d'ici  bas!  Cette  illustre  école,  la  mère  des 
belles-lettres,  languit  maintenant,  et  est  toute  dé- 
solée par  les  terreurs  de  la  guerre  ; et  si  Dieu  n'y 
inet  la  main  par  sa  bonté,  elle  est  menacée  d’être 
bientôt  tout-â  fait  déserte.  C’est  là,  dis  je,  que 
j’ai  continue  mes  humanités , auxquelles  je  me 
suis  appliqué  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  m’a 
été  possible  \ ensuite  j’y  ai  fait  mon  cours  de  phi- 
losophie, avec  d’autant  plus  «le  facilité  et  d’avan- 
tage, que  les  toits  mêmes  et  les  murailles  de  cette 
académie  semblent,  pour  ainsi  dire,  ne  respirer 
et  ne  parler  que  cette  science,  tant  elle  y est  adon- 
née, aussi  bien  qu’à  la  théologie. 

Mais  jusque-la  je  n'avois  pas  encore  étudié  la 
science  sacrée  «lu  droit  ; et  depuis  que  j’ai  pris 
la  résolution  de  m’y  appliquer,  je  n'ai  pas  eu  be- 
soin d'aller  an  conseil  pour  savoir  où  j'irais  l’ap- 
prendre , et  de  quel  côté  je  tournerois  : ce  col-  ; 
lége  de  Padoue  m’attira  aussitôt  à lui  par  sa  ! 
grande  réputation.  Ce  fut  sans  doute  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  que  cela  m’arriva,  puis- 
qu  en  ce  temps-là  il  possédoit  des  professeurs  et 
des  docteurs  si  célèbres,  «pie  jamais  il  n’v  en  a eu 
et  il  n'y  en  aura  jamais  de  plus  grands.  Le  pre- 
mier qui  se  présente  est  Guy  Pancirole  (4),  prince 

(4)  Guy  Poncirole  ( Panriniolo),  jurisconsulte  cé- 
lébré , naquit  l'an  1523  , à Keggio  , ville  de  l’étal  de 
Modène.  où  sa  famille  tenoit  un  des  premiers  rangs.  Il 
étudia  dans  les  principales  villes  d'Italie  , à Ferrure  , à 
Pavie,  à Boulogne  et  à Padotic , où  il  acheva  son  cours 
de  droit , apres  y avoir  employé  sept  ans  , et  où  il  fit 
de  grands  progrès.  Sa  réputation  engagea  le  sénat  de 
Venise  à le  nommer  en  1547  second  professeur  dans 
l'université  de  Padoue , ce  qui  l'obligea  k se  faire  j 
recevoir  docteur.  Pancirole  remplit  successivement  î 
plusieurs  chaires  dans  cette  université , et  toujours 
avec  distinction.  La  science  du  droit  n’ëtoil  pas  la 
seule  qui  l'occupait  : il  lisoit  les  saints  Pères , et  s'at- 
tachent aux  belles  lettres.  Philibert-Emmanuel,  duc 
de  Savoie , qui  avoit  une  estime  particulière  pour  le 
mérite  de  ce  savant  homme , l'attira  dans  l’université 
de  Turin  en  1571.  Pancirole  s’y  fit  admirer  comme 
a son  ordinaire  , et  y composa  cet  ingénieux  traité, 

De  rebus  inventis  et  de  prrditis , sur  lequel  Henri  } 
Salmith  a fait  depuis  des  commentaires.  Il  perdit  1 
presque  entièrement  un  œil  k Turin  , et  fut  en  dan-  ( 
ger  de  perdre  l aulrc.  La  peur  qu'il  en  eut  l'obligea 
de  revenir,  l'an  1582,  à Padoue,  où  il  continua 
d'enseigner  le  droit.  Peu  de  temps  après , S.  François 


de  la  jurisprudence,  votre  lumière  et  votre  gloire, 
ô illustres  pères  , lequel  ne  périra  jamais.  J’ai  eu 
encore  l’avantage  de  prendre  les  leçons  vivantes 
de  Jacques  Menochius  (1),  dont  les  leçons  mortes, 
c’est-à-dire  les  beaux  écrits,  ravissent  en  admira- 
tion tous  les  lecteurs.  Sa  retraite  (à  Pavie)  auroil 
causé  un  grand  dommage  à cette  academie,  s'il 
n'cùt  été  remplacé  par  Ange  Matheace  (2).  homme 
très-versé  en  toute  sorte  de  sciences;  ce  qui  ne 
se  fit  pas  sans  une  mûre  délibération  , et  sans  un 
changement  très-juste. 

Que  pouvais  je  attendre  <ie  plus  beau?  J 'dois 
à la  source  de  la  science  du  droit  canonique,  qui 
sort  de  ce  monticule,  et  où  j’ai  eu  la  liberté  de 
puiser  tant  que  j'ai  voulu.  C’est  en  ce  lieu,  comme 
sur  un  autre  Parnasse,  qu'habitent  les  neuf  muses. 

de  Sales , étant  dans  cette  ville  , prit  ses  leçons  ; rt 
ce  n'est  pas  un  petit  avantage  pour  sa  gloire  d'avoir 
formé  un  sujet  tel  que  celui-là.  Ce  jurisconsulte  mou 
rut  à Padoue  l'an  4599,  âgé  de  soixante-seize  ans. 
Il  Tut  enterré  dans  l'église  «le  Sainte  Justine  , et  laissa 
apres  lui  ces  excellents  ouvrages  : Commetitarius  in 
notitiam  digrütatum  utriusque  imperii;  De  magistrn- 
tibus  munldpaUbus  et  corpnribus  artificum ; Thésau- 
rus variarum  lectionum , etc. 

(1)  Jacques  Menochius,  fameux  jurisconsulte,  né 
à Pavie  d une  famille  peu  considérable , se  rendit  si 
habile  dans  l’étude  du  droit,  qu’on  le  surnomma  le 
Halde  et  le  Bartole  de  son  siècle.  Il  enseigna  en  Pié- 
mont , à Pise , puis  à Padoue , où  il  fut  vingt-trois 
ans  de  suite,  et  ou  il  eut  aussi  pour  disciple,  peu 
dant  quelques  années , le  grand  évéque  de  Genève  : 
enfin  il  se  retira  à Pavie , où  on  lui  donna  la  chaire  de 
professeur  de  Nicolas  Graliani,  mort  depuis  peu. 
Philippe  II , roi  d'Espagne,  le  fit  conseiller  , puis  pré- 
sident au  conseil  de  tMilan.Ce  jurisconsulte  a rendu 
son  nom  célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  a laissés. 
Les  principaux  »onl  : De  rccuperandâ  possessione ; 
De  adipiscettdû  possessione  ; De  prescriptiortibus  ; De 
arbitrants  judicum  querstionibus t et  causis  concilio- 
rum,  tom.  XIII.  Il  mourut  le  10  août  1007  , âgé  de 
soixante-quinze  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  des 
clercs  réguliers  de  Pavie , où  l'on  voit  son  tombeau 
avec  son  épitaphe. 

(2)  Ange  Matheace  ( Angelo  Matheaci) , profes 
seur  endroit  de  l'université  de  Padoue,  et  succes- 
seur de  Jacques  Menochius  dans  sa  chaire  , éloit  né 
à Mar  es  tira , forteresse  du  domaine  de  Venise,  en 
Italie,  dans  les  montagnes  du  Vicenlin.  Il  eut  beau- 
coup de  conuoissancc  de  la  philosophie  cl  des  mathé- 
matiques. Le  pape  Sixte  V et  l'empereur  Hodolphe 
le  consultèrent  souvent , et  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs.  S.  François  de  Sales  étudia  sous  lui,  et 
en  faisoit  un  très-grand  cas.  On  a de  lui,  De  viûrt  ra- 
tione  artijidosè  unwerri  Juris  ; De Jidei-tommissis,  etc . 

Il  mourut  âgé  de  soixante-quatre  ans  , l’an  1600 , et 
ut  enterré  dans  l'église  de  S.  Antoine  de  Padoue. 
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Celte  université  a ppsseilê  ensuite  le  trés-doctc  ; 
Otdlius  (1),  « qui  sait  si  bien  assaisonner  la  soli-  | 
•«  tude  de  la  doctrine  avec  le  plaisir,  qu’il  semble 
«c  avoir  emporté  l'honneur  de  tous  les  suffrages,  j 
« en  mêlant  l’utile  à l'agréable.  •>  Le  très-cxcel-  | 
lent  homme  Castellan  est  aussi  venu  luy  donner 
des  leçons;  et  sa  manière  d'enseigner  me  parole 
extraordinaire,  par  cette  raison  seulement  qu'il 
est  extraordinairement  habile,  et  tout-à-fait  hors 
du  commun.  Enfin,  pour  ne  pas  en  rapporter  une 
infinité  d’autres,  le  Trevisan  (2)  a jeté  les  pre- 
miers fondements  de  la  jurisprudence,  avec  beau- 
coup d'honneur  et  de  réputation. 

C’est  de  presque  tous  ces  grands  maîtres,  et  de 
votre  célébré  académie,  pères  conscrits , que  j'ai 
tiré  toute  la  science  que  j'ay  acquise  dans  le  droit 
civil  et  qui  m’a  fait  mériter  d’étre  admis  au  degré 
du  doctorat,  par  le  jugement  que  vous  avez  pro- 
noncé ; jugement,  dis-je,  qui  passe  en  loi,  et  qui 

(i)  Marc-Antoine  Ottclius , Otellius,  Ottcllius, 
Othclius  (Othelio),  né  à Udinc  dans  le  Frioul,  se 
rendit  si  habile  dans  le  droit  civil  et  canonique , que 
le  sénat  de  Venise  lui  donna  une  chaire  dans  l’univer- 
sité de  Padouc  : il  la  remplit  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  avec  un  succès  et  un  applaudissement 
universel.  Il  étoit  si  bon,  que  ses  écoliers  lui  don- 
noient  ordinairement  le  nom  de  père.  C'est  apparem- 
ment ce  qu’a  voulu  insinuer  $.  François  de  Sales, 
qui  fut  son  disciple , en  lui  appliquant  ce  passage  de 
l’Art  poétique  d'Horace,  vers  343  : 

* 

Omit»  taiit  punctum  qui  mi*euil  utile  dulci, 

Lectorem  dclrcUrtdo , ptritrrqun  iDoncudn. 

Son  grand  Age  fut  cause  qu'on  le  dispensa  d'enseigner, 
mais  on  lui  conserva  sa  pension.  Il  mourut  l'an  1G28 , 
et  laissa  des  consultations,  des  commentaires  sur  le 
droit  civil  et  canonique , etc. 

(ï)  Le  Trevisan  j a enseigne  les  premiers  cléments 
de  1a  jurisprudence. 


est  irrévocable  J’ai  doue  reçu  deux  faveurs  de 
cette  école;  et  quoique  je  n’ignore  pas  qu’elles 
sont  toutes  deux  insignes,  je  ne  |>ourrois  dire  ce- 
pendant laquelle  est  la  plus  grande  : la  première 
est  que  je  sois  docteur,  la  seconde  que  j'aie  pu 
l'étre. 

C’est  pourquoi  et  la  circonstance  du  temps  et 
celle  du  lieu  où  nous  sommes,  demanderoient  de 
moi  une  preuve  éclatante  de  ma  recounoissance. 
Mais  parce  que  je  n’ai  pas  assez  d'eloquence  pour 
relever  le  prix  de  la  grâce  que  je  viens  de  rece- 
; voir,  et  que  vous  n'avez  pas  le  temps  d’entendre 
un  plus  long  discours,  ayez  donc  la  bouté  de  vous 
contenter  de  la  protestation  que  je  vous  fais  pré- 
sentement dans  cette  très-noble  assegnblée,  et  qui 
part  du  fond  de  mon  cœur.  Oui,  sije  suis  quelque 
chose,  illustres  auditeurs,  je  le  dois  tout  entier  à 
ce  trés-célebre  collège  de  docteurs  : ainsi  je  le 
proteste,  ainsi  je  le  cunfcsse. 

A vous,  6 Jésus-Christ,  Dieu  immortel  ; à votre 
, glorieuse  Mère,  à mon  ange  tutélaire , au  bien- 
heureux François  dont  je  me  rejouis  et  me  glori- 
fie de  porter  le  nom,  soit  la  louange,  l’honneur, 
la  bénédiction  et  les  actions  de  grâces.  O vous, 
mon  Dieu,  qui  êtes  la  loi  éternelle,  la  règle  de 
tontes  les  lois,  mettez  votre  loi  au  milieu  de  mon 
cœur,  et  conduisez-moi  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements (1),  parce  que  celui-là  est  bienheu- 
reux, Seigneur,  que  vous  instruisez  vous  - mime . 
et  à qui  vous  enseignez  votre  loi  (2). 

Il  ne  me  reste  plus  rien  A désirer,  très-illustre 
Pancirole,  mon  très-honoré  maître,  que  d'être 
revêtu  par  vos  mains  très-pures  et  très-bienfai- 
santes des  glorieux  ornements  avec  lesquels  ce 
collège  a coutume  de  renvoyer  ses  élèves,  après 
les  avoir  décorés  du  grade  du  doctorat  où  je  suis 
élevé.  C’est  la  grâce  que  j'attends  de  votre  bien- 
veillance. 

(1)  P»,  cxvui , 53.  — (ï)  P»,  ir.vni , 14. 
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HARANGUE 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 


LORSQU'IL  PIIT  POSSESSION  DE  LA  PRÉVÔTÉ  DE  L'ÉGI.ISE  CATHÉDRALE  DE  S.  PIERRE  DP.  r.Es  H E 

(Atig.  de  Sales . pag.  42  du  latiu,  et  4S  du  françois  ) 


Præleritis  festis,  reverendi  patres,  eùm  ipsa 
dierwn  solenmitas  animimt  ad  soi  ipsius  sollieh 
tudinem  revoraret,  de  reliquo  mortalis  hujus  vitae 
tempore  Christiane  ae  sanctè  transigendo  cogita- 
bmidus,  inter  alia  qti*  mare  istud  navigant!  dif- 
ficilia  occurreliant,  illud  fuit  omnium  et  gravitais 
et  vicinitate  primum,  me  præjiositum  ecclesiæ 
saneti  Pétri  Gebennensis  es  placito  siitnmi  pon- 
tiffcis  fuisse  renuntiatum. 

Novum  euim  ac  sutninoperé  periculosum  vide- 
batur,  me  rudem,  inespertum,  ac  ttullius  anteà 
mitæ  militent  christianum,  in  ipso  tyrocinii  li- 
tnitic  præposituré  donatuin,  ut  anteà  ferè  sim 
præposilus  quàm  positus,  præfcctus  quant  factus, 
et  ut  in  magna  iudignitate,  veluti  carbunculus  iu 
cœnn,  magna  dignitas  illnresrat.  Quo  loeo  subi- 
bat  illud  Bernardi  mellilissimi  Clarævallensis  prae- 
positi  : « Væ  jitvcui  qui  anteà  01  perdus  quàm  uo- 
- vitius  ; illudque  simile,  sed  majoris  momenti, 
Davidis  regis  : f'anum  est  vabis  ante  lueem  sur- 
gère  : surgite  postquàm  sederitis , qui  manduca- 
lis  pattern  doloris.  Quod  licct  ex  litteré  aliter  in- 
telligatur,  ex  spiritu  tamen  qui  vivifleat,  ad  eos 
qui  quærunt  anteà  præsidere  quàm  sedere,  tradu- 
cendum  relinquitur  ; atque  sanê  fructus  præcoccs 
et  verualcs  non  diù  asservari  possuut,  quitt  pu- 
trescant. 

A o h immcritA  ergo  ea  urgebat  menteut  mcam 
increpatio  : Siccine,  ô Francisée,  qui  omnibus, 
meritis,  ingeuio  ac  moribus,  postponeudus  cras  , 
primnribus  prsponeudiim  ducis  ? An  ncscis  ho- 
nores periculis  ac  oneribus  esse  plenissimos? 
Hiscc  vocibus  interiùs  liiù  perterritus,  propheti- 
cuin  illud  volvcbam  : Deus,audiviauditiones  tuas , 
et  limai.  Cûm  intérim  ca  milii  hodiè  illuxit  dies 
in  qui  et  terrori  multùm  detraliit,  et  rectæ  in 
Oeum,  flduciæ  multùm  addil  mihi,  vestra  om- 
nium, venerandi  patres,  tara  jucunda  ac  suavis 


præsentia,  quæ  me  adeô  reficit  et  recréât,  ut  si 
terrorem  jam  anteà  perccptum,  cum  ea  voluptate 
quant  sentio,  conferatis , quid  uic  magis  alticiat , 
difficile  sit  ad  judicandui»  ; ut  in  me  ctiain  illud 
sentiam  : Serrias  Domain  cum  timoré  , et  exultes 
ei  cum  tremorc  sic  enim  cxultatio  est  ad  lœti- 
tiam,  timor  autemad  anxietalcui. 

Anxietatem  faciebant  quæ  jatnjant  desino  recen- 
sere  ; at  vero  nunc  video  me  trépidasse  timoré 
ubi  non  erat  timor.  Timendum  enim  état  illi  præ- 
posito  qui  iis  præposilus  est  qui  difficile  in  ofùcio 
conlincri  possunt  ; tnihi  aulem  ils  præposito  qui 
eà  pollent  modesliâ,  fortitudine,  prudentié,  ac 
charitate  quæ  in  quolibet  prælalo  desiderari  po- 
test,  ut  eorum  quilibet  præposilus  esse  mereatur, 
quid  in  hàc  causa  metoendum  est  ? quid  enim  me 
; raoretur  iu  infautia,  imperitia  ac  mentis  imbecil- 
htas  cum  nec  niouilis,  ncc  discipliné,  nce  corrcc- 
lionc  ut  hoc  muttere  tnihi  futuntm  sit  opus’  nisi 
quis  velit,  quod  dixerunt  veleres,  JUinervam  do- 
erre,  aut  ut  (more  nostrorum  tlicam)  sanctum 
Bernardum  horlari,  vcl  inter  Clutrdigeros , ut 
jam  sumus,  conceptum  tegere  latinitate.  Aon  opus 
est  præceptore,  oui  nihil  ad  diseendum  est  ; facile, 
flantibus  vernis  secundis,  gubernacula  à ijuolibct 
nauclcro  tenentur. 

Illud  quident  salis  adverto,  vos  præpositis  doc 
tissimis,  gravissimis,  felicissimis  liactcnùs  assuc- 
tos  in  tanta  ejus , quæ  hujus  consessùs  prima  est, 
dignitaiis  inutalione  ac  declinatioue,  non  pusse 
qui»  aliquod  sentialis  fastidium  ; illudque  animo 
subibit  quod  dixit  quispiam  : « Quis  novus  hic 
« nostris  successit  sedibus  bospes  ? Iuclyta  quis 
a Pétri  tecta  superbus  adit? ..  Mcrito  sans,  patres, 
bæc  omnia.  Vcrùm  et  illud  in  solatium  animo  nie 
cunt  repetatis,  qua'so,  Veum  eligere  solitunt  in- 
firma huju  i mundi,  ut  confundatforlia.  et  ex  arc 
plerumque  inj antiuni  et  lactentium  perficert  lau- 
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tient  suam  ; ut  ci  facilius  accepta  rcreranlur  liona, 
quæ  ab  eo  cuncta  proccdunt. 


Révérends  pères,  lorsque  la  solennité  des  fêtes 
passées  ine  rappcloit  à la  considération  de  moi- 
même,  et  que  je  me  résolvois  à passer  chrétienne- 
ment et  saintement  le  temps  qui  me  reste  de  cette 
vie  mortelle  ; entre  plusieurs  difficultés  qui  se 
présentèrent  pour  naviguer  sur  la  mer  de  ce 
inonde,  celle  qui  me  frappa  la  première,  et  qui 
me  panit  la  plus  grande  et  la  plus  prochaine,  fut 
ma  nomination  et  ma  promotion  à la  prévôté 
de  S.  Pierre  de  Genève , par  le  souverain  pon- 
tife. 

En  effet,  il  me  semble  que  c’étoit  une  chose 
bien  extraordinaire  et  bien  périlleuse,  qu'étant 
aussi  neuf  que  je  le  suis,  et  sans  expérience,  cl 
ne  m’étant  aucunement  signalé  dans  la  milice 
chrétienne,  je  possédasse,  tout  à l’entrée  de  mon 
noviciat,  la  prévôté  ; en  sorte  que  je  fusse  mis  à 
votre  télé  avant  que  d’avoir  eu  place  dans  votre 
corps  ; que  je  fusse  élevé  au-dessus  de  vous  avant 
que  d’être  formé  et  capable;  en  sorte,  dis-je, 
qu’on  vit  une  grande  dignité  reluire  dans  un 
sujet  fort  indigne,  à peu  près  comme  une  es- 
carboudc  brillerait  au  milieu  d’un  bourbier. 
Cette  pensée  me  fit  ressouvenir  d’un  (tassage 
de  S.  Bernard  , abbé  de  Clairvaux,  dont  les  ex- 
pressions sont  douces  comme  le  miel  : » Mal- 
" heur  au  jeune  homme,  qui  devient  maître  avant 
■■  que  d’être  novice;  » et  decet  autre  du  roi  David , 
qui  est  d’une  plus  grande  importance  ; » C’est  en 
•>  valu  que  vous  vous  levez  avant  le  jour  ; levez- 
« vous  apres  que  vous  aurez  été  assis,  vous  qui 
« mangez  un  pain  de  douleur  (1).  ••  Ce  que  l’es- 
prit qui  vivifie  permet  d’appliquer  à ceux  qui 
cherchent  â présider  et  à gouverner  avant  de 
s’être  assis  pour  apprendre,  quoique  il  la  lettre 
cela  s’entende  autrement.  Et  certes  les  fruits  pré- 
coces cl  ceux  du  printemps  ne  peuvent  être  long- 
temps sans  se  tourner  en  pourriture. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que  je  me  suis  re- 
pris moi-même  en  cette  sorte  : Est-ce  ainsi,  ô 
François,  que  tu  t’imagines  devoir  être  préréré 
aux  premiers,  toi  qui  devrais  être  mis  dans  le  der- 
nier rang  et  après  tous  les  autres, si  l’on  avoit  égard 
à tes  mérites,  À tou  esprit  et  à ta  manière  de  vivre? 
Ne  sais-tu  pas  que  les  honneurs  sont  tous  remplis 
de  dangers  et  de  charges?  Je  vous  assure  que 
cette  réflexion  m’a  causé  de  l'étonnement  dans 
mon  intérieur  ; c’est  pourquoi  j’ai  répété  plusieurs 

II)  Ps.  cxxvi,  i. 


fois  ce  mot  du  prophète  : « Seigneur,  j’ai  entendu 
■■  les  oracles  que  vous  m'avez  fait  anoncer,  et 
n j’en  ai  été  saisi  d’cfTroi  (1).  - Cependant,  ô vé- 
nérables pères,  nous  voici  arrivés  à un  jour  où 
votre  aimable  présence,  qui  porte  la  joie  dans 
mon  cœur,  m’ôte  une  grande  partie  de  ma  crainte , 
et  augmente  beaucoup  la  juste  confiance  que  je 
dois  avoir  en  Dieu  : cette  même  présence,  dis-je, 
me  rassure  et  me  fortifie  tant,  que  si  vous  faisiez 
comparaison  de  la  crainte  qui  m'avoit  saisi,  avec 
le  plaisir  que  je  sens  maintenant,  il  vous  serait 
difficile  de  juger  laquelle  de  ces  deux  choses 
m’affecte  le  plus  ; en  sorte  que  je  sens  encore  l’ef- 
fet de  cette  parolle  « Servez  le  Seigneur  avec 
« crainte,  et  réjouissez  vous  en  lui  avec  tremble- 
<■  ment  (2).  » Les  transports  de  joie  répondent 
au  contentement,  et  la  crainte  répond  à i’inquie 
tude. 

Or,  ce  qui  me  donnoit  de  l’inquiétude,  c’est 
ce  que  je  viens  de  rapporter  ; mais  à présent  je 
m'aperçois  bien  que  j’ai  tremblé  où  il  n'y  avoit 
aucun  sujet  decrainte  (5). Il  est  vrai  qu’il  yauroit  eu 
lieu  d'appréhender  pour  un  prévôt  qui  aurait  été  à 
la  tête  de  gens  difficiles  à contenir  dans  leur  devoir; 
mais  moi  qui  u'ai  à régir  que  des  personnes  dont  la 
modestie,  la  force,  la  prudence  et  la  charité  sont 
telles  qu'on  pourrait  les  désirer  dans  un  prélat , 
et  qui  méritent  chacun  en  particulier  la  dignité 
de  prévôt,  qu’ai  je  à redouter  en  cette  circon- 
stance? A quoy  bon  m’arrêter  à considérer  mon 
âge,  qui  tient  encore  de  l’enfance,  et  la  foiblesse 
de  mon  esprit;  puisque  dans  la  charge  dont  on 
m'honore,  je  n'aurai  besoin  d’avertissements,  ni 
d’instruction,  ni  de  correction?  à moins  qu'on 
ne  voulût,  comme  disoient  les  anciens,  enseigner 
Minerve , ou  pour  me  servir  du  cumniun  pro- 
verbe, prêcher  S.  Bernard , et  parler  latin  devant 
les  cordeliers , parmi  lesquels  nous  sommes.  Ce- 
lui qui  n'a  rien  à apprendre  n’a  pas  besoin  de 
maître;  et  lorsque  les  vents  sont  favorables,  le 
premier  pilote  qui  se  rencontre  peut  tenir  le  gou 
vernail  avec,  facilité. 

Je  comprends  à merveille,  messieurs,  qu’étant 
accoutumes  â avoir  des  prévôts  très-savants , très- 
graves  et  très-heureux , il  ne  peut  se  faire  que 
dans  le  changement  et  le  déclin  de  cette  dignité , 
qui  est  la  première  de  ce  chapitre,  vous  ne  res- 
sentiez quelque  peine  et  quelque  dégoût;  et  vous 
pourriez  bien  avoir  la  pensée  d'un  certain  poète 
qui  disoil  : « Quel  est  ce  nouvel  hôte  qui  vient 
■■  prendre  séance  parmi  nous  ? El  quel  est  ce  lé- 
« méraire  qui  ose  s'ingérer  dans  l’auguste  maison 
« de  S.  Pierre  ? » Oui  certes , révérends  peres , 
vous  pourriez  dire  tout  cela.  Mais  pour  votre.  - 


(I  j Habac.  ni , I.— (i;  Ps.  u.  II.— (5)  P»,  xiii,  5. 


Digitized  by  Google 


I)F.  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


consolation  je  vous  prie  de  considérer  que  Dieu 
a coutume  de  choisir  ce  qu'il  y a de  plus  Jbible 
dans  le  monde , pour  confondre  ce  qui  est  fort  (t)  ; 
et  qu'l/  tire  sa  louange  la  plus  parfaite  de  la  bou- 

(1)  Cor.  i,  27. 
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che  des  enfants  (1),  et  môme  de  ceux  qui  sont  en- 
core à la  mamelle , afin  qu'on  lui  rapporte  plus 
facilement  tous  les  biens  qu’on  a reçus,  et  qui 
viennent  tous  de  sa  bonté 

(I)  P»,  vin,  S. 


RÈGLEMENT  DE  VIE 

QUE  DRESSA  POUR  LUI-MÊME  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

PERDANT  LA  RETRAITE  OU  IL  SE  PRÉPARA  A SON  SACRE,  LORSQU'IL  FUT  ÉVÊQUE  DE  GENÈVE 
par  LA  mort  dk  M.  de  cramer.  ( Vie  de  S.  François  rie  Sales,  par  Auguste  de  Sale»,  pag.  271  ) 


( Vers  la  lin  de  nm  ombre  loni. I 


Manière  de  s'habiller 

Premièrement.  Quant  à l'exterieur,  François 
de  Sales , évêque  de  Genève , ne  portera  point 
d'habits  de  soie , ni  qui  soient  plus  précieux  que 
ceux  qu'il  a portés  par  ci-devant  ; toutefois  ils  se- 
ront nets  et  bien  proprement  accommodés  autour 
de  son  corps.  Il  ne  portera  point  à ses  pieds  d'es- 
carpins , avec  les  mules  ou  galorlies , tant  parce 
que  cela  ressent  la  vanité  du  inoude  , que  parce 
qu'il  est  défendu  par  les  statuts  de  sou  église. 

Jamais  il  n'ira  en  point  d'église  saus  le  rocliet 
et  camail , ni  par  la  ville  ; et  même  observera  cela  J 
par  la  maison  , quant  au  camail , autant  qu'il  se 
pourra  faire.  En  la  maison , en  l’église  et  par 
la  ville , autant  que  la  commodité  du  temps  le 
lui  permettra , il  portera  toujours  son  bonnet 
carré. 

Il  ne  portera  au  doigt  que  le  seul  anneau  qu'on 
appelle  pastoral , et  que  les  évêques  doivent  por- 
ter pour  marque  de  l’alliance  qu'ils  ont  contractée, 
qui  les  tient  liés  et  obligés  à leur  église,  non 
moins  étroitement  que  les  maris  à leurs  épouses. 

11  ne  portera  point  de  gants  qui  soient  parfumés 
ou  de  grand  prix , ni  de  manchons  de  soie  et 
fourrés  ; mais  il  prendra  ce  qui  sera  delà  civilité , 
honnêteté  et  nécessité.  Sa  ceinture  pourra  être 
de  soie,  non  pas  toutefois  précieuse,  et  en  icelle 
il  portera  son  chapelet  attaché.  Les  attaches  de 
ses  souliers  ne  seront  point  de  soie , ni  ses  bas  de 
chausse  (i). 

(1)  C'eslà-dirc  ses  bas. 

II. 


Sa  tonsure  sera  toujours  en  état  d'être  fort  bien 
reconnue  , sa  barbe  ronde  non  pointue  , et  sans 
aucunes  moustaches  qui  passent  la  lèvre  supé- 
rieure. 

Ses  serviteurs 

3.  Il  léchera  de  n'avoir  point  de  serviteurs  inu- 
tiles et  superflus.  11  y en  aura  deux  ecclésias- 
tiques, l'un  desquels  aura  charge  de  toutes  les 
affaires,  et  l'autre  lui  assistera  aux  offices;  et 
encore  suffiroil-il  d'un  : mais  maintenant  il  en 
prend  deux , en  considération  d’Andrc  de  Sauzea, 
docteur  en  droit  canon  , et  bachelier  en  théologie, 
lequel  étant  bon  prédicateur  pourra  faire  beau  - 
coup  de  profit  en  ce  diocèse. 

Ils  seront  habilles  é la  romaine , s'il  se  peut 
faire,  avec  toute  sorte  de  modestie,  ou  bien 
comme  les  prêtres  du  séminaire  de  Milan  ; parce 
que  cette  sorte  d’habillement  coûte  moins , et  est 
plus  commode.  Un  secrétaire , deux  valets  de 
chambre,  l’un  pour  soi  et  l’autre  pour  la  famille  ; 
un  cuisinier  avec  son  garçon  ; et  un  laquais , qui 
sera  vêtu  de  tanné  avec  les  bords  violets. 

Point  de  ses  serviteurs  ne  portera  de  panaches, 
ni  d'épée , ni  des  habits  de  couleur  éclatante , 
ni  de  grands  cheveux,  ni  des  moustaches  par 
trop  relevées. 

Exercices  des  serviteurs. 

5 Ils  se  confesseront  et  communieront  tous  les 
seconds  dimanches  du  mois,  selon  les  statuts  de 
la  confrérie  des  pénitents  de  la  sainte  croix , en 
laquelle  ils  s enrôleront , et  communieront  à la 
messe  de  levêqnc.  Ils  entendront  tous  les  jours 
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In  messe  , et  les  dimanches  et  fîtes  tout  le  divin 
office  en  l’église  cathédrale.  Ils  se  lèveront  tous 
du  lit  à cinq  heures  du  matin  ; mais  les  jours  so- 
lennels , quand  il  faudra  aller  à matines , à quatre 
heures.  Ils  se  coucheront  à dis  heures  du  soir  : 
mais  ils  s'assembleront  au  préalable  en  la  salle, 
pour  réciter  les  litanies,  le  dimanche,  du  nom 
de  Jésus  ; le  lundi , de  tous  les  saints  ; le  mardi , 
des  anges  j le  mercredi , de  S.  Pierre  , apôtre , i 
patron  de  l'église  de  Genève  ; le  jeudi , du  très-  , 
saint  sacrement  ; le  vendredi , de  la  passion  de  1 
notre  Seigneur  ; le  samedi , de  la  glorieuse  Vierge 
Marie  notre  dame  ; sinon  qu'a  l'occasion  de  ■ 
quelque  fête  ces  litanies  doivent  être  transférées. 
L'évéque  dira  l'oraison  : on  fera  l’examen  de  con- 
science, et  après  cela  tous  se  retireront 

Les  chambres. 

4.  En  chaque  chambre  il  y aura  un  oratoire  , i 
et  en  icclui  de  l'eau  bénite , avec  quelque  dévote  j 
image  et  ^fgnuj  Dci.  Deux  chambres  seront  ta-  1 
pissées , une  pour  les  étrangers , et  l'autre  pour 
recevoir  les  affaires,  c'est  à savoir  la  salle.  Il  y 
aura  toujours  quelqu'un  qui  aura  soin  de  rece- 
voir et  introduire  ceux  qui  viendront  ; et  celui-là 
sera  courtois  et  gracieux  , tâchant  de  ne  fâcher 
personne  quelle  qu'elle  soit. 

C'est  une  trop  grande  audace  aux  serviteurs  des 
prélats  de  mépriser  les  ecclésiastiques  inférieurs; 
tous  ceux  qui  serviront  à l'évéque  de  Genève , 
seront  avertis  et  accoutumés  de  traiter  honnête- 
ment avec  tous , mais  principalement  avec  les 
prêtres. 

Table. 

5.  Quant  à la  table,  elle  soit  modérée,  et 
(comme  dit  le  concile)  frugale,  mais  toutefois 
propre  et  nette.  Les  prêtres  y seront  assis , et , 
autant  qu'il  se  pourra  faire , tiendront  les  pre- 
mières places.  Chacun  bénira  la  table  à sou  tour, 
et  dira  pareillement  les  grâces,  excepté  les  fêtes 
solennelles  ; car  alors  l’évêque  fera  la  bénédiction 
et  l'action  de  grâces  ; comme  aussi  tous  les  jours 
il  dira  l'oraison  Seigneur,  bénissez- nous  ; parce 
que  le  moindre  doit  recevoir  la  bénédiction  du 
plus  grand.  On  lira  quelque  livre  de  dévotion 
jusqu'à  moitié  dîner  ou  souper  ; le  reste  sera 
donné  à des  discours  honnêtes.  L’heure  du  dîner 
sera  à dix  , celle  du  souper  à six.  Les  jours  de 
jeûne  on  ne  s’assiéra  point  à la  collation  ; et  alors 
le  dîner  sera  à onze  heures  sonnées  . et  la  col-  ; 
talion  à sept. 

L'aumône. 

fi.  Quanta  l'aumône,  il  faudra  observer  les  jours 
que  feu  monseigneur  le  révéreudissime  avoit  choi- 


sis , afin  qu  elle  se  fasse  publiquement.  Il  faudra 
tâcher  qu'elle  soit  plus  grosse  en  hiver  qu'en  été , 
principalement  depuis  la  fête  des  rois , car  alors 
les  pauvres  en  ont  plus  de  besoin  ; et  pour  ce  l’on 
distribuera  des  légumes.  Je  nesais  s’il  seroit  expé- 
dient que  l'évêque  baillât  l'aumône  de  sa  main 
propre , quand  il  verroit  que  cela  se  pourrait  faire 
commodément , comme  le  mercredi  de  la  grande 
semaine  (1),  ou  le  jeudi  saint,  ou  le  vendredi 
saint  de  la  passion.  Le  jeudi  saint  au  mandat  (2) 
on  baillera  à dhier  aux  pauvres  devant  que  leur 
laver  les  pieds  , ou  bien  après , si  le  mandat  se 
fait  le  matin  , comme  feu  monseigneur  le  révé- 
rendissinic  le  faisoit.  Il  faudra  tâcher  que  les  au- 
mônes que  l'on  distribuera  aux  frères  mineurs, 
ou  jacobins , aux  capucins , aux  religieuses  de 
Ste-Claire , et  à l'hôpital , soient  remarquées  , 
tant  pour  l'exemple  que  pour  une  plus  grande 
efficace  envers  le  peuple.  Quant  aux  aumônes 
particulières  et  extraordinaires , Ponction  ensei- 
gnera ce  qu'il  faudra  faire. 

L'office  divin. 

7.  Quant  aux  divins  offices , toutes  les  fêtes  de 
commandement  l'évéque  assistera  aux  premières 
vêpres , aux  secondes , à la  graitd'messe , et  à 
l'office  qui  se  Tait  devant  ou  après;  mais  les  jours 
solennels,  outre  cela , à matines.  Il  célébrera,  et 
fera  l'office  la  nuit  et  le  jour  de  la  Nativité  de 
notre  Seigneur,  et  à la  fête  des  rois  ; le  dimanche 
de  Pâques,  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  à la 
Fête-Dieu , à la  fête  de  S.  Pierre  et  S.  Paul , à la 
fête  de  S.  Pierre  aux  liens,  patron  de  l'église  de 
Genève  ; à la  fête  de  l'Assotnptiou  de  Notre  Dame, 
à la  fête  de  Toussaints , et  le  jour  anniversaire  de 
son  sacre.  Toute  l'octave  de  la  Fête-Dieu  il  assis- 
tera à l'office,  et  prêchera  le  dimanche  précédent, 
pour  avertir  le  peuple  de  son  office , afin  qu'il 
gagne  les  indulgences.  Le  jour  de  la  fête , le  di- 
manche dans  l'octave  , et  le  jour  de  l'octave,  il 
fera  la  bénédiction  dans  l'église  des  religieuses 
de  Stc-GIaire,  tant  afin  de  les  consoler,  que 
parce  que  cette  église  est  coutumièrement  toute 
pleine  de  peuples,  et  que  c'est  la  dernière  béné- 
diction qui  se  fait  en  la  ville.  Il  assistera,  autant 
qu'il  se  [(ourra  faire  le  plus  souvent,  aux  offices 
et  exercices  des  confrères  de  la  sainte  Croix , du 
très-saint  Sacrement,  du  saint  Itosaire,  du  cordon  ; 
mais  principalement  de  la  sainte  Croix  , à cause 
delà  communion  qui  s'y  fait , et  qu'il  tâchera  de 
faire  le  plus  souvent. 

(I)  C'est-à-dire  de  la  semaine  sainte. 

(ï)  C'est  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds,  nom- 
mée ainsi . parce  qu'elle  commence  par  l'antienne . 
Mnmlatum  novum  do  int’il . 
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Élude. 

S.  Voilà  quant  A l'extérieur.  Maintenant  quant 
à l'intérieur,  et  premièrement  quant  A l'étude, 
il  fera  en  sorte  qu'il  puisse  apprendre  quelque 
chose  tous  les  jours , utile  néanmoins  , et  qui  soit 
convenable  A sa  profession.  Ordinairement  il 
pourra  avoir  pour  étudier  les  deux  heures  qui 
sont  entre  sept  et  neuf  du  matin  : après  souper  il 
fera  lire  quelque  livre  de  dévotion  l'espace  d une 
heure,  qui  servira  en  partie  pour  l'étude,  en  partie 
pour  l'oraison. 

La  méditation  et  l’oraison. 


quelle  il  se  co»q>ortera  avec  une  douce  gravite,  ne 
parlera  avec  personne , au  moins  en  allant  A la 
maison,  et  principalement  d'affaires  séculières, 
afin  que  l'esprit  soit  enliéremeut  recueilli  en  soi- 
méuie. 

Il  ne  sera  point  mal-A-propos  que  les  jours 
qu'on  appelle  de  dévotion , il  célèbre  la  messe  és 
églises  où  elle  sera;  alin  que  le  peuple  y venant, 
trouve  toujours  son  évêque  en  tête  : comme  les 
fêtes  solcnuelles  de  ces  églises,  et  quand  il  y a 
des  indulgences,  le  soir  il  fera  l'exercice  avec  le 
reste  de  la  famille. 

La  confession. 


9.  I.e  matin , après  l'action  de  grâces  accou- 
tumée , l'invocation  de  l'aide  de  Dieu  , et  l'édifi- 
cation de  soi-même,  il  méditera  l’espace  d'une 
heure  , selon  qu'il  aura  auparavant  disposé.  Il  se 
tiendra  toujours  en  la  présence  de  Dieu,  et  l'in- 
voquera A toutes  occasions,  (.tuant  aux  oraisons 
jaculatoires , il  les  tirera  ou  de  la  méditation  du 
matin  , ou  de  divers  objets  qui  se  présenteront  : 
elles  seront  on  vocales  ou  mentales , selon  qu'il 
sera  incité  du  Saint-Esprit  ; et  il  s'en  fera  un  hrief 
recueil  pour  aspirer  à Dieu , A la  Vierge , aux 
anges,  et  aux  saints  auxquels  il  aura  une  parti  - 
culiérc  dévotion.  Il  récitera  ordinairement  l'office 
debout  ou  A genoux  : matines  et  laudes  sur  le 
soir,  apres  la  lecture  du  livre  de  dévotion  ; prime, 
tierce,  sexte  et  none , entre  six  et  sept  heures  du 
matin , c'est  A savoir  après  la  méditation  ; vêpres 
et  complics  devant  souper,  et  le  chapelet  après 
vêpres,  avec  les  méditations  (1),  d'autant  qu'il  est 
oblige  par  vœu  de  le  réciter.  Quand  il  préverra 
quelque  urgente  affaire , il  pourra  prévenir  l’heure 
de  vêpres  et  du  chapelet.  Les  jours  de  fête  il  ré- 
citera les  heures  et  vêpres  avec  le  chœur,  et  le 
chapelet  pendant  la  grand'mrssc 

La  messe. 

10.  Il  sortira  le  matin  A neuf  heures  pour  offrir 
le  très-saint  sacrifice  de  la  messe,  laquelle  il  cé- 
lébrera tous  les  jours , sinou  qu’il  soit  empêché 
par  quelque  extrême  nécessité  ; et  afin  de  la  célé- 
brer avec  plus  de  dévotion  , il  fera  un  recueil  et 
abrégé  des  diverses  considérations  et  affections 
par  lesquelles  la  piété  peut  être  excitée  envers  cc 
grand  mystère , et  s'y  occupera  et  entretiendra  en 
sortant  de  sa  chambre  et  allant  A l'autel. 

Quand  il  sera  arrivé  A la  sacristie , il  fera  sa 
préparation  ni  trop  courte , ni  trop  longue , pour 
n’attédier  ni  attiédir  ceux  qui  attendront  : l'action 
de  grâces  sera  de  même.  Après  la  messe , en  la- 
it) Apparemment  la  lecture  des  points  de  la  médi- 
tation. 


11.  Il  se  confessera  de  deux  en  deux,  ou  de 
trois  jours  en  trois  jours,  sinon  que  la  nécessité 
portât  autrement , vers  le  plus  capable  confesseur 
qu'il  pourra  commodément  avoir,  et  lequel  il  ne 
changera  sans  nécessité.  Il  se  confessera  quel- 
quefois en  l'église,  A la  vue  de  tous,  pour  servir 
d'exemple  A tous. 

Le  jeûne  et  la  récollcction 

12.  Outre  les  jours  de  jeûne  que  l'Église  a com- 
mandés , il  jeûnera  toutes  les  veilles  des  fêtes  de 
Notre-Dame,  et  tous  les  jours  de  vendredis  et  sa- 
medis. Tous  les  ans,  par  t’espace  de  huit  jours, 
et  davantage  quand  il  pourra , il  fera  la  récollec- 
tion et  purgation  de  son  aine , et  cependant  exa- 
minera ses  succès  cl  progrès  depuis  l'année  pas- 
sée; et  après  avoir  marqué  les  principales  offen- 
ses , il  les  accusera  A son  confesseur,  avec  lequel 
il  se  confessera  de  ses  mauvaises  inclinations  et 
difficultés  au  bien.  Quoi  fait,  il  fera  beaucoup  de 
prières,  principalement  mentales,  avec  applica- 
tion des  messes  qu'il  célébrera  et  fera  célébrer 
en  ce  temps , pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  né- 
cessaire A son  régime  et  de  son  Église  , et  renou- 
vellera tous  les  bons  propos  et  desseins  que  Dieu 
lui  avoit  baillés  ; et  pour  cet  effet , il  relira , de- 
vant que  de  se  présenter  A la  confession  , les  mé- 
moires de  toutes  ses  résolutions , cl  les  marquera 
de  rechef,  afiu  qu’il  puisse  ajouter  ce  que  l'expé- 
rience lui  aura  appris. 

Le  temps  de  cette  récollcction  ne  peut  pas  bon- 
nement être  déterminé , sinon  que  les  semaines 
de  carnaval  semblent  y être  très-propres , tant 
pour  n'etre  pas  témoin  de  l'insoleucc  et  dissolu- 
tion du  peuple , que  pour  sortir  du  désert  A la 
prédication  et  aux  grandes  œuvres,  A l'imitation 
de  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus  Christ,  et 
de  son  précurseur  S.  Jean  Baptiste.  Si  toutefois 
il  y avoit  espérance  de  retirer  le  peuple  de  cette 
dissolution  par  quelque  notable  exercice  dont  il 
sera  parlé  es  articles  de  la  république , alors  il 
faudra  choisir  pour  cette  récollection  qtielques- 
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unes  îles  semaines  qui  sont  entre  Pâques  et  Pen- 
tecôte , afin  que  l’esprit  de  Dieu  que  l’on  y aura 
acquis,  opère  le  bien  à ces  fêtes  solennelles,  et 
octave  du  très-saint  Sacrement  ; pour  ce  encore 
qu’alors  on  est  moins  pressé  d’alfaires,  et  que  la 


saison  est  fort  propre  |>our  la  purgation  de  l'aine, 
aussi  bien  que  du  corps  ; voire  que  la  purgation 
du  corps  pourra  servir  de  prétexte  à la  purgation 
de  l'aine. 


REQUÊTES 

PRÉSENTÉES  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES , 

ALORS  PRÉVÔT  DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE , AU  SOUVERAIN  PONTIFE 
CLÉMENT  VIII  , AU  NOM  ET  COMME  PROCUREUR  TANT  DE  L'ÉVÊQUE  DE  GENÈVE  QUE  DE  SES 

chanoines.  ( Vit  du  saint , par  Auguste  de  Sales , liv.  iv , pag.  173  du  latin  , pag.  120  du  françois) 


( Vers  la  On  de  mars  1599.) 


I 

Pro  relatalionc  benefleiorum  Lazariana-  inilitiæ 
unitorum . 

Beatissime  pater,  expoint  humiUimè  Tuæ  Sanc- 
titati  Claudius  Granierius , cpiscopus  Gcbennen- 
eis,  cùm  alias, ad  instantiam  Eminanuelis-Phili- 
berti,  tuncSabaudiæ  ducis,  unita  fucrint  militiæ 
sanctorum  Mauricii  et  Laznri  omnia  bénéficia 
simplicia , curionia , monasteria  , prioratus  et  alia, 
agroruin  Gexinsis , Terniaccnsis  et  Gaballiani , 
sub  prætcxtâ  causé  quôd  eorum  tracluum  incolæ 
Lutberani  seu  Calviniani  essent , nec  divinus  id- 
circô  in  iis  cultus  exerceri  posset  ; præflnita  fuit 
hæc  unio  cum  ctausubl,  per  quam  Gregorius  feli- 
cis  recordationis  papa  decimus  tertius , uti  quan- 
documquc  eanim  ditiontim  incolæ  ad  sanctain  fi- 
dem  convertercntur , Lazariani  équités  unicuique 
curioni  quem  cpiscopus  elegisset,  qninquaginta 
ducatos  dare  debeut  annuatim , deciaravit.  CCnn 
autem  diebus  præteritis , per  continuas  prædica- 
tiones , Terniacenscs  et  Caballiani  omnes  in  sa- 
cro-sanctæ  Ecclesiæ  gremium  redierint,  numéro 
sexaginta  quatuor  parœciarum , quibus  idonei  et 
docti  coustituendi  sunt  redores , præterquos  ne 
cessarii  sunt  in  Ecclesiâ  Tononcnse , primarié  di- 
tionum  illarum  urbe , octo  saltein  sacerdotes  qui 
confessiones  audiant,  et  sacramenta  administrent; 
neenon  très  validi  concionatorcs , qui  ab  aposto- 
lico  prædicandi  munerc  nunquam  cessent.  Præ- 
tereàque  rcstauraridæ  sunt  dirutæ  penè  omnes  sa- 
cra ædes,  et  terenda  alia  non  sine  magnis  expen- 
sis  onera. 

Supplicat  Sanctitati  Tuæ  humiliter,  uti  unio- 


nem  illam  relaxare  et  peuitiis  abrogare  dignetur, 
quô  bencflcia  ilia  omnia , quæcumque  tandem 
sint , curionibus , rectoribus , concionatoribus  ; 
reparationibii9,  aliisque  ad  conservandam  religio 
ncin  sanctam  neressariis  oneribus  applicentur , 
quandoquidein  sercnissimus  Allobrogum  dux,  qui 
ejus  militiæ  magnus  magister  est , suum  in  eam 
rem  consensum  præbet , licentiam  eidem  episcopo 
concedcndo  instituendi  parœcialcs  redores,  bc- 
nefleiaque  distribuendi , prout  viderit  necessa- 
rium  esse,  neennn  très  validos  concionatorcs  é 
quovis  ordine  seu  rcligione  eligendi. 

n. 

Pro  tbeologali  seu  ecclesiastc. 

Exponit  humiUimè  Tuæ  Beatitudini  Claudius 
Granierius,  episcopus  Gebeuneusis,  ob  provincial 
paupertatem , fructuumquc  præbendarum  theolo- 
galium  tenuitatem  , non  inveniuntur  thcologi  qui 
eos  acceptare  velint , cùm  nibilominus  ad  spar- 
gendum  divini  verbi  semen  in  eâ  diœcesi  maxime 
sintnecessarii. 

Supplicat  ideircô  Sanctitati  Tuæ , uti  sibi  licen- 
tiam dignetur  coneedere  præbendam  unam  mo- 
naehalem  supprimendi  in  monasteriis  et  priorati- 
bus  conventualibus  suæ  dicecesis , vacantem  aut 
vacaturam,  ad  hoc  ut  unicuique  Uieologo  præ- 
bendasdiias,  prout  expedire  videbitur , assignarc 
possit , et  deücientibus  præbendis , potestatem 
aliqua  bénéficia  simplicia  cariim  Ecclcsiarum  in 
quibus  luijusmodi  præbcnda  constituetur , sup 
primendi , et  eorum  fructus  eidem  tbeologali  ap- 
plicandi  ; quandoquidein  liée  rationc  in  iis  monas 
teriis,  prioratibus  et  Ecclcsiis  divinus  cultus  mi- 
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nimè  minuelur , iraô  vero  titajus  ac  majus  sumet 
in  dies  incrcmentum. 

III. 

Pro  coognurum  pnrlionum  nssignalione. 

Exponit  humillimè  Claudius  Granicrins,  epis- 
roptis  Gebennensis , cùm  majori  ex  parle  suæ 
diœcesis  curionrs  adcù  paup<!res  existant , ut  sæ- 
penumero  suns  in  Ciiristo  filios  magno  cum  an i 
marum  detrimento  cogantur  descrerc. 

Supplicat  idcirco  Sanctitati  Tuæ  , uti  ei  licen- 
tiam  dignetur  impertiri  iis  curionibus  congruain 
assignandi  portiunem,  etiam  extrà  visitatiunem 
gcneralem  super  decimis,  primitiis,  et  oblationi- 
bus  ababbatibus,  prioribus,  aliisve  Ecclesiasticis 
possessis,  prout  judicabit  necessarium , nonoks- 
tante  oppositione  quàvis  vel  apprllatione. 

IV. 

Pro  dispensationibus  in  matrimoniis. 

Exponit  humilliuié  idem  cplscopus,  quim  plu 
res  sunt  in  suâ  diœresi  loci , quorum  incolæcon- 
sanguinitale  vel  affinitate  junguntur,  qui  tamcn , 
cùm  pauperrimi  existant , tcnuissimasquc  expec- 
tent  dotes,  difficillimè  extri  possunt  matrimo- 
nium  conlrahere,  ne  scilicet  exiguam  illam  dotcm 
visitationibus  sponsæ , nuptiammquc  oneribus 
insumant , nec  habeant  undè  ad  obtinendam  ab 
apostolici  sede  dispensationcm  Romam  mittant. 

Quapropter  supplicat  Sanctitati  Tuæ  uti  sibi 
concedere  dignetur  liceutiam  in  quarto  consan- 
guinitatis  vel  affiuitatis  gradu  dispensandi , cos- 
que  qui  hactenùs , eo  non  obstante  quarto  gradu, 
inatrimonium  contraxerunl , ahsolvendi , cum  po- 
testate  prolem  tali  modo  susccptam  légitimant  de 
clarandi,  hocqucsaltem  in  conscientiæ  foro,  quan- 
doquidem  et  paupertate , ne  Romam  mittant,  ira- 
pediuntur,  et  angustiâ  loci  cogunlur  simul  con- 
trahere. 

V. 

Pro  absolutione  ab  hæresl. 

Exponit  humillimè  cùm  multi  sint  lutherani 
seu  calviniani  in  ejus  diœcesi , sive  relapsi,  qui 
ad  vers  fidei  redire  lumen  cupientcs,  tam  pium 
«t  salutare  opus  intermittunt,  quia  ad  episcopum 
venire  nolunt. 

Supplicat  Sanctitati  Tuæ  uti  non  sibi  tantùm  et 
generali  vicario,  sed  etdeccmaut  duodecim  viris 
doctis  et  perspicacibus  eligendis  eos  bæreticos 
seu  relapsos  abomnihæresi  absolvendi  liceutiam 
dignetur  concedere  ; et  in  hune  ellectum  , utque 
illorum  objectionibus  respondere  ii  sacerdotcs 
queant,  polestatem  absipie  consrientiæ  scrupule 
liabendi  et  legendi  libros  probibitos , cos  autem 
maxime  quosquotidiébæreticiin  lucem  emittunt: 


quandoquidern  non  ili  facilè  possunt  aliter  cou 
vinci.  Hæc  autem  licentia  petitur  perpétua , quia 
cùm  dalur  ad  tempus,  finito  eo,  ubi  statiin  nova 
non  potest  obtineri,  pleriquc  non  tepcscunt  modo, 
sed  frigidi  fiunt  rcdeuntquead  vomitum,  vel  dùm 
hoc  expectalur  licentia,  non  sine  gravi  anitnarum 
detrimento  moriuntur. 

vi. 

Pro  eiimendo  à decimarum  persolutiono  episcopo. 

Exponit  humillimè  episcopalis  mensæ  fructus 
adeô  tenues  sunt,  ut  vix  ad  decentem  sustenta- 
tiouem , hoc  misero  præsertim  tempore , suffi- 
ciant , quo  magnis  expensis  cum  onerari  necesse 
est,  eundo  redeundoque  ad  ccclesiarum  et  alta- 
rium  consecrationcm  benediclionemve. 

Supplicat  Sanctitati  tuæ  uti  eiim  ab  omni  et 
quâvis  decimarum  Sabaudiæ  duci  'concessaruiu 
solutione  dignetur  eximerc  ; partem  illam  quæ  ei 
convenit,  in  alios  Allobrogicos  episcopos  vel  bc 
neflcia  possidentes  multo  se  diliores  et  minus 
oneratos,  remittendo. 

Ail. 

Ut  canonici  Gcbennenses,  relento  canonicatu,  bene- 
ficia  parœcbialia  possideant. 

Supplicat  humillimè  Sanctitati  Tuæ  Claudius 
Granierius , episcopus  Gebennensis , uti  cum 
cauonicis  ecclesiæ  suæ  cathedralis  dispensare 
dignetur  ad  obtinendas  retinendasque  uni  cum 
canonicatibus  ecclesias  parœciales , collocando 
in  iis  idoneos  vicarios,  et  qui  ad  anitnarum  ha- 
bendam  eu  ram  sufficiant  ; quandoquidern  omnes 
sunt  vel  nobilcs  vel  doclores , et  ncqurunt  cum 
canonicatùs  fructibus,  qui  sexagenta  ducatomm 
summam  non  exccdunt,  decenter  vivere,  nec  ad 
alia  possunt  adspirare  bénéficia,  cùm  omnia  feré 
de  jure  patronatùs  sint,  nec  possint  idcirco  aba- 
que præsentatione  patroni  obtineri.  Aliter  cnim 
fiel  ut  dispergantur  hi  canonici  , desinantque 
in  vinci  Domini  laborare,  eo  quod  vivere  ne- 
queant 

VIII 

Pro  liberandis  episcopotùs  tributariis. 

Exponit  humillimè  Tuæ  Sanctitati  cpiscopatus 
Gebennensis  quim  plureshabet  subditos  seu  tri- 
butarios  iunumeris  astrictos  servitutibus , quæ 
plus  ethnicismum  qttàm  christiauismum  sapiunt. 
Veluti  cùm  absque  filiis  moriuntur,  in  nullius 
favorem  testamentum  condere  posse,  nec  nigro 
panno  vestiri,  ne  quidem  tenucm  eliginum  limbi 
ex  colorato  panno  gestare.  Sunt  et  nonnulli  qui- 
bus  servitus  est  curandi  per  noctem  , dùm  Domi- 
nus  dormit,  ne  ranæ  coaxent  ; quæ  quim  indi- 
gna sint  homine  rhristiano  nemo  est  qui  non 
vidcat. 
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Quamobrcin  supplicat  Sanctitati  '1  >1'’  uli  sibi 
dignetur  impertiri  lieentiam  hujusmodi  homines 
mediantibus  mimmis  libcrare,  prout  inter  ipsos 
conventum  fuerit;  et  quæ  quidem  pccuniæ  in 
evidentem  cpiscopalis  mensæ  utilitatcm , aut 
fondi  ejusmodi  in  emphitcutica  bona  convcr- 
tantur. 

IX. 

Pro  religiosorum  ulriusque  sexùs  rcformatione 
Exponit  humillimé  omilia  feré  tùm  vironim 
tùm  mulierum  monasteria  et  prioralus  conven- 
tuales  in  Sahaudié,  Gebennensio,  aliisve  serenis- 
simi  Allobrogum  ducis  ditionibus  et  regionibus 
ultramontains,  adeô  ab  regulari  et  antiqué  disci- 
pliné décideront,  ut  vix  rcgulares  à sæcularibus 
dignoscantur  : allii  cnim  liùc  et  illùc  palantcs 
discumint  ; alii  autem  in  claustris  degentes  gra- 
vissimo  populis  sunt  seandato. 

Quaproptcr  supplicat  Sanctitati  Tuæ  uli  com- 
missionem  alicui  ex  uitramontanis  prælalis  de 
rebus  omnibus  benè  instructo  dignetur  dare,  qui 
cum  duobus  ex  societatc  Jesu  vcl  capucinorum 
ordine  patribus,  addilo  etiam  brachii  sæcularis 
auxilio,  si  opus  fuerit,  debeat, possitque  libéré  et 
absolutè  ejusmodi  mouasteria  visitarc,  et  in  vete- 
rem  ordinem  rcducere,  et  inohcdientescorrigcre, 
et  rebelles  coerccre , prout  expedirc  vident  ad 
animarum  ipsonim  salutem  populique  consola- 
tionem,  appellationc  qnévis  ncglectd  et  opposi- 
tionc;  quandoquidem  illorum  mouastcrioruin  su- 
periorcs  hujusmodi  dissolutioncs  feront  et  pa- 
tiuntur,  eo  quixl  remedium  milium  adhibeant. 

X. 

Libellus  suppléa  pro  canonicis  écclesiæ  calbedralis 
Gebcnnensis,  Domine  tolius  capiluli  é sancto  Fran- 
cisco oblatus. 

Reatissime  pater,  devotissimi  Tuæ  Sanctitatis 
oratores,  præpositus,  capitulum,  et  canonici  ec- 
clesiæ  cathedralis  S.  Pclri  Gebcnnensis,  expo- 
nunt  humillimé,  cùm  ad  hinc  annis  sexaginta  à 
Gencvcnsi  civitatc  cxpulsi  fuerint,  et  uné  cum 
episcopo  in  urbem  Anicicuscm  ad  residendum, 
eelebrandaque  divina  officia  rcccsscrint,  evenitut 
præteritis  mensibus,  pervirlutem  Spiritùs-Snncti 
et  continuas  verbi  Dei  prædieationes  factas,  om- 
nc«  feré  qui  Cahallium  et  Tcrniacum  ditiones  Sa- 
baudiras  ineolunt,  sacro-sanctam  fidem  ratholi- 
cam  amplexi  sint,  ii  maxime  qui  Tononum  inha- 
bitant, primariam  provineiæ  urbem,  eum  sexa 
ginta  quatnor  parœciis  cireùm  cireà  longé  lalèquc 
düTnsis  Quare  ad  ronfirmandos  convcrsos  redu- 
eendosque  cæteros,  tùm  ipse  cptscopns , tùm 
præpositus  et  canoniri  in  eam  Tononensem  ur- 
bem se  transferre  statueront,  ibique  cuin  tatilà 
animnrnm  eontcnlionc  in  vineâ  Domini  laborare, 


ut  brevi  flores  fructusque  appareant.  Verùm  quia 
non  liabent  quo  decenter  vivant,  non  cnim  quili- 
bet  conim  canonicatus  sexagenta  ducalorom  est  ; 
Tononi  autem  crat  antiquités  ecclcsia  cum  con- 
ventu  ordinis  eremitarum  sancti  Angustini,  va- 
lons annui  centum  nuinmorum  circiter,  unita 
militiæ  sanctorom  Mauricii  et  Lazari  à Gregorio 
felicis  recordationis  papA  dccimo  tertio , sub 
prætexlé  causé  quod  populos  ille  longé  é conver- 
sionc  esscl,  conventus  autem  ille  destructus,  et 
ecclcsia  mullas  patitur  ruinas,  undé  impossibile 
feré  esset  fratribus  illis  restraere. 

Supplicaut  igitur  humillimé  Sanctitati  Tuæ, 
uti  dissolvendo  et  rclaxando  unionem  illam,  ca- 
pitnlari  mensæ  renovarc  dignetur,  et  eidem  froc 
tus  est  reditus  conventùs  applicarc,  mililibus 
etiam  perpetunm  imponeudo  silentium,  quando 
quidem  serenissimus  Sabaudiæ  dux  consentit,  et 
canonici  pro  majori  parte  doctores  suntvalidique 
concionatores.  liée  ratione  poterunt  Tononum  se 
transferre,  sacram  ædem  restaurare , fructnmque 
facere  qui  ex  divin!  verbi  effeetu  expectari  potest, 
cum  decrcto  tamen  ut  omîtes  bénéficia  quævis 
in  ccclesié  Gebennensi  fundata  possidentes,  duo- 
dccim  præsertim  sacelli  sanctorom  Macbabæorum 
saccrdotes  qui  vi  fundationis  ad  rcsidentiam  in  eo 
saccllo  facicndam  obligantur,  debcant  absqueullé 
vel  oppositione  vel  exceptione  capitulum  et  rano- 
nicos  sequi  et  comitari,  sub  peené  privationis  ab 
codent  capitulo;  quo  castt  alii  in  eonint  locum 
sufficiantur.  Quod  si  ititlli  inveniantur  qui  ad 
eam  residentiam  obligare  se  velint,  tune  illius  sa- 
celli fructus  et  reditus  mensæ  capitulari  appli- 
centur. 

FRANCISCUS  SALESIÜS, 
Præpositus  ccclesiæ  cathedralis  Gebenuensis. 


1. 

Pour  faire  rclécher  aux  chevaliers  de  S.  Lazare  les 
bénéfices  unis  à leur  ordre  militaire. 

Très-saint  Père,  Claude  de  Granier,  cvéqne  de 
Genève,  représente  très  humblement  é Votre 
Sainteté , qu'autrefois  é l’instance  d'Emmanuel- 
Philibert,  duc  de  Savoie,  tous  les  bénéfices  sim- 
ples, les  cures,  les  monastères,  les  prieurés,  et 
autres  biens  ecclésiastiques  des  bailliages  de  Gex. 
de  Tcrnier  et  de  Ghablais,  ont  été  unis  aux  or- 
dres militaires  de  Saint-Lazare  et  de  Saint-Mau- 
rice, sous  prétexte  que  les  habitants  de  ces  baillia- 
ges ctoient  ou  luthériens  ou  calvinistes,  et  que  par 
cette  raison  le  culte  divin,  ou  l’exercice  de  la  re- 
ligion catholique,  ne  pouvoit  être  pratiqué.  Mais 
celle  union  fut  limitée  an  moyen  d’une  clause  par 
laquelle  le  pape  Grégoire  XIII,  d'heureuse  mé- 
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moire,  déclara  expressément  qu'au  cas  que  les 
habitants  de  ces  bailliages  vinssent  à se  convertir 
à la  foi  catholique,  les  chevaliers  de  Saint- Lazare 
devroieut  donner  b chaque  curé  des  paroisses 
desdits  bailliages  au  moins  cinquante  ducats  par 
an,  lesquels  curés  devroieut  être  nommes  et  éta- 
blis par  l’évêque.  Or,  comme  depuis  peu,  par  le 
moyen  des  prédications  continuelles  qui  ont  été 
faites  en  ces  quartiers,  les  habitants  de  deux  de 
ces  bailliages,  savoir  Tcruier  et  Chahlais,  au 
nombre  de  soixante-quatre  paroisses,  sont  re- 
tournés dans  le  sein  de  la  sainte  Église,  il  est  né-  j 
cessaire  de  les  pourvoir  de  curés  suffisants  et 
doctes  pour  les  instruire  et  catéchiser.  Outre  ! 
cela  on  ne  pourra  se  dispenser  d’avoir  pour  le  ! 
moins  huit  prêtres  pour  l'Église  de  Thonon,  prin- 
cipale ville  de  ces  bailliages,  tant  pour  confesser 
que  pour  administrer  les  saints  sacrements;  et  de 
plus  trois  bons  prédicateurs,  qui  ne  cessent  d'exer- 
cer cette  fonction  apostolique.  Il  faudra  encore 
réparer  les  .églises,  qui  sont  presque  toutes  rui- 
nées, et  supporter  plusieurs  autres  charges  de 
très-grande  dépense. 

C'est  pourquoi  il  supplie  très-humblement  Vo- 
tre Sainteté,  qu’elle  daigne  casser  et  annuler  l'u- 
nion de  tous  ces  bénéfices,  de  quelque  espèce  et 
de  quelque  condiliuti  qu'ils  soient,  et  les  appli- 
quer auxdits  recteurs,  chapelains,  prédicateurs, 
et  autres  charges  nécessaires  pour  la  conservation 
de  la  sainte  rcligiou;  attendu  que  le  sérénissime 
duc  de  Savoie,  grand-maitre  dudit  ordre  mili- 
taire de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare,  y cou-  l 
sent  : donnant  toute  permission  au  seigneur  évê- 
que  de  disposer  de  sujets  pour  cette  première 
fois,  et  d’en  pourvoir  les  églises  paroissiales  et  les 
bénéfices  unis,  les  distribuant  selon  qu'il  verra 
être  nécessaire  ; et  outre  cela  de  choisir  trois 
bons  prédicateurs  «le  quelque  ordre  religieux  que 
ce  soit. 

II. 

Pour  obtenir  un  chanoine  théologal. 

Claude  de  Granier,  évêque  de  Genève,  repré- 
sente très-humblement  à Votre  Béatitude,  que  la 
pauvreté  du  pays,  ou  plutôt  la  modicité  des  re- 
venus des  prébendes  théologales  du  diocèse  de 
Genève  est  telle,  qu’il  ne  se  trouve  point  de  théo- 
logiens qui  veuillent  les  accepter,  et  que  cepen- 
dant ces  théologiens  sont  nécessaires  pour  pré 
cher  la  parole  de  Dieu  dans  un  diocèse  si  misé- 
rable, et  environné  de  tant  d’hérétiques. 

C'est  pourquoi  le  même  Claude  de  Granier, 
évêque  de  Genève,  supplie  Votre  Sainteté, qu'elle 
daigne  lui  permettre  de  supprimer  une  prébende 
monacale  des  monastères  et  prieurés  conventuels 


de  son  diocèse,  vacante  ou  à vaquer  ; afin  qu'il 
en  puisse  assigner  deux  à chaque  théologien  , 
selon  qu'il  verra  être  expédient  ; et  au  défaut  des 
prébendes , de  ftouvoir  supprimer  quelques  bé- 
néfices simples  des  églises  dans  lesquelles  la  pré- 
bende théologale  sera  constituée,  afin  d'y  appli- 
quer les  fruits  ; d'autant  que  par  ce  moyen  le 
service  divin  ne  sera  point  diminué  dans  ces 
monastères,  prieurés  et  églises,  mais  plutôt  qu'il 
s’accroîtra  et  s'augmentera  de  jour  en  jour. 

III. 

Pour  l'assignation  des  portions  congrues. 

Claude  de  Granier,  évêque  de  Genève,  repré- 
sente très-humblement  à Votre  Sainteté,  que  la 
plupart  des  curés  du  diocèse  de  Genève  sont 
tellement  pauvres,  qu'ils  sont  contraints  d'aban- 
donner leurs  enfants  spirituels,  au  grand  détri 
nient  de  leurs  âmes. 

C’est  pourquoi  le  même  évêque  Claude  de 
Granier  supplie  Votre  Sainteté  qu'elle  daigne  lui 
donner  permission  et  pouvoir  de  leur  assigner 
une  portion  congrue  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
requis,  et  qu’il  le  jugera  nécessaire,  même  hors  le 
temps  de  la  visite  generale  ; laquelle  portion  con- 
grue sera  prise  sur  les  dîmes,  prémices  et  otfran- 
des  possédées  par  les  abbés,  prieurs,  et  autres 
ecclésiastiques,  nonobstant  opposition  et  appella- 
tion quelconque. 

IV. 

Pour  les  dispenses  de  mariage. 

Le  même  évêque  représente  très  humblement 
à Votre  Sainteté  qu'il  y a plusieurs  lieux  dans  le 
diocèse  de  Genève  où  tous  les  habitants  sont  unis 
|iar  la  consanguinité  ou  l'affinité;  et  parce  qu’ils 
sont  très-pauvres  et  les  dots  très-modiques,  ils 
ne  peuvent  se  marier  hors  des  lieux  où  ils  demeu- 
rent, de  peur  de  dépenser  le  peu  qu’ilsapportent 
en  mariage  a des  visites  de  leurs  épouses,  et  au- 
tres charges  de  noces  : par  conséquent  il  leur 
scroit  encore  moins  possible  tic  trouver  de  quoi 
envoyer  à Rome  pour  obtenir  dispense  du  saint- 
siège. 

C’est  pourquoi  le  même  évêque  supplie  Votre 
Sainteté  quelle  daigne  lui  permettre  de  dispen- 
ser lesdits  habitants  du  quatrième  degré  de  con- 
sanguinité ou  d'affinité,  et  d’absoudre  ceux  qui, 
nonobstant  ce  degré,  auront  contrarié  mariage, 
avec  pouvoir  de  déclarer  que  les  enfants  nés  de 
ces  conjonctions  seront  réputés  légitimes  ; et  ceci 
pour  le  moins  quant  au  for  de  la  conscience, 
puisque  leur  pauvreté  les  empêche  d'envoyer  à 
Rome,  et  que  la  petitesse  du  lieu  les  contraint  de 
contracter  ensemble. 
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V. 

Pour  l'absolution  de  l'hérésie. 

Ledit  évêque  représente  très-humblement  à Vo- 
tre Sainteté  qu'il  y a dans  son  diocèse  un  grand 
nombre  de  luthériens  et  de  calviuistcs,  et  beau- 
coup de  relaps,  qui  désirent  revenir  à la  lumière 
de  la  foi , et  qui  ne  le  font  pas , parce  qu'ils  ne 
veulent  (ou  n'osent)  pas  se  présenter  devant  l'é- 
véque. 

Le  même  Claude  de  Granier  supplie  pour  cette 
raison  Votre  Sainteté  de  donner  permission  à 
perpétuité , tant  à lui  et  à son  vicaire  qu'à  dix  ou 
douze  personnes  savantes  et  habiles , telles  qu'il 
les  choisira,  pour  absoudre  ces  hérétiques  ou  re- 
laps de  quelque  hérésie  (pic  ce  soit  : pour  cet  ef- 
fet , et  afin  de  pouvoir  répondre  à leurs  objee- 
lions  subtiles  et  séduisantes,  de  permettre  encore 
auxdits  prêtres  de  pouvoir  sans  scrupule  de  con- 
science lire  et  avoir  chez  eux  toutes  sortes  de  li- 
vres défendus,  et  surtout  de  ceux  que  les  héréti- 
ques mettent  tous  les  jours  en  lumière,  attendu 
qu’on  ne  peut  pas  facilement  les  convaincre  au- 
trement; et  il  demande  cette  permission  perpé- 
tuelle, parce  que,  quand  elle  est  donnée  seule- 
ment pour  un  temps,  lorsque  le  temps  est  fini , 
et  qu’on  ne  trouve  pas  de  commodités  pour  en- 
voyer à Rome  , plusieurs  de  ceux  qui  veulent  se 
convertir  éprouvant  de  la  résistance  de  la  part  de 
l'évéque , se  refroidissent , et  retournent  à leur 
vomissement , ou  bien,  pendant  l'attepte  de  cette 
permission,  viennent  à mourir  dans  le  désir  de 
leur  conversion,  avec  un  grand  détriment  de  leur 
ame. 

VI. 

I’our  demander  exemption  des  décimes  pour  l’évêque. 

Le  même  représente  très-humblement  à Votre 
Sainteté  que  les  revenus  de  la  mense  épiscojiale 
sont  si  modiques,  qu'à  peine  ils  peuvent  suffire 
pour  l'honnête  entretien  de  l’évéque , et  surtout 
dans  cette  misérable  conjoncture  de  temps,  où  il 
ne  peut  se  dispenser  de  faire  de  très-grandes  dé- 
penses pour  la  consécration  et  la  bénédiction  des 
églises  et  des  autels. 

C'est  pourquoi  il  supplie  Votre  Sainteté  qu’elle 
daigne  l’exempter  de  toutes  sortes  de  paiements 
de  décimes  concédés  au  sérénissime  duc  de  Sa- 
voie ; en  sorte  que  la  part  qui  le  regarde  soit  ré- 
partie  sur  les  antres  évêques  et  bénéficiers  de  Sa- 
voie, qui  sont  plus  riches  que  lui , et  qui  ne  sont 
pas  obligés  à supporter  tant  tle  charges  et  de  dé- 
penses. 


Pour  que  les  chanoines  de  Genève  puissent  posséder 
des  cures  avec  leurs  canonicats. 

Claude  de  Granier,  évêque  de  Genève,  supplie 
très-humblement  Votre  Sainteté  d’user  de  dis- 
pense avec  les  chanoines  de  son  église  cathé- 
drale, afin  qu’ils  puissent,  en  retenant  leurs  cano- 
nicats , posséder  les  cures , on  y mettant  des  vi- 
caires capables  et  suffisants  pour  porter  la  charge 
des  âmes  ; attendu  que  la  plupart  desdits  chanoi- 
nes sont  docteurs  et  gentilshommes,  et  ne  peu- 
vent pas  vivre  d’une  manière  convenable  à leur 
état  et  à leur  qualité , des  revenus  de  leurs  cano- 
nicatsqui  n'excèdent  pas  la  valeur  de  soixante  du- 
cats , et  qu’ils  ne  peuvent  aspirer  à d’autres  bé- 
néfices, puisqu’étant  tous  dépendants  du  droit 
de  patronage , ils  ne  peuvent  être  obtenus  sans  la 
présentation  des  patrons,  lesquelsen  usent  comme 
et  en  faveur  de  qui  bon  leur  semble.  Autrement 
ces  pauvres  chanoines  seront  contraints  de  se  sé- 
parer les  uns  des  autres,  pour  n'avoir  pas  de  quoy 
vivre;  et  de  la  sorte  cesseront  de  travailler  à la 
vigne  du  Seigneur  et  au  bien  des  âmes  conver- 
ties, quoiqu'ils  soient  presque  tous  docteurs. 

VIIL 

Pour  affranchir  les  sujets  de  l’évêché  de  plusieurs 
servitudes. 

Le  même  représente  très-humblement  à Votre, 
Sainteté  que  l’évêché  de  Genève  a un  grand  nom- 
bre de  sujets  ou  de  tributaires  qui  sont  obligés  à 
une  infinité  de  servitudes  qui  ressemblent  plus 
le  paganisme  que  le  christianisme.  Par  exemple, 
lorsqu'ils  viennent  à mourir  sans  enfants,  leurs 
biens  tombent  et  reviennent  à l'évêque,  sans 
qu’ils  puissent  disposer  d'aucun  de  leurs  biens  par 
testament , ni  être  vêtus  de  drap  noir , ni  porter 
sur  leur  habit  aucun  bordé,  ou  la  moindre  bande 
de  quelque  couleur  que  ce  soit.  Il  y en  a même 
quelques-uns  qui  sont  obligés  de  veiller  toutes 
les  nuits  (tour  faire  taire  les  grenouilles  pendant 
que  le  seigneur  dort  : lesquelles  choses  sont  tout- 
à fait  indignes  d’un  chrétien , comme  tout  le 
monde  le  peut  voir. 

C'est  pourquoi  il  supplie  Votre  Sainteté  qu’elle 
daigne  lui  donner  permission  d'affranchir  et  dé- 
livrer les  sujets  d’une-telle  servitude,  moyennant 
une  somme  de  deniers  dont  ils  conviendront,  la- 
quelle sera  payée  à l’évêque,  et  tournera  évidem- 
ment à l’utilité  de  la  mense  épiscopale  , les  fruits 
et  biens  fonds  ainsi  sujets  étant  convertis  en  fiefs 
et  biens  emphitéotiques,  selon  qu’il  le  jugera  né- 
cessaire. 
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IX. 

Pour  la  réforme  des  religieux  et  religieuse*. 

Le  mime  expose  très  humblement  à Votre 
Sainteté  que  presque  tous  les  monastères,  tant 
d'hommes  que  de  femmes,  et  les  prieurés  con- 
ventuels de  Savoie  et  de  Génevois , et  autres 
lieux  delà  les  monts  des  états  du  duc,  sont  tel- 
lement déchus  de  la  discipline  régulière  et  de 
l'ancienne  observance  de  leur  ordre,  monastère, 
ou  prieuré  , qu’à  peine  on  peut  discerner  les  ré- 
guliers des  séculiers , parce  que  les  uns  sont  er- 
rants et  vagabonds  par  le  monde , et  les  autres 
qui  demeurent  dans  leurs  cloîtres  y vivent  dans 
la  dissolution , au  très-grand  scandale  des  peu- 
ples. 

C'est  pourquoi  il  supplie  Votre  Sainteté  qu’il 
lui  plaise  donner  commission  à quelqu'un  des 
prélats  de  cet  état  de  delà  les  monts , à l’effet  de 
remédier  à ces  maux  ; lequel , après  une  bonne 
information , avec  l'assistance  de  deux  pères  jé- 
suites ou  rapucins , et  même , s’il  est  nécessaire, 
avec  le  secours  du  bras  séculier , soit  tenu  de 
faire  son  devoir  en  cette  partie , et  puisse  avec 
liberté  et  une  autorité  absolue  visiter  lesdits  mo- 
nastères , et  les  remettre  sur  leur  ancien  pied , 
corriger  les  désobéissants , réprimer  les  rebelles, 
selon  qu’il  verra  être  expédient  pour  le  salut  de 
leurs  âmes  et  la  consolation  du  peuple  ; nonobs- 
tant toute  appellation  ou  opposition  quelconque; 
attendu  que  les  supérieurs  de  ces  monastères 
souffrent  tous  ces  désordres  sans  y apporter  le 
remède. 

X. 

Requête  pour  les  chanoines  de  l’église  cathédrale  de 
Genève , présentée  par  S.  François  de  Sales  au 
nom  de  tout  le  chapitre. 

Très-saint  Père,  les  suppliants,  qui  sont  tout 
dévoués  à Votre  Sainteté , savoir  le  prévôt , le 
chapitre  et  les  chanoines  de  l’église  cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  Genève,  représentent  très- 
humblement  que  depuis  soixante  ans  et  plus,  étant 
chassés  de  la  ville  de  Genève , et  retirés  avec  l’é- 
véque  en  celle  d’Annecy  du  même  diocèse , où  a 
été  jusqu'à  cette  heure  le  siège  épiscopal , et  où 
ils  ont  fait  leur  résidence , et  ont  célébré  les  di- 
vins offices , il  est  arrivé  que  depuis  quelques 
mois,  par  la  vertu  du  Saint- Esprit , et  parle 
moyen  des  continuelles  prédications  qui  ont  été 
faites  dans  les  bailliages  du  Chablais  et  de  Ter- 
nier,  des  états  de  Savoie,  autrefois  hérétiques, 
presque  tous  les  habitants  de  ces  contrées  se  sont 
convertis  à la  foi  catholique , et  principalement 
ceux  de  la  plupart  de  la  ville  de  Thonon , capi- 
tale de  res  baillages,  avec  soixante  quatre  pa 


roisses;  à raison  de  quoi,  pour  maintenir  ceux 
qui  sont  nouvellement  convertis  dans  leur  bon 
propos , et  engager  les  autres  à en  faire  de  même, 
tant  le  rèvérendissimc  évêque  que  les  susdits  pré- 
vôt et  chanoines  ont  délibéré  d’aller  habiter  dans 
ladite  ville  de  Thonon , et  d'y  travailler  de  telle 
sorte  à la  vigne  du  Seigneur,  qu’en  peu  de 
temps  on  voie  des  flours  et  des  fruits  dans  les 
nouveaux  convertis  et  dans  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  Mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  le  moyen  de  se 
soutenir  et  de  vivre  décemment,  pour  n’avoir  pas 
soixante  ducats  par  an  de  chaque  canonicat;  et 
qu’en  ladite  ville  de  Thonon  il  y avoit  ancienne- 
ment une  église  et  un  couvent  de  l’ordre  des  er- 
mites de  S.  Augustin,  qui  avoit  cent  écus  de  rente, 
et  qui  fut  supprimé  et  uni  à l’ordre  militaire  de  S. 
Maurice  cl  de  S.  Lazare  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
d’heureuse  mémoire , sous  prétexte  que  ces  peu- 
ples étoient  bien  éloignés  de  se  convertir  à l’élise 
romaine  , et  parce  que  le  couvent  est  ruiné  de 
telle  sorte  que  les  frères  ermites  n’auront  jamais 
de  quoi  le  faire  rebâtir. 

Pour  toutes  ces  raisons , les  chanoines , prévôt 
et  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Genève , supplient 
très-humblement  Votre  Sainteté,  qu’en  détrui- 
sant et  annulant  cette  union , elle  daigne  la  trans- 
porter à la  mense  capitulaire,  et  lui  appliquer  les 
fruits  de  ce  couvent , imposant  un  perpétuel  si- 
lence sur  cela  aux  chevaliers , attendu  que  le  sé- 
rénisaime  duc  de  Savoie  y consent,  et  que  les 
chanoines  sont  pour  la  plupart  docteurs  et  bons 
prédicateure.  Par  ce  moyen  ils  pourront  se  trans- 
porter à Thonon  , et  rétablir  l’église  , pour  rési- 
der en  cette  ville , et  y faire  le  fruit  que  l’on  doit 
attendre  de  l’effet  delà  parole  divine;  ordonnant 
toutefois  que  tous  les  chapelains,  bénéficiers  et 
autres , fondés  dans  l’église  de  Genève , principa- 
lement les  douze  prêtres  de  la  chapelle  qu’on  ap- 
pelle des  Machabées , qui  par  leur  fondation  sont 
obligés  à la  résidence,  soient  tenus  , sans  opposi- 
tion ni  exception  quelconque , de  se  transporter 
en  même  temps  que  le  chapitre  et  les  chanoines , 
pour  faire  leur  résidence  en  cette,  même  ville  de 
Thonon  , sous  peine  pour  les  aliseuts  d’être  ban- 
nis du  chapitre , et  privés  de  leurs  bénéfices  ; en 
sorte  qu’on  en  mette  d’autres  en  leurs  places. 
Et  en  ce  cas  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  qui 
veuille  consentir  à cette  résidence , que  tous  les 
fruits  et  revenus  de  ces  chapelles  seront  appliqués 
à la  mense  capitulaire  pour  la  réparation  de  l’é- 
glise, et  la  manutention  des  autres  chapelles  qui 
y seront  érigées. 

FRANÇOIS  DE  SALES, 

Prévôt  rte  l’église  cathédrale  de  Genève. 
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OPLSCIXtS 


REQUÊTE 

PRÉSENTÉE  PAR  M.  DECHISSÉ, 

CHANOINE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE  , AU  NOM  DE  SON  ÉVÊQUE , PAR  LAQUELLE  LE  PRÉLAT 

demande  s.  François  pour  son  coADiuTEUR.  ( Vir.  du  saint  par  Aug.  de  Sales , liv.  IV  , pag.  ISO 
du  latin , et  209  du  françois.  ) 


Beatissime  Pater,  exponit  humillimé  Tuæ  Sanc- 
titati  Ctaudins  Granierius , episcopus  GebeDnen- 
sis , cùm  abhinc  annis  viginti  episcopali  dignitate 
ait  oneratus,  et  præterquàm  quôd  quinquagenta 
annosjam  prætergreditur,  adversis  adeô  cominuù 
detinetur  valetudinibus  quæ  caniliem  dcderunt , 
ut  impossibile  feré  sibi  judicet  tain  vastam  am- 
plifia regcre  et  gubernarc  diœccsim  , quæ  sexcen- 
tarum  circiter  est  paripriarum  ; cùm  ita  sit  ut  im- 
mensos  oporteat  tolerare  labores , nunc  maxime 
eùm  in  sexaginta  quatuor  parte ciis  cæmeteria , 
tcclesiæ  et  altaria  liencdicenda  et  eonsecranda 
sont.  Undè  quù  dcccntiùs  faciliùsquc  taie  omis 
portare  queat , de  nobilitate  et  doctrinâ  deroti 
oratoris  et  humillimi  Tuæ  Sanctitatis  servi  Fran- 
cisci  Salesii,  præpositi  ecclesiæ  catiiedralis  Ge- 
bennensis,  plené  et  optimè  instruclus , summo- 
perè  cuperet  uti  à Sanctitale  Tuâ  in  adjutorem 
suum  cum  futnrâ  sucressionc  admitteretur , si- 
miilquc  cum  illo  dispensaretur  ad  rctinendam 
eamdem  præposituram  et  canonicatum , quorum 
fruetus  non  excedunt  octoginta  ducatos  ; neenon 
eeclesiam  parœcialem  parvi  Bornandi , quam  ex 
dispensatione  apostolicâ  obtinet,  et  cujus  (ructus 
ascendunt  ad  ducentos  circiter  ducatos , prêter 
quartam  partem  omnium  fructuum  et  redituum 
ejusdem  episcopatùs , dcductis  tamen  prias  onc- 
ribus,  ad  cujus  assignationem  idetn  episcopus  cou 
sentit , et  quæ  poterit  ascendere  ad  sununam  du- 
centorum  ducatorum  circiter  quotanuis.  Quando- 
quidem  ipse  Francisons  optatur  et  desideratur, 
non  ab  eodetn  duntaxat  cpiscopo , sed  eliam  à se- 
renissimo  Sabaudiæ  duce,  et  omnibus  iis  populis , 
qui  ex  babitis  continu»  ab  co  conciouibus , non 
sine  magno  vite  periculo  abhinc  quaüior  annis 
inter  calvinianos  liæreticos,  et  exindè  secutâ  con- 
versionc , cjus  omnium  actionum  probationem  et 
viderunt  et  de  die  in  dicm  vident.  Eril  res  bæc 
Deo  et  hominibiis  gratissima,  et  ex  singulari  ad 
inodimi  Tuæ  Sanctitatis  gratis  proveniet.  Ita  ram 


Deus  oplimus  maximus  quamdiutissimé  servet  in- 
cotumem. 


Très-sainct  Père , Claude  de  Granicr  repré- 
sente très-humblement  à Votre  Sainteté  que  de- 
puis vingt  ans  il  est  chargé  de  la  dignité  épisco- 
pale ; et  qu’outre  qu'il  passe  déjà  cinquante  ans, 
il  est  sujet  à tant  d'iuOrmités  et  de  maladies  qui 
lui  ont  blanchi  toute  la  tête  , qu'il  juge  qu'il  lui 
est  impossible  de  régir  et  de  gouverner  davantage 
un  diocèse  si  grand  et  si  cleudu , qui  comprend 
environ  six  cents  paroisses.  Les  choses  étant  tel- 
les , il  est  prêt  à succomber  sous  le  faix  des  im- 
menses travaux  qu'il  a à soutenir,  maintenant  sur- 
tout qu'il  lui  faut  sacrer  et  bénir  les  autels,  égli- 
ses et  cimetières  de  soixante  - quatre  paroisses 
C’est  pourquoi , afin  de  porter  cette  charge  avec 
plus  de  décence  et  de  facilité,  étant  très-bien  in- 
formé de  la  noblesse , doctrine , piété  et  probité 
du  dévot  orateur,  et  du  très -humble  serviteur  de 
Votre  Sainteté  François  de  Sales,  prévôt  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Genève,  il  désircroit  grande- 
ment que  Votre  Sainteté  l’agréât  pour  son  coad- 
juteur, avec  la  future  succession  , et  par  même 
moyen  lui  permit  par  dispense  de  retenir  la  même 
prévôté  et  le  canonicat,  dont  les  revenus  n'excè- 
dent pas  quatre  vingls  ducats  ; plus  l'église  jia- 
roissiale  du  petit  Bornand,  qu'il  possède  par  dis- 
pense du  saiut-siége  apostolique,  et  dont  te  re- 
venu monte  environ  à deux  cents  ducats  ; plus  la 
quatrième  partie  de  tous  les  fruits  et  revenus  de 
l'évêché , déduction  faite  au  préalable  des  char- 
ges , lui  évêque  consentant  à l’assignation  de  la- 
dite partie,  laquelle  pourra  monter  à la  somme  de 
deux  cents  ducats  annuellement.  Cela  est  d’ail; 
tant  plus  faisable,  que  ledit  François  est  souhaité 
et  désiré  non-seulement  du  même  évêque  , mais 
encore  du  sérénissime  duc  de  Savoie,  et  de  tous 
ces  peuples  qui  ont  clé  témoins  des  belles  actions 
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qu'il  a faites  en  prêchant  continuellement  au  mi- 
lieu des  hérétiques  et  calvinistes , avec  un  grand 
danger  de  sa  vie,  pendant  quatre  années  : et 
comme  le  fruit  de  ses  prédications  a été  la  con- 
version d’un  très-grand  peuple , et  qu’on  voit  | 
qu’il  fait  mieux  de  jour  en  jour,  on  a conçu  de  lui  i 


BU 

une  très-bonne  et  très-douce  estime.  Ce  sera  donc 
une  chose  agréable  i Dieu  et  aux  hommes , que 
le  suppliant  tiendra  de  la  faveur  singulière  de 
Votre  Sainteté  ; laquelle  il  prie  Dieu  de  conser- 
ver long-temps  en  bonne  santé. 


ÉTAT  DE  L’ÉGLISE  DE  GENÈVE , 

PORTÉ  DE  LA  PART  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  SOUVERAIN  PONTIFE , 

L’AN  1606,  PAH  M.  JEAN -FRANÇOIS  DE  SALES  , SON  FRÈRE,  CHANOINE  DE  SA  CATHÉDRALE,  QUI  AL- 
LOIT  A ROME  VISITER  LES  SECILS  DES  SAINTS  APOTRES.  AV  NOM  DU  SAINT  PRÉLAT.  ( Tiré  de  U 
f'ie  de  S.  François  de  Sales , par  Aug.  de  Sales , pag.  296  du  latin , et  S57  du  françois.  ) 


Que  anno  pulsus  est  Geneva  episcopus. 

Septuagesimus  primus  jam  excurrit  annus , ex 
quo  Gebennensis  episcopus  , cum  clero  suo  civi- 
ls te  sué  pulsus , et  per  summam  injuriant  bonis 
omnibus  mobilibus  ac  immobilium  parte  maxirnâ 
spoliatus , extitit.  Quarc  sedem  in  oppido  Ani- 
ciensi  ducal  ils  Gebcnnesii  nunc  liabet,  cxpectans  1 
douée  veniat  reductio  sua. 

Mcnsa  cpiscopalis. 

Census  episcopalis  mensæ  admodùm  tenues, 
quiscilicet  vis  ac  nevix  quidem  ad  summam  mille 
sculorum  auri  ascendunt;  ut,  detractis  officiario- 
rum  episcopatùs  slipendiis.  minime  su  persil  quo 
dccenter  se  suamque  familiam  susteutet.  Ve- 
riim  qui  non  dicicit  abundare , noscat  penuriam 
pati. 

Episcopus  vivens , quis. 

Qui  nunc  virit  episcopus  Franciscus  Salesius 
sextus  est  corum  qui  extra  Gebennensem  civita- 
tem  præfuerunt.  Ex  ipsil  diœcesi  oriundus,  et  è 
gremio  cathedralis  Kcctesiæ,  cujus  per  decem  an- 
nos  præpositus  fuit,  assumplus.  Residct,  et  quar- 
to m sine  ad  episcopatum  promolionis  acconsccra- 
tionis  annum  agit.  Clinique  bellorum  æstnac  teni- 
pestate  duobns  piimis  annis  impeditus  fuerit  ne 
dioecesimvisitaret,  duobus  hisce  posterioribus  ad 
duccnlas  et  sexaginta  parceciales  ecclesias  persona 
liter  visitavit,  et  perseipsumverbi  Dei  panent  ubi- 
qne  (quantum  persuam  tenuitatem  licuitj  populo 
porrexitac  fregit,  sacramentiimque  coufirmationis 
innumeris  fidelihus  contulit , cæteram  dicecesim 
anno  sequenti,  Deo  propitio , visitaturus. 


Quis  episcopus  prsdecessor. 

Prtedecessorem  habuit  Claudium  Granicrium, 
pnesulcm  ætcrrul  dignum  memorià , qui  ex  de- 
cretis  ecclesiasticis  synodum  quotannis  cogebat , 
ad  ecclcsiamm  paruecialium  curain,  ci  præscripto 
sacro-sancti  concilii  Tridentini , per  examen  di- 
gniores  promovebat,  singulis  feré  quatuor  tem 
poribus  ordinationem  sacram  facicbat,  ac  officiiim 
ubiqué  ad  usum  Romauum  persolvi  curabat.  lfu 
jus  vestigiis  quoad  potest  prestissimo  insistit , in- 
dignus  licet,  successor. 

Clerus  ecclesiæ  cathedralis  quibus  camponatur. 

In  Ecclcsiâ  Gebcnnensi,  qua*  beati  Pétri  à viu- 
culis  liberati  miraculo  ac  nomiiie  dedirata  est, 
sunt  triginta  canonici , præposito  qui  dignitatem 
liabet  majorent , ac  cantore  et  sacristé,  qui  dun- 
taxat  officia  habent,  inclusis;  quorum  singuli 
unaon  præbendam  æqualem  omninô  percipiunt  ; 
ita  ut  prsepoeitus  (quippè  ab  hæreticis  spoliatus), 
nihilo  plus  rætcris  exripiat.  Sunt  in  eâ  sex  pueri 
chori  cum  magistro,  oclo  mansionarii,  qui  rantui 
et  musicæ  incumbunt , ac  aüi  quatuor , qui  tuin 
cruci  portandœ , campanis  pulsandis,  caremoniis 
dirigendis  , ac  sacris  vestibus  conacrvandis . dant 
opérant. 

De  portione  csnoniconim , de  divinis  oflkiis,  et  de 
qualilatibus  canooicorum. 

Porrù,  omnibus  deductis  oneribus  ac  expetwis 
necessariis  , quæ  ruilibet  canonico  porlio  i on  lui  - 
git , valorem  annuum  quadraginla  scutoruui  auri 
non  attingil,  impar  omninô  vel  minimo  hotnini 
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alendo  præbenda.  Mirant  autem  quam  concinné 
et  devotè  in  tantA  penuriA  officia  divina  ab  hAc 
ccclesiA  ceicbrentur,  ut  non  in  salicibus  suspensis 
organis,  obmutuerit  ob  exilium,  sed  liymnum 
cantet  de  canticis  Sion  , et  'canticum  Domini  in 
terrA  alienA  : officia  enim  ejusmodi  persolvi  in 
ecclesiA  fratrum  minorum  de  observantiA  oppidi 
Aniciensis.  Omnes  autem  canonici  aut  ex  utro- 
que  parente  nobilcs,  aut  doctorcs,  ex  antiquo  eo 
rum  statuto  à sanctA  sede  confirmato , existunt , 1 
inter  quos  eliamnum  decem  surit  verbi  Dei  con- 
cionatores  egregii.  Jam  quod  ad  cierum. 

ClerusdiœccsisGebennensis,  actoecciesiæcoliegiatie. 

In  diœcesi  Gebennensi  quatuor  sunt  collcgiatæ 
ccclcsiæ  : Aniciensis,  duodecim  canonicorum, 
et  totidem  beneficiatorum  ; Sallanchiensis,  trede- 
cim  canonicorum,  et  quatuor  beneficiatorum  ; Ru- 
pensis,  quindecim  cononicorum  ; ctSamoensis, 
decem  ; in  quibus  omnibus  omnia  divina  officia 
cum  cantu  quolidiè  celebrantur  ; sed  omnes  pa- 
riter  tenues  admodtim  haïrent  annuos  reditus. 

Abbaliv. 

Sunt  prælereà  sex  virorum  abbatiæ  : Alpensis, 
Altacomhana,  Ceseriacensis  ordinis  Cisterciensis, 
Abundantiana,  Sixcnsis  canonicorum  reguiarium 
sancti  Augustini , et  interinontana  canonicorum 
sanrti  Ruphi  ; quæ  omnes  à commcndatariis  pos- 
sidentur. 

Prioratus  conventuales. 

Sunt  ctiam  quinque  prioratus  conventuales  : 
sancti  Sepulchri  Aniciensis,  Reatæ  Maris  Pellio- 
nensis , ambo  canonicorum  reguiarium  ; Tallo- 
riensis  ordinis  Savigniacensis , Contaminencis,  et 
Bellævallensis  ordinis  Cluniaccnsis;  quorum  om- 
nium solus  postremus  possidetur  in  tituium. 

Carthusiar  prioratus,  et  alii  rurales. 

Sunt  quatuor  cœnobia  carthusiannrum  : Pome- 
riense,  Reposoriense,  Vallonense,  et  Arveriense. 
Item  triginta  quinque  prioratus  rurales  diverso- 
rum  ordinum , ex  quibus  duodecim  diversis  cc- 
clesiis,  tàm  ipsius  diiecesis,  quAm  aiiarum  uniti, 
reperiuntur  : ex  reliquis  autem , uudecim  in  titu- 
ium, duodecim  in  commendam  possidentur. 

Conventus  mendicantium. 

Sunt  quatuor  conventus  mendicantium  : Sessclli 
unus  sancti  Augustini , secundus  Anicii  fratrum 
prædicatnrum , tertius  itum  Anicii , et  quarlus 
Clusis  fratronim  minorum  de  observantiA,  quibus 
ante  derenniiim  addilus  est  quintus  fratnim  ca 
pucinorum  Anicii. 


Parœriales  Ecclesia;. 

Parœciales  ecclesiæ  omninô  numéro  sunt  quin- 
gintx  nonaginta  ; sed  quadringintæ  quinquaginta 
in  quibus  sacramenla  administrantur , et  plcbes 
de  religion»  catholicæ  capitibus  erudiuntur. 

Mulierum  monasteria. 

Mulierum  autem  reclusarum  duo  sunt  cœnobia 
sanctœ  Claræ , unum  Anicii , alterum  Aquiani. 
Duo  item  monasteria  mulierum,  sive  abbalix, 
sanctx  Catbarinæ  prope  urbem  Anicii , et  Boni- 
Loci  ordinis  Cisterciensis  ; unum  porrt  carthu 
sianarum  Melani. 

Populus  diœcesi  Gebennensis,  et  reiigio  ejut. 

Populus  u ni  versus  prædictarum  quadraginta 
rum  quinquaginta  parœciarum  vert  cathoiicus 
est,  et  anliquæ  pictatis  cultor,  quamvis  in  septua 
ginta  parœciis  ex  prædictis  ante  annos  decem 
hæresis  Calviuiana  vigeret  : nam  serenissimi  ducis 
auctoritatc,  et  multorum  concionatorum,  partim 
sæcularium , partim  variorum  ordinum , sigilla- 
tim  societatis  Jesu  et  capucinorum  prædicatio- 
nibus,  conversi  sunt  ad  pastorera  animarum  sua- 
rum , et  qui  ambulabant  in  tenebris  errorum , 
videront  hircin  magnam,  et  erepti  de  obscurA 
mortis  umbrA , nunc  ut  fllii  lucis  ambulant  : ita 
ut , cum  fuerint  non  ita  pridem  tenebræ , nunc 
sint  lux  in  Domino. 

Schulte. 

Sunt  quindecim  pucrorum  scholæ , in  quibus 
gramtnaticA  et  littcris  humanioribus  juvenum 
animi  imbuuntur,  ac  imprimis  docfrinA  christianA 
catechislicè  initiantur.  In  decem  vert  oppidis 
quolidiè  toto  quadragesimæ  tempore  verbum  Dei 
prxdicatur. 


En  quelle  année  l'évéquc  fut  chassé  de  cette  ville. 

Il  y a déjà  soixante  et  onze  ans  que  l'évéque 
de  Genève  a été  chassé  de  sa  ville  avec  tout  son 
clergé,  et  que , par  une  très-grande  perfidie , il  a 
été  dépouillé  de  tous  scs  biens  meubles , et  de 
presque  tous  ses  immeubles.  C'est  pourquoi  il  fait 
maintenant  sa  résidence  dans  la  ville  d'Annecy 
du  duché  de  Génevois,  en  attendant  son  retour. 

La  mense  épiscopale. 

Les  revenus  de  la  mense  épiscopale  sont  fort 
minces,  et  à grande  peine  peuvent-ils  monter  à la 
somme  de  mille  écus  d'or;  de  sorte  qu'après 
avoir  été  les  appointements  des  officiers  de  l'é- 
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vêché . il  ne  reste  pas  A l'évêque  de  quoi  s'eutre-  i 
tenir  honnêtement  avec  sa  maison.  Mais  celui  qui 
n'a  pas  appris  à être  dans  l'abondance , doit  ap- 
prendre à endurer  la  pauvreté. 

Quel  étoit  l'évêque  vivanl. 

I 

François  de  Sales,  l'évêque  qui  vit  maintenant, 
est  le  sixième  de  ceux  qui  ont  gouverné  cette 
Église  hors  de  la  ville  de  Genève.  Il  est  originaire 
du  diocèse,  et  pris  du  coq»  de  l'église  cathé- 
drale, dont  il  a été  prévôt  l’espace  de  dix  ans.  Il 
réside , et  il  y a quatre  ans  qu'il  a été  promu  et 
consacré  évêque.  Or  ayant  été  empêché  les  deux 
premières  années  par  la  fureur  de  la  guerre  et 
par  le  malheur  des  temps,  en  sorte  qu’il  n'a  pu 
faire  la  visite  de  son  diocèse  pendant  res  deux 
dernières  années , il  a visité  en  personne  deux 
cent  soixante  paroisses,  rompant  et  présentant  au 
peuple  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  autant  qu'il 
lui  a été  possible , et  conférant  aux  fidèles  le  sa- 
crement de  confirmation  ; et  il  doit,  l'année  pro- 
chaine , s'il  plaît  à Dieu , continuer  la  visite  du 
reste  de  son  diocèse. 

De  l’évêque  précédent. 

Il  a eu  pour  prédécesseur  Claude  de  Granier, 
prélat  digne  d’une  éternelle  mémoire,  qui  assem- 
bloit  tous  les  ans  le  synode  selon  les  décrets  ec- 
clésiastiques, conféroit  les  cures  aux  plus  dignes 
par  la  voix  de  l'examen , selon  l'ordonnance  du 
très-saint  concile  de  Trente  ; célébrait  l’ordina- 
tion aux  Quatre-Temps,  sans  y manquer  presque 
jamais,  et  prenoit  garde  soigneusement  que  l’of- 
fice divin  fût  célébré  partout  selon  l’usage  ro- 
main. Son  successeur,  quoique  indigne,  tâche  de 
suivre  ses  traces  le  mieux  qu'il  peut. 

De  qui  est  composé  le  clergé  de  la  cathédrale.  j 

Dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  est  dédiée 
sous  le  titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens , il  y a 
trente  chanoines,  y compris  le  prévôt  qui  est  en 
dignité,  le  chantre  elle  sacristain,  qui  n'ont  ces 
charges  qu'à  titre  d'office  ; tous  lesquels  chanoines 
perçoivent  une  prébende  égale  -,  de  sorte  que  le 
prévôt  ayant  été  spolié  par  les  hérétiques,  ne  re- 
çoit rien  de  plus  que  les  autres.  Il  y a six  enfans 
de  chœur  avec  leur  maître , huit  habilités,  ou  ha- 
bitués, qui  sont  appliqués  au  chant  et  à la  mu- 
sique , et  quatre  autres  ecclésiastiques  destinés  à 
porter  la  croix , sonner  les  cloches , diriger  les 
cérémonies , et  avoir  soin  des  ornements  de  l'é- 
glise et  des  babils  sacrés 


De  la  portion  des  chanoines . des  divins  offices , et 
des  qualités  des  susdits  chanoines. 

Enfin  toutes  les  charges  et  dépenses  néces- 
saires étant  déduites,  le  revenu  annuel  qui  peut 
revenir  à chaque  chanoine  ne  monte  pas  à la 
somme  de  quarante  écus  d’or;  prébende  qui  as- 
surément n’est  pas  suffisante  pour  nourrir  le 
moindre  des  hommes.  Or  c’est  une  merveille, 
dans  une  si  grande  pauvreté , combien  les  offices 
se  font  dévutement  et  magnifiquement  dans  cette 
église.  Malgré  son  exil,  ses  orgues  n'ont  pas  cessé 
de  résonner  ; elle  n'a  point  supendu  aux  saules 
ses  instruments  de  musique,  mais  elle  chante 
une  hymne  des  cantiques  de  Sion  et  le  cantique 
du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  (1)  : car  elle 
célèbre  ses  offices  dans  l'église  des  frères  mineurs 
de  l’observance  de  la  ville  d’Annecy.  Tous  les 
chanoines  sont  ou  nobles  de  père  et  de  mère,  ou 
docteurs , scion  leur  ancien  statut,  confirmé  par 
le  Saint  Siège  apostolique  ; et  entre  eux  il  y en  a 
maintenant  dix  qui  sont  d’excellents  prédicateurs 
de  la  parole  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  regarde  le 
cierge  de  la  cathédrale. 

Du  clergé  du  diocèse  de  Genève,  et  1°  des  églises 
collégiales. 

Dans  l'évêché  de  Genève  il  y a quatre  églises 
collégiales  : celle  d'Annecy,  de  douze  chanoines, 
et  tout  autant  de  bénéficiers  ; celle  de  Sallanche . 
de  treize  chanoines,  et  quatre  bénéficiers;  celle 
de  la  Hoche , de  quinze  chanoines , et  celle  de 
Samoën  de  dix.  Dans  toutes  ces  églises  on  célèbre 
tous  les  jours  les  divins  offices  avec  le  chant, 
quoique  toutes  soient  néanmoins  fort  pauvres. 

Des  abbayes. 

Outre  cela  il  y a six  abbayes  d'hommes,  savoir  : 
celle  d'Aux,  celle  de  Hautecombe,  celle  de  Clic 
sery,  de  l’ordre  de  Clteaux;  celle  d- Abondance, 
celle  de  Six , où  sont  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Augustin , et  celle  d'Entremont , où  il  y a des 
chanoines  de  S.  Ruf  ; toutes  lesquelles  abbayes 
sont  possédées  par  des  commendataires. 

Prieurés  conventuels. 

Il  y a aussi  cinq  prieurés  conventuels  : celui  du 
Saint-Sépulcre  d'Annecy , celuide  Notre-Dame  de 
Pellionex,  tous  deux  de  chanoines  réguliers  ; celui 
de  Talloires,  de  l’ordre  de  Savigny  ; celui  de  Con- 
tamines, et  celui  de  Bellevaux , de  l’ordre  de 
Clugny.  De  tous  ces  prieurés  le  dernier  seule- 
ment est  possédé  en  titre. 


(t)  Ps.  cxxivt,  5,  4. 
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Prieur*  de  rhartrrui  et  aulres , situe»  dan»  la  | 
campagne. 

Il  y a encore  quatre  monastères  de  chartreux , 
savoir  : à Pommiers  , au  Repoaoir,  à Vallon  , et  à 
Arviette , et  trente-cinq  prieurés  ruraux  de  di- 
vers ordres , douze  desquels  sont  unis  â diverses 
églises  : onze  sont  possèdes  en  titre,  douze  en 
commende. 

Couvents  de  mendiants. 

Il  y a quatre  couvents  de  mendiants  : un  à Seis- 
sel,  de  l'ordre  de  S.  Augustin;  un  autre  à An- 
necy, des  frères  prêcheurs  de  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique ; un  troisième  du  même  ordre  dans  la  même 
ville  , et  un  quatrième  Â Cluses,  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  l’Observance  : depuis  dix  ans,  [ 
il  en  a été  ajouté  un  cinquième , des  frères  capu- 
cins, h Annecy. 

Paroisses. 

Les  églises  paroissiales  sont  au  nombre  de  cinq 
cent  quatre-vingt-dix.  Mai»  il  y en  quatre  cent 
cinquante  dans  lesquelles  les  sacrements  sont  ad- 
ministrés , et  le  peuple  instruit  de  la  religion  ca- 
tholique. 

Monastères  de  filles. 

Il  y a deux  monastères  de  femmes  recluses  de 
sainte  Claire,  l'un  à Annecy  et  l'autre  à Evian; 
deux  autres  monastères  ou  abbayes  de  filles,  sainte 
Catherine  auprès  d’Annecy,  et  Bun-Lieu,  de 
l'ordre  de  Ctteaux  ; et  enfin  un  de  chartreuses , à 
MCI  an. 

Du  peuple  du  diocèse  de  Genève,  et  de  la  religion  qu'il 
professe. 

Tout  le  peuple  de  ces  quatre  cent  cinquante 
paroisses  est  alisolumcut  catholique,  observa- 
teur de  l'ancienne  piété , quoiqu'il  y rn  ait  j 
soixante-dix  qui  etoient  infeclées  de  l’hérésie  de  1 
Calvin  il  y a dix  ans  : car  par  l'autorité  du  séré-  i 
nissime  duc,  et  par  les  prédications  de  plusieurs 
ecclésiastiques,  en  partie  séculiers,  et  en  partie 
réguliers  de  divers  ordres,  nommément  de  la 
compagnie  de  Jésus  et  des  capucins , ils  se  sont  ; 
convertis  au  Pastcnr  de  leurs  aines;  et  ceux  qui 
marchoient  dans  les  ténèbres  des  erreurs  ont  vu 
une  grande  lumière , et , retirés  de  l'ombre  obs- 
cure de  la  mort , ils  marchent  maintenant  comme 
des  enfants  de  lumière;  en  sorte  qu'ayant  été  eux-  | 
mêmes  ténèbres  il  n'y  a pas  long-temps , présen- 
tement ils  sont  lumière  dans  le  Seigneur. 

Les  écoles. 

Il  y a quinze  écoles  où  l’on  enseigne  à la  jeu- 
nesse la  grammaire  et  les  humanités , mais  princi-  I 


paiement  la  doctrine  chrétienne  en  forme  de  ca- 
téchisme. Il  y a dix  villes  où  l’on  prêche  tout  le 
carême  la  parole  dé  Dieu. 

DES  BESOINS  DU  DIOCÈSE  DE  GENÈVE, 

ET  DES  MOYENS  D'Y  POURVOIR. 

De  seminario  crigendo. 

Nulla  in  orbe  eliristiano  ditecesis  clcricoruin 
seminario  magis  iudiget  quàm  ha'C  Gebeunensis  ; 
attamen  liactriiùs  in  eo  erigeudo  perperam  labo- 
ratum  est.  Mcnsa  euim  episcopalis  tcuuior  est , 
quain  ut  ex  cà  quidquam  ainputari  aut  rcsecari 
délicat  : meusa  capiluli  cathcdralis  pauperrima , 
nec  alendis  canouicis  sufficit , ut  et  aliæ  panier 
ecctesiæ  sæcularcs  collegial*.  Ex  abbatiis  autrui 
vel  prioralibus , qiiantuiiivis  piuguibus , niliil  om- 
ninù  extorqueri  potest  ; quod  qui  ca  tenent , te- 
neanl , et  plerumque  variis  impositis  pcnsioiiibus 
satis  rcddanlur  exangues.  Si  laincu  sedes  aposto- 
lica  aliquot  prioratus  rurales  primé  vacaturos, 
suimnd  auctoritate  adsemiitarii  crcctioncm  desti- 
naret,  sine  dubio  res  oplimè  cessura  esset.  Om- 
ninù  lamen  , vel  isto  modo  , vel  per  coinmunem 
cleri  coiitributioncm , opus  hoc  erigi  par  est. 

De  théologal!  cl  pamitenliorio. 

In  sohl  ecclesiâ  calhedrali  Uieologiæ  magister 
theologalcin  hnbet  præbendam,  et  pa'oitentiarius 
aliam,  ut  conlessioiiibus  audiendis  vacet.  At  isti, 
quia  suis  præbendis  sustenlari  non  possunt , 
qiiandoquidem  ad  valorem  annuum  quadraginta 
seulorum  haud  asceiiduut,  sua  etiam  rité  nequeunt 
okire  niuncra.  Unie  main  occurri  posset , si  sedes 
apostolica  ex  vicinioribus  inonasteriis  duas  præ- 
bendas  laïcales,  prædictis  præbendis  theologali 
et  pumitenliali  uniret. 

De  regularibus  reformai) dis. 

Mirum  (est)  quàm  dissipata  sit  omnium  regula- 
rium  disciplina  in  abbatiis  et  prioralibus  hujus 
dicecesis  ; (cartusianos  et  mendicantes  cxcipio.  ) 
Reliquorum  omnium  argentum  versum  est  in 
scoriam,  etvinurn  mixtion  est  aquâ,  imo  versum 
est  in  venenum  ; nndé  blaspheinare  faciunt  ini- 
micos  Domini,  dirai  dicunt  per  singulos  dies  ; Ubi 
est  Deus  istorum  ? 

Unie  main  occurri  potest , vel  immittendo  me- 
liores  abonni)  ordinutn , vel  istos  visitando  quo 
tairais  , et  coërccndo , vel  deniqiie  in  eorum  lo- 
cum  sæcularcs  canonicos  sufficicudo , quod  ( et 
si  forsan  in  omnibus  fieri  duriusculuin  viderctur) 
in  plcrisque  tamen  opportunum  esset  : nam  ca- 
nonici  regularcs  nihilo  distant  à sæcularibus  in 
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bée  diœeesi , præterquém  quôd  scapularc  gerunt, 
et  quôd  canonici  sæculares  per  quolidianas  tlis- 
tributiones  percipiunt , ipsi  per  præbendas  soient 
acciperc,  quibus  perceptis , cùm  volunt  olOciis 
intersunl  ; sin  minus,  nihilo  pauperiores  efficiuu- 
tur.  Cælcrùm  milia  inter  cos  disciplina;  rcgularis 
nbscrvantia , uullæ  scriptæ  eonstitutiones,  nul- 
lius  voti  expressa  emissio.  Cur  ergo  isti  non  mu- 
tentur  in  sæculares  , rcipuhlica-  ebrislianæ  longé 
utiliores?  Eù  etiam  maxime  quùd  magna  copia 
est  in  hàc  Sabaiulià  nobilium  hominum  qui  censi- 
bus  idoncis  carent , quorum  filiis  qui  ccclesiasti- 
cam  professionem  sequuntur,  hoc  modo  commode 
provideri  possetjatque  si  idem  de  aliquot  aliis 
inonachis  fierct,  rcs  uieoquidem  judicio  féliciter 
haberet. 

Quôd  autem  ad  visitationem  spécial,  eamà  su- 
perioribus  ordinum  iltorum  fieri  iniuimé  par 
esset  : nam  Cluniacenses , Savigniaccnscs,  Ilu- 
ptiiani  monachi  et  abbatcs , nequequid  sit  refor- 
malio  nijruni  ; et  cùm  sint  sal  infatualum , quo- 
niodo  condicndis  iufcrioribus  adhiberi  possunt? 
Canonicoriim  verô  regularium  in  his  parlibus  mo- 
naslcria  nullius  sunt  congregalionis , nequc  ulla 
célébrant  capitula,  nullis  visitaiionibus , uullà 
régulé  utuntur.  Elsi  verô  monasterium  l’ellio- 
nense  ab  ordinario  visitetur,  cui  anliquo  jure 
subjacct  ( licet  haclcnûs  vix  obedire  voluerit), 
niliil  lamen  à nobis  cum  iliius  cononicis  actum 
est , quia  régulé  cl  constitutioiiibus  carent , et 
salis  modeste  se  gerunt , quôd  ad  clcriealem  pro- 
fessiouem  altinel.  flaque  visitari  ab  alio  visita- 
tore  debcrent  : sed  ul  verum  fatcar,  primum  re- 
mcdiiim  longé  facillimum,  tertium  iitilissimum, 
et  ad  majorem  Dei  gloriain , inspecté  hujus  pro- 
vincial uecessilate , priestanlissimum  ; secundum 
difficillimuin  et  insertissimum : nam  quod  vi  fit, 
vu  fit. 

De  monialibus  reformandis. 

iam  quod  ad  moniales  attinot,  monasteria  duo 
sanctæ  Clanc  oplimè  sané  se  liabent.  Cistercien- 
sium  porta;  omnibus  omnino  patent,  et  moniali- 
bus ad  egressum,  et  viris  ad  ingressum.  JNullé  au- 
tan ratione  reformari  posse  arbitror,  niai  in  ur- 
bcs  deducantur,  et  aliis  subdantur  superioribus, 
qui  earum  animabus  tractandis  msjoretn  ope- 
ram  adliibcant.  Omnibus  verô  tam  cirlerciensibus 
quàm  sanclæ  Clara;,  illud  solatium  deest,  quod 
sacrum  Tridentinum  concilium,  non  sine  sancti 
Spiritùs  instinct!],  illis  vult concedi;  ut  scilicct  ter 
saltem  quotannis  illis  extraordinarius  confessa 
rius  constituatur  : coguntur  enim  uni  eidemque 
semper  confiteri,  neque  unquam  illis  liberum  est 
alterius  operaiu  expeterc,  quod  quanto  anima- 
nim  illarum  periculo  fiat,  neseio,  Deos  soit  Item 


1 nunquam  puellas  sistunt  aut  episcopoaut  ejusvi- 
cario,  qui  earum  voluntatem  ad  religionis  amplec 
tenda  rota  explorare  posait. 

De  numéro  parœriarum  augendo. 

Est  hxc  Gebennetisis  dicecesis  in  medio  altissi 
morum  montium  posita,  in  quorum  tatnen  pleruin- 
que  caeuminibus  et  præruptis  pagos  numerosissi- 
misfamiliis  refertosvidereest;  quibus  ut  de  reli- 
gione  provideretur,  majores  ecclesias  xdificave- 
runt,  ad  quas  pastores  iu  irais  vallibus  cotnmo- 
ranles,  singulis  diebus  festis  accédèrent,  plebem 
sacratissimo  missæ  sacrifient  recrealuri.  Vcrùm 
rôm  inilio  rara  admodinn  incolarum  in  tamaspe- 
ris  locis  familial  essent,  extemporaria  ilia  pasto 
rum  visitatio  satis  superque  esse  debebat,  quan- 
doquidem  ob  agrnrumet  agricolarum  paucitatem, 
non  possent  ex  illorum  deeimis  ali  ac  sustentari 
clerici  qui  inter  cos  résidèrent.  At  mine  cùm 
Liens  et  genlem  illain  multiplicavit,  et  deserta, 
gentis  labore  ac  industrié,  in  arva  et  prata  mti- 
; tata  sint,  desiderandum  esset  illis  quoque  addici 
rectores  auimaruui,  quibus  alendis  decimx  quas 
quotannis  persolvunt,  sufficerent. 

Qiiomimis  autem  id  fiat  causé  hæc  est  : ple- 
j rumqiiè  semper  illorum  locorum  decimæ  ad 
abbates  et  tmmasleria  spectant,  quibus  scilicet 
| tune  aUribucbantiir,  cùm  promptuaria  spiritualia 
monasteriorum  plcna  essent,  eructantia  ex  hoc  iu 
illud,  et  monachi,  velut  oves  fœtosæ  abuudarcnt 
1 in  egressibus  suis.  Nuncvcrô,  cùm  [lassim  in  suc 
cessoribus  sohim  vcstimenluni  auimadverti  queat, 
clam3ut  pauperes  illi  montium  habitatores , velut 
oves  pascuis  destitutæ  : Quare  lacté  nuslro  nu 
triunlur,  isti,  et  lanis  operiuntur,  gregem  autem 
nostrum  non  pascunt  nec  per  se,  nee  per  alios? 
| Et  jnsta  videtur  connu  oratio. 

Etes  pcrquàm  nolando,  et  relui  S.  Krancâsri. 

Vidi  ego  etvisitavi  parœcialem  ccclcsiam  in  al 
tissimo  monte  positam,  ad  quam  nemo,  nisi  pe- 
dibus ac  manibus  reptans,  accedere  queat, per  sex 
milliaria  Italien  distantera  ab  alié  eeclesié  cujus 
pastor  unicus  et  solus  utramque  regebat,  ac  in 
utréque  singulis  Domiuicis  diebus  missam  cele 
brabat,  quo  labore , quo  periculo , quo  dcdecore 
non  est  quod  dicam,  præserlim  bietnc,  cùm  om- 
nia  glacie  ac  nive  istis  in  parlibus  sint  obruta. 
Ubi  appuli , statirn  ad  inc  clainores  undiquè,  à 
viris,  à mutieribus,  àmajoribus,  à minoribus: 
Quid  est  quôd  jura  ecclesiastica  omnia  servamus, 
décimas  ac  primitias  persolvimus,  et  niillus  no- 
bis pastor  conccdilur?  sed  sumus  sicut  arietes 
j non  invenientes  pascua.  Nimirùm  ab  abbate  pro- 
pinquiori  omnia  |iercipiebanlur. 
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Et  quidem  episcoporum  est  in  his  deccrnere 
quid  expédiât  ; sed  hoc  vix  tieri  potest.  Nam  pri- 
minn  lites  excitantur  pro  possessorio  coràm  laï- 
cis  : tùm  si  res  non  suceedit , appellationibus  va- 
riis  oncrant  decernentum,  quibus  non  ntuntur, 
sed  abntuntur  ; non  quod  gravcntur,  inquit  sanc- 
tus  Bernardus,  sed  ut  gravent,  lîtinam  verô  at- 
que  utinam  aliquis  auctoritatc  aposlolicâ  visita- 
tor  veniret,  fldelis  et  prudens,  qui  singulis  ec- 
clesiis,  veluti  familiis,  daret  trilici  necessariam 
cuique  mensuram  ! 

De  bsrelieis. 

Præter  quadragintas  quinquaginta  illas  parœcis 
quas  à vcris  catholicis  incoli  dicimus,  supersunt 
aliæ  centum  quadraginta  numéro,  quæ  parlim  in 
potestate  tyrannie;!  Bcrncnsinm  sont,  partim  in 
ditione  regis  christianissimi.  Et  quidem  quod  ad 
illas  attinet,  quæ  à Berneusibus  occupantur  , 
nibil  sperandum  est,  donec  urbs  ipsa  Bernensis 
in  ordinem  rcdigatur. 

Quod  autem  sper.tat  ad  alias,  quæ  à rege  chris- 
tianissimo  possidentur,  recto  quidem  ipse  rex 
semper  sperare  jubet,  et  ejus  jussu  haclenùs  toto 
quadriennio  spcravi  ; sed  nunc  dcliciunt  prope- 
modùm  ocnli  mei  in  ejus  eloquiutn  , dieentcs  ; 
Quandô  consolabitur  me  ? Hâc  de  re  totâ  scien- 
tissimus  est  cardinalis  Bubalius,  qui  dùm  sanctæ 
scdis  nuncius  essetin  Gatlià,  magna  contentione, 
pro  suo  crga  l)ei  gloriam  zelo,  couatus  est  re- 
gem  adducere,  ut  nobis  in  illis  parœciis  idem  jus 
faceret  rcclesiastica  bona  recipiendi,  ac  quod  ca- 
put  est  catholicæ  religionis  munera  obcundi  ; 
quod  alibi  toto  regno  cæteris  episcopis  ac  clcri- 
cis  constitutum  est. 

De  Genevt. 

De  Genevâ  autem  nihil  addam,  cum  enitn  quod 
Roma  est  angelis  et  catholicis,  ilia  sit  idem  dia- 
bolis  et  hæreticis.  Omnibus  qui  Roinanam,  id  est 
orthodoxam  (idem  colunt,  ac  maxime  summo 
pontifici  et  principibus  cura  sit,  ut  scilicet  aut 
evertatur  Babylon  ilia,  aut  convertatur,  sed  ma- 
gis  ut  convertatur,  et  vivat,  laudetipie  viventcm 
in  secula  seculorum. 


De  rOtablissement  d'un  séminaire. 

Il  n’y  a point  de  diocèse  dans  toute  ta  chré- 
tienté qui  ait  plus  de  besoin  d'un  séminaire  que 
celui  de  Genève  ; cependant  jusqu'à  présent  on 
a travaillé  en  vain  pour  en  ériger  un.  Car  la 
mense  épiscopale  est  trop  pauvre  pour  en  retran- 
cher quelque  chose  ; celle  du  chapitre  ne  l’est 
pas  moins,  et  ne  peut  suffire  à l'entretien  des 
chanoines  : il  en  est  de  même  des  autres  églises 
séculières  collégiales.  On  ne  peut  rien  tirer  des 


abbayes  et  des  prieurés,  quelque  riches  qu'ils 
soient  ; parce  que  ceux  qui  en  retirent  les  reve- 
nus, les  tiennent  bien,  et  que  très-souvent  ils  sont 
bien  saignés  par  diverses  pensions  dont  on  les 
charge.  Néanmoins  si  le  Saint-Siège,  par  son  au  - 
torité  souveraine,  destinoit  à l'etablissement  du- 
dit séminaire  quelques  prieurés  ruraux  des  pre- 
miers vacants,  il  n’y  a point  de  doute  que  la 
chose  ne  réussit.  Au  defaut  de  ce  moyen,  il  con- 
vient que  cette  bonne  œuvre  se  fasse  par  la  con- 
tribution de  tout  le  clergé. 

Du  théologal  et  du  pénitencier. 

Il  n’y  a que  l'église  cathédrale  où  un  docteur  en 
théologie  reçoive  une  prébende  pour  enseigner 
la  théologie,  qui  pour  cela  est  appelé  théologal  ; 
le  pénitencier  une  autre  pour  vaquer  a entendre 
les  confessions;  mais  parce  que  ces  deux  bénéfi- 
ciers ne  peuvent  vivre  de  leurs  prébendes,  vu 
que  leur  revenu  ne  monte  pas  a la  valeur  de  qua- 
rante écus  d’or,  ils  ne  peuvent  aussi  satisfaire  au 
devoir  de  leur  charge.  Or,  on  pourroit  obvier  à 
cet  inconvénient,  si  le  Saint-Siège  unissoit  aux 
susdites  prébendes  du  théologal  et  du  pénitencier 
deux  autres  prébendes  laïques  des  monastères 
les  plus  voisins. 

De  la  réforme  des  réguliers. 

C’est  une  chose  surprenante  combien  la  disci- 
pline est  ruinée  chez  tous  les  réguliers  des  ab- 
bayes et  des  prieurés  de  ce  diocèse  : j’en  excepte 
les  chartreux  et  les  mendiants.  L’or  de  tous  les 
autres  est  converti  en  ordure,  et  leur  vin  est  mêle 
avec  de  l’eau,  ou  plutôt  il  est  tourné  eu  poison  : 
aussi  sont-ils  la  cause  que  les  ennemis  du  Sei- 
gneur blasphèment  en  disant  chaque  jour  : Où 
est  le  Dieu  de  ces  gens-là  ? 

On  pourroit  remédier  à ce  mal,  ou  en  en- 
voyant dans  ces  monastères  de  meilleurs  reli- 
gieux des  autres  ordres,  ou  en  les  soumettant 
à la  visite  et  à la  correction  ; ou  enfin  en  y sub- 
stituant des  chanoines  séculiers  à la  place  des 
autres  ; ce  qui  paroit  fort  à propos  par  rapport  à 
la  plupart,  quoique  par  rapport  à tous  cela  pour- 
rait sembler  un  peu  dur  : car  en  ce  diocèse  les 
chanoines  réguliers  ne  durèrent  en  rien  des  sécu- 
liers, sinon  en  ce  que  ceux-là  portent  le  scapu- 
laire, et  que  ce  que  ceux-ci  perçoivent  par  les 
distributions  journalières,  les  autres  le  reçoivent 
par  prébendes  ; lesquelles  étant  perçues , ils  as- 
sistent aux  offices  quand  ils  veulent;  ou  s'ils  ne 
les  reçoivent  pas,  ils  n'en  sout  point  pourtant  plus 
pauvres.  Au  reste,  il  n'y  a point  parmi  eux  d'ob- 
servance de  la  discipline  régulière,  point  de  con- 
stitutions écrites,  point  de  prononciation  expresse 
de  vœux,  l’ourquoidonc  ne  pourroit-on  pas  leur 
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substituer  des  séculiers,  qui  seroicnt  beaucoup 
plus  utiles  A la  république  chrétienne?  d'autant 
plus  qu'il  y a en  Savoie  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  destitués  de  rerenus  suffisans,  qui 
ont  des  enfants  ecclésiastiques,  à la  subsistance 
desquels  on  pourroit  fort  facilement  pourvoir  par 
ce  moyen  ; et  si  l'on  en  usoit  de  même  encore  à 
l'égard  de  quelques  autres  moines  , ce  serait  à 
mon  avis  une  très- bonne  chose. 

Quant  à la  visite,  il  ne  serait  point  à propos 
qu'elle  fût  faite  par  les  supérieurs  de  ces  ordres- 
là  ; car  les  moines  et  les  abbés  de  Clugny,  de  Sa- 
vigny  et  de  Saint  Uuf , ne  savent  ]>as  seulement 
ce  que  c'est  que  réforme;  et  puisqu'ils  sont  un 
sel  gâté,  comment  pourront-ils  servir  A assaison- 
ner et  à préserver  de  la  corruption  leurs  infé- 
rieurs ? Les  chanoines  réguliers  de  ces  cantons 
ne  sont  d'aucune  congrégation,  et  ne  tiennent 
point  de  chapitre  ; ne  sont  sujets  à aucunes  visi- 
tes, et  ne  suivent  point  de  régie.  El  bien  que  le 
monastère  de  Pellionex  ne  soit  point  exempt  de 
la  visite  de  l'ordinaire,  à laquelle  il  est  soumis  par 
un  ancien  droit,  quoique  jusqu'à  présent  il  ait  eu 
bien  de  la  peine  à obéir,  nous  n'avons  rien  fait 
néanmoins  avec  les  chanoines  de  ce  monastère, 
parce  qu'ils  n'ont  ni  règles  ni  constitutions,  et 
qu’ils  se  comportent  assez  bien  pour  ce  qui  re- 
garde l'état  ecclésiastique.  C'est  pourquoi  ils  de- 
vraient être  visites  par  un  autre  visiteur.  Mais, 
pour  dire  la  vérité,  le  premier  remède  est  très- 
facile  ; le  troisième,  très-utile  par  lui-même,  con- 
tribue encore  particulièrement  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  eu  égard  à la  nécessité  de  cetté 
province;  mais  le  second,  très-difficile  et  très- 
incertain  ; car  tout  ce  qui  se  fait  par  forces  bien 
de  la  peine  à réussir. 

De  la  réforme  des  religieuses. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  religieuses,  on  ne 
peut  disconvenir  que  les  deux  monastères  de 
Sainte-Claire  ne  se  comportent  très-bien.  Les 
portes  des  religieuses  de  Clteaux  sont  ouvertes  à 
tous  allants  et  venants,  aux  religieuses  pour  sor- 
tir de  la  maison,  et  aux  hommes  pour  y entrer. 
Or  je  ne  vois  |>oint  qu’elles  puissent  être  réfor- 
mées, à moins  qu'on  ne  les  établisse  dans  les  vil- 
les, qu'on  ne  leur  donne  d'autres  supérieurs  qui 
aient  plus  de  soin  de  leurs  âmes  et  île  leurs  con- 
sciences. Toutes  les  religieuses,  non  seulement 
celles  de  Clteaux,  mais  encore  celles  de  Sainte- 
Claire,  sont  privées  de  cette  consolation  que  le 
saint  concile  de  Trente,  par  une  inspiration  par 
liculière  du  Saint-Esprit,  a voulu  qu'on  leur  ac- 
cordât ; savoir  ; qu  elles  eussent  tous  les  ans  un 
confesseur  extraordinaire  ; car  elles  sont  cnn- 
II. 


trainles  de  se  confesser  toujours  à un  même  pré  - 
tre,  et  il  ne  leur  a jamais  été  libre  de  demander 
, l’assistance  d'un  autre  ; ce  qui  ne  se  peut  faire 
sans  mettre  leurs  aines  en  quelque  danger,  je  n'en 
sais  rien,  Dieu  le  sait.  De  plus,  jamais  elles  ne 
présentent  les  filles  qu'elles  reçoivent,  ni  à l'é- 
vêque, ni  à son  grand  vicaire,  afin  qu'il  puisse 
examiner  si  elles  ont  une  volonté  bien  détermi- 
née d'embrasser  el  d'observer  les  vœux  de  la  re- 
ligion. 

De  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre  des  paroisses. 

Ce  diocèse  de  Genève  est  situé  au  milieu  d'un 
nombre  de  montagnes  très-hautes,  au  sommet 
desquelles  pour  la  plupart  il  V a îles  villages  fort 
peuplés.  Pour  leur  consolation  en  fait  de  religion 
uos  ancêtres  ont  bâti  des  églises  en  ces  lieux,  et 
les  pasteurs  qui  demeuraient  au  fond  des  vallées 
dévoient  s'y  transporter  tous  les  jours  de  fêtes, 
pour  célébrer  le  très  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Mais  en  ce  commencement  où  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  de  familles  dans  ces  lieux  si  fâcheux, 
cette  visite  extraordinaire  des  pasteurs  leur  devoit 
être  plus  que  suffisante,  puisque  leur  dirne  ne 
suffisait  pas  alors  à entretenir  des  prêtres  qui 
résidassent  parmi  eux,  eu  egard  au  petit  nom- 
; bre  de  terres  cultivées  el  de  laboureurs.  Mais 
maintenant  que  Dieu  a multiplié  ce  peuple,  et 
que,  par  le  travail  et  l'industrie  des  habitants, 
les  déserts  sont  changés  en  des  champs  laboures 
et  ensemencés,  et  eu  de  belles  prairies,  il  serait 
à désirer  qu'on  leur  donnât  des  recteurs  pour 
avoir  soin  de  leurs  âmes;  les  dîmes  qu'ils  rece- 
vraient tous  les  ans  pouvant  être  bien  suffisantes 
pour  les  nourrir  et  les  entretenir. 

Or,  ce  qui  a empêché  que  cela  ne  se  soit  fait 
jusqu'à  présent,  c'est  que  les  dîmes  de  ces  lieux 
appartiennent  presque  toujours  aux  abbés  et  aux 
monastères,  leur  ayant  été  attribnées  lorsque  les 
monastères  (i)  regorgeaient  de  toutes  sortes  de 
I biens  spirituels,  et  que  les  moines,  comme  autant 
' de  brebis  mères,  donnoient  un  grand  nombre 
i d'enfants  à Dieu  et  à son  Église.  Mais  maintenant 
que  l'on  ne  peut  remarquer  en  leurs  successeurs 
que  le  seul  habit  de  religion,  ces  pauvres  habi- 
tants des  montagnes  crient  comme  des  brebis  qui 
manquent  de  pâturages  : Pourquoi  ceux-ci  se 
nourrissent -ils  de  notre  lait,  et  se  couvrent-ils  de 
notre  laine,  tandis  qu'ils  négligent  de  nous  re- 
paître, ou  par  eux-mêmes,  ou  par  d’autres? Et 
certes  on  ne  peut  disconvenir  que  leur  raisonne- 
ment ne  paroisse  juste. 

fl)  l’s.  XLUl , 15. 
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Chose fort  remarquable  qui  rail  voir  le  télé de  S.  Fran- 
çois. 

J'ai  vu  moi-mémc  et  visité  une  église  paroissiale 
située  sur  une  très-haute  montagne  où  personne 
ne  pouvoit  aller  qu’en  se  traînant  sur  les  pieds  et 
sur  les  mains.  Elle  est  éloignée  (le  six  milles  d’I- 
talie d’une  autre  église,  et  pour  toutes  les  deux  il 
n'y  a qu’un  seul  pasteur  qui  célèbre  la  messe  en 
l'une  et  en  l'autre  tous  les  dimanches.  Dieu  sait 
avec  quelle  peine,  quel  danger  et  quelle  indécence 
il  peut  v parvenir,  principalement  en  hiver,  lors- 
qu'on ees  quartiers-ci  tout  est  couvert  de  glace  et 
de  neige  : il  est  aisé  d'en  juger,  et  je  n'ai  pas  be- 
soin d’en  dire  davantage.  Je  n’y  fus  pas  plus  tôt 
arrivé  que  voilà  des  piaintes  de  tout  rùté  de  la 
part  des  hommes,  (les  femmes,  des  grands  et  des 
petits.  Que  veut  dire  cela,  s’écrient  ces  bonnes 
gens  ? nous  payons  les  (limes  et  les  prémices,  et 
on  nous  laisse  sans  pasteurs!  nous  sommes  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  pâturages.  Eu  effet 
l'abbé  du  voisinage  perccvoit  tout  cela. 

Il  est  bien  vrai  que  c'est  aux  évéques  à mettre 
ordre  à ccs  sortes  de  choses  ; mais  cela  ne  se  peut 
faire  que  difficilement.  Car  premièrement  on  sus- 
citedes  procès  pour  le  possessoire , par-devant  les 
juges  laïques  ; et  si  les  chicanes  ne  réussissent  pas 
à leurs  auteurs,  ils  ont  recours  à diverses  appel- 
lations dont  ils  n’usent  pas.  mais  dont  ils  abusent. 
Ce  n’est  pas,  dit  S.  Bernard,  qu’ils  soient  lésés, 
mais  c’est  qu'ils  s'embarrassent  fort  peu  que  les 
antres  le  soient,  et  ils  font  tout  pour  cela.  O! 
plût  à Dieu,  oui,  je  le  répète,  plût  à Dieu  que  le 
Saint-Siège  envoyât  ici  un  visiteur  (1)  prudent  et 
fidele,  qui  distribuât  à chaque  église,  comme  à 
autant  de  familles,  la  mesure  (le  froment  qui  lui 
est  nécessaire. 

Des  hérétiques. 

Outre  les  quatre  cent  cinquante  paroisses  que 

(Il  Malt,  xxtv,  *S. 


nous  avons  dit  être  habitées  par  de  vrais  catho- 
liques, il  en  reste  encore  cent  quarante  autres, 
qui  sont  en  partie  sous  la  puissance  tyrannique 
des  Bernois,  et  en  partie  sous  la  domination  du 
roi  très-chrétien.  Pour  ce  qui  regarde  celles  qui 
sont  occupées  par  les  Bernois,  il  n’y  a point  d’es- 
pérance de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  jus 
qu'à  ce  que  la  ville  de  Berne  soit  réduite. 

Quant  aux  autres  qui  sont  possédées  par  le  roi 
très-chrétien,  c'est  la  vérité  que  sa  majesté  me  dit 
; toujours  que  j'aie  bonne  espérance  ; et  certes  il 
1 y a quatre  ans  que  par  son  commandement  (1)  je 
j vis  dans  une  attente  continuelle,  et  enfin  mes 
| yeux  s’en  lassent  jusqu’à  me  refuser  le  service,  et 
disent  en  attendant  sa  parole  -.  Quand  sera-ce 
qu'il  me  consolera  ? Le  cardinal  Bubalo  est  très- 
bien  instruit  de  toute  celle  affaire  ; car  lorsqu’il 
' étoit  nonce  du  Saint  Siège  apostolique  en  France, 

' comme  il  avoil  un  grand  zèle  pour  la  gloire  de 
Dicn,  il  a fait  tous  scs  efforts  pour  que  le  roi  nous 
permit  de  rétablir  l’exercice  de  la  religion  catho- 
lique dans  ccs  paroisses,  et  de  reprendre  les  biens 
ecclésiastiques,  comme  il  l'a  permis  ailleurs  dans 
tout  son  royaume  aux  autres  évéques  et  à tous  les 
membres  du  clergé. 

Du  Genevois. 

Je  nedirai  riende  Genève,  car  elleestaux  diables 
et  aux  hérétiques,  ce  que  Borne  est  aux  anges  cl 
aux  catholiques.  Tous  ceux  qui  font  profession  de 
la  foi  et  de  la  religion  romaine,  c’est-à-dire  or- 
thodoxe, mais  principalement  le  souverain  pon- 
tife et  tous  les  princes,  doivent  apporter  tous  leurs 
soins  pour  que  celte  Babylonc  soit  renversée, 

! ou  qu’elle  sc  convertisse,  mais  plutôt  (2)  pour 
qu  elle  sc  convertisse  et  qu'elle  vive,  et  que  par 
ce  moyen  elle  loue  et  glorifie  le  Dieu  qui  vit  dans 
les  siècles  des  siècles. 

I (I)  Ps.  r.xvm,  82.—  (2)  Kiech.  xxxui , II, 
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REQUÊTE 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  ROI  HENRI  IV, 


EN  FAVEUR  UK  LA  RELIGION  El  DU  BAILLIAGE  UE  CEI. 


( Commencement, de  l'année  IfiOS.) 


On  (ait  tres-humblement  deux  demandes  à Sa 
Majesté,  de  la  part  de  l'évêque  et  clergé  de  Ge- 
nève, touchant  le  bailliage  de  Gex.  L’une  est  que 
l'exercice  de  la  religion  catholique  soit  établi  en 
tous  les  lieux  du  bailliage  où  il  étoit  avant  les 
troubles  survenus  (>ar  le  scliisine  et  division  de  la 
religion,  et  ce  selon  les  termes  et  teneur  de  l'é- 
dit (1). 

En  quoi  nul  n'aura  raison  de  se  lamenter,  puis 
que  ce  sera  traiter  ce  bailliage  comme  tous  les 
autres  sujets  du  royaume,  le  laissant  en  même 
liberté,  n'étant  pas  raisonnable  que  les  préten- 
dus réformés  d’icelui  soient  plus  respectés 
que  les  autres,  et  que  ce  seul  coin  du  royaume 
soit  excepté  de  la  règle  générale  de  l'édit,  tous 
traités  faits  au  contraire  étant  cassés  par  les  guer 
res;  même  qu’il  n’y  a pas  si  long-temps  que 
l'exercice  de  la  sainte  religion  y a été,  d'autant 
que  l'an  1S90,  il  y fut  rétabli  par  le  duc  de  Sa- 
voie, après  ipie  les  Bernois  eurent  violé  le  traité 
fait  avec  son  père  le  duc  Emmanuel  - Phili- 
bert ; ensuite  de  quoi  bientôt  après  il  sc  fit  un 
autre  traité  en  la  ville  de  Nion  entre  le  duc  et  les 
llernois,  auquel  il  fut  convenu  que  l’exercice  des 
deux  religions  serait  libre  ; en  sorte  néanmoins 
que  celui  de  la  prétendue  ne  serait  qu’en  trois 
lieux,  et  celui  de  la  catholique  partout  autre  part. 
Mais  ce  traité  fut  encore  rompu  et  demeura  sans 
force  ; de  manière  qu’il  n’y  a rien  pour  ce  regaril 
qui  empêche  que  ce  bailliage  ne  soit  réduit  sous 
la  loi  générale  de  l’édit,  comme  tous  les  autres 
pays  échangés. 

I.’autre  demande  est,  que  les  biens  ecclésias- 
tiques soient  restitués  selon  le  même  édit.  En 
quoi  il  est  besoin  de  distinguer  les  divers  états 
esquelsces  biens  ecclésiastiques  sc  trouvent  main- 

(1)  Édit  publié  « Paris  le  Ï5  février  1599.  C'est 
l'édit  de  Nantes  dont  il  est  iciqueslion.  Foyer  cinprès 
l'article  de  cet  édit  qui  suit. 


■ tenant  ; car  la  difficulté  en  sera  de  même  diverse 
et  différente.  Les  uns  donc  ont  été  aliénés  par 
les  Bernois,  desquels  partant  ils  sont  évict  mil- 
itaires (IJ;  et  touchant  ceux-ci  on  ne  demande 
sinon  qu'il  soit  loisible  aux  ecclésiastiques  de  les 
répéter,  eu  rendant  les  deniers  qui  ont  été  don- 
nés par  les  acheteurs.  D'autres  sont  possédés  par 
les  Génevois,  mais  en  litre  de  souveraineté  : et 
de  ceux-ci  on  n en  parle  point,  puisqu'eucore 
qu'ils  soient  riérc  les  terres  du  roi,  ils  ne  sont 
pas  pourtant  sous  son  obéissance  ; et  tels  sont  les 
biens  de  l’évêque.  D'autres  sont  possédés  par  les 
Génevois,  mais  sous  l'obéissance  du  roi  ; et  pour 
ceux-ci,  attendu  qu’ils  sont  occupés  sans  autre 
titre  que  de  pure  usurpation,  sa  majesté  est  sup- 
pliée d'en  faire  justice:  tels  sont  les  biens  du  cha- 
pitre cathédral  résidant  a présent  dans  la  ville 
d’Annecy.  D'autres  sont  possédés  par  les  mi- 
nistres sujets  du  roi,  et  rière  son  obéissance,  tou- 
chant lesquels  il  n’y  a nulle  difficulté. 

Que  seroit-cc  si  après  cette  restitution,  ou  dé- 
claration d'icelle,  il  se  faisoit  quelque  rébellion? 
Mal»  ce  serait  en  vain  qu’on  redouterait  ; car  il 
ne  sc  trouvera  personne  qui  veuille  entreprendre 
de  commander  à ce  peuple,  puisque  la  plupart  de 
la  noblesse  est  catholique  ; outre  qu'il  n’y  a point 
de  forteresse,  ni  aucun  lieu  avantageux  qui  puisse 
servir  de  retraite  aux  séditieux.  lié  quoi,  si  les 
i Bernois  et  les  Génevois  sc  sentent  offensés?  Mais 
qui  dira  que  la  très-chrétienne  majesté  de  France 
soit  obligée  de  contraindre  ses  peuples  à vivre 
selon  la  façon  des  étrangers?  Et  sera-t-il  dit  que 
les  Suisses  menacent  le  roi,  eux  qui  n’ont  pas  ose 
remuer  tant  soit  peu,  ni  faire  le  moindre  sem- 
blant, lorsque  le  duc  de  Savoie,  en  semblable  oc- 
rasion,  a restitué  la  foi  en  ses  pays  de  Chablais, 
Ternier  et  Gaillard  ? Bailleront-ils  la  loi  de  gou- 
verner les  habitants  du  royaume?  Qu'on  dise  le 

(I)  Privés , dépossédés. 
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même  de  ceux  de  Genève  ; et  par  ce  moyen  ce 
grand  roi  fera  la  justice  et  le  jugement,  amplifiera 
la  très-sainte  religion  catholique,  fera  un  très- 


grand  service  à l'Église,  et  se  multipliera  des  ora- 
teurs qui  prieront  Dieu  incessamment  pour  sa 
prospérité  et  santé. 


ARTICLE  III  DE  L EDIT  DE  NANTES, 

CITÉ  DANS  LA  NOTE  PRÉCÉDENTE 


( Commencement  de  l’année  1 .162.  ) 


Ordonnons  que  ta  religion  catholique,  aposto- 
lique romaine  sera  remise  et  rétablie  en  tous  les 
lieux  et  endroits  de  celui  notre  royaume  et  pays 
tic  notre  obéissance,  où  l'exercice  d'icelle  a été 
intermis,  (tour  y être  paisiblement  et  librement 
exercée  sans  aucun  trouble  ou  empêchement  ; dé- 
fendant expressément  à tonies  personnes,  de 
quelque  état,  qualité  ou  condition  qu'elles  soient, 
sur  les  peines  que  dessus,  de  ne  troubler,  moles- 
ter ni  inquiéter  les  ecclésiastiques  en  célébration 
du  divin  scrv  icc , jouissance  et  perception  des  dîmes , 
fruits  et  revenus  de  leurs  bénéfices,  et  tous  autres 


droits  et  devoirs  qni  leur  appartiennent  ; et  que 
ceux  qui,  durant  les  troubles,  se  sont  emparés 
des  églises,  maisons,  biens  et  revenus  apparte- 
nants auxdits  ecclésiastiques,  et  qui  les  détien- 
nent et  occupent,  leur  en  délaissent  l'entière  pos- 
session et  paisible  jouissance,  en  tels  droiLs,  li- 
bertés et  sûretés  qu'ils  avoient  auparavant  qu'ils 
en  fussent  dessaisis  : défendant  aussi  très-expres- 
sément à ceux  de  ladite  religion  prétendue  réfor- 
mée de  faire  prêcher,  ni  aucun  exercice  de  ladite 
religion,  es  églises,  maisons  et  habitations  des- 
dits ecclésiastiques. 


MÉMOIRE 

POUR  LA  RÉFORMATION  DES  RELIGIEUX  ET  RELIGIEUSES, 

PRÉSEMÉ  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  A M.  LE  PRINCE  DE  PIÉMONT,  A ANNECY  (i).  (Tiré  de  la  Pic  (le 
S.  François  de  Sales , par  Auguste  de  Sales , pag.  475 , liv.  vin.) 


(Vers  le  mois  d'avril  Ifilfi.) 


Articles  pour  la  réforme  des  religieux. 

La  dépendance  que  les  religieux  ont  de  leurs 
abbés  et  prieurs  commcndataires  engendre  con- 
tinuellement des  procès , noises , et  riottes  scan- 
daleuses entre  eux.  Il  seroit  donc  peut-être  à 

(f)  La  guerre  étant  allumée  dans  le  Géncvoispar 
le  duc  de  Nemours . qui , s'étant  retiré  mécontent 
d'auprès  de  son  altesse  le  duc  de  Savoie,  avoit  résolu 
de  s’en  rendre  maître  souverain,  et  la  ville  d’ Annecy 
étant  en  danger  d'être  prise  , le  prince  de  Piémont , 


propos  de  séparer  le  lot  et  la  portion  des  biens 
requis  à l’entretien  des  religieux , monastère  et 
église,  d'avec  le  lot  et  la  portion  qui  pourrait 
rester  à l'abbé  ou  au  prieur  commendataire  ; en 
sorte  que  les  religieux  n'eussent  rien  à faire  avec 
l'abbé,  ni  l'abbé  avec  eux,  puisque  chacun  d'eux 

Victor  Amédée,  vint  à son  secours,  et  descendit  tout 
droit  à la  maison  du  saint  évêque , lequel  profita  de 
l'occasion,  et  lui  présenta  ce  mémoire  pour  la  réfor 
mationdes  religieux  et  religieuses. 
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aurait  son  Fuit  à part  ; comme  on  a fait  très-utile- 
ment à Paris  dans  les  abbayes  de  Saint -Victor  et 
de  Saint-Germain  Par  ce  moyen  les  supérieurs 
cloltriers  auroient  toute  l'autorité  convenable  pour 
bien  reformer  les  monastères  , réduisant  la  por- 
tion des  religieux  en  communauté.  On  pourroit 
aussi  changer  les  supérieurs , par  l'élection , de 
trois  ans  eu  trois  ans. 

Et  afin  que  la  réformation  se  lit  plus  aisément , 
il  scroit  requis  que  cet  ordre  se  mit  premièrement 
à Talloires , où  il  y a déjà  un  bon  commencement 
de  réformation , et  par  après  il  faudroit  soumettre 
à Talloires  tous  les  monastères  de  l’ordre  de  Saint- 
Rcnnlt,  afin  qu'on  y installât  la  même  réforme. 

Mais  quant  aux  monastères  de  l'ordre  de  CI- 
teaux , je  ne  vois  pas  qu'aucune  réforme  s'y  puisse 
faire, sinon  enymettant  des  religieux  Feuillants, 
comme  on  a fait  à la  Consolatc  de  Turin  , à Pi- 
gneroles,  et  en  Abondance. 

Il  y a de  plus  des  monastères  de  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin  qui  n'ont  pas  moins 
besoin  d’ètre  réformés , ce  qui  malaisément  se 
pourra  faire,  sinon  par  le  changement  d'ordre; 
et  il  semble  qu'il  serait  expédient  d'en  retirer 
quelques-uns  dans  les  villes , comme  par  exemple 
le  monastère  d’Entremont  à la  lloche,  pour  y 
accroître  le  nombre  des  chanoines , et  y établir 
un  notable  service , avec  un  théologal  et  péniten- 
cier ; ayant  égard  au  voisinage  et  au  commerce  de 
ceux  de  Genève  avec  les  habitants  de  la  Roche. 

On  pourroit  aussi  en  convertir  d'autres  en 
des  congrégations  de  prêtres  de  l'Oratoire  ; par 
exemple , le  monastère  du  Saint-Sépulcre  de  la 
ville  (T  Annecy  ; et  les  autres , les  annexer  au  col- 
lège de  la  même  ville , comme  le  prieuré  de  Pel- 
lionex. 

Or  ce  qui  est  dit  de  retirer  quelques  monastères 
dans  les  villes  pour  accroître  le  nombre  des  cha- 
noines , regarde  le  bien  île  la  noblesse  de  tout  le 
pays  de  Savoie,  laquelle  est  nombreuse  et  en 
quantité , mais  la  plupart  pauvre , et  n'a  aucun 
moyen  de  loger  honorablement  scs  enfants  qui 
veulent  être  d'Églisc , sinon  dans  les  bénéfices 
qui  se  distribuent  dans  le  pays  , comme  sont  les 
cures  et  les  canonicats;  lesquels  on  pourroit  in- 
troduire saintement  de  ne  devoir  être  distribués 
que  par  le  concours  aux  gentilshommes  ou  duc- 
teurs. 

Son  altesse  donc,  pour  ce  regard,  pourroit 
faire  une  instruction  à son  ambassadeur,  pour 
obtenir  de  Sa  Sainteté  une  commission  à l'arche- 
vêque de  Tarentaisc , évêque  de  Maurienne , et  à 
relui  de  Genève,  pour  procéder  aux  établisse 


ments  susdits , en  sorte  néanmoins  que  l'un  de 
ces  prélats  se  trouvant  absent , les  deux  autres 
puissent  procéder,  et  les  procureurs  , général  et 
patrimonial , chargés  de  tenir  main  à l’exécution 
en  toutes  occurrences , avec  expresse  recomman- 
dation au  sénat  d'assister  en  toutes  les  occasions 
qui  le  requerraient. 

Article  concernant  les  religieuses. 

Quant  aux  religieuses,  il  serait  aussi  requis 
qu’on  retirât  les  trois  monastères  de  Citeaux  dans 
les  villes,  afin  que  leurs  départements  fussent  vus 
journellement , qu'elles  fussent  mieux  assistées 
spirituellement , et  qu’elles  ne  demeurassent  pas 
exposées  aux  courses  des  ennemis  de  la  foi  et  de 
l’état , et  àl'insolencedes  voleurs,  et  au  désordre 
de  tant  de  visites  vaines  et  dangereuses  des  pa- 
rents et  amis  ; joint  que  de  les  enfermer  aux 
champs  , éloignés  d’assistance  , c’est  les  faire  pri- 
sonnières misérables,  mais  non  pas  religieuses, 
ainsi  que  l’on  prétend  de  faire  par  les  bonnes 
exhortations  qu’elles  recevront  dans  les  villes  ; et 
aussi  le  saint  concile  de  Trente  ordonne  qu'on  les 
y réduise  pour  ces  mêmes  causes. 

On  pourroit  donc  réduire  celles  de  Sainte-Ca- 
therine dans  la  ville  d’Annecy,  celles  de  Ronlieu 
à Kumilly,  et  celles  de  Hetton  à Saint-Jean-de- 
Maurienne  ou  à Montmélian.  Et  quant  à celles  de 
Sainte-Claire  hors  de  la  ville  de  Chambéri , on 
pourroit  aussi  les  réduire  dans  la  ville  même  de 
Chambéri. 

Mais  afin  qu’en  même  temps  qu’on  les  réduirait 
toutes  ès  villes , la  réformation  se  fit , il  serait  re- 
quis que  Sa  Sainteté  commit  quelque  prélat  qui 
établit  ès  mouastères  tous  les  règlements  ordonnés 
par  le  concile  de  Trente,  et  leur  donnât  des  supé- 
rieurs auxquels  on  pût  avoir  recours  facilement. 

Son  altesse  donc , pour  ce  sujet , pourroit  faire 
dresser  une  instruction  à son  ambassadeur,  afin 
qu'il  obtint  deux  commandements  de  Sa  Sainteté  : 
l'un  à l’abbé  de  Citeaux , général  de  l’ordre , à ce 
que  promptement  il  fit  retirer  les  religieuses  des 
monastères  de  Savoie  dans  les  villes  voisines , eu 
lieu  propre  à leur  demeure , en  attendant  qu'elles 
eussent  fait  un  nouveau  monastère  ; l'autre  à 
l’évêque  de  Maurienne  et  à l'évêque  de  Genève , 
à ce  qu'ils  tinssent  main  que  tous  les  règlements 
ordonnés  par  le  concile  fussent  établis , non-seu- 
lement ès  monastères  de  Citeaux,  mais  en  tous 
les  autres  monastères  de  femmes  qui  sont  en  Sa- 
voie , et  le  procureur-général  chargé  de  tenir 
main  à l'exécution  de  l'intention  de  son  altesse 
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DISCOURS  AU  DUC  DE  SAVOIE , 


PAU  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


(Tiré  de  la  Vie  du  saint , par  Auguste  de  Sales,  liv.  il , pag.  117.) 


J'ai  répondu  dernièrement  à votre  altesse  sérè- 
uissime  (1)  sur  ce  qu'elle  désirait  savoir  de  moi 
pour  l'affaire  de  la  conversion  du  Chablais,  et  je 
lui  dis  franchement  ce  qui  m'en  setnbloit  : main- 
tenant qu'elle  m’a  appelle  pour  m’expliquer  plus 
amplement , je  dis  encore  qu'il  est  nécessaire  ab- 
solument d'assigner  des  revenus  certains  pour  en- 
tretenir les  prédicateurs  ; qu'il  faut  restaurer  les 
églises,  appeler  et  établir  des  curés,  bailler  de 
la  terre  aux  habitants  par  île  bous  édits , lever  les 
offices  aux  hérétiques , bailler  de  l'occupation  à 
la  jeunesse  catholique , par  armes  chasser  les 
ministres,  sur  tout  celui  de  Tlionon,  fonder  un 
collège  de  jésuites,  honorer  des  charges  et  des 
dignités  les  catholiques,  et  se  monlrer  un  peu  li- 
béral envers  les  nouveaux  convertis. 

J’ajoute  maintenant,  monseigneur,  si  votre  al 
tesse  désire  que  je  lui  particularise  l'affaire , qu’il 
est  nécessaire  d'avoir  à présent  huit  prédicateurs 
pour  le  moins,  qui  soient  libres  et  débrigués  de 
toute  autre  charge  ; et  il  faudrait  pour  l'entretien 
d'un  chacun  cent  écus  d'or  tous  les  ans. 

Quanta  ce  qui  regarde  les  curés  et  les  églises, 
parce  qu'il  y en  a beaucoup  de  minées  et  ren- 
versées, il  coûterait  infiniment  si  l'on  les  vouloit 
toutes  redresser. 

Partant  il  sera  necessaire  de  joindre  plusieurs 
paroisses  en  une,  et  ainsi  il  suffirait  qu’il  y eût 
environ  quinze  ou  seize  grandes  paroisses  avec 
leurs  curés.  Mais  parce  qu’il  sera  nécessaire  à ces  1 
curés  d’avoir  des  vicaires  pour  leur  soulagement  i 
en  l'administration  des  sacrements , vu  que  les 
paroisses  seront  éloignées  les  unes  des  autres,  ; 
voilà  pourquoyil  faudra  leur  bailler  une  double  1 
portion  ; et  encore  afin  qu’ils  ayent  moyen  de  rc-  j 
cevoir  les  prédicateurs  qui  les  visiteront  ordinai- 
rement , et  faire  quelques  aumônes  tant  pour  le 
devoir  que  pour  l'exemple  ; ce  qui  pourra  venir  à 
centsoixante  écus  d'or  pour  chaque  ruré,  et  outre  | 

(I)  Voir  la  lettre  n°  18. 


, la  maison,  le  jardin  , un  pré,  et  quelque  champ, 
j Toutefois  la  ville  de  Tlionon , pour  être  le  rap- 
port de  tout  le  duché  , requerrait  que  l'office  s'y 
fil  à haute  voix  et  décemment  ; et  pour  ce  il  fau- 
drait que  le  curé  fût  accompagné  de  six  prêtres , 
et  pourtant  il  aura  besoin  de  quatre  cents  écus 
d'or.  Mais  avant  toutes  choses  il  faut  payer  ce  qui 
a été  dépensé  jusqu a présent,  cl  qui  revient  à la 
somme  de  (leux  cents  écus  d'or. 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  des  jésuites,  si  on  ne 
peut  pas  les  avoir  si  tôt , au  moins  il  faut  avoir 
cependant  un  maître  d’école  catholique.  J’ai  un 
autre  avis  outre  cela. 

Il  y a parmi  les  huguenots  un  consistoire  coin 
posé  pour  la  plupart  et  presque  tout  de  personnes 
laïques , oit  préside  aussi  ntl  homme  lai , et  y as- 
siste l'un  des  seigneurs  de  votre  altesse , sans  y 
I avoir  aucune  voix  décisive  ; et  en  ce  consistoire 
sont  corrigés,  repris  et  censurés  de  paroles  et 
de  quelque  légère  peine  les  vices  que  le  magistrat 
n’a  pas  la  coutume  de  châtier,  comme  les  ivro- 
gneries , excès  de  bals , danses , jeux , vêtements, 
banquets , noises  entre  le  mari  et  la  femme,  déso- 
béissance du  fils  au  père , mauvais  traitement  du 
Itère  au  fils , luxure  , adultères,  paroles  déshon 
nétes  , chansons  lascives , jurements , blasphèmes, 
et  telles  débauches  de  jeunes  gens.  En  quoi  le 
peuple  se  tient  en  discipline , non  sans  autant  de 
fruit  que  le  mauvais  fondement  de  la  religion  sur 
laquelle  il  s'appuie  peut  le  permettre.  11  sera  bon 
de  laisser  quelque  forme  de  ce  consistoire  au 
peuple  nouvellement  converti  à la  religion  ca- 
tholique ; mais  avec  ce  changement , que  , parce 
que  ces  corrections  doivent  être  faites  des  paroles 
et  remontrances  à la  forme  de  l’Évangile , le  pré- 
sident sera  l’un  des  prédicateurs , tel  qu’il  plaira 
à l’évêque  de  députer.  Il  aura  pour  conseillers 
les  plus  notables  de  la  ville  et  des  lieux  circon 
voisins , moitié  ecclésiastiques , moitié  laïques , 
vieux,  graves,  et  de  réputation;  et  entre  les 
laïques , assistera  toujours  l’un  des  seigneurs  offi 
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ciers  de  votre  altesse  , qui  aura  voix  décisive. 

Là  sera  faite  la  correction  selon  le  conseil  évan- 
gélique , avec  charité  On  |>ourra  châtier  de  quel- 
que peine  légère,  quand  on  le  jugera  être  a pro- 
pos , même  pécuniaire , qui  soit  appliquée  aux 
pauvres  et  aux  réparations  des  églises.  Quant  à 
la  peine  corporelle  » elle  pourra  être  limitée  par  j 
votre  altesse  à quelques  jours  dejeùnes,  qui  se  pas- 
seront és  prisons , toutefois  sans  note  d'infamie.  I 

Ce  sont  là  les  choses  qui  pressent,  inonsei-  j 
gneur,  à l'exécution  desquelles  il  ne  faut  point  ! 
de  délai.  Et  si  votre  altesse  veut  passer  plus  outre,  ! 
et  remettre  entièrement  sa  province  de  Chablais 
en  son  premier  état , elle  doit  savoir  qu'il  y avoit 
autrefois , depuis  la  rivière  de  la  Durance  jusqu  a 
Genève,  cinquante -deux  églises  paroissiales,  et 
au  bailliage  de  Ternier  dix  neuf,  sans  compter 
les  abbayes , prieures , couvents  et  chapelles.  Les 
biens  stablesde  tous  ces  bénéfices  ont  été  presque 
tous  aliénés  par  les  Bernois  : quelques  personnes 
ecclesiastiques  en  possèdent  quelques-uns  légiti- 
mement, les  autres  fruits» ont  été  misa  la  mi- 
lice de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  par  le 
pape  Grégoire  XIII , le  treiziéme  jour  du  mois 
de  juin  l'ail  1579 , et  de  son  pontificat  le  huitième  ; * 
et  d’iceux  quelques  commanderiez  ont  été  érigées. 
.Monseigneur,  votre  altesse  voit  bien  ce  que  je  j 
veux  (lire  et  ce  qu'il  faut  faire  : il  est  nécessaire 


de  prendre  de  ces  fruits  pour  nourrir  les  cures  et 
prédicateurs,  et>»ur  restaurer  les  églises  ruinées  ; 
car  quel  moyen  autrement  ? \‘ous  avez  pour  cela 
la  souveraine  puissance  et  autorité,  comine  grand  - 
maître  de  celte  milice. 

Et  tel  est  l'état  de  votre  Chablais,  monseigneur. 
Quand  je  dirois  que  c'est  une  province  ruinée,  je 
ne  inentirois  pas  ; il  touche  à votre  grandeur  d’y 
pourvoir.  Quant  à moi,  j’ai  déjà  employé  vingt- 
sept  mois  (1)  à mes  propres  dépens  en  ce  miséra- 
ble pays,  afin  d’y  épancher  la  semence  de  la  pa- 
role de  Dieu , selon  votre  volonté  qui  fut  signi- 
fiée à monseigneur  l’évéque  de  Genève.  Mais  di 
rai-je  que  j'ai  semé  entre  les  épines  ou  bien  sur 
les  pierres  ? Certes  , outre  la  découverte  de 
M.  d’Avully  eide  l'avocat  Ponce  t,  ce  n'est  pas 
trop  grand  cas  des  autres,  mais  je  prie  Dieu 
qu'il  nous  baille  une  meilleure  fortune  : et  vo- 
tre altesse , selon  sa  piété,  ne  permettra  point 
que  tous  ces  desseins  et  tous  ces  elTorts  soient  en 
vain;  mais  plutôt,  puisqu'elle  s’est  acquise  la 
grandeur  par  sa  piété  même,  elle  préférera  cette 
victoire  qu’elle  peut  remporter  sur  la  cruauté  de 
l'hérésie , à toutes  les  autres  qui  sont  préparées  à 
sa  vertu. 

(I)  Depuis  le  9 septembre  1594  jusqu'au  9 décem 
lire  159U,  il  y a vingt-sept  mois  tout  juste. 


DISCOURS  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Tiré  de  la  Vie  du  saint.  par  Auguste  de  Sales,  liv.  tv,  pag.  ViO.) 


En  réponse  à la  demande  que  lui  fit  ee  prince  sur  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  le  bien  des  peuples,  cl  ce 
qu'il  pensoil  sur  la  ville  de  Genève  , il  dit  : 


Qu’il  n’y  avoit  nul  doute  que  l’hérésie  de  l'Eu- 
rope ne  vint  à être  grandement  débilitée , si  cette 
cité  étoit  réduite  et  domptée  ; parce  que  c'est 
le  siège  de  Satan , d'où  il  épanche  l'hérésie  sur 
tout  le  reste  du  monde;  ce  qui  est  évident  par  ces 
points. 

1.  Genève  est  cité  capitale  du  calvinisme;  car 
Calvin  et  Bèzc  y ont  choisi  le  siégé  de  leur  do- 
micile. 

2.  Toutes  les  églises  prétendues  reformées  de 
France,  ès  points  de  doctrine  se  rapportent  au 
ministre  de  Genève , comme  aussi  en  plusieurs 
choses  la  police. 


1 3.  Toutes  les  villes  des  hérétiques  la  respectent 

comme  l’asile  de  leur  religion,  et  comme  une  cité 
. sainte  ; en  témoignage  de  quoi  un  homme  du  Lan- 
1 guedoc  est  venu  la  visiter  comme  un  catholique 
; visiteroit  Home. 

j à.  11  n'y  a point  de  ville  en  Europe  qui  ait  plus 
i de  commodités  pour  entretenir  l'hcrésie  ; car 
I vous  n'ignorez  point , monseigneur , la  commo- 
dité de  son  assiette  et  situation , à la  porte  de 
France , d'Italie,  d’Allemagne  ; de  sorte  qu'il  s'y 
trouve  des  habitants  de  toutes  nations , Italiens , 
François,  Allemands , Polonois , Espagnols , An- 
glois,  et  des  prov  inces  plus  éloignées. 


Digitized  by  Google 


OPUSCULES 


552 


D'ailleurs  chacun  sait  le  grand  nombre  de  mi- 
nistres qu’il  y eut  l'année  passée  (1596)  : elle  en  a 
fourni  vingt  à la  France.  L’Angleterre  même  fait 
venir  des  ministres  de  Genève. 

Que  dirai-je  des  belles  et  magnifiques  imprime- 
ries par  lesquelles  cette  ville  remplit  toute  la 
terre  de  méchants  livres , jusqu'à  en  faire  distri- 
buer aux  dépens  du  public  ? Cette  année  (1596) , 
le  livre  de  Rochandieu  a été  imprimé  à en  donner 
gratuitement  pour  sept  cents  écua  d’or. 

A ceci  se  rapportent  les  écoles , où  l'on  voit 
quantité  de  jeunes  gentilshommes  de  France  , té- 
moin le  sieur  de  Sponde  ; d'Allemagne  , témoin 
le  père  Louis , capuciu  , fils  du  grand  chancelier 
de  Saxe , qui  y a fait  ses  études. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  exercices  continuels 
des  prédications , leçons , conférences , disputes, 
compositions  de  livres  , et  autres  semblables  qui 
entretiennent  merveilleusement  l'hérésie. 

5.  Toutes  les  entreprises  qui  sc  font  contre  le 
Saint-Siège  apostolique  et  les  princes  catholiques, 
ont  leur  commencement  à Genève.  Mais  à quoi 
bon  vous  parler  de  ceci , monseigneur , qui  avez 
si  souvent  découvert  les  tromperies  et  finesses  de 
ces  rebelles  criminels  ? 

6.  Il  n'y  a aucune  ville  en  Europe  qui  reçoive 
tant  d’apostats  de  tout  grade  , ecclésiastiques,  sé- 
culiers et  réguliers  : la  chose  est  évidente  de  soi- 
méme 

De  là  je  conclus  , monseigneur , que  Genève 
étant  abattue , il  est  nécessaire  que  l'hérésie  se 
dissipe.  Et,  si  je  ne  me  trompe  point,  ces  moyens 
qu'il  y a long  temps  que  j’avois  pensés , ne  se- 
raient point  inutiles  : c'est  à savoir , si  on  envoie 
de  bons  prédicateurs  en  Chablais , Gex , Ternier 
et  Gaillard , tels  qu'on  pourrait  les  tirer  de  la 
compagnie  de  Jésus  et  de  l'ordre  des  capucins. 
Mais  il  faut  qu’ils  soient  permanents  et  zélés  : or, 
je  ne  vois  pas  comment  ils  puissent  être  perma- 
nents , s'ils  ne  vivent , et  n'ont  un  absolu  com- 
mandement de  Sa  Sainteté. 

Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir  à Thonon  un 
collège  de  jésuites,  cl  à Annecy  un  imprimeur 
qui  puisse  mettre  en  lumière  les  écrits  que  les 
doctes  font  contre  les  heretique* , et  ainsi  re- 
pousser un  clou  avec  un  autre  clou. 

Votre  altesse  me  demandera  comment  on 
pourra  entretenir  un  imprimeur  en  une  petite 
ville  ? Le  collège  y contribuera  de  tout  ce  qu’il 
pourra , et  si  l'on  supplie  Sa  Sainteté , elle  oc- 
troiera volontiers  une  pension  de  cent  écus , à 
prendre  sur  les  revenus  superflus  de  quelque  ab- 
baye. Et  pourquoi  ne  pourrait -on  pas  appliquer 
à une  si  bonne  œuvre  la  prébende  que  les  moines 
de  Talloires  baillent  à un  laïque  pour  couper  leur 
bois? 


i Plusieurs  sont  en  désir  de  se  convertir , mais 
ils  sont  retenus  par  la  crainte  de  la  pauvreté  ; et 
ceci  je  le  sais  par  expérience.  Mais  quel  remède, 
monseigneur  ? Il  faudrait  ériger  à Annecy  ou  à 
Thonon  une  maison  de  miséricorde,  afin  que 
ceux  qui  ont  appris  les  arts  mécaniques  y puis- 
sent travailler  cl  vivre.  Et  outre  cela  il  faudrait 
encore  ériger  un  séminaire  pour  ceux  qui  étudieftl 
ou  qui  ont  étudié  les  belles-lettres.  Combien  est- 
ce  que  votre  altesse  a de  grosses  abbayes  dans  ses 
états  de  Savoie , qui  pourraient  être  employées  à 
cet  effet  par  le  bou  plaisir  de  Sa  Sainteté:*  abbayes, 
dis-je , dans  lesquelles  les  moines , qui  ne  le  sont 
que  de  nom  , détruisent  plutôt  qu'ils  n'edifienl. 
Mais  platt-il  à votre  altesse  que  je  le  dise  ? Certes 
à faute  d'argent  plusieurs  manquent  de  courage  : 
tout  aussitôt  qu'il  y aura  un  bon  ordre  afin  que 
rieu  ne  manque  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
vim,  vous  verrez  combien  de  Génevois  vien- 
dront habiter  dans  les  antres  villes. 

C'est  la  vérité  que  ces  remèdes  sout  petits,  et 
portent  à la  longue  ; mais  que  peut-on  faire  da 
i vautage , puisque  le  malheur  de  ce  siècle  de  fer 
I n’en  permet  point  d'autres  ? 

« Vous  dites  bien , lui  dit  sou  altesse  ; et  en 
j « même  temps  levant  les  épaules  par  commuera - 
i « tion , il  se  lamenta  fort  des  injures  du  temps.  » 
Mais  le  prévôt  de  Sales  ayant  commandement  de 
I poursuivre  son  discours,  il  continua. 

Les  autres  choses  qui  regardent  proprement  la 
; destruction  de  la  ville  de  Genève , ne  sout  |>oint 
de  mon  gibier  ni  de  mon  humeur;  votre  altesse 
a en  main  plus  d'expédients  que  je  ne  saurais 
penser.  Toutefois , afin  que  je  ne  sorte  point  du 
sujet  de  Genève,  puisque  votre  altesse,  par  sa 
i bonté  ordinaire,  me  permet  de  parler,  j'expose- 
rai quelque  chose  qui  concerne  ses  très-humbles 
et  très-obéissants  serviteurs  et  orateurs  les  cha 
I noines  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
Genève. 

Les  années  passées,  monseigneur,  que  votre 
altesse  éloit  venue  en  Savoie  pour  faire  la  guerre 
aux  huguenots,  selon  son  zèle  à la  religion  catho- 
lique, elle  avoit  déclaré  par  lettres  patentes , que 
sa  volonté  étoit que  tous  les  biens  d'église  fussent 
restitues,  spécialement  à l'église  cathédrale  de 
Geneve , qui  est  des  principales  de  vos  états , et 
outre  les  principales  la  plus  illustre  et  la  plus  an- 
i cicnne  ; et  cette  voloiité  vôtre  a été  entérinée  par 
| vos  cours  souveraines  du  sénat  et  de  la  chambre 
des  comptes  de  Savoie.  Maintenant  que  la  très- 
; sainte  foi  catholique  a de  l'entrée  en  Chablais  . 

• nous  supplious  très- humblement  votre  altesse 
qu’il  lui  |»laise  étendre  le  même  commandement, 

| afin  que  ce  pauvre  chapitre  puisse  rentrer  dans 
i les  biens  qui  lui  appartiennent  d'ancienneté , et 
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prinrqialement  dans  le  bénéfice- cure  de  l'église  ] 
d’Armoy. 

Si  votre  altesse  ne  le  savoit  pas,  je  luv  racon- 
terais les  misères  que  ces  pauvres  chanoines  souf- 
frent tous  les  jours.  Privés  de  tous  secours  hu- 
mains , et  chasses  de  leur  cité  comme  des  lar- 
rons, ils  sont  contraints  de  célébrer  leur  office 
dans  une  église  mendiée  , que  toutefois  ils  font 
si  bien,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  n’y  a point 
d'église  en  Europe  (que  ceci  soit  dit  sans  envie) 
où  les  divins  offices  soient  célébrés  avec  plus  de 
solennité,  ayant  égard  à leur  pauvreté,  qui  est 
presque  extrême. 

Le  pape  Paul  III,  en  considération  de  leur  mi- 
sère , leur  avoit  concédé  la  moitié  des  fruits  de  j 
chaque  bénéfice  du  diocèse  vacant  la  première 
année , afin  que  les  autres  églises  secourussent  au 
moias  en  quelque  façon  leur  matrice.  Le  pape 
Pie  IV  et  le  pape  Grégoire  XIII  les  avoient 
exemptés  du  paiement  des  décimes,  quelque 
grande  que  fût  la  nécessité  : néanmoins  , les  an- 
nées passées  89 , 90  et  91 , toutes  les  graines  de  i 
cette  église  furent  enlevées  par  les  officiers  de 
votre  altesse , de  sorte  que  les  chanoines  furent 
contraints  de  mendier  leur  vie  chez  leurs  parents 
et  amis. 


5S3 

Toutefois  la  souveraine  chambre  des  comptes 
a jugé  que  pour  ces  graines  ainsi  enlevées  ou  de- 
voit  au  chapitre  plus  de  deux  mille  six  cents  flo- 
rins C’est  pourquoi , mouseigneur , votre  altesse 
est  humblement  suppliée  de  vouluir  ratifier  les 
volontés  des  souverains  [Minutes , et  pour  le  paie- 
ment de  ces  deux  mille  six  cents  florins,  s’il  lui 
plaisoit  de  faire  faire  des  habits  à l’usage  de  l'é 
glisc,  elle  imiterait  glorieusement  la  piété  et  la 
libéralité  de  scs  sérénissimes  ancêtres,  spéciale- 
ment de  ce  très-sage  prince  Amédée  I,  duc , le- 
quel, après  avoir  cédé  la  papauté  pour  la  tran- 
quillité de  tout  le  christianisme , se  contenta  de 
demeurer  évéque  de  Genève,  et  mourut  sous 
l'auguste  mitre  de  cette  église. 

Je  demande  mille  partions  à votre  altesse  sére 
nissime  d'avoir  fatigué  ses  oreilles  de  tant  du  mi- 
sères et  d'affaires  si  fâcheuses,  peut  être  plus  am- 
plement que  je  ne  devois  ; mais  les  grands  princes 
comme  vous,  monseigneur,  doivent  savoir  jus- 
qu’aux moindres  choses  et  les  plus  petites  parti- 
cularités. Je  inc  retire,  monseigneur,  en  vous 
assurant  de  mon  profond  respect , pour  attendre 
vos  commandements  (1). 

(I)  Vaijei  Lettres,  n°  SO. 


ARTICLES 


PRÉSENTÉS  AU  DUC  DE  SAVOIE  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES , 

rot  s LA  CONSERVATION  ET  LA  PROC AG  tTlOV  DE  LA  RELIGION  CATHOUyVE  DANS  LE  CHAULAIS , AVEC  LES 

réponses  de  son  ALTESSE.  ( Fie  du  saint , par  Auguste  de  Sales , pag.  196.) 


Plaise  à son  altesse  d’ordonner  : 

I.  Que  les  habitants  de  Ghablais  et  de  Ternier 
vivent  selon  la  religion  catholique  , a|>ost»lique 
et  romaine,  donnant  a ceux  qui  tiennent  une  au- 
tre forme  de  religion , un  délai  compétent , soit 
pour  s’instruire , soit  pour  vuider  ses  états,  avec 
permission  de  pouvoir  vendre  leurs  biens  aux  ca- 
tholiques [vendant  ledit  temjis  ; lequel  étant  échu  , 
lesdits  biens  soient  tenus  pour  confisqués , et 
qu’on  puisse  procéder  contre  leurs  personnes  se- 
lon les  formes  du  droit. 

(Il  fut  répondu  à ce  premier  article  : Il  y a uu 
édit  dressé  pour  interdire  tant  en  général  qu'en 
particulier  la  religion  prétendue  réformée  ; la  pu- 
blication duqurl  se  pourra  faire  dans  sept  ou  | 


huit  jours,  cl  dont  est  donnée  charge  au  juge- 
mage;  lequel  aura  lieu  encore  pour  empêcher 
d'aller  hors  de  nos  états  pour  l’exercice  d’icelle  : 
dérendant  à toutes  personnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  soient,  de  s'absenter  du  |vays , de  trans- 
porter et  de  faire  transporter  leurs  biens,  direc- 
tement ou  indirectement,  à peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  bien  ; et  sous  les  mêmes  peines  il 
est  enjoint  à ceux  qui  se  seront  absentés  tle  re- 
tourner huit  jours  après.) 

a.  Qu'il  ne  soit  permis  à quelque  jiersonnc  que 
ce  soit  de  dogmatiser , ni  de  disputer  de  la  foi , 
sinon  en  présence  des  théologiens  catholiques, 
ou  autres  personnes  ecclésiastiques,  pour  être  in- 
struit seulement  ; et  cela  sous  telle  peine  qu’il 
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plaira  à son  altesse  : comme  aussi  de  ne  détour- 
ner ni  empêcher  en  quelque  manière  que  ce  soit 
de  fréquenter  les  divins  offices  et  autres  exercices 
de  la  religion  catholique. 

(Il  fut  répondu  à ce  second  article  . Pour  le 
premier  chef , il  est  répondu  comme  à l'article 
précédent.  Quanta  l’autre,  qui  est  de  ne  détour- 
ner personne  de  la  religion  catholique,  ni  direc- 
tement ni  indirectement , son  altesse  enjoint  aux 
officiers  de  châtier  exemplairement  ceux  qui  fe- 
ront le  contraire.) 

5.  Que  tous  ceux  qui  habitent  les  provinces  de 
Chablais  et  Ternicr,  observent  les  fêtes , jeûnes  , 
vigiles,  carêmes,  et  autres  commandements  de 
l’Eglise,  et  qu’ils  assistent  aux  paroisses,  sous 
telle  peine  qu’il  plaira  à son  altesse. 

(Il  fut  répondu  à ce  troisième  article  : Son  al- 
tesse trouve  bon  que  le  révérendissime  évêque  de 
Genève  dresse,  tant  parce  regard  que  pour  toute 
autre  chose  concernant  le  service  de  Dieu,  la  po- 
lice ecclésiastique , et  la  correction  des  mœurs  , 
tels  ordres  et  réglements  qu’il  verra  être  néces- 
saire ; lesquels  ladite  altesse  veut,  entend,  et 
commande  être  gardés  d'un  chacun;  ordonne 
à ses  magistrats  de  les  faire  observer.  Et  d'autant 
qu'il  y a plusieurs  choses  où  la  justice  ne  met  pas 
la  main,  comme  les  dissensions,  inimitiés,  con- 
cubinages, ivrogneries,  et  semblables  excès  ; son 
altesse  veut  qu'on  établisse  un  conseil , à l’instar 
d’un  consistoire  pour  les  mœurs,  qui  sera  com- 
posé de  quelques  ecclésiastiques , où  assistera 
toujours  ou  le  sieur  gouverneur  ou  le  juge-mage, 
ou  le  procureur  fiscal,  et  quelqu’un  du  corps  de 
la  ville,  qui  auront  pouvoir  de  faire  emprisonner, 
et  imposer  les  amendes  jusqu'à  soixante  sols,  don- 
ner des  pénitences  salutaires.  A ces  fins  ils  éta- 
bliront des  censeurs  et  surveillants,  tant  à la  ville 
qu’à  la  campagne,  et  feront  tout  ce  qu'ils  verront 
être  nécessaire  pour  l’avancement  de  la  piété  et 
de  la  réformation  des  mœurs,  sans  formalités  de 
procédures  ou  d'opposition  ; ceci  n'étant  que  pour 
maintenir  les  personnes  dans  le  devoir  de  bon 
chrétien.) 

4.  Qu'il  soit  défendu  à toute  personne  de  lire 
ou  retenir  des  livres  hérétiques,  censurés  et  pro- 
hibés ; et  qu’il  suit  fait  commandement  à ceux 
qui  en  ont , de  les  remettre , dans  le  mois , entre 
les  mains  du  révérendissime  évêque  ; lequel  mois 
expiré,  pourront  lesdits  députés  en  faire  recher- 
che particulière  dans  les  maisons  , et  y procéder 
par  censures  ecclésiastiques  et  autres  peines  de 
droit,  assistés  des  officiers  des  lieux  pour  leur  don- 
ner main  forte,  et  y procéder  nonobstant  opposi- 
tion et  appellation  quelconque. 

(Il  fut  ré|>oiidu  à ce  quatrième  article  : Les 
édits  de  son  altesse  y pourvoient,  lesquels  seront 
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publiés.  De  nouveau  sera  fait  un  édit  général 
touchant  tous  les  livres  prohibés  qui  sont  por- 
tés  sur  l’état  de  Savoie  : défense  à tous  d’en  gar- 
der , vendre  et  transporter , sous  de  grandes 
peines.) 

5.  Qu’aux  jours  de  fêtes  chacun  assiste  aux  di- 
vins offices  de  l'Église , même  de  la  grand’messe , 
des  vêpres,  de  la  prédication , et  des  processions  ; 
et  qu’ils  soient  à ce  contraints  par  les  officiers 
des  lieux , sous  telle  peine  qu’il  plaira  à son  al- 
tesse. 

(Il  fut  répondu  à ce  cinquième  article  : Son  al- 
tesse l’accorde  par  rapport  aux  catholiques;  et 
quant  à ceux  qui  ne  le  sont  pas,  sadite  altesse 
veut  et  commande,  pour  obvier  à un  athéisme, 
que  tous  les  hommes  et  femmes  assisteront  aux 
prédications  catholiques,  et  ordonne  à tous  ses  of- 
ficiers d’y  tenir  la  main , et  y contraindre  les  dé- 
faillants par  toutes  les  voies  possibles  et  néces- 
saires ; et  que  tous  les  pères  et  mères  et  chefs  de 
famille  fassent  venir  leurs  enfants  au  catéchisme  ; 
défendant  de  porter  baptiser  les  enfants,  et  de  les 
faire  instruire , et  de  célébrer  des  mariages  ail- 
leurs que  dans  l’église  catholique  , à peine  d’en- 
courir son  indignation , et  d’une  amende  arbi- 
traire.) 

G.  Qu’il  ne  soit  permis  à personne  de  se  mon 
trer  en  public , ni  de  demeurer  dans  les  taver- 
nes , moins  encore  de  danser  ni  d'ouvrir  les  bou- 
tiques , les  jours  de  fêtes , pendant  les  grandes 
messes,  les  vêpres , processions  et  prédications , 
sous  les  peines  portées  par  les  édits  de  son  altesse. 

(Il  fut  répondu  à ce  sixième  article  : Son  al- 
tesse le  trouve  bon  , en  conformité  de  ses  édits 
ci  devant  publiés,  qu’elle  veut  être  observés, 
voulant  qu’on  députe  dans  la  ville  et  dans 
les  villages  des  personnes  idoines  ( 1 ) pour 
censeurs  , qui  visiteront  les  places  et  maisons , 
pour  déclarer  les  contrevenants,  et  les  faire  châ- 
tier, ayant  été  pourvu  à cela  dans  l'article  111. 
L'on  pourra  bien  appliquer  aux  censeurs  quel 
que  peu  de  l'amende  qu'on  imposera  aux  délin- 
quants! 2J.) 

7.  Que  les  pères  et  mères  de  famille  envoyent 
leurs  enfants  , filles  et  garçons,  leurs  serviteurs  , 
femmes  de  chambre,  et  autres  domestiques,  à l'é- 
glise , les  jours  marqués  pour  entendre  le  caté- 
chisme ; et  à ces  fins  qu’il  soit  établi  dans  les  dif- 
ferents quartiers  des  paroisses  des  villes  et  des 
villages  , des  dixainiers  pour  les  enregistrer,  et 
avertir  les  pères  spirituels  de  l'absence  de  ceux 
qui  ne  s'y  trouveront  pas,  pour  être  procédé  con- 
tre les  désobéissants  sous  telle  peine  qu'il  plaira 
à son  altesse. 

(I)  Propres,  capable».  — Coupable» 
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(Il  fut  répondu  à ce  septième  article  : Son  al-  I 
tesse  l’accorde,  entendant  spécialement  que  ceux  | 
qui  ne  sont  point  encore  catholiques  y soient  com- 
pris, et  les  défaillants  punis.) 

8.  Que  l’édit  qui  porte  privation  de  tous  offi- 
ces , publié  contre  ceux  qui  demeurent  obstinés 
dans  leur  hérésie , soit  observé  selon  sa  forme  et 
teneur,  avec  déclaration  qu’ils  ne  pourront  exer- 
cer lesdits  offices , ni  tenir  les  fermes  , |»ar  des 
personnes  interposées , mais  encore  y participer  , 
sous  les  peines  de  l'édit  (>our  ceux  qui  les  asso- 
cieraient avec  eux. 

( Il  fut  répondu  â ce  huitième  article  : C’est 
l’expresse  intention  de  son  altesse.  Pour  cela  elle 
ordonne  au  juge-mage  et  au  procureur  fiscal  de 
faire  défense  en  particulier  à ceux  à qui  il  sera  né- 
cessaire, de  ne  s’ingérer  en  aucun  office  et  en 
aucune  charge,  directement  ou  indirectement, 
pendant  qu’ils  demeureront  dans  la  religion  pré- 
tendue réformée.) 

fi.  Qu'il  plaise  à son  altesse  députer  des  com- 
missaires, pour  informer  contre  ceux  qui  ont  dé- 
moli les  églises  et  les  maisons  des  curés,  ou  qui 
ont  vendu,  acheté  et  emporté  les  tuiles , bois, 
pierres  des  autels  , des  baptistaires,  et  des  béni- 
tiers; afin  qu’outre  les  peines  de  droit  portées 
contre  tels  coupables,  ils  soient  contraints  à rebâ- 
tir les  églises  et  les  maisons  des  curés  à leurs  dé- 
tins, et  les  garnir  d'ornements  nécessaires. 

( Il  fut  répondu  â ce  neuvième  article  : Son  al- 
tesse commet  le  juge-mage  de  Chablais  pour 
cela , et  ordonne  au  procureur  fiscal  de  tenir  la 
main  à l’entière  exécution  du  contenu  de  cet  ar- 
ticle.) 

10.  Que  ceux  qui  possèdent  les  biens  des  égli- 
ses soient  contraints  de  les  relâcher  : savoir  les 
biens  des  églises  paroissiales  au  révérendissime 
évéque , ou  à ses  députés  ; et  les  autres,  entre  les 
mains  de  celui  qu’il  plaira  â son  altesse  ordonner, 
pour  être  remis  auxdites  églises. 

(Il  fut  répondu  à ce  dixième  article  : Il  est  ac- 
cordé.) 

11.  Que  ceux  qui  ont  des  titres  , papiers,  li- 
vres de  connoissance , extraits  et  autres  instru- 
ments concernant  les  revenus  des  églises,  les 
remettront,  dans  le  mois,  entre  les  mains  de 
tel  commissaire  qu’il  plaira  à son  altesse , pour 
être  ensuite  délivrés  à ceux  auxquels  ils  appar- 
tiendront. 

(Il  fut  répondu  â ce  onzième  article  : Les 
droits  et  titres  requis  seront  remis  entre  les 
mains  du  sieur  d’Angeville  , économe  député  par 
sadite  altesse , et  du  procureur  fi>cal , qui  s’en 
chargeront  par  inventaire.  Et  à cela  seront  con- 
traints ceux  qui  les  auront  en  leurs  mains,  no- 
nobstant opposition  ou  appellation  quelconque.) 
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12.  Qu’il  plaise  a son  altesse  remédier  à Tahus 
qui  se  commet  par  rapport  aux  grains  destines  â 
être  donnés  en  aumône  aux  pauvres  paysans  , et 
qui  sont  réserves  dans  les  baux  qn’on  fait  avec 
les  fermiers , afin  que  lesdits  grains  soient  em- 
ployés ainsi  qu’il  convient , et  que  pour  cet  ef- 
fet il  en  soit  fait  déclaration  expresse  ; députant 
I des  commissaires  pour  entendre  les  comptes  des 
| precedents  fermiers  sur  le  fait  des  aumônes  ; et 
j commander  au  sénat  de  contraindre  ceux  qui  les 
I ont  retirés  , de  les  rendre , et  d’en  tenir  compte 
suivant  ce  qui  sera  ordonné  par  le  révérendissime 
I évéque. 

( Il  fut  répondu  à ce  douzième  article  : Se  fera 
la  reddition  des  comptes  desdits  blés  des  aumô- 
i nés , de  trais  en  trois  mois,  en  présence  du  sei- 
| gneur  révérendissime  évéque  de  Genève  ou  de 
son  official , du  juge-mage  ou  du  procureur  fiscal 
et  des  deux  syndics  de  Tlionon.  Audit  juge 
mage  est  mande  de  faire  observer,  nonobstant 
opposition  ou  appellation,  ce  qui  sera  résolu  par 
ledit  seigneur  évéque,  tant  pour  la  distribution 
desdites  aumônes  , que  pour  la  reddition  desdits 
comptes  de  ce  qui  est  échu  pour  le  passé , et  qui 
n’a  point  été  distribué  par  les  fermiers,  et  pour 
les  aumônes  du  temps  à venir.) 

15.  Que  les  cloches  qui  sont  aux  Allinges  se- 
ront restituées  aux  églises  auxquelles  elles  appar- 
tiendront; et  le  métal  de  celles  de  Tlionon,  Filly, 
et  des  autres,  qui  est  audit  lieu,  sera  remis  au 
révérendissime  évéque  ou  ses  députes , pour  être 
employé  â faire  des  cloches  aux  églises  de  Tho- 
non , ainsi  qu’il  verra  être  plus  expédient  : le 
tout  dans  quinze  jours. 

( Il  fut  répondu  â ce  treizième  article  : Son  al- 
tesse l’accorde  , et  ordonne  au  sieur  Lambert  de 
le  faire  (1)  ; ce  qui  s’entend  encore  des  cloches 
des  villages,  qui  seront  entières  ou  en  pièces.) 

14.  Qu’il  plaise  a son  altesse  mettre  sous  sa 
sauve  garde  et  sous  sa  protection  particulière  le 
révérendissime  évéque  , ses  chanoines , curés  . 
prédicateurs , prêtres  et  autres  ecclésiastiques , 
leurs  familles  et  domestiques,  à ce  qu’il  ne  leur 
soit  fait  aucun  tort  ni  en  leurs  personnes , ni  en 
leurs  biens  ; et  pour  ce  sujet  les  remettre  sous  la 
garde  et  en  la  charge  tant  des  seigneurs  gouver- 
neurs de  Chablais  et  de  Ternier  , que  des  magis- 
i trats  et  syndics  des  villes  et  paroisses  , afin  qu’ils 
i y tiennent  la  main,  et  qu’il  ne  soit  fait  aucun 
tort  ou  violence  auxdits  ecclésiastiques , à peine 
de  s’en  prendre  â eux , qui  en  répondront  en 
leur  propre  et  privé  non.) 

(Il  fut  répondu  à ce  quatorzième  article  : Il 
est  accordé  ; et  sont  remis  tous  les  ecclésiastique* 

(Q  C’est  le  gouverneur  du  Chablais. 
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à la  charge  des  habitants  de  la  ville  de  Thonon 
et  des  paroisses , auxquelles  on  fera  prêter  le  ser- 
ment.) 

15.  Et  que  tant  lesdits  seigneurs  gouverneurs 
que  les  magistrats  tiennent  la  main  à l'observa- 
tion de  ce  que  dessus  ; et  en  ce  qui  concerne  la 
juridiction  spirituelle,  prêtent  secours  aux  offi- 
ciers de  ladite  juridiction  par  toutes  voies  de  ' 
justice  duc  et  raisonnable  , suivant  la  forme  du 


droit,  la  teneur  des  édits,  et  l'intention  de  son 
altesse. 

( Il  fut  répondu  à ce  quinzième  article  : Sou 
altesse  enjoint  très-expressément  au  sieur  gou 
verneur  de  ce  pays,  au  juge  mage  et  au  procu- 
reur fiscal , de  tenir  la  main  à l'obsrrvation  de 
tout  ce  que  dessus , en  tant  qu'ils  désirent  lui 
obéir.) 

CHARLES-EMMANUEL. 


ARTICLES 


PRÉSENTÉS  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  DUC  DE  SAVOIE 

Es  faveur  ne  la  RELIGION  catholiql'e  , avec  leurs  réponses.  ( Tirés  de  la  Vit  du  saint , par  Auguste 

de  Sales,  liv.  ni,  pag.  180.) 


1.  Son  altesse  sérénissime  est  très-humblement 
suppliée  de  donner  entière  main-levée  du  revenu 
de  tous  les  bénéfices  du  Chablais  , pour  l’entre- 
tien des  curés  et  autres  ecclésiastiques  necessaires 
pour  l'iiLstruction  des  peuples,  et  pour  les  autres 
exercices  catholiques. 

(Il  fut  répondu  A ce  premier  article  : Son  al 
lessc  l’accorde.) 

2 Et  à tout  événement , qu'au  moins  les  reve- 
nus des  cures  y soient  employés  avec  une  ample 
et  perpétuelle  provision  (1).  Et  quant  aux  reve- 
nus des  autres  bénéfices  non  cures , que  (tour 
trois  ans  ils  soient  pris  et  appliqués  au  rétablisse- 
ment des  églises,  autels  et  autres  choses  néces- 
saires pour  les  exercices  de  piété , la  pauvreté  des 
peuples  ne  leur  permettant  pas  de  pourvoir  A cela 
dans  le  commencement. 

(Il  fut  répondu  à ce  second  article  : Sou  al- 
tesse l’accorde.) 

5.  Il  est  nécessaire  d'ôter  de  cette  ville  le  maî- 
tre d’école  hérétique,  en  renouvellanl  les  inhi- 
bitions et  défenses  portées  par  les  statuts  de  Sa- 
voie, lesquels  ordonnent  qu’aucun  sujet  ne  puisse 
envoyer  aux  études  les  enfants  (2)  dont  il  est 
chargé  en  qualité  de  père  ou  de  tuteur,  etc., 
hors  les  états  de  son  altesse , sans  sa  |>ennissioii 
expresse. 

(1)  Le  latin  porte,  fiiluiinriA  proemonr . qui  seul 
dire  récréance  ou  possession  à titre  précaire. 

(2)  Ne  quis  pater  aut  patris  fungens  munere  libéras 

ad  sludia mittat,  etc. 


( Il  fut  répondu  à ce  troisième  article  : Pour  ce 
qui  regarde  le  maître  d’école  en  particulier,  son 
altesse  l'accorde  ; et  A l’égard  de  la  faculté  d'en- 
voyer les  enfants  hors  du  pays , son  altesse  y a 
pourvu  par  son  édit  général.) 

4.  Au  lieu  de  maître  hérétique  il  en  faut  mettre 
un  catholique  , et  donner  commission  expresse  A 
messieurs  les  gouverneur , juge-mage , et  procu- 
reur-fiscal , de  rétablir  et  faire  revenir  un  legs 
fait  par  François  Escherny  et  sa  femme,  destiné 
A l'entretien  de  douze  pauvres  écoliers,  pour 
être  employé , selon  l'intention  des  légataires,  A 
la  nourriture  de  ces  douze  écoliers,  qui  soient 
catholiques. 

( Il  fut  répondu  à ce  quatrième  article  : Sou 
altesse  l’accorde.) 

8.  Que  les  hérétiques  soient  privés  de  toutes 
charges  publiques,  de  tous  offices  , grades  et  di- 
gnités , non-seulement  qui  dépendent  immédiate- 
ment du  service  de  sou  altesse,  mais  encore  qui 
dépendent  des  juridictions  inférieures  et  subal- 
ternes, surtout  de  la  comté  des  Allinge»,  et  des 
autres  seigneuries  et  biens  appartenants  A mes- 
sieurs les  chevaliers  de  S.  Lazare. 

(Il  fut  répondu  A cet  article  : Son  altesse  l’ac- 
corde.) 

6.  Que  le  ministre  soit  éloigné,  le  plus  qu'il  se 
pourra  faire,  de  cette  ville  de  Thonon  ; puisque, 
selon  le  traité  de  Nion , elle  a été  exceptée  nom- 
mément pour  n’y  avoir  jamais  aucun  exercice  de 
la  religion  protestante,  et  que  l’approche  du  mi- 
nistre s’est  faite  sans  aucune  permission  de  son 


Digitized  by  Google 


5Ô7 


DK  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


ail  esse , mais  seulement  par  une  simple  conni-  ’ 
vence  des  officiers  ; ce  qui  est  encore  une  juste  i 
raison  d’ôter  le  maître  d'école. 

(Il  fut  ré|K»ulu  à cet  article  : Son  altesse  l'ac- 
corde  ; et  de  plus , conformément  A la  résolution 
qu'elle  a déjà  prise  de  longue  main , elle  entend 
et  veut  que  la  religion  prétendue  réformée  soit 
entièrement  défendue,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier.) 


7 Que  les  catholiques  habitants  de  Thonon  en 
soient  réputés  bourgeois , aux  charges  et  condi- 
tions accoutumées,  avec  pouvoir  d'entrer  aux 
assemblées  de  la  ville,  d'assister  aux  conseils,  d'y 
avoir  voix  délibérative,  et  enfln  de  participer  à 
tous  les  privilèges  de  la  bourgeoisie. 

(Il  fut  répondu  à cet  article  : Son  altesse  l'ac- 
corde.) 


LETTRES-PATENTES 

DU  DUC  DE  SAVOIE 

EX  FAVEUR  DES  ÉGLISES  DU  Ol'CHÉ  DK  CBAILAIS,  ET  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. (AugUStC  de  Sfllt’S,  psg.  183.) 


( Données  i Thonon  le  V jour  du  mois  d'octobre  1598.) 


Charles-Emmanuel , par  la  grâce  de  Dieu,  duc 
de  Savoie,  Chablais,  Aouste  et  Genevois , prince 
de  Piémont,  à notre  cher  bien  aimé  et  féal  procu- 
reur fiscal  de  Chablais,  noble  Claude  Marin,  sa- 
lut. Désirant  faire  pourvoir  promptement  à la 
réparation  et  à la  restauration  des  églises  et  au- 
tels , et  autres  choses  nécessaires  pour  les  exer- 
cices de  piété  et  de  dévotion , tant  en  cette  ville 
de  Thonon  qu'aux  lieux  cireonvoisins  ; à ces 
causes  et  autres  à ce  nous  mouvant,  vous  man- 
dons , ordonnons  et  commandons  par  ces  pré- 
sentes, qu’ayez  A saisir  et  réduire  sous  notre  main, 
et  par  bon  et  loyal  inventaire,  tous  et  un  chacun 
les  revenus,  biens,  fruits,  argent,  appartenances 
et  dépendances  des  bénéfices  du  bailliage  de  cette 
ville,  et  particulièrement  du  prieuré  de  S.  Ilip- 
polite,  qui  n’auront  charge  d’ames,  pour  le  temps 
de  trois  ans;  lesquels  fruits  et  autres  choses  sus- 
dites nous  voulons  être  employés  à la  réparation 
et  à la  restauration  des  églises  et  autels,  et  autres 
choses  nécessaires  pour  les  exercices  de  piete  et 
de  dévotion , ainsi  que  nous  avons  dit  ; vous  dé- 
fendant très-expressément  de  délivrer , mettre , 
ou  employer  aucuns  desdits  fruits  et  revenus  à 


autre  usage  qu’à  ce  que  dessus,  et  suivant  les  or- 
dres qui  vous  en  seront  donnés  |>ar  le  révéren- 
dissime  Claude  de  Granier,  évéque  de  Geneve , 
révérend  tnessire  François  de  Sales,  prévôt  de 
l’église  cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  et  ré- 
vérend messirc  Claude  d’Atigeville.  primicier  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Jean-Raptiste  de  la 
Roche;  auxquels,  en  tant  qu'il  nous  concerne  et 
peut  nous  appartenir,  leur  en  avons  donné  et  at- 
tribué tout  pouvoir  et  autorité  ; et  à vous  de  con- 
traindre et  faire  contraindre  tous  ceux  qui  de- 
vront l’étre,  par  toutes  les  voies  de  la  justice  dues 
et  raisonnables,  d'y  obéir  et  obtempérer,  nonobs- 
tant appellations  et  oppositions  quelconques,  at- 
tendu le  cas  dont  il  s'agit;  ne  voulant  ni  ne  pou- 
vant et  ne  devant  en  retarder  l'exécution  ; com- 
mandant à tous  nos  magistrats,  ministres,  justi- 
ciers, officiers  et  sujets,  auxquels  il  appartiendra, 
d'observer  les  présentes,  et  pour  l'exécution  d’i- 
celles prêter  toute  aide , faveur  et  assistance  né- 
cessaire, en  tant  que  chacun  d'eux  n'aime  de  nous 
déplaire.  De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir , au- 
torité, commission,  mandement;  car  telle  est 
| notre  volonté. 
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EXTRAIT  DES  LETTRES-PATENTES 

DONNÉES 

PAH  LE  DUC  DE  SAVOIE, 

Phi  12  octobre  1598.  ( Auguste  de  Sales,  pag.  IRt.) 


Par  lesquelles  il  déclaré,  statue  et  ordonne  : | 

1.  Que  désormais  il  ne  sera  plus  permis  aux  i 
personnes  qui  ont  charge , à cause  des  biens  et 
revenus  ecclésiastiques , tant  des  chevaliers  des  j 
ordres  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare  que  des  au-  j 
très  quelconques,  dans  les  bailliages  de  Chablais  | 
et  Ternier,  de  les  donner  directement  ou  indirec-  j 
tement  à loyer , ferme , exaction  ou  recette , à I 
d'autres  personnes  qu'à  celles  qui  font  profession  j 
de  la  vraie  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  à peine  de  confiscation. 

2.  Qu'il  soit  défendu  à toutes  personnes , de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient , de 
menacer  les  catholiques,  ou  ceux  qui  désirent  de 
rentrer  dans  la  religion  romaine,  par  des  pa- 
roles ou  des  actions,  ou  de  les  maltraiter  en  quel- 


que façon  que  ce  soit  ; de  leur  faire  de9  reproches, 
ou  dire  des  invectives,  ou  de  leur  faire  peur,  à 
peine  de  mille  livres  d'amende , ou  autre  peine 
arbitraire. 

5.  Que  les  |>ersonnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  ne  puissent  plus  dorénavant  exercer 
aucune  charge  publique , ni  être  promues , reçues 
et  admises  à aucuns  offices  ou  dignités;  de  sorte 
qu’elles  ne  puissent  point  être  juges,  ni  avocats, 
ni  châtelains,  ni  curiaux,  ni  procureurs,  ni  no- 
taires , ni  commissaires  ; et  que  l'exercice  de  ces 
dignités , charges  et  offices  soit  entièrement  dé- 
fendu à tous  ceux  qui  en  ont  eu  de  semblables 
jusqu'à  présent,  avec  abrogation , abolition  et  ré- 
vocation des  lettres- patentes  on  constitutions 
qu'ils  ont , comme  contrats  et  autres  actes , sous 
peine  de  faux,  etc. 


ENQUÊTE 

DES  BÉNÉFICES  DU  CHABLAIS, 

FAITE  PAR  LE  SEIGNEUR  PREVOT  DE  SALES  , LE  PRIMICIER  DE  S.  JEAN-BAPTISTE  DE  LA  ROCHE , MESSIRF.  CLAUDE 
D’ANGE  VILLE  , ET  LE  SIEUR  MARIN,  PROCUREUR-FISCAL , AVEC  LE  GREFFIER,  SUIVANT  LES  ORDRES  DE  SON 
altesse  sérénissime  Lr.  duc  de  Savoie.  (Vie  du  saint,  par  Auguste  de  Sales,  pag.  1R7.) 


( Avant 

Àli  bailliage  de  Chablais,  en  deçà  de  la  rivière 
île  la  Durance , étoient  anciennement  les  églises 
paroissiales  ci-dessous  mentionnées , qui  avoient 


12  novembre  1598.) 

chacune  un  recteur  particulier;  et  dans  l'éten- 
due de  quelques  unes  il  y avoit  des  monastères 
d'hommes  et  de  femmes,  et  des  prieures  réguliers 
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linéiques  .mires  encore  leur  étoietil  perpétuelle 
ment  unies  (t)  ; c'est  à savoir  ; 

L’egliscdeSaint-Hippolyte{2), martyr,  en  la  ville 
de  Thonon.  en  laquelle  étoit  autrefois  un  prieuré 
de  trois  moines  de  l’ordre,  de  S.  Benoit,  et  plu- 
sieurs chapelles,  avec  son  annexe  de  Saint  Marcel, 
martyr , du  lieu  de  Marcla , qui  est  maintenant 
entièrement  ruinée.  Toutes  deux  n'ont  point  de 
maison  curiale;  car  celle  de  la  ville,  avec  toutes 
les  dîmes  et  tous  les  autres  biens  immeubles,  et 
ceux  du  prieuré  et  des  chapelles,  ont  été  aliénés 
|»r  les  Bernois  ou  leurs  ayins  cause,  et  sont  pos- 
sédés |>ar  la  communauté  de  la  ville,  qui  a vendu 
et  aliéné  quelques  dîmes  et  presque  tous  les  bleus  j 
fonds.  Toutefois  l’église  est  demeurée  en  sou  I 
entier,  les  autels  en  étant  enlevés,  comme  c'est  la 
coutume  des  hérétiques  de  le  faire  ; et  mainte-  I 
nam  le  grand  autel  est  rétabli  avec  les  deux  autres,  j 
En  la  même  ville  il  y avoit  autrefois  une  maison 
de  frères  ermites  de  S.  Augustin,  dotée  de  beau- 
coup de  revenus  consistants  en  biens  fonds  et  en  ! 
fondations  (3)  ; mais  son  église  avec  une  partie  de  I 
certains  biens  subsiste  encore  : tout  le  reste  a été  ' 
aliène. 

L’église  de  Saint-Elienuc,  martyr,  du  village  de 
Tully , avec  son  annexe  de  S.  Jean-Baptiste , du 
village  de  Concise.  En  celle-ci  néanmoins  il  n’v 
avoit  [(oint  de  fonts  baptismaux , et  le  Saint-Sa- 
crement n'y  étoit  point  gardé  pour  les  malades. 
Les  maisons  de  toutes  les  deux  sont  aliénées , et  \ 
possédées  par  des  laiques , avec  leurs  dîmes  et  i 
leurs  biens  fonds.  Dans  les  limites  de  cette  pa- 
roisse étoit  autrefois  le  célèbre  prieuré  conven- 
tuel de  Hi|xaille,  maintenant  brûle. 

L'église  de  Saint-Pierre,  apôtre,  du  village  d’Ar-  1 
moy,  avec  son  annexe  de  Saint- Maurice,  martyr,  du  j 
lieu  de  Heyvroz,  et  l'autre  de  Saint-Nicolas,  confcs-  | 
seur,  du  lieu  de  Lyau,  en  laquelle  il  y avoit  au- 
trefois un  cimetière;  mais  on  n’y  administrait 
point  les  sacrements,  et  on  n'y  conservoit  point 
la  sainte  Eucharistie  pour  les  malades.  Ces  trois 
églises  paroissiales  étoient  annexées  au  chapitre 
de  l'église  cathédrale  de  Saint  Pierre  de  Genève,  j 
par  le  pape  Alexandre  VI , depuis  le  17  janvier  j 
141)4,  qui  etoit  la  troisième  année  de  son  ponti- 
ficat. Depuis  l'invasion  de  Chablais  jusqu'à  l'an 
1300,  les  Genevois  les  ont  usurpées  avec  tous 
leurs  biens,  dont  ils  ont  aliéné  quelques  fonds, 
qui  ne  sont  pas  d’une  petite  valeur.  La  première 
a une  maison  curiale , les  deux  autres  n'en  ont 
point.  Il  y a encore  des  dîmes,  des  cens,  et  quel- 

(t)  C'est-à-dire  annexes. 

(2)  C'rst-à  dire  la  paroisse. 

(3)  On  n'a  pas  cru  devoir  traduire  autrement , pii* 
Irgatis. 


I ques  biens  fonds  suffisants  pour  l'entretien  des 
J vicaires  spirituels. 

I.'èglise  de  Notre-Dame  du  village  de  Belle 
vaux . avec  son  ancienne  annexe  de  Saint-Jean 
Baptiste,  du  village  de  Luilin;  toutes  deux  éloi- 
gnées d’une  lieue  l'une  de  l’autre.  Dans  la  pre 
mière  étoit  fondé  autrefois  un  prieuré  de  trois 
moines  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  uni  perpétuelle 
ment  au  monastère  d'Aisnay  du  mémo  ordre,  de 
la  ville  de  Lyon.  La  maison,  les  (limes,  les  rentes 
et  les  autres  biens  fonds  sont  encore  en  leur  en- 
tier, les  maisons  curiales  ruinées , et  les  biens 
fonds  des  paroisses  en  partie  vendus  par  les  Ber 
nois,  et  en  partie  aliénés  |>our  des  cens  annuels. 
En  la  paroisse  de  Bellevaux,  et  au  lieu  de  Vallon, 
étoit  autrefois  un  monastère  de  chartreux,  qui  est 
maintenant  ruiné  avec  son  église  : les  cens,  la  ju- 
ridiction  temporelle , et  tous  les  biens  fonds  ont 
été  vendus  en  partie  par  les  Bernois,  et  en  partie 
aliénés  sous  des  rentes  annuelles , et  sont  pos- 
sédés tranquillement  par  des  laïques. 

L’église  de  Saint-George,  martyr,  du  village  de 
Wally,  n'a  |>oint  maintenant  de  revenu  ni  de 
maison  presbytérale  ; car  toutes  les  dîmes  et  tous 
les  biens  fonds  ont  été  aliénés. 

L'église  de  Saint- Jacques,  apôtre,  du  village  d'Or- 
sier,  sa  maison,  scs  dîmes,  et  tous  les  biens  fonds 
ont  été  aliénés  à perpétuité  à certains  laïques 
pour  un  cens  annuel  de  soixante  florins,  mon 
noie  de  Savoie  , et  maintenant  sont  possédés  par 
Glande  de  Deprès,  docteur  ès  droits,  quia  promis 
de  les  rendre  pourvu  qu’on  lui  rembourse  les  de- 
niers qu'il  a payés  aux  Bernois. 

La  maison  de  l’église  de  Saint-Pierre,  apôtre,  du 
village  de  Draillans,  est  détruite,  et  tous  les  biens 
fonds  aliénés  aux  Génevois.  Là  étoit  autrefois 
fondé  un  prieuré  rural  de  l'ordre  de  Cluny,  dont 
la  maison  subsiste  avec  les  dîmes  et  rentes;  mais 
quelques  biens  fonds  ont  été  aliénés. 

L’église  de  Notre-Dame  du  village  des  Allinges, 
où  il  y avoit  autrefois  un  doyenné  rural , avec 
son  annexe  de  Saint-Maurice,  martyr,  du  lieu  de 
Meziuge.  Toutes  deux  n'ont  point  de  maison. 
La  première  a quelques  biens  fonds , les  autres 
ont  été  aliénés  pour  des  rentes  annuelles.  Les 
dîmes  sont  possédées  par  le  prévôt  de  l'hôpital 
des  SS.  Nicolas  et  Bernard  de  Montjou,  du  dio- 
cèse de  Sion. 

La  maison  presbytérale  de  l'église  de  Saint - 
Sylvestrc  , confesseur,  du  village  de  l’crrigny  , 
est  détruite;  les  biens  fonds  ont  été  en  partie  ven- 
dus , et  en  partie  aliénés  par  les  Bernois.  La 
sixième,  partie  des  dîmes  apparlennil  autrefois  au 
recteur , les  cinq  autres  à l'abbé  du  monastère  de 
Filly,  (les  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
S.  Augustin  : maintenant  toutes  ces  dîmes  appar- 
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tiennent  aux  chevaliers  de  S.  Maurice  etdcS.La-  j 
zare,  par  concession  du  pape  Grégoire  XIII. 

L’église  de  Saint-Nicolas , conlesseur  , du  Til- 
lage de  Bracorans.  Avant  l'invasion  du  pays , il 
y avoit  un  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Clteaux , que  l’on  appeloit  du  Lieu  , dont  l’église 
subsiste  avec  une  partie  du  monastère  : la  mai- 
son  presliylérale  et  quelques  biens  fonds  ont  etc 
aliénés  par  les  Bernois  pour  une  certaine  rente 
annuelle.  Les  dîmes  étoient  autrefois  divisées  en 
cinq  parts,  dont  deux  appartenoient  aux  curés  (I), 
et  les  trois  autres  à l’abbé  du  monastère  de  Nolre- 
Damed’ Aux,  de  l’ordre  de  Clteaux,  qui  les  possède 
encore  maintenant  ; et  les  chevaliers  de  S.  Mau- 
rice ont  celle  du  recteur  (a). 

L’église  de  Saint-Étienne , martyr , du  village 
de  Servens , a sa  maison  presbytéralc  avec  quel- 
ques fonds  , les  autres  ont  été  aliénés  pour  une 
rente  annuelle  : les  dîmes  sont  possédées  par  les 
chevaliers  de  S.  Maurice 

L’église  de  Saint-Jean-Baptistc  , du  village  de 
Fessy,  a sa  maison  curiale  avec  quelques  fonds  et 
quelques  rentes  ; le  reste  est  aliéné.  Une  certaine 
partie  des  dîmes  apparlenoit  autrefois  au  recteur  ; 
les  autres  sont  encore  (tossédées  par  l'abbé  d’Aux, 
et  les  chevaliers  de  S.  Maurice  possèdent  celle  du 
curé. 

L’église  de  Saint-Maurice,  martyr,  du  village 
de  l.ully,  a quelques  cens  et  dîmes  qui  apparte- 
uoient  autrefois  au  ruré,  et  qui  appartiennent 
maintenaut  aux  chevaliers  de  S.  Maurice.  La 
maison  cl  quelques  biens  fonds  sont  aliénés  pour 
une  rente  annuelle. 

L’église  de  Saint-Maurice  , martyr,  du  village 
de  Brcnlona , avec  son  annexe  de  Saint-Ours , 
martyr,  du  lieu  de  Vigny.  Celle-ci  est  en  partie 
détruite  ; celle-là  a sa  maison  et  quelques  fonds  ; 
les  autres  sont  vendus  et  aliénés  pour  une  rente 
annuelle.  D’icelles  dépendent  encore  certains 
cens  et  dîmes  de  froment  possédés  par  indivis  par 
le  prévôt  de  Montjou  et  quelques  laïques.  Les 
chevaliers  possèdent  tout  ce  qui  appartient  à la 
paroisse. 

L’église  de  Saint-Sylvestre , confesseur,  du  vil- 
lage d’Avully,  est  entièrement  détruite,  et  n'a 
point  de  maison  : les  biens  fonds  sont  en  partie 
vendus  pour  une  rente  annuelle,  et  en  partie  au- 
trement aliénés.  L'abbé  d'Aux  perçoit,  avec  quel- 
ques laïques,  les  dîmes  et  cens,  par  indivis  et 
égales  portions. 

L’église  de  Saint-Pierre , apôtre , du  village  de 
Bons , a sa  maison  avec  quelques  fonds  ; tout  le 

(I)  Le  mot  de  curé  est  pris  ici  pour  vicaire;  — 
té)  et  celui  de  recteur  pour  celui  de  curé , selon  notre 
manière  de  parler. 


reste  est  aliéné  pour  des  rentes.  Elle  a , outre 
cela , quelques  cens  et  la  troisième  (tarde  des  dî- 
mes de  tous  les  blés  ; et  pour  les  deux  restantes , 
elle  les  a par  indivis  avec  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Lieu  : et  tout  cela  est  encore  possédé 
par  les  chevaliers. 

L'église  de  Saint-Didier,  martyr,  du  village  du 
même  nom,  est  de  pareille  condition  que  celle 
de  Bons  , comme  aussi  l’église  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine  , du  village  de  Sassel. 

I. église  de  Saint-Maurice  , martyr  , du  village 
de  Brens , a sa  maison  et  presque  tous  ses  biens 
fonds  aliénés.  Ses  dîmes  sont  divisées  en  trois 
parties , dont  elle  a la  troisième  : pour  les  deux 
autres , elle  les  a par  indivis  en  partie  avec  la  cba 
pelle  de  Notre-Dame  de  compassion , fondée  au- 
trefois en  l’église  de  Bons,  et  en  partie  avec  quel- 
ipies  gentilshommes  laïques.  Elle  a outre  cela  des 
cens , et  le  tout  est  possédé  par  les  chevaliers. 

La  maison  et  les  biens  fonds  de  l’église  de 
Saint-Pierre,  apôtre,  du  village  de  Machilly,  sont 
en  partie  vendus,  et  en  partie  aliénés  moyennant 
une  rente.  Elle  perçoit  toutes  les  dîmes  tant  de 
blé  que  de  vin.  Les  chevaliers  possèdent  cela 
maintenant 

La  maison  presbytérale  de  l'église  de  Saint- 
Sergue , du  village  du  même  nom , est  ruinée  ; 
les  biens  en  partie  vendus,  eu  partie  aliénés. 
Elle  a quelques  cens.  Le  curé  perçoit  une  partie 
des  dîmes  tant  de  blé  que  de  vin , par  indivis  avec 
l'abbé  d’Aux  : il  y a un  prêtre  qui  en  est  légiti- 
mement pourvu. 

L’église  de  Notre-Dame , du  village  de  Genc- 
vry,  avec  son  annexe  de  Saint-Eustache,  martyr, 
du  village  du  Buringe.  Toutes  deux  sont  sans 
maison.  Elles  ont  quelques  biens  fonds;  les  autres 
sont  en  partie  veudus , en  partie  aliénés.  Outre 
cela  elles  possèdent  quelques  dîmes  par  indivis 
avec  l'abbé  d’Aux. 

L'église  de  Saint-George,  martyr,  du  village  de 
Vegi , a sa  maison  en  partie  ruinée,  et  quelques 
fonds  ; les  autres  sont  en  partie  vendus,  en  partie 
aliénés  ; et  de  plus  quelques  cens  et  dîmes  de  tous 
les  blés  et  vins , par  indivis  avec  quelques  gen- 
tilshommes laïques , lesquels  cens  et  dîmes  sont 
maintenant  possédés  par  les  frères  prêcheurs  de 
l'ordre  de  S.  Dominique  de  la  ville  de  Chambéry 
et  du  diocèse  de  Grenoble , par  la  concession  de 
son  altesse. 

L'église  de  Saint-Loup,  confesseur,  du  village 
de  Douainc , avec  son  annexe  de  Saint-Apre , 
aussi  confesseur , du  lieu  de  Loisin.  Celle-ci  n'a 
|toint  de  maison  ; l'autre  , avec  quelques  biens  , 
est  aliénée  ; et  en  icelle  étoit  autrefois  un  prieure 
rural  de  l'ordre  de  S Benoit , d’où  dépendent 
toutes  les  dîmes  tant  de  blé  que  de  vin , avec  quel 
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ques biens  fonds.  Ce  prieuré.  B sa  maison,  qu'un 
certain  gentilhomme  laïque  possède  avec  ses  re- 
venus, par  la  concession  de  son  altesse. 

L'église  de  Saint-Étienne , martyr  , du  village 
de  Baleyson , a sa  maison  et  les  biens  aliènes. 
Elle  perçoit  les  dîmes  de  tous  les  blés  par  indivis 
avec  quelques  gentilshommes  laïques , lesquelles 
dîmes  néanmoins  son  recteur  possède , lorsqu’il 
en  est  légitimement  pourvu. 

Quelques  biens  de  l’église  de  Saint  Jean-Bap- 
tiste, du  village  de  Massongy,  ont  été  en  partie 
vendus , et  en  partie  aliénés.  Elle  a toutefois  quel- 
ques cens,  la  maison  preshytérale , et  quelques 
biens  fonds , que  les  curés  légitimement  pourvus 
ont  possédés  jusqu'à  présent  par  indivis  avec  cer- 
tains gentilshommes  laïques  , aussi  bien  que  les 
dîmes  du  blé  et  du  vin. 

L’église  de  Notre  Daine  du  bourg  deFïlly,  en 
laquelle  étoit  autrefois  un  monastère  de  huit  cha- 
noines réguliers  de  l’ordre  de  S.  Augustin , qui 
a été  aliéné  par  les  Bernois  à un  certain  gentil- 
homme laïque , qui  en  a en  partie  vendu  et  en 
partie  aliéné  les  biens  fonds,  aussi  bien  que  ceux 
de  la  paroissiale.  Les  dîmes,  cens,  et  autres  biens 
sont  possèdes  par  les  chevaliers. 

L'église  de  Saint-Maurice , martyr,  du  village 
de  Sier,  avec  son  annexe  de  Notre-Dame  du  lieu 
de  Chavanay , a sa  maison  et  quelques  biens  fonds  ; 
tout  le  reste  est  aliéné.  Les  dîmes  dépendent  de 
l’abbaye  de  Filly,  et  sont  possédées  par  les  che- 
valiers. 

L'église  des  SS.  Ferréol  et  Ferruce , martyrs, 
du  village  de  Margcnce! , a sa  maison  et  quelques 
biens  fonds  ; le  reste  est  en  partie  vendu , en  par- 
tie aliéné.  Mais  outre  cela  elle  a quelques  cens 
et  dîmes , que  les  chevaliers  possèdent  par  indi- 
vis avec  le  doyen  des  Allinges. 

L'église  de  Saint-Barthélemy,  apôtre,  du  vil- 
lage d'Anlhy.  Sa  maison  , tous  ses  biens  fonds, 
toutes  les  dîmes  tant  de  blé  que  de  vin , appar- 
tenants autrefois  au  doyen  des  Allinges , ont  été 
en  partie  vendus , en  partie  aliénés  par  les  Ber- 
nois; et  pour  cette  raison  elle  n'a  point  de  revenu. 

L’église  de  Saint-Symphorien  , martyr,  du  vil- 
lage d’Eschevenay,  a sa  maison  et  quelques  biens 
aliénés  par  les  Bernois  (il  y en  a toutefois  quel- 
ques-uns en  fonds),  et  une  partie  des  dîmes  : les 
autres  dépendent  de  l'abbaye  de  Filly , et  sont 
possédés  par  les  chevaliers. 

L’église  de  Saint-Pancrace , martyT,  de  la  ville 
d’Yvoire,  avec  son  annexe  de  Saint-Martin , con- 
fesseur, du  village  de  Namy.  Toutes  deux  sont 
sans  maison  Celle  d’Yvoire  est  presque  détruite. 
L’église  a quelques  biens  fonds  ; les  autres  sont  en 
partie  vendus,  en  partie  aliénés.  Les  dîmes  dé- 
pendent en  partie  de  l'abbave  de  Filly,  et  sont 
11. 
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entre  les  mains  des  chevaliers,  et  en  partie  sont 
perçues  par  les  gentilshommes  laïques. 

L’église  de  Saint-Pierre , apôtre , du  village  de 
Messcry,  a sa  maison  avec  quelques  biens  fonds, 
le  reste  est  aliéné.  Due  certaine  partie  des  dîmes 
appartient  au  prieuré  de  Douaiue,  et  une  autre 
au  chapitre  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre 
de  Genève , laquelle  partie  a été  usurpée  par  les 
hérétiques  Géuevois;  et  une  troisième  partie  est 
possédée  par  quelques  gentilshommes  : enfin  il  y 
a une  quatrième  partie,  qui  dépend  de  l'abbaye 
de  Filly. 

L’église  de  Notre-Dame,  du  village  de  Cusy  , 
a sa  maison , qui  menace  ruine  : ses  biens  fonds 
sont  aliénés.  Les  dîmes  appartiennent  à l’abbé  du 
monastère  de  Notre-Dame  d'Abondanre,  des  cha- 
noines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  lequel 
abbé  a payé  jusqu'à  présent  une  pension  annuelle 
au  curé.  Ce  sont  les  dominicains  de  Chambéry 
qui  jouissent  actuellement  de  cette  pension  , par 
la  concession  du  duc. 

L’église  de  Saint-George , martyr,  de  la  ville 
d’Hermance  , a sa  maison  presque  ruinée,  et  quel- 
ques biens  fonds , les  autres  étant  ou  vendus  ou 
aliénés  : outre  cela  quelques  cens.  Les  dîmes  sont 
possédées  parl'abbé  d* Abondance  et  par  quelques 
laïques. 

L'église  de  Notre -Dame , du  village  d’Asnières, 
et  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste,  du  village  de 
Corsier , sont  d'une  même  condition  l'une  et 
l'autre  : leurs  maisons  sont  détruites  ; leurs  biens 
fonds  ou  vendus  ou  aliénés.  Le  recteur  légitime- 
ment pourvu  possède  les  dîmes. 

L'église  de  Notre-Dame,  du  village  de Marsilly 
au-delà  de  la  Durance , est  tout  aliénée  à des  gen- 
tilshommes, maisons , biens  fonds  et  dîmes. 

L’église  de  Saint-Jacques , apôtre , du  village 
de  Martigny,  autrefois  filleule  et  annexe  de  l’é- 
glise de  Saint-Pierre,  apôtre,  du  village  de  Lugrin 
au-delà  de  la  Durance , n’a  ni  maison , ni  biens 
fonds,  ni  dîmes,  ni  cens;  tout  est  aliéné  à des 
gentilshommes  laïques. 

Tel  est  l'état  des  églises  de  Chablais,  en  deçà 
de  la  Durance  : voici  maintenant  celui  des  églises 
du  balliage  de  Temier. 

BAILLIAGE  DE  TERNIER. 

L’église  de  Saint-Maurice,  martyr,  du  village 
de  Very  sous  la  montagne  de  Salève , a sa  maisou 
et  quelques  biens  fonds,  quelques  cens  et  quel- 
ques dîmes;  le  reste  est  aliéné.  Elle  perçoit  une 
pension  annuelle  des  dîmes  de  la  paroisse  de 
Troines,  appartenantes  au  chapitre  de  l'église  ca- 
thédrale, et  usurpées  par  les  hérétiques  de  Ge- 
nève. Les  autres  revenus  sont  possédés  par  les 
chevaliers  de  S.  Lazare. 
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L'église  de  Saint-Martin,  confesseur,  (lu  vil- 
lage de  Collonges  sous  le  mont  Salèvc,  avec  sou 
annexe  de  Saint-Maincnert,  du  village  d'Erchanl. 
Celle-ci  n'a  point  de  maison  ; celle-là  en  a une , 
mais  presque  ruinée , avec  quelques  biens  fonds  : 
les  autres  biens  de  l'une  et  de  l'autre  ont  été  en 
partie  vendus , en  partie  aliénés  par  les  Bernois. 
Celle-ci  a outre  cela  quelques  cens  et  dîmes  de  la 
paroisse  de  Collonges  ; car  celles  d'Erchant,  ap- 
partenantes au  prieur  de  Lullier,  sont  usurpées 
par  les  hérétiques  de  Genève,  qui  sur  icelles 
payent  une  certaine  pension  au  recteur  canoni- 
quement pourvu. 

L’église  de  Saint-Étienne , martyr , du  village  de 
Beaumont.  Sa  maison  est  aliénée  avec  quelques 
biens  fonds.  Elle  a la  troisième  partie  des  dîmes, 
partageant  avec  le  prieur  de  Saint-Jean  prés  et 
hors  les  murs  de  la  ville  de  Genève  les  deux  au- 
tres parties.  le  prieuré  est  possédé  par  les  cheva- 
liers de  S.  Lazare. 

La  maison  presbytérale  de  l’église  de  Notre- 
Dame  , du  village  de  Vers , est  maintenant  ruinée. 
Les  biens  fonds,  dîmes,  et  autres  revenus,  sont 
aliénés  aux  gentilshommes. 

Il  en  est  de  même  de  l’église  de  Notre-Dame 
du  village  de  Clicnex. 

La  nef  de  l’église  de  Saint-  Eusèbe,  confesseur, 
du  village  d'Humilly , menace  ruine.  Elle  a sa 
maison  avec  quelques  biens  fonds.  Les  prémices 
lui  sont  ducs  par  les  paroissiens.  Tous  les  autres 
biens  sont  aliénés. 

L'église  de  Saint- Jean-Baptiste , du  village  de 
Mallagny,  est  ruinée,  et  sa  maison  pareillement. 
Elle  a quelques  biens  fonds  et  quelques  cens , 
reçoit  des  paroissiens  les  prémices , et  tous  les 
ans  les  novales.  Les  autres  dimes  appartiennent 
au  chapitre  de  l'église  cathédrale;  mais  les  Gé- 
nevois  s'en  sont  emparés. 

L'église  de  Saint-Martin,  confesseur,  du  vil- 
lage d’Exertet , est  entièrement  détruite  avec  sa 
maison.  Elle  a quelques  biens  fonds.  Certain  gen- 
tilhomme s'est  saisi  des  (limes,  et  les  retient. 

Il  en  est  de  même  de  la  maison , des  dîmes, 
cens , et  biens  fonds  de  l’église  de  Saint-Maurice , 
martyr,  du  village  de  Viry,  auquel  lieu  étoit  au- 
trefois une  église  collégiale  de  dix  chanoines  sé- 
culiers avec  un  doyen.  Son  annexe  du  même  titre, 
du  village  de  Leluysct , est  aussi  dans  le  même 
cas.  Elle  tire  certains  revenus  de  la  paroisse  de 
Gernex  dans  le  Génevois. 

L'église  deSaint-Lazare,  confesseur,  du  village 
de  Fégèrcs , a une  maison,  des  dimes,  des  cens 
et  des  biens  stables  ; mais  tout  cela  est  aliéné  à un 
gentilhomme. 

L’église  de  Saint  Brice  , du  village  de  There- 
rier,  est  saus  maison  ; ses  biens  fonds  sont  aliénés 


à des  laïques  ; elle  a toutefois  encore  quelques 
dîmes,  dont  son  recteur  jouit  paisiblement. 

L'église  de  Saint-Julien , du  bourg  du  même 
nom  , a sa  maison , scs  dîmes  et  ses  prémices , 
dont  le  recteur  est  en  possession  : tout  le  reste 
est  aliéné. 

L'église  de  Notre-Dame , du  village  (le  Bardo- 
nex , est  convertie  en  pressoir,  et  la  maison  pres- 
bytéralc  en  château.  Tous  ses  biens  fonds  sont 
aliènes.  Elle  a des  dîmes,  des  prémices  et  des 
cens;  mais  tout  cela  est  possédé  par  un  certain 
gentilhomme,  qui  dit  en  avoir  la  concession  de 
son  altesse. 

La  maison  de  l'église  de  Saint-Sylvestre , con- 
fesseur, du  village  de  Compesière  , est  détruite  , 
les  biens  fonds  aliénés,  les  dîmes  perçues  par  le 
commandeur  du  Génevois , de  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Les  prémices,  réduites  en 
cens  annuel , sont  payées  par  les  paroissiens  aux 
chevaliers  de  Saint-Maurice. 

L'église  de  Saint-Jcan-Baptistc , du  village  de 
Luilier,  est  ruinée  avec  sa  maison , ses  biens  fonds 
aliénés.  Les  dîmes  appartiennent  au  prieuré  ru- 
ral de  l'ordre  de  S.  Benoit , qui  autrefois  y a été 
fondé,  et  perpétuellement  uni  à la  chapelle  de 
Notre-Dame , prés  et  hors  les  murs  de  l'église 
cathédrale  érigée  et  dotée  par  Jean , cardinal 
d’Ostie,  dont  les  citoyens  de  Genève  se  sont  em- 
parés. 

La  maison  et  les  biens  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  apôtres,  du  village  de  Confi- 
gnon  , sont  aliénés.  Elle  a les  dîmes  de  tous  les 
blés  et  du  vin  par  indivis  avec  le  prieur  de  Saint- 
Jean  , près  et  hors  des  murs  de  la  ville  de  Ge- 
nève; maintenant  elles  sont  possédées  par  les 
chevaliers  de  Saint-Lazare. 

L’église  de  Saint-Matthieu  , apôtre , du  village 
de  Vullionex,  est  entièrement  rasée  avec  sa  mai- 
son. Ses  biens  fonds  sont  aliénés  à plusieurs  per- 
sonnes , les  dîmes  envahies  par  un  gentilhomme 
laïque. 

L’église  de  Saint-Maurice , martyr,  du  village 
de  Berncx , a sa  maison  presbytérale , quelques 
biens  fonds  , les  dîmes  de  tous  les  blés  et  vins , 
et  quelques  cens  ; mais  cela  est  possédé  par  les 
chevaliers  de  S.  Lazare.  Tout  le  reste  est  aliéné. 

Outre  ces  églises , il  y en  a encore  douze  autres 
au  même  bailliage  de  Tcrnier,  dont  les  parois- 
siens n’ont  pas  encore  embrassé  la  foi  catholique , 
parce  qu’elles  sont  en  la  possesion  des  Génevois , 
et  que  les  ministres  hérétiques  y prêchent  encore. 
En  voici  les  noms  :Yallcticr,  Lancy,  Onay,Car- 
tigny,  Laconex , Chansy,  Avusics , Troines , Sè- 
mes , Bossay,  Cuordes  et  Vicrdens. 

Tel  est  l'etat  des  églises  du  bailliage  de  Ter- 
nier 
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REQUETE 

PRÉSENTÉE  A SON  ALTESSE  LE  DUC  DE  SAVOIE 

PAR  LES  CHEVALIERS  LIE  SAIRTAIAURICE  ET  DE  SAINT -LAZARE . CONTRE  LES  PRÉTENTIONS  DE  S.  FRANÇOIS, 

par  RAproRT  Alix  bénéfices  DU  OURLAIS  (Tirée  de  la  Vit  du  saint , pas.  224.) 


(29  avril  1599.) 


Monseigneur,  plaise  à votre  altesse  sérénissimc 
considérer  que  les  chevaliers  de  S.-Maurice  et  de 
S.  -Lazare  se  sont  aperçu  s que  le  bref  apostolique 
apporté  de  la  part  du  souverain  pontilc  par  le 
prévôt  de  Sales  , élu  de  Genève , spolioit  entière- 
ment leurs  ordres  militaires , non-seulement  des 
bénefices-cures , mais  encore  de  tous  les  autres 
des  bailliages  de  Chablais  et  de  Ternier,  contre 
la  teneur  du  bref  obtenu  du  pape  Grégoire  XIII , 
sous  prétexte  de  l’entretien  nécessaire  des  prêtres 
qui  y sont  déjà  établis,  ou  qu'on  doit  y établir. 
Ce  n'est  pas  notre  intention  de  troubler  ni  em- 
pêcher en  quelipie  façon  que  ce  soit  une  si  sainte 
entreprise  ; nous  protestons  plutôt  être  prêts  à 
faire  tout  ce  qui  sera  raisonnalile  : mais  il  semble 
qu'il  est  contre  la  raison , si , après  avoir  donné 
aux  curés  la  portion  congrue  et  plus  que  con- 


grue , nous  étions  dépouillés  des  autres  revenus , 
et  principalement  de  ceux  des  abbayes  et  prieurés 
où  il  n’y  a point  de  charge  d'ames.  Nous  espérons 
que  votre  altesse  fera  d'autant  plus  d'attention  A 
nos  justes  représentations,  que  le  bref  apporte  un 
grand  préjudice  A ses  droits  et  A ceux  de  ses  suc- 
cesseurs , A raison  du  patronage  et  de  la  nomina- 
tion. C'est  pourquoy , Monseigneur , nous  sup- 
plions votre  altesse  sérénissime  de  faire  surseoir 
A toute  exécution  dudit  bref,  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  appelés  A voir  faire  la  discussion  de  tous 
les  revenus  des  bénéfices , et  que  le  bref  aposto- 
lique apporté  par  le  seigneur  élu  de  Genève  nous 
ait  été  communiqué. 

(t)  Ce  n'est  ici  qu'un  précis  delà  requête. 


DÉCRET  DU  DUC  DE  SAVOIE 

SUR  LA  REQUÊTE  PRÉCÉDENTE. 

( Tiré  de  la  Vit  du  saint,  pag.  225.) 


Ij  requête  sera  intimée  au  prévôt  de  Sales , 
pour  y répondre  dans  deux  jours  ; et  jusqu’A  ce 
qu'il  soit  autrement  pourvu , sursis  A l'exécution 
du  bref  apostolique.  Commandons  de  donner 


copie  A la  religion  dudit  bref  apostolique  et  des 
raisons  prétendues  contre  icelle , afin  quelle 
puisse  y répondre , et  qu'il  y soit  pourvu  ainsi 
que  de  raison.  Fait  A Turin , le  29  avril  1399. 
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RÉPONSE  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

A LA  REQUÊTE  DES  CHEVALIERS. 

(Tiré  de  le  Vie  du  saint,  pat?.  221. ) 


1 . I,e  prévôt  de  Sales  proteste  n'avoir  et  ne 
prétendre  aucun  droit  sur  les  biens  mentionnés 
en  la  rci|uéte , et  par  conséquent  ne  vouloir  en 
aucune  façon  se  porter  pour  partie  contre  les  sup- 
pliants. 

2.  Le  bref  rapporté  par  lui  du  Saint-Siège  a été 
demandé,  accordé,  et  obtenu  pour  le  service  de 
Dieu  , de  l'Église  et  de  son  altesse  à laquelle  il 
appartient  de  le  soutenir,  et  non  à lui , qui , 
comme  simple  serviteur,  le  porte  et  le  produit , 
et  qui  n’a  en  cette  affaire  d’autre  intérêt  que  l'in- 
térét  général  de  l'avancement  du  royaume  de 
Dieu. 

5.  Néanmoins  , s'il  plaît  à son  altesse  que  lui 
prévôt , en  qualité  de  serviteur,  rende  raison  de 
la  volonté  du  pape , portée  par  le  bref  obtenu , il 
dira  que  le  bref  de  notre  Saint  Père  Clément  VIII 
est  en  conformité  de  celui  de  Grégoire  XIII  al- 
légué par  les  suppliants , dans  lequel  le  même 
p3pe , prévoyant  le  cas  heureusement  arrivé  dans 
nos  jours , donne . sous  l'autorité  de  son  altesse, 
les  bénéfices  des  bailliages  aux  ordres  militaires , 
comme  inutiles  alors  pour  leur  usage  naturel , qui 
étoit  indubitablement  l'entretien  des  gens  d'église, 
et  les  donne  sous  cette  condition  : De  sorte  tou- 
tefois qu aussitôt  que  les  habitants  de  ces  lieue 
viendront  à recevoir  ta  lumière  de  la  foi  par  ta 
miséricorde  du  Seigneur,  en  quelque  lieu  que  cela 
arrive  , les  ordinaires  des  lieux  auxquels  ils  se- 
ront sujets  institueront  des  églises  paroissiales , 
et  d'autres  lieux  ecclésiastiques  propres  aux  fonc- 
tions de  la  charge  des  âmes , en  nombre  juste  et 
compétent , avec  une  îlot  suffisante  prise  sur  les 
propriétés  des  mêmes  biens , et  qu’il  leur  sera 
pourvu  par  les  mêmes  ordinaires  de  recteurs  et 
pasteurs  capables,  selon  la  disposition  du  concile 
de  Trente  et  des  autres  règlements  canoni- 
ques ,etc.,  lesquelles  conditions  sont  apposées  en 
faveur  de  notre  cause. 

4.  Et  quand  cette  condition  ne  serait  point 


(1"  mai  1599.) 

apposée  au  bref  de  Grégoire  XIII,  le  pape  d’au- 
jourd’hui. qui  peut  disposer  absolument  de  cette 
affaire , le  fait  en  faveur  des  peuples  et  de  l'avan- 
cement de  la  religion  chrétienne  , comme  il  ap- 
pert par  son  bref  (t). 

#.  Ce  bref  néanmoins  ne  préjudicie  pas  plus 
aux  chevaliers  que  la  condition  insérée  dans  celui 
de  Grégoire,  dont  il  n’est  qu'une  déclaration 
pour  lever  tous  les  sujets  de  doute. 

B.  Car  ce  qu'il  semble  que  les  chevaliers  trou- 
vent de  dur  en  ce  bref  postérieur,  est  en  premier 
lieu  que  leur  ordre  est  spolié  de  toutes  sortes  de 
bénéfices.  Mais  la  condition  dit  indistinctement  : 
Des  propriétés  des  susdits  biens;  et  le  concile  de 
Trente , par  le  droit  même  , donne  pouvoir  d'as- 
signer les  portions  congrues  sur  tous  les  bénéfices. 

En  second  lieu,  ils  ajoutent  dans  leur  requête, 
et  se  plaignent  que  cela  sc  fait  sous  prétexte  d'en- 
tretien des  prêtres.  Ce  n’est  point  du  tout  un 
simple  prétexte , mais  une  pure  et  sainte  réalité , 

| à laquelle  non  seulement  Clément  , mais  encore 
[ Grégoire  pourvoit  par  la  condition. 

En  troisième  lieu,  ils  ont  delà  peine  que  la  dé- 
| termination  de  l'entretien  soit  remise  à l'évêque  : 
mais , et  le  concile  de  Trente  expressément , et 
la  condition  de  Grégoire  remettent  tout  cela  à la 
couuoissancc  des  évêques. 

En  quatrième  lieu , ils  ajoutent , du  nombre 
des  jaersonnes  nécessaires , voulant  que  cela  se 
fasse  selon  le  nombre  qui  fut  déterminé  lorsque 
son  altesse  étoit  à Thonon  filais  on  ne  le  passe 
pas  ; à peine  ce  nombre  suffira-t-il  ; et  si  l'expé- 
rience avoit  montré  qu'il  faillit  davantage,  fau- 
droit-U  l'empêcher?  Toutes  les  choses  ne  s’arran- 
gent pas  d’un  coup  (2).  On  avoit  même  réduit  les 

(t)  Selon  les  termes  de  leurs  requêtes,  secumlùm 
libetlisupplicisverba.  Aug.  de  Sales,  pag.  186  du  latin. 

(2)  Haudquamquam  ontttia  subito  aecomntodnnlnr. 
Aug.  de  Sales,  pag.  187. 
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prêtres  à un  moindre  nombre , afin  que , s’il  étoil  ' 
possible , il  restât  quelque  chose  pour  taire  réta-  | 
blir  les  églises  ruinées , pour  taire  faire  des  orne- 
ments; et  le  peuple  s'étant  accru,  on  pensoit  i 
aussi  à multiplier  les  curés  et  vicaires. 

Kn  cinquième  lieu , ils  sont  fâchés  que  le  bref 
ait  été  accordé  saus  que  leur  ordre  ait  été  entendu. 
Mais  la  condition  apposée  parGrégoire,à  laquelle  , 
ils  ont  consenti , les  délivrait  de  cette  peine.  Et  , 
quelle  raison  pouvoient-iU  apporter  [mur  empé-  i 
cher  l'eiTet  de  ce  bref?  Certes  ce  ne  pourrait  être 
qu'une  raison  de  fait  ou  de  droit.  Par  rapport  au 
droit , il  n'y  eu  a pas  d'autre  que  la  production 
du  bref  de  Grégoire  : or,  le  pape  Clémeut  l'insère 
presque  tout  cutier  dans  le  sien  : il  u'igtinroit  rien 
de  tout  ce  qu'il  contient , ayant  procédé  avec  une 
science  certaine.  A l'égard  du  fait,  il  aurait  fallu 
pouvoir  nier  la  conversion  de  ces  peuples  ; mais 
cela  étoit  impossible  ; Us  ne  font  pat  difficulté 
de  l'avouer  dans  leur  requête  (1).  Et  quand  il  n'y 
aurait  eu  dans  chaque  paroisse  que  dix  personnes 
de  converties-,  le  pape  aurait  toujours  fait  ses  \ 
dispositions  en  leur  faveur,  comme  il  l'a  fait. 

7.  Mais  les  chevaliers  allèguent  deux  raisons  : 
l'une  est  la  crainte  des  abus  dans  l'cxécutioti  du 
bref.  A quoi  on  rc[>oiid  qu'on  ne  leur  ôtera  pas 
la  faculté  de  s'en  plaindre,  sans  qu'il  soit  neces- 
saire de  retarder  le  cours  .d'une  exécution  si  né- 
cessaire. 

8.  En  second  lieu,  ils  craignent  pour  le  droit  ’ 
de  nomination  : mais  les  cures  ne  seront-ils  pas  1 
les  serviteurs  et  les  sujets  de  son  altesse?  Et  d'ail-  1 
leurs  la  moindre  ame,  la  moindre  messe  vaut  i 
[tins  que  toutes  les  nominations  pour  la  conser- 
vation de  son  altesse;  si  l'on  peut  appeler  moin- 
dres des  choses  <1  une.  telle  conséquence,  et  le  plus 

(I)  L'Itroidipsiin  libcllosuppüci  fatonlur.Pag.  IS7. 
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g rond  de  tous  les  sacrifices  (1).  Au  reste,  c’est 
un  ordre  du  concile  de  prendre  les  portions  con- 
grues sur  tous  les  bénéfices. 

b.  Quant  aux  revenus,  il  n’y  en  a pas  assez  [>our 
faire  ce  qu’il  faudrait. 

10.  Il  eût  mieux  valu  ne  rien  taire,  que  d'agir 
froidement. 

11.  Les  chevaliers  ne  peuvent  rien  faire  de 
mieux,  eu  égard  à leur  profession. 

12.  Enfin  le  bien  du  peuple  doit  être  la  loi 
souveraine  ; et  aucun  particidier  ne  retient  pour 
lui  la  moindre  partie  de  ces  biens  ou  revenus, 
ni  monsieur  l’évcque  de  Genève,  ni  moi.  On 
fera  exactement  le  calcul  de  tout  le  revenu  en  pré- 
sence d'un  officier  de  son  altesse,  ou  même  de 
plusieurs. 

l’our  toutes  ces  raisons,  le  prévôt  de  Sales , 
comme  très-humble  serviteur,  sujet  et  orateur 
de  votre  altesse,  la  supplie,  pour  l'amour  de  Dieu, 
que  l'exécution  du  bref  ne  soit  aucunement  re- 
tardée, mais  jilutôt  avancée,  maintenue  et  soute- 
nue par  les  grâces  et  les  faveurs  nécessaires.  Et 
comme  humble  serviteur  et  orateur  de  messieurs 
les  chevaliers,  il  les  supplie  de  se  contenter  de 
voir  clain  tuent  s'il  se  commet  aucun  abus,  et  de 
ne  prendre  point  en  acte  prejudiciable  â leur 
service  ce  qu'il  a fait  pour  la  cause  de  la  religion, 
sans  aucune  mauvaise  disposition  de  cœur  contre 
l'honneur  et  le  service  qu'il  doit  â tous. 

Nota.  Le  duc  de  Savoie  vit  ces  réponses  et  les 
communiqua  aux  chevaliers,  lesquels  ne  pouvant  les 
infirmer,  cberctioicnt  à différer  de  Jour  en  jour.  Mais 
S.  François,  qui  voyoil  que  le  long  séjour  qu’il  faisoit 
àTurinpréjudicioit  beaucoup  â l alfaire  de  la  religion, 
alla  trouver  de  nouveau  son  altesse  de  Savoie,  cl  lui 
fit  le  discours  suivunt,  plein  d’une  noble  hardiesse. 

(I)  Si  minimum  dicendum  est , maximum  sacriti- 
cium.  Pag.  187. 


DISCOURS 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  DUC  DE  SAVOIE, 

es  CORSÉQUEXCE  DE  LA  REQUÊTE  ET  DES  RtPOflStS  PRÉCÉDE.VTES.  ( Tiré  de  la  Fie  du  saint,  pag.  188.) 


(Au  commencement  du  mois  de  mai  1599.) 


Votre  altesse  avoit  donné  main  levée  par  ma- 
nière de  provision,  attendant  la  déclaration  du 
Saint-Siège,  de  tous  les  bénéfices  de  Chablais  et 


Ternier,  pour  l'cnlrctcnement  des  ecclésiastiques 
nécessaires  pour  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique rétablie  depuis  peu  en  ces  pays-là  par  le 
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bon  zèle  de  votre  altesse.  Son  sénat  et  sa  cham- 
bre des  comptes  n'ont  point  voulu  encore  entéri- 
ner les  patentes  expédiées  pour  cet  effet. 

Sa  Sainteté,  suivant  la  sainte  intention  de  votre 
altesse,  a donné  plein  pouvoir  au  révérendissime 
évêque  de  Genève  do  désunir  et  démembrer  les 
bénéfices  unis  A la  milice  des  saints  Maurice  et 
l-azare,  laquelle  tient  la  plupart  de  ceux  de  Cha- 
blais  et  Ternier,  autant  qu'il  jugera  expédient 
pour  l’instruction  de  ces  peuples  convertis,  ré- 
parations des  églises,  autels  et  autres  nécessités. 
Votre  altesse  commande  par  un  décret  du  29  avril 
de  cette  année,  qu'on  surseoie  à toute  exécution. 
Si  est  ce  que  ces  pauvres  convertis  demeurent  dé- 
potirvns  et  privés  de  tous  les  moyens  requis  à la 
continuation  de  la  sainte  religion,  qu'ils  ont  em- 
brassée par  la  sainte  conduite  de  votre  altesse , 
avec  tant  de  bon  exemple  pour  tous  ceux  qui  en 
ont  eu  les  avis.  Donc  moi,  auquel  votre  altesse  a 
commandé  d'attendre  et  de  demander  sa  bonne 
volonté , supplie  très-humblement  que  Taisant 
considération  sur  la  qualité  de  l’affaire , qui 
ne  peut  être  retardée  sans  être  ruinée,  il  lui 
plaise  ou  de  commander  absolument  et  efficace- 
ment que  le  bref  de  Sa  Sainteté  soit  mis  en  exé- 
cution sans  aucun  délai,  sauf  à la  milice  de  re- 
courir en  cas  d'abus,  et  se  pourvoir  comme  et 
vers  qui  elle  verra  à faire  j ou  de  commander  ex- 
pressément à l’un  des  sieurs  de  son  sénat , ou 
chambre  des  comptes  de  Savoie , d’assister  à 
l'exécution  qui  se  fera  par  le  révérendissime  évê- 
que de  Genève,  à laquelle  pourra  aussi  entreve- 
nir un  député  par  le  conseil  de  la  milice,  afin  que 
toute  accusation  d’abus  soit  évitée.  Or  j’assure 
votre  altesse,  monseigneur,  qu'en  l’exécution  de 
ce  bref,  le  révérendissime  évéqtie  de  Genève  ob- 
servera très-étroitement  ces  conditions  : de  n'ou- 
trepasser pas  le  nombre  juste  et  compétent  des 
gens  nécessaires  à l'œuvre,  lequel  néanmoins  ne 
peut  pas  être  précisément  déterminé  sans  une 
particulière  connoissance  des  circonstances  des 
lieux  ; d’assembler  en  gros  tous  les  bénéfices  des 
bailliages  convertis,  tant  affectés  ci-devant  à la 


milice,  qu’autres  quelconques , ceux-là  exceptes 
desquels  votre  altesse  aurait  autrement  pourvu 
depuis  la  conversion  de  ces  peuples,  afin  que  de 
ce  tout  soient  levées  les  parties  nécessaires  pour 
le  service  de  Dieu.  De  faire  une  juste  estimation 
de  chaque  bénéfice,  et  de  n’outrepasser  l’usage 
requis  et  juste  emploi  d'iceux,  tant  eu  l'assigna- 
tion des  portions  congrues,  qu'autres  œuvres  né- 
cessaires à la  manutention  de  la  foi.  Et  quoique 
tont  le  revenu  du  Chablais  qui  est  en  être,  mal- 
aisément puisse  suffire  à ce  qu'il  serait  besoin  de 
faire  en  ce  commencement,  auquel  on  ne  saurait 
faire  que  trop  peu  ; si  est-ce  que  le  même  évêque, 
quant  à ce  qui  tourhe  à son  devoir,  se  contentera 
de  ce  qui  est  nécessairement  nécessaire  ; laissant 
au  surplus  à la  piété  de  votre  altesse  de  pourvoir 
au  collège  des  jésuites  déjà  conclu  et  destiné  par 
elle  avec  le  père  général  de  l'ordre,  et  autres 
amplifications  du  service  de  Dieu,  qui  sont  de 
telle  importance  que  son  zèle  saura  bien  lui  re- 
présenter. Je  supplie  donc  très-humblement  vo- 
tre altesse,  qu’il  lui  plaise  de  me  renvoyer  au 
plus  tùt  dépéché  sur  ce  sujet  ; et  elle  attirera  sur 
soi  et  sur  ses  desseins  la  bénédiction  divine,  que 
lui  souhaiteront  perpétuellement  tant  d’ames  fai 
tes  et  maintenues  catholiques  par  son  soin  et 
|>ourvoyance  chrétienne. 

Nota.  Le  duc  de  Savoie,  touché  des  Justes  repré- 
sentations de  S.  François  de  Sales , ne  tarda  pas  à le 
renvoyer  satisfait.  Il  fil  faire  des  lettres,  par  les- 
quelles il  déclare  vouloir  que  le  bref  apostolique  soit 
mis  àciérution  par  le  révérendissime  évêque  de  Ge- 
nève , en  présence  de  Charles  de  Rochette , premier 
président  du  souverain  sénat  de  Savoie  , et  de  Joseph 
de  RufUa , chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare,  grand-prieur  de  la  province  de  Piémont, 
afin  que  les  affaires  ecclésiastiques  fussent  terminées 
entièrement  selon  la  disposition  du  Saint-Siège  apos 
tolique.  ( Vie  du  saint,  par  Augustede  Sales , pag.  189.) 

S.  François  traita  encore  à Turin  de  plusieurs  au 
1res  choses  avec  le  nonce  du  pape , apres  quui  il  s'eu 
retourna  à Annecy. 
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RÉSULTAT  D’UNE  ASSEMBLÉE 

QUE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  TINT  A ANNEMASSE, 

Lt  *9  JUIK  1597  , DE  TOUS  LES  MISSIONNAIRES , SES  COOPÉR ATEUHS  , POUR  PORTER  A SA  PERPECTIO*  LA 
conversion  des  chadlaisiens.  ( Tiré  de  la  Vit  du  saint , liv.  ni , psg.  155. 


i Pour  introduire  entièrement  la  très-sainte 
religion  catholique  en  Chablais,  il  est  grande- 
ment nécessaire  de  prier  son  altesse  sérénissime 
de  remettre  tous  les  bénéfices-cures  qui  ont  été 
possédés  jusqu'à  présent  par  les  chevaliers  de  S. 
Maurice  et  de  S.  Lazare,  aux  pasteurs  qui  ont  été 
et  qui  seront  établis  par  l’évéque  de  Genève  ; afin 
que  les  exercices  et  offices  sacrés  y soient  due- 
ment  observés,  et  les  sacrements  administrés  aux 
|ieuples. 

S.  Rien  ne  peut  arriver  de  plus  utile  à cette  pro- 
vince de  Chablais,  que  si  l'on  construit  et  érige  un 
collège  de  la  compagnie  de  Jésus  en  la  ville  de 
Thonon.  Car  d'icelui  non-seulement  maintenant 
plusieurs  religieux  pourroient  aller  par  tous  les 
autres  lieux  du  diocèse;  mais  encore  comme 
d'un  séminaire  plusieurs  prêtres  et  jeunes  hom- 
mes pourroient  sortir  par  ci-après,  qui  porlc- 
roient  l'Évangile  dans  toutes  les  villes  et  villages 
du  voisinage.  Ainsi  ce  seroit  une  bonne  forteresse 
de  laquelle  on  combattrait  vaillamment,  comme 
à l'oppositc,  contre  les  insolentes  attaques  de 
Genève  et  de  Lausanne  ; car  la  ville  de  'Thonon 
est  entre  Tune  et  l’autre  ; de  sorte  que  s'il  y avoit 
un  soldat  qui  pût  jouer  de  la  droite  et  de  la  gau- 
che, il  combattrait  facilement  Tune  et  l'autre  ; 
mitre  qu’elle  n'est  pas  beaucoup  éloignée  de  la 
rorterejse  des  Allinges,  suffisante  pour  soutenir 
le  siégé  d'une  armée  royale,  afin  qu’en  cas  de 
nécessité  elle  pût  servir  de  refuge  aux  père». 

S.  Mais  afin  que  ce  collège  puisse  subsister,  il 
faut  céder  le  prieuré  de  S.  Ilippolyle,  situé  au 
milieu  de  la  ville,  et  commodité  de  beaux  et 
grands  bâtiments,  du  revenu  annuel  de  deux 
mille  deux  cents  écus,  uni  ci-devant  à l'église 
paroissiale  de  Yiry  par  le  pape  Sixte  V.  Ladite- 
église  collégiale  en  fera  volontiers  la  cession  pour 
une  chose  si  sainte  et  de  si  grande  importance  ; 
et  lui  suffira,  si  à cette  considération  il  plaît  à 
Sa  Sainteté  de  lui  unir  quelque  autre  bénéfice. 

T.  El  afin  que  le  peuple  de  Thonon  soit  porté 
d’une  plus  grande  affection  à embrasser  la  reli- 
gion catholique,  il  faut  remontrer  à son  altesse, 


qu’elle  fera  beaucoup  si  elle  relâche  en  leur  fa- 
veur quelque  chose  des  contributions  ordinaires 
et  extraordinaires. 

5.  Quant  à ce  qui  regarde  l'église  collégiale  de 
Viry  au  bailliage  de  Ternier,  afin  qu’elle  soit  res 
tituée  en  son  premier  état,  selon  la  teneur  de  la 
bulle  de  son  érection , il  faut  prier  son  altesse 
qu’en  compensation  du  prieuré  de  ’llionon,  il  lui 
plaise  consentir  à l'union  des  églises  de  Saint- 
Julien  et  de  Thoiry  ; comme  encore  qu'elle  puisse 
percevoir  les  dîmes  des  lieux  voisins  de  Beaumont 
et  de  Berne,  appartenantes  au  prieuré  de  Saint- 
Jean  hors  les  murs  de  Genève,  et  maintenant 
possédées  par  les  chevaliers  de  S.  Maurice  et  de 
S.  Lazare  ; de  la  valeur  annuelle  de  cinq  cents 
florins,  avec  une  pension  de  trente  coupes  (sacs) 
de  froment,  mesure  de  Chaumont,  ou  de  vingt 
coupes , mesure  de  Chambéry  ; à raison  de  la- 
quelle pension  rette  église  collégiale  fournira 
un  aumônier  aux  soldats  du  fort  de  Sainte-Ca- 
therine. 

6.  El  parce  que  les  Génevois  ont  dit  si  souvent 
ci-devant  qu'ils  vouloicnt  conférer  avec  les  théo  - 
logiens catholiques , quoiqu'ils  semblent  avoir 
manqué  de  courage,  néanmoins  il  faut  les  con- 
traindre à ce  faire,  et  pour  cela  écrire  au  minis- 
tre Perrot  qu’il  fasse  avoir  la  réponse  dont  il  s'est 
cliargé  ; rpic  s’il  ne  veut  |>as  répondre,  il  faudra 
de  rechef  écrire  au  syndic  de  la  ville  : et  si  cette 
conférence  se  fait,  il  faudra  obtenir  de  la  ville  un 
sauf-conduit  pour  les  pères,  docteurs,  secrétaires 
et  témoins. 

7.  Et  parce  que  le  curé  d’Annemasse  doit  sup- 
porter plusieurs  charges  (our  ce  fait , tant  à rece 
voir  les  prédicateurs,  secourir  les  energuinènes . 
qu'à  réparer  les  ruines  de  son  église,  il  faut  sup- 
plier son  altesse  de  consentir  à l'union  des  dî- 
mes que  les  religieuses  de  Bellerive  percevoient 
autrefois  dans  la  paroisse  d'Anuemasse , mainte- 
nant possédées  injustement  par  un  hérétique  de 
Genève , et  achetées  d’une  religieuse. 

Et  ont  signe , François  de  Sales  , etc.,  etc. 
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ÉRECTION 

DE  LA  CONFRÉRIE  DES  PÉNITENTS  DE  LA  SAINTE  CROIX, 

DE  L UI»  ET  L'AUTRE  SEXE  , ÉTABLIE  A ANNECY  LE  I"  JOUR  DE  SEPTEMBRE  1593 , PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  , 
ALORS  PREVOT  DE  L'ÉGLISE  DE  S. -PIERRE  DE  GENÈVE,  ET  SEULEMENT  SOUS-DIACRE.  (Tiré  Üe  la  Vie  du  Saint, 
par  Auguste  de  Sales , Hv.  t",  pag.  33.) 


Ayant  résolu  d'établir  une  confrérie  de  péni- 
tents en  l'honneur  de  la  sainte  croix,  il  est  tout 
naturel  i|u’elle  porte  le  nom  de  ce  signe  vénéra- 
ble (1)  ; (parce  que  c'est  sous  les  salutaires  ensei- 
gnes de  la  croix  que  la  religion  catholique  est 
conservée,  et  que  l'ancien  ennemi  du  genre  hu- 
main, et  semeur  de  zizanie  est  terrassé  (S).  Dans 
le  temps  passé,  non-seulement  les  bienheureux 
pères  s’en  sont  servi  pour  chasser  les  tentations; 
mais  encore  les  empereurs  , les  rois  et  les  prin- 
ces, pour  combattre  les  infidèles,  et  subjuguer 
les  hérétiques , sur  lesquels  ils  ont  remporté  de- 
grandes  victoires , et  dont  ils  out  glorieusement 
triomphé.) 

Ayant  aussi  à cœur  que  l'on  honore  d'un  culte 
particulier  l’immaculée  conception  de  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie,  nous  en  donnerons  encore 
le  nom  à ladite  confrérie  : (la  raison  est  que  la 
très-pure  et  la  très-sacrée  Vierge , Mère  de  no- 
tre Sauveur,  conçue  sans  aucune  tache  du  péché 
originel , prie  incessamment  pour  le  peuple,  s'in- 
téresse puissamment  pour  le  clergé,  intercède 
pour  le  dévot  sexe  des  femmes , donne  du  se- 
cours aux  personnes  opprimées,  réprime  les  ef- 
forts des  hérétiques  et  des  infidèles,  et  délivre 
de  tous  maux  les  gens  de  bien  (3). 

Enfin  nous  l'établirons  encore  sons  l'invoca- 
tion de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  ces  glorieux  prin- 
ces de  la  terre,  dont  le  dernier  a été  le  docteur 
des  Gentils,  et  l’autre,  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
et  le  fondement  de  l'Église,  dont  la  foi  ne  faillira 
jamais  ; et  nous  sommes  portés  à cela  (parce  que 
tous  deux  ont  illustré  par  leur  mort  la  sainctc 
Église  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
autres  Églises;  et  parce  qu'étant  les  patrous  titu- 

(I)  Il  semble  que  ceci  soit  la  proposition  de  son 
dessein  , que  fit  S.  François  à son  chapitre. 

(S)  Ce  qui  est  entre  deux  parenthèses  ()  sont  les 
propres  paroles  du  saint  évêque. 

(3)  Prière  de  l’église. 


laires  de  la  célèbre  Église  de  Genève , ils  l’ont 
conservée  avec  sa  ville , son  diocèse  et  scs  peu- 
ples, dans  la  profession  de  la  foi  orthodoxe,  sans 
la  moindre  tache  d'hérésie , presque  depuis  le 
berceau  de  l’Église  jusqu'à  l'an  1333  ; car  ce  fut 
alors  seulement  que  Satan,  auteur  de  tous  maux, 
infecta  la  ville  et  une  partie  du  diocèse  par  la 
contagion  de  diverses  erreurs,  et  y causa  les 
troubles  les  plus  violents  que  puisse  apporter 
l'hérésie. 

En  effet , on  chassa  le  sacré  pontife  qui  gou- 
vernoit  cette  église , avec  ses  chanoines , tout  le 
clergé , et  tous  les  autres  qui  gardèrent  la  vraie 
foi  ; on  détruisit  les  églises,  on  rasa  les  autels,  on 
fracassa  les  images  , on  pilla  les  ornements , on 
dispersa  et  on  foula  aux  pieds  les  reliques  des 
Saints,  enfin  on  profana  toutes  les  choses  divines  ; 
en  sorte  que  cette  misérable  cité  ne  s’est  plus  oc- 
cupée qu’à  nourrir  des  guerres , à fomenter  des 
homicides,  à inventer  des  trahisons,  et  qu'elle 
est  devenue  la  sentine  et  l’égoût  des  embrase- 
ments et  des  rapines,  et  l'asile  des  hommes  les 
plus  pervers  et  les  plus  criminels  de  l'Europe  ; 
que  par  conséquent  on  peut  dire , à juste  titre , 
qu'elle  est  l'origine  de  tous  les  malheurs  qui  out 
aflligé  jusqu'à  présent  la  France  et  la  Savoie. 

C’est  pourquoi  il  y a lieu  d’espérer  que , si  en 
invoquant  le  signe  salutaire  de  la  croix,  et  en  im- 
plorant les  suffrages  de  la  glorieuse  Vierge  et  des 
saints  apûtres , nous  nous  convertissons  au  Dieu 
des  miséricordes  avec  une  vraie  componction  de 
cœur,  des  gémissements , des  prières,  des  jeû- 
nes, de  fréquentes  confessions  de  nos  péchés, 
des  communions,  et  d'autres  bonnes  œuvres  vrai- 
ment chrétiennes  , ce  grand  Dieu  qui , quoique 
très-clément  et  très-doux,  veut  néanmoins  être 
| prié , contraint , et  presque  vaincu  par  une  espèce 
d’importunité  et  par  une  prière  continuelle,  nous 
délivrera  et  nous  garantira  de  toute  vexation  de 
la  part  des  hérétiques , des  incursions , pilleries 
et  insultes  des  soldats,  de  la  famine  qui  nous 


Digitized  by  Google 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


press«,  des  maladies  qui  nous  affligent,  des  guer- 
res qui  nous  accablent , et  de  tous  les  dangers 
qui  nous  menacent  et  qui  sont  à nos  portes.  Il  ne 
faut  pas  désespérer  non  plus  qu’aprésjavoir  dé- 
truit dans  la  misérable  ville  de  Genève  les  enne- 
mis de  sa  divine  majesté  et  du  genre  humain  , il  i 
n'y  fasse  refleurir  la  sainte  religion  catholique , 
et  cpi'il  ne  nous  rétablisse  dans  nos  anciennes  de- 
meures et  dans  le  sein  de  notre  Église , dont  nous 
avons  été  chassés  il  y a plus  de  cinquante  ans , de-  ; 
puis  lequel  temps  nous  avons  résidé  en  cette  j 
ville  d'Annecy,  comme  des  étrangers  et  des  voya- 
geurs dans  une  église  mendiée. 

(1)  Puis  donc  que  la  prière  continuelle  de  plu- 
sieurs est  agréable  à Dieu  , et  que  la  meilleure 
manière  d'implorer  son  secours  est  lorsque  les 
cœurs  de  plusieurs  fidèles  assemblés  au  nom  de 
notre  Seigneur  Jésus-Ghrist , qui  a promis  de  se 
trouver  au  milieu  d'eux , s'unissent  dans  une 
même  dévotion  ; voulant  imiter  les  autres  provin- 
ces et  villes  qui  ont  reçu  beaucoup  de  soulage-  | 
ment  et  de  consolation  dans  de  semblables  néces-  j 
sites  et  dangers  que  les  nôtres , par  l'érection  de  ; 
diverses  confréries  et  congrégations , sous  difle-  ! 
rents  noms  toutefois  et  différentes  invocations  ; ! 
Nous  François  de  Sales,  prévôt  de  l’église  de  i 
Genève , et  les  chanoines  ses  confrères , à la  plus  I 
grande  gloire  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste, 
érigeons  et  instituons  à perpétuité  celle  salutaire 
confrérie  de  pénitents  de  l'un  et  l'autre  sexe  , à 
l'autel  de  la  saincte  Croix  situé  dans  l’cglisc  de 
Genève , et  pour  le  temps  présent  a l'autel  de 
S.  Germain,  enl'église  de  S.  François  d'Annecy,  ' 
du  consentement  et  de  l'autorité  de  révérendis-  1 
sime  père  en  Dieu  Ci. AL  DK  de  Ghameh  , évé-  j 
que  de  Genève , et  avec  le  bon  plaisir  du  souve- 
rain Pontife  et  du  Saint  Siège  apostolique  , sous  j 
les  statuts  et  les  constitutions  qui  suivent. 

STATUTS  ET  CONSTITUTIONS 
DE  LA  CONFRÉRIE  DE  LA  Ste  CROIX,  j 

DRESSÉS  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

I. 

Parce  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  hors  de  l'é- 
glise où  est  l'autel  de  la  confrérie,  un  lieu  entiè- 
rement libre,  tant  pour  chanter  et  célébrer  les 
divins  offices,  et  exercer  d’autres  œuvres  de 
piété , que  pour  traiter  des  affaires  de  ladite  con- 
frérie , ainsi  qu’il  a coutume  d'étre  pratiqué  en 
ces  sortes  d'établissements;  et  que  l'église  de 

(I)  C’est  peut-être  ici  l'acte  capitulaire  par  lequel 
fut  conclu  rétablissement  de  la  confrérie. 


5T.S 

Saint- Jean-Baptiste  de  la  commauderie  du  Gène" 
vois , de  l'ordre  de  S-  Jean  de  Jérusalem , situee 
dans  un  lieu  public  de  la  ville  d'Annecy,  n'est 
guéres  fréquentée , tant  parce  qu'elle  manque  de 
prêtres  pour  la  desservir  , que  parce  qu  elle  est 
fort  endommagée  par  les  injures  du  temps  ; que 
néanmoins  il  y a lieu  d'espérer  que  les  habitants, 
qui  sont  très-catholiques  et  de  nom  et  d'effet,  la 
visiteront  et  la  fréquenteront  par  la  suite , si  un 
y célèbre  des  messes  et  des  autres  offices  divins, 
et  si  on  y fait  souvent  des  prières  publiques , des 
prédications  et  des  exhortations  : pour  tuus  ccs 
motifs,  l’oratoire  de  la  confrérie  a été  assigné 
dans  cette  église  de  Saint-Jean,  tant  que  les  cha- 
noines de  Genève  résideront  à Annecy,  et  ce  du 
consentement  du  sieur  Denis  de  Sacconay , ba- 
ron des  clercs,  et  procureur  général  de  M.  son 
frère , le  sieur  Pierre  de  Sacconay,  chevalier  de 

I ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem , grand  prieur 
d'Auvergne,  et  commandeur  de  Genevois. 

II. 

Que  s'il  arrivoit  que  l'église  cathédrale  fût  trans- 
férée en  quelque  autre  lieu  que  la  ville  de  Genève, 
la  confrérie,  comme  lui  étant  perpétuellement  et 
indissolublement  unie  et  incor|>oréc , sera  trans- 
férée en  même  temps  et  en  même  lieu  avec  toutes 
scs  enseignes  , vases  sacrés , livres  et  ornements. 

II  eu  pourra  toutefois  demeurer  un  membre  tou- 
jours dépendant  d'icelle , selon  qu'il  sera  juge 
être  expédient  et  ô propos. 

III. 

Les  fêles  spéciales  de  la  confrérie  seront  à per- 
pétuité, Y Exaltation  de  la  sainte  Croix , la  Con- 
ception de  la  glorieuse  vierge  Marie  , t Invention 
de  la  même  sainte  Croix , et  lafète  de  S . Pierre  et 
de  S.  Paul , apôtres.  Et  afin  qu’elles  soient  plus 
solennellement  célébrées , on  exposera  publique- 
ment et  honorablement  le  très-Saint-Sacremcnt 
de  l’Eucharistie  sur  l'autel  de  l’oratoire , chacune 
desdites  fêtes,  et  on  le  gardera  le  jour  entier  avec 
la  révérence  qui  lui  est  due;  ce  qui  se  pratiquera 
encore  tous  les  second t dimanches  du  mois  ( on 
a transféré  depuis  cette  dévotion  aux  troisièmes 
dimanches),  excepté  en  septembre , décembre , 
mai  et  juin  , à cause  des  fêtes  solennelles  qui  ar- 
rivent dans  ces  mois. 

IV. 

Or,  dans  les  fêtes  ci-dessus  mentionnées , des 
confrères  députés  par  le  prieur  et  ses  assesseurs  (1) 
seront  obligés  de  passer  une  heure , deux  à deux, 
alternativement , avec  leur  habit  distinctif,  et  à 

(t)  Cesl-à-dire  ses  conseillers. 
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genoux  devant  l'autel , méditant  et  priant  chacun 
selon  sa  dévotion , spécialement  pour  notre  aaint 
Père  le  pape , pour  tous  les  prélats  de  la  sainte 
Église , pour  tout  le  clergé , pour  la  tranquillité 
de  la  république  chrétienne , pour  la  conserva- 
tion de  la  foi  catholique  , pour  la  paix  et  la  con- 
corde entre  les  princes  et  les  peuples  chrétiens , 
enfin  pour  la  conservation  et  l'accroissement  de 
la  confrérie , afin  que  de  jour  en  jour  elle  pro- 
duise des  fruits  spirituels  qui  soient  agréables  à la 
divine  Majesté.  Sur  le  soir  on  donnera  la  béné- 
diction, et  ensuite  on  remettra  le  Saint-Sacre- 
ment dans  son  tabernacle  ordinaire. 

V. 

Ces  mêmes  jours  solennels  , et  la  nuit  du  jeudi 
saint,  on  fera  des  processions  publiques  de  la  ma- 
nière et  dans  la  forme  proportionnée  à la  com- 
modité du  lieu  et  du  temps , auxquelles  proces- 
sions tous  et  chacun  desdits  confrères  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  seront  obligés  d'assister,  revêtus 
de  leur  habit , et  de  marcher  deux  à deux  dévote- 
ment , gravement , modestement  et  en  silence. 
Ceux  qui  seront  en  état  de  le  faire,  chanteront 
distinctement  les  prières  qui  auront  été  ordon- 
nées, et  les  autres  réciteront  â voix  basse  le  cha- 
pelet de  Notre-Dame.  C’est  pourquoi  tous  les  con- 
frères se  rendront  à l'heure  assignée  à l’oratoire, 
d’où  les  processions  partiront  et  où  elles  retour- 
neront ; et  en  ces  processions  un  confrère  député 
pour  cette  fonction  portera  une  grande  croix  au 
milieu  de  deux  autres  confrères  qui  auront  à leurs 
mains  des  cierges  , ou  des  torches,  ou  des  fallots 
allumés. 

VI. 

Les  confrères  recevront  le  corps  de  Notre  Sei- 
gneur les  quatre  jours  des  fêtes  solennelles , et 
chaque  second  dimanche  du  mois  (qui  est  aujour- 
d'hui le  troisième)  dans  l’oratoire,  s'il  se  peut,  ou 
bien  dans  une  autre  église , après  s'être  purifiés 
|>ar  la  confession  sacramentelle,  qu'ils  pourront 
faire  là  où  bon  leur  semblera.  Les  prêtres  tâche- 
ront d'y  célébrer  la  sainte  messe. Que  si  quelqu’un 
se  trouve  légitimement  empêché,  il  pourra  satis- 
faire à ce  statut  un  autre  jour,  pourvu  qu'il  déclare 
son  em|>êchement  au  prieur,  qui  sera  tenu  d'y 
pourvoir.  Cela  s'étendra  encore  aux  absents, 
pourvu  qu’ils  communient  une  fois  te  mois. 

VU. 

Tous  les  dimanches  à perpétuité  sera  dite  une 
messe  dans  l’oratoire , par  un  prêtre  de  la  con- 
frérie, tel  qu'il  plaira  au  prieur  de  députer,  et 
tous  les  autres  confrèVes  seront  tenus  d'y  assis 
ter , s'il  se  peut , et  ils  lécheront  d'unir  leur  in- 


tentiun  à celle  du  célébrant,  et  de  l’aider  par 
leurs  prières. 

vin. 

Tous  et  chacun  des  confrères  seront  obliges 
de  réciter  tous  les  jours  cinq  fois , à genoux  et 
tête  nue,  l'oraison  dominicale  et  la  salutation  an 
gélique, 

IX. 

Pour  observer  l'ancienne  coutume  de  saluer  la 
glorieuse  Vierge  A genoux  et  tête  nue  , toutes  les 
{ fois  que  l'on  sonne  pour  en  avertir  le  matin , à 
midi  et  au  soir , selon  la  tradition  immémoriale 
de  l'Église  universelle , les  confrères  réciteront 
tous  les  jours  la  salutation  angélique  de  la  même 
façon , à savoir  à genoux  et  tète  nue , en  quelque 
lieu  qu'ils  se  trouvent , quand  ce  serait  même  au 
milieu  des  rues  ou  des  places  publiques,  toutes 
les  fois  que  l'on  sonnera  le  signal  à la  grande 
église,  par  exemple, à Annecy,  à celle  de  Notre- 
Dame  ; afin  qu'outre  le  gain  des  indulgences  que 
les  souverains  Pontifes  ont  concédées  à ceux  qui 
réciteront  cette  salutation  , par  cet  humble  ser- 
vice rendu  à la  glorieuse  Vierge , les  provinces 
de  toute  la  Savoie  puissent  être  délivrées  et  pré- 
servéess  des  maladies,  des  pestes,  des  tempêtes  , 
des  grêles , et  autres  corruptions  et  troubles  de 
l’air. 

X. 

S’il  arrive  que  les  confrères  rencontrent  le 
Saint-Sacrement  lorsqu'on  le  porte  aux  malades , 
à moins  qu'ils  n'aient  des  empêchements  très- 
grands,  ils  seront  tenus  de  l'accompagner  en 
priant  pour  la  santé  du  malade.  Ils  iront  aussi  vi- 
siter les  malades  et  les  prisonniers , quand  ils  sau- 
ront qu'il  y en  aura. 

XI. 

Aussitôt  qu'on  s'apercevra  de  quelque  procès 
ou  dissension  entre  les  confrères , de  quelque  pe- 
tite  conséquence  et  pour  quelque  cause  que  ce 
soit , on  en  avertira  le  prieur,  lequel  avec  ses  as- 
i sesseurs  et  conseillers  tâchera  de  les  accommo- 
i der  aussitôt , et  avant  que  le  feu  de  la  discorde 
I s’allume  davantage  : pendant  ce  temps-lâ  les  au- 
I très  feront  à Dieu  des  prières  particulières  pour 
leur  accommodement. 

XII. 

J 

Aussitôt  qdfe  l'on  aura  appris  la  nouvelle  de  la 
mort  de  quelque  confrère  on  de  quelque  soeur,  ou 
mettra  à la  porte  de  l’oratoire  le  signe  de  la  croix 
I sur  un  drap  noir , avec  un  écriteau  qui  marquera 
: l'heure  du  convoi  et  le  nom  de  l'église  où  le  corps 
j doit  être  inhumé  ; afin  que  les  autres  confrères  s'y 
1 trouvent  pour  accompagner  le  corps,  et  prier  pour 
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le  repos  de  son  ame  ; à quoi  ils  seront  obligés , A • 
moins  qu’ils  ne  fussent  retenus  ailleurs  par  quel- 
que nécessité.  Le  lendemain  on  célébrera  une 
messe  des  morts  dans  l'oratoire  pour  le  salut  de 
cette  ame , et  afin  qu’elle  soit  délivrée  des  peines 
du  purgatoire. 

xm. 

Outre  cela , afin  que  tous  les  ans  on  fasse  une 
mémoire  universelle  des  confrères  défunts,  le 
jour  le  plus  proche  et  non  empêché  après  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  , il  faudra  faire 
un  anniversaire  général  dans  l’oratoire  , et  tous 
les  confrères  y assisteront  en  leur  habit  propre 
pour  entendre  la  messe  , que  le  prieur  dira , s’il 
est  prêtre,  et  les  autres  prières  qu’on  y chantera. 

XIV. 

A l’imitation  des  autres  confréries,  mais  prin- 
cipalement larcin-confrérie  du  très-saint  Crucifix, 
depuis  long-temps  érigée  à Rome  en  l’église  de 
Saint-Marcel , de  l’ordre  des  frères  servants,  l'ha- 
bit de  cette  confrérie  sera  un  sac  de  toile  noire 
ou  bien  de  treillis , couvrant  tout  le  corps  depuis 
le  cou  jusqu'aux  talons , simple , sans  fente  ni  ou- 
verture , ni  soie , ni  ornement , ni  travail  quel- 
conque ; avec  le  capucc  de  même  toile  et  couleur, 
voilant  la  tête  et  toute  la  face , de  plus  un  cordon 
de  fil  de  même  qualité , médiocrement  gros  et  à 
nœuds , comme  celui  que  portent  les  Cordeliers, 
duquel  pendra  un  chapelet  qui  ne  sera  pas  pré- 
cieux. Cet  habit  sera  donné  par  le  prieur  à qui- 
conque entrera  dans  la  compagnie , avec  une  céré- 
monie particulière;  et  tous  les  confrères,  de 
quelque  condition  et  qualité  qu'ils  soient,  seront 
tenus  et  obligés  de  le  porter  dans  l'oratoire  , dans 
les  processions  et  dans  toutes  les  actions  publi-  ! 
ques  , quand  la  confrérie  s'assemblera.  Les  fem- 
mes , sur  un  habit  blanc , seront  obligées  à por- 
ter seulement  le  cordon  et  le  chapelet. 

XV. 


les  ans  au  chapitre  général , qui  se  tiendra  le  jour 
le  plus  proche  des  calendes  (l)  de  septembre, 
non  empêché  par  quelque  fête. 

XVII. 

Le  premier  et  principal  officier,  et  en  quelque 
sorte  le  chef,  sera  nommé  prieur , et  on  le  pren- 
dra toujours  du  corps  de  l'église  cathédrale  , au 
tant  que  faire  se  pourra.  Lui  seul  de  tous  les  con- 
frères portera  le  surplis  dans  l’oratoire , dans  les 
processions , les  assemblées  et  les  autres  actions 
publiques , où  il  aura  partout  la  prééminence.  Sa 
charge  sera  de  commencer  les  divins  offices , de 
réciter  les  prières  et  oraisons  publiques,  de  mar- 
cher tout  seul  après  la  procession  entre  les  deux 
assesseurs  de  la  confrérie , de  donner  la  bénédic- 
tion du  Saint  Sacrement  dans  l’oratoire , de  mar 
quer  ceux  qui  célébreront  des  messes  ordinaires 
et  extraordinaires , d'élire  les  directeurs  des  pro- 
cessions et  les  chantres , de  députer  les  visiteurs 
des  malades  et  dos  prisonniers,  et  ceux  qui  seront 
chargés  d'accommoder  les  différents  ; de  recevoir 
ceux  qui  voudront  entrer  dans  la  compagnie , de 
faire  la  |>aix , concilier  les  ennemis  et  terminer 
les  procès  ; de  convoquer  les  assemblées  extraor- 
dinaires, d’y  présider  et  recueillir  les  voix,  entre 
lesquelles  la  sienne  en  vaudra  deux.  Tous  les  con 
frères , de  quelque  condition  qu’ils  soient,  doi- 
vent lui  imi  ter  honneur,  révérence  et  obéissance. 
11  aimera  la  justice,  et  fera  le  jugement;  enfin  , 
quand  il  y aura  une  cause  légitime , il  pourra 
substituer  un  autre  chanoine , qui  portera  le  nom 
de  sous-prieur. 

XVIII. 

Les  assesseurs  assisteront  le  prieur  en  tout  ce 
qui  sera  nécessaire,  toutefois  avec  l'habit  de  la 
confrérie  ; et  dans  les  processions  chacun  d’eux 
portera  le  bâton  de  pèlerin , marchant  le  pre- 
mier à la  droite , et  le  second  à la  gauche  du 
prieur. 

XIX. 


Outre  les  chanoines  de  l’église  cathédrale,  il  I 
sera  permis  d’entrer  dans  la  confrérie  à toutes  per-  i 
sonnes  de  l'un  et  l'autre  sexe , pourvu  néanmoins  | 
qu'ils  soient  catholiques  et  de  bonne  réputation , 
et  qu’ils  aient  fait  au  préalable  leur  profession  de 
foi , et  observé  les  autres  cérémonies  qui  ont  cou- 
tume d’être  observées  en  pareil  cas.  Le  secrétaire  j 
tiendra  un  livre  dans  lequel  seront  écrits  les 
noms,  surnoms  et  qualités  des  confrères,  avec 
mention  expresse  du  jour  de  leur  réception  , et  ! 
de  l'argent  qu’ils  auront  offert  de  leur  bon  gré.  j 

XVI.  • 

I.es  officiers  de  la  confrérie  seront  changés  tous  | 


Le  trésorier  recevra  l'argent  que  les  confrères 
offriront  à leur  réception  et  en  d'autres  occasions; 
il  fera  le  recouvrement  des  legs , fournira  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  tant  pour  le  service  divin  que 
pour  le  secours  des  pauvres  et  des  malades , et 
pour  l’administration  des  choses  temporelles , 
toutefois  par  un  ordre  spécial  du  prieur , qui  soit 
signé  de  sa  propre  main  ; et  il  rendra  compte  au 
bout  de  l'an  de  tout  ce  qu’il  aura  reçu  et  dépensé. 

XX. 

Le  secrétaire  écrira  les  actes , ordonnances  et 
(t)  Les  calendes  sont  les  premiers  jours  du  mois. 
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délibérations  de  la  confrérie , et  fera  toutes  les 
autres  choses  qui  seront  jugées  par  la  congréga- 
tion être  de  sa  charge. 

XXI. 

Outre  cela  il  y aura  douze  conseillers,  en  par- 
tie clercs,  en  partie  laïques,  eutrc  lesquels  seront 
le  prieur,  les  assesseurs,  le  trésorier , et  le  secré- 
taire de  la  précédente  année. 

. XXII. 

Si  par  hasard  on  avoit  de  la  peine  à se  détermi- 
ner sur  quelque  affaire  difficile  et  de  grande  im- 
portance , on  s’adressera  au  chapitre  de  l'église 
cathédrale  ; et  tout  ce  qui  sera  résolu  en  icelui 
tiendra  absolument  et  sera  observé  par  tous  les 
confrères , etc. 

Voilà  les  chefs  principaux  des  statuts  et  réglements 
de  la  confrérie  érigée  en  la  ville  d’Annecy  par 
M.  de  Sales,  prévôt  de  l'église  de  Genève,  au  bas 
desquels  ont  signé  comme  témoins  dans  l'acte, 

Jean  Cuoppkl  , Michel  Servant  , Jacques 
Chàppe,  prêtres  ; Jean  Gliciion,  notaire  public  ; 
François  de  Sales,  prévôt  de  l'église  de  Genève; 
Jean  Tissot,  protonotaire  apostolique. 

Jean  Coppieu  , Louis  de  Sax.es  , Louis  Rey- 
det,  François  de  Crissé  , François  de  Rouis  , 
Charles-Louis  Per.net  , Jacques  BALLY , Charles  j 


i Grosset  , Jean  Portier  , Antoine  Bocuut  , 
Étienne  de  la  Combe  , Claude  (TAngeville,  Ja- 
1 nus  Regard,  Eustache  Mugnier  , Jacques  Bru- 
I net  , Jean  Déage  , Jean  d’ÉLOYSE , tous  chauoi- 
| nés  de  l’église  cathédrale,  les  onze  autres  étant 
| absents. 

Ce  acte  fut  aussi  reçu  solennellement  par  Louis  de 
! la  Pallud,  notaire  public  par  autorité  apostolique, 

| confirmé  el  approuvé  par  niessirc  Claude  de  Granier, 

! évêque  et  prince  de  Genève. 

Cette  confrérie  commença  ses  exercices  le  jour  de 
' l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  (I),  du  même  mois  de 
septembre  1593,  avec  une  solennité  el  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  11  y eut  une  excellente  musi- 
! que , et  monseigneur  l’évéque  y officia  pontilicalcmeut 
au  salut  .où  il  donna  la  bénédiction  du  Saint-Sacrc- 
! ment.  Tout  le  peuple  qui  eut  le  bonheur  d’assister  à 
cette  cérémonie , en  marqua  une  extrême  joie  ; et  on 
ne  sauroit  dire  le  bien  que  cet  établissement  a fait 
dans  toute  la  Savoie.  Le  saint  ecclésiastique  François 
en  ayant  été  le  promoteur  et  le  fondateur , en  fut 
aussi  le  premier  prieur,  et  il  sc  rendit  en  tout  admi- 
rable. Le  samedi  des  Quai çe-Teinps  suivant  (2)  il  fut 
promu  à l’ordre  de  diacre  ; trois  mois  après,  c’est-à- 
dire  le  troisième  dimanche  de  l’ A vent  (3) , il  fut  fait 
prêtre,  et  le  jour  de  S.  Thomas  (i)  il  cbanta  sa  pre- 
mière messe. 

(i)  C r liait  le  Jeudi.  — (l)  »S  septembre. 

(ij  ta  dicewtiif.  — — (4J  ai  déetinbre. 


REMARQUES 

SUR 

LA  SAINTE  MAISON  DE  THONON, 

DONT  LES  RÈGLES  SONT  CI-APRÈS. 

(Vit  du  saint,  par  Auguste  de  Sales,  pag.  191.) 


(13  septembre  1599.) 


Saint  François  ayant  observe  que  les  peuples 
du  Chablais,  qui  étaient  obligés  d'avoir  recours 
aux  villes  de  Genève  et  de  Lausanne,  soit  pour  le 
commerce  des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie, 
soit  pour  faire  apprendre  des  métiers  à leurs  en- 
fants, on  leur  procurer  des  établissements  ; soit 
enfin  pour  les  faire  élever  dans  l'étude  des  scien- 


ces, cela  porloil  un  grand  préjudice  à leurs  âmes, 
et  les  éloignoit  de  leur  salut  et  de  leur  conver- 
sion, se  persuada  que  le  meilleur  moyen,  pour 
empêcher  ce  désordre,  scroit  d'établir  une  uni- 
versité ou  une  maison  dans  laquelle  on  ensei- 
gnât tous  les  arts  et  toutes  les  scieuces,  principa- 
lement la  théologie  scholastique,  la  controverse, 
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les  cas  de  conscience,  les  traditions  des  Saints 
Pères  et  le9  Saintes  Écritures  ; et  qu’on  y reçût 
ceux  qui  sorti  roient  des  ténèbres  de  F hérésie 
pour  les  instruire,  afin  de  produire  par  leur 
moyen  à la  maison  quelqne  profit,  dont  le  pro- 
duit seroit  employé  à l’achat  des  marchandises 
qu'on  étoit  obligé  d’aller  chercher  ailleurs  ; pen- 
sant que  cela  attirerait  à Thonon  des  personnes 
de  tout  sexe,  de  toute  condition  et  de  toute  pro- 
fession ; et  que  rendant  celle  ville  marchande, 
cela  lui  procurerait,  et  à tous  les  lieux  circon- 
voisins  qui  viendraient  y chercher  les  choses  né- 
cessaires à la  vie,  toutes  sortes  d’avantages,  et  en 
même  temps  détruirait  l’habitude  et  le  commerce 
que  les  habitants  avoient  avec  les  hérétiques. 

Ce  projet  proposé  à Févéquc  de  Genève  et  à 
un  grand  nombre  de  gens  de  mérite  et  d’esprit, 
ayant  été  examiné  mûrement,  plut  à tout  le 
monde  ; et  sans  balancer  plus  long  - temps  à 
l’exécution,  on  en  écrivit  en  cour  de  Rome.  Le 
pape  le  goûta  comme  les  autres,  et  donna  en 
conséquence  la  bulle  d’érection  de  la  sainte  mai- 
son de  Thonon,  en  date  du  13  septembre  1399, 
la  huitième  année  de  son  pontifical. 

Il  voulut  qu’elle  fût  gouvernée  par  un  préfet 
et  sept  prêtres  séculiers,  qui  seraient  tenus  d’ob- 
server la  vie  et  l'institut  de  la  congrégation  de 
l’oratoire  de  Rome;  accordant  par  autorité  apos- 
tolique tous  les  privilèges,  immunités,  indul- 
gences et  grâces  dont  les  autres  universités  ont 
coutume  de  jouir.  11  lui  unit  à perpétuité  trois 


! prieurés  conventuels,  aussitôt  qu’ils  viendraient  à 
vaquer.  Il  la  mit  sous  la  protection  du  Saint-Siège 
| apostolique  et  d'un  des  cardinaux  de  b sainte 
Église  romaine,  et  pour  la  première  fois  du  cardi- 
^ liai  Raronius  ; et  nomma  pour  premier  préfet 
| celui  qui  avoit  mis  le  tout  en  mouvement,  et  qui 
; entendoitsi  bien  toutes  les  affaires,  lui  donnant, 
j conjointement  avec  ses  prêtres,  plein  pouvoir  et 
1 autorité  de  faire  toutes  sortes  de  statuts,  de  les 
corriger  et  changer  toutes  les  fois  qu’il  en  seroit 
! besoin,  de  les  interpréter  selon  la  circonstance 
| des  choses  et  des  temps,  d’en  faire  de  nouveaux 
à leur  place  selon  qu’il  seroit  expédient,  avec 
obligation  de  s’y  soumettre  à tous  ceux  qui  se- 
| raient  du  corps  de  la  maison.  Ce  fut  donc  S. 

François  de  Sales,  alors  prévôt  de  l’église  de  Ge- 
! nève,  qui  fut  le  premier  préfet  de  la  sainte  inai- 
I son.  Enfin  le  pape,  pour  fortifier  de  plus  en  plus 
! une  si  bonne  œuvre , accorda  des  indulgences 
plénières  à ceux  qui  visiteraient  cette  maison 
toutes  les  fêtes  de  Notre  Daine. 

Les  bulles  étant  arrivées,  S.  François  mit  la 
main  à l’œuvre,  et  commença  à la  former.  L’é- 
glise porta  le  titre  de  Notre-Dame  de  Compas- 
sion, au  lieu  de  celui  de  Saint-Hippolyte,  qu’elle 
i avoit  auparavant.  Son  altesse  de  Savoie  fit  présent 
1 à la  fabrique  de  douze  mille  écus,  et  un  gentil- 
| homme  nouvellement  converti  lui  en  donna  en- 
■ core  huit  mille  ; et  plusieurs  autres  suivirent  cct 
I exemple,  chacun  suivant  ses  moyens.  Enfin  notre 
1 saint  dressa  les  règles  suivantes. 


CONSTITUTIONS 


DES  PRÊTRES  DE  LA  SAINTE  MAISON  DE  NOTRE-DAME  DE  THONON , 

DRESSÉES  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  , ÉCRITES  ET  SIGNEES  DE  SA  MAIS  PROPRE.  ( Vie  du  saint , par  AugUSlC 
de  Sales,  liv.  iv  paie  ISA  du  latin,  pap  23.-.  du  françois.) 


(A  la  fin  de  l’année  1590.) 


I)e  divino  ofiiein 

Præfectus  et  sacerdotes  oralorii  beats  Maria: 
compassionis  oppidi  Tbononiensis,  omnibus  et 
singulis  festis  soiemnibus  primæ  classis,  singulis- 
ipie  beatir  Maria:  Virginia,  integrum  (iivimim  of- 
, lieium  Romani  breviarii  modulato  cantu  in  choro 
persolvant,  incipientes  ad  auroram  à festo  om- 
nium sanctorum  ad  Dominicain  usque  resurrec- 


I tionis,  et  ad  horam  quartam  matutinam  à Domi- 
j nicà  rcsurrcctionis  usque  art  Icstum  omnium 
sanctorum  : rcliquis  vcr6  diebus,  quia  quamplu- 
rimis  pastoralis  nuraeris  excrcitiis  s^pissime  dis- 
{ trahuntnr,  terliam  duntaxat,  sextant , nonam, 
missam,  Tcsperas  et  complctorium,  in  rhoro  can- 
tent. 

Singulis  primis  diebus  lunæ  cujtisqtie  mensis 
! missam  unam  pro  defunctis,  qui-  magnas  missx 
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diei  locum  habeat,  secundùm  missalis  rubricas 
cantent. 

De  horis  officiorum. 

Dicatur  tertia  horA  octavA  matutinA,  et  conse- 
<|ticnter  post  horas  missa.  Vesperœ  liorA  tertiA 
post  ineriüiem  , completorium  consequenter.  Scd 
in  quadragesimA  vespcræ  post  magnam  missam, 
et  completorium  ImrA  quintâ  post  meridiem. 

Singulis  diebus  Sabbati  per  annum,  et  vigiliis 
bealæ  Mariæ,  litaniæ  ejusdcra  Virginis  ad  solis 
occasion  decanlentur. 

A calendis  martii  usque  ad  calendas  novem- 
bris,  diebus  singulis,  liorA  quarts  matutinA  dica- 
tur una  missa  ; à calendis  verù  novembris  usque 
ad  calendas  martii,  liorA  quintA  ; ita  tamen  ut  me- 
dia hicmc  ad  primatn  tantum  auroram  incipiatur. 
Secunda  missa  horA  septimA,  tertia  magna  erit, 
quarta  horA  scsquinonA  aut  decimâ. 

De  vestibus  eeclesiasiicis. 

Ncmini  liceat,  dûm  divina  peraguntur,  aliter 
in  choro  quàm  in  habitu  et  tonsuré  comparere  ; 
scilicet  cum  talari  logé,  quadrangulari  pileolo, 
coronA  capitis  quæ  dignosci  possit,  et  supparo  ex 
telA  alba,  quod  unusquisque  suis  sumptibus  ha 
berc  tenebilur.  Qui  aliter  comparuerit,  ccnseatur 
absens.  Decorem,  munditiam  et  urbanitatem  in 
vestibus  ubique,  sed  in  ecclesia  præserlim  obser- 
vent. 

De  mulctis  absentium. 

Quicumque  diebus  solcmuibus  matutinis  non 
interfuerit,  sex  asses  amittat,  missa*  très,  vespe- 
ris  très;  diebus  reliquis,  terliæ  asscm,  missæ 
duos,  vesperis  duos,  completorio  in  quadrage- 
simA  unum,  litaniis  diebus  sabbati  et  vigiliis  beatœ 
Mariæ,  duos.  Quicumque  ad  cclebrandas  missas 
assignatus,  eas  non  celebravcrit,  vel  célébra  ri 
curaverit,  pro  unaquAquc,  si  prava  sit,  florenum 
amittat  ; si  magna,  vigenti-tres  asses. 

De  depunctore. 

Sexto  quoque  rnense  depunctor  eligetur,  vel 
continuabitur,  qui  stalim  in  omnium  conccssu  ju- 
ramentum  præstet  se  fideliter  et  studiose  functu- 
rum  officio  absque  personarum  acceptione,  præ- 
sentiam  omnium  illicù  uotandu  in  libro  in  hune 
finem  parato.  Quandocumque  ultimô  ad  oflicium 
pulsalum  fuerit,  si  quatuor  in  choro  sint,  cæteris 
minime  expectatis,  oflicium  inchoent.  Quicumque 
in  fine  saltcifi  primi  psalmi,  et  antequàm  incipia- 
tur secundus,  non  adfucrit,  vel  qui  usque  ad  of- 
ficii  finem  non  perseveraverit,  abesse  censcatur. 
Quicumque  in  missA  initiutu  epistolæ  non  audie- 
rit,  vel  in  cA  henedictionem  non  expeclaverit,  ut 


absens  habeatur.  Vcrumtamen  qui  pastorali  mu- 
nerc  detinebuntur,  vel  aliter  necessaria  agent, 
nec  in  choro  adesse  poterunt,  vel  si  adsint,  egre- 
diendum  forte  erit,  dummodù  de  omnibus  cou- 
stet,  adesse  censeantnr. 

De  ritibus. 

Omnes  ceremoniæ  et  ritus  in  ccclesiA  cathedrali 
observari  soliti,  sed  hi  præcipuè , observentur. 
Stent  omnes  detecto  capite  ab  initio  officii  quo- 
usque  priions  psalmus  iucoeptus  sit.  Scd  quoties- 
cumque  dicctur  Gloria  Patri,  vel  Gloria  tibi. 
Domine , vel  Deo  Palri  sit  gloria , vel  Sit  nomen 
Domini  benedietum  in  psalmo  Laudate,  pueri , 
Dnminum , vel  Pater  nos  ter,  vel  absolutiones  in 
matutinis, vel  prcces,  vel  Magnificat; yélNune  di- 
mittis,  vel  benedicliones  ad  capitula,  responsoria 
parva,  orationes  et  hymnos,  tune  omnes  stent 
detecti.  Quoticscumquc  incipietur  psalmus , om- 
nes tantum  caput  detegant  ; sed  qui  incipit  vel 
antiphonas,  vel  psalmos,  non  modo  caput  dete- 
gat , sed  et  stet.  .Ncmini  liceat , dûm  celebratur 
missa,  rooperiri,  nisi  dûm  cantatur  epistola.  In 
officio  assignentur  primi  toni  tùm  antiphonarum, 
tùm  psalmorum,  iis  qui  debebunt  incipcre,  ut 
rectè  omnia  fiant.  De  cæteris  videndus  estrituum 
cathedralis  ccclesiæ  liber,  et  habeatur  apogra- 
phum.  Præfectus,  et  eo  absente,  plebanus,  ut 
vocant,  seu  curio,  et  iis  absentibus,  ordine  re- 
reptionis  senior  celebret  diebus  solemnibus  pri- 
mæ  classis  et  festis  beats  Mariæ,  reliquis  assigna- 
tus sacerdos  quem  hebdomadarium  appellant, 
exccptis  tamen  misais,  et  benedictionibus  fon- 
tiutn  baptismalium  in  vigiliis  paschalis  et  pente- 
costes,  quæ  ad  plebani  officiutn  spectant.  Cæte- 
rùm  otnnes  ordine,  ipse  ctiam  præfectus,  pro 
misais  tâin  parvis  quàm  magnis,  in  tabulé  descri- 
bantur.  Magnæ  missæ  hebdomadarius  sacramen- 
, torum  administrations  curam  habeat,  dummodû 
ab  episcopo  seu  ejus  vicario  admissus  fuerit: 
præfectus  tamen  ab  hàc  curA  eximatur,  ob  nego- 
tiorum,  quæ  aliundc  superveniunt  ei,  multitudi- 
nem.  Quare  in  suà  hebdomade  sacramentorum 
administratio  per  rcliquos  sex  sacerdotes  ordine 
fiat.  Omnes  in  habitu  sacram  concionem  audi- 
turi,  et  ordine  reccptionis  post  præfectum  et 
plebanum  super  scamnum  ad  id  destinatum  se  - 
deant. 

De  ronvemibus  seu  capitulis. 

Singulis  diebus  mercurii  post  vesperas  cum 
habitu  pariter  in  sacrarium  conveniant , ubi 
Sancti  Spiritûs  ope  imploratA,  de  regulis  obser- 
vandis,  de  rebus  tùm  ecclesiasticis  et  spiritua- 
libus,  tùm  œconomicis  et  temporalibus,  agant. 
A secretis  unus,  qui  décréta  et  concilia  in  con- 
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ventu  habita  describat,  constituatur.  Quando- 
cumqtié  quia  ah  Ilia  conventibus  abfucrit,  très 
asses  amittat.  Singulis  diebus  lunæ,  elapsâ  post 
prandium  boni,  de  casibus  conscientise  et  cære- 
moniis  ecclesiasticis  senti  hornr  spalio  conférant. 
Çhiandocuntqné  quis  ab  his  collationihus,  nisi  lé- 
gitimant habeat  eausam,  abfucrit,  amittat  assrm. 

De  refectorio. 

Omîtes  simul  et  ex  communi  mensj  cibum  ca- 
piant  ; sedeanl  que  religiosorum  in  murent,  ex 
uni  tantum  parte , et  unicuique  sua  portio  drlur. 
Inter  vescendiim  continua  babeatur  lectio,  prin- 
cipio  quidem  ex  historicis  sacra  scriptura  libris, 
spatio  quadrantis  hora,  reliquo  tempore  ex  pio 
aliquo  librn,  prout  in  convcntu  videbitur  ; lieue 
dictio  mensæ  et  gratiaruui  aetio  post  eam  fiant,  { 
prout  in  fine  breviariorum  pro  clericis  notatum 
est  ; idque  ab  eo  qui  magnam  niissam  celebrave- 
rit.  Discumbant  pariter  seminarii  adolescentes, 
et  tutus  ex  bis  légat.  Unus  autem  ex  sacerdoti- 
bus,  cùm  opns  fuerit , ntalè  legentes  corrigat  : 
fiatque  lectio  lente  et  intelligibiliter. 

De  recrealione. 

Post  cibum  adolescentes  in  locum  ad  récréa- 
tionem  uli  vocaut  destination  recédant,  ut  sacer- 
dotes  simul  relinquant  solos,  qui  saneté  et  Chris- 
tiane ronversabuntur. 

11e  præfecto  et  correctionc. 

Prafectus  auctoritatem  et  curam  habeat , ut 
statuta  , leges  et  clericalis  disciplina  in  congre- 
gationc  observeutur  et  extrà.  Corrigat  et  admo- 
neat  delinquentes , qui  si  rebelles  fuerint,  in  con- 
gregationem  ab  eodem  vocati , votis  captis , aliquA 
salutari  peenitentiâaut  etiam  pecuniariù  ptcnA  ope- 
ribus  piis  applicandâ , quæ  tamen  quinque  flore- 
norum  suinmam  non  excedat , mulctentur.  Si 
delinquens  ita  castigatus , contumax  persevera- 
verit , »el  grave,  aliquod  scelus  perpetraverit , 
præfcctus  superiorem  ordinarium  totius  rei  cer- 
tiorcm  reddat.  In  gravi  scandalo , et  cùm  de  fugA 
timebitur,  præfertus,  prout  in  congregatione  dc- 
liberatum  fuerit,  donec  ab  ordinario  deeretum 
venerit , incarccrandi  jus  habeat.  Præfecto  ægro- 
taitle  tel  absente,  ad  piebauuœ,  et  sic  ad  senio- 
rem  , rcceptionis  online  , hæc  corrigendi  cura 
spectet.  Idem  prafectus  de  iis  qui  ad  divina  per- 
agenda  diebus  solcmnibus  destinandi  cnint.dis- 
ponat. 

De  curione  seu  plebano. 

Plebanus  omnibus  quæ  ad  sacramentomm  ad- 
ministrationem  pertinent  incumbat  ; christianani 
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instnictioneni  populo  inter  missanim  solemnia 
recitet  ; ealechismum  omnibus  et  singulis  diebus 
dominicis,  uisiirger  aut  légitimé  imi>editus,  do- 
cere  teneatur  : alias  praefectus  in  congregatione 
provideat.  Ideoque  plebanus , quamdociimque 
congnium  judicaverit , saeramentorum  adminis- 
trationem  excrcere  possit , nec  unquim  rogatus 
recusare. 

De  sacrislt. 

Sacrista  pueros  missis  inservientes  doreat  et 
, corrigat,  ut  rectè  induantur,  ritus  observent, 

! sintque  modesti  et  assidui.  Veslium  sacrarum  su- 
pelleetiliumque  omnium  ecclesiasticanun  indicem 
perscribat,  et  quotamtis  rationem  reddat.  Eccle- 
siatn  singulis  diebus  sabbati  et  lunæ  deeenter 
verri  cttret.  Toto  inatutino  tempore,  ut  cclebrarc 
volemibus  promptus  sit,  suo  in  saerario  resideat. 
Calices  quater  in  anno  lavet.  Yestiaria  ornamenta 
quater  etiam  ad  soient  exponat  : secundo  quoque 
mensc  mappas , singulis  mensibus  allias  , seciind.1 
quoque  hebdotnadâ  amictus,  octavo  quoque  die. 
purificatoria , dealbari  curet. 

De  ostiario , ingressibus  et  egressibus. 

Congregatio  constituât  ostiarium , qui  parvil 
togéræruIcA  induatur.  Isantequàm  extraneis  ape- 
riat , præfectuin  admoneat.  Saeerdotes  oratorii  , 
dato  salutationis  Angelicæ  siguo  scrotino , in  do 
muni  se  recipiant  ; nec  noctc  vagentur  exeantve , 
nisi  nécessitas  urgeat.  Die  cùm  egredientur,  os- 
tiario quô  eanl  dicant  ; ut  si  fortè  postmodùm  ab 
aliquibus  petantur,  ubinam  sinl  docere  possit.  Sit 
unicuin  iu  domo  ostium , et  unica  clavis  qus  die 
ab  ostiario  servetur,  nocte  à præfecto.  Ncmini 
licitum  sit  nocte  quemquam  extraneum , nisi  spe- 
ciali  cnm  venié,  retinere . Fœminæ  ouinini)  à domo 
arceantur.  Extranei  saeerdotes , qui  in  audiendis 
confessionibus , aliisve  exercendis  officiis  labora- 
verint , velut  domestici  excipiantur. 

De  præsidenlié  et  sulTragiis  in  conventibus. 

Præfecto  reverenliam  et  obedientiam  déférant 
omnes.  Is  in  conventibus  habeat  duo  vota  : plc- 
banus,  eo  absente,  præsideat , habcatque  tune 
votum  et  dimidium  voti  ; scilicet , cùm  par  erit 
votomni  numéros,  ea  pars  vincat  in  quant  incli- 
naverit.  Bcliqui  omnes,  etiamsi  cis  aliquando  con- 
tingat  ut  præsidcant , non  nisi  simplex  votum 
habeant.  Cùm  opus  fuerit  præter  ordincm  con- 
venire,  prafectus  conventuui  cogat. 

De  eleemoss  nariis. 

Duo  ex  congregationp  const  itnantur  saeerdotes, 
qui  erogandis  rite  et  absque  fraude  stipibns  invi- 
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gilent.  Doterit  unnsquisque  trigcnta  diebus  , vel 
continois  vel  discontinuis,  à congregationc  absquc 
reprehensionc  abessc.  Moncatur  tatnen  antcà  con- 
gregalio , ne  [dures  simili  abessc  contingat , atquc 
ilà  divinus  cnltus  minuatur.  Alias  si  ex  neeesvtatc 
alicui  exeimdum  sit , licentiain  à congregalione 
pelât. 

De  benelkiis. 

Nemini  liceat  ullrà  très  menses  beneficium  aliud 
qxiod  residentiam  requirat , possidere  , nisi  forte 
ex  causa  suminus  pontifex  dispensasse!  : alioquin 
loco  à congregationc  privetur. 

De  honorariis  et  mercedibus. 

Prster  communein  impensam  congrégation^ , 
præfcctus  sua  pro  mcrcede  accipiat  centum  anreos 
nummos  ; plebamis,  centum  ducatos;  sacrista, 
trccentos  florenos  ; reliqui  omnes,  ducentosquin- 
quagenta  florenos.  Inter  famulos,  prout  congre- 
gatio  vidcrit , quadragcnta  ducati  distribuantur. 

De  jejuniis  et  obstincntiis. 

Nemini  liceat  vigiliis  festorum  beat®  Maria;  Vir- 
ginis  carnes  in  dnmo  cdcrc.  Vigiliâ  autem  nativi- 
talis  ejusdem , quippè  cùm  sit  festmn  in  con- 
gregationc aolemnius,  omnes  omnino  jejunium 
observent. 

Quates  cügcndi  sinl  congrcgationis  saccrdotcs. 

Præfecti  errores  ad  supcriorcs  ordinarios  de- 
ferantur.  Is  a congregatione  cligatur  ; et  vel  theo- 
logia  vel  jurium  doctor  esse  debeat,  ætalisque 
annorum  trigcnta.  Plebanus  in  concursu,  ut  alii 
curioncs , secundùm  statula  concilii  Tridentini , 
eligatur.  Sacerdotes  tamen  congrégation!»  cæteris 
paribus  præferantur;  eligantur  hi  à congrega- 
tionc. Examen  subeant  an  de  sacramentorum  ad- 
ministrationcm  idonei  sint. 

De  qufrstorc  seu  procuralore. 

Constituatur  quæstor  gencralis,  qui  reruin  om- 
nium que  ad  œconomiam  spectaut,  curain  habcat. 
ls  in  conveulu  singulis  sextis  mensibus  rationem 
reddat. 

De  scholis. 

Quod  ad  gymnasium  attinet , si  patres  socictatis 
Jesu,  ut  feré  conclusum  est , veniant,  dabuntur 
eis,  velut  pro  merccde,  quadringenti  aurei  nummi. 
Sin  tninùs , habeantur  quatuor  scbolarum  mode- 
ratorcs,  prêter  cum  qui  pucros  docebit  legere. 
Primo  dentur  pro  mercedc  centum  ducati , se- 
cundo quingenti  Horcni,  tertio  et  quarto  unicui- 
que  quadringenti  quinquagenta  floreni.  Adoles- 
centes seminarii  cæruleâ  talari  togâ  induantur. 
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De  i’offlee  divin. 

Le  préfet  et  les  prêtres  de  l’oratoire  de  Notre- 
Dame  de  compassion , de  la  ville  de  Thonon , 
chanteront , les  jours  des  fêtes  solennelles  de  la 
première  classe  et  de  toutes  celles  de  la  glorieuse 
Vierge , tout  l’office  divin  selon  le  bréviaire  ro- 
main , au  chœur  et  en  plain-chant , commençant 
an  point  du  jour  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints 
jusqu’à  Pâques , à quatre  heures  du  matin  depuis 
Pâques  jusqu’à  la  fête  de  tous  les  Saints.  Les 
autres  jours , parce  qn’ils  sont  le  plus  souvent 
occupés  aux  fonctions  pastorales , ils  chanteront 
au  chœur  seulement  tierce,  sexte,  noue,  la  messe, 
vêpres , et  complies. 

Tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois  ils 
chanteront  une  messe  pour  les  défunts , qui  tien- 
dra lieu  de  la  grand'messe  du  jour,  selon  les  ru- 
briques du  missel. 

Des  heures  de  l'office. 

Tierce  se  dira  à huit  heures  du  matin , les 
antres  heures  et  la  messe  consécutivement.  Vê- 
pres à trois  heures  après  midi , et  complies  tout 
de  suite.  Mais  en  carême  les  vêpres  se  diront  après 
la  grand’messe,  et  complies  à cinq  heures  du  soir. 

Tous  les  samedis  de  l'année , et  les  veilles  des 
fêtes  de  Notre-  Dame , on  chantera  sur  le  soir  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge. 

Depuis  le  premier  jour  de  mars  jusqu’au  pre- 
mier de  novembre , on  dira  tous  les  jours  une 
messe  à quatre  heures  du  matin  ; et  depuis  le 
premier  jour  de  novembre  jusqu’au  premier  de 
mars  a cinq  heures  ; de  telle  sorte  néanmoins  que 
dans  le  fort  de  l’hiver  elle  ne  commence  qu’au 
petit  point  du  jour.  La  seconde  messe  se  dira  à 
sept  heures,  la  troisième  sera  la  grand’messe,  et 
la  quatrième  se  dira  à neuf  heures  et  demie,  ou 
a dix  heures. 

Des  habits  ecclésiastiques. 

Il  ne  sera  permis  à personne , pendant  les  offices 
divins, de  paroitre  dans  le  chœur  autrement  qu’en 
habit  ecclésiastique  avec  la  tonsure,  c’est-à-dire 
en  soutane  et  en  bonnet  carré,  avec  la  couronne 
de  la  tête  d’une  grandeur  remarquable;  et  par- 
dessus les  autres  babils  un  surplis  de  toile  blan- 
che, que  chacun  sera  tenu  de  se  fournir  à scs  dé- 
pens. Quiconque  paraîtra  autrement  sera  sensé 
absent.  On  observera  partout  la  décence,  la  pro- 
preté et  l'honnêteté  dans  les  habits , mais  surtout 
à l’Église. 

Des  amendes  des  absents. 

Aux  jours  soleunels  quiconque  n’assistera  pas 
à matines  perdra  six  sous, pour  la  messe  trois  sous. 
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pour  vêpres  trois  sous.  Los  autres  jours , pour  | 
tierce  un  sou , pour  la  messe  deux  sous , pour 
vêpres  deux  sous,  pour  compiles  en  carême  un  i 
sou  , |»our  les  litanies  des  samedis  et  des  veilles 
de  fêtes  de  la  sainte  Vierge  deux  sous.  Quiconque 
ayant  été  marqué  pour  célébrer  les  messes , ne 
les  célébrera  pas,  ou  ne  les  fera  pas  célébrer,  per-  | 
dra  pour  chaque  basse  messe  un  florin  , et  pour 
une  grande  vingt-trois  sous. 

Du  pointeur. 

On  choisira  de  six  en  six  mois  le  pointeur,  ou 
bien  on  le  continuera.  Aussitôt  qu'il  sera  nommé, 
il  prêtera  serment  en  plein  chapitre  de  faire  sa 
charge  soigneusement  et  fidèlement,  sans  accep- 
tion de  personnes , marquant  la  présence  d'un 
chacun  sur  un  livre  destiné  à cette  fin  seulement. 
Lorsque  le  dernier  coup  de  l'office  sera  sonné, 
s'il  se  trouve  quatre  prêtres  au  chœur,  ils  com- 
menceront l'office  sans  attendre  les  autres.  Qui- 
conque ne  se  trouvera  pas  au  moins  à la  fin  du 
premier  psaume , et  avant  que  l’on  commence  le 
second,  ou  ne  restera  pas  jusqu'à  la  fin  de  l'office, 
sera  censé  absent.  Pour  ce  qui  est  de  la  messe , 
quiconque  n'aura  pas  entendu  le  commencement 
de  l'Épitre,  ou  n'attendra  pas  pour  sortir  que  la 
bénédiction  soit  donnée  , sera  pareillement  censé 
absent.  Cependant  ceux  qui  seront  empêchés  par  i 
les  fonctions  pastorales , ou  par  d'antres  emplois 
nécessaires,  et  ne  pourront  assister  au  chœur, 
ou  y étant  seront  obliges  d'en  sortir,  seront  re-  1 
gardes  comme  présents , pourvu  qu’ils  donnent 
connoissancc  de  leurs  raisons,  et  qu'elles  soient 
recevables. 

Des  rils  qu’on  doit  observer. 

Toutes  les  cérémonies  et  coutumes  de  l’Église 
cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Genève  seront  ob- 
servées par  les  prêtres  de  la  congrégation , mais 
principalement  celles-ci.  Tous  demeureront  de-  j 
bout  et  tête  nue  depuis  le  commencement  de 
l'office , jusqu'à  ce  que  le  premier  psaume  soit  , 
commencé  ; toutes  les  fois  qu'on  dira  le  Gloria  \ 
Patri  , ou  Gloria  tibi , Domine , ou  Deo  Palri 
ut  Gloria , ou  Sit  nomen  Dornini  bcncdictum  au 
psaume  Luudate. , pue  ri , Dominurn  ; ou  Pater 
noster , ou  les  absolutions  à matines , ou  les  priè- 
res , ou  le  Magnificat , ou  le  IS'urtc  dimittis , ou 
les  bénédictions  aux  chapitres  , ou  les  petits  ré- 
pons , les  oraisons , les  hymnes.  Tous  demeure- 
ront tête  nue  seulement , lorsque  l’on  commen- 
cera un  psaume  ; mais  celui  qui  entonnera  une 
antienne  ou  un  psaume , non-seulement  se  décou- 
vrira, mais  encore  se  tiendra  debout.  Il  ne  sera 
permis  à personne  de  se  couvrir  pendant  qu’on 
célébrera  la  messe,  sinon  quand  on  chantera 
IL 


l’Épitre.  Ou  annoncera  pendant  l’office  les  an- 
tiennes et  les  psaumes  à ceux  qui  devront  les  eu- 
tonuer,  afin  que  tout  se  fasse  bien.  Sur  tout  le 
reste  il  faudra  consulter  le  livre  des  rits  de  l'église 
cathédrale , et  en  avoir  une  copie.  Les  fêtes  solen- 
nelles de  la  première  classe  , et  celles  de  Notre- 
Dame  , le  préfet  célébrera , et  en  son  absence  le 
plébnin , autrement  le  curé  ; et  si  celui-ci  n’y  est 
pas,  ce  sera  le  plus  ancien  des  prêtres  selon  l’ordre 
de  la  réception.  Les  autres  jours  ce  sera  celui  qui 
est  assigné  pour  célébrer  chaque  semaine,  et  qu’on 
appelle  hebdomadaire,  excepté  néanmoins  les 
messes , et  les  bénédictions  des  fonts  baptismaux 
des  veilles  de  Pâques  et  de  Pentecôte , qui  regar- 
dent la  fonction  du  plebain  : au  reste  tous  seront 
écrits  |>ar  ordre  sur  un  tableau , le  prefet  aussi 
bien  que  les  autres  , tant  pour  les  basses  messes 
que  pour  les  grandes.  Le  prêtre  qui  sera  de  se- 
maine pour  la  grand'messe , sera  chargé  de  l’ad- 
ministration des  sacrements,  pourvu  qu'il  soit 
approuvé  de  l’évêque  ou  de  sou  vicaire  général 
pour  cela.  Le  préfet  toutefois  sera  exempt  de 
cette  charge , à cause  de  la  grande  multitude 
d'affaires  dont  il  est  surchargé.  C'est  pourquoi , 
dans  la  semaine , l'administration  sera  faite  par  les 
six  autres  prêtres  à tour  de  rôle.  Tous  viendront 
entendre  la  prédicatiou  en  habit  de  chœur,  et 
seront  assis  sur  un  banc  fait  exprès  selon  l’ordre 
de  leur  réception , après  le  préfet  et  le  plébain 
Des  assemblées  ou  chapitres. 

Tous  les  mercredis  après  vêpres  on  s’assem 
blcra  dans  la  sacristie  ; et  là,  après  avoir  imploré 
l'assistance  du  Saiut  Esprit,  on  traitera  de  l'ob- 
servation des  règles,  et  des  choses  tant  ecclésias- 
tiques et  spirituelles  qu'économiques  et  tempo- 
relles. 11  y aura  un  secrétaire  établi  pour  rédiger 
par  écrit  les  ordonnances,  résolutions  et  desseins 
du  chapitre.  Celui  qui  s’absculera  de  ces  assein 
Liées,  perdra  pour  chaque  fois  trois  sous.  Tous 
les  lundis,  aussitôt  qu’une  heure  après  midi  sera 
sonnée,  on  s’assemblera  pour  conférer  des  cas  de 
conscience  et  des  cérémoniesde  l'Église,  pendant 
une  demi-heure.  Quiconque  inauquera  à ces  cou 
férenccs,  sans  une  cause  légitime,  perdra  un  sou. 

Du  réfectoire. 

Tous  prendront  leur  réfection  à une  table 
commune,  étant  assis  à la  manière  des  religieux, 
d’un  seul  côté  seulement  ; et  l’on  donnera  à cha- 
cun sa  portion.  Durant  le  repas  on  lira  continuel- 
lement : au  commencement  la  lecture  sera  prise 
des  livres  historiques  de  la  sainte  Écriture , et 
durera  un  quart  d’heure  ; le  reste  du  temps  on  la 
fera  dans  quelquautre  livre  de  piété,  selon  qu’il 
aura  été  convenu  en  chapitre.  La  bénédiction  de 
la  table  et  l’action  de  grâces  se  feront,  selon  qu’il 
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est  marqué  à la  fin  du  bréviaire  pour  les  ecclé- 
siastiques, par  celui  qui  aura  célébré  la  grand’- 
messe.  Les  enfants  du  séminaire  prendront  aussi 
leurs  repas  tous  ensemble.  Un  d'eux  fera  la  lec- 
ture, et  un  des  prêtres  reprendra  le  lecteur 
quand  il  lira  mal  : la  lecture  se  fera  posément  et 
intelligiblement. 

De  la  récréation. 

Après  le  repas  les  enfants  se  retireront  dans  le 
lieu  destiné  à leur  récréation,  et  laisseront  seuls 
les  prêtres,  qui  converseront  entre  eux  saintement 
et  chrétiennement. 

Du  préfet  et  de  la  correction. 

Le  préfet  aura  l'autorité  et  la  charge  de  faire 
observer  les  statuts,  les  règles,  et  la  discipline 
cléricale  dans  la  communauté  et  au  dehors.  11 
corrigera  et  avertira  les  défaillants  : s'ils  sont  re- 
belles, il  les  fera  venir  au  chapitre,  et  après  avoir 
pris  les  suffrages  il  les  châtiera,  s’il  est  besoin, 
par  quelque  pénitence  salutaire,  même  par  une 
amende  pécuniaire  applicable  à quelque  reiivrc 
pieuse,  laquelle  n’excédera  pas  toutefois  la 
somme  de  cinq  florins.  Si  le  coupable  ainsi  châtié 
persévère  dans  son  obstination,  et  commet  quel- 
que grand  crime  ou  scandale,  le  préfet  en  instruira 
amplement  le  supérieur  ordinaire  : si  le  scandale 
étoit  fort  grand,  et  qu’on  soupçonnât  que  le  cou- 
pable pût  s’enfuir,  le  préfet,  selon  qu'il  sera  dé- 
libéré en  chapitre,  aura  droit  de  l’emprisonner, 
en  attendant  que  la  décision  de  l’ordinaire  soit 
venue.  Le  préfet  étant  malade  ou  absent, la  charge 
de  faire  la  correction  appartiendra  au  plébain,  et 
après  lui  au  plus  ancien  selon  le  rang  de  la  ré- 
ception. Le  même  préfet  disposera  de  ceux  qui 
devront  être  employés  aux  fonctions  du  service 
de  Dieu  les  jours  de  solennité. 

Du  curé  ou  plébain. 

Le  plébain  sera  chargé  de  tout  ce  qui  appartient 
â l’administration  des  sacrements;  récitera  le 
prône  ou  l’instruction  chrétienne  à l’offertoire  de 
la  grand’messc,  selon  le  rituel  de  l'évêché  ; sera 
obligé,  à moins  qu’il  ne  soit  malade  ou  légitime- 
ment empêché , de  faire  le  catéchisme  tous  les 
jours  de  dimanche  : autrement  le  préfet  y pour- 
voira eu  chapitre.  C’est  pourquoi  le  plébain  pourra 
administrer  les  sacrements  quand  bon  lui  sem- 
blera, et  ne  pourra  jamais  le  refuser  quand  il  en 
sera  requis. 

Du  sacristain. 

Le  sacristain  instruira  et  corrigera  les  enfants 
qui  serviront  les  messes  ; il  aura  soin  qu’ils  soient 
vêtus  décemment,  qu'ils  observent  les  cérémo- 


nies, qu'ils  soient  modestes  et  assidus.  Il  tiendra 
inventaire  de  tous  les  habits  et  ornements  de  l’é- 
glise, et  en  rendra  compte  tous  les  ans.  Il  fera  ba- 
layer l'église  tous  les  lundis  et  samedis.  Il  se  tien- 
dra toute  la  matinée  dans  sa  sacristie,  afin  d’être 
toujours  prêt  à recevoir  ceux  qui  viendront  célé- 
brer, et  à leur  donner  ce  qu'il  leur  faut.  Il  lavera 
les  calices  quatre  fois  l’année,  et  autant  de  fois  il 
exposera  les  habits  et  ornements  au  soleil  : tous 
les  deux  mois  il  fera  laver  les  nappes,  tous  les 
mois  les  aubes,  tous  les  quinze  jours  les  amicts, 
et  tous  les  huit  jours  les  purificatoires. 

Du  portier , des  entrées  et  des  sorties. 

La  communauté  nommera  un  portier  qui  sera 
vêtu  d'une  robe  bleue.  11  n'ouvrira  point  à aucun 
étranger,  sans  que  le  préfet  en  soitaverti.  Aussitôt 
que  l’on  aura  sonué  Y Angélus  le  soir,  tous  les  prê- 
tres de  l’oratoire  se  retireront  à la  maison,  ils  n’i- 
ront point  de  côté  et  d’autre,  et  ne  sortiront  point 
la  nuit  sans  une  nécessité  urgente.  Quand  ils  sorti- 
ront le  jour,  ils  diront  au  portier  où  ils  vont,  afin 
que  si  quelqu’un  les  demande,  on  puisse  savoir  où 
les  trouver.  11  n’y  aura  qu'une  seule  porte  et  une 
seule  clef  â la  maison  ; la  clef  sera  gardée  le  jour 
par  le  portier,  et  la  nuit  par  le  préfet.  Il  ne  sera 
point  permis  de  retenir  personne  pour  passer  la 
nuit  dans  la  maison,  sans  une  permission  expresse 
et  spèciale  du  préfet.  Les  femmes  seront  absolu- 
ment bannies  de  la  maison  . Les  prêtres  étran- 
gers qui  auront  travaillé  à entendre  les  confes- 
sions, ou  â faire  d’autres  offices,  seront  traités 
comme  s'ils  étoient  de  la  communauté. 

De  la  présidence  et  des  suffrages  dans  les  assemblées. 

Tous  porteront  respect  et  rendront  obéissance 
au  préfet,  qui  aura  deux  voix  au  chapitre.  Le  plé- 
bain présidera  en  son  absence,  et  alors  aura  une 
voix  et  demie  ; c'est-à-dire,  quand  les  voix  seront 
égales  , le  côté  pour  lequel  il  inclinera  l'empor- 
tera sur  l’autre.  Tous  les  autres  u’aurout  jamais 
qu'une  seule  voix,  quand  même  il  arriveroit  qu’ils 
présidassent.  Quand  il  faudra  s'assembler  extraor- 
dinairement , la  convocation  du  chapitre  appar- 
tiendra au  préfet. 

De  ceux  qui  ont  inspection  sur  les  aumônes. 

On  députera  deux  prêtres  de  la  congrégation 
qui  auront  soin  que  l’on  fasse  bien  les  aumônes 
sans  tromperie.  Chacun  d'eux  pourra  s'absenter 
de  la  congrégation,  sans  être  répréhensible,  l'es- 
pace de  trente  jours,  tout  de  suite  ou  à diverses 
reprises,  à condition  néanmoins  que  la  congré- 
gation en  sera  avertie,  de  peur  que  plusieurs  ne 
se  trouvent  absents  en  même  temps  et  que  cela 
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ne  fasse  manquer  le  service  divin.  Si  la  nécessité 
requiert  que  quelqu'un  sorte  d'autres  fois,  il  en 
demandera  permission  à la  congrégation. 

Des  bénéfices. 

Il  ne  sera  permis  à personne  de  posséder  quel- 
que autre  bénéfice  qui  demande  la  résidence  au- 
delà  de  trois  mois,  à moins  que  le  souverain  pon- 
tife n'ait  accordé  dispense  pour  quelque  juste 
raison  ; autrement  il  perdra  sa  place  dans  la  con- 
grégation. 

Des  honoraires  et  appointements. 

Outre  la  dépense  commune  de  la  congrégation, 
le  préfet  prendra  pour  ses  honoraires  ceut  écus 
d'or,  le  plébain  cent  ducatons,  le  sacristain  trois 
cents  florins,  tous  les  autres  deux  cent  cinquante 
florins  ; et  on  distribuera  quarante  ducatons  entre 
les  domestiques,  selon  que  la  congrégation  le 
trouvera  à propos. 

Des  jeûnes  et  des  abstinences. 

Il  ne  sera  permis  à personne  de  manger  de  la 
viande  dans  la  maison  les  veilles  de  fêtes  de  No- 
tre-Dame; et  tous  observeront  absolument  le 
jeûne  la  veille  de  la  nativité  de  la  même  glorieuse 
Vierge,  parce  que  c'est  la  fête  la  plus  solennelle 
de  la  congrégation. 

Qualités  que  doivent  avoir  les  prêtres  de  la 
congrégation. 

Si  le  préfet  tombe  dans  de9  égaremenLs,  on  en 


1 donnera  avis  aux  supérieurs  ordinaires.  Il  doit 
être  élu  par  la  congrégation,  être  docteur  en  théo- 
logie ou  en  droit,  et  avoir  trente  ans.  Le  plébain 
sera  élu  au  concours  comme  tous  les  curés  du 
diocèse,  selon  les  décrets  du  concile  de  Trente. 
Cependant  à ce  concours  les  prêtres  de  la  con- 
grégation seront  préférés  aux  autres,  lorsqu'ils 
se  trouveront  d'un  égal  mérite;  et  lesdits  prêtres 
seront  choisis  par  la  congrégation,  et  subiront  un 
examen  pour  savoir  s'ils  sont  capables  d’adraiuiv 
i trer  les  sacrements. 

Du  trésorier  ou  du  procureur. 

On  établira  un  trésorier  général  qui  aura  la 
charge  de  tout  ce  qui  regarde  l'économie  ; U ren- 
dra compte  eu  chapitre  de  six  en  six  mois. 

Des  écoles  on  des  classes. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  collège,  si  les  pères 
jésuites  viennent,  comme  cela  est  presque  conclu, 
on  leur  donnera  par  manière  d appointements 
quatre  cents  écus  d'or.  Que  s’ils  ne  viennent  pas 
il  faudra  avoir  quatre  régents,  outre  celui  qui 
montrera  à lire  aux  enfants.  On  donnera  au  pre- 
mier pour  ses  appointements  cent  ducatons,  au 
second  cinq  cents  florins,  au  troisième  et  au  qua- 
trième quatre  ceut  cinquante  florins  pour  chacun. 
Les  enfants  du  séminaire  seront  vêtus  d'uue  robe 
bleue  qui  descendra  jusqu'aux  talons. 

FRANÇOIS  DE  SALES,  etc. 


ORDRE  DU  PREMIER  SYNODE 

TENU  A ANNECY  SOUS  L ÉPISCOPAT 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 

TEl  qu’il  BIT  DÉCRIT  PAR  C a A R L E S - A U G U ST  B DE  SAIES,  IIV.  V,  PAO.  301. 


Le  onzième  jour  du  mois  d’août  1603,  le  saint  1 
évêque  de  Genève  ayant  fait  un  commandement 
à tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse , abbés , 
prieurs,  doyens,  chanoines  et  recteurs  des  églises 
paroissiales,  de  comparaître  dans  la  ville  d'An- 
necy le  deuxième  jour  du  mois  d’octobre,  à huit 
heures  du  malin,  pour  la  tenue  de  son  premier 
synode,  et  de  déclarer  à ceux  qui  seraient  dépu-  i 
tés  de  sa  part,  les  besoins  de  leurs  églises,  il  mit 
ordre  à ce  que  les  paroisses  ne  lussent  point  pri- 


vées du  soin  pastoral  pendant  le  temps  du  syoode, 
qui  se  célébra  avec  les  solennités  suivantes, 

Le  premier  jour  d’octobre  le  palais  épiscopal 
fut  ouvert  ; et  l’heure  de  midi  étaut  sonnée,  les 
cbanoines  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  vie 
Genève,  ceux  de  la  collégiale  deNotre-Dame 
d’Annecy,  les  surveillants  (1)  et  autres  curés  de 
marque,  s'assemblèrent  devant  le  saint  prélat,  et 

(1)  C’est-à-dire  doyens  ruraux. 
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on  délibéra  sur  ce  qu’on  devoit  taire  le  lendemain. 

On  assigna  pour  le  lien  du  synode  1 église  col- 
légiale de  Notre-Dame  d’Annecy  ; on  créa  pro  ■ 
cureur  le  seigneur  Louis  de  Sales,  prévôt  de 
l’église  de  Genève,  et  un  chanoine  de  la  cathé- 
drale maître  des  cérémonies;  on  nomma  encore 
des  visiteurs  et  officiers  pour  conduire  le  synode. 

Le  lendemain  deuxième  jour  d'octobre , la 
messe  fut  célébrée  solennellement  par  le  saint 
prélat  avec  la  musique.  Il  se  fit  une  procession 
par  toute  la  ville , où  assistèrent  en  surplis  mes- 
sieurs les  chanoines  et  curés.  Le  prélat  alloit  tout 
le  dernier , revêtu  d'une  chappe  et  la  mitre  en 
tète.  Le  lourde  la  ville  étant  fait,  M.  Jean-Louis 
Jacquier  , chanoine  de  la  collégiale  d Annecy  , 
monta  en  chaire,  et  fit  en  latin  un  très-beau  dis- 
cours sur  la  dignité  et  autorité  des  prêtres , et 
sur  la  vie  qu’ils  doivent  mener.  Lorsqu'il  eut 
achevé  , le  bienheureux  François , du  milieu  de 
l’autel,  où  il  éloit  assis  sur  un  fauteuil,  ajouta  en 


françois  beaucoup  de  choses  aussi  édifiantes  ; et 
la  matinée  se  passa  de  la  sorte. 

L'après-midi , on  s'assembla  de  nouveau  dans 
la  même  église.  Le  sieur  Jacques  Favre  d'Osillon 
ayant  demandé  permission  de  parler , il  exposa 
que , quoique  tous  les  abbés,  prieurs  et  cures  du 
diocèse  eussent  été  appelés  au  synode  par  l’édit 
de  M.  l'évéque,  il  y en  avoit  cependant  plusieurs 
qui  étoient  absents.  Il  demanda  acte  de  leur  de- 
faut, et  que  cependant  l’on  passât  outre  a la  célé- 
bration du  synode.  Le  saint  prélat  fit  droit  à ses 
demandes  ; après  quoi  on  créa  dix  examinateurs, 
douze  députés  du  clergé , vingt  doyens  ou  sur- 
veillants, auxquels  on  donna  l’autorité  de  visiter 
deux  fois  l’an  les  églises  qui  leur  étoient  con- 
fiées , de  corriger  les  cures , de  déférer  les  dés- 
obéissants, et  de  dispenser  en  choses  légères,  se- 
lon la  nécessité.  Voici  les  ordonnances  et  les  rè- 
glements que  fit  le  saint  évêque  dans  ce  premier 
synode. 


STATUTS  SYNODAUX 

DK  l/ÉvfxHÉ  DE  GENEVE  , 

DRESSÉS  PAR  MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  SALES, 

Évêque  et  prince  de  Genève,  le  H octobre  1605  , imprimés  à Thonon  par  Marc  de  la  ltue , signés  François 
évéquede Genève;  et  coniresinnés  Dccombn. 


1.  De  anliquis  conciliis. 

Antiquonim  concilionim  sacri  canones,  quibus  j 
ccclcsiasticis  personis,  ne  suis  in  domibus  sus- 
pectas mulieres  rctincant , prohibetur , denuncian- 
tor  et  ilerùm  promulgantor  ; et , quantùm  opus 
erit!  ad  rigiilæ  punitionis  pœnam  nova  prohibitm 
lata  esto. 

II.  De  dispensationibus. 

Supervigilibus  diœcesanis,  super  observationc 
festorum  in  parœciissibi  commissis,  ubi  nécessitas 
fuerit , dispensandi  facullas  data  esto  ; omnibus 
curionibus  et  quibusvis  aliis,  præsertira  verô  offi- 
cialibus  laïcis,  ne  dent  dispensa tiones  hujusmodi, 
inbibetor. 

III.  De  exequiis. 

Super  controvcrsia  quæ  oriri  posset  inter  cu- 
riones  pro  eleemosynis  in  exequiis  fidetmm  qui 
in  uni  parœciâ  moriuntur  , et  sepehuntur  m al- 


terâ,  dari  solitis,  luminaria  inter  curioncs,  qui 
etiam  pro  dcfunclo  preces  fundent  et  sacrifica- 
hunt  , æqualiter  dividuntor.  Curio  nihilominus 
qui  corpus  sepelîerit , annuum  officium  célébra - 
tor  ; et  hoc  pacto  sindou  cætera-quc  funeralium 
elecmosynæ  illi  rcmanentor.  Alias  qu.Tcumquæ 
controvcrsiæ  supervigilum  judicio  remittuntor. 

IV.  De  catcchismo. 

Curioncs  omnes  populum  suum  Roberti  cartli- 
nalis  Bellarmini  catechismum,  dominicis  et  fes- 
tis  diebus,  horâ  op|X>rtunâ,  docentor;  et  in  hanc 
rem  feriatis  diebus  pueros  qui  respondere  queant , 
instruunto. 

V.  De  evacuandis  ecctesiis  supeltectilibus  profanis. 

Ecclesias  suas , prsscrtim  choros,  profanis  su- 
pelleclilibus  illuc  bcllorum  tempore  asportatis 
vacuari  curanto;  nec  quidquam  deinceps,absque 
evidendi  neccssitatc  reponi,  permittunlo. 
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VI.  De  observant!!  decretorum  et  usuum  sancti 
concilii  Tridenüni. 

Ecclesiastici  omnes  sacrosancti  Tridentini  con- 
cilii décréta  in  omnibus  et  per  omnia , peculari- 
tcr  autem  in  iis  quæ  ad  divini  officii  et  missæ  ce- 
lebrationein  spectant,  observanto.  Nemo  in  pos- 
teruin  ad  examen  pro  presbyteratûs  ordine , 
nisi  qui  supervigilis  testimonium  circa  perfec- 
tam  usuutn  sacri  concilii  scientiam  alferat , reci- 
pitor. 

VII.  De  Ubernaculis,  ciboriis,  et  rescrvalionc 
Eucharistie. 

Omnes  curione»  suis  ecclesiis  ad  reponendun» 
augustissiinum  Eucharistiæ  sacramentum  tabe  ma- 
cula et  alabastros  procuranto.  Ileservatas  pro  in- 
firniis  sacra  communiones  primd  qudque  inensis 
doiuinicd  mutanto.  Sacramentum  quod  in  festo 
corporis  Christ i expositum  fuerit,  posterâ  octavæ 
die  consumunto. 

VIII.  De  residentià. 

Curionibus  omnibus  et  curam  animarum  ha- 
bentibus  » nisi  légitime  excusentur , sub  prend 
privationis  suorum  bciicficiorum  , residentia  de- 
nunciator. 

IX.  De  habiiu  ecclesiastico. 

Ecclesiastici  omnes  habitum  modestum  et  de- 
centem,  tonsuram  et  coronam  clericalem,  et  bar- 
bain  in  superiori  labro  tonsam,  gestanto. 

X.  De  cauponis. 

Ad  cauponas  et  renopolia  11e  accedunto , nec 
ad  id  ulla  exceptio  vel  prætexta  causa , etiam  li 
tium  compositions  suffragator,  quod  de  locoresi- 
dentiæ  intelligitor  : alibi  cùm  ex  nccessitate  in  di- 
versorio  cibum  capere  continget , modesti  et  so- 
brii  sunto 

XI.  De  lusitras  et  venalione. 

Nullibi  illicitis  lusibus  ludento.  Alicitis  inpla- 
teis , compitis , vicia , vils , et  aliis  locis  publicis, 
abstinente. 

Cum  canibus  et  catapulta  nunquam  et  nul- 
libi  venantor,  nec  catapultant  ullo  modo  defe- 
runto  (...). 

XII.  De  sancto  oleo. 

Omnes  curione9  sanetnm  oleum  quotaimis  ab 
iis  qui  ad  distribuendum  constituti  sunt,  accipiun- 
to,  et  in  vasis  mundis  nec  fragilibus  tenento.  Et 
constituti  cos  qui  acceperint , in  codicillum  refe- 
mnto. 

XU1.  De  administrai ionc  Eucharistiæ. 

Nullus  ecclcsiasticus  pro  sanctissimæ  Conmtu- 


| nionis  exhibitioue , sub  quovis  prætexlu  quantum 
| vis  pio,  pecuniam  directe  vel  indirecte  ullo  modo, 
- sub  rigidæ  et  exemplaris  castigationis  prend , pc- 
1 tito. 

XIV.  De  proano. 

Nullus  in  eâ  saerd  monitiumcnlà  seu  lectionc 
quam  præconium  vocant,  res  et  negotiationes  sæ- 
culares  et  profanas,  sed  cas  tantum  qux  Deum  et 
animarum  salutem  spectant,  publicato. 

XV.  De  scamnis  ccclesiaruin , et  vitreaminibus. 

Curiones  non  dcinccps  nobilibus  et  aliis  fre- 
I minis,  ut  in  ccclesiarum  rhoris  sua  scamna  lia 
I béant,  aut  nova  erigant,  permittuntor.  Ut  tol- 
j lantur  ea  quæ  ex  abusu  erecta  fuerunt , procu- 
! ranto. 

Ut  Ecclesiarum  cancelli  vitrei  integri  sint , ii 
; præcipué  qui  altaria  respiciuut,  solliciti  et  pro 
vidi  sunto  (...). 

XVI.  De  exorcismis. 

Nemo  dcinceps,  nisi  peculariter  et  rursùm  ap- 
probatus,  exorcismis  utitor.  Nemo  exorcistarum 
diabolo  uti  sortilegos  noininibus  propriis  aut  ali- 
quod  peccatuin  revelet , imperato. 

XVII.  De  nundinis. 

Nutidinas,  nisi  in  necessitate  quæ  rarô  contiu- 
git  ecclesiastici , fugiuuto.  Cùm  adesse  oportue- 
rit,  non  ut  negotiatores  et  mcrcatores,  sed  ut  veri 
sacerdotes  se  gerunto. 

XVIII.  De  commentariis  curionalibus. 

Omnes  animarum  curam  habentes,  baptisma- 
tum , matritnoniorum,  et  sepulturamm  commen- 
taria  faciunto , et  providè  conservante  , et  ad 
synodum  signala  apograpba  curia*  nostræ  defe- 
runto. 

XIX  De  saccllorum  recloribus. 

Curiones  tribus  diversis  diebus  Domiuicis  in 
præconio , uti  redores  omîtes  et  fundatores  sa- 
1 cellorum  in  suis  parreciis  existontium,  intra  men- 
| sein  à die  ultimx  publicationis,  coràm  vicario  ge- 
uerali  compareant,  eum  de  officio  et  inodo  ea 
sacella  couservandi  instructuri,  aliter  solo  æqua- 
buntur  ; et  reditus  summo  altari  parreciæ  aut  al 
teri , prout  congruum  erit , applicabilité  publi- 
I canto. 

Curiones  uti  sacellorum  redores  suo  fungan 
• tur  officio,  observanto,  curanto  ; eosque  benignè, 

| et  secundum  cbristianain  cbaritatem  nccessaria 
! celebrationi  missæ , ad  quam  dari  campanæ  si- 
gnuin  rite  permittent , commuuicaudo  , reci- 
\ piunto. 
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XX.  De  obstetricibu». 

Curiones  quanti)  citiùs  stiarum  parœciarum  ob- 
slelrices,  nt  de  formâ  et  materiA  baptismi  exami- 
nentur,  advocanto.  Si  ignoraverint,  ut  in  extremà 
nccessitate,  cum  materiA,  formâ  et  intentione  bap- 
tizare  queaut,  cas  docento. 

XXI.  De  adjuralionibus , et  de  prsconil  formâ , et 
de  absolulione. 

N'emo  incognitis  verbis  aut  caracteribus , si- 
gnisve  superstitiosis,  in  preribus  et  abjurationi- 
bus  qux  contra  teuipestatem  fiunt,  utitor. 

Ncmo  aliam  præconii  formam  ab  eâ  qu*  ab 
illtistrissimo  prædecessorc  nostro  publicata  fuit , 
adbibcto.  Nemo  item  aliam  absolutionis  formam, 
prster  hanc  : Misercatur  lui , etc.  /ndulgen- 
1 1:1  ru,  etc. 

Absolulio. 

Domines  noster  Jésus  Christus,  qui  est  sum- 
mus  |K>ntifex  , te  absolvat  ; et  ego  auctoritate  ip- 
sius  mihi  licet  indignissimo  conccssâ  , absolvo  le 
in  primis  ab  omni  vinculo  excommunicationis,  in 
quantum  possum  et  tu  indiges  ; deindé  ego  te 
absolvo  à peccatis  tuis,  in  nomine  Patris,  et 
Filii , et  Spiritùs  sancti.  Amen. 

Preces  post  absolutionem. 

Passio  Domini  nostri  Jesu  Christi,  communio 
beat®  Mariæ  semper  virginis,  et  omnium  sancto- 
rum  ; quidquid  boni  feceris , et  niali  patienter 
sustinueris , sit  tibi  in  remissioncm  pcccatorum 
tuontm,  in  augmeutum  gralia  , et  præmium  vit® 
æternæ.  Amen. 

Deniquc  curiones  omnes  et  vicarii  horum  sta- 
tutorum  apograplta  babento  , et  suis  in  sacrants , 
aut  aliis  ecclesiarium  locis  in  qnilms  sapiùs  legi 
et  considerari  possint,  afflgunto. 

1.  Des  anciens  conciles. 

Nous  avons  iutimé  et  publié  de  recher  les  ca- 
nons des  anciens  conciles,  qui  défendent  aux  ec- 
clésiastiques de  tenir  dans  leur  logis  aucune 
femme  dont  la  demeure  et  le  séjour  avec  eux 
puissent  être  justement  suspects  ; et,  en  tant  que 
de  besoin,  avons  fait  de  nouveau  la  même  prohi- 
bition sous  peine  d’une  punition  rigoureuse. 

II.  Des  dispenses. 

Nous  avons  donné  et  donnons  pouvoir  aux  ré- 
vérends surveillants  de  ce  diocèse  de  dispenser 
de  l’observation  des  Têtes  commandées  dans  les 
paroisses  qui  leur  sont  confiées,  selon  qu'il  en  sera 
nécessaire;  défendant  à tous  curés  et  autres 
quelconques , nommément  aux  officiers  laïques , 
lie  donner  telles  dispenses. 


III.  Des  funérailles. 

Sur  les  différents  qui  pourraient  naltre'eutre  les 
curés  pour  les  honoraires  aux  funérailles  des  fi- 
dèles qui  meurent  dans  une  paroisse,  et  qui  sont 
enterrés  dans  une  autre,  il  a été  ordouné  que  le 
luminaire  sera  partagé  également  entre  les  deux 
curés,  qui  aussi  d’autre  part  feront  des  prières  et 
sacrifices  pour  le  défunt.  Néanmoins  le  service 
annuel  se  fera  par  le  curé  qui  aura  enterré  le 
corps,  au  moyen  de  quoi  le  linceul , le  drap  et 
les  autres  aumùnes  des  funérailles  lui  demeure- 
ront ; tous  autres  différents  étant  remis  au  juge- 
ment des  surveillants. 

IV.  Du  catéchisme. 

Tous  les  curés  enseigneront  le  catéchisme  de 
l’illustrissime  cardinal  Bellarmin,  les  dimanches 
et  fêtes  de  commandement , à l'heure  qui  sera 
jugée  la  plus  propre  selon  l’exigence  des  lieux  ; 
et  pour  cet  effet  Us  essaieront  les  jours  ouvriers 
d'apprendre  le  même  catéchisme  aux  petits  en- 
fants, afin  qu'ils  puissent  répondre  aux  questions 
qu'on  leur  en  fera. 

V.  De  l'évacuation  îles  meubles  profanes  qui  sont 

dans  les  églises. 

Les  curés  feront  vider  leurs  églises,  et  particu- 
lièrement les  chœurs , des  meubles  profanes  qui 
pendant  la  guerre  y ont  été  mis  en  assurance,  et 
ne  permettront  pas  dans  la  suite  que  pareilles 
choses  y soient  déposées  sans  une  évidente  né- 
cessité. 

VI.  De  l’observation  des  décrets  et  des  cérémonies  du 

saint  concile  de  Trente. 

Tous  les  ecclésiastiques  suivront  en  tout  et  par- 
tout les  décrets  du  très-saint  concile  de  Trente, 
et  principalement  en  ce  qui  est  de  l’office  divin  et 
de  la  célébration  de  la  messe.  Et  nul  ne  sera  reçu 
dorénavant  à l’examen  pour  être  ordonné  prêtre, 
qu'il  n’apporte  une  ^attestation  du  surveillant  du 
lieu  d'où  il  est , par  laquelle  il  conste  qu’il  sait 
exactement  les  saintes  cérémonies  de  la  messe 
selon  l'usage  dudit  saint  concile  de  Trente. 

VII.  Des  tabernacles , des  ciboires,  et  de  la  réserve 

de  la  sainte  Eucharistie. 

Tous  les  curés  fourniront  où  procureront  A 
leurs  églises  des  tabernacles  et  des  ciboires  pro- 
pres pour  reposer  le  très-saint  Sacrement  sur 
l'autel.  Ils  changeront  tous  les  premiers  diman- 
ches du  mois  les  hosties  qui  sont  réservées  pour 
les  malades  ; et  ne  garderont  le  saint  Sacrement 
qui  aura  été  exposé  le  jour  de  la  Fête-Dieu  que 
jusqu’au  lendemain  de  l’octave,  auquel  jour  ils  le 
consumeront 
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VII!.  De  la  résidence.  i XV.  Dca  bancs  des  églises . el  des  vitres. 


La  résidence  est  ordonnée  à tous  les  curés,  et  à 
tous  ceux  qui  ont  charge  d’amcs,  s’ils  ne  sont  lé- 
gitimement excuses,  à peine  de  privation  de  leurs 
bénéfices  ; la  présente  ordonnance  tenant  lieu  do 
dernière  sommation. 

IX.  De  l'habit  ecclésiastique. 

Il  est  enjoint  à tous  les  ecclésiastiques  de  por- 
ter un  habit  modeste  el  décent , d'avoir  toujours 
la  tonsure  et  la  couronne  cléricale  bien  marquée 
sur  leur  tête , et  la  barbe  rasée  sur  la  lèvre  su- 
périeure. 

X.  Des  cabarets. 

Les  tavernes  et  les  cabarets  sont  interdits  A 
tous  ecclésiastiques  dans  les  lieux  de  leur  rési- 
dence , sans  aucune  exception , et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  même  d’accommoder  les  dif- 
ferents; et  encore  partout  ailleurs,  sinon  dans  le 
cas  d’une  évidente  nécessité  ; auquel  cas  ils  s’y 
comporteront  avec  toute  sorte  de  modestie  et  de 
sobriété. 

XI.  Des  Jeux  et  de  la  chasse. 

Les  jeux  illicites  leur  sont  défendus  en  tous 
lieux  ; et  pour  les  récréations  permises,  ils  ne  les 
l>ourront  prendre  dansles  places,  carrefours,  rues, 
chemins,  et  autres  lieux  publics. 

Il  leur  est  fait  aussi  défense  de  faire  la  chasse  à 
t oursc  de  chiens  et  avec  l'arquebuse,  dont  le  port 
leur  est  totalement  interdit;  (el  tout  autre  chasse 
qui  se  trouvera  défenduo  même  aux  laïques,  selon 
la  diversité  des  lieux.) 

XII.  Des  saintes  huiles. 

Tous  les  curés  prendront  chaque  année  les 
huiles  des  mains  de  ceux  qui  sont  établis  pour  les 
leur  distribuer,  et  les  tiendront  dans  des  vases 
propres  et  non  fragiles.  Et  ceux  qui  les  distri- 
bueront, feront  une  liste  de  ceux  qui  les  auront 
prises. 

XIII.  De  l’administration  de  l’Eucharistie. 

Nul  ecclésiastique , sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  même  de  piété,  ne  demandera  aucun  ar- 
gent, ni  directement  ni  indirectement  en  quelque 
sorte  que  ce  puisse  être,  pour  l’administration  de 
la  t ré  s-sainte  communion;  et  cela,  sous  peine 
d'étre  châtie  sévèrement  et  exemplairement. 

XIV.  Du  prêne. 

Nul  ne  fera  au  prône  aucune  publication  des 
choses  profanes  ou  des  aflaires  séculières  , mais 
seulement  de  celles  qni  concernent  le  service  de 
Dieu  et  celui  des  âmes 


Les  curés  ne  permettront  point  désormais  aux 
dames  et  aux  autres  femmes  d’avoir  des  bancs 
dans  les  chœurs  des  églises , et  feront  ôter  ceux 
qui  par  abus  y auraient  été  mis. 

Ils  aurontsoin  aussi  que  les  châssis  ou  vitres  de 
leurs  églises  soient  entiers,  principalement  ceux 
qui  répondent  aux  autels;  (et  qu’ils  soient  fermés 
pendant  qu'on  y célèbre  la  sainte  messe.  ) 

XVI.  Des  exorcismes. 

Nul  n’exorcisera  dorénavant , s’il  n’est  spécia- 
lement et  de  nouveau  approuvé.  Et  il  est  défendu 
â tous  exorcistes  généralement  de  commander  au 
malin  esprit  qu’il  ait  à révéler  les  sorciers  et  sor- 
cières par  leurs  noms,  ni  aucun  péché. 

XVII.  Des  foires. 

Les  foires  et  marchés  sont  défendus  aux  ecclé- 
siastiques, sinon  en  cas  de  nécessité,  ce  qui  arrive 
peu  souvent  ; et  en  ce  cas  ils  se  comporteront 
selon  leur  qualitéde  prêtres,  et  non  en  marchands 
et  négociants. 

XVIII.  Des  registres  des  curés. 

Il  est  enjoint  à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a- 
mes,  d’avoir  en  bon  état  des  registres  des  bapté  - 
mes,  des  mariages  et  des  enterrements , et  d’en 
rapportera  chaque  synode  des  copies signéesdans 
uotre  greRe. 

XIX.  Des  recteurs  des  chapelles. 

Les  curés  feront  publier  par  trois  diverses  fois 
au  prône  de  leurs  paroisses,  que  les  recteurs  ou 
fondateurs  des  chapelles  qui  sont  dans  lesdites 
paroisses,  aient  à comparaître  dans  un  mois  après 
la  dernière  publication , devant  notre  vicaire- 
général,  pour  l'instruire  du  service  dont  lesdites 
chapelles  sont  chargées,  et  du  moyen  de  les  en- 
tretenir ; par  faute  de  quoi  elles  seront  rasées , et 
le  revenu  qui  s'y  trouvera  sera  applique  au  maître 
autel  delà  paroisse,  ou  à quelque  autre,  selon  qu'il 
sera  plus  convenable. 

Les  curés  tiendront  la  main  à ce  que  les  cha- 
pelains s'acquittent  de  leurs  devoirs,  et  les  rece- 
vront cliaritablemeut,  leur  fournissant  les  choses 
nécessaires  à la  célébration  des  messes,  qu'ils  leur 
permettront  de  sonner  à l’heure  et  en  la  manière 
compétentes. 

XX.  Des  sages-femmes. 

Les  curés  feront  au  plus  tôt  venir  par-devant 
eux  les  sages-femmes  de  leurs  paroisses , pour  les 
examiner  sur  la  forme  et  la  matière  du  baptême. 

Et  si  elles  les  ignorent,  ils  les  leur  apprendront,  * 
afin  qu’en  cas  de  l’extrême  nécessité  elles  puis- 
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sent  baptiser  avec  la  matière , la  forme  et  l’inten-  | 
tion  requises. 

XXI.  Des  exorcismes  contre  les  tempêtes,  et  la  forme 
<1u  prdne,  et  (le  l'absolution. 

Que  personne  ne  se  serve  de  paroles  incon- 
nues , ni  de  caractères  ou  de  signes  superstitieux  . 
dans  les  prières  et  les  exorcismes  qui  se  font  con-  ! 
tre  la  tempête. 

Toute  autre  manière  de  prône  que  celle  qui  a ! 
été  publiée  par  feu  monseigneur  notre  prédéces-  | 
seur  (auquel  Dieu  fasse  miséricorde)  est  entière- 
ment prohibée , comme  aussi  toute  autre  forme 
d'absolution  que  celle  qui  suit  : Mistreaturtuf,  etc. 
Indulfctnliam , etc. 

Absolution. 

Que  notre  Seigueur  Jésus-Christ , qui  est  le 
souverain  pontife , vous  absolve  ; et  moi , par  son 
autorité  qui  m’a  été  accordée  , quoique  très-indi-  . 


gne , je  vous  absous  premièrement  de  tout  lien 
d'excommunication , en  tant  que  je  le  puis  et  quo 
vous  en  avez  besoin  : je  vous  absous  en  second 
lieu  de  vos  péchés,  au  nom  du  Père  , du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Prières  après  l'absolution. 

Que  la  passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
la  communion  de  la  bien  heureuse  Vierge  Marie 
et  de  tous  les  saints , tout  ce  que  vous  aurez  fait 
de  bon,  et  tout  ce  que  vous  aurez  souffert  de  mal 
avec  patience , vous  serve  à la  remission  de  vos 
péchés,  à l'augmentation  de  la  grâce  , et  à la  ré- 
compense de  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 

Il  est  enfin  commandé  à tous  curés  et  vicaires 
d'avoir  les  présents  statuts,  et  de  les  afficher 
dans  leurs  sacristies , ou  autres  lieux  de  leurs 
églises  où  ils  puissent  les  voir  souvent  et  les  con- 
sidérer. 


STATUTS  SYNODAUX 


PUBLIÉS  PAR  SAINT  FRANÇOIS  I)E  SALES 


DANS  LE  SYNODE  DE  L* ANNEE  IWJ.7,  LE  MERCREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE  D'APRES  PAQUES  f 2sS*  JOUR  DU 

mois  d’avril.  ( Auguste  de  Sales,  liv.  vi , pag.  273  du  latin,  et  330  du  François.) 


Negligentia  quant  ex  ccdesiasticis  nobis  subdi- 
tis  in  observandis  iis  quæ  nuper  statueramus , 
nonnulli,  imô  plurimi  ostenderunt , et  nécessitas 
quam  esse  cognovimus  initio  visitationis  nostra* , 
scilicet  controversiis  quæ  inter  curiones  et  pnrœ- 
cianos  nasci  possent  cavercmus,  ad  ferenda  hæc 
statuta  compulerunt. 

De  renovatione  priorum  stalutorum. 

Primo  igitur  statuimus  constitutiones  synodi 
anni  millesimi  sexcentesimi  tertii,  prssertim  verù 
in  iis  quæ  ad  cauponas  et  œnnpolia  spectant , ut 
eum  bis  accuratè  observantur  , iterùni  esse  pro- 
mulgandas. 

De  residentift. 

Universos  et  singulos  quicumque  bénéficia  cu- 
rant animarutn  habentia  possident,  sub  excommu- 
nicationis  pœnâ , intra  sex  hebdomadas  persona- 
liter  residere  debere , nisi  légitimé  cum  illis  dis- 
pensatum  sit,  quod  vel  nobis  , vel  vicario  nostro 
generali  intra  idem  teinpus  constat  e debeat.  El 
ne  eorum  beneficiorunt  possessores  ignorantiæ 


| causant  prætendant,  præcipimus  eorum  vicariis 
I uti  eos  ccrtiores  reddant , hocque  statutum  eis 
j sive  verbo  sive  scripto  denuiitient , neenon  ut  in- 
| tra  mensetn  ad  vicarium  nostrum  suæ  diligentiæ 
j testimonium  référant,  sub  prenà  quinquagenta 
libraruut  adversùs  unumquentquedelinqueiitem. 

De  cxorrislis. 

Cùm  multos  intcllexcrimus  commitli  ab  exor- 
cistis  abusus,  prohibemus  omnibus  ccdesiasticis 
j ne  deinceps  exorcisent , nisi  vel  à nobis  vel  à vi- 
I cario  nostro  rursùm  admittantur  ; et  admissio 
[ quidem  in  scriptis  dabitur  iis  qui  ad  id  mu  ne  ris 
j idonei  censebuntur.  Iis  auient  sub  excommunica- 
; lionis  pœnâ  prohibemus  ne  extra  ecclesias  exor- 
i cisent , ne  possessos  suis  in  domibus  curioniis  re 
: tineant , præsertim  si  mulieres  sint , et  ne  cura 
| illis  pcregrinationcs  incant , sub  pœnâ  vigenli 
; quinqtie  libranmi , et  alterius  arbitraria  contra 
; delinquintes. 

Dr  roncionatnrilms. 

Neraini  rdigioso,  cujuscumque  laiulem  unions. 
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licitmn  »it  in  diœcesi  nostrà  concionem  liabere  , 
nisi  facultatein  in  scriptis  habeat  vel  â nobis,  vel  à 
vicario  nostro.quain  curionibus  exhibere  tenebitur 
ubi  coucionari  volet , itemquc  cos  admonere  , an- 
tequàm  ad  magnam  missam  accingantur,  ut  parœ- 
cianos  suos  queant  hâc  de  re  commonefacere. 

De  confcssioDC  et  communione  paschali. 

Tencbuntur  paneciani  omiies  paschali  tempore 
apud  curiones  suos  autalios  ab  eis  potestatein  ha- 
bentes  confitcri,  itemquc  in  parœciali  ecclesiâ 
eorum  omnibus  seu  ab  tris  constitutorum  com- 
municare.  Si  tamen  essent  aliqui  qui  nollent  co- 
rum  communirarc  manibus,  tencbuntur  ii  admo- 
nere et  al io  eundi  facultatein  petere , quam  qui- 
dem  facullatcm  eo  ipso  curiones  dabunt , et  pa- 
rtcciani  intra  (lies  octo  post  Pascha  testiinoniuui 
ab  eo  sacerdote  réfèrent , cujus  manibus  commii- 
nicaverint , alioquin  censebuutur  ut  hæretici. 

De  iis  qui  cum  hier  et  iris  manerc  coguntur. 

Quod  ad  cos  qui  in  hærcticorum  regionibus 
ditpcesi  nostræ  finitimis  versantur,  vel  t|ui  ut  ha 
béant  quô  vivant  cum  iis  coguntur  habitara,  fa- 
cultatein facimus  omnibus  curionibus , et  atiis  rite 
admissis , eos  confitcntcs  audieiidi  et  absolvendi, 
quôd  stalutos  Ecclesiæ  festos  dies  non  celebrave- 
rint , vigiliis , quatuor  temporibus , cl  quadrage- 
simâ  non  jejunaverint,  aut  quôd  diebus  illis  (ex- 
ceptis  veneris  et  sabbati  ) carnes  comederint, 
sicul  fliam  quûd  miuistrorum  concionibus  inter- 
fuerint,  duminodù  cwnam  non  sumpserint. 

De  sindonc  defunctorum. 

Ad  vitandas  altercationes  que  soient  inter  cu- 
riones et  partccianos  esse  pro  sindone  defuncto- 
rum , slatuiinus  futur mu  deinceps  ad  hæredum  , 
vel  alioruin  exequiarum  curam  habeutium  arbi- 
trium  ut i sindonem  curioni  relinquant , vel  réfé- 
rant persolvendo  ei  sex  florenos  , et  pro  riciniolo 
puerorum,  duos  florenos. 

De  luminaribus  in  cicquiis. 

Super  (luerîmoniis  ad  nos  relatis  , quôd  multi 
curiones  luminaria  quæ  iu  exequii-s  die  scpulturæ 
deferuntur , retineant , nec  velint  ad  missas  quæ 
die  posterâ  celebrantur,  præbere,  sed  alia  pétant, 
statuimus  ut  curiones  teneantur  luminaria  die 
posterâ  repræsentare , et  diebus  tribus  quibus 
consuetum  est  preces  pro  defunctis  funderc , si 
luminaria  ilia  sufficiant  ; quibus  verô  tribus  die- 
bus præteritis , quod  ex  iis  luminaribus  residuum 
erit , spectabit  ad  curiones  : et  si  missæ  die  cras- 
tinâ  non  celebrcutur,  lune  curiones  luminaria  re- 
præsentare  minime  teneantur.  Et  quandoquidem 
in  multis  diœcesis  nostræ  ecclesiis  rogantur  curio- 


! nés  uli  præbere  dignentur  luminaria  , et  cùui  ad 
debiti  numerationem  venitur  , plerumquè  inten- 
ta re  suis  cum  parœciauis  lites  coguntur.  Ut  iis 
oocurramus,  statuimus  ponderanda  esse  lumina 
; ria  coram  iis  à quibus  præbere  rogabuntur,  ante- 
quâm  remittant , sicut  etiam  cùm  reddentur  ; et 
I pro  iusumptâ  cerâ  solvcndos  esse  ad  unamquam- 
que  libram  ponderis  Aniciensis  quinque  florenos, 

! podemque  pretio  solvenda  luminaria  quæ  annt 
decursu  prxbuerint. 

De  sacellis. 

Cùm  noveriinus  milita  esse  sacella  exigui  redi- 
tes, et  multis  onerata  offlciis  quibus  redores  sa- 
tisfaecre  nequeunt , statuimus  ut  rector  sacelli , 
qui , exempli  grati.1 , deccin  lantiun  florenos  an- 
nui  rcditùs  percipiet,  ad  vigeuti  tantum  missas  in 
anno  obligetur,  ratione  sex  assium  pro  missA  , et 
sic  de  cæteris  ; non  intelligentes  tainen  eos  qui 
opimi  rcditùs  sacella  possident,  ad  amplius  et 
rnajus  offlciiim  quâm  ex  fundatione  teneantur, 

! obligare. 

Defesto  sancti  Pclri  ad  vlncula,  et  dedientionis. 

Imperamus  et  præcipimus  omnibus  ecclesiasti- 
cis  diœcesim  nostram  iiieolciitibus  uti  deinceps 
festum  sancti  Pétri  ad  vincula  cum  octovâ , tan- 
quam  patroni  ecclesiæ  nostræ  cathedralis , item- 
1 que  diem  dedicationi  ejusdein , quæ  est  oclavA 
octobris,  célèbrent. 

j Dclitibus  inter  parochosct  pnrocliianos  componendi*. 

Cùm  ad  aures  uostras  pervenire  curioruin  et 
, aliorum  bénéficia  possidenlium  plurimas  lites  ad- 
versùs  parcecianos  suos  intendere,  plerumque  ex 
contentione  potiùs  et  æmulatione  , quàm  studio 
suarum  ecclesiaruin  bona  luendi,  quas  facile  es- 
i set  inilio  cotnponere  ; prohibeinus  idcircô  curio- 
nibus omnibus,  et  aliis  quibuscumqiic  ecclesiasti- 
cis,  ne  quid  «mile  intendant , vel  suos  parœcia- 
nos  in  jus  arcessant , quin  priùs  cum  supervigili 
rontulerint,  qui,  auditis  partibus,  rcmcomponere 
î conabitur  : si  tamen  parœeianos  viderit  esse  inju- 
1 rios,  nec  velle  ad  æquum  rectumque  intelligere, 
tune  curionibus  jus  suum  prosequendi  facilitas 
dabilur. 

De  nlienationc  honorum  ecrlesiasticorum. 

Super  expositione  nobis  â procuratorc  tiscali 
nostro  facta,  quôd  licet  ex  jure  i|>so  omnes  bono 
mm  ccclesiasticorum  alienationes,  nisi  in  eviden- 
lem  Ecclesiæ  utilitatem  cedant  (quo  casu  etiam 
superiorum  licentia  necessaria  est),  prohibilæ 
sint, nibilominûs  ecclesiaslici  multi  tùm  curiones 
cùm  sacellorum  rectorcs , nobis  vel  vicario  nostro 
insciis , bciieficiomm  suorum  fundos  vendunt , 
permutant,  aliénant,  quod  inultarom deindè  li 
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tium  matcriam  præbet.  Ut  iis  malis  occurramus, 
umnes  contractus  aliciiationis  aut  permutation» 
connu  bonoruin  factos  , aut  qui  dciuceps  nobis 
aut  vicario  uostro  insciis  fient , irritas  et  nullos 
deelaramus.  Bénéficiai»  ne  quid  simile  commit- 
tant,  sub  prend  centum  librarum  inhibentes,  et  si 
cmnniiserint  præscipientcs  ut  intra  sex  rnenses 
nmnia  in  pristiuum  statutum  restituant . Mandan- 
tes proptereà  supervigilibus  ut  serio  in  eam  rem 
advertant,  admoueantqiie  proeuratorem  nostrum 
fiscalcm  , quotiescunque  aliquem  peccati  in  nos- 
trum hoc  statutum  reum  cognoverint. 


La  négligence  que  la  plupart  des  ecclésiastiques 
soumis  à notre  charge  ont  apportée  à l’observa- 
tion de  nos  premières  ordonnances,  et  la  néces- 
sité d'obvier  aux  contentions  et  disputes  qui 
pourraient  arriver  entre  les  curés  et  leurs  parois- 
siens , selon  que  nous  l'avons  reconnu  dans  le 
commencement  de  notre  visite  générale , tout 
cela  nous  a engagé  à faire  les  présentes  constitu- 
tions. 

Du  renouvellement  des  anciens  statots. 

Premièrement,  nous  avons  ordonné  que  les 
constitutions  par  nous  faites  au  synode  du 
deuxième  jour  d'octobre  de  l'an  1605  seront  de 
nouveau  publiées,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
tavernes  et  les  cabarets,  pour  être  observées  avec 
les  présentes,  et  qu'il  n'y  soit  fait  faute  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit. 

De  la  résidence. 

Que  tous  ceux  qui  possèdent  des  bénéfices  à 
charge  d'aines  aient  à résider  en  personne  dans 
l'espace  de  six  semaines,  sous  peine  d'excommu- 
nication s’ils  ne  sont  dûment  dispenses  ; de  quoi 
ils  seront  tenus  de  faire  apparoir  par-devant  notre 
vicaire-général  dans  le  même  temps.  Et  afin  que 
les  possesseurs  de  ces  bénéfices  ne  prétendent 
cause  d'ignorance , il  est  enjoint  à leurs  vicaires 
de  les  en  avertir,  et  de  leur  notifier  la  présente 
ordonnance  de  bouche  ou  par  écrit  et  de  rappor- 
ter dans  le  mois,  à notre  vicaire-général,  un  acte 
par  lequel  il  apparaisse  de  leur  diligence , à peine 
de  cinquante  livres  contre  chaque  défaillant. 

Des  exorcistes. 

Il  est  défendu  à tous  ecclésiastiques  d'exorciser 
par  la  suite , à moins  qu'ils  ne  soient  de  nouveau 
admis  par  nous  ou  par  notre  vicaire  ; et  l'admis- 
sion sera  donnée  par  écrit  à ceux  qui  seront  trou- 
vés capables  d'exercer  cette  fonction.  Nous  leur 
défendons,  sous  peine  d'excommunication, d’exor- 
ciser ailleurs  que  dans  les  églises , et  de  tenir  les 


possédés  dans  leurs  maisons , surtout  les  femmes 
et  les  filles , et  de  faire  des  voyages  et  des  pèleri- 
nages avec  elles , à peine  de  vingt-cinq  livres  d'a- 
mende , ou  autre  peine  arbitraire. 

Des  prédicateurs. 

Il  ne  sera  permis  à aucun  religieux,  de  quel- 
que ordre  qu’il  soit,  de  prêcher  dans  notre  dio- 
cèse , s’il  n’en  a la  permission  par  écrit  de  nous 
ou  de  notre  vicaire  ; laquelle  permission  il  sera 
obligé  de  montrer  aux  curés  des  lieux  où  il  vou- 
dra prêcher,  cl  de  les  avertir , avant  qu’ils  com- 
mencent leurs  grand'messes , d'en  instruire  leurs 
paroissiens , afin  qu'ils  aient  à y assister. 

De  la  confessiou  et  de  la  communion  pascale. 

Tous  les  paroissiens  seront  tenus  de  se  confes- 
ser è Piques  à leurs  curés , ou  à d'autres  qui  au- 
ront pouvoir  d’eux  d’entendre  leurs  confessions  : 
à l'égard  de  la  communion  , ils  seront  obligés  de 
la  recevoir  en  leur  paroisse  de  la  main  de  leur 
curé , ou  d'aulres  par  eux  députés  pour  cela.  Que 
s’il  s’en  trouvoit  qui  ne  voulussent  pas  commu- 
nier da  la  main  de  leur  curé , ils  seront  tenus  de 
l'eu  avertir,  et  de  lui  demander  permission  d’aller 
ailleurs;  laquelle  permission  leur  sera  donnée 
par  le  curé  sans  s'informer  autrement  de  la  rai- 
son. Ues  mêmes  paroissiens  rapporteront  dans  les 
huit  jours  après  Pâques  l'attestation  du  prêtre 
qui  les  aura  communies,  à peine  d'être  tenus  pour 
hérétiques. 

De  ceux  qui  sont  obligés  de  demeurer  avec  les 
hérétiques. 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  fréquentent  les 
pays  hérétiques  voisins  de  notre  diocèse,  ou  qui 
pour  gagner  leur  vie  sont  contraints  de  demeu- 
rer chez  des  hérétiques,  nous  avons  donné  pou- 
voir à tout  curé  et  autres  qui  ont  permission  de 
confesser , de  les  entendre  en  confession  et  de  les 
absoudre  de  n’avoir  pas  célébré  les  fêtes  comman- 
dées par  notre  mère  la  sainte  Eglise,  de  n’avoir 
|>as  jeûné  les  jours  des  veilles,  des  quatre-temps, 
et  du  carême;  comme  aussi  d'avoir  mangé  de  la 
viande  ces  mêmes  jours , excepté  les  vendredis  et 
samedis , et  pareillement  d’avoir  été  aux  prêches 
des  ministres , pourvu  qu'ils  n’aient  pas  pris  la 
cène. 

Du  drap  de  toile  qu'ou  met  sur  le  corps  des  défunts. 

Pour  éviter  plusieurs  différents  et  disputes  qui 
arrivent  entre  les  curés  et  les  paroissiens  de  no- 
tre diocèse,  à l'occasion  du  linceul  qui  se  met 
sur  les  morts  lorsqu'on  les  porte  en  terre , nous 
avons  ordonné  qu’il  sera  au  choix  des  héritiers  du 
défunt , ou  des  autres  qui  seront  chargés  de  faire 
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faire  les  funérailles  T de  laisser  ce  linceul  au  sieur 
curé,  ou  de  le  reprendre  en  lui  payant  six  florins, 
et  deux  florins  pour  le  couvre-chef  ou  la  toilette 
qui  se  met  sur  les  petits  enfants. 

Des  luminaires  des  funérailles. 

Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  que  plu 
sieurs  curés  retiennent  le  luminaire  que  l'on  porte 
aux  funérailles  et  obsèques  le  jour  de  l'enterre- 
ment , sans  en  vouloir  fournir  pour  les  messes 
qui  se  disent  le  lendemain , mais  en  demandent 
d'autre  , nous  avons  ordonné  que  les  curés  seront 
tenus  de  représenter  les  luminaires  le  lendemain 
et  pendant  les  trois  jours  que  l'on  a coutume  de 
faire  prier  pour  les  défunts , si  tant  est  que  ce 
luminaire  puisse  suffire  ; et  passé  les  trois  jours, 
ce  qui  restera  appartiendra  aux  curés  ; mais  s'il 
arrive  qu’on  ne  fasse  pas  dire  de  messes  le  lende- 
main, ils  ne  seront  nullement  tenus  de  représen- 
ter le  luminaire.  Comme  en  plusieurs  églises  de 
notre  diocèse  les  curés  sont  priés  de  fournir  le 
luminaire  des  enterrements , et  quand  ce  vient  au 
paiement  sont  contraints  bien  souvent  d’entrer 
en  procès  avec  leurs  paroissiens , nous , désirant 
y obvier,  avons  ordonné  que  les  curés  qui  four- 
niront le  luminaire  le  pèseront  en  présence  de 
ceux  qui  le  leur  feront  fournir , avant  de  le  don- 
ner , comme  aussi  quand  ils  le  reprendront , et 
il  leur  sera  payé  de  la  cire  qui  se  trouvera  usée  à 
raison  de  cinq  florins  pour  chaque  livre  du  poids 
d'Annecy;  et  on  paiera  sur  le  même  pied  le  lu- 
minaire qu'on  leur  fera  fournir  tout  le  long  de 
l'année. 

Des  chapelles. 

Ayant  reconnu  qu'il  y a plusieurs  chapelles  de 
peu  de  revenu , et  chargées  par  la  fondation  d’un 
grand  service  auquel  les  recteurs  ne  peuvent  pas 
satisfaire , nous  avons  ordonné  que  le  recteur 
d'une  chapelle  qui  n’aura,  par  exemple,  que  dix 
florins  de  revenus , ne  sera  obligé  de  dire  que 
vingt  messes  par  an , A raison  de  six  sous  par 
messe , et  ainsi  des  autres  ; n'entendant  pas  tou- 
tefois obliger  ceux  qui  possèdent  les  chapelles 
d'un  bon  revenu , A plus  de  service  qu’elles  ne 
s'en  trouvent  chargées  par  leur  fondation. 

De  la  fête  de  S.  Pierre  és  liens , et  de  celle  de  la 
dédicace. 

Nous  commandons  A tous  ecclésiastiques  de- 
meurons dans  notre  diocèse,  de  célébrer  par  suite 


la  fête  de  S.  Pierrc-ès-liens  avec  son  octave , 
comme  étant  le  patron  de  notre  église  cathé- 
drale , et  de  faire  aussi  la  fête  de  la  dédicace  de 
notre  dite  église,  qui  arrive  le  huitième  jour  d'oc- 
tobre. 

Des  procès  entre  les  curés  et  les  paroissiens. 

Étant  venu  à notre  connoissance  que  plusieurs 
curés  et  autres  possédant  des  bénéfices  dans  no- 
tre diocèse , intentent  des  procès  à leurs  parois- 
siens , quelquefois  plutôt  par  animosité  que  par 
le  zèle  de  défendre  les  biens  de  leurs  églises  et 
bénéfices,  lesquels  procès  il  seroit  aisé 'd’accom- 
moder au  commencement , nous  avons  défendu 
à tous  curés  et  autres  bénéficiers  d’intenter  par 
la  suite  aucun  procès  à leurs  paroissiens , A moins 
qu'au  préalable  ils  n'en  aient  conféré  avec  leur 
surveillant , lequel , ayant  entendu  les  parties , 
tâchera  de  les  mettre  d'accord  : que  s'il  voit  que 
le  tort  est  du  côté  des  paroissiens , et  qu'ils  ne 
veuillent  pas  se  mettre  A la  raison,  il  sera  permis 
aux  curés  de  poursuivre  leur  droit  en  justice. 

De  l'aliénation  des  biens  de  l'Église. 

Sur  la  remontrance  qui  nous  a été  faite  par  no- 
tre procureur  fiscal , que  nonobstant  la  défense 
qui  est  faite  par  les  lois  d'aliéner  en  aucune  façon 
les  biens  de  l'Église , A moins  que  l’aliénation  ne 
soit  évidemment  au  profit  et  A l'utilité  d'icelle , 
auquel  cas  il  faut  avoir  encore  la  permission  des 
supérieurs , plusieurs  bénéficiers,  tant  curés,  rec- 
teurs de  chapelles , qu'autres  ecclésiastiques , A 
notre  insu  et  sans  notre  consentement  ou  celui 
de  notre  vicaire- général , vendent,  échangent  et 
aliènent  les  fonds  de  leurs  bénéfices,  ce  qui  donne 
occasion  A beaucoup  de  procès  , auxquels  dési- 
rant obvier,  nous  avons  déclaré  nuis  tous  les  con- 
trats d'aliénation  et  d'échange  de  ces  biens  ecclé- 
siastiques , qui  ont  été  faits  jusqu’A  présent,  ou 
qui  se  feront  par  la  suite  A notre  insu  ou  A l'insu 
de  notre  vicaire-général  ; enjoignant  aux  posses- 
seurs des  bénéfices  de  remettre  dans  six  mois  ce 
qui  sc  trouvera  aliéné  de  la  sorte , A peine  de  cin- 
quante livres  d'amende,  avec  inhibition  A tous 
bénéficiers  d'aliéner  les  biens  dépendants  de 
leurs  bénéfices  sans  notre  permission , A peine  de 
cent  livres  d'amende.  Commandons  aux  surveil- 
lants d'y  tenir  la  main  chacun  dans  leur  district, 
et  d’avertir  notre  procureur  fiscal  de  ceux  qui 
contreviendront,  pour  y être  par  après  pourvu 
ainsi  que  de  raison. 
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DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES,  ÉVÊQUE  ET  PRINCE  DE  GENÈVE, 

touchant  la  niocession  solennelle  de  la  fete-dieu.  (Tiré  de  la  Vie  du  saint  prélat,  par  Auguste  de 
Sales,  liv.  vi,  pag.  267  du  latin,  pag.  322  du  fratiçois.) 


(Vers  le  17  juin  1604.) 


Appc  tente  et  jamjam  imminente  stalo  illo  festo  j 
(lie  quo  Ecclesia  catholica  mater  nostra  præcel- 
sum  et  venerabile  Eucharistia?  sacramcnluin  sin- 
gulari  solemnitate  celcbrandum  , ac  in  processio- 
nibus  reverenter  et  honorificè  per  vias  et  loca 
publica  circumfercndum  constituit , ut  sic  victri- 
cem  veritatem  de  mendatio  et  hæresi  triuinplium 
agere  ex  tantâ  lætitiâ  palâm  ostendat;  nobis, 
quos,  asaerente  supremâ  sedeapostolicâ,  Spiritus 
sanctus  posuit  regere  hanc  in  quâ  similis  Ecclesiam, 
illud  præcipuè  incumbit  cura , ut  omnia  congruè  ! 
et  decenter  in  tantâ  celebritatc  fiant  et  constent. 

Yerùtn  cùm  omnia  qtiæ  à Deo  sunt  ordinala 
sint , ait  Apostolus  ad  Koinanos,  et  omnia  ho- 
nestè  et  secundùm  ordinem  , ait  idem  ad  Coryn- 
thios,  tùm  maxime  ad  omninô  servandum  est  in 
Ecclcsiâ  sanclâ  Dei,  quæ  scilicet  procedere  sem- 
per  debet  ut  rastrorum  acies  ordinala.  Neque 
verù  unicuique  spiritui  in  eo  ordine  statuendo 
credendum,  sed  Spiritui  illi  sancto,  qui  per  totura 
Ecclesiæ  corpus  diflfunditur  , et  placita  sua  per 
concilia,  maxime  generalia , ac  per  sedisapostoli- 
cæ  suinmos  pontiflees Cliristi  vicarios , manifestât. 

Quare  nos  ita  per  præsens  edictum  statuimus  , 
ut  scilicct  inter  ecrlesiasticas  personas  primi  pro- 
cédant fratres  ordinis  sancti  Francisci  capucino- 
rum,  quos  sequantur  fratres  ordinis  sancti  Fran- 
cisci observantium  tùm  fratres  ordinis  sancti  I)omi- 
nici,  posteâ  fratres  sancti  Sepulehri,  quibus  suc- 
cédât ecclesia  collegiata  ben  ta?  Marie  lætæ  , in 
qua  qui  officio  curionis  fungitur,  stolam  ad  reli- 
quuin  sacrarum  vestium  ornatum  addat , isque 
solus.  ültiinu  loco  procédât  ecclesia  nostra  ca- 
thedralis , in  quâ  nos , Deo  propilio , augustissi- 
inum  ac  tremeudum  Sacrainentum  portabimus, 

(1)  Cet  édi(  fut  rendu  à l'occasion  d'un  different 
qu'curent  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Genève 
et  ceux  de  Nolrc-Dainc  d Annecy,  pour  le  pas. 


apparatu , quoad  ficri  poterit , honestissimo  et 
magnificentissimo.  Post  sacrainentum  verù  ve- 
niant  omnes  utriusque  sexûs  fidèles  eo  ordine  et 
apparatu  quo  bactenùs,  pro  su  à in  tantum  myrte- 
rium  devotione , consuevenint  huic  processioni 
interesse. 

Atque  ordo  prædiclus  cùm  sit  secundùm  cære- 
moniale  Ilomaniiin,  et  juris  coin  munis  pontificuin- 
que  décréta,  ut  perquàm  accuratè  ab  omnibus 
ecclesiasticis  tâin  regnlaribus  quant  sæcularibus 
sine  ullà  contentione  servetur  , in  virtute  sanctæ 
obedientiæ  omninô  præcipimus.  Quiautem  secùs 
fccerit,  excommunicationis  lata.*  sententis  pœ- 
nam  ipso  facto  incurrat , non  obstantibus  qui 
buscumquc , amotâ  etiam  omni  appellation»1,  sine 
præjudicio  niliilominùs  jnriiim,  si  quæ  sint,  et 
prætentionum  ecclesiæ  collegiata?  beatæ  Mari* 

| iælæ , quæ  omnia  illi  salva  esse  volumus  et  de- 
j claramus,  parati , ubi  de  illis  Constiterit,  præsens 
I edictum  , qualcnùs  illi  officiât , omninô  revocare 
et  irritum  declarare. 

Cæterùm  iu  gratiam  populi , et  ut  ejus  devo- 
tionem  erga  parœcialem  sancti  Mauritii  eccle- 
siam,  quanttint  in  nobis  est,  promoveamus , ccn- 
suimtis  in  eâ  eeclesiA  soleinne  inissæ  officium  à 
nobis  ut  par  est  celebrandunt , cui  respondebunt 
omnes  tùm  cathedralis  tùm  collegiale  clerici  ; et 
ibidem  ut  omnes  ad  processionem  ineundam  et 
finiendam  conveniant. 


Aux  approches  de  ce  saint  jour,  où  l'Eglise  ca- 
tholique notre  mère  veut  que  l'on  célèbre  avec 
une  solennité  toute  particulière  le  très-haut  et  le 
vénérable  sacrement  de  l’Eucharistie , et  qu'on  le 
porte,  en  procession  par  toutes  les  rues  et  les 
lieux  publics  avec  toute  sorte  d'honneur  et  de  ré- 
vérence , pour  montrer  évidemment  par  une  si 
grande  réjouissance  que  la  vérité,  devenue  victo- 
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rieuse , triomphe  du  measonge  et  de  l'hérésie,  il 
appartient  à nous,  que  le  Saint-Esprit  a établi  | 
par  l'autorité  du  souverain  Siège  apostolique , 
pour  gouverner  cette  Église  de  Dieu,  en  laquelle  ! 
nous  sommes , et  c'est  spécialement  le  devoir  de  I 
notre  change , de  faire  en  sorte  qu'en  une  telle  j 
solennité  tout  se  fasse  d'une  manière  et  avec  une  ! 
décence  convenable. 

Mais  parce  que  toutes  les  choses  qui  sont  de 
Dieu  sont  dans  l'ordre,  comme  dit  l'Apôtre  écri- 
vant aux  Homains,  et  qu’elles  doivent  toutes  être 
faites  honnêtement  et  selon  l'ordre,  comme  il  dit  j 
écrivant  aux  Corinthiens , cela  doit  être  assuré-  | 
ment  observé  surtout  dans  la  sainte  Église  de  i 
Dieu  , qui  doit  toujours  marcher  comme  une  ar- 
mée rangée  en  bataille  : et  il  ne  faut  pas  s’en  rap- 
porter à toute  sorte  d'esprits  dans  rétablissement 
de  cet  ordre  , mais  à cet  Esprit  saint  qui  est  ré- 
pandu par  tout  le  corps  de  l'Église,  et  qui  mani- 
feste sa  volonté  et  ses  intentions  par  les  conciles, 
surtout  généraux,  et  par  les  souverains  pontifes  , 
du  Saint-Siège  apostolique,  vicaires  de  Jésus- 
Christ. 

C’est  pourquoi , par  ce  présent  édit , nous  or- 
donnons qu’entre  les  personnes  ecclésiastiques 
les  frères  de  l'ordre  de  S.  François,  dits  capucins, 
marcheront  les  premiers,  suivis  des  frères  mi- 
neurs de  S François  de  l'observance;  ensuite  les 
frères  de  S.  Dominique , après  lesquels  iront  les 
frères  religieux  du  S.  Sépulcre  : à ceux-ci  succé- 
dera l’église  collégiale  de  Notre-Dame,  en  laquelle 
celui  qui  fait  l'office  de  curé  ajoutera  l’étole  à ses 
autres  habits  d'Église,  à l'exclusion  de  toutautre. 
En  dernier  lieu  marchera  notre  église  cathédrale , 


en  laquelle , avec  l'aide  de  Dieu  , nous  porterons 
le  très-auguste  et  très- redoutable  Sacrement, 
avec  le  plus  de  gravité , de  pompe  et  de  magnifi 
cence  qu’il  se  pourra  faire.  Après  le  Saint-Sacre- 
ment , viendront  tous  les  fidèles  de  l’un  et  de 
l'autre  sexe  , avec  le  même  ordre  et  la  même  so- 
lennité avec  lesquels  ils  ont  coutume  jusqu’à  pré- 
sent d'assister  à cette  procession,  eu  égard  à leur 
dévotion  envers  un  si  grand  mystère. 

Or,  attendu  que  cet  ordre  est  selon  le  cérémo- 
nial romain  , et  les  décrets  des  souverains  pon- 
tifes et  du  droit  commun  , nous  commandons  ah 
solument  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  , qu'il 
soit  exactement  observe  par  tous  les  ecclésiasti- 
ques tant  réguliers  que  séculiers,  sans  contradic- 
tion et  contention  quelconque.  Celui  qui  ne  s’y 
conformera  pas,  encourra  jwr  le  seul  fait  la  peine 
d'excommunication  de  sentence  portée,  nonob 
s tant  toute  appellation , et  sans  préjudice  des 
droits  et  prétentions  de  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  ; lesquels  droits  et  prétentions  , s'il 
y en  a , nous  voulons  et  déclarons  leur  être  con- 
servés, étant  prêts  à révoquer  le  présent  édit  en 
tant  qu'il  leur  préjudiciera,  et  aussitôt  que  lesdits 
droits  et  lesdites  prétentions  nous  apparottront. 

Au  reste , en  faveur  du  peuple , et  pour  accroî- 
tre sa  dévotion  à l'église  paroissiale  de  Saint 
Maurice,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir , nous 
avons  jugé  être  à propos  d'y  célébrer  l’office  so- 
lennel de  la  messe,  qui  sera  chanté  alternative- 
ment par  les  deux  chapitres  de  notre  cathédrale 
et  de  la  collégiale;  et  tous  seront  obligés  de  s'as- 
sembler en  ce  lieu  pour  commencer  et  finir  la 
procession. 


TRANSACTION 

FAITE  ENTRE  LES  CHANOINES  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE  DE  GENÈVE 

ET  CEUX  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  NOTRE-DAME  D' ANNECY  , AU  SUJET  DES  PROCESSIONS  ET  DES  PRÉROGATIVES 
DES  DEUX  CHAPITRES,  EN  LA  PRÉSENCE  DU  SAINT  ÉVÉÇIUE  , ET  CONFIRMÉE  PAR  LUI-MEME.  (Tiré  de  I»  Vie 
de  S.  François  de  Sales  , par  Auguste  de  Sales , liv.  vi , pag.  335.) 


Le  quatorzième  jour  du  mois  d'octobre  de  l'an 
mil  six  cent  cinq,  furent  présents  devant  monsei- 
gneur le  révérendissime  François  de  Sales,  évê- 
que et  prince  de  Genève,  les  vénérables  prévôt  et 
chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
Genève  : Louis  de  Sales,  prévôt  ; Claude  Menton,  i 


chantre;  Amblarde  Guillet  de  Monthon , Etienne 
de  La  Combe , Charles-Louis  Pernct , Charles 
Grosset,  Jean  Deage,  Antoine  Bochut,  Philibert 
Roges,  Jean  Faure,  Claude-Etienne  Nouvelet, 
Jean  - François  de  Sales,  et  Denis  de  Granier, 
chanoines,  d'une  part;  et  messieurs  de  la  collégiale 
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de  Notre-Dame  d'Annecy,  savoir  : Jacques  Des 
( Jolies , Claude  Chevalier,  Barthèlemi  Floccard  , 
Jean-Louis  Jacquier,  et  Jean  Bernard,  d'autre 
part;  avec  messires  Pierre  Dunant  et  Guillaume 
Josserand  , prêtres  d'honneur,  tous  députés  de 
leurs  églises  ; auxquels  il  Ut  une  briève  mais  puis- 
sante exhortation  du  bien  de  la  paix  : et  eux  enfin 
ayant  répondu  qu'ils  vouloient  dorénavant  vivre  | 
bien  et  tranquillement  les  uns  avec  les  autres,  fi- 
rent par  son  moyen  et  en  sa  présence  une  trans- 
action, de  cette  sorte  : 

i.  Que  la  sentence  provisionnelle  du  révéren- 
dissime  évêque  de  Genève  sera  tenue  pour  défi-  i 
nitive  : mais  parce  qu'elle  est  rendue  en  termes 
généraux,  adjugeant  la  préséance  à l’église  cathé- 
drale de  Genève , sans  spécifier  la  façon  de  la 
jouissance  en  l'exécution  d'icelle;  et  qu'encore 
qu'on  soit  d'accord  en  gros,  on  ne  laisseroit  pas 
pourtant  d'être  en  doute  par  le  menu,  on  a voulu 
favorablement  expliquer  le  tout  d'une  part  et 
d'autre  ; c’est  à savoir  ; 

9.  Que , lorsqu'il  plaira  au  révérendissime  sei- 
gneur évêque,  ou  à son  vicaire-général,  de  con- 
voquer les  églises  en  sa  cathédrale  pour  les  pro- 
cessions, les  chanoines  de  l'église  Notre-Dame  ne 
feront  point  de  difficulté  d'y  venir,  le  signe  de  la 
cloche  leur  étant  donné  à propos. 

S.  El  au  cas  qu'ils  arriveront  pendant  qu'on 
chantera  au  chœur  cathédral  quelque  office  que 
ce  soit,  ils  se  logeront  où  bon  leur  semblera  hors 
du  chœur  en  attendant  la  fin  de  l'office;  lequel 
étant  fini , ils  entreront  au  chœur  si  bon  leur 
semble,  et  se  logeront  aux  hautes  formes  du  cAlé 
gauche,  qui  sera  vidé  à cet  effet , excepté  la  plaec 
des  gens  du  duc  de  Nemours  et  de  Genevois  te- 
nant son  conseil  et  sa  chambre  des  comptes  ; et 
là  se  reposeront  en  attendant  que  la  procession 
se  commence  , toutefois  sans  qu'ils  puissent  faire 
aucune  sorte  d'office  ; en  signe  de  quoi  s'ils  vien- 
nent avec  leurs  chapes  et  bâtons  de  cliantrerie , 
les  chantres  pourront  monter  aux  hautes  formes 
avec  leurs  confrères , sans  y porter  les  bâtons , j 
telle  séance  leur  étant  concédée  en  témoignage  de 
fraternité,  et  non  pas  autrement. 

* Que  les  processions  et  offices  d'icelles  se 
commenceront  et  s'entonneront  par  les  chantres 
de  l'église  cathédrale,  et  ensuite  par  le  chœur  ca- 
thédral; et  le  premier  verset  d’hymne  , psalme, 
ou  cantique,  étant  achevé,  le  second  sera  chanté 
par  ceux  de  l'église  de  Notre-Dame. 

8.  Et  ainsi  la  procession  sera  faite  alternative- 
ment à deux  chœurs,  avec  le  même  ordre  .qui  a , 
été  pratiqué  par  l'édit  et  ordonnance  du  révércu- 
dissime  évêque  , sans  aucun  mélange  des  cor|« , 
lesquels  marcheront  à part  et  chacun  à son  rang, 
c'est  à savoir  : le  corps  de  l'église  collégiale  de 


Notre-Dame  après  les  religieux  du  Saint-Sépul 
crc,  et  devant  le  corps  de  l’église  cathédrale,  qui 
marchera  en  dernier  ordre. 

6.  Au  retour  des  processions , le  chanoine  ca- 
thédral qui  fera  l'office  ayant  dit  l’oraisou  , le 
corps  de  l'église  collégiale  se  retirera  avec  les 
autres. 

7.  Que  si  les  églises  sont  convoquées  par  le  ré- 
vérendissime évêque,  ou  par  son  vicaire-général, 
en  l'église  de  Notre-Dame , ou  bien  en  celle  de 
Saint-Maurice,  l’on  procédera  en  cette  sorte .-  les 
chanoines  de  Notre-Dame  feront  donner  le  signe 
de  la  cloche  pour  la  procession , si  à propos,  que 
quand  les  chanoines  de  l’église  cathédrale  arrive- 
ront les  offices  soient  faits , en  sorte  qu'à  leur  ar- 
rivée ils  puissent  immédiatement  commencer  la 
procession  : si  toutefois  les  offices  n'étoient  pas 
achevés,  ils  n'éntreront  point  au  chœur  jusqu'à 
la  fin , pour  ne  pas  interrompre  les  louanges  de 
Dieu. 

8.  Et  en  entrant  dans  le  chœur,  en  cas  qu'il 
faille  faire  quelque  séjour,  monteront  et  se  loge- 
ront aux  hautes  formes  du  côté  droit,  l’évéque 
étant  présent  ou  absent , laissant  néanmoins  li- 
bre la  place  des  seigneurs  du  couseil  et  de  la 
chambre. 

9.  Et  la  procession  sera  entonnée  par  les  quatre 
chantres,  c'est  à savoir  -.  deux  de  la  cathédrale  et 
deux  de  la  collégiale  , lesquels  collégiaux  seront 
réellement  chanoines.  L’ordre  de  leur  séance 
sera , que  l'on  mettra  quatre  sièges  autour  du 
pupitre  , deux  devant  et  deux  derrière  : ceux 
de  devant  serviront  pour  les  chantres  de  la  collé- 
giale , et  ceux  de  derrière  pour  les  cathédraux. 
L'iutonnation  étant  faite,  le  chœur  cathédral  achè- 
vera seul  le  premier  verset,  et  cependant  les 
chantres  de  la  collégiale  s'eu  iront  à leur  cor|>s 
pour  chanter  avec  icclui  le  second  verset  ; et  ainsi 
sera  faite  la  procession  alternativement  à deux 
chœurs,  avec  le  même  ordre  que  les  autres  fois. 

10.  Au  retour  de  la  procession , le  chanoine 
cathédral  qui  officiera,  ayant  dit  l'oraison  devant 
l'autel , la  croix  cathédrale  sortira  suivie  de  son 
corps,  laissant  la  place  aux  chanoines  collégiaux 
pour  faire  les  offices  qu'ils  voudront. 

11.  En  ces  processions  il  sera  libre  à l'une  et  à 
l'autre  église  (le  porter  ses  reliques  en  tel  habit 
qu'elle  voudra. 

12.  Que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  l’assemblée  se 
faisant  en  l'église  de  Saint-Maurice,  on  sc  com- 
portera de  la  même  façon  et  le  signe  de  la  cloche 
sera  donné  si  à propos,  que  l’église  cathédrale 
puisse  arriver  pour  commencer  immédiatement  la 
procession  par  la  grand’messe  ; avec  déclaration 
que  si  le  révérendissime  évêque  éloit  absent , ou 
qu'il  ne  lui  pWt  pas  de  porter  le  Saint-Sacrement , 
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l'honneur  en  appartiendra  à l'eglise  cathédrale. 
L'intonnationct  suite  de  chanter  sera  laite  comme 
il  a déjà  été  dit. 

13.  Au  retour  de  la  procession,  le  Saint-Sacre- 
ment étant  remis  sur  Faute! , et  l’oraison  dite , 
les  chantres  de  l'église  cathédrale  entonnerout 
seuls  ce  qu'ils  auront  à dire  pour  le  retour  et  se 
retireront  avec  leur  corps  pour  laisser  les  collé- 
giaux faire  ce  qu'ils  voudront. 

IA.  Et  en  cas  que  les  processions  se  fissent 
et  commençassent  à quelque  autre  église  par  le 
commandement  du  révérendissime  évéque  ou  de 
son  vicaire , l’on  s'y  comportera  comme  en  la  ca- 
thédrale. 

13.  Et  quant  auxsépultures  et  ensevelissements, 
encore  que  l’église  cathédrale  ne  veuille  pas  s'as- 
treindre par  écrit  de  n'aller  aux  ensevelissements 
des  laïques , elle  déclare  néanmoins  de  11e  le  pas 
désirer  ; mais  tant  seulement  les  cathédraux  se 
trouveront  aux  ensevelissements  du  réverendis- 
sime  évéque , de  leurs  chanoines  et  habilités  (1) 
qui  seront  liés  en  quelque  ordre  sacré,  et  encore 
de  leurs  enfants  de  chœur  (si  toutefois  ces  habi- 
lités et  enfants  doivent  être  ensevelis  en  l'église 
cathédrale  par  leurs  mains,  et  non  pas  autrement). 

16.  Que  si  quelque  chanoine  de  Saint  - Pierre 
s'étoit  ordonné  à l'église  de  Notre  - Dame  ou  à 
celle  de  Saint-Maurice,  en  ce  cas  on  procédera  en 
cette  sorte  : la  levation  du  corps  appartiendra  à 
l'église  de  Saint-Pierre,  qui  fera  l’office  et  l'inton- 
nation  d'icelui  ; le  reste  sera  chanté  à deux  chœurs 
comme  il  a été  déjà  dit , jusqu’à  l'église  Notre- 
Dame  ou  de  Saint-Maurice  , dans  laquelle  , des 
que  le  corps  sera  entré  , le  tout  sera  entonné  à 
quatre  chantres,  de  même  qu’il  a été  dit  pour  le 
fait  des  processions,  les  chanoines  cathédraux  se 
tenant  aux  formes  du  cété  droit,  et  les  collégiaux 
du  cété  gauche. 

17.  Quant  aux  messes  (a),  les  deux  premières 
seront  dites  par  les  chanoines  de  Notre-Dame  , et 
Fintonnation  par  les  quatre  chantres.  La  dernière 
messe  sera  dite  par  un  chanoine  de  la  cathédrale 
avec  ses  ministres,  diacre  et  sous-diacre  du  même 
corps. 

13.  Les  messes  étant  finies,  le  chanoine  cathé- 
dral sortira  de  la  sacristie,  revêtu  d’une  chape 
noire,  en  cet  ordre  : les  croix  des  deux  églises  , 
puis  les  diacres  de  la  dernière  messe  , après  les 
deux  chanoines  des  deux  premières  messes  avec 
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(!)  C'est-à-dire  habitués;  et  ce  sont  ceux  qui  sont 
pour  le  chant  et  la  musique. 

(2)  Le  rituel  du  diocèse  de  Genève  , dressé  par 
S.  François  de  Sales  en  1602,  fait  foi  que  la  pre- 
mière de  ces  messes  est  du  Saint-Esprit , et  la  seconde 
de  la  sainte  Vierge. 


des  chapes  (1)  répondantes  aux  habits  qu’ils  au- 
ront portés  (2),  et  tout  dernier  le  chanoine  ca- 
thédral. Les  deux  croix  se  logeront  aux  deux 
ailes  du  côté  du  grand  autel , celle  de  la  cathé- 
drale à la  main  droite , l'autre  à la  gauche , et 
quant  et  quant  les  croix  sur  le  haut  marche-pied 
de  l'autel  ; le  diacre  et  sous-diacre  aux  deux 
coins,  l’un  à droite  et  l'autre  à gauche  ; puis  les 
deux  chanoines  de  Notre  - Dame , et  au  milieu 
d'eux  le  chanoine  cathédral  qui  fera  l’office. 

19.  Quand  ils  seront  arrivés  et  mis  en  tel  ordre, 
les  quatre  chantres  entonneront  le  premier  ré- 
pons, pendant  lequel  le  chanoine  collégial  qui 
aura  dit  la  première  messe , descendra  de  l'autel 
pour  encenser  le  corps  et  faire  les  autres  céré- 
monies requises  ; puis  de  là  retournera  à sa  place 
pour  dire  une  oraison  à la  fin  du  répons , après 
laquelle  les  chantres  entonneront  le  deuxième 
répons,  pendant  lequel  le  chanoine  qui  aura  dit 
la  seconde  messe  fera  comme  le  premier,  et  étant 
revenu  en  sa  place  , dira  la  seconde  oraison  ; la- 
quelle étant  finie , les  chantres  entonneront  le 
troisième  répons  Libéra , duquel  le  premier  ver- 
set, qui  commence  T remens , sera  chanté  par  les 
chanoines  de  Notre  - Dame;  le  secoud,  qui  se 
commence  Vies  (5),  sera  chanté  par  les  chanoines 
de  la  cathédrale  ; et  le  dernier  qui  commence 
Requiem , par  les  quatre  chantres  ensemble  : et 
cependant  le  clianoine  de  la  cathédrale  officiant 
encensera  et  fera  les  autres  cérémonies;  puis 
étant  revenu  à l'autel  dira  la  deruiére  oraison  , 
pendant  laquelle  les  deux  chanoines  de  Notre- 
Dame  se  retireront  à la  sacristie  pour  quitter 
leurs  chapes,  à cause  de  la  diversité  des  couleurs 
d'icelle. 

20.  Le  reste  de  l’office  ou  l'inhumation  du  corps 
sera  faite  par  les  chanoines  de  la  cathédrale , en 
considération  que  le  défunt  sera  leur  confrère. 

21.  Il  est  accordé  qu'elle  ne  prétendra  pas  de 
tels  offices  aucun  émolument  de  tout  ce  qui  sera 
porte  en  l’église  de  Notre  - Dame  ou  de  Saint- 
Maurice  pour  l'honneur  du  défunt,  excepté  l’au- 
musse  ou  bien  chape  et  camail  d’armesin , ou 
chape  et  camail  d'hermine,  selon  la  diversité  des 
temps , qui  appartiendra  au  marguilüer  (4)  de 

(1  ) Cum  trabeis  vestibus  quas  in  missis  suis  tule- 
rint  respondenlibus.  Aug.  de  Sales,  pag.  280  du 
latin. 

(2)  C'est-à-dire  que  celui  qui  aura  dit  la  messe  du 
Saint-Esprit  portera  une  cbape  rouge , et  celui  qui 
aura  dit  la  messe  de  la  sainte  Vierge  portera  une 
cbape  blanche. 

(3)  Le  latin  ajoute  Duo. 

(A)  Le  latin  se  sert  du  mot  œdituum , qui  signifie 
un  sacristain  , et  ajoute  magistrum  cerremomarum t 
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1 église  cathédrale;  (i)  comme  aussi  les  habits  sa- 

matire  des  cérémonies , qui  n'est  point  dans  le  fran- 
çois. 

(1)  Ce  qui  suit  n’est  point  du  tout  dans  le  latin. 


i cerdotanx  desquels  le  défunt  sera  revêtu , s’ils 
n’appartiennent  pas  à l’église  de  Notre  - Dame  , 
pour  avoir  été  empruntés  de  leur  sacristie,  seront 
retirés  et  emportes  par  le  sacristain  de  l église 
cathédrale. 


RÈGLEMENTS 

EN  FORME  DE  CONSTITUTIONS, 

DRESSÉS 

PAU  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES, 

POUR  LES  RELIGIEUX  !>E  L’ABBAYE  DE  SIX. 


f Vers  le  mois  d'août  IC04.  ) 


S.  François  de  Sales  ayant  été  prié  par  deux  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  de  Six  , de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  , située  dans  le  Faucigny , qu’il 
daignAt  visiter  leur  monastère  et  réformât  leurs 
constitutions,  le  saint  évêque , qui  étoil  toujours 
prêt  à faire  le  bien  , s'y  transporta  le  24  septem- 
bre IU05 , et  assembla  le  chapitre  avec  l'abbé.  Ayant 
déclaré  ses  intentions , et  les  religieux  ayant  re- 
connu le  droit  qu’il  nvoit  de  les  visiter  et  corriger, 
il  ordonna  pour  lors  ce  qu’il  crut  être  nécessaire  et 
su  (lisant , en  attendant  que  les  circoustanc.es  lui 
permissent  d’aller  plus  avaut.  L’abbé,  qui  ncsac- 
commodoit  pas  de  ses  reglements , regimba  contre 
lui,  et  en  appela  comme  d'abus  au  sénat  de  Cbam-  j 
béry,  au  commencement  de  l'année  suivante  1604. 
Mais  le  saint  évêque  lit  si  bien  valoir  ses  droits, 
qu’il  eu  demeura  victorieux  ; c'est  pourquoi,  en- 
viron au  mois  d'août , il  mit  la  dernière  main  à sa 
réforme  par  ces  règlements,  qu’il  laissa  par  écrit. 
Les  constitutions  suivantes  sont  tirées  de  la  Vie  de 
S.  François  de  Sales,  par  M.  Maupas,  évêque  du 
Puy,  part,  iv,  chap.  ix,  sect.  h , pag.  257. 

Ce  monastère  (les  chanoines  de  Saint- Augustin 
étant  sous  notre  charge  et  juridiction,  selon  la 
règle  sacrée  de  l'ancien  droit  ecclésiastique  ; ! 
connoissaut  que  l'abbé  et  les  chanoines  désirent 
passionnément  le  rétablissement  parfait  de  l'ob- 
servance régulière  ; nous  devons  et  voulons  y tra- 
vailler, et  affermir  de  tout  notre  pouvoir,  par 
l'intervcution  de  notre  autorité  ordinaire,  une 


œuvre  si  favorable.  C’est  pourquoi,  après  avoir 
vu,  pesé  et  examiné  toutes  choses,  nous  avons 
dressé  les  ordonnances  et  constitutions  suivantes. 

Premièrement,  nous  commandons  très -expres- 
sément que  tout  ce  qui  a été  marqué  en  notre 
visite  soit  observé  de  point  eu  point. 

2.  Si  les  novices  ci-après  ne  sont  trouvés  capa- 
bles au  bout  de  leur  année,  ils  seront  renvoyés, 
n'étoit  qu’ils  ne  donnassent  espérance  de  mieux 
faire  dans  quelque  temps,  et  même  dans  une  se- 
conde année  tout  entière,  selon  qu'il  a été  juge 
dans  la  congrégation  des  cardinaux. 

5.  Désormais  on  établira  mi  religieux  profes 
du  même  ordre  pour  prieur,  et  un  sous-prieur 
qui  puisse  religieusement  présider  et  faire  obser- 
ver exactement  la  règle,  servant  d’exemple  aux 
frères,  qui  lui  obéiront  comme  à leur  père.  L’on 
commettra  l'un  des  plus  réguliers  pour  avoir  soin 
des  novices;  et  tous  les  jours  on  leur  lira  le  ca- 
téchisme du  concile  de  Trente,  dont  ils  rendront 
compte  ; et  ils  seront  instruits  par  un  autre  reli- 
gieux, destine  pour  cela,  de  l'office,  des  cérémo- 
nies, cl  autres  devoirs  de  leur  état. 

4 Tous  les  samedis,  le  prieur,  ou  le  sous- 
prieur  en  son  absence,  tiendra  le  chapitre,  où  l'on 
lira  un  article  des  règles,  corrigeant  les  manque- 
menLs  qui  seront  faits  contre  elles,  ou  ès  offices, 
ou  dans  quelques  actions  et  déportements  des  re- 
ligieux, en  joignant  des  pénitences  selon  qu'il 
sera  à propos. 
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5.  S'il  faut  faire  ou  commander  quelque  chose  ' 
de  grande  importance,  et  qu'il  n'y  ait  point  de 
danger  au  retardement,  le  prieur  en  conférera 
avec  son  chapitre;  pour  les  difficultés  qui  ne 
pourroient  être  résolues  par  le  prieur  ou  le  cha- 
pitre, on  aura  recours  à l'évêque. 

6.  Tous  les  religieux  prendront  leur  réfection 
en  commun.  On  fera  la  lecture  tout  le  long  du 
repas,  d’une  voix  claire  et  intelligible,  en  obser- 
vant les  pauses,  pour  donner  lieu  de  faire  appli- 
cation à ce  qu'on  lit. 

7. 11  n’y  aura  point  dans  le  monastère  de  livres 
sans  la  licence  du  prieur,  qui  prendra  garde  de 
n’en  point  recevoir  de  ceux  qui  sont  défendus 
par  l'Eglise,  ou  de  science  curieuse  et  inutile  ; 
mais  un  nombre  suffisant  de  spirituels,  des  ras  de 
conscience,  et  de  théologie.  Les  religieux  liront 
et  étudieront  tous  les  jours  au  temps  que  la  règle 
l’ordonne. 

8.  L'on  prendra  garde  que  tous  les  batiments 
soient  conformes  à l’observance  régulière. 

Enfin  nous  assurons  de  la  bénédiction  et  pro- 
tection de  Dieu  tous  ceux  qui  embrasseront  et 
pratiqueront  avec  amour  ces  ordonnances,  que  le 
seul  désir  du  régne  de  Dieu  en  vous,  et  l'amplifi- 
cation de  sa  gloire,  me  fait  vous  donner;  espé- 
rant que  par  l'accomplissement  d'icelles,  cette 
famille  religieuse  reprendra  sa  première  splen- 
deur, et  répandra  par  tout  la  sonëfve  odeur  dont 
elle  a (parfumé  autrefois  tout  le  pays.  C’est  la 
grâce,  rt  mon  Dieu,  que  j’attends  de  votre  misé- 
ricordieuse bonté,  que  je  vous  demande  de  toute 
l'étendue  de  mes  affections,  pour  ces  âmes  et 
poureelles  qui  doivent  leur  succéder. 

Nota.  Ce  que  le  saint  avoit  ordonné  dans  sa 
visite  étoit  : 


1"  Que  le  nombre  des  religieux  scroit  de...  (1) 
selon  I ancienne  institution. 

9»  Que  l'on  récitcroit  l'office  divin  selon  l'usage 
du  concile  de  Trente,  tant  en  particulier  qu'eu 
public,  et  au  chœur;  que  les  psaumes  de  la  péni- 
tence, à cause  de  leur  coutume,  pourroient  être 
I récités  avant  l'office  du  jour  ; mais  toutefois  que 
personne  n'y  seroit  obligé  hors  du  chœur,  sinon 
en  conséquence  des  rubriques  du  bréviaire  du 
concile  de  Trente. 

3°  Que  tous  les  jours  on  célébreroit  [tour  le 
moins  quatre  messes,  cl  en  certains  jours  cinq. 

( 11  fit  ôter  et  briller  en  des  lieux  décents,  en 
des  cloîtres,  de  vieilles  images  toutes  rongées  et 
vermoulues,  qu'il  trouva  à l'autel  et  prés  des 
formes.  ) 

4.  Que  les  murailles  du  monastère,  les  plus  né- 
cessaires [tour  la  discipline  religieuse,  scroicnl  ré- 
tablies et  fermées  de  deux  portes  seulement  ; que 
cependant  les  femmes  n'entreroient  point  dans 
l'enclos  de  l'abbaye,  ou  dans  les  limites  des  mu- 
railles ruinées. 

3°  Qu'il  ne  seroit  permis  à aucun  des  religieux, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  de  sortir  désor- 
mais de  l’abbaye  sans  la  permission  du  prieur, 
ni  au  prieur  même  de  le  faire  sans  avoir  aupara- 
: vant  averti  le  plus  ancien  religieux,  quoiqu’il  ne 
fût  pas  tenu  de  lui  demander  permissiou  ou  de 
la  prendre  de  lui. 

(11  attendit,  pour  rétablir  la  table  commune, 
que  le  monastère  eût  les  moyens  nécessaires  pour 
cet  effet  ; et,  pour  faire  prononcer  les  vœux  ex- 
pressément, qu'on  fût  d'accord  des  constitutions; 
car  auparavant  ces  religieux  ne  faisoient  leurs 
vœux  qu'implicitement  et  tacitement.  J 

j (I)  Le  nombre  n'est  pas  spécifié. 


CONSTITUTIONS  DE  L’ABBAYE  DE  SIX , 

PLUS  ÉTENDUES  QUE  CELLES  QUI  FURENT  FAITES  EN  l'ANNÉF.  1604. 


(15 

Puisque  le  monastère  du  vénérable  ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  du  lieu 
de  Six  a été  laissé  à la  charge  et  juridiction  de 
nos  prédécesseurs  et  de  nous , selon  les  sacrées 
règles  de  l'ancien  droit  ecclésiastique,  certes 
nous  devons  et  voulons  travailler  de  tout  notre 
II. 


septembre  1618.) 

| pouvoir,  et  mettre  tout  notre  soin  à l’utilité  d’i- 
! celui  et  des  chanoines  qui  y servent.  C’est  pour- 
quoi, connoissant  que  par  l'inspiration  divine  les 
| vénérables  chanoines  votiloient  dresser  et  resti- 
tuer en  entier  l'ancienne  observance  régulière, 
qui  étoit  déchue  et  presque  éteinte  par  l'injure 
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du  temps,  et  que  les  illustres  et  révérends  sieurs  , 
Jacques  de  Mouxi,  abbé,  quoique  commandataire, 
et  Humbert  de  Mouxi,  son  coadjulenr  et  élu  du 
même  monastère,  non-seulement  approuvoient 
ces  pieux  desseins,  mais  encore  avoient  résolu 
d'v  apporter  tous  leurs  aides,  nous  aussi,  pour 
intervenir  de  notre  autorité  ordinaire,  et  fermer 
de  uotre  pouvoir  une  besogne  si  louable  et  très- 
dès  ireo,  venant  ici,  et  ayant  considéré  et  vu  tou- 
tes choses,  enfin  avons  été  d'avis  de  faire  ces  or- 
donnances et  constitutions. 

Kl  premièrement,  nous  commandons  et  ordon- 
nons très-expressément  que  tout  ce  que  nous 
avons  ordonné  en  notre  dernière  visite,  comme 
étant  tout  raisonnable  et  conforme  au  droit,  soit 
observé  et  mis  à exécution  de  point  en  point 

Parce  que,  entre  les  chanoines  qui  sont  main- 
tenant, il  n’y  en  a |>oinl  qui  aient  fait  la  profes- 
sion expresse,  suivant  l'intention  et  les  paroles 
du  sacré  concile  de  Trente , nous  déclarons  et 
ordonnons  que  tous  ireux  chanoines  sont  obliges 
à la  profession  expresse  ; et  pour  ce,  préfigeons 
un  an  à tous  ceux  qui  portent  maintenant  l'habit, 
lequel  on  leur  servira  comme  de  probation,  après 
lequel,  bien  qu'ils  fassent  cette  profession,  on 
s'ils  ont  quelques  causes  pour  lesquelles  ils  ne 
veulent  pas  la  faire,  qu'ils  nous  les  exposeront. 
Mais  dorénavant,  aussitôt  que  l'année  de  proba- 
tion sera  passée,  comme  le  même  concile  l'or- 
donne, ou  que  le  novice  sera  admis  à la  profes- 
sion, s'il  est  trouvé  propre  et  capable,  ou  qu’il 
sera  mis  dehors  du  monastère  ; mais  si  après  l’an- 
née de  probation  il  n’est  pas  trouvé  capable,  cl 
que  néanmoins  il  y ait  de  l’espérance  probable 
qu'il  pourra  le  devenir,  si  on  le  retient  encore 
quelque  temps,  voire  même  la  seconde  année  tout 
entière,  eu  ce  cas  la  congrégation  des  cardinaux 
du  concile  a répondu  qu'il  étoit  loisible,  puisque 
le  concile  ordonne  des  propres  et  capables,  et 
non  les  autres. 

Que  les  novices  seront  distingues  des  profés 
quant  à l'habit,  en  ce  que  les  profes  porteront  le 
camail  en  tous  les  divins  offices,  et  les  novices 
porteront  le  surplis  tant  seulement 

Puisque  cette  abbaye  est  commandée,  nous 
commandons  que  désormais  on  fasse  et  établisse 
sur  tous  les  chanoines  un  du  même  ordre,  ex- 
pressément profés,  qui  soit  appelé  prieur,  et  qui 
puisse  duemcnl  et  religieusement  présider  et 
marcher  devant,  selon  le  concile  de  Trente,  cha- 
pitre XXI,  de  la  session  XXV.  Icelui,  comme  il 
est  porté  au  sixième  chapitre,  sera  élu  par  le  cha- 
pitre secrètement , et,  comme  l’on  dit,  par  bal- 
lottes ; de  sorte  que  les  noms  de  ceux  qu'ils  éli- 
ront ne  soient  jamais  publiés,  et  que  celui  qui 
aura  plus  de  voix  soit  absolument  tenu  pour  bien 


élu  ; lequel  aussi  persévérera  en  l'office  île  prieur 
jusqu'à  la  mort,  pourvu  qu’il  se  comporte  tou- 
jours bien. 

Au  reste  il  sera  fait  tout  de  même  du  sous- 
prieur  : que  tous  obéissent  au  prieur  comme  à 
leur  père,  ainsi  qu'il  est  commandé  par  la  règle 
de  S.  Augustin,  et  en  son  absence  au  sons-prieur. 
Mais  quand  il  faudra  faire  ou  commander  quel- 
que chose  de  grande  importance,  et  qu’il  n'y  aura 
l>oint  de  danger  au  retardement , que  le  prieur 
ne  remue  point,  et  n'ordonne  rien  qu'au  préalable 
il  n'ait  conféré  de  tout  avec  son  chapitre.  Quand 
il  arrivera  des  difficultés  si  grandes,  qu’elles  ne 
pourraient  point  être  résolues  par  le  prieur  et  son 
chapitre,  que  l’on  s'adresse  à l’évêque , ou,  s'il 
est  absent,  au  vicaire  général,  lequel  ordonnera 
tout  ce  qui  sera  de  faire  de  sa  puissance  ordi- 
naire, ainsi  qu'il  a été  observé  jusqu’à  présent. 

Tous  les  samedis  le  prieur  mettra  en  l’église 
une  table  en  laquelle  seront  marqués  les  noms 
de  ceux  qui  devront  faire  les  offices  do  l’autel 
et  du  chumr  tout  le  long  de  la  semaine,  lesquels 
offices  se  feront,  autant  qu'il  sera  possible,  se- 
lon les  coutumes  et  cérémonies  de  l'église  cathé- 
drale. 

On  ne  tiendra  point  dans  le  monastère  aucun 
livre  sans  la  licence  du  prieur,  ou  supérieur,  le- 
quel verra  et  prendra  garde  qu’on  n'apporte 
point  de  livres  défendus  par  la  sainte  Église,  ou 
de  science  curieuse  et  inutile  ; et  aura  soin  qu'il 
y ait  dans  le  monastère  un  bon  et  suffisant  ameu- 
blement de  livres  spirituels,  des  cas  de  con- 
science, et  de  théologie,  afin  que  tous  les  jours 
les  chanoines  aient  moyen  d’étudier  à quelque 
heure  certaine,  selon  la  règle.  Or,  l’heure  de 
lire  sera  avant  vêpres,  entre  vêpres  et  complies, 
et  entre  complies  et  le  souper. 

Et  doit  être  de  la  charge  du  prieur  ou  du  su- 
périeur, que  pendant  le  noviciat  un  chacun  lise 
le  catéchisme  du  très-saint  concile  de  Trente  en 
latin  ou  en  françois,  et  rende  raison  de  ce  qu'il 
aura  lu.  Tous  les  jours  quelqu'un  des  chanoines, 
qui  sera  jugé  le  plus  propre,  instruira  les  novices 
et  les  autres,  s'il  est  besoin,  du  chant  et  de  la  fa- 
çon de  chanter. 

Aussitôt  qu’il  se  pourra  faire , il  faudra  que  la 
table  soit  disposée  de  manière  que  les  chanoines 
soient  assis  d'un  côté  seulement , et  que  chacun 
ait  sa  portion  à part  ; mais  la  bénédiction  de  la 
table,  et  l'action  de  grâces  après  la  réfection , se 
fera  par  le  semainier,  sinon  les  jours  de  fêtes  so- 
lennelles , que  cet  office  appartiendra  au  prieur 
ou  sous-prieur  ; et  durant  la  réfection  on  lira  tou- 
jours d'une  voix  claire  et  intelligible , et  en  ob- 
servant les  espaces  entre  1rs  points. 

Tous  les  samedis  le  prieur,  ou  en  son  absence 
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le  sous-prieur,  assemblera  le  rhapitre,  et  en  icelui 
corrigera  s'il  s'est  commis  quelque  chose  contre 
la  règle,  ou  ès  offices , ou  en  quelques  actions  ou 
déportements  des  chanoines,  même  enjoignant 
des  pénitences , selon  «pi'il  verra  être  à propos. 
Que  s'il  n'y  a rien  à corriger,  on  lira  un  article 
de  la  règle,  et  après  l'oraison  tous  se  retireront 
en  paix. 

Tous  les  droits  crient  ce  que  nous  avons  or- 
donné en  notre  dernière  visite,  c'est  à savoir 
que  les  femmes  ne  doivent  pas  habiter  ni  demeu- 
rer tant  soit  peu  dans  l'enclos  des  murailles  exté- 
rieures du  monastère.  C'est  |>ourquoi  nous  com- 
mandons très-expressément  à tons  et  un  chacun , 
auxquels  il  appartient , en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, et  sous  peine  de  l'excommunication  ma- 
jeure, qu'lis  aient  à re|>ousser,  rejeter,  chasser  I 
absolument  toutes  ces  femmes  du  monastère  , s'il 
s'y  eu  trouve  quelques-unes  ; ne  les  admettre  en 
façon  quelconque  |>ar  ci  après,  ui  souffrir  qu’elles 
s'arrêtent  dans  l'enclos  du  monastère. 


Mous  commandons , sous  peine  «le  la  même  ex 
communication , que  dans  un  mois  à compter  de 
puis  ce  jour  13  septembre  de  l'an  1S18 , tous  ceux 
qui  auraient  des  litres  ou  instruments  du  monas- 
tère, aient  A les  remettre  dans  les  archives. 

Le  sieur  abbé  sera  tenu  de  payer  tous  les  ans 
douze  prébendes  è la  communauté  des  chanoines, 
de  la  même  façon  qu’il  est  marqué  en  notre  pre- 
mière visite  ; et  la  communauté  entretiendra  douze 
chanoines  capables  , résidents , ou  tenus  de  droi  t 
pour  résidents  ; c’est-A  dire  leur  fournira  de  vivre- 
et  de  vêtements,  et  d'autres  choses  nécessaires  a 
la  rie.  Les  édifices  et  les  bâtiments  de  tout  le 
monastère,  selon  qu'il  sera  convenable  et  con- 
forme A l’obscrvauce  régulière  , seront  restitués 
et  couservés  aux  dépens  de  l'abbé. 

Quant  aux  autres  demandes  des  chanoines , 
parce  qu'il  en  a été  traité  et  convenu  aimablement 
entre  eux  et  le  sieur  coadjuteur,  nous  avons  juge 
de  ne  devoir  rien  ordonner  de  plus 


ORDRE 


QUE  S.  FRANÇOIS  DK  SALES  MIT  DANS  LE  MONASTÈRE  DU  PUITS  D'ORBE . 

ORDRE  DE  SAINT-BENOIT  , LORSQU'IL  s'v  TRANSPORTA  VERSEE  « DI’  MOIS  II' AOUT  IGOR,  PAR  ORDRE  DU 
PAPE,  POUR  V ÉTABLIR  LA  RÉFORME.  CAugUStC  (le  Sale»,  |IAR  SRS  . |iv.  VII.) 


1.  Pour  commencer  |>ar  la  clôture , il  est  requis 
que  nul  homme  n’entre  dans  le  chœur,  ni  dans  le 
cloître  , ni  dans  le  dortoir  des  religieuses , sinou 
pour  les  causes  pour  lesquelles  les  confesseurs, 
médecins,  chirurgiens,  charpentiers,  et  autres 
semblables , peuvent  entrer  aux  monastères  les 
plus  réformés , c'est-à-dire  quand  une  vraie  né- 
cessité le  requiert.  Les  femmes  néanmoins  pour- 
ront y entrer  et  aller  partout;  mais  ne  pourront 
pas  coucher  dans  le  dortoir. 

U.  Les  religieuses  pourront  sortir  dans  l'enclos 
du  monastère,  pourvu  qu'elles  soient  pour  le 
moins  deux  ensemble , et  qu'elles  n’entrent  point 
dans  le  logis  où  habitent  les  prêtres,  les  receveurs, 
et  autres  hommes  ; attendu  qu’il  ne  peut  y avoir 
aucune  nécessité  de  le  faire , et  toujours  quelque 
sorte  de  danger.  Elles  pourront  aussi  sortir  pour 
aller  aux  champs  et  promenades  qui  sont  autour 
du  monastère , pour  leur  recréation , pourvu 
qu’elles  soient  au  moins  la  moitié  de  la  commu- 


nauté ensemble , sans  se  séparer  les  unes  des  au 
très. 

III.  Mais  quant  A entrer  et  demeurer  au  chœur 
des  religieuses  pendant  que  l'on  y fait  l'office , il 
ne  le  faut  permettre  qu’à  quelques  femmes  de 
respect. 

IV.  A l’égard  des  visites  des  parents , amis,  et 
autres  qui  voudront  voir  les  religieuses,  il  fau- 
dra députer  quelque  chambre  hors  du  cloître , en 
laquelle  la  visite  puisse  être  faite,  et  où  néan- 
moins les  religieuses  n'aillent  point  qu’accompa- 
gnées de  deux  autres  pour  la  bienséance.  Le  jardin 
proche  du  logis  de  madame  l'abbesse  peut  servir  A 
cela,  et  l'église  même  du  côté  de  l'autel,  selon 
la  diversité  des  occurrences,  en  observant  toujours 
la  bienséance  de  u’étre  point  seules  en  un  lieu , 
bien  qu'elles  parlent  seules  a ceux  qui  les  vien- 
nent voir,  (tendant  que  ccllesqui  vieudroient avec 
elles  s'entretiendront  à part  avec  toute  modestie. 

V Quant  aux  sorties  des  religieuses  aux  mai- 
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sons  de  leurs  proches  cl  autres  lieux  , il  seroil  à 
propos  qu'elles  fussent  du  tout  retranchées  ; mais 
comme  cela  semble  trop  dur  à quelques-unes.  Il  j 
faut  pour  le  moins  que  ce  soit  le  plus  rarement 
qu'il  sera  possible,  puisque  de  telles  sorties  ne 
se  font  guère  sans  une  notable  distraction  d'esprit 
et  mu rmu ration  de  ceux  qui  les  voient  dehors, 
et  que  les  parents  mêmes  désireraient  que  leurs 
religieuses  demeurassent  cil  paix  dans  leurs  mo- 
nastères, comme  quelques-uns  l'ont  dit  libre- 
ment. 

VI.  Il  serait  nécessaire  qu'il  y eût  un  confes- 
sionnal en  quelque  lieu  visible  dès  le  chœur,  ou 
même  qui  KH  dans  le  chœur,  et  que  ce  confession- 
nal fût  fait  en  sorte  que  le  confesseur  ne  vit  point 
les  dames  qui  se  confessent,  ni  elles  lui,  pour 
plusieurs  raisons.  Il  faut  ùlcr  l'autel  qui  est  dans 
le  chœur,  et  tirer  tout  au  long  une  séparation 
entre  le  chœur  et  le  mattrc-autcl , qui  soit  faite 
à colonnes  de  bois  ou  de  fer,  et  où  il  y ait  une 
porte  par  laquelle  les  religieuses  puissent  sortir 
pour  se  présenter  à la  communion , où  le  prêtre 
puisse  entrer  |>our  la  leur  porter  dans  le  chœur, 
sinon  que  la  séparation  fût  faite  de  telle  sorte  que 
les  religieuses  se  disposent  eu  rang  le  long  d'icelle, 
et  que  le  prêtre  puisse  les  communier  commodé- 
ment entre  les  colonnes , ce  qui  semblerait  plus 
séant  et  propre  et  fort  aisé  pour  la  gravité  de 
l'action  ; comme  aussi  il  semblerait  plus  propre 
et  plus  séant,  que  le  confessionnal  fût  mis  en  sorte 
que  les  dames  fussent  en  icelui  en  dedans  du 
chœur,  et  le  confesseur  en  dehors,  comme  cela 
se  peut  faire , et  que  cela  se  fait  dans  tous  les 


monastères  bien  réglés.  ()r  cela  sera , si  l’on  fait 
le  confessionnal  é l'un  des  boutsde  la  séparation. 

VII.  Il  est  requis  qu’il  se  fasse  une  prieure,  la 
quelle , comme  lientenante  de  l'abbesse,  soit  obéic 
ni  plus  ni  moins  qu'elle  en  son  absence  ; et , pour 
la  faire , il  est  expédient  que  les  religieuses  eu 
fassent  l'élection , et  que  l'abbesse  l'agrée  et  la 
confirme.  Que  si  les  religieuses  n'en  vouloienl 
point  faire  l'élection,  l'abbesse  la  pourrait  établir 
sans  cela.  Or,  il  la  faut  choisir  telle  que  les  reli- 
gieuses aient  sujet  de  lui  obéir  et  de  l’honorer 
Elle  tiendra  toujours  le  premier  rang  après  l’ab- 
hesse,  en  l'absence  de  laquelle  toutefois  elle  ne 
se  mettra  point  en  sa  place , mais  en  la  première 
après  celle  de  l’abbesse. 

VIII.  Le  chapitre  ou  calendc  se  doit  tenir  tous 
les  vendredis  de  l'année , si  la  solennité  de  quel- 
que fête  occurrente  n’en  empêche  : alors  il  faudra 
s'assembler  le  jour  précédent.  On  y lira  quelque 
chapitre  ou  article  des  régies  , ou  même  de  quel 
que  livre  qui  traite  de  la  discipline  religieuse  ; 
puis  on  conférera  par  ensemble  des  défauts  et  des 
manquements  qui  sc  seront  commis  dans  les  offices 
et  les  observances  régulières , si  ou  en  a remar- 
qué, et  des  moyens  d’y  remédier,  avec  toute  la 
charité  qu'il  sera  possible. 

IX.  Quant  aux  pensions , toutes  sont  exhortées 
à les  remettre  à la  disposition  de  la  supérieure , 
qui,  moyennant  cela , aura  soin  de  faire  fournir 
à toutes  les  nécessités  de  celles  qui  les  remettront  ; 
et  quant  à celles  qui  ne  voudront  point  les  re- 
mettre présentement,  il  faudra  attendre  que  Dieu 
le  leur  inspire. 


AVIS  DU  SAINT  ÉVÊQUE 

A MADAME  ROSE  DU  BOURGEOIS, 

ABBESSE  OU  PUITS-D'ORRE,  ORDRE  DE  SA1XT-BEX0IT  , SI  R LA  MANIÈRE  DONT  ELLE  DEVOtT  GOUVERNER  SA 
COMMUNAUTÉ.  (Tiré  de  la  Vie  deS-  François  de  Soles , par  M.  Maupas,  évêque  du  Puy,  part,  tv,  cliap.  xv, 
pag.  486.) 


( Vers  le  45  d'aoùt  IC08.) 


Voulez-vous  que  je  vous  dise  ce  qu’il  m’en  sem- 
ble , madame  ? L'humilité , la  simplicité  de  cœur 
et  d'affection , et  la  soumission  d'esprit , sont  les 
solides  fondements  de  la  vie  religieuse.  J'aimerais 
mieux  que  les  cloîtres  fussent  remplis  de  tous  les 
vices , que  du  péché  d’orgueil  et  de  vanité  ; parce 


que,  avec  les  autres  offenses  on  peut  se  repentir 
et  obtenir  pardon  ; mais  l’ame  superbe  a dans  soi 
les  principes  de  tous  les  vices , et  ne  fait  jamais 
pénitence,  s'estimant  en  bon  état,  et  méprisant 
tous  les  avis  qu'on  lui  donne.  On  ne  saurait  rien 
faire  d'un  esprit  vain  cl  plein  de  l'esprit  de 
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soi-même  ; il  n'est  bon  ni  à soi  ni  aux  autres.  | 
Il  faut  encore,  pour  faire  un  bon  gouvernement, 
que  les  supérieurs  et  supérieures  ressemblent  aux 
pasteurs  qui  paissent  les  agneaux , et  qu'ils  ne 
négligent  le  moindre  exemple  pour  édifier  le  pro- 
chain ; parce  que , tout  ainsi  qu'il  n'y  a si  petit  ; 
ruisseau  qui  ne  mène  à la  mer,  aussi  n’y  a-t-il  trait  ! 
qui  ne  conduise  l’aine  en  ce  grand  océan  des  mer-  | 
veilles  de  la  bonté  de  Dieu, 

Madame  , le  soin  que  vous  devez  avoir  à ce  saint  j 
ouvrage  doit  être  doux  , gracieux , compatissant , 
simple  et  débonnaire.  Et  croyez^moi , la  conduite 
la  plus  parfaite  est  celle  qui  approche  le  plus  près  * 
de  l'ordre  de  Dieu  sur  nous , qui  est  plein  de 
tranquillité , de  quiétude  et  de  repos , et  qui , en 
sa  plus  grande  activité,  n'a  pourtant  aucune  émo- 
tion , et  se  fait  tout  à toutes  choses. 

De  plus , la  diligence  des  supérieurs  doit  être 
grande  pour  remédier  aux  plus  petits  murmures 
de  la  communauté.  Car  comme  les  grands  orages 
se  forment  des  vapeurs  invisibles , de  même  aux 


religions  les  grands  troubles  viennent  de  causes 
fort  légères,  llieu  aussi  ne  perd  tant  les  ordres 
que  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  à examiner  les 
esprits  de  ceux  qui  se  jettent  au  cloître.  On  dit  : 
Il  est  de  bonne  maison,  c'est  un  grand  esprit; 
mais  l’on  oublie  qu'il  ne  se  soumettra  qu’avec 
grande  difficulté  à la  discipline  religieuse. 

Avant  que  de  les  admettre,  on  doit  leur  re 
présenter  la  vraie  mortification  et  la  soumission 
que  la  religion  demande  , et  ne  leur  point  figurer 
si  avantageusement  tant  de  consolations  spirituel- 
les. Car  tout  ainsi  que  la  pierre , encore  que  vous 
la  jetiez  en  haut , retombe  en  bas  de  son  propre 
mouvement , aussi  plus  une  ame  que  Dieu  veut  A 
son  service  sera  repoussée , plus  elle  s'élancera  à 
ce  que  Dieu  voudra  d'elle.  D'ailleurs,  ceux  qui 
prennent  ce  parti  comme  par  dépit  d'avoir  un 
courage  haut  avec  une  basse  fortune  , apportent 
d ordinaire  bien  plus  de  desordre  dans  les  cloî- 
tres que  de  bon  ordre  en  eux. 


DESCRIPTION 

DU  MONT  DE  VOIRON, 

ET  DF.  I.  HISTOIFP  DE  I,' ERMITAGE  QUI  Y EST  ÉTABI.l  , POUR  SERVIR  DE  RRÉEIMINAIRE  ATI  CONSTITUTIONS 
des  ermites  DUDIT 11  et.  (Tiré  de  U Vie  de  S.  François  de  Sales , par  Auguste  de  Sales,  pag.  Ml  et  tuiv., 
Kv.  U.) 


Description  de  la  montagne. 

Voiron  est  une  très-haute  montagne  qui  sépare 
le  Ghablais  du  Faucignv,  située  à l'est  de  Genève 
cl  au  nord-est  de  Lausanne  : au  nord  elle  voit  le 
grand  lac  Léman , qui  est  le  même  que  le  lac  de 
Genève,  et  découvre  distinctement  presque  toutes 
les  montagnes  du  comté  de  Bourgogne  et  des 
Suisses.  Elle  a sous  ses  yeux  la  ville  de  Genève 
et  toutes  ses  dépendances,  avec  le  lac  tout  entier, 
et  à dix  lieues  à la  ronde  une  infinité  de  villes  et 
de  villages,  de  temples,  de  châteaux,  fleuves, 
étangs , forêts , prés , vignes  , collines , chemins , 
et  autres  choses  semblables , avec  une  si  grande 
variété,  que  rien  n'est  plus  agréable,  ni  plus 
beau  à voir.  Aussi  les  peuples  appellent  cette 
montagne  la  sainte  et  la  belle , n’y  ayant  rien  en 
elle  qui  n'édifie  et  ne  réjouisse  la  vue.  Elle  com 
mande  aux  montagnes  du  Faucignv,  qui  causent 


(C  mai  1620.) 

une  espèce  d'horreur  quand  on  les  envisage  ; et  â 
l'extrémité  de  cette  vue  on  découvre  les  cimes 
sourcilleuses  de  Champ-Meuri.  Les  vignobles  cou- 
vrent ses  racines  ; les  châtaigniers  viennent  dans 
le  second  rang , au-dessus  ; le  milieu  est  occupé 
par  des  prairies  et  des  granges  : c'est  là  où  les 
j pasteurs  nourrissent  en  été  une  grande  quantité 
de  bétail,  et  font  beaucoup  de  laitage.  Enfin  elle 
est  couronnée  par  une  forêt  de  grands  et  vieux 
sapins  et  de  hêtres , qui  forment  uue  espèce  de 
labyrinthe. 

Tradition  des  peuples  sur  une  idole  adorée  autrefois 
sur  le  mont  Voiron. 

C'est  une  tradition  de  tous  les  habitants  des 
environs , que  sur  la  croupe  de  cette  montagne 
les  païens  adoraient  autrefois  une  idole  dans  la- 
quelle le  démon  parloit,  et  le  même  déuion  mal- 
trailoit  bien  souvent  ceux  qui  manquoienl  aux 
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cérémonies  accoutumées  de  leurs  superstitions. 
Or  c'étoit  dans  le  temps  que  la  statue  de  Jupiter 
était  révérée  sur  les  montagnes  appelées  mainte 
liant  le  mont  Saint-Bernard. 

1,'iilole  est  détruite , mais  le  démon  ne  quitta  pas 
pour  rela  la  montagne  ; il  y demeura  sous  I*  forme 
d’un  sanglier  qui  maltraita  bien  des  personnes, 
entre  autres  le  seigneur  de  Langtn. 

Ces  statues  furent  brisées  et  détruites  par  les 
évéques  de  Genève  , nommément  par  S.  Domi- 
ticn,  du  temps  de  Gondésil , roi  de  Bourgogne , 
lorsque  les  Allobroges  embrassèrent  entièrement 
la  foi  et  la  religion  chrétienne. 

Cependant  le  malin  esprit  ne  quitta  pas  tout-à- 
fait  la  montagne  de  Voiron  ; mais  sous  la  figure 
d’un  horrible  sanglier,  il  exerçait  sa  rage  sur  tous 
ceux  qui  se  hasardoient  d’y  monter  : c’est  pour- 
quoi nul  u’osoit  s'avancer  trop  avant  dans  le  bois, 
à moins  qu’il  ne  fût  sorcier  , ou  qu'il  u’eût  fait 
quelque  pacte  avec  le  diable.  Le  seigneur  de  Lan- 
gin , village  voisin  , avoit  son  château  presque  à 
mi-côte , et  on  en  voit  encore  aujourd'hui  une 
fort  haute  tour  au  milieu  de  plusieurs  masures. 
Un  jour  ce  seigneur  voulant  faire  le  hardi,  et  ac- 
cusant quelques  gentilshommes  d’avoir  peu  de 
courage.  Ht  tant  qu’il  les  attira  à la  chasse  daus  ce 
lieu.  A peine  fût-il  arrivé  à la  cime  de  la  monta- 
gne, que  voilà  le  sanglier  qui  sc  jette  sur  lui  avec 
fureur,  qui  le  déchire  cruellement  ; et  il  le  mal- 
traita d’une  telle  sorte , qu'il  demeura  comme 
mort  sur  la  place.  Bien  loin  que  ses  compagnons 
eussent  le  courage  de  le  secourir , ils  gaguèrent 
au  pied  très-promptement,  et  s’enfuirent  l'uu 
d’un  côté  , l’autre  de  l'autre. 

Ce  seigneur  fait  vœu  de  faire  bâtir  une  chapelle  à la 
sainte  Vierge. 

Alors  le  seigneur  de  Langin  , détestant  sa  té- 
mérité , jeta  les  yeux  vers  le  ciel,  et  St  un  vœu  à 
la  très-sainte  Vierge  de  lai  faire  bâtir  une  cha- 
pelle au  même  lieu,  si  par  ses  prières  et  son  inter- 
cession celte  béte  farouche  pouvoit  être  tuée  ou 
chassée , et  si  lui  pouvoit  échapper  a tant  de 
plaies  dont  il  pensoit  que  la  moindre  était  mor- 
telle. fai  sainte  Vierge  ne  lui  refusa  pas  son  se- 
cours; car  quoiqu’il  fût  sur  le  point  de  rendre 
l'aine  il  recouvra  assez  de  force  pour  se  retirer  en 
sun  château. 

On  faillies  exorcismes  pour  chasser  te  démon , et  on 
vient  à bout  de  le  chasser  eu  effet. 

Mais  lorsqu  il  fut  question  d’exérulcr  son  vœu, 
et  de  faire  bâtir  une  chapelle  , il  y trouva  de 
grandes  difficultés  : personne  ne  vnuloit  entre- 
prendre l'ouvrage,  tant  la  crainte  avoit  saisi  tous 


les  coeurs.  Eufiu  il  s'adressa  à l'évéque  de  Ge- 
nève , et  le  pria  d’envoyer  quelque  prêtre  pour 
faire  les  exorcismes  sur  la  montagne  de  Voiron , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le  sanglier 
fût  une  bête  naturelle.  L’évéque  députa  le  prêtre 
le  plus  pieux  et  le  plus  habile  exorciste  qu’il  con- 
nût ; et  lorsqu'il  fût  monté,  et  qu'il  eût  fait  toutes 
ses  oraisons,  ses  conjurations,  ses  bénédictions 
et  cérémonies,  il  fit  dresser  une  cabane  sur  le 
lieu , pour  attendre  de  pied  ferme  le  perturba- 
teur, se  confiant  sur  le  secours  de  Dieu  par  l’au- 
torité duquel  il  entreprenoil  le  combat.  Mais 
ayant  parcouru  toute  la  montagne  pendant  trois 
jours,  et  n'ayant  entendu  aucun  bruit,  ni  rien  vu 
d'extraordinaire , il  ne  douta  point  que  l'ennemi 
n'eût  abandonné  la  place.  Enfin  il  descendit , et 
assura  le  seigneur  de  Langin  que,  s'il  vouloit  ac- 
complir sou  vœu,  il  le  pouvoit  faire  sans  crainte,  cl 
que  la  faveur  de  la  Heine  des  anges  Ini  en  don- 
noit  le  moyen. 

La  chapelle  est  bâtie. 

Ce  gentilhomme,  charmé  de  l’assurance  que 
lui  donnoit  l'exorciste,  fit  aussitôt  mettre  la  main 
à l'œuvre , et  vit  sa  chapelle  achevée  en  peu  de 
temps.  Il  fit  faire  en  bois  une  statne  de  la  sainte 
Vierge  tenant  entre  ses  bras  son  divin  entant , 
pour  mettre  sur  l’autel  ; et  ayant  prié  l'evêque  de- 
là consacrer , il  la  fit  placer. 

Le  seigneur  de  Langin  se  convertit  et  fait  construire 

le  premier  ermitage  de  Voiron  pour  s’y  retirer. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  ; car  étant  las  du 
monde , et  connoissaut  par  son  expérience  jour- 
nalière que  tout  n’est  que  vanité  , excepté  Dieu  , 
il  résolut  de  quitter  le  tracas  des  affaires  séculiè- 
res, pour  s’occuper  de  la  mort  avec  plus  de  loi- 
sir , à l'imitation  de  plusieurs  sages  personnages 
de  son  temps  qui  (îeuploient  les  déserts.  Pour  cet 
l iit  t il  fil  bâtir  tout  auprès  de  la  chapelle  lin  petit 
ermitage  pour  lui  et  (mur  un  compagnon,  ne  se 
réservant  de  tous  ses  revenus  que  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  la  vie  qu’il  entreprenoil  ; établit 
une  bonne  fondation , fit  de  grandes  aumônes  , 
ordonna  par  son  testament  que , lorsqu’il  vien- 
drait à décéder , son  corps  serait  inhumé  dans  sa 
petite  chapelle , que  les  corps  de  ses  successeurs 
et  heritiers  mourant  à langin  seraient  au  moins 
|H>rtés  devant  l’image  de  Notre-Dame,  avant  d'être 
enterres  autre  |>art  ; obligea  |wr  fondation  le  curé 
de  Bons,  ville  voisine,  à célébrer  certaines  messes 
dans  la  chapelle , particulièrement  les  fêles  de 
Notre-Dame,  quand  la  saison  permettrait  de  mon- 
ter à l’ermitage  ; se  prescrivit  une  règle  de  vie 
rigoureuse  qu’il  fit  approuver  par  son  évêque  ; et 
ainsi  ayant  dit  un  adieu  solennel  au  mnntle . il 
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passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  oraisons,  me-  | 
dilations,  jeûnes,  mortifications  intérieures,  ma- 
cérations de  corps,  embaumant  tout  le  voisinage 
de  l'odeur  de  ses  vertus , donnant  les  exemples 
d'une  solide  dévotion,  et  laissant  après  sa  mort 
la  précieuse  et  très-Buave  mémoire  de  sa  sainte 
vie. 

Son  exemple  en  attira  plusieurs  qui  se  joigni- 
rent à son  compagnon,  et  suivirent  soit  institution. 
Ce  fut  alors  que  le  saint  ermitage  commença  à 
être  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  person- 
nes qui  venoient  de  loin  de  tous  côtés,  tant  pour 
remercier  Dieu  des  faveurs  qu’ils  arment  obte- 
nue» par  l’intercession  de  la  glorieuse  V ierge,  que 
pour  apprendre  le  chemin  du  ciel  de  la  bouche 
des  saints  ermites.  L’histoire  depuis  ce  temps  là 
est  presque  toute  cijsevelie  dans  l’oubli . cl  c'est 
même  une  grande  merveille  que  l’on  ait  conservé 
la  mémoire  de  ce  peu  de  choses  des  commence- 
ments. Ou  en  est  redevable  à quelques  vieux  par- 
chemins et  manuscrits,  «taux  traditions  des  bons 
vieux  pères,  recueillies  avec  soin  par  l'un  des  er- 
mites nommé  Antoine  Rigaud,  dont  nous  parle- 
rons ci-après  , et  par  le  sieur  Claude  Dumont , 
curé  de  Boege  et  de  la  ville  de  Bonne. 

La  raison  de  cette  obscurité  est  que  dans  le 
temps  que  laithcr  et  Calvin  semèrent  leurs  héré- 
sies, l'un  en  Allemagne  et  l'autre  en  France,  et  que  l 
les  François  entrèrent  dans  la  Savoie  et  s'en  em- 
parèrent, les  Bernois,  profitant  de  l'occasion,  en- 
vahirent de  leur  côté  le  pays  de  Cliablais,  et  abo- 
lirent la  religion  catholique  romaine,  partout  où 
ils  purent  étendre  leurs  conquêtes. 

L'ermitage  de  Voiron  est  détruit  par  les  hérétiques 
bernois. 

Le  saint  ermitage  du  mont  rte  Voiron  n’en  fut 
pas  exempt  : ils  y vinrent  les  armes  à la  main , ! 
comme  si  c’eût  été  pour  assiéger  une  forteresse  ; 
ils  maltraitèrent  et  chassèrent  les  ermites,  empor- 
tèrent par  un  horrible  sacrilège  les  vases  sacres , j 
les  habits,  meubles,  papiers  de  fondation , dona- 
tions, ventes,  privilèges,  indulgences  et  autres 
droits,  mirent  le  feu  aux  bâtiments  et  les  démoli- 
rent entièrement , jusqu'à  fait  e rouler  les  pierres 
par  la  montagne. 

Miracles  faits  en  faveur  de  l’ermitage  ; punitions 
exemplaires. 

Dieu  ne  laissa  pas  ces  méchancetés  impunies; 
car  fort  peu  de  temps  apres,  ceux  qui  avoient  co- 
opéré à la  démolition  rte  ce  saint  ermitage  péri-  i 
rent  tous  misérablement.  Il  est  aussi  à remarquer 
que  , inaigre  tout  le  dégât  que  firent  ces  impies  . 
ils  ne  purent  venir  à bout  d'emporter  la  statue  de 


la  sainte  Vierge,  et  qu'elle  fut  conservée  miracu- 
leusement en  cette  manière. 

Jean  Bmrgnard  , Chablaisien , de  la  paroisse  et 
du  village  de  Brens , qui  avoit  embrassé  l'hérésie 
des  Bernois , s'étant  joint  à ces  déterminés  pour 
les  conduire  à l’ermitage , se  jeta  tout  d'abord 
sur  l'autel  pour  enlever  la  statue  ; ce  qui  étant 
bit , il  l'attacha  avec  une  corde  et  la  traîna  der- 
rière lui  en  descendant  ; et  la  traînant  avec  toutes 
sortes  d’ignominies,  it  disoit  : Viens  après  moi  , 
petite  Maure.  Si  tu  as  autant  de  pouvoir  qu’on  le 
dit,  montre-lc  maintenant:  pourquoi  te  laisses-tu 
ainsi  traiter?  que  ne  te  défends-tu?  A peine  eut 
il  vomi  ces  blasphèmes  extravagants,  que  la  statue 
s’arrêta  et  demeura  immobile , quoique  ce  fût  en 
uu  lien  où  la  terre  étoit  fort  unie , et  au  milieu 
d’un  pré.  Ce  misérable  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
plus  la  tirer,  tourna  la  tète  en  arriére  pour  voir  ce 
qui  la  retenoit , et  |>ar  un  double  miracle  la  tête 
lui  demeura  ainsi  tournée,  sans  qu'il  ail  pu  jamais 
la  remettre  dans  sa  situation  naturelle,  et  il  fat  au 
même  instant  perclus  et  estropié  d’un  bras  et 
d’une  épaule  : enfin  il  fut  contraint  de  laisser  la 
9tatue  en  ce  même  Heu,  et  descendit  avec  peine , 
portant  sur  lui  tout  le  reste  de  sa  vie  la  punition 
de  sou  impiété,  et  le  témoignage  évident  du  sou- 
verain pouvoir  de  la  Reine  du  ciel.  Mais  ce  qui  fait 
horreur  à penser  , n'ayant  pas  voulu  abjurer  son 
erreur , il  mourut  en  désespéré  à la  vue  de  plu- 
sieurs personnes,  entre  autres  de  Michel  Nouvel 
et  Claude-llippolyte  Corlager,  paroissiens  de 
Bons,  qui  eu  ont  donné  leurs  déjtositions  avec 
serment,  et  qui  vi voient  encore  dans  un  âge  dé- 
crépit, l'an  t6«9.  Le  séréaissime  duc  Charles-Em- 
manuel étant  à Thonon , lorsque  S.  François  de 
Sales  convertissait  le  Cliablais,  en  voulut  appren- 
dre la  vérité,  et  commanda  au  secrétaire  de  la  ville 
de  l'enregistrer , afin  que  ce  miracle  passât  à la 
postérité. 

Mais  voici  encore  une  autre  merveille.  Il  y avoit 
une  grosse  cloche  que  l'on  pouvoit  entendre  de 
Genève  et  de  Lausanne.  Les  hérétiques  l’ayant 
démontée , et  ne  pouvant  pas  l'emporter , |«rcc 
qu’elle  etoit  trop  pesante,  ni  la  mettre  en  pièces, 
la  roulèrent  dans  un  vallon  que  l'on  appelle  le 
bois  de  Lajou  , avec  dessein  de  revenir  la  pren- 
dre le  lendemain  : c’etoit  au  commencement  du 
ukûs  d'août,  où  les  chaleurs  sont  extrêmes  : iiéan 
moins  toute  la  nuit  il  tomba  une  si  grande  quan- 
tité de  neige,  seulement  sur  cet  endroit  de  la  mon- 
tagne , que  les  soldats  étant  de  retour  avec  des 
cordes  et  des  marteaux  pour  rompre  et  cnqiorter 
la  cloche,  ne  purent  jamais  retrouver  aucun  sen- 
tier, ni  connoltrc  en  aucune  façon  où  elle  étoit, 
et  qu'ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  d'où 
Us  etoient  venus. 
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Quelque  temps  apres , la  neige  étant  fondue  , 
un  paysan  de  Boëge , nommé  Chevalier , à qui  la 
place  appartenoit,  la  trouva  ; et  présentement  elle 
est  dans  le  Hocher  de  l'église  paroissiale,  pour  être 
un  jour  rendue  à l'ermitage. 

Quant  à la  statue,  elle  fut  trouvée  aussi  quelque 
temps  après  par  un  bon  prêtre  inspiré  de  Dieu , 
nommé  François  Monod  , de  l'ordre  des  ermites 
de  S.  Augustin , et  de  ceux  qui  avoieut  été  chas- 
sés de  Thonon  ; lequel  conçut  le  désir  d'aller 
finir  ses  jours  dans  les  bois  de  la  montagne  de 
Voiron. 

Second  ermitage  de  Voiron. 

L'inspiration  fut  forte  et  la  résolution  prom- 
pte ; de  sorte  qu’ayant  obtenu  la  permission  de 
l'evéque , et  prié  le  seigneur  de  Boëge , Alexan- 
dre de  Montuagnard , de  lui  donner  quelque 
petite  place  dans  son  domaine , proche  de  la  cha- 
pelle ruinée , pour  y bâtir  une  cellule  et  y réta- 
blir l'autel  de  notre-Dame  , il  construisit  un  petit 
édifice,  moitié  en  pierre  , moitié  en  bois,  raccom- 
moda la  chapelle,  et  rapporta  la  statue  miracu- 
leuse de  la  Vierge,  qu'il  avoit  conservée  dans  l’é- 
glise de  Boëge. 

Dès  lors  la  dévotion  recommença  avec  une  si 
grande  ferveur,  que  les  hérétiques  étant  indignés, 
firent  tout  leur  possible  pour  empêcher  les  saints 
exercices  que  le  peuple  de  Faucigny  y faisoit. 
Mais  les  habitants  de  Boëge , et  d'autres  parois- 
siens du  voisinage , s'y  rendoient  en  armes , sur- 
tout le  jour  de  la  Visitation,  et  par  de  continuelles 
défenses  donnoient  le  loisir  de  célébrer  les  mes- 
ses et  les  autres  offices  divins,  à la  consolation  des 
pauvres  catholiques. 

Le  père  Monod  étant  passé  de  cette  vie  â une 
meilleure , l'ermitage  fut  habité  par  deux  servi- 
teurs de  Dieu,  l’un  nommé  Jean  du  Vemai,  prê- 
tre , et  l’autre  Jean  Grillct  ; lesquels , après  quel- 
que séjour,  résolurent  de  supplier  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  de  leur  accorder  des  indulgences 
pour  ceux  qui  visiternient  leur  sainte  chapelle. 
Pour  cet  effet , le  père  du  Vemai  entreprit  le 
voyage  de  Home  , ayant  auparavant  obtenu  des 
lettres  de  recommandation  de  S.  François  de 
Sales , son  évêque.  11  se  mit  en  chemin  habillé 
d’une  soutane  grise , et  d’un  petit  manteau  do 
cuir  noir. 

Cependant  le  frère  Grillet,  qui  étoit  resté  seul , 
eut  beaucoup  â souffrir.  L’hiver  fut  si  rigoureux , 
et  les  neiges  si  hautes , que  presque  tout  le  ca- 
rême il  ne  put  sortir,  et  qu'il  demeura  sans  pain, 
sans  feu  et  sans  secours. 

Le  malin  esprit  prenant  occasion  de  cette  fâ- 
cheuse solitude  et  nécessité , n'oublia  rien  |>oiir 
le  faire  tomber  dans  le  désespoir,  et  lui  fil  éprouver 


les  mêmes  insolences  qu’au  grands.  Antoine  ; car 
il  veuoit  de  jour  et  de  nuit  avec  d'horribles  hurle- 
ments , rugissements  et  tintamares  ; il  frappoit 
contre  les  murailles  de  la  cellule , comme  si  c’eût 
été  un  tambour  ; il  imitoit  tantôt  le  jappement  des 
chiens,  tantôt  le  miaulement  des  chats;  il  chan- 
toit  des  chansons  profanes  et  lascives,  tantôt  avec 
la  voix  d'une  jeune  fille , tantôt  avec  celle  d'un 
homme  ; il  remplissoit  la  chambre  de  crapauds , 
de  serpents,  et  d'autres  bêtes  venimeuses  ; il  con- 
trefaisoit  des  disputes  et  des  querelles,  et  ébran- 
loit  tout  l'ermitage. 

Cependant  il  ne  put  jamais  ebranler  le  dévot 
ermite , lequel , avec  une  admirable  constance  et 
une  ferme  confiance  en  Dieu,  disoit  avec  David  : 
Seigneur,  je  n'ai  point  d'autre  refuge  que  vous, 
aussi  j'espère  que  vous  me  délivrerez  des  filets  des 
chasseurs  ; vous  me  mettrez  à couvert  sous  votre 
aile , votre  vérité  me  servira  de  bouclier.  Mon 
cœur  ne  tremblera  point  au  milieu  des  frayeurs 
de  la  nuit , et  des  flèches  qui  volent  pendant  le 
jour;  je  ne  craindrai  ni  la  malignité  des  desseins 
concertés  dans  l'obscurité , ni  celle  du  démon  du 
midi  ; il  en  tombera  mille  a ma  gauche  et  dix 
mille  à ma  droite , mais  le  mal  n'approchera  point 
de  moi.  Vos  saints  anges  me  garderont  soigneu- 
sement , de  peur  que  je  ne  vienne  à me  heurter 
contre  la  pierre  de  scandale  ; je  marcherai  sur  la 
tête  de  l'aspic  et  du  basilic , et  j'écraserai  les 
lions  et  les  dragons,  parce  que  j'espère  en  vous. 

Le  père  du  Vernai  étant  de  retour  de  Home 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  désiré , le  diable  redoubla 
ses  attaques  envers  les  deux  serviteurs  de  Dieu  ; 
et  ne  se  contentant  pas  de  les  tourmenter  au  de- 
hors, il  les  battoit,  les  secouoit , les  tiroit  par  les 
pieds,  et  les  jetoit  par  terre,  se  présentant  à eux, 
et  grommelant  comme  un  gros  chat  noir  effarou- 
ché; quelquefois  il  venoit  siffler  à leurs  oreilles 
comme  un  brigand  , et  continua  fort  long-temps 
telles  ou  pareilles  insolences  et  singeries , à l'é- 
tonnement d'un  chacun  , et  en  particulier  des 
prêtres  voisins , qui  alloient  par  iutervallc  visiter, 
consoler  et  encourager  ces  pauvres  ermites , et 
qui  contribuèrent  beaucoup  à leur  bâtiment. 

C’est  ici  le  lieu  déparier  d'Antoine  Iligaud,  l’un 
des  ermites  de  ce  temps-là.  11  étoit  du  diocèse  de 
Fréjus  en  Provence , et  avoit  beaucoup  voyagé. 
Dans  sa  jeunesse  il  avoit  été  capitaine  sous  le 
comte  de  Fuentès,  gouverneur  de  Milan,  dont  il 
fut  ensuite  secrétaire.  Il  avoit  une  science  pro- 
fonde , et  sa  grande  expérience  l'avoit  rendu  ca- 
pable de  manier  les  affaires  les  plus  importantes. 
11  parloit  presque  toutes  sortes  de  langues,  mais 
principalement  et  par  excellence  les  langues  la- 
tine, françoise,  italienne, espagnole  etallcmande 
Gel  homme  avec  tant  de  talents  désiroit  néan 
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muins  passer  le  reste  de  ses  jours  danslc  désert. 
Or,  ayant  appris  par  le  récit  du  père  Jean  du  Ver- 
nai,  prêtre  et  ermite,  le  nombre  infini  de  mer- 
veilles par  lesquelles  la  très- glorieuse  Vierge 
Mère  de  Dieu  manifestoit  son  pouvoir  et  ses  gran- 
deurs sur  la  montagne  de  Voiron  en  Savoie , et 
combien  ce  lieu  étoit  propre  et  commode  pour  la 
vie  solitaire,  il  fut  tuuché  du  désir  d'y  faire  sa  de- 
meure. C'est  pourquoi  il  supplia  le  bienheureux 
François  de  Sales,  daus  le  diocèse  duquel  étoit 
cet  ermitage , de  lui  accorder  cette  grâce , et  le  : 
saint  homme  lui  en  donna  volontiers  la  permis- 
sion. 

Mais  parce  que  jusqu’alors  les  ermites  de  cette 
montagne  n’avoient  point  eu  de  constitutions 
propres,  et  point  de  règles;  qu'ils  vivoieut  à leur 
fantaisie,  et  changeoieut  quanti  il  leur  en  prenoit 
euvie,  il  jugea  qu'il  étoit  nécessaire  de  les  établir 
sous  une  certaine  règle,  afin  qu'ils  ne  courussent 
plus  tant  dc-çà  et  de  là,  et  que  la  dévotiun  du 
peuple  envers  la  très-auguste  lleine  du  monde  fût 
augmentée  par  leur  vie  exemplaire.  Il  voulut  donc  I 
que  ces  ermites  fissent  désormais  comme  une  pe-  I 
tite  congrégation , attendu  même  qu'il  avoit  été  i 
juge  à propos  de  chasser,  ou  de  réduire  à une  < 
forme  de  vie  régulière,  tous  les  autres,  qui  étant  : 
errants  et  vagabonds  dans  le  inonde , causent 
bien  souvent  plus  de  scandale  que  d’édifica- 
lion. 

Antoine  Kigaud  ayant  donc  pris  le  parti  de  la  , 
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retraite,  avec  l'agrément  du  saint  evêque.  résolut 
de  faire  de  belles  réparations  à l'ermitage  avec 
des  fonds  qu'il  avoit  apportés  ; et  joignant  à ses 
desseins  le  consentement  du  père  du  Vernai  et 
I du  frère  Jean  Grille! , il  le  supplia  très-humble- 
ment de  vouloir  faire  de  leur  vie  un  institut  dans 
les  formes , afin  qu’ils  en  eussent  plus  de  mérite, 
et  qu'ils  se  rendissent  plus  agréables  à Dieu  dans 
la  sainte  solitude. 

C'est  pourquoi  ce  grand  patriarche  ayant  en- 
gendré à Jésus  Christ  tant  d'enfants,  ayant  insti- 
tué des  maisons  de  prêtres  séculiers  et  réguliers, 
telles  que  la  sainte  maison  de  Thonon  et  l'abbaye 
de  Six,  ayant  réformé  les  religieux  et  religieuses, 
tels  que  les  bénédictins  de  Talloircs  et  les  bernar- 
dines, ayant  fondé  l'ordre  célèbre  de  la  Visitation 
de  Ste-Marie,  ayant  établi  la  fameuse  confré- 
rie des  pénitents  de  la  Sainte-Croix,  il  ne  lui  rcs- 
toit  plus  que  d'être  encore  fondateur  d'une  con- 
grégation d'ermites  tels  que  ceux  de  Voiron.  C'est 
aussi  ce  qu'il  fit  par  les  constitutions  qu'il  donna 
à ces  trois  dévots  anachorètes  ci-dessus  nommés  , 
savoir,  le  père  Jean  du  Vernai,  prêtre;  le  frère 
Jean  Grillet,  et  le  frère  Antoine  Iligaud,  dans  le 
synode  qu'il  célébra  à Annecy,  l'an  1620,  le  mer- 
credi de  la  seconde  semaine  d'après  Pâques,  qui 
étoit  cette  annnée-là  le  sixième  jour  de  mai.  Ce 
sont  les  constitutions  suivantes , qui  sont  abré- 
gées par  l'auteur  d'où  je  les  ai  tirées. 


CONSTITUTIONS 

DES  ERMITES  DE  VOIRON. 


( C tnai  1620.) 


1.  Patron  des  ermites  de  Voiron. 

D’autant  que  le  saint,  célèbre  et  ancien  ermi-  j 
lage  du  mont  de  Voiron  est  fondé  sous  le  vocable 
de  la  visitation  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  No- 
tre-Dame , les  ermites  qui  y vivront  désormais 
invoqueront  particulièrement  et  auront  pour  pa- 
trons en  premier  lieu  (après  notre  Sauveur  et  Ré- 
dempteur Jésus-Christ,  ange  du  grand  conseil  et 
médiateur  de  Dieu  cl  des  hommes  ) les  saints  qui 
sont  au  mystère  tic  la  visitation  ; c’est  à savoir,  la 
Vierge  Marie  mère  de  Dieu , S.  Joseph,  S,  Jean- 


Iiaptiste , patriarche  des  ermites , S.  Zacharie , et 
Sic  Elisabeth.  En  second  lieu,  tous  les  bons  an 
ges,  spécialement  le  ehu'ur  des  Principautés;  et 
en  troisième  lieu,  S.  Paul,  premier  ermite,  S.  An- 
toine, et  S.  llilarion. 

II.  Habits  des  ermites. 

I.es  ermites  seront  habillés  d’une  soutane  de 
drap  blanc  battant  sur  les  talons  ; sur  la  soutane, 
d’un  manteau  en  façon  de  roeliet,  jusqu'à  mi- 
jambe  ; et  sur  le  manteau  , d’un  ramail , avec  le 
rapuce  rond  II  leur  est  permis  de  porter  du 
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linge,  à cause  de  la  mondieité,  excepté  au  Ut,  sur  j 
lequel  ils  se  coucheront  vêtus  de  leur  habit  court, 
sinon  qu'ils  fussent  mouillés  ou  malades;  car  en  I 
ce  cas  ils  pourront  se  dévêtir.  Comme  encore  ils 
seront  cliaussés  ; parce  qu’en  leur  montagne  les  : 
hivers  sont  trè6-rigoureux  et  les  montées  et  des- 
centes fâcheuses. 

III.  Jeûne  des  ermites. 

Les  ermites  observeront  le  jeûne,  outre  les 
jours  commandés  de  l’Église,  toutes  les  veilles  de 
leurs  patrons,  tout  le  temps  de  l’Avent  ; et  depuis 
le  lendemain  de  i’assomption  de  Notre-Dame  in- 
clusivement jusqu'à  sa  nativité  exclusivement,  j 
tous  les  vendredis  de  l’année  à l’honneur  et  mé- 
moire de  la  passion  de  notre  Seigneur,  et  s’abs-  [ 
tiendront  de  la  chair  tons  les  mercredis. 

IV.  Autres  pénitences  corporelles,  et  réfectoire  des 
ermites. 

Les  ermites  prendront  la  discipline  tous  les 
vendredis  après  l’oraison  du  matin,  pendant  qu’on 
récitera  le  psalme  cinquantième  de  la  pénitence 
de  David,  sinon  qu’ils  aiment  mieux  porter  la 
haire  ou  le  cilice  trois  jours  de  la  semaine  , ou 
bien  jeûner  le  vendredi  et  samedi  en  pain  et  en 
eau.  Les  ermites  dîneront  et  souperont  toujours 
nu  réfectoire  commun , et  disant  leur  coulpe  ; ou 
s’ils  ont  manqué  A quelque  chose  importante , se 
disciplineront  sur  les  épaules  devant  tous  les  frères 
Mais  ceux  qui  auront  fait  la  montée  le  jour  au- 
paravant , ou  qui  reviendront  de  la  quête  des  ! 
moissons,  vendanges,  et  en  temps  d’hiver,  seront 
exceptés , et  leur  sera  permis  de  prendre  un  peu 
de  repos. 

V.  Oflice  des  ermites. 

Les  ermites  prêtres,  ou  qui  sauront  lire , ou  i 
entendre  le  latin , réciteront  le  grand  office  du 
bréviaire  romain  ; et  les  laïques  qui  ne  sauront 
lire , réciteront  le  rosaire , à l’imitation  des  ursu- 
lines,  ajoutant  neuf  fois  l’oraison  dominicale , et 
tout  autant  la  salutation  angélique , A l’honneur 
des  neuf  chœurs  des  anges.  Les  ermites  observe- 
ront en  leur  office  un  tel  ordre  : 

Le  sacristain  sonnera  en  tout  temps  i quatre 
heures  du  matin,  apres  quoy  il  fera  bruire  le  ré- 
veil-matin par  le  dortoir  l’espace  de  trois  tours, 
et  un  peu  après  retournera  sonner  le  dernier 
signe  de  l’office.  Les  frères  laïques  assisteront  A 
matines  à genoux,  jusqu’à  la  fin  du  premier  psalme, 
puis  pourront  sortir , si  bon  leur  semble , pour 
dire  le  chapelet  ou  quelque  autre  oraison , pre- 
nant garde  surtout  de  ne  parler  |ioint  les  uns 
avec  les  autres. 


VI.  L'oraiaiu. 

Aussitût  que  le  sacristain  aura  cloché  deux 
coups  sur  la  fin  de  prime  A la  leçon  du  Martyro- 
loge, ils  retourneront  tous  nécessairement  au 
chœur  [tour  faire  l’oraison  mentale,  laquelle  du- 
rera demi-heure,  sinon  qu'il  y eut  quelque  cause 
urgente  de  la  faire  plus  courte  ; et  se  commencera 
par  les  litanies  des  saints.  Étant  achevée,  si  c'est 
en  hiver , les  frères  se  chaufferont  demi-heure , 
[mis  chacun  s'en  ira  vaquer  à ce  qu'il  aura  en 
charge. 

Vil.  De  la  messe. 

La  première  messe  sc  dira  A six  heures , conti- 
nuant jusqu'à  midi,  lorsqu’il  y aura  beaucoup  de 
prêtres  : que  s’il  n’y  a que  trois  ou  quatre , la 
première  se  dira  A sept  heures,  la  seconde  A huit, 
la  troisième  A neuf,  la  quatrième  A dix,  et  s'il  est 
possible  les  frères  serviront  tour-A-tour. 

VIII.  Des  fêles  où  il  y a concours  de  peuple,  et  autres. 

Quand  on  préverra  des  fêtes  le  jour  desquelles 
le  peuple  a accoutumé  d’affiner,  et  que  pour  ce  il 
faudra  vaquer  à ouïr  les  ronfessions,  les  prêtres 
diront  matines  le  soir  auparavant,  depuis  huit 
heures  jusqu'à  neuf,  puis  le  matin  les  heures  de 
suite  : mais  quand  rien  ne  pressera,  on  dira  tierce 
et  sexte  A neuf  heures,  none  A midi,  vêpres  A trois 
heures,  et  complies  A six , finissant  par  l’oraison 
mentale  de  demi-heure;  laquelle,  après  que  les 
frères  seront  assemblés  au  son  de  la  cloche , que 
le  sacristain  donnera  au  cantique  de  Siméon , se 
commencera  par  les  litanies  de  Notre-Dame. 

IX.  De  l’hymne  des  joies  de  la  sainte  Vierge,  et 
autres  prières. 

Tous  les  samedis  après  souper,  les  ermites  chan- 
teront au  chœur , devant  l'image  de  la  Vierge , 
l’hymne  de  ses  joies,  puis  se  retireront  en  leurs 
Cellules,  ou  bien  iront  sc  chauffer  un  peu,  selon 
le  temps  : mais  si  quelquefois  ils  ne  se  trouvent 
pas  en  nombre  suffisant  pour  chanter , alors , si 
le  restant  est  prêtre,  il  dira  à haute  voix  les  lita- 
nies des  saints  ; si  c’est  un  frère  laïque,  il  récitera 
les  litanies  de  Notre-Dame , lesquelles  à tout  le 
moins  ne  s’omettront  jamais , et  que  tous  seront 
obligés  de  savoir  par  cœur. 

Les  jours  fériaux  et  ouvriers,  après  l’action  de 
grâces  du  dîner,  les  ermites  iront  à l’église  pour 
réciter  les  litanies  de  S.  Michel  et  des  SS.  anges, 
avec  commémoration  de  S.  Paul,  de  S.  Antoine, 
de  S.  Hilarion,  de  l’église  triomphante , et  ajou- 
teront [mur  la  militante  l’oraison  de  S.  Augustin, 
qui  sc  trouve  au  quarantième  chapitre  de  ses  Mé- 
ditations. 
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X.  De  la  confession  et  communion. 

Les  ermites  confesseront  leurs  pèches,  et  re- 
cevront le  très-auguste  sacrement  de  l'autel,  tous 
les  jours  de  dimanche  et  fêtes  solennelles.  Les 
prêtres  lécheront  de  célébrer  la  sainte  messe  tous 
les  jours. 

XI.  Du  silence,  (le  l'hospitalité  et  de  la  retraite. 

Les  ermites  observeront  exactement  le  silence, 
sinon  que  la  nécessité  ou  la  civilité  les  fasse  parler, 
en  quel  cas  ils  prendront  garde  de  modérer  leurs 
discours,  et  ne  rien  dire  de  trop. 

Les  ermites  auront  en  très-grande  recomman- 
dation l'hospitalité,  et  un  soin  tout  particulier 
des  pèlerins  et  étrangers,  les  servant  et  traitant 
courtoisement , sans  toutefois  rompre  les  règles 
de  la  juste  économie. 

Les  ermites  ne  sortiront  point  de  leurs  cellules, 
sinon  pour  les  offices  au  son  de  la  cloche , ou 
étant  appelés  j>our  quelques  nécessités,  ou  quand 
le  père  supérieur  leur  permettra  de  se  promener 
seuls  parmi  le  bois  pour  tout  autant  de  temps 
qu'il  prescrira. 

XII.  Du  bon  exemple. 

Les  ermites  étant  à la  quête  ou  à quelque  né- 
gociation, éviteront  tout  ce  qui  pourrait  donner 
le  moindre  sujet  de  scandale,  tâchant  de  se  com- 
porter le  plus  conformément  â l'ordre  de  l'ermi- 
tage , qu'ils  verront  le  plus  judicieusement  être 
possible,  sans  incommoder  personne  ; et  étant  de 
retour  jureront  de  tout  ce  qu'ils  auront  reçu  ou 
négocié. 

Xni.  De  la  réception  et  l'expulsion. 

Pour  recevoir  quelqu'un  et  bailler  l'habit  après 
le  temps  de  la  probation,  il  sera  requis  d'avoir  le 
consentement  de  tous  les  frères,  l'opinion  du  ré- 
vérend surveillant,  et  le  jugement  ou  commande- 
ment du  révérendissime  évêque,  ou  de  son  vi- 
caire general  : comme  pareillement,  on  ne  mettra 
personne  dehors  sans  les  mêmes  précautions. 

XIV.  Des  fonds  de  rente 

Celui  qui , désireux  d'observer  l’entière  soli- 
tude, apportera  à joindre  à la  communauté  suffi- 


samment pour  son  entretien,  sera  exempt  de 
faire  la  quête.  Que  si  avec  le  temps  les  ermites 
pouvoient  avoir  des  rentes  suffisantes,  par  la  cha- 
rité des  gens  de  bien , ils  s’arrêteront  sans  plus, 
! et  demeureront  en  l'ermitage,  pour  vaquer  avec 
plus  de  loisir  à la  sainte  méditation  et  réception 
des  pèlerins. 

XV.  Des  supérieurs. 

Les  ermites  obéiront  i un  supérieur , qui  soit 
pareillement  ermite , ou  autre  tel  qu'il  plaira  au 
révérendissime  évêque  de  commettre,  lequel  aura 
tout  le  même  pouvoir  que  les  ordres  réformés 
donnent  aux  supérieurs.  Quand  il  se  rendra  in- 
tolérable , injuste , et  passionné  outre  mesure,  les 
frères  conviendront  par-devant  le  révérendissime 
i évêque , leur  juge , ou  son  vicaire-général,  toute- 
fois sans  forme  ni  figure  de  procès , mais  s’accu- 
! saut  simplement  l’un  l'antre  , et  s’accusant  pa- 
reillement sans  injure,  ni  animosité.  Les  ermites 
; se  tiendront  en  l'obéissance  de  l'évêque,  tout  de 
même  que  les  curés  seront  obligés  de  se  trouver 
au  synode  diocésain , et  ne  résoudront  rien  de 
grand  et  important  en  leur  chapitre,  sans  le  corn 
mtiniqucr  au  surveillant , et  faire  approuver  â l’é- 
ï véque. 

Les  ermites  observeront  exactement  toutes  ces 
constitutions,  pour  être  dignes  du  saint  nom 
qu’ils  portent , et  à cet  effet  les  reliront  souvent , 
tâchant  toujours  de  faire  mieux  ; et  selon  les  oc- 
casions et  la  raison  en  requerront  l’évêque , le- 
quel s’est  réservé  et  réserve  le  pouvoir  (l'ajouter 
et  retrancher , selon  qu'il  verra  être  expédient 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Ces  constitutions  furent  lues  en  plein  sj  node , et 
approuvées  par  deux  célèbres  docteurs  en  théologie, 
savoir,  messire  Pierre-François  Jayus, chanoine  théo- 
logal et  grand  pénitencier  de  l'église  cathédrale  de 
Saint-Pierre  de  Genève , et  messire  Pierre  Magrin , 
chanoine  et  sacristain  de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  d'Annecy  ; et  enfin  ces  bons  ermites  firent  la 
| profession  et  vœux  simples  entre  les  mains  de  mes- 
sire  Louis  Questan,  docteur  en  théologie,  pareille 
ment  chanoine  de  l'église  cathédrale , et  surveillant 
député  exprès  par  le  bienheureux  François  de  Sales , 
i évêque  cl  prince  de  Genève. 
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SENTIMENTS 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

M-’II  la  collation  UES  BÉNÉFICES  AUi  personne*  les  plus  dignes.  (Tirés  de  la  Fie  du  saint , par  M.  Maupas 
du  Tour  , partie  iv  , olinp.  tv,  png.  300.) 


Il  est  bien  raisonnable  de  remettre  le  soin 
d'une  charge  à celui  qui  eu  peut  le  moins  abuser. 
Si  j'avois  de  la  créance  auprès  des  rois , des  prin- 
ces et  des  grands  seigneurs , je  les  porterais  à 
préférer  toujours  aux  bénéfices  un  homme  d une 
bonne  conscience , suffisamment  docte , à un  au- 
tre d’une  science  plus  sublime,  et  moins  con- 
sciencieux; et  si  aucun  n'auroit  charge  dans  l'E- 
glise, qu'il  ne  fitt  déchargé  des  vices  qui  Tout 
misérablement  ébranlée.  Oui , je  ne  distribuerais 
jamais  les  dignités  ni  les  titres  avec  les  revenus  de 
l’Église  , qu'à  ceux  qui  les  fuient,  et  non  pas  à 
ceux  qui  les  recherchent.  Ainsi,  pour  quelque 
considération  que  ce  fût , je  ne  voudrais  avancer 
un  prêtre  qui  ne  s'emploierait  pas  au  salut  des 


âmes  : car  tous  ces  poursuivants  qui  cherchent 
leur  fortune  au  domaine  de  Jesus-Christ , témoi- 
gnent assez  qu'ils  sont  autant  incapables  de  ser- 
vir à l’autel , c’est-à-dire  de  travailler  à l’avance- 
ment du  christianisme,  que  coupables  d'ambition; 
|>arce,  dit  l'apôtre,  qu'ils  ne  cherchent  pas  la  jus- 
tice de  Dieu,  mais  seulement  leur  propre  intérêt. 
Tous  ceux  qui  disent  qu'il  faut  remplir  les  sieges 
vacants  en  l'Église , et  donner  les  rangs , les  préc 
mineures  et  les  bénéfices  aux  hommes  doctes,  ne 
disent  pas  assez,  s'ils  n'y  ajoutent,  humbles,  zé- 
lés et  craignant  Dieu  ; à raison  que  la  science  en- 
fle , et  ne  doit  être  estimée  qu'autant  quelle  est 
fructueuse  au  salut  des  fidèles. 


EXHORTATION  AUX  ECCLÉSIASTIQUES 

DE  S’APPLIQUER  A L’ÉTUDE. 

(Tirée  de  la  Vfcdc  S.  François  de  Sales,  par  M.  Maupas , part,  iv,  rhap.  iv,  pag.  SOI.) 


Ceux  d'entre  vous , mes  frères,  qui  s'emploient  | 
à des  occupations  qui  leur  empêchent  l'élude  , I 
font  comme  ceux  qui  veulent  manger  des  viandes  ; 
légères  contre  le  naturel  de  leur  estomac  gros-  > 
sier  ; et  de  là  vient  qu'ils  défaillent  peu  à peu.  Je  ! 
puis  vous  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a pas  grande  ; 
dillérence  entre  l'ignorance  et  la  malice  ; quoique 
l'ignorance  soit  plus  à craindre , si  vous  considé- 
rez qu’elle  n’olfense  pas  seulement  soi-même, 
mais  qu  elle  passe  jusqu'au  mépris  de  l'état  ecclé- 
siastique. Pour  cela,  mes  très-chers  frères,  je 
vous  conjure  de  vaquer  sérieusement  à l’étude  y 


car  la  science  à un  prêtre , c*est  le  huitième  sacre 
ment  de  la  hiérarchie  de  l'Église,  et  son  plus 
grand  malheur  est  arrivé  de  ce  que  l’arche  s'est 
trouvée  en  d'autres  mains  que  celles  des  lé- 
vites. 

C’est  par-là  que  notre  misérable  Genève  nous 
a surpris , lorsque  s’apercevant  de  notre  oisiveté, 
que  nous  n'étions  pas  sur  nos  gardes,  et  que  nous 
nous  contentions  de  dire  simplement  notre  bré- 
viaire , sans  penser  à nous  rendre  plus  savants , 
ils  trompèrent  la  simplicité  de  nos  pères  et  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés , leur  faisant  croire 
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que  jusqu'alors  on  n'avoit  rien  entendu  à l'Éeri- 
Inre  sainte. 

Ainsi , tandis  que  nous  dormions , l'homme  en 
nemi  sema  l'ivraie  dans  te  champ  de  l'Église . et 
fit  glisser  l'erreur  qui  nous  a divisés,  et  inil  le  feu 
par  toute  cette  contrée  ; feu  duquel  vous  et  moi 
eussions  été  consumés  avec  beaucoup  d'autres , si 
la  bonté  de  notre  Dieu  n’eût  miséricordieuse- 
ment suscité  ces  puissants  esprits,  je  veux  dire 
les  révérends  pères  jésuites,  qui  s'opposèrent  aux 
hérétiques . et  nous  fout  chanter  glorieusement 
en  notre  siècle  : Misericordia  Domini , r/uianon 
tu  mut  consumpli. 

Ces  grands  hommes,  en  la  seule  vertu  de  celui 
dont  ils  portent  le  nom,  commencèrent  fortement 
à diviser  ce  parti,  à l’heure  même  que  Calvin 
pensa  a séparer  la  réalité  dans  le  testament  que 
Dieu  nous  a laissé.  Pour  cela,  pressés  par  les  hé- 
rétiques, mais  plus  sensiblement  oppressés  de 
ceux  qui  ne  sont  nos  frères  qu'en  apparence,  ils 
souffrirent  et  souffrent  encore  des  persécutions 
qui  sont  toutes  venues  de  Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable,  leur  zèle  sans 
appréhension,  leur  charité,  leur  profonde  doc- 


trine . et  l'exemplr  île  leur  sainte  et  religieuse 
vie,  lésa  , par  révélation  de  leur  saint  fondateur, 
assurés  que  ces  violences  dureraient  un  siècle , 
après  lequel  ils  seraient  triomphaiiLs  de  l'erreur 
et  des  hérétiques.  Aussi  voyons-nous  déjà  qu'on 
cesse  d’oppresser  leur  innocence,  à mesure  que 
la  secte  des  calvinistes  déchet  : ainsi  va  diminuant 
la  haine  populaire  que  les  hérésiarques  avoient 
jetée  dans  l'esprit  du  vulgaire  contre  eux. 

Ce  sont  des  autruches  qui  digèrent  le  fer  des 
calomnies  en  même  façon  qu’ils  dévorent  les  li- 
vres pir  leurs  continuelles  études-,  qui  ont,  en 
siqqmrtant  une  infinité  d'injures  et  (l'outrages  , 
établi  et  affermi  notre  créance  et  tous  les  sacrés 
mystères  de  notre  foi  ; et  encore  aujourd'hui  par 
leurs  grandissimes  travaux  remplissent  le  monde 
d'hommes  doctes  qui  détruisent  l'hérésie  de  tou- 
tes parts. 

Et  puisque  la  divine  providence,  sans  avoir 
égard  à mon  inrapacité , m'a  ordonné  votre  évê- 
que . je  vous  exhorte  à ctudier  tout  de  bon  ; afin 
qu'étant  doctes  et  de  bonne  vie , vous  soyez  irré- 
prochables , et  prêts  à répondre  à tous  ceux  qui 
vous  interrogeront  sur  les  choses  de  la  foi. 


MANIÈRE 

DE  CÉLÉBRER  DÉVOTEMENT  ET  AVEC  FRUIT 

LE  TRÈS-SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 


yu'est-ce  qui  est  requis  pour  dignement  celé-  | 
brer  la  sainte  messe  .* 

Pour  célébrer  dignement  et  fructueusement  le 
très-saint  sacrifice  de  la  messe  , quelques  choses 
sont  requises  avant  la  messe  , autres  au  temps  de 
la  messe , et  quelques  autres  depuis  icelle 

DEVANT  LA  MESSE. 

Premièrement , tu  dois  faire  un  diligent  exa- 
men de  ta  conscience,  et,  selon  le  besoin,  aller 
à la  confession  avec  vraie  humilité  et  contrition 
de  tes  péchés  et  défauts  , et  propos  et  résolution 
de  t’amender , faisant , le  plus  tût  qu'il  te  sera 
possible,  la  pénitence  qui  te  sera  imposée. 

Et  arrivant  que  tu  trouvasses  ta  conscience 
chargée  de  quelque  grief  péché , ou  qu'il  te  sur- 


vint quelque  chose  qui  donnât  occasion  d'estimer 
qu’il  y aurait  de  l'indécence  et  de  l'irrévérence  , 
si  tu  eutreprenois  de  faire  un  si  grand  sacrifice  , , 

tu  te  dois  abstenir  pour  ce  jour-là  de  célébrer  , 
sinon  que  ce  fût  par  nécessité  ou  par  quelque 
cause  légitime , et  que  ton  confesseur  jugera  telle, 
t'obligeant  à faire,  autrement. 

Secondement , une  demi-heure , ou  pour  h; 
moins  un  quart-d'heure  avant  la  messe , tu  te  re- 
cueilleras en  toi-méme  ; et  avec  grand  sentiment 
de  cœur,  c'est-à-dire  avec  un  cœur  plein  de  vraie 
affection , tu  feras  les  choses  suivantes. 

Premièrement , tu  descendras  en  esprit  en  l’a- 
btmc  de  ton  néant , comme  en  ton  vrai  et  propre 
lieu  : et  là , haussant  soudain  l'esprit  à Dieu  , fe- 
ras un  acte  de  très-profonde  adoration  à la  très- 
sainte  trinité  et  au  Verbe  incarné,  disant  de  cœur. 
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ou  bien  encore  de  bouche  , ces  paroles  ou  des 
semblables  : 

Acte  d'adoration. 

Ü Dieu  en  trinilé  de  personnes  et  unité  d'es- 
sence, et  vous , mon  Seigneur  Jésus-Christ , vrai 
homme  et  Diéu , je  vous  adore  de  tout  mon  cœur, 
confessant  que  vous  êtes  mon  vrai  et  uuique  créa- 
teur , mon  sauveur , et  ma  dernière  fin  ; et  parce 
que  mon  adoration  est  trop  basse , je  vous  offre 
ces  excellentes  adorations  que  vous  rendent  con- 
tinuellement votre  très-sainte  humanité,  et  la  très- 
sainte  immaculée  Vierge , votre  mère  et  notre 
reine,  avec  toute  la  cour  céleste  et  la  sainte  Église 
votre  chère  épouse 

Tu  feras  un  acte  d'amour  envers  ce  même  Dieu, 
disant  avec  une  entière  volonté  : 

Acte  d'amour. 

De  plus  , 6 mou  Seigneur  , de  tout  mon  cœur , 
de  tout  mon  esprit , de  toute  mon  ame , et  de 
toutes  mes  forces , je  vous  aime  et  veux  toujours 
vous  aimer  sur  toutes  choses  ; et , s’il  étoit  pos- 
sible, je  voudrais  vous  aimer  avec  cet  amour  très- 
parfait  avec  lequel  vous  vous  aimez  vous-méme  ; 
avec  cet  amour  avec  lequel  votre  très-sainte  hu- 
manité, la  très-sainte  et  très-heureuse  Vierge, 
ensemble  toute  la  cour  céleste  et  la  sainte  Église 
catholique , vous  aiment. 

Tu  feras  un  acte  de  contrition , disant  avec  hu- 
milité et  confiance  en  la  miséricorde  divine  : 

Acte  de  contrition. 

Et  parce  , Seigneur , que  vous  êtes  infiniment 
bon , sage , puissant,  juste  et  miséricordieux,  par- 
tant je  me  repens  de  tout  mon  cœur,  et  suis  marri 
surtout  de  tous  les  péchés  mortels  et  véniels  que 
j'ai  commis  par  pensées,  par  paroles,  œuvres  , 
omissions , depuis  l'instant  que  j’eus  l'usage  de 
raison  jusqu'à  l'heure  présente  ; et,  au  lieu  de  ma 
douleur  parfaite , je  vous  offre  l'amère  contrition 
que  le  «tint  prophète  David,  S.  Pierre  et  Ste  Ma- 
rio-Magdelaiue  eurent  de  leurs  péchés,  ensem- 
ble celle  de  tous  les  autres  vrais  pénitents  qui  ont 
été  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu’à 
présent,  résolu  que  je  suis,  moyennant  votre 
aide  , en  laquelle  je  me  confie , de  ne  vous  offen- 
ser jamais. 

Tu  feras  un  acte  de  satisfaction  , disant  : 

Acte  de  satisfaction. 

Et  puisque , mou  Seigneur,  il  est  hors  de  mon 
pouvoir  de  satisfaire  à tant  de  dettes,  au  paie- 
ment desquelles  je  vous  suis  obligé  pour  les  pé- 
chés et  offenses  que  j'ai  faites  contre  vous,  je  vous 
offre  pour  satisfaction  d iceux  , toute  ma  vie,  mes 


œuvres  , et  les  travaux  que  j’ai  soufferts  et  souf- 
frirai , avec  les  mérites  de  la  vie , passion  et  mort 
de  votre  Fils  unique  ; vous  demandant  trèa-hum- 
blement  pardon  desdites  offenses , et  la  grâce  ef- 
ficace d'en  faire  une  vraie  pénitence  avant  ma 
mort. 

Tu  feras  tut  acte  d'oblation , ou  offrande,  ren- 
dant ton  intention  droite , disant  : 

Acte  d'offrande. 

En  outre , mon  Seigneur,  j'offre  ce  mien  saeri 
ficè  , et  avec  icelui  je  m'offre  entièrement  moi- 
méme , à votre  tionneur  et  gloire  éternelle , en 
l'union  de  cet  ardent  amour  et  très  pure  intention 
avec  laquelle  vous  vous  donnâtes  vous-même 
pour  viande  après  la  dernière  cène , et  vous  of- 
frîtes vous  même  en  sacrifice  sur  le  bois  de  la 
sainte  croix  ; et  au  lieu  du  peu  de  réparation  que 
j'ai  faite  et  petite  dévotion  qni  est  en  moi . je 
vous  offre  cette  profonde  humilité,  charité  et 
pureté  avec  laquelle  votre  très-sainte  Mère  et  vos 
serviteurs  se  sont  approchés  de  ce  divin  sacre- 
ment , et  celle-là  avec  laquelle  l’ont  offert  vos 
autres  et  tous  les  saints  prêtres  dés  le  commen- 
cement jusqu'à  présent,  et  avec  laquelle  vous  l'of- 
fre encore  toute  la  sainte  Église  catholique. 

Tu  détermineras  pour  qui  tu  veux  offrir  la 
i messe , et  pour  quelles  personnes  ou  nécessités 
tu  veux  prier,  et  les  recommanderas  à Dieu  ; fi- 
nalement tu  Teras  mémoire  de  quelques  mystères 
de  la  vie  et  passion  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  , en  la  manière  suivante. 

MYSTÈRES 

DE  LA  VIE  ET  PASSION 

DE  NOTRE -SEIGNEÜR  JÉSÜS  - CHRIST , 
qu'il  faut  considérer  avant  la  messe. 

D'autant  que  le  sacrifice  de  la  messe  fut  insti- 
tué par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  mémoire 
de  sa  très-sainte  vie , passion  et  mort , le  prêtre 
doit,  avant  et  après  la  célébration  d'icelui , faire 
commémoration  particulière  de  quelques  mystè- 
res d'iccllc  ; ce  que  , pour  faire  plus  facilement , 

! nous  distribuerons  les  mystères  principaux  de  la 
i vie  et  passion  de  notre  Seigneur  pour  tons  les 
jours  de  la  se.maine , et  la  pratique  sera,  que  tu 
prendras  tous  les  jours  deux  mystères  avant  la 
messe  , et  deux  après,  faisant  trois  choses  : 

Premièrement  tu  offriras  ces  mystères  au  Père 
éternel  pour  la  rémission  de  tes  péchés  et  de  tout 
le  monde. 

Secondement , tu  remercieras  et  béniras  sa 
bonté  infinie  de  tels  mystères. 
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Troisièmement , tu  demanderas  quelques  ■.•ra- 
res particulières , selon  que  nous  dirons  ci-après  ; 
mais  il  te  faut  arertir  , avant  que  passer  outre . 
que  tu  dois  l'arrêter  un  peu  de  temps  à considérer 
quelques  unes  des  circonstances  ou  poiuls  esquels 
tu  sentiras  plus  grande  dévotion. 

I.E  LUNDI  AVANT  LA  MESSE. 

Mystère  de  l'Incarnation. 

Tu  considéreras  les  mystères  de  l'Incarnation 
de  notre  Seigneur  et  Visitation  de  Notre-Dame  en 
nette  manière  : 

1.  Tu  t'humilieras  profondément  en  ton  néant, 
et  puis  t’adressant  en  esprit  au  Père  éternel,  lu 
diras  ; O Père  eternel , j'offre  à l'honneur  et 
gloire  de  votre  immense  majesté,  et  pour  mon 
salut  et  de  tout  le  monde,  le  liant  mystère  de  l'In- 
carnation de  Votre  Fils  unique  ; lequel,  selon  vo- 
tre éternel  décret,  et  pour  ma  rédemption  et  celle 
de  tout  le  monde , de  Dieu  qu’il  étoit  se  fit 
homme  ; d'éternel,  temporel  ; d'infini,  fini  ; d’im- 
passible, passible;  d'immortel,  mortel  ; de  maî- 
tre, serviteur;  de  très-heureux  et  glorieux,  mé- 
prisable et  méprisé, en  ce  monde.  Je  vous  offre,  Sei- 
gneur, ces  neuf  mois  qu’il  fut  au  ventre  très-pur 
de  la  glorieuse  Vierge  ; et  |>arliculièrcment  je 
vous  offre  l'immense  charité,  humilité  et  obéis- 
sance avec  laquelle  il  accomplit  ce  mystère  à votre 
gloire  et  à mon  salut,  et  de  tout  le  monde;  de 
quoi  je  vous  remercie  , vous  aime , et  vous  bénis 
infiniment , vous  priant  par  les  mérites  d’icelui 
de  me  pardonner  tous  mes  péchés,  et  m'octroyer 
la  graee  de  vous  aimer  parfaitement  tous  les  jours 
de  ma  vie. 

Mystère  de  la  Visitation  de  la  Vierge. 

2.  De  plus  je  vous  offre  A même  intention  le 
très-saint  mystère  de  la  Visitation  de  la  glorieuse 
Vierge , et  particulièrement  l’ardente  charité , 
humilité  et  promptitude  avec  laquelle  elle  entre- 
prit de  faire , par  des  âpres  montagnes  , le  long 
et  pénible  voyage  depuis  Nazareth  jusqu’en 
Judée , pour  aider  et  secourir  votre  servante  Éli- 
sabeth. 

Je  vous  offre  ces  agréables  et  humbles  sert  ices 
qu’elle  lui  fit  par  l’espace  de  trois  mois , de  quoi 
je  vous  rends  infinies  grâces  et  bénédictions , 
vous  demandant , en  vertu  de  ce  mystère , une 
parfaite  charité  envers  mon  prochain  , avec  une 
grande  promptitude  et  ferveur,  pour  le  servir 
en  toutes  ses  nécessites  et  besoins  tant  spirituels 
que  temporels 


LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Nativité  de  notre  Seigneur. 

Tu  te  rameuteras  la  Nativité  et  Circoncision 
de  notre  Seigneur  en  cette  manière. 

4 Tu  t'humilieras  en  ton  néant , et  puis  tour- 
neras l’esprit  au  Père  étemel , et , avec  un  rieur 
bien  affectionné , tu  diras  : Père  étemel , j’offre 
à votre  honneur  et  gloire , et  pour  mon  salut  et 
île  tout  le  monde , le  mystère  de  la  nativité  de 
notre  rédempteur:  je  vous  offre  l’exacte  obéissance 
à l’édit  de  César-Auguste,  les  souffrances  de  la 
Vierge  enceinte , et  de  son  é|>oux , en  ce  long 
et  pénible  voyage  de  Nazareth  en  Bethléem  ; l’an 
goisse  de  eœtir  de  la  très-pure  Vierge  mère,  et 
des.  Joseph;  et  pour  autant  qu’ils  ne  trouvèrent 
point  de  lieu  pour  se  mettre  â couvert,  l’horrible 
rabane  où  ils  se  retirèrent , l’extrême  indigence 
de  toutes  choses  qu’ils  eurent  étant  là  , la  crèche 
et  le  foin  dur  qui  servit  de  lit  au  tendrelet  en- 
fançon  nouveau-né , le  froid  qu’il  souffrit , les  lar- 
mes qu’il  épancha  en  ce  lieu , ses  cris  et  sa  nu- 
dité ; de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  remer- 
cie, aime  et  bénis  infiniment,  vous  demandant , 
par  les  mérites  de  ce  mystère  , pardon  de  toutes 
mes  désobéissances  A vos  divins  commandements 
et  inspirations,  et  A mon  devoir,  et  de  toutes  mes 
sensualités,  superfluités,  cupidités;  et,  grâce  A 
l’avenir,  de  vous  servir  avec  vraie  obéissance, 
humilité  , amour  de  la  croix , et  parfaite  rési- 
gnation A votre  divin  vouloir. 

2.  Pareillement.  Seigneur,  je  vous  offre  la  dou- 
loureuse circoncision  de  votre  innocent  Fils,  sa 
profonde  humilité  avec  laquelle  il  se  soumit  A la 
loi  du  péché , les  très-aigres  douleurs  que  lors  il 
souffrit , sa  très-sainte  chair  qui  fut  taillée , le 
très-précieux  sang  qu’il  répandit , les  larmes  qui 
sortirent  de  ses  tendres  yeux  , ensemble  de  ceux 
de  sa  très-sainte  mère  et  de  S.  Joseph. 

Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  en  aime  et 
bénis  infiniment,  vous  requérant , par  les  méri- 
tes de  ce  mystère,  pardou  de  ma  siqierbe , et  de 
toutes  mes  impuretés  d’esprit  et  de  corps  ; et , 
graee  à l’avenir,  d’être  plus  humble,  pur  et  chaste, 
et  d'avoir  en  horreur  le  vice  opposé. 

LE  MARDI  AVANT  LA  MESSE. 

Présentation  de  notre  Seigneur  au  temple. 

Tu  feras  mémoire  de  la  présentation  de  notre 
Seigneur  au  temple  , et  de  la  fuite  en  Égypte,  di- 
sant : 

1.  Père  éternel,  j’offVe  A votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  genre  hu- 
main , le  mystère  de  la  présentation  de  votre 
Fils  an  temple,  et  de  la  purification  de  son  influa  - 
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culée  Mire,  laquelle,  quoiqu'elle  fût  la  plus 
pure  de  toutes  les  créatures  , et  par  conséquent 
nullement  obligée  4 la  loi  de  la  purification,  vou- 
lut néanmoins  comparaître  entre  les  autres  fem- 
mes immondes , comme  si  elle  eût  eu  besoin  de 
purgation,  et  faire  tout  ce  que  la  loi  cominandoit  ; 
de  quoi  je  vous  remercie , vous  aime  et  bénis  in- 
finiment , vous  demandant , par  les  mérites  de 
cette  grande  humilité  et  obéissance , la  vraie  hu- 
milité , cl  petite  estime  de  moi-méme , et  une 
parfaite  obéissance  4 vos  divins  commandements 
et  saintes  inspirations. 

2.  Semblablement  je  vous  offre  cette  pénible 
fuite  en  Égypte,  les  misères  d'un  si  long  et  si  dif- 
ficile voyage,  et  cette  engoisse  et  compassion  qui 
affligeoil  le  cœur  de  la  très-heureuse  Vierge  et 
de  S.  Joseph,  voyant  le  petit  enfant  Jésus  persé- 
cuté, recherché  pour  être  mis  4 mort  : je  vous  of- 
fre l'extrême  pauvreté  qu'ils  pitirent  en  Égypte , 
ne  sachant  où  recourir  ; les  travaux  qu'ils  eurent, 
durant  sept  aimées  entières,  pour  gagner  de  quoi 
se  nourrir  et  vêtir,  et  leur  laborieux  retour  d'É- 
gypte à Nazareth  : de  toutes  lesquelles  choses  je 
vous  rends  grâces  et  bénédictions  infinies,  vous 
demandant , par  les  mérites  de  ce  mystère , une 
grande  haine  du  péché,  votre  capital  ennemi  et 
persécuteur,  la  grâce  de  fuir  toutes  les  occasions 
de  le  commettre,  et  d'être  amateur  de  la  sainte 
|>auvrelé. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE 
Perle  de  notre  Seigneur  au  temple. 

Tu  feras  mémoire  de  la  perte  de  notre  Sei- 
gneur au  temple  , et  de  sa  sujétion  4 scs  parents 
jusqu'4  sa  trentième  année,  disant  : 

Père  éternel , j’offre  4 votre  honneur  et  gloire, 
et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde , la  dou- 
loureuse perte  de  notre  Seigncnr  au  temple  par 
l’espace,  de  trois  jours , l'aigre  douleur  que  sa 
très-sainte  Mère  et  S.  Joseph  sentirent,  les  lar- 
mes amères  qu'ils  répandirent  lorsqu'ils  s’aper- 
çurent l’avoir  perdu  , la  sollicitude  avec  laquelle 
ils  le  cherchèrent , les  nuits  qu’ils  passèrent  en 
plaintes  et  soupirs , le  très-ardent  zèle  de  votre 
honneur  et  gloire,  4 l'occasion  duquel  il  demeura 
trais  jours  au  temple  entre  les  docteurs , les  né- 
cessités qu'il  eut  pendant  ce  temps , la  peine  de 
mendier  (1e  quoi  se  nourrir,  le  dormir  incommo- 
dément  ces  nuits-là , et  peut-être  sur  la  dure.  Je 
vous  en  remercie , vous  aime  et  bénis , vous  de- 
mandant, par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon 
de  vous  avoir  si  souvent  perdu  en  péchant,  et  la 
grâce  maintenant  de  vous  chercher,  aimer  et  ser- 
vir de  tout  mon  cœur,  persévérant  jusqu’à  la  fin. 


Soumission  et  obéissance  de  noire  Seigneur  à ses 
parents. 

2.  Semblablement  je  vous  offre,  Seigneur,  l'o- 
béissance et  très-humble  sujétion  qu'il  rendit  4 sa 
très-sainte  Mère  et  à S.  Joseph,  son  père  putatif; 
les  lassitudes  corporelles  qui  lui  arrivèrent,  tra- 
vaillant avec  S.  Joseph  pour  gagner  sa  vie.  Je 
vous  remercie  de  toutes  ces  choses  , vous  aime  et 
bénis  infiniment , vous  demandant,  par  les  méri- 
tes de  ce  mystère , pardon  de  toutes  mes  déso- 
béissances , irrévérences  4 l’endroit  de  mes  pa- 
rents et  supérieurs,  et  la  grâce  de  m'humilier 
et  assujettir  de  bon  cœur  4 tous  pour  l'amour  de 
vous. 

LE  MERCREDI  AYANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  jeûne  de  notre  Seigneur 
étant  au  désert , et  de  sa  sainte  prédication , di- 
sant : 

Jeûne  de  notre  Seigneur. 

1 . Père  éternel , j’offre  4 votre  honneur  et 
gloire , et  pour  mon  salut  et  celui  de  tout  le 
monde,  ces  quarante  jours  et  quarante  nuits  que 
votre  Fils  jeûna  au  désert,  cette  faim  et  soif  qu'il 
y souffrit , son.  dormir  sur  la  terre  une  en  la  com- 
pagnie des  bêtes  sauvages , ces  soupirs  qu'il  Jeta 
du  fond  du  cœur,  et  ces  larmes  que  scs  yeux  très- 
purs  répandirent  ; ces  très-ferventes  oraisons  , 
qu’il  vous  offrit  pour  le  salut  du  monde,  et  prin- 
cipalement de  vos  chers  élus , et  ces  fâcheuses  et 
importunes  tentatious  du  démon,  qu'il  y endura  : 

! de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  remercie , 
aime  et  bénis  infiniment , vous  demandant , par 
les  mérites  d’icelles  , l’amour  de  pénitence  et  de 
mortification  de  mes  passions,  de  m’étudier  à l'o- 
raison , et  (l’avoir  la  force  de  vaincre  toutes  les 
tentations. 

Prédications  de  Jésus-Christ. 

2.  De  plus.  Seigneur,  je  vous  offre  les  grands 
et  divers  travaux  de  sa  prédication,  le  très-ardent 
zèle  de  votre  gloire  et  du  salut  des  aines , les 
sueurs,  lassitudes  et  peines  qu'il  endura,  les  mal- 
veillances , haines  et  persécutions  qu'il  souffrit 
des  méchants  Juifs  ; les  voyages  et  courses  qu'il 
fit  tantôt  en  un  lieu , tantôt  en  un  autre , pour  le 
salut  des  aines;  les  veilles  des  nuits  entières  pas- 
sées en  oraison  : de  quoi  je  vous  rends  grâces  et 
bénédiction  infinie , vous  demandant,  par  les  me 
rites  de  ces  choses,  un  ardent  zèle  de  votre  gloire 
et  du  salut  des  âmes , le  désir  de  travailler  sans 
cesse  à ces  fins  , et  la  magnanimité  pour  surmon- 
ter virilement  toutes  les  difficultés  qui  se  trouvent 
eu  votre  service. 
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LE  MÊME  JOL’Il  APRÈS  LA  MESSE  1 

i 

Tii  feras  mémoire  de  ('institution  du  très-saint 
Sacrement  de  l’autel  , et  de  la  douloureuse  ago- 
nie de  notre  Seigneur  étant  au  Jardin,  disant  : 

Institution  de  l'Eucharistie. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  saint  et  de  tout  le  monde  , 
l'institution  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel , , 
que  notre  Sauveur  fit  avec  tant  d'amour  en  la  der- 
nière cène  ; la  fin  très-haute  qu’il  se  proposa  en 
cette  action , cet  acte  d'humilité  très-singulière 
qu'il  pratiqua  quand  il  lava  les  pieds  à ses  disci-  ' 
pies , et  même  au  traître  Judas , et  le  tourment  ; 
qu'il  sentit  en  son  cœur  pour  son  péché  et  pour 
sa  perdition.  Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  ! 
aime  et  bénis  infiniment,  et  vous  demande,  |iar  | 
les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  du  peu  vie  pré- 
paration , dévotion  et  révérence  avec  laquelle  je 
me  suis  présenté  à ce  divin  sacrement,  et  l'ai  of- 
fert à l'autel  à votre  Majesté  ; vous  suppliant  m'ac- 
corder la  grâce  d’étre  à l’avenir  dévot  et  affamé  j 
de  cette  céleste  viande,  et  de  me  repaître  d i- 
cetlc  au  salut  et  au  profit  de  mon  aine. 

Agonie  de  notre  Seigneur  au  Jardin. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  l'allée  ! 
qu'il  fit  au  Jardin,  la  tristesse  et  angoisse  de  I 
cœur  qu’il  y sentit  et  manifesta  à ses  disciples , I 
l'oraison  qu’il  y fit  pai  trois  fois  étant  prosterné 
en  terre,  la  très-amère  angoisse  qu’il  souffrit,  et 
les  gouttes  de  sang  qu'il  sua  ; la  parfaite  résigna- 
tion de  soi  à votre  bon  plaisir  éternel,  et  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'achemina  au-de- 
vant de  ses  ennemis  pour  se  mettre  entre  leurs 
mains.  Je  vous  en  remercie , vous  aime  et  bénis 
infiniment,  vous  demandant  humblement,  parles 
mérites  de  ce  mystère , une  grande  magnanimité 
et  constance  en  toutes  mes  adversités  et  tribula- 
tions pour  surmonter  toutes  les  tentations  qui  se 
présenteront  durant  le  cours  de  cette  vie  et  A 
l’heure  de  la  mort , et  en  outre  une  parfaite  rési- 
gnation de  moi  même  à votre  ilivin  vouloir  en 
toutes  choses. 

LE  JEUDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  te  souviendras  de  la  prise  de  notre  Sei-  ^ 
gneur,  et  comme  il  fut  conduit  à Anne,  et  des  mo- 
queries qui  lui  furent  faites  en  la  maison  de  Caï-  ; 
phe , disant  : 

La  prise  de  notre  Seigneur,  et  sa  conduite  chez 
Anne,  etc. 

t Père  éternel,  j'offre  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde, 

II. 


ces  cruels  déchirements  et  attaques  très-indignes 
dont  usèrent  les  impies  Juifs  à l'endroit  de  votre 
unique  Fils,  lorsqu'il  fut  pris  au  Jardin;  les  cor- 
des et  les  chaînes  avec  lesquelles  ils  le  lièrent 
étroitement  et  sans  pitié  ; les  coups  de  |>oing  et 
de  pied,  et  les  soufflets  qu'ils  lui  baillèrent,  les 
énormes  vilenies  et  blasphèmes  qu'ils  lui  dirent, 
la  fureur  et  la  rage  qu'ils  déployèrent  contre  lui, 
les  traînements  qu’ils  en  firent  par  les  chemins  le 
conduisant  à Anne,  l'abandonnement  de  ses  dis- 
ciples, le  reniement  «le  S.  Pierre,  les  trahisons  de 
Judas,  le  soufflet  qui  lui  fut  baillé  en  la  présence 
«lu  pontife,  et  l'invincible  patience,  humilité  et 
obéissance  avec  laquelle  il  supporta  toutes  ces  in- 
jures. De  toutes  lesquelles  choses  je  vous  aime  et 
bénis  infiniment,  vous  demandant,  par  les  méri- 
tes de  ces  [veines,  pardon  de  mes  dissolutions, 
grâce  de  demeurer  toujours  étroitement  lié  avec 
vous  en  parfaite  charité,  cl  une  forte  patience 
pour  supporter  allègrement , pour  l'amour  «le 
vous,  tous  les  torts  et  injures  qui  me  seront  faits. 

Jésus  chez  Calphe. 

a.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  ces 
outrages  et  mépris  qui,  durant  toule  celle  nuit, 
lui  furent  faits  en  la  maison  de  Caïphc,  par  la 
bouche  du«|uel  il  fut  à haute  voix  et  devant  tous 
appelé  blasphémateur;  le  sale  bandeau  qui  lui  fut 
mis  sur  les  veux,  les  coups  de  poing,  soufflets 
et  coups  de  pied  qui  lui  furent  bailles  en  disant  : 
prophétise  <|ui  t’a  frappé?  les  arrachement»  «le  sa 
sacrée  barbe  et  de  ses  saints  cheveux,  les  vilaines 
paroles  qui  lui  furent  dite,  l'ignominie  d'avoir 
été  conduit  le  matiu  à Pilate.  Je  vous  rends  infi- 
nie grâce  et  bénédiction  de  tout  cela,  vous  «le 
mandant,  par  les  mérites  de  tant  de  peines,  un 
vrai  mépris  de  moi-même  et  des  honneurs  du 
monde,  et  une  obéissance  aveugle  à mes  supé- 
rieurs, pour  l'amour  «le  vous,  en  tout  ce  qui  ne 
vous  offense  point. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  I.A  MESSE 

Tu  te  présenteras  la  moquerie  dont  usa  Hé- 
rode  contre  notre  Seigneur,  le  faisant  vêtir  d'une 
robe  blanche,  le  traitant  comme  s'il  eût  été  un 
fou,  et  la  douloureuse  flagellation  qu'il  souffrit, 
attache  à mie  colonne,  disant  ; 

Jésus  chez  Ilérode. 

t.  Père  éternel,  j'offre  à votre  honneur  et 
gloire  cet  acte  très-indigne  qn'IIcrode  fit,  lors- 
qu’en  mépris  ds  votre  Fils  unique,  il  le  fit  vêtir 
d'une  robe  blanche,  le  traitant  comme  un  fou.  Je 
vous  offre  le  trés-indigne  traitement  «pie  les  Juifs 
lui  firent  par  les  mes  et  places  de  Jérusalem  ; 
maintenant  lui  jetant  «1e  la  boue  et  semblables 
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immondices,  tantôt  lui  donnant  des  coups  de 
pied  et  des  liurtades,  à cette  heure  le  traînant 
par  terre,  puis  l'appelant  fou  et  insensé,  et  lui 
disant  d'autres  vilaines  injures.  Je  vous  remercie 
de  toutes  ces  choses,  lesquelles  il  a endurées 
pour  moi,  vous  en  aime  et  bénis  infiniment,  vous 
suppliant  me  pardonner  toutes  mes  folies,  et  me 
donner  la  grâce  d'avuir  en  horreur  la  folle  sa- 
gesse du  monde,  et  d'aimer  de  tout  mon  cœur 
votre  sagesse  infinie,  tellement  que  dorénavant 
je  n'aime  ni  goûte  en  vous  que  ce  qui  est  votre. 

Flagellation  de  notre  Seigneur. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  le  cruel 
fouettement  qu'il  endura,  attaché  à une  colonne, 
tant  de  milliers  de  coups  qui  lui  furent  donnés, 
les  meurtrissures  et  déchirements  de  sa  chair  vir- 
ginale, le  sang  trés-précieux  qui  en  sortit  en 
grande  abondance,  jusqu'à  couler  sur  terre,  l'in- 
dicible douleur  et  tourment  incroyable  que  tout 
cela  lui  causa,  la  grande  honte  qu'il  eut  de  se 
voir  nu  en  la  présence  de  ces  loups  ravissants, 
les  horribles  blasphèmes  qui  furent  proférés  de- 
vant et  contre  lui,  et  la  barbare  cruauté  dont  ses 
ennemis  usèrent  en  son  endroit.  Je  vous  remer- 
cie de  tout  cela,  vous  aime  et  bénis  infiniment  ; 
vous  demandant,  par  les  mérites  de  ces  mystères, 
pardon  de  toutes  les  impuretés  et  sensualités  de 
ma  vie  passée,  et  la  grâce  à l'avenir  de  vivre  pur 
et  sans  tare  en  votre  divine  présence,  assujettis- 
sant parfaitement  ma  chair  à l'esprit  et  à votre  di- 
vine loi. 


| vous  remercie  et  bénis  infiniment  de  tout  cela, 
vous  demandant,  par  les  mérites  de  ses  peines, 
pardon  de  ma  vaine  superbe,  estime  de  moi 
même , impatience  et  hypocrisie,  et  quant  et 
quant  la  grâce  de  ne  faire  nul  état  des  vains  ju- 
gements des  hommes,  et  de  vaincre  tous  les  res  - 
pects  humains  pour  votre  service. 

Portement  de  la  croit. 

2.  Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  la 
peine  et  ignominie  que  votre  Fils  reçut  portant 
la  croix  au  mont  de  Calvaire,  accompagné  de 
deux  larrons  ; les  fréquentes  chutes  qu'il  fit  en 
chemin  a cause  de  la  grande  pesanteur  de  la 
croix  et  grande  débilité  de  sou  très-affligc  corjw, 
tout  écorché  et  quasi  vide  de  sang  ; les  pousse- 
ments  et  coups  de  poing  et  de  pied  qui  lui  furent 
baillés  pour  le  faire  hâter;  la  souffrance  qu'on 
lui  tirât  la  barbe,  qu'on  lui  arrachât  les  cheveux, 
qu'on  le  traînât  par  terre  ; les  paroles  injurieuses 
qui  lui  furent  dites  ; les  pleurs  et  larmes  amères 
des  Marie  qui  le  suivirent;  l'immense  charité, 
patience  et  obéissance  avec  laquelle  il  endura 
tout  cela  [mur  votre  gloire  et  notre  salut.  De 
quoi  je  vous  rends  infinies  grâces  et  bénédictions, 
vous  demandant  par  les  mérites  de  tant  de  pei- 
nes, l'amour  de  la  croix,  et  celui  d'endurer,  et  la 
ferveur  en  votre  saint  service,  comme  aussi  de 
pleurer  amèrement  mes  péchés  et  ceux  de  mes 
prochains  encore. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 


LE  VENDREDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  couronnement  d'épines, 
et  comme  notre  Seigneur  porta  la  croix  au  mont 
de  Calvaire,  disant  : 

Couronnement  d'épines. 

f . Père  éternel,  j'oflrc  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde, 
cette  impiteuse  couronne  d'épines  qui  fut  fichée 
à vive  force  en  la  tête  de  votre  très-aimable  et 
très  amiable  Fils,  la  robe  de  pourpre  dont  les 
Juifs  le  vêtirent,  et  la  canne  du  roseau  marin 
qu'ils  lui  mirent  en  main,  le  traitant  eu  roi  de 
moquerie;  les  roups  de  canne  qu'ils  lui  donnè- 
rent sur  la  tête  pour  y faire  entrer  profondément 
la  couronne  d’épines,  les  agenouillements  qu'ils 
firent  devant  lui  par  mépris,  tant  de  soufflets 
qu'ils  lui  donnèrent,  les  crachats  qu'ils  firent  sur 
sa  face  sacrée,  disant  : Dieu  vous  garde,  roi  des 
Juifs;  la  montre  que  Pilate  fit  d'icelui,  disant  : 
Eece  horno,  et  ces  voix  impitoyables  avec  lesquel- 
les ils  crièrent  .-  Toile,  In/lc,  cruciji^e  eum.  Je 


Tu  feras  mémoire  de  la  péuible  crucifixion  et 
mort  de  notre  Seigneur,  disant  : 

Crucifiement  de  notre  Seigneur. 

f.  Père  éternel,  j'offre  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde, 
l'ignominieuse  et  très-sainte  crucifixion  de  votre 
très-innoceul  Fils  sur  le  mont  de  Calvaire  ; la 
nouvelle  douleur  qu'il  sentit  en  ses  plaies,  lors- 
qu'il fut  impiteusement  et  avec  grande  rudesse 
dépouillé  de  ses  sacrés  vêtements,  ses  mains  et 
ses  pieds  transpercés  de  gros  clous;  la  pénible 
élévation  de  la  croix  en  haut,  cet  abîme  de  dou- 
leur qu'il  pâtit  en  icelle , ces  ondes  de  sang  qui 
décotiloient  de  ses  très-saintes  plaies  sur  la  terre, 
cette  excessive  douleur  qui  pénétra  le  cœur  de  la 
très-sainte  Vierge  sa  mère,  lorsque  étant  au  pied 
delà  croix,  elle  vit  un  si  funeste  et  si  étrangespec- 
taclc.  Je  vous  remercie  infiniment  de  toutes  ces 
choses,  vous  aime  et  vous  bénis,  vous  demandant 
la  grâce  de  crucifier  tout-â-fait  mes  sens  et  mes 
membres  au  monde  et  à la  rbair,  par  une  vraie 
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abnégation  et  éloignement  volontaire  de  toutes 
les  vanités  et  plaisirs. 

Mort  de  noire  Seigneur. 

1 . Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  cette 
oraison  d'excessive  charité  qu'il  vous  présenta 
pour  ceux  qui  l’avoient  crucifié  ; cette  grande  dé- 
solation en  laquelle  il  se  trouva,  se  voyant  aban- 
donné de  tout  secours  humains  et  divins;  la 
grande  soif  qu'il  eut,  et  l'amertume  du  fiel  dont  il 
fut  abreuvé  ; cette  douce  recommandation  qu'il 
fit  de  sa  très-sainte  mère  à S.  Jean,  et  de  S.  Jean 
à sa  mère  ; cette  libérale  promesse  qu'il  fit  au 
bon  larron  de  son  salut,  et  finalement  cette  re- 
commandation de  son  esprit  très-aflligé  qu'il  fit 
entre  vos  mains,  expirant  sa  très-sainte  a me,  et 
consommant  en  cette  manière  l’œuvre  de  notre 
rédemption.  De  quoi  je  vous  remercie  infioimeiit, 
vous  aime  et  vous  bénis,  vous  suppliant,  par  les 
me  ri  Us  de  cette  passion  et  mort  très  amère,  de 
me  pardonner  tous  mes  pêchés,  et  de  m'accor- 
der aussi  la  grâce  de  pardonner  promptement 
pour  l'amour  de  vous,  toutes  les  injures  qui  m'ont 
été  faites,  et  que  je  vive  et  meure  eu  votre  sainte 
grâce. 

LE  SAMEDI  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  l’ouverture  du  côté  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  la  descente  de 
son  précieux  corps  de  la  croix,  disant  : 

Ouverture  du  côté  de  noire  Seigneur. 

1.  Pere  éternel,  j'offre  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mon  salut  et  de  tout  le  monde, 
le  cruel  coup  de  lance  que  Longin  donna  à notre 
Sauveur  au  côté,  le  sang  et  l'eau  qui  en  sortit  en 
abondance,  l'aigre  douleur  que  sa  très -sainte 
Mère  en  sentit,  les  inhumanités  qu'on  exerça  de 
paroles  et  de  fait  contre  son  très-sacré  corps.  Je 
vous  rends  grâces  et  bénédictions  infinies  de  tout 
cela,  vous  requérant,  par  les  mérites  de  ce  mys- 
tère, que  vous  me  pardonniez  tous  les  péchés  que 
j'ai  commis  de  cœur,  et  que  vous  le  purifiiez  de 
toutes  les  affections  impures  et  terrestres , et 
l'ouvriiez  à vos  saintes  inspirations. 

Descente  de  la  croix. 

2.  Pareillement,  Seigneur,  je  vous  offre  les 
heures  que  le  très-saint  corps  demeura  pendu 
eu  la  croix,  et  la  desceute  d'icelui  de  la  inéine 
croix.  Je  vous  offre  ce  corps  tout  vide  de  sang, 
sec,  couvert  de  plaies  et  ensanglanté  ; cette  face 
hâve  et  ces  yeux  ternis,  pleins  de  sang  et  de  cra- 
chats; le  chef  tout  transpercé  d'épines,  cette  bou- 
che remplie  de  l'amertume  du  fiel.  Je  vous  re- 
mercie, aime  et  bénis  infiniment  de  tout  cela, 


vous  demandant,  par  les  mérites  de  ce  mystère, 
pardon  de  toutes  mes  sensualités  et  traitements 
délicats  de  mon  corps,  avec  parfaite  chasteté  et 
abomination  du  vice  oppose. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sépulture  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  des  lamentations  que  les 
Marie  firent  sur  son  corps,  disant  : 

Sépulture  de  notre  Seigneur. 

i.  Père  éternel , j'offre  à votre  honneur  et 
gloire,  et  pour  mou  salut  et  de  tout  le  monde , 
ces  douloureuses  funérailles  du  très-saint  corps 
de  notre  Sauveur,  le  tombeau  dans  lequel  il  fut 
mis,  cette  myrrhe  et  cet  aloës  dont  il  fut  oint, 
ces  lamentations,  plaintes  et  regrets  que  sa  très- 
sainte  mère  et  les  Marie  firent  sur  icelui.  Je  vous 
remercie,  aime  et  bénis  infiniment  de  toutes  ces 
choses,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  res 
mystères,  la  grâce  de  mourir  tout-à-fait  au  vieil 
homme  et  à tous  ses  vices  et  concupiscences,  et 
de  l'ensevelir  éternellement  en  la  mort  de  notre 
Sauveur. 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sainte  résurrection  de 
notre  Seigneur,  de  son  ascension  et  mission  du 
Saint-Esprit,  disant  : 

Résurrection  de  notre  Seigneur. 

1.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  un  en  trinite  de 
personnes,  je  remercie  infiniment  votre  divine 
Majesté,  de  la  glorieuse  résurrection  de  notre 
Rédempteur,  ét  de  l’ouvrage  accompli  de  notre 
rédemption,  et  conséquemment  de  notre  déli- 
vrance de  la  très-cruelle  servitude  et  tyrannie  de 
Satan,  et  de  celle  des  saints  Pères  du  Limbe,  et 
ensemhlement  de  l'espérance  certaine  que  vous 
nous  avez  donnée  de  notre  salut.  Je  vous  remer- 
cie encore  de  l'allégresse  et  joie  inestimable  qu’il 
apporta  par  ses  glorieuses  apparitions  à sa  très- 
sainte  Mère,  aux  saints  apôtres  cl  disciples,  du- 
rant l'espace  de  quarante  jours  qu'il  demeura  eu 
terre.  Je  vous  rends  louange  et  bénédictions  in 
finies  de  toutes  ces  choses,  vous  suppliant,  par 
les  mérites  de  cette  glorieuse  résurrection,  de 
me  donner  la  grâce  de  mourir  entièrement  au 
vieil  homme  et  à toutes  ses  concupiscences,  et 
ressusciter  à une  nouvelle  vie  de  vertus  solides  et 
saintes  coutumes. 

Ascension  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  mission 
du  Saint- Esprit. 

2.  Pareillement,  ô Père  éternel,  je  vous  remer- 
cie de  la  glorieuse  ascension  de  notre  Sauveur 
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au  ciel  ; de  la  gloire  et  de  l'honneur  que  vous  lui  1 
avez  donnés,  le  faisant  seoir  à votre  dextre;  de  la 
puissance  judiciaire  que  vous  lui  avez  baillée  sur 
toutes  les  créatures,  au  ciel,  en  terre,  en  enfer;  | 
et  de  la  mission  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  , 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Je  vous  rends  grâces  et 
bénédictions  infinies  de  toutes  ces  choses,  vous  I 
requérant,  par  les  mérités  de  ces  sacrés  mystères,  ! 
la  grâce  de  déprendre  et  détacher  tout-à-fait  , 
mon  affection  de  ces  choses  terrestres,  et  d’ai-  ( 
mer  de  tout  mon  cœur  les  choses  spirituelles  et 
célestes,  afin  que  je  sois  rendu  digne  logis  de  vo- 
tre esprit  et  de  tous  ses  dons  et  grâces,  jusqu'à 
tant  que  je  mérite  de  régner  ensemble  avec  le 
même  Jésus-Christ  en  gloire  par  tous  les  siècles 
des  siècles. 

LE  MÊME  JOUR  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l'Assomption  de  la  très- 
lieureuse  Vierge,  et  de  son  couronnement  au  I 
ciel,  disant  : 

Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

Je  vous  rends  grâces  infinies,  ô très-sainte  j 
Trinité,  de  la  glorieuse  Assomption  au  ciel  de  j 
la  très-immaculée  Vierge  notre  mère.  Je  vous  ; 
bénis  infiniment  de  l'honneur  et  gloire  que  vous  j 
lui  avez  donnés,  l’élevant  sur  tous  les  chœurs  des  i 
anges , à la  dextre  de  votre  unique  Fils  et  le 
sien,  et  Tayaut  couronnée  reine  et  impératrice  du 
riel  et  de  ta  terre.  Je  vous  supplie  par  ses  mérites 
de  m’accorder  la  grâce  d'aiiner  et  imiter  soi- 
gneusement ses  très-saintes  vertus,  mémeinent 
sa  profonde  humilité  et  pureté  immaculée  ; afin 
que,  l'imitant  en  cette  vie,  je  mérite  de  jouir  éter- 
nellement de  sa  présence  en  l’autre.  Ainsi  soit-il. 

TOUS  LES  JOURS  AVANT  LA  MESSE. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  mystères  ci-de- 
vant mentionnés  selon  qu'ils  sont  distribués  pour 
chaque  jour,  vous  pourrez  ajouter  l’oraison  sui- 
vante, qui  est  pleine  de  plusieurs  sentiments  de 
dévotion  qui  sont  très-beaux,  et  d'actes  très-onc- 
tueux et  très-méritoires. 

ORAISON  TRÈS-DÉVOTE 

QUE  l'on  peut  réciter  avant  la  messe  , 
Tirée  de  Thomas-à-Kempi s, Imitation  de  Jésus-Christ, 
liv.  iv,  c.  ix. 

Domine  Jesu  Christc,  in  simplicitatc  cordis 
uiei  olFero  ineipsum  libi  hodiè  in  servum  sctnpi- 
temum,  in  obsequium  et  in  sacrificium  tandis  per- 
petuæ. 

Suspicc  me  cum  hAc  sanctà  oblatione  lui  pre- 
riosi  corporis  et  sanguinis,  quant  tibi  hodiè  in 
præseuti.1  angclorum  invisihiliter  assistentium  of-  i 


fero,  utsit  pro  me  et  pro  conclu  popuio  tuo  ut 
salutem. 

Domine,  offéro  tibi  omnia  poccata  et  dclicta 
mea,  quæ  commisi  coram  te  et  sanctis  angelis 
tuis,  â die  quo  priinùm  peccare  potui,  usque  ad 
hnne  diem,  super  placabili  altari  tuo  ;ut  tu  omnia 
pariter  incendas  et  comburas  igné  charitatis  tua*, 
et  delcas  uni  versas  maculas  peccatorum  meorum, 
et  conscieritiam  mcam  ab  omni  delicto  emundes, 
et  restituas  mihi  gratiam  tuam  quant  peccando 
amisi,  omnia  mihi  plenè  indulgendo,  et  in  oscu- 
lunt  pacis  me  misericorditer  assumendo. 

Quid  possum  agere  pro  peccatis  meis,  nisi  hit  - 
militer  ea  contitendo  et  lameniando , et  tuam  pro 
pitialioncm  incessantcr  deprecando  ? 

Deprecor  te,  exaudi  me  propi  tins,  ubi  adsto 
coram  te , Deus  meus  : omnia  peccata  mea  mihi 
inaxiinè  displicent  : nnlo  ca  unquatn  ampliùs  per 
petrare  ; sed  pro  eis  doleo  et  dolebo  quandiù 
vixero,  paratus  pœniteutiam  agere,  et  pro  posse 
satisfacere. 

Dimilte  mihi,  Deus,  dimitte  mihi  peccata  mea 
propter  nornen  sanctum  tuum  : salva  animant 
meam,  quam  pretioso  sanguine  tuo  redemisti. 
Ecce  committo  me  misericordiæ  tuæ  ; resiguo  me 
iu  mattibus  tuis  : âge  mocuin  secundûm  bonita- 
tem  tuam , non  secundûm  meam  malitiam  et  ini- 
quitatem. 

O f Fer o etiam  tibi  omnia  bona  mca,  quamvis 
valdè  pauca  et  împerfecta , ut  tu  ea  emendes  et 
sanctifiées,  ut  ea  grata  habeas,  et  accepta  tibi 
facias,  et  semper  ad  meliora  traitas  , neenon  ad 
beatam  et  laudabilem  finem  me  pigrum  et  inuti- 
lem  homuncionem  perducas. 

OfFero  quoque  tibi  omnia  pia  desideria  devo- 
torum , nécessitâtes  parentum , fratrum , propin- 
quorutn,  amicorum,  omniumque  charontm  meo- 
rum , et  eorum  qui  mihi  vel  aliis  propter  amorem 
tuum  benefecerunt , et  qui  orationes  et  missas  pro 
se  suisque  omnibus  dici  à me  desideraverunt  et 
peticrunt,  sive  in  carne  adhuc  vivant,  sive  jam 
seculo  defuncti  siut  ; ut  omîtes  sibi  auxiliutn  gra- 
tta? tuæ , opem  consotationis , protectionem  à pe- 
riculis , liberationem  â pœttis  advenire  sentiant , 
ut  ab  omnibus  malis  erepti , gralias  tibi  magnifia» 
læti  persolvant. 

Offero  etiam  libi  preces  et  hoslias  placationis 
pro  illis  specialiter  qui  me  in  aliquo  læserunt , 
conlristaverunt  aut  vituperaverunt , vel  aliquod 
dainnum  vel  gravamen  intulerunt  ; pro  bis  quo- 
que omnibus  quos  aliquandô  contristavi , contur- 
bavi,  gravavi  et  scandaiizavi  verbis,  factis,  scienter 
vel  ignoranter,ut  ttobis  omnibus  pariter  indulgens 
peccata  noslra  et  inutuas  offettsioncs. 

Aufcr,  Domine , à cordibus  nostris  omnem  sus- 
pirionem,  indignalinitcm,  irainet  disceplationent, 
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et  quidquid  potcst  chanlatein  todtre , et  frater- 
nam  dilectionem  minueye.  Miserere , miserere , 
Domine , misericordiarn  tuam  (Hisceutibus , da 
gratiam  indigeutilms , et  fac  nos  taies  existera  , ut 
simus  digni  gratià  tuà  perfrui , et  ad  vitam  profi- 
riamus  æ te  main.  Amen. 


Je  m'offre  a vous  en  ce  jour  dans  la  simplicité 
de  mon  cœur,  ô mon  Seigneur  Jésus-Christ,  pour 
être  à jamais  votre  esclave  , pour  vous  obéir  et 
vous  offrir  sans  cesse  un  sacrifice  de  louange. 

Recevez  cette  oblatinu  que  je  vous  fais  de  moi , 
avec  celle  de  votre  sacré  corps  et  de  votre  pré- 
cieux sang,  que  je  vous  offre  aujourd'hui  en  i pré- 
sence des  saints  anges , qui  assistent  invisiblement 
auprès  de  l'autel , afin  qu’elle  soit  reçue  de  vous 
pour  mon  propre  salut  et  pour  celui  de  tout  votre 
peuple. 

Seigneur,  je  vous  présente  sur  l'autel  «le  votre 
miséricorde  tous  les  pèches  et  toutes  les  faute*  que 
j'ai  commises  devant  vous  et  devant  vos  saints 
anges  depuis  le  jour  que  j’ai  été  capable  de  vous 
offenser  jusqu'à  celui-ci.  Brùlez-les , mon  Dieu  , 
et  consumez- les  par  le  feu  de  votre  charité  ; effa- 
cez toutes  mes  taches,  et  purifiez  mon  amede  tout 
péché  ; rétablissez-moi  dans  la  grâce  que  j ai  per- 
due en  vous  offensant,  et  que  votre  bonté  infinie 
m'accorde  la  rémission  de  toutes  mes  fautes , me 
recevant  en  son  amitié  et  me  donnant  le  baiser 
de  paix. 

Que  puis-je  faire  pour  l’expiation  de  mes  fautes, 
sinon  de  les  confesser  humblement , de  déplorer 
ma  misère,  et  de  vous  conjurer  sans  cesse  de  uie 
faire  miséricorde  ? 

Je  vous  en  prie  donc , ô mon  Dieu  ! je  me  pré- 
sente pour  cela  devant  vous , daignez  in' écouter 
favorablement  : j'ai  un  extrême  déplaisir  de  tous 
mes  péchés,  je  suis  résolu  de  n’y  plus  tomber  à 
l'avenir;  j'en  gémirai  avec  douleur  toute  îua  vie , 
étant  prêt  d’en  faire  peuitence,  et  d'y  satisfaire 
selon  mes  forces. 

Pardonnez- moi , mon  Dieu,  pardonnez-moi 
toutes  tncs  fautes  pour  la  gloire  de  votre  saint 
nom  ; sauvez  mon  aine  (pie  vous  avez  rnchetee  par 
votre  sang.  Je  m'abandonne,  <)  mou  Sauveur,  à 
votre  misérieorde  ; je  me  remets  tout  entier  entre 
vos  mains  : traitez-moi  scion  votre  bonté  , et  non 
pas  selon  ma  malice  et  mes  iniquités. 

Je  vous  offre  aussi , Seigneur,  tout  le  bien  que 
j'ai  pu  faire , quoiqu'il  soit  très-petit  et  très-im- 
parfait , afin  qu'il  vous  plaise  de  le  corriger  et  de 
le  sanctifier  : agréez- le,  mon  Dieu,  et  faites  qu'il 
vous  devienne  agréable  et  tpi’ il  croisse  toujours 
de  bien  en  mieux  . afin  que  votre  grâce  me  sou 


| tenant , quelque  vil , paresseux  et  negligeul  que 
je  sols , elle  me  couduise  jusqu'à  une  sainte  et 
heureuse  fin.  ' 

Je  vous  offre  aussi , mou  Dieu  , tous  les  sa i nets 
désirs  des  âmes  pieuses , toutes  les  nécessités  de 
mes  parents , de  mes  frères , de  mes  proches , de 
i mes  amis , de  tous  ceux  qui  me  sont  chers , et  de 
! ceux  qui  m'ont  fait  quelque  bien , ou  à vos  autres 
! serviteurs  , pour  votre  amour.  Je  vous  offre  en  - 
eore  les  nécessités  de  reux  qui  ont  désiré  ou  de 
I mandé  que  je  vous  offrisse  pour  eux,  ou  pour  les 
I leurs,  mes  prières  et  ce  saint  sacrifice , soit  qu'ils 
1 soient  encore  dans  cette  vie , soit  qu'ils  eu  soient 
i déjà  sortis.  Je  vous  demande,  Seigneur,  que 
! toutes  ces  personnes  reçoivent,  par  cette  oblation 
I sainte,  les  bénédictions  de  votre  grâce;  qu'ils 
éprouvent  que  vous  les  consolez  par  votre  secours, 
que  vous  les  protégez  dans  les  périls , et  que  vous 
les  délivrez  de  leurs  afflictions  et  de  leurs  peines, 

| afin  qu'étant  dégages  de  tous  leurs  maux , ils  vous 
| rendent  leurs  actions  de  grâces  dans  toute  la  joie 
! et  l'effusion  de  leur  cœur. 

Je  vous  offre  aussi , Seigneur,  mes  prières  et 
cette  hostie  de  propitiation,  particulièrement 
pour  ceux  qui  m'ont  offensé  en  quelque  chose , 
qui  m'ont  afflige  ou  qui  m'ont  blâmé,  ou  qui  m'ont 
j fait  quelque  injure , quelque  tort , ou  quelque 
! peine  : reeevez-ln  encore  pour  tous  ceux  à qui 
! j'ay  pu  causer  par  mes  actions  ou  par  mes  paroles 
| quelque  tristesse,  quelque  trouble,  quelque  en 
i nui  ou  quelque  scandale,  soit  en  le  sachant  ou 
sans  le  savoir,  afin  que  vous  nous  pardonniez 
! tous  les  péchés  que  nous  avons  commis,  ou  contre 
vous,  ou  les  uns  contre  les  autres. 

Otez,  Seigneur,  du  fond  de  nos  cours  tout 
soupçon , toute  indignation . toute  colère  et  toute 
dispute,  et  enfin  tout  ce  qui  peut  blesser  la  cha- 
rité , et  affoiblir  l'amour  de  nos  frères.  Pardonnez, 
mon  Dieu  , pardonnez  à ceux  qui  vous  demandent 
miséricorde  : donnez  votre  grâce  à ceux  qui  en 
ont  tant  de  besoin;  et  rendez- nous  tels,  qu'étanl 
dignes  de  jouir  ici  de  tous  vos  dons,  nous  avan- 
cions sans  cesse  dans  cette  vie  qui  doit  durer  éter- 
nellement. Amen 

Après  cette  oraisou  vous  ajouterez  cette  autre , 
qui  porte  une  indulgence  de  cinquante  ans,  con- 
cédée par  le  pape  Grégoire  XIII  *. 

AUTRE  ORAISON  AVANT  LA  MESSE 

Ego  volo  celebrare  missam,  et  conficerc  cor- 
I pns  et  sanguincm  Domini  noslri  JesuChristi, 

| juxta  ritum  sincta*  roman»  Ecclesiæ , ad  laudem 
omnipotent  is  Dei , totiusque  curiæ  triumphautis  ; 

. ad  utilitatein  mcam,  totiusque  curiæ  militantis; 
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pro  omnibus  qui  se  commendavcrunt  precibus 
ineis  iu  generc  et  specie , cl  pro  felici  sUtu  sanctæ 
romaine  Ecclesiæ.  Amen. 

Gaudimn  cum  pace,  emendatioiicm  vita,  ac 
spalimn  veræ  pœnilentiæ  , graliam  ac  consola- 
tionem  satieti  SpiritUs , perseverantiam  in  boni* 
operibus , tribuat  nobis  oinni|Mitens  et  inisericors 
Dominus.  Amen. 


Je  veux  célébrer  la  messe , et  faire  le  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  selon  le  rit  de  la  sainte  Église  romaine , 
à la  gloire  de  Dieu  tout-puissant,  eu  l'honneur 
de  toute  l'Église  triomphante , jmur  mon  utilité 
et  pour  celle  de  toute  l'Église  militante,  pour 
ceux  qui  se  sont  recommandés  à mes  prières  en 
général  et  cil  particulier,  culiii  pour  l’heureux 
état  de  la  sainte  Église  romaine.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout  puissant  et  tout  miséri- 
cordieux nous  accorde  la  joie  avec  la  paix,  l'amen- 
dement de  notre  vie , le  temps  de  faire  une  vraie 
pénitence,  la  grâce  et  la  consolation  du  Saint- 
Esprit,  et  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres. 
Ainsi  soit-il. 

Après  les  oraisons  susdites  vous  vous  recom- 
manderez encore  à la  bienheureuse  Vierge,  réci- 
tant quelques-unes  des  belles  hymnes  ou  oraisons 
qui  sont  composées  en  son  honneur  ; par  exem- 
ple, Ave,  maris  Stella  ; ou  cette  autre  hymne, 
O ftloriosa  Domina , Jixcelsa  supra  sidéra , Qui 
te  creavit  providc,  Lnctasti  sacro  ubere  ; ou  bien 
l'oraison  suivante  de  S.  Bernard  : 

ORAISON  A LA  BIENHEUREUSE  VIERGE 
MARIE. 

Per  te  accessum  habeamus  ad  Filium , A bene 
dicta, inventrix  gratis,  genilrixvitæ,  mater  salutis; 
ut  per  te  nos  suscipiat  qui  per  te  datus  est  nobis. 
Excuset  apud  ipsum  integritas  tua  culpam  nostræ 
corruptionis , et  humilitas  l)eo  grata  nostræ  ve- 
niam  impetret  vanitati;  copiosa  charitas  tua  nos- 
trorum  operiat  multitudiuem  peccatoruin  , et  fe- 
cunditas  gloriosa  nobis  conférât  fecunditatem  rne- 
ritorum.  Domina  nostra,  advocata  nostra , tuo 
Filio  nos  commenda , tuo  Filio  nos  repræsenta. 
Fac , 6 benigna , per  gratiam  quam  invenisti , per 
prærogativam  quam  meruisti , per  misericordiam 
quam  peperisti , ut  qui , te  medianlc , fleri  digna- 
tus  est  participe  infirmitatis  et  miscriæ  nostræ  , 
le  quoque  intercedenle , participes  facial  nos  glo- 
riæ  , et  beatiludinis  suæ , Jésus  Christus  Filins 
luus  Dominus  noster , qui  est  super  omnia  Deus 
liencdictus  in  sæcula.  Amen. 


Donnez-nous  accès  auprès  de  votre  cher  Fils  , 
Vierge  benie , qui  avez  trouvé  la  source  de  la 
grâce  , et  qui  êtes  la  mère  (1e  la  vie  et  du  salut  ; 
afin  que  celui  qui  nous  a été  donné  par  vous  nous 
reçoive  aussi  par  vous.  Que  votre  intégrité  excuse 
auprès  de  lui  le  vice  de  notre  corruption  ; que 
votre  humilité  si  agréable  à Dieu  nous  obtienne 
le  pardon  de  notre  vanité;  que  votre  charité  qui 
est  si  grande  couvre  la  multitude  de  nos  péchés, 
et  que  votre  glorieuse  fécondité  nous  procure 
celle  des  mérites.  O notre  dame  et  notre  avocate, 
recommandez- nous  à votre  Fils;  présentez-nous 
sans  cesse  à votre  Fils.  Faites , 0 Vierge  pleine 
de  bonté , par  le  crédit  que  vous  avez  trouvé , par 
la  prérogative  que  vous  avez  méritée , par  la  mi- 
séricorde que  vous  avez  enfantée  , que  celui  qui 
par  votre  moyen  a daigné  se  rendre  participant 
ne  notre  infirmité  et  de  notre  misère , nous  rende 
aussi  par  votre  intercession  participants  de  sa 
gloire  et  de  sa  béatitude.  Je  parle  de  Jésus-Christ 
votre  Fils,  notre  Seigneur,  qui  est  le  Dieu  su- 
prême et  béni  dans  tous  les  siècles.  Amen. 

Ensuite  vous  vous  recommanderez  de  la  même 
manière  à tous  les  anges  et  à tous  les  saints  du 
ciel , principalement  à ceux  à qui  vous  avez  une 
dévotion  particulière,  les  priant  qu’ils  vous  aident 
à offrir  un  si  grand  sacrifice  à Dieu  , et  disant  ; 

ORAISON  A TOUS  LES  ANGES 

ET  A TOUS  LES  SAINTS. 

Angeli,  archangeli,  throni,  dominationes,  prin  - 
cipatus , potestates  , virtutes  rœloruin , cheruhim 
atqucscraphim,  omnessaueti  et  sanctæ  Dei.  præ- 
seriim  patroni  mei , intercedere  dignemini  pro 
me  , nt  hoc  sacrilicium  Deo  omnipotent!  digne 
valeam  offerre  ad  laudcm  et  gloriam  nominis  sui, 
et  ad  utilitatem  meam , lotiusque  Ecclcsiæ  suæ 
sanctæ  Amen, 

Saints  anges  et  archanges,  trênes,  dominations, 
principautés , puissances,  vertus  des  cicux , ché- 
rubins et  séraphins,  tous  les  saints  et  saintes  de 
Dieu  , et  principalement  mes  patrons , daignez 
intercéder  pour  moi , afin  que  je  puisse  offrir  di- 
gnement ce  divin  sacrifice  à Dieu  tout-puissant 
pour  l’honneur  et  la  gloire  de  son  nom , pour 
mon  utilité  particulière , et  pour  celle  de  toute 
sa  sainte  Église.  Amen. 

Ayant  dit  ces  oraisons  ou  d’autres  semblables, 
vous  vous  en  irez  à l'église  à la  compagnie  de  vo- 
tre ange  gardien , invoquant  son  assistance  ; et 
vous  pourrez  réciter  le  long  du  chemin  le  Mise- 
rere , pour  la  rémission  de  vos  péchés 
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Etant  entré  dans  1’eglise , si  le  Saint-Sacrement 
y est  conservé,  vous  irez  l’adorer,  disant  trois 
fois  Pater  et  Ave.  Le  premier  sera  à la  divinité  , 
le  second  à Famé  très-sainte  de  Jésus-Christ , et 
le  troisième  au  sacré  corps  de  notre  Seigneur 
présent  sur  l’autel  ; ou  bien  vous  réciterez  l’orai- 
son suivante  à l'honneur  de  sa  très-sainte  pas- 
sion. 

ORAISON  A JÉSUS-CHRIST. 

Deus , qui  pro  redemptione  mundi  voluisti 
tiasci , circutnscidi , à Judæis  reprobari , à Juria 
jModiton*  osculo  tradi , vinculis  alligari , sirut 
agnus  innocens  ad  victiinam  duci,  atque  conspec- 
tibus  Anna* , Caïphæ  , Pilati , et  Herodis  inde- 
center  offerri,  à falsis  testibus  aecusari , tlagellis 
et  opprobriis  vexari , sputis  conspui , spinis  coro- 
nari , colaphis  cxdi , arundine  perculi , facie  ve 
lari , vestibus  exui , Cruci  clavis  affigi , in  cruce 
levari , inter  latrones  deputari , felle  et  aceto  po- 
tari , lanceâ  vulnerari  ; tu , Domine , per  lias  sanc- 
tissimas  pcrnas  quas  ego  indignus  recolo , et  per 
sanctam  crucem  et  mortem  tuam , libéra  me  à pce- 
nis  inferni , et  concedere  digneris,  ut  sacriûcium 
meutn  sit  milii  in  remissionein  peccatorum, 
augmentum  gratin: , et  præmium  vit*  æternæ. 
Amen. 


O Dieu  qui , pour  la  rédemption  du  monde , 
avez  voulu  naître . être  circoncis , être  rejeté  des 
Juifs  , trahi  par  Judas  par  un  baiser  , lié  et  con- 
duit à la  mort  comme  un  innocent  agneau  ; pro- 
duit devant  Anne,  Caïphe,  Pilate  et  Tlérode,  avec 
la  dernière  indécence;  être  accusé  par  de  faux 
témoins,  déchiré  à coups  de  fouet,  rassasié  d’op- 
probres , couvert  de  crachats , couronne  d’épi  * 
nés , recevoir  des  soufflets  et  des  coups  de  1*0  • 
seau , avoir  la  face  voilée , être  dépouillé  de  vos 
habits , attaché  à une  croix , levé  en  l’air , être 
mis  au  nombre  des  voleurs , abreuvé  de  fiel  et  de 
vinaigre,  et  percé  d'une  lance  ; ô mon  Seigneur, 
je  vous  en  conjure  par  ces  très-saintes  peines  que 
je  rappelle  à mon  esprit,  moi  indigne  et  miséra- 
ble pécheur,  par  votre  sainte  croix  et  votre  sainte 
mort,  délivrez-moi  des  peines  de  l’cnfcr,  et  dai- 
gnez me  faire  la  grâce  que  le  sacrifice  que  je  vais 
offrir  me  serve  à obtenir  la  rémission  de  mes  pé- 
chés , l’augmentation  de  la  grâce , et  la  récom- 
perrse  de  la  vie  éternelle.  Amen. 

Cela,  fait  vous  irez  vous  préparer  pour  la  messe, 
vous  ressouvenant , en  vous  revêtant  des  habits 
sacerdotaux , du  bandeau  avec  lequel  on  voila  les 
yeux  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  robe 
blanche  dont  il  fut  revêtu  en  signe  de  folie  , des 


cordes  avec  lesquelles  il  fut  lié  dans  le  Jardin,  et 
attaché  à la  colonne  , de  la  robe  de  pourpre  dont 
il  fut  couvert , étant  traité  comme  un  roi  de 
théâtre. 

Puis  allant  à l’autel , vous  vous  ressouviendrez 
encore  de  notre  Seigneur , lorsqu'il  alla  au  mont 
de  Calvaire,  la  croix  sur  les  épaules,  pour  être 
crucifié. 

OBSERVATIONS  AU  TEMPS  DE  LA  MESSE. 

1.  Étant  descendu  au  pied  de  l’autel,  avaut 
que  tu  commences  la  messe  , tu  hausseras  l'esprit 
â Dieu,  et  de  nouveau  offriras  au  Père  éternel  le 
sacrifice , en  Punion  de  cet  amour  sans  mesure 
avec  lequel  son  Fils  unique  s’offrit  lui-même  en 
la  croix. 

2.  Tu  commenceras  la  messe  avec  une  voix  mé- 
diocrement haute,  prononçaul  bien  et  distincte- 
ment les  paroles  , et  non  pas  en  hâte  ; faisant  les 
cérémonies  â propos , avec  gravité , dévotion , et 
édification  des  assistants , ainsi  que  commandent 
les  rubriques. 

5.  Au  premier  Memento , outre  ce  à quoi  tu  es 
obligé,  tu  pourras  recommander  à notre  Seigneur 
diverses  personnes  et  affaires  distribuées  par  les 
jours  de  la  semaine  en  la  façon  suivante  : 

Le  dimanche. 

Le  pape  , ensemble  tous  les  pasteurs  et  prélats 
de  la  sainte  Église  , particuliérement  ceux  de  la 
ville  ou  du  diocèse. 

Le  lundi. 

Tous  les  princes  chrétiens , afin  qu’ils  soient 
unis  entre  eux,  et  zélés  en  la  religion  catholi- 
que. 

Le  mardi. 

Tous  les  gouverneurs  et  magistrats , spéciale- 
ment ceux  de  la  ville  ou  province , afin  qu'ils 
j soient  amateurs  de  la  paix  et  de  la  justire 

Le  mercredi. 

Tous  les  ouvriers  de  la  vigne  de  Jésus-Christ , 
afin  qu'ils  soient  zélés  au  salut  des  âmes. 

Le  Jeudi. 

Tous  les  ordres  ecclésiastiques,  afin  qu’ils 
‘ soient  saints  et  exemplaires. 

Le  vendredi. 

Tous  les  pécheurs,  hérétiques  et  infidèles,  afin 
i qu’ils  se  convertissent  à Dieu. 

1 

Le  Samedi- 

Tous  les  justes , aiin  qu'ils  persévèrent  jusqu'à 
la  Qu. 

4.  Étant  parvenu  à la  consécration  , avant  que 
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de  prononcer  le»  paroles  d'icelle  , tu  renouvelle- 
ras l'intention  de  consacrer , disant  de  cœur: 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , avec  cette  humi- 
lité , charité , et  intention  que  vous  eûtes,  et  que 
In  sainte  Église  catholique  a en  cette  action  , je 
prononcerai  maintenant  vos  toutes  puissantes  pa- 
roles, Une  est,  etc.  Avec  la  même  intention  et 
disposition , tu  consacreras  aussi  le  calice. 

if.  A l’acte  de  l'adoration  (!)  depuis  la  consé- 
cration , tu  offriras  de  cœur  au  Seigneur  présent 
eu  l'hostie  les  adorations  que  lui  présentent  au 
ciel  tous  les  saints , et  en  terre  la  sainte  Église , 
et  que  tu  auras  intention  de  faire  toutes  les  fois 
que  tu  feras  l’acte  d'adoration. 

6.  Élevant  l'hostie,  tu  offriras  au  Père  éternel, 
avec  grande  foi,  humilité  et  révérence,  t'offrant 
toi -même  ensemble  avec  icelle  en  perpétuel  ho- 
locauste à sa  gloire , en  lui  recommandant  la  tin 
pour  laquelle  lu  appliques  la  uiesse. 

Le  iuéme  feras -tu  encore  à l'élévation  du 
calice , offrant  icelui  avec  grande  affection , en 
la  rémission  des  péchés  et  au  salut  de  tout  le 
monde. 

7.  Au  second  Memento , outre  les  trépassés 
pour  lesquels  (pour  quelque  cause)  tu  es  obligé 
de  prier  tous  les  jours,  tu  pourras  encore  recom- 
mander à Dieu  les  sous-écrits,  distribués  par 
les  jours  de  la  semaine. 

Le  dimanche. 

Les  trépassés  auxquels  tu  étois  conjoint  par  pa- 
rentage ou  affinité. 

Le  lundi. 

Les  trépassés  qui  en  quelque  manière  ont  été 
tes  bienfaiteurs. 

Le  mardi. 

Les  trépassés  qui  en  quelque  maniéré  que  ce 
soit  t'ont  offensé  ou  persécuté  durant  leur  vie. 

Le  mercredi. 

Les  trépassés  lesquels  ont  été  en  quelque  façon 
offensés  ou  persécutés  de  toi  en  leur  vie. 

Le  jeudi. 

Les  trépassés  qui  n'ont  personne  qui  prie  pour 
eux. 

Le  vendredi. 

Les  trépassés  qui  doivent  le  plus  long-temps 
rester  en  purgatoire. 

Le  samedi. 

Les  trépasses  qui  doivent  le  plus  tôt  sortir  du 
purgatoire. 

8.  Quand  tn  prendras  l'hostie  en  main , tu  of- 

fl)  En  la  génuflexion 


friras  au  Seigneur  en  esprit  cette  pureté  des 
mains  immaculées  de  sa  trè9-sainte  Mère,  avec 
lesquelles  elle  le  prit  et  le  mania  pendant  son  en- 
fance. 

9.  Quand  tu  seras  sur  le  point  de  communier 
et  recevoir  la  sacree  sainte  hostie , tu  t’arrêteras 
quelque  temps , et  avec  une  vive  foi  tu  feras  un 
acte  de  profonde  adoration  à Jésus-Christ  pré- 
sent en  icelle . lui  offrant  au  lieu  de  ton  extrême 
imperfection  cette  vive  foi,  humilité,  charité 
et  sainteté,  avec  laquelle  sa  très-sainte  Mère  le 
reeevoit  ici-bas  en  terre , et  avec  laquelle  l’ont 
toujours  reçu  tous  ses  serviteurs  et  la  sainte 
Eglise. 

10.  A la  réception  du  calice , tu  feras  sembla- 
blement une  profonde  adoration  de  cœur  au  très- 
précieux  sang  répandu  pour  tes  péchés , deman- 
dant par  les  mérites  d'icelui  humble  pardon  d'i- 
ceux , et  zèle  ardent  de  son  honneur  et  du  salut 
des  âmes. 

11 . Si  tu  vas  donner  la  communion  à quelqu'un, 
tu  feras  réflexion  de  ton  esprit  sur  l'immense  cha- 
rité, humilité  du  Fils  de  Dieu  , avec  laquelle  il  se 
donna  soi-méme  pour  viande  salutaire  indiffé- 
remment à tous;  et  à tnéme  temps  que  tu  la  dis- 
tribueras, tu  lui  recommanderas  de  tout  ton  cœur 
celui  ou  ceux  auxquels  il  fait  tant  de  grâces , afin 
qu'il  lui  plaise  les  loger  dans  ses  plaies , comme 
dans  un  sûr  asile  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis. 

ACTIONS  DE  GRACES  APRÈS  LA  MESSE. 

Tu  te  recueilleras  en  toi-même  , an  moins  pour 
un  quart  d'heure  , et  pendant  ce  temps , comme 
si  tu  voyois  en  présence  Jésus-Christ  lequel  est 
dedaus  toi , tu  feras  les  actes  suivants. 

1.  Un  acte  de  profonde  adoration,  comme  à ton 
vrai  Dieu  et  Seigneur. 

2.  Un  acte  de  remerciement  pour  un  si  grand 

bénéfice. 

3.  Un  acte  d'amour. 

4.  Un  acte  de  contrition  de  tes  péchés. 

3.  Un  acte  d’oblation  de  toi-méine  et  de  toute 
ta  vie. 

6.  Tu  demanderas  diverses  grâces  en  cette  ma- 
nière, ou  semblable  : 

ORAISON 

EN  LAQUELLE  TOUS  LES  ACTES  SUSDITS  SONT 
CONTENUS. 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , mon  unique  Sau- 
veur , je  vous  adore  de  tout  mon  cœur , et  vous 
remercie  infiniment  d’un  si  grand  bénéfice  ; et 
parce  que  vous  êtes  digne  de  tout  amour  , je  vous 
aime  sur  toutes  choses,  et  me  déplais  de  ue  vous 
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avoir  ci-devant  aimé  . et  de  ne  vous  aimer  à pré- 
sent autant  que  vous  le  méritez.  Au  lieu  de  quoi 
je  vous  offre  les  adorations , remerciements  , ac- 
cueils , effets , et  traits  d’amour,  de  révérence  et 
de  gratitude , que  votre  très-sainte  Mère  et  tous 
vos  saints  et  serviteurs  vous  ont  jamais  rendus 
sur  terre,  et  vous  rendent  maintenant  au  ciel  avec 
toute  la  sainte  Église  votre  chère  épouse.  Je  suis 
marri , Seigneur  , plus  que  de  toute  autre  chose 
qui  me  pût  arriver  , de  vous  avoir  offensé  en  quel- 
que manière  que  ce  soit , et  me  déplais  de  ne 
m’en  vouloir  autant  que  votre  bonté  et  majesté 
méritent  ; de  quoi  je  vous  demande  très  humble- 
ment pardon  par  les  mérites  de  votre  très-sainte 
passion , vous  offrant  avec  icelle  tout  moi-méme , 
mes  travaux  , et  tout  ce  que  je  ferai  ou  pâtirai  par 
tout  le  cours  de  ma  vie , en  satisfaction  et  rémis- 
sion de  mes  péchés  : et  tout  ainsi  que  la  confiance 
que  j’ai  que  vous  me  pardonnerez  est  fondée  sur 
votre  infinie  bonté  et  clémence , de  même  c'est 
icelle  que  je  prie  qu'elle  me  concède  grâce  abon- 
dante pour  m'amender  et  persévérer  en  votre 
saint  service  jusqu'à  la  fin. 

Ayant  fait  mémoire  des  mystères  ci  - dessus 
mentionnes  , ou  de  quelqu'un  d'eux  seulement , 
selon  la  distribution  qui  eu  a été  faite  |>our  la  se- 
maine, vous  recommanderez  après  cela  au  Sei- 
gneur les  personnes  et  les  nécessités  que  vous 
voudrez  ou  que  vous  «levez  recommander.  Ces 
personnes  sont  votre  père , votre  mère , vos  pa- 
rents et  amis,  les  princes  elles  prélats;  les  néces- 
sités communes  et  particulières  , et  même  celles 
de  la  sainte  Église  ; vos  bienfaiteurs  et  vos  en- 
nemis , les  justes  et  les  pécheurs , enfin  les  âmes 
des  trépassés , selon  votre  devoir  et  votre  dévo- 
tion ; et  vous  ajouterez  à la  fin , si  bon  vous  sem- 
ble, toutes  ou  quelqu'une  des  oraisons  suivantes, 
à l'honneur  de  Dieu  le  Père,  de  Jésus-Christ,  de 
la  Vierge  Marie,  et  des  saints. 

ORAISON  DE  S.  THOMAS  D’AQUIN 

A DIEU  LF.  PERE. 

Gratias  tibi  ago,  Domine  sancte,  Pater  omni- 
potens,  æterne  Deus , qui  me  peccatorem , indi- 
gnum  fainulum  tuum , nullis  mois  meritis , sed 
solà  diguatione  misericordiæ  tuæ,  sa  tiare  digna  tus 
es  pretioso  corpore  et  sanguine  Filii  tui  Domini 
nostri  Jesu  Christi;  et  deprecor  te  ut  hæc  sancta 
communia  non  sit  mihi  reatus  ad  pcenam , sed 
interccssio  salutaris  ad  veniam  ; sit  mihi  armatura 
tidei,  et  scutum  bonæ  voluntatis;  sit  vitiormn  meo- 
nun  evacuatio,  concupiscentix  ac  lihidinis  exter- 
minatio;  charitatis  et  patientix , humilitatis  et 
oberiientix,  omnititnque  virtutum  augmentatio; 
contra  insidias  inimicorum  omnium,  tàm  visi- 
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bilium  quàm  invisibilium  , firina  defensio  ; ino- 
tuum  meorutn  tàm  carnalium  quàm  spiritualium 
perfecta  quietatio  ; in  te  uno  ac  vero  Deo  firma 
adhæsio,  atque  mei  finis  felix  consummatio.  Et 
precor  te  ad  illud  ineffabile  convivium  me  pecca- 
torem perducere  digneris , ubi  tu  cum  Filio  tuo 
et  Spiritu  sancto  Sanctis  tuis  es  lux  vert,  satietas 
plena , gaudium  sempiternum  , jucunditas  con- 
suinmata,  et  félicitas  perfecta.  Amen. 


Je  vous  rends  grâces , ô Seigneur  saint , Père 
tout-puissant.  Dieu  étemel  , «le  ce  qu'étant  pé- 
cheur comme  je  le  suis,  et  votre  indigne  servi- 
teur, vous  avez  daigné,  sans  qu'il  y eût  aucun  mé- 
rité de  ma  part , mais  uniquement  par  une  grâce 
de  votre  miséricorde , me  rassasier  du  précieux 
corps  et  du  sang  de  votre  Fils  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ; et  je  vous  supplie  instamment  que 
cette  sainte  communion  ne  soit  point  le  sujet  de 
ma  condamnation  et  la  cause  de  mon  châtiment , 
mais  qu'elle  me  soit  plutôt  un  moyen  salutaire 
d'obtenir  le  pardon  de  mes  fautes  ; qu’elle  me 
soit  une  armure  de  foi  et  un  bouclier  de  bonne  vo- 
lonté; qu'elle  me  serve  à me  délivrer  de  mes  vices, 
à exterminer  la  concupiscence  et  les  passions  dé- 
réglées ; qu  elle  augmente  en  moi  la  charité  , la 
patience , l'humilité  , l'obéissance  , et  toutes  les 
vertus  ; qu'elle  me  soit  une  forte  défense  contre 
les  embûches  de  tous  mes  ennemis  visibles  et  in- 
visibles; qu’elle  tranquillise  tous  les  mouvements 
tant  de  ma  chair  que  de  mon  amc;  qu'elle  m'at- 
tache inviolablcment  à vous  qui  êtes  le  seul  vrai 
Dieu , et  qu'elle  soit  l'heureuse  consommation  de 
ma  vie.  Enfin  je  vous  conjure  de  me  conduire, 
tout  pécheur  que  je  suis,  à ce  festin  ineffable,  où 
vous  êtes  , avec  votre  Fils  et  le  Saint- Esprit , la 
lumière  véritable , le  rassasiement  parfait , la  joie 
éternelle , le  plaisir  consommé , et  le  bonheur 
complet  de  vos  saints.  Amen. 

AUTRE  ORAISON  A JÉSUS-CHRIST. 

IncITabilein  misericordiam  tuam , Domine  Jesu 
Christe,  humiliter  exoro,  ut  hoc  sacrainciitum 
corporis  et  sanguinis  lui  quori  iudigmis  suscepi , 
sit  mihi  purgatio  sceleruni , sit  fortitudo  fragi- 
lium,  sit  contra  inundi  pcriciila  flrmamentuui,  sit 
impetralio  renia- , sit  stabilimentum  gratin- , sit 
medicina  vit*,  sit  memoria  tuæ  passionis,  sit 
contra  débilitaient  fomentimi , sit  viaticuin  mea- 
peregrinationis  ; euiitcm  me  conducat,  errantem 
me  reducat.  revertentem  me  suscipiat,  tiluban- 
tem  me  leneat , cadentem  inc  erigat , et  perseve- 
rantem  me  in  gloriatn  introducat.  O altissimc 
Deus,  beatissima  præsenlia  corporis  elsangninis 
lui  sic  inimutet  p.ilatnm  cordis  mei , ni  prater  le 
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nullam  unquam  «enti.it  dulcedinem , nullam  un-  | 
quant  amet  pulchritudinctn , milium  quirrat  illi-  | 
citum  amorem,  nullam  desideret  consolationem , 
nullam  unquam  admittat  dclectationem  , nullum 
curet  honorent  , nullam  timeat  crudclitatem. 
Amen. 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ , j'implore  votre  i 
ineffable  miséricorde , et  je  vous  conjure  que  ce 
sacrement  de  votre  corps  et  de  votre  sang , que 
j’ai  reçu  encore  que  j’en  sois  indigne , serve  à 
l’expiation  de  mes  crimes,  soit  ma  force  dans  mes 
fragilités,  et  mon  appui  contre  les  dangers  de  ce 
monde  ; qu’il  me  fasse  obtenir  le  pardon,  qu’il 
m’afTermisse  dans  la  grâce,  qu’il  soit  le  remède  de 
ma  vie,  qu’il  me  rappelle  le  souvenir  de  votre 
passion,  qu’il  me  soit  un  doux  lénitif  contre  l'abat- 
tement, qu'il  soit  le  viatique  de  mon  pèlerinage, 
qu’il  me  conduise  lorsque  je  suis  dans  la  v(jie„ 
qu’i!  me  ramène  lorsque  je  m’en  suis  égaré , et 
qu’il  me  reçoive  lorsque  je  reviens  de  mes  éga- 
rements; qu’il  me  tienne  par  la  main  lorsque  je 
chancelle,  qu’il  me  relève  lorsque  je  suis  tombé, 
et  qu’aprés  avoir  persévéré  il  m'introduise  dans 
la  gloire.  O Dieu  très-haut , que  la  bienheureuse 
présence  de  votre  corps  et  de  votre  sang  change 
tellement  le  palais  de  mon  cœur,  que  désormais 
il  ne  goûte  plus  d’autre  douceur  que  vous,  qu'il 
n’aime  jamais  d’autre  beauté , qu'il  ne  recherche 
aucun  amour  illicite,  qu’il  ne  désire  aucune  con-  j 
solation,  qu’il  ne  se  permette  aucune  délectation, 
qu’il  ne  tienne  compte  d’aucune  sorte  d'honneur, 
et  qu’il  ne  craigne  aucune  es|>èce  de  cruauté. 
Amen. 

AUTRE  ORAISON  A JÉSUS-CHRIST. 

I 

Adoro,  laudo,  et  glorifico  te  ; henedico  et  gra- 
tias  ago  tibi , Domine  Jcsu-Christe  , pro  univer- 
sis  miserationibus  et  beneflciis  fois.  Gratias  tibi 
ago , û Fili  Dci  vivi , Deus  altissmc , qui  propter 
uimiam  charitatem  qu.t  dilexisti  me  . dignatus  es  j 
homo  fleri , voluisti  pro  me  in  stabulo  nasri  .in- 
fans panniculis  invotvi , fasciolis  stringi , in  præ- 
sepio  reclinari , modico  lacté  Virginis  matris  ali, 
paupertatem  et  egestatem  tolerare , multiplicibus 
laboribiis  et  ærumnis  triginta  tribus  annis  fati- 
gari;  voluisti  sudore  sanguineo  prie  angnstiis 
suflundi , ignomininsè  cnmprehendi , indigné  li- 
gari,  injuste  damnari , sputis  fœdari  , colaphis  et 
alapis  ca-di , veste  albâ  et  ridiculâ  velut  amens 
indui  et  illndi  ; voluisti  flagris  crudelissimè  cons- 
cindi . spinis  dire  coronari,  clavis  atrociter  cruci 
afügi , relie  et  aceto  inhumaniter  potari.  Tu  præ 
clanis  sidérant  vrsiiior,  nuilns , conteinptus,  vul 
neratus,  et  immensis  doloribus  afflirlus , pro  me  I 


pependisti  in  cruce,  pro  me  fudisti  pretiosissi- 
rnitm  sanguinem  tuum.pro  me  mortuus  es.  Am 
plector  ulnis  animai  meæ  venerandatn  crucern 
tuant , et  eam  pro  tui  honore  atquc  amure  osculor. 
l'riesta  ut  ad  te  pleno  desiderio  semper  aspirent , 
et  in  te,  dulcissime  Jesu  , perpétue  respirent. 
Amen. 


Je  vous  adore,  je  vous  loue  et  je  vous  glorifie , 
je  vous  bénis  et  je  vous  rends  grâce,  ô Seigneur 
JésusChrist,  pour  toutes  vos  miséricordes  et 
pour  tous  vos  bienfaits.  Je  vous  remercie , Ô Fils 
du  Dieu  vivant , Dieu  très-haut , de  ce  que  par 
la  très  grande  charité  que  vous  avez  eue  pour 
moi , vous  avez  daigné  vous  faire  homme,  et  avez 
bien  voulu  naître  dans  une  étable , être  enve- 
loppé de  langes  pendant  votre  enfance , être 
serré  avec  des  bandes,  couché  dans  une  crèche , 
nourri  d'un  peu  de  lait  de  la  sainte  Vierge  votre 
mère,  endurer  la  pauvreté  et  la  disette , être  ac- 
cablé sous  le  poids  des  travaux  et  de  la  misère 
pendant  trente-trois  ans.  Je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  avez  bien  voulu  être  tout  couvert  d’une 
sueur  de  sang  par  un  excès  d’angoisse  , être  ar- 
rêté et  pris  avec  ignominie,  être  lié  indignement, 
condamné  injustement,  défiguré  parties  crachats, 
recevoir  des  soufflets  et  des  coups  de  poing,  être 
revêtu  d'un  habit  blanc  et  ridicule , et  servir  de 
jouet  comme  un  iusensé  , être  cruellement  dé- 
chiré à coups  de  fouets,  couronné  d’épines,  et  at- 
taché à la  croix  avec  des  clous , enfin  être  inhu- 
mainement abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre.  O vous, 
qui  revêtez  avec  tant  de  magnificenre  les  astres 
de  leur  éclat , est-il  possible  que  vous  ayez  été  vu 
nu,  méprisé , couvert  de  blessnres  et  souffrant 
des  douleurs  immenses’que  vous  ayez  été  attaché 
à un  gibet  infâme,  que  vons  ayez  répandu  jusqu’à 
la  dernière  goutte  de  votre  précieux  sang,  et  que 
vous  soyez  mort  pour  moi?  Je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur,  et  j’embrasse  de  toute  l’éten- 
due de  mon  ame  votre  croix  digne  de  toute  vé- 
nération , et  je  la  baise  en  votre  honneur  et  pour 
votre  amour.  Faites-moi  la  grâce  d'aspirer  à vous 
sans  cesse  avec,  toute  la  plénitude  de  mon  désir, 
et  que  je  respire  toujours  en  vous,  ô très-doux 
Jésus.  Amen 

AUTRE  ORAISON  A JÉSUS-CHRIST. 

O clementissime  et  misericordissime  Jesu , mi- 
serere Ecclesiæ  tuæ , miserere  hujus  loci , hujus 
cnngregationis  ; concédé  ut  sit  hic  humilités , 
pax.  charitas,  continent»  et  puritas.  Concède  lit 
omnes  digne  eniendrmus  et  corrigamus  nos , et 
titneamus  te  , et  serviamtis  tibi  fideliler,  et  dili- 
gamus  te , et  placeamus  tibi  Commendo  pietali 
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lu. t omnia  negotia  et  omnes  nécessitâtes  nostras. 
Miserere  omnium  hominum  pro  quibus  sacro 
sanctum  sanguinem  tuum  fodisti.  Eïa  couverte  et 
rénova  miseras  )>eccatores.  Da  vivis  veniam  et 
gratiam,  (la  fidelibus  definiclu  requiem  lucemqiie 
sempiteniam.  Amen. 


O très-clément  et  très  - miséricordieux  Jésus  , 
ayez  pitié  de  votre  Église,  ayez  pitié  de  ce  lieu  , 
de  celte  congrégation  ; faites  qu'on  y voie  régner 
l'humilité,  la  paix,  la  charité,  la  continence  et  la 
pureté.  Faites-nous  la  grâce  de  nous  amender  et 
de  nous  corriger  sincèrement , de  vous  craindre 
et  de  vous  servir  avec  fidélité , de  vous  aimer  et 
de  vous  plaire.  Je  recommande  à votre  bonté 
toutes  nos  affaires  et  nos  nécessités.  Ayez  com- 
passion de  tous  les  hommes , pour  lesquels  vous 
avez  versé  votre  très  saint  et  très-précieux  sang. 
Convertissez  et  renouvelez  les  pauvres  pécheurs. 
Accordez  aux  vivants  leur  pardon  et  leur  grâce, 
et  aux  fidèles  qui  sont  morts  le  re|ios  de  la  lu- 
mière cternelle.  Amen. 

ORAISON  A LA  SAINTE  VIERGE. 

O Maria , Virgo  dulcissima  , et  Mater  Dei  di- 
gnissima,  miserere  met  vilissimi  peccatoris.  Sa 
luto  et  veneror  te  corde.  Impetra  perfcctam  inet 
mortificationem  et  abnegationem  ; impetra  veram 
huinilitatem  , et  lingux  atque  sensuum  omnium 
rontinentiam  : impetra  puritatem,  simplicitatem, 
nuditatem , libertatemque  mentis  et  introver- 
sionem  essentialem , ut  sim  homo  secundùm  cor 
Filii  tni.  Amen. 

O Marie , Vierge  très-douce , et  très-digne  1 
Mère  de  Dieu  , ayez  compassion  de  moi  qui  suis  : 
le  plus  vil  de  tous  les  pécheurs.  Je  vous  salue  et  1 
vous  honore  de  tout  mon  cœur.  Obtenez  moi  une 
parfaite  mortification  et  abnégation  de  moi-méme; 
obtenez-moi  la  vraie  humilité  , la  tempérance  de 
la  langue,  et  ('assujettissement  de  tous  mes  sens; 
obtenez-moi  la  pureté,  la  simplicité , le  dépouil- 
lement et  la  liberté  d'esprit,  et  un  parfait  recueil- 
lement , afin  que  je  sois  un  homme  selon  le  cœur 
de  votre  Fils.  Amen. 

ORAISON  A TOUS  LES  SAINTS 

O sancti  sanctæque  Dei  omîtes , et  beati  spiri- 
lus  angelici,  quos  Deusmelliflno  vultu  suosemper 
lætificat , orate  pro  me.  Saluto  et  veneror  vos  : 
gratias  ago  Domino  qui  vos  elegit  et  in  suis  bene- 
dictionibus  prævenit.  Eïa,  impetrate ntihi  veniam. 
impetrale  graliam  et  |ierfeclani  cum  Deo  unio 
nem.  Amen. 


O saints  et  saintes  de  Dieu  , 6 bienheureux  es- 
prits angéliques  , que  Dieu  réjouit  sans  cesse  de 
la  douleur  ineffable  de  sa  présence  intuitive , 
priez  pour  moi.  Je  vous  saiue  et  vous  honore  ; je 
rends  grâces  au  Seigneur , qui  vous  a choisis  et 
qui  vous  a prévenus  dans  ses  bénédictions.  Ob- 
tenez-moi, je  vous  conjure,  le  pardon  de  mes 
fautes  ; obtenez-moi  la  grâce  de  Dieu  et  la  par- 
faite union  avec  lui.  Amen. 

LES  GRANDES  UTILITÉS  DE  LA  MÉDITATION 

DEI»  FASSIOM  DE NOTRE-SEIGKEVR  JÉSt’S-CHB IST . 

Afin  que  tu  saches  combien  il  importe  et  est  pro 
fitable  à l’ame  de  faire  mention  des  mystères  de 
la  vie,  passion  et  mort  de  notre  Sauveur,  je  veux 
mettre  ici  quelques  utilités  très- grandes  qui  en 
naissent,  lesquelles  ont  été  révélées  par  lui-même 
à un  sien  ami. 

Le  très -illuminé  docteur  Jean  Thaulere  ra- 
conte qu'une  fois  un  serviteur  de  Dieu  demanda 
au  Seigneur  quelle  utilité  l'amo  recevoit  de  la 
considération  de  la  très-sainte  passion  , auquel 
Notre-Seigneur  répondit  qu'il  y avoit  neuf  utili- 
tés que  l'homme  en  recueilloit , qui  sont  les  sui- 
vantes : 

La  première,  que  par  telle  considération  l'aine 
est  purgée  de  tous  ses  péchés,  et  recouvre , en 
vertu  de  mes  mérites,  dit-il,  tout  ce  qu'elle  a perdu 
par  sa  négligence. 

La  seconde,  qu'elle  acquiert  une  telle  force 
contre  tous  ses  ennemis,  qu'ils  ne  peuvent  rem 
porter  aucune  victoire  d'elle. 

La  troisième , qu'elle  prend  haleine  et  vigueur 
pour  faire  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  s’exercer 
en  diverses  vertus. 

La  quatrième , qui- , pour  peu  qu'elle  s'arrête 
par  la  pensée  en  la  considération  d'icelle,  elle  est 
toujours  renouvelée  en  ma  grâce. 

La  cinquième,  que  je  demeure  volontiers 
avec  celui-là  qui  fait  dévotement  mémoire  d'i- 
celle. 

La  sixième , que  je  lui  révèle  les  secrets  que 
mou  Père  éternel  tu  a manifestés. 

La  septième,  que  je  le  conduirai  à la  perfection 
avant  la  mort,  et  après  icelle  je  le  mettrai  au  nom  - 
bre  de  mes  très-chers  élus. 

La  huitième , que  je  ne  lui  refuserai  rien  de 
tout  ce  qu'il  inc  demandera  sérieusement  et  rai 
sonnablemcnt. 

La  neuvième,  que  je  l’assisterai  à l'heure  de  sa 
mort , pour  le  défendre  de  tous  ses  ennemis  , et 
l'hnnorerai  du  salut  éternel 
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OPUSCULES 


DIVERSES  FINS  ET  INTENTIONS 

AVEC  LESQUELLES  L’ON  PEUT  CÉLÉBRER  LE  TRÈS- 
SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

La  première  T pour  mémoire  de  la  très-amère 
passion  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ , |>ar  le 
moyen  de  laquelle  il  nous  a rachetés. 

La  deuxième,  pour  la  rémission  et  satisfaction 
des  péchés  commis. 

La  troisième,  pour  s’unir  plus  étroitement  avec 
Dieu  , et  acquérir  plus  grande  pureté  et  sainteté 
de  vie. 

La  quatrième  , pour  médecine  des  propres  in- 
firmités spirituelles , sous  les  passions  vicieuses  , 
les  mauvaises  habitudes,  etc. 

La  cinquième , pour  obtenir  de  sa  divine  Ma- 
jesté quelque  grâce  particulière. 

La  sixième  , pour  remerciement  et  action  de 
grâces  de  tous  les  bénéfices  divins  que  tu  as  reçus 
et  recevras  en  ta  vie  et  en  ta  mort. 

La  septième  , à l'honneur  et  gloire  spéciale  de 
sa  divine  Majesté  et  de  tous  ses  Saints. 

La  huitième,  pour  être  délivré  de  quelque  tri- 
bulation ou  tentatiou. 

La  neuvième  , pour  quelques  besoins  de  notre 
prochain,  spirituels  ou  temporels,  ou  bien  quel- 
que lien  devoir. 

La  dixième , pour  aider  les  âmes  qui  sont  en 
purgatoire. 

DIVERSES  GRACES 

QU  ON  DOIT  DEMANDER  A NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS- 

CHRIST  EN  LA  SAINTE  COMMUNION  , SELON  DIVERS 

TITRES  QUI  LUI  CONVIENNENT. 

D’autant  que  les  titres  qui  conviennent  à No- 
treSeigneur  Jésus-Christ  sont  divers,  ce  sera 
chose  douce  de  s'adresser  à lui  tantôt  sous  un  ti- 
tre , tantôt  sous  un  autre , et  lui  demander  di- 
verses grâces  proportionnées  à ces  titres , par 
exemple  : 

Comme  à ton  Père,  tu  diras  : I.  Mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  très-aimable  Père  de  mon  ame,  je 
vous  demande  de  tout  mon  cœur  pardon  du  peu 
d’amour,  crainte,  révérence  et  obéissance  que  je 
vous  ai  portés  jusqu'à  présent. 

2.  Je  vous  demande  la  grâce  de  vous  aimer  et 
vous  craindre  à l’avenir,  d'amour  et  crainte  filiale 
et  révérentielle,  avec  parfaite  obéissance  à vos  di- 
vins commandements  et  inspirations  intérieures, 
et  à tout  ce  à quoi  mon  état  m'oblige. 

5.  Et  de  vous  imiter  virilement  en  vos  saintes 
vertus. 

4.  Et  encore  d’étre  parfaitement  résigne  en  tou- 
tes choses  à votre  divin  vouloir  et  hou  plaisir  éter- 
nel. 


• Comme  à ton  avocat  : i.  Mon  Seigneur  Jesus- 
Christ,  qui  par  votre  infinie  miséricorde  vous  êtes 
! daigné  rendre  mon  avocat  auprès  de  votre  Père 
éternel,  je  vous  supplie  de  toute  mou  affection  de 
m'impetrer  une  parfaite  contrition  et  rémission  de 
j mes  péchés. 

2.  Et  la  grâce  du  parfait  amendement  cl  con- 
version à votre  divine  Majesté. 

5.  Comme  encore  persévérance  en  votre  di  - 
vine grâce,  et  à bien  faire. 

4.  Et  à la  fin  le  salut  de  mon  ame. 

Comme  à ton  maître  : 1.  Mon  Seigneur  Jesus- 
Christ,  unique  et  vrai  maître  de  mon  ame,  je  vous 
i prie,  par  les  entrailles  de  votre  piété,  de  ni’ensei- 
I gner  à faire  toujours  et  en  toutes  choses  votre 
I très-sainte  et  très-juste  volonté,  cl  à cheminer 
droiteinent  en  la  voie  des  saints  préceptes  et  de 
| nies  obligations. 

2.  Enseignez-inoi  à fuir  et  avoir  en  horreur 
tous  péchés , aymer  et  embrasser  la  vertu  , et  de 
I jour  à autre  profiter  en  icelle , chassant  de  moi 
i toute  tiédeur,  lâcheté  et  négligence. 

| Comme  à ton  juge  : i.  Mon  Seigneur  Jésus  - 
j Christ,  très  juste  juge,  je  vous  demande  lagracede 
! me  bien  juger  moi-même  et  toutes  mes  actions  en 
| la  vie  présente  sans  pallier  et  excuser  mes  pé- 
chés et  défauts,  mais  que  je  tic  les  confesse 
avec  vraie  contrition  , confession  et  satisfaction  . 

I afin  qu’à  ma  mort  je  ne  sois  |«r  vous  juge  et  con- 
1 damné. 

2.  Je  vous  prie  encore  de  plutôt  châtier  mes  pé- 
chés en  cette  vie , que  d’en  réserver  la  punition 
en  l’autre. 

Comme  à ton  médecin  : 4.  Mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, très-doux  médecin  des  âmes,  guéris 
sez  , je  vous  prie , par  les  mérites  de  votre  trés- 
amère  passion , toutes  les  plaies  et  infirmités  de 
mon  ame  : illuminez  mon  entendement,  e(  enflam- 
mant ma  volonté  à votre  amour  et  à celui  des  ver- 
tus, et  purgeant  ma  mémoire  de  toute  fantaisie  et 
I pensées  mauvaises. 

2.  Délivrez-moi , Seigneur  , de  mes  mauvaises 
habitudes  et  passions  desordonnées , principale- 
ment celles  auxquelles  je  suis  le  plus  enclin  , et 
desquelles  je  suis  le  plus  tyrannisé  et  dominé. 

5.  Préservez-moi,  Seigneur,  de  la  corruption 
et  pourriture  des  vices,  cl  bridez  avec,  votre  toute 
puissante  grâce  l'impétuosité  de  ma  corruption, 
l'assujettissant  à l'empire  de  la  raison  et  de  votre 
divine  loi,  tellement  qu'elle  ne  puisse  jamais  vain 
cre  l’esprit. 

Comme  à ton  pasteur  : I . Mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, très  vigilant  pasteur  des  aines,  je  vous 
prie  de  tonte  mon  affection,  qu'il  vous  plaise  paî- 
tre mon  ame  de  l'abondance  de  vos  dons  et  grâces 
‘ célestes. 
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2.  Faites,  je  vous  en  supplie  , que  je  goûte  les 
choses  spirituelles,  la  parole  de  Dieu,  la  frëqueu- 
lation  des  sacrements , principalement  du  Saint- 
Sacrement  de  l’autel , et  les  œuvres  de  miséri- 
corde. 

3.  En  outre,  je  vous  prie  de  me  donner  la  haine 
de  tous  les  plaisirs  terrestres  et  sensuels  et  des 
vanités  du  monde. 

4.  Et  que  vous  me  défendiez  des  embûches 
du  diable,  me  dounant  force  pour  vaincre  toutes 
les  tentations,  principalement  au  temps  de  la 
mort. 

Comme  au  gloriûcateur  de  élus  : Mon  Seigneur 
Jésus-Christ , unique  sanctificateur  et  glorifica- 
teur  des  âmes,  je  vous  prie,  par  les  mérites  de 
votre  sang  précieux . que  vous  m'octroyez  grâce 
efficace  de  vous  servir  fidèlement  tout  le  temps 
de  ma  vie,  surmontant  courageusement  toutes  les 
difficultés  qui  se  présenteront  en  la  voie  de  votre 
divin  service  ; afin  que  je  mérite  d’étre  fait  parti- 
cipant de  la  même  gloire  dont  vous  jouissez  au 
ciel.  Ainsi  soit-il. 

LES  TRÈS-GRANDS  FRUITS 

DE  LA  SAINTE  COMMUNION. 

Premièrement , elle  unit  famé  avec  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ , et  incorpore  l'homme  avec 
lui.  C’est  pourquoi  lui-méme  dit  : Qui  mamlucat 
meam  carnemy  et  bibit  meum  sanguinem , in  me 
mancty  et  cgoinca  (1).  Celui  qui  mange  ma  chair 

(I)  Joan.  vi,  57. 


et  boit  mon  sang  , habite  en  moi , et  moi  en  lui. 

â.  Elle  accroit  et  conserve  la  grâce  en  famé , 
donne  aboudance  de  vertus,  force  contre  les  ten- 
tations. victoire  contre  les  ennemis  visibles  et  in- 
visibles, voire  encore  prospérité  corporelle,  et 
perfection  de  vie  à celui  qui  fréquemment  et  di- 
gnement s’y  présente. 

3.  Elle  restaure  et  éclairé  l'entendement,  ré- 

crée et  réjouit  le  cœur  et  en  chasse  les  ténè- 
bres. « 

4.  Elle  rend  l’aine  humble , pieuse , dévote , 
patiente , et  enflamme  la  volonté  de  l'amour  di 
vin. 

5.  Elle  augmente  les  habitudes  vertueuses, 
émousse  les  aiguillons  de  la  chair , et  apaise  les 
ardeurs  de  la  concupiscence. 

6.  Elle  relève  l'espérance  par  la  certitude  de  la 
foi,  et  augmente  la  dévotion. 

7.  Elle  remet  et  efface  les  pèches  véniels  , pré- 
serve des  mortels,  et  fait  persévérer  és  saints  dé- 
sirs, bons  propos  et  résolutions,  et  surmonter  gé 
néreusement  toutes  les  difficultés. 

8.  Elle  nous  rend  participants  de  tous  les  me 
rites  de  Nostrc  - Seigneur  Jésus  - Christ,  et  nous 
donne  des  arrhes  (1)  assurées  de  la  gloire  du  pa- 
radis. 

9.  Elle  nous  rend  prompts  à bien  faire,  miséri- 
cordieux et  libéraux  envers  les  indigents,  et  épou- 
vantables aux  démons  infernaux. 

10.  Elle  diminue  toujours  la  peine  due  à nos 
péchés. 

(I)  Des  gages. 
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AUX  CURÉS  CT  CONFESSEURS 

DU  DIOCÈSE  DE  GENÈVE. 


Mes  très-chers  frères  , 

• 

L'office  que  vous  exercez  est  excellent,  puisque 
vous  êtes  établis  de  la  part  de  Dieu  pour  juger 
les  âmes  avec  tant  d'autorité  , que  les  sentences 
que  vous  prononcez  droitement  en  terre  sont  rec- 
tifiées au  ciel.  Vos  bouches  sont  des  canaux  par 
lesquels  la  paix  coule  du  ciel  en  terre  sur  les 


| hommes  de  bonne  volonté  ; vos  voix  sont  les 
J trompettes  du  grand  Jésus , qui  renversent  les 
; murailles  de  l'iniquité,  qui  est  la  mystique  Jë- 
I richo. 

C'est  un  honneur  extrême  aux  hommes  d’étre 
élevés  à cette  dignité,  à laquelle  les  anges  mêmes 
ne  sont  point  appelés.  Car  auquel  des  ordres  an- 
géliques fut-il  oucques  dit  : Recevez  le  Saint-Es- 
prit; de  ceux  desquels  vous  remettez  les  péchés , 
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ils  seront  remis  ? Cela  néanmoins  fut  «lit  aux 
Apôtres  , et  en  leurs  personnes  à tons  ceux  qui , 
par  succession  légitime,  recevraient  la  même  au- 
torité. Étant  donc  employés  pour  cet  admirable 
office , vous  y devez  nuit  et  jour  appliquer  votre 
soin,  et  moi  une  grande  partie  de  mon  attention. 


AVERTISSEMENTS  AUX  CONFESSEURS  (1). 

DE  LA  DISPOSITION  DU  CONFESSEUR. 


A cette  cause, ayant,  il  y a quelque  temps, fait  un 
amas  de  plusieurs  remarques  que  j'estime  propres 
pour  vous  aider  en  cet  exercice,  j en  ai  extrait  ce 
petit  mémorial  que  je  vous  présente , estimant 
qu’il  vous  sera  bien  utile. 


CHAPITRE  PREMIER. 

QUI  CONTIENT  DÇllX  ARTICLES. 

t”  De  la  disposition  intérieure  duconfesseur  à l'égard 
de  lui  mémo  et  à l’égard  des  pénitents, 
a.  De  la  conduite  qu'il  faut  tenir  à l’égard  des 
différentes  especes  de  pénitents. 

I.  Ayez  une  grande  netteté  et  pureté  de  con- 
science , puisque  vous  prétendez  de  nettoyer  et 
purger  celle  des  autres,  afin  que  l'ancien  proverbe 
ne  vous  serve  de  reproche  : Médecin  , gucris-toi 
toi-  même  ; et  le  dire  de  l'apôtre:  En  ce  que  tu 
juges  des  autres t tu  te  condamnes  toi-même. 

Si  doneques , étant  appelé  pour  confesser , 
vous  vous  trouvez  en  péché  mortel , ce  que  Dieu 
ne  veuille , vous  devez  premièrement  aller  à con- 
fesse, recevoir  l’absolution  ; ou,  si  vous  ne  pouvez 
avoir  ce  bien  faute  de  confesseur,  vous  devez  ex- 
citer eu  vous  la  sainte  contrition. 

Ayez  un  ardent  désir  du  salut  des  aines,  et  par- 
ticulièrement de  celles  qui  se  présentent  à la  pé- 
nitence , priant  Dieu  qu'il  lui  plaise  de  coopérer 
à leur  conversion  et  avancement  spirituel. 

Souve liez-vous  que  les  pauvres  pénitents , au 
commencement  de  leurs  confessions,  vous  nom- 
ment père , et  qu'en  effet  vous  devez  avoir  un 
rieur  paternel  en  leur  endroit , les  recevant  avec 

(1)  Cet  avertissement  et  tes  suivants  furent  dresses 
dans  un  synode  général  que  S.  François  de  Sales  tint 
au  mois  d'octobre  1605,  où  il  Ht  plusieurs  réglements 
pour  le  bon  ordre  de  son  clergé , et  furent  mis  au 
jour  ta  même  année.  ( Voyez  ordre  dn  premier  synode, 
piu).  579.) 

M.  Maupas  Dutour,  évêque  du  Puv,  dit,  pag.  917 
de  la  Vie  du  saint,  qu’il  a composé  les  avis  suivants 
ensuite  des  avertissements  aux  confesseurs,  qu'il  a 
beaucoup  abrégés. 


un  extrême  amour , supportant  patiemment  leur 
rusticité  , ignorance , imbécillité , tardiveté  et  au- 
tres imperfections  ; ne  vous  lassant  jamais  de  les 
aider  et  secourir , tandis  qu'il  y a quelque  espé- 
rance d'amendement  en  eux.  Suivant  le  dire  de 
S.  Bernard  , la  charge  des  pasteurs  n'est  |)as  des 
aines  fortes , mais  des  foibles  et  débiles  ; car  les 
fortes  vont  assez  d'elles- mêmes,  mais  il  faut  por- 
ter les  foibles.  Ainsi,  quoique  l'eufaDt  prodigue 
revint  tout  nu,  crasseux  et  puant  d'entre  les  pour- 
ceaux , sou  lion  père  néanmoins  l'embrasse  . le 
baise  amoureusement  et  pleure  dessus  lui  ; parce 
qu’il  éloit  son  père  , et  que  le  cceur  des  pères  est 
tendre  sur  celui  des  enfants. 

II.  Ayez  la  prudence  d’un  médecin,  puisqu’aussi 
les  pécliés  sont  les  maladies  et  blessures  spiri- 
tuelles ; et  considérez  attentivement  la  disposition 
de  votre  pénitent , pour  le  traiter  selon  icelle. 

§ I.  De  la  manière  de  traiter  ceux  que  la  bonté  retient. 

Si  donc , par  exemple , vous  le  voyez  travaillé 
de  honte  et  de  vergogue,  donnez-lui  assurance  et 
confiance  que  vous  n’étes  pas  auge  non  plus 
que  lui  ; que  vous  ne  trouvez  point  étrange  que 
les  hommes  pèchent  ; que  la  confession  et  péni- 
tence rendent  infiniment  plus  honorable  l'homme, 
que  le  péché  ne  l’avoh  rendu  blâmable;  que  Dieu 
premièrement , ni  les  confesseurs  n'estiment  pas 
les  hommes  selon  ce  qu'ils  ont  été  par  le  passé , 
mais  selon  ce  qu'ils  sont  à présent  ; que  les  (léchés 
en  la  confession  sont  ensevelis  devant  Dieu  et  le 
confesseur,  en  sorte  que  jamais  ils  ne  soient  re- 
mémorés. 

§ 11.  De  ceux  qui  n'ont  point  de  bonté  ni  de  crainte 
de  Dieu. 

Si  vous  le  voyez  effronté  et  sans  appréhension  , 
faites-lui  bien  entendre  que  c'est  devant  Dieu 
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cju'il  se  vient  prosterner  ; ipi'en  cette  action  il  s'a- 
git de  son  saint  éternel  ; qu'à  l'heure  de  la  mort 
il  ne  rendra  compte  d’aucune  chose  si  étroite- 
ment, que  des  confessions  qu'il  aura  faites  ; qu'eu 
l'absolution  on  emploie  le  prix  et  le  mérité  de  la 
mort  et  passion  de  notre  Seigneur. 

$ III.  De  ceux  qui  tnanqueut  de  confiance  et  perdeut 
courage. 

Si  vous  voyez  le  craintif,  abattu,  et  en  quelque 
défiance  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés , rele- 
vez-le,  en  lui  montrant  le  grand  plaisir  que  Dieu 
prend  à la  peniteuce  des  grauds  pécheurs  ; que 
notre  misère  étant  plus  grande , la  miséricorde 
de  Dieu  en  est  plus  glorifiée  ; que  notre  Soigneur 
pria  Dieu  son  itère  [tour  ceux  qui  le  crucifioient , 
pour  nous  faire  connoltre  que , quand  nous  l'au- 
rions crucifié  de  nos  propres  mains , il  nous  par- 
doiuieroit  fort  libéralement;  que  Dieu  fait  tant 
d'estime  de  la  pénitence , que  la  moindre  péni- 
tence du  monde  , pourvu  qu'elle  soit  vraie , lui 
fait  oublier  toutes  sortes  de  péchés  ; de.  façon  que 
si  les  damnés  et  les  diables  mêmes  la  pouvoient 
avoir,  tous  leurs  péchés  leur  seroient  remis:  que 
les  plus  grands  saints  ont  été  grands  pécheurs  ; 
S Pierre , S.  Mathieu  , Sainte  Magdelaine , Da- 
vid , etc.  ; et  enfin , que  le  plus  grand  tort  qu’on 
peut  faire  à la  bonté  de  Dieu  et  à la  mort  et  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  c'est  de  n'avoir  pas  con- 
fiance d'obtenir  le  pardon  de  uos  iniquités;  et 
que  par  article  de  foi  nous  sommes  obligés  de 
croire  la  rémission  des  péchés,  afin  que  nous  ne 
doutions  point  de  la  recevoir,  lorsque  nous  re- 
courons au  sacrement  que  notre  Seigneur  a insti- 
tué pour  cet  effet. 

S IV.  Des  personnes  scrupuleuses  qui  ne  se 
souviennent  pas  de  leurs  péchés. 

Si  vous  le  voyez  en  perplexité  pour  ne  savoir 
pas  bien  dire  ses  péchés , ou  pour  n'avoir  su  exa- 
miner sa  conscience,  promettez-lui  votre  assis- 
tance , l’assurez  que , moyennant  l'aide  de  Dieu , 
vous  ne  laisserez  pas  pour  cela  de  lui  faire  faire 
une  bonne  et  sainte  confession. 

Surtout  soyez  charitable  et  discret  envers  tous 
les  peuitents , mais  spécialement  envers  les  fem- 
mes , pour  les  aider  en  la  confession  des  pêches 
houleux. 

S V.  De  ceux  qui  sc  servent  d'cipressions  grossières 
et  obscures. 

S'ils  s'accusent  d'eux-métnes , quelques  paroles 
déshonnêtes  qu'ils  prononcent,  ne  faites  nulle- 
ment le  délicat  ni  aucun  semblant  de  les  trouver 
étranges,  jusqu'à  ce  que  la  confession  soit  ache- 
vée, et  lors  doucement  et  aimablement , vous  leur 


US 

enseignerez  une  façon  plus  honnête  de  s'expri 
tner  en  cestnatiéres-là. 

$ VI.  Ce  ceux  qui  embrouillent  leur  accusation  par 
des  cicuses  et  des  histoires  inutiles. 

Si  en  ces  péchés  honteux  ils  embrouillent  leur 
accusation  d'excuses,  de  prétextes  et  d'histoires, 
ayez  patience  et  ne  les  troublez  nullement,  jus 
qu'à  ce  qu’ils  aient  tout  dit  ; et  alors  vous  coin 
nicncerez  à les  interroger  sur  le  (léché,  pour 
leur  faire  faire  plus  parfaitement  et  distincte 
ment  la  déclaration  de  leurs  fautes,  leur  mon 
trant  aimablement  et  faisant  connoltre  leurs  su- 
perfluités, impertiuenees  et  imperfections  qu’ils 
avoient  commises  en  s'excusant , palliant  et  dé- 
guisant leur  accusatiou  ; saus  toutefois  les  tancer 
en  aucune  façon. 

S VII.  Comment  il  faut  en  user  à l’égard  de  ceux  qui 
n'osent  s'accuser  des  péchés  honteux. 

Si  vous  voyez  qu'ils  aient  de  la  difficulté  de  s'ac- 
cuser eux-mémes  de  ces  péchés  honteux , vous 
commencerez  à les  interroger  des  choses  les  plus 
légères,  comme  d'avoir  pris  plaisir  d'ouïr  parler 
des  choses  deshonnéles , d'en  avoir  eu  des  pen- 
sées; et  ainsi  petit-à-petil  descendant  de  l'un  à 
l'autre,  à savoir  de  l’ouïe  aux  pensées  et  des  pen- 
sées aux  désirs,  aux  volontés,  aux  actions  : à me 
sure  qu'ils  sc  découvriront , vous  les  irez  encou- 
rageant à toujours  |>asser  plus  avant , leur  disant 
par  telles  ou  semblables  paroles  : 

Que  vous  êtes  heureux  de  vous  bicu  confesser  ! 
Croyez  que  Dieu  vous  fait  une  grâce.  Je  comtois 
que  le  Saint-Esprit  vous  touche  au  coeur,  pour 
vous  faire  faire  une  bonne  confession  ; ayez  hou 
courage,  mon  enfant  ; dites  hardiment  vos  péchés, 
et  ne  vous  mettez  nullement  en  peine  ; vous  aurez 
tantôt  un  grand  contentement  de  vous  être  bien 
confessé , et  ne  voudriez  pour  chose  du  monde 
u'avoir  si  entièrement  déchargé  votre  conscience; 
ce  vous  sera  une  grande  consolation  à l'heure  de- 
là mort  d'avoir  fait  cette  humble  confession 
Dieu  bénisse  votre  cœur  qui  est  si  bien  dispose  à 
se  bien  accuser.  Et  ainsi  vous  presserez  tout  bel- 
lement et  doucement  leurs  belles  aines  à faire  une 
bonne  et  (tarfaitc  confession. 

S VIII.  De  ceux  qui  sont  chargés  de  péchés  énormes. 

Quand  vous  rencontrerez  des  personnes  qui, 
pour  des  énormes  péchés,  comme  sont  les  sorcel- 
leries, accointances  diaboliques,  bestialité,  mas- 
sacres, et  autres  telles  abominations,  sont  exces- 
sivement épouvantées  et  travaillées  en  leur  con- 
science, vous  devez  par  tous  moyens  les  relever 
et  consoler,  les  assurant  de  la  grande  miséricorde 
de  Dieu,  qui  est  iiifiuimeut  plus  grande  pour  leur 
pardonner,  que  tous  les  pèches  du  monde  pour 
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damner;  et  leur  promettre?,  de  les  assister  en  tout 
ce  ipi'ils  auront  besoin  de  vous  |»onr  le  salut  de 
leurs  âmes. 

CHAP.  11. De  la  disposition  extérieure  du  confesseur 
et  du  pénitent  ^ • 

S'il  y a aucun  sacrement  en  l'administration 
duquel  il  faille  paroitre  en  gravité  et  majesté, 
c'est  celui  de  la  pénitence,  puisqu’en  icelui  nous 
sommes  juges  députés  de  la  part  de  Dieu.  N ous  y 
serez  donc  en  robe  et  surplis,  l’etole  au  cou  elle  j 
bonnet  eu  tête,  assis  en  lieu  apparent  de  l'église, 
avec  une  face  amiable  et  grave,  laquelle  vous  ne 
devez  jamais  changer  par  aucuns  gestes  ou  signes 
extérieurs  qui  puissent  témoigner  de  I ennui  ni 
du  chagrin,  de  peur  de  donner  quelque  occasion 
à ceux  qui  vous  verront,  de  soupçonner  que  le  pé- 
nitent vous  dit  quelque  chose  de  fâcheux  et  exé- 
crable. 

Vous  ferez  que  votre  pénitent  tourne  son  yi- 
sage  à côté  du  vôtre  ; en  sorte  qu'il  ne  vous  voie, 
ni  ne  vous  parle  pas  droit  dans  I oreille,  ains  à 
côté  d'icelle. 

CHAP.  111.  Des  interrogations  qu'il  faut  faire  au 
pénitent  avant  la  confession. 

Le  pénitent  étant  arrivé,  il  faut  avant  toutes 
choses  s’enquérir  de  lui  quel  est  son  état  et  con- 
dition , c'est  à dire,  s'il  est  marié  où  non , ecclé- 
siastique ou  non,  religieux  ou  séculier,  avocat  ou 
procureur,  artisan  ou  laboureur;  car  selon  sa 
vocation  il  faudra  procéder  diversement  avec  lui. 

Il  faudra  après  cela,  s'il  n'a  pas  intention  de 
bien  s'accuser  de  toutes  scs  fautes  sans  rien  céler 
à son  escient,  comme  aussi  de  quitter  et  délester 
entièrement  le  péché,  et  de  faire  ce  qui  lui  sera 
enjoint  pour  son  salut  : que  s’il  n a pas  cette  vo- 
lonté, il  faut  s’arrêter  là,  et  l’y  disjtoser,  si  faire 
se  peut  : que  s'il  ne  se  peut  faire,  il  le  faut  ren- 
voyer, après  lui  avoir  fait  entendre  le  dangereux 
et  misérable  état  auquel  il  est. 

CHAP.  IV.  Des  choses  dont  le  pénitent  doit  s’accuser. 

C'est  un  abus  intolérable,  que  les  pécheurs  ne 
s'accusent  de  nul  péché  d eux-mêmes,  sinon  en 
tant  qu'on  les  interroge.  Il  leur  faut  doncappreu- 
dre  à s'accuser  premièrement  cux-mémes  en  ce 
qu'ils  pourront,  et  puis  les  aider  et  secourir  par 
les  demandes  et  interrogations. 

Art.  I.  Des  différentes  espèces  de  péchés  dans 
chaque  genre , ou  des  circonstances  qui  regardent 
l’espèce  et  qui  la  changent. 

Il  ne  suffit  pas  que  le  pénitent  accuse  seule- 
ment le  genre  de  ses  péchés,  comme  seroit  à dire 
d’avoir  été  homicide,  luxurieux,  larron;  mais  est 
requis  qu'il  nomme  l'espèce  : comme,  parexemple, 


s'il  a été.  meurtrier  de  son  père  ou  de  sa  utére, 
car  c'est  une  espece  d'homicide  differente  des 
autres,  cl  s'appelle  parricide;  s'il  a tué  dans  l'é- 
glise, car  en  cela  il  est  sacrilège;  ou  bien  s il  a 
meurtri  un  ecclésiastique,  car  c'est  un  parricide 
spirituel,  et  est  excommunié.  De  même  au  péché 
de  luxure,  s’il  a délleuré  une  vierge,  car  c'est  un 
stupre  ; s’il  a connu  une  femme  mariée,  c’est  un  „ 
adultère  ; et  ainsi  des  autres. 

Art.  II . De  la  circonstance  du  nombre. 

.Non-seulement  on  doit  s’enquérir  de  l'espèce 
du  péché,  mais  aussi  du  nombre  d'ireux,  afin  que 
le  pénitent  s'en  accuse,  disant  combien  de  fols  il 
a commis  tel  péché,  on  environ  plus  ou  moins,  au 
plus  près  qu'il  pourra  selon  sa  souvenance  ; nu  au 
moins  disant  combien  de  temps  il  a persévéré  en 
son  péché,  et  s'il  y est  fort  adonné  ; car  il  y a bien 
de  la  différence  entre  celui  qui  n'aura  blasphémé, 
qu’une  fols,  et  celui  qui  aura  blasphémé  cent  fois 
ou  qui  en  fait  métier. 

Art.  111.  Des  différents  degrés  d'un  même  péché 

Il  faut  de  plus  examiner  le  pénitent  sur  la  di- 
versité des  degrés  du  péché.  Par  exemple,  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  se  courroucer,  inju- 
rier, frapper  du  poing,  ou  avec  un  bâton,  ou 
avec  l'épée,  qui  sont  divers  péchés  décoléré.  Item, 
il  y a bien  à dire  entre  le  regard  charnel  et  l'at- 
touchement déshonnête,  et  la  conjonction  char- 
nelle, qui  sont  divers  degrés  d’un  même  péché. 
Il  est  vrai  que  celui  qui  a confessé  une  action 
mauvaise,  n'a  besoin  de  confesser  les  autres  qui 
sont  nécessairement  requises  pour  faire  celle-là  : 
ainsi,  celui  qui  s’est  accusé  d'avoir  violé  une  fille 
une  seule  fois,  n'est  pas  obligé  de  dire  les  baisers 
et  attouchements  qu’il  a faits  parmi  cela  et  à cette 
occasion,  car  cela  s’entend  assez  sans  que  l’on  le 
dise  ; et  l'accusation  de  tels  péchés  est  comprise 
en  la  confession  de  l’action  finale  du  péché. 

Art.  IV.  De  la  multiplication  des  p&bfc  dans  un 
seul  acte , cl  du  scandale. 

J'en  dis  de  même  des  péchés  desquels  la  malice 
se  peut  redoubler  et  multiplier  en  une  seule  ac- 
tion. Par  exemple,  celui  qui  dérobe  un  écu  fait 
un  pèche,  et  celui  qui  en  dérobe  deux  ne  fait 
aussi  qu'un  péché,  et  tout  de  même  espece  ; mais 
toutefois  la  malice  de  ce  second  péché  est  double 
au  prix  du  premier.  De  même  il  se  peut  faire  qu'a- 
vec un  mauvais  exemple  on  scandalisera  une 
seule  personne,  et  aver  un  autre  mauvais  exemple 
de  même  espèce  on  en  scandalisera  trente  ou  qua- 
rante ; et  n'y  a point  de  proportion  en  l'un  et  en 
l’autre  péché.  C'est  pourquoi  il  faut  particula- 
riser, tant  qu'il  se  peut  bonnement  faire,  la  quan- 
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tité  de  ce  qu’on  a dérobé,  et  des  gens  qu'on  a 
scandalisés  par  une  seule  action  ; et  ainsi  consé- 
cutivement des  autres  péchés,  desquels  la  malice 
croît  et  décroît  selon  la  quantité  de  l’objet  et  de 
la  matière. 

Art.  T.  Des  désirs  et  des  péchés  de  pure  volonté. 

Encore  faut-il  pénétrer  plus  avant,  et  exarni- 
ner  le  pénitent  touchant  les  désirs  et  volontés 
purement  intérieurs,  comme  seroit  s'il  a désiré 
ou  voulu  faire  quelque  vengeance,  dcshonnéteté 
ou  semblables  choses;  car  ces  mauvaises  affec- 
tions sont  péché. 

Art.  VI.  Des  péchés  de  pensées  volontaires  et 
délibérées. 

Il  faut  passer  plus  outre,  et  éplucher  les  mau- 
vaises pensées,  encore  qu’elles  n’aient  été  suivie* 
de  désirs  et  de  la  volonté.  Par  exemple,  celui  qui 
prend  plaisir  à penser  en  soi- même  à la  mort , 
ruine  et  désastre  de  son  ennemi,  encore  qu’il  ne 
désire  point  tels  effets,  néanmoins,  s'il  a volon- 
tairement et  a son  escient  pris  délectation  et  ré- 
jouissance en  telles  imaginations  et  pensées,  il  a 
péché  contre  la  charité,  et  doit  s’en  accuser  ri- 
goureusement. C’est  tout  de  méine  de  celui  qui 
volontairement  a pris  plaisir  aux  pensées  et  ima- 
ginations des  voluptés  charnelles  ; car  il  a péché 
intérieurement  contre  la  chasteté,  dont  il  se  doit 
confesser,  d’autant  que  s’il  n’a  pas  voulu  appli- 
quer son  corps  au  péché,  il  y a néanmoins  appli- 
qué son  cœur  et  son  ame  : or,  le  péché  consiste 
plus  à l'application  du  cœur  qu’à  relie  du  corps; 
et  n'est  nullement  loisible  de  prendre  à son  es- 
cient plaisir  et  contentement  au  pèche,  ni  par  les 
actions  du  corps,  ni  par  celle*  du  cœur. 

J’ai  dit,  à son  escient,  d’autant  que  les  mau- 
vaises pensées  qui  nous  arrivent  contre  notre 
gré,  ou  sans  que  nous  y prenions  entièrement 
garde,  ne  sont  nullement  péchés,  ou  ne  sont  pas 
péchés  mortels. 

Art.  VH.  Des  péchés  d'autrui  dont  on  est  cause. 


penitent  est  capable  de  recevoir  l’absolution , la 
quelle  ne  doit  être  conférée  à certaines  sortes  de 
personnes , desquelles  je  vous  proposerai  quel 
ques  exemples , qui  vous  serviront  de  lumières 
pour  tout  le  reste. 

Art.  I.  Des  excommuniés. 

Ceux  qui  sont  en  excommunication  majeure , 
le  confesseur  né  les  en  peut  absoudre  sans  l'au 
torité  du  supérieur , sinon  qu’elle  ne  fût  point 
réserver  par  icelui. 

ART.  11.  Des  personnes  qui  ont  des  cas  réservés 

Item , ceux  qui  ont  quelque  péché  réservé  au 
pape,  ou  à l'évoque,  ne  peuvent  être  absous  sans 
leur  autorité  : il  les  faut  donc  renvoyer  à ceux 
qui  ont  pouvoir,  ou  bien  les  faire  attendre  jusqu'à 
ce  qu'on  l'ait  obtenu,  si  cela  se  peut  aisément 

Art.  111.  De  ceux  qui  sont  daus  le  cas  de  quelque 
restitution  ou  réparatiou. 

Item,  les  faussaires,  faux  témoins,  larrons, 
usuriers,  usurpateurs,  détenteurs  des  biens,  titres, 
droits  et  honneurs  d’autrui  ; et  de  même  les  de 
lenteurs  de  legs  pieux,  aumûnes,  primes,  dé- 
cimes , plaideurs  iuiques , calomniateurs , détrac 
leurs;  et  généralement  tous  ceux  qui  tiennent 
tort  au  prochain,  ne  peuvent  être  absous , s'ils  ne 
font  réparatiou  du  tort  et  dommage  en  la  meil 
leure  façon  que  faire  se  pourra  ; au  moins  qu’ils 
promettent  de  satisfaire  par  effet. 

Art.  IV.  Des  personnes  mariées  qui  font  mauvais 
ménage  ou  qui  sont  séparées. 

Item,  les  mariés  qui  vivent  en  dissension  l’un 
sans  l’autre , ou  qui  ne  veulent  se  rendre  les  de 
voir*  du  mariage,  ne  doivent  être  absous,  pen- 
dant qu’ils  persévèrent  en  cette  mauvaise  vo 
lonle. 

Art.  V.  Des  ecclésiastiques  pourvus  de  bénéGerv 
contre  le*  régies , et  de  ceux  qui  ne  s'acquittent 
pas  de  leurs  devoirs. 


Outre  tout  cela,  encore  faut-il  que  le  penitent 
s'accuse  des  péchés  d’autrui , à l'exemple  de  Da- 
vid : car  si  par  mauvais  exemple  ou  autrement  il  a 
provoqué  quelqu’un  à pécher,  il  en  est  coupable; 
et  cela  s'appelle  proprement  scandale. 

Au  contraire,  il  faut  empêcher  le  pénitent  de 
ne  point  nommer,  ni  donner  à connoltre  ses  com- 
plices au  péché,  tant  que  faire  se  pourra 


Les  ecclésiastiques  niai  pourvus  île  leurs  béné- 
Hces,  ou  qui  en  ont  des  incompatibles  sans  légi- 
time dispense , ou  qui  ne  résident  pas  sans  suffi- 
santes excuses , ou  qui  font  métier  de  ne  point 
I dire  l’office,  et  ne  se  vêtir  ecclésiastiquement; 
tous  ceux-là  ne  doivent  être  absous,  qu'ils  ne  pro- 
mettent d’y  mettre  ordre . et  corriger  tou*  ces 
j défauts. 


CH  AP.  V.  Du  soin  que  doit  avoir  le  confesseur  de  nr 
point  absoudre  ceux  qui  ne  sont  point  capables  de 
la  grâce  de  Dieu. 

la-  confesseur  après  cela  doit  connoltre  si  le 

fl. 


Art.  VI.  De  reux  qui  sont  dans  des  habitudes 
criminelles. 

Item,  les  co ncubt nattes,  adultère*,  ivrognes,  ne 
doivent  être  absous,  s'ils  ne  témoignent  uu  ferme 

iu 
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propos,  non-seulement  de  laisser  leurs  péchés, 
mais  aussi  de  quitter  les  occasions  d'iceux,  comme 
sont  ans  concubinaires  et  adultères  leurs  garces, 
lesquelles  ils  doivent  éloigner  d'eux;  aux  ivro- 
gnes les  tavernes , aux  blasphémateurs  les  jeux  ; 
ce  qui  s'entend  de  ceux  qui  font  coutume  de  tels 
péchés. 

Art. VII.  Des  personnes  qui  ont  des  rancunes  ou  des 
inimitiés. 

Enfin,  les  querelleurs  qui  ont  des  rancunes  et 
inimitiés,  ne  peuvent  recevoir  l’absolution  s'ils  ne 
veulent  de  leur  côté  pardonner  et  se  réconcilier 
avec  leurs  ennemis. 

CHAP.VI.  De  la  prudence  avec  laquelle  il  faut  ordon- 
ner les  restitutions  et  les  réparations  d’honneur. 

Après  donc  que  le  confesseur  a bien  connu 
l’état  de  la  conscience  du  pénitent , il  doit  dis- 
poser et  ordonner  ce  qu’il  voit  être  nécessaire 
pour  rendre  capable  de  la  grâce  de  Pieu,  tant  en 
ce  qui  concerne  la  restitution  du  bien  d’autrui , 
et  la  réparation  des  torts  et  injures  qu’il  a faites, 
comme  aussi  en  ce  qui  regarde  l’amendement  de 
sa  vie,  et  fuite  ou  éloignement  des  occasions. 

Art  I.  Qu’il  faut  ménager  la  réputation  du  pénitent. 

Et  pour  le  regard  des  réparations  et  restitutions 
que  l’on  doit  faire  au  prochain , il  faut  trouver 
moyen,  s’il  est  possible,  de  les  faire  secrètement, 
sans  que  le  pénitent  puisse  être  diffamé;  et  par 
ainsi,  si  c’est  un  larcin,  il  le  faut  faire  rendre,  ou 
choses  équivalentes  , par  quelque  personne  dis- 
crète , qui  ne  nomme  ni  décèle  en  aucune  fa- 
çon le  restituant.  Si  c’est  une  fausse  accusation 
ou  imposture,  il  faut  procurer  dextrement  que  le 
pendent  donne,  sans  en  faire  semblant,  contraire 
impression  à ceux  devant  lesquels  il  avoit  commis 
la  faute,  disant  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  dit, 
sans  faire  semblant  d’autre  chose. 

Art.  11.  Des  conjonctures  où  la  réparation  est  plus 
difficile. 

Mais  quant  aux  usures , faux  procès  et  autres 
semblables  embrouillements  de  conscience,  il  est 
besoin  d’en  ordonner  les  ré|iarations  avec,  une 
exquise  prudence,  de  laquelle  si  le  confesseur  ne 
se  trtSive  pas  pourvu  suffisamment,  il  doit  dou- 
cement demander  au  pénitent  quelque  loisir  pour 
y penser , puis  s’adresser  au  plus  docte , comme 
sont  les  députés  des  quartiers,  lesquels,  si  le  cas 
le  mérite , prendront  notre  avis  on  de  notre  vi- 
caire-général . 

Mais  sur  toutes  choses , il  faut  prendre  garde 
que  ceux  desquels  on  prend  le  conseil,  ne  puissent 
en  façon  quelconque  connoltrc  ou  deviner  le 


1 pénitent,  si  ce  n’csl  par  son  congé  très-exprés 
encore  ne  le  faut-il  faire  avec  son  congé,  si  ce 
n’est  par  une  grande  nécessité,  et  qu'il  en  prie 
le  confesseur  hors  et  après  la  confession. 

CHAP.  Vil.  Qui  sont  les  cas  réservés  an  pape,  et 

ceux  du  diocèse  de  Genève.  Deux  règles  à observer 

à l'égard  des  pénitents  qui  ont  des  réserves. 

Art.  I.  Des  cas  réservés  au  pape. 

Or,  les  cas  réservés  A Sa  Sainteté  sont  en  assez 
grand  nombre;  mais  néanmoins  la  plupart  sont 
tels,  qu’ils  n'advieiiticnt  presque  point  deçà  les 
monts  ; et  quant  A ceux  qui  peuvent  arriver,  ils  ne 
sont  pas  en  grand  nombre.  Il  y en  a cinq,  hors  la 
! bulle  Jn  ctena  Domini. 

\ . Tuer  ou  frapper  grièvement  une  personne 
ecclésiastique  ; parce  que,  quand  le  coup  est  léger 
et  le  mal  de  peu  d’importance,  il  peut  être  absous 
par  l’évéque  ; sinon  que  le  coup , quoique  léger 
de  soi  même,  fût  grandement  scandaleux,  comme 
par  exemple,  étant  donné  à un  prêtre  faisant  l’of- 
fice, ou  en  un  lieu  et  compagnie  de  grand  respect 
et  considérable. 

2.  La  simonie  et  confidence  réelle. 

3.  Le  péché  du  duel  en  ceux  qui  appellent,  qui 
provoquent  et  qui  font  le  combat. 

4.  Les  violateurs  de  la  clôture  des  monastères 
et  des  religieuses  enfermées,  quand  telle  violation 
se  fait  A mauvaise  fin. 

5.  La  violation  des  immunités  de  l'Église  ; le- 
quel cas  cinquième  étant  difficile  A discerner,  et 
n’arrivant  guère  souvent,  et  toujours  par  des  ac- 
tions publiques,  ne  se  décide  presque  point  eu 
confession,  qu'il  n’ait  été  décidé  hors  d’icelle  par 
les  évêques  ou  leurs  vicaires.  Les  cas  de  la  bulle 
In  cœna  Domini  qui  peuvent  arriver,  sont  aussi 
peu  en  nombre. 

• 6.  L'hérésie,  le  schisme,  avoir  et  lire  des  livres 

' hérétiques,  la  falsification  des  bulles  et  lettres 
! apostoliques. 

7.  .La  violation  des  libertés  et  privilèges  de 
; l'Église,  biens  et  personnes  ecclésiastiques,  qui  se 
! fart  volontairement;  l’usurpation  des  biens  des 
' ecclésiastiques,  en  tant  qu'ecclésiastiques. 

1 Art.  11.  Des  cas  réservés  dans  le  diocèse  de  Genève. 

Les  cas  que  nous  nous  sommes  réservés  sont 
peu  en  nombre. 

t.  Quant  au  premier  commandement,  nous 
avons  réservé  la  sorcellerie  et  les  charmes , ou 
nouements  d’aiguillette  qui  se  font  contre  l'effet 
du  mariage. 

1 2.  Quant  au  quatrième , nous  avons  réservé  le 

parricide,  qui  se  fait  tuant  ou  battant  père,  mère, 

| beau-père,  belle-mère. 

| 5.  Quant  au  cinquième  commandement,  nous^ 
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avons  réservé  le  meurtre  effectué  volontairement. 

4.  Quant  au  sixième , nous  avons  réservé  la 
bestialité  et  sodomie , l'inceste  au  premier  et  se- 
cond degré , et  le  sacrilège  qui  se  commet  avec 
nouains  et  religieuses,  violence  et  forcement  des 
filles  et  femmes. 

5.  Quant  au  septième  commandement,  nous 
avons  réservé  le  brûlement  volontairement  fait 
des  maisons  d'autrui,  le  pillement  et  larcin  des 
choses  sacrées. 

Art.  III.  Pour  tous  ces  cas  réserves  vous  devez 
observer  deux  règles. 

§ l.  Première  règle  : consoler  les  pénitent  s. 

1.  C’est  de  consoler  les  pénitents  qui  les  au- 
ront commis,  et  ne  point  les  désespérer;  ains  les 
renvoyer  doucement  à ceux  auxquels  nous  avons 
donné  le  pouvoir,  que  nous  avons  mis  en  grand 
nombre  en  tous  les  endroits  du  diocèse.  Car  en- 
core qu'ils  ne  puissent  pas  absoudre  des  cas  réser- 
vés au  pape,  si  est -ce  néanmoins  qu’ils  leur 
donneront  toujours  adresse  pour  obtenir  l'ab- 
solution. 

$ II.  Seconde  règle  qui  regarde  les  moribonds. 

2.  En  cas  d'extrême  nécessité  et  en  l'article  de 
la  mort,  tout  prêtre,  encore  qu'il  ne  soit  point 
admis , de  quelque  sorte  ou  qualité  qu'il  soit , 
peut  et  doit  absoudre  de  tout  péché  générale- 
ment. 

Même  celui  qui  étant  malade  a demandé  le 
confesseur,  si  après  cela  il  perd  la  parole,  et  ne 
peut  donner  aucun  signe , il  doit  être  absous  sur 
le  «impie  désir  qu'il  a eu  de  sc  confesser. 

Et  de  pinson  doit  absoudre  celui  lequel , bien 
qu'il  n’ait  pas  demandé  le  prêtre,  le  voyant  néan- 
moins et  l'écoutant,  donne  signe  de  vouloir  l’ab- 
solution. 

CHAP.  VIII.  Comment  il  faut  imposer  les  pénitences, 

et  des  conseils  qu'on  doit  donner  aux  pénitents. 

Art.  I.  Se  servir  de  paroles  douces  et  engageantes. 

Le  confesseur  doit  imposer  la  pénitence  avec 
des  paroles  douces  et  consolatoires , surtout 
quand  il  voit  le  pécheur  bien  repentant,  et  lui 
doit  toujours  demander  s'il  ne  le  fera  pas  volon- 
tiers; car  en  cas  qu’il  le  voie  en  peine,  il  feroit  I 
mieux  de  lui  en  donner  une  autre  plus  aisée;  j 
étant  beaucoup  meilleur  pour  l’ordinaire  de  Irai  ! 
ter  les  pénitents  avec  amour  et  bénignité  { sans 
toutefois  les  tlatter  dans  leurs  péchés  ) que  non 
pas  de  les  traiter  âprement  ; et  néanmoins  il  ne  ; 
faut  pas  oublier  de  faire  connollre  au  pénitent  ! 
que,  selon  la  gravité  de  ses  péchés , il  mériterait 
une  plus  forte  pénitence,  afin  qu’il  fasse  ce  ! 


qu'on  lui  enjoint  plus  humblement  et  dévote- 
ment. 

Art.II.Quc  les  pénitences  ne  soit  point  embrouillées. 

Les  pénitences  ne  doivent  pointétre  einbrouil- 
| lées  et  mélangée*  de  diverses  sortes  de  prières  et 
; oraisons,  comme  par  exemple , de  dire  trois  Pa- 
ter, une  hymne , des  oraisons , des  collectes , des 
antiennes,  des  psaumes;  ni  ne  doivent  pointétre 
données  en  variété  d’actions,  comme  par  exemple, 

| de  donner  trois  jours  l'aumône  , de  jeûner  trois 
! vendredis , de  faire  dire  une  messe  , de  sc  disci- 
pliner cinq  fois  : car  il  arrive  deux  inconvénients 
de  cet  ainas  d’actions  ou  oraisons  : l’un , que  le 
pénitent  s’en  oublie , et  puis  demeure  en  scru- 
pule; l’autre  , c’est  qu’il  pense  plus  à ce  qu’il  a à 
dire  ou  à faire,  que  non  pas  à ce  qu’il  dit  ou  fait  ; 
et  cependant  qu’il  va  cherchant  en  sa  mémoire  ce 
qu'il  doit  faire,  ou  dedans  ses  heures  ce  qu'il  doit 
dire,  sa  dévotion  se  refroidit.  Il  est  donc  mieux 
d’enjoindre  des  prières  tout  d’une  même  sorle  , 
comme  tout  des  Pater , ou  tout  des  psaumes  qui 
soient  de  suite  , qu’il  ne  faille  pas  aller  chercher 
: eà  et  là  les  uns  après  les  autres. 

Art.  III.  Que  les  pénitences  soient  préservalives. 

Et  même  il  sera  bon  de  donner  quelques-unes 
de  ces  choses  en  pénitence,  comme  de  lire  un  tel 
ou  tel  livre,  qu’on  juge  propre  pour  aider  le  péni- 
tent ; de  se  confesser  tous  les  mois,  un  an  durant  ; 
de  se  mettre  d une  confrérie  ; et  semblables  ac- 
tions, lesquelles  ne  servent  pas  seulement  de  pu- 
nition pour  les  péchés  passés,  mais  de  préservatif 
, contre  les  futurs. 

Art.  IV.  Conseils  qu'il  faut  donner  aux  pénitents. 

Et  pour  le  regard  des  conseils  que  le  confesseur 
doit  donner  au  pénitent  en  général,  voici  les  plus 
utiles  à toutes  sortes  de  personnes. 

Se  confesser  et  communier  très-souvent, 

Et  de  choisir  nu  bon  confesseur  ordinaire. 
Hanter  les  sermons  et  prédications. 

Avoir  et  lire  de  bons  livres  de  dévotion,  comme 
entre  autres  ceux  de  Grenade. 

Fuir  les  mauvaises  compagnies,  et  suivre  les 
bonnes. 

Prier  Dieu  bien  souvent. 

Faire  l’examen  de  conscience  le  soir. 

Pensera  la  mort , au  jugement,  au  paradis,  à 
l’enfer. 

Avoir  et  baiser  souvent  des  saintes  images , 
comme  de  crucifix  et  autres. 

CHAP.  IX.  Comment  il  faut  donner  l’absolution. 
Art.  I.  Exciter  le  pénitent  à la  contrition. 

Cela  fait,  avant  que  de  donner  la  sainte  abso- 
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lution  , vous  demanderez  au  peuilenl  s'il  ne  re- 
quiert pas  humblement  que  ses  péchés  lui  soient 
remis , s'il  n'attend  pas  cette  grâce  du  mérite  de 
la  mort  et  passion  de  notre  Seigneur , s'il  n’a  pas 
volonté  de  vivre  désormais  en  la  crainte  et  obéis- 
sance de  Dieu. 

Art.  II.  Avis  pour  bien  user  du  fruit  de  l'absolution. 

Après  cela,  vous  lui  pouvez  faire  savoir  que  la 
sentence  de  son  absolution , que  vous  prononce- 
rez en  terre  , sera  avouée  et  ratifiée  au  ciel;  ipte 
les  anges  et  saints  de  paradis  se  réjouiront  de  le 
voir  revenu  en  la  grâce  de  Dieu  ; et  que  partant  il 
J vive  désormais  en  sorte  qu'à  l'heure  de  la  mort  il 
puisse  jouirdu  fruit  de  cette  confession  ; et  puis- 
qu'il a lavé  sa  conscience  au  sang  de  l'agneau 
immaculé  Jésus-Christ , il  prenne  garde  de  ne  la 
plus  souiller. 

Art.  III.  Cérémonies  et  rit  de  l'absolution. 

Telles  ou  semblables  paroles  de  consolation 
étant  dites,  vous  Oterez  le  bonnet  pour  dire  les 
prières  qui  précédent  l'absolution.  Et  ayant  pro- 
féré ees  paroles,  Dominas  noster  Jésus  Chrislus  , 
vous  vous  couvrirez  et  étendrez  la  main  droite 
vers  la  tête  du  pénitent,  poursuivant  l’absolution, 
ainsi  qu'elle  est  mise  au  Rituel. 

Art.  IV.  En  quel  cas  on  peut  retrancher  des  prières. 

$ I.  De  ceui  qui  se  confessent  souvent. 

Il  est  vrai,  comme  dit  le  docteur  Emmanuel  Sa, 
és  confessions  de  ceux  qui  se  confessent  souvent, 
on  peut  retrancher  toutes  les  prières  qu'on  fait 
devant  et  après  l'absolution , disant  simplement  : 

Ego  te  absobo  ab  omnibus  peccatis  luis  , in 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritùs  Sancli. 


S II  • Du  grand  concours  de  pénitents. 

On  en  doit  dire  de  même,  quand  il  y a une 
multitude  de  pénitents,  et  que  le  temps  est  court  ; 
car  ou  peut  prudemment  abréger  l'absolution,  ne 
disant  sinon  : 

Dominas  noster  Jésus  Christus  te  absohat , et 
ego  auctoritate  ipsius  absoho  te  ab  omnibus  pec- 
catis luis.  In  nomine  Patrie,  et  Filii , et  Spiritüs 
Sancti.  Amen. 

S 111.  Les  iiénilents  peuvent  dire  le  Confiteor  avant 
que  d'entrer  dans  le  confessionnal. 

Comme  aussi  quand  il  y a presse  de  pénitents 
qui  sc  confessent  souvent , on  petit  les  avertir 
qu'ils  disent  le  Confiteor  à part  eux,  avant  que  de 
se  présenter  au  confesseur , afin  qu'immédiate- 
ment  étant  arrivés  devant  lui , et  fait  le  signe  de 
la  croix  , ils  commeucent  à s'accuser.  Car  aiusi  il 
ne  se  fait  nulle  omission,  et  l'on  gagne  beaucoup 
de  temps. 

Art.  V.  Livre  utile  aux  confesseurs. 

Le  père  Valère  Reginald  , de  la  compagnie  de 
Jésus,  lecteur  en  théologie  à Dole , a nouvelle- 
ment mis  en  lumière  uu  livre  de  la  Prudence  des 
Confesseurs,  qui  sera  grandement  utile  à ceux  qui 
le  liront. 

Art.  VI.  Conclusion. 

Voilà,  mes  chers  frères,  vingt-cinq  articles  que 
j'ai  jugés  dignes  de  vous  être  proposés , pendant 
que  , distrait  à plusieurs  autres  occupations,  je 
n'ai  su  ni  les  uiicux  agencer , ni  mettre  en  écrit 
le  reste.  Recommandez  toujours  mon  ame  à la  mi- 
séricorde de  Dieu , comme  de  mon  côté  je  vous 
désire  sa  sainte  bénédiction. 


AVIS  AUX  CONFESSEURS 

ET  DIRECTEURS, 

POUR  DISCERNER  LES  OPÉRATIONS  DE  I.'ESPRIT  DE  DIEU  ET  CELLES  DU  MALIN  ESPRIT  DANS  LES  AMES. 


Mes  frères , si  Dieu  vous  a destinés  à la  con- 
duite des  âmes , vous  devez  continuellement  lui 
demander  ses  lumières , pour  bien  connoltrc  les 
véritables  opérations  de  son  esprit.  Si  donc  vous 
avez  la  direction  de  quelques  personnes  favori- 
sées de  ses  dons  extraordinaires  et  relevés,  pre- 
nez garde, 


Premièrement , si  elles  se  portent  pins  au  sens 
le  moins  reçu  de  l'Écriture , qu'à  celui  qui  pour 
être  le  plus  commun  est  le  moins  dangereux , 
parce  que  l'Écriture  sainte  est  la  règle  de  con- 
duite de  Dieu  snr  les  âmes. 

2.  C’est  encore  un  effet  de  l'esprit  de  Dieu , de 
jeter  une  grande  crainte  avec  une  extrême  cou - 
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fiance  en  ceux  qu'il  chérit  : l'une  vient  de  la  con- 
noissance  de  notre  infirmité  , et  l'autre  découle 
du  saint  amour.  Le  diable . au  contraire , porte  à 
des  hautes  pensées,  et  à des  sentiments  bien  re- 
levés de  vertu  et  d'une  bonne  vie , persuadant  de 
se  reposer  en  sa  propre  suffisance  et  en  ses  bon- 
nes œuvres. 

5.  Mais  la  pierre  de  touche  pour  éprouver  le 
bon  d'avec  le  mauvais  esprit,  et  faire  la  différence 
de  celui  qui  commence  d’avec  l'autre  qui  est  bien 
avancé,  c'est  d'étre  prompt  à souffrir;  car  le  mau- 
vais devient  pire  par  les  afflictions  et  murmures 
coutre  la  providence  de  Dieu.  Celui  qui  com- 
mence, se  tâche  d'endurer , et  puis  il  a regret  de 
s'étre  laissé  saisir  à l'impatience  ; celui  qui  avance, 
traîne  d'abord  un  peu  sa  croix  ; toutefois  quand 
il  regarde  son  Sauveur  et  son  maître  portant  la 
sienne  au  Calvaire  , il  la  relève,  il  prend  courage, 
il  se  résout  à la  patience  et  à bénir  Dieu 

Le  parfait,  qui  est  un  oiseau  plus  rare  en  ee 
siècle  que  le  Phénix  en  l’Arabie  , non-seulement 
attend  les  affronts,  les  persécutions  et  les  calom- 
nies , mais  même  va  au-devant  sans  témérité  , et 
y court  comme  au  festin  des  ndccs , jugeant  en- 
core qu'il  est  indigne  d’avoir  des  livrées  qui  le 
font  prendre  pour  un  serviteur  de  la  maison  de 
Dieu. 

4.  C'est  encore  une  marque  de  l'esprit  de  Dieu, 
d'être  doux  et  miséricordieux  à son  prochain , 
lors  même  qu'il  est  plus  proche  de  tomber  sous 

« la  rigueur  de  sa  justice , de  peur  de  l'ensevelir 
sous  ses  ruines.  C'est  aussi  le  signe  d'un  esprit 
trompe  du  diable  en  ses  dévotions  ou  en  sa  con- 
duite , lorsque  sous  certain  zèle  il  façt  l’exact,  juge 
de  tout , et  veut  tout  châtier , sans  user  de  pitié  , 
et  sans  aucune  clémence. 

5.  Ne  pas  quitter  l'exercice  des  vertus,  pour 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrent , est  encore  le 
signe  d'une  amc  dont  le  sacrifice  est  agréable  à 
Dieu  ; parce  que  cette  bonté  infinie  ne  présente 
point  d'épées  flamboyantes,  pour  empêcher  l’en- 
trée de  son  paradis  à ceux  qui  le  cherchent  pure- 
ment ; et  bien  qu'il  permette  que  ses  élus  soient 
dans  les  rigueurs , dans  les  souffrances  et  dans 
les  croix,  il  les  remplit  de  tant  de  grâces,  de 
force  et  de  douceur , qu’ils  s'estiment  très-heu- 
reux et  avantagés  de  pâtir  pour  l'amour  de  lui. 
Le  diable  , au  contraire , leur  fait  voir  une  ven- 
geance effroyable  en  Dieu , pour  punir  leurs 
moindres  défauts  ; il  leur  présente  une  colère  et 
une  rigueur  extrême  en  celui  qui  ne  peut  enten- 
dre crier  la  moindre  de  ses  créatures  , sans  lui 
donner  du  secours , et  qui  se  rend  à la  première 
larme  qui  sort  d’un  cœur  véritablement  contrit. 
Mais  prenez  garde  à la  ruse  de  notre  ennemi  ; 
avant  que  de  les  avoir  portés  au  péché , il  leur 


présente  Dieu  sans  mains  et  sans  foudre  ; et  quand 
il  les  a renversés  par  terre  , il  le  fait  venir  en  leur 
imagination , environné  d'éclairs  et  de  flammes  , 
et  tout  couvert  de  feu  pour  les  réduire  en  cen- 
dre. 

6.  Examinez  encore  si  ces  personnes  se  per- 
dent en  leur  propre  estime . en  relevant  leurs 
grâces  et  leurs  propres  dons,  et  lesquelles  au  con- 
traire traitent  avec  mépris  ou  tiennent  pour  sus- 
pectes les  faveurs  que  Dieu  départ  aux  autres  ; 
car  la  marque  la  plus  assurée  de  la  sainteté , c’est 
quand  elle  est  fondée  sur  une  vraie  et  profonde 
humilité  et  une  ardente  charité.  Les  operations 
. surnaturelles , dit  S.  Bernard,  se  peuvent  aussi 

j bien faire  par  /es  personnes  hypocrites  que  par 
les  Saints.  Les  humbles  de  cœur  en  font  recon- 
noltre  la  solidité  et  la  vérité. 

7.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  personnes  trom- 
pées , Dieu  même  (si  vous  les  en  croyez)  leur  sert 
de  garant  et  de  couverture.  Mais  observez  leurs 
pa rôles  spirituelles  : en  matière  de  ces  expressions 
extraordinaires , soyez  bien  sur  vos  gardes.  Par 
exemple , quand  elles  disent  : Je  suis  assurée  de 
ce  que  Dieu  veut  de  moi  ; il  vous  avertit  par  ma 
bouche  de  ce  qui  est  nécessaire  â votre  salut  et  â 
votre  conduite  ; faites  cela  par  mon  avis  ; j'en  ré- 
ponds devant  Dieu  ; et  semblables  paroles  qui 
marquent  un  éclaircissement  des  choses  intérieu- 
res, et  uue  conversation  dans  les  cieux, jugez 

; avec  discrétion  si  leurs  actions  sont  conformes  à 
ces  hautes  lumières. 

tt.  Voyez  aussi  si  le  rapport  qu'on  fait  â ces  per- 
| sonnes  de  l'infirmité  d'autrui,  leur  donne  plus  de 
mouvement  d’indignation  et  d'horreur , que  de 
compassion  et  de  pitié  de  leur  misère  ; parce  que 
J c'est  un  faux  zèle  de  s'écrier  contre  le  vice  de  son 
frère , d'en  découvrir  les  défauts  sans  nécessité , 
et  contre  la  charité.  Telles  personnes  d'ordinaire 
pensent  faire  admirer  leur  vertu , en  publiant  les 
fautes  du  prochain. 

9.  De  plus,  examinez  si,  lorsqu’on  parle  de 
- Dieu , ces  personnes  s'égarent  en  des  termes  af- 
fectés , voulant  faire  voir  que  leur  feu  ne  peut 
demeurer  sous  la  cendre , et  que  par  cette  élin- 

I celle  on  pourra  découvrir  les  brasiers  qui  sont  en 
leur  intérieur. 

10.  Si  vous  voulez  probablement  juger  si  ces 
âmes  ont  des  vrais  sentiments  de  Dieu , et  si  les 
grâces  qu'elles  disent  recevoir  de  sa  bonté  sont 

( véritables , voyez  si  elles  ne  sont  point  attachées 
â leur  propre  jugement  et  a lenr  propre  volonté , 
et  â ces  mêmes  faveurs  ; mais  au  contraire  , si  elles 
leur  donnent  du  soupçon,  et  les  laissent  irréso- 
lues jusqu'à  tant  que  par  l'avis  de  leurs  directeurs 
et  de  plusieurs  personnes  pieuses , doctes  et  ex- 
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perimentées,  elles  soient  confirmées  en  la  créance 
de  ce  qu'elles  doivent  estimer  tic  tout  cela  : car 
le  Saint-Esprit  chérit  sur  toutes  choses  les  âmes 
humbles  et  obéissantes  ; il  se  plait  merveilleuse- 
ment à la  condescendance  et  à la  soumission , 
étant  prince  de  paix  et  de  concorde.  Au  con- 
traire, l'esprit  de  superbe  donne  de  l'assurance , 
et  rend  ceux  qu'il  vent  tromper,  fiers,  opiniâ- 
tres, et  fort  résolus;  et  leur  fait  tellement  aimer 
leur  mal , qu'ils  ne  craignent  rien  à l'égal  de  leur 
guérison,  leur  persuadant  que  ceux  qui  leur 
parlent  portent  plus  d’envie  à leur  bonheur  que 
d'affection  à leur  salut.  Tel  est  le  génie  des  no- 
vateurs. 

11.  Enfin,  pour  conclure  tout  ce  discours, 
voyez  si  ces  personnes  sont  simples  et  véritables 
en  leurs  paroles  et  en  leurs  actions  ; si  elles  ne 
recherchent  point  de  produire  leurs  grâces,  sans 


qu’il  soit  nécessaire  : si  elles  désirent  ce  qui  éclaté 
à l'extérieur. 

12.  C’est,  tout  au  contraire,  un  effet  de  l'heu- 
reuse conduite  du  Père  des  lumières,  d'inspirer 
par  des  sentiments  intérieurs,  se  couler  douce- 
ment dans  l'amc,  et  y descendre  comme  la  pluie 
sur  la  toison.  Saint  Jean  Chrysostôme  dit  qu'à 
la  vérité,  Dieu  fit  entendre  aux  Hébreux  tes 
commandements  avec  de  granits  effrois  et  plu- 
sieurs bruits  de  tonnerre.  Mais  il  le  falloit,  pour 
épouvanter  des  gens  qui  ne  se  fussent  pas  rendus 
à composition  que  par  crainte  ; et  que  d'autre 
part  notre  Seigneur  vint  doucement  à ses  n pâtres, 
qui  étoient  plus  dociles  et  moins  ignorants  des 
mystères  divins.  Il  est  vrai  qu'il  y eut  quelque  son 
et  un  petit  bmit  ; mais  Dieu  le  permit  à cause  des 
Juifs,  et  pour  des  raisons  marquées  en  l'Écriture- 
Sainte. 


MANIÈRE 

DE  FAIRE  LE  CATÉCHISME, 

DONNÉE  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


1.  De  horâ  catéchisme  . 

Convocabitur  populus  antè  vesperas  campante 
signo,  adeo  mature  ut  catechismus  duas  butas 
habere  possit,  æstivis  pratsertim  diebus. 

IL  De  janitorc. 

Dato  campante  signo,  janitor  scholam  sive  ecclc-  I 
siam  aperiet,  disponet  scamna,  et  ad  januam  vc-  j 
nientes  expectabit  ; introduret  candidates,  docc- 
bit  eos  salntandi  înorem,  ut  dicant,  Dcus  del 
nabis  suam  pacem,  et  ad  formandum  cum  aquâ 
lnstrali  signum  emeis,  rocitandamquc  orationem 
dominicain  et  angelicam  salutatinnem;  vcl,  si 
idonei  non  sint,  curabit  ut  coram  augustissimo 
Sacramentoantèmajusaltare  genullectant  ; deindè 
eos  ad  sua  scamna  mittet. 

III.  De  priore- 

Ad  janitoris  auxilium  constitue!  prior  fratres 
alios,  qui  idem  faciant  ; et  is  prior  aliique  ope- 
rarii  maturè  ad  scholam  ire  debeut,  etessesolli- 
citi,  ut  venientes  pueri  doceantur,  observcntquc 
silentium.  Tanlô  tempore  doccbitur  quanti)  priori 


videbitur  ; qui  observabit  ut  omnes  munus  sunm 
excrceant;  et  nisi  ab  officio  suo  impediatur, 
consignait  responsuros  et  dispulatores,  eliget- 
que  seinper  pcrspicaciorcs  et  tnagis  idoncos. 

IV.  De  suhpriore,  admonitorc,  silentiorio,  magùtris, 
ac  de  initio  catechismi. 

Subprior  et  admonitor  invigilabunt  pariter  ne 
quisrumor  fiat,  et  cùm  advertent,  tacite  silentia- 
rio  signum  dabunt.  Quamobrem  hi  manebunt  in 
diversis  scholæ  partibus,  nisi  fortè,  dùm  alii  do- 
cent,  prior  cum  iis  aliquâ  de  re  confcrrc  vellet. 
Post  aliquod  temporis  spatium  sic  insumptum,  ità 
ut  magitlris  integra  docendi  libertas  fuerit,  qui 
quatuor  aut  sex  ex  more  pueros  babebunt,  prior 
signum  dabit  cum  campanulâ,  et  genuflcctens, 
tùm  orationem  fieri  ante  disputationem  solitam 
recitabit;  et  accepté  suis  euin  ptieris  à sacerdote, 
si  aderit,  benedieliono,  jubebit  illos  in  aliquetn 
locum  undè  videri  ab  omnibus  possint,ascendere, 
ex  unâ  parte  et  ex  altéré. 

V.  De  recreationc,  disputât  ione  cl  sormonc. 

Hi,  formato  signo  crucis,  et  prolatis  allé  voce 
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verbis , eain  catochistui  partent  qu.e  assignat» 
fucrit  recitabunl  ; isti  inlerrogando,  illi  respon- 
ilemlo.  Aliquandojubebil  sistcre,  ctquod  libcbit 
petet  ; ut  ci  ratione  caution-»  et  mugis  attentas 
cfQciat.  Advcrtat  nihilomimis  ut  dispulatio  de 
iis  qua:  dicta  fiieritil  fiat  : quare  omîtes  ejusdetn 
nrdittis  et  classis  candidat!  sedebunt  in  eodem 
loco,  ut  absque  teinporis  jacturi  ab  unoquoquc 
I (clerc  possit,  prout  accidet.  Kt  occasione  captâ 
eonrai  ipiæ  mita  ta  fueriut,  hrevcm  serinoiieni 
faciel  et  compendium,  quo  faciliùs  omîtes  doetri- 
uam  illam  suis  imprimant  mcnlibus  : si  boc  ipse 
prtestarc  nequiverit,  ab  illo  ex  aduiinistri»  aul 
magistratis  fleri  curct. 

VI.  De  lectione  constitutionum , oratione , 

momliontbus , premiis , etc. 

Quo  facto,  legentur  constitutiones  parvæ  bo- 
norura  inorunt,  quas  omnes  intclliguut  : deindé 
flet  oratio  prout  præscriptum  fuerit.  Novissimè, 
nisi  notandi  absentes  essent,  vel  corrigendu»  ali- 
quis,  pueros  suos  dimittet,  muneudo  ut  modesti 
sint,  corum  quo:  dicta  fucrunt  recordentur,  et 
proximo  sequenti  die  festo  mature  veniant.  lis 
i|ui  studiosi  fuerint  et  modesti,  præmia  tradet, 
ut  pias  imagines,  rosaria,  numismate,  et  bis  si- 
inilia  : hoc  euim  pacto  liet  ut  meliùs  seutper  se 
gerant. 

VII.  De  catalogo,  cancellario,  cl  exbortatione  seu 
sermone. 

Cancellarius  notabit  in  catalogo  absentes,  vel 
si  iuDrmentur,  deferet  ad  priorem  et  alios.  Post 
lutc  audictur  sermu  seu  exhortatio  qux  à sacer- 
dole  Oet. 

VIII.  De  visilationibus  rcciprocis. 

Singulis  mensibus  semel  ut  minimum  , prior 
millet  aliquem  ex  adminislris  vel  magistris  ad 
congregationem  generalem  seu  diœcesanam,  qui 
suæ  scltolæ  statum  et  nécessitâtes  déférât.  Sicut 
elsingulx  singulas  scholæ  visitabunt  peraliquos 
ex  suis  candidatis,  ut  fructuuin  et  utilitatum  spi- 
ritualium,  ad  majorem  Dei  gloriatn.  sincera  et 
pia  |>ossit  esse  communicatio. 


I.  De  l'heure  du  catéchisme. 

On  convoquera  le  peuple  par  le  sou  de  la  clo- 
che, avant  vêpres,  d’assez  bonne  heure  pour  que 
le  catéchisme  puisse  employer  deux  heures,  sur- 
tout en  été. 

II.  Du  portier. 

Le  signal  de  la  cloche  étant  donné,  le  portier 
ouvrira  l’école  ou  l’église , arrangera  les  bancs, 
et  attendra  à la  porte  ceux  qui  viendront  ; il  in- 


troduira les  enfants,  et  leur  apprendra  la  façon 
de  saluer,  en  sorte  qu’ils  sachent  dire.  Dieu  nous 
donne  sa  paix,  et  former  le  signe  de  la  croix 
avec  de  l'eau  benite,  comme  aussi  réciter  l'orai- 
son dominicale  et  la  salutation  angélique  : ou, 
s’ils  ne  sont  pas  capables  de  cela,  il  tachera  pour 
le  moins  qu’ils  fassent  la  génuflexion  au  très-saint 
Sacrement  devant  le  graud  autel;  après  cela  il  les 
enverra  à leurs  bancs. 

III.  Du  prieur. 

Le  prieur  chargera  quelques  autres  frères  de 
secourir  le  |iortier  ; ceux-ci  feront  la  même  chose 
que  lui.  Ce  prieur  et  les  autres  officiers  feront  en 
sorte  de  se  trouver  de  bonne  heure  à l’école,  et 

auront  soin  que  les  enfants  soient  instruits , et 
observent  le  silence.  On  lesenseignera  autant  de 
tem|>s  que  le  prieur  le  jugera  à propos.  Il  [(ren- 
dra gaçde  que  chacun  fasse  bien  sa  charge  et  of- 
fice ; il  désignera  ceux  qui  doivent  re|(ondre  et 
disputer,  choisissant  toujours  les  mieux  instruits 
et  les  plus  capables. 

IV.  Du  sous-prieur , du  moniteur,  du  silencier,  des 

maîtres , cl  du  eouiiueucemcnt  du  catéchisme. 

Le  sous-prieur  et  le  moniteur  prendront  garde 
pareillement  qu’il  ne  se  fasse  point  de  bruit;  et 
lorsqu'ils  s'en  apercevront,  ils  feront  un  signe  au 
silencier  pour  qu'il  y mette  ordre.  C’est  pour- 
quoi ceux-ci  se  tiendront  en  divers  endroits  de 
l'école,  et  y demeureront,  à moins  que  le  prieur 
n’eût  à conférer  avec  eux  pendant  que  les  autres 
enseignent.  Lorsqu'on  aura  ainsi  employé  quel- 
que tem[(S,  et  que  les  maîtres,  qui  pour  l'ordinaire 
auront  quatre  ou  six  enfants,  auront  eu  une  en- 
tière liberté  de  les  instruire,  le  prieur  donnera 
le  signal  avec  la  sonnette,  et  se  mettant  à genoux 
il  en  fera  faire  autant  aux  autres  ; après  quoi  il 
récitera  l’oraison  qu'on  a coutume  du  dire  avant 
la  dispute  ; et  ayant  pris  avec  ses  enfants  la  béné- 
diction du  prêtre,  s’il  y en  a quelqu'un,  il  les 
fera  monter  en  un  lieu  éminent  d’où  ils  puisseut 
être  vus,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de  l’autre. 

V.  De  la  récréation , de  la  dispute  et  de  la 

récapitulation. 

Ces  enfants  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  et 
prononcé  les  [(arolcs  à haute  voix,  réciteront  la 
partie  du  catéchisme  qui  leur  aura  été  assignée, 
ceux-ci  en  interrogeant,  ceux-là  en  répondant.  11 
les  fera  quelquefois  arrêter,  et  leur  demandera  ce 
qu’il  voudra,  pour  les  rendre  par  ce  moyen  plus 
avisés  et  [dus  attentif».  Qu'il  prenne  garde,  au 
reste,  que  la  dispute  sc  fasse  sur  les  ehoses'qui 
auront  été  dites;  et  pour  cette  raison  tous  les  en- 
fants d’un  même  ordre  ou  d'une  même  classe  sc 
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nuit  assis  dans  un  même  lieu,  afin  que  sans  per- 
dre de  temps  il  puisse  interroger  chacun  selon 
ce  qui  échec ra.  Ensuite,  prenant  occasion  de  par- 
ler de  ce  qui  aura  été  récité,  il  fera  un  petit  dis- 
cours et  un  abrégé  de  cela,  afin  que  tous  puissent 
mieux  imprimercette  doctrine  dans  leurs  esprits; 
et  s'il  ne  peut  pas  le  faire,  il  en  priera  quelqu'un 
des  maîtres  ou  des  officiers. 

VI.  De  la  lecture  des  règlements,  de  la  prière,  des 
munitions,  des  récompenses,  etc. 

Cela  étant  fait,  on  lira  les  petits  réglements  qui 
regardent  les  bonnes  mœurs,  et  qui  sont  à la  por- 
tée de  tous  ; après  quoi  on  fera  la  prière  en  la 
manière  qui  aura  été  ordonnée.  Enfin,  si  l'on 
n’est  pas  obligé  de  marquer  les  absents,  ou  cor- 
riger quelqu'un,  il  renverra  ses  enfants,  en  les 
avertissant  d'étre  modestes,  de  se  ressouvenir 
des  choses  qui  auront  été  dites,  et  de  revenir  de 
bonne  heure  au  premier  jour  de  fête  suivant.  Il 
donnera  des  récompenses  i ceux  qui  ont  été  dili- 
gents et  modestes,  par  exemple,  des  images  de 
dévotion,  des  chapelets,  des  médailles,  et  autres 


choses  semblables;  car  il  fera  par  ce  moyen 
qu'ils  se  comporteront  toujours  de  mieux  en 
mieux. 

VII.  Du  catalogue,  du  chancelier  et  de  l'exhortation 
au  sermon. 

Lé  chancelier  marquera  les  absents  dans  un 
: catalogue  ; ou  s’ils  sont  malades,  il  en  fera  le  rap- 
! port  au  prieur  et  aux  autres  officiers.  Après  cela 
on  entendra  le  sermon  ou  l'exhortation  qui  se  fera 
par  le  prêtre. 

VIII.  Des  visites  réciproques. 

Une  fois  tous  les  mois,  pour  le  moins,  le  prieur 
enverra  quelqu’un  des  officiers  ou  des  maîtres  à 
la  congrégation  générale  ou  diocésaine,  pour  faire 
le  rapport  de  l'état  ou  des  nécessités  de  son  école. 
Toutes  les  écoles  se  visiteront  pareillement  les 
unes  les  autres  par  commission  donnée  à quel- 
qu'un des  leurs,  afin  qu’il  se  fasse  une  sincère  et 
| sainte  communication  de  tous  leurs  avantages  et 
i utilités  spirituelles,  à la  plus  grande  gloire  de 
I Dieu. 


PETIT  RÈGLEMENT 

DE  L’EMPLOI  DU  TEMPS 

ET  DES  EXERCICES  DE  LA  JOURNÉE. 


I.  Le  matin  faites  la  méditation  avec  la  prépa- 
ration à la  journée  marquée  (i). 

U,  Ajoutez  le  Pater,  Y Ave,  le  Credo,  le  Veni 
Creator,  et  Y Ave  maris  Stella,  YAngele  Dci,  etc., 
et  une  courte  oraison  pour  les  saints  protecteurs. 

III.  Saluez  tous  les  saints  avec  cette  oraison 
vocale  : 

Sancta  Maria  et  omnes  sancti,  intercedite  pro 
nobis  ad  Dominum,  ut  nos  mereamur  ah eo  adju- 
vari  et  salvari,  qui  vivit  et  régnât  in  sæcula  sæcu- 
lomm. 

Amen. 

Sainte  Marie  et  tous  les  saints,  intercédez 
pour  nous  auprès  du  Seigneur,  afin  que  nous  mé- 
ritions d’être  aidés  et  sauvés  par  celui  qui  vit  et 
régne  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit  il 

(I)  Voyez  à la  fin  des  Entretiens  spirituels 


I V . Ayant  salué  les  saints  qui  sont  au  rict,  dites 
un  Pater  et  Y Ave,  pour  les  fidèles  trépassés;  et 
ainsi  vous  aurez  visité  toute  l'Église,  dont  une 
partie  est  au  ciel,  l’autre  en  terre,  et  l’antre  sous 
terre. 

V.  Oyez  tous  les  jours  la  messe,  selon  la  mé- 
thode marquée  ci-dessus. 

VI.  Soit  à la  messe,  soit  le  long  du  jour,  que  le 
chapelet  sc  dise  tous  les  jours  le  plus  alfcctueu 
sement  qu’il  sc  peut. 

VIL  Le  long  du  jour  fréquentes  oraisons  jacu- 
latoires, surtout  quand  l’heure  sonne  : cette  dé 
votiou  est  utile. 

VIII.  Le  soir  avant  souper  un  peu  de  récollec- 
tion, avec  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria  ani 
plaies  de  notre  Seigneur,  etc. 

La  récollcction  se  pourra  faire  avec  une  entrer 
de  l’ame  par  formelle  retraite  eu  l'une  des  plaies 
de  notre  Seigneur,  pour  les  cinq  jours,  le  sixième 
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da ils  les  épines  de  la  couronne , et  le  septième 
dans  son  côte  perce,  commençant  la  semaine  et  la 
finissant  par  là,  c’est-à-dire  le  dimanche  revenir 
à ce  coeur. 

IX  Le  soir,  une  heure  ou  demi-heure  après 
souper,  se  retirer  et  dire  le  Pater , Y Ave,  Credo, 
et  Conjiteor  jusqu'à  Mcâ  culpâ\  et  finir,  après 
l’examen  de  conscience,  par  les  litanies  de  la 
Sainte  Vierge. 

X.  Tous  les  jours  une  bonne  demi-heure  de 
lecture  spirituelle. 

XI.  Les  fêtes  et  dimanches,  assister  à vêpres,  et 
dire  l’office  de  Notre-Dame. 

XII.  S'il  arrive  de  laisser  quelque  chose  de  ce 
que  dessus,  n'en  avoir  point  de  scrupule;  car 
voici  la  règle  générale  de  notre  obéissance  : Il 
faut  tout  faire  par  amour  et  rien  par  force.  Il 
faut  plus  aimer  l’obéissance  que  craindre  la  déso- 
béissance. 

Xni  Je  vous  laisse  l'esprit  de  liberté,  non  pas 


celui  >pii  forclôt  l'obéissance,  car  c’est  la  liberté 
de  la  chair  ; mais  celui  qui  forclôt  la  contrainte  et 
le  scrupule,  ou  l'empressement. 

XIV.  Si  vous  aimez  fort  l'obéissance  et  soumis 
sion,  je  veux  que,  s'il  vous  vient  occasion  juste  et 
charitable  de  laisser  vos  exercices,  ce  vous  soit 
une  espèce  ^obéissance  ; et  que  ce  manquement 
soit  suppléé  par  l'amour. 

Le  reste  de  ce  livre  vous  fournil  de  quoi  contenter 
votre  dévotion  dans  les  avis  et  exercices  dressés  pour 
la  pratique  et  l'usage  des  deux  sacrements  de  confes- 
sion et  de  communion , qui  sont  toute  la  perfection  et 
la  sainteté  des  chrétiens. 

Et  si  ce  que  ce  saint  prélat  a marqué  pour  aider 
les  consciences  à s’examiner  pour  la  confession  géné- 
rale ne  suffit  pas , on  pourra  se  servir  de  la  formule 
d’examen  dressée  selon  l'esprit  et  le  dessein  de  ce 
grand  directeur  des  aines  à ce  sujet , que  l'on  a ren- 
voyée à la  fin  de  cette  conduite. 


AVIS 


POUR  PASSER  SAINTEMENT  LA  JOURNÉE. 


Pendant  les  affaires  de  la  journée,  il  faut,  le 
plus  que  l'on  peut,  regarder  souvent  à Noire- 
Seigneur  Jésus  Christ,  et  se  ressouvenir  du  point 
de  la  méditation  que  l'on  a le  plus  goûté  et  l es. 
senti  ; comme  si  la  douceur  de  ses  yeux  nous  a 
été  agréable,  nous  nous  les  représenterons,  en  di- 
sant : Jà  ne  vous  plaise,  mon  Sauveur,  que  je  fasse 
chose  qui  puisse  offenser  vos  yeux  : et  ainsi  des 
autres. 

Il  est  bon  aussi  d’avoir  certaines  paroles  en- 
flammées qui  serveut  de  refrain  à notre  ame  , 
comme  : Vive  mon  Dieu!  vive  Jésus  Dieu  de  mon 
cœur  ! 

Quand  l'horloge  sonne , il  est  bon  de  se  res- 
souvenir qu'il  est  autant  passé  de  cette  vie  mor- 
telle , et  se  ressouvenir  de  la  dernière  heure  qui 
sonnera  pour  nous  : on  pourra  dire , faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  notre  cœur  : Il  faut  mou- 
rir ! D'autres  fois,  nous  souvenant  que  nous  nous 
acheminons  à l'éternité , dire  : Béni  soit  Dieu  ; 
Dieu  soit  loué.  Quelquefois,  nous  repentant  des 
heures  inutilement  passées  : Dieu  nie  donne  la 
grâce  de  mieux  faire.  D’autres  fois  simplement  : 
Jésus  Maria,  Dieu  me  soit  en  aide,  Dieu  soit 
avec  nous. 


Exercice  pour  le  soir. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  l’examen  deconscience. 
tel  que  tous  ces  petits  livrets  nous  l'enseignent. 

En  sedépouillant,  il  est  bon  de  dire  avec  Job{l)  : 
Je  suis  sorti  nu  du  ventre  de  ma  mère , nu  fy 
rentrerai  : se  ressouvenant  qu’il  faut  tout  laisser. 

Se  couchant , il  faut  se  ressouveuir  du  tombeau  ; 
et  comme  on  se  couche  pour  le  repos  temporel , 
il  faut  avoir  mémoire  du  repos  étemel , et  dire  ce 
que  l’on  dira  pour  nous  quand  nous  serons  morts  : 
Requiem  œternam  fi).  Sancla  Maria , mater 
- Dei  (5) , etc. 

J'approuve  qu'autant  qu’il  se  peut , Pou  s'en- 
dorme avec  une  contenance  dévote , comme  les 
mains  croisées  sur  l'estomac , ou  jointes . 

(,  ) Norton  rgressus  sum  de  utero  niatris  nies* , et 
nudos  reverur  illuc.  Job.  i,  il. 

| (2)  Donnez-moi , Seigneur,  le  repos  éternel.  Dans 

I roffice  des  morts. 

(S)  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu , priez  pour  nous, 

I pauvres  pécheurs , maintenant  et  à l’heure  de  notre 
mort.  Salutation  angélique. 
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EXERCICE  DE  LA  SAINTE  MESSE. 


1.  Étant  arrivé  A l'église  , tandis  que  le  prêtre 
préparera  le  calice  et  le  missel , mettez-vous  en 
la  présence  de  Dieu,  et  lui  demandez  la  grâce  de 
lui  rendre  tout  l'honneur  qu'il  prétend  par  ce  di- 
vin sacrifice. 

2.  Au  Confiteor,  prosternez-vous  en  esprit  de- 
vant Dieu , reconnoissez  vos  péchés,  détestez-les 
et  lui  en  demandez  pardon  par  des  actes  fervents 
de  contrition.  Après  cela  dites  le  chapelet,  ou 
telles  autres  prières  que  vous  goûterez  le  plus, 
jusqu'à  f évangile. 

5,  Depuis  l’évangile  jusqu’à  la  préface , faites  la 
profession  de  foi,  récitant  le  Credo,  protestant 
mentalement  de  vouloir  vivre  et  mourir  en  la  foi 
de  la  sainte  Église. 

4.  Après  le  Sanclus  , pensez  avec  humilité  et 
respect  au  bénéfice  de  la  mort  et  passion  de  notre 
Seigneur,  le  suppliant  d'en  vouloir  appliquer  le 
mérite  au  salut  de  tout  le  monde , au  vôtre  par- 
ticulier, à la  gloire  et  au  bonheur  des  saints  , et 
au  soulagement  des  âmes  du  purgatoire. 

5.  A l'élévation,  adorez  très-profondément  le 
divin  Sauveur,  et  l'offrez  à Dieu  son  père  pour 


! la  rémission  de  vos  péchés  et  de  ceux  de  tous  les 
hommes,  vous  olfrant  vous -même  avec  toute 
l'Église  en  l’union  de  ce  divin  sacrifice. 

6.  Après  l'élévation , rcmereiez-le  très-hum- 
blement de  l'institution  de  ce  très-auguste  sacre- 
ment , et  de  la  grâce  qu’il  vous  a faite  d'y  pou- 

! voir  participer. 

7.  Au  Pater , récitcz-le  avec  le  prêtre  vocale  - 
ment, avec  autant  d'humilité  et  de  dévotion  comme 
si  vous  l'oyiez  de  la  propre  bouche  de  notre  Sei- 
gneur. 

8.  A la  communion  du  prêtre , faites),!  aussi 
réellement  ou  spirituellement , vous  approchant 
de  notre  Seigneur  avec  un  saint  désir  d’être  uni 
à lui , et  de  le  recevoir  en  votre  cœur. 

9.  Après  la  sainte  communion,  contemplez  notre 
Seigneur  assis  dans  votre  cœur , et  faites  venir 
devant  lui  vos  sens  et  vos  puissances,  pour  ouïr 
ses  commandements  et  pour  lui  promettre  fidé- 
lité. 

10.  A la  bénédiction  du  prêtre , rccevez-la 
comme  si  elle  étoit  donnée  par  notre  Seigneur 

] Jésus-Christ  même. 


DÉVOTES  MÉDITATIONS 

SUR  TOUS  LUS  MYSTÈRES 

DU  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

TROUVÉES  ÉCRITES  DE  LA  MAIS  DE  5 Al, VT  FRANÇOIS  DE  SALES,  ÉVÊQUE  ET  PRINCE  DE  GENÈVE. 


f’etilc  préface  ( tirée  d'Albinus  Flaccus  Alcuinui , 
liv.  tu  des  OlUces  divins.) 

On  célèbre  la  sainte  messe  en  mémoire  de  la 
passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ , comme 
il  a commandé  à ses  apôtres  leur  donnant  son 


I corps  et  son  sang , et  leur  disant  : Hoc  facile  in 
meum  commemoralionem , c'est-à-dire , faitescela 
, en  mémoire  de  moi;  comme  s'il  vouloit  dire  : 
| Souvenez-vous  que  j'ai  enduré  ]>our  votre  salut , 
j pratiquez  donc  ce  même  mystère  pour  voua  et 
1 pour  les  vôtres 
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L'eatrée  du  prêtre  à l'autel.  ( Jésus  entre  au  Jardin.)  i 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , Fils  de  Dieu  vi- 
vant , qui  avez  voulu  être  saisi  de  crainte  et  de 
tristesse  à l'instant  de  votre  passion , donnez  moi 
la  grâce  de  vous  consacrer  tous  mes  ennuis.  O 
Dieu  de  mon  cœur,  aidez-moi  à les  endurer  dans 
l'union  de  vos  souffrances  et  tristesses  , afin  que 
par  le  mérite  de  votre  passion  ils  me  soient  ren- 
dus salutaires.  Amen. 

Au  commencement  de  la  messe.  (Les  prières  de  Jésus 
au  Jurdin.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  vivant, 
qui  avez  voulu  être  conforté  lorsque  vous  priiez 
au  jardin  des  Olives  , faites  que  par  la  vertu  de 
votre  oraison  votre  saint  ange  m'assiste  toujours  ■ 
en  mes  prières. 

I 

Au  Confiteor.  ( Jésus  est  courbé  en  terre.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  sué  du  i 
sang  par  tous  vos  membres  et  dans  l’excès  de  I 
votre  douleur,  lorsque  étant  réduit  à l’agonie 
vous  priiez  le  Père  éternel  au  Jardin,  faites  que  , 
par  le  souvenir  de  votre  passion , je  puisse  parti-  , 
ciper  â vos  douleurs  divines , et  qu’au  lieu  de  sang  ' 
je  verse  des  larmes  pour  mes  péchés. 

Au  baiser  de  l'an  toi.  ( Jésus  est  trahi  par  le  baiser  de 
Judas.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  enduré 
le  baiser  du  traître  Judas  , faites-moi  la  grâce  de 
ne  vous  trahir  jamais , et  de  rendre  à mes  ca- 
lomniateurs les  offices  d'une  amitié  chrétienne. 
Amen. 

A l'épltre  (f).  ( Jésus  est  mené  prisonnier.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  bien  voulu 
être  garrotté  par  les  mains  des  méchants,  rompez 
les  chaînes  de  mes  péchés , et  retcuez-moi  telle-  ! 
inent  par  les  liens  de  la  charité  et  de  vos  comman-  ! 
déments  , que  les  puissances  de  mon  ame  et  de  i 
mon  corps  ne  s’échappent  point  à commettre  au- 
cune chose  qui  soit  contraire  à votre  sainte  vo-  i 
lonté. 

A lintrolt.  (Jésus  est  soufflet  té.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , qui  avez  voulu  être  | 
conduit  comme  un  criminel  à la  maison  d'Anne , , 
laites-moi  la  grâce  de  ne  pas  être  attiré  au  péché 
par  l’esprit  malin  , ou  par  les  hommes  pervers , j 
mais  d’être  guidé  par  votre  Saint-Esprit  à tout  ce 
qui  est  agréable  à votre  divine  volonté.  Amen. 

(I)  C'est-à-dire  le  prêlre  va  du  côté  de  l'épltre. 


Au  Kyrie  eleison.  (Jésus  est  renié  par  Pierre.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  permis 
d’être  trois  fois  renié  en  la  maison  de  Caiphe  par 
le  prince  des  apôtres,  préservez -moi  des  mauvai- 
ses compagnies,  afin  que  le  péché  ne  me  sépare 
jamais  de  vous.  Amen. 

Au  Dominus  vnbiscutn.  ( Jésus  regarde  Pierre  et  le 
convertit .) 

Mon  Seigneur  Jésus  Christ , qui  par  un  regard 
de  votre  amour  avez  tiré  des  yeux  de  S.  Pierre 
les  larmes  d’une  véritable  pénitence,  faites  par 
votre  miséricorde , que  je  pleure  amèrement  mes 
péchés , et  que  je  ne  vous  renie  jamais  de  fait  ou 
de  parole  , vous  qui  êtes  mou  Seigneur  et  mon 
Dieu.  Amen. 

A l’épltre.  ( Jésus  est  mené  chez  Pilate.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  mené  devant  Pilate , et  accusé  faussement 
en  sa  présence , apprenez-moi  le  moyen  d’éviter 
les  tromperies  des  méchants , et  de  professer 
votre  foi  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Amen. 

Au  Manda  cor  meum.  ( Jésus  est  mené  chez  Hèrode.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant  en  la 
présence  d’Hérode  avez  souffert  les  fausses  accu- 
sations sans  répliquer  un  seul  mot,  donnez-moi 
la  force  d’endurer  courageusement  les  injures 
des  calomniateurs,  et  de  ne  pas  publier  aux  indi- 
gnes les  sacrés  mystères.  Amen. 

A l’évangile.  ( Jésus  est  moqué  et  ramené  devant 
Pilate .) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  souffert 
d’être  renvoyé  d’Hérode  à Pilate , qui  devinrent 
amis  par  ce  moyen , faites-moi  la  grâce  de  ne  pas 
craindre  les  conspirations  que  les  méchants  font 
contre  moi , mais  d'en  tirer  du  profit,  afin  d'étre 
digne  de  vous  être  conforme.  Amen. 

A l’ouverture  du  calice.  ( Jésus  est  dépouillé.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
dépouillé  de  vos  habits  et  cruellement  fouetté 
pour  mon  salut,  faites-moi  la  grâce  de  me  déchar- 
ger des  péchés  par  une  bonne  confession,  afin  de 
ne  pas  paraître  devant  vos  yeux  dépouillé  des  ver- 
tus chrétiennes.  Amen. 

A l’offertoire.  ( Jésus  est  fouetté.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  lié  à la  colonne,  et  déchiré  à coups  de  fouets, 
donnez-moi  la  grâce  d’endurer  patiemment  les 
fléaux  de  votre  correction  paternelle , et  de  ne 
vous  point  affliger  dorénavant  par  mes  péchés. 
Amen. 
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Lorsqu’on  couvre  le  calice.  {Jésus  est  couronné.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , qui  avez  voulu  ! 
être  couronné  d'épines  pour  moi , faites  que  je  j 
sois  tellement  piqué  par  les  épines  de  la  pénitence  1 
en  ce  monde , que  je  mérite  d'étre  couronné  au 
ciel.  Amen. 

Lorsque  le  prêtre  lave  «es  mains.  ( Pilate  lave  ses 
mains.) 

Mon  Seigneur  Jésus  Christ,  Fils  de  Dieu  vivant, 
qui  étant  déclare  innocent  par  la  sentence  du 
président  Pilate , avez  souffert  les  impostures  et 
les  reproches  des  Juifs , donnez-moi  la  grâce  de 
vivre  dans  l’innocence,  et  de  ne  mepoint  inquié- 
ter de  mes  ennemis.  Amen. 

A YOraU'fratrr*.  (Pilatedil  aux  Juifs  : Eecchomo.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
bafoué  |>our  moi  en  présence  des  Juifs  , [Mi  tant 
les  marques  de  leurs  risées,  faites  que  je  ne  res- 
sente point  le  chatouillement  de  la  vaine  gloire  , 
et  que  je  coinparoisse  au  jugrmeut  sous  l’en- 
seigne de  ces  marques  mystiques. 

A la  préface.  ( Jéssts  est  condamné  à mort.) 

MonSeigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu, 
quoiqu'innocent , être  condamné  pour  moi  au 
supplice  de  la  croix,  donnez-moi  la  force  de  sou- 
tenir la  sentence  d’une  mort  cruelle  pour  votre 
amour,  et  de  ne  redouter  pas  les  faux  jugements 
des  hommes,  et  de  ne  juger  personne  injuste- 
ment. Amen. 

Au  .Veniento  pour  les  vivants.  (Jésus  porte  sa  croix. ^ 

Mou  Seigneur  Jésus-Christ  qui  avez  porté  la 
cro’rx  pour  moi  sur  vos  épaules , faites  que  j’em- 
brasse volontairement  la  croix  de  la  mortifica- 
tion , et  que  je  la  porte  journellement  pour  votre 
amour.  Amen. 

A l’action.  ( Sainte  Véronique  essuie  d'un  linge  la 
face  de  notre  Seigneur.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , qui  étant  dans  le 
chemin  par  lequel  vous  marchiez  au  supplice  de 
la  croix,  avez  dit  aux  femmes  qui  pleuraient  pour 
l'amour  de  vous,  qu’elles  dévoient  pleurer  pour 
elles-mêmes,  donnez-moi  la  grâce  de  bien  pleurer 
mes  péchés,  donnez-moi  les  larmes  d'une  sainte 
compassion  et  d’un  saint  amour,  qui  me  rendent 
agréable  à votre  sainte  Majesté. 

\ la  bénédicliofl  des  offrandes.  ! Jésus  est  attaché  eu 
croit.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  attaché  en  croix  pour  mon  saint,  y attachant 
avec  vous  l'obligation  de  nos  pèches  et  de  la 


mort,  percez  ma  chair  d'une  sainte  crainte,  afin 
qu'embrassant  fortement  vos  commandements, 
je  sois  toujours  attaché  à votre  croix.  Amen. 

A l'élévation  de  l’hostie.  (Jésus  crucifié  est  élevé.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
élevé  en  croix , et  exalté  de  la  terre  pour  moi , 
retirez-moi  des  affections  terrestres , élevez  mon 
esprit  à la  considération  des  choses  célestes. 
Amen. 

A l’élévation  du  calice.  ( Le  sang  de  Jésus-Christ 
coule  de  sesplaies.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  fait  couler 
de  vus  plaies  salutaires  la  fontaine  de  vos  grâces, 
faites  que  votre  sacré  sang  me  fortifie  contre  les 
mauvais  désirs,  et  me  soit  un  remède  salutaire  à 
tous  mes  péchés.  Amen. 

Au  Mémento  pour  les  trépassé».  (Jésus  prie  pour  les 
hommes.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ , qui  étant  attaché 
à la  croix  avez  prié  votre  Père  pour  tous  les  hom- 
mes, même  pour  vos  bourreaux,  donnez-moi  l’es- 
prit de  douceur  et  de  patience  qui  me  fasse  aimer 
mes  ennemis , rendre  le  bien  pour  le  mal , sui- 
vant votre  exemple  et  vos  commandements. 
Amen. 

Au  biobis  qunqae  ptccatorihus.  ( La  conversion  du 
larron.) 

Moii  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  promis  la 
gloire  du  paradis  au  larron  qui  se  repentoit  de 
scs  péchés , regardez-moi  des  yeux  de  votre  misé- 
ricorde, afiu  qu'A  l’heure  de  ma  mort  vous  di- 
siez A mon  aine  : Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi 
en  paradis.  Amen. 

Au  Pater,  (les  sept  paroles  de  Jésus  est  croix.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant  attaché  A 
la  croix , avez  recommandé  votre,  sainte  Mère  au 
disciple  bien  aimé  , et  le  disciple  A votre  Mère , 
faites-moi  la  grâce  de  me  recevoir  sous  votre 
protection , afin  que  mo  préservant  parmi  les 
dangers  de  cette  vie , je  sois  du  nombre  de  vos 
amis.  Amen. 

A la  division  de  l'hostie.  (Jésus  meurt  en  rroiJt .) 

Mon  Seigneur  Jésus  Christ , qui  mourant  en 
la  croix  pour  mon  salut,  avez  recommande  votre 
amc  au  Père  éternel , faites  que  je  meure  avec 
vous  spirituellement , afin  qu’A  1 heure  de  ma 
mort  je  reude  mon  amc  entre  vos  mains.  Amen. 

Quand  te  prêtre  met  une  particule  de  l’hostie  au 
calice.  ( l/ame  sic  Jésus  descend  aux  enfers.) 

| Mon  Seigneur  Jésus  Christ,  qui,  apres  avoir 
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terrasse  les  puissances  du  diable,  êtes  descendu 
aux  enfers , et  avez  délivré  les  pères  «jui  y étoient 
détenus , faites , je  voua  prie , descendre  en  pur- 
gatoire la  vertu  de  votre  sang  et  de  votre  passion 
sur  les  aines  des  fidèles  trépassés , afin  qu’elaut 
absoutes  de  leurs  péchés,  elles  soient  reçues 
dans  votre  sein , et  jouissent  de  la  paix  éternelle. 
Amen. 

A VAgnus  Dci.  ( Ln  conversion  de  plusieurs  à ta  mort 
de  notre  Seigneur.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  plusieurs  ont  dé- 
ploré leurs  péchés  par  la  considération  de  vos 
souffrances:  faites-moi  la  grâce,  par  les  mérites 
de  votre  passion  douloureuse  et  de  votre  mort , 
de  concevoir  une  parfaite  contrition  de  mes  of- 
fenses, et  que  désormais  je  cesse  de  vous  offen- 
ser. Amen. 

A la  communion.  (Jésus  est  enseveli.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être 
enseveli  dans  un  nouveau  monument , donnez 
moi  un  cœur  nouveau,  afin  qu'étant  enseveli 
avec  vous  je  parvienne  à la  gloire  de  votre  résur- 
rection. 

A l'ablution.  (Jésus  est  embaumé.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
mourir,  être  embaumé,  enveloppé  d'un  linge  net 
par  Joseph  et  Nicodème , donnez-moi  la  grâce  de 
recevoir  dignement  votre  saint  corps  au  sacre- 
ment de  l'autel , et  dans  mon  amc  embaumée  des 
précieux  onguents  de  vos  vertus.  Amen. 

Après  la  communion.  (La  résurrection  de  Jésus.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  êtes  sorti  vic- 
torieux et  triomphant  du  sépulcre  fermé  et  ca  - 
cheté , faites-moi  la  grâce  que  ressuscitant  du 
tombeau  de  mes  vices,  je  marche  dans  une  nou- 
velle vie , afin  que,  lorsque  vous  parottrez  dans 
votre  gloire , j y paroisse  aussi  avec  vous.  Amen. 

Au  Dominusvobiscum.  (Jésus  apparoU  à ses  disciples.  ) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  réjoui  vo- 


; tre  chère  Mère  et  vos  disciples , apparoissant  à 
! eux  après  votre  résurrection,  dotmez-moi  cette 
’ grâce  que,  puisque  je  ne  puis  vous  voir  en  cette 
j vie  mortelle,  je  vous  contemple  en  l’autre  en 
j votre  gloire.  Amen. 

I Aux  dernières  collecle*.  ( Jésus  converse  avec  ses 
itiseiples  pendant  quarante  jours.) 

Mon  Seigneur  Jésus  Christ , qui  après  votre  ré- 
surrection avez  daigné  converser  l'espace  de  qua 
rante  jours  avec  vos  disciples,  et  leur  avez ensei- 
; gné  les  mystères  de  la  foi  ; ressuscitez  dans  moi 
! et  m'affermissez  dans  la  créance  de  vos  divines 
vérités.  Amen. 

Au  dernier  Dominus vobiscum.  (Jésus  monte  mt  ciel.  ) 
i Mon  Seigneur  Jésus  Christ,  qui  êtes  monté  au 
ciel  en  présence  de  vos  disciples , après  avoir  ac- 
compli le  nombre  de  quarante  jours  , faites-moi 
la  grâce  que  mon  ame  se  dégoûte  pour  votre 
amour  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  qu’elle  as- 
; pire  à l’éternité , et  qu  elle  vous  désire  comme  h* 
comble  de  la  félicité.  Amen. 

A la  bénédiction.  (La  descente  du  Saint-Esprit.) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  donné  le 
Saint-Esprit  à vos  disciples  persévérant  unanime 
ment  en  l’oraison  , épurez,  je  vous  prie  , l’inté- 
rieur de  mon  cœur, afin  que  le  Paraclet  trou- 
vant un  séjour  agréable  en  mon  ame,  l’embellisse 
par  ses  dons , de  ses  grâces  et  de  sa  consolation 
j Amen. 

| Actions  de  grâces  après  avoir  oui  la  sainte  messe. 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  mon 
! Rédempteur,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous 
| m'avez  fait  la  grâce  d’avoir  entendu  aujourd’hui 
j la  sainte  messe  : je  vous  prie , par  les  mérites  de 
) ce  divin  sacrifice , de  me  donner  l’esprit  et  la 
force  de  résister  toujours  h tontes  les  mauvaises 
tentations  ; afin  que,  sortant  de  re  monde,  je  sois 
digne  du  paradis.  Ainsi  soit-il. 


. ÉLÉVATION  A DIEU 

TOUR  SERVIR  D’ACTE  UE  CONTRITION  SUR  LA  CRÉATION. 


O Seigneur,  je  suis  devant  vous  comme  un  vrai 
néant.  Hé  ! comment  eûtes-vous  mémoire  de  moi 
pour  me  créer  et  m’honorer  du  premier  être 


du  monde  visible , capable  de  vivre  Éternelle 
ment,  et  de  m’unirparfaitement  à votre  divine  ma- 
jesté? Hélas Imon  ame,  tu  étois  abîmée  dans  eel 
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ancien  néant , et  tu  y scrois  encore  à présent , si 
Dieu  ne  t'en  eût  retirée.  lié  ! que  ferois-tu  dedans 
ce  rien  ? 

O mon  bon  et  souverain  Créateur , combien 
vous  suis-je  redevable , puisque  vous  m'étes  allé 
prendre  dans  mon  rien , pour  me  rendre  par  vo- 
tre miséricorde  ce  que  je  suis!  Qu'est  ce  que  je 
ferai  jamais  pour  dignement  bénir  votre  saint 
nom  , et  remercier  votre  immense  bonté  ? Mais , 
hélas!  mon  Créateur,  au  lieu  de  m'unir  à vous 
par  amour  et  service , je  me  suis  rendue  toute 
rebelle  par  mes  déréglées  affections  , me  séparant 
et  éloignant  de  vous  pour  me  joindre  au  péché  , 
n’honorant  non  plus  votre  bonté  que  si  vousn'cus- 
sicz  point  été  mon  créateur. 

O mon  amc , sache  que  le  Seigneur  est  ton 
Dieu  : c'est  lui  qui  t’a  faite , et  tu  ne  t'es  pas  faite 
toi-méme.  O Dieu,  je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains  : 
je  ne  veux  donc  plus  désormais  me  complaire  en 
moi-mème,  qui  de  ma  part  ne  suis  rien.  Hé!  de 
quoi  te  gloritics-tu , fl  poudre  et  cendre  ? Mais 
plutôt,  ô vrai  néant,  de  quoi  t’evaltcs-tu ? Pour 
m'humilier  , je  me  veux  croire  digne  de  tout  op- 
probre, je  choisis  dés  maintenant  pour  partage 
la  honte  et  la  confusion , j’agrée  pour  jamais  tou- 
tes sortes  de  mépris;  en  un  mot  je  veux  changer 
de  vie  et  suivre  désormais  mon  créateur , et 
m’honorer  de  la  condition  de  l’étre  qu’il  m’a 
donné,  l’employant  tout  entièrement  à l’obéis- 
sance de  sa  volonté  par  les  moyens  qui  me  seront 
enseignés , et  desquels  je  m’euquerrai  vers  mon 
père  spirituel. 

Bénis , A mon  amc  , ton  Dieu , et  que  toutes 
mes  entrailles  louent  son  saint  nom;  car  sa  bouté 
m’a  tiré  du  rien , et  sa  miséricorde  m'a  créé. 

O mon  Dieu , je  vous  offre  l’étre  que  vous  m'a- 
vez donné , avec  tout  mou  cœur  : je  vous  le  dédie 
et  consacre. 

O Dieu , fortificz-moi  en  ces  affections  et  réso- 
lutions. O sainte  Vierge,  rccomuiaudcz-lcs  à la 
miséricorde  de  votre  Fils,  et  m’obtenez  que  j’y 
sois  toujours  fidèle  (1). 

Il-  iaévATiox.  Sur  la  fin  pour  laquelle  nous  sommes 

créés. 

Hélas  ! que  pcnsois-jc  quand  je  ne  pensois  point 
en  vous?  Hélas!  je  me  devois  repaître  de  la  vé- 
rité , je  me  reinplissois  de  la  vanité , et  je  servois 
le  monde,  qui  n'est  fait  que  pour  me  servir. 

Je  vous  renonce,  ppnsécs  vaines  et  cogitations 
inutiles;  je  vous  adjure  à jamais  , d souvenir  dé- 
testable et  frivole  ; je  vous  renonce , amitiés  in- 
fidèles et  déloyales , services  perdus  et  miséra- 

(I)  f’hil.,  part.  I,  ch.  i\. 


! blés,  gratifications  ingrates,  complaisances  fâ- 
cheuses. 

Et  vous , mon  Sauveur  et  mon  Dieu , c'est  i 
vous  que  je  me  convertis  : vous  serez  dorénavant 
le  seul  objet  de  mes  pensées  : non , jamais  je  n'ap- 
pliquerai mon  esprit  à des  cogitations  qui  vous 
soient  désagréables.  Ma  mémoire  se  remplira, 
tous  les  jours  de  ma  vie , de  la  graudeur  de  votre 
débonnaireté , si  doucement  exercée  en  mon  en- 
droit. Vous  serez  les  délices  de  mon  cœur,  et  les 
suavités  de  mes  affections. 

Hé  donc!  tels  et  tels  fatras  et  amusements  aux- 
quels je  m'appliquois , tels  et  tels  vains  exercices 
auxquels  j’employois  mes  journées,  telles  et  tel- 
les affections  qui  engageoient  mon  cœur,  me  se- 
ront désormais  en  horreur;  et  à cette  intention 
j'userai  de  tels  et  tels  remèdes . 

(Chacun  spécifiera  en  particulier,  soit  les  attaches 
et  dérèglements,  soit  les  remèdes.  ) 

O Seigneur , qui  m'avez  fait  pour  une  fin  si  ex- 
cellente, qui  est  afin  que  je  jouisse  éternellement 
de  l'immensité  de  votre  gloire , quand  sera-ce 
que  j'en  serai  digne?  et  quand  vous  bénirai-je  se- 
lon mon  devoir? 

Je  vous  offre , Ô mon  cher  Créateur , tous  les 
lions  désirs  que  vous  m'en  donnez , toutes  ces 
miennes  affections  et  résolutions,  avec  toute  mon 
ame  et  mon  cœur. 

Je  vous  supplie,  fl  mon  Dieu,  d'avoir  agréable 
mes  souhaits  et  mes  vœux , et  de  donner  votre 
sainte  bénédiction  à mon  ame , afin  qu’elle  les 
puisse  accomplir  par  le  mérite  du  sang  de  votre 
Fils,  répandu  pour  moi  et  pour  tons  les  pécheurs, 
en  croix  (t). 

III»  élévation.  Des  bienfaits  reçus  de  Dieu. 

Quelle  reconnoissanre , ô mon  Dieu , pour  tant 
de  grâces  et  de  bienfaits  spirituels  et  coiyiorcls 
que  vous  m’avez  faits  depuis  le  premier  moment 
de  ma  vie  jusqu'à  maintenant!  que  je  sois  enfant 
de  l'Église , et  que  vous  m'ayez  enseigné  votre 
cnnnoissaiicc  dès  ma  jeunesse , fl  mon  Dieu  ! que 
vous  m'ayez  donné  tant  de  fois  vos  divins  sacre- 
ments, et  pardonné  tant  de  fois  mes  fautes,  et 
délivré  des  occasions  de  me  perdre  où  j'étois  ex- 
posé! Quelle  grâce!  O que  vous  êtes  bon  en  mon 
endroit , fl  mon  Dieu  ! O que  votre  cœur  est  ri- 
che en  miséricorde , et  libéral  en  débonnaireté  ! 
O mou  ame  , racontons  à jamais  combien  de  gra  - 
ces  il  nous  a faites. 

Mais  que  suis  je,  Seigneur,  que  vous  ayez  en 
mémoire  de  moi?  O que  mon  indignité  est  grande! 
Hélas  ! j'ai  foulé  aux  pieds  vos  bénéfices , j’ai  dés- 

(1)  l’hil.,  part.  I,  cliap.  x. 
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honoré  vos  grâces,  les  convertissant  en  abus  et 
mépris  de  votre  souveraine  bonté  ; j'ai  opposé  l'a- 
bîme de  mon  ingratitude  à l’abîme  de  votre  grâce 
et  de  votre  faveur. 

Sus  donc,  0 mon  cœur!  que  jamais  plus  tu  ne 
sois  infidèle  , ingrat  et  déloyal  à ce  grand  et  libé- 
ral bienfaiteur.  Hé , mon  ame  , ipioi  ! ne  seras-tu 
pas  désormais  fidèle  à Dieu,  qui  a fait  tant  de  mer- 
veilles et  de  grâces  en  toi  et  pour  toi  ! Ah  ! Sei- 
gneur , retirez  donc  mon  coqis  de  telles  et  telles 
voluptés  ; rendez-le  sujet  à votre  service , vous 
qui  avez  tant  fait  pour  lui.  Je  veux  appliquer  mon 
ame  à vous  eonnoltre  et  reconnoltrc  par  tels  et 
tels  exercices  qui  sont  requis  pour  cela.  J'em- 
ploierai sérieusement  les  moyens  qui  sont  dans 
l’Église  pour  vous  aimer  et  sauver.  Oui , Seigneur, 
je  pratiquerai  l'oraison,  je  fréquenterai  les  sacre- 
ments, j’écouterai  votre  sainte  parole , je  suivrai 
vos  instructions  et  les  conseils  qui  me  seront  don- 
nés de  votre  part.  Mais  enfin , quelle  reconnois- 
sance  , A Seigneur,  de  la  connoissance  que  vous 
me  donnez  maintenant  de  mon  devoir  et  de  tous 
les  autres  bienfaiLs  que  j'ai  ci-devant  reçus  de 
vous? 

Je  vous  offre  tout  moi-méme  , mon  cœur , tous 
les  saints  désirs  et  saintes  résolutions  que  vous 
me  donnez  de  vous  servir.  Fortifiez  donc  ma  foi- 
lilesse,  et  me  donnez  le  courage  de  les  pratiquer 
fidèlement  par  le  mérite  de  voire  mort  : à cet  ef- 
fet j'implore  l interccssion  de  votre  très-sainte 
Mère , de  tous  les  saints , et  de  mou  bon  ange  , 
qui  sont  témoins  de  ma  résolution  (1). 

IV*  élévation.  Sur  le  nombre  et  la  grièveté  des 
péchés. 

O Dieu , qui  seul  connoissez  le  nombre  et  l'é- 
normité de  mes  crimes,  vous  savez , Seigneur , 
en  quelles  et  combien  de  manières  ils  se  sont  mul- 
tipliés par  ma  malice,  depuis  que  j’ai  commencé 
à vous  offenser  jusipi  a présent.  Ah  ! Seigneur , 
comment  osai-jc  comparaître  devant  vos  yeux? 
Hélas  ! je  ne  suis  qu'un  apostème  (a)  du  monde  , 
un  égout  d'ingratitude  et  d'iniquité  : est-il  possi- 
ble que  j'aie  été  si  déloyal , que  je  n'aie  pas  laissé 
un  seul  de  mes  sens , une  des  puissances  de  mon 
ame , que  je  n'aie  gâtée , violée , et  souiller  ; et 
que  pas  un  jour  de  ma  vie  ne  se  soit  écoulé , au- 
quel je  n'aie  produit  de  si  mauvais  effets  ? Est-ce 
ainsi  que  je  devrois  contrc-changer  les  bénéfices 
île  mon  Créateur  et  le  sang  de  mon  Rédempteur? 

Voici,  mon  Seigneur,  que  comme  un  autre 
prodigue,  que  comme  une  pauvre  Magdelaine,  et 

(1)  Phil.,  part.  I,  rb.  XII. 

(2)  C'est-à-dire  npnslhume. 
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comme  une  é[>ouse  infidèle  qui  aurait  souillé  le 
lit  de  son  mariage  de  toutes  sortes  d'adultères , je 
me  prosterne  à vos  pieds,  et  j'implore  votre  misé- 
ricorde sur  cette  pauvre  pécheresse.  Miséricorde 
donc,  Seigneur!  llélas!  A vive  source  de  com- 
passion ! ayez  pitié  de  cette  misérable  ! 

O non  , Seigneur,  jamais  plus , moyennant  vo- 
tre grâce , non , jamais  plus  je  ne  m'abandonnerai 
au  péché. 

Hélas!  je  ne  l'ai  que  trop  aimé  : je  le  déteste  et 
vous  embrasse , A Père  de  miséricorde  ! je  veux 
vivre  et  mourir  en  vous  . 

Pour  effacer  les  péchés  passés,  je  m'en  accu- 
serai courageusement,  et  n'en  laisserai  pas  un 
que  je  ne  pousse  dehors  , quelque  confusion  que 
j’en  aie. 

Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  [>our  en  déraci- 
ner entièrement  toutes  les  plantes  ne  mon  cœur, 
particulièrement  de  tels  et  tels,  N.  N.,  qui  me 
sont  plus  ennuyeux. 

Et  pour  ce  faire  , j'embrasserai  constamment 
les  moyens  qui  me  seront  conseillés,  ne  croyant 
jamais  avoir  assez  fait  pour  réparer  de  si  grandes 
fautes. 

Mais  quelles  grâces  cl  recounoissanrc,  A mon 
Dieu , qui  m'avez  attendu  jusqu'à  l’heure  pré- 
sente , et  me  donnez  ces  saintes  affections  elle  dé- 
sir d'une  véritable  pénitence  ! 

Je  vous  fais  offrande  de  mon  cœur  pour  les  ef- 
fectuer : recevez-lc  en  union  des  amertumes  et  de 
l’immense  douleur  que  ressentit  celui  de  votre 
Fils  bien-aimé  en  son  agonie  du  Jardin,  par  l'hor- 
reur qu’il  conçut  de  mes  crimes  et  de  ceux  de 
tous  les  hommes;  et  que  sa  souveraine  contrition 
supplée  maintenant  à mon  defaut. 

J'espère  cette  grâce  de  votre  infinie  bonté , et 
vous  la  demande  au  nom  et  pour  l'amour  de  vo- 
tre même  Fils,  qui  a voulu  mourir  pour  tous  les 
pauvres  pécheurs  (1). 

V*  élévation.  Sur  la  nécessité  de  la  mort. 

Dieu  tout-puissant , arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort , vous  savez  que  mon  ame  sortira  un  jour  de. 
ce  corps  : mais  quand  , comment,  et  en  quelle 
manière  cela  arrivera-t-il?  il  n'y  a que  vous  qui  le 
commisse,  ll’une  chose  suis-je  assuré  seulement, 
que  nous  mourrons  tous , et  qu'à  mon  égard  ce 
sera  toujours  plus  tôt  que  je  ne  pense;  qu’alors 
le  momie  finira  pour  moi , et  qu'il  renversera 
sens  dessus  dessous,  avec  Coûtes  ses  vanités,  scs 
divertissements,  ses  pompes  et  ses  convoitises. 
Oh!  Seigneur,  je  verrai  pour  lors  pour  quelles 
bagatelles  et  chimères  je  vous  ai  si  lâchement  of- 
fensé. Alors  j'expérimenterai  aussi,  mais  peul- 

(I  i Phil- , part.  I,  ch.  vil. 
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être  trop  tard , û inou  Dieu  , que  les  péchés  qui 
me  sembloient  ici  fort  petits,  me  paraîtront  gros 
comme  des  montagnes , et  que  mes  bonnes  œu- 
vres et  ma  dévotion  me  paraîtront  fort  petites. 

Mais  ce  qui  est  de  plus  constant,  û mon  Dieu, 
c’est  que  l’aine , après  tous  les  fâcheux  adieux 
qu  elle  sera  obligée  de  taire  ici-bas  au  monde, 
aux  richesses , aux  vanités , aux  plaisirs , aux  pa- 
rents , et  aux  plus  chers  amis , en  fin  finale , quit- 
tera aussi  son  misérable  corps,  et  à la  sortie  de 
ce  corps  prendra  sa  route  à droite  ou  à gauche. 

Hélas!  Seigneur,  où  ira  la  mienne  en  ce  mo- 
ment? quelle  voie  tiendra-t-elle?  Point  d’autre 
que  celle  qu'elle  aura  commencé  en  ce  monde. 
Ah!  Seigneur,  dans  l’incertitude  de  ce  qui  sera 
fait  de  moi , dés  maintenant  je  me  jette  entre  les 
bras  de  votre  miséricorde.  Rccevez-moi  donc , 
Père  trés-débonnaire  , en  votre  protection  pour 
ce  jour  effroyable.  Reudcz-moi  cette  heure  favo- 
rable et  heureuse , et  que  plutôt  toutes  les  autres 
de  ma  vie  me  soient  tristes  et  d’alflictions.  O 
inonde  immonde  ! puisque  je  ne  sais  pas  l’heure 
en  laquelle  il  te  faudra  quitter,  dés  maintenant 
je  veux  faire  divorce  avec  toi , et  ne  me  veux 
point  attacher  ni  à toi,  ni  à tes  trompeuses  appa- 
rences. 

O mes  chers  amis , mes  chères  alliances  , per- 
mettez-moi  que  je  ne  vous  affectionne  plus  que 
par  une  amitié  toute  sainte,  qui  puisse  durer  éter- 
nellement. Car  pourquoi  m'unir  à vous  en  telle 
sorte , qu’il  faille  quitter  et  rompre  la  liaison  ? 

Je  veux  donc  me  préparer  à cette  heure  si  ter- 
rible et  si  incertaine  , et  prendre  le  soin  requis 
pour  faire  ce  passage  heureusement.  Je  veux  as- 
surer l’état  de  ma  conscience  de  tout  mon  pou- 
voir, et  à cet  effet  mettre  ordre  b tels  et  tels  man- 
quements. 

Confirmez  et  bénissez , ô mon  Dieu , mes  réso- 
lutions. Je  vous  les  offre , ô Père  de  miséricorde , 
en  l'union  de  la  divine  offrande  que  votre  Fils 
bien-aimé  fit  de  sa  personne  et  de  sa  vie  en  l’ar- 
bre de  la  croix  ; et  dans  la  même  soumission  qu'il 
reçut  l'arrêt  funeste  que  les  pécheurs  prononcè- 
rent contre  lui , je  me  soumets  à la  sentence  très- 
juste  et  très-équitable  que  vous  rendrez  de  moi 
en  cette  dernière  heure  de  ma  vie.  J’adore  en  ce 
moment  le  décret  éternel  que  vous  en  avez  fait 
pour  votre  seul  et  très-pur  amour.  Et  comme  de 
moi  je  ne  puis  attendre  que  honte , que  châti- 
ment, et  que  confusion  , je  m'abandonne  à vous, 
et  n’espère  mon  bonheur  éternel  que  de  votre 
seule  miséricorde , et  des  mérites  infinis  de  mon 
Sauveur  et  souverain  juge  Jésus- Christ  votre 
Fils. 

Dès  maintenant  je  vous  remets  mon  amc  entre 
vos  saintes  mains , et  vous  veux  aimer  à jamais  de 


I l'amour  qu’il  vous  a aimé  , et  aimera  éternelle- 
ment. Amen  (1). 

VI*  f;iiv»Tiox.  Sur  le  dernier  jugement. 

Je  crois , mon  Dieu , qu'après  ce  déluge  de  feu 
et  de  llammes  qui  réduira  en  cendres  tout  ce  qu’il 
y a sur  la  terre , tous  les  hommes  ressusciteront  : 
mais  hélas!  avec  quelle  différence  sera-ce!  En  un 
corps  glorieux  et  resplendissant  pour  les  uns , et 
un  corps  hideux  et  horrible  pour  les  autres.  O 
Seigneur!  vous  savez  quel  sera  mon  partage  et 
mon  sort  en  ce  jour  terrible.  O mon  ame  ! sera-ce 
à la  droite  ou  à la  gauche  de  ton  juge  ? Ta  péni- 
tence et  les  effets  de  la  grâce  de  ton  Dieu  prévau- 
dront-ils contre  la  malice  et  l'énormité  de  tes 
crimes  ? O Dieu  ! quelle  confusion  pour  toi  si  cela 
n’est  pas  ! 

Ces  paroles , ô mon  ame  : Allez , maudits , au 
feu  éternel  qui  est  préparé  au  diable  et  à ses  com- 
pagnons ; ou  ces  autres  : Venez , les  bénis  de 
mon  Père , possédez  le  royaume  qui  vous  est  pré- 
paré dès  le  commencement  du  monde  ; seront 
pour  jamais  le  sujet  de  ton  bonheur  ou  de  ta 
perte  éternelle. 

Tremble,  mon  ame,  au  récit  de  cette  malédic 
lion  : malédiction  générale  qui  comprend  tous 
les  maux  ; malédiction  inévitable  qui  comprend 
tous  les  temps  de  l’eternité.  O éternelle  éternité 
de  peines,  que  tu  es  effroyable  ! Mais  au  contraire, 
quelle  joie,  quelle  consolation,  quel  transport, 

| si  tu  es  du  nombre  des  élus  et  des  bénis  de  Dieu 
; en  ce  jour!  O chère  bénédiction  , qui  comprend 
toute  bénédiction  ! O Dieu  ! quelle  grâce  de  pos- 
séder un  même  royaume  avec  Dieu  ! car  ce  royaume 
u’aura  jamais  de  fin. 

Mais  dans  l'incertitude  de  ces  deux  sorts,  trem 
blc  , ô mon  ame,  b ce  souvenir.  O Dieu  ! qui  me 
peut  assurer  pour  cette  journée  en  laquelle  les 
colonnes  du  ciel  trembleront  de  frayeur? 

Mes  seuls  péchés  peuvent  me  perdre  en  cette 
journée  épouvantable.  C’est  pourquoi  je  les  dé- 
teste, ô mon  Dieu,  de  tout  mon  cœur,  parce  qu’ils 
ont  déplu , et  sont  opposés  à votre  souveraine 
| bonté  ; mais  je  ne  les  commettrai  plus , pour 
I l’amour  que  je  vous  porte. 

Je  veux  dès  maintenant  me  juger  moi-même, 
afin  que  je  ne  sois  pas  jugé  de  vous  en  ce  terrible 
jour.  Je  veux  examiner  ma  conscience  et  me  con- 
damner, m’accuser  cime  corriger,  afin  que  vous, 
; qui  êtes  mon  Juge,  ne  me  condamniez  pas  en  ce 
jour  redoutable  : je  me  confesserai  donc  au  plus 
. tôt  ; j’accepterai  les  avis  nécessaires  b mon  amen- 
dement , et  je  changerai  de  vie. 

Ah  Dieu  ! soyez  glorifie  et  béni  des  moyens  que 

(I)  Ptail. , pari.  I , ch.  xiii. 
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vous  me  donnez  de  m’assurer  pour  ce  jour-là , et 
m'accordez  encore  le  temps  de  faire  pénitence. 

Agréez  l'offrande  que  je  vous  fai*  de  mon  cœur 
et  de  ma  volonté  pour  la  faire  ; mai»  accordez-moi 
la  grâce  en  même  tem|>s  de  m'en  acquitter  à votre 
plus  grande  gloire  (1). 

VII*  Éii  vatio.v.  Sur  le»  peines  et  l'éternité  de  l'enfer. 

Peux-tu  penser,  ô mon  ame , à cet  abîme  infer- 
nal, et  à toutes  les  peines  différentes  qu'y  souf- 
frent les  misérables  damnes , sans  frémir  et  sécher 
de  crainte  ? Mais , Seigneur,  toutes  ces  ténèbres, 
ces  feux  , ces  flammes , ces  larmes  et  ces  grince- 
ments de  dents  ne  sont  rien  à mou  esprit,  au 
prix  de  la  privation  et  de  la  perte  de  votre  gloire, 
qu'ils  seront  à jamais  privés  de  voir. 

O Dieu  I quel  regret  d'élre  à jamais  prive  de 
votre  très-doux  et  très-agréable  visage  ! Cette 
éternité  de  peines , qui  seul  rend  l’enfer  insup- 
portable , est  terrible , je  l'avoue  ; mais  cette  si 
longue , si  ennuyeuse  et  si  épouvantable  nuit  de 
l'éternité , n’a  rien  à l’égal  de  ces  désespoirs  éter- 
nels , et  de  ces  blasphèmes  influis , vomis  pendant 
toute  l'éternité  contre  votre  bonté  souveraine. 

Ah  ! mon  ame,  pourrais- lu  donc  vivre  éter- 
nellement avec  ces  ardeurs  perdurables,  et  parmi 
ce  feu  dévorant?  Veux-tu  bien  quitter  tou  Dieu 
pour  jamais , et  pour  un  plaisir  passager  t'engager 
à des  tourments  indicibles  et  à des  peines  insup- 
portables ? J'avoue , mon  Dieu  , que  mes  crimes 
I ont  bien  mérité  ; mais  désormais  je  veux  pren- 
dre parti  au  chemin  contraire.  Hé  ! pourquoi  des- 
cendrai-je en  cet  abîme  ? et  puisqu'il  n’y  a que  le 
seul  péché  qui  m'y  peut  précipiter , dès  mainte- 
nant je  l'ai  en  haine  , et  ne  le  veux  jamais  com- 
mettre , non  parce  qu'il  mérite  ces  horribles  châ- 
timents , mais  parce  qu'il  déplaît  à la  souveraine 
bonté  de  mon  Dieu  . auquel  j'ai  résolu  de  plaire  à 
jamais,  et  de  satisfaire  par  une  véritable  péni- 
tence. 

Je  ferai  donc  tous  mes  efforts  pour  éviter  le 
péché , qui  seul  me  peut  donner  cette  mort  éter- 
nelle. Mais  qui  me  fera  cette  grâce , sinon  vous, 
mon  Seigneur,  qui  êtes  mort  pour  nous  ouvrir  le 
ciel,  et  nous  fermer  pour  jamais  cet  abîme  effroya- 
ble (2)? 


i 


i 


t 


Mil*  ÉiévATio».  Sur  le  bonheur  et  le*  délices  du 
paradis. 

Quand  je  considère,  6 mon  très-doux  et  très-  j 
débonnaire  Sauveur , ce  beau  séjour  de  votre 
gloire  , et  ce  lieu  d'éternelles  délices,  avec  cette  , 
troupe  innombrable  d'ames  saintes  qui  en  sont 

(1)  Phil.,  part.  I,  eh.  xiv. 

(2)  Phil. , part.  I , ch.  xv. 


II. 


les  bienheureux  citoyens , je  ne  puis  que  je  ne 
m'écrie  avec  le  saint  prophète  : O Seigneur,  que 
vos  tabernacles  sont  aimables!  O que  ce  lieu  est 
désirable  ! que  cette  cité  est  précieuse  ! Mon  ame 
est  dans  une  sainte  défaillance . jusqu'à  ce  qu'elle 
se  voie  abîmée  dans  la  même  félicité. 

O que  vous  êtes  belle , ma  chère  Jérusalem , et 
que  bienheureux  sont  vos  habitants  ! Hé .'  pourquoi 
me  suis  je  tant  éloignée  de  mon  souverain  bon- 
heur? Ah  misérable  ! pour  des  plaisirs  déplaisants 
et  légers,  j’ai  mille  fois  quitté  ces  étemelles  et 
infinies  délices.  O séjour  de  sainteté , puisqu'il 
n’v  a que  le  seul  péché  qui  me  peut  interdire 
l'entrée  à res  aimables  et  innocents  plaisirs , je  le 
déteste  , et  le  veux  avoir  en  horreur  pour  jamais . 
parte  qu'il  déplaît  et  est  oppose  à votre  souve- 
raine bouté  et  sainteté. 

O!  puisqu'il  vous  a plu,  mon  bon  et  souverain 
Seigneur,  redresser  mes  pas  en  vos  voies , non 
jamais  je  ne  retournerai  en  arrière.  Allons  donc , 
ma  chère  ame  , allons  en  ce  repos  infini  : chemi- 
nons a cette  bénite  terre  qui  nous  est  promise  ; 
que  faisons-nous  en  cette  Egypte  ? 

Ah  ! mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! je  m'empê- 
cherai bien  , avec  le  secours  de  votre  grâce , que 
le  brillant  des  honneurs , que  les  altéchemeuts 
des  plaisirs , et  que  le  désir  passionné  des  riches- 
ses, me  détournent  ci -apres  de  cette  heureuse 
entreprise  ; que  les  passions  déréglées  qui  tyran- 
nisent mon  cœur,  m'attachent  davantage  à l'amour 
de  moi-même  ni  d’aucune  créature.  C'est  tout 
de  bon  que  je  m’engage  à la  pratique  des  vertus, 
que  je  veux  changer  de  vie , et  m'exercer  aux 
œuvres  de  la  mortification  et  de  la  pénitence. 

ü mon  Dieu , cotiffrmez-inoi  donc  à cette  heure, 
et  ne  me  déniez  pas  votre  grâce  qui  m'est  néces  - 
saire  en  cette  sainte  entreprise  (t). 

IX*  élévation.  Sur  le  choix  et  l'élection  du  paradis. 

Puisqu'il  est  vrai , ù mou  Dieu , que  tandis  que 
je  suis  en  cette  vallée  de  larmes  cl  de  gémisse- 
ments , je  suis  au  milieu  du  paradis  et  de  l'enfer, 
et  que  l’un  et  l'autre  m'est  ouvert , selon  le  choix 
que  j'en  ferai , qui  sera  pour  l'éternité  ; ô paradis  , 
séjour  de  gloire  et  de  félicité,  hé!  pourquoi  ne 
ferois-je  pas  élection  de  tes  perdurables  délices  , 
puisque  mon  Dieu  est  appareillé  de  me  les  don- 
ner , et  qu’il  désire  d'un  désir  nonpareil  que  je 
fasse  ce  choix;  que  mon  bon  ange  m'en  presse  de 
tout  son  pouvoir,  m'offrant  de  sa  part  mille  grâces 
et  mille  secours  pour  m’aider  à la  montée? 

O lieu  de  délices  étemelles,  pourquoi  ne  seras- 
tu  pas  l’objet  de  mon  élection , puisque  Jésus- 
Christ  mon  Sauveur,  du  haut  du  ciel,  me  regarde 

(I)  Phll.,  part.  I,  ch.  xvt. 
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en  sa  débonnaireté. , et  inc  convie  à le  faire  ? 
Viens,  dit-il , ô chère  ame , au  repos  éternel  entre 
les  bras  de  ma  bonté , qui  t'a  préparé  ces  délices 
immortelles  en  l'abondance  de  son  amour.  Viens, 
ma  fille,  inc  dit  sa  très-sainte  Mère,  ne  méprise 
pas  les  désirs  de  mon  Fils , ni  tant  de  soupirs  que 
je  jette  pour  toi , respirant  avec  loi  ton  salut  éter- 
nel. Ah!  chétive,  pourquoi  ne  répondrois-je  pas 
à tant  d'aimables  semonces , puisque  tant  de  mil- 
lions de  saintes  aines  m'en  sollicitent,  pour  louer 
à jamais  avec  elles  ce  Dieu  de  toute  bonté  qui  doit 
faire  à jamais  tout  mon  bonheur  et  ma  gloire? 

O Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  c'est  à 
quoi  je  consens  et  acquiesce  de  toute  l’ardeur  de 
mon  cœur.  O cieux , écoutez  donc  les  désirs  de 
mon  aine,  et  les  protestations  de  ma  bouche.  O 
enfer , je  déteste  ton  infortunée  et  malheureuse 
éternité,  et  surtout  ces  éternels  blasphèmes  et 
malédictions  que  tu  vomis  éternellement  contre 
mon  Dieu  ; et  retournant  mon  cœur  et  mon  ame 
de  ton  côté , ô beau  paradis , gloire  éternelle , 
félicité  perdurable , je  choisis  à jamais  cl  irrévo- 
cablement mon  domicile  et  mon  séjour  dedans  tes 
belles  et  sacrées  maisons  , et  en  tes  saints  et  dé- 
sirables tabernacles. 

Je  bénis,  ô mon  Dieu,  votre  miséricorde,  et 
accepte  l'offre  qu’il  vous  plaît  de  in'en  faire.  O 
Jésus  mon  Sauveur,  j'accepte  votre  amour  éter- 
nel, et  avoue  l'acquisition  que  vous  avez  faite 
pour  moi  d'une  place  et  logis  en  cette  bienheu- 
reuse Jérusalem,  non  tant  pour  aucune  autre 
chose  comme  pour  vous  aimer  et  bénir  à jamais. 

A cet  effet,  je  jure  un  divorce  éternel  avec  le 
péché,  qui  seul  peut  m'interdire  l’entrée  et  la 
jouissance  de  cet  aimable  séjour. 

Vierge  sainte , et  vous , fidèle  gardien  de  mon 
ame  , et  tous  les  bienheureux  esprits  qui  me  con- 
viez à cette  entreprise,  soyez  favorables  à mes 
désirs , et  m’obtenez  les  grâces  nécessaires  pour 
arriver  heureusement  au  bonheur  éternel  de  cette 
gloire.  Amen  (i). 

X*  élévation.  Sur  le  choix  de  la  vie  chrétienne  et 
dévote. 

Si  je  considère  , ô mon  Dieu  , l’étre  infortuné 
de  ceux  qui , vivant  sous  la  domination  de  Satan  , 
lui  font  hommage  par  toutes  sortes  d'abominations 

(i)  PMI.,  part.  I,  ch.  XYH. 


et  de  crimes , et  d ailleurs  la  beauté  du  royaume 
de  votre  Fils  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  com- 
posé de  cette  troupe  d ames  saintes  plus  blanches 
que  les  lys  en  pureté,  qui  toutes,  dans  une  con- 
tenance douce  et  aimable , l’écoutent  et  le  vou- 
! droient  avoir  planté  au  milieu  de  leur  cœur  ; puis 
je  n'avoir  point  d'horreur  pour  les  uns , et  un 
saint  empressement  pour  me  joindre  à l’heureuse 
et  sainte  compagnie  îles  autres  ? 

Vous  savez,  ô mon  Dieu,  et  c’est  dans  ce  véri- 
table sentiment  de  mon  cœur,  que,  détestant  les 
œuvres  et  renonçant  à l’empire  de  ce  détestable 
roi,  je  me  déclaré  authentiquement  et  solennelle- 
ment pour  le  parti  de  la  sainteté  et  de  la  vertu  , 
sous  la  bannière  de  Jésus  votre  très-cher  Fils . 

1 que  je  choisis  aujourd'hui  et  pour  jamais  pour 
rnon  unique  et  souverain  roi , et  pour  Tunique 
exemplaire  de  ma  vie. 

Agréez  donc,  ô Jésus,  la  solennelle  protestation 
que  j'en  fais  devant  vous,  elle  divorce  éternel  que 
je  jure  avec  le  monde,  et  les  malheureux  partisan'* 

! de  Satan. 

O inonde  ! ô troupe  abominable  ! non  jamais 
I vous  ne  ine  verrez  sous  votre  drapeau  : j’ai  quitté 
! pour  jamais  vos  fourberies  et  vanités.  O roi  d’or- 
gueil î ô roi  de  malheur,  esprit  infernal  ! je  te  re- 
! nonce  avec  toutes  tes  vaines  pompes,  je  te  déteste 
avec  toutes  tes  œuvres. 

Et  me  convertissant  à vous , mon  doux  Jésus , 
roi  de  bonheur  et  de  gloire  éternelle,  je  vousem- 
brasse  de  toute  la  force  de  mon  ame , je  vous 
; adore  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  choisis  mainte- 
nant  pour  jamais  pour  mon  roi,  et  par  mon  in 
violable  fidélité  je  vous  fais  un  hommage  irrévo- 
cable, je  me  soumets  à l'obéissance  île  vos  saintes 
lois  et  ordonnances  : plutôt  mille  morts,  ô Jésus, 
que  jamais  je  retourne  au  péché. 

O Vierge  sainte,  ma  chère  dame,  je  vouschoi- 
I sis  pour  mon  guide,  je  me  rends  sons  votre  ensei  - 
! gne , je  vous  offre  un  particulier  respect  et  une 
i révérence  spéciale. 

O mon  saint  ange,  présentez-moi  à cette  sacrée 
i assemblée , ne  m'abandonnez  point  jusqu’à  cc 
i que  j’arrive  avec  cette  heureuse  compagnie  , avec 
laquelle  je  dis  et  dirai  à jamais,  pour  téinoi- 
1 gnage  de  mon  choix  : Vive  Jésus  ! vive  Jésus  (t)ï 

(1)  PHI.,  part.  1 , eh.  xvm. 
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AVERTISSEMENTS 

SUR  LA  MÉDITATION. 


I.  On  peut  s'écarter  do  la  méthode  suivante  pour 
suivre  l*aUrait  du  Saint-Esprit 

Je  vous  avertis  premièrement,  qu'encorc  qu'il 
soit  bon  pour  l'ordinaire  de  tenir  cette  méthode, 
c'est-à-dire  d'ajouter  les  affections  aux  considé- 
rations, et  les  résolutions  aux  affections,  en  sorte 
que  la  considération  marche  la  première  j toute- 
fois si,  après  la  proposition  du  mystère  , l'affec- 
tion se  trouve  assez  émue,  comme  il  arrive  quel 
quefois , alors  il  lui  faut  lâcher  la  bride  et  la 
laisser  courir  ; car  c’est  signe  que  le  Saint-Esprit 
nous  tire  de  ce  cdté-là;  et  puis  la  considération 
ne  se  fait  que  pour  émouvoir  l'affection. 

II.  Il  faut  poursuivre  les  affections  après  chaque 
considération. 

Secondement , il  me  semble  qu'il  est  meilleur 
de  faire  les  affections  après  chaque  considération, 
que  d’attendre  après  toutes  les  considérations, 
parce  qu’on  chemine  plus  simplement.  C'aété  aussi 
l'opinion  du  bienhenreux  Pierre  d'Alcantara , et 
l'expérience  l'enseigne  ; ce  que  je  dis  parce  que  , 
désirant  que  vous  vous  serviez  fort  souvent  des 
pratiques  de  Bellintani,  vous  pourriez  à son  imi- 
tation vouloir  faire  autrement,  ce  qui  vous  seroit 
beaucoup  plus  difficile  et  moins  utile.  Je  vous 
donne  donc  pour  règle  générale , de  ne  retenir 
jamais  les  affections  en  votre  méditation,  mais  de 
les  laisser  sortir  toujours  quanti  elles  se  présen- 
tent, jusqu'à  la  fin  du  temps  préfigé  à la  médita- 
tion , qu’il  faut  venir  aux  résolutions , actions  de 
grâces , prière  et  offrande. 

111.  On  peut  sans  scrupule  déranger  l’ordre  de  faction 
de  grâces , de  l’offrande  et  de  la  demande. 

Troisièmement,  encore  qu'il  soit  bon  de  ré- 
server l’action  de  grâces , la  prière  et  l'offrande 
pour  la  fin  de  la  méditation,  si  est -ce  que  ce  sont 
trois  affections  qui  se  peuvent  aussi  faire  avec  les 
trois  autres  parmi  les  considérations , et  sc  pré- 
sentant il  leur  faut  aussi  faire  place  sans  les  re- 
tenir. 

IV.  Sur  les  colloques. 

Quatrièmement , parmi  les  affections  et  résolu- 


tions , il  est  bon  de  parler  non-seulement  à no- 
tre Seigneur , aux  anges  et  aux  personnes  repré 
seutees  aux  mystères , mais  à soi  - même , à sou 
cœur , aux  pécheurs , voire  même  aux  créatures 
insensibles,  comme  l'on  voit  que  David  fait  en  ses 
psaumes  , et  S.  François  en  ses  oraisons.  Mais  il 
faut  que  le  tout  sc  fasse  toujours  en  la  présence  de 
Dieu,  c'est-à-dire  en  vertu  de  l'attention  tpio  nous 
nous  sommes  procurée  au  fin  commencement  de 
la  méditation. 

V.  Sur  le  nombre  des  considérations. 

Cinquièmement,  encore  que  vous  ayez  préparé 

plusieurs  considérations , toutefois  si  une  suffit 
pour  vous  entretenir  pendant  une  demi-heure , 
ne  passez  pas  plus  avant  ; et  si  vous  ne  trouvez 
pas  en  l’une  d'icelle  de  quoi  échauffer  vos  affec- 
tions , faites  les  suivantes  l’une  après  l'autre  , 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  trouvé  la  veiue  désaffec- 
tions. 

VI.  Remède  contre  les  sécheresses. 

Sixièmement,  s'il  vous  arrive,  comme  il  vous  ar- 
rivera souventefois  indubitablement , de  n'avoir 
aucun  goût  aux  considérations , usez  de  l'un  de 
ces  trois  remèdes  : 

Premier  remède. 

Le  premier,  c’est  d’ouvrir  la  porte  aux  paroles, 
vous  lamentant  de  vous-méme  à notre  Seigneur , 
confessant  votre  indignité,  le  priant  qu'il  vous 
soit  en  aide,  baisant  le  crucifix  si  vous  l'avez  de- 
vant vous,  et  disant  même  de  bouche  au  Sauveur  : 
Si  ne  vous  laisserai-je  pas  ; je  me  tiendrai  ici  au- 
près de  vous,  et  n’en  partirai  point  que  je  n’aie  eu 
votre  bénédiction  (1). 

Quelquefois  il  sera  bon  île  vous  ressouvenir  de 
la  Cananée,  laquelle,  étant  rejetée  par  notre 
Seigneur,  qui  l'appela  chienne,  le  prit  au  inot, 
lui  disant  : « Oui  vraiment,  je  le  veux  bien  ; mais 
" les  chiens  mangent  au  moins  quelques  miettes 
« de  la  table  de  leur  maître  (2).  » 

(1)  Non  diiniltain  te,  nisi benedixeris  mihi.  Gex. 
xixh,  26. 

(îj  Jésus  ait  (ad  Chananean  / Non  est  boaum 

-11. 
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Ainsi,  reconnoissanl  par  la  tristesse  et  engour 
dissement  île  voire  esprit  ipie  vous  êtes  fort  mi- 
sérable, servez -vous  de  cette  occasion  ; et,  pleine 
de  confiance,  écriez-vous  devant  Dieu  : Oui,  Sei- 
gneur, je  suis  misérable  ; mais  pour  qui  la  misé- 
ricorde est-elle,  sinon  pour  les  misérables?  Et 
par  ce  moyen  vous  passerez  de  la  méditation  que 
vous  aviez  préparée,  à la  méditation  de  votre  pro- 
pre misère , de  laquelle  vous  tirerez  des  affec- 
tions d'humilité  , de  confiance , et  telles  sembla- 
bles qui  vous  seront  très  utiles. 

Second  remède  contre  les  sécheresses, 

l.e  second  remède  sera  de  prendre  un  livre  en 
main , et  de  le  lire  avec  attention  jusqu'à  ce  que 
votre  esprit  soit  réveillé. 

Troisième  remède  contre  les  sécheresses. 

Le  troisième  , c'est  de  piquer  votre  esprit  par 
quelque  contenance  de  dévotion,  comme  se  pros- 
terner en  terre , étendant  les  bras  en  croix , te- 
nant les  mains  jointes  et  élevées  au  ciel. 

Que  si  après  tout  cela  vous  demeurez  encore 
en  sécheresse  et  sans  consolation , et  même  en 
telle  sorte  que  vous  ne  puissiez  proférer  aucune 
parole , ni  intérieurement  ni  extérieurement  ; ne 
laissez  pas  pour  cela  de  vous  contenir  en  une  con- 
tenance dévote,  sans  vous  inquiéter  ni  troubler , 
vous  ressouvenant  qu'il  y a deux  fins  principales 
pour  lesquelles  on  se  met  en  la  présence  de  Dieu 
et  en  oraison,  l'une  est  pour  exciter  son  affection 
en  l'amour  de  Dieu,  et  lorsque  notre  affection  n'y 
est  point  vivement  excitée,  nous  disons  que  notre 
ame  est  en  sécheresse  ; l’autre  est  de  rendre  hom- 
mage à Dieu , protestant  qu'il  est  notre  souve- 
rain Créateur  et  Seigneur  ; et  cette  fin  est  extrême- 
ment noble,  parce  qu'il  y a moins  de  notre  intérêt. 

tumerc  panem  filiorum,  et  mittere  ranibiu.  At  ilia 
dixit  : Kliam  , Domine  , nam  et  ratelli  edunlde  miris 
qua  cadunl  de  niensa  dominorum  suorum.  M atth,  x v, 
il. 


Que  si,  venant  à l'oraison,  nous  ne  pouvons  pas 
faire  le  premier,  il  faut  se  contenter  du  second  , 
qui  est  toujours  beaucoup , encore  que  nous  ne 
puissions  parler  à Dieu , et  qu'il  semble  qu'il  ne 
nous  parle  point.  Combien  y a-t-il  de  courtisans 
qui  vont  cent  fois  l'année  en  la  chambre  du  roi  et 
en  sa  présence,  non  pour  lui  parler  ni  pour  l'ouïr, 
mais  simplement  pour  être  vus  de  lui , et  témoi- 
gner , par  cette  assiduité  , qu'ils  sont  ses  servi- 
teurs? Ainsi  devons -nous  venir  en  l'oraison 
comme  à la  chambre  du  roi , pour  lui  parler  et 
l'ouïr  en  ses  inspirations  et  mouvements  inté- 
rieurs; ce  qui  arrivant,  ce  nous  est  un  plaisir 
très-délicieux.  Mais  si,  ne  pouvant  lui  parler  ni 
l'ouïr  , nous  demeurons  là  en  dévotieuse  conte  - 
nance,  il  agréera  notre  patience  et  favorisera  no- 
tre assiduité , et  sans  doute  qu'une  autre  fois  il 
nous  prendra  par  la  main,  s'entretiendra  avec 
nous , et  nous  fera  voir  toutes  les  allées  du  saint 
jardin  de  l'oraison.  Mais  quand  il  ne  le  feroit  ja- 
mais, contentons-nous  que  ce  nous  est  un  hon- 
neur trop  plus  grand  d'être  auprès<de  lui  et  à sa 
vue. 

VII.  Sur  les  distractions. 

Quand  vous  serez  distraite , ce  vous  sera  un 
grand  soulagement  de  vous  imaginer  la  dévotion 
et  ferveur  des  anges  et  des  saints,  à l'oraison  des- 
quels vous  joindrez  la  vôtre , quoique  indigne.  Il 
sera  bon  mémemenl  de  vous  imagiucr  que  vous 
êtes  en  la  compagnie  de  plusieurs  personnes 
dévotes  avec  qui  vous  voulez  faire  oraison  ; et 
même  si  vous  en  connoissez , vous  pourrez  vous 
les  imaginer  en  l'acte  de  ferveur  et  de  prière. 

Tous  les  remèdes  contre  la  sécheresse  sont  bons 
contre  les  distractions;  au  demeurant,  quoi  qu'il 
arrive , il  ne  faut  jamais  se  laisser  surprendre  de 
la  tristesse  et  inquiétude.  Mais  soit  que  notre  orai 
son  ait  été  douce  et  savoureuse,  où  qu'elle  ait  été 
sèche  et  sans  goût,  il  faut  s'en  retirer  toujours  en 
paix,  avec  intention  de  servir  Dieu  toujours  fidè- 
lement tout  le  reste  de  la  journée 


AVIS 

i 

POUR  LA  PRATIQUE  ET  L’USAGE  DE  LA  CONFESSION. 


y I.  De  l'importance  et  des  avantages  de  la  confession 
générale. 

La  purgation  du  péché  se  fait  par  le  sacrement 


de  pénitence  ; à cet  effet  la  confession  générale 
ou  particulière  est  requise.  Et  quoique  la  con- 
fession générale  et  de  toute  la  vie  ne  soit  pas  tou- 
jours absolument  necessaire , elle  sera  néanmoins 
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extrêmement  utile  pour  s'engager  A la  pratique 
(les  vertus , et  pour  commencer  une  nouvelle 
vie. 

Il  arrive  souvent , dit  un  prélat , que  les  con- 
fessions ordinaires  de  ceux  qui  vivent  d'une  vie 
commune  et  vulgaire,  sont  pleines  de  grands  dé- 
fauts. 

1*  Souvent  on  ne  se  prépare  point  ou  fort  peu. 
2*  On  n'a  point  la  contrition  requise.  3*  Au  con- 
traire , on  se  confesse  bien  souvent  avec  une  vo- 
lonté tacite  de  retourner  au  pèche  , n'en  voulant 
pas  éviter  l'occasion,  ni  prendre  les  expédients  né- 
cessaires à l'amendement  de  la  vie.  bit  en  tous  ces 
cas  la  confession  générale  est  requise  |>our  assu- 
rer l'ame. 

Mais  outre  cela  elle  a cet  avantage,  1°  qu'elle 
nous  porte  à la  connoissancc  de  nous  - mêmes; 
2°  elle  nous  provoque  A une  salutaire  confusion 
pour  notre  vie  passée  ; 3“  elle  nous  fait  admirer 
la  miséricorde  de  Dieu  , qui  nous  a attendus  en 
patience  ; 4°  elle  apaise  nos  cœurs  ; 3°  elle  délasse 
nos  esprits  ; 6»  elle  excite  en  nous  de  bons  pro- 
pos; 7"  elle  donne  sujet  à notre  père  spirituel 
de  nous  faire  des  avis  convenables  à notre  condi- 
tion ; g»  enfin  elle  nous  ouvre  le  cœur,  pour  avec 
confiance  nous  bien  déclarer  aux  confessions  sui- 
vantes. 

$ 11.  Des  moyens  de  la  bien  faire. 

I.  Cherchez  donc  A cet  effet  le  plus  digne  con- 
fesseur que  vous  pourrez. 

II.  Prenez  en  main  quelqu'un  des  petits  livres 
qui  ont  été  faits  pour  aider  les  consciences  à se 
bien  confesser,  comme  Grenade , Bruno,  Arias, 
et  lisez-les  bien  ; et  remarquez  de  point  en  point 
en  quoi  vous  avez  offensé  Dieu,  depuis  que  vous 
eûtes  l'usage  de  raison , jusqu’à  l'heure  pré- 
sente. 

III.  Et  si  vous  vous  défiez  de  votre  mémoire, 
mettez  par  écrit  ce  que  vous  aurez  remarqué. 

IV'.  Ayant  ainsi  préparé  et  ramassé  les  humeurs 
peccantes  de  votre  conscience,  détestez- les,  et 
les  rejetez  par  une  contrition  et  un  déplaisir  aussi 
grand  que  votre  cœur  pourra  souffrir. 

V.  A ce  sujet  souvenez-vous  de  ces  considéra- 
tions : t«  Que , par  le  péché , vous  avez  perdu  la 
grâce  de  Dieu,  2°  quitté  votre  part  de  paradis, 
3“  accepté  les  peines  de  l'enfer , 4“  et  renoncé  A 
l'amour  eleruel  de  Dieu  (1). 

ji  111.  Des  marques  de  la  bonne  confession. 

Pour  marque  que  cette  purgation  est  parfaite 
et  véritable,  il  faut  aussi  renoncer  absolument  à 
toute  affection  du  péché , et  n'étre  pas  , Comme 

(I)  Phil..  pari.  I , rh.  vi.  i 


dit  ce  grand  Saint,  comme  les  Israélites,  lesquels, 
quoique  sortis  de  l'Égypte,  regretloienl  de  n a 
voir  pas  les  chairs  et  les  oignons  qu'ils  avoient 
accoutumé  d’y  manger;  ou  comme  la  femme  de 
l.oth , laquelle,  pour  être  sortie  de  Sodome,  ne 
laissoit  pas  de  se  retourner  de  ce  cùté-là;  ou  en- 
fin comme  les  malades,  qui  mangeraient  volon- 
tiers des  melons  s'ils  n’étoient  menacés  de  la 
mort  : c’est-à-dire,  qu'il  faut  un  dégagement  total 
de  toute  affection  au  pèche,  par  exemple,  aux 
amourettes  passées,  aux  ressentiments  et  A la  ven 
geance,  et  A tout  autre  engagement  ou  achetui 
nemeut  au  péché  , par  le  danger  qu'il  y a de  la 
rechute , qui  est  comme  inévitable  (1). 

$ IV.  Autre  marquede  cette  bonne  confession,  qui  est 

une  véritable  contrition,  et  des  moyens  de  te  la 

procurer. 

Pour  cela , il  faut  1°  entrer  dans  une  vive  et 
forte  appréhension  du  grand  mal  qu’apporte  le 
péché,  et  par  ce  moyen  dans  une  puissante  et  vé- 
hémente contrition , laquelle , pour  petite  qu'elle 
soit,  étant  jointe  A la  vertu  des  sacrements,  purge 
suffisamment  du  péché;  mais  étant  grande  et  vé- 
hémente, vigoureuse  et  universelle,  affranchit  de 
toutes  les  affections,  dépendances  et  achemine- 
ments du  péché,  comme  il  est  arrivé  A la  .Vlagde- 
laine  et  A David  , qui  protestent  non  seulement 
de  haïr  le  péché,  mais  toutes  les  voies  et  les  sen- 
tiers qui  y conduisent.  C’est  en  ce  point,  dit  ce 
saint  évêque , que  consiste  le  rajeunissement  de 
lame,  que  ce  même  prophète-roi  compare  au  re- 
nouvellement de  l'aigle. 

Pour  exciter  en  soi  cette  vive  appréhension  et 
contrition  du  péché,  il  faut  s’exercer  aux  médi 
tâtions  dressées  par  ce  grand  Saint  A ce  sujet 
dans  la  première  partie  de  sa  Philotée,  où  je  vous 
renvoie,  et  dont  les  principales  affections  servi- 
ront ci-aprês  de  pratiques  pour  les  actes  de  con- 
trition , pour  former  les  résolutions  propres  A 
l'amendement  de  la  vie  et  à b pratique  des  ver- 
tus (S). 

a V.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  confession. 

Ensuite  de  cette  préparation , voici  la  pratique 
et  l'usage  : 4*  Allez  courageusement  en  esprit 
d’humilité  faire  votre  confession,  et  ne  vous  laissez 
point  troubler  par  aucune  sorte  d'appréhension 
2«  Quand  vous  serez  arrivée  devant  votre  père 
spirituel , imaginez-vous  d'être  en  b montagne 
du  Calvaire  sous  les  pieds  de  Jésus-Christ  cru- 
cifié, et  que  sou  sang  précieux  distille  de  toutes 
parts  pour  vous  laver  de  vos  iniquités.  C'est  en 
effet  le  mérite  de  ce  sang  répandu  qui  arrose 

(t)Pliil., part. I,ch.  vu. — (S) Phil., part.  I, ch.  vin. 
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abondamment  les  pénitents  autour  des  confession- 
naux. 5*  Ouvrez  donc  bien  votre  cœur  pour  en 
faire  sortir  les  péchés  par  la  confession  ; car  à 
mesure  qu’ils  en  sortiront,  le  précieux  mérite  de 
la  passion  divine  y entrera  pour  le  remplir  de 
bénédiction.  -f®  Mais  dites  bien  tout,  simplement 
et  naïvement  : contentez  bien  votre  conscience  en 
cela  pour  une  bonne  fois , sans  aucun  trouble  ni 
honte.  5°  Vous  souvenant  : 

1°  Que  le  péché  n'est  honteux  que  quand  nous 
le  faisons,  mais  qu'étant  converti  en  confession, 
il  est  honorable  et  salutaire.  2°  Que  la  contrition 
et  confession  sont  si  belles  et  de  si  bonne  odeur, 
qu'elles  effacent  la  laideur  et  dissipent  la  puautcur 
du  péché.  5®  Que  l'accusation  de  notre  péché 
nous  sera  douce  et  agréable , parce  que  Dieu  en 
est  honore.  4®  Et  que  la  paix  intérieure  suivra 


| bientôt,  parce  que  c'est  une  sorte  d'allégement 
] de  bien  dire  au  médecin  le  mal  qui  nous  lour- 
^ mente. 

S VI.  Ce  qu’il  faut  faire  après  la  confession. 

Cela  fait,  1 ® Écoutez  l'avertissement  et  les  or- 
! donnances  du  serviteur  de  Dieu,  et  dites  en  votre 
cœur  : Parlez,  Seigneur,  car  votre  serviteur  vous 
écoute.  2®  Prenez  par  après  en  main  la  protesta- 
I tion  suivante,  laquelle  doit  servir  de  conclusion 
I à toute  votre  contrition,  et  que  vous  devez  avoir 
| premièrement  méditée  et  considérée.  Liscz-la 
; donc  attentivement  et  avec  le  plus  de  ressenti- 
ment qu'il  vous  sera  possible  (I). 

(I)  Phil.,  part.  I,  xix.  — Voyc*  ci-devant, 
pag.  6-42. 


PRATIQUE 

POUR  LA  CONFESSION  ORDINAIRE. 


§ I.  Des  avantages  de  la  fréquente  confession. 

Souvenez-vous  que  notre  Seigneur  a laissé  à 
son  Église  le  sacrement  de  pénitence  et  de  con- 
fession pour  nous  laver  de  nos  iniquités,  toutefois 
et  qualités  que  nous  en  serons  souillés. 

Ne  permettez  jamais  que  votre  cœur  demeure 
long-temps  infecté  du  péché  , puisque  vous  avez 
un  remede  si  présent  et  facile. 

L'amc  qui  a consenti  au  péché  doit  avoir  hor- 
reur de  soi-méme,  et  se  nettoyer  an  plus  tôt  pour 
le  respect  qu'elle  doit  porter  aux  yeux  de  la  divine 
majesté  qui  la  regarde. 

Confessez-vous  humblement  et  dévotement  tous 
les  huit  jours,  et  toujours,  s’il  se  peut,  quand 
vous  communierez , encore  que  vous  ne  sentiez 
point  en  votre  conscience  aucun  reproche  de  pé- 
ché mortel. 

Par  la  confession  vous  recevrez  non-seulement 
l’absolution  des  péchés  véniels  que  vous  confes- 
serez, mais  aussi  une  grande  force  pour  les  éviter 
a l’avenir,  une  grande  lumière  pour  les  bien  dis- 
cerner, et  une  grâce  abondante  pour  effacer  toute 
la  perte  qu'ils  vous  auroient  apportée  : vous  pra- 
tiquerez la  vertu  d'humilité , d'obéissance , de 
simplicité  et  de  charité,  et  en  cette  seule  ac- 
tion vous  exercerez  plus  de  vertus  qu’en  aucune 
autre. 


§ H.  De  la  nécessité  de  la  contrition. 

Ayez  toujours  un  vrai  déplaisir  des  péchés  que 
vous  confesserez , pour  petits  qu'ils  soient , avec 
une  ferme  résolution  de  vous  en  corriger  à l'a- 
venir. 

Ne  faites  pas  comme  ceux  qui  se  confessant  par 
coutume  des  péchés  véniels,  et  comme  par  ma- 
nière d’agencement,  sans  penser  à s'en  amender, 
en  demeurent  toute  leur  vie  chargés,  cl  par  cc 
moyen  perdent  beaucoup  de  bien  et  profit  spiri- 
tuel. 

Si  vous  vous  confessez,  par  exemple,  d’avoir 
menti,  quoique  sans  nuisance  ; ou  d'avoir  dit 
I quelque  parole  déréglée,  ou  d’avoir  trop  joué, 
repentez-vous-en,  et  ayez  un  ferme  propos  de 
vous  en  amender. 

C’est  un  abus  de  se  coufesser  de  quelque  pé- 
ché que  ce  soit,  mortel  ou  véniel,  sans  vouloir 
s’en  purger,  puisque  la  confession  n’est  instituée 
que  pour  cela. 

- 

§ III.  De  la  manière  de  sc  bien  accuser  et  déclarer 
en  confession. 

Ne  faites  pas  ces  accusations  superflues,  que 
plusieurs  font  par  routine  : Je  n'ai  pas  tant  aimé 
Dieu  que  je  devois;  je  n’ai  pas  prié  avec  tant  do 
dévotion  que  je  devois  ; je  n'ai  pas  chéri  le  pro- 
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chain  comme  je  devois,  et  reçu  les  sacrements  : 
avec  la  révérence  que  je  devois  ; et  semblables 
circonstances  generales,  ce  qui  ne  fait  ni  froid  ni 
chaud  en  la  confession,  et  qui  ne  fait  pas  con- 
noitrc  l’état  de  la  conscience  au  confesseur.  Tous 
les  saints  du  paradis  et  tous  les  hommes  de  la  terre 
en  pourroient  dire  autant,  s'ils  se  confessoient. 

Voyez  donc  quel  sujet  particulier  vous  avez  de 
faire  ces  accusations,  et  l'avant  découvert,  accu- 
sez-vous en  tout  simplement  cl  naïvement. 

Dites,  par  exemple:  Ayant  vu  un  pauvre  néces 
siteux,  je  ne  l'ai  pas  secouru  comme  je  pouvois, 
par  négligence  ou  par  dureté  de  cœur,  ou  par  1 
mépris,  selon  la  qualité  et  l'occasion  de  cette 
faute. 

De  même  de  la  prière , dites  : J’ai  eu  des  dis-  i 
tractions  volontaires  ; on,  j’ai  négligé  de  prendre 
le  lieu,  le  temps,  et  la  contenance  requise  pour 
avoir  attention  en  la  prière. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  pèches  vé- 
niels quant  au  fait,  mais  accusez-vous  du  motif  I 
qui  vous  a induit  à les  commettre. 

Par  exemple,  touchant  le  mensonge,  dites  : J’ai 
fait  un  mensonge  par  vanité,  afin  de  me  louer  et  1 
excuser,  ou  par  opiniâtreté  ou  vaine  joie. 

Touchant  le  jeu,  dites:  J’ai  joué  pour  le  désir  | 
du  gain,  ou  pour  le  plaisir  de  la  conversation,  et  ! 
semblables. 

Dites  aussi  la  longueur  et  la  durée  du  temps , 
qui  accroît  d'ordinaire  de  beaucoup  le  péché,  y 
ayant  grande  différence  entre  une*  vanité  passa- 
gère d’un  quart  d’heure,  qui  vous  aura  passé  par 
l’esprit,  et  celle  où  votre  cœur  aura  trempe  un 
jour,  deux  jours,  ou  une  semaine  entière. 

Quoiqu'on  ne  soit  point  obligé  d'étre  si  |»oin 
tillcux  en  la  déclaration  des  péchés  véniels,  ni 
même  tenu  absolument  de  les  confesser,  si  est-ce 
que  ceux  qui  veulent  bien  épurer  leurs  aines  pour 
mieux  atteindre  à la  sainte  dévotion,  doivent 
être  soigneux  de  bien  faire  connoltre  au  médecin 
s|ûrituel  le  mai,  pour  petit  qu’il  soit,  dont  ils 
veulent  être  guéris. 

N’épargnez  point  de  dire  ce  qui  est  requis  pour 
bien  faire  entendre  la  qualité  de  votre  offense, 
comme  le  sujet  que  vous  avez  eu  de  vous  mettre 
en  colère,  ou  de  supporter  quelqu'un  en  sou 
vice. 

Par  exemple,  un  homme  qui  me  déplaît,  me 
dira  quelque  parole  légère  pour  rire,  je  la  pren- 
drai de  mauvaise  part,  et  me  mettrai  en  colère. 
Que  si  lin  autre  qui  m’eût  été  agréable  en  eût  dit  i 
une  plus  âpre,  je  l'eusse  prise  en  bonne  part  : je  i 
n épargnerai  donc  point  de  m’expliquer  ainsi  : 

Je  me  suis  relâche  à des  paroles  de  courroux 
contre  une  personne,  ayant  pris  d'elle  en  mau  1 
vaise  part  quelque  chose  qu'elle  m’a  dit,  non  tant  1 


pour  la  qualité  des  paroles,  mais  pour  ce  que 
cette  personne  m'étoit  désagréable. 

S'il  est  besoin  même  de  particulariser  les  pa- 
roles pour  vous  bien  déclarer,  ne  feignez  pas  de 
les  dire  ; parce  qu’en  s'accusant  ainsi  naïvement, 
on  ne  découvre  pas  seulement  les  péchés  qu’on  a 
faits,  mais  aussi  les  mauvaises  inclinations,  cou- 
tumes, habitudes,  et  autres  racines  du  péché  ; ce 
qui  donne  mie  plus  entière  connoissance  au  père 
spirituel  du  cœur  qu’il  traite,  et  des  remèdes  qui 
lui  sont  propres. 

Tenez  néanmoins  toujours  couvert  le  tiers  qui 
aura  coopéré  à votre  péché,  tant  qu'il  vous  sera 
possible. 

Prenez  garde  à unequantité  de  péchés  qui  vivent 
et  régnent  bien  souvent  insensiblement  dans  la 
conscience,  afin  que  vous  les  confessiez , et  que 
vous  puissiez  vous  en  purger 

Lisez  soigneusement  à cet  elfet  les  chapitres 
VX,  XXVn,XXVHÏ,  XXIX,  XXXVet  XXXVI 
de  la  troisième  partie,  et  le  chapitre  VIII  de  la 
quatrième  partie  de  l’Introduction  à la  vie  dé 
vote. 

Ne  changez  pas  aisément  de  confesseur  ; mais 
en  ayant  choisi  un,  continuez  à lui  rendre  compte 
de  votre  conscience  aux  jours  destinés  pour  cela, 
lui  disant  naïvement  et  franchement  les  péchés 
que  vous  avez  commis. 

Outre  cela,  de  temps  en  temps,  comme  seroit 
de  mois  en  mois,  ou  de  deux  mois  en  deux  mois, 
dites- lui  encore  l’état  de  vos  inclinations,  quoi- 
que vous  ify  ayez  pas  péché  ; comme  si  vous  étiez 
tourmenté  de  la  tristesse,  du  chagrin,  ou  si  vous 
étiez  porté  à la  joie,  aux  désirs  d’acquérir  des 
biens,  et  semblables  inclinations  (1). 

VMS  TOUCHANT  LES  CHOSES  A FAIRE 

APRES  LA  CONFESSION. 

$ I Du  buubcur  de  labsolution , et  de  la  manière  de 
la  recevoir. 

Soyez  attentif,  et  ouvrez  les  oreilles  de  votre 
cœur,  pour  ouïr  en  esprit  les  paroles  de  votre  ab 
solution  que  le  Sauveur  même  de  votre  ame,  as- 
sis sur  le  trûne  de  sa  miséricorde,  prononcera  la 
haut  au  Ciel,  devant  tous  les  anges  et  les  saints 
en  même  tenqw  qu’en  son  nom  le  prêtre  vous  ab- 
sout ici-bas  en  terre  ; de  sorte  que  toute  la  troupe 
(les  bienheureux,  se  réjouissant  de  votre  bon- 
heur, chantera  le  cantique  spirituel  d'uue  allé- 
gresse uonpareille , et  tous  donneront  le  baiser 
de  paix  et  de  société  à votre  cœur  remis  en  grâce 
et  sanctifié. 

O Dieu,  dit  ce  saint  prélat,  que  ce  contrat  est 

(I)  Pbil.,  pari.  Il , ch.  xix. 
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admirable,  par  lequel  vous  faites  tm  heureux  traité  i 
avec  sa  divine  majesté,  qui  est  qu'en  vous  donnant 
vous-même  à elle,  vous  la  gagnez  à vous-méine 
aussi  pour  la  vie  éternelle  ! Ce  vous  en  est  une 
marque  authentique,  en  ce  qu'allant  de  là  à l'au- 
tel, il  signe  et  scelle  votre  absolution,  et  la  pro- 
messe qu’il  vous  fait  de  son  parades,  se  mettant , 
lui-même,  par  son  divin  Sacrement  comme  un 
cachet  et  sceau  sacré  sur  votre  cœur  renou- 
velé (I). 

S II.  Des  remèdes  et  précautions  qu'on  doit  apporter 
contre  le  péché. 

Mais  parce  qu'il  ne  suffit  pas  de  s'être  purgé  | 
du  péché  par  la  pénitence,  et  des  affections  au 
péché,  à cause  que  ces  affections  renaissent  aisé- 
ment, à raison  de  notre  infirmité  et  de  notre  con- 
cupiscence, qui  peut  être  mortifiée,  mais  qui  ne 
peut  mourir  pendant  que  noua  vivons  ici-bas,  il 
faut  affermir  sa  voie  par  une  plus  parfaite  purga- 
tion du  péché  et  des  occasions  du  péché;  à cet 
effet  recevoir  et  faire  usage  des  remèdes  et  moyens 
que  donnera  le  sage  et  prudent  directeur,  confor- 
mément au  besoin,  à l’état  et  condition  d’un  cha- 
cun ; et  pour  cela  donc,  il  faut,  pour  une  plus 
grande  purete,  se  purger  des  affections  au  péché 
véniel,  de  celles  aux  choses  inutiles  et  dange- 
reuses; et  enfin  des  mauvaises  inclinations,  comme 
choses  qui  de  soi  nous  conduisent  au  (léché,  et 
nous  servent  d'occasion  d’y  retomber. 

$ III.  De  la  purgation  îles  péchés  véniels. 

Premièrement,  la  même  lumière  intérieure  du 
Saint-Esprit,  qui  nous  fait  voir  plus  distinctement 
nos  péchés,  nos  inclinations  et  imperfections , à 
mesure  qu'elle  devient  plus  grande,  nous  échauffe 
aussi  au  désir  de  nous  en  nettoyer  et  purger  : outre 
les  pèches  mortels . et  l’affection  au  péché  mor- 
tel, dont  on  a été  purgé  par  la  pénitence,  on 
découvrira  encore  plusieurs  inclinations  et  affec- 
tions aux  péchés  véniels,  dont  il  se  faut  absolu- 
ment purger  ; car  d’étre  purs  et  exempts  tout-à- 
fait  de  péchés  véniels  en  cette  vie,  cela  ne  se  peut; 
tpais  on  peut  bien  n’y  avoir  aucune  affection.  C’est 
autre  chose,  par  exemple,  de  mentir  une  fois  ou 
deux  de  gaieté  de  cœur  en  chose  de  peu  d'impor- 
tance , et  aiitre  chose  de  se  plaire  à mentir , et 
d’étre  affectionné  à cette  sorte  de  péché.  C’est 
donc  de  cette  affection  au  péché  véniel  qu'il  faut  : 
purger  son  ame,  c'est-à-dire  qu’il  ne  faut  pas 
nourrir  volontairement  la  volonté  de  continuer  et 
persévérer  en  aucune  sorte  de  péché  véniel  ; car 
ce  serait  une  lâcheté  trop  grande  de  vouloir  tout 
à notre  escient  garder  en  notre  conscience  une 

(I)  Phil. , part.  I , i h m. 


chose  si  déplaisante  à Dieu  comme  est  la  volonté 
de  lui  vouloir  déplaire. 

En  effet , si  le  péché  véniel,  pour  petit  qu'il  soit , 
déplaît  à Dieu,  non  au  point  que  pour  cela  il  nous 
veuille  perdre  et  damner  ; est-il  possible  qu'une 
aine  bien  née  veuille  non-seulement  déplaire  à 
sou  Dieu,  mais  affectionner  de  lui  déplaire  ? Mais 
je  dis  encore  une  fois  , quelle  apparence  y a-t-il 
qu’une  ame  généreuse  se  plaise  à déplaire  à son 
Dieu,  et  s'affectionne  à lui  être  désagréable,  et 
veuille  vouloir  ce  qu'elle  sait  lui  être  ennuyeux  (t)? 

S IV.  De  la  purgation  de  l'affection  aux  choses  inutiles 
et  dangereuses. 

Il  faut  encore,  outre  cela,  se  pueger  de  l'affec- 
tion aux  choses  inutiles  et  dangereuses,  comine 
sont  les  jeux,  les  bals,  danses,  festins,  pompes  et 
comédies,  lesquelles,  quoiqu'en  leurs  substances 
ne  soient  pas  choses  mauvaises,  mais  indifféren- 
tes, pouvant  être  bien  et  mal  exercées,  elles  sont 
néanmoins  dangereuses  et  nuisibles,  et  de  cela  il 
s’en  faut  absolument  défaire  et  purger. 

C'est  dommage,  dit  ce  saint  prélat,  de  semer  eu 
la  terre  de  notre  cœur  des  affections  si  vaines  et 
sottes  : cela  occupe  le  lieu  des  bonnes  impres- 
sions, et  empêche  que  le  suc  de  notre  ame  ne  soit 
employé  aux  bonnes  inclinations. 

I.cs  Nazaréens  s'abstenoieut  non-seulement  de 
tout  ce  qui  pouvoit  enivrer,  mais  aussi  des  raisins 
et  du  verjus  ; non  point  que  le  raisin  et  le  verjus 
enivrent,  mais  parce  qu'il  y aurait  du  danger  en 
mangeant  du  verjus  d’exciter  le  désir  de  manger 
des  raisins,  et  en  mangeant  des  raisins,  de  pro- 
voquer l'appétit  à boire  du  moult  et  du  vin. 

Que  les  petits  enfants  s’alfectionnent  et  s'é- 
chauffent après  les  papillons , personne  ne  le 
trouve  mauvais,  parce  qu’ils  sont  enfants;  mais 
n'est- ce  pas  une  chose  ridicule  ou  plutôt  lamen- 
table. de  voir  des  hommes  s'empresser  et  s'airec- 
tionner  après  des  bagatelles  si  indignes,  comme 
sont  les  choses  susdites,  lesquelles,  outre  leur 
inutilité,  nous  mettent  en  péril  de  nous  dérégler 
et  désordonner  à leur  poursuite  (2). 

S V.  De  la  purgation  des  mauvaise»  inclinations 

Troisièmement.  Il  se  faut  enfin  purger  des  mau- 
vaises inclinations  naturelles,  lesquelles,  pour 
n'avoir  pris  leur  origine  de  nos  péchés  particu- 
liers, ne  sont  pas  proprement  péchés,  ni  mortels, 
ni  véniels,  mais  s'appellent  imperfections,  et  leurs 
actes,  défauts  et  manquements  ; comme  la  trop 
grande  tristesse  de  sainte  Paule  en  la  mort  di- 
ses enfants  et  de  ses  proches,  qui  la  réditisoit 
presque  au  mourir  : cela  étoil  une  imperfection . 

(I)  Phil.,  pari.  I , ch.  xxii. 

(ï)  Phil.,  part.  I,  ch.  xxni 
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non  un  péché,  puisque  c'éloit  contre  sou  gré  et  i 
sa  volonté. 

Il  y en  a qui  de  leur  nature  sont  légers,  les  j 
antres  rébarbatifs,  les  autres  durs  A recevoir  les 
opinions  d'autrui  ; les  autres  sont  inclinés  A l'in- 
dignation . les  autres  A la  colère , les  autres  A l’a-  | 
mour.  Kn somme ilsetrouve peu depersonnes qui 
ne  soient  sujettes  A telles  ou  semblables  imperfec- 
tions, lesquelles,  pour  être  propres  et  naturelles 
A un  chacun,  si  est-ce  que  par  le  soin  et  alfectiou 
contraire  on  les  peut  corriger  et  modérer  ; et 
même  on  peut  s’en  délivrer  et  purger,  et  c'est  ce 
qu'il  faut  faire. 

Si  on  a bien  trouvé  le  moyen  de  changer  les 
amandiers  amers  en  doux,  en  les  perçant  au  pied 
pour  en  faire  sortir  le  suc,  pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  aussi  faire  sortir  nos  inclinations 
perverses  pour  devenir  meilleurs?  Il  n'y  a point 
de  si  bon  naturel  qui  ne  puisse  être  rendu  mau- 
vais parles  habitudes  vicieuses  : il  n'ya  point  aussi 
de  naturel  si  revêche,  qui.jur  la  grâce  de  Dieu 
premièrement,  puis  [>ar  l'industrie  et  diligence, 
ne  puisse  être  dompté  et  surmonté. 

Suivez  pour  cela  les  ordres  et  conduite  du  di- 
recteur prudent  et  zélé  (f). 

AVIS 

TOUCHANT  L'EXAMEN  UE  LA  REVUE  ET  CONFES- 
SION ANNUELLE,  ET  CELUI  DE  TOUS  LES  JOURS. 

Notez  que  ce  que  ce  grand  saint  a dit  pour 
l'examen  de  la  revue  et  renouvellement  annuel, 
on  le  peut  aussi  fort  bien  appliquer  pour  l’examen 
ordinaire  de  chaque  jour,  et  même  pour  celui  des 
confessions  ordinaires. 

1.  Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  en  la  ma- 
nière ordinaire. 

S.  I.ui  demander  la  lumière  et  la  grâce  de  se 
bien  connoltre. 

5.  Protestez,  si  vous  remarquez  d'avoir  fait  I 
quelque  petit  bien  et  progrès  dans  la  vertu,  que 
c'est  pour  lui  en  donner  la  gloire,  et  vous  en  ré- 
jouir en  sa  bonté.  „ 

4.  Comme , au  contraire , si  vous  découvrez 
avoir  peu  profité,  ou  même  avoir  ofieusé,  que 
vous  ne  vous  eu  abattrez  pas  ni  découragerez  pour 
cela  j mais  plutôt  vous  voulez  vous  encourager 
davantage,  vous  humilier,  et  remédier  à vos  dé- 
fauts, moyennant  la  grâce  de  celui  qui  vous  ac- 
corde encore  ce  moment  pour  faire  pénitence  et 
retourner  A lui  (2). 

5.  Jetant  la  pensée  sur  toutes  les  occupations 
et  emplois  de  la  journée  ( ou  de  l'année  ),  consi- 
dérez doucement  et  tranquillement,  comme  jus-  | 

(I)  Phil., part.  I. ch.  xxiv. 

I*)  Phil  , part.  V,  rli.  in. 


ques  A l'heure  présente  vous  vous  êtes  comportée 
envers  Dieu,  envers  le  prochain,  et  à l'endroit  de 
vous-même,  en  pensées,  paroles,  actions  et  omis 
sions,  surtout  eu  égard  A vos  résolutions,  A vos 
passions  et  mauvaises  inclinations  (1). 

$ I.  Examen  de  notre  orne  envers  Dieu. 

t Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu. 

2.  Invoquez  le  Saint-Esprit,  lui  demandant  lu 
mitre,  afin  de  bien  connoltre  et  délester  vos  pé- 
chés. 

O Seigneur,  que  je  vous  connoisse,  et  que  je 
me  connoisse!  Qui  êtes-vous,  Seigneur,  et  qui 
suis-je?  J’ai  eu  assez  de  foiblesse  et  de  malice 
pour  commettre  le  mal;  mais,  hélas!  je  n'ai  pas 
assez  de  lumière  pour  le  connoltre  et  le  détes- 
ter : c'est  une  grâce  que  j'attends  de  votre  seule 
bonté. 

f . Considérez  quel  est  votre  cœur  contre  le 
péché  mortel  : avez-vous  une  résolution  forte  de 
ne  le  jamais  commettre  pour  quelque  chose  qui 
puisse  arriver  ? Cette  résolution  a-t-elle  duré  de- 
puis votre  dernière  protestation  jusqu'A  présent  ? 
En  cette  résolution  consiste  le  fondement  de  la 
vie  spirituelle. 

2.  Quel  est  votre  cœur  A l'endroit  des  corn 
mandements  de  Dieu  ? Les  trouvez-vous  lions, 
doux  , agréables  ? Qui  a le  goût  en  bon  état  et 
l'estomac  sain,  il  aime  les  bonnes  viandes  et  re- 
jette les  mauvaises. 

5.  Quel  est  votre  cœur  a l'endroit  des  péchés 
véniels  ? On  ne  (veut  qu'oti  en  fasse  quelqu'un 
par-ci,  par-là.  Y en  a-t  il  point  auquel  vous  ayez 
une  spéciale  inclination  ? et,  ce  qui  seroit  le  pis, 
y en  a-t-il  point  auquel  vous  ayez  afiection  et 
amour  ? 

4.  Quel  est  votre  cœur  A l'endroit  des  exerci 
ces  spirituels?  Les  aimez-vous?  les  estimez-vous? 
ne  vous  fAchent-ils  point?  en  êtes-vous  point  dé- 
goûtée? auquel  vous  sentez-vous  moins  ou  plus 
inclinée?  Ouïr  la  parole  de  Dieu,  la  lire,  en  devi- 
ser, la  méditer,  espérer  en  Dieu,  se  confesser, 
prendre  les  avis  spirituels,  se  préparera  la  com 
inunion,  se  communier,  réprimer  ses  affections; 
qu'y  a-t-il  en  cela  qui  répugne  à votre  créance? 
El  si  vous  trouvez  quelque  chose  à quoi  ce  cœur 
ait  moins  d'inclination,  examinez  d'où  vient  ce 
dégoût  et  ce  qui  en  est  la  cause. 

if.  Quel  est  votre  cœur  A l’endroit  de  Dieu  même? 
Se  plaît  il  A se  ressouvenir  de  lui?  en  ressent-il 
point  de  douceur  agréable  ? Je  me  suis  ressou 
venu  de  Dieu,  dit  David,  et  m’en  suis  délecté. 

Sentez-vous  en  votre  cœur  une  certaine  facilite 

(tj  Phil.,  part.  YT,  ch.  ni. 
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à 1 aimer,  et  un  goût  particulier  à favoriser  cet 
amour  ? 

Votre  cœur  se  récrée-t-il  pointa  penser  à l’im- 
mensité de  Dieu,  à sa  bonté  , à sa  suavité  ? Si  ce 
ressouvenir  vous  arrive  parmi  les  occupations  du 
monde  et  la  vanité,  se  fait-il  faire  place,  saisit-il 
point  votre  cœur,  se  tourne-t-il  point  de  son 
cùté,  lui  va-t-il  point  au  devant,  comme  une 
épouse  fidèle  lorsque  son  époux  revient  de  loin? 

6.  Quel  est  votre  cœur  à {l'endroit  de  Jésus- 
Christ,  Dieu  et  homme  ! Vous  plaisez-vous  au- 
tour de  lui?  Les  bonnes  âmes  prennent  leurs 
délices  autour  de  Jésus-Christ,  et  ont  une  extrême 
tendreté  d'amour  en  son  endroit  ; mais  les  mau- 
vaises se  plaisent  autour  des  vanités. 

7.  Quel  est  votre  cœur  à l’endroit  de  Notre-  j 
Dame,  des  saints  et  de  votre  bon  ange  ? Les  ai- 
mez-vous fort  ? Avez-vous  une  spéciale  confiance 
en  leur  bienveillance?  Leurs  images,  leurs  vies, 
leurs  louanges  vous  plaisent-elles? 

8.  Quanti  votre  langue,  comment  parlez-vous 
de  Dieu?  Vous  plaisez-vous  d'en  dire  du  bien  se- 
lon votre  condition  et  suffisance  ? aimez-vous  à 
chanter  ses  cantiques  ? 

9.  Quant  aux  œuvres,  avez  vous  à cœur  la  gloire 
extérieure  de  Dieu , et  de  faire  quelque  chose  à 
son  honneur  ? Car  ceux  qui  aiment  Dieu,  aiment  j 
avec  Dieu  l’ornement  de  sa  maison. 

10.  Remarquez -vous  d'avoir  quitté  quelque 
affection,  et  renoncé  à quelque  chose  pour  Dieu  ? 
C'est  un  bon  signe  d’amour , de  se  priver  de 
quelque  chose  en  faveur  de  celui  qu’on  aime. 
Qu’avez-vous  donc  ci-devant  quitté  pour  l'amour  j 
de  Dieu  ? 

$ II.  Examen  de  votre  état  envers  vous-même. 

1.  Comment  vous  aimez-vous  vops  - même  ? j 
vous  aimez-vous  point  trop  pour  ce  monde?  Si 
cela  est  vous  désirerez  de  demeurer  toujours  ici,  i 
et  aurez  un  extrême  soin  de  vous  établir  en  cette 
terre.  Si  vous  vous  aimez  pour  lo  ciel,  vous  désire- 
rez, au  moins  vous  acquiescerez  aisément  de  sortir 
d'ici-bas  à l'heure  qu’il  plaira  à notre  Seigneur. 

2.  Tenez-vous  bon  ordre  en  l'amour  de  vous- 
même  ? le  seul  amour-propre  et  désordonné  nous 
ruine.  L’amour  ordonné  veut  que  nous  aimions 
plus  l'ame  «pie  le  corps,  que  nous  ayons  plus  de 
soin  d'acquérir  les  vertus  que  toute  autre  chose, 
que  nous  tenions  plus  compte  de  l'honneur  cé- 
leste que  de  l'Iionucur  bas  et  caduc. 

Le  cœur  bien  ordonné  dit  plus  souvent  en  soi- 
même  : Que  diront  les  anges  si  je  pense  à telle 
chose  ? que  non  pas,  Que  diront  les  hommes  ? 

5.  Quel  amour  avez  vous  à votre  cœur  ? Vous 
fâchez-vous  point  de  le  servir  en  scs  maladies? 
Vous  lui  devez  ee  soin  de  le  secourir  quand  scs 


passions  le  tourmentent,  et  laisser  toute  chose 
pour  cela. 

4.  Que  vous  estimez-vous  devant  Dieu?  Rien 
sans  doute  ; or,  il  n'y  a pas  grande  humilité  eu 
une  mouche  de  ne  s'estimer  rien  au  prix  d'une 
montagne,  ni  à une  goutte  d’eau  de  se  tenir 
pour  rien  en  comparaison  de  la  mer  ; mais  T hu- 
milité glt  à ne  point  nous  surestimer  aux  autres, 
et  à ne  vouloir  pas  etre  surestimé  par  les  autres. 
A quoi  en  êtes-vous  pour  ce  regard? 

3.  Quant  à la  langue,  vous  vantez-vous  point, 
ou  d'un  biais  ou  d'un  autre?  Vous  flattez-vous 
point  en  parlant  de  vous  ? 

6.  Quant  aux  œuvres,  prenez-vous  point  de 
plaisir  contraire  à votre  santé  ? je  veux  dire  de  plai- 
sirs vains,  inutiles,  trop  de  veilles  sans  sujet,  et 
autres  semblables. 

§ III.  Examen  de  l'état  de  notre  nme  envers  le 
prochain. 

1 . Il  faut  aimer  le  mari  et  la  femme  d'un  amour 
doux  et  tranquille,  ferme  et  continuel  ; parce  que 
Dieu  l’ordonne  et  le  veut.  J'en  dis  de  même  des 
enfants,  des  proches  parents  et  amis,  chacun  selon 
sou  rang. 

2.  Parlant  en  général,  voyez  quel  est  votre 
cœur  à l'endroit  du  prochain;  l’aimez-vous  bien 
cordialement,  et  pour  l'amour  de  Dieu  ? 

Pour  bien  discerner  cela,  représentez-vous 
certaines  gens  ennuyeux  et  maussades;  car  c’est 
là  où  on  exerce  l'amour  de  Dieu  envers  le  pro- 
chain, et  beaucoup  plus  envers  ceux  qui  nous  fout 
du  mal,  ou  par  effet,  ou  par  paroles.  Examinez 
bien  si  votre  cœur  est  franc  en  leur  endroit,  et 
si  vous  avez  grande  contradiction  à les  aimer. 

5.  Êtes-vous  point  prompt*  à parler  du  prochain 
en  mauvaise  part,  surtout  de  ceux  qui  ne  vous 
aiment  pas?  Faites-vous  point  île  mal  au  pro- 
chain, directement  ou  indirectement?  Pourvu 
que  vous  soyez  raisonnables,  vous  vous  eu  aper- 
cevrez aisément. 

§ IV.  Examen  sur  les  affections  de  notre  aine. 

\ . El»  l'examen  de  ce  que  dessus  consiste  la 
connaissance  de  l'avancement  spirituel  qu’on  a 
fait,  considérant  doucement  quel  a été  notre 
cœur  a l'égard  de  chacun  de  ces  articles  depuis 
nos  dernières  résolutions,  cl  quelles  fautes  nota 
blés  on  y a commises  : car  quant  à l’examen  des 
péchés,  cela  est  pour  la  confession  de  ceux  qui  ne 
pensent  point  à s'avancer  ; et  il  ne  manque  point 
de  secours  pour  se  bien  examiner,  parles  formu- 
les de  confession  dressées  à ce  sujet,  par  les 
| commandements  de  Dieu,  sur  les  péchés  capi- 
\ taux,  et  parla  connoissancc  que  chacun  a des pé 
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chés  qu’il  peut  commettre  en  sa  vocation  et  contre 
ses  obligations. 

2.  Mais  pour  abréger  le  tout,  il  nous  faut  ré- 
duire l'examen  à la  recherche  de  nos  passions, 
considérant  quels  nous  avons  été , et  comment 
nous  nous  sommes  comportés  : 

1.  En  notre  amour  envers  Dieu,  envers  le  pro- 
chain, et  envers  nous -mêmes. 

2.  En  notre  haine  envers  le  péché  qui  se  trouve 
en  nous,  envers  le  péché  qui  se  trouve  aux  autres; 
car  on  doit  désirer  l’exterminement  de  l’un  et  de 
l’autre. 

5.  En  nos  désirs,  touchant  les  biens,  touchant 
les  plaisirs,  touchant  les  honneurs. 

4.  En  la  crainte  des  dangers  du  péché,  et  des 
portes  des  biens  de  ce  monde  : on  craint  l’un  et 
trop  peu  l’autre. 

5.  En  espérance  trop  mise,  peut-être,  au  monde 
et  en  la  créature,  et  trop  peu  mise  en  Dieu  et 
aux  choses  éternelles. 

6.  En  la  tristesse,  si  elle  est  trop  excessive,  et 
pour  chose  indigue. 

7.  Quelles  affections  enfin  tiennent  votre  cœur 
empêché,  quelles  passions  le  possèdent,  en  quoi 
principalement  il  s’est  détraque. 

8.  Car  par  les  passions  de  l'ame  on  reconnoit 
son  état  eu  les  lâtant  l une  après  l'autre,  comine 
fait  un  joueur  de  luth;  tirant  et  lâchant  les  cordes, 
selon  qu'il  en  est  besoin,  il  les  accorde  : ainsi, 
après  avoir  tâté  l’amour,  la  haine,  le  désir,  la 
crainte,  les  peines,  la  tristesse  et  la  joie  de  notre 
ame,  si  nous  les  trouvons  mal  accordantes  à l'air 
que  nous  voulons  sonner,  qui  est  la  gloire  do 
Dieu,  nous  pouvons  les  accorder  moyennant  sa 
grâce  et  le  conseil  de  notre  père  spirituel. 

§ V.  Affections  qu’il  faut  produire  après  l'examen. 

Après  avoir  doucement  considéré  chaque  point 
de  l’examen,  et  vu  à quoi  vous  en  êtes,  vous 
viendrez  aux  affections  en  cette  sorte. 

1.  Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d’amendement 
que  vous  avez  trouvé  en  votre  vie,  depuis  vos 
dernières  résolutions;  rceonnoissant  que  c’a  été 
sa  seule  miséricorde  qui  l’a  fait  en  vous  et  pour 
vous. 

2.  Humiliez-vous  fort  devant  Dieu,  reoonnois-  j 
saut  que  si  vous  n’avez  pas  beaucoup  avancé,  c’a 
été  par  votre  faute;  parce  que  vous  n’avez  pas  fi- 
dèlement, courageusement  et  constamment  cor- 
respondu aux  inspirations,  clartés  et  moüvcinents 
qu’il  vous  a donnés  en  l’oraison  et  ailleurs. 

5.  Promettez-lui  de  le  louera  jamais  des  grâces 
reçues  pour  vous  retirer  de  vos  inclinations  à ce 
petit  amendement. 

4.  Demandez  lui  pardon  de  l’infidélité  et  dé 
loyauté  avec  laquelle  vous  avez  correspondu. 


Si.  OfTrez-lui  votre  cœur,  afin  qu’il  s’en  rende 
du  tout  maître. 

6.  Suppliez-le  qu’il  vous  rende  toute  fidèle. 

7.  Invoquez  les  Saints,  la  sainte  Vierge,  votre 
Ange  , votre  patron,  S.  Joseph  , et  ainsi  des  au- 
tres. 

8.  Enfin , pour  vous  exciter  à une  [dus  grande 
reconnoissance  de  toutes  les  grâces  reçues,  comme 
aussi  à la  douleur  de  vos  péchés  et  ingratitudes 
passes , et  vous  affermir  de  plus  en  [dus  aux 
bonnes  résolutions  que  vous  avez  prises  de  mieux 
servir  Dieu , et  de  vous  animer  à la  vertu  ; faites 
les  élévations  suivantes  avec  le  plus  d’application, 
de  sentiment  et  de  ferveur  que  vous  pourrez  , ou 
toutes  ensemble  et  de  suite , ou  tantôt  l’une  et 
tantôt  l'autre,  selon  votre  commodité  et  dévotion 

ÉLÉVATIONS  A DIEU 

Sur  le  bonheur  de  sa  conversion,  par  forme  de 
reconnoissance. 

' Ceci  pourra  «lr«  autai  utilcmrul  pratiqué  apre*  chaque  coule» 
Mun,  renouvelant  te*  bonne*  résolution». 

Si  j'ai  projeté , ô mon  Dieu  , de  quitter,  rejeter, 
détester,  et  renoncer  pour  jamais  tout  péché  mor- 
tel , est-ce  pas  vous , 0 mon  Dieu , qui  avez  par 
votre  immense  miséricorde  formé  et  jeté  dedans 
mon  cœur  de  si  belles,  si  justes,  si  dignes  et  si 
généreuses  résolutions  ? Aussi  est-ce  a vous,  ù 
mon  Dieu,  que  j'ai  fait  cette  protestation,  que 
j'ai  donné  ma  parole.  Ah  ! Seigneur,  c'est  à vous 
à qui  mon  cœur  l'a  dit  : non  jamais  je  ne  l'oublie- 
rai ; et  maintenant  que  je  la  réitère , toute  la  cour 
céleste  , qui  fut  témoin  et  se  réjouit  |>our  lors  de 
ma  résolution,  s'en  réjouira,  et  y donnera  son 
approbation  de  nouveau. 

Ah combien  doux  et  gracieux  vous  inc  fûtes 
en  re  temps  la,  ô mon  Dieu!  Ah!  que  les  cordes 
avec  lesquelles  vous  tirâtes  ma  petite  barque  a ce 
port  salutaire  de  la  grâce,  furent  pleines  d'amour 
et  de  charité  ! Que  le  souffle  tle  votre  divin  Esprit 
me  fut  favorable  ! (jtte  furent  doux  les  attraits  |>ar 
lesquels  vous  amorçâtes  mon  ame!  ü ! que  votre 
sucre  divin  fut  savoureux,  par  lequel  vous  char- 
mâtes mou  riEttr  eu  la  participation  de  vos  divins 
sacrements!  Hélas!  Seigneur,  je  dormois,  vous 
veilliez  sur  moi,  et  pensiez  sur  mon  misérable 
cœur  des  pensées  de  paix  ; vous  méditiez  sur  moi 
des  méditations  d'autour. 

Si  je  considère  , ù mou  Dieu  , que  ce  fut  à la 
lleur  île  mon  âge , ah  ! quel  bonheur  me  fut-ce 
d'apprendre  tôt  re  que  je  ne  pouvois  savoir  que 
trop  tard  ! O ancienne  beauté  ! comment  vous  ai 
je  si  tard  connue  ? Hélas  ! je  vous  voyois  , et  ne 
vous  considérais  point.  Odouccur  ancienne  ! pour- 
quoi ne  vous  ai-je  plus  tôt  savourée  ? mais , hélas! 
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encore  ne  le  mérilois  je  pas  pour  lors.  Quelle 
reconnoissance  donc , ô mon  Dieu , pour  cette 
grâce  ! car  c’est  vons  qui  m'avez  éclaire  et  touché 
dès  ma  jeunesse  ; c’est  pourquoi  jusqu’à  jamais 
j’annoncerai  vos  miséricordes. 

Mais  quoique  vous  l’ayez  fait  plus  lard , ô mon 
Dieu , ç’a  toujours  été  de  bonne  heure  pour  moi , 
puisque  cela  a été  devant  ma  mort , et  que  vous 
avez  arrêté  le  cours  de  mes  misères  au  temps  au- 
quel, si  elles  eussent  continué,  j’élois  éternelle- 
ment misérable.  Mais  quel  bonheur  de  m’avoir 
appris  à vous  parler  par  l’oraison , de  m’avoir 
donné  l’affection  et  le  désir  de  vous  aimer,  de 
m’avoir  fait  connottre  les  moyens  d’accoiscr  et  de 
purifier  mes  passions  rebelles  qui  m’inquietoienl 
et  me  préripitoient  au  péché  ! et  enfin  quelles 
grâces  d’avoir  si  souvent  communique  avec  vous 
par  vos  divins  sacrements,  fl  souveraine  source 
de  grâces  éternelles  ! Hé , que  ces  faveurs  sont 
grandes  ! C’est  votre  dextre , fl  mon  Dieu,  qui  a 
fait  tout  cela;  c’est  votre  bonne  main  qui  a fait 
vertu;  c’est  elle  qui  m’a  réveillé  Ah!  je  ne  mour- 
rai pas , mais  je  vivrai , et  raconterai  de  cœur,  de 
bouche,  et  par  mes  œuvres  les  merveilles  de 
votre  bonté  (1). 

Sur  l'excellence,  et  ta  dignité  de  notre  aille. 

O ma  chère  ame , reconnoissez  votre  exellence 
et  votre  dignité  : vous  pouvez  entendre  et  vouloir 
Dieu  très-souverain , très-bon  et  ineffable.  Ah  ! 
quelle  grâce  ! vous  pouvez  être  associée  aux  an- 
ges dans  le  paradis;  vous  pouvez  prétendre  à 
l'éternité  bienheureuse,  pourquoi  vous  amuserez 
vous  aux  moments  périssables  ? Ce  hit  l’un  des 
regrets  du  pauvre  prodigue , qu’ayant  pu  vivre 
délicieusement  à la  table  de  son  père , il  mangeoit 
vilainement  avec  les  bétes.  O mon  ame , tu  es 
capable  de  Dieu  ; malheur  à toi  si  tu  te  contentes 
de  moins  que  de  Dieu  : ton  cœur  est  fait  pour 
lui,  et  jamais  il  n’aura  repos  qu’il  ne  se  soit 
reuni  à lui  (S). 

Tu  n’y  arriveras  jamais  que  par  le  mépris  et 
horreur  des  vices , et  par  l’amour  et  la  pratique 
îles  vertus.  O charité , fl  humilité  , 0 douceur  et 
bénignité , que  vous  laissez  de  suavité  et  de  satis- 
faction à l’amc  qui  vous  possède  ! O vie  dévote 
qui  faites  profession  de  ces  exercices , que  vous 
êtes  belle , douce  , agréable  et  souève  ! Hé  ! qui 
vous  connoltroit , peut-il  souhaiter  d’avoir  autre 
chose  que  vous  en  partage  ? Hé  ! Seigneur,  don 
nez-moi  cette  eau  vive , et  que  toutes  autres  dé- 

1 1 ) Phi!.,  part.  V,  ch.  il. 

(S)  Phil.,  part.  V,  ch.  » 


lice*  de  ce  monde  se  tournent  pour  moi  en  amer- 
tume (1). 

Hé  pourquoi  non . fl  belle  et  saiute  vertu  ! 
N'est-ce  pas  pour  vous  que  tous  ces  braves  mor- 
tels se  sont  rendus  invincibles  en  leurs  résolu- 
tions , et  ont  souffert  tant  de  tourments  pour  les 
maintenir?  N’est -ce  pas  pour  vous  que  ces  belles 
et  fleurissantes  âmes , plus  blanches  que  les  lys 
en  pureté  , plus  vermeilles  que  la  rose  en  charité, 
1 ont  souffert  mille  sortes  de  martyres , plutôt  que 
de  manquer  à la  résolution  de  vous  aimer  ? O mon 
ame  ! n’étoicnt-ils  pas  ce  que  nous  sommes  ? ne  le 
faisoient-ils  pas  pour  le  même  Dieu  et  pour  les 
mêmes  vertus  ? Hé  ! pourquoi  n’en  ferais- tu  pas 
autant  en  ta  condition  et  en  ta  vocation  pour  tes 
chères  résolutions  (a)? 

Sur  l'estime  et  l'amour  qu'on  doit  à ses  résolutions. 

Ah  ! mon  Dieu  ! je  veux  vous  aimer  et  vous  être 
; fidèle,  vous  le  savez  : et  quand  je  n’aurois  que 
i l’exemple  de  votre  cher  Fils , si  roudrois-je  ché- 
rir mes  résolutions , et  persévérer  au  dessein  que 
j’ai  pris  de  vous  servir.  Quand  je  vois  tout  ce  que 
vous  avez  souffert  en  ce  monde,  fl  Jésus  mon 
amour,  et  particuliérement  au  Jardin  des  Olives 
et  sur  le  mont  du  Calvaire,  puis-je  n’avoir  point 
d'amour  pour  vons , et  pour  les  résolutions  que 
m'a  méritées  votre  amour  ? Cet  amour  vous  re- 
gardoit,  fl’ mon  aine  : c’est  par  ses  peines  et  tra- 
vaux que  Jésus  oblenoit  de  Dieu  son  père  des 
bonnes  résolutions  à votre  cœur,  et  tout  ce  qui 
i lui  étoit  nécessaire  pour  maintenir,  nourrir , for- 
tifier et  consommer  se6  résolutions. 

O résolutions , que  vous  étés  précieuses  , étant 
filles  d’une  telle  mère , comme  est  la  passion  de 
mon  Sauveur  ! O combien , mon  ame  , vous  dois- 
je  chérir,  puisque  vous  avez  été  si  chère  à mon 
Jésus  ! Hélas  ! Sauveur  de  mon  ame,  vous  mou- 
rûtes pour  m’acquérir  mes  résolutions  ; hé  ! faites- 
moi  la  grâce  que  je  meure  plutflt  que  de  les 
perdre.  Ah  ! mon  Dieu  , que  ceci  demeure  pro 
fondement  gravé  dedans  mon  cœur,  et  qu’il  ne 
sorte  jamais  de  ma  mémoire. 

Sur  l’amour  que  Dieu  porte  à notre  ame , et  tic  la 
coiiiiotssance  que  nom  lui  devons. 

Hé!  Seigneur,  est-il  possible  que  j’aie  été  ainiee, 
et  si  doucement  aimée  de  vous  , qu’avant  que  je 
fusse,  vous  me  regardiez  et  m'appeliez  de  mon 
nom , et  que  du  haut  de  la  croix  vous  me  prépa- 
riez tous  les  moyens  particuliers  de  mon  salut , et 
surtout  mes  résolutions  ! 

(I)  Phil.,  part.  V.  ch.  \t. 

| (ï)  Phil  , part.  V,  rh.  \lt 
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O mi  olirre  aine,  que  reri  rst  doux!  Ce  rieur 
de  mou  Dieu  |icnsoit  à Philothée  , c'est-à-dire  à 
loi , ô mon  amr  ! il  t'aiinoit . et  le  procurait  mille 
moyens  de  salut , et  autant  que  s'il  n'y  eût  point 
eu  d'autres  âmes  auxquelles  il  eût  pense  dans  le 
monde.  Il  m'a  aimée , puis- je  dire  avec  l'apôtre , 
et  s'est  donné  pour  moi  seul , tout  autant  que  s'il 
n'c'ût  rien  fait  pour  le  reste  (1). 

Mais , mou  Dieu  , quand  commençâtes-vous  à 
m'aimer  ? Ah  ! vous  commençâtes  quand  vous 
commençâtes  à être  Dieu.  Mais  quand  commen- 
râtes-rous  à être  Dieu  ? jamais  ; car  vous  l'avez 
toujours  été , sans  commencement  et  sans  fin  ; 
c'est  pourquoi  vous  m'avez  aimée  dés  l'éternité. 
Et  comme  vous  m'avez  aimé  d'une  charité  per- 
pétuelle , et  m'avez  attiré  à vous,  vous  m'avez 
aussi  donné  le  désir  et  la  résolution  de  vous  servir. 
O Dieu!  quelles  résolutions  sont-ceci , que  Dieu 
a pensées , méditées  et  projetées  dés  son  éternité  ? 
Hé  ! combien  m'étes-vous  chères  et  précieuses  ? 
Que  devrais-je  souffrir , ô mon  Dieu , plutôt  que 
d'en  quitter  un  brin  ? Non  pas  certes,  si  tout  le 
monde  devoit  périr;  car  aussi  tout  le  monde  en- 
semble ne  vaut  pas  une  ame , et  une  ame  ne  vaut 
rien  sans  résolutions  (2). 

Sur  la  persévérance  et  fidélin*  â ses  résolutions. 

O chères  résolutions  ! vous  êtes  le  bel  arbre  de 
vie  que  mon  Dieu  a planté  de  sa  inain.au  milieu 
de  mon  cœur,  que  mon  Sauveur  veut  arroser  de 
son  sang  pour  le  faire  fructifier  ! Plutôt  mille 
morts , que  de  permettre  qu’aucun  vent  vous  ar- 
rache. Non  , ni  la  vanité,  ni  les  délices,  ni  les 
richesses,  ni  les  tribulations  ne  m'arracheront 
jamais  mon  dessein. 

Hélas  ! Seigneur,  mais  vous  l'avez  plante  , et 
avez  dans  votre  sein  paternel  gardé  éternellement 
ce  bel  arbre  pour  mon  jardin.  Hélas!  combien 

(1)  Phil.,  part.  V,  ch.  xui. 

I2l  Phil. .part  V.ch.  XIV. 
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y a-t-il  d'ames  qui  n'ont  point  été  favorisées  de 
cette  grâce!'  Et  comment  donc  pourrais- je  assez 
m'humilier  sous  votre  miséricorde  ? 

O belles  et  saintes  résolutions  ! si  je  vous  con- 
serve , vous  me  conserverez  ; si  vous  vivez  en  mon 
ame,  mon  ame  vivra  en  vous.  Vivez  donc  à ja 
mais , ô résolutions , qui  êtes  éternelles  en  la  mi- 
i séricorde  de  Dieu  ! soyez  et  vivez  éternellement 
en  moi  ; que  jamais  je  ne  vous  abandonne. 

. O Dieu , père  trés-pitoyable  et  tout  bon , puis- 
que c'est  par  l'inspiration  de  votre  divine  grâce , 
que  mon  cœur  a reçu  de  nouveau  le  désir,  et 
forme  la  résolution  de  vous  servir , recevez-Ie , ce 
chétif  et  misérable  cœur,  en  sacrifice  de  bonne 
odeur  et  de  suavité  ; c'est  tout  de  nouveau  que  je 
vous  le  dédie , le  consacre , le  sacrifie  et  l’immole 
â votre  divine  majesté  , pour  suivre  en  tout  et 
partout , plus  fidèlement  que  jamais , vos  souve- 
raines ordonnances.  Qu'il  soit  donc , ô mou  Dieu, 
par  cette  consécration  et  protestation  tout  renou- 
velé : fortifiez-le  de  votre  sainte  grâce , à ce  que 
j'y  sois  fidèle. 

Très-sainte  Vierge , mère  très-pitoyable  de  mon 
Rédempteur;  et  vous,  mon  bon  ange  et  fidèle 
gardien  , et  tous  les  saints  du  paradis,  impétrez 
moi  cette  grâce , que  j'y  sois  à jamais  fidèle  (t). 

Protestation  solennelle  d'être  tout  à Dieu. 

C'est  maintenant , ô mon  Dieu , que  je  puis  dire 
que  je  ne  suis  plus  mienne  : soit  que  je  vive , ou 
que  je  meure,  je  suis  â mon  Sauveur.  Non,  je  n'ai 
plus  de  moi , ni  de  mien  : mon  moi  c'est  Jésus , 
mon  mien  c’est  d'être  sienne.  O monde  ! vous 
êtes  toujours  vous-même,  et  moi  jusqu'ici  j'ai 
toujours  été  moi-même  ; mais  dorénavant  je  ne 
serai  plus  moi-même , mais  à Jésus-Christ , à 
qui  je  suis , et  pour  lequel  je  veux  vivre  et  souffrir 
en  cette  vie , pour  le  posséder  dans  l’éternité  bien- 
heureuse. Amen  (2). 

(I  ) Phil.,  part.  V,  ch.  xv.— (i)Phil.,  par  IV.,  eh.  XVI. 


DIVERS  AVIS  ET  RÉSOLUTIONS 

TOUCHANT  LA  CONFESSION  TANT  GÉNÉRALE  QU’ANNUELLE. 


Deuasde  I-  S'il  est  à propos  de  faire  une  confession 
générale  auparavant  que  de  mourir* 

Mon  avis  va  i deux  choses  - l’une , faites  une 


revue  générale  de  toute  votre  vie  pour  faire  une 
pénitence  générale  ; c'est  une  chose  sans  laquelle 
nul  homme  d'honneur  ne  doit  mourir  : l'autre  , 
essayez-vous  petit  à petit  de  vous  déprendre  des 
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affections  du  monde.  Pour  cela  il  faut , non  pas  ! 
du  tout  rompre  les  liens  d'alliance  qu'on  a aux*af- 
faires  du  monde,  mais  les  découdre  et  les  dénouer. 

C'est  une  charité  indispensable  que  vous  vous 
devez  de  vous  acheminer  à une  heureuse  fin,  et  nul 
respect  ne  vous  doit  empêcher  de  vous  y employer 
avec  ardeur.  Car  puisque  Dieu  nous  commande  ; 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes , il  j 
suppose  que  nous  nous  devons  aimer  ; et  la  pre-  j 
mière  partie  que  vous  devez  aimer  eu  vous , c'est  \ 
l ame,  et  en  l'ame  la  conscience,  et  en  la  con-  ! 
science  la  pureté , et  en  la  pureté  l’appréhension  | 
du  salut  éternel. 

Demaxde  II.  Quels  sont  les  avantages  d'une  bonne 
confession,  et  les  péchés  a quoi  comparés? 

Tandis  que  nos  fautes  sontdnns  nos  âmes,  elles 
sont  des  épines;  sortant  dehors  par  la  volontaire 
accusation , elles  sont  converties  en  roses  et  par- 
fums, d'autant  que,  comme  notre  malice  les  tire 
dans  nos  cœurs,  aussi  c’est  la  bonté  du  Saint- 
Esprit  qui  les  pousse  dehors. 

Demande  111.  S’il  est  a propos  de  se  confesser  à Pâques 
à sa  paroisse, et  d'y  faire  sa  revue  générale? 

Vous  confessant  à de  bons  confesseurs,  ne  dou- 
tez nullement  : car  s'ils  n’avoient  le  pouvoir  de 
vous  ouïr  ils  vous  renverroient  ; et  il  n'est  nulle- 
ment besoin  de  faire  ces  revues  générales  en  la 
paroisse  , desquelles  vous  m’écrivez  : il  suffit  d'y 
rendre  son  devoir  à Pâques  eu  s'y  confessant , ou 
au  moins  s’y  communiant.  Étant  aux  champs , les 
prêtres  que  vous  trouverez  aux  paroisses  vous 
pourront  aussi  confesser.  Ne  vous  laissez  point 
presser  de  scrupules  ni  de  trop  «le  désirs:  che- 
minez doucement  et  courageusement. 

Demande  IV.  Si  le  secret  est  réciproque  et  également 
obligeant  de  la  part  du  pénitent  comme  du  confes- 
seur? 

Vous  devez  être  ferme  en  la  résolution  que  je 
vous  ai  donnée , que  ce  qui  se  dit  au  secret  de  la 
pénitence  est  tellement  sacré , qu’il  ne  se  doit  pas 
dire  hors  d'icelle.  Et  quiconque  demande , si  vous 
avez  dit  ce  que  vous  avez  dit  avec  le  sceau  très- 
saint  delà  confession,  vous  lui  pouvez  hardiment 
et  sans  péril  de  duplicité  dire  que  nenni  : il  n'y  a 
nulle  difficulté  en  cela.  Une  autrefois  donc,  de- 
meurez ferme  , et  tenez  pour  non  dit  et  totale- 
ment tû  ce  qui  est  couvert  du  voile  sacramental  ; 
et  cependant  ne  vous  mettez  nullement  en  scru- 
pule, car  vous  n’avez  point  offensé,  le  disant; 
bien  qu’à  l'aventure  vous  eussiez  mieux  fait  le 
célant , à cause  de  la  révérence  du  sacrement , 
qui  doit  être  si  grande  que  hors  icelui  il  ne  soit 
rien  mentionné  de  ce  qui  s’y  dit. 


Demande  V.  Que  (lire  de  In  confession  des  fréquentes 
rechutes  ? 

Ne  vous  troublez  point  de  quoi  vous  ne  remar- 
quez pas  toutes  vos  menues  chutes  pour  vous  eu 
confesser.  Non , car  comme  vous  tombez  souvent 
sans  vous  en  apercevoir,  aussi  n’est-il  pas  dit,  au 
passage  que  vous  alléguez , que  le  juste  se  voit  ou 
sent  tomber  sept  fois  le  jour , mais  qu’il  tombe 
sept  fois  : aussi  il  se  relève  sans  attention  à ses 
relevées.  Ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine  pour 
cela , mais  allez  humblement  et  franchement  dire 
ce  que  vous  aurez  remarque  ; et  pour  ce  que  vous 
n’aurez  pas  remarqué,  rcmettez-le  à la  douce  mi- 
séricorde de  celui-là  qui  met  la  main  au-dessous 
de  ceux  qui  tombent  sans  malice,  afin  qu’ils  ne  se 
froissent  point,  et  les  relève  si  doucement  et  vi- 
tement,  qu’ils  ne  s'aperçoivent  pas,  ni  d’être 
tombés , parce  que  la  main  de  Dieu  les  a recueillis 
en  leurs  chutes,  ni  d'être  relevés , parce  qu’il  les 
a retirés  si  soudain , qu’ils  n’y  ont  pas  pensé. 

Demande  VI.  Si  les  confessions  annuelles  sont  h 
conseiller,  si  les  écrire,  et  quel  examen  y apporter  ? 

four  écrire  la  confession  , cela  est  indillcrcnt  ; 
et  plusieurs  n’approuvent  pas  qu'on  écrive , c'est- 
à-dire  aiment  mieux  qu'on  s'accuse  par  cœur. 

Les  confessions  annuelles  sont  bien  bonnes , 
elfes  nous  rappellent  à la  considération  de  notre 
misère , et  nous  font  reconnoltre  si  nous  avançons 
ou  reculons,  nous  font  rafraîchir  plus  vivement 
nos  bons  propos  ; mais  il  les  faut  faire  sans  in- 
quiétude et  scrupules,  non  tant  pour  être  absou- 
tes que  pour  être  encouragées.  Il  n’est  pas  requis 
de  faire  si  exactement  l’examen  , mais  seulement 
de  gros  en  gros.  Si  vous  les  pouvez  faire  de  la  sorte, 

! je  vous  les  conseille  ; si  moins , je  ne  désire  pas 
‘ que  vous  les  fassiez. 

Demande  VII.  Quelles  sont  les  marques  de  la  validité 
de  la  confession  générale? 

J'ai  trouvé  eu  votre  confession  geuérale  toutes 
les  marques  d’une  vraie,  bonne  et  solide  confes- 
sion , et  que  jamais  je  n’en  avois  reçue  qui  m'eût 
plus  entièrement  contenté.  C’est  la  vraie  vérité, 
et  croyez  qu'eu  telles  occasions  je  parle  fort  pu- 
rement. Que  si  vous  avez  omis  quelque  chose  à 
I dire , considérez  si  ç'a  été  à votre  escient  et  volon- 
tairement , car  en  ce  cas-là  vous  devriez  sans 
doute  refaire  la  confession , si  ce  que  vous  auriez 
omis  étoit  péché  mortel , ou  que  vous  pensassiez  a 
1 cette  heure-là  que  ce  le  fût;  mais  si  ce  n’est  que  pé- 
ché véniel , ou  que  vous  l’ayez  omis  par  oubliancc 
et  défaut  de  mémoire,  ne  doutez  point;  car  au 
péril  de  mon  ame  vous  u’étes  nullement  obligée 
| de  refaire  votre  confession  ; mais  il  suffira  de  dire  à 
votre  confesseur  ordinaire  le  point  que  vous  avez 
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omis.  De  cela  j'en  réponds.  N'ayez  pas  crainte  non 
plus  de  n'avoir  pas  apporte  tant  de  diligent  e qu'il 
falloit  à votre  confession  générale,  car  je  vous 
redis  fort  clairement  et  assurément , qui  si  vous 
n’avez  point  fait  «l'omission  volontaire,  vousncde- 
vez  nullement  refaire  la  confession,  laquelle  pour 
vrai  a été  très-suffisamment  faite  Demeurez  en 
paix  de  ee  côté- là. 

Demande  VIII.  confession  de  huit  jours,  pourquoi 
conseillée  , et  en  quelle  occasion? 

N'oubliez  pas  tle  vous  confesser  tous  les  huit 
jours , et  quand  vous  aurez  quelque  grand  ennui 
de  conscience. 

Demande  IX.  Quelle  préparation  est  requise  à lu 

revue  et  à la  confession  générale  et  annuelle  ? 

Touchant  la  revue  de  votre  état  intérieur , 

1.  préparez  bien  tout  ce  qui  sera  requis  pour 
rendre  ce  voyage  fructueux , et  tel  que  celte 
entrevue  puisse  suffire  pour  plusieurs  années. 

2.  Décommandez  le  à notre  Seigneur.  5.  Feuille- 
tez tous  les  replis , et  voyez  tous  les  ressorts  de 
votre  amc , et  considérez  tout  ce  qui  aura  beSoin 
d'étre  ou  rhabillé  ou  remis.  4.  De  mon  côté  je 
présenterai  à Dieu  plusieurs  sacrifices,  pour  ob- 
tenir de  sa  honte  la  lumière  et  la  grâce  néces- 
saires pour  vous  servir  en  cette  occasion.  3.  Pré- 
parez une  grande,  mais  je  dis  très-grande  et 
absolue  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  puis 
en  mon  aüection  : tuais  je  sais  «pie  de  cela  la  pro 
vision  est  toute  faite.  6.  S'il  vous  semble  qu’à 
mesure  que  votre  souvenance  et  votre  considéra- 
tion vous  suggéreront  quelque  chose , il  vous  soit 
utile  de  le  marquer  avec  la  plume,  je  l’approu- 
verois  fort.  7.  Le  plus  que  vous  pourrez  apporter 
d'abnégation  ou  d'indilléreucc  de  votre  propre 
volonté , c’est  à-dire  de  désir  et  de  résolution  tle 
bien  obéir  aux  inspirations  et  instructions  que 
Dieu  vous  donnera,  quelles  qu'elles  soient,  ce 
sera  le  mieux  ; car  notre  Seigneur  agit  dans  les 
aines  qui  sont  purement  siennes  et  non  préoccu- 
pées d'affections  et  de  propre  volonté.  8.  Mais 
surtout  gardez  de  vous  inquiéter  en  cette  prépa- 
ration : faites-la  doucement  et  en  liberté  d'esprit. 

Demande  X.  Que  dire  des  fautes  omises  en 
confession  ? 

Pour  avoir  omis  quelque  verset  de  l’office  ou 
quelque  cérémonie  , il  n'y  a qu’un  péché  véniel  ; 
et  quand  la  mémoire  de  telles  fautes  vous  arrive 
après  la  confession , il  n'est  pas  requis  de  retour- 
ner vers  le  confesseur  pour  aller  à la  commu- 
nion ; au  contraire,  il  est  bon  de  n’y  pas  retourner, 
mais  le  réserver  à dire  pour  l’autre  confession 
suivante , afin  de  le  dire  si  on  s'en  souvient. 


Demande  XI.  Quelles  circonstances  doivent  être 
exprimées  eu  la  confession  ? 

Cette  grande  crainte  , qui  vous  a ci-devant  si 
cruellement  angoissée  , doit  être  désormais  ter- 
minée , puisque  vous  avez  toutes  les  assurances 
qui  se  peuvent  avoir  en  ce  monde , d’avoir  fort 
entièrement  expié  vos  péchés  par  le  saint  sacre- 
ment de  pénitence.  Non,  il  ne  faut  nullement 
| révoquer  en  doute  que  les  dépendances  de  vos 
I fautes  n’aient  été  suffisamment  exprimées;  car 
tous  les  théologiens  sont  d’accord  qu’il  n’est  nul- 
lement besoin  de  dire  toutes  les  dépendances  ni 
les  acheminements  du  péché.  Qui  dit  : J’ai  tué 
un  homme  ; il  n'est  pas  besoin  qu'il  dise  qu'il  a 
tiré  son  épée , ni  qu’il  a été  cause  de  plusieurs 
déplaisirs  aux  parents,  ni  qu'il  a scandalise  ceux 
qui  l'ont  vu  , ni  qu’il  a trouble  la  rue  en  laquelle 
il  a tué;  car  tout  cela  s'entend  assez  sans  qu’on 
, le  dise  : il  suffit  seulement  de  dire  qu'il  a tue  par 
colère,  ou  «le  guet-apens,  par  vengeance,  qu’il 
etoit  un  homme  simple  ou  ecclésiastique;  et  puis 
laisser  le  jugement  à celui  <|ui  l'écoute.  Qui  dit 
qu'il  a brillé  une  maison , il  n'est  pas  requis 
qu'il  dise  ce  qui  étoit  dedans  par  le  mena , mais 
i il  suffit  de  dire  s'il  y avoit  des  gens  dedans  ou  s'il 
i n’y  en  avoit  pas.  Demeurez  tout-à-fait  en  paix; 
• vos  confessions  ont  été  bonnes  jusqu'à  l’excès  : 
pensez  désormais  à votre  avancement  à la  vertu , 
et  ne  pensez  pas  aux  péchés  passés , sinon  pour 
vous  humilier  doucement  devant  Dieu  , et  bénir 
sa  miséricorde  qui  vous  les  a pardonnes  par  l'ap- 
plication du  divin  sacrement. 

Dem  ande  XII.  Que  faire  louchant  les  péchés  oubliés 

en  la  confession  générale  , cl  avec  quelle  simplicité 
; il  faut  agir? 

Cette  bonne  ame  que  vous  et  moi  chérissons 
tant , me  fait  demander  si  elle  pourra  attendre  la 
présence  de  son  père  spirituel  pour  s'accuser  de 
qucbpie  point  duquel  elle  n’eut  point  souvenance 
en  sa  confession  generale  ; et , à ce  que  je  vois  , 
elle  le  désireroit  fort.  Mais  dites-lui , je  vous  sup- 
plie, que  cela  ne  sc  peut  en  aucune  façon  : je 
trahirois  son  ame  si  je  lui  permeltois  cet  abus.  11 
j faut  qu’à  la  fine  première  confession  qu'elle  fera, 

| tout  au  commencement  elle  s'accuse  de  ce  péché 
i oublié  ( j'en  dis  de  inétnc  s’il  y en  a plusieurs] 
purement  et  simplement , et  sans  répéter  autre 
chose  de  sa  confession  générale  , laquelle  fut  fort 
| bonne. 

Et  partant,  nonobstant  les  choses  oubliées, 
cette  ame  ne  se  doit  nullement  troubler;  car  la 
vérité  est  que  le  premier  et  principal  point  de  la 
simplicité  chrétienne  gft  en  cette  franchise  d’ac- 
1 cuser  ses  pêches  quand  il  en  est  besoin , pure- 
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ment  et  nuement , sans  appréhender  l'oreille  du  < 
ronfesseur,  laquelle  n'est  apprêtée  que  pour  ouïr 
des  péchés  et  non  des  vertus , et  des  péchés  de 
toutes  sortes. 

Que  donc  hardiment  et  courageusement  elle  se 
décharge  pour  ce  regard  avec  une  grande  humi- 
lité et  mépris  de  soi-méme  , sans  avoir  crainte  de 
Taire  voir  sa  misère  à celui  par  l'entremise  duquel 
Dieu  la  veut  guérir. 

Mais  si  son  confesseur  ordinaire  lui  donne  trop 
de  honte  ou  d’appréhension , elle  pourra  bien 
aller  ailleurs  ; mais  je  voudrais  en  cela  toute  sim- 
plicité , et  crois  que  tout  ce  qu'elle  a à dire  est 
fort  peu  de  chose  en  effet  , et  l'appréhension  la 
fait  paraître  étrange  : mais  dites-lui  tout  ceci  avec 
une  grande  charité , et  l'assurez  que  si  en  cet 
endroit  je  pouvois  condescendre  à son  inclina-  - 
tion,  je  le  ferais  très- volontiers,  selon  le  service 
que  j'ai  voué  à la  très-sainte  liberté  chrétienne. 
Que  si  après  cela , à la  première  rencontre  qu'elle 
fera  de  sou  père  spirituel,  elle  pense  retirer 
quelque  consolation  de  lui  manifester  la  même 
faute,  elle  le  pourra  faire;  et,  à ce  que  j’ai  ap- 
pris de  sa  dernière  lettre,  elle  le  désire;  et  j'es- 
père qu’il  lui  sera  utile  même  de  faire  une  con- 
fession générale  de  nouveau  avec  une  grande 
préparation,  laquelle  néanmoins  elle  ne  doit 
commencer  qu'un  peu  auparavant  son  départ , de 
peur  de  s'embarrasser. 

Demande  XIII.  Que  faire  en  la  confession  touchant 
les  tentations  ou  incommodités? 

II  n'est  pas  besoin  de  dire  en  confession  ces 
petites  pensées,  qui  comme  mouches  passent  et 
viennent  devant  vos  yeux , ni  l'affadissement  et 
dégoût  que  vous  avez  en  vos  vœux , car  tout  cela 
ne  sont  point  péchés,  mais  ennuis  , mais  incom- 
modités. 

Demande  XIV.  Quels  sont  les  avantages  des  revues 
annuelles? 

La  revue  annuelle  de  nos  âmes  se  fait , ainsi 
que  vous  l’entendez,  pour  le  défaut  des  confes- 
sions ordinaires,  qu'ou  supplée  par  celle-ci  pour 
se  provoquer  et  exercer  à une  plus  profonde  hu- 
milité, mais  surtout  |>our  renouveler,  non  les 
bons  propos , mais  les  bonnes  résolutions  que 
nous  devons  appliquer  pour  remède  aux  inclina- 
tions , habitudes , et  autres  sources  de  nos  offen- 
ses, auxquelles  nous  nous  trouvons  plus  sujets. 

Demande  XV.  Devant  qui  plus  à propos  de  les  faire?  ^ 

Il  est  vrai  qu’il  serait  plus  à propos  de  fairecette 
revue  devant  celui  qui  aurait  déjà  reçu  la  confes- 
sion générale,  afin  que  par  la  considération  et 
rapport  de  la  vie  précédente  à la  suivante,  on  pût  . 


mieux  prendre  les  résolutions  requises  en  toutes 
façons  ; cela  serait  plus  désirable.  Mais  les  âmes 
qui,  comme  vous , n’ont  pas  cette  commodité,  peu- 
vent prendre  celle  de  quelque  autre  confesseur, 
le  plus  discret  et  sage  qu'elles  trouveront. 

Demande  XVI.  Si  spécifier  précisément  le  nombre 
des  fautes  ? 

Je  dis  qu’il  n'est  nullement  besoin  en  votre  re- 
vue de  marquer  particulièrement  le  nombre  ni 
les  menues  circonstances  de  vos  fautes  ; il  suffit 
de  dire  en  gros  quelles  sont  vos  principales  chu- 
tes, quels  vos  premiers  détraquements  d’es- 
prit, et  non  pas  combien  de  fois  vous  êtes  tombée; 
mais  si  vous  êtes  fort  sujette  et  adonnée  au  mal. 
Par  exemple,  vous  ne  devez  pas  enquérir  combien 
de  fois  vous  êtes  tombée  en  colère,  car  peut-être 
y auroit-il  trop  à faire  ; mais  simplement  dire  si 
vous  êtes  sujette  à ce  dérèglement  ; si , lorsqu'il 
vous  arrive , vous  y demeurez  engagée  longue- 
ment, si  c’est  avec  beaucoup  d’amertume  et  de 
violence,  et  enfin  quelles  sont  les  occasions  qui 
vous  y provoquent  le  plus  souvent  ; si  c'est  le 
jeu,  la  hautaineté,  ou  orgueil  ; si  c’est  la  mélan- 
colie, ou  opiniâtreté  ( ce  qui  soit  dit  par  exem- 
ple ) ; et  ainsi  en  peu  de  temps  vous  aurez  achevé 
votre  petite  revue,  sans  beaucoup  tourmenter  ni 
votre  mémoire,  ni  votre  loisir. 

Demande  XVII.  Si  les  chutes  mortelles  empêchent 
le  progrès  en  la  dévotion? 

Il  est  constant  que  quelques  chutes  aux  péchés 
mortels,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  par  dessein  d'y 
croupir,  ni  avec  un  endurcissement  au  mal,  n'em 
pèchent  pas  que  l’on  n'ait  fait  progrès  en  la 
dévotion;  laquelle  bien  que  l'on  la  perde  en  pé- 
chant mortellement,  on  la  recouvre  néanmoins 
au  premier  véritable  repentir  que  l’on  a de  son 
péché,  même,  comme  je  dis,  quand  on  n’a  pas 
longuement  trempé  au  mal  : de  sorte  que  les  re- 
vues annuelles  sont  extrêmement  salutaires  aux 
esprits  qui  sont  encore  un  peu  foibles  ; car  si 
bien  les  premières  résolutions  ne  les  ont  pas  du 
tout  affermis , les  secondes  et  troisièmes  les  affer- 
miront davantage;  et  enfin  à force  de  se  résou- 
dre souvent,  on  demeure  tout-à-fait  résolu , et  ne 
faut  nullement  perdre  courage , mais  avec  une 
sainte  humilité  regarder  son  infirmité,  s'accuser, 
demander  pardon , et  invoquer  les  secours  du 
Ciel. 

Demande  XVIII.  Ce  qui  doit  être  dit  en  la  revue 

annuelle  par  forme  de  ronfeuion  ou  direction. 

Vous  me  dites  maintenant  que,  lorsque  vous 
avez  eu  quelque  grand  sentiment  de  colère  ou  de 
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quelque  autre  tentation , il  vous  vient  toujours 
un  scrupule , si  vous  lie  les  confessez. 

Je  dis  qu'il  le  faut  dire  en  votre  revue  , mais 
non  pas  par  manière  de  confession , oui  bien  pour  j 
tirer  instruction  comme  l'on  s'y  doit  comporter.  ! 
Je  dis  quand  l'on  ue  voit  pas  clairement  d'avoir  ; 
donné  consentement;  car  si  vous  allez  dire,  Je 
m’accuse  de  quoi  durant  deux  jours  j'ai  eu  de 
grands  mouvements  de  colère , mais  je  n’y  ai  pas 
consenti  ; vous  dites  vos  vertus  au  lieu  de  dire 
vos  défauts. 

Mais  il  me  vient  en  doute  que  je  n’y  aie  fait 
quelque  faute.  11  faut  regarder  mûrement  si  ce 
doute  a quelque  fondement.  Peut-être  qu'environ 
un  quart-d’heure  durant  ces  deux  jours  vous  avez 
été  un  peu  négligente  à vous  divertir  de  votre 
sentiment.  Si  cela  est , dites  tout  simplement  que  ! 
vous  avez  été  négligente  durant  un  quart-d’heure  ' 
à vous  divertir  d’un  mouvement  de  colère  que  ; 
vous  avez  eu , sans  ajouter  que  la  tentation  a dure 
deux  jours,  si  ce  n’est  que  vous  le  vouliez  dire, 
ou  pour  tirer  de  l'instruction  de  votre  confes-  ■ 
seur , ou  bien  pour  ce  qui  est  de  vos  revues  ; car 
alors  il  est  bon  de  le  dire.  Mais  pour  les  cortfes- 
sions  ordinaires,  il  seroit  mieux  de  n’en  point 
parler,  puisque  vous  ne  le  faites  que  pour  vous 
satisfaire  : et  si  bien  il  vous  en  vient  un  peu  de  j 
peine  ne  le  faisant  pas , il  la  faut  souffrir  comme  1 
une  autre  à laquelle  vous  ne  pourriez  pas  mettre 
remède.  Dieu  soit  béni  fl). 

Demande  XIX.  Quelle  simplicité  doit  être  gardée  en 

la  confession  et  reddition  de  compte? 

C’est  de  même  des  redditions  de  compte , corn-  I 
me  de  la  confession.  Il  faut  avoir  une  égalé  sim- 
plité  en  l'une  comme  en  l'autre.  Or,  dites-inoi, 
faudroit-il  dire  : Si  je  me  confesse  de  telle  chose, 
que  dira  mon  confesseur,  ou  que  pensera-t-il  de  : 
moi  ? Nullement  : il  pensera  et  dira  ce  qu'il  vou-  i 
dra , pourvu  qu’il  m’ait  donne  l’absolution  , et  que  j 
j’aie  rendu  mon  devoir,  il  me  suffit  : et  comme  | 
après  la  confession  il  n’est  pas  temps  de  s’exami-  ] 
ner  pour  voir  si  on  a bien  dit  tout  ce  que  l’on  a 
fait , mais  c’est  le  temps  de  se  tenir  attentif  auprès  ; 
de  notre  Seigneur  en  tranquillité,  avec  lequel  j 
nous  nous  sommes  réconciliés , et  lui  rendre  grâces 
de  ses  bienfaits , partant  nullement  nécessaire  de 
faire  la  recherche  de  ce  que  nous  pourrions  avoir 
oublié , de  même  en  est-il  après  avoir  rendu 
compte.  11  faut  dire  tout  simplement  ce  qui  nous 
vient  ; après  il  n’y  faut  plus  penser. 

Mais  aussi , comme  ce  ne  seroit  pas  aller  à la 
confession  bien  préparé  de  ne  vouloir  pas  s’exa- 
miner , de  crainte  de  trouver  quelque  chose  digne 

(I)  Entretien  V. 

II. 


de  se  confesser;  de  même  il  ne  faudrait  pas  négli- 
ger de  rentrer  en  soi-même  avant  la  reddition  de 
compte , de  peur  de  trouver  quelque  chose  qui 
feroit  de  la  peine  à dire,  il  ne  faut  pas  aussi  être 
si  tendre  à vouloir  tout  dire,  ni  recourir  aux  su- 
périeurs pour  crier  holà,  à la  moindre  petite  peine 
que  vous  avez,  laquelle  peut-être  sera  passée  dans 
un  quart  d'heure. 

Il  faut  bien  avoir  à souffrir  un  peu  généreuse- 
ment ces  petites  choses,  auxquelles  nous  ne  pou- 
vons mettre  remède,  étant  des  productions  pour 
l’ordinaire  de  noire  nature  imparfaite,  comme 
sont  ces  inconstances  d'humeur,  de  volontés,  de 
désirs,  qui  produisent  tantôt  un  peu  de  chagrin, 
tantôt  une  envie  de  parler,  et  puis  tout-à-coup 
une  aversion  grande  de  le  faire,  et  choses  sembla 
blés,  auxquelles  nous  sommes  sujets,  et  le  serons 
tant  que  nous  vivrons  en  cette  vie  périssable  et 
passagère  (l). 

Demande  XX.  Quel  respect  est  dû  au*  confesseurs, 
et  comment  répondre  en  étant  interrogé? 

Je  voudrais  qu'en  la  confessiou  on  portât  un 
grand  honneur  aux  confesseurs  ; car  (outre  que 
nous  sommes  fort  obligés  d bonorer  le  sacerdoce; 
nous  les  devons  regarder  comme  des  anges  que 
Dieu  nous  envoie  pour  nous  réconcilier  avec  sa 
divine  bonté  , et  non-seulement  cela,  mais  en- 
core il  les  aut  regarder  comme  lieutenants  de 
Dieu  en  terre  ; et  partant , encore  qu'il  leur  ar- 
rivât quelquefois  de  se  montrer  hommes , com- 
mettant quelques  imperfections,  comme  deman- 
dant quelque  chose  curieuse  qui  ne  seroit  pas  de 
la  confession , comme  seraient  vos  noms  , si  vous 
faites  des  pénitences,  pratiquez  des  vertus,  et 
quelles  elles  sont , si  vous  avez  quelques  tenta- 
tions, et  choses  semblables. 

Je  voudrais  répondre  selon  qu'ils  le  deman- 
dent , bien  qu’on  n’y  soit  pas  obligé  ; car  il  ne 
faut  point  dire  qu'il  ne  nous  est  pas  permis 
leur  dire  autre  chose  que  ce  dont  vous  vous 
êtes  accusée.  O non  , jamais  il  ne  faut  user  de 
cette  défaite , car  cela  n’est  pas  vrai  : vous  pouvez 
dire  tout  ce  que  vous  voudrez  en  confession, 
pourvu  que  vous  ne  parliez  que  de  ce  qui  re- 
garde votre  particulier,  et  non  pas  de  ce  qui 
concerne  le  général  de  vos  sœurs. 

Que  si  vous  craignez  de  dire  quelque  chose  de 
1 ce  qu’ils  vous  demandent , de  peur  de  vous  em- 
barrasser , comme  seroit  de  dire  que  vous  avez 
j des  tentations  ; si  vous  appréhendez  de  les  dire , 
au  cas  qu’ils  les  voulussent  savoir  par  le  menu, 
vous  pourrez  leur  répondre , J’en  ai , mon  père  ; 
! mais , par  la  grâce  de  Dieu , je  ne  pense  pas  y 
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avoit  offensé  sa  bonté;  mais  jamais  ne  dites  qu'on  I 
vous  a détendu  de  vous  confesser  de  ceci , ou  de 
cela.  Dites  à la  bonne  foi  à votre  confesseur  tout  | 
ce  qui  vous  fera  de  la  peine  , si  vous  voulez  ; 
mais  de  rechef  je  vous  dis,  gardez-vous  bien  de 
parler  ni  du  tiers,  ni  du  quart. 

Demande  XXI.  Quel  secret  doit  être  gardé  par  le 
pénitent? 

Nous  avons  quelque  réciproque  obligation  aux 
confesseurs -en  l'acte  de  la  confession,  de  tenir 
caché  ce  qu'ils  nous  aurout  dit,  si  ce  n’etoit 
quelque  chose  de  bonne  édification,  et  hors  de  là 
il  n'en  faut  point  parler. 

Demande  XXII.  Comment  faut-il  user  des  conseils 
du  confesseur? 

S'il  arrive  qu'ils  vous  donnent  quelque  conseil 
contre  vos  régies  et  votre  manière  de  vivre  , 
écoulcz-les  avec  humilité  et  révérence , et  puis 
vous  ferez  ce  que  vos  régies  permettront,  et  rien 
de  plus. 

Les  confesseurs  n'ont  pas  toujours  intention 
de  vous  obliger  sur  peine  de  péché  à ce  qu’ils 
vous  disent  ; il  faut  recevoir  leurs  cunseils  par 
manière  de  simple  direction  : estimez  cependant 
beaucoup,  et  faites  grand  état  de  tout  ce  qui  vous 
sera  dit  en  confession  ; car  vous  ne  sauriez  croire 
le  grand  profit  qu’il  y a en  ce  sacrement  pour  les 
âmes  qui  y viennent  avec  l'humilité  requise. 

Demande  XXIII.  Que  dire  des  pénitences  contre  la 
régie? 

S'ils  vous  vouloient  donner  pour  pénitence 
quelque  chose  qui  fût  contre  U règle  , priez-les 
tout  doucement  de  changer  cette  pénitence  en 
une  autre  , d'autant  qu'étant  contre  les  règles  , 
vous  craindriez  de  scandaliser  vos  sœurs  si  vous 
le  faisiez. 

Demande  XXIV.  S'il  est  permis  de  changer  de 
confesseur,  cl  comment? 

Jamais  il  ne  faut  murmurer  contre  le  confes- 
seur. Si  par  son  défaut  il  vous  arrivoit  quelque 
chose  en  confession,  vous  pourriez  dire  tout  sim- 
plement à la  supérieure  que  vou9  désirez  bien , 
s'il  lui  plaisoit , de  vous  confesser  à quelqu'aulre, 
sans  dire  autre  chose  : car  ainsi  faisant , vous  lie 
découvrirez  pas  l'imperfection  du  coufesseur,  et  si 
aurez  la  commodité  de  vous  confesser  à votre 
gré  : mais  ceci  ne  se  doit  pas  faire  à la  légère  et 
pour  des  causes  de  rien  ; il  faut  éviter  les  extré- 
mités; car,  comme  il  n'est  pas  bon  de  supporter 
des  notables  defauts  en  la  confession , aussi  ne 
faut  il  pas  être  si  délicates  qu'on  n’en  puisse  sup- 
porter quelques  petits. 


Demande  XXV.  Comment  spécifier  les  péchés  et  tes 
mouvements  des  péchés? 

Je  voudrais  fort  que  les  sœurs  prissent  un  grand 
soin  de  particulariser  leurs  péchés  en  confession  ; 
je  veux  dire  que  celles  qui  n'auront  rien  re- 
marqué qui  fût  digue  de  l'absolution , disent 
quelque  péché  particulier;  car  de  dire  qu'on 
s'accuse  d'avoir  eu  plusieurs  mouvements  de  co- 
lère, et  ainsi  des  autres , cela  n'est  pas  à propos  ; 
car  la  colère  et  la  tristesse  sont  des  passions , et 
leurs  mouvements  ne  sont  pas  péchés,  d'autant 
qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les  empêcher. 

Il  faut  que  la  colère  soit  déréglée , ou  qu'elle 
nous  porte  à des  actious  déréglées  pour  être  pé- 
ché. 11  faut  donc  particulariser  quelque  chose  qui 
porte  péché. 

Demande  XXVI.  Comment  être  bien  véritable  et 
simple  en  ta  confession? 

, Je  voudrais  bien  de  plus , que  l'on  eût  un 
grand  soin  d'être  bien  véritable  , simple  et  chari- 
table en  la  confession  (véritable  et  simple  est  une 
même  chose),  dire  bien  clairement  ses  fautes  sans 
fard , sans  artifices , faisant  attention  que  c'en  à 
Dieu  que  nous  parlons , auquel  rien  ne  peut  être 
célé. 

Demande  XXVII.  Comment  charitable,  et  épargner 
te  tiers  ? 

Charitable , ne  mettant  aucunement  le  pro- 
chain en  votre  confession.  Par  exemple , ayant  à 
I vous  confesser  de  quoi  vous  avez  murmuré  en 
vous-même,  ou  bien  avec  les  sœurs,  de  ce  que 
la  supérieure  vous  a parlé  trop  sèchement,  n'al- 
lez pas  dire  que  vous  avez  murmuré  de  la  cor- 
rection trop  brusque  qu’elle  vous  a faite , mais 
simplcmcut  que  vous  avez  murmuré  contre  la  su- 
i péricurc. 

Dites  seulement  le  mal  que  vous  avez  fait , et 
non  pas  la  cause,  et  ce  qui  vous  y a poussée.  Ja- 
; mais  nt  directement  ni  indirectement  ne  décou- 
vrez le  mal  des  autres , en  accusant  le  vôtre  ; et 
ne  donnez  jamais  sujet  au  confesseur  de  soup- 
çonner qui  c'est  qui  a contribué  à votre  peche. 

Dem  andeXX  VIH.  Comment  *c  garder  des  accusai  ions 
inutiles? 

N'apportez  aussi  aucune  accusation  inutile  en 
la  confession.  Vous  avez  eu  des  pensées  d'imper- 
fection sur  le  prochain , des  pensées  de  vanité , 
voire  même  de  plus  mauvaises  ; vous  avez  eu  des 
distractions  en  vos  oraisons  : si  vous  vous  y êtes 
arrêtée  délibérément,  dites-le  à la  bonne  foi,  et 
ne  soyez  pas  contente  de  dire  que  vous  n'avez 
pas  apporté  assez  de  soin  à vous  tenir  recolligée 
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durant  le  temps  de  l'oraison  ; mais  si  vous  avez 
été  négligente  A rejeter  une  distraction,  dite«-lc: 
car  ces  accusations  générales  ne  servent  de  rien  à 
la  confession. 

Demakde  XXIX.  Comment  se  confesser  des  péchés 
véniels  si  la  mémoire  manque,  et  comment  pro- 
duire un  acte  de  contrition  ? 

Il  ne  faut  pas  être  si  tendre  a se  vouloir  con- 
fesser de  tant  de  menues  inperfec.tions , puisque 
même  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  nous  con- 
fesser des  péchés  véniels,  si  nous  ne  voulons  pas  ; 
mais  quand  on  s’en  confesse  , il  faut  avoir  la  vo- 
lonté résolue  de  s’en  amender,  autrement  ce  se- 
roit  un  abus  de  s’en  confesser. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  tourmenter  , quand 
on  ne  se  souvient  pas  de  ses  fautes  pour  s’en  con- 
fesser; car  il  n’est  pas  croyable  tpi' une  ame  qui 
fait  souvent  son  examen  , remarque  bien,  pour 
s'en  ressouvenir,  les  fautes  qui  sont  d importance 
pour  tant  de  petits  légers  défauts.  Vous  en  pou- 
vez parler  avec  notre  Seigneur,  toutes  les  fois  que 
vous  les  apercevrez  : un  abaissement  d’esprit , un 
soupir  suffit  pour  cela. 

\ ous  demandez  comment  vous  pourrez  faire 
votre  acte  de  contrition  en  peu  de  temps.  Je  vous 
dis  qu'il  ne  faut  presque  point  de  temps  pour  le 
bien  faire  , puisqu'il  ne  faut  autre  chose  que  se 
prosterner  devant  Dieu  en  esprit  d'humilité  et 
de  repentance  de  l’avoir  offensé  (1). 

Demande  XXX.  Quel  est  le  caractère  de  la  véritable 
tristesse  requise  h la  confession? 

La  tristesse  de  la  vraie  pénitence  ne  doit  pas 
(1}  Entretien  XVIII. 


tatit  être  nommée  tristesse  que  déplaisir,  nu  sen- 
timent et  détestation  du  mal  ; tristesse  qui  n'est 
jamais  ni  ennuyeuse , ni  chagrine  ; tristesse  qui 
n’engourdit  point  l'esprit , mais  qui  le  rend 
prompt  et  diligent  ; tristesse  qui  n’abat  point  le 
cœur,  mais  le  relève  par  la  prière  et  l’espérance, 
et  lui  fait  faire  les  élans  de  la  ferveur  de  dévo- 
tion ; tristesse , laquelle,  au  fort  de  son  amertume, 
produit  toujours  la  douceur  d’une  incomparable 
consolation , suivant  le  précepte  du  grand  saint 
Augustin  : Que  le  pénitent  s'attriste  toujours, 
mais  que  toujours  il  se  réjouisse  de  sa  tristesse. 

La  tristesse , dit  Cassian , qui  opère  la  solide 
pénitence,  de  laquelle  on  ne  se  repent  jamais,  est 
obéissante,  affable,  traitable,  débonnaire,  souefve, 
patiente  . comme  étant  issue  et  descendue  de  la 
charité  ; de  sot  te  que  s'étendant  à toute  douleur 
de  corps  et  contrition  d'esprit , elle  est  en  cer- 
taine façon , joyeuse , animée  et  revigorée  de 
l'espérance  de  son  profil  ; elle  retient  toute  la 
suavité  de  l'affabilité  et  longanimité , ayant  en 
elle-même  les  fruits  du  Saint-Esprit,  qui  sont  la 
charité,  joie,  paix,  longanimité,  bonté,  bénignité, 
foi,  mansuétude,  continence. 

Telle  est  la  vraie  pénitence,  et  telle  est  la 
lionne  tristesse  , qui  certes  n'est  pas  proprement 
triste  ni  mélancolique,  mais  seulement  attentive 
et  affectionnée  à detester , rejeter  et  empêcher 
le  mal  du  péché , pour  le  passe  et  pour  l'ave- 
nir (i). 

(t)  Thént.,  liv.  XI,  ch.  xxt. 


PROTESTATION  AUTHENTIQUE 

POUR  SERVIR  DE  CONCLUSION 

AUX  ACTES  DE  PÉNITENCE, 

SOIT  APRÈS  LA  CONFESSION  GÉNÉRALE  DE  LA  REVUE  DE  TOUS  LES  ANS, 

OU  AU  COMMENCEMENT  DE  TOUS  LES  MOIS. 


Je  soussignée,  constituée  et  établie  en  la  pré- 
sence de  Dieu  éternel  et  de  la  cour  céleste  : ayant 
considéré  l’immense  miséricorde  de  sa  divine 


bonté  envers  moi , très-indigne  et  chétive  créa- 
ture , qu'elle  a créée  de  rien  , conservée , soute 
nue , délivrée  de  tant  de  dangers  et  comblée  de 
42. 
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tant  de  bienfaits  ; mais  surtout  ayant  considéré 
cette  incompréhensible  douceur  et  clemence  avec 
laquelle  ce  très-bou  Dieu  m'a  si  bénignement  to- 
lérée en  mes  iniquités,  si  souvent  et  si  amiable-  I 
ment  inspirée , me  conviant  à m'amender,  et  si 
patiemment  attendue  à pénitence  et  repentance , 
jusqu'à  cette  N.  année  de  mon  âge,  nonobstant 
toutes  mes  ingratitudes  , déloyautés  et  infidéli- 
tés, par  lesquelles,  différant  ma  conversion  , et 
méprisant  ses  grâces , je  l’ai  si  imprudemment 
offensé  : après  avoir  considéré  qu'au  jour  de  mon 
sacré  baptême  je  fus  si  heureusement  et  si  sain- 
tement vouée  et  dédiée  a mon  Dieu  pour  être  sa 
fille , et  que , contre  la  profession  qui  fut  alors 
faite  en  mon  nom , j’ai  tant  et  tant  de  fois  si 
malheureusement  et  détestablement  profané  et 
violé  mon  esprit , l'appliquant  et  l’employant 
contre  la  divine  Majesté  ; enfin  revenant  mainte- 
nant à moi-même,  prosternée  de  cœur  et  d’es- 
prit devant  le  trône  de  la  justice  divine,  je  me 
reconnois , avoue  et  confesse  pour  légitimement 
atteinte  et  convaincue  du  crime  de  lèze-majesté 
divine , et  coupable  de  la  mort  et  passion  de  Jé- 
sus-Christ, à raison  des  péchés  que  j'ai  commis  , 
pour  lesquels  il  est  mort,  et  a souffert  le  tourment 
de  la  croix  ; si  que  je  suis  digne  par  conséquent 
«l’être  à jamais  perdue  et  damnée. 

Mais  me  retournant  devers  le  trône  de  l'infinie 
miséricorde  de  ce  même  Dieu  éternel,  après  avoir 
détesté  de  tout  mon  cœur  et  de  toutes  mes  forces 
les  iniquités  de  ma  vie  passée , je  demande  et  re- 
quiers humblement  grâce , pardon  et  merci , avec 
une  entière  absolution  de  mon  crime,  en  vertu  de 
la  mort  et  passion  de  ce  même  Seigneur  et  Ré- 
dempteur de  mon  amc , sur  laquelle  m'appuyant 
comme  sur  l’unique  fondement  de  mon  espérance, 
j’avoue  de  rechef  et  renouvelle  la  sacrée  profes- 
sion de  la  fidélité  faite  de  ma  part  à mon  Dieu 
en  mon  baptême , renonçant  au  diable,  au  monde 
et  à la  chair , détestant  leurs  malheureuses  sug- 
gestions , vanités  et  concupiscences , pour  tout  le 
temps  de  ma  vie  présente,  et  de  toute  l’éternité;  ! 


et  me  convertissant  à mon  Dieu  débonnaire  et  pi- 
toyable, je  désire,  propose,  délibère  et  me  ré- 
sous irrévocablement  de  le  servir  et  aimer  main- 
tenant et  éternellement;  lui  donnant  à ces  fins, 
dédiant  et  consacrant  mon  esprit  avec  toutes  ses 
factdtés,  et  mon  ame  avec  toutes  ses  puissances , 
mon  cœur  avec  toutes  ses  affections , mon  corps 
avec  tous  ses  sens,  protestant  ne  jamais  plus  abu 
ser  d'aucune  partie  de  mon  être  contre  sa  divine 
volonté  et  souveraine  majesté , à laquelle  je  me 
sacrifie  et  immole  en  esprit , pour  lui  être  à ja- 
mais loyale  , obéissante  et  fidèle  créature  , sans 
que  je  veuille  onques  m’en  dédire  ni  repentir. 
Mais,  hélas  ! si  par  suggestion  de  l'ennemi,  ou 
par  quelque  infirmité  humaine , il  m’arrivoit  de 
contrevenir  en  chose  quelconque  à cette  mienne 
résolution  et  consécration , je  proteste  dès  main- 
tenant et  me  propose , moyennant  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  de  m'en  relever  sitôt  que  je  m'en 
apercevrai , me  convertissant  de  rechef  à la  misé- 
ricorde divine , sans  retardation  ni  dilatation 
quelconque.  Ceci  est  ma  volonté,  mon  intention 
et  ma  résolution  inviolable  et  irrévocable , la- 
quelle j’avoue  et  confirme  sans  réserve  ni  excep- 
tion, en  la  même  présence  sacrée  de  mon  Dieu, 
et  à la  vue  de  l'Église  triomphante , et  en  la  face 
de  la  militante,  ma  mère,  qui  entend  cette  mienne 
déclaration  en  la  personne  de  celui  qui , comme 
officier  d’icelle,  m'écoute  en  cette  action.  Plaise 
à vous,  ô mon  Dieu,  éternel,  tout-puissant  et 
tout  bon.  Père,  Fils,  Saint-Esprit,  confirmer 
en  moi  cette  résolution,  et  accepter  ce  mien  of- 
fice cordial  et  intérieur  en  odeur  de  suavité.  Et 
comme  il  vous  a plu  me  donner  l'inspiration  et  la 
volonté  de  le  faire , donnez-moi  aussi  la  grâce  re- 
quise pour  le  parfaire.  O mon  Dieu , vous  êtes 
mon  Dieu , Dieu  de  mon  cœur,  Dieu  de  mou 
ame , Dieu  de  mon  esprit  ; ainsi  je  vous  reconnois 
et  adore  maintenant,  et  pour  toute  l'éternite. 
Vive  Jésus  (1)  ! 

(I)  Phil.,  part.  I , ch.  x«. 
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ADRESSE 

POUR  LA  CONFESSION  GÉNÉRALE, 


EXTRAITE  D'US  TRAITÉ  PLUS  AMPLE, 

DRESSÉE  PAR  S FRANÇOIS  DE  SALES  EN  FAVEUR  DES  PERSONNES  DE  LA  COUR. 
POUR  LES  AIDER  A BIEN  VIVRE  ET  A BIEN  MOI  RIR. 


Quoiqu'il  ne  puisse  guère  rien  être  ajouté  à ce  j 
<)ui  a été  dit  et  remarqué  par  notre  saint  prélat 
dans  tout  le  cours  de  ses  écrits  et  ouvrages' de  ' 
piété  ; touchant  la  confession  particulière  et  gé- 
nérale, que  ce  qui  a été  recueilli  et  rédigé  dans 
ses  livres  , soit  pour  les  avis  et  pratiques  néces- 
saires devant  , durant  et  après  la  confession,  soit 
pour  les  élévations  et  les  affections  par  lesquelles 
on  peut  s’exciter  à une  véritable  contrition , et  j 
acquérir  les  autres  dispositions  requises  à l'abso-  | 
lution  sacramentalc , et  parfaite  réconciliation  * 
avec  Dieu  ; si  est-ce  que  pour  aquiescer  au  désir 
et  à la  dévotion  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  en 
inain  les  livrets  cités  par  ce  saint  prélat , vou- 
draient avoir  en  celui-ci  une  formule  d’examen 
suffisante  pour  la  confession  générale  , l'on  y a 
voulu  joindre  la  suivante  , pour  servir  d’adresse 
à ceux  qui  croiront  en  avoir  besoin , selon  la  I 
qualité,  espèce,  nombre  et  autres  circonstances 
de  leurs  péchés  ; quoiqu’il  soit  à désirer  qu'aupa- 
ravant  de  s'y  appliquer  on  ait  bien  lu  et  conçu 
tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant  par  ce  grand  saint 
touchant  la  confession  et  contrition,  comme 
aussi  tous  les  autres  avis  qu'il  a donnés  pour  se  j 
purger  non-seulement  du  péché,  mais  de  toutes  j 
affections,  attaches,  occasions  et  dépendances  | 
du  péché  , ne  se  pouvant  rien  dire  de  plus  pre9-  | 
saut,  ni  de  plus  précis  à ce  sujet,  surtout  sans  j 
en  omettre  des  élévations  et  pratiques  qui  peu- 
vent disposer  le  cœur  à une  parfaite  contrition  , 
et  à une  entière  résolution  d’abandonner  le  pé- 
ché, pour  se  convertir  et  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  par  une  sincère  et  véritable  confession. 

Ce  que  l’on  dit  aux  pauvres,  aux  simples  et 
aux  ignorants  pour  se  bien  disposer  à la  bien 
faire,  doit  être  également  pratique  par  les  riches, 
par  les  spirituels  et  par  les  savants  ; et  il  s'en 
trouve  peu  qui  n’aient  besoin  de  faire  une  bonne 


fois  une  sérieuse  réflexion  sur  toutes  les  démar- 
ches de  leur  vie,  pour  mettre  ordre  à leur  con- 
science , remédiant  aux  fautes  passées,  et  pre- 
nant leur  mesure  pour  se  préserver  du  pèche 
à l'avenir.  Pour  cela  donc  trois  choses  sont  ne- 
cessaires. 

1.  Avant  toutes  choses  jetez  les  yeux  sur  un 
confesseur  qui  soit  homme  capable , d'expérience 
et  charitable,  auquel  par  avance  vous  puissiez 
ouvrir  votre  cœur,  et  lui  faire  connoltrcavec  une 
entière  confiance  les  inclinations  et  habitudes 
vicieuses  qui  vous  portent  au  péché,  non-seule- 
ment afin  d’en  recevoir  les  avis  et  conseils  ne- 
cessaires pour  vous  en  bien  accuser  dans  la  con- 
fession que  vous  lui  en  ferez , mais  principale- 
ment pour  prendre  les  précautions  et  remèdes 
convenables  pour  n’y  plus  tomber  à l’avenir. 

2.  Ayant  pris  un  temps  raisonnable  pour  faire 
la  recherche  de  vos  fautes,  partagez  votre  vie 
par  certain  âge  jusques  à l’heure  présente,  et 
voyez  quelles  dispositions  et  occasions  vous  avez 
eues  d'offenser  Dieu  , soit  dans  les  emplois , af- 
faires, occupations,  rencontre  et  conversations 
des  personnes  que  vous  avez  fréquentées,  ou  en 
toute  autre  manière  que  vous  pourrez  remarquer, 
faisant  attention  à la  pente  cl  inclination  qui 
vous  a plus  particulièrement  porté  au  péché.  Cela 
toit , prenez  quelque  temps  le  soir  et  le  matin 
pour  remarquer  ce  que  vous  avez  commis  en 
chacun  de  ces  âges  et  de  ces  emplois,  commen- 
çant toujours  en  vous  humiliant  profondément 
devant  Dieu , lui  demandant  sa  lumière  et  sa 
grâce , pour  bien  discernèr  non-seulement  la  na- 
ture et  la  malignité  du  péché , mais  encore  pour 
en  déclarer  l’espèce,  le  degré,  le  nombre,  le  mo- 
tif, les  suites  et  les  autres  circonstances  qui  en 
peuvent  mieux  faire  connoltre  la  malice  et  la 
grièvetc , tant  qu'il  se  peut  j terminant  toujours. 
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chaque  (ois  que  vous  vous  y appliquerez , par  la 
plu»  sensible  douleur  et  déplaisir  que  vous  pour- 
rez faire  ressentir  à votre  cœur  d’avoir  offensé 
Dieu.  Si  vous  vous  défiiez  de  votre  mémoire,  ser- 
vez-vous de  l’adresse  et  formule  suivante  pour 
remarquer  plus  précisément  ce  que  vous  aurez 
commis  contre  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église  , en  toutes  les  autres  manières  que  vous 
l’aurez  offensé,  conformément  aux  devoirs  et 
obligations  de  votre  état. 

3.  Et  pour  le  dernier  avis , souvenez-vous  que 
le  point  le  plus  important , et  pour  l’ordinaire  le 
plus  négligé,  est  celui  de  la  douleur  et  du  dé- 
plaisir qu’on  doit  avoir  du  péché  comme  offense  i 
de  Dieu,  avec  la  résolution  et  bon  propos  de  l’a- 
mendement ; et  que  par  conséquent  il  ne  mérite 
pas  moins  de  temps  et  d’application  que  l'examen 
et  la  recherche  qu’on  fait  de  ses  péchés.  L'on  y 
manque  d’ordinaire , faute  d’attention  à la  grié- 
veté  des  ofienses  commises  contre  Dieu , et  au 
déplaisir  qu’it  eu  a reçu  ; comme  aussi  par  le  dé- 
faut d’application  à la  recherche  des  moyens 
d'alfermir  la  résolution  de  ne  plus  retourner  au 
péché,  et  d'en  éviter  efficacement  toutes  les  oc-  j 
casions. 

Chacun  se  (latte  , mais  trop  présomptueuse- 
ment, de  cette  vraie  douleur  et  de  ce  bon  peccavi, 
qui  est  le  point  principal  et  essentiel  de  la  péni- 
tence , quoiqu'on  ne  discerne  pas  toujours  assez 
quel  il  est. 

Pour  le  connoltre  il  faut  remarquer  trois  sor- 
tes de  regrets  qu'on  peut  concevoir  du  péché  : 
l'un  de  la  seule  raison , pour  le  déréglement  et 
difformité  qui  est  dans  lo  péché  ; l'autre  pour  la 
crainte  des  peines  temporelles  ou  éternelles  de  la 
part  de  la  justice  de  Dieu  ; et  le  dernier  procède 
du  pur  amour  de  Dieu  , qui  est  le  seul  qui  elface 
le  péché,  même  devant  la  confession,  quoique 
sous  l'obligation  de  s’en  confesser , et  non  pas  les 


deux  premiers,  qui  ne  servent  de  rien  sinon  dans 
la  confession. 

Cela  étant , soyez  persuadé  que  quiconque 
meurt  en  péché  mortel , par  surprise  au  autre- 
ment, sans  confession  et  sans  autre  regret  de  ses 
péchés  que  de  crainte  ou  de  raison , il  est  perdu 
pour  jamais.  Au  contraire , si  sou  regret  est  un 
regret  d’amour  et  de  parfaite  contrition,  il  meurt 
en  état  de  salut. 

L’importance  donc  est  de  s'habituer  à cette 
sorte  de  regret,  afin  de  s’en  faciliter  l’usage;  et  il 
sera  tel , s'il  est  véritablement  conçu  par  le  seul 
motif  du  déplaisir  que  Dieu  reçoit  du  péché, 
comme  opposé  et  outrageux  à sa  souveraine  bouté, 
et  s'il  est  accompagné  d’une  constante  résolution 
de  ne  le  commettre  plus  à l’avenir,  et  d’en  éviter 
toutes  les  occasions,  comme  sont  les  compagnies 
dangereuses,  le  plaisir  déréglé,  l'habitude  invé- 
térée , le  point  d’honneur , la  liberté  et  l'impa- 
tience d'étre  contraint,  etc. 

A cet  cllet , souvenez-vous  de  cette  vérité  qui 
est  du  Saint-Esprit , que,  qui  aime  le  da/içcr,  il 
s'x  perdra  ; étant  constant  que  le  peu  d'amende- 
ment qu'on  voit  après  tant  de  confessions,  même 
générales,  ne  vient  que  du  manquement  de  cette 
résolution  de  quitter  les  occasions  et  les  dangers 
d'v  retomber. 

Il  faut  donc  trancher  net  en  cette  affaire , et 
s'en  tenir  à l’arrêt  que  notre  Seigneur  a prononcé 
eu  ces  termes  : «Si  tou  œil  te  scandalise,  c'est-à- 
« dire  te  donne  occasion  de  tomber  dans  le  pé- 
« ché , arrache-le , et  le  jette  loin  de  toi  ; si  la 
« main  ou  ton  pied  te  scandalise  , coupe  ce  pied, 

■i  coupe  cette  main,  étant  plus  avantageux  d'aller 
« en  paradis  avec  un  œil , qu'avec  deux  être  pré- 
« cipité  dans  les  enfers.  » C'est-à-dire  qu’il  vaut 
mieux  aller  eu  paradis  sans  une  telle  ou  telle 
compagnie  dangereuse , que  d’aller  en  enfer  avec 
elle  pour  y brûler  toute  l’éternité. 


AVIS  ET  RÉSOLUTIONS 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

TOUCHANT  LUIAGH  DE  IA  DIVINE  COMMUNION  , EU  EGARD  EN  PARTICULIER  A LA  CONDITION  , AU  DEGRÉ  ET 
A LA  DISPOSITION  INTÉRIEURE  DUN  CHACUN. 


Demande  I.  Quelle  disposition  est  requise  pour  la 
communion  de  huit  ou  quinze  jours? 

Confessez-vous  de  quinze  en  quinze  jours  pour 


recevoir  le  divin  sacrement  de  la  communion  ; et 
n’allez  jamais  ni  à l'un  ni  à l’autre  de  ces  célestes 
mystères  qu'avec  une  nouvelle  et  très-profonde 
résolution  de  vous  amender  de  plus  en  plus  de  vos 
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imperfections,  et  de  vivre  avec  pureté  et  perfec- 
tion de  cœur  toujours  plus  grandes. 

Je  ne  dis  pas  que , si  vous  vous  trouvez  en  dé- 
votion pour  communier  tous  les  huit  jours,  vous  1 
ne  le  puissiez  faire,  et  surtout  si  vous  remarquez 
que , par  ce  sacré  mystère , vob  inclinations  fâ- 
cheuses et  les  imperfections  de  votre  vie  s'aillent 
diminuant  : mais  je  vous  ai  remarqué  de  quinze 
en  quinze  jours , afin  que  vous  ne  dilfériez  pas 
davantage. 

Demande  11.  S'il  est  nécessaire  d oulr  la  messe  pour 
communier? 

Je  vous  ai  dit  qn'il  n'étoit  nul  besoin  d’ouïr  la 
messe  pour  se  communier  tons  les  jours  ouvriers, 
ni  même  les  jours  de  fêtes,  quand  on  en  a ouï  une 
devant , ou  quand  on  en  peut  ouïr  une  après , 1 
quoiqu'entre  deux  on  fasse  beaucoup  d’autres 
choses.  Cela  est  vrai. 

Demande  (11.  Quelle  disposition  requiert  la 
communion  tous  les  dimanches? 

Ne  manquez  jamais  pour  le  commencement  de 
communier  tous  les  premiers  dimanches  de  cha- 
que  mois , outre  les  bonnes  fêtes , et  le  soir  de 
(levant  confessez-vous , et  excitez  en  vous  une 
sainte  révérence  et  joie  spirituelle  de  devoir  être 
si  heureuse  que  de  recevoir  votre  doux  Sauveur; 
et  faites  alors  une  nouvelle  résolution  de  le  servir 
fervemment  ; laquelle,  l'ayant  reçu,  il  fautconfir- 
mer,  non  pas  par  vœu , mais  par  un  bon  et  ferme 
propos. 

Demande  IV.  Quel  doit  être  notre  cœur  après  la 
communion  ? 

Le  jour  de  votre  communion  , tenez-vous  la 
plus  dévote  que  vous  pourrez , soupirant  à ce- 
lui qui  sera  en  vous,  et  le  regardez  perpétuelle- 
ment de  l’œil  intérienr,  gisant  ou  assis  dans  votre 
propre  cœur  comme  dans  son  trône,  et  lui  faites 
venir  l'un  après  l'autre  vos  sens , vos  puissances , 
pour  ouïr  ses  commandements , et  lui  promettre 
fidélité. 

Ceci  se  doit  faire  après  la  communion  par  une 
petite  méditation  d'une  demi-heure. 

Demande  V.  Quel  discernement  est  requis  pour  la 
fréquente  ou  la  rare  communion  ? 

Ne  portez  pas  mademoiselle  votre  fille  â une  si 
fréquente  communion  , qu’elle  ne  sache  bien 
peser  ce  que  c'est  que  cette  fréquente  commu- 
nion. 

Il  y a différence  entre  discerner  la  communion 
dans  les  antres  participations,  cl  discerner  la  fré- 
quente communion  d'avec  la  rare  Si  cette  petite 
ame  discerne  bien  que  pour  fréquenter  la  sainte 
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communion  , il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  et 
de  ferveur,  et  qu'elle  V aspire,  et  soit  soigneuse  a 
s’en  parer , alors  je  suis  bien  d'avis  qu’on  l'en 
fasse  approcher  souvent  (c'est-à-dire  de  quinze 
en  quinze  jours)  ; mais  si  elle  n’a  d’autre  chaleur 
qu’à  la  communion,  et  non  point  à la  mortification 
des  petites  imperfections  de  la  jeunesse , je  pense 
qu  il  suffirait  de  la  faire  confesser  tous  les  huit 
jours  et  communier  tous  les  mois.  Je  pense  que 
la  communion  est  le  grand  moyen  d'atteindre  à 
la  perfection  ; mais  il  faut  la  recevoir  avec  le  désir 
et  le  soin  d'ôtçr  du  cœur  tout  ce  qui  déplaît  a 
celui  que  nous  y voulons  loger. 

Demande  VI.  Son  sentiment  sur  le  retardement  de 
la  sainte  communion,  et  quel  fruit  on  doit  en  tirer? 

Vous  avez  bien  fait  d'obéir  à votre  confesseur, 
soit  qu'il  vous  ait  retranché  la  consolation  de 
communier  souvent , pour  vous  éprouver , soit 
qu’il  l’ait  fait  parce  que  vous  n’aviez  pas  assez  de 
soin  de  vous  corriger  de  votre  impatience  ; et  moi 
je  crois  qu’il  l’a  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre  , et 
que  vous  devez  persévérer  en  cette  pénitence , 
tant  qu'il  vous  l’ordonnera  , puisque  vous  avez 
tout  sujet  de  croire  qu'il  ne  fait  rien  qu'avec  juste 
considération.  Et  si  vous  obéissez  humblement , 
une  communion  vous  sera  plus  utile  en  effet,  que 
deux  au  trois  faites  autrement,  car  il  n'y  a rien 
qui  nous  rende  la  viande  si  profitable  que  de  la 
prendre  avec  appétit,  et  après  l'exercice. 

Or  le  retardement  vous  donnera  l’appétit  plus 
grand;  et  l’exercice  que  vous  ferez  à mortifier 
votre  impatience , fortifiera  voire  estomac  spiri- 
tuel. Humiliez-vous  cependant  doucement,  et 
faites  souvent  l’acte  d’amour  de  votre  propre  ab- 
jection : demeurez  un  peu  en  la  posture  de  la 
Cananée. 

Demande  Vil.  Si  l’on  doit  obéir  au  conseil  de 
communier  souvent  ? 

Vous  avez  extrêmement  bien  fait  d’obéir  à vo- 
tre confesseur , et  votre  confesseur  bien  fait  de 
vous  imposer  l'obéissance  en  un  sujet  si  agréable. 
Je  ne  serai  jamais  celui  qui  vous  ôtera  votre  pain 
quotidien,  tandis  que  vous  serez  bien  obéissante: 
je  vous  dirai  plutôt  (pie  vous  communierez  tou- 
jours hardiment,  quand  ceux  à qui  vous  vous 
confesserez  diront  oui,  outre  les  communions 
que  je  vous  ai  marquées. 

Demande  VIII.  Si  l'on  peut  exciter  à la  fréquante 
communion  pour  une  ou  plusieurs  années? 

Ü ! si  vous  .pouviez  doucement  décevoir  votre 
chère  ame , et  au  lieu  que  vous  avez  entrepris  de 
communier  tous  les  mois , un  an  durant , mais  un 
an  de  douze  mois , quand  vous  auriez  achevé  le 
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douzième,  vous  y ajoutassiez  le  treizième,  puis  le 
quatorzième,  puis  le  quinzième,  et  que  vous  allas- 
siez ainsi  poursuivant  de  mois  en  mois  ; quel 
bonheur  à votre  cœur , qui  à mesure  qu'il  rece- 
vrait plus  souvent  son  Sauveur,  se  convertirait 
aussi  plus  parfaitement  eu  lui  ! Et  cela  se  pourrait 
bonnement  faire  sans  bruit , sans  intérêt  des  af- 
faires, et  sans  que  le  monde  eût  rien  à dire.  L’ex- 
périence m’a  fait  toucher,  en  vingt-cinq  ans  qu’il 
y a que  je  sers  les  aines , la  toute  puissante  vertu 
de  ce  divin  sacrement  pour  fortifier  les  cœurs  au 
bien,  les  exempter  du  mal , les  consoler,  en  lin 
mot  les  diviniser  en  ce  monde,  pourvu  qu’il  soit 
enté  avec  la  foi , la  pureté  et  la  dévotion  conve- 
nables. 


rez  pas  en  U suavité  de  la  communion , vous  le 
trouverez  en  l'humilité  de  votre  soumission , si 
vous  acquiescez  simplement  à leurs  volontés. 

Mais  de  cette  crainte  qu'on  vous  donne  que  vos 
fréquentes  communions  vous  pourraient  tourner 
à mal , je  pense  que  vous  ne  vous  en  devez  pas 
mettre  en  peine  , et  qu’on  ne  vous  a pas  dit  cela 
par  discernement  de  l'état  de  votre  cœur  , mais 
pour  vous  mortifier,  ou  peut-être  simplement  par 
manière  de  défaite , comme  quelquefois  il  arrive 
aux  personnes  , même  fort  sages,  de  ne  peser  pas 
bien  toutes  choses. 

Demande  XII.  Si  l'on  peut  communier  sans  entendre 
la  messe  ? 


Demande  IX.  Si  l'on  doit  faire  communier  les  enfants  J'admire  que  monsieur  N.  se  soit  persuadé 
de  bonne  heure?  cette  opiuion,  que  l’on  ne  puisse  pas  commuuier 

Oui , sans  doute  , il  ne  faut  pas  laisser  passer  1 sam  0U,r  la  messe-  Non-seulement  elle  est  sans 
les  Pâques  sans  faire  communier  votre  fils.  Mou  rah’ün  . mais  elle  est  sans  apparence  de  raison  : 
Dieu  ! c'est  un  docteur  déjà.  C’est  une  grande  er-  l,uis‘Iu0  toutefois  il  faut  que  vous  passiez  par  la  , 
rcur , ce  me  semble , de  tant  différer  ce  bien  en  multipliez  tant  plus  les  communions  spirituelles , 
cet  âge,  auquel  les  enfants  ont  plus  de  discours  à *IUC  nu'  111  l'eut  sous  refuser.  Dieu  vous  veut  se- 

dixans,  que  nous  n'en  avions  à quinze.  Vraiment  vrer  cl  vous  faire  manger  des  viandes  solides, 

j’eusse  bien  désiré  lui  donner  la  première  coin-  ! c’est-à-dire  des  viandes  dures;  car  de  plus  solide 
munion  ; ce  lui  eût  été  un  sujet  de  se  ressou-  ■ il  u y en  a point  au  ciel , ni  en  la  terre  , que  la 
venir  de  moi  et  de  m’aimer  toute  sa  vie.  j ««l*  communion  : mais  son  refus , qui  est  plus 

i dur  à votre  ame , requiert  aussi  des  désirs  plus 
Demande  X.  Si  l'on  doit  se  retirer  de  la  communion  forts, 
pour  les  aridités  et  distractions? 


Ne  vous  étonnez  nullement  de  vos  distractions, 
froideurs  et  sécheresses,  tandis  que  votre  courage 
est  immobile  et  invariable  aux  résolutions  que 
Dieu  vous  a données.  Cela  se  passe  en  vous  du 
côté  des  sens , et  en  la  partie  de  votre  eumr  qui 
n’est  pas  entièrement  eu  votre  disposition. 

Il  ne  faut  pas  laisser  la  très-sainte  communion 
pour  cette  sorte  de  mal  ; car  rien  ne  ramassera 
mieux  votre  esprit  que  son  Roi , rien  ne  l'échauf- 
fera tant  que  son  soleil , rien  ne  le  détrempera  si 
souefvement  que  son  baume.  Nous  avons  renoncé 
aux  consolations  mondaines , et  non  contents  de 
cela , il  nous  faut  encore  renoncer  aux  spirituel- 
les, puisque  telle  est  la  volonté  de  celui  pour  le- 
quel nous  devons  vivre  et  mourir. 

Demande  XI.  Comment  interpréter  l’intention  des 
directeurs  au  retranchement  de  la  communion? 
Prudence  et  modestie  du  saint  en  cela. 

Ne  sachant  pas  les  motifs  de  ceux  qui  vous  re- 
tranchent les  communions,  il  ne  faut  pas  que  j'en 
dise  autre  chose , ils  ne  savent  peut-être  pas  aussi 
les  miens  ; c’est  pourquoi  ils  ne  tçs  jugent  pas 
dignes  d’être  suivis.  En  cela,  chacun  a son  goût 
particulier,  mais  pour  vous  , je  vous  assure  que 
vous  ne  perdrez  rien , car  ce  que  vous  ne  gagne- 


i  Demande  XIII.  Si  la  faim  spirituelle  de  la  commu- 
nion suffit  pour  en  approcher  souvent,  et  quelle  est 
la  bonne  digestion  de  celte  sainte  viande? 

Vous  me  dites  que  vous  vous  sentez  affamée 
plus  qu’à  l’ordinaire  de  la  très-sainte  commu- 
nion. Il  y a deux  sortes  de  faim , l’une  qui  est 
causée  de  la  bonne  digestion,  l’autre  du  dérè- 
glement de  la  force  attirante  de  l'estomac' 

| Humiliez-vous  fort,  et  échauffez  fort  votre  es- 
tomac du  saint  amour  de  Jésus-Christ  crucifié, 
afin  que  vous  puissiez  bien  digérer  spirituelle- 
ment cette  celeste  viande.  Et  puisque  assez  de- 
mande du  pain  , qui  se  plaint  de  la  faim  , je  vous 
dis  de  communier  les  mercredis  et  vendredis  de 
carême  , et  le  jour  de  Notre-Dame , outre  les  di- 
manches. 

Mais  qu’entendez  - vous  que  I on  fasse  diges- 
tion spirituelle  de  Jésus-Christ  ? Ceux  qui  font 
bonne  digestion  corporelle  , ressentent  un  ren- 
forcement par  tout  le  corps,  par  la  distribution 
générale  qui  se  fait  de  la  viande  en  toutes  les  par- 
ties : ainsi  ceux  qui  font  bonne  digestion  spiri- 
tuelle, ressentent  que  Jésus-Christ  qui  est  leur 
viande , s’épanche  et  communique  à toutes  les 
parties  de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps.  Ils  ont 
1 Jesus-Christ  au  cerveau , au  cœur,  en  la  poitrine, 
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aux  yeux,  aux  mains , en  la  langue,  aux  oreilles 
et  aux  pieds. 

Mais  ce  Sauveur  , que  fait-il  par  tout  là  ? il  rc-  ; 
dresse  tout,  il  purifie  tout,  il  vivifie  tout  : il  aime 
dans  le  cœur,  il  entend  au  cerveau,  il  anime  daii9 
la  poitrine,  il  voit  aux  yeux,  il  parle  en  la  langue, 
et  ainsi  des  autres  ; il  fait  tout  en  tout;  et  alors 
nous  vivons,  non  point  nous-méiucs,  mais  Jésus- 
Christ  vit  en  nous. 

U ! quand  sera-ce , mon  Dieu , quand  sera-ce? 
Je  vous  montre  à quoi  il  faut  prétendre,  bien 
qu'il  faille  se  contenter  d'y  atteindre  pelit-à- 
petit. 

Tenons-nous  humbles,  et  communions  hardi- 
ment : peu  à peu  notre  estomac  intérieur  s'appri- 
voisera avec  cette  viande,  et  apprendra  à la  bien 
digérer.  C'est  un  grand  point  de  ne  manger  que  I 
d'une  viande  quand  elle  est  bonne , l’estomac  | 
fait  bien  mieux  son  devoir.  Ne  désirons  que  le  1 
Sauveur , et  j’espère  que  nous  ferons  bonne  di- 
gestion. 

Demande  XIV.  Si  l’on  doit  travailler  le  jour  de  la 

communion,  et  de  quoi  l’on  doit  s'abstenir  préci- 
sément? 

Le  jour  qu'on  s’est  communié,  il  n’y  a nul  dan-  [ 
ger  de  faire  toute  sorte  de  bonne  besogne  et  tra- 
vailler : il  y en  aurait  plus  à ne  rien  faire.  En  la  j 
primitive  Église,  où  fous  cominunioieut  tous  les 
jours , pensez-vous  qu'ils  se  tinssent  les  bras 
croisés  pour  cela  ? Et  saint  Paul , qui  disoit  la 
sainte  messe  ordinairement , gagnoit  néanmoins 
sa  vie  au  travail  de  ses  mains. 

De  deux  seules  choses  se  doit-on  garder  le  jour 
de  la  communion,  du  péché  et  des  voluptés  et  plai- 
sirs recherchés  : car  pour  ceux  qui  sont  dus  et 
exigés  , ou  qui  sont  nécessaires  , ou  qui  se  pren- 
nent par  une  honnête  condescendance,  ils  ne  sont 
nullement  défendus  ce  jour-là  ; au  contraire , ils 
sont  conseillés , moyennant  l'observation  d'une 
douce  et  sainte  modestie. 

Non  , je  ne  voudrais  pas  m'abstenir  d'aller  en 
un  honnête  festin  , en  une  honnête  assemblée  ce 
jour- là,  si  j'en  étois  prié,  bien  que  je  ne  voudrais 
pas  le  rechercher. 

Il  y a un  autre  exemple  aux  gens  mariés , qui  . 
ce  jour  là  peuvent  et  doivent  rendre  leur  devoir, 
mais  non  pas  l'exiger,  sans  quelque  indécence,  la-  j 
quelle  néanmoius  ne  serait  pas  péché  mortel.  Je 
mets  cet  exemple  exprès. 

Demande  XV.  Quel  fruit  doit-on  tirer  de  la  privation 
de  la  communion? 

Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  soyez  un  peu 
privée  de  la  très-sainte  communion,  puisque  c'est 
l’avis  de  votre  confesseur,  pour  voir  si  le  désir  de 


retourner  à la  fréquentation  d'icelle  ne  vous  fera 
point  un  peu  prendre  garde  à votre  amendement  ; 
cl  vous  ferez  bien  de  vous  humilier  toujours  fort 
aux  avis  de  votre  confesseur,  qui  voit  l’état  pré 
sent  de  votre  aine,  lequel , quoique  je  m'imagine 
assez  sur  ce  que  vous  m’en  dites  par  vos  lettres . 
si  est-ce  qu’il  ne  me  peut  pas  être  connu  si  parti- 
culièrement comme  à celui  à qui  vous  en  rendez 
compte. 

Or  j'entends  qu'encore  que  vous  éloigniez  unpeu 
vos  communions,  vous  ne  laisserez  pas  pour  cela 
de  bien  suivre  la  fréquente' communion  : car,  de 
celles-ci , il  n'y  peut  avoir  aucune  raison  de  les 
éloigner,  au  contraire  elles  vous  seront  utiles 
pour  assujettir  votre  esprit  qui  de  soi  même  n'aime 
pas  la  sujétion,  et  pour  l'humilier  et  lui  faire  mieux 
discerner  ses  fautes. 

Demande  XVI.  Comme  quoi  notre  Seigneur  est  une 
tablette  cordiale  en  la  communion. 

Toutes  les  deux  prises  que  vous  ferez  sont  ta- 
blettes cordiales,  surtout  la  première  , composée 
de  la  plus  excellente  poudre  qui  fut  jamais  au 
inonde.  Oui,  N.,  car  notre  Seigneur  a pris  une 
vraie  chair,  qui  est  en  somme  poudre  ; mais  en  lui 
elle  est  si  excellente,  si  pure , si  sainte,  que  les 
cieux  et  le  soleil  ne  sont  que  poussière  au  prix  de 
cette  poudre  sacrée. 

Or  la  tablette  de  la  communion  est  cela  même 
qui  a été  mis  en  tablette,  afin  que  nous  la  puis- 
sions mieux  prendre,  bien  que  ce  soit  la  très-di- 
vine et  très-grande  table  que  les  chérubins  et  les 
séraphins  adorent,  et  de  laquelle  ils  mangent  par 
contemplation  réelle  comme  nous  le  mangeons 
par  réelle  communion. 

O Dieu  ! quel  bonheur  que  notre  amour,  en  at- 
tendant cette  manifeste  union  que  nous  aurons 
avec  notre  Seigneur  au  Ciel,  s'unisse  par  ce  mys- 
tère si  admirablement  à lui  ! 

Demande  XVII.  Quelle  condition  est  requise  pour 
la  communion  de  huit  jours? 

Je  veux  bien , puisque  vous  en  avez  le  désir , 
que  vous  fassiez  la  sacrée  communion  tous  les 
huit  jours,  m’assurant  qu'à  mesure  que  vous  ap- 
procherez plus  souvent  de  ce  divin  sacrement, 
vous  tâcherez  de  lui  rendre  aussi  plus  d'amour  et 
de  fidélité  en  son  service  ; et  que  le  jour  île  votre 
communion  vous  vous  garderez  de  donner  sujet 
à ceux  avec  lesquels  vous  conversez  , de  penser 
que  vous  n’estimez  pas  assez  l'honneur  de  la  ré- 
ception de  votre  salut. 

Demande  XVUI.  Quelle  instruction  il  faut  donner 

au  peuple  touchant  l'ablution  après  la  commit 

nion,  et  dans  quoi  la  donner? 

Ayant  su  que  vous  prenez  quelque  sorte  de 
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scandale  de  ce  que  l'on  vous  donne  l'ablution 
dans  un  verre  apres  que  vous  avez  communié , 
je  vous  ai  voulu  faire  ces  deux  mots  pour  vous 
exhorter  de  ne  vous  point  faire  ce  tort  à vous- 
inéme,  que  de  croire  que  ce  que  l'Église  notre 
mère  ordonne  puisse  être  mauvais  ou  inutile.  Or, 
elle  ordonne  que  les  laïques  reçoivent  la  commu- 
nion ès  espèces  du  pain  seulement,  par  lesquelles 
ils  participent  néanmoins  parfaitement  au  corps 
et  au  sang  de  Notrc-Seigneur,  tout  autant  comme 
s'ils  la  recevoient  encore  sous  l'espèce  du  vin , 
puisque  ce  même  Sauveur  a dit  : Qui  me  mangera, 
il  vivra  pour  moi  ; et  qui  mange  ce  pain  , il  vivra 
éternellement. 

Én  sorte  que  ce  qui  se  boit  après  la  communion 
l>ar  le  peuple  , ce  n'est  pas  le  sang  du  Sauveur, 
mais  seulement  du  vin  qui  se  prend  pour  laver  la 
bouche , et  faire  plus  entièrement  avaler  le  pré- 
cieux corps  et  sang  déjà  reçu  en  la  très-sainte 
communion  : c'est  pourquoi  cela  ne  doit  pas  être 
présenté  dans  le  calice,  mais  dans  un  autre  vase, 
ou  de  verre,  ou  autrement.  Que  si  par  ci-devant 
il  a été  autrement  fait,  ç'a  été  par  abus,  et  par  la 
nonchalance  et  paresse  des  oflicicrs  de  l’Église , 
et  contre  l'intention  de  la  même  Église. 

Dcmvvdk  XIX.  Si  les  fonctions  conjugales  peuvent 
empêcher  la  fréquente  communion  1 

Communiez  tout  assurément  selon  le  conseil  de 
messieurs  de  Bérule  et  Calculant , puisque  vous 
vous  y sentez  inclinée  etconsoléc  ; et  ne  vous  mettez 
nullement  en  peine  de  l'apparence  qu'il  y a de 
quelque  irrévérence  pour  l'exercice  de  la  condi- 
tion en  laquelle  vous  êtes  : car  il  n’y  a nulle  irré- 
vérence, mais  seulement  une  apparence. 

Cet  exercicc-là  n’est  nullement  déshonnête  de- 
vant les  yeux  de  Dieu  ; au  contraire  il  lui  est 
agréable , il  est  saint , il  est  méritoire , au  moins 
pour  la  partie  qui  rend  ce  devoir,  et  n'en  recher- 
che pas  l'acte,  mais  seulement  V condescend  pour 
obéir  a celui  à qui  Dieu  a donné  l'autorité  de  se 
faire  obéir  pour  ce  regard. 

11  ne  faut  pas  juger  des  choses  scion  notre  goût, 
mais  selon  celui  de  Dieu  , c'est  le  grand  mot.  Si 
nous  sommes  saints  selon  notre  volonté,  nous  ne 
le  serons  jamais  bien  ; il  faut  que  nous  le  soyons 
selon  la  volonté  de  Dieu.  Or  la  volonté  de  Dieu 
est  que  pour  l'amour  de  lui  vous  fassiez  librement 
ainsi,  et  que  vous  aimiez  franchement  l'exercice  de 
votre  état  : je  dis  que  vous  l'aimiez  et  chérissiez , 
non  point  pour  ce  qui  est  extérieur , et  qui  peut 
regarder  la  sensualité  en  elle-même  ; mais  pour 
l’intérieur,  parce  que  Dieu  l’a  ordonné,  parce  que 
sous  cette  vile  écorce  la  sainte  volonté  de  Dieu 
s'accomplit. 

Mon  Dieu , que  nous  nous  trompons  souvent  ! 


! Je  vous  dis  encore  mie  fols  qu’il  ne  faut  point  re- 
garder à la  condition  extérieure  des  actions,  mais 
à l'intérieure  ; c’est-à-dire  si  Dieu  les  vent  ou  ne 
les  veut  point.  Les  conceptions  mondaines  se 
| brouillent  et  mêlent  toujours  parmi  nos  pensées. 

En  la  maison  d'un  prince,  ce  n’est  pas  tant  d'ê 
tre  souillon  de  cuisine  comme  d'être  gentilhomme 
de  la  chambre  ; mais  en  la  maison  de  Dieu , les 
souillants  et  souillardes  sont  les  plus  dignes  bien 
souvent  ; parce  qu'encore  qu'ils  se  souillent,  c’est 
pour  l’amour  de  Dieu , c'est  pour  sa  volonté  et 
son  amour  ; et  cette  volonté  donne  le  prix  à nos 
actions,  non  pas  l’extérieur. 

Je  me  confonds  souvent  en  cette  considération, 
me  voyant  en  une  condition  si  excellente  au  scr- 
: vice  de  Dieu.  O Dieu  ! faut-il  donc  que  l'action, 
qui  en  l'extérieur  est  si  basse,  soit  si  haute  en  mé- 
rite ; et  que  mes  prédications,  mes  confirmations 
; si  relevées  en  l’extérieur , soient  si  basses  en  mé- 
' rite  pour  moi,  faute  d’amour  et  de  dilection  ? 

J’ai  dit  ceci  de  la  sorte , afin  que  vous  sachiez 
que  la  communion  n’est  nullement  incompatible 
avec  l’obéissance  en  quelque  sorte  d’action  qu’on 
l'exerce.  En  l'ancienne  Église  on  communioit 
tous  les  jours  : néanmoins  S.  Paul  ordonne  aux 
mariés  qu’ils  ne  se  défraudent  point  l’un  l'autre 
piiur  le  devoir  du  mariage.  Cela  soit  dit  pour 
. une  fois,  et  qu'il  vous  suffise  que  c'est  la  vraie  vérité. 

Mais  la  partie  péche-t-elle  point , si  elle  sait 
que  l’autre  ait  communié  ? Je  vous  dis  que  non, 
nullement,  surtout  quand  les  communions  sont 
fréquentes  : ce  que  j’ai  dit  de  l’Église  primitive  en 
fait  foi,  et  la  raison  y est  toute  claire.  Il  y a plus, 
si  la  partie  communiée  rccherchoit  elle-même,  le 
jour  de  la  communion,  le  péché  ne  seroitque  vé- 
niel et  très-léger,  à cause  d'un  peu  d’irrévérence 
qui  interviendrait  ; mais  ne  cherchant  pas , ains 
correspondant,  c'est  grand  mérite,  et  grâce  de  la 
communion  s'en  accroît , tant  s’en  faut  qu'elle 
s'en  amoindrisse. 

i flEMAsnc  XX.  Si  pour  la  paix  de  famille  on  peut  se 
priver  quelquefois  de  la  communion  ? 

Exemple  remarquable  à ce  sujul. 

Quand  vous  pouvez  communier  sans  troubler 
vos  deux  supérieurs , Taites-le  selon  l’avis  de  vos 
confesseurs  : quand  vous  craignez  de  les  troubler, 
contentez-vous  de  communier  d'esprit  ; et  croyez- 
moi  , cette  mortification  spirituelle  , cette  priva- 
tion de  Dieu  agréera  extrêmement  à Dieu,  et  vous 
le  mettra  bien  avant  dans  le  cœur.  Il  faut  quel- 
quefois reculer  pour  mieux  sauter  : je  veux  dire 
que  pour  un  peu  Dieu  sera  servi , si , pour  rega- 
gner l'esprit  de  ces  deux  supérieurs  qu’il  vous  a 
établis , vous  souffrez  la  privation  de  la  continu 
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mon  mile  ; et  ce  me  sera  une  bieD  grande  cotise 
lation,  si  je  sais  que  ces  ordres  que  je  vous  donne, 
ne  mettent  point  votre  cœur  en  inquiétude. 

Croyez-moi , cette  résignation  , cette  abnéga- 
tion vous  sera  extrêmement  utile  : vous  pourrez 
néanmoins  gagner  des  occasions  secrétes  pour 
communier;  car  pourvu  que  vous  défériez  et  com- 
patissiez aux  volontés  de  ces  deux  personnages,  et 
que  vous  ne  les  mettiez  point  en  impatience,  je  ne 
vous  donne  point  d’autre  règle  de  vos  commu- 
nions que  celles  que  vos  confesseurs  vous  diront  ; 
car  ils  voient  l'état  de  votre  intérieur , et  peu- 
vent connoltre  ce  qui  est  requis  pour  votre  bien. 

Je  réponds  de  même  [mur  votre  fille  : laissez- 
lui  la  très-sainte  communion  jusqu’à  Pâques , 
puisqu'elle  ne  la  peut  recevoir  sans  offenser  son 
lion  père,  avant  ce  temps-là.  Dieu  récompensera 
cette  attente. 

Vous  êtes,  à ce  que  je  vois,  au  vrai  état  de  la  ré- 
signation et  indifférence,  puisque  vous  ne  pouvez 
pas  servir  Dieu  à votre  volonté. 

Je  connois  une  dame  des  plus  grandes  âmes 
que  j’aie  jamais  rencontrées , laquelle  a demeuré 
long-temps  en  telle  sujétion  sous  les  humeurs  de 
sou  mari , qu'au  plus  fort  de  ses  dévotions  et  ar- 
deurs il  falloit  qu'elle  portât  sa  gorge  ouverte,  et 
qu'elle  fût  chargée  de  vanités  a l'extérieur , et 
qu'elle  ne  communiât  jamais , sinon  que  ce  fût  à 
Pâques,  qu'en  secret,  et  à l'insu  de  tout  le  monde; 
autrement  elle  eût  excité  mille  tempêtes  en  sa 
maison  ; et  par  ce  chemin  elle  est  arrivée  bien  haut, 
comme  je  sais  pour  avoir  été  son  père  de  confes- 
sion bien  souvent. 

Demande  XXL  Si  les  imperfections  peuvent  empêcher 
la  fréquente  communion , et  quelles  ? 

Encore  que  plusieurs  imperfections  et  mauvai  - 
ses  inclinations  de  temps  en  temps  vous  surpren- 
nent, ne  laissez  pas  de  faire  la  communion  le  jeudi 
et  les  fêtes  sur  semaine , et  le  mardi  du  carême  : 
mais  cela  n’en  doutez  plus  ; ains  employez  votre 
coeur  à être  bien  fidèle  en  l'exercice  de  la  pau- 
vreté parmi  les  richesses , de  la  douceur  et  tran- 
quillité parmi  les  tracas , et  de  la  résignation  du 
cœur  et  de  tout  ce  qui  vous  doit  arriver  en  la  pro- 
vidence de  Dieu.  Qu’est-ce  qui  vous  peut  man- 
quer ayant  Dieu  ? 

Demande  XXII.  Si  la  communion  d'un  mois  doit 
empêcher  un  plus  fréquent  usage  de  la  confession  ? 

Quant  à l'usage  des  sacrements,  vous  ne  devez 
nullement  laisser  écouler  aucun  mois  que  vous  ne 
communiiez,  et  même  dedans  quelque  temps,  se- 
lon les  progrès  que  vous  aurez  faits  au  service  de 
Dieu,  et  selon  l’avis  de  vos  pères  spirituels  , vous 
pourrez  vous  communier  plus  souvent.  Manquant  . 


à la  confession,  je  vous  conseillerai  bien  de  la  fré- 
quenter encore  plus,  principalement  s’il  vous  ar- 
rivoit  quelque  imperfection  de  laquelle  votre  con- 
science fût  affligée , comme  il  eu  arrive  bien 
souvent  au  commencement  de  la  vie  spirituelle 
Néanmoins  si  vous  n’avez  pas  la  commodité  re- 
quise pour  vous  confesser,  la  contrition  et  repen- 
tance suppléera. 

Demande  XXIII.  A qui  l'on  doit  se  rapporter  suivant 
le  désir  de  la  fréquente  communion? 

Quant  à la  sainte  communion , j'approuve  que 
vous  continuiez  à la  désirer  fort  fréquente,  pourvu 
que  ce  soit  avec  la  soumission  que  vous  devez 
avoir  à votre  confesseur,  qui  voit  l’état  présent  de 
votre  aine,  et  est  si  digne  personnage. 

Demande  XXIV.  Quelle  raison  on  peut  rendre  du 
fréquent  usage  de  la  communion  ? 

Laissez  philosopher  les  autres  sur  le  sujet  que 
vous  avez  de  communier  ; car  il  suffit  pour  votre 
conscience , que  vous  et  moi  sachions  que  cette 
diligence  de  revoir  et  de  réparer  souvent  votre 
ame,  est  grandement  requise  pour  la  conservation 
d’iccllc.  Si  vous  en  voulez  rendre  compte  à quel- 
qu'une, vous  lui  pourrez  bien  dire  que  vous  avez 
besoin  de  manger  si  souvent  cette  divine  viande, 
parce  que  vous  êtes  fort  foiblc , et  que  sans  ce 
renforcement  votre  esprit  sc  dissiperait  aisément  : 
cependant  continuez  à bien  serrer  ce  cher  Sau- 
veur sur  votre  poitrine  ; faites  qu’il  soit  le  beau 
et  suave  bouquet  de  votre  cœur  ; en  sorte  que 
quiconque  vous  approche  sente  que  vous  eu  êtes 
parfumée  et  connoisse  que  votre  odeur  est  l'odeur 
(le  la  myrrhe. 

Demande  XXV.  Ce  qui  peut  consoler  en  la  privation 
ou  délai  de  la  communion  ? 

Conduisez-vous  en  la  communion  au  gré  de 
votre  confesseur,  car  il  lui  faut  donner  cette  sa- 
tisfaction; et  vous  ne  perdrez  rien  pour  cela,  car 
ce  que  vous  n'aurez  pas  par  la  réception  du  sa- 
crement, vous  le  rencontrerez  en  Insoumission  et 
obéissance. 

Demande  XXVI.  Quelle  intention  on  doit  avoir  en 
la  sainte  communion  1 

Tenez-vous  dans  le  train  de  la  communion  que 
nous  vous  dîmes,  et  dressez  votre  intention  à l'u- 
nion de  votre  cœur  tout  ensemble  ; puis  ne  vous 
amusez  pas  à penser  quelles  sont  les  pensées  de 
votre  esprit  pour  cela,  puisque  de  toutes  les  pen- 
sées il  n’y  eu  a point  qui  soit  votre  pensée  que 
celle  que  délibérément  et  volontairement  vous 
avez  acceptée,  qui  est  de  faire  la  communion  pour 
l'union,  et  comme  une  union  de  votre  cœur  à ce- 
lui de  l'époux 
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Demande  XXVII.  Si  l'on  doit  porter  quelque  émula- 
tion à celles  qui  communient  plus  souvent? 

Que  celles  qui  communient  plus  souvent  n'esti- 
ment pas  moins  les  autres  qu'elles;  puisqu'on 
s'approche  inaintefois  plus  de  notre  Seigneur  en 
s'en  retirant  avec  humilité,  qu’eu  s'en  approchant 
selon  notre  goût  propre  ; et  que  celles  qui  ne  com- 
munient pas  si  souvent  ne  se  laissent  pas  emporter 
à la  vainc  émulation. 

Demande  XXVIII.  Ce  que  l’on  doit  croire  de  la  très- 

sainte  communion,  et  les  sentiments  de  respect 

qu'ou  y doit  avoir? 

Qui  reçoit  la  très  sainte  communion , il  reçoit 
Jésus-Christ  vivant.  C’est  pourquoi  son  corps, 
son  ame  et  sa  divinité  sont  en  ce  divin  sacrement  ; 
et  d’autant  que  sa  divinité  est  celle-là  même  du 
Père  et  du  Saint- Esprit,  qui  ne  sont  qu’un  seul 
Dieu  avec  lui,  qui  reçoit  la  très-sainte  eucharistie 
reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  et  par  conséquent 
la  sainte  Trinité. 

Mais  néanmoins  ce  divin  sacrement  est  princi- 
palement institué,  alin  que  nous  recevions  le 
corps  et  sang  de  notre  Sauveur  avec  sa  vie  vivi- 
fiante , comme  les  habillements  couvrent  princi- 
palement le  corps  de  l’homme;  mais  parce  que 
l’ame  est  unie  au  corps , ils  couvrent  par  consé- 
quent l’aine,  l’entendement,  la  mémoire  et  la  vo- 
lonté. Allez  bien  simplement  en  cette  créance, 
et  saluez  souvent  le  cœur  de  ce  divin  Sauveur, 
qui,  pour  vous  témoigner  son  amour,  s’est  voulu 
couvrir  des  apparences  du  pain,  afin  de  demeurer 
très-familièrement  et  très-intimement  en  nous  et 
près  de  notre  cœur. 

Voyez  en  esprit  les  saints  anges  qui  environ- 
nent ce  très-saint  sacrement  pour  l’adorer,  et  en 
cette  sainte  octave  répandent  plus  abondamment 
des  inspirations  sacrées  sur  ceux  qui,  avec  humi- 
lité, révérence  et  amour,  s'en  approchent. 

Ces  divins  esprits  vous  apprendront  comme 
vous  ferez  pour  bien  célébrer  ces  jours  solennels, 
et  surtout  l’amour  intérieur  qui  vous  fera  con- 
noftre  combien  est  grand  l’amour  de  notre  Dieu, 
qui,  pour  se  rendre  plus  nôtre,  a voulu  se  donner 
en  viande  pour  santé  spirituelle  de  nos  cœurs , 
afin  que  les  nourrissant  ils  fussent  plus  parfaits 

Demande  XXIX.  Quelles  sont  les  préparations 
requises  à la  sainte  communion? 

Puisque  le  seul  défaut  de  préparation  est  la 
cause  pour  laquelle , recevant  si  souvent  les  sa- 
crements de  pénitence  et  de  l’eucharistie , nous 
ne  recevons  pas  toujours  les  grâces  qu’ils  ont 
accoutumé  de  produire  daus  les  âmes  qui  sont 
bien  préparées,  il  importe  de  savoir  comment  il 


» se  faut  préparer  pour  bien  recevoir  ces  deux  sa- 
crements. 

Demande  XXX.  Quelle  doit  êlrcla  purctéd'inlention, 
et  ses  marques? 

La  première  préparation  est  la  pureté  d'inten- 
tion ; la  seconde , l’attention  ; et  la  troisième , 
i l'humilité. 

i 1.  La  pureté  d'intention  est  totalement  néces- 
] saire , non-seulement  à la  réception  des  sacre- 
i ments,  mais  encore  en  tout  ce  que  nous  faisons. 

! Or , l'intention  est  pure  lorsque  nous  recevons 
les  sacrements,  ou  faisons  quelque  autre  chose, 
quelle  qu’elle  soit,  pour  nous  unir  à Dieu,  et  pour 
lui  être  agréables,  sans  aucun  mélange  de  propre 
intérêt. 

La  marque  de  ceci  est,  si,  désirant  communier, 
l'on  ne  le  permet  pas,  ou  si  après  la  communion, 
ne  sentant  pas  de  consolation , vous  ne  laissez 
I pas  de  demeurer  en  paix;  car  l'inquiétude  de 
1 u'avoir  pas  communié , ou  de  n’avoir  pas  eu  de 
consolation  en  la  communion , est  une  marque 
que  votre  intention  étoil  impure,  et  que  vous  ne 
, recherchiez  pas  de  vous  unir  à Dieu , mais  aux 
| consolations , puisque  votre  union  avec  Dieu  se 
j doit  faire  sous  la  vertu  de  l’obéissance. 

Demande  XXXI.  Quelle  doit  être  l'attention? 

La  deuxième  préparation , c’est  l’attention , 
qui  est  requise  tant  pour  la  grandeur  de  l'œuvre, 

' comme  pour  ce  que  chaque  sacrement  demande 
de  nous  : ainsi , allant  à la  confession , nous  y 
' devons  porter  un  cœur  amoureusement  doulou- 
reux, et  à la  sainte  communion  il  faut  y porter  un 
, cœur  ardemment  amoureux. 

Demande  XXXII.  Quelle  doit  être  l'humilité? 

I,a  troisième  préparation,  c’est  l'humilité,  vertu 
tout-à-fait  nécessaire  pour  recevoir  abondamment 
. les  grâces  qui  découlent  par  les  canaux  des  sa- 
i crements  ; parce  que  les  eaux  coulent  bien  plus 
I fortement  et  promptement  quand  les  canaux  sont 
posés  en  des  lieux  penchants  et  tendant  en  bas. 

i Demande  XXXIII.  Quel  doit  être  labandonnement 
à la  volonté  de  Dieu? 

Une  quatrième  préparation,  c'est  l'abandonne- 
| ment  total  à la  volonté  de  Dieu,  soumettant  sans 
| réserve  notre  volonté  et  toutes  nos  affections  â sa 
: domination  : je  dis  sans  réserve , parce  que  l’a- 
I mou r- propre  se  réserve  toujours  quelque  chose. 
Les  personnes  spirituelles,  par  exemple , allant  à 
la  communion , se  réservent  la  volonté  d’avoir 
des  vertus:  les  unes  la  prudence,  pour  savoir 
vivre  honorablement  ; les  autres  un  grand  cou- 
rage, (tour  faire  des  œuvres  excellentes  (tour  son 
i service  ; d'autres  l'humilité , si  nécessaire  |tour 
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donner  le  bon  exemple  ; les  autres  des  consola- 
tions à l'oraison  : mais  de  simplicité,  de  douceur 
de  cœur,  de  vraie  humilité  de  cœur,  qui  font  ai- 
mer la  propre  abjection , ou  de  vraie  mortifica- 
tion, point  de  nouvelles. 

Le  vrai  moyen  donc  de  faire  cette  union  est 
que  notre  Seigneur  se  donnant  tout  à nous, 
nous  nous  donnions  aussi  réciproquement  tout 
à lui , afin  de  pouvoir  dire  véritablement  : Je 
ne  vis  plus  en  moi , mais  c’est  Jesus-Christ  qui 
vit  en  moi. 

Demande  XXXIV.  Quel  doit  être  le  dénuement 
du  cœur  k cet  effet  ? 

La  cinquième  préparation  est  de  vider  son  cœur 
de  toutes  choses,  afin  que  notre  Seigneur  le  rem- 
plisse de  tout  lui-méme , une  seule  communion 
bien  faite  étant  capable  de  nous  rendre  saints  et 
parfaits.  La  cause  pourquoi  nous  ne  recevons 
point  cette  grâce  de  sanctification , n'est  autre 
chose  sinon  que  nous  ne  laissons  pas  régner  notre 
Seigneur  en  nous  comme  sa  bonté  le  désire.  Il 
vient  en  nous,  ce  bien-aimé  de  nos  arnes,  et  il 
trouve  nos  cœurs  tout  pleins  de  désirs,  d'affaires, 
et  de  petites  volontés  qui  l'empêchent  de  s’en 
rendre  le  maître  et  le  gouverneur. 

Le  cœur  est  vide  à la  vérité,  absolument  par- 
lant , parce  que  l'on  a rejeté  et  détesté  le  péché 
mortel  et  toutes  sortes  d'affections  mauvaises; 
mais  tous  les  coins  et  recoins  de  nos  cœurs  sont 
pleins  de  mille  choses  indignes  de  paroitre  en  la 
présence  de  ce  roi  souverain , qui  lui  lient  les 
mains,  et  l'empêchent  de  nous  départir  les  biens 
et  les  grâces  que  sa  bonté  avoit  désir  de  nous 
faire,  s’il  nous  eût  trouvés  préparés. 


00) 

I Demande  XXXV.  Quelles  fins  et  intentions  peut  on 
avoir  principalement  en  la  communion  ? 

L'on  peut  communier  pour  diverses  fins. 

1.  Pour  demander  à Dieu  la  délivrance  de 
quelque  tentation  ou  affliction,  soit  pour  nous  , 
soit  pour  nos  amis. 

2.  Pour  demander  quelque  vertu  sous  cette 
condition  de  nous  unir  par  ce  moyen  plus  parfai- 
tement à Dieu,  quoique  d'ordinaire  l'affliction  le 
fasse  plus  efficacement,  parce  que  l’on  se  ressou- 
vient plus  souvent  de  Dieu , et  qu'il  est  souvent 
meilleur  pour  nous  de  produire  les  actes  des 

1 vertus,  que  de  les  avoir  en  habitude;  la  répit - 
j gnancc  qu'on  ressent  à les  pratiquer  servant  da- 
I vantage  à nous  humilier;  et  que  l’humilité  vaut 
mieux  que  tout  cela. 

Demande  XXXVI.  Quelles  sont  les  marques  qu'on 
profile  de  la  communion  ? 

La  marque  qu'on  profite  de  la  réception  des 
sacrements,  est  si  l’on  avance  par  les  vertus  qui 
leur  sont  propres,  comme  si  de  la  confession  on 
tire  l'amour  de  sa  propre  abjection  et  I humilitc, 
parce  que  la  mesure  de  l'humilité  est  la  bonne 
marque  de  notre  avancement;  car  quiconque 
I s'humilie,  sera  exalté  : être  exalté,  c'est  être 
j avancé. 

Si  par  la  sainte  communion  l’on  devient  plus 
I douce,  puisque  la  vertu  de  ce  divin  sacrement, 
! qui  est  tout  doux,  tout  suave,  et  tout  miel , est  la 
douceur.  Mais  si,  au  contraire,  vous  ne  devenez 
pas  plus  humble  ni  plus  douce,  vous  mérite/, 
qu'on  vous  lève  le  pain,  puisque  vous  ne  voulez 
pas  travailler  (1). 

i (i)  Entretien  XVIII. 


ENCOURAGEMENT 

A LA  SAINT  K COMMUNION. 


Souvenez-vous  (Philotée)  que  le  Sauveur  a in- 
stitué le  très-auguste  sacrement  de  l’Eucharistie  . 
qui  fondent  réellement  sa  chair  et  son  sang,  afin 
que  qui  le  mange,  vive  éternellement 
t^uiconqne  en  use  donc  souvent  avec  dévotion, 
affermit  tellement  la  santé  et  la  vie  de  son  amc  , 
qu’il  est  presque  impossible  qu'il  soit  empoisonné 
d’aucune  sorte  de  mauvaise  affection  : on  ne  |ieul 


être  nourri  de  cette  chair  de  vie , et  vivre  des 
affertious  de  mort. 

Si  les  hommes  demeurant  au  paradis  terrestre 
(louvoient  ne  mourir  point  selon  le  corps , par  la 
force  du  fruit  vital  que  Dieu  y avoit  mis,  à plus 
forte  raison  peuvent-ils  ne  point  mourir  spirituel- 
lement |iar  la  vertu  de  ce  sacrement  de  vie. 

Si  les  fruits  les  plus  tendres  et  sujets  à corrup- 
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lion  se  conservent  aisément  toute  l'année  étant 
confits  au  sucre  ou  au  miel , nos  cœurs , quoique 
frêles  et  imbécilles,  seront  préservés  lie  la  cor- 
ruption (lu  péclié,  étant  sucrés  et  emmiellés  de 
la  chair  et  du  sang  incorruptibles  du  Fils  de 
Dieu. 

OPhilotée,  les  chrestiens  qui  seront  damnés 
demeureront  sans  réplique  lorsque  le  juste  juge 
leur  fera  voir  le  tort  qu'ils  ont  eu  de  mourir  spi- 
rituellement, puisqu'il  leur  étoit  si  aisé  de  se  main- 
tenir en  vie  et  eu  santé  par  la  manducation  de 
son  corps,  qu'il  leur  avoit  laissé  à cette  inten- 
tion. 

Misérables,  dira-t-il , pourquoi  êtes-vous  morts 
ayant  à commandement  le  fruit  et  la  viande  de  la 
vie? 

De  communier  tous  les  jours,  ni  je  ne  le  loue,  ni 
je  ne  le  blême  ; mais  de  communier  tous  les  jours 
de  dimanche  , j’y  convie  et  y exhorte  un  chacun, 
pourvu  que  l'esprit  soit  sans  affection  de  pécher. 
Cet  avis  est  de  S.  Augustin. 

La  disposition  requise  pour  une  si  fréquente 
communion  que  tous  les  jours , devant  être  fort 
exquise , il  n'est  pas  bon  de  le  conseiller  généra- 
lement ; mais  aussi  cette  disposition  se  pouvant 
trouver  en  plusieurs  bonnes  âmes,  il  ne  seroit  pas 
bon  non  plus  d'en  divertir  et  d'en  dissuader  gé- 
néralement un  chacun  : il  faut  avoir  égard  en  cela 
à l’état  intérieur  d’un  chacun  en  particulier.  Le 
plus  assuré  est  de  suivre  l’avis  de  quelque  digne 
directeur , après  quoi  s’en  tenir  à la  répoase  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  appuyée  de  S.  Au- 
gustin , priant  qn’on  ne  blême  point , non  plus 
que  ce  grand  saint , le  frequent  usage  de  cette 
sainte  action. 

Je  vous  exhorte  donc  avec  S Augustin,  et  vous 
conseille  bien  fort  de  communier  tous  les  di- 
manches tant  qu'il  vous  sera  possible , puisque 
vous  n’avez  aucune  sorte  d'airection  au  péché 
mortel,  ni  véniel. 

Vous  pourriez  encore  communier  plus  souvent 
que  tous  les  dimanches,  si  votre  père  spirituel  le 
trouvoit  bon;  puisque  votre  disposition  seroit 
plus  excellente , non-seulement  n'ayant  pas  l’af- 
fection de  pécher,  mais  n’ayant  pas  même  l'affec- 
tion du  péché. 

Plusieurs  légitimes  empêchements  de  la  part  de 
ceux  avec  lesquels  vous  vivez  pourroient  donner 
occasion  au  sage  conducteur  de  vous  dire  que 
vous  ne  communiiez  pas  si  souvent. 

Par  exemple  : l.  Si  étant  en  quelque  sujétion, 
et  vos  supérieurs  étant  si  bigeares  qu’ils  s’inquiè- 
tent de  vous  voir  communier  si  souvent,  condes- 
cendre en  quelque  sorte  à leur  infirmité,  et  ne 
communier  que  de  quinze  en  quinze  jours , au  | 
cas  néanmoins  qu'on  ne  puisse  aucunement  vaincre  | 


la  difficulté,  quoique  je  puisse  dire  assurément 
que  la  plus  grande  distance  des  communions  est 
celle  de  mois  à mois  pour  ceux  qui  veulent  servir 
Dieu  dévotement. 

2.  Si  vous  êtes  prudente,  il  n’y  a ni  père,  ni 
mère,  ni  femme,  ni  mari,  qui  vous  empêche  de 
communier  souvent;  puisque  le  jour  de  votre 
communion  vous  ne  laisserez  pas  d’avoir  le  soin 
qui  est  convenable  à votre  condition,  et  que  vous 
en  serez  plus  douce , plus  gracieuse  en  leur  eu- 
droif , et  ne  leur  refuserez  aucune  sorte  de  de- 
voirs. 

3.  Les  fonctions  conjugales  même  n’excluent 
personne  de  la  communion , si  d'ailleurs  la  dévo- 
tion provoque  à la  désirer.  Les  premiers  chrétiens 
communioient  tous  les  jours,  quoique  mariés  et 
bénits  de  la  génération  des  enfants.  C’est  pour- 
quoi j’ai  dit  que  la  fréquente  communion  ne  don- 
nuit  aucune  incommodité,  ni  aux  pères,  ni  aux 
femmes,  ni  aux  mères,  pourvu  que  l’ame  qui  com- 
munie soit  prudente  et  discrète. 

4.  Quant  aux  maladies  corporelles,  celle-là 
seule  peut  être  un  légitime  empêchement  à cette 
sainte  participation,  qui  provoque  au  fréquent  vo- 
missement. 

5.  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est 
requis  de  n’avoir  ni  péché  mortel,  ni  aucune  af- 
fection au  péché  véniel;  mais  pour  communier 
tous  les  jours , il  faut  outre  cela  avoir  surmonté 
la  plupart  des  mauvaises  inclinations,  et  que  ce 
soit  par  l'avis  du  père  spirituel  (1). 

Pratiques  particulières  pour  la  saiole  communion. 

Commencez  le  soir  précédent  ê vous  préparer 
ê la  sainte  communion  par  plusieurs  aspirations 
et  élancemens  d’amour,  vous  retirant  un  peu  de 
meilleure  heure,  afin  de  vous  pouvoir  aussi  lever 
plus  matin. 

Si  la  nuit  vous  vous  réveillez,  remplissez  sou- 
dain votre  cœur  et  votre  bouche  de  quelques  pa- 
roles odorantes,  par  le  moyen  desquelles  votre 
ame  soit  parfumée  pour  recevoir  l'Époux,  lequel 
veillant  pendant  que  vous  dormez,  se  prépare  à 
vous  apporter  mille  grâces  et  faveurs,  si  de  votre 
]>art  vous  êtes  disposée  ê le  recevoir.  * 

Le  matin,  levez-vous  avec  grande  joie,  pour  le 
bonheur  que  vous  espérez  ; et  vous  étant  confes- 
sée, allez  avec  une  égale  confiance  et  humilité 
prendre  cette  viande  chaste  qui  vous  nourrira  à 
l’immortalité. 

Après  avoir  dit  les  paroles  sacrées,  Seigneur, 
je  ne  suis  pas  tligne,  etc.,  ne  remuez  plus  votre 
tête  ni  vos  lèvres,  soit  pour  prier,  soit  pour  sou. 
pirer  ; mais  ouvrant  doucement  et  modestement 

(I)  Phil.,  part.  Il,  ch.  n. 
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votre  bouche,  et  élevant  votre  tête  autant  qu'il  ■ 
Tant  pour  donner  commodité  au  prêtre  de  voir  ce 
qu'il  fait,  recevez , pleine  de  foi , d'espérance  et 
de  charité,  celui  lequel,  auquel,  |>ar  lequel,  et 
pour  lequel,  vous  croyez,  espérez  et  aimez. 

Considérez  le  prêtre  comme  une  abeille  mys- 
tique, lequel  ayant  pris  sur  l'autel  le  Sauveur  du 
monde,  vrai  Fils  de  Dieu,  qui  comme  une  rosée  i 
est  descendu  du  Ciel,  et  vrai  fils  de  la  Vierge, 
qui  comme  fleur  est  sorti  de  la  terre  de  notre 
humanité,  le  met  en  viande  de  suavité  dedans 
votre  bouclie  et  dedans  votre  corps. 

L'ayant  reçu,  excitez  votre  cœur  à venir  faire 
hommage  à ce  Roi  de  salut  ; traitez  avec  lui  de 
vos  affaires  iutérieures.  Considérez  - le  devant 
vous  et  dedans  vous,  où  il  s'est  mis  pour  votre 
bonheur  : faites-lui  tout  l'accueil  qui  vous  sera 
possible,  et  comportez-vous  en  sorte  que  l'on 
commisse  en  toutes  vos  actions  que  Dieu  est 
avec  vous. 

Ne  pouvant  pas  avoir  le  bien  de  communier 
réellement  a la  sainte  messe  , communiez  au 
moins  de  cœur  et  d'esprit,  vous  unissant  par  ar- 
dent désir  à cette  chair  vivifiante  du  Sauveur. 

Votre  grande  intention  en  la  communion  doit 
être  de  vous  avancer,  fortifier,  et  consoler  en 
l'amour  de  Dieu  : vous  devez  recevoir  |wur  l'a- 
mour ee  que  le  seul  amour  vous  fait  donuer. 

Le  Sauveur  ne  peut  être  considéré  en  une  ac- 
tion ni  plus  amoureuse , ni  plus  tendre , que  | 
relie  delà  communion,  en  laquelle  il  s'anéantit, 
par  manière  de  dire , et  se  réduit  en  viande, 
afin  de  pénétrer  nos  âmes  et  s'unir  intimement 
au  cœur  et  au  corps  de  ses  fidèles. 

Les  mondains  vous  demandant  pourquoi  vous  . 


communiez  si  souvent,  ditcs-leur  que  c'est  pour 
apprendre  à aimer  Dieu,  pour  vous  purifier  de 
vos  imperfections,  pour  vous  délivrer  de  vos  mi- 
sères, pour  vous  consoler  en  vos  afflictions,  pour 
vous  appuyer  en  vos  foiblesses. 

Dites  leur  que  deux  sortes  de  gens  doivent 
souvent  communier  : les  parfaits,  parce  que  étant 
bien  disposés  ils  auraient  grand  tort  de  ne  point 
s'approcher  de  la  source  et  fontaine  de  perfection  ; 
et  les  imparfaits,  afin  de  pouvoir  justement  pré- 
tendre à la  perfection  ; les  forts,  afin  qu'ils  ne  de- 
viennent foibles;  et  les  foibles,  afin  qu'ils  de- 
viennent forts  ; les  malades,  afin  d'être  guéris;  les 
sains,  afin  qu'ils  ne  tombent  en  maladie  ; et  que 
f>our  vous,  comme  imparfaite  , foible  et  malade , 
vous  avez  besoin  de  souvent  communiquer  avec 
votre  perfection,  votre  force  et  votre  médecin. 

Ditcs-leur  que  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup 
d'affaires  mondaines,  doivent  communier  sou- 
vent, parce  qu'ils  en  ont  nécessité  ; et  que  celui 
qui  travaille  beaucoup,  et  qui  est  charge  de  pei- 
nes, doit  aussi  manger  les  viandes  solides  et 
souvent. 

Dites-leur  que  vous  recevez  le  saint  sacrement 
pour  apprendre  à le  bien  recevoir,  pour  ce  qu'on 
ne  fait  guéres  bien  une  action  à laquelle  on  ne 
s'exerce  pas  souvent.  Communiez  souvent,  Phi- 
lotée,  et  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  avec 
l'avis  de  votre  itère  spirituel,  et  croyez  qu'à  force 
d'adorer  et  manger  la  beauté,  la  bonté,  et  la  pu- 
reté même  en  ce  divin  sacrement , vous  devien- 
drez toute  belle,  toute  bonne,  et  toute  pure  ((}. 

(1)  Phil.,  part.  U,  eh.  xxi. 


EXERCICE 


DE  LA  PRÉPARATION 

A LA  SAINTE  COMMUNION, 

PAR  LE  BON  ÉTAT  DES  TROIS  PUISSANCES  DE  L'AME, 

QUI  CONSISTE  EN  LA  PURGATION  DE  CERTAINES  CHOSES  , ET  EN  L ORNEMENT  DE  QUELQUES  AUTRES. 


$ I.  Préparation  de  l'entendement. 

1.  Purger  l'entendement  de  toute  curiosité, 
comment  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  avec 


son  sang,  son  ame  et  sa  divinité,  sont  tout  en- 
tiers en  la  sainte  hostie,  et  tout  en  ses  parties  ; 
qu'il  soit  un  vrai  corps,  et  en  même  temps  au 
Ciel  et  en  la  terre,  en  tant  de  lieux  et  dtios- 


Digitized  by  Google 


OPLSCl LES 


mi 


lies,  sur  tant  d'autels , et  en  tant  de  bouches,  i 

Qui  sait  comment  Dieu  créa  le  inonde,  notre 
ame,  et  la  mit  dans  notre  corps?  De  même  de  ce 
mystère  adorable,  il  suffit  qu'il  l'a  pu,  et  qu'il  l'a 
fait;  c'est  à nous  de  le  croire. 

La  manne  tomboit  de  nuit,  non  de  jour  ; per- 
sonne ne  savoit  comme  elle  se  faisoit  ; le  matin 
on  la  voyoit  tonte  faite  et  descendue.  Voyons 
aussi  la  manne  eucharistique  sur  nos  autels  et 
dans  nos  poitrines. 

S'il  nous  vient  quelque  doute  ou  tentation  la- 
dessus,  n’y  répondons  que  parle  mépris  et  l’abo- 
mination, sans  aucune  subtilité  ni  raisonnement, 
mais  en  nous  humiliant  sous  la  puissance  de  Dieu, 
disant  de  cœur  et  de  bouche  ; 

Élévation. 

O sainte  et  immense  toute-puissance  de  mon 
Dieu,  mou  entendement  vous  adore,  trop  honoré 
de  vous  reconnoltre  et  de  vous  faire  l'hommage 
de  son  obéissance  et  soumission  ! O que  vous 
êtes  incompréhensible,  et  que  je  suis  joyeuse  de 
ce  que  vous  l'étcs!  Non,  je  ne  voudrois  pas  vous 
pouvoir  comprendre;  car  vous  seriez  petit,  si 
une  chétive  capacité  vous  comprenoit.  lié  quoi, 
petit  moucheron,  nourri  parmi  la  pourriture  de 
ma  chair,  voulez-vous  briller  vos  ailes  à cet  im- 
mense feu  de  la  puissance  divine,  laquelle  consu- 
merait et  dévorerait  les  séraphins,  s'ils  se  four- 
raient é telle  curiosité  ? Non,  petit  papillon,  il 
vous  appartient  d'adorer  et  abîmer,  et  non  pas  de 
sonder  la  profondeur  de  ce  mystère.  Arrière, 
Satan!  souviens-toi,  malheureux,  que  ton  outre- 
cuidance de  vouloir  voler  trop  haut  t'a  précipité 
en  enfer.  Je  m’empêcherai  bien  de  faire  un  tel 
saut,  moyennant  la  grâce  de  mon  Dieu.  Tu  trom- 
pas ainsi  la  pauvre  Eve,  lui  voulant  apprendre  à 
savoir  autant  que  Dieu  ; mais  tu  ne  m'attraperas 
pas,  car  je  veux  croire  et  ne  rien  savoir. 

Parer  l'entendement  de  considérations  saintes, 
non  de  la  manière  que  notre  Seigneur  y est.  Les 
Israélites  ne  demandèrent  pas  comment  la  manne 
se  faisoit,  mais  ce  que  c'étoit  ; Man-hu,  qu'est- 
ce  ci  ? Considérez  donc  que  c'est  le  vrai  corps  de 
notre  Seigneur,  son  sang,  son  ame,  sa  divinité  ; 
qu'il  s'unit  à nous  par  la  communion  la  plus  in- 
time qui  se  puisse  concevoir  merveilleuse  et 
pleine  d'amour 

Élévation. 

Peu  m'im|iorte,  A mon  Dieu,  que  je  sache  com- 
ment vous  venez  à moi  en  ce  divin  sacrement  ; il 
suffit  qne  je  croie  trés-ccrlainement  que  c'est 
vous-même,  votre  vrai  corps,  votre  vrai  sang,  vo- 
tre ame,  et  votre  divinité  ; que  c'est  le  mystère 
de  la  plus  intime  union  el  communication  que 


votre  amour  a pu  inventer  pour  vous  unir  à nous , 
et  nous  communiquer  les  plus  précieux  dons  de 
votre  divin  amour.  Je  le  crois  ainsi , A mon  très- 
cher  Sauveur.  En  cette  disposition,  venez,  unis- 
sez-vous à moi , et  prenez  possession  de  mon 
cœur. 

$ II.  Préparation  de  la  mémoire. 

La  fiurger  de  la  souvenance  des  choses  péris- 
sables  de  la  terre  et  des  affections  mondaines. 
Figure  de  ceci  dans  la  manne , qui  ne  tomboit 
que  dans  le  desert,  loin  des  villes  et  des  bour- 
gades. On  relroussoit  les  habits , mangeant  l'a- 
gneau pascal,  afin  que  rien  ne  flottât  sur  la  terre. 
Abraham  laissa  l’âne  et  les  serviteurs  au  bas  de 
la  montagne  ; c'est-à-dire  qu'il  faut  mettre  bas 
toutes  les  pensées  des  choses  temporelles  jusques 
après  la  sainte  communion,  pour  ne  penser  qu'aux 
bienfaits  de  Dieu,  comme  la  création,  la  conser- 
vation, et  la  passion,  selon  l'institution  de  ce  divin 
sacrement. 

Élévation. 

Arrière  donc  toutes  les  pensées  de  la  terre  : 
nia  plus  grande  application,  A divin  Sauveur  de 
mon  ame , est  de  vous  recevoir  et  de  me  ressou- 
venir de  vos  bienfaits,  surtout  de  celui  de  ma  ré- 
demption, en  mémoire  duquel  vous  m'avez  laissé 
I le  même  corps  en  ce  sacrement , qui  souffrit  pour 
nous  sur  la  croix  ; afin  qu'enle  recevant  je  me 
ressouvinsse  de.la  sanglante  journée  en  laquelle, 
par  son  amère  passion,  il  nous  délivra  de  la  dam- 
nation. 

J C’est  en  celte  disposition,  A mon  très-cher  Sau- 
veur, que  je  désire  vous  recevoir  maintenant , et 
vous  témoigner  reconnoissance  tle  cet  inestimable 
| bienfait. 

$ III.  Préparation  de  la  volonté. 

La  purger  des  affections  déréglées , même  des 
choses  bonnes.  Les  affections  sont  les  pieds  de 
l'ame,  qui  la  portent  partout  où  elle  va  ; c’est  s'cti 
purger  que  de  n’eu  avoir  plus  pour  les  choses  tle 
la  terre 

En  figure  de  ceci  les  Israélites  mangeoient  l'a- 
gneau pascal  avec  des  souliers  aux  pieds.  El  notre 
Seigneur  les  lave  aux  apAtres  avant  l'institution 
de  ce  divin  sacrement,  pour  marquer  que  les  af- 
fections doivent  être  très-pures  en  s’en  appro- 
chant. 

L'on  ne  cueilloit  la  manne  qu’à  la  fraîcheur  el 
avant  le  lever  du  soleil,  pour  dire  que  les  ardeurs 
des  affections  naturelles  empêchent  qu’on  ne  re- 
cueille les  fruits  de  cette  manne  céleste,  et  qu'on 
n'y  doit  venir  qu'avec  une  volonté  fraîche  et  non 
échauffée  d'autre  désir  que  d’en  profiter.  J'ai  dé- 
siré,dit  noire  Seigneur,  d'un  ardent  désirde  inan- 
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ger  celte  pàque  avec  vous.  Voilà  noire  règle,  et  le  | 
modèle  que  nous  devons  imiter. 

Élévation. 

O divine  manne  qui  renfermez  les  délices  du 
corps  et  du  sang  de  mon  Sauveur  Jésus-Christ , 
c'est  voua  seule  que  je  désire  et  que  je  souhaite 
ardamment  de  recevoir  aujourd'hui.  Rendez-moi 
amères  toutes  les  délices  des  sens  et  les  autres 
plaisirs  de  la  vie.  Faites  que  les  désirs  de  mon 
cœur  et  les  affections  de  ma  volonté  ne  soient  ja- 
mais que  pour  vous,  et  que  jamais  elle  ne  goûte 
aussi  d’autres  délices  que  celles  de  votre  divin 
amour.  Montrez-vous  à moi,  ô le  souverain  bien- 
aimé  de  mon  ame,  et  que  tout  autre  bien  nie  soit 
à jamais  à dégoût. 

AVIS  SUR  L’USAGE  DE  CES  PRATIQUES. 

1 . Si  la  tentation  de  la  curiosité  ne  vous  inquiète  , 
pas,  ne  lui  ouvrez  pas  la  porte  ; mais  jouissez 
avec  humilité  et  actions  de  grâces  de  la  simplicité 
de  la  foi. 

2.  Si  elle  vous  importune,  résistez-y  courtement  , 
par  forme  de  simple  rejet  et  détestation,  à l’exem- 
ple de  notre  Seigneur  : Arrière , Satan , tu  ne 
tenteras  pat  le  Seigneur  ton  Dieu. 

3.  Si  la  tentation  continue , ne  laissez  pas  de 
communier. 

4.  Fuir  la  curiosité  aux  autres  moindres  cho- 
ses. Arrêtez-vous  à la  seule  connoissance  de  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  crucifié. 

Quant  à la  considératiou , dès  le  jour  prècé-  * 
dent , à l'oraison  et  à l'examen , dressez  votre 
pensée  vers  notre  Seigneur  en  ce  divin  sacre- 
ment. 

2.  Usez  de  quelques  élans  et  pensées  affectives 
à ce  sujet. 

3.  Appliquez  même  l'oraison  mentale  au  même 
sujet , cousidérant  notre  Seigneur  vous  y pré- 
sentant les  mêmes  bienfaits , ou  vous  donnant  les 
mêmes  enseignements  qu’il  a donnés  aux  autres , ; 
et  ainsi  des  autres  mystères. 

4.  Ressouvenez-vous  des  plus  signalés  bienfaits 
reçus  de  notre  Seigneur  au  jour  de  la  communion.  î 

5.  Employez  même  l'imagination  pour  vous 
exciter  à la  dévotion  vers  le  divin  Sauveur  qui  se 
donne  à vous , soit  vous  représentant  les  caresses 
de  Notre-Dame  et  de  S.  Joseph , en  portant  ce 
divin  enfant  en  sou  enfance,  et  les  goûts  et 
consolations  extraordinaires  qu’ils  ressentoieut 
en  le  baisant , le  caressant  ; comme  aussi  les 
douceurs  que  ressentit  Notre-Dame  , lorsqu'elle 
le  conçut  à la  parole  de  l'ange  par  l'opération  du 
Saint-Esprit. 

Voici  l'usage  de  tous  ces  avis. 

II. 


Elévation. 

O sacré  pain  de  vie  ! comme  je  viens  à vous  en 
la  simplicité  de  ma  foi , pour  me  nourrir  et  me 
substanter  de  votre  précieuse  chair,  donnez- 
vous  aussi  à moi  en  la  douceur  et  de  la  plénitude 
de  votre  amour.  Que  toute  autre  connoissance 
des  choses  créées  périsse  en  mon  esprit  à l'aspect 
et  à la  lumière  de  vos  vérités.  Que  toute  ma 
science  et  ma  connoissance  soit  de  yousconnoftre, 
ô Jésus  crucifié  pour  mon  amour , dont  vous  me 
laissez  un  parfait  mémorial  en  ce  sacrement  ! 

Quand  sera-ce,  ô mon  ame,  qu’ainsi  qu'un 
cerf  altéré , tu  étancheras  les  ardeurs  de  ta  soif 
dans  les  sources  sacrées  de  ton  Sauveur  ! Ah  ! 
quand  viendrai-je,  et  quand  me  présenterai-je 
devant  lui  ! Ce  n’est  plus  chez  le  pharisien  que 
je  vous  chercherai  avec  la  Madeleine , ni  à l'en- 
tour du  sépulcre , mais  dans  votre  maison  , ô mon 
Dieu!  sur  cet  autel  et  dans  votre  tabernacle.  Je 
sais  bien  que  j'en  suis  indigne , ô mon  Dieu  ! 
mais  comme  un  autre  prodigue,  je  retourne  à vous, 
et  vous  demande  miséricorde  et  la  grâce  de  ren- 
trer à votre  service. 

J’avoue  avec  une  Cananée  que  je  ne  mérite  pas 
le  pain  entier  qui  est  préparé  aux  enfants , mais 
les  petites  miettes  qui  tombent  de  votre  sainte 
table  pour  la  nourriture  et  la  guérison  de  toutes 
les  misères  de  mon  ame. 

Mais  qui  suis -je,  et  qui  êtes-vous , ô mon  Dieu, 
qui  venez  à moi?  et  d’où  me  vient  ce  bonheur, 
que  vous  ne  refusiez  point  d'habiter  dans  mon 
ame  pécheresse?  Venez  donc  à la  bonne  heure, 
û divin  Époux  de  mon  ame!  baisez-moi , puisque 
vous  le  voulez , du  sacré  baiser  de  votre  bouche, 
et  suppléez  par  l’excès  de  votre  bonté  à toutes 
mes  indignités  et  misères.  Que  ce  soit  le  sacré 
gage  de  l'intime  union  et  de  la  liaison  indisso- 
luble que  vous  voulez  faire  avec  mon  ame. 

Pour  le  temps  d’après  la  communion. 

Le  temps  le  plus  précieux , et  qui  doit  être  le 
mieux  ménagé,  est  celui  d'après  la  communion. 
C’est  alors  qu’il  faut  réveiller  et  réitérer  les  actes 
d’uue  vive  foi , d'une  profonde  adoration  et  res- 
pect en  la  présence  réelle  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  en  nous  : c’est  pour  lors  qu'il  faut 
exciter  et  convier  toutes  les  puissances  de  notre 
ame  à lui  venir  faire  hommage , et  par  mille  saintes 
affections  lui  témoigner  notre  rcconnoissance  et 
amour , tantôt  par  la  crainte  de  le  contrister  et 
l’éloigner  de  nous , tantôt  par  les  témoignages  de 
confiance , de  joie , et  de  jubilation  intérieure 
d’amour , par  la  suavité  et  les  goûts  intérieurs  de 
sa  divine  présence , d’actions  de  grâces  , de  réso- 
lutions de  le  servir,  et  protestations  d'une  invio- 
lable fidélité. 

4> 
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Élévation. 

C’est  donc  vous , mon  Seigneur  et  mon  Dieu , 
qui  vous  trouvez  présent  dans  mon  aine  , comme 
je  l’ai  cru.  Ah!  je  le  ressens  maintenant.  C'est 
vous,  ô divin  Jésus  , qui  êtes  le  roi  de  gloire  , et 
le  Fils  du  Pere  éternel , qui  habitez  au  milieu 
de  moi , sur  mon  cœur  et  dans  ma  poitrine,  lié  ! 
de  grâce  , Seigneur , ne  vous  en  séparez  jamais , 
mais  demeurez  toujours  avez  moi  ; car , hélas  ! il 
se  fait  tard , et  l'heure  de  mon  départ  s'approche. 
Ah  ! je  ne  craindrai  pas  tous  les  maux  qui  peu- 
vent m’accueillir , puisque  vous  êtes  avec  moi  ; au 
contraire , j’ai  tout  sujet  de  joie , et  de  croire  que 
c’est  maintenant  que  le  Père  éternel  m'aimera . 
puisque  c'est  son  Fils  bien -aimé  qui  habite  en 
moi.  C’est  lui  qui  m'a  fait  celle  joie , et  quiconque 
l'entendra  s'en  réjouira  avec  moi.  Faites-Ie  donc, 
anges  bienheureux , qui  êtes  toujours  présents , et 
dans  un  profond  respect , autour  de  ce  divin  sa- 
crement. C’est  maintenant  que  je  dis  avec  la  di- 
vine épouse , que  mou  bien-aimé  est  à moi , et 
que  je  suis  toute  sienne  ; car  il  repose  sur  mon 
cœur,  et  au  milieu  de  ma  poitrine.  O Père  de 
miséricorde  ! parce  que  vous  m'avez  fait  cette 
grâce  de  me  donner  votre  propre  Fils , je  vous 
bénirai  de  bénédictions  immortelles , et  multi- 
plierai vos  louanges  comme  les  étoiles  du  firma- 
ment. Il  est  trop  juste , Seigneur , que  vous  soyez 
mon  Dieu , et  que  je  vous  serve  , puisque  vous 
m'avez  donné  un  pain  si  délicieux  pour  ma  nour- 
riture ; et  la  pierre  de  mon  cœur , ci-devant  en- 
durcie , sera  votre  maison , et  je  vous  bénirai  et 
louerai  éternellement. 

Je  n'ai  rien  dit  du  nettoiement  de  la  conscience 
qui  se  fait  par  la  confession , parce  que  chacun 
sait  qu'il  le  faut  faire , ou  le  soir  auparavant,  ou 
le  matin  du  lendemain , et  toujours  avec  soin  et 
humilité. 

Au  reste , |iarce  que  le  plus  grand  moyen  de 
profiter  en  la  vie  spirituelle  c'est  la  dévote  con- 
fession , je  vous  la  recommande , dit  le  même  saint 
prélat.  Prenez  garde  pourtant  que  ce  ne  soit 
jamais  par  manière  d'acquit , ou  par  coutume , 
mais  toujours  pour  glorifier  Dieu , vous  unir  à 
lui , et  prendre  force  pour  supporter  les  tenta- 
tions et  afflictions,  qui  ne  manqueront  jamais  en 
cette  vie. 

ASPIRATIONS  A LA  SAINTE  COMMUNION. 

O sainte  et  glorieuse  vie , c'est  en  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  de  mou  divin  Sauveur 
que  je  trouve  des  gages  de  ton  éternité  bienheu- 
reuse. Faites  , 6 mou  très-cher  Sauveur , que  dés 
maintenant  et  à l'heure  de  mou  départ  de  cette 
vie , vous  me  serviez  de  soutien  et  de  viatique 


pour  me  rejoindre  inséparablement  a vous , et  que 
vous  y soyez  à jamais  ma  vraie  vie. 

Aspiration  dévote  au  saint  sacrement  de  l'autel , et  à 
la  vision  bien  heureuse  dont  il  est  le  gage. 

Dans  le  ciel , ah  ! mon  Dieu , quelle  faveur  ! 
votre  divinité  s’unira  elle-même  à notre  enten- 
dement , sans  entremise  d’espèce  ni  de  représen- 
tation quelconque;  mais  elle  s’appliquera  et  joindra 
elle-même  d'une  union  si  parfaite , que  cette  in- 
time présence  tiendra  lieu  de  représentation  et 
d'espèce.  O vrai  Dieu!  quelle  suavité  à l'enten- 
dement humain  d'étre  à jamais  uni  à son  souverain 
objet , recevant , non  sa  représentation , mais  la 
propre  essence  de  sa  divine  vérité  et  majesté  ! 

C’est  là,  6 mon  Dieu,  que  votre  bonté  pater- 
nelle ne  se  contente  pas  de  faire  recevoir  sa 
propre  substance  en  notre  entendement , c'est-à- 
dire  de  nous  faire  voir  sa  divinité  ; mais  par  un 
abtme  de  votre  douceur  vous  appliquerez  vous- 
méme  votre  substance  divine  à notre  esprit , afin 
que  nous  l'entendions,  non  pas  en  espèce  ou 
représentation,  mais  en  elle-même  et  par  elle- 
même;  en  sorte  que  votre  substance  paternelle 
et  éternelle  serve  d'espèce  aussi  bien  que  d'objet 
à notre  entendement. 

Bonheur  infini , qui  ne  nous  a pas  seulement 
été  promis  en  l'autre  vie , mais  dont  nous  avons 
des  arrhes  au  très-saint  Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie , en  ce  festin  perpétuel  de  la  grâce  divine  ; 
car  c'est  là  où  nous  recevons  le  sang  du  Sauveur 
en  sa  chair  , et  sa  chair  en  son  sang  ; son  sang 
nous  étant  appliqué  par  sa  chair , sa  substance 
l>ar  sa  substance  à notre  propre  bouche  corpo- 
relle; afin  que  nous  sachions  qu'ainsi  il  nous 
appliquera  son  essence  divine  au  festin  étemel 
de  la  gloire.  Il  est  vrai  qu’ici  bas  cette  faveur  nous 
est  faite  réellement , mais  à couvert  sous  les  es- 
pèces ou  apparences  sacramentelles;  là  ou  au 
Ciel , la  divinité  se  donnera  à découvert , et  nous 
la  verrons  face  à face,  comme  elle  est.  Ainsi 
soit-il  (1). 

Élans  ou  saillies  de  l'amour  de  bienveillance  vers  notre 
Seigneur  après  la  sainte  communion. 

Que  vous  rendrai-je , ô Seigneur , pour  toutes 
les  faveurs  dont  vous  comblez  mon  ame  main- 
tenant ? Je  vous  ai  dit  : Seigneur , vous  êtes  mon 
Dieu , qui , tout  plein  de  votre  infinie  bonté  , ne 
pouvez  avoir  indigence , ni  de  mes  biens  , ni  de 
chose  quelconque  : mais  si  par  imagination  de 
chose  impossible  je  pouvois  penser  que  vous 
eussiez  besoin  de  quelque  bien  , je  ne  cesserais 
jamais  de  vous  le  souhaiter  au  péril  de  ina  vie , 

(I)  Théot.,  cb.  xi. 
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de  mon  être , et  de  tout  ce  qui  est  au  inonde. 

Que  si  étant  ce  que  vous  êtes  , et  que  vous  ne 
pouvez  jamais  cesser  d’étre  , il  étoit  possible  que 
vous  reçussiez  quelque  accroissement  de  bien  , ô 
bon  Dieu  ! quel  désir  aurois-je  que  vous  l'eussiez! 
Alors , ô Seigneur  étemel  ! je  voudrois  voir  con- 
vertir mon  cœur  en  souhait , et  ma  vie  en  soupirs, 
pour  vous  désirer  ce  bien-là.  Ah  ! mais  pourtant, 
ô le  sacré  bien-aimé  de  mon  ame , je  ne  désire 
pas  de  pouvoir  désirer  aucun  bien  à votre  majesté; 
au  contraire , je  me  complais  de  tout  mon  cœur 
en  ce  suprême  degré  de  bonté  que  vous  avez , 
auquel , ni  par  désir , ni  même  par  pensée , on 
ne  peut  rien  ajouter  : mais  si  ce  désir  étoit  pos- 
sible , A divinité  infinie  , ô infinité  divine  , mon 
ame  voudroit  être  ce  désir , et  n’étre  rien  autre 
que  cela  , tant  elle  désireroit  de  désirer  pour  vous 
ce  qu'elle  se  complaît  infiniment  de  ne  pouvoir 
pas  désirer , puisque  l'impuissance  de  faire  ce 
désir  provient  de  l'infinie  infinité  de  votre  per- 
fection qui  surpasse  tout  souhait  et  toute  pensée. 

Hé  ! que  j'aime  chèrement  l'impossibilité  de 
vous  pouvoir  désirer  aucun  bien  , A mon  Dieu  ! 
puisqu'elle  provient  de  l'incompréhensible  im- 
mensité de  votre  abondance  , laquelle  est  si  sou- 
verainement infinie , que  s'il  se  trouvoit  un  désir 
infini , il  seroit  infiniment  assouvi  par  l'infinité  de 
votre  bouté , qui  se  convertirait  en  une  infinie 
complaisance  (1). 

Pensées  très  dévoies  pour  la  communion  , ou  recueil 

lemcnl  intérieur  auprès  de  notre  Seigneur  présent. 

O Dieu  , permettez-moi , à l'imitation  d'un  de 
vos  très-chers  amants , que  je  vous  dise  : Où  vous 
allois-je  cherchant , beauté  très-infinie  ? Je  vous 
cherchons  dehors , et  vous  étiez  au  milieu  de  mon 
cœur. 

Imaginez- vous  , ô mon  ame,  la  très- sainte 
Vierge  Notre-Dame  : lorsqu’elle  eut  conçu  le  Fils 
de  Dieu  , son  unique  amour , l'ame  de  cette  mère 
bien-aimée  se  ramassa  toute,  sans  doute,  autour 
de  cet  enfant  bien-airaé  : et  parce  que  ce  divin 
ami  étoit  au  milieu  de  ses  entrailles  sacrées, 
toutes  les  facultés  de  son  ame  se  retirèrent  en 
elle-même  , comme  de  saintes  avettes  dedans  la 
ruche  en  laquelle  étoit  leur  miel  ; et  à mesure  que 
la  divine  grandeur  s'étoit,  par  manière  de  dire, 
rétrécie  et  raccourcie  dedans  son  ventre  virginal, 
son  ame  agraudissoit  et  magnifioit  les  louanges 
de  eette  infinie  débonnaireté , et  son  esprit  tres- 
sailloit  de  contentement  dedans  son  corps , comine 
celui  de  saint  Jean  dedans  celui  de  sa  mère, 
autour  de  son  Dieu  qu'il  sentoit.  Elle  ne  lançoit 
point  ni  ses  pensées  , ni  ses  affections  hors  d’elle- 

(l)Théot.,  liv.  V. 


| même , puisque  son  trésor , ses  amours  et  ses 
! délices  étoient  au  milieu  de  ses  entrailles  sacrées. 

Avis  ou  réflexions. 

Or , ce  même  contentement  peut  être  pratiqué 
î par  imitation  entre  ceux  qui , ayant  communié , 
sentent  par  la  certitude  de  la  foi  ce  que  ni  la 
chair  , ni  le  sang  , mais  le  Père  céleste  leur  a ré- 
vélé : que  leur  Sauveur  est  en  corps  et  en  ame 
présent  d’une  très-réelle  présence  à leur  corps  et 
à leur  ame  par  ce  très-adorable  sacrement.  Car 
comme  la  mère  perle  ayant  reçu  les  gouttes  de  la 
fraîche  rosée  du  matin,  se  resserre,  non-seule- 
ment pour  les  conserver  pures  de  tout  mélange 
qui  s'en  pourrait  faire  avec  les  eaux  de  la  mer , 
mais  aussi  pour  l'aise  qu'elle  ressent  d'a|>ercevoir 
l’agréable  fraîcheur  de  ce  germe  que  le  ciel  lui 
envoie  ; ainsi  arrive-t-il  à plusieurs  saints  et  dévots 
fidèles , lesquels  ayant  reçu  ce  divin  sacrement 
qui  contient  la  rosée  de  toutes  bénédictions  cé- 
| lestes,  leur  ame  se  resserre,  et  toutes  leurs 
1 facultés  se  recueillent  non-seulement  pour  adorer 
ce  Roi  souverain , nouvellement  présent  d'une 
présence  admirable  à leurs  entrailles  , mais  pour 
l'incroyable  consolation  et  le  rafraîchissement 
i spirituel  qu’ils  reçoivent  de  sentir  |>ar  la  foi  ce 
germe  divin  de  l'immortalité  en  leur  intérieur. 

Et  ce  recueillement  sc  fait  par  l'amour,  qui 
i sentant  la  présence  du  bien-aimé  par  les  attraits 
; qu  i!  répand  au  milieu  de  leur  cœur,  ramasse  et 
rapporte  toute  l'aine  vers  lui  par  une  très-aimable 
inclination,  par  un  très-doux  contournement,  et 
* par  un  délicieux  repli  de  toutes  ses  facultés  du 
côté  de  ce  bien  aimé,  qui  les  attire  à soi  par  la 
force  de  sa  suavité,  avec  laquelle  il  lie  et  tire  les 
cœurs,  comme  on  tire  les  corps  par  les  cordes  et 
liens  matériels  (1). 

AUTRES  EXERCICES 

DEVANT  ET  APRÈS  LA  COMMUNION. 

Méditation  pour  le  commencement  de  chaque  mois 
avant  la  sainte  communion. 

Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  : priez-le 
qu'il  vou9  inspire.  Imaginez-vous  que  vous  êtes 
une  pauvre  servante  de  notre  Seigneur,  et  qu'il 
vous  a mise  en  ce  monde  comme  en  sa  maison 

1.  Demandez-lui  avec  humilité,  pourquoi  il 
vous  y a mise  ; et  considérez  que  ce  n'est  pas  pour 
aucun  besoin  qu’il  eut  de  vous,  mais  afin  d'exer- 
cer en  vous  sa  libéralité  et  bonté  ; car  c'est  pour 
vous  donner  son  paradis,  et  afin  que  vous  le  puis 
siez  avoir,  qu'il  vous  a donné  l'entendement  pour 
le  connoltre.  la  mémoire  pour  vous  ressouvenir 

(l)Théot.,  liv.  VI,  ch.  7. 
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île  lui,  lu  volonté  et  le  cœur  pour  l’aimer  et  le 
prochain  aussi,  l'imagination  pour  vous  le  repré- 
senter et  ses  bienfaits,  tous  vos  sens  pour  le  ser- 
vir, les  oreilles  pour  ouïr  ses  louanges,  la  langue 
pour  le  louer,  les  yeux  pour  contempler  ses  mer- 
veilles, et  ainsi  des  autres. 

2.  Considérez  qu’étant  créés  à cette  intention, 
toutes  actions  contraires  à cela  doivent  être  en- 
tièrement évitées;  et  celles  qui  ne  servent  de  rien 
â cela,  doivent  être  méprisées. 

5.  Considérez  quel  malheur  c’est  au  inonde  de 
voir  que  les  hommes,  pour  la  plupart,  ne  pensent 
point  à cela;  mais  il  leur  est  avis  qu’ils  sont  en 
ce  monde  pour  bâtir  des  maisons,  agencer  des 
jardins,  avoir  des  vignes,  amasser  de  l'or,  et  sem- 
blables choses  transitoires. 

4.  Faites  réflexion  sur  votre  misère,  qui  a été 
si  grande  quelque  temps,  que  vous  avez  été  de 
ce  nombre. 

AFFECTIONS  ET  ÉLÉVATIONS. 

Hélas!  Seigneur,  que  pensois-je,  quand  je  ne 
pensois  pas  en  vous?  De  quoi  me  rcssouvcnois-jc, 
quand  je  vous  avois  oublié?  Qu’aimois-je,  quand 
je  ne  vous  aimoispas?  N’étois  je  pas  misérable 
de  servir  la  vanité,  au  lieu  de  la  vérité  ? Hélas  ! le 
inonde,  qui  n’est  fait  que  pour  me  servir,  domi- 
noit  et  maftrisoit  mes  affections.  Je  vous  renonce, 
pensées  vaines,  souvenances  inutiles,  amitiés  in- 
fidèles, services  perdus  et  misérables. 

Faites  résolution  de  vaquer  ci -après  plus  fidèlement  à 
ce  que  Dieu  désire  de  vous. 

Ah  ! Seigneur,  vous  serez  ci-après  l'unique  lu- 
mière de  mon  entendement  : vous  serez  l’objet  de 
ma  souvenance,  qui  ne  s’occupera  plus  qu'à  se 
représenter  la  grandeur  de  votre  bonté  si  divine- 
ment exercée  en  mon  endroit  ; vous  serez  les 
seutes  délices  de  mon  cœur,  et  l’unique  bien- 
aimé  de  mon  ame  ; vous,  mon  Seigneur,  qui  pour 
me  faire  un  abrégé  de  tous  vos  dons  et  libéralités, 
vous  vous  renfermez  et  vous  donnez  à moi  en  cet 
adorable  et  trés-auguste  sacrement. 

Application  particulière. 

Ah  ! Seigneur,  j’ai  telles  et  telles  pensées,  mais 
je  m'eu  abstiendrai  ci-après  : j'ai  trop  de  mémoire 
des  piques  et  injures,  je  la  perdrai  dorénavant  : 
mon  cœur  est  encore  attaché  à telle  et  telle  chose 
qui  est  inutile  ou  préjudiciable  à votre  service  et 
à la  perfection  de  l’amour  que  je  vous  dois,  je  le 
retirerai  et  dégagerai  absolument,  moyennant  vo- 
tre grâce,  afin  qu'il  soit  pour  jamais  tout  A vous. 
Faites-moi  cette  grâce,  ô mon  Dieu;  et  pour 
preuve  de  ma  fidélité,  agréez  telle  et  telle  pra- 
tique que  je  me  propose  en  ce  jour. 


I Et  puisque  aujourd'hui  je  dois  participer  au 
; calice  de  vos  dé'ices,  que  je  participe  aussi  par  re- 
i connoissance  à celui  de  vos  amertumes,  par  l’ac- 
i ceptation  volontaire  des  peines  et  contradictions 
que  vous  permettrez  m’arriver  ; me  souvenant  que 
personne  ne  sera  couronné  de  roses,  qu’il  ne  le 
soit  premièrement  de  vos  épines. 

Choix  du  divin  amour  en  la  sainte  communion. 

I O amour  éternel  de  mon  Dieu,  mon  ame  vous 
requiert  et  vous  choisit  éternellement.  Hé!  venez, 
Esprit-Saint,  et  enflammez  mon  cœur  de  votre  di- 
lection.  Ou  aimer,  ou  mourir.  Mourir  et  aimer 
soit  ma  vie  : mourir  à tout  autre  amour  pour  vivre 
à celui  de  Jésus,  afin  que  nous  ne  mourions  point 
éternellement  ; mais  que  vivant  en  votre  amour 
éternel,  6 divin  Sauveur  de  nos  âmes,  nous  chan- 
tioas  éternellement  : Vive  Jésus,  j’aime  Jésus, 
vive  Jésus  que  j’aime,  j’aime  Jésus  qui  vit  et  règne 
és  siècles  des  siècles.  Amen  (1) 

Élans  et  alTcctions  très-dévotes  vers  notre  Seigneur, 
en  qualité  d'agneau  en  la  sainte  Eucharistie. 

Je  vous  adore,  6 vrai  Agneau  de  Dieu  qui  Otez 
les  péchés  du  monde.  O saint  et  divin  Agneau , 
que  j’étois  misérable  sans  vous!  Hélas!  je  ne  suis 
revêtu  que  de  votre  laine,  laquelle  couvre  ma  mi- 
sère devant  la  face  de  votre  Père.  En  votre  pas- 
sion, Seigneur,  vous  avez  été  fait  comme  line  bre- 
I bis  que  l'on  tond. Mais  qui  est  cette  divine  toison, 
sinon  le  mérite,  sinon  les  exemples,  sinon  les 
■ mystères  de  la  croix?  Mais  qu’est  cette  divine 
croix,  sinon  la  belle  quenouille  de  la  sainte 
j Épouse,  à laquelle  la  laine  de  cet  innocent  Agneau 
est  précieusement  liée,  ce  mérite,  cet  exemple, 
ce  mystère?  Ah  puissé-jc  filer  continuellement 
par  considérations,  aspirations  et  saints  exercices, 
et  tirer  par  une  sainte  imitation  dans  le  fuseau 
de  mon  cœur  toute  cette  blanche  et  délicate  laine! 
afin  que  le  drap  qui  s’en  fera  me  couvre  et  me 
garde  de  confusion  au  jour  de  ma  mort,  et  me 
i défende  en  cette  vie  des  froideurs  de  la  neige  ; je 
veux  dire  de  l’état  de  la  tépidité  mortelle,  si  con- 
traire à la  ferveur  de  l'amour  que  vous  dési- 
rez de  moi,  particuliérement  en  ce  divin  sacre- 
ment. 

i 

Sentiments  d liumilité  sur  le  retardement  et  la  pri- 
vation , pour  quelque  temps,  de  la  sainte  commu 
nion. 

Ah  ! Seigneur,  c’est  avec  un  véritable  sentiment 
de  ina  propre  abjecliou  que  je  demeure  un  peu  en 
la  posture  de  la  Cananée.  Oui,  Seigneur,  je  ne  suis 
i pas  digne  de  manger  le  pain  des  enfants  ; je  suis 

; (I)  Théot.,  liv.  XU. 
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v i aiment  une  chienne  qui  rechigne  et  mord  le  pro- 
chain sans  sujet , par  mes  paroles  d'impatience.  Mais 
si  les  chiens  ne  mangent  pas  le  pain  entier,  au 
moins  ne  leur  refuse-t-on  pas  les  miettes  de  la  table 
de  leur  maître  : ainsi , A mon  maître  très  débon- 
naire, je  vous  demande,  sinon  votre  digne  corps,  au 
moins  les  bénédictions  qu’il  répand  sur  ceux  qui 
en  approchent  par  amour. 

C’est  le  sentiment  que  vous  pourrez  faire  aux 
jours  que  vous  deviez  communier,  et  ne  commu- 
nierez pas. 

Elans  d'amour  vers  le  saint  sacrement , en  présence 
de  cette  sacrée  humanité , dans  le  désir  de  la  re- 
cevoir. 

O Jésus,  A très-cher  Sauveur  de  nos  cœurs! 
puisque  nous  sommes  tous  les  jours  à votre  table, 
pour  manger  non-seulement  votre  pain  , mais 
vous-même,  qui  êtes  notre  pain  vivant  et  sur-es- 
sentiel, faites  que  tous  les  jours  nous  fassions  une 
bonne  et  parfaite  digestion  de  cette  viande  très-  , 
parfaite,  et  que  nous  vivions  perpétuellement  de 
votre  sacrée  douceur,  honte  et  amour.  Augmen-  j 
tez  en  mon  très-chétif  cœur  ce  très-désirable  de-  ! 
sir  ; mais  aussi  favorisez- le,  s’il  vous  plaît,  de  quel- 
que effet  correspondant  à ce  désir. 

J’espère  que  votre  Saint-Esprit  me  comblera  un 
jour  de  son  saint  amour  : mais  en  attendant  cette 
grâce,  j’espérerai  perpétuellement,  et  ferai  place 
à ce  feu  sacré,  vidant  mon  cœur  de  moi-même, 
autant  qu’il  me  sera  possible.  Ab!  que  je  serai 
heureuse,  si  je  puis  changer  ce  moi-même  à cet 
amour,  qui  me  rendant  plus  unè,  me  videra  par- 
faitement de  toute  multiplicité,  pour  n’avoir  au 
cœur  que  la  souveraine  unité  de  la  très-sainte  T ri 
nité,  qui  soit  à jamais  bénite  aux  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Elans  d'amour  à notre  Seigneur  se  donnant  à nous  en 
qualité  de  viande  en  la  communion. 

O mon  ame,  que  rendrous-nous  à ce  céleste 
Époux,  qui  pour  s'unir  plus  intimement  à nous, 
est  venu  jusqu'à  cet  excès  d'amour,  que  de  s’a- 
néantir et  se  rendre  viande  pour  nous  qui  ne  ; 
sommes  que  la  pâture  et  la  viande  des  vers  ? Je  ne 
puis,  Seigneur,  mieux  correspondre  à cet  amour 
que  de  communier  en  votre  esprit,  m'anéantissant 
pour  vous,  et  vous  disant  que  vous  me  mangiez, 
que  vous  m’avaliez , que  vous  me  digériez  et 
convertissiez  en  vous  ; afiu  que  cessant  d'être  ! 
moi-même , je  ne  sois  plus  que  ce  que  vous  vou-  | 
lez  que  je  sois. 

Élans  à noire  Seigneur  dans  le  désir  ri'élrc  uni  à lui, 
et  de  le  recevoir  au  saint  sacrement  de  l’autel.  I 
O doux  Jésus,  mon  Sauveur  cl  mou  Dieu,  que  je  ; 


vous  suis  redevable  pour  l'amour  que  vous  me  té- 
moignez en  ce  divin  sacrement  d’amour,  où  vous 
vous  rendez  plus  mien  que  je  ne  suis  vôtre,  et  que 
je  ne  suis  mienne  à moi-même.  Ah!  qui  me  fera 
la  grâce  pour  une  bonne  fois  de  vous  serrer  et 
coller  surina  poitrine,  et  que  je  ne  sois  fait  qu’une 
même  chose  avec  vous!  O!  qu’à  jamais  Jésus 
soit  eu  mon  cœur,  qu'il  y vive  et  régne  éternelle 
ment;  que  toujours  son  saint  nom  soit  béni  et  ce- 
lui de  sa  sainte  Mère  qui  nous  a donne  un  tel  Fils! 
Vive  Jésus!  et  que  le  monde  meure,  s'il  ne  veut  vi 
vre  à Jésus,  qui , pour  nous  donner  la  vraie  vie,  s'est 
livré  à la  mort  pour  nous. 

Saillie  de  lame  fidèle,  désireuse  de  s'unir  à notre 
Seigneur  en  la  divine  communion. 

Jésus,  très-doux  Sauveur  de  mon  ame,  venez  a 
la  bonne  heure  aujourd'hui  reposer  sur  mon  sein 
comme  un  sacré  faisceau  de  myrrhe,  et  y soyez 
comme  un  épithème  souverain  pour  tous  les  tré 
moussements  de  mon  cœur.  Père  éternel,  je  vous 
offre  votre  cœur  en  vous  présentant  votre  Fils  : 
veuillez  en  sa  faveur  recevoir  tous  les  nôtres  ; que 
son  seul  amour  leur  serve  à jamais  de  rendez- vous 
général  pour  toutes  consolations  parmi  les  ira 
verses  et  amertumes  de  cette  vie. 

Affections  dévotes  à notre  Seigneur  eiposé  sur  nos 
autels  durant  t’ octave,  ou  en  quelque  autre  su 
lennité. 

Saints  anges  et  esprits  bienheureux,  qui  envi- 
ronnez ce  très-saint  sacrement  pour  l’adorer,  et 
qui  en  cette  sainte  octave  répandez  plus  abondant 
ment  les  inspirations  sacrées  sur  ceux  qui  avec  rêve 
rence  et  amour  s'en  approchent , apprenez  moi 
comment  je  ferai  pour  bien  célébrer  ces  jours  so 
lenuels,  et  surtout  l'amour  intérieur  qui  me  fasse 
counoltre  combien  est  grand  l'amour  de  ce  divin 
Sauveur  qui,  pour  se  rendre  nôtre,  a voulu  se 
donner  en  viande  pour  la  sauté  spirituelle  de  nos 
cœurs,  afin  que  les  nourrissant  ils  fussent  plus 
parfaits. 

Hé!  Seigneur,  comment  ne  le  suis-je  pas,  après 
avoir  tant  de  fois  reçu  dans  ma  poitrine  et  tenu 
sur  mon  cœur  un  si  divin  épithème  ? Hélas  ! si  j'a- 
vois  mon  cœur  bien  creux  par  humilité,  et  bien 
abaissé  par  abjection,  j’attirerois  plus  souvent  cc 
sacré  gage  en  moi,  et  il  seroit  caché  dedans  moi; 
car  il  est  si  amoureux  de  ces  saintes  vertus,  qu'il 
s’élance  amoureusement  où  il  les  voit. 

Sentiments  que  doit  avoir  un  prêtre  portant  uotro 
Seigneur  à la  procession , ou  après  l'avoir  reçu  en 
la  sainte  communion. 

ü Dieu!  si  je  mets  en  comparaison  le  grand 
prêtre  de  l'ancienua  loi  avec  le  bonheur  que  je 
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possédé  maintenant  ; si  je  considère  ce  riche  pec  1 
loral  qu'il  porloil  sur  sa  poitrine,  orné  de  douze 
pierres  précieuses,  où  se  voyoient  les  noms  des 
douze  tribus  des  enfants  d'Israël;  puis-je  pas  es 
timer  mon  pectoral  incomparablement  plus  riche, 
quoiqu'il  ne  soit  composé  (pie  d'une  seule  pierre, 
qui  est  la  perle  orientale  «pie  la  mere  perle  a con- 
çue en  scs  chastes  entrailles  de  la  précieuse  rosée 
du  ciel  ! O puisse  mon  nom  être  grave  à jamais 
dans  le  sacre  cœur  de  mon  Sauveur,  avec  celui  de 
tous  les  élus  ! 

O mon  ame , ne  te  glorifieras-tu  pas  maintenant 
d’étre  chevalier  de  l'ordre  de  ton  Dieu , portant 
sur  ta  poitrine  ce  même  Fils  qui  vit  éternelle- 
ment en  la  sienne  ? Ah  ! qui  me  fera  la  grâce  que 
mon  cœur  s'ouvre  maintenant  pour  recevoir  ce 
précieux  Sauveur,  comme  fit  autrefois  celui  d'un 
de  ses  plus  fidèles  amants?  Mais  hélas!  je  n'ai  pas 
le  couteau  qui  lui  fendit  le  sein  ; car  il  ne  se  fen- 
dit que  par  l'effort  d’un  puissant  amour.  C’est 
pourtant  le  plus  grand  de  tous  mes  désirs  de  pos- 
séder cet  amour. 

Élans  ' d’amour  , d’actions  de  grâces  et  d'offrande  à 
notre  Seigneur  apres  la  sainte  communion. 

O Jésus , mon  très-cher  Sauveur,  qui  m'avez 
nourri  dés  ma  tendre  jeunesse , mais  plutôt  qui 
m’avez  formé  et  reçu , comme  tuie  aimable  nour- 
rice , entre  les  bras  de  votre  divine  Providence 
dès  l'instant  de  ma  couception  ; c'est  vous  qui 
m'avez  rendu  vôtre  par  le  baptême , et  m’avez 
nourri  tendrement  selon  le  cœur  et  selon  le  corps 
par  un  amour  incompréhensible , et  qui , pour 
m’acquérir  la  vie , avez  supporté  la  mort , cl 
m'avez  repu  de  votre  chair  et  de  votre  sang.  Hé! 
que  reste-t-il  donc . rt  mon  ame , pour  reconnois- 
sance  (1e  tant  de  grâces , sinon  que  ceux  qui  vivent 
ne  vivent  pas  à eux-mêmes , mais  à celui  qui  est 
mort  pour  eux  ; c’est-à-dire  que  nous  consacrions 
au  divin  amour  de  la  mort  de  ce  cher  Sauveur 
tous  les  moments  de  notre  vie  , rapportant  à sa 
gloire  toutes  nos  actions,  toutes  nos  œuvres, 
toutes  nos  pensées  et  toutes  nos  affections. 

Voyons-le , ô mon  ame , ce  divin  Rédempteur 
étendu  sur  la  croix  comme  sur  un  bûcher  d’hon- 
neur, où  il  meurt  d'amour  pour  nous , mais  d'un 
amour  plus  douloureux  que  la  mort  même,  et 
d'une  mort  plus  amoureuse  que  l'amour  même. 
Hé  ! jetons  nous  donc  en  esprit  sur  lui  pour  mou- 
rir sur  la  croix  avec  lui , qui  pour  l'amour  de  nous 
a bien  voulu  mourir  le  premier. 

Je  vous  tiendrai , ù Jésus , et  ne  vous  quitterai 
jamais  : je  veux  mourir  avec  voua , et  brûlerai 
dedans  les  flammes  de  votre  amour.  Un  même  feu 
consumera  mon  divin  Créateur  et  sa  chétive 
créature 


Mon  Jésus  est  tout  mien,  et  je  suis  toute  sienne  : 
je  vivrai  et  mourrai  sur  sa  poitrine  : ni  la  mort 
ni  la  vie  ne  me  séparera  jamais  de  lui  (1). 

Autres  élaus  à notre  Seigneur , après  l'avoir  reçu  en 
la  sainte  communion. 

Mon  Dieu  , quelle  joie  à mon  rhétif  cœur  quand 
je  considère  que  le  passereau  trouve  un  repaire  , 
et  la  tourterelle  un  nid , où  elle  met  ses  poussins. 
O chère  reine  du  ciel , chaste  tourterelle , est-il 
possible  que  votre  poussin  ait  maintenant  pour 
son  nid  ma  poitrine  ? Sainte  Épouse , puis-je  pas 
dire  avec  vous  que  votre  bien-aimé  est  tout  mien , 
et  que  je  suis  toute  sienne?  Ah!  puisque  je  le 
tiens  maintenant , qu’il  demeure  à jamais  sur  mon 
sein , et  que  jamais  il  ne  s'en  sépare. 

Mettez-vous  donc , Seigneur,  comme  un  cachet 
sur  mon  cœur  ; et  lorsque  vous  en  serez  ôté , 
faites  que  l'impression  y demeure , et  qu'il  soit  à 
jamais  reconnu  pour  vôtre.  Amen. 

Élans  et  sentiments  de  respect  sur  la  présence  de 
notre  Seigneur  après  la  communion. 

Mon  Dieu , quelle  confusion  pour  moi  de  ine 
voir  encore  si  pleine  de  moi-méme , après  avoir 
si  souvent  communié!  Hé,  cher  Jésus!  soyez 
l'enfant  de  nos  entrailles , afin  que  nous  ne  res- 
pirions ni  ressentions  partout  que  vous.  Hélas! 
vous  êtes  si  souvent  en  moi , pourquoi  suis- je  si 
peu  souvent  en  vous  ? Vous  entrez  en  moi , pour- 
quoi suis-je  tant  hors  de  vous  ? Vous  êtes  dans 
mes  entrailles , ô mon  Dieu  ! hc  ! pourquoi  ne 
suis-je  dans  les  vôtres  pour  y recueillir  ce  céleste 
amour  qui  enivre  les  cœurs , et  qui , comme  un 
vin  tout  nouveau , faisoit  bouillonner  de  toutes 
parts  cette  affection  amoureuse  dans  les  entrailles 
de  sa  sacree  mère  ? 

Aspiration  à la  transformation  de  l'amour  sacré  en 
la  divine  communion. 

O Dieu , quand  me  ferez-vous  cette  grâce  que 
m'ôtant  mon  chétif  cœur,  vous  mettrez  le  vôtre 
à sa  place , sinon  en  ce  divin  sacrement  qui  est  le 
souverain  gage  de  votre  amour?  Mais  ce  sera  plus 
tôt  fait , ô mon  Dieu , de  rendre  le  mien  tout 
vôtre,  je  dis  purement,  absolument  et  irrévoca- 
blement, et  le  transformant  tout  au  vôtre  bien- 
aimé. 

O Jésus , faites-moi  cette  grâce , je  vous  en  con- 
jure |>ar  le  vôtre  propre  et  par  l'amour  que  vous 
y renfermez , qui  est  l'amour  des  amours.  Si  vous 
ne  le  faites , ô mon  Dieu , du  moins  ne  sauriez- 
vous  empêcher  que  je  n'aille  prendre  le  vôtre . 
puisque  vous  ne  tenez  votre  poitrine  ouverte  que 

< I > Théo».,  lit.  VII , rh  vin. 
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|iour  m'y  donner  entrer , nu  que  votre  amour 
ouvre  maintenaut  la  mienne  pour  donner  lieu  à 
mon  cœur  de  s'aller  loger  avec  le  votre . et  ne 
s'en  séparer  jamais. 

O Seigneur  Jésus , sauvez , bénissez . confirmez 
et  conservez  ce  cœur  qu'il  vous  a plu  consacrer  à 
votre  divin  amour  ; et  puisque  vous  lui  avez  donné 
l'inspiration  de  se  dedier  et  consacrer  à votre  saint 
nom,  que  votre  saint  nom  le  remplisse  comme  un 


baume  de  divine  charité  qui,  en  une  parfaite  unité, 
répand  les  variétés  des  parfums  et  odeurs  de  sua- 
vités requises , à l'exemple  et  édification  du  pro- 
chain. Oui , Seigneur  Jésus,  remplissez,  comblez 
et  faites  surabonder  en  grâce , paix , consolation 
et  bénédiction  ce  foible  et  misérable  cœur,  qui  en 
votre  nom  veut  plus  fidèlement  que  jamais  tra- 
vailler à votre  gloire.  Amen. 


HYMNES  ET  PRIÈRES 

POUR  CEUX  QUI  AURONT  LA  DÉVOTION  DE  LES  RÉCITER 

AVANT  OU  APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION . 


HYMNE 

DU  TRES-SAINT  SACREMENT  DE  L'AUTEL. 

Pange , lingua , gloriosi 
Corporis  mysterium , 

Sanguiuisque  pretiosi 
Quem  in  mundi  pretium , 

Fructus  ventris  gcncrosi , 

Rex  cITudit  gentium. 

N'obis  datus , nobis  natus 
Ex  intacté  Virgine , 

Et  in  mundo  conversatus , 

Sparso  verbi  setnine , 

Sui  moras  incolalûs 
Miro  clausit  ordine. 

In  supremæ  nocte  cœnæ , 

Recumbens  curn  fratribus , 

ObservaU  lege  plené 
Cibis  in  legalibus , 

Cibum  turbæ  duodenæ 
Se  dat  suis  manibus. 

Vcrbum  caro  panem  verum 
Verbo  carnem  efficit  ; 

Fitque  sanguis  Christi  merum  : 

Et  si  sensus  déficit , 

Ad  firinandum  cor  sincerum 
Sola  fides  sufficit. 

Tantum  ergo  Sacramentum 
Veneremur  cernui  ; 

Et  antiquuin  docuiueiilum 
Novo  cédât  rilui  ; 

Præstet  fides  supplemenlum 
Sensuum  defeclui 

Genitori , gemtoque , > 


Laos  et  jubilatio. 

Sains,  honor,  virtus  quoque, 

Sit  et  benedictio  ; 

Procedenti  ab  utroque 
Compar  sit  laudatio.  Amen. 

Aniitnnt.  O sacrum  conviviuin , in  quo  Cbris- 
tus  sumitur,  recolitur  memoria  passionis  ejus  , 
mens  impletur  gratii  et  futurs  gloriæ  nobis  pig- 
nus  datur. 

i.  Panem  de  cœlo  præstilisti  eis, 

ft  Omne  delectamentum  in  sehabentem. 

OREMUS. 

Deus,  qui  nobis  sub  sacramenlo  mirabili  pas- 
sionis tuæ  memoriain  reliquisti  ; tribuc , quæsu 
mus , ita  nos  corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mys- 
teria  venerari , ut  redemptionis  tuæ  fnictum  in 
nobis  jugiter  sentiamus  ; qui  vivis  et  régnas  in 
secula  seculorum.  Amen 

Ma  langue,  chante  le  mystère  du  corps  glorieux 
et  du  sang  précieux  que  Jésus-Christ , le  fruit  du 
chaste  sein  de  Marie , le  Roi  des  nations , a ré- 
pandu pour  racheter  le  monde 

Jésus-Christ , qui  nous  avoit  été  donné  , et  qui 
étoit  né  pour  l'amour  de  nous  d’une  Vierge  très- 
pure,  après  avoir  vécu  dans  le  inonde,  et  répandu 
la  divine  semence  de  sa  parole  , a achevé  le  temps 
de  sa  demeure  parmi  nous , en  instituant  un  mys- 
tère merveilleux. 

Étant  à table  avec  ses  douze  apôtres , la  nuit  de 
la  dernière  cène  , après  avoir  entièrement  accom- 
pli la  loi  en  maugcant  ce  qu'elle  prcscrivoit,  il 
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voulut  leur  servir  de  nourriture , et  il  se  donna 
lui-même  à eux  de  ses  propres  mains 

Le  verbe  fait  chair  change  par  sa  parole  un 
pain  véritable  en  sa  propre  chair,  et  le  vin  devient 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Si  les  sens  y contredi- 
sent, la  foi  sulüt  pour  affermir  un  cœur  sincère. 

Prosternons-nous  donc,  et  adorons  un  si  au- 
guste sacrement  : que  les  rits  anciens  fassent  place 
à ce  mystère  nouveau  ; que  la  foi  supplée  au  dé- 
faut des  sens. 

Gloire  , louange , salut , honneur,  puissance  et 
bénédiction  au  Père  et  au  Fils;  qu'une  même 
gloire  soit  rendue  au  Saint-Esprit , qui  procède 
du  Père  et  du  Fils.  Ainsi  soit-il. 

Antienne.  O banquet  sacré  , où  nous  recevons 
Jésus-Christ,  où  nous  renouvelons  la  mémoire 
de  sa  passion , où  l'ame  est  comblée  de  grâces , 
et  où  le  gage  de  la  gloire  à venir  nous  est  donné  ! 

TÎ\  Vous  leur  avez  donné  un  pain  céleste, 

K? . Qui  comprenoit  en  lui  seul  toutes  les  débites 
imaginables 

PRIONS. 

O Dieu , qui  nous  avez  laissé  la  mémoire  de 
votre  passion  dans  un  sacrement  si  adorable , 
faites-nous  la  grâce,  s’il  vous  plaît,  de  révérer 
de  telle  sorte  les  sacrés  mystères  de  votre  corps 
et  de  votre  sang , que  nous  ressentions  sans  cesse 
en  nos  âmes  les  fruits  de  la  rédemption  que  vous 
nous  avez  méritée  ; vous  qui  vivez  et  régnez  , etc. 

PROSE 

DU  TRÈS-SAINT  SACREMENT  DE  L’AUTEL. 

Lauda , Sion , Salvatorem , 

I.auda  dueem  et  pastorem , 

In  hymnis  et  canticis. 

Quantum  potes  tantùm  aude , 

Quia  major  otnni  laude , 

Nec  laudare  sufficis. 

Laudis  thema  spécial  is , 

Panis  vivus  et  vitalis , 

Hodiè  proponitur. 

Quetn  in  sacra;  meusa  corne 
Turbe  fratrum  duodenx 
Datum  non  ambigitur. 

Sit  laus  plena,  sit  sonora; 

Sit  jucunda , sit  décora 
Mentis  jubilatio. 

Dies  enim  solemnis  agitur. 

In  qui  mensæ  prima  recolitur 
Hujus  institutio. 

In  hâc  mens}  novi  regis 
Novutn  Pascha , novae  legis 
Phase  vêtus  terminât. 

Yetustalem  novitas, 


limbratn  fugat  veritas , 

Modem  lux  éliminât. 

Quod  in  cœnâ  Christus  gessit, 
Faciendum  hoc  expressit 
In  sul  mémo  riant. 

Docti  sacris  institut» , 

Panent , vinum  , in  salutis 
Consecramus  hostiam. 

Dogma  datur  christiania . 

Quùd  in  carnem  transit  panis , 

Et  vinum  in  sanguineui. 

Quod  non  capis , quod  non  vides , 
Animosa  firmat  fuies 
Prarterrerutn  ordinem. 

Sub  divers»  speciebus, 

Signis  tantùm,  et  non  rebus, 

Latent  res  exirnix. 

Caro  cibus,  sauguis  potus, 

Manet  tamen  Christus  totus 
Sub  utréque  specie. 

A sumeute  non  concisus. 

Mou  confractus,  non  divisus , 

Integer  accipitur. 

Sumit  unus,  sumunt  mille, 
Quantùm  isti,  tantùm  ille  ; 

ÎVec  sumptus  consumitur. 

Sumunt  boni,  sumunt  mali , 

Sorte  tamen  inæquali, 

Vite  vel  intérims. 

Mors  est  malis,  vite  bonis. 

Vide  paris  sumptionis, 

Quàm  sit  dispar  exitus. 

Fracto  demùm  sacramento , 

Ne  vacilles,  sed  memento 
Tantùm  esse  sub  fragmento 
Quantùm  toto  tegitur. 

Nulla  rei  fit  scissura , 

Signi  tantùm  fit  fractura , 

Quâ  nec  status  nec  statura 
Signali  minuitur. 

Eccc  panis  angelorum , 

Faclus  cibus  viatorum, 

Verè  panis  filiorum  : 

Non  mittendus  canibus. 

In  figuris  prxsignatur, 

Cùm  Isaac  immolalur, 

Agnus  Paschæ  deputatur, 

Datur  manna  patribus. 

Bonc  pastor,  panis  vere, 

Jcsu,  uostrl  miserere  : 

Tu  nos  pasce,  nos  tuere, 

Tu  nos  bona  fac  videre 
In  terré  viventium. 

Tu  qui  cuncta  scis  et  vales , 

Qui  nos  pascis  hic  martelés , 

Tttos  ibi  eomensalcs , 
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Cohæredes  et  sodales 
Fac  lanctoruin  civiuin.  Amen. 

Sion,  célébrez  la  gloire  de  votre  Sauveur  ; chan-  1 
tez  des  hymnes  et  des  cantiques  à la  louange  de  1 
votre  chef  et  de  votre  pasteur. 

Employez  tous  les  efforts  dont  vous  êtes  capa- 
ble, car  il  est  au-dessus  de  toute  louange,  et  ! 
vous  ne  pouvez  le  louer  autaut  qu'il  le  mérite. 

Quel  sujet  de  louange  ! Un  pain  vivant  et  vivi- 
fiant nous  est  présenté  en  ce  jour. 

Nous  croyons  fermement  que  c'est  ce  pain  qu'il 
a donné  à ses  douze  apètres  dans  le  dernier  repas 
qu'il  fit  avec  eux. 

Faisons  retentir  ses  louanges  de  toutes  parts, 
accompagnons-les  de  joie , et  faisons  éclater  les 
transports  de  notre  cœur. 

Car  nous  célébrons  la  solennité  de  ce  jour  qui 
nous  rappelle  la  mémoire  de  l'origine  de  l'insti- 
tution de  cet  auguste  sacrement. 

La  Pique  de  la  loi  nouvelle  met  fin,  dans  cette 
table  du  nouveau  roi , à toutes  les  anciennes 
figures. 

Les  anciens  sacrifices  sont  abolis  par  une  nou- 
velle victime , les  ombres  sont  dissipées  par  la 
vérité,  les'  ténèbres  obscures  de  la  nuit,  sont 
chassées  par  l'éclat  de  la  lumière. 

Jésus-Christ  nous  a ordonné  de  faire  en  mé- 
moire de  lui  ce  qu'il  a fait  lui-méme  dans  ce  der 
nier  souper. 

Instruits  par  de  si  saints  préceptes,  nous  con-  ! 
sacrons  le  pain  et  le  vin , qui  se  changent  en  la 
victime  de  notre  salut. 

C’est  un  dogme  parmi  les  chrétiens,  que  le  pain 
est  changé  au  corps  du  Seigneur,  et  le  vin  eu  son 
sang. 

II  n'y  a qu’une  foi  vive  et  animée  qui,  s'élevant 
au-dessus  de  l’ordre  de  la  nature,  nous  fait  croire 
fermement  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  voir  ni 
comprendre. 

Des  choses  merveilleuses  sont  contenues  sous 
différentes  espèces  qui  perdent  leur  substance, 
n'en  conservant  que  les  seules  apparences. 

La  chair  de  Jésus-Christ  devient  une  nourri- 
ture, son  sang  devient  un  breuvage  ; et  il  demeure 
tout  entier  sous  les  deux  espèces . 

On  peut  rompre  les  espèces,  mais  Jésus  Christ 
n'est  point  divisé;  celui  qui  le  reçoit,  le  reçoit 
tout  entier. 

Qu'un  seul  ou  que  mille  le  reçoivent , un  setd 
reçoit  autant  que  mille;  tous  s'en  nourrissent 
sans  le  consumer. 

Les  justes  et  les  pécheurs  s'en  approchent  ega- 
lement ; mais  hélas  ! quel  sort  différent  ! les  uns 
y trouvent  la  vie,  et  les  autres  la  mort. 
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Les  pécheurs  y trouvent  la  mort , les  justes  y 
reçoivent  la  vie.  Considérez  les  effets  différents 
que  produit  une  communion  qui  est  la  même  à 
l’extérieur 

Quoique  les  espèces  soient  divisées,  que  votre 
foi,  loin  de  chanceler,  vous  fasse  ressouvenir  que 
chaque  partie  en  contient  autaut  que  le  tout  en- 
semble. 

Eu  rompant  les  espèces  on  ne  rompt  pas  le  corps 
de  Jesus-Christ , il  ne  souffre  pas  la  moindre  al 
tération. 

Voici  le  pain  des  anges  qui  est  devenu  la  nour- 
riture des  hommes  sur  la  terre  ; c'est  le  vrai 
pain  des  enfants , et  il  ne  faut  pas  le  jeter  aux 
chiens. 

L'immolation  d’Isaac , le  sacrifice  de  l'Agneau 
pascal , et  la  manne  qui  servoit  de  nourriture  à 
nos  pères , ont  été  les  figures  de  ce  mystère  ado- 
rable. 

O Jésus,  qui  êtes  le  bon  pasteur  et  le  pain  vé- 
ritable, regardez-uous  favorablement , et  daignez 
nous  nourrir,  nous  protéger,  et  nous  accorder  la 
possession  des  biens  eternels  dans  la  terre  des  vi- 
vants. 

Vous  qui  connoissez  tout,  et  qui  pouvez  tout  ; 
vous  qui  êtes  notre  nourriture  dans  cette  vie  mor- 
telle , faites  qu'après  avoir  participé  à votre  table 
sacrée , nous  ayons  aussi  part  à l'héritage  et  i la 
société  des  saints.  Ainsi  soit-il. 

LIT  AMES  DU  SAINT  SACREMENT. 

Kyrie , eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Christe , audi  nos. 

Christe , exaudi  nos. 

Fater,  de  cœlis,  Dcus,  miserere  uobis. 

Fili,  Redemptor  mundi,  Deus,  miserere  nobis. 
Spiritus  saucte,  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Trinitas,  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Agnus  absque  macula,  miserere  uobis. 

Mauna  absconditum,  miserere  nobis. 

Ilostia  sancta,  miserere  nobis. 

Hostia  salutaris,  miserere  nobis. 

Oblatio  munda,  miserere  nobis. 

Sacrificium  omnium  sanctissimum,  miserere  no- 
bis. 

Panis  vitæ  æternæ,  miserere  nobis. 

Panis  angelorum,  miserere  uobis. 

Conviviuin  sacrum  in  quo  Christus  aumitur,  nu 
serere  nobis. 

Convivium  dulcissimum  et  suave,  miserere  nobis. 
Refectio  animarum  sauctarum,  miserere  uobis 
' Mysterium  fidei,  miserere  nobis. 
j Sacramentum  præcelstim,  miserere  nobis. 
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Sacrameutum  tremendum,  miserere  nobis. 

Sacramentum  pietatis,  miserere  nobis. 

Commémorât io  passionis  dominicæ,  miserere  no- 
bis. 

Memoriale  præcipuum  imoris  divini , miserere 
nobis. 

Vinculum  caritatis,  miserere  nobis. 

Viaticum  in  Domino  morientium,  miserere  nobis. 

Causa  vitœ  nostræ,  miserere  nobis. 

Propitiatorium  pro  vivis  et  detunctis , miserere 
nobis. 

Pignus  futurs  gloriæ,  miserere  nobis. 

Propitins  esto,  libéra  nos,  Domine. 

Ab  indigna  corporis  et  sanguinistui  susceptione, 
libéra. 

A concupiscent^  carnis,  libéra. 

A superbiâ  viue,  libéra  nos. 

Ab  omni  peccandi  occasions,  libéra  nos. 

Ut  in  nobis  fldem , revcrentiam  et  devotionem 
erga  hoc  admirabile  sacrameutum  augerc  et 
conservare  digneris , te  rogamus , audi  nos. 

Ut  hujus  sanctissimi  sacramenti  pretiosos  et  cœ- 
lestes  frnctus  nobis  impertiri  digneris , te  roga- 
■nus,  audi  nos. 

Ut  in  horà  mords  nostræ  hoc  cœlesti  viatico  nos 
confortare  et  munire  digneris,  te  rogamus, audi 
nos. 

Fili  Dei,  te  rogamus,  audi  nos. 

Agnus  Dei,  qui  lollis  peccata  mundi,  parce  nobis, 
Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  exaudi  nos, 
Domine. 

Agnus  Dei , qui  tollis  peccata  mundi,  miserere 
nobis. 

Antienne.  O sacrum. 

. Panem,  etc. 
fît.  Omne,  etc. 

Oraison.  Deus,  qui  nobis,  etc.,  comme  ci-de- 
vant. 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  éeoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Fils  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu , ayez 
pitié  de  nous. 

Esprit  saint , qui  êtes  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Trinité  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 

Agneau  sans  tache,  ayez  pidé  de  nous. 

Manne  cachée,  ayez  pitié  de  nous. 

Victime  sainte,  ayez  pitié  de  nous. 

Victime  salutaire,  ayez  pitié  de  nous  j 


Oblation  pure,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrifice  le  plus  saint  de  tous , ayez  pidé  de 
nous. 

Pain  de  la  vie  éternelle,  ayez  pitié  de  nous 

Pain  des  anges,  ayez  pitié  de  nous. 

Banquet  sacré  où  Jésus-Christ  est  lui-même  la 
viande  que  l'on  mange,  ayez  pitié  de  nous. 

Festin  plein  de  la  plus  parfaite  douceur  et  de  la 
plus  grande  suavité,  avez  pitié  de  nous. 

Réfection  des  âmes  saintes,  ayez  pitié  de  nous. 

Mystère  de  foi,  avez  pitié  de  nous. 

Sacrement  le  plus  excellent  et  le  plus  grand  de 
tous,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  terrible , ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  qui  ne  respirez  qu’amour  et  que  pieté, 
ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  qui  nous  rappelez  le  souvenir  de  la 
passion  du  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Sacrement  qui  êtes  la  plus  grande  preuve  du  di- 
vin amour,  ayez  pitié  de  nous. 

1-ien  de  charité,  ayez  pitié  de  nous. 

Viatique  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  nous. 

Cause  de  notre  vie , ayez  pitié  de  nous. 

Propitiatoire  pour  les  vivants  elles  morts,  ayez 
pitié  de  nous. 

Gage  de  la  gloire  future , ayez  pitié  de  nous. 

Soyez-nous  propice,  délivrez-nous,  Seigneur. 

De  la  réception  indigne  de  votre  corps  et  de 
votre  sang , délivrez-nous  , Seigneur. 

De  la  concupiscence  de  la  chair, délivrez-nous, 
Seigneur. 

De  l’orgueil  de  la  vie , délivrez-nous  , Seigneur. 

De  toute  occasion  de  pécher,  délivrez-nous,  Sei- 
gneur. 

Daignez  augmenter  et  conserver  en  nous  la  foi , 
la  révérence  et  la  dévotion  envers  cet  admira- 
ble sacrement  : nous  vous  en  supplions  , écou- 
tez-nous. 

Daignez  nous  faire  participants  des  fruits  pré- 
cieux et  célestes  de  ce  très-saint  sacrement , 
nous  vous  en  supplions , écoutez-nous. 

Daignez  nous  fortifier  et  nous  munir  à l’heure 
de  notre  mort  de  ce  céleste  viatique,  nous  vous 
en  supplions,  écoutez-nous. 

Fils  de  Dieu , nous  vous  en  supplions , ecoutez- 
nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  lespéchésdu  monde, 
pardonnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous , Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous. 

Antienne.  O banquet  sacré,  p.  68n 
V . Vous  leur  avez  donné 
té  Oui  comprenoil 
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Oraison.  O Dieu  , qui  nous  avez  laissé , etc  , ■ 
tomme  ci-devant , p.  680. 

LITANIES  DU  SAINT  NOM  DE  JÉSUS 

Kyrie , eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie , eleison.  t 

Jcsu , audi  nos. 

Jesu , exaudi  nos. 

Pater , de  «Elis  , Dcns , miserere  nobis 
Fili  Redemptor  mundi , Deus  , miserere  nobis. 
Spiritus  sancte  , Deus  , miserere  nobis. 
SanctaTrinitas,  unus  Deus,  miserere  nobis. 

Jesu  Fili  Dei  vivi , miserere  nobis. 

Jesu  splendor  Patris,  miserere  nobis 
Jesu  candor  lueis  trternae , miserere  nobis. 

Jesu  rex  gloriæ,  miserere  nobis. 

Jesu  sol  justitiæ,  miserere  nobis. 

Jesu  fili  Maria:  Virginis,  miserere  nobis 
Jcsii  admirabilis , miserere  nobis. 

Jesu  Deus  fortis,  miserere  nobis. 

Jesu  Pater  futuri  secnli,  miserere  nobis. 

Jesu  magni  consilii  angele  , miserere  nobis. 

Jesu  potentissime,  miserere  nobis. 

Jesu  patientissime , miserere  nobis. 

Jesu  obedientissimo,  miserere  nobis. 

Jesu  mitis  et  humilis  eorde , miserere  nobis. 

Jesu  amator  castitatis , miserere  nobis. 

Jesu  amator  nosler,  miserere  nobis. 

Jesu  Deus  paris,  miserere  nobis. 

Jesu  auctor  vitæ , miserere  nobis. 

Jesu  exemplar  virtutum , miserere  nobis. 

Jesu  zelator  anintarum , miserere  nobis. 

Jesu  Deus  nosler  , miserere  nobis. 

Jesu  relugium  nostrum , miserere  nobis. 

Jesu  pater  pauperuin  , miserere  nobis. 

Jesu  thésaurus  fidelium  . miserere  nobis. 

Jesu  bonc  pastor , miserere  nobis. 

Jesu  lux  vera,  miserere  nobis. 

Jesu  sapientia  æterna  , miserere  nobis. 

Jesu  bonitas  in  (mita , miserere  nobis. 

Jesu  via  et  vita  nostra  , miserere  nobis. 

Jesu  gauditim  angelorum,  miserere  nobis. 

Jesu  magister  apostolorum , miserere  nobis. 

Jesu  doctor  evangelistarum  , miserere  nobis. 

Jesu  fortitudo  martyrum  , miserere  nobis. 

Jesu  lumen  confessorum  , miserere  nobis. 

Jesu  puritas  virginum , miserere  nobis. 
Jesucoronasanctorum  omnium  , miserere  nobis. 
Propitius  esto,  parce  nobis,  Jesu. 

Propitius  esto , exaudi  nos  , Jesu. 

Ab  omni  peccato , libéra  nos , Jesu 
Ah  ira  tint,  libéra  nos,  Jesu. 

Ad  insidiis  diabnli , libéra  nos  , Jesu. 

A spirilu  fornicationis , libéra  nos,  Jesu 


A morte  perpétua  , libéra  nos,  Jesu. 

A neglectu  inspirationum  tuarum , libéra  nos , 
Jesu. 

Per  mysterium  sanctæ  incarnationis  tuas , libéra 
nos  Jesu. 

Per  nativitatem  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 

Per  infantiam  tuam , libéra  nos , Jesu. 

Per  divinissimatn  vitam  tuam , libéra  nos,  Jesu. 
Per  labores  tuos , libéra  nos , Jesu. 

Per  agoniam  et  passionem  tuam , libéra  nos , 
Jesu. 

Per  crucem  et  derelictionem  tuam,  libéra  nos, 
Jesu. 

Per  languorés  tuos,  libéra  nos , Jesu. 

Per  mortem  et  sepulturam  tuam , libéra  nos , 
Jesu. 

Per  resurrectionem  tuam  , libéra  nos,  Jesu. 

Per  ascensionem  tuam  , libéra  nos,  Jesu. 

Per  gaudia  tua , libéra  nos , Jesu. 

Per  gloriam  tuam,  libéra  nos,  Jesu. 

Agnus  Dei , qui  tollis  peccata  mundi , parce  no- 
bis , Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi, exaudi  nos, 
Jesu. 

Agnus  Dei , qui  tollis  peccata  mundi , miserere 
nobis,  Jesu. 

Jesu,  audi  nos. 

Jesu,  exaudi  nos. 

OREMUS. 

Domine  Jesu  Christe  , qui  dixisti  : Petite,  et 
accipietis;  quærite  , et  invenietis;  puisai e , et 
apcrictur  vobis;  quæsumus,  da  nobis  petentibus 
divinissimi  tui  amoris  affection;  ut  te  toto  corde, 
orcct  opéré  diligamus,  et  A tua  nunquam  lande 
ccsscmus. 

Humanitatis  tuai  ipsâ  divinitate  unettr,  Domine 
Jesu  Christe , timorem  pariter  et  amorem  fac  nos 
habere  perpetuum  ; quia  nunquam  tua  gubema- 
tione  destituis , quos  in  soliditate  tua?  dilcctionis 
instituis;  Qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis 
et  régnas,  Deus , per  omnia  secula  seculorum 
Amen. 

ÿ.  Exaudiat  nos  Dominos  Jésus  Chrislus, 

R:  Nuuc  et  semper.  Amen. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ , ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  écoutez-nous. 

Jésus,  exaucez-nous. 

Père  céleste , qui  êtes  Dieu  , ayez  pitié  de  nous. 
Fils  Rédempteur  du  monde , qui  êtes  Dieu  . avez 
pitié  de  nous. 

Esprit  saint . qm  êtes  Dieu  , ayez  pitié  de  nous 
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Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  i 
de  nous. 

Jésus  Fils  du  Dieu  vivant , ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  splendeur  du  Hère,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  <|ui  êtes  l’éclat  de  la  lumière  éternelle,  ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus  roi  de  gloire , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  soleil  de  justice  , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  fils  de  la  Vierge  Marie , ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  admirable  , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  Dieu  fort , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  père  du  siècle  a venir,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  ange  du  conseil  céleste,  ayez  pitié  de  nous.  | 
Jésus  très-puissant,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  très-patient,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  très-obéissant,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  doux  et  humble  de  cœur,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  qui  aimez  la  chasteté  , ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  qui  nous  avez  tant  aimes , ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  Dieu  de  paix , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  auteur  de  la  vie  , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  modèle  de  toutes  les  vertus , ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  zélateur  des  aines,  ayez  pitié  de  noue. 

Jésus  notre  Dieu , ayez  pitié  de  nous.  > 

Jésus  notre  refuge  , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  père  des  pauvres,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  trésor  des  fidèles , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  bou  pasteur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  vraie  lumière  , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  sagesse  éternelle,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  bonté  infinie , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  notre  voie  et  notre  vie,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus  joie  des  anges , ayez  pitié  de  nous, 

Jésus  maître  des  apôtres,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  docteur  des  évangélistes,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  force  des  martyrs , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  qui  êtes  la  lumière  des  confesseurs , ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus  purete  des  vierges , ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  couronne  de  tous  les  saiuts , ayez  pitié  de 
nous. 

Daignez  ecouter  nos  vœux,  A Jésus,  pardonnez-  j 
nous. 

Daignez  écouter  nos  vœux , A Jésus  , exaucez  nos 
prières.  l 

Délivrcz-nous , Jésus , de  tout  péché. 
Délivrez-nous , Jésus,  de  votre  colère. 
Délivrez-nous  , Jésus , des  embûche»  du  démon.  , 
Délivrez- nous,  Jésus,  de  l'esprit  d'impureté. 
Délivrez-nous,  Jésus,  de  la  mort  éternelle. 
Délivrez-nous,  Jésus,  du  mépris  de  vos  divines 
inspirations  j 


Délivrez-nous,  Jésus,  par  le  mystère  de  votre 
saincte  incarnation. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  naissance. 
Délivrez-nous , Jésus , par  votre  enfance. 
Délivrez-nous,  Jésus , par  votre  vie  toute  divine. 
Délivrez-nous  , Jésus , par  vos  travaux. 

Délivrez -uous , Jésus,  par  votre  agonie  et  par 
volrc  passion. 

Délivrez-nous,  Jésus , par  votre  croix  et  par  vo- 
tre abandonnement 

Délivrez-nous , Jésus  , par  vos  langueurs. 
Délivrez-nous  , Jésus , par  votre  mort  et  par  vo- 
tre sépulture. 

Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  résurrection. 
Délivrez-nous,  Jésus,  par  votre  ascension 
Délivrez-nous , Jésus , par  vos  saintes  joies. 
Délivrez-nous , Jésus  , par  votre  gloire. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez.-nous , Jésus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
cxauccz-nous,  Jésus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  inonde, 
ayez  pitié  de  uous,  Jésus. 

Jésus,  écoutcz-nous. 

Jésus , exaucez-nous. 

ORAISON. 

Seigneur  Jcsus-Christ,  qui  avez  dit  : Deman- 
dez , et  vous  recevrez  ; cherchez , et  vous  trouve- 
rez; frappez, et  il  vous  sera  ouvert;  daignez  écouter 
le»  instantes  prières  que  uous  v ou»  adressons , et 
faites  que  nous  nous  attachions  uniquement  à 
vous;  afin  que  notre  cœur,  notre  bouche  et 
nos  actions  ne  cessent  jamais  de  vous  louer. 

O Seigneur  Jésus-Christ , inspirez-nous  pour 
toujours  la  crainte  la  plus  respectueuse  et  l'amour 
le  plus  tendre  pour  votre  sainte  humanité  consa 
crée  par  l’onction  de  b divinité  ; parce  que  vous 
ne  cessez  de  conduire  et  de  gouverner  ceux  que 
vous  établissez  solidement  dans  votre  amour; 
vous  qui  étant  Dieu,  vivez  et  régnez  avec  le  Père 
et  le  Saint- Esprit  pendant  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

■f.  Que  notre  Seigneur  Jésus- Christ  uou» 
exauce, 

lÿ.  Maintenant  et  toujours.  Ainsi  soit-il. 
LITANIES  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

Kyrie,  eleison. 

Christc , eleïsou. 

Kyrie , èleïsoti. 

Christc,  audi  nos. 

Christc , exaudi  nos, 

Pater,  de  cœlis , Ucus,  miserere  uobis 
l'ili  redemptor  mundi , Deus , miserere  uobU 
Spiritus  sanctc  , Dcus , miserere  uobis. 
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Sancta  Trinitas , unus  Üeus , miserere  nobis 
Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 

Si  nota  l)ei  Gcnitrix,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Virgo  virginum,  ora  pro  uobb. 

Mater  Christi,  ora  pro  nobis. 

Mater  divins?  gratiæ,  ora  pro  nobis. 

Mater  purissima,  ora  pro  nobis. 

Mater  castissima,  ora  pro  nobis 
Mater  inviolata,  ora  pro  nobis. 

Mater  intenierata,  ora  pro  nobis. 

Mater  amabilis,  ora  pro  nobis. 

Mater  admirabilis,  ora  pro  nobis. 

Mater  Creator» , ora  pro  nobis. 

Mater  Salvatoris,  ora  pro  nobis. 

Virgo  prudent  issi  ma,  ora  pro  nobis. 

Virgo  veneratida,  ora  pro  nobis. 

Virgo  prædicauda,  ora  pro  nobis 
Virgo  potens,  ora  pro  nobis. 

V irgo  clemens,  ora  pro  nobis. 

Virgo  fidelis,  ora  pro  nobis. 

S[>ecultiin  jnstitis,  ora  pro  nobis. 

Sedes  sapientiæ,  ora  pro  nobis. 

Causa  nostræ  læiîtiæ , ora  pro  nobis. 

Vas  spirituale , ora  |wo  nobis. 

Vas  insigne  devotioni» , ora  pro  nobis. 

Üosa  mystica.  ora  pro  nobis. 

Tunis  Davidica,  ora  pro  nobis. 

Tunis  cburnea,  ora  pro  nobis. 

Domus  aurea,  ora  pro  nobis. 

Fcederis  area,  ora  pro  nokis. 

Jaiina  cueli , ora  pro  nobis. 

Stella  matutina,  ora  pro  nobis. 

Salus  inlirinomm,  ora  pro  nobis. 

Refugium  pcccatorum,  ora  pro  nobis. 

Consulatrix  afllietorum  , ora  pro  nobis. 

Auxilium  Christianorum , ora  pro  nobis. 

Regina  angelorum,  ora  pro  nobis. 

Regina  patriarcharum,  ora  pro  nobis. 

Regina  apostolorum , ora  pro  nobis. 

Kegiua  inartyrum  , ora  pro  nobis. 

Regina  confessorum,  ora  pro  nobis. 

Regina  virginum,  ora  pro  nobis. 

Regina  sanctoruni  omnium,  ora  pro  nobis. 
Agnus  l)ei  qui  tollis  peccata  muttdi,  parce  nobis, 
Domine. 

Agnus  Dei  qui  tollis  peccata  mundi,  exaudi  nos , 
Domine. 

Agnus  Dei  qui  tollis  peccata  mundi , miserere 
. nobis. 

Chrislc , audi  nos. 

Christe,  exaudi  uos. 

A ni.  Sub  luum  præsidium  confugiraus , sancta 
Dei  Genitrix  : nostras  deprecalioncs  ne  despicias 
in  necessitatibus.sedâ  periculiscuuctis  libéra  nos 
scmper,Virgo  gloriosa  et  benedicta. 

Dignare  me  laudare  te,  Virgo  sacrata. 
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' R?.  Da  mihi  virtutem  contra  hostes  tuos 

i 

OREMUS. 

Gratiam  tuam  , quæsumus,  Domine , mentibns 
nostris  infunde  ; ut  qui,  angelo  nuntiante,  Christi 
Filii  tui  incarna tinnrm  cognovimus  , per  pnssio- 
nem  ejus  et  crucem  ad  resurrectionis  gloriam  |>er- 
ducamur;  per  eumdem  Christum  Dominum  nos 
trum.  Amen. 

Ora  pro  nobis , sanrte  Joseph, 

ÏÇ.  Utdigni  efficiamur  promissionibus  Christi. 

OAKMUS, 

Sanet issimx  Genitricis  tu*  Sponsi , quæsumus , 

1 Domine , meritis  adjuvemur , ut  quod-  possibilitas 
1 nostra  non  obtinet  , ejus  nobis  intercession? 

donc  tu  r : Qui  vivis  et  rognas  in  seenta  sectriorum . 

! Amen. 

I 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous, 
i Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

| Jésus,  écoutez- nous. 

; Jésus,  exaucez- nous. 

: Père  celeste  qui  êtes  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

| Fils  Rédempteur  du  monde , qui  êtes  Dieu  , ayez 
pitié  de  nous. 

| Esprit  saint  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Trinité  sainte  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
i nous. 

Sainte  Marie , priez  pour  nous. 

Sainte  Mère  de  Dieu  , priez  |>our  nous. 

Sainte  Vierge  des  vierges,  priez  pour  nous. 

Mère  de  Jésus>C.brist,  priez  pour  nous. 

Mère  de  Fauteur  de  la  grâce,  priez  pour  nous. 
Mère  trés-purc  , priez  pour  nous, 
i Mère  très-chaste , priez  [>our  nous, 
i Mère  toujours  vierge,  priez  pour  nous, 
j Mère  sans  tache  , priez  pour  nous. 

! Mère  aimable , priez  pour  nous, 
i Mère  admirable,  priez  pour  nous. 

| Mère  du  Créateur,  priez  pour  nous. 

M ère  du  Sauveur,  priez  pour  nous, 
j Vierge  très-prudente  , priez  pour  uous. 

I Vierge  vénérable  , priez  pour  nous. 

1 Vierge  digne  de  louange , priez  pour  nous. 

Vierge  puissante  auprès  de  Dieu  , priez  pour 
nuus. 

Vierge  pleine  de  bonté , priez  pour  nous. 

Vierge  Adèle,  priez  pour  nous. 

Miroir  de  justice,  priez  pour  nous. 

Temple  de  la  divine  sagesse,  priez  pour  nous. 

. Mère  de  celui  qui  (ait  toute  notre  joie,  priez  pour 
nous. 

Demeure  du  Saint  Esprit,  priez  pour  nous. 

| Vaisseau  d élection,  priez  pour  nous. 
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rempart  des  plus  forts  contre  les  embûches  de 
mes  ennemis.  Ainsi  soit-il. 

ORAISON  DE  S.  THOMAS  D'AQUIN, 

Omnipotens,  sempiterne  Deus,  eccc  accetload 
sacramentum  unigeniti  Filii  lui  Domini  nostri 
Jesu  Cliristi  : acecilo  tanquàm  iofinnus,  ad  medi- 
cum  vite  ; immundus,  ad  fontem  misericordiæ  ; 
cceeiis , ad  lumen  clarilalis  xternæ  ; pauper  et 
egenus,  ad  Dominum  ceeli  et  terra.  Rogo  ergù 
immensæ  largilatis  tuæ  abundantiam,  quatemls 
incam  curare  digneris  infirmitatem,  lavare  fœdi- 
tatem,  illuminare  cæcitatein,  ditare  paupertatem, 
vestire  nnditatem  ; ut  panetn  angelorum,  Regem 
rcgiim,  Dominum  dominantium  tantA  suscipiam 
rrverentia  et  humilitate,  tantA  contritione  eldc- 
votione,  tantA  puritatc  et  fide,  taü  proposito  et 
intentione,  sicut  expedit  saluti  autour  mex.  Da 
mihi,  quæso,  Dominici  rorporis  et  sanguinis  non 
solùm  suseiperc  sacramentum,  sed  etiam  rem  et 
virtutem  sacramenti.  O mitissime  Deus,  da  mihi 
corpus  unigeniti  Filii  tui  Domini  nostri  Jesu 
Christi , quod  traxit  de  Virgine  MariA , sic  sus- 
cipere , ut  corpori  sno  myslico  merear  incorpo- 
rari,  ctinterejus  membra  connumerari.  Oaman- 
tissime  Pater,  concède  mihi  dilcctum  Filium  tmnn 
quem  nunc  vclatum  in  vilA  suscipere  propono,  re- 
velatA  tandem  facie  perpétuel  contcmplari  : qui 
tecum  vivit  et  régnât  in  unitatc  Spiritûs  saneti 
Deus,  peromnia  sccula  seculorutn.  Amen. 


Dieu  tout-puissant  et  éternel,  me  voilà  disposé 
à recevoir  le  sacrement  de  votre  Fils  unique  no- 
tre Seigneur  Jésus -Christ  : je  m'en  approche 
romme  un  malade,  du  médecin  qui  donne  la  vie  ; 
comme  un  homme  souillé,  de  la  source  de  la  mi- 
séricorde ; comme  un  aveugle,  de  la  lumière  de  la 
splendeur  éternelle  ; comme  un  pauvre  qui  man- 
que de  tout,  du  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre. 
J’implore  donc  le  secours  abondant  de  votre  im- 
mense libéralité,  et  vous  conjure  de  guérir  mon 
infirmité,  de  purifier  mon  impureté,  d’éclairer 
mon  aveuglement,  d’enrichir  ma  pauvreté,  et  de 
revêtir  ma  nudité.  Faites-moi  la  grâce  de  rece- 
voir le  Pain  des  anges,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
îles  seigneurs,  avec  la  révérence,  l'humilité,  la 
contrition,  la  dévotion,  la  pureté,  la  foi,  la  bonne 
volonté  et  l'intention  qui  conviennent  pour  le 
salut  de  mon  amc.  Accordez-moi,  je  vous  sup- 
plie, cette  faveur  que  je  reçoive  non-seulement 
le  sacrement  du  corjts  et  du  sang  du  Seigneur, 
mais  encore  l’elTcl  et  la  vertu  du  sacrement.  O 
Dieu  très-bon  et  très-doux,  faites  que  je  reçoive 
le  corps  de  votre  Fils  unique  notre  Seigneur 


Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge  Marie,  avec  de 
saintes  dispusitions  ; que  je  mérite  d’étre  incor- 
poré à son  corps  mystique,  et  d’étre  mis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  O mon  très  aimable  Père, 
accordez-moi  l'avantage  de  voir  enfin  face  à face 
(tendant  toute  l'etcrnité  votre  Filsbien-aimé,  que 
| je  me  propose  de  recevoir  sous  les  voiles  des 
saintes  espèces  dans  cette  terre  de  mon  pèlerinage: 
lui  qui  étant  Dieu  vit  et  règue  avec  vous  dans 
i l’unité  du  Saint-Esprit,  pendant  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

AUTRE  ORAISON  DU  MÊME  S.  THOMAS, 

EX  RIMES  , 

Qui  peut  être  dite  indifféremment  devant  ou  après  la 
communion,  par  forme  d’acte  de  foi  et  d’adora- 
tion. 

Adoro  te  devotè,  latins  Deitas, 

Quæ  sub  his  Gguris  verè  latitas  : 

Tibi  se  cor  merun  totum  subjicit. 

Quia  te  contemplaus  totum  déficit. 

Visus,  taclus,  gustus  iu  te  fallitur  : 

Sed  auditu  solo  tuto  creditur. 

Credo  quidquid  dixit  Dei  Filius  : 

Nil  hoc  vcritalis  verbo  verius. 

In  cruce  latebat  sola  Deitas; 

Al  Idc  latet  simul  et  humanilas  : 

Ambo  tamen  credens  alque  confitens, 

Peto  quod  pelivil  lalro  pœnitens. 

I’Iagas  sirut  Thomas  non  inlucor, 

Deuiu  tamen  meum  te  confiteor  : 

Fac  me  tibi  semper  magis  credere, 

In  te  spem  habere,  tediligere. 

O memoriale  mortis  Domini, 

Panis  vivus,  vitam  præstans  liomini  ; 

Præsta  mex  menti  de  te  vivere, 

El  te  jlli  semper  dulce  sapere. 

Pie  pelicaue,  Jesu  Domine, 

Mc  immundmn  rnunda  tuo  sanguine, 

Cujus  una  slilla  salvum  facere 
Totum  muiulum  quil  ah  omni  scelere. 

Jesu,  quem  vclatum  nunc  aspicio, 

Oro  fiat  ülud  quod  tain  silio, 

Ut  te  revclatà  cernens  facie, 

Visu  sim  bealus  tuæ  glorix.  Amen. 

Je  vous  adore  avec  humilité,  û Divinité  ca- 
chée, qui  retenez  la  vérité  voilée  dans  ces  figu- 
res : mou  cœur  se  soumet  entièrement  à vous, 
parce  qu’en  vous  considérant  par  la  foi,  il  ne  peut 
entièrement  pénétrer  la  profondeur  de  ce  mys- 
i 1ère. 

11  ne  faut  s’en  rapporter  ni  à la  vue,  ni  au  tou  - 
I cher,  ni  au  goût,  pour  vous  connollrc;  c’est  par 
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l'ouïe  seule  qu'on  reçoit  la  foi  qui  nous  conduit 
sûrement.  Oui.  je  crois  loutre  qu'a  dit  le  Fils  de 
Dieu  ; rien  n’est  plus  véritable  que  cette  parole 
de  la  vérité  même. 

La  Divinité  seule  étoit  cachée  sur  la  croix,  mais 
dans  ce  mystère  l'humanité  est  aussi  cachée: 
néanmoins  je  crois  fermement,  et  je  confesse  hau- 
tement l'une  et  l’autre  ; et  je  demande  en  même 
temps  ce  que  demanda  le  larron  touché  de  re- 
pentir. 

Seigneur,  quoique  je  ne  voie  [tas  vos  plaies 
comme  Thomas  les  vit,  je  confesse  cependant 
que  vous  êtes  mon  Dieu  : faites  que  j'aie  de  plus 
en  plus  la  foi  à vos  paroles,  l'esperance  en  vos 
promesses,  l'amour  et  la  reconnoissance  pour  vos 
bienfaits. 

O souvenir  adorable  de  la  mort  du  Seigneur, 
pain  vivant  qui  donnez  la  vie  à l'homme,  faites 
que  mon  ame  vive  de  vous,  et  qu'elle  trouve  en 
vous  la  douceur  qu'elle  peut  goûter. 


Seigneur  Jésus,  pélican  charitable,  purifie/, 
mes  souillures  par  votre  sang,  dont  une  seule 
goutte  suffit  pour  effacer  tous  les  [léchés  du 
i inonde. 

O Jésus,  que  je  reconnois  sous  le  voile  du  sa- 
I crement,  accordez-moi,  je  vous  prie,  ce  que  je 
1 désire  avec  tant  d'ardeur;  faites  que  vous  con- 
templant à découvert,  je  puisse  jouir  d'un  vérita- 
ble bonheur,  en  vous  voyant  dans  votre  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

I 

Apres  les  actes  intérieurs  de  foi,  d adoration,  d a 
, inour,  de  reconnoissance,  d’abandonncmrnt , d'of- 
frande , de  protestation  et  de  renouvellement  et  de 
fidélité  A notre  Seigneur , qui  se  donne  à nous  avec 
tant  d'amour  en  ce  divin  sacrement,  lesquels  doivent 
toujours  être  faits  avant  que  de  sortir  de  l’église , 
l'on  pourra  dire  quelques-unes  des  prières  suivantes, 
chacun  A son  choix  et  à sa  dévotion. 


PRIÈRES 

APRÈS  F. A SAINTE  COMMUNION. 


PSAUME  116. 

Laudate  Dominuin,  oinues  gentes;  laudate 
eum,  omiics  populi  ; 

Quoniam  confirma  ta  est  super  nos  misericor- 
dia  ejus,  et  veritas  Domini  inanet  in  æternum . 

Gloria  Fatri,  et  Filio,  et  Spiritui  sanclo, 

Sicut  eral  in  principio,  et  iuj ne,  et  setnpcr,  et 
in  secula  seeulorum.  Amen. 


Nations,  louez  toutes  le  Seigneur  : peuples, 
louez  le  tous  ; 

Farce  qu‘il  a signalé  envers  nous  la  grandeur 
de  sa  miséricorde,  et  que  la  vérité  du  Seigneur  est 
éternelle. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saint- Esprit: 

A présent  et  toujours,  et  pendant  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

CANTIQUE  DE  S.  SIMÉON.  ( Luc,  2.  ) 

Nunc  diinittis  servum  tuuni.  Domine,  secun- 
dum  verbum  tuum  , in  pare  ; 

Quia  videront  oculi  mei  Salut  are  tuum. 

11. 


Quod  parasti  ante  faciem  omnium  poputorum  . 
Lumen  ad  revelationetn  gentium,  et  gloriam 
pleins tuæ  Israël. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto,  etc. 


C’est  maintenant,  Seigneur,  que  vous  laisserez 
mourir  en  paix  votre  serviteur,  selon  votre  pa 
rôle  ; 

Puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous 
nous  donnez, 

i Et  que  vous  destinez  pour  être  exposé  à la  vue 
de  tous  les  peuples, 

Pour  êuçe  la  lumière  qui  éclairera  les  nations, 
et  la  gloire  d’Israël  votre  peuple. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saint-E«- 
! prit,  etc. 

ORAISON  APRÈS  LA  COMMUNION. 

Anima  Christi,  sanctifica  me;  corpus  Christ i. 

I salva  me  ; sanguis  Christi,  inebria  me  ; aqua  la- 
! teris  Christi,  lava  me;  passio  Christi,  conforta 
me  O boue  Jesu,  exaudi  me,  inter  vulncra  tua 
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absconde  inc  : ne  permiltas  me  separari  à le  ; ab 
liosle  oiatigno  defctide  me  ; in  horâ  mortis  meæ 
voea  me,  et  jubé  me  venire  ad  te,  ut  cum  sanctis 
luis  laudem  te  in  secula  seculorum.  Amen 


Ame  de  Jésus-Chrisl,  sanctifiez  moi  ; corps  de 
Jésus-Christ,  sauvez-moi  ; sang  de  Jésus-Christ, 
enivrez -moi  ; eau  du  côté  de  Jésus-Christ,  pu  - 
rifiez-moi  ; passion  de  Jésus-Christ,  fortificz- 
inoi.  O bon  Jésus,  exaucez- moi  ; cachez-moi 
dans  vos  plaies  : ne  permettez  pas  que  je  sois  ja 
mais  séparé  de  vous  ; défendez-moi  contre  la  ma- 
lice de  mon  ennemi  ; appelez-moi  à l'heure  (le  ma 
mort,  et  ordonnez-moi  d’aller  à vous,  afin  que  je 
vous  loue  avec  vos  saints  pendant  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

AUTRE  ORAISON  A CE  MÊME  SUJET 

Suscipe,  Domine,  universam  meam  libertatein; 
accipe  memoriam  , intellectum  et  voluntatem. 
Ouidquid  habeo  vel  possideo,  mihi  largituses; 
hoc  totum  libi  reslituo,  ac  tuæ  prorsùs  trado  vo- 
luntati  gubernandum  : amorem  tut  solùm  mihi 
donc*,  et  dives  sum  salis.  Amen. 

Recevez,  Signeur,  ma  liberté  tout  entière,  ma 
mémoire,  mon  entendement,  ma  volonté.  C'est 
de  votre  libéralité  que  je  tiens  tout  ce  que  j’ai  et 
tout  ce  que  je  possède  ; je  vous  rends  tout  sans 
restriction,  et  je  l’abandonne  absolument  à votre 
volonté,  pour  le  gouverner  selon  votre  bon  plai- 
sir : donnez-moi  seulement  votre  amour,  et  je 
suis  assez  riche. 

AUTRE  ORAISON. 

Intunde,  Dons,  in  animant  meam  graliæ  tuæ 
lumen  : damihisensum  capacein,  intellectum  fa- 
cilcm,  memoriam  tenacem,  efflcaciam  in  opéré, 
gratiam  in  conversationc  , profectum  in  studiis, 
stabilitatem  in  coneeptis,  solamen  in  adversis,  tu- 
telatn  in  prosperis  ; ut  quocumque  verterim  me, 
gratia  tua  et  misericordia  tua  præcedat  me.  Si 
errem , reduce  me  ; si  ignorent,  doce  me  ; si  per- 
cent, corripe  me  ; si  trister,  consolarc  me  ; si  ca- 
dam,  erige  me  ; si  stem,  tene  me.  IJa  mihi  puriùs 
diligcrc  te,  sinceriùs  crcdcrc  in  te.  Aérien. 

Répandez,  A mon  Dieu,  dans  mon  amc  la 
lumière  de  votre  grâce  : donnez  moi  un  jugement 
lion  et  sain  pour  saisir  la  juste  idée  des  choses  -, 
une  intelligence  prompte  et  facile  pour  les  com- 
prendre sur-le  champ;  nue  mémoire  heureuse 
pour  les  retenir;  l'efficacité  pour  l'execution,  les 
talents  et  la  bonne  grâce  pour  la  conversation , 


t le  succès  dans  mes  études  et  mes  lions  désirs , et 
la  fermeté  dans  mes  résolutions  Aceordez-moi 
de  l’adoucissement  dans  mes  adversités , et  votre 
protection  dans  la  prospérité  ; afin  que  , de  quel  - 
que  côté  que  je  me  tourne,  votre  grâce  et  votre 
miséricorde  me  prévienne.  Si  je  m’égare , remet - 
tez-moi  dans  la  bonne  voie  ; si  j'ignore  ce  que  je 
dois  savoir  , enseignez-moi  ; si  je  peche  , corri- 
gez moi;  si  je  suis  triste,  consolez-moi  ; si  je 
tombe , relevez-moi  ; si  je  suis  debout , tenez- 
moi  par  la  main.  Enfin  faites-moi  la  grâce  de  vous 
aimer  plus  purement , et  de  me  coufier  eu  vous 
plus  fortement  et  plus  sincèrement  que  jamais. 
Ainsi  soit-il. 

ORAISON  DE  S.  AUGUSTIN 

K CE  MÊME  SUJET. 

Domine  Jesu  , noverim  me , noverim  te , nec 
aliquid  cupiam  nisi  te  ; ut  odiam  me,  et  antem  te  ; 
quidquid  agam  propter  te;  humiliem  me,  exal- 
tent te  ; nihil  cogitem  nisi  te  ; mortifierai  me,  et 
vivant  in  le  ; quæcumque  venient , accipiam  à te  ; 
persequar  me , seqttar  te  ; semper  optent  sequi  te , 
fugiam  me,  eoufugiam  ad  te  ; digmis  sim  defendi 
à te,  timeam  te,  simque  de  electisà  te  ; diffidam 
mihi , fidam  in  te  ; oltedire  velim  propter  te  ; in 
nullo  afiieiar,  nisi  in  te.  Aspice  in  me , ut  diligam 
te  ; voca  me , ut  videam  te , et  in  ælermun  potiar 
te.  Aincn. 


Seigneur  Jésus , faites-moi  la  grâce  de  me  con- 
noltre  moi-meme,  ensuite  de  vous  connoltre,  et 
de  ne  désirer  rien  que  vous , afin  que  je  me  baisse 
et  que  je  vous  aime , que  je  fasse  tout  [tour  votre 
amour  ; que  je  m'humilie , que  je  vous  exalte , que 
je  ne  pense  qu'à  vous  ; que  je  me  mortifie , que 
je  vive  en  vous  ; que  je  reçoive  comme  de  votre 
part  tout  ce  qui  pourra  m'arriver  ; que  je  sois  at- 
tentif à toutes  mes  démarches  ; que  je  suive  vos 
exemples , et  que  je  désire  toujours  marcher  après 
vous  ; que  je  me  fuie  moi-méme , et  que  je  me  re- 
tire auprès  de  vous , qui  êtes  mon  seul  refuge  ; 
que  je  sois  digne  que  vous  preniez  ma  défense  -, 
que  je  craigne  pour  moi , que  j’aie  votre  crainte 
en  partage , et  que  j’aie  par  là  le  bonheur  d'étre 
du  nombre  de  vos  élus  ; que  je  me  défie  de  moi , 
et  que  je  mette  toute  ma  ronfiance  en  vous  ; que 
j’obéisse  à tous  mes  supérieurs  de  tout  mon  cœur 
et  pour  votre  amour  ; enfin  que  je  tic  sois  tourhé 
de  rien , et  que  je  ne  m’attache  qu'a  vous  seul . 
Jetez  sur  moi  un  regard  favorable,  afin  que  je  vous 
aime  d'un  amour  tendre,  filial  et  de  préférence  : 
appelez-moi  à vous , afin  que  je  vous  voie , et  que 
je  jouisse  de  vous  pendant  l’éternité.  Ainsi  soit  -il. 
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ORAISON  ET  PROTESTATION  DE  FlDf.LITÉ 
A LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

SancU  Maria , Mater  Dei  et  Virgo , ego  te  hodiè 
in  Dominai» , patronam  et  advocatam  eligo  ; firmi  - 
terque  statuo  ac  propono  me  nunquàm  te  derelic- 
tunim,  neque  e ontra  te  aiiquid  unquàm  dietnrum 
aut  facturum,  neque  permissurum  ut  à meissub- 
ditia aiiquid  contra  tuum  honorem  unquàm  agatur 
Obsecro  te  igitnr,  susripe  me  in  servum  perpe- 
tnum  . .niais  mihi  in  omnibus  actionibu*  IIH'IS  , 
nee.  me  dosera»  in  horâ  mortis.  Amen. 


Sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  je  vous 
prends  aujourd’hui  pour  ma  dame , ma  patronno 
et  mon  avocate  ; et  je  fais  une  ferme  résolution 
de  ne  vous  abandonner  jamais  , de  ne  rien  dire 
ou  faire  contre  vous , et  de  ne  point  permettre 
qu’il  soit  jamais  rien  fait  contre  votre  honneur , 
par  ceux  qui  sont  sous  ma  conduite,  ou  qui  dépen- 
dent de  moi.  Je  vous  conjure  donc  de  me  mettre 
pour  toujours  au  nombre  de  vos  serviteurs , de 
m’assister  en  toutes  mes  actions,  et  de  ne  me  point 
abandonner  à l'heure  de  la  mort.  Ainsi  soit-il 

AUTRE  ORAISON  UE  S.  AUGUSTIN 

A LA  SAINTE  VIERGE. 

Memorare  , A piissima  Virgo  Maria , non  esse 
auditumàseculoqucinquamad  tua  currentcm  prie 
sidia , tua  implorantem  auxilia , tua  petentem  suf- 
fragia  , esse  derelictum.  Ego  tali  aniuiatus  confl- 
dentià.ad  te,  Virgo  virginum.  Mater,  curro ; 
ad  te  venio  ; coram  te  gemens  poccator  assiste. 


Noli , Mater Verbi , verba  meadespicere  ; sed  audi 
propitia,  et  exaudi.  Amen. 

Souvenez-vous , ô douce  Vierge  Marie , dont 
la  bonté  est  incomparable,  qu'il  est  inouï  qu'au- 
cun de  ceux  qui  ont  eu  recours  à votre  protection, 
qui  ont  imploré  votre  secours , et  qui  ont  de- 
mandé le  suffrage  de  vos  prières , aient  été  mé- 
prisés et  abandonnés  de  vous.  Animé  de  celte 
confiance , fl  Vierge  des  vierges , ma  tendre  Mère , 
j’accours  a vous , j'y  viens  avec  empressement , et 
je  me  présente  à vos  yeux  tout  pécheur  que  je 
suis , mais  la  douleur  dans  le  cœur.  O Mère  du 
Verbe  divin,  ne  méprisez  pas  ma  prière,  mais  au 
contraire  rendez-vous  propice  à mes  vœux  , dai- 
gnez m'écouler  et  m'exaucer.  Ainsi  soit-il. 

ORAISON  POUR  SE  BIEN  CONFESSER. 

O Seigneur,  faites-moi  voir  la  quantité  et  l'énor- 
mité de  mes  maux , afin  que  je  les  déteste  et  inc 
confonde  en  la  grandeur  de  ma  misère.  Mais 
faites-moi  voir  aussi  l'infinité  de  votre  bonté , afin 
que  je  m’y  confie , et  que  comme  je  confesse 
humblement  devant  vous  et  devant  le  ciel , que  je 
suis  mauvais , et  la  méchanceté  même , de  vous 
avoir  tant  ofTensé , je  confesse  aussi  hautement 
que  vous  êtes  lion  et  la  bonté  même  de  me  par- 
donner si  miséricordieusement.  O souveraine 
bonté , octroyez  le  pardon  à ce  chétif  coupable 
qui  confesse  et  accuse  son  péché  en  cette  vie  mor- 
telle , en  espérance  de  confesser  et  célébrer  votre 
miséricorde  en  l’éternité , par  le  mérite  de  la 
mort  et  passion  de  votre  Fils , qui  avec  vous  et  le 
Saint-Esprit  est  un  seul  Dieu  vivant  et  régnantes 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


EXPLICATION  MYSTIQUE 

DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES 

COMPOSÉE 

PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES , 

avÉQca  rr  ruser,  ci  canivs. 


Préface. 

Il  y a deux  sortes  d'union  de  l’aine  avec  Dieu 
en  ce  monde  : la  première  par  grâce , et  laquelle 


se  fait  dans  le  baptême  , ou  par  le  moyen  de  la 
pénitence;  et  la  seconde  par  dévotion,  et  celle- 
ci  se  fait  par  le  moyen  des  exercices  spirituels. 
L’une  nous  rend  innocents,  et  l'autre  spirituels- 
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Salomon  prétendant  avoir  suffisamment  enseigné  • 
la  première  sorte  d'union  dans  ses  autres  livres, 
n'enseigne  que  la  seconde  ês  Cantique , où  il  pré- 
suppose que  l’épouse , qui  est  l’ame  dévote , soit  I 
déjà  mariée  avec  le  divin  époux , et  représente  les  ] 
saints  et  chastes  amours  de  leur  mariage  , qui  se  ! 
font  par  l'oraison  mentale , qui  n’est  autre  chose 
que  la  considération  de  Dieu  et  des  choses  divines. 

Sous  ce  nom  de  considération  sont  comprises 
quatre  diverses  actions  de  l'entendement , à sa-  j 
voir,  la  pensée,  l’étude  , la  méditation  et  la  con- 
templation. Nous  pensons  ès  choses  sans  fin  et  ■ 
intention  , nous  les  étudions  pour  être  plus  doc-  | 
tes,  nous  les  méditons  pour  les  aimer,  et  nous  ; 
les  contemplons  pour  nous  y plaire.  Les  uns  re- 
garderont simplement  un  portrait  pour  y voir  les 
couleurs  et  images , sans  autre  fin  ; les  autres  pour  i 
apprendre  l'art  et  l'imiter,  les  autres  pour  aimer  ' 
la  personne  représentée,  comme  les  princes  font 
leurs  épouses , que  bien  souvent  ils  ne  voient 
qu'en  image  ; les  autres,  parce  qu’ils  aiment  déjà 
la  personne  représentée , se  plaisent  à regarder 
son  portrait.  L'une  de  ces  quatre  actions  est  sans 
fin , la  seconde  profite  à l'entendement , les  troi-  j 
sième  et  quatrième  profitent  à la  volonté,  l'uue 
l'enflammant , l’autre  la  réjouissant.  Ces  deux  der- 
nières sont  supermysliques  du  Cantique;  mais 
entre  l’une  et  l’autre  on  peut  justement  collo- 
quer la  demande,  en  répondant  toutes  trois  aux 
vertus  théologales. 

La  méditation  se  fonde  sur  la  foi , considérant  ! 
ce  que  nous  croyons  pour  l'aimer  ; la  demande 
sur  l’espérance , demandant  ce  que  nous  espérons 
pour  l’obtenir  ; la  contemplation  sur  la  charité,  j 
contemplant  ce  que  nous  aimons  pour  nous  y 
plaire  : néanmoins  le  sujet  de  ce  livre  ne  com- 
prend pas  la  demande  ni  les  deux  seules  considé-  j 
rations  alfcctivcs , ni  même  la  dévotion , laquelle  j 
n’est  ni  méditation,  ni  contemplation,  mais  en  I 
est  l’effet , n’étant  autre  chose  qu’une  vertu  gé- 
nérale contraire  à la  paresse  spirituelle  , qui  nous  ! 
rends  prompts  au  service  de  Dieu  : en  sorte  que 
là  où  est  la  foi , nous  sommes  faits  plus  prompts 
à croire  par  la  dévotion  ; là  où  est  l'espérance  , 
nous  sommes  rendus  plus  prompts  à désirer  ce 
que  Dieu  promet  ; et  par  la  charité , à aimer  ce 
que  Dieu  commande;  par  la  tempérance , à nous 
abstenir  ; par  la  force , à endurer  ; et  ainsi  des 
autres.  I,a  dévotion  , aux  promptitudes  particu- 
lières que  les  habitudes  donnent,  en  ajoute  une 
générale  et  commune  , engendrée  par  la  médita- 
tion et  contemplation , ainsi  que  le  pèlerin  est  I 
plus  dispos  par  la  réfection. 

Salomon  a pour  fin  en  ce  livre  la  dévotion  ; 
mais  pour  sujet  l’oraison  mentale . prise  pour  la 
méditation  et  contemplation , lion  pour  la  pensée.  ! 


ni  pour  l’élude , ni  pour  la  demande , ni  pour  la 
dévotion  , ni  même  pour  la  consolation  et  le  goût 
que  l’on  a en  l'oraison , lequel  ne  s’y  trouvant  pas 
toujours , est  distingué  d'icelle  ; mais  il  arrive  sou 
vent  que  ce  goût  n'étant  pas  en  l'oraison  des  bons, 
se  trouve  en  celle  des  grands  |>écheurs  : mais  le 
pèlerin  étant  sain . après  être  repu , soit  avec  goût 
ou  sans  goût , retourne  toujours  plus  prompte- 
ment à son  voyage. 

Que  si  l'oraison  mentale  est  distinguée  du  goût 
spirituel , comme  la  cause  de  l'effet , elle  l’est  en- 
core plus  de  l’allégresse  spirituelle  qui  est  en- 
gendrée de  la  multitude  des  goûts.  Le  courtisan 
qui  a reçu  de  son  prince  diverses  faveurs,  acquiert 
une  habitude  avec  laquelle  il  le  sert  non-seule- 
ment promptement , mais  gaiement.  Ainsi  nous 
devons  toujours  servir  Dieu  promptement  : nous 
le  servons  seulement  gaiement , quand  nous  re- 
cevons plusieurs  goûts  spirituels  qui  reviennent 
de  l'oraison  mentale.  Le  pèlerin  sera  plus  dispose 
au  voyage , s'il  a mangé  avec  goût  et  appétit  ; il 
sera  non-seulemcnl  disposé,  ains  joyeux  et  allègre 
tout  ensemble. 

Disons  aussi  que  la  possibilité,  la  facilité,  la 
promptitude  et  la  gaiete  , sont  choses  différentes 
eti  une  action.  Ressusciter  un  enfant  mort  n’est 
pas  en  la  possibilité  de  la  mère;  le  guérir  étant 
extrêmement  malade  est  chose  possible,  mais  non 
pas  facile;  mettre  le  feu  à sa  plaie  par  ordonnance 
du  médecin  est  possible  et  facile , mais  non  pas 
avec  promptitude,  mais  avec  résistance  et  frayeur  ; 
rafraîchir  son  appareil  se  fait  facilement , possi 
hlement,  promptement,  mais  non  pas  allègre- 
ment ; mais  après  qu'il  est  guéri , le  recevoir  et 
accueillir  entre  ses  bras,  se  fait  possiblement, 
facilement , promptement  et  gaiement. 

Ainsi  le  pécheur  n'a  pas  de  soi  la  possibilité  à 
servir  Dieu  méritoirement  : étant  en  grâce  il  a la 
possibilité  avec  résistance  et  sans  facilité  ; après 
avoir  continué,  il  le  sert  facilement;  après  qu’il 
est  dévot,  il  le  sert  promptement;  s'il  est  con- 
templatif , il  le  sert  allègrement , la  grâce  donnaut 
la  possibilité , la  charité  donnant  la  facilité  ; forai 
son  mentale , la  promptitude  et  dévotion  ; la  mul 
titude  des  goûts , la  gaieté. 

Au-dessus  de  toutes  ccs  actions  sont  l'extase 
et  le  ravissement  : car  lorsqu’en  l’oraison,  médi- 
tant et  contemplant , l'homme  s'attache  tellement 
à l'objet , qu'il  sort  de  soi-méinc , perd  l'usage 
des  sens,  et  demeure  absorbé  et  attire,  cette 
aliénation  d'entendement  de  la  part  de  l’objet  qui 
ravit  faîne  , s'appelle  ravissement  ; et  de  la  part 
de  la  puissance  qui  demeure  absorbée  et  englou- 
tie , s’appelle  extase,  dernier  effet  de  l'oraison 
mentale  ici  bas. 

Bref,  l'oraison  mentale  est  le  sujet  desOauti 
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ques;  mais  on  a besoin  de  la  connoissancc  des 
choses  susdites  pour  la  déclaration  des  termes , 
même  lorsqu'ils  ne  semblent  être  que  littéraux , 
bien  que  ce  soit  fort  rarement , et  qu'il  soit  bien 
difficile  de  les  y cnnuoitre , ou  au  contraire  les 
mystiques  y sont  en  abondance  et  très-divers  ; 
comme  par  exemple  , dévotion , goi'it,  allégresse, 
ravissement , extase,  et  choses  semblables,  ne  s’y 
trouvent  jamais  ; mais  à chaque  pas , sommeil , 
songe,  enivrement,  langueur,  défaillance,  et  cho-  j 
ses  pareilles  : la  même  nature , ni  les  propriétés  I 
de  Dieu  ou  de  famé  n’y  sont  point  nommées; 
mais  au  lieu  de  tout  cela,  yeux  , cheveux,  dents , 
lèvres , cols,  vêtements,  jardins , onguent  et  mille 
choses  pareilles , qui  ont  mis  confusion  ès  explica-  ! 
lions  par  la  liberté  que  les  expositeurs  ont  eue  j 
de  les  faire  joindre  un  chacun  à son  sens,  et  qui 
[>is  est,  par  la  licence  insupportable  qu’un  même 
expositeur  a prise  d'entendre  en  une  même  page 
une  même  parole  en  diverses  manières  et  pour 
diverses  choses. 

Mais  nous  n'avons  rien  entrepris  sans  imitation 
des  meilleurs  auteurs,  sans  apparente  convenance 
entre  le  terme  signifiant  et  le  signifié  ; et  ayant 
donné  une  fois  une  signification  à un  terme , 
nous  ne  l'avons  depuis  jamais  changée.  Les  bai- 
sers signifieront  toujours  les  consolations  spiri- 
tuelles ; les  embrassements,  les  unions  avec  Dieu;  I 
les  douceurs  des  viandes,  les  goûts  spirituels  ; les  j 
langueurs  et  défaillances , les  gaietés  et  allègres- 
ses  ; les  sommeils  et  enivrements,  les  ravissements 
et  extases.  En  l’épouse,  quand  il  se  traite  de  vertu 
extérieure  , le  col  signifiera  la  force  pour  exécu-  i 
ter  ; quand  on  traite  de  vertu  intérieure,  il  signi- 
fiera la  partie  irascible,  et  jamais  ne  changera  de 
signification.  En  l'époux , le  chef  signifiera  la 
charité  ; le  théâtre  de  Jérusalem  sera  toujours 
l'Église  militante  , l'époux  sera  toujours  Dieu  in-  , 
créé  ou  incarné  ; réponse , l’ame  ; le  chœur  des 
dames , les  conversations  mondaines. 


j Enfin  l'oraison  mentale  est  le  sujet  mystique 
du  Cantique.  .Mais  quelles  choses  en  veut  dire 
Salomon,  ou  plutôt  le  Saint  Esprit?  Il  nous  veut 
montrer  par  combien  de  degrés  une  ame  étant 
en  oraison  mentale  peut  monter  à la  plus  haute 
considération  de  Dieu , et  avec  quels  remèdes 
elle  se  peut  aider  contre  beaucoup  d'empêche- 
ments, dont  on  peut  faire  cette  division: 

Il  y a cinq  principaux  empêchements  en  l’orai- 
son , cinq  principaux  remèdes , et  cinq  degrés 
d’icelle  : mais  la  sixième  scène  représente  une 
aine  , laquelle  ayant  surmonté  tous  ces  empêche 
mente , n’a  plus  besoin  de  remèdes  ; et  à chacune 
des  cinq  autres  scènes,  donnant  ou  mettant  un 
empêchement,  un  remède  et  un  degré. 

En  la  première,  la  souvenance  des  plaisirs  pas 
ses  sensitifs  est  l’empêchement , le  remède  est  le 
désir  des  choses  spirituelles  , et  de  les  demander 
à Dieu.  Le  premier  degré  est  de  considérer  Dieu 
és  choses  corporelles. 

En  la  seconde,  l'empêchement  est  la  distraction 
de  l’imagination  par  les  fantômes  et  visions  sen- 
sibles ; le  remède  est  l'attention  aux  inspirations  ; 
le  degré,  la  considération  de  Dieu  ès  choses  spi- 
rituelles. 

En  la  troisième,  l'empêchement  est  les  louanges 
humaines;  le  remède  est  de  goûter  les  divines;  le 
degré  est  la  considération  que  l ame  fait  de  Dieu 
en  elle-même. 

En  la  quatrième , l'empêchement  est  la  fatigue 
du  corps , et  partie  sensitive  ; le  remède  sont  les 
colloques  et  devis  spirituels  ; le  degré  est  mé- 
diter Dieu , non  en  lui-même , mais  en  sou  hu- 
manité. 

En  la  cinquième , l'empêchement  est  des  res- 
pects humains  ; le  remède  est  la  solitude  ; le  de- 
gré, la  considération  de  Dieu  en  lui-méiue,  mais 
comme  Dieu. 
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ARGUMENT  DU  LIVRE  SUIVANT. 


Le  présent  litre  traite  de  la  manière  d’arriver  à une  forme  d'oraison  mentale  parfaite  : H désigne  quels 
en  sont  les  empêchements,  quels  sont  les  remèdes  à ces  empêchements,  et  par  combien  de  degrés  on  peut 
arriver  à celte  oraison  parfaite.  La  scène  est  à Jérusalem , ou  l’Église  militante. 


LE  CANTIQUE  DES  CANTIQUES , 

ÊGLOGUE  DE  SALOMON , 

EXPLIQUÉE  D’UNE  MANIÈRE  MYSTIQUE. 


DISCOURS  I. 

Art.  I.  Premier  empêchement,  le  souvenir  des 
plaisirs  sensibles. 

Qui  délibère  de  ne  plus  offenser  Dieu,  rencon-  i 
tre  plusieurs  occasions  suggérées  par  le  diable 
pour  pécher.  Qui  sc  résout  de  ne  plus  vouloir  de 
consolation  qu'en  Dieu , rencontre  le  monde  qui 
lui  présente  de  nouveaux  plaisirs  temporels  ; ce 
lui  est  un  grand  empêchement  pour  appréhender 
les  consolations  divines,  de  ne  se  pouvoir  séparer 
ni  défaire  des  anciennes  compagnies  , conversa- 
tions et  récréations.  I 

Doncques  l'épouse , c’est  à-dire  l’ame  déjà  en 
grâce  , voulant  entendre  à la  vie  spirituelle  par 
les  baisers  de  son  divin  époux , qui  sont  les  con- 
solations spirituelles,  a une  grande  peine  à se  dé- 
prendre du  cœur  des  dames,  conversations  an- 
ciennes qui  lui  offrent  des  vins  et  parfums,  qui 
sont  les  plaisirs  temporels  : donc  l'ame  languis-  i 
santé  pour  l’absence  de  son  époux,  désirant  s'u- 
nir à lui  par  l'oraison,  le  chœur  des  dames  la  veut 
conforter  avec  vins  et  parfums  , lui  remettant  en 
mémoire  les  plaisirs  passés  , nonobstant  lesquels 
elle  demande  : 

Osculelur  me  osculo  oris  sui. 

Qu’il  me  baise  d’un  baiser  de  sa  bouche. 

Art.  II.  Remède  au  premier  empêchement  : l ame 
désire  et  demande  les  biens  spirituels. 

Premièrement , elle  considère  que  les  biens  et 
plaisirs  mondains,  auprès  des  divins,  ne  sont 
que  vanité.  Secondement , que  Dieu  est  doux  et 
souhaitable  en  lui- meme  Troisièmement  , que 


plusieurs  âmes  saintes  ont  frayé  le  chemin,  n'ayant 
trouvé  aucun  plaisir  qu'en  Dieu.  Elle  demande 
à Dieu  qu'il  lui  ôte  toutes  ses  affections  terres- 
tres. 

Et  quant  au  premier  elle  dit  : 

Quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino , fragranlia  un- 
guentis  optimis. 

Tes  amours  sont  meilleurs  que  le  vin,  et  plu*  odo- 
rants que  les  parfUms. 

Quant  au  second  : 

Oleum  effiisum  nomen  tuum. 

Ton  nom  est  le  même  parfum  répandu. 

Pour  le  troisième  : 

Ideô  adolcscentulæ  dilexcrunl  te. 

Les  jeunes  Allés  t’ont  aimé. 

Et  pour  le  quatrième  : 

Trabc  me  posl  te;  curreraus  in  odorcm  unguen- 
lorum  tuorum. 

Tire-moi  après  toi  ; nous  te  suivrons  et  courrons  à 
l’odeur  de  les  parfums. 

Et  tout  incontinent,  portée  par  une  grande 
confiance  d’obtenir  ce  qu’elle  demande , comme 
si  déjà  c'étoit  fait , elle  ajoute  : 

Introduxit  me  rex  in  cellaria  tua  : exultabimus  et 
lælabimur  in  te  , memores  uberum  tuorum  super  vi- 
num  ; recti  diligunt  te. 

Mon  roi  m’a  menée  en  tes  cabinets  ; nous  sauterons 
de  joie , et  nous  nous  réjouirons  en  lui  et  avec  lui 
de  la  souvenance  de  les  amours  , qui  sont  meilleurs 
que  le  vin  : les  bons  t’aiment  et  le  prisent. 
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Les  serupules  néanmoins  surviennent  par  la 
mémoire  des  péchés  passes,  dont  elle  dit  '. 

Nigra  sum , sed  formosa,  Filia?  Jérusalem,  si  ru  t ta- 
bernaeula  Cedar,  ucul  pelles  Salomonis. 

Je  suis  noire  ; ( mais  l'intégrité  de  sa  conscience 
présente  fait  qu  elle  ajoute  :)  mais  je  suis  belle,  6 
tilles  de  Jérusalem,  comme  les  tabernacles  de  Cédar 
et  comme  les  peaus  de  Salomon. 

Le  foyer  de  la  concupiscence  y apporte  du  de 
chet,  mais  sans  qu'il  lui  puisse  être  reproche  ni 
impute  à péché. 

Noli  meconsiderare  quèd  füsca  siin , quia  décolo- 
ra vil  me  sol. 

Ne  prenez  donc  pas  garde  A ce  que  je  suis  brune  , 
car  mon  soleil  m'a  voulu  ainsilaisser  en  celle  guerre; 
le  soleil  m'a  donné  le  teint  que  j'ai  ; 
et  ce  n'est  pas  advenu  par  ma  faute,  mais  par 
celle  des  premiers  enfants  de  la  nature  humaine 
ma  mère. 

FiHi  matris  tne*  pugnaverunt  contra  me. 

Les  Ois  de  ma  mère  ont  combattu  contre  moi. 

Ce  fut  par  leur  péché  que  je  tus  mise  en  néces- 
sité de  prendre  tant  de  soins  et  garde  à moi- 
tnéme,  comme  si  j’ètois  à garder  une  vigne. 

Posuerunl  me  cuslodem  in  vineis. 

Ils  m ont  mise  à garder  les  vignes 
contre  les  assauts  de  la  concupiscence;  et  tout 
cela,  lielas  ! non  |>ar  ma  faute  propre  et  artuelle , 
mais  |iar  celle  d'autrui,  dont  je  puis  dire  : 

Vineam  nteam  non  cuslodivi. 

La  vigne  que  j’ai  gardée  n’étoit  pas  à moi. 

lit  partant  que  la  confiance  revienne  en  moi . 
et  que  je  commence  A chercher  mon  époux,  oit  il 
est  plus  aisément  trouvé  par  l’oraison. 

Indica  mihi , quetn  diligit  anima  mea , ubi  pascas , 
ubi  cubes  in  meridic , ne  vagari  incipiatn  post  greges 
sodalium  tnorum. 

O vous  que  mon  ame  aime,  eiueignez-moi  où  vous  | 
paissez  et  où  vous  couchez  à l'ombre  de  midi  ; afin 
que  je  ne  conre  çà  et  là  égarément  aux  troupeaux  de 
vos  compagnons  ; 

c’est  à dire  après  les  créatures  Enseigncz-moi 
où  je  pourrai  vous  trouver  en  l'oraison  avec  vos 
lumières  et  consolations,  sans  m'arrêter  à la  créa- 
ture. 

Art.  III.  Premier  degré  d'oraison.  Considération  du 
Dieu  dans  les  choses  corporelles. 

Vois-tu  bien  ce  soleil,  ô mon  épouse,  res  étoi- 
les , ces  deux , cette  terre , ces  rochers  ? ce  sont 
autant  de  voies  et  chemins  pour  me  trouver  ; elles 
tic  se  sont  pas  faites  d’clles-mètnes , elles  ne  sont 
pas  sans  quelque  principe  qui  les  a faites,  et  qui 


Oilj 

est  leur  fin  deruiore , qui  les  couscrve , qui  les 
garde.  Mais  qui  est  ce  principe  et  celte  fin? C'est 
Dieu  : les  mères  de  toutes  choses  sont  les  idées 
qui  en  sont  en  moi,  en  ma  puissance  et  bonté. 
Mais  les  agneaux,  aussitôt  que  l'huis  de  la  berge 
rie  est  ouvert , courent  droit  à leur  mère  : ainsi 
l'homme  voyant  les  créatures  monte  petit  à petit 
à Dieu , c'est  un  moyen  de  me  trouver. 

Si  ignoras  te , 6 pulcherrima  inter  mulicres , egre- 
dero  cl  abi  post  vestigia  gregum. 

Si  lu  n as  pas  encore  une  entière  connoissance , A 
la  plus  belle  des  femmes , parce  que  lu  es  encore 
commençante , sors  de  la  souvenance  des  plaisirs 
passés,  et  va  suivant  le  pas  de  ces  troupeaux. 

Cherche  mes  sentiers  en  toutes  créatures,  laisse- 
toi  guider  et  mener  là  par  où  elles  mêmes  retour- 
nent, et  tu  trouveras  qu'elles  iront  reposer  aux 
pâturages  de  leur  premier  berger. 

El  pascc  bordos  tuos  juxla  tabcrnacula  paslorum. 

Fais  paître  les  chevreaux  près  les  loges  des  pas 
leurs. 

Tu  seras  conduite  à trois  paissants  cl  un  pasteur, 
à trois  créants  et  un  créateur.  Toutes  les  créatures 
sensibles  te  mèneront  .là  , et  les  plus  nobles  en- 
I core  mieux. 

Surtout  la  uature  humaine , en  les  premières 
I méditations  l'y  sera  profitable.  Tu  verras  les 
I biens  surnaturels  qui  sont  en  elle,  comme  qu’elle 
! est  l'habitation  do  Dieu,  son  trône,  et  quasi  son 
chariot,  dont  il  lui  peut  dire  ; 

Equitalui  uieo  incurribus  Pbaraoitis  assimilait  te, 
arnica  mea. 

O ma  bieu-aimée , je  t’ai  faite  semblable  à tua  ge 
nisse  attelée  au  chariot  de  Pharaon. 

Tu  y verras  les  biens  naturels  ; car  elle  est  aussi 
belle  en  elle-  même , comme  si  elle  avoil  tous  les 
ornements  du  monde. 

l’ulchræ  sunl  geuœ  lu*  slcul  turluris  ; collum 
(uum  sicut  moniiia. 

Tes  joues  sont  belles  comme  si  elles  éloient  pa 
rées  de  quelques  beaux  ornements  ; ton  cou  est  beau 
comme  s'il  étoil  paré  de  quelque  beau  rarcau. 

Tu  verras  ces  biens  accidentels , comme  quoi  tout 
le  monde  a été  fait  pour  tou  usage  , ornement  et 
service. 

Mureaulns  aureas  faciemus  tibi  vermiculalas  ar 
geuto. 

Nous  te  ferons  des  bagues  d'or  qui  seront  émaillées 
| d’argent, 

qui  sont  des  bienfaits  si  grands , que  Vante  les 
I méditant  s’enflamme  d'amour , et  est  contrainte 
de  s'écrier  : Puisque  je  ne  puis  autre  chose , au 
| moins  ('aimerai  je , ô mon  époux  ! et  serai  rnoi- 
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même  ta  salle  royale , laquelle  je  parfumerai  de 
nard  ; c’est-à-dire  je  m'emplirai  d'amour. 

Dûm  essel  rci  in  acubitu  suo,  nordus  mea  dédit  ' 
odorcm  suum. 

Tandis  que  mon  rot  sera  en  sa  salle,  mon  parfum, 
qui  est  composé  de  nard , embaumera  tout  ce  lieu  de  | 
la  suavité  de  son  odeur, 

et  de  plus  je  m’unirai  tellement  avec  lui,  que  je 
le  porterai  comme  un  bouquet  dedans  mon  sein. 

Fasciculus  inyrrhæ  dilectus  meus  mibi  : inter 
ubera  mea  eommorabitur. 

Mon  bien-aimé  est  le  bouquet  de  myrrhe  que  je  j 
porterai  toujours  entre  mes  mamelles. 

Il  sera  toujours  mon  cher  baume , et  mon  plus  ! 
grand  trésor. 

Botrus  Cypri  dilectus  meus  mihi  in  vineis  En- 
gaddi. 

Mon  bien  aimé  m’est  une  grappe  de  baume  cueillie 
aux  vignes  d’Engaddi. 

Ces  affections  font  que  l’epoux  aime  famé  et  la 
loue,  disant  : 

Ecce  tu  pulchra  es,  arnica  mea,  ecce  tu  pulchra  es: 
oculi  tui  columbarum. 

O que  tu  es  belle , ma  bien-aimée  ! Voici  que  tu  es 
belle  : les  yeux  sont  comme  ceux  de  la  colombe. 

L ame  de  son  côté,  reconnoissant  que  toute  sa 
lumière  dépend  de  son  soleil , qui  est  Dieu,  con- 
fesse' que  lui  seul  est  beau  par  essence. 

Ecce  tu  pulcher  es,  dilecte  mi,  et  decorus  : lectu- 
lus  noster  floribus. 

O mon  bien-aimé,  tu  es  beau  cl  de  bonne  grâce, 
et  tu  embellis  tellement  notre  essence  quand  il  te 
plaît,  que  même  notre  lit,  qui  est  notre  corps.cn 
est  beau. 

Voilà  notre  lieu  fleurissant,  et  même  ce  monde 
notre  habitation. 

Tigna  domorum  noslrarumcedrina,  taquearia  nos- 
tra  cypressina. 

Les  chevrons  de  nos  maisons  sont  de  cèdres,  et  nos  ; 
solives  sont  de  cyprès. 

Doncques  quelle  merveille  ! 

Ego  flos  campi,  et  lilium  convallium. 

Je  suis  la  fleur  du  champ , et  le  lis  des  vallées.  ! 
Ce  qu'avouant  l’époux , il  montre  que  plusieurs  | 
âmes  sont  bien  de  contraire  condition , par  la  ! 
malice  de  leurs  volontés  ; car  elles  sont  comme  j 
des  épines. 

Sirut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  mca  inter  filias. 

Comme  un  lis  entre  les  épines,  ainsi  est  ma  bien-  j 
aimée  entre  les  tilles. 

Chères  louanges  que  Lame  n’accepte  ni  ne  re-  ] 
fuse;  mais,  éprise  de  son  époux,  retourne  à le  | 
considérer  és  mêmes  choses  sensibles,  non  plus  en  ! 


méditant  pour  l’aimer,  mais  en  contemplant  pour 
se  réjouir,  le  confessant  très-haut  entre  toutes  les 
choses  créées 

Sicul  malus  inter  ligna  sylvarum , dilectus  meus 
inter  filios. 

Comme  est  un  pommier  entre  les  arbres  des  fo- 
rêts, ainsi  est  mon  bien-aimé  entre  les  enfants  des 
bommes. 

Dont  ayant  trouvé  un  bien  si  éminent  au-dessus 
de  tout  autre,  elle  s’y  repose  sans  en  plus  recher- 
cher. 

Sub  umbrà  illius  quem  desideraveram,  cedi. 

Je  me  suis  reposée  h l'ombre  de  celui  que  je  dési- 
rais. 

Et  en  ce  repos  spirituel  se  fait  le  goût  de  la  dévo- 
tion. 

Et  fructus  ejusdulcis  gutturi  mco. 

Et  son  fruit  est  doux  à mon  goût. 

Et  si  doux  qu’il  engendre  de  saintes  manies  et 
fureurs  en  mon  aine , comme  si  elle  étoit  enivrée 
d'amour,  dont  elle  s’écrie  : 

Introduxil  me  in  cellam  vinnriam,  ordinavil  in  ine 
chantaient. 

Il  m’a  menée  au  cellier  de  son  vin,  il  a déployé  sur 
moi  l’étendard  de  son  charitable  amour. 

Mais  particulièrement  avec  leur  fréquente  com- 
munication ils  engendrent  l’habitude  de  l'allé- 
gresse spirituelle , en  laquelle  languissant  douce- 
ment. elle  se  sent  défaillir  et  évanouir;  et  pour 
ce,  dit-elle  : 

Fulcite  me  floribus,  stipate  me  malis;  quia  amore 
laogueo. 

Hé,  reconfortez -moi  avec  des  fleurs  ; mettez  des 
pommes  autour  de  moi , car  c’est  d’amour  que  je 
languis. 

Quoi  plus?  le  ravissement  mystiquement  signifié 
l>ar  le  sommeil , Lame  le  sentant  survenir,  et  ne 
voulant  dormir  ailleurs  qu’entre  les  bras  de  son 
epoux,  dit  : 

Læva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius  am- 
plexabitur  me. 

Que  sa  main  gauche  soit  sous  mon  chef,  et  que  de 
sa  main  droite  il  m'embrasse  étroitement. 

Lors  I)ien  a soin  que  les  choses  basses  ne  nous 
empêchent  cette  divine  consolation  dont  il  dit  ait 
chœur  des  dames  : 

Adjuro  vos,  filiæ  Jérusalem,  per  capreas  cervosquc 
ramportim,  ne  suscitelis,  neque  evigilarc  faciatis  di 
lectam,  quoadusque  ipsa  velit. 

Je  vous  adjure  , A filles  de  Jérusalem  , par  les  chè- 
vres et  par  les  cerfs  des  champs,  que  vous  n’éveilliez 
et  ne  fassiez  éveiller  ma  bien  aimée  jusqu'à  ce  qu’elle 
le  veuille. 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


0*17 


Lors  rame  commence  à éprouver  et  connoltre  i et  qu’il  semble  qu'il  se  fasse  voir, 
qu’il  n y a douceur  qui  égalé  celle  qui  se  trouve  ! respirions  per  fenestras, 
en  l'oraison  mentale.  | regardant  par  les  fenêtres  ; 


Discourus  IL 

Art.  I.  Second  empêchement , la  direction  de  l ima 
gination. 

Plus  un  chemin  nous  est  connu  , plus  nous  le 
hantons  ; plus  nous  y connoissons  de  gens,  et  plus 
volontiers  aussi  nous  y cheminons , et  plus  faci- 
lement : mais  aussi  |»ar  tels  chemins  nous  arrivons 
plus  tard  au  gîte , parce  qu'ayant  beaucoup  de 
connoissances,  ici  nous  parlons  à l'un,  là  à l’au- 
tre ; ici  nous  entrons  en  la  boutique  de  l'un  , là 
nous  nous  arrêtons  avec  un  ami.  Pour  la  considé- 
ration de  Dieu,  nul  chemin  ne  nous  est  plus 
battu,  connu  et  familier  que  celui  des  choses  cor- 
porelles, entre  lesquelles  nous  vivons;  nul  n'a  en 
soi  plus  de  facilité,  mais  nul  aussi  n'a  plus  de  dis- 
tractions. Quand  je  médite  Dieu  en  l ange,  qui 
est  une  chose  invisible,  et  qui  ne  m’est  nullement 
familière  , il  n'engendre  en  moi  que  peu  de  fan- 
tômes et  distractions  ; mais  si  je  considère  Dieu 
en  l’homme,  mon  imagination  descend  de  l'uni- 
versel au  particulier , et  sous  le  nom  d’homme 
ine  représente  Pierre , Paul , ou  chacun  d’eux , 
lorsque  nous  faisons  telle  ou  telle  chose.  Si  bien 
que  tandis  qu’en  ce  chemin  qui  nous  est  familier, 
nous  nous  arrêtons  à toutes  les  boutiques  de  no- 
tre connoissance,  nous  arrivons  tard  à notre  but, 
ou  jamais. 

De  même  que  la  multitude  des  songes  ne  laisse 
dormir  paisiblement,  mais  fait  presque  veiller  en 
dormant;  ainsi  l'oraisou  arrivée  au  sommeil  de 
l'extase , qui  est  comme  son  gîte , elle  peut  être 
appelée  elle-même  sommeil  : mais  quand  elle  est 
interrompue  de  distractions  fantastiques,  c’est  un 
sommeil  plein  de  songes  ; et  lors  notre  époux  nous 
parle,  et  vient  à nous , mais  non  pas  pour  y de- 
meurer et  reposer,  mais  il  vient  par  sauts  et  élan- 
cements. 

Vox  dilecti  raei  ; ecce  islc  venit  salions  in  monti- 
lius , transitions  colles. 

C'est  la  voix  de  mon  bien-aimé  ; le  voilà  qui  vient 
aux  montagnes , saillant  et  traversant  les  collines. 
Il  semble  que  tantôt  il  vienne,  que  tantôt  il  fuie. 

Similis  est  dilectus  meus  câpres  hinnuloquc  ccrvo 
rum. 

Mou  bien-aimé  est  semblable  à un  chevreuil  et  à 
un  faon  de  cerf  : 

maintenant  il  se  montre,  maintenant  il  se  cache 

En  ipse  slat  post  pat  ici  uni  nostrum, 

Le  voilà  qui  se  tient  debout  derrière  nos  murs, 


néanmoins  la  vision  n'étant  ni  bien  claire  ni  bien 
arrêtée,  on  peut  dire  que  les  fenêtres  ont  des  bar- 

• reaux , et  que 

prospiciens  per  cancellos. 
il  regarde  par  le  treillis. 

i Art.  IL  Remède  au  second  empêchement.  Attention 
à l'inspiration. 

Or  il  ne  faut  pas  s'ennuyer  démesurément  en 
| ces  distractions  ; car  elles  sont  conjointes  à notre 
nature,  et  nous  n'en  pouvons  être  repris,  si  elles 
ne  viennent  de  notre  faute  : néanmoins  il  faut 
user  de  remèdes,  qui  est  de  se  recueillir  sou- 
vent, et  prêter  l'oreille  pour  écouter  les  inspira- 
I tions. 

Kn  dilectus  meus  loquitur  mihi  : Surge,  propera  . 
arnica  mca,  fomtosa,  et  veni. 

Voilà  mon  bien-aimé  qui  m'appelle  et  me  dit  : Lève- 
toi,  ma  bien  aimée  , ma  colombe  , ma  belle , et  l'en 
! viens. 

Le  faisant  outre  cela  ressouvenir  de  l'inno- 
1 cence  en  laquelle  elle  peut  pieusement  croire 
i être  arrivée , ne  se  sentant  chargée  d'aucun  pé- 
I ché  mortel.  ()  combien  étoit  triste  l'hiver  du  pé- 
! ché! 

Jam  enim  hiems  transiit,  imber  abiil  et  rccessil. 

Car  déjà  l’hiver  est  passé,  la  pluie  s’en  est  allée. 

Il  se  réjouit  de  ce  que  les  fleurs  de  dévotion  com 
tnencent  à sortir  et  pousser  : 

Flores  apparucrunt  in  lcrrft  nostrft. 

Déjà  les  fleurs  parussent  en  notre  terre, 
de  ce  qu'elle  a commence  à retrancher  les  super- 
fluités vicieuses  : 

Tcmpus  ampu lationis  advenit. 

Le  temps  d émonder  et  nettoyer  les  arbres  est  venu. 

* de  ce  qu'ainsi  qu'une  tourterelle  elle  fait  ouïr  sa 
! plainte  et  son  gémissement  avec  l’oraison  : 

Vox  turluris  audita  est  in  lerrâ  nostrft. 

On  a oui  la  voix  de  la  tourterelle  eu  notre  cou 
, trée. 

Mais  de  plus  il  se  réjouit  de  ce  que  déjà  elle  a pro- 
duit des  Heurs  de  bonnes  œuvres  et  des  odeurs  de 
1 bon  exemple. 

Ficus  protulit  grossos  suos  : vinca*  florentes  dede- 
runt  odorem  suunt. 

Déjà  le  Renier  produit  son  fruit  : les  vignes  sont 
fleuries  et  jettent  leur  bonne  odeur. 

■ Il  admoneste  outre  ce  . de  passer  plus  avant . et 
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île  commençante,  qu’elle  se  fasse  profitante , lui  , 
disant  : 

Surge,  arnica  mea,  spccioM  mea,  et  veni. 

Lève-toi,  ma  bien-aimée,  ma  belle,  cl  l’en  viens. 

Parce  qu’ès  commencements  il  semble  à lame 
qu'elle  soit  entre  plusieurs  difficultés , comme 
entre  des  pierres  ou  des  épines. 

Columbamea  in  foraminibus  peine,  in  cavernàma- 
ceriæ. 

Ma  colombe  qui  est  dans  les  trous  de  la  pierre  , et 
au  creux  de  la  muraille. 

Pour  cette  cause,  il  assure  qu’elle  ne  laisse 
pourtant  de  lui  être  bien  agréable. 

Ostrndc  mihi  facicm  tuam.  Sonet  vox  tua  in  au- 
ribus  mets  ; vox  enim  tua  dulcis , et  faciès  tua  dé- 
cora. 

lié!  montre-moi  la  face.  Que  le  son  de  ta  voix 
vienne  à mes  oreilles  ; car  ta  voix  est  douce , et  la 
face  très -belle. 

Ce  discours  est  si  doux , qu’il  devrait  chasser  I 
toutes  autres  pensées  : toutefois  si  ces  pensées  re- 
viennent, elle  dira  comme  en  songeant  : 

Capite  nobis  vulpes  parvulas  quæ  demoliuntur  vi 
neas  ; nam  vinca  nostra  floruil. 

Prenez  ces  petits  renardeaux  qui  fouillent  et  gô- 
lent  les  vignes  ; car  notre  vigne  est  en  fleur. 

Et  se  réunissant  avec  son  objet,  elle  dira  : 

Dilectus  meus  mihi , et  ego  illi , qui  pascitur  inter 
lilia,  donec  aspirct  dies,  et  inclinentur  umbræ.  Kc- 
verterc  : similis  esto,  dilectc  ml,  capreæ  binnuloque 
ccrvorum  super  moules  Belher. 

Mon  bien-aimé  est  à moi,  et  moi  i lui  : il  se  nour- 
rit parmi  les  lis  tant  que  le  jour  dure,  cl  jusqu’à  ce 
que  les  ombres  s’abaissent.  Reviens  , mon  bien-aimé, 
et  sois  semblable  à uii  chevreuil  ou  à un  faon  de  cerf 
sur  les  montagnes  de  Bétber. 

Et  ainsi  elle  surmontera  ce  second  empêche- 
ment. 

Art.  III.  Second  degré.  L ame  considère  Dieu  dans 
les  choses  spirituelles  hors  d’clle-même. 

Celte  voie  des  considérations  est  moins  connue, 
mais  aussi  moins  sujette  aux  distractions.  Au 
précédent  degré , il  semble  qu’on  ne  trouve  pas 
Dieu , encore  qu’on  l’ait  trouvé. 

Il  lectulo  meo  per  noctcs  quæsivi  quem  diligit  ani- 
ma mca  : quæsivi  ilium,  et  non  inveni. 

Surgam,  cl  circuibo  civilatem. 

La  nuit  en  mon  lit  ( c’est-à-dire  es  corps  humains 
qui  sont  les  lits  des  amesi  j’ai  cherché  celui  que  mon 
ame  aime,  et  je  ne  l’ai  point  trouvé. 

Je  me  lèverai,  et  tournerai  la  cité  de  ce  monde. 

El  courant  tantôt  par  les  corps  terrestres , tantôt 


par  les  celestes , je  l'ai  cherché , et  ne  l’ai  point 
trouvé  ; au  moins  les  distractions  ont  été  si  gran- 
des, qu’à  peine  me  semble-t-il  de  l’avoir  reucou- 
tré. 

Per  vicos  cl  plateas  quærarn  quem  diligit  anima 
mea  : quæsivi  ilium,  et  non  inveni. 

Je  chercherai  par  les  rues  et  par  les  places  celui 
que  mon  ame  aime  : je  l’ai  cherché , et  je  ne  l’ai 
point  trouvé. 

Mon  bonheur  a voulu  que  je  me  sois  souvenue 
des  anges,  qui  sont  comme  des  sentinelles  du 
monde. 

Invenerunl  me  vigiles  qui  custodiunl  civilatem. 

Les  sentinelles  qui  gardent  la  cité  m'ont  trouvée. 
Et  je  me  snis  résolue  de  voir  si  en  eux  je  trouve- 
rais la  considération  de  Dieu  plus  formée. 

N uni  quem  diligit  anima  meo,  vidistisî 

N’avez-vous  point  vu  le  bien-aimé  de  mon  ame? 
Au-dessus  de  la  nature  angélique  j’ai  trouvé  im- 
médiatement la  divine. 

Pauhilùm  ciim  perlransissem  cos , invini  quem  di 
ligil  anima  mea. 

Un  peu  après  les  avoir  passés,  j’ai  trouvé  celui  que 
mon  ame  aime. 

Et  ce  sans  distractions  sensibles,  si  bien  qu’il 
semble  que  je  ne  le  dois  jamais  perdre. 

Tenui  eum,  ncc  dimiltam, 

Je  le  tiens , et  ne  le  laisserai  point 
jusqu'à  ce  que  j’entre  en  la  gloire  céleste , vraie 
maison  de  la  nature  humaine  ma  mère , et  en  sa 
chambre,  c’est-à-dire,  au  siège  des  anges  qui 
m’est  préparé  : lors  à cette  vision  énigmatique 
succédera  une  vision  claire  : 
donec  inlroducam  ilium  in  domum  ma  tris  meæ,  et  in 
cubiculum  gcnitricis  meæ. 

quand  je  l’introduirai  ( mais  plutôt  quand  il  m’intro- 
duira) en  la  maison  de  ma  mère,  en  la  chambre  de 
celle  qui  m’a  engendrée. 

Sainte  considération  de  Dieu  ès  choses  spiri- 
tuelles , laquelle , comme  de  sa  nature  elle  n’en- 
gendre point  des  fantômes,  aussi  n’engendre-t- 
elle  point  de  songes.  La  considération  du  pre- 
mier degré  est  plus  interrompue;  celle-ci  plus 
stable  et  plus  haute.  Doue  elle  produit  tous  ses 
effets  avec  plus  d’excellence , à savoir,  l’amour 
plus  vif , et  l’allégresse  spirituelle  : à quoi  Dieu 
ajoutant  sa  grâce,  défend  avec  un  soin  plus  par- 
ticulier qu’on  ne  l’éveille,  disant  : 

Adjuro  vos  , filiæ  llicrusalcm,  per  capreas  cervos 
que  camporum,  ne  suscilctis,  neque  evigilare  fariaiis 
diieclam  , donec  ipsa  vclil. 

Je  vous  adjure,  ô filles  de  Jérusalem,  par  les  chè 
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vres  el  par  les  cerfs  des  champs,  que  vous  n'évcillicz 
ni  ne  fassiez  éveiller  ma  bien  aimée,  jusqu'à  ce  qu  elle 
le  veuille. 

DISCOURS  III. 

Art.  1.  Troisième  empêchement,  les  louanges 
humaines. 

L’ame  s'acheminant  de  degré  en  degré  en  la 
sainte  oraison , se  rend  si  resplendissante  , qu'il  | 
est  impossible  qu'elle  ne  soit  admirée , et  que  le 
monde  même  la  voyant  au  milieu  du  désert , em- 
pêtrée de  tant  de  péchés,  cheminer  droit , ainsi 
qu’une  colonne  de  parfum  odoriférant  qui  s’élève 
vers  le  ciel,  ne  s'écrie  : 

Quai  est  ista  quæ  ascendit  per  descrlum,  sicul  vir- 
gule fumi  ex  aromatibus  my rrhæ  et  thuris,  et  universi 
pulveris  pigmentarii? 

Qui  est  celle-ci  qui  marche  par  le  désert,  ainsi  , 
qu’un  rayon  de  parfums,  de  compositions  aromati- 
ques, de  myrrhe,  d'encens,  et  de  toutes  sortes  de 
poudre  à embellir. 

Or  cet  applaudissement  est  nn  venin  caché  et 
doucereux,  qui  fait  bien  souvent  que  les  plus 
saints  et  dévots  perdent  leur  justice  et  leur  dévo- 
tion. 

Art.  II.  Remède  au  troisième  empêchement. 

Rapporter  toutes  les  louanges  à Dieu. 

Quiconque  entend  ses  propres  louanges  , qu’il 
se  tourne  vers  celles  de  Dieu  : qu'il  persuade  à 
celui  qui  le  loue  de  ne  vouloir  louer  une  chose  de 
si  petit  mérite  ; mais  qu’il  élève  les  louanges  de 
Dieu  de  notre  bassesse  et  petitesse.  Que  s’il  ne 
peut  si  tôt  arrêter  ses  yeux  sur  la  Divinité,  qu'au 
moins  il  loue  Jésus-Christ  homme,  notre  vrai  Sa- 
lomon ; et  ce  principalement  en  trois  choses , la 
chair,  la  croix,  la  gloire,  disant  : Voyez  combien 
est  digne  sa  chair,  lit  de  sa  divinité  et  de  son  aine, 
entourée  de  plus  de  soixante  vaillants  soldats  qui 
la  défendent  coutre  quiconque,  de  nuit,  pourrait 
lui  faire  peur  ; cette  chair  qui  n'est  poiut  incli- 
née au  péché  comme  la  nôtre , mais  par  l'union  I 
hypostatique,  et  par  l’empire  qu'elle  tient  sur  les  ( 
anges,  est  du  tout  assurée  et  impeccable. 

En  lectulum  Saloroonis  seiaginta  fortes  ambiuni 
de  fortissimis  Israël , orancs  tendîtes  gladios , et  ad 
bella  doctissimi  : uniuscujusquc  ensis  super  fémur 
suum,  propter  timorés  noclurnos. 

Voici  que  soixante  hommes  des  plus  forts  d'Israël 
entourent  le  Ut  de  Salomou,  tous  tenant  des  glaives , 
et  bien  duits  à la  guerre  , chacun  desquels  tient  son 
épêc  droite  sur  sa  cuisse , pour  les  craintes  de  la 
nuit. 

Quanta  la  croix,  ô qu'elle  est  sainte!  Elle  est  de 
bois , mais  de  bois  du  Liban , c’est-à-dire  incor- 
ruptible. 


OîïO 

Fcrculum  récit  sihi  rex  Salomon  de  lignis  Libani. 

Le  roi  Salomon  s'est  fait  une  litière  du  bois  du 
Liban. 

La  justice  et  la  miséricorde  sont  les  deux  co- 
lonnes qui  soutiennent  cette  croix. 

Columna*  cjus  récit  argenteas,  reclinatorium  au 
reum. 

Il  a fait  des  colonnes  d'argent  ; l'appui  ou  reposoix 
en  est  d'or  : 

d'autant  que  tout  s'est  fait  pour  conduire  les  aines 
à la  gloire. 

Ascension  pur  pu  reum. 

La  montée  est  de  pourpre. 

Car  il  ne  nous  conduit  à la  gloire  que  par  son  sang, 
et  tout  cela  pour  les  âmes  de  l'Église , «lotit  il  est 
dit: 

Medi&  charitatc  constravit  propter  filias  Hicrusa 
lem. 

Orné  de  charité  au  milieu  pour  les  filles  de  Jéru- 
salem. 

De  là  s'ensuit  pour  ce  Seigneur  la  couronne  de  la 
gloire  de  sa  résurrection  et  ascension , laquelle 
doit  ravir  tout  le  moude  à sa  louange. 

Egredimini,  et  videte,  filiæ  Sion,  regem  Salomo 
nom  in  diademale  quo  coronavit  cum  mater  sua  io 
die  desponsationis  illius , et  in  die  lætiliæ  cordis 
ejus. 

Sortez,  filles  de  Sion,  et  voyez  le  roi  Salomou 
avec  le  diadème  duquel  sa  mère  l'a  couronné  le 
jour  de  ses  épousailles,  et  le  jour  de  la  joie  de  son 
cœur. 

Art.  III.  Troisième  degré.  L ame  considère  Dieu  eu 
elle-même. 

Donc  l’ame  rejetant  ses  louanges  en  celles  de 
Dieu , prend  soin  de  se  parer  en  toutes  ses  par- 
ties [tour  plaire  à celui  que  seul  elle  estime  cli- 
gne de  toutes  louanges.  ()r  ses  parties  mystiques 
sont  les  yeux,  c’est-à-dire,  les  intentions  qui  les 
meuvent  ; les  cheveux,  c’est-à-dire  les  affections, 
amours , haine , désir , et  autres  qui , comme  les 
cheveux  , ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises,  sinon 
en  tant  qu'elles  sont  employées  au  bien  ou  au 
mal  ; les  dents , c’est-à-dire  les  sens  qui  mâchent 
toutes  les  viandes  qui  doivent  entrer  en  l’estomac 
de  l’entendement  ; les  lèvres  et  le  parler,  c’est-à- 
dire  les  pensées,  qui  en  façon  de  paroles  inté- 
rieures produisent  des  discours  insensibles;  les 
joues  sont  les  deux  puissances  raisonnables , qui 
sont  l'entendement  et  la  volonté;  le  cou,  la  force 
irascible  qui  récitasse  et  repousse  les  empêche- 
ments ; les  mamelles  sont  les  deux  actions  de 
la  eoiietipiscible,  suivre  le  bien,  fuir  le  mal. 
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Tout  cela  doit  être  orne  et  embelli , afin  que  « 
Dieu  aime  Paine , et  qu’il  puisse  dire  : 

Quàm  pulchra  es,  arnica  mea,  quàm  pulchra  es  ! 

Que  tu  es  belle,  ma  bien-almée»  que  tu  es  belle  ! 

Les  intentions  doivent  être  simples , pures  et 
intérieures,  sans  qu'on  puisse  dire  que  l'une  soit 
au  dehors,  et  l'autre  au  dedans,  et  qu’elles  soient  j 
louches  et  diverses. 

Oculi  lui  columbarum,  absque  eu  quod  intrinsecùs 
Intel. 

Te*  yeux  sont  de  colombe,  sans  ce  qui  est  caché  au 
dedans. 

Les  affections  ne  doivent  être  éparses , mais  1 
serrées  et  unies  comme  un  troupeau  sous  la  hou- 
lette du  souverain  pasteur. 

Capilli  lui  sicul  greges  coprarum . qua*  ascendc- 
runl  de  monte  Galaad.  | 

Tes  cheveux  sont  comme  des  troupeaux  de  chèvres  • 
qui  viennent  du  mont  Galaad. 

Mes  sens  doivent  être  gardes  comme  en  prison  , 
ainsi  que  les  dents  sous  les  lèvres,  ou  comme  bre- 
bis nouvellement  lavées,  et  leurs  jumeaux  ; c’est- 
à-dire  l’appréhensive  et  l'appétitive  se  doivent  te- 
nir rangées  et  réglées. 

Dentés  tui  sicul  greges  lonsarum  , qua?  asccnde- 
runl  de  lavacro  : onuies  gemellis  fœlibus , et  sterilis 
non  est  inter  eas. 

Tes  dents  sont  comme  troupeaux  de  brebis  fraîche-  | 
ment  tondues  qui  retournent  du  lavoir,  chacune  avec  ] 
deux  jumeaux,  et  pas  une  d’elles  n’est  stérile. 

Les  pensées  doivent  être  si  bien  accommodées, 
«pie  toutes  les  conceptions  soient  teintes  au  sang 
du  Sauveur  , et  les  paroles  et  discours  pleins  de 
douceur  et  profit  pour  le  prochain. 

Sicut  villa  coccinca , labia  tua  ; et  eloquium  luum 
dulce. 

Tes  lèvres  sont  comme  une  bande  de  couleur  pour- 
prine,  et  ton  parler  est  bien  doux. 

L'entendement  et  la  volonté  montreront  d’enten 
dre  le  bien,  et  le  vouloir  faire  ; et  comme  en  une 
grande  ouverture,  tout  y sera  découvert,  rien  n'y 
paroltra  laid  et  désagréable  ; et  ces  deux  puissan-  i 
«'es  seront  toujours  humbles  et  assujetties. 

Sicut  fragmen  mali  punici,  ita  gêna1  tuæ,  absque  co  i 
quod  inlrinsecùs  latet. 

Tes  joues  sont  comme  une  grenade  entamée , sans  j 
ce  qui  est  caché  nu  dedans. 

L'irascible  sera  si  vaillant  contre  les  tentation.'  . i 
qu'on  pourra  dire  : 

Sicut  lurris  David  rolliitn  tuum  . qua*  edificala  est 
cun»  propugnaculU  : nulle  cl  y pci  pendent  ex  eA  . om 
ni*  arma! ura  forlium.  \ 


Ton  cou  est  comme  la  tour  de  David  , bàiie  avec 
des  boulevards  : mille  boucliers  sont  pendus  en  icelle, 
et  toutes  sortes  d'armes  pour  les  hommes  forts. 

Et  quant  à la  concupisciblc,  elle  aura  son  désir  du 
bien  , et  sa  fuite  du  mal , si  simples  qu'on  pourra 
dire  : 

Duo  ubera  tua,  sicut  duo  hinnulicapra*  gemilli,  qui 
pascuntur  in  liliis. 

Tes  deux  mamelles  sont  comme  deux  faons  de 
chèvres  que  l’on  fait  paître  entre  les  lis. 

Enfin  l’époux,  qui  dès  son  ascension  est  allé  à la 
montagne  de  la  myrrhe  et  à la  colline  de  l'en- 
cens au  ciel  à la  dextre  du  Père,  comme  il  l'avoit 
prédit. 

Donec  aspire!  dies , et  inclinenlur  ambra1,  vadain 
ad  monlem  myrrbæ  et  ad  collent  thuris. 

Devant  «pie  le  jour  décline,  et  que  les  ombres  s’a- 
baissent, j'irai  à la  montagne  de  la  myrrhe  et  à la  col- 
line de  l’encens. 

Il  louera  l'ame,  disant  : 

Tola  pulchra  es , arnica  mea  ; et  macula  non  est 
in  U». 

Tu  es  toute  belle,  ô bien-aimée  ; et  il  n’y  a pas  une 
petite  tache  en  loi. 

Et  l'invitera  de  |>asser  de  la  Jérusalem  militante  a 
la  triomphante,  disant  : 

Vcni  de  Libano,  sponsa  mea  ; veni  de  l.ibano, 
veni. 

Viens  du  Liban,  mon  épouse  ; viens  du  Liban, 
viens. 

Et  promettra  les  couronnes  et  sièges  dont  furent 
chassés  les  démons. 

Coronaberis  de  capite  Amana  , «le  vertlce  Sanir  et 
Ilcrraon , de  cubilibus  leonum , «le  monlibus  pardo- 
rum. 

Tu  seras  couronnée  du  haut  du  mont  Amana,  du 
coupcau  de  Sanir  et  d’Hermon,  des  sièges  des  lions, 
des  montagnes  des  léopards. 

Tous  ces  ornements  sont  agréables  à Dieu; 
mais  surtout  la  netteté  et  la  pureté  d’intention  , 
qui  doit  être  si  grande,  que  toutes  nos  fins  se  ré 
(luisent  à une  fin  , toutes  nos  intentions  à une 
intention,  tous  nos  désirs  à un  désir  d'aimer 
et  servir  Dieu , en  sorte  qu’il  n’y  ait  plus  qu’un 
œil. 

Vulnerasti  cor  meum,  aoror  mea,  sponsa;  vulue- 
rnslicor  meum  in  uno  oculorum  tuomm. 

Vous  avez  navré  mon  cœur,  ma  soeur,  mon  épouse . 
vous  avez  navré  mon  cœur  avec  un  de  vos  yeux. 

Et  qu'il  n’y  ait  plus  qu'un  cheveu  «lont  il  s'en- 
suit 

F.i  in  uno  crine  colli  lui. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  FRANÇOIS  DF  SA  LFS.  701 


l)e  l un  des  cheveux  de  votre  cou. 

L’intention  étant  bien  dressée  avec  le  désir, 
les  mamelles  de  la  concupiscence  seront  bien  or- 
données. 

( Hiam  pulchr*  sunt  mammx  tu* , soror  mes , 
sjionsa  ! pulchriora  sunt  ubera  tua  rino. 

Que  tes  mamelles  sont  belles  , ma  sceur , mon 
épouse!  tes  mamelles  sont  plus  belles  que  le  vin. 

Les  exemples  en  seront  de  bonne  odeur. 

Kt  odor  unguentorum  tuorum  super  omnia  aro- 
mata. 

L’odeur  de  tes  parfums  est  par-dessus  toute  com- 
position aromatique. 

Les  pensées  et  paroles  très-dévotes  et  douces. 

Fa  Vu  S distillons  labia  tua,  sponsa  : mel  et  lac  sub 
linguA  tuâ. 

Tes  lèvres  sont  un  rayon  de  miel  qui  distille  : ce 
qui  est  dessous  ta  langue,  est  lait  et  miel. 

Les  actions  seront  très-exemplaires. 

Et  odor  veslimentoruni  tuorum  sicul  odor  thuris. 
L'odeur  de  tes  vêtements  est  comme  l'odeur  de 
l'encens. 

Disons  ainsi  : les  actions  appartenantes  à une 
ame  sont  intérieures  ou  extérieures.  Les  exté- 
rieures se  font  par  le  commandement  des  inté- 
rieures ; et  quant  aux  intérieures,  il  faut  qu’elles 
soient  serrées  en  Dieu  , sans  que  le  monde  les 
voie.  C'est  pourquoi  il  dit  : 

Hortus  conclusus,  soror  mca,  sponsa  ; hortus  ron- 
clusus,  Tons  signatus. 

I n jardin  clos  est  ma  sueur,  mon  épouse  ; elle  est  un 
jardin  clos  et  fermé;  elle  est  une  fontaine  scellée. 

Et  quant  aux  extérieures  , il  faut  qu’elles  soient 
comme  un  beau  paradis. 

Kmissiones  tux  paradisus  malorum  punicorum 
cum  pomorum  fructibus,  Cypri  cum  nardo. 

Ce  que  tu  envoies  et  mets  dehors  est  comme  un 
paradis  auquel  on  voit  toutes  vertus  de  grenades,  de 
fruits,  des  pommiers,  de  baume, 

Nardus  et  crocus,  fistula  et  cinnamomum  cum  uni- 
versis  lignis  Libani,  niyrrbael  al  oc  cum  omnibus  pri- 
mis  ungucnlis. 

Du  nard  et  safran,  sucre  et  canelle,  de  toutes  sor- 
tes de  fruits  des  arbres  du  Liban  , myrrhe  et  aloês, 
avec  toutes  sortes  des  plus  excellents  parfums. 

En  somme , l’aine  est  une  fontaine  de  bonnes 
œuvres  qui  saillent  jusqu'au  ciel  avec  impétuo- 
sité , pareille  à celle  des  eaux  qui  viennent  du 
Liban. 

Fons  hortorura , puleiis  aquarum  vivent i uni , qu.e 
fluunt  impetu  de  Liban». 


1 La  fontaine  des  jardins,  le  puits  des  eaux  rives  qui 
(luent  impétueusement  du  Liban. 

Mais  en  tout  ceci  deux  choses  sont  requises  : de 
la  part  de  Dieu,  qu’il  citasse  la  bise  des  tentations, 

| et  qu’il  envoie  le  vent  du  midi  de  sa  grâce  préve- 
i liante,  disant: 

Surge,  aquilo  ; et  veni . auster  : perfla  horliini 
meum  , et  Huant  aromata  illius. 

Fuis  , aquilon  ; et  viens  , ft  midi  ! sou  (De  en  mon 
j jardin,  et  les  odeurs  d’ic elui  s'épandront. 

De  la  part  de  Paine,  qu'elle  accepte  cette  grâce, 

I et  coopère,  disant: 

Veuiat  dilectus  meus  in  hortum  suum , elcomed.it 
: fructum  pomorum  suorum. 

| Que  mon  bien-aimé  vienne  en  son  jardin  , cl  qu’il 
' mange  du  fruit  de  ses  pommiers. 

Ainsi , après  la  myrrhe  de  pénitence , Dieu  ti- 
rera Pâme  par  le  moyen  des  saints  exercices  aux 
odeurs  aromatiques  de  Poraison , avec  du  miel , 
du  lait , et  du  vin  de  méditation  , d’amour  et  de 
contemplation  ; mais  contemplation  telle  qu’elle 
produira  des  goûts , allégresses  et  extases , qui 
non-seulement  étancheront  la  soif,  mais  enivre- 
ront ; et  Notre-Seigneur  pourra  dire  : 

Veni  in  hortum  meum , soror  mca , sponsa.  Mes 
sui  myrrham  meam  cum  aromatibus  mois  : comcdi 
| fav  uni  cum  melle  meo , bibi  vinum  meum  cum  lacté 

■ meo.  Cnmcdite,  arnici,  et  bihite  ; et  inebriamini.  ch.i- 
rissimi. 

Voici  que  je  t'attends.  Viens  en  mon  jardin,  ma 
soeur,  mou  épouse.  J'ai  cueilli  et  moissonné  ma  myr- 
rhe avec  mes  fleurs  et  odeurs  très-suaves  ; j'ai  mangé 
> un  rayon  de  miel  avec  du  miel  même,  et  bu  mon  vin 
avec  mon  lait.  Mangez,  mes  amis,  buvez  ; enivrez 
J vous,  mes  très-chers. 

DISCOURS  IV. 

! Art.  I.  Quatrième  empêchement,  le  travail  du  corps. 

\ L’ame  qui  arrive  jusqu'à  ces  degrés  jiassés  , se 
trouve  bien  souvent  avec  le  corps  las  et  travaillé  : 

| dont  il  advient  que  si  Dieu  l'invite  à nouvelles 
| considérations  et  plus  hauts  degrés,  elle  est  eu  per 

■ plexité  : elle  voudrait  bien  avancer,  mais  la  peine 
i l'épouvante  ; et  si  P Époux  l'appelle  de  reclicf,  elle 
] se  lève  pour  aller  à Poraison,  néanmoins  avec  ré- 
sistance de  la  partie  sensitive  qui  la  prive  du  goût, 
et  fait  qu’à  peine  peut-elle  penser  que  Dieu  soit 
avec  elle  ; et  comme  il  advient  à ceux  qui  sont 
extrêmement  las  , elle  dort  en  veillant  : 

Ego  dormio,  et  cor  meum  vigilat. 

Je  dors,  mais  mon  rieur  veille. 

Puis  se  tournant  vers  son  époux , qui  heurte 
l son  coeur 
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Vox  dilocti  mei  pulsantis. 

C'est  la  voix  de  mon  bien-aimé  qui  hcurle. 

Et  l’excite  afin  de  lui  ouvrir,  et  commencer  de 
nouveau  son  oraison. 

Aperi  mihi , soror  mca,  arnica  inea,  Colomba  mca, 
immaculata  rnea. 

Ouvrez-moi,  ma  sœur,  ma  bien-aiméc,  ma  columbe, 
ma  toute  belle. 

Et  avec  un  quatrième  degré  d'oraison  médite  un 
peu  ma  passion,  tu  trouveras  que  j’ai  le  chef  plein 
de  la  céleste  rosée  de  mon  sang  , et  les  cheveux 
sanglants  des  nocturnes  pointures  des  épines. 

Quia  caput  meum  plénum  est  rore,  et  cincinni  mei 
gultis  noctium. 

Car  mon  chef  est  plein  de  rosée,  et  mes  cheveux  en- 
tortillés sont  trempés  des  gouttes  des  nuits. 

J/ame  voudroit  bien  obéir  , mais  la  lassitude  lui 
fait  désirer  un  peu  de  repos;  ce  qui  fait  dire  : 
Expoliavi  me  lunicâ  me  A , quomodô  induar  il  IA  ? 
Lavi  pedes  meus,  quomodô  inquinabo  illos? 

J’ai  dépouillé  ma  robe,  comment  la  revêtirai-je? 
J'ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  salirai-jc? 

Très-doux  Jésus,  nonobstant  cette  résistance, 
vous  ne  laissez’ pourtant  de  faire  instance  pour 
entrer , et  comme  avec  la  main  d’une  plus  forte 
inspiration,  il  semble  qu'il  veuille  lui-méinc,  sans 
coopération  , ôter  le  verrou  de  la  sensualité  qui 
lui  fait  empêchement , et  entrer  par  le  pertuis  du 
cœur. 

Dilectus  meus  misit  manum  suam  per  foramen. 
Mon  bien-aimé  a mis  la  main  par  le  pertuis. 

A cette  grande  vocation  l’ame  s'émeut. 

Et  venter  meus  inlremuit  ad  tactum  ejus. 

Mon  ventre  a tremblé  de  son  seul  attouchement. 
Et  résout  qu'elle  doit  ouvrir  à son  Époux,  et  com- 
mencer une  nouvelle  méditation. 

Surrexi,  ut  aperirem  dilecto  mro. 

Je  me  suis  levée  pour  ouvrir  à mon  bien-aimé. 

Mais  d'autre  part,  elle  sent  si  grande  douleur  de 
n’avoir  ouvert  au  premier  coup,  qu’elle  renverse 
le  vase  de  la  myrrhe  , c’est-à-dire  qu’elle  s'emplit 
toute  de  pénitence , en  arrosant  jusqu'au  verrou , 
c’est-à-dire  faisant  passer  sa  douleur  jusques  à la 
sensualité. 

Manus  me*  stillavcrunt  myrrham,  et  digiti  mei 
pleni  myrrhA  probalissimA. 

Mes  mains  ont  distillé  la  myrrhe , et  mes  doigts 
sont  pleins  de  vraie  myrrhe,  et  de  la  meilleure. 

Par  le  moyeu  de  cette  douleur , il  se  fait  que 
bien  que  l'aine,  au  défaut  de  la  partie  corporelle 
et  sensitive,  ouvre  à son  Seigneur, 


[ Pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto  meo, 

J’ai  ouvert  le  verrou  de  mon  huis  à mon  bien- 
aimé  ; 

Néanmoins,  à cause  de  cette  répugnance,  elle 
trouve  si  peu  de  goût  en  l'oraison  , qu’il  lui  est 
avis  que  Dieu  n’est  point  avec  elle. 

At  ille  declinaverat,  atque  transicrat. 

Mais  il  s’étoit  retourné,  et  avoit  déjà  passé. 

Dont  sc  ressouvenant  avoir  été  tant  appelée , et 
tant  paresseuse,  elle  se  contriste  et  consomme  de 
douleur. 

Anima  mea  liquefacla  est,  ut  locutus  est. 

Mon  ame  s’est  toute  fondue  dès  que  mon  bien-aimé 
a parlé. 

Elle  essaie  à trouver  goût  au  premier  degré  de 
considération,  par  le  moyen  des  choses  sensibles; 
mais  le  travail  ne  permet  pas  quelle  y en  puisse 
: trouver. 

Qussivi,  et  non  inveni  ilium  ; vocavi , et  non  res- 
| pondit  mihi. 

Je  l'ai  cherché , et  ne  l’ai  point  trouvé  ; je  l’ai  ap- 
i pelé,  et  il  ne  m’a  point  répondu. 

Elle  passe  au  second  degré  des  choses  spirituelles 
et  angéliques. 

Invencrunt  me  custodes  qui  circumeunt  civitatem. 
Les  gardes  qui  entourent  la  cité  m’ont  trouvée. 
Mais  quand  elle  compare  leur  promptitude  avec 
sa  paresse,  elle  demeure  transpercée  de  douleur. 
Percusserunt  me,  et  vulncraverunt  me. 

Ils  m’ont  battue  et  navrée. 

Ce  qui  est  le  pis,  si  elle  entre  au  troisième  degre 
à considérer  soi-méme  en  son  ordre  envers  Dieu, 
elle  opère  la  même  résistance  dont  elle  se  déplaît 
à soi-méme , et  lui  est  avis  que  sa  face  est  trop 
laide  en  comparaison  de  celle  des  anges , et  que 
par  manière  de  dire  ils  ôtent  tout  son  lustre. 

Tulerunt  pallium  meum  mihi  custodes  murorum. 
Les  gardes  des  murs  m’ont  ôté  mon  manteau. 

De  façon  que  partout  où  elle  sc  trouve,  elle  ren- 
contre de  grandes  difficultés  émues  par  ce  qua- 
trième empêchement  de  travaux  corporels. 

Art.  II.  Remède  au  quatrième  empêchement. 
Entretiens  et  discours  spirituels. 

L'oraison  vocale,  ou  plutôt  les  désirs  spirituels 
i servent  de  remèdes  à l’ennui  du  travail  : ainsi 
voit-on  celui  qui  par  maladie  a perdu  le  goût  et 
appétit,  changeant  de  viande  le  recouvre,  et  qu’ès 
congrégations  contemplatives , on  entrejette  les 
colloques  spirituels  aux  oraisons.  L’ame  donc,  dé- 
, goûtée  par  le  travail  de  l'oraison  , doit  s’adresser 
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à des  personnes  spirituelles , et  les  prier  de  l'ai- 
der à trouver  son  Époux. 

Adjuro  vo»,  fiüæ  Jérusalem,  si  invenerilis  dilcc- 
t uni  ineum,  ut  nuntictis  ci  quia  amore  langueo. 

Je  vous  adjure , à mes  filles  de  Jérusalem  ! que  si 
vous  trouvez  mon  bien-aimé , vous  lu»  disiez  que  je 
languis  d’amour  pour  lui. 

Et  elles,  sachant  sa  nécessite , la  mettront  sur  le 
discours  des  qualités  de  l'Époux. 

Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dileelo , ri  pulchcrriinn 
mulicruin  ! Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto,  quia  sir 
adjuras  nos? 

Quel  est  votre  bien-aimé,  ri  la  plus  belle  entre  les 
femmes!  que  pour  lui  vous  nous  avez  6i  fort  adju 
rées? 

Lors  elle  propose  Jésus Christ  si  bien  au  naturel, 
qu’il  n'est  pas  possible  de  le  mieux  représenter. 
Il  est  Dieu  , candeur  de  la  même  lumière , mais 
fait  homme  pour  nous  pouvoir  racheter  au  pour- 
pre de  son  sang. 

Dilectus  meus  randidus  et  rubkundu*. 

Mon  bien-aimé  est  blanc  et  rouge. 

Et  en  tant qu'homme  il  est  si  singulier,  qu'on  le 
peut  reconnoftre  entre  mille. 

Elcctus  ex  millibus. 

Choisi  de  mille. 

Parce  que  la  charité,  chef  des  vertus,  se  peut  dire 
être  d’or  en  lui,  c'est-à-dire  très-précieuse. 

Caput  ejus  aurum  optimum. 

Son  chef  est  un  or  très-pur  et  très  bon. 

Et  les  grâces  et  bénéfices,  qui  comme  cheveux  in- 
nombrables en  procèdent,  sont  les  premiers  fruits 
îles  palmes  ; et  noirs  comme  corbeaux,  ce  sont  les 
effets  de  la  victoire  qu’il  eut  en  l’arbre  de  la  croix, 
si  digues  d’être  admirés,  comme  le  noir  en  un  che- 
val. 

Comæ  ejus  sicut  elatæ  palmarum , nigrœ  quasi 
cor  vus. 

Sa  chevelure  est  comme  branches  de  palmes  hautes 
et  touffues,  noire  comme  un  corbeau. 

Il  est  comme  une  blanche  colombe  , qui  a en  soi 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit , représenté  par  les 
yeux. 

Oculi  ejus  sicut  col  uni  b®  super  rivulos  aquarum , 
que  lacté  sunt  lotte. 

Ses  yeux  sont  comme  des  colombes  sur  le  rivage 
des  eaux,  que  l'on  a lavées  de  lait. 

Le  Saint-Esprit,  appelé  en  autre  façon  rivière, 
non  par  mesure , mais  avec  toute  plénitude , lui 
est  donné. 


Et  résident  juxta  fluenia  plenissima. 

Et  résident  ês  pleins  cours  des  eaux. 

Partant  si  tu  contemples  ces  exemples , comme 
les  joues  pleines , ouvertes , et  mises  à la  vue 
de  tous , aussi  odoriférantes  que  vases  pleins  de 
parfums  aromatiques,  ils  se  feront  sentir  de  tous 
I côtés. 

Genæ  illius  sicut  areolæ  aromatum  consitæ  à pig 
1 mentariis. 

Ses  joues  sont  comme  parterres  de  fleurs  aromati 
ques , que  les  parfumeurs  mêmes  ont  plantés. 

Sa  doctrine  semble  être  myrrhe  précieuse , qui 
sort  comme  des  lis  de  ses  saintes  lèvres. 

Labia  ejus  lilia  distillantia  myrrham  primarn. 

Ses  lèvres  sont  des  lis  qui  distillent  la  myrrhe  la 
plus  singulière. 

Ses  miracles  sont  tels  qu’il  semble  que  de  ses 
mains  coulent  et  tombent  abondamment  les  hya 
cynthes. 

Ma  nus  illius  tornalilcs  au  rca* , plenæ  byacinthis. 
Ses  mains  sont  anneaux  d’or  pleins  de  hyacinthes. 
Quoi  plus?  soit  au  dedans,  soit  dehors,  cet  Époux 
est  admirable , son  cœur  est  d’ivoire , enrichi  de 
pierres  précieuses;  ses  délibérations  sont  simples, 
i mais  prudentes. 

Venter  ejus  eburneus  distinclus  saphiris. 

Son  ventre  est  d’ivoire,  semé  de  saphirs  au  de 
hors. 

Ses  executions  sont  fortes , mais  avec  discrétion 

Crura  illius  columns  marmorc®,  qu®  fondât® 
sunt  super  bases  aurcas. 

Ses  cuisses  sont  colonnes  de  marbre , fondées  sur 
des  bases  d’or. 

Et  pour  finir  ici , il  est  tout  très-cher , il  est  tout 
très-beau. 

Spocies  ejus  ut  Libani,  clectns  ut  cedr». 

Sa  beauté  est  comme  celle  du  Liban,  son  port 
comme  un  cèdre. 

Art.  UI.  Quatrième  degré. 

Tandis  que  Paine  discourt  de  Dieu  en  son  bu 
inanité,  les  goûts  lui  reviennent,  et  est  contrainte 
de  s'écrier,  hélas! 

Guttur  illius  suavissimum , et  lotus  desiderabilis  : 
talis  est  dilectus  meus  , et  ipse  est  amicus  meus,  filia* 
Jérusalem  ! 

Sa  gorge  est  très-souefve , et  il  est  tout -h-fait  h dé- 
sirer : tel  est  mon  bien-aimé,  et  il  est  mon  très-cher, 
ô filles  de  Jérusalem  ! 

Et  si  les  personnes  avec  qui  elle  est  veulent  pour- 
suivre , et  lui  disent  : 
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Quù  abiil  dilectus  tuus , û pulcherrima  mulicrum? 
quô  déclinât  il  dilectus  tuus,  cl  quæremus  cum  Ic- 
cum. 

Où  est  allé  votre  époux , 6 la  plus  belle  entre  tou- 
tes les  femmes!  où  s’est-il  détourné?  et  nous  le  cher- 
cherons avec  vous. 

Elle  ne  veut  plus  les  entretenir  : mais  recon-  1 
noissantqu’encorc  que  les  travaux  lui  fissent  sem-  J 
hier  que  son  époux  se  fût  retiré  bien  loin , néan- 
moins il  ne  s’en  étoit  point  allé  ; au  contraire  il 
étoit  toujours  demeuré  avec  elle , comme  en  son 
jardin  , ou  comme  en  un  cabinet  de  parfums  : 
et  tirant  de  là  la  plus  grande  occasion  de  mérite  , j 
elle  peut  dire  qu'il  en  a cueilli  des  lis  très  odori- 
férants. 

Dilectus  meus  descendit  in  hortum  ad  arcolam  aro- 
malum,  ut  pascatur  in  hortis,  et  lilia  colligat. 

Mon  bien-aimé  est  venu  en  son  jardin  au  parterre 
des  fleurs  aromatiques , pour  repaître  au  jardin , et 
y cueillir  des  lis. 

Et  pour  ce,  puisqu’elle  connolt  qu’il  a tou- 
jours été  avec  elle,  et  y est  encore  à présent , elle 
dit  : 

Ego  dilecto  meo , et  dilectus  meus  mihi , qui  pas-  j 
citur  inter  lilia. 

Je  suis  à mon  bien-aimé,  et  mon  bien-aimé  est  à ! 
moi,  qui  se  repaît  entre  les  Iis. 

Elle  n’a  plus  besoin  d'autre  chose  que  de  s'en-  ; 
îretenir  avec  lui,  disant  : O Seigneur!  quand  I 
vous  pourrai-je  plaire , par  ma  beauté,  douceur , j 
bonne  grâce , force , innocence , dévotion  et  dis-  I 
crétion  ? Quand  sera -ce  donc  que  vous  me  direz  : i 

Pulchra  es,  arnica  mea,  suavis , et  décora  sicut  Je-  . 
rusaient , terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata. 

O ma  bien-aimée  ! tu  es  belle  , douce,  et  de  bonne 
grâce  comme  Jérusalem,  forte  comme  une  armée 
bien  rangée. 

Déjà , Seigneur,  vous  m'avez  montré , par  mille 
signes,  que  mes  œillades  vous  ont  blessé , c’est  à- 
dire  que  mes  intentions  ne  vous  sont  pas  déplai-  | 
santés. 

Averte  oculos  tuos  à me  ; quia  ipsi  me  avolare  fe- 
cerunt. 

Détournez  vos  yeux  de  moi , car  ils  m ont  fait  sor- 
tir de  moi -même. 

Que  mes  cheveux , c'est-à-dire  mes  désirs  sont  ’ 
purs  et  nets. 

Capilli  lui  sicut  grex  caprarum  . quæ  apparuerunt 
de  Galaad. 

Tes  cheveux  sont  comme  un  troupeau  de  che- 
vreaux qui  paissent  sur  le  mont  de  Galaad. 

Que  mes  sens  ainsi  que  troupeaux  ont  été  fidèle- 
ment gardés.  [ 


Dénies  lui  sicut  grex  ovium,  quæ  ascendcrunt  de 
lavacro,  omnes  gemellis  fœtibus,  cl  sterilis  non  est 
in  eis. 

Tes  dents  sont  comme  troupeaux  de  brebis  qui  sor- 
tent du  lavoir,  chacune  ayant  deux  petits,  et  nulle 
d'icelles  n’est  stérile. 

Et  que  mes  forces  de  la  partie  concupiscible 
désirant  le  bien , et  fuyant  le  mal  sans  dissimula  - 
tion , comme  deux  joues  bien  colorées , vous  sont 
chères  et  agréables. 

Sicut  cortex  mali  punici , sic  gens  tuæ , absque 
occultis  tuis. 

Tes  joues  sont  comme  une  grenade  entamée,  sans 
ce  qui  est  caché  au  dedans. 

Mais , û Dieu  , dit  l’ame , déjà  ci-devant  vous 
m'avez  louée  de  presque  toutes  ces  parties  : je 
désirerois  maintenant  m'avancer  et  surpasser  en 
dévotion  beaucoup  d'autres  dévotes,  qui  pensent 
l’étre  , et  que  vous  puissiez  me  dire  : 

Sexagenta  sunl  reginæ  et  octoginla  concubinæ,  et 
adolescenlularum  non  est  numerus. 

Il  y a soixante  reines  et  quatre-vingts  concubines, 
et  des  jeunes  filles  sans  nombre. 

Que  sais-je  ? peut-être  désiré-je  trop  : je  vou- 
drais que  vous  me  puissiez  appeler  ma  parfaite,  je 
voudrais  en  ma  nature , qui  est  ma  mère , avoir 
quelque  rareté,  et  que  l'on  en  dit  : 

Una  est  colurnba  mea , perfecta  mea. 

Mais  ma  colombe  qui  est  parfaite  est  toute  seule. 

Je  voudrais  que  l’on  pût  encore  dire  : 

Una  est  matri  suæ,  eleela  genitrici  suæ.  Viderunt 
eam  tiliæ , et  beatissimam  prædicavcrunt  ; reginæ  et 
concubinæ , et  laudavcruntcam. 

Elle  est  l’unique  à sa  mère,  elle  est  choisie  à colle 
qui  l’a  engendrée.  Les  filles  l'ont  vue  et  l’ont  dite 
très-heureuse;  les  reines  et  les  concubines  l’ont 
louée 

de  son  innocence , étant  sortie  de  la  nuit  du  pé- 
ché. 

Quæ  est  ista,  quæ  progreditur  quasi  aurora  con- 
surgens , pulchra  ut  luna , eleela  ut  sol,  terribilis  ut 
castrorum  acies  ordinata? 

Qui  est  celle-ci  qui  marche  ( en  dévotion } comme 
fait  l’aurore  quand  elle  se  lève , belle  comme  la  lune 
(de  prudence  et  bonne  élection),  choisie  comme  le 
soleil  (et  finalement  d invincible  force),  terrible 
comme  les  escadrons  d’une  armée  bien  rangée? 

Mais  outre  cela  l’ame  ajoute  : Où  avez-vous  été, 
mon  Seigneur?  Il  m’a  semblé  que  vous  in'avie/. 
laissée , quand  le  travail  et  la  fatigue  ne  me  per- 
mettoient  pas  que  j'eusse  du  goût.  J’ai  été,  ré- 
pond-il , en  toi-méme  qui  es  mon  jardin , et  j’y 
ai  été  avec  plus  de  profit  pour  toi , que  je  n'y 
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eusse  été  si  du  premier  coup  je  t'eusse  donné 
des  goûts,  te  donnant  occasion  de  mériter,  dont 
j’ai  tiré  de  mon  jardin  un  plus  grand  fruit  de  mé- 
rite. 

Descend!  in  hortum  nucum,  ut  viderem  poma  con- 
vallium,  et  inspicercm  si  flnruisset  vinea , et  germi- 
nassenl  mala  punira. 

Je  suis  descendu  au  jardin  des  noyers  pour  voir 
les  pommiers  des  vallées,  et  regarder  si  la  vigne 
étoit  fleurie , et  si  les  grenades  avoient  germé. 

Que  béni  soyez-vous  donc,  ô Seigneur,  répond 
lame , qu'en  telle  façon  me  faisant  accroire  que 
vous  étiez  absent , vous  m'avez  donné  occasion  de 
mériter , et  m’avez  fait  faire  en  peu  de  temps  plus 
de  chemin  que  les  carrosses  des  princes;  et  par 
ce , puisque  je  n’ai  su  que  vous  étiez  avec  moi,  je 
peux  dire  : 

Nescivi  ; anima  mea  conturbavit  me  propter  qua- 
driges Aminadab. 

Je  n'ai  rien  su  ; mon  ame  m’a  troublée  à cause  des 
chariots  d‘ Aminadab. 

DISCOURS  V. 

Art.  I.  Cinquième  empêchement,  les  respects 
humains. 

Quand  quelqu'un  arrive  à quelque  manière  de 
vivre  rare  et  non  accoutumée,  non-seulement  cha- 
cun le  loue,  mais  il  semble  que  chacun  désire  de 
le  voir  , et  on  cric  après  l’ame  : 

Revertere,  revertere,  Sulamitis!  revertere,  ut  in 
tueamur  te. 

Reviens,  reviens,  6 Sulamite!  reviens,  afin  que 
nous  te  voyions. 

Et  ce  n'est  pas  assez  que  la  personne  spirituelle 
exténue  ce  qui  est  en  soi. 

Quid  videbis  in  Sulamite , nisi  choros  castrorum  ? 

Que  voyez-vous  en  cette  Sulamite , sinon  compa- 
gnies d'armées? 

Car  ce  nonobstant,  ceux  qui  la  voient  la  louent 
de  ses  pieds  et  façon  de  marcher , c'est-à-dire  de 
l’obéissance  avec  laquelle  ils  voient  que  cette  ame 
garde  les  commandements  de  Dieu. 

Quant  pulchri  sunt  gressus  tui  in  calceamentis , fi. 
lia  prinripis  ! - 

Que  les  pas  sont  beaux  en  leur  chaussure  , A fille 
de  prince  ! 

De  sa  chasteté  spirituelle , qui  fait  reconnoitre 
que  Dieu  y coopère. 

Juncturæ  femorum  tuorum  sicut  monilia  quæ  fa- 
bricata  sunt  manu  artificis. 

Les  jointures  de  les  cuisses  sont  comme  joyaux  mis 
en  œuvre  de  la  main  d’un  bon  ouvrier. 

II. 


I Dune  riche  pauvreté , qui  n'a  jamais  besoin  d’au 
« une  chose. 

Umbilicus  luus  crater  tornatilis , nunquam  indi- 
gens  poculis. 

Ton  nombril  est  comme  un  banap  rompu  qui  n'a 
jamais  besoin  de  breuvage. 

■ Ues  jeûnes  qui  remplissant  le  ventre  de  paix 
seulement,  couronnent  lame  de  beaux  et  riches 
| lis. 

Venter  tuus  sicut  acervus  trilici  vallalus  liliis 

Ton  ventre  est  comme  un  monceau  de  froment 
environné  de  lis. 

De  l’étude  des  deux  Testaments  : 

Duo  ubera  tua  sicut  hinnuli  gemclli  câpre». 

Tes  deux  mamelles  sont  comme  deux  faons  ju- 
meaui  d'une  chèvre. 

De  la  force  : 

Collum  tuum  sicut  turris  eburnea. 

Ton  cou  est  comme  une  tour  d'ivoire. 

De  la  prudence  : 

Oculi  tui  sicut  piscinæ  in  Hescbon , quæ  sunt  in 
portà  filiæ  multiludinis. 

Tes  yeux  sont  comme  des  piscines  d'Hescbon , qui 
sont  à la  porte  de  la  fille  de  la  multitude. 

D’une  justice  exacte  : 

Nasus  tuus  sicut  turris  Libani , quæ  respicit  con- 
tra Damascum. 

Ton  ne*  est  comme  la  tour  du  Liban,  qui  regarde 
vers  Damas. 

De  la  maîtrise  des  affections  et  conformité  à la 
volonté  de  Dieu, connue  par  les  canaux  de  la  ré- 
vélation : 

Caput  tuum  ut  Carmelus , et  comæ  capitis  tui  si 
eut  purpura  regis  vincla  canalibus. 

Ton  cher  est  comme  le  mont  Carmel,  et  tes  tresses 
comme  pourpre  royale  qui  n’est  pas  encore  tirée  de 
; la  teinture. 

Bref,  cette  ame  est  la  butte  des  langues,  qui 
lui  disent,  la  louant  : 

Quàm  pulchra  es , et  quàm  décora , charissima  in 
I dcliciis  ! 

Que  tu  es  belle  , que  tu  es  de  bonne  grâce  , très- 
chère  en  délices! 

Mais  elle , croissant  toujours  en  charité , et  fai 
sant  fruits  parmi  le  prochain , elle  est  comme  la 
! palme  et  la  vigne. 

Statura  tua  assimilata  est  palmæ,  et  ubera  tua 
botris. 

Ta  stature  ci  ton  port  est  comme  d'une  palme , et 
I les  mamelles  sont  pleines  comme  grappes  de  raisin. 
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1*3  nécessiteux , ou  (l’esprit,  ou  de  corps , di- 
sent : 

Dm  : Ascendant  in  palmam,  et  appréhendant 
fructiis  ejus  : et  erunt  ubera  tua  sicut  botri  vineæ. 

Je  monterai  sur  le  palmier , et  prendrai  de  ses 
fruits  ; et  tes  mamelles  seront  comme  grappes  de 
raisin. 

Et  pour  les  bons  exemples  on  lui  dit  : 

El  odor  oris  lui  sicut  maloram. 

L'odeur  de  ta  bouche  est  comme  celle  des  pommes. 

Pour  les  bonnes  paroles  : Hélas  î dit -on  , 

Guttur  tuum  sicut  vinum  optimum , dignum  di- 
leclo  meo  ad  potandum , labiisque  et  dentibus  illius 
ad  ruminandum. 

Ta  gorge  est  comme  un  vin  très-bon  à boire,  digne 
de  mon  bicn-airaé , et  d’être  savourée  de  ses  lèvres 
et  de  ses  dents. 

Bref, voilà  une  grande  inquiétude  à Vainc  dé- 
vote. 

Art.  II.  Remède  au  cinquième  empêchement.  La 
solitude. 

O ! qu’il  est  donc  bon  de  se  retirer  en  la  soli- 
tude ! où  Vame  peut  dire  : 

Ego  dilecto  meo , et  ad  me  conversio  ejus. 

Moi  à mon  bien-aimé,  et  son  regard  est  dessus 
moi. 

Veni , dilecle  ml  : egrediamur  in  agrum , commo- 
remur  in  villis. 

Viens,  mon  bien  aimé,  sortons  aux  champs,  de- 
meurons aux  villages. 

Or,  les  fruits  de  la  solitude  sont  quatre  : pre- 
mièrement , on  se  réveille  mieux  à l’examen  de  la 
conscience. 

Mane  surgamus  ad  vineas,  videamus  si  floruit  vi- 
nea , si  flores  fructus  purluriunt , si  fkmicrunt  mala 
punica. 

Levons-nous  du  matin  pour  aller  aux  vignes,  voyons 
si  la  vigne  est  fleurie,  si  les  fleurs  porteront  du  fruit, 
si  les  grenades  sont  fleuries. 

Secondement , on  y fait  une  plus  entière  ré- 
signation de  la  faculté  concupiscible  et  de  ses  dé- 
sirs. 

Ibi  dabo  libi  ubera  mea. 

Là  je  te  donnerai  mes  mamelles. 

Ticrcement , la  dévotion  croit. 

Mandragoræ  dederunt  odorcm. 

Les  mandragores  ont  rendu  leur  odeur. 

Quatrièmement , on  y présente  plus  humble- 
ment à Dieu  nos  petits  mérites  passés  et  pré- 
sents. 


1 In  portis  nostris  omnia  poma  : nova  et  vetera , di- 
I lec terni,  servavi  tibL 

J'ai  serré  pour  toi,  6 mon  bien-aimé,  au-dedans 
de  nos  portes , toutes  sortes  de  fruits,  vieux  et  nou- 
veaux. 

Art.  111.  Cinquième  degré.  La  considération  de  Dieu 
en  lui-même  et  comme  Dieu. 

Mais  entre  les  fruits  de  la  solitude,  ccttui-ci  est 
si  éminent,  qu’on  y peut  considérer  plus  aisément 
Dieu  , comme  Dieu  : ce  qui  fait  user  à réponse 
de  ces  deux  paroles,  seul  et  hors,  c’est-à-dire 
hors  de  toute  créature. 

Quis  mihi  det  te,  fralrem  meum  sugentem  ubera 
matris  mcæ,  ut  inveniam  te  foris. 

Qui  te  donnera  à moi , mon  frère  suçant  les  mamel- 
les de  ma  mère,  et  que  je  te  trouve  dehors  tout  seul? 

Considération  qui  fait  saintement  affoler  les 
hommes,  les  fait  danser  devant  l'arche;  d'où 
vient  que , jusqiies  à ce  que  l’ame  soit  arrivée  à 
l’affection  du  mépris  de  soi-méme , elle  a toujours 
quelque  honte  ; c'est  pourquoi  elle  désire  la  soli- 
tude. 

Et  dcosculer  te,  et  jam  me  nemo  dcspiciat. 

Afin,  dit-elle,  que  je  le  baise  sans  que  personne 
; nous  voie. 

Considération  qui  est  une  arrhe  de  la  jouissanre 
j du  ciel , dont  il  est  avis  à l’ame  qu’elle  y soit 

l déjà. 

Apprchendam  le. 

Je  te  prendrai. 

Je  te  verrai  face  à face,  ô Dieu,  quand  nous  se- 
rons en  la  vraie  maison  et  en  la  vraie  chambre  de 
nature  humaine , qui  est  au  ciel. 

El  ducam  in  domum  matris  me*. 

Quand  je  te  mènerai  en  la  maison  de  ma  mère. 

IA  je  verrai  tout  ce  qui  appartient  à mon  bon- 
heur, comme  en  un  miroir. 

Ibi  me  docebis. 

Là  tu  m'enseigneras. 

Et  quand  tu  auras  tiré  de  moi , par  ma  félicité , le 
vin  de  la  vigne,  et  le  moût  des  grenades,  la 
j gloire  essentielle  et  accidentelle. 

Et  dabo  tibi  poculuin  ex  vino  condito,  et  mu  sium 
malorum  granatorum  nieorum- 

Et  je  te  donnerai  d'un  breuvage  de  vin  composé  , 
et  du  moût  des  grenades. 

Et  voilà  les  goûts  qui  arriveront , voilà  les  ex- 
tases, voila  les  sommeils  des  puissances;  do  fa- 
çon que  l’épouse  sacrée  demande  des  oreillers 
pour  dormir. 

Larva  ejus  sut»  capitc  meo,  et  dextero  illius  nm- 
plexahilur  nie. 
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Qu'il  mette  sa  main  tranche  dessous  ina  této,  et 
qu'il  m'embrasse  de  sa  droite. 

L’époux  aussi  de  son  côté  tâche  de  faire  qu’elle 
ne  soit  point  éveillée. 

Adjuro  vos,  tiliæ  Hicrusalem , ne  suscitetis,  neqne 
evigilare  faciatisdilectam,  donec  ipsa  vclit. 

Je  vous  adjure , filles  de  Jérusalem , que  vous  n'é- 
veilliez ni  fassiez  éveiller  ma  bien-aimée , jusqu'il  ce 
qu  elle  s'éveille. 

DISCOURS  VI. 

L'ame  ayant  surmonté  tous  les  empêchements , n'a 

plus  besoin  de  remède,  mais  demeure  unie  à Dieu 

et  absorbée  en  lui  par  une  parfaite  dévotion. 

Enfin  l’ame  est  parvenue  à une  si  grande  per- 
fection de  dévotion  , que  nul  plaisir  du  monde  ne 
l'émeut , nul  fantôme  ne  la  détourne  , nulle 
louange  ne  l'aifniblit,  nul  travail  ne  la  fait  crain- 
dre , nul  respect  humain  ne  la  retient  : mais  à la 
vue  de  tout  le  inonde  elle  caresse  librement  son 
époux,  et  danse  devant  l'arche,  ne  se  souciant 
pas  que  la  sagesse  du  monde  après  lui  avoir 
dit  : 

Qunc  est  ista,  quæ  attendit  de  deserto,  dcliciis  af- 
fluens? 

Qui  est  celle  ci  qui  monte  du  désert,  aflluente  en 
délices? 

la  suive  encore  pour  la  reprendre, 

Innixa  super  dilcctum  suum  , 

De  ce  quelle  est  appuyée  sur  son  bien-jiimé. 

Au  contraire , elle  parle  toujours  avec  son  époux 
du  grand  signe  d’amour  qu’il  donne  là  où  il  avoit 
été  le  plus  offensé , et  qu’il  résolut  de  mourir 
pour  nous,  après  qu’Adam  et  Ève  lui  eurent  dé- 
sobéi. 

Sub  arbore  malo  suscitavi  te  : ibi  corrupta  est  ma- 
ter tua  , ibi  violata  est  genitrix  tua. 

Je  t'ai  éveillée  dessous  un  pommier  : là  ta  mère  a 
été  corrompue,  là  celle  qui  t’a  engendrée  a été 
violée. 

L’ame  ne  trouvera  plus  aucune  difficulté  aux 
travaux  ; car  rien  n’est  difficile  à l’amour  qu'elle 
a gravé  profondément  en  son  cœur,  et  même  ès 
actions  extérieures. 

Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum , ut  signa- 
rulurn  super  brachium  luurn. 

Mets-moi  comme  un  cachet  sur  ton  cœur,  et  connue 
un  sceau  sur  ton  bras. 

Si  bien  que  l'ainour  combat  la  mort. 

Quia  fortis  est  ut  mors  dileclio. 

L'amour  est  fort  comme  la  mort. 

L’enfer  ne  b peut  épouvanter. 


Dura  sicut  inférons  dilectio. 

| La  jalousie  est  dure  comme  l'enfer. 

Les  flammes  et  les  feux  son!  glacés  au  prix  de  son 
1 ainour. 

Lampadcs  ejus,  lampades  ignis  alquc  flammarum. 

Ses  lampes  sont  lampes  de  flammes  et  de  feu. 

La  mer  ne  sauroit  les  éteindre, 
j Aquæ  multa*  non  potuerunl  citinguere charitatcm, 

! nec  fluuii na  obruent  illam. 

Toutes  les  eaux  ne  sauroient  éteindre  la  charité , 
ni  tous  les  fleuves  ne  la  noicroient  pas. 

! Rien  ne  lui  est  comparable. 

Si  dederit  homo  omnem  substantiam  dormis  sua* 
pro  dilectione , quasi  nibil  despiciet  eam. 

Si  un  homme  vouloit  donner  toute  la  substance  de 
sa  maison  pour  la  dileclion,  il  n enferoit  cas  non  plus 
que  de  rien. 

Quant  aux  louanges  qui  lui  sont  données,  l’ame 
ne  s’en  soucie  point , pour  ce  qu  elle  dit  dedans 
soi  : Quelles  sont  ces  âmes  imparfaites , qui 
n’ayant  aucun  bien  propre,  veulent  s’embellir  des 
parures  externes?  Mes  petites  sœurs,  c’est-à-dire 
les  âmes  imparfaites,  sont  celles  qui  doivent  pen- 
ser à cela  : car  elles  n’ont  point  de  mamelles  (Tel- 
Ics-tnémcs  , de  propres  vertU9  et  mérites. 

Soror  nostra  para,  et  ubera  non  hahet  : quid  fa- 
ciemus  sorori  nostræ  in  die  quando  alloquenda  est  ? 

Notre  petite  sœur  n’a  point  de  mamelles  : que  fe- 
rons-nous à notre  petite  «sur  au  jour  qu'il  faudra 
: parler  à elle? 

En  elles  on  peut  suppléer  le  défaut  avec  louan- 
ges étrangères,  tout  ainsi  que  si  on  couvroit  d’ar- 
gent un  mur  crevé  et  corrompu , de  cèdre  un  huis 
qui  seroit  pourri. 

Si  murus  est,  ædiûcemus  super  eum  propugnacula 
argent ea  : si  ostium  est,  compingamus  illud  labulis 
ccdrinis. 

Si  c'est  un  mur , bâtissons  dessus  des  boulevards 
d'argent;  si  c’est  un  huis,  renforçons-le  d’ais  de  cèdre. 

Mais  moi  bienheureuse,  dit  l’ame,  je  me  soucie 
fort  peu  de  plaire  aux  hommes,  mon  époux 
m’ayant  fait  comme  un  mur  tel,  et  comme  une 
tour  telle , que  je  suis  fort  plaisante  et  agréable. 

Ego  murus,  et  ubera  mca  sicut  turris,  ex  qtio  facta 
sum  coram  eo  quasi  pacem  reperiens. 

Je  suis  un  mur,  et  mes  mamelles  comme  une  tour, 
dont  je  suis  faite  trouvant  repos  et  paix  devant  lui. 

I Suivant  les  choses  sensibles  et  temporelles, 

I contre  lesquelles  l’aine  parfaite  en  l’oraison  men- 
| taie  a pris  une  telle  habitude,  que  les  tenant  pour 
. viles  et  de  petit  prix  en  comparaison  de  son  riche 
i objet,  elle  n’en  fait  estime  (pic  tant  qu’elles  peu- 
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vent  modestement  servir  à la  nécessité.  Au  reste 
nul  soin  d'elle  même  ne  la  peut  détourner.  Peu  de 
chose,  dit  l'ame,  est  nécessaire  à qui  veut  vivre  en 
la  paix  de  notre  Seigneur  et  avec  modestie.  Mille 
pièces  d'argent , ou  quelque  autre  grand  prix,  est 
chose  de  trop  petite  valeur. 

Vinea  fuit  pacifico  in  eà  quæ  habet  populos  : tradidil 
cam  custodibus  ; vir  a (Tort  pro  fruclu  ejus  mille  ar 
genteos. 

L'homme  qui  a la  paix  en  soi , a une  vigne  en  la- 
quelle sont  des  peupliers;  il  l'a  baillée  à des  gardes, 
et  on  lui  rend  pour  les  fruits  d icelle  mille  pièces 
il'argcnt. 

Et  moi , dit  l'ame , je  n'ai  point  affaire  de  tant  de 
choses. 

Vinea  mea  coram  me  est  mille  lui  paciBci. 

Ma  vigne  est  devant  moi  autant  de  mille  pacifiques. 
Au  contraire  , je  veux  encore  donner  deux  cents 
pour  aumônes  à ces  pauvres , qui  avec  leurs  orai- 
sons nous  gardent  nos  biens. 

Et  duccnti  his  qui  custodiunt  fruclus  ejus. 

El  deux  cents  à ceux  qui  gardent  les  fruits  d'icelle. 
Au  reste,  étant  abstraite  de  toutes  les  choses 
sensibles,  je  veux  que  pas  une  d'elles  puisse  me 
distraire  ou  me  troubler.  Et  finalement  si  nous 
voulous  passer  aux  plaisirs  mondains,  je  sais,  dit 
l’ame , que  mon  époux  ne  veut  endurer  des  com- 
pagnons , et  qu’avec  les  consolations  qu'il  me 
donne,  il  ne  veut  pas  que  je  mêle  les  consolations 
qu'autres  que  lui  me  pourraient  donner;  ainsi 
il  inc  commande  que  me  réveillant,  et  me  ré- 
signant du  tout  à lui  avec  une  claire  et  ouverte 


protestation,  je  renonce  à mes  autres  époux. 

Quop  habitas  in  bonis,  amici  auscultant  : far  nie 
audirc  vocetn  tuam. 

Toi  qui  habites  es  jardins,  tes  amis  t’écoutenl  : 
fais-moi  ouïr  ta  voix. 

Et  partant  me  voilà  prompte  à lui  obéir.  Non  plus 
le  monde , ni  ses  plaisirs , non  plus  aucune  chose 
mortelle,  ô Dieu  ! Mon  Dieu,  vous  êtes  mon  bien- 
aimé , vous  seul  êtes  tout  mon  bien  ; c’est  vous 
seul  que  je  cherche. 

Fuge,  dilectc  ml,  et  assimilare capreæ , hinnuloque 
cervorum  super  montes  aromatum. 

Fuis  (c'est-à-dire  viens,  mais  accours  légèrement  ). 
mon  bien-aimé,  et  sois  semblable  à un  chevreuil  ou  à 
un  faon  de  cerf  sur  les  monts  des  bonnes  senteurs. 

En  laquelle  dernière  protestation  et  résignation 
parfaite  de  l'ame  eu  Dieu  consiste  la  fin  de  l'orai- 
son mentale  et  le  plus  haut  degré  de  la  spiritua- 
lité, qui  est  cette  grande  union  de  l'ame  avec 
Dieu  par  dévotion. 

Et  pour  conclure , il  ne  nous  reste  rieu  à faire, 
qu'à  prier  notre  Seigneur  qu'il  veuille , par  sa  mi- 
séricorde, nous  tirer  à soi  par  ces  degrés  d'orai- 
son mentale,  à ce  qu'étant  déjà  unis  avec  lui  en 
ce  monde  par  grâce , nous  le  soyons  encore  par 
dévotion  ; afin  qu'après  notre  mort  nous  le  puis 
sions  être  éternellement  par  gloire  et  en  toutes 
ces  saintes  unions. 

Osculetur  me  osculo  oris  xui. 

Qu'il  nous  baise,  ce  divin  époux  , d'un  baiser  de  <a 
bouche  sacrée. 

Amen. 


DISSERTATION 


Sl  lt  CES  PAROLES 

DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES: 


Mrtiora  suHlul*ra  tua  vino,  frngrantin  nnyuenii*  ajtfimis.  CaHT.  i. 

Vos  niaini’Hes  sonl  meilleures  que  le  vin,  et  répondent  des  odeurs  plus  suaves  que  les  onguents  les  plus  cvquis. 


Le  Saipt-Esprit  ne  résout  point  si  ces  paroles 
du  Cantique  des  Cantiques  sont  de  l’epoux  à l’é- 
pouse ,011  de  l'épouse  à l’époux , ou  bien  des 
compagnes  de  l'épouse  à la  maîtresse  épouse  : 


c’est  pourquoi  les  docteurs  ne  l’ont  pas  aussi 
voulu  résoudre  ; mais  ils  disent  néanmoins  qu  elles 
sc  peuvent  entendre  en  toutes  ces  manières  Or, 
avant  que  de  dire  comment  elles  sc  peuvent  en- 
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tendre  , il  faut  savoir  que  par  les  mamelles  sont 
représentées  les  affections  , parce  qu  elles  avoisi- 
nent le  cœur,  et  sont  assises  sur  icelui , et  que  du 
cœur  sortent  des  affections  de  douceur,  de  man- 
suétude et  de  charité  vers  les  pauvres , les  infir- 
mes , et  les  petits  enfants  : aussi  donne-t-on  pre- 
mièrement la  mamelle  aux  petits  enfants , qui 
sont  vraiment  pauvres , puisqu'ils  n'ont  rien  et  ne 
peuvent  en  aucune  manière  gagner  leur  vie,  de 
sorte  que  si  on  ne  leur  donnoit  la  mamelle , ils 
mourraient  incontinent. 

Premièrement , si  ces  paroles  sont  de  l'épouse , 
c’est-à-dire  de  l'ame  dévote  à l’époux , qui  est 
notre  Seigneur  : vraiment  elle  a bien  raison  de 
lui  tenir  ce  propos  ; car  les  mamelles  (le  notre 
Seigneur  sont  infiniment  meilleures  que  le  vin  de 
tous  les  contentements  terrestres.  Mais  quelles 
sont  les  mamelles  de  notre  Seigneur  ? L'nne  de 
ses  mamelles  est  la  longanimité , et  l'autre  la 
débonnaireté.  I.;i  longanimité  nous  signifie  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  attend  les  pécheurs  à pé- 
nitence; et  la  débonnaireté,  l'amour  et  la  com- 
passion arec  laquelle  il  les  reçoit,  lorsque  pleins 
de  contrition  et  de  larmes,  ils  viennent  , à 
l'imitation  de  sainte  Magdeleine,  lui  baiser  les 
pieds  par  la  conversion  de  leurs  cœurs  et  de 
leurs  affections , c’est-à-dire  par  un  véritable  re- 
gret de  leurs  péchés. 

Oque  cette  longanimité  et  bonnaireté  de  notre 
Seigneur  réduit  et  ramène  bien  mieux  les  âmes 
à leur  devoir,  et  a beaucoup  plus  d'efficace  et  de 
pouvoir  pour  les  retirer  du  péché , que  non  pas 
les  corrections  des  hommes , lesquelles  sont  signi- 
fiées par  le  vin!  Nous  en  avons  plusieurs  exem- 
ples , entre  lesquels  en  voici  deux  signalés.  L'un 
est  de  l'enfant  prodigue , lequel  non-seulement 
se  sépara  de  son  père , mais  encore  consomma 
tout  son  bien  en  débauchés.  Vous  savez  qu’il  est 
dit  de  lui  en  l'Évangile,  qu'il  s'en  alla  au  pays 
éloigné  : Abiit  in  re^ionem  tonginquam  (1).  Or 
quand  on  va  loin , il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
retourner.  Néanmoins , après  tant  de  débauches 
et  une  si  longue  absence,  lorsqu'il  retourna  à 
son  père , non-seulement  il  le  reçut  sans  se  cour- 
roucer contre  lui , mais  qui  plus  est , il  l’embrassa 
et  le  caressa  tendrement , l’ayant  fait  vêtir  somp- 
tueusement ; il  lui  fit  un  festin  en  signe  de  joie 
qu’il  avoit  de  son  retour,  et  le  traita  avec  tant  de 
bénignité , d’amour  et  de  témoignage  de  bien- 
veillance, qu'il  sembloit  lui  vouloir  montrer 
plus  d'affection  après  ses  débauches,  qu’il  n'a- 
voit  fait  auparavant.  L’autre  exemple  est  du  lion 
larron , auquel  notre  Seigneur  donna  sembla- 
blement la  mamelle  de  longanimité , l'attendant 

(I)  Luc  xv. 


1 à pénitence  jusques  au  dernier  période  et  ex- 
trémité de  sa  vie , où  il  manifesta  admirable- 
ment sa  débonnaireté,  lui  donnant  le  paradis  de 
prime  assaut  , au  premier  acte  de  repentance 
qu'il  fit , sans  aucune  sorte  de  mortification  pré- 
cédente. Voilà  donc  quelles  sont  les  mamelles 
de  l'époux. 

Mais  après  que  l'épouse  lui  a dit  ; Meliora  .< uni 
ubera  tua  vino,  Vos  mamelles  sont  meilleures  que 
le  vin,  elle  aujoute  , fragnuilia  unguentis  opti- 
mis,  car  elles  répandent  des  odeurs  très-suaves, 
qui  ne  sont  autres  que  les  saintes  inspirations  que 
notre  Seigneurva  répandant  dauslescœurs  fidèles, 
par  lesquelles  il  les  sollicite  à se  convertir  et  re- 
tirer leurs  affections  des  choses  de  la  terre.  Car 
encore  que  les  mamelles  de  notre  Seigneur  soient 
très-douces  , et  meilleures  mille  fois  que  le  vin 
des  délires  mondaines , néanmoins  nous  ne  nous 
en  approcherions  jamais , s'il  ne  nous  attirait  par 
le  moyen  de  ses  divines  odeurs. 

(Quelques  docteurs  ont  encore  interprété  ces 
paroles,  Meliora  surit  ubera  tua  , c/c.,  en  une 
autre  manière,  entendant,  par  les  mamelles  de 
notre  Seigneur , les  consolations  célestes  et  di- 
vines : car  qui  ne  sait  que  les  consolations  di- 
vines sont  infiniment  meilleures  que  le  vin  des 
consolations  de  la  terre  ? Aussi  n'est-ce  pas  mer- 
: veille  si  les  unes  sont  comparées  au  lait , et  les 
autres  au  vin  ; d’autant  que  le  vin , comme  vous 
savez,  se  tire  du  raisin.  Prenez  un  raisin  et  l'é- 
preignez  : pour  la  première  fois  vous  en  tirerez 
du  vin  ; mais  retournez-y  la  seconde , il  le  faudra 
bien  presser,  et  si  vous  n’en  tirerez  plus  qu'un  peu 
de  suc  bien  âpre  et  amer  ; mais  après , si  vous  y 
retournez  |iour  la  troisième  fois,  vous  n’en  tire- 
rez plus  rien  du  tout.  Ainsi  en  est-il  des  conso- 
lations du  monde  : car  au  commencement,  et 
pour  un  peu , vous  y trouverez  certain  goût,  qui 
vous  donnera  quelque  sorte  de  suavité  grossière 
et  impure,  laquelle  en  fin  finale  se  terminera  eu 
âpreté  et  amertune , et  si  après  vous  y retournez 
rem  fois , vous  n'y  trouverez  plus  que  du  dégoût. 

! O certes  ! les  mamelles  de  ce  divinSauvcur,  c'est- 
à-dire  ses  consolations  saintes  et  sacrées,  ne  sont 
pas  de  cette  sorte  ; car  plus  elles  sont  tirées , et 
plus  elles  sont  fécondes.  Voyez  une  femme  qui 
allaite  un  petit  enfant , bien  qu'il  ait  tété  suffi- 
samment , si  de  là  à peu  de  temps  il  retourne  à 
la  mamelle  il  y trouvera  toujours  de  quoi  se  ras- 
sasier de  nouveau  -.  avons-nous  été  consolés  au- 
près de  notre  Seigneur?  retournons-y  si  souvent 
quenous  voudrons,  nous  y trouverons  toujours  de 
nouvelles  consolations,  car  cette  source  de  sa  poi- 
trine sacrée  est  inépuisable  et  ne  se  tarit  jamais  , 
de  sorte  que  c'est  avec  très-grand  sujet  que  nous 
pouvons  dire  que  ses  mamelles  sont  infiniment 
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meilleures  que  le  vin  «le  tous  les  contentements 
du  monde. 

Or,  maintenant  si  ces  paroles  sont  adressées 
par  l'époux  à l'épouse , que  pensez-vous  qu'il  lui 
veuille  dire?  S.  Bernard  explique  ce  passage  ad- 
mirablement bien:  Osculelur  mcosculo  oris  sui, 
qu'il  me  baise  d’un  baiser  de  sa  bouche , dit  cette 
épouse  à son  bicn-aimé , baiser  qui  ne  signifie 
autre  chose,  au  dire  de  ce  grand  saint,  que  le 
doux  repos  de  la  contemplation , où  l'ame , par 
une  affection  amoureuse , désengagée  de  toutes 
les  choses  de  la  terre , s’occupe  à considérer  et 
contempler  les  beautés  de  son  céleste  époux , sans 
se  ressouvenir  d'assister  le  prochain , et  le  secou- 
rir dans  ses  nécessités  : à quoi  ce  divin  époux , qui 
veut  que  la  charité  soit  bien  ordonnée,  lui  ré- 
pond : Tu  désires , ma  sœur,  ma  bien-aimée , que 
je  te  baise  d'un  baiser  de  ma  bouche,  afin  de  t'unir 
à moi  par  la  contemplation.  Certes,  tu  as  raison , 
c’est  une  chose  très-bonne , très-excellente  et  dé- 
sirable , que  celle  que  tu  demandes  : mais  ce  n'est 
pas  assez,  car  tes  mamelles  sont  meilleures  que 
le  vin , c’est-à-dire  qu'il  est  meilleur  d'assister  le 
prochain,  et  porter  le  lait  de  la  sainte  exhortation 
aux  foiblcs  et  ignorants , que  d'étre  toujours  oc- 
cupé en  des  hautes  contemplations , de  sorte  que 
quelquefois  il  tout  quitter  l'un  pour  l'autre.  Je  ne 
dis  pasqu’ilne  faille  point  méditer  et  contempler  ; 
0 non  certes  ! il  faut  bien  baiser  notre  Seigneur  du 
baiser  de  sa  bouche  , pendant  cette  vie  morte  le, 
ce  qui  se  fait  en  la  méditation  et  contemplation , 
où  l’ame  se  remplit  de  bonnes  pensées  et  saintes 
considérations,  qu'elle  convertit  par  après  à l’u- 
tilité du  prochain.  Mais  je  dis,  qu’il  faut  faire 
l’un  pour  se  rendre  plus  capable  de  l’autre , prin- 
cipalement quand  la  charge  et  l’état  auquel  on 
est  appel  é,v  oblige  : en  somme,  c’est-à-dire  qu’il 
ne  faut  méditer  et  contempler  qu’autant  qu’il  est 
requis  pour  bien  faire  ce  qui  est  de  son  devoir, 
chacun  selon  sa  vocation. 

Mais  si  ce  sont  les  compagnes  de  l’épouse , qui 
lui  disent  : Mcliora  suntubera  tua  vino , tes  ma- 
melles sont  meilleures  que  le  vin  ; le  même  S.  Ber- 
nard l’explique  en  cette  sorte  : O que  vous  êtes 
heureuse , notre  chère  compagne  , de  jouir  ainsi 
des  chastes  et  amoureux  baisers  de  votre  céleste 
époux  ! mais  cependant  que  vous  êtes  ainsi  sub- 
mergée dans  cet  océan  de  délices,  nous  autres 
pauvres  et  chétives , demeurons  privées  de  l’aide 
et  du  secours  qui  nous  est  nécessaire , au  défant 
duquel  nous  sommes  en  danger  de  nous  perdre  ; 
doneques  vos  mamelles  sont  meilleures  que  le 
vin. 

Or,  quelles  sont  les  mamelles  que  les  compa- 
gnesde  l’épousedésirent  si  ardemment,  et  sans  les- 
quelles elles  ne  peuvent  subsister  nise maintenir? 


La  première  est  la  mamellede compassion , par  la- 
quelle l’on  supporte  et  l'on  a pitié  des  foibles  , des 
infirmes  et  des  pécheurs  ; ce  qui  fait  qu'avec  une 
grande  charité  ou  leur  compatit , on  les  console , 
et  on  les  flatte  et  caresse  pour  les  attirer  à Dieu  , 
et  leur  aider  doucement  à se  retirer  du  mauvais 
état  auquel  ils  sont  plongés  : en  un  mot,  par  cette 
compassion  on  se  fait  eu  certaine  façon  semblable  à 
eux  pour  les  gagner  plus  facilement,  et  c'est  la  mar- 
que de  la  vraie  dévotion  et  de  la  bonne  oraison,  que 
de  se  faire,  à l’exemple  du  grand  apétre , tou  t à tous, 
pour  les  gagner  tous.  Voulez-vous  savoir  si  vous 
avez  fait  une  bonne  oraison , et  si  vous  avez  baisé 
notre  Seigneur  du  baiser  de  sa  bouche , regardez 
si  vous  avez  la  poitrine  pleine  de  douces  et  cha- 
ritables affections  envers  le  prochain,  et  si  votre 
cœur  est  disposé  de  le  secourir  en  toutes  ses  né- 
cessités, et  le  supporter  amoureusement  eu  toutes 
sortes  d'occasions , car  l’oraison  qui  nous  enfle , ci 
nousfait  présumer  d'étre  quelquechoscde  plus  que 
les  autres , et  qui  nous  porte  à mépriser  le  pro- 
chain , comme  imparfait , nous  le  faisant  corriger 
de  ses  defauts  avec  arrogance  et  sans  compassion, 
n’est  pas  bonne  ; et  cette  oraison  n'est  point  faite 
en  charité,  vérité  et  sincérité.  Il  arrive  quelque- 
fois que  nous  nous  trouvons  le  cœur  tout  aride  : 
mais  si  nous  célébrons  avec  révérence  et  dévo- 
tion le  saint  sacrifice  de  la  messe , ou  que  nous 
assislionsaux  divins  offices,  ou  fassions  une  bonne 
oraison , nous  en  sortons  avec  la  poitrine  si  rem- 
plie de  charité  et  de  saintes  affections , qu’il  sem- 
ble que  nous  ne  pouvons  durer,  que  nous  n’ayons 
trouvé  quelqu'un  pour  lui  faire  part  des  conso- 
lations que  nous  avons  reçues  de  la  main  libérale 
de  notre  Seigneur. 

La  seconde  mamelle  que  désirent  les  compa- 
gnes de  l'épouse,  est  la  mamellede  congratulation, 
par  laquelle  on  se  console  et  réjouit  du  bien  et 
avancement  du  prochain , comme  du  sien  pro- 
pre. Trouvez-vous  quelqu'un  qui  ait  commencé 
à servir  Dieu  fidèlement,  et  qui  ait  fait  quelque 
progrès  au  chemin  de  la  sainte  de*  ulion  ? il  s’en 
faut  réjouir  avec  lui,  et  lui  donner  courage,  non- 
seulement  de  persévérer,  mais  encore  de  s'avan- 
cer, et  ne  se  point  lasser  ni  décourager  pour  les 
difficultés  qu’il  rencontrera , lui  représentant 
l'excellence  du  bien  auquel  nous  prétendons, 
l'exhortant  à marcher  diligemment  et  fidèlement 
tandis  qu'il  est  jour  et  qu'il  y a lumière  : Courage! 
lui  devons-nous  dire,  nous  avons  déjà  quelque 
peu  avancé  au  chemin  de  la  vie  spirituelle,  allons 
un  petit  peu  plus  avant,  nous  ferons  bien  encore 
une  lieue  de  chemin,  puis  nous  en  ferons  davan- 
tage ; et  ainsi  se  passionner  pour  acheminer  les 
aines  à Dieu.  Nous  avons  un  rare  et  excellent 
exemple  de  ceci  au  glorieux  S.  Paul,  quand  il  di- 
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soie  avec  uu  cœur  plein  d'une  ardente  charité  : , 
Je  meurs  tous  les  jours  pour  vous,  <">  Corinthiens  ! , 
quotidic  morior  proplrr  vestram  gloriam  (»)■ 

< i'esl-à-dire  l'extrême  soin  et  le  grand  désir  que 
j'ai  de  votre  salut,  me  fait  mourir  tous  les  jours, 
lit  ce  trait  de  ce  même  apOtre  n'est  il  pas  admi- 
rable, quand  |>rcssé  de  la  vehémente  affection 
qu'il  avoit  du  salut  des  Juifs,  il  quittait  en  telle 
sorte  son  propre  intérêt,  qu’il  désiroil  d'être  ana- 
thème pour  eux:  Oplabam  a/uilhema  esse  à Christo 
pro  fratribus  meis  (ï)  ; lui  qui  aimoit  tant  son 
divin  maître,  qu'il  disoit  : Je  ne  vis  plan  en  moi- 
même  , mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  : 

C Af),  ego  jam  non  ego,  vieil  verù  in  me  Chris- 
lus  (5). 

Voulez-vous  voir  encore  un  bel  exemple  de 
cette  ardente  charité  pour  le  salut  du  prochain, 
vous  le  trouverez  en  la  vie  du  bienheureux  saint 
Martin.  Ce  grand  serviteur  tic  Dieu  ayant  sain- 
tement parachevé  le  |>élcrinage  de  sa  vie , et  se 
voyant  sur  le  point  d'entrer  en  sa  tant  désirée 
pairie,  pour  recevoir  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux, et  baiser  notre  Seigneur  du  baiser  de  sa 
bouche,  par  une  parfaite  union  avec  sa  divine  1 
majesté,  déjà  son  aine  battait  des  ailes  pour  s’eu-  , 
voler  sur  ce  bel  arbre  de  l'immortalité  ; quand 
un  grand  nombre  de  religieux  et  d'enfants  spi- 
rituels qu'il  avoit  engendrés  à notre  Seigneur, 
s'affligeant  autour  de  lui,  commencèrent  à pleu- 
rer, et  lui  dire  : Hélas  ! mou  père,  nous  voulez- 
vous  quitter  ? voulez-vous  laisser  votre  troupeau 
sans  pasteur  à la  merci  des  loups,  qui  sans  doute 
le  raviront  après  votre  départ?  Ayez  pitié  de 
vos  enfants,  et  ne  leur  ôtez  pas  sitùt  la  mamelle 
de  votre  charité.  Ce  qu’entendant  ce  grand  servi-  1 
leur  de  Dieu,  touché  d'une  affection  paternelle, 
et  dépouillé  de  son  propre  intérêt,  levant  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  où  son  cœur  avoit  déjà 
prix  place,  il  dit  ces  belles  paroles  : Domine,  si 
adhùc  populo  tuosum  necessarius,  non  recusabo 
laborem.  O Seigneur,  quoique  par  votre  grâce  je 
me  voie  prêt  à jouir  du  bien  après  lequel  j'ai  tant 
soupiré,  néanmoins  si  je  suis  encore  nécessaire 
a ces  aines  pour  leur  salut,  je  ne  refuse  point  de 
demeurer  davantage  en  cet  exil,  je  me  résigne 
entièrement  à votre  très-sainte  volonté. 

Voilà  enfin  quelles  sont  les  mamelles  de  l'é- 
poux et  de  l'épouse,  voilà  les  fruits  d une  par- 
faite oraison,  laquelle  se  fait  non-seulement  à 
certaines  heures  et  à certains  temps  limités  , 
mais  encore  par  des  élévations  d’esprit  et  des 
élancements  du  cœur  en  Dieu,  que  l'on  appelle 
oraisons  jaculatoires,  et  par  des  actes  fréquents 
«l'union  de  notre  volonté  avec  celle  de  Dieu,  qui 

(I)  Cor.  xv.  — (î)  Boni.  ix.  — (3)  Cal.  n. 


se  peuvent  faire  à tous  moments,  et  eu  toutes  sor- 
tes d'occasions. 

Mais  outre  ce  <|ue  nous  avons  dit  pour  l'expli- 
cation de  ce  passage  : Metiora  sunt  ubera  tua 
vino  Jiiifiranliii  un^uentis  optimis,  vos  mamelles 
sont  meilleures  que  le  vin,  et  répandent  des 
odeurs  plus  suaves  «pie  les  onguents  les  plus  ex- 
quis ; plusieurs  docteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  su- 
jet, disent  que  par  ces  mamelles  nous  sont  repré- 
sentes les  deux  Testaments  : à savoir,  par  la  ma- 
melle gauclie,  l'ancien  Testament,  qui  contcnoit 
une  loi  de  crainte  ; et  par  la  mamelle  droite,  le 
nouveau  Testament,  <|ui  contient  une  loi  toute  d'a- 
mour ; et  disent  qu'avec  ces  deux  mamelles  il 
faut  élever  les  enfants  de  l'Eglise,  qui  sont  les 
chrétiens,  d'autant  qu'il  les  faut  soutenir  par  la 
crainte,  et  les  animer  par  l'amour,  lequel  sans  la 
crainte  vient  aisément  à se  relâcher,  et  la  crainte 
sans  l'amour  abat  et  allauguit  le  cœur  et  l'esprit. 
Mais  cette  mamelle  de  la  crainte  n'est  pas  la  ma- 
melle des  épouses,  ains  celle  des  serviteurs  et  des 
valets,  à qui  il  faut  donner  la  crainte  des  châti- 
ments, pour  les  rangerà  leur  devoir,  et  à l'obser- 
vance des  commandements  de  Dieu.  Certes,  la 
crainte  de  l’enfer  est  un  motif  des  plus  puissants 
que  nous  (missions  avoir  pour  nous  tenir  en  bride, 
et  nous  empêcher  de  transgresser  la  loi  de  Dieu  ; 
c'est  pourquoi  cette  crainte  est  bonne.  Mais  pour 
les  éjiouses  ce  motif  est  trop  grossier  et  trop  bas, 
car  elles  ne  veulent  point  d'autres  mamelles  que 
celles  de  l'amour. 

D'autres  docteurs  ont  dit  que  les  mamelles  de 
notre  Seigneur  nous  représentent  la  foi  et  les  sa- 
crements. La  foi  nous  est  donnée  par  la  parole  : b i- 
des ex  auditu,  autli/us  aulem  perirerbum  Dei(  1). 
car  la  parole  de  Dieu  est  un  lait  qui  nourrit  les 
âmes,  et  nous  ne  pouvons  avoir  la  foi  que  par 
cette  divine  parole,  ni  participer  aux  saints  sacre- 
ments, si  nous  ne  sommes  fidèles  à croire  ce 
qu'elle  nous  enseigne.  Mais  je  n'aurois  jamais  fait 
si  je  me  voulois  étendre  sur  toutes  les  considéra- 
tions que  font  les  docteurs  sur  ce  (îassage  : je 
m'arrêterai  seulement  sur  les  deux  suivantes,  et 
dirai  que  les  mamelles  de  notre  Seigneur  sont 
l’csperance  et  l’amour.  Or  ces  deux  mamelles  sont 
proprement  celles  des  épouses,  ear  encore  que 
l'espérance  des  récompenses  éternelles  ne  soit 
pas  un  motif  si  noble,  et  si  excellent  que  celui  de 
l'amour,  il  est  pourtant  «|uelquefois  expédient  de 
s'en  servir  pour  nous  animer  à l'amour.  Et  David 
même,  duquel  l'aine  éloit  vraiment  épouse,  puis- 
qu'il était  selon  le  cœur  de  Dieu,  confesse  néan- 
moins qu'il  se  servoit  de  ce  motif  : Inclinavi 
cor  meum  ad  faciemlas  justijicalioncs  buts 

(I)  Itom  v. 
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in  œtcrnum  propter  retributionem  (i)  : O Sei-  1 
gaeur,  dit-il,  j'ai  incliné  mon  cœur  a garder 
vos  commandements  à cause  des  grandes  récom- 
penses qne  vous  donnez  à ceux  qui  les  obser- 
vent. 

li  arrivera  quelquefois  que  nous  aurons  de 
l'amour,  autant  ou  plus  que  jamais,  et  néanmoins 
nous  croyons  le  contraire,  d'autant  que  nous  n'en 
avons  pas  le  sentiment.  Or  certes,  il  y a bien  de 
la  différence  entre  l'amour  qui  nous  fait  opérer  le 
bien,  et  le  sentiment  de  l'amour,  je  veux  dire  ce 
sentiment  qui  remplit  notre  ame  et  notre  esprit 
d’une  grande  satisfaction,  et  donne  à notre  cœur 
une  consolation  si  sensible,  que  quelquefois  elle 
rejaillit  jusques  au  dehors.  Or  quand  Dieu  nous 
soustrait  ce  sentiment,  il  ne  faut  pas  se  découra- 
ger, ni  penser  que  nous  n'avons  point  d'amour, 
pourvu  que  nous  ayons  une  forte  résolution  de  ne 
lui  vouloir  jamais  déplaire , qui  est  ce  en  quoi 
consiste  le  parfait  et  véritable  amour,  et  alors  il 
est  bon  de  retourner  notre  cœur  à la  mamelle  de 
l’espérance  pour  l'encourager  et  conforter,  l'as- 
surant qu'il  jouira  un  jour  de  cequ'il  aime,  et  que 
si  maintenant  ce  divin  époux  semble  s'absenter, 
ce  ne  sera  pas  pour  toujours. 

Il  est  dit  dans  la  Genèse,  qu'un  ange  étant  ap- 
paru à Jacob  prés  le  gué  de  Jabot,  il  lutta  toute 
la  nuit  contre  lui,  et  quand  l'auhe  commença  à 
poindre,  l’ange  le  voulant  quitter,  Laisse-moi  al- 
ler, lui  dit-il,  ne  me  retiens  pas  davantage  : Oi- 
mitle  me,jarn  enimascendit  aurora  (2);  Non,  dit 
Jacob,  je  ne  vous  laisserai  point  aller  que  vous  ne 
m’ayez  donné  votre  bénédiction  : Non  dimittam 
te,  nisi benednerit  mihi.  Or,  cette  bénédiction  que 
Jacob  deinandoit  si  instamment,  nous  signifie  l’es- 
pérance de  jouir  de  Dieu  en  la  vie  future.  Mais  l'é- 
pouse, tout  éprise  de  l’amour  de  son  divin  époux, 
ne  se  contente  pas  de  l'espérance  de  le  posséder 
un  jour  en  la  gloire  éternelle,  ains  elle  veut  en- 
core jouir  de  sa  présenee  dés  cette  vie  mortelle; 
et  afin  d'obtenir  ce  bien,  voyez  quelle  diligence 
elle  fait  pour  le  trouver,  après  que  par  la  né- 
gligence qu’elle  eut  à lui  ouvrir  sa  porte,  il  fut 
passé  outre  : Surgam,  et  circuibo  civitatem,  per  j 
vicos  et  plateas  quatram  quem  diligit  anima 
mca  (5).  Je  me  lèverai,  dit-elle,  et  chercherai  ce-  i 
lui  que  mon  ame  aime  et  chérit,  par  toutes  les  rues 
et  les  carrefours  de  la  cité.  Voyez,  je  vous  prie, 
avec  quelle  promptitude  elle  court  après  lui,  et  ! 
comme  elle  passe  parmi  les  gardes  de  la  ville, 
sans  craindre  aucune  difficulté;  puis  enfin  l'ayant 
trouvé,  voyez  avec  quelle  ardeur  elle  se  jette  à 
scs  pieds,  et  lui  embrassant  les  genoux,  toute 
transportée  de  joie  : Invcni  quem  diligit  anima  j 

(I)  Psal.  cxvnt.  — (i)  Cant  ni.  — (ï)Gen.  iixn  ! 


mea,  tenui  eum  nec  dimittam  danec  introducam 
ilium  in  domum  matris  meœ  : Ah  ! je  le  tiens, 
dit-elle,  le  bien-aimé  de  mon  ame  ; je  ne  le  lais- 
serai point  aller,  que  je  ne  l’aie  introduit  dans  la 
maison  de  ma  mère. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  l'ardent  amour 
de  cette  épouse  : certes,  rien  ne  la  peut  contenter 
que  la  présence  de  son  bien-aimé  ; elle  ne  veut 
point  de  bénédictions,  ni  ne  s'arrête  point  à l’es- 
pérance des  biens  à venir,  comme  Jacob  ; elle  ne 
veut  que  son  Dieu,  et  pourvu  qu'elle  le  possède, 
elle  cstcontenle.  Enfin,  dit-elle,  j’ai  trouvé  celui 
que  mou  ame  aime,  je  le  tiens  et  ne  le  quitterai 
point  que  je  ne  l’aie  introduit  en  la  maison  de 
ma  mère,  qui  est  la  Jérusalem  céleste,  qui  n'est 
autre  que  le  paradis , et  là  encore  je  ne  le 
quitterai  point  : car  non-seulement  je  ne  le  vou- 
drai pas,  mais  je  serai  alors  si  parfaitement  unie 
avec  lui,  que  jamais  aucune  chose  ne  m'en  pourra 
séparer  : voilà  donc  quel  est  l'amour  de  l'épouse 
envers  son  bien-aimé. 

Nous  avons,  ce  me  semble,  bien  montré,  par 
ce  que  nous  avons  dit,  quelles  sont  les  mamelles 
de  notre  Seigneur  ; il  faut  maintenant  savoir  com- 
ment et  de  quelle  sorte  on  les  peut  téter.  Je 
dis  en  premier  lieu,  que  pour  avoir  le  bonheur 
de  téter  les  mamelles  de  notre  Seigneur,  il  se  faut 
rendre  semblable  aux  petits  enfants;  car  vous 
savez  que  ce  n’est  qu’à  eux  à qui  on  donne  les 
mamelles.  Mais  comment  ferons-nous  pour  res- 
! sembler  à des  petits  enfants?  Écoutez  l’apôtre 
saint  Pierre,  instruisant  et  donnant  cette  leçon  aux 
premiers  chrétiens  : Soyez , dit-il , sans  dol  et 
sans  feintise,  comme  des  petits  enfants  nouveau- 
nés  : Sicut  modo  g eniti  infantes  sine  ilolo  (i)  ; 
leçon  qu'il  avoit  apprise  en  l'école  du  Sauveur, 
lorsqu'il  disoit  à scs  apôtres,  Soyez  simples 
comme  des  colombes.  Considérez,  je  vous  prie, 
comme  toutes  ces  paroles  se  rapportent  bien,  car 
saint  Pierre  dit.  Soyez  sans  dol  et  sans  feintise, 
qui  est  autant  comme  s’il  disoit,  Ayez  une  grande 
simplicité. 

Mais  pour  téter  ces  divines  mamelles,  il  faut 
encore  avoir  faim.  Vous  voyez  quelquefois  des 
enfants  qui  ne  veulent  point  prendre  la  ma- 
melle , parce  qu'ils  ont  l'estomac  tout  rempli  de 
catarrhe,  de  manière  que  n'ayant  point  de  faim, 
on  ne  les  peut  faire  téter,  quoique  la  nourrice 
les  provoque  et  leur  présente  son  sein.  Il  faut 
donc  avoir  faim  pour  téter  les  divines  mamelles 
de  notre  Sauveur.  Mais  quelle  est  la  faim  de 
lame?  elle  n’est  autre  que  le  désir  : certes,  si 
nous  n’avons  un  grand  désir  de  l'amour  divin, 
nous  ne  l'obtiendrons  jamais  ; car  comment  pour- 

(I)  I.  Petr.  it 
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rions-nous  l'obtenir,  et  recevoir  des  consolations 
de  notre  Seigneur,  venant  à lui  notre  entende- 
ment tout  distrait,  notre  mémoire  remplie  et  oc- 
cupée de  mille  choses  vaines  et  inutiles,  et  notre 
volonté  attachée  aux  choses  de  la  terre?  Il  faut 
donc  avoir  l'estomac  de  nos  âmes  vide,  si  nous 
voulons  téter  les  mamelles  de  notre  Seigneur,  et 
recevoir  ses  saintes  grâces.  Ainsi  que  Notre- 
Dame  nous  l'apprend  en  son  sacré  cantique, 
quand  elle  dit,  que  Dieu  a rempli  de  biens  ceux 
qui  avoient  faim  ; mais  que  les  riches,  c'est-à-dire 
ceux  qui  etoient  pleins  et  rassasiés  des  choses  de 
la  terre,  il  les  a rejetés,  et  ne  leur  a rien  donné  : 
fr:  surir  nie  s implevit  bonis , et  dtvite  t dimisit  ina- 
nes  ; paroles  par  lesquelles  cette  sainte  Vierge 
nous  apprend  qhe  Dieu  ne  communique  ses  grâ- 
ces et  ne  remplit  de  biens  sinon  ceux  qui  ont  cette 
faim  spirituelle,  et  qui  sont  vides  d'eux-mémes.  et 
des  choses  terrestres  et  mondaines.  O Dieu  ! 
mes  chères  filles,  ayons  donc  cette  faim , je  vous 
prie  ; ayons  un  grand  désir  de  l'amour  de  notre 
Seigneur,  et  tâchons  de  nous  rendre  semblables 
aux  petits  enfants,  afin  qu'il  nous  donne  scs  divi- 
nés  mamelles  à téter,  et  qu'il  nous  prenne  entre  j 
ses  bras,  et  nous  mette  sur  sa  sacrée  poitrine. 

L'Écriture  sainte  nous  enseigne,  que  quand  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes  étoit  en  ce  monde, 
conversant  avec  les  hommes,  il  caressoit  les  pe- 
tits enfants,  les  embrassoit  et  les  prenoit  entre 
ses  bras,  comme  il  fit  le  petit  S.  Martial , ou  S.  ] 
Ignace  martyr,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  doc- 
teurs, qui  disent  que  notre  Seigneur  le  tenant 
un  jour  entre  ses  bras , et  le  considérant,  il  se 
tourna  vers  ses  disciples,  et  leur  dit  ces  paroles  : 
En  vérité  je  vous  dis,  que  si  vous  n'étes  faits 
comme  ce  petit  enfant,  vous  n'entrerez  point  au 
royaume  des  cieux  : Amen  dico  vobis , nisi  effi-  \ 
ciamini  et  converti fuerilis,  sicut  pnrvutus  iste , 
non  intrabilis  in  regnum  cœlorum.  Cela  veut  dire 
que  si  nous  n'avons  la  simplicité,  douceur  et  hu- 
milité d'un  petit  enfant,  et  si  nous  ne  nous  repo- 
sons par  une  entière  résignation,  et  parfaite  con- 
fiance, entre  les  bras  de  notre  Seigneur,  comme 
l'enfant  entre  les  bras  tle  sa  mère,  nous  n’entre- 
rons point  en  son  royaume. 

Or,  le  saint  prophète  David  parle  excellemment 


113 

bien  de  cette  humilité  au  psalmc  cent  trente 
Domine , non  est  exaltatum  cor  meum , neque 
elati  sunt  oculi  mei.  Seigneur,  dit-il,  je  n ai  point 
le  cœur  hautain,  et  mes  yeux  ne  sont  point  éle- 
vés ; il  veut  dire,  enrore  que  vous  m'ayez  élevé 
à des  honneurs  et  à des  faveurs  si  grandes,  que  de 
me  porter  dessus  votre  poitrine,  et  me  donner 
vos  divines  mamelles  à sucer,  néanmoins  je  n’ai 
point  élevé  mon  regard  en  choses  hautes,  ni  n'ai 
(>oint  retiré  mes  yeux  de  dessus  la  terre,  qui  est 
mon  origine  , et  en  laquelle  je  dois  retourner, 
ains  j'ai  toujours  porté  la  vue  basse,  en  la  consi- 
dération de  mou  néant  et  de  mon  abjection  ; mou 
cœur  ne  s'est  point  enflé  d'orgueil  pour  les  grau 
des  grâces  que  vous  m'avez  faites  : JVeque  ambu- 
lavi  in  mngnis.  nuque  in  mirabitibus  super  me. 
Je  n'ai  |>oint  cheminé  plus  hautement  qu'il  ne 
m'appartenoit,  je  n'ai  point  porté  mon  entende- 
ment à la  recherche  des  choses  curieuses  et  admi 
râbles. 

Certes,  ce  saint  prophète  savoit  bien  qu’il  faut 
approcher  de  cette  divine  majesté  avec  une  grande 
simplicité  et  humilité  : Si  je  ne  me  suis  abaissé  et 
humilié,  dit-il,  voici,  A Seigneur,  ce  que  je  veux 
qui  m’arrive  : Sicut  ablactatus  est  super  mettre 
sud,  retributio  in  animante «.C’est  que  vous  me 
sépariez  de  vous,  et  me  retiriez  vos  sacrées  ma- 
melles, et  je  demeurerai  comme  l'enfant  sevré 
avant  le  temps,  qui  ne  fait  plus  que  languir,  pleu- 
rer, gémir,  se  lamenter,  et  regretter  sa  perte  : si 
donc  je  n’ai  toujours  été  bas,  vil  et  abject  à mes 
yeux  et  à mon  propre  jugement,  ainsi  soit-il  fait 
à mon  ame.  Voilà  ce  que  le  prophète  veut  qu’il 
lui  arrive,  s’il  ne  marche  devant  Dieu  en  esprit 
d'humilité.  O!  certes,  il  est  vrai  que  cette  vertu 
a un  pouvoir  incomparable  par-dessus  toutes  les 
autres,  de  nous  élever  à Dieu  et  nous  rendre  ca- 
pables de  sucer  ses  divines  mamelles,  lesquelles 
il  ne  donne  qu’aux  petits  et  humbles  de  cœur  : 
c’est  pourquoi  je  vous  exhorte,  mes  chères  filles, 
pour  finir  ce  discours,  de  vous  exercer  fidèle- 
ment en  la  pratique  de  cette  vertu;  car  par  icelle 
vous  recevrez  de  très-grandes  grâces  en  cette  vie, 
et  parviendrez  enfin  en  la  gloire  éternelle , où 
nous  conduise  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Amen. 
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AYIS 

POUR  ÉVITER  LES  SCRUPULES  ET  LANGUEURS 

AD  SUJET  DES  PETITS  RÉGLEMENTS. 


A pris  tout  ceci,  je  vous  avise  «le  vivre  sans 
scrupule,  et  servir  Dieu  plus  avec  amour  qu'avec 
peur.  Parlant , s'il  arrive  que  pour  quelque  hon- 
nête sujet  vous  laissiez  de  (aire  tous  res  exercices, 
ou  l’un  d'eux , ne  vous  mettez  point  en  peine  ; 
mais  reprcncz-les  tout  bellement  le  jour  suivant. 

Je  ne  veux  point  que  votre  méditation  soit  de 
plus  que  d'une  grosse  demi  heure,  ou  trois  quarts 
«l'heure  ; et  quand  vous  ne  la  pourrez  (aire  le 
matin  ou  devant  dtner,  je  ne  voudrais  pas  que 
ce  filt,  sinon  pour  le  moins  quatre  bonnes  heures 
après  dîner,  c'est-à-dire  un  petit  avant  le  souper. 

Il  ne  la  faut  (aire  nullement  apres  le  souper,  mais 
seulement  quelques  prières  vocales  avec  l'examen 
de  conscience 

Pour  le  regard  de  la  messe  , je  n'ai  pas  voulu 
particulariser  sur  tous  les  mystères  d'icelle,  pour 
vous  instruire  comme  il  y faut  correspondre  par 
le  menu  avec  des  oraisons  et  des  pensées,  d’au- 
tant que  cela  charge  ilans  la  mémoire,  que  la  vo- 
lonté n'a  pas  ses  affections  libres.  Doncques  pour 
le  reste  du  temps  de  la  messe  auquel  je  n'ai  pas 
dit  ce  qu'il  falloit  faire,  ou  bien  il  faut  continuer  - 


les  affections  que  je  vous  ai  marquées  chacune 
en  son  ordre , comme , par  exempte , celle  de  la 
contrition  jusqu'à  l'Évangile , celle  de  protesta- 
tion de  foi  jusqu'à  la  préface,  et  ainsi  des  autres  ; 
ou  bien  il  faut  dire  quelque  partie  du  chapelet 
ou  des  heures , ou  autres  telles  oraisons.  Que  si 
c’est  le  chapelet , vous  ne  laisserez  pas , en  le 
disant,  de  faire  presque  tout  ce  que  j'ai  marqué; 
l'un  n'empéchera  pas  l'autre.  Et  si  vous  ne  le 
pouvez  pas  tout  dire  en  une  fois,  dites-lc  en  deux, 
et  l'office  de  Notre-Dame  aussi;  de  quoi  vous  ne 
(levez  faire  nul  scrupule.  Ainsi  il  y a de  la  su- 
perstition à croire  que  pour  de  légitimes  inter- 
ruptions il  faille  recommencer;  car  cela  est  sans 
nulle  raison,  ni  apparence  de  piété,  notre  Dieu 
ne  regardant  qu'à  la  dévotion  avec  laquelle  on 
prie , et  non  pas  si  c'est  à deOx  ou  trois  fois. 
Au  contraire,  il  semble  meilleur  de  prier  sou- 
vent , quoique  peu , que  de  prier  beaucoup  une 
seule  fois;  et  les  anciens  pères  ont  pratiqué  ceci. 

Au  demeurant,  vous  ne  devez  jamais  com- 
mencer aucune  prière , sans  premièrement  vous 
être  mise  brièvement  en  la  présence  de  Dieu. 


AVIS 


SUR  LA.  TRISTESSE  ET  L'INQUIÉTUDE  INTÉRIEURE. 


Art.  1.  La  tristesse  et  l'inquiétude  se  produisent 
l'une  cl  l'autre  réciproquement. 

Ijl  tristesse  engendre  l'inquiétude,  et  l'inquié- 
tude engendre  aussi  la  tristesse.  C'est  pourquoi 
il  faut  traiter  de  l une  et  de  l'autre  ensemble,  et 


les  remèdes  de  l'une  sont  profitables  pour  l'autre. 

Et  afin  que  vous  entendiez  comme  la  tristesse 
et  l'inquiétude  s'engendrent  Tune  et  l'autre,  sachez 
que  la  tristesse  n'est  autre  chose  que  la  douleur 
d'esprit  que  nous  avons  du  mal  qui  est  en  nous 
contre  notre  gré , soit  que  le  mal  soit  extérieur  » 
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comme  pauvreté , maladie , infamie , mépris  ; ou 
tju'il  soit  intérieur,  comme  ignorance,  séche- 
resse, mauvaise  inclination,  péché,  imperfection, 
répugnance  au  bien. 

Quand  donc  l'ame  sent  quelque  mal  en  soi,  elle 
se  déplaît,  premièrement  de  l'avoir,  et  voilà  la 
tristesse.  Secondement , elle  voudrait  et  désire 
en  être  quitte,  cherchant  les  moyens  de  s'en  dé- 
faire ; et  jusque-là  il  n’y  a pas  de  mal,  et  ces  deux 
actes  sont  louables.  Mais  troisièmement , l'ame 
cherchant  les  moyens  d'étre  délivrée  du  mal 
qu'elle  sent , peut  les  chercher  pour  l’amour  de 
Dieu,  ou  pour  l’amour-propre  : si  c'est  pour  l'a- 
mour de  Dieu , elle  les  cherchera  avec  patience , 
humilité  et  douceur,  attendant  le  bien , non  tant 
de  soi-méme  et  de  sa  propre  diligence,  comme  de 
la  miséricorde  de  Dieu  ; mais  si  elle  les  cherche 
pour  l'amour-propre,  elle  s'empressera  à l'acquêt 
des  moyens  de  sa  délivrance,  comme  si  ce  bon- 
heur dépendoit  d’elle  plus  que  de  Dieu.  Je  ne 
dis  pas  qu'elle  pense  cela , mais  je  dis  qu’elle 
s'empresse  comme  si  elle  le  pouvoit,  et  cela  pro- 
vient de  ce  que  , ne  rencontrant  pas  du  premier 
abord  la  délivrance  de  son  mal , elle  entre  en  de 
grandes  inquiétudes  et  impatiences.  Voilà  donc 
l'inquiétude  arrivée,  et  peu  après  arrive,  quatriè- 
mement, une  extrême  tristesse,  parce  que  l’in- 
quiétude n’ôtant  pas  le  mal , ains  au  contraire 
l’empirant,  l'on  tombe  en  une  angoisse  démesurée, 
avec  une  défaillance  de  force  et  traublement 
d’esprit  si  grand,  qu’il  lui  semble  ne  pouvoir  ja- 
mais en  être  quitte  ; et  de  là  elle  passe  à un  abîme 
de  tristesse  qui  lui  fait  abandonner  l'espérance  et 
soin  de  mieux  faire. 

Vous  voyez  donc  que  la  tristesse , qui  de  soi 
n’est  pas  mauvaise  en  son  commencement , en- 
gendre réciproquement  l'inquiétude,  et  que  ré- 
ciproquement l'inquiétude  engendre  une  autre 
tristesse,  qui  de  soi  est  très-dangereuse. 

Art.  11.  De  l'inquiétude  en  particulier. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  choses  de  cette  inquié- 
tude, parce  que  ses  remèdes  sont  presque  pareils 
à ceux  que  je  donne  pour  la  tristesse , et  aussi 
parce  que  je  vous  renvoie  aux  quatorzième,  quin- 
zième et  seizième  chapitres  du  Combat  spirituel. 
Je  dirai  seulement  ces  deux  ou  trois  mots  : 

L'inquiétude,  mère  de  la  mauvaise  tristesse, 
est  le  plus  grand  mal  qui  puisse  arriver  à l'ame  , 
excepté  le  péché  ; car  il  n’y  a aucun  défaut  qui 
empêche  plus  le  progrès  eu  la  vertu  et  l'expulsion 
du  vice  que  l'inquietude.  Et  comme  les  séditions 
en  une  république  la  ruinent  entièrement,  et  em- 
pêchent qu’on  ne  puisse  combattre  l'ennemi; 
ainsi  notre  cœur  étant  troublé  en  soi-méme,  perd 
la  force  d'acquérir  les  vertus . et  de  se  servir  des 


I moyens  qu'il  devrait  employer  contre  ses  ennemis, 
lesquels  ont , comme  l'on  dit , la  commodité  de 
pécher  en  l’eau  trouble. 

Secondement , l'inquiétude  provient  d’un  ar- 
i dent  et  déréglé  désir  d'étre  délivré  du  mal  que 
l'on  sent , ou  en  l'esprit  ou  au  corps  ; et  néan- 
moins tant  s'en  faut  que  cette  inquiétude  serve  à 
la  délivrance,  qu'au  contraire  elle  ne  sert  qu’à  la 
retarder. 

Qu'est-ce  qui  fait  que  les  oiseaux  et  autres  ani- 
maux demeurent  pris  dans  les  filets,  sinon  qu'y 
étant  entrés , ils  se  débattent  et  remuent  déréglé- 
j ment  pour  en  viteinent  sortir,  et  ce  faisant  ils 
! s'embarrassent  et  empêchent  tant  plus. 

Ceux  qui  sont  parmi  les  halliers  et  buissons , 

, s'ils  veulent  courir  et  s'empresser  à cheminer,  ils 
| se  piquent  et  déchirent  ; mais  s'ils  vont  tout  bel- 
lement, détournant  les  épines  de  part  et  d'autre, 
ils  passent  plus  vitement  et  sans  piqûre. 

Quand  nous  cherchons  trop  ardemment  une 
chose , nous  la  passous  souvent  sans  la  voir , et 
jamais  besogne  que  l'on  fait  à la  hâte  ne  fut  bien 
faite. 

C'est  pourquoi , étant  tombés  dans  les  filets  de 
quelques  imperfections,  nous  n'en  sortirons  pas 
par  l'inquiétude , au  contraire  nous  nous  embar- 
rasserons toujours  davautage.  Il  faut  donc  ras- 
seoir notre  esprit  et  jugement , puis  tout  belle- 
ment y mettre  ordre  ; je  ne  veux  pas  dire  négli- 
gemment, mais  sans  empressement,  trouble,  ni 
inquiétude  ; et  pour  parvenir  a cela , il  faut  lire 
et  relire  les  quatorzième , quinzième  et  seizième 
chapitres  du  Combat  spirituel.  Il  faut  surtout 
tenir  la  sentinelle  de  laquelle  parle  le  Combat 
spirituel,  laquelle  nous  avertira  de  tout  ce  qui 
voudra  émouvoir  aucun  trouble  ou  empressement 
( en  notre  cœur,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  Cette  sentinelle  qui  doit  être  entrée  en  l'ame, 
peut  être  signifiée  en  ce  que  le  mont  de  Sion  etoit 
enclos  en  Jérusalem,  qui  veut  dire  vision  de  paix  ; 
et  Sion,  selon  plusieurs,  veut  dire  sentinelle  et 
echanguelte  (1).  Or,  cette  sentinelle  ne  doit  être 
autre  chose  qu'un  soin  très-particulier  de  la  con- 
servation du  repos  intérieur,  lequel  nous  devons 
spécialement  renouveler  au  commencement  de 
tous  nos  exercices,  au  soir,  au  malin,  à midi. 

I Quatrièmement.  Notre  Seigneur  ne  voulut  point 

que  sou  temple  fût  édifié  par  David , roi  tres- 
sailli, mais  belliqueux,  ni  qu'en  l'édification  fût 
ouï  aucun  marteau , ni  aucun  fer  ; mais  par  Sa- 

(1)  Éehanguetle  est  un  lieu  couvert  et  élevé  pour 
placer  une  sentinelle,  et  pour  découvrir  ce  qui  se 
passe  à la  campagne  , Spécula  exetibiar.  Il  se  dit  par 
liculicrement  des  tours  et  lieux  élevés  sur  les  cèles  de 
[ la  mer.  Dictionn.  univ. 
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lomon,  roi  pacifique  : signe  qu'il  ne  veut  pas  que 
notre  édification  spirituelle  se  fasse , sinon  en 
très-grande  paix  et  tranquillité,  laquelle  il  faut 
toujours  demander  à Dieu , comme  enseigne  le 
roi  David.  Demandez,  dit-il,  ce  qu'il  faut  pour  la 
paix  de  Jérusalem  (1).  Aussi  notre  Seigneur  ren- 
voyoit  toujours  les  pénitents  en  paix.  Allez  en 
paix,  disoit-il  (2). 

Art.  III.  De  la  tristesse  en  particulier. 

La  tristesse  peut  être  bonne  ou  mauvaise , se- 
lon le  dire  de  saint  Paul  (3).  I.a  tristesse  qui  est 
selon  Dieu,  opère  la  pénitence  pour  le  salut;  la 
tristesse  du  monde,  la  mort. 

Secondement , l'ennemi  se  sert  de  la  tristesse 
pour  exciter  ses  tentations  à l'endroit  des  bons; 
car  comme  il  lâche  de  faire  réjouir  les  mauvais  au 
mal , aussi  tâche-t-il  de  faire  attrister  les  bons  au 
bien.  Et  comme  il  ne  peut  procurer  le  mal  qu'en 
le  faisant  trouver  agréable,  aussi  ne  peut-il  dé- 
tourner du  bien  qu’en  le  faisant  trouver  dés- 
agréable. 

Mais  outre  cela,  le  malin  se  platt  en  la  tristesse 
et  mélancolie , parce  qu'il  est  lui-même  triste  et 
mélancolique,  et  le  sera  éternellement  : donc  il 
voudrait  qu'un  chacun  fût  comme  lui. 

Troisièmement,  la  tristesse  est  presque  ordi- 
nairement mauvaise  ; car,  selon  les  docteurs, 
l'arbre  de  tristesse  produit  huit  branches,  savoir, 
la  miséricorde , la  pénitence  , l'angoisse , la  pa- 
resse, l'indignation,  la  jalousie,  l'envie  et  l’im- 
patience ; entre  lesquelles,  comme  vous  voyez,  il 
n'y  a que  les  deux  premières  qui  soient  purement 
bonnes;  ce  qui  a fait  dire  an  sage  en  l'Ecclésiaste 
que  la  tristesse  en  tue  beaucoup , et  qu'il  n'y  a 
point  de  profit  en  elle  (4)  ; parce  que  pour  deux 
bons  ruisseaux  qui  en  proviendront,  il  y en  a six 
très-mauvais. 

Art.  IV . Signes  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
tristesse. 

La  mauvaise  tristesse  trouble  l'esprit , agite 
l'ame,  et  la  met  en  inquiétude.  Donc  le  roi  David 
ne  se  plaint  pas  seulement  de  la  tristesse,  disant  : 
Pourquoi  es  tu  triste , ô mon  ame  ! (5)  mais  en- 
core du  troublement  et  inquiétude,  ajoutant: 


Pourquoi  me  troubles-tu?  Mais  la  bonne  tristesse 
laisse  une  grande  paix  et  tranquillité  en  l'esprit. 
C’est  pourquoi  notre  Seigneur,  après  avoir  prédit 
à ses  apôtres,  Vous  serez  tristes  (1),  il  ajoute,  Et 
que  votre  cœur  ne  soit  point  troublé , et  n’ayez 
point  de  crainte  (3),  voici  que  ma  très-amère 
amertume  est  en  paix  (S). 

la  mauvaise  tristesse  vient  comme  une  grêle 
avec  un  changement  inopiné,  et  des  terreurs  et 
impétuosités  très-grandes , et  tout-à-coup,  sans 
que  l'on  puisse  dire  d'ou  elle  vient;  car  elle  n’a 
point  de  fondement  ni  de  raison  ; ainsi  après 
qu'elle  est  arrivée , elle  en  cherche  de  tous  côtés 
pour  se  parer.  Mais  la  bonne  tristesse  vient  dou- 
cement en  l'ame,  comme  une  pluie  douce  qui  at- 
trempe  les  chaleurs  des  consolations,  et  avec  quel- 
ques raisons  précédentes. 

la  mauvaise  tristesse  perd  cœur,  s'endort , s'as- 
soupit , et  rend  inutile  ; faisant  abandonner  le 
soin  de  l'œuvre , comme  dit  le  Psalmiste , et 
comme  Agar,  qui  laissa  son  fils  sous  l’arbre  pour 
pleurer.  La  bonne  tristesse  donne  force  et  cou- 
rage , ne  laisse  point  ( ni  n'abandonne  un  bon 
dessein , comme  fut  la  tristesse  de  notre  Seigneur, 
laquelle  , quoique  si  grande  qu'il  n'en  fut  jamais 
de  telle , ne  l'empêcha  pas  de  prier  et  d'avoir  soin 
de  ses  apôtres.  Et  Notre-Dame  ayant  perdu  son 
fils  fut  bien  triste  , mais  elle  ne  laissa  pas  de  le 
chercher  diligemment , comme  fit  aussi  la  Made- 
leine , sans  s'arrêter  à lamenter  et  pleurer  inuti- 
lement. 

La  mauvaise  tristesse  obscurcit  l'entendement , 
prive  l'ame  de  conseil , de  résolution  et  de  juge- 
ment , comme  elle  fit  ceux  desquels  parlant  le 
Psalmiste , il  dit  qu’ils  furent  troublés  et  ébranles 
comme  un  homme  qui  est  ivre,  et  toute  leur 
sagesse  fut  dévorée  (4)  ; on  cherche  les  remèdes 
çà  et  là  confusément , sans  desseins , et  comme  à 
tâtons.  La  bonne  ouvre  l'esprit , le  rend  clair  et 
lumineux , et , comme  dit  le  Psalmiste , donne 
l’entendement. 

La  mauvaise  empêche  la  prière  , dégoûte  de 
l'oraison , et  donne  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  ; 
la  bonne  au  contraire  est  de  Dieu , assure  la  per- 
sonne , accroît  la  confiance  en  Dieu  , fait  prier  et 
invoquer  sa  miséricorde.  La  tribulation  et  l'an- 


( I ) Rogatcquœ  ail  pacrm sunt  Jérusalem . Ps.  exil, 6. 

(2)  Vade  in  pace.  Matth.  v,  34. 

(3)  Que  secundùm  Deum  tristitia  est,  pœniten- 
tùun  in  salutem  slabitcm  operatur  : sieculi  autrui 
tristitia  modem  operatur.  II.  Cor.  vu,  10. 

(4)  Multos  occidit  tristitia , et  non  est  utilitas  in 
illà.  Eccli.  xxx , SX. 

(3)  Quare  trislis  es  , anima  mca  ? et  quare  contur- 
basmeü’s.  XUI,  X. 


(t)  Amen  dico  vobis  quia  plorabitis  et  Oebitis  vos 
Joak.  xvi,  20.  In  mundn  pressuram  habebitis 
Ibid.  33. 

(S)  Non  lurbelur  cor  vestrum , neque  formidcl. 
Ibid,  xiv,  27. 

(3)  Ecce  in  pace  amariludo  mca  amarissiina 
1 Isa.  xxxviii,  17. 

I (4)  Turbati  sunt  et  moti  sunt  sicut  ebrius  . et  om 
nis  sapientia  corum  devorata  est.  Ps.  evi , 27. 
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goisse  m'ont  troublé  , mais  vos  commandements 
ont  été  ma  méditation  (i). 

Bref,  ceux  qui  sont  occupés  de  la  mauvaise 
tristesse , ont  une  infinité  d'horreurs , d'erreurs, 
et  de  craintes  inuliles,  de  peines  et  de  peurs  d'étre 
abandonnés  de  Dieu , d'étre  en  sa  disgrâce , de 
ne  devoir  plus  se  présenter  à lui , pour  lui  de- 
mander pardon,  que  tuut  leur  est  contraire  et  à 
leur  salut , et  sont  comme  Caïn , qui  pensoit  que 
tous  ceux  qui  le  rencontreroicnt  le  voudroient 
tuer.  Ils  pensent  que  Dieu  soit  inéquitable  en  leur 
endroit , et  sévère  jusqu’à  l'éternité , et  le  tout 
pour  leur  particulier  seulement,  estimant  tous 
les  autres  assez  heureux , au  prix  d'eux  : ce  qui 
provient  d'une  secrète  superbe  qui  leur  persuade 
qu'ils  devroientétre  plus  fervents  et  meilleurs  que 
les  autres,  plus  parfaits  que  nul  autre.  Bref,  s'ils 
y pensent  bien , ils  trouveront  que  ce  qu'ils  pen- 
sent de  leur  faute  plus  considérable , c'est  parce 
qu'ils  se  pensent  eux-mémes  plus  considérables. 

Mais  la  bonne  tristesse  fait  ce  discours  : Je  suis 
misérable  , vile  , et  abjecte  créature  ; et  partant , 
Dieu  exercera  en  moi  sa  miséricorde  ; car  la  vertu 
se  parfait  dans  l'infirmité , et  ne  s'étonne  point 
d'étre  pauvre  et  misérable. 

Or  le  fondement  de  ces  différences  qui  sitôt 
entre  la  bonne  et  la  mauvaise  tristesse,  c'est  que 
le  Saint-Esprit  est  l'auteur  de  la  bonne  tristesse, 
et  parce  qu’il  est  l'unique  consolateur,  ses  opéra- 
tions ne  peuvent  être  sé|>arées  de  charité.  Bref, 
parce  qu'il  est  le  vrai  bien,  ses  opérations  ne 
peuvent  être  séparées  du  vrai  bien , si  que  les 
fruits  d'icelui , dit  S.  Paul , sont  charité , joie  , 
paix  , patience,  bénignité,  longanimité  (2). 

Au  contraire , le  malin  esprit , auteur  de  la 
mauvaise  tristesse  (car  je  ne  parle  point  de  la  tris- 
tesse naturelle , qui  a plus  besoin  de  médecins 
que  de  théologiens),  c'est  un  vrai  désolateur,  téné- 
breux et  embarrasseur  ; et  scs  fruits  ne  peuvent  être 
que  haine,  tristesse , inquiétude,  chagrin,  malice , 
défaillance.  Or  toutes  les  marques  de  la  mauvaise 
tristesse  sont  les  mêmes  pour  la  mauvaise  timidité. 

Art.  V.  Remcdc  contre  la  tristesse. 

Section  I.  Premier  remède.  La  patience. 

Premièrement , il  la  faut  recevoir  avec  patience, 
comme  une  juste  punition  de  nos  vaines  joies  et 

(!)  Tribulatio  et  angustia  invenerunt  me  : man- 
data tua  meditalio  mea  est.  Ps.  cxvnt , 143. 

(2)  Fructusautem  spiritûs  est  chantas,  gaodium, 
pas  , patientia , benignitas , bonitas , longanimités , 
mansuétude , Odes , modestie , ronlinenlia , rastitas. 
Galat.  v,  22. 


allégresses  ; car  le  malin , voyant  que  nous  en  fe- 
rons notre  profit , ne  nous  empressera  pas  tant , 
bien  qu'il  ne  faille  pas  avoir  cette  patience , pour 
en  être  délivré , mais  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu  ; 
et  la  prenant  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu , elle  ne 
| laissera  pas  de  servir  de  remède. 

Section  II.  Second  remède.  La  résistance. 

Secondement , il  faut  contrevenir  vivement  aux 
inclinations  de  la  tristesse , et  forcer  scs  sugges- 
tions ; et  bien  qu'il  semble  que  tout  ce  qui  se  fait 
en  ce  temps-là  se  fasse  tristement , il  ne  faut  pas 
laisser  de  le  faire  : car  l’ennemi,  qui  prétend  de 
nous  alentir  aux  bonnes  œuvres  par  la  tristesse  , 
voyant  qu’il  ne  gagne  rien , et  qu'au  contraire  nos 
œuvres  sont  meilleures,  étant  faites  avec  résis- 
tance , il  cesse  de  nous  plus  affliger. 

Section  III.  Troisième  remède.  Le  chant  des 
cantiques. 

Troisièmement,  il  n’est  pas  mauvais,  quand  il 
se  peut , de  chanter  des  cantiques  spirituels  ; car 
le  malin  a souvent  cessé  son  opération  par  ce 
moyen . pour  quelque  cause  que  ce  soit  : témoin 
l'esprit  qui  agitoit  Safil , duquel  la  violence  étoit 
attrempéc  par  la  psalmodie. 

Section  IV.  Quatrième  remède.  Les  œuvres 
extérieures , indifférentes. 

Quatrièmement,  il  est  bon  de  s’employer  à 
l'œuvre  extérieure , et  la  diversifier  le  plus  que 
l’on  peut , pour  divertir  la  véhémente  application 
de  l'esprit  de  l’objet  triste  , purifier  et  échauffer 
les  esprits  ; la  tristesse  étant  une  passion  de  com- 
plexion  froide  et  humide. 

Section  V.  Cinquième  remède.  Les  exercices  de 
piété  extérieure. 

Cinquièmement , il  est  bon  de  faire  souvent  des 
actions  extérieures  de  ferveur,  quoique  sans  goût, 
comme  d'embrasser  le  crucifix , le  serrer  sur  son 
cœur  et  sur  sa  poitrine  , lui  baiser  les  pieds  et 
les  imins , lever  les  yeux  au  Ciel  avec  des  propos 
d'espérauce,  comme  : Mon  bien-aimé  est  à moi , 
et  moi  à lui  (1).  Mon  bien-aimé  m'est  un  bouquet 
de  myrrhe,  il  demeurera  entre  mes  mamelles (2). 
Mes  yeux  se  fondent  sur  vous,  A mon  Dieu  , 
disant  : Quand  me  consolerez-vous  ? Si  Dieu  est 
pour  moi , qui  sera  contre  moi  (3)  ? Jésus , soyez- 
moi  Jésus.  Vive  mon  Dieu , et  mon  ame  vivra. 

I 

(1)  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illo.  Cant.  i , 16. 

(2)  Fasciculus  myrrhte  dilectus  meus  mihi  : inter 
ubera  mea  commorabilur.  Ibid,  i,  12. 

(3)  Si  Deuj  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Rom. 
vin,  84. 
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Qui  me  séparera  de  l'amour  de  mon  Dieu  (1)  ? et 
semblables. 

Section  VI.  Sixième  remède.  La  discipline. 

La  discipline  modérée  y est  quelquefois  bonne , 
parce  que  la  volontaire  affliction  extérieure  im* 
pètre  la  consolation  intérieure  de  l'aine , et  s'ap- 
pliquant au  corps  des  douleurs  extérieures,  on  sent 
moins  l'effort  des  intérieures  , dont  le  Psalmiste 
disoit  : Mais  quant  à moi , quand  il  inc  molestoit, 
je  me  revétoisde  hairc  (S).  Et  ailleurs , peut-être 
tout  à propos  : Ta  verge  et  ton  béton  m'ont  con- 
solé (3). 

Section  VII.  Septième  remède.  La  prière. 

Septièmement , la  prière  y est  souveraine , sui- 
vant l’avis  de  S.  Jacques  : Quelqu'un  est-il  triste, 
qu’il  prie  U).  Je  ne  veux  pas  dire  qu’il  faille  (aire 
en  ce  temps-là  de  plus  longues  méditations,  mais 
je  veux  dire  qu'il  faut  faire  de  fréquentes  demandes 
et  répétitions  à Dieu  : il  faut  toujours  s'adresser  en 
ce  sens-là  à sa  divine  bouté,  par  des  invocations 
pleines  de  confiance , ce  qu'on  ne  fait  pas  quand 
on  est  dans  le  temps  de  la  joie , et  hors  de  la  tris- 
tesse , où  l'on  peut  croire  que  l'on  a plus  de  be- 
soin d'exciter  en  son  cœur  les  sentiments  de 
crainte;  par  exemple,  ceux-ci  : O Seigneur  très- 
juste  et  terrible  , ô que  votre  souveraine  majesté 
me  fait  trembler  ! et  semblables.  Mai»  dans  les 
temps  de  tristesse  , il  faut  employer  des  paroles 
de  douceur  ; par  exemple  : O Dieu  de  miséricorde, 
très-bon  et  très-benin , vous  êtes  mon  cœur,  ma 
joie , mon  espérance , le  cher  époux  de  mon  aine  ; 
et  semblables  ; et  les  faut  employer  bon  gré  malgré 
la  tristesse , à laquelle  il  ne  faut  point  donner 
d'audience , ni  de  crédit , pour  vous  empêcher  de 
proférer  et  énoncer  ces  paroles  de  confiance  et 
d'amour  ; et  bien  qu’il  semble  que  ce  soit  sans 
fruit,  il  ne  faut  pas  laisser  de  continuer,  et  at- 
tendre le  fruit , qui  ne  laissera  pas  de  paroitre 
après  un  peu  de  contention. 

SectionVIIL  Huitième  remède. La  sainte  communion. 

Huitièmement , la  fréquentation  de  la  commu- 
nion ; et  cette  intention  est  excellente , car  elle 
nous  donne  le  maître  des  consolations. 

(1)  Quis  nos  separabit  à eharitate  C.hristi?  Rom. 
vin , 3.1. 

(2)  Ego  autem . cùm  mitai  molestl  essent , induc- 
bar  citicio.  Ps.  xxxrv,  13. 

(3)  Virga  tua  et  baculus  tuus , ipsa  me  consolata 

MIDI.  I'S.  XXII  , 4. 

(4)  Trislis  est  aliquis  vestrùmî  Oret.  Jac.  v,  13. 


Section  IX.  Neuvième  remède.  La  découverte  de 
sou  intérieur  à uu  sage  directeur. 

Neuvièmement , l'un  des  plus  assurés  remèdes 
est  de  déployer  et  ouvrir  son  cœur,  sans  y rien 
cacher,  à quelque  personne  spirituelle  et  pru- 
dente, et  lui  déclarer  tous  les  ressentiments, 
affections,  et  suggestions  qui  arrivent  de  notre 
tristesse , et  les  raisons  avec  lesquelles  nous  les 
nourrissons  ; et  cela  il  le  faut  faire  humblement  et 
fidèlement. 

Et  notez  que  la  première  condition  que  le  malin 
met  en  l'ame  qu'il  veut  affliger  et  séduire , c'est 
le  silence , comme  font  les  séditieux , dans  les 
conspirations  et  fâcheux  évènements;  car  ils  de- 
mandent surtout  que  leurs  entreprises  et  résolu- 
tions soient  secrètes.  Dieu,  au  contraire, demande 
pour  la  première  condition,  la  discrétion;  ne 
voulant  pas  à la  vérité  que  l’on  découvre  indis- 
crètement ses  grâces  et  faveurs  , mais  bien  que 
l'on  les  découvre  avec  prudence , et  selon  les  rè- 
gles d'une  humble  discrétion,  aux  personnes  de 
qualités  requises. 

Conclusion. 

Ces  règles  sont  grossières , et  seulement  bonnes 
à Combattre  la  tristesse  et  inquiétude  démesurée. 
Ceux  qui  ont  plus  de  discernement  aux  choses 
spirituelles,  se  pourront  guider  par  d'antres  voies, 
que  notre  Seigneur  leur  suggérera  : ce(ieu(lant , 
si  celles-ci  peuvent  servir,  employez-les  soigneu- 
sement, et  priez  pour  celui  qui  vous  les  a marquées. 

Nota.  Ensuite  de  cet  avis  sur  la  tristesse  et  l'in- 
quiétude , il  y a dans  le  petit  livre  une  autre  ins- 
truction qui  a pour  titre , De  l'esprit  de  liberté ", 
que  j'ai  omise  en  ce  lieu,  parce  qu’elle  se  trouve 
mot  à mot  dans  une  lettre  à madame  de  Chaulai , 
du  14  octobre  1604.  Je  l’ai  renfermée  entre  ces 
deux  marques  ( ) pour  indiquer  le  commencement 
et  la  fin. 

VRAI  CARACTÈRE 

DE  LA  TRISTESSE  SALUTAIRE  DE  LA  PÉ^ITEIfCE. 

La  tristesse  de  la  pénitence  ne  doit  pas  tant 
être  nommée  tristesse  que  déplaisir  ou  sentiment 
et  détestation  du  mal.  Tristesse  qui  n’est  jamais 
ni  ennuyeuse  ni  chagrine  ; tristesse  qui  n'engour- 
dit point  l'esprit , mais  qui  le  rend  actif,  prompt, 
et  diligent  ; tristesse  qui  n'abat  point  le  cœur, 
mais  qui  le  relève  par  la  prière  et  l’espérance , et 
| qui  lui  fait  faire  les  élans  de  la  fervente  dévotion  ; 
j tristesse  laquelle , au  fort  de  ses  amertumes , pro- 
, duit  toujours  la  douceur  d'une  incomparable  con- 
solation , suivant  le  précepte  du  grands.  Augus- 
tin : Que  le  pénitent  s’attriste  toujours,  mais  qu'il 
se  réjouisse  toujours  de  sa  tristesse. 
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La  tristesse , dit  Cassien , qui  opère  U solide  ' 
pende nee  , de  laquelle  ou  ne  se  repent  jamais , 
est  obéissante  , alf.ililc , humble , débonnaire , 
soueve,  patiente,  comme  étant  issue  et  deseeudue 
de  la  charité  ; de  sorte  c]uc  s'étendant  à toute  dou- 
leur de  corps  et  l'esprit , elle  est  en  certaine  façon 
joyeuse  , animée  , et  revigorée  de  l’esperanee  de 
sou  profit  : elle  retient  toute  la  suavité  de  l'affa- 
bilité et  longanimité , ayant  en  elle-même  les  fruits 
du  Saint-Esprit,  qui  sont  la  charité,  la  joie,  la 
pais,  la  longanimité,  la  bonté,  la  bénignité,  la 
foi,  la  mansuétude  et  la  continence. 

Telle  est  la  vraie  pénitence,  et  telle  est  la  bonne 
tristesse,  qui  certes  n'est  pas  proprement  triste 
ni  mélancolique , mais  seulement  attentive  et  af- 
fectionnée à détester  , à rejeter  et  empêcher  le 
mal  du  péché  pour  le  passé  et  pour  l'avenir,  par 
le  seul  amour  de  Dieu,  auquel  il  déplaît  ; c'est-à- 
dire  sans  mélange  d'aucun  amour  imparfait,  sans 


aucune  vue  d'intérét  de  la  peine  ou  de  la  recom- 
pense éternelle  (t). 

Voici  l'usage  de  cette  repentance  amoureuse , 
qui  se  pratique  d'ordinaire  par  des  élans  ou  pai- 
lles elèvements  du  cœur  eu  Dieu,  comme  le  pra- 
tiquoient  les  anciens  pénitents. 

Je  suis  votre , 0 mon  Dieu  ! sauvez-moi , ayez 
miséricorde  de  moi , car  mon  amc  se  ronfle  en 
vous  ; sauvez-moi , Seigneur,  car  les  eaux  sub- 
mergent mon  cœur  ; faites-moi  comme  un  de  vos 
mercenaires , Seigneur  ; soyez-moi  propice  , à 
moi  pauvre  pécheur. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  que  l'oraison  justi- 
fie ; car  l'oraison  repentante , ou  la  rc|>eiitance 
suppliante,  élève  famé  en  Dieu;  et,  la  réunis- 
sant à sa  bonté,  obtient  sans  doute  pardon  en 
vertu  du  saint  amuur  qui  lui  donne  le  mouvemeut 
sacré (2). 

(t)  Théut .,  liv.  n, eh.  21. — (2)  /é., lie.  n,  ch.  20. 


CONSTITUTIONS 

DE  L’ACADÉMIE  FLORIMONTAINE  (i). 

ÉRIGÉE  A ANNECY  PAR  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES,  ÉVÊQUE  DE  GENÈVE, 

KT  par  m.  A VT  Ois  K pavrr  , présidest  DU  CÉREVOis , x'aiv  1607.  ( Tirées  de  ta  Yie  du  saint,  par  Auguste 
de  Sales,  paît.  368  du  François , pag.  304  du  latin. 


Finis  æadeuiiæ  virtutum  omnium  exereitium 
esto,  suprema  Del  gloria,  serenissimorum  princi- 
pum  obsequium,  et  utilitas  publica. 

Soli  probi  et  docti  recipiuntor.  Quicumque  rc- 
cipiendus  erit,  ab  aliquo  ex  acadcmicis  præsenta- 
tor.  Et  recepti  nnmen,  cogiiomen,  patria,  comli- 
tiones,  in  cataloguai  referuutor.  Hecipiendus  vel 
verbo,  sive  libéra,  sive solutâ  oratioue  corâm  aca- 
demie» suæ  doctrinæ  probationeni  facito. 

Academici  omnes  et  singuli  iiomina  ad  placi- 
tum  curn  symbolis  congruis  assumuuto.  Censori- 
bus  autem  ut  rectè  nomina  et  symbola  sumantur, 

(t)  Le  duc  de  Nemours , Henri  de  Savoie , fut  éta- 
bli le  prime  et  le  protecteur  de  l'académie,  et 
S.  François  de  Sales,  avec  M.  Favre,  ses  deux  as- 
sesseurs, l'un  pour  la  philosophie  et  la  théologie, 
l’autre  pour  la  jurisprudence , et  tous  les  deux  en- 
semble pour  les  bcHcs-letlrcs. 


| neve  sumpta  deserantur,  cura  esto.  Symbola  nki 
depicta  fuerint , réception»  ordine  afflguntor. 

Consultationes  maturo  judicio  et  accuraté  de 
dicturis  Guuto.  Ad  generales  conventus  ingeniosi 
quique  artium  magistri , ut  pictores , sculptures, 
fabri , arcliitecti , et  bis  siuiiles  aduùttuntor. 

Lectio  quævis  integrum  aliquà  de  materià , si 
fleri  posait , tractatiun  comprebendito  ; si  u minus 
eorum  quæ  in  primà  iectinne  tractabuntur,  op- 
j tima  conclitsio  habetor.  Diccndi,  legendive  Stylus 
: gravis,  cxcultus  ac  plenus  esto  , uec  ullo  modo 
rhemnianuin  sapito.  Lectiones  vel  aritlimeticæ , 
vcl  geometriex , vel  cosmographicæ,  vel  pbiloso- 
phiex,  vel  rhetoriex,  si  uon  tbeologicæ,  autpo- 
liticæ , sunto.  De  linguarum  ornatu , ac  præcipuè 
Gallicæ , tractator.  Academici  lectionibus  iles- 
tinati  nunquàm  sine  necessitate  abesse  promit- 
tunto. 

Ad  araderaix  januam  syngraphus  , quo  lectiu- 
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uum  mater  la,  locus  et  tempos  notentur,  afflgitor. 
Lectores  benè  , multum  , et  brevi  tempore  docere  ] 
lotis  viribus , conantor.  Auditores  ad  ea  quæ  do-  [ 
ccbuntur,  attentionem,  cogitationem  et  curam 
conferunto.  De  iis  quæ  nonintellexerint,  lectione  , 
habité , interroganto.  Sermones  et  discursus  ma- 
jori  cum  eloquentiâ  quàm  lectiones  fiunlo , et  in 
iis  ars  oratoria  adhibetor. 

Nemo  hæreticus , schismalicus,  infidelis,  apos- 
tata,  patrix  aut  serenissimontm  principum  inimi- 
cus  , quietis  puhlicæ  perturbator  , aut  aliqué  pu- 
blieé  infamié  notatus,  admittitor. 

Omnes  et  singuli  acadcmici  mutuum  et  frater- 
niun  amorem  nutriunto.  Omnis  discordiæ  fomes 
ab  academié  abigitor.  Urtis  tortè  controversis  et 
dissensionibus , princeps  aut  ejus  gerens  vices 
prudentissimè  tpiid  ageiiduui  fucrit,  decernito. 

Omîtes  meliora  eharismata  æmulantor.  Adve- 
nientes,  inceptâ  academié,  absque  cærcmoniis  aut 
prxrogativx  disputatione  sedento.  Magnatihus 
tarnen  , ut  principibus  , prælatis , et  liujusmodi , 
peeuliaris  locus  eslo.  Academicorum  itemo  levi-  ! 
tatis  animi  ullum  vel  minimum  signum  edito; 
alioquin  à ceusoribus  corrigitor. 

Academiæ  princeps  illustris  vir , virtutibus  ! 
præditus  , etacademico  bono  propensus  eligitor.  ' 

Collaterales  seu  assessores  sapidités , pruden- 
tes,  docti  et  experti  sunto. 

Sccretarius,  perspicui,  subtilis,  expediti  et  ge- 
nerosi  ingenii , et  humaniorum  litterarum  sciens 
esto.  Nullas  epislolas  ille,  nisi  prias  principe  col-  ] 
lateralibus  et  censoribus  benè  visas,  inittito. 

Censorcs  in  rebus  omnibus,  quantum  fîcri  po- 
terit , versatissimi , et  encyclopediæ  proximi  I 
sunto  : examinandas  tamen  compositions  prin  ■ 
cipi  et  collateralibus  communicanto. 

Quxstor  vir  prudens,  æquus  et  studiosus  eligi- 
tor. Acadctnici  pro  iis  quæ  necessaria  enint, 
quantum  rationi  consonum  erit , contribuer!'  ne 
gravanlor.  Avari  in  academiam  ne  accedunlo. 

Accensus  cum  mercede  creator.  Hic,  cùm  opus 
fuerit , academicos  vocato.  Principem  et  collate- 
rales ad  academiam  conducito  et  redticito,  aulam 
parato,  et  sedes  disponitn. 

Caetera,  proùt  rcs  et  tempora  doctnra  smit,  de-  1 
cernuntor 


La  fin  de  l'académie  sera  l'exercice  de  toutes 
les  vertus , la  souveraine  gloire  de  Dieu  , le  ser- 
vice des  sérénissimes  princes  (de  Savoie),  et  le 
bien  public. 

On  n'y  recevra  que  des  gens  de  bien  et  des 
personnes  savantes.  Tous  ceux  qui  devront  être 
reçus  seront  présentés  par  quelqu'un  des  acadé- 
miciens. On  écrira  dans  le  catalogue  le  nom,  le 


surnom,  la  patrie,  et  les  qualités  de  celui  qui  sera 
reçu , lequel  sera  tenu  de  faire  preuve  de  sa 
science  et  de  sa  capacité  par  écrit,  ou  de  vive 
voix  , en  prose  ou  en  vers , devant  les  académi- 
ciens. 

Tous  les  académiciens  prendront  des  noms  et 
des  devises  é leur  volonté,  pourvu  toutefois 
qu’elles  soient  convenables  ; et  le  censeur  pren 
dra  garde  que  les  uns  et  les  autres  soient  bien 
choisis,  et  qu'on  ne  les  change  point.  Quand  on 
les  aura  peints , on  les  affichera  selon  l'ordre  de 
la  réception. 

Les  consultations  sur  ceux  qui  auront  é parler 
publiquement , se  feront  avec  un  jugement  mûr 
et  avec  exactitude.  On  admettra  aux  assemblées 
générales  tous  les  plus  habiles  maîtres  des  arts 
honnêtes , comme  peintres , sculpteurs,  artisans, 
architectes,  et  semblables. 

Chaque  leçon  comprendra , autant  qu’il  se 
pourra  faire,  un  sujet  entier  de  quelque  matière  ; 
sinon  ou  conclura  dans  la  leçon  suivante  ce  qui 
aura  été  commencé  dans  la  première  leçon , soit 
en  parlant , soit  en  écrivant.  Le  style  sera  grave , 
poli  et  plein , sans  se  ressentir  en  aucune  façon 
de  la  pédanterie.  Les  leçons  se  feront  ou  sur  l'a- 
rithmétique , la  géométrie,  la  cosmographie,  la 
philosophie,  la  rhétorique,  ou  sur  la  théologie  et 
la  politique.  On  y traitera  de  l'ornement  des  lan- 
gues, et  surtout  de  la  langue  française.  Les  aca- 
démiciens destinés  à faire  les  leçons  promettront 
de  ne  s'absenter  jamais  sans  nécessité. 

On  mettra  à la  porte  de  l'académie  une  affiche, 
où  seront  marqués  la  matière,  le  lieu  et  le  temps 
des  leçons  , les  lecteurs  (ou  professeurs  ) feront 
tous  leurs  efforts  pour  enseigner  bien , et  pour 
dire  beaucoup  de  choses  en  peu  de  temps.  Les 
auditeurs  apporteront  toute  leur  attention  et 
tout  leur  soin  à ce  qu'on  leur  enseignera , sans 
permettre  à leurs  pensées  de  se  divertir  ailleurs. 
S'il  y a quelque  chose  qu’ils  n'entendent  point , 
ils  s'en  feront  instruire  par  le  professeur  lorsque 
la  leçon  sera  faite.  Les  discours  et  les  harangues 
se  feront  avec  plus  d'éloquence  que  les  leçons,  et 
l'on  y emploiera  les  ornements  de  l'art  oratoire. 

On  n’y  admettra  point  d'hérétiques  , de  schis- 
matiques, d'infidèles , d'apostats,  d’ennemis  de  la 
patrie  ou  des  sérénissimes  princes,  de  perturba- 
teurs du  repos  public,  ou  des  gens  notés  de 
quelque  infamie. 

Tous  les  académiciens  entretiendront  entre 
eux  un  amour  fraternel.  On  tâchera  d’éloigner 
de  l'académie  tout  ce  qui  pourrait  en  quelque  fa- 
çon nourrir  la  discorde.  Quand  il  y aura  quelque 
dispute  ou  dissension,  le  prince  ou  celui  qui 
tient  sa  place,  ordonnera  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ce  qu’il  verra  être  nécessaire. 
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Il  y aura  uue  noble  émulation  entre  les  meut-  ' 
lues  de  l'academie,  à qui  fera  le  mièux.  ('eux  qui 
arriveront  lorsque  laseancesera  commencée,  s'as- 
siéront sans  cérémonie  , et  sans  disputer  pour 
la  préséance.  Toutefois  il  y aura  une  place  parti- 
culière pour  les  grands , c’est-à-dire  les  princes  , 
les  prélats  et  autres  semblables.  Nul  des  acadé- 
miciens ne  fera  rien  qui  marque  de  la  légèreté 
d'esprit,  quand  ce  ne  seroit  qu’une  bagatelle  ; et 
si  cela  arrivoit  à quelqu'un , il  en  sera  corrige 
par  les  censeurs. 

On  choisira  toujours  pour  prince  de  l'academie 
quelque  personne  illustre , vertueuse  , et  |K>rtee 
au  bien  de  la  compagnie. 

Les  collatéraux  ou  assesseurs  seront  sages , 
prudents , savants , et  expérimentés. 

Le  secrétaire  doit  avoir  des  idées  nettes  et 
claires,  un  esprit  fin  et  délié,  des  pensees  nobles, 
et  être  expéditif  et  bien  versé  dans  les  belles  let 
très.  Il  n’enverra  point  de  lettres  qu'il  ne  les  ail 


montrées  auparavant  au  prince  , aux  collatéraux 
et  aux  censeurs. 

Autant  qu’il  sera  possible , les  censeurs  serout 
habiles  en  tout  genre , et  bien  prés  de  l'eucyclo 
pedie  : toutefois  ils  donneront  communication  au 
prince  et  aux  collateraux  des  ouvrages  qui  de- 
vront être  examinés. 

On  prendra  pour  trésorier  un  homme  prudent, 
équitable  et  soigneux.  Les  académiciens  ne  se 
feront  |>oint  de  peine  de  contribuer  aux  dépenses 
| nécessaires  et  raisonnables.  Que  les  avaricieux 
ne  metteut  point  le  pied  dans  l'académie. 

On  créera  un  huissier  à gage , lequel  sera 
oblige  d'appeler  les  académiciens , quand  il  en 
sera  besoin;  de  conduire  et  reconduire  le  prince 
et  les  collatéraux  à l'académie  . de  préparer  la 
salle,  et  de  disposer  les  sièges. 

Ou  réglera  toutes  les  autres  choses  selon  que 
les  circonstances  et  les  leinps  le  demanderont 


n>  l»U  DEUXIEME  VOLUME. 
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